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Peine,  resfiroy-ie  pou?*  prendre 
haleine y  cfr  me  refraifchir  du  labeur 
des  Dialogues  de  Speron  Speronë * 
quand  il  vous  plut  (  Monfeigneur  ) 
me  communiquer  laforefl  ou  ) pour 
' mieux  dire  )  U  recueil  y  ou  amas  de  dinerfle s  Le¬ 
çons  de  rP terre  Alefiie.  de  Seuile  en  Espagne  ,  en  la 
lechire  defquelles  vous  preniez,  fl  grand  plaijir ,  Cr' 
ru  en  fistes  tant  bon  récit  (  votre  iufques  a  me  dure 
que  voudriez  pour  le  bien  public  quelles  fufflent  tra¬ 
duites  en  no  Hre  langue)  que  déflors  âeflir  me  prinD 
de  les  voir  :  &  y  tramant  k  la  venté  fi  grande 
a  fluence  de  chofes  mémorables , pleines  de  bonne  do- 
ttrinedr  érudition ,  ioint  le  bon  vouloir  qui  me  te - 
noit  de.  long  temps  de  faire  chofle  qui  vous  fusé  a  - 
greable ,  ie  ne  voulu  flouffné  paffler  douant  mes  y  eux 
vne  fi  propre  oc  caflon ,  flans  C empoigner  aux  creins: 
car  me  flentnnt  quelque  peu  de  loifir  ,  i  en  entre- 
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frins  la  charge  ,  auec  telle  affeÜion  >  que  ni  Vim- 
prefrlon  mauuaifi  deVvne  &  V autre  langue  Espa¬ 
gnole  &  Italienne 3  ni  la  deprauation  du  texte  en 
plufieurs  endroits  imparfait  &  corrompu  ,  ne  mont 
peu  deliourner  du  défit  que  i duoye  de  vous  com¬ 
plaire  en  cela 3  comme  vous  fiauez,  que  ie  fris  prefi 
en  toutes  autres  chcfes .  Et  pouree  que  vous  frai  ejhs 
caufi  que  ty  ay  mis  la  main  3  c  efl  bien  raifron  que 
vous  ay  if  le  premier  fruit  3  duquel  ie  vousfriy  pre- 
fènt  3  afin  que  ceux  qui  apres  vont  le  pourront  gon¬ 
fler  ,  recogncijfent  qne  vous  leur auez,  valu  ce  bien , 
pour  m* duoïr  induit  a  tant  honorable  exercice,  j  e 
di  ce  bien  ,  pouree  qne  venant  a  confrer  ma  tradu¬ 
it  ion  fit [on  exemplaire  en  quelqu  vne  des  deux  lan¬ 
gues  que  ce  frit  ,  on  trouuera  que  iay  efciarci  des 
chofrs  ob [cures  3  &  corrigé  plufieurs  textes  alléguez, 
faux  3  &  syd  efl  permis  de  le  c  en  fl  [fer  3  iy  ay  donné 
quelque  peu  du  mien  en  des pajfagès  ,  qui, [Ion  mon 
iugement  3  lercqueroyent.  Feu  du  mien  3  di-k  pour - 
ce  que  deux  de  mes  amis  ni  y  ont  fhuonfé  frvn  defr 
quels  efl  le  fini  de  mes  confins  , portant  mon  nom ,  çfl 
Vautre  le  figneur  le  an  Pierre  de  mefmes  ,  qu-’  pour 
les  mathématiques  points  concernans  IA Urolo¬ 
gie  (  [quelles  [ciences  d  fait  prefi  [ion  )  nia  grande¬ 
ment  [couru.  Vray  efl  que fans  les  auoir  entièrement 
çreus  de  V ortografl  3ienay  tenu  vne  partie  de  mon 
opinion  3  me  ren géant  à  ma  demfl  (  Fra  gîi  -cjui:  ) 
carien  ay  Laiflé  les  deux  extreymtez, ,  tant pourn  e- 
ftre  trop  curieux  ïnnoiuîlenr ,  que  trop  frperflitieux 
çonferuateur  de  V antique  couBume.  Au  demeu¬ 
rant  [ion  trouue  que  ie  naye  totalement  traduit  en 
noffre  langue  plufieurs  notas  propres  3foyent  Latins 
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tu  Cjrecs ,  veu  que  ten  ay  mis  quelques-vns ,  qt  que 
ten  endettais  faire  à  deux  fiis ,  tay  à  refondre  que 
quelques  noms  (ont  doux  a  traduire  &  les  mitres  non: 
comme  firoyent  Iupiter 3V enus  3  Bacchus , ou  vn 
Bomponms  Alela,  lequel  fi  ie  voulais  traduire  (  ten- 
tens  en  grojfene  )  ie  dirais  ^Pompon  fucrin.  Il  y  a 
afféz  a  autres  noms  propres ,  auffi  retiefches  que  ce- 
fiuy-la ,  quil  efi  be foin  pour  la  douce  prononciation 
laijfer  en  leur  première  firme  y  finon  quil-  fitrouuafi 
quelqu  vn  curieux  de  nouuelleté  qui  y  impofaft  loy 
inuiclable  ,&  lors  file  commun  l’acceptoit  ou  quil 
y  eu  fi  iufte  eau  fine  me  rengerois  a  raifion  :  mais  iufi- 
ques  à  ce  temps  la  Je  metiendray  des  plus  fins  3ficubs 
vosire  bonne proteffiion,  efiperant  que  la  débonnaire¬ 
té  dont  vous  aue^,  accoujhimé  d'vfir  en  mon  en¬ 
droit  3  ne  me  fira  point  ejloignee  3  veu  le 
temps  qui  le  requiert.  Dieu  vous 
maintienne  en  fanté  & 
prof  enté. 
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LES  DIVERSES 


LEÇONS  DE  PIERRE 

MESSIE  GENTILHOMME 

de  SeuiJe. 

'  i  “ .  v  *  ' 

PREMIÈRE  PARTIE  H  t  (;  t 


Pourquoi  le  s  hommes  yiuoyent  iadis  plus  long  temps  quils 
ne  font  en  cejl  aage . 

C  H  A  P.  I. 

Outc  perfonne  ftudieufe  des  lettres  di* 
uinesjdoit  auoir  leu,que  lors  du  premier 
aage,&  auparauât  que  pour  péché  le  ge¬ 
neral  déluge  vint  fur  terre, la  yie  des 
hommes cftoitpluslongue qu’elle  n’eft 
pour  le  prefent.  Il  eft  certain  qu’Adam  a 
vefeu  <?  $  o.ans,Seth,  $\  i.  Caïnam  neuf  cens  dix.  Ainfî 
defeendât  de  Tvn  en  l’autre, leur  viure  le  plus  brief  eftoit 
de  fept  cens  ans.Et  auiourd’huy  nous  en  voyons  peu  at- 
*  taindreodante,ou  90.  &  fi  quelqu’vn  les  palfe,  cela  eft 
rare  &  fort  efmerueillable.  Tellement  que  ne  pouuons 
paruenir  au  10.de  la  première  vie.  Les  doftes  foyent 
Théologiens, ouPhilofophes  naturels, qui  ont  difeouru 
là  deftus,voyans  que  la  Nature, qui  nous  produit, eft  cel¬ 
le  mefme  du  temps  pa(ïé,  &  que  ces  premiers  hommes 
viuoyent  ainfi  longuement, par  nature  &  non  miracu- 
leufement  :  fe  fentans  eftonnez  de  cela,  en  ont  curieufe-  Marc 
ment  cerché  lescaufes&  raifons.Si  qu’à  Mât c  Varron,&  j^arron 
à  nombre  infini  d’autres,  telle  chofe  s’eft  monftree  tant 
difficile  en  nature,  qu’ils  ont  penfe,lcs  ans  du  temps  an- 
cien,n’eftrc  point  tels  que  les  modernes.  Laquelle  opi¬ 
nion 


S  BePaage 

nion  §c  creance  eft  folie  6c  erreur  trop  grande  &  vaine* 
comme  nous  monftrerons  par  le  chapitre  fuyuant,apres 
qu’aurons  dit  en  ceftuÿ, quelques  caufes  6c  aduis  pris  de 
plufieursaucheurs.  A  ia  vérité  quand  îe  ly  les  qeuur<.s 
d’autruy,,6c  que  ie  vien  à  mon  opinion,  il  me  fie  m  b  le  la 
principale  raifon  pourlaquelle  les  hdmmes  ne  viueiit 
ainfi  longuement  que  jadis*  eftre  que  les  anciens  n’a- 
uoyent  point  en  leurs  temps  les  caufes  qui  engendrent 
en  nous  maintenant  les  maladies, 6c  d’où,  nous  viennent 
li  toft  vieillefte  6c  mort.Donc  nous  faut-il  côfiderer  que 
les  premiers  per.es  de  tout  l’humain  lignage,  Adam  Sc 
Eue  furent  creez  de  la  main  de  Dieu,  fans  aucun  autre 
moyen  ni  aide  :  partant  eft  a  prefumer  qu’il  les  créa  de 
treftxceliéte  complexion, parfaite  fympathie, 6c propor¬ 
tion  d'humeurs*  caüfe  qu’ils  vefquirent  fainsTi  longues 
années,  Au  moyen  dequoy  les  enfans  procréez  de  p.eres 
ainfi  pleins  de  fanté,  6c  pareillement  leurs  nepueus,  qui 
auoyent  naturellement  fi  longue  vie,deuoyent  rcffem- 
bler  leurs  primogeniteurs  en  la  mefmc  bonne  6c  faine 
complexion j  tomme  hommes  defcencius  d’excellente 
matière  :  iufques  à  ce  que  par  la  mutation  des  fi  -  clés  (le 
propre  defquels  eft  changer  6c  ruiner  toute  chofe)L’hu- 
manué  cppjinença  à  s’aftoiblir,ôc  à  rendre  les  iomsdes 
hommes  plus  bncfs.  Or  de  ce  temps  y  auoit  vne  chofe 
qui  leur  aido.it  beaucoup  à  viure*  6c  qui  de  prêtent  nous 
eft  fort  nuifibie  6c  contraire.  Ce  fut  la  grande  temperen- 
ce  du  bouchant  en  qualité  que  quantité, 6c  te  peu  de  va¬ 
riété  de  viandesîcar  ils  n’  n  auoyét  en  tant  de  fortes  que 
nous,  ni  auec  tantd’inuentions.  Il  ne  fe  trouue  point 
qu’auparauant  le  déluge  ,  les  hommes  feeufienr  que 
c’eftoit  de  manger  chair.Outre  ce  l’on  tient  par  opinion 
commune,  &  pour  certain,  que  les  fruits,  6c  les  herbes 
d’alors  efiroyent  de  trop  plus  grande  vertu,  &  fubftance, 
lans  comparai, fon, que  maintenant rpource  qu’ils  prcce- 
doyent  de  terre  neufue,  Sc  non  pas  comme  elle  eft  au- 
iourd’nuy,  debiîe,  lafie,ôc  en  friche.  Car  ie  deluge  lut 
caufedeluy  ofter  fa  g  relié:  la  redant  plus  infertile, 6c  de¬ 
meura  fainitreeôc  moins  parfaite, par  l’inondation  de  la 
mer, qui  flottap&r  maintes  femaines  fur  eile. Tontes  ces 
raifons  font  fi  grandes  que  chacune  d’elles  eft  fufEfante 
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(combien  donc  plus  y  eltâs  toutes  enfemble)  pour  prou- 
uer,  que  ce  ne  fut  chofe  efmerueillable,  ains  naturelle, 
que  l’homme  vefcuft  plus  à  lors,  qu’en  ce  temps  ci.D’a- 
uantage  eltà  noter,  que  (  comme  nous  le  tenons  pour 
certain)  Adam  fçauoit  toutes  les  vertus  des  herbes, plan-  , 
tes,  &  pierres  :  &  Tes  enfans  en  apprindrent  de  luy,  plus 
qu’homme  n’en  a  peu  entendre  depuis. C’eltoit  en  partie 
pour  le  falut,&  fupport  de  la  vie,&  de  la  famé  de  l'hom¬ 
me, &  pour  guérir  les  malades, fi  d’aduenture  quelqu’vn 
l’eftoit,en  vfant  des  remedes  fimples  &  parfaiéts,^  laif- 
fant  en  arriéré  les  compofitions  venimeuies  du  temps 
prefent  :  Icfquelles  au  lieu  de  purger  &  nettoyer,  affoi- 
bliffent  &  tuent  le  plus  fouuent,  ceux  qui  les  prennent. 

Qm  plus  elt,  en  ces  premiers  ans,  la  vie  &  la  fanté  des 
hommes, eltoitfort  foultenuë,&  aidee  du  cours  du  Ciel, 

&  des  influences  des  eltoilles,&  planettes,plus  beneuo- 
îes  alors  qu’elles  ne  font  maintenant  :  pource  qu’ils  n’a- 
uoyent  paflé  tant  d’afpeéts,  de  conionctions,eclipfes,  & 
autres  impreflions  celeftes,d’où  font  procedees  ces  alte¬ 
rations, variations, &  changemens  fur  la  terre, &  parmy 
les  elemens, principale  occafion  de  la  vie,  &  de  la  fanté 
deeetemps-là:&au  contraire, d’infirmité  &de  mort  en 
ceituy-cy.  Mais  par  delfus  tout  ce  que  nous  auons  dit  &; 
fondé  fur  raifon  naturelle,  ie  foultien  la  caufe  de  la  lon¬ 
gue  vie  des  hommes  d’alors  procéder  de  la  prouidence 
de  Dieu, qui  voulut  leur  viure  eftre  tel,  &  que  ces  occa- 
fions  prédites  s’aidaflent  l’vne  l’autre. Afiin  que  de  deux 
feulx  hommes,  en  naquident  plufieurs,  que  la  terre  lu  li 
habitée, &  que  l’humain  lignage  multipliait,  Audi  nous 
voyons  que  n’ayans  les  hommes  à  viure  autant  apres  le 
deluge,  comme  auparauant,  Dieu  permit  qu’il  entrait 
dedans  l’Arche,  &  le  fauuaft  plus  d’hommes  &  de  fem- 
mes,qu’il  n’en  auoit  premièrement  créé,  a  fin  que  le 
monde  fuit  habité  plus  facilement.  S.  Auguftin  parlant  Li.if. 
.de  ces  choies ,  dit>que  nos  peres  eurent  ad.uantagé  fur  l*  cité 
nous  no  feulement  en  fanté,  &  longue  vie, mais  aufu  en  D'wk 
la Itature,  comme  ilefteuident  en  maints  liures,  fepul- 
cres,&  os  qui  ont  eftétrouuez  foubs  les  grandes  mon- 
ragnes,  tellement  que  Ion  croit  à  la  vérité,  iceux  eftre 
des  hommes  viuans  deuant  le  déluge.  Le  mefme  fainét 


io  Des  ans  vieux 

Auguftin  afferme  ?queluy  éHant  en  Vtique,  ville  d’AfrD 
que,  il  vit  les  os  d'vn  corps  humain,  qui  auoit  les  nia- 
cholieres  anfli  grandes,  &  pefantes  queceiiés  de  cent 
hommesde  noftre  aag;e,Et  comestois  encor’  eue  n  offre 
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vie  foit  fi  hriefüe,F  n’en  devons  nous  faire  plainte, pour- 
ce  que  l’appliquant  en  mal, 8^ au  mefpris  de  Dieu, le  Sei¬ 
gneur  nous  Fait  mifericôrde  de  i'accourcir  :  car  nous  ne 
le  recogacifions  plus  j&  encor  F  nous  le  voulons  feruir, 
F  auons  nous  allez  temps  pour  ce  faire, d’autant  que  la 
bonté  de  Dieu  eft  fi  grande,  qu’il  prend  en  payement  le 
bon  defir  &  humble  volonté. 


Qjff  l'opinion  de  ceux  qüipenf  nifes  ans  du  temps  y  afi-i  avoir 
ejlé  plus  courts  que  ceux  de  maintenant $  eft  fa ufj e:  -/ u elle  fra  i 
la  première  mile  du  monde ,  &  q-je  nos  ancien'  peres  cm  ey 
plus  d'enfans  que  ceux  qui  font  nommez»  enlàjainfle  Ef- 
enture., 

c  h  a  r.  I  î. 

POurce  qu’il  a  femblé  à  aucuns  que  la  vie  de  neuf 
cens  ans  aux  premiers  hommes  eiloit  irnpofiibie, 
d’autant  qu’ils  ne  pouuoyent  cornprédre  ni  receuoir  les 
caufes  &  raiforts  naturelles, que  nous  auons  alléguées  au 
premier  chapitre,  &qui  eftoyent  occafion  de  celle  ion-, 
gue  vie.  Et  qu’ils  n’ont  ofé  nier  le  nombre  de  tels  ans, 
certifiez  clairement  par  l’Efcriture,  &  ainfi  fpecifiez,  ils 
diFmt  que  les  ans  de  ce  temps  là  eRoyent  plus  courts, 
que  ceux  de  maintenant  :  tellement  queceîl  adnantage 
qu  on  leur  donne  de  longue  vie  par  de  fins  nous,  n’dl 
point  fi  grand  qu’on  le  crie.  Les  aucuns  d’entr’eux  ont 
voulu  aiieurer,  qü’vn  de  nos  ans  dure  autant  que  dix  du 
temps  pâlie.  Plufieurs  ont  dit  que  chafque  Lune  fait  yn 
zi.  2.  des  an,&  les  ont  hommezans  lunaires. Quelques  autres  ont 
Diurnes  eu  opiniob,  trois  de  nos  mois  faire  vi.  de  leurs  ans  ,  oC 
inflitu-  qu’a  ce  moyen  quarre  ans  des  leurs,  n’efgaioyent  qui  vn 
tiovs.  des  noflresipource  qu’en  celle  forte  les  Caldeens,  <k  i es 
Lime  y .  Arcadiens  partilfoyét  leurs  anneesy€omme  le  recite  La- 
élance. Marc  Varron  trtfdoéle  Romain,  en  beaucoup  de 
chofes,  fors  en  cefte*cy,  fut  d’opinion  que  les  ans  lu¬ 
irai- 
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tre  Lune  :  qui  confille  en  vingtneuf  îours ,  &  quelques 
heures.  Pareillement  Pline  tient  pour  fable  la  longue 
vie  des  premiers  hommes  :&  dit  que- ceux  d’Arcadie 
faifoy  ent  leurs  ans  de  trois  de  nos  mois.  Ii  y  a  encore 
entre  nous  Chreftiens  ,  vn  liure  des  aages  du  monde, 
duquel  ell  au t heur  Eliconienfe  ,  où  il  femble'  qu’il  foie 
de  cell  adtiis.  Neantmoins  c’eli  cliofe  toute  claire  ,  que 
les  ans  qui  font  cottez  en  la  fainéle  Efcriture,efloyent 
tels  que  ceux  du,  iourd’huy  :  oc  qu’encor  qu’il  y  euft 
quelque  cas  à  dire  ce  n’eftoit  chofe  notable.  Ce  que  lo- 
fephe  maintient  &  prouue  ,  auili  fait  Ladance  Firmian, 
&  encore  mieux ,  &  plus  diftirélement  fainét  Auguftin: 
de  î’authotité  &  raifons  defquel^  feront  confondues 
toutes  les  fauces  opinions  ,  qui  ont  fenti  le  contraire. 
Quant  à  la  première, qui  eft  ,  que  toute  Lune  faifoit  lors 
vn  an  ,  à  prendre  d’vue  conionélion  à  l'autre  ,  c’cft  vne 
erreur  manifefte:  parce  que  nous  fçâuons  bien  telle 
efpace  ne  contenir  trente  jours  entiers,  en  forte  que 
centams  de  maintenant ,  en  monteroyentplus  de  douze 
cens  de  ceux  d’alors  J3e  là  viendroit, contre  l’opinion  de 
tout  le  monde  ,  que  les  hommes  viuroyentplus  à  celle 
heure  ,  qu’ils  ne  faifoyent  :  d’autant  qu’il  ne  fe  trouuoit 
lors  homme  qui  vefqitift  douze  cens  ans  ,  qui  ne  mon¬ 
tent  pas  vn  de  nosfiecles:&  toutesfdis  il  s’en  trouue  qui 
viuentcent,&  cent  douze  anstqui  feroyent  plus  de  treize 
cens  ans  ,  a  conter  les  ans  par  les  Lunes.  N’eft-ce  pas 
aufii  folie ,  à  ceux  qui  afferment  dix  ans  du  pâlie  ,  ne  va¬ 
loir  qu’vn  des  prefens  ?  car  fi  leur  dire  eftoit  vray  ,  les 
hommes  enflent  eu  lors  pu  i  dan  ce  d’engendrer  à  fepr, 
huit ,  &  dix  ans  ,  qui  elt  contre  toute  naturelle  philo  £  o  - 
pbie.  Qajiinli  foie ,  nous  lirons  en  Genefe  ,  que  Seth, fils 
d'Adam,  eügendrq  Enoaen  l’aage  de  cent  cinq  ans.  Si 
donc  les  dix  ans  de  lors,  n'en  eulïent  fait  qu’vn  de  main- 
t e  n  a  n  t ,  i  I  s’ e  n  fu  y  u  r  o  i  t,  q  u  e  1  e  s  h  o  m  m  e  s,  <1  u  pi  e  m  i  er  a  a  g  e , 
eu  dent  engendré  à  dix  ans,  &  demi ,  du  temps  prefent: 
Ayant  aufîi  Caïnam  engedré  a  Soixante  dix  ans  i>  au  roi  t 
à  ce  conte  efté  pere,  à  fept  ans  de  n  offre  aage:&  routes- 
fois  ce  lcroit  beaucoup  moins,  fi  vn  de  nos  ans  en  faifoit 
douze  d’alors,  ainfi  que  le  difcntaucus. Plus  clairement 
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core  fera  moftree  la  fauceté  de  leurs  opinions, par  ia  de-* 
ducftiô  fuiuâte,&  telle. Si  l’an  n’eftoitque  ladix,ou  dou- 
ziefme  pâme  dunoftre,  il  s’enfuymoit  l’an  n’auoireu 
douze  mois,  ou  que  ie  mois  eftoit  de  ttois  iours,  qui  eft 
abufenpource  que  le  mefme  texte  de  l’Efcriture  dit  que 
le  déluge  general  commença  le  dixfeptiefme  iour  du  fé¬ 
cond  mois  :  par  ainfi  Ion  cognoiteuidemment,  que  les 
mois  d’adonc  eftoyent  pareils  aux  nofties.Qjaant  à  l’au¬ 
tre  opinion,  de  ceux  qui  difent,  que  le  vieil  an  faifoit  la 
quarte  partie  du  moderne ,  &  que  l’an  eftoit  de  trois 
mois, la  mefme  Efcriture  l’a  declaire  pareillemet  fauftej 
d’autant  qu’au  mefme  lieu  il  eft  dit  que  l’Arche  deNoé 
voguoitfur  les  eaux,&  que  le  vingtfeptiefme  iour  du 
feptiefnrtc  mois,  elle  s’arrefta,  pource  que  les  eaux  s’ab- 
baiftoyent,&  fe  trouua  arreltee  fur  les  montagnes  d’Ar- 
menie.  Peu  apres  eft  eferit  que  l’eau  diminuoit  totif- 
iours,  iufques  au  i  o.  mois,&  que  le  premier  iour  de  ce 
mois,  les  hauteurs  &  fommitez  des  montagnes  com- 
menceret  à  fe  defcouurir.Par  ainfi  appert  l’opinion  abu- 
fiue  de  ceux,qui  dient  l’an  n’eftreque  de  trois  mois,  veu 
qu’il  nomme  le  fept  &  dixiefme.  On  peut  donc  voir  l’an 
ancien  auoir  eu  ylouze  mois, puis  qu’en  nommant  le  di¬ 
xiefme, il  ne  dit  point  le  dernier. Et  auffi  peu  pourroit  on 
dire;  que  les  mois  n’auoyent  que  trois  iours  :  carie  texte 
porte  expreffement ,  le  vingtfeptiefme  iour  du  mois: 
moins  encor’  peut-on  dire,  le  iour  n’auoir  que  deux,  qii 
trois  heures, pource  que  le  mefme  texte  dit, qu’il  pîut,& 
que  les  vantaiiles  du  ciel  furent  ouuertçs,par  l’efpacc  de 
40. iours  &  quarante  nuits.  Ainfi  eft-il  tout  notoire, 
que  les  iours  eftoyent  naturels,  de  vingtquatre  heures, 
&]  es  mois,&  les  ans  aufii  longs  que  maintenant, ou  peu 
moins.  le  le  di,  pource  que  Ion  tenait  conte  du  cours  du 
ciel  comme  nous  faifons,tellemét  que  ceft  ordre  a  tou- 
il  ours  efté  tenu  entre  les  gens  dodt’cs  ,  tant  Hebrieux 
qu’Egyptiensrentre  lefqueis  fut  nourri  Moyfe,  hiftorio- 
graphe, &auteur  des  faindls  liures, où  fonteferites  ces 
longues  vies.Et  ores  que  nous  vouluftïons accorder  l’o¬ 
pinion  de  plufteurs, qui  tiennent  que  les  Hebrieux  me- 
furoyent  les  mois  par  les  Lunes,  &  que  l’an  fuft  de  dou¬ 
ze  mois  lunaires,  de  que  chacun  mois  ai^oit  vingtneuf 
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àoi]XS'j&  quatorze  heures,  peu  plus, ou  peu  moins, &  que 
pahant  I’aivruft  plus  court  de  douze  iours,queceluy  que 
nqus  mefurons  au  cours  du  Soleil ,  qui  eft  de  trois  cens 
foixantecinq  iours  &  fix  heures.  Si  eft-ce  quecefte  dif¬ 
férence  ne  rendra  point  douteufe,  &  incertaine  la  vie  de 
nos  vieux  pères  :  car  ce  feroit  peu  de  chofe  ,  qu’en  neuf 
cens  ou  mil  ans, il  s’en  faillit  vingt  ou  trente, pour  n’eflre 
le  mois  lunaire  accompli  de  uetc  iours.  Pâr  cefie  autho- 
ritc  donc  nous  femmes  certains, que  les  neuf  cens  tren¬ 
te  ans  ,  qu’Adam  vefquilt ,  &  les  neuf  cens  des  autres, 
eftovent  tels  ,  que  les  cent  feptante  cinq  d’Abraham  ,  & 
que  les  feptante  ,  ou  c clame, que  vitrent  les  hommes  du 
iourd’huy.Qiu  croiroit  autrement  feroit  en  erreur  &  fo- 
lic.  11  y  a femblablement  vneaune  conüdtration  à  no¬ 
ter,  alleguee  par  S.  Auguftin  à  ce  propos ,  c’eft  que  pofe  ziu.  ij. 
le  cas ,  que  l’E  tenture  ne  face  mention  qu’Adam  &  les  du  la  cité 
liens  euilent  eu  d’autres  en  fan  s  ,  au  parafant  ceux  qui  y  de  ni  eu. 
font  nommez,  u  eft-i!  à  eroire,qupdeuanc  &  apres, ils  en 
eurent  plufieurside  forte  qu’en  plus  grande  ieunei’le,que 
ne  dit  i’Efcriture,ils  auroyent  eu  en  la  us.  Et  pour  en  faire 
plus  ample  preuue  ,  quand  il  eft  clitque  Cam  auoit  edi-  Zofebhe 
fié  vne  ville ,  la  première  qui  fut  au  monde  (  de  laquelle Ut^i.  des 
parle  lofephe  ,  difant  qu’il  y  auoit  des  tours  ,  &  qu’elle  ' 

eftoit  enuirônee  de  murailles, &:  qu’il  ]â  nomma  du  nom 
defon  fils  Henoc, qui  luy  efroit  nouuellemet  né  )  il  n’eft 
vray  fernblabie  ,  qu’il  n’y-éuft  au  monde  que  trois  ou 
quatre  hommes  feulemét ,  encor’ que  l’Èlcmure  ne  face 
mention  de  d’auantage  :  pour  ce  qu’à  édifier  vne  ville,  il 
‘  eftoit  befoin  de  l’aide  de  .grande  quantité  d’hommes  :  & 
toutesfois  le  texte  ne  nomme  que  les  principaux  chefs 
qui  l’edifterenîtcomme  il  appert, en  difant  que  leurs  fils, 

&  leurs  filles  en  engédi  errent  d’autres ,  qui  ne  font  point 
nommez. Nous  voyons  Les  fainéts  Euangelift.es  en  auoir  , 
fait  ainii,en  leur  îyi ftoire  Euâgeiiquercar  faindt  Matthieu 
traittant  du  lignage  de  Chriit  tel  on  la  chair, commence 
à  Abraham  ,  &c  voulant  n ombrer  iniques  à  Dauid,  dit: 
Abraham  engendra Ifaac,taifant  ItVnaeftoft  apres, Ha ac 
engenlra  Jacob, ne  parlant  d’.Efau  ,  encor  qu’ils  fuifenc 
les  premiers  nezjpource  qu’ayant  intention  de  venir  de 
degré  en  degré  iuiques  à  Dauid  ,  qui  n’tftoir  point  de  la 
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lignée  d’Ifmael,ilne  conte  Ifmaël, ni  Efaii.  Aptes, ïacob 
engendra  Iuda,&  Tes  frétés,  n’eftant  Iuda  le  premier  né. 
Deforfeque  traittant  de  îa  génération  ,  il  conte  ceux,  i 
parlefquels  il  defcend  à  Danid  :  preuue  fufiifante  pour 
inciter  nos  aduerfaires  à  croire  que  Moyfe  en  ait  fait 
ainfi,enfon  hiftoire,&  que  nos  premiers  parents  ont  eu 
d’autres  enfans  que  ceux  qui  font  nommez,  &  declairez 
enl’Efcnture  fainde. 


O^e  le.fîgne  de  ia  croix  es  hit  tsumé ,  deuani  que  no  sire 
Sauueu-r  lefus-chrijl  y  fut  crucifié. 

CH  A  E.  III. 


LOng  temps  auparauant  que  noftre  Sauuetir  &  Re- 
dempteurlefus- Chr  11  fouftrit  eu  ia  Croix, ce  figue 
de  Croix  fut  efttraé;&  honoré, comme  par  ligne  progno- 
ftic  &  fatal:mefmementpar  les  Egyptiens  &  Arabes. Les 
Egyptiens  l’ont  engrauee  fur  lappictrine  de  l’Idole  Se- 
rapis  ,  qu’ils  adoroyem  pour  leur  Dieu.  Or  pbur  mieux 
déclarer  commet  cefte  ligure  eftoitainft  veneree,  il  faut 
entendre  que  les  anciens  Arabes  ,  treftauâs  en  la  conoif- 
fance  du  Ciel,&  en  ia  force  des  efloilles ,  faifoyent  pour 
plufieurs  caufes, des  images  &  figures  infçulpees  en  pier¬ 
res,  métaux, anneaux, &:  autres  chqfes,en  obferuans  cer¬ 
tains  poinds,  6t  certains  iours,dont  nous  pourrons  par¬ 
ler  en  autre  lieu. Entre  lefquels  fignes3ceftuy  de  la  Croix 
efEoit  par  eux  le  plus  eftirné  ,  lu  y  attribuant  plus  de  ver-  ' 
tu  ,  &  d’efficace ,  qu’à  nul  de  tous  les  autres  ,  &  le  te- 
uoyept  reueremment  en  leurs  maifons  ,  &  autres  lieux 
priuez.  Or  laiftans  à  part  le  refped  que  nous  pourrions 
auoir  en  ce  qu’en  elle  s’eft  faite  noftre  rédemption 
(  comme  ’e  deferit  Marfile  Ficin  )  &confiderans  cefte  fi¬ 
gure  de  Croix  ,  par  foy-mefme,  en  contemplation  de 
Geometrie,eiîe  fera  trouuee  figure  excellente^  parfai¬ 
te  ,pource  qu’elle  contient  efgale  longueur  &c  largeur. 
Elle  eft  compofee  de  deux  lignes  droites  ,  &  efgales  ,  ia 
iointure  desquelles ,  pri.fe  pat  fon  centre  ,  forme  par  fes 
poinéts  &  extremitez  ,  vn  rond  parfait.  Elle  contient  en 
foy  quatre  coins  droits ,  &  partant  en  elle  font  les  plus 
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grans  effets  des  efloilles:pource  qu’elles  ont  plus  gran¬ 
de  force  &  verru  ,  lors  qu’elles  font  aux  extremitez  ,  Ôc 
|  coins  d  Orient, Occident,  Midi,  &  Septentrion  :  &  ainfi. 
a  fil  le  s,  for  ment  par  la  fpleodeur  qu’elles  donnent",  la  fi¬ 
gure  de  la  Croix, toutes  lefquelies  chofes  lor.t  confide- 
rables.  En  outre  il  ell  bon  dénoter  laraifon  pourquoy 
J,es  Egyptiens  l’eftimoyent  entre  les  autres  marques  3c 
figures, &  ce  qu’lis  figmfioyentpar  icelle.  Mais  i’elpere 
premièrement  parler  de  quelques-vnes  de  ces  image-s, & 
lettres  hierog'yfiq'ues  d’Egypte  ,  &  leurs  lignifications. 

Ayant  que  le.  Egyptiens  enflent  lettres ,  ils  eicriuoyent 
i eurs  conct  prions  par  figures ,  caractères ,  &  chiffre^  de 
diuerfes  choies, comme  arbres,  oyfeaux  &  bdlesRm  par 
aucuns  de  leurs  particuliers  membres  :  en  quoyils  s’e- 
ftoyent  taqnufez  &  habilitez ,  que  défia  ris  auoventap- 
pris  a  cognoiftre  que  fignifioit  toute  choie  ,  par  la  gran¬ 
de  expenence  qu’ils  en  auoyent  faite:  ce  qui  s’aprenoit 
de  pereen  fils  ,  &  de  fucceifion  en  autre  :  comme  le  tcf-  Llu-  T4- 
moiguêt  Corneille  Tacite, Strabon,. St  Diodore  Sicilien,  » 

de  (quels  &  de  Pline  en  quelques  endroits  i’ay  pris  gar dc  'L*ure  4-* 
à  vne  partie  de  ces  raifons.  Premièrement  par  la  figure  Zettres 
do  Vautour  ,  ilsentendcycntNature:pource  (  dient-ils)  b*erogli- 
qu’en  celle  efpece  d’oileau  ne  fe  trouuepoint  de  ni  aile, 
comme  aufli  l’efcnt  Ami  an  Marcelin.  Par  i’efpreuier,ou 
fauçonfils  fignifioyentla  chofe  qui  fe  fait  en  grande  di¬ 
ligence:  à  caufe  de  la  promptitude  &  legereté  de  ces 
oifeaux.  La  mouche  à  mie]  fignifioit  le  Roy, pource  que 
vn  Roy  doit  auoirle  miel ,  St  l’efguillon.  Par  le  Bafilic 
Serpent  qui  tenoit  fa  queue  en  la  bouche  ,  s’entendoU 
l’An  reuo-îu,  pource  qu’il  finit  par  où  il  commence.  La 
tefte  du  Loup  morfilroit  le  temps  pafié, pource  que  celle 
belle  n’a  point  de  fouuenanceXa  tefte  du  Lyon, le  temps 
prefent,  pour  fa  force  &  poutioir.  Ils  mettoyent  la-tefte 
d’vn  cfiiequi  leche ,  &:  fait  acueihpour  lignifier  le  temps  v 
futur:  car  toufiours  nous  Je  carefl'ons  par  efperance.  Le 
Beuf  fignifioit  la  terre, Dour  le  grand  trauail  de  celle  be- 
îte.  Iullice  eftpit  figninee  par  la  Cigongne, pource  qu’on 
dit  ccft  oifeau  fou  (tenir  &  alimenter  fon  pere  en  vieil- 
leffe  j  pour  recognoiflance  d’auoir  eflé  efleujé  par  luy  en 
fon  nid. Ils  demonflroyent  l’enuie  par  l’ Anguille, pource 
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qu'elle  lie  s’accompagne  des  autres  poiftons.  L’homme 
liberal  eftoitmonftré  par  la  main  droite  ouuerte  :6c  au 
contraire  l’auaricieux  par  la  main  gauche  clofe.Le  Cro¬ 
codile  ,  qui  eft  vne  belle  fort  mauuaife,  lignifioit  i’hom- 
me  malin  L’œil  ouuertdenotoit  l’homme  bien  obfer- 
uânt  iuftice.  Par  l’oreille  ils  entendoyent  la  mémoire. 
Pour  monftrer  vn  homme  de  grande  mémoire ,  ils  pei- 
gnoyent  vn  heure  ,  ayant  les  oreilles  opuertes.  Etainft 
difcourantde  tjoutes  chofes  ,  ils  pratiquoyent  ces  figu¬ 
res,  comme  fi  elles  leur  eufient  efté  lettres  efcritcs  Or 
retournons  à  noftre  propos  de  la  Croix ,  c’eft  merueilles 
qu’entre  tant  de  fignes  ,c’eftoit  le  plus  euident,  6c  co- 
gneu  caraétere  ,  voire  iufques  à  eftre  mis  en  la  poitrine 
de  leur  Dieu  ,  pour  lignifier  l’efperance  de  l’heur  qui  en 
deuoit  venir  :&  comme  quafi  progaoftiquant  le  falut 
Rufin  vniuerfel ,  qui  nous  eft  fuccedé.  Ain  fi  en  a  parlé  Rufin 
.//■  en  fon  hiftoire  Ecclefiaftique  ,  Pierre  Crinit  le  répété  en 
fonfeptiefme  liure  d’honneftedifcipline  ,  &  Marfileau 
lieu  preallcgué.Voila  comment  la  Croix  eftoit  en  eftime 
parmi  cefte  nation. Mais  au  contraire  entre  les  Iuifs  Ro¬ 
mains  ,  &  autres  peuples  ,  la  mort  de  la  Croix  eftoit  ré¬ 
putée  ignominieufe.  Et  fut  l’Empereur  Conftantin  le 
premier  ,qui  deffendit  que  les  condamnez  à  mort  ne 
fulfent  plus  crucifiez  ,  pour  l’honneur  de  cefte  fain&e 
Croix  :  ains  ordonna  au  contraire  ,  qu’elle  fuft  honorée 
&  reueree  de  tous  :  pource  que  Dieu  luy  auoit  monftre 
miraculeufement  vne  Croix  en  Pair,  auec  promefle  de 
viétoire-.tellementquefoubs  ce  ligne, &  attente  du  pro- 
Enfcbe  li .  mjs  #  \\ combatit  fon  ennemi  Maxence  ,  perfecuteur  des 
ÿ.del  hî-  çbreftiens,&  le  vainquit.  Ce  qui  eft  recité  par  Eufebe. 
foire  Ec-  Aufft  l’Empereur  Theodofe  ordonna(encor  qu’il  ne  foie 
clefiaïU-  obferué  auiourd’huy  )  que  ce  ligne  de  la  Croix  ne 
«îue'_  fuft  infculpé  en  pierre  ,  ou  métal  ,  pour  eftre 

apres  mis  en  lieu, où  il  peuft  eftre  rompu 
6c  defbrifé ,  pource  que  tels  corps 
font  fubiets  à  rompre ,  6c  il 
le  vouloit  perpétuer 


en  nous. 
*  * 
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JDe  i  excellence  du>  fecret3&  comme  il  fe  doit  garder  a  au  ec  au* 
cuns  bons  exemples  à  ce  propos. 
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L’Vne  des  principales  parties  qui  fait  conoiftre  l’h£>- 
tne  fage,  c’eft  qu’il  fâche  bié  garder  lelècret  qui  lui 
a  elle  déclaré  par  autrui, &  tenir  les  propres  afaires  cour 
uertes.  Ceux  qui  lirôt  les  hiftoires  ancienes  trouuerpnt 
infinité  de  bonnes  entreprinfes  n’auoir  peu  atteindre 
leur  défilé  but,fuft  en  paix, ou  en  guerre, par  faute  de  ce¬ 
ler  le  fecret,  &  s’en  eftre  enfuyui  vne  infinité  de  maux. 

Mais  entre  tous  les  exemples  nous  en  confinerons  vn 
notablefur  tous, comme  procédant  deDieu:lequel  con- 
ferue  fi  bien  fon  fecret, qu’il  ne  Taille  fauoir  à  aucun  quel 
qu’il  foit  ce  qui  doit  auenir  demain:  ni  ceux  du  temps 
palfé  ne  feeurent  iamais  conoiftre  ce  qui  denoit  aduenir 
à  celle  heure.  Audi  à  la  vérité  il  eltaifé  à  voir  que  Dieu 
a  fort  aimé  le  fecrettCarençer  qu’il  en  ait  déclaré  quel-  v 
que  chofe,  fi  eft-ce  qu’il  n’a  ellé  poflible  a  aucun  de- 
llourneria  volonté  :  Pour  celle  caufe  les  fages  ont  touf- 
iours  aimé  faire  leurs  oeuures  fecrettement.  Nous  liions 
queCaton  Cenforin  difoit  fouuent  à  fes  amis,  y  auoit  Nota 
trois  chofes  dont  il  fe  repentoit  toufiours,s’i)  lui  aue-  caton, 
poit  de  les  faire  :  La  première,  quand  il  auoit  manifefié; 
fon  fecret  à  quelqu’vn,  &  principalement  à  femme  :  La 
fécondé  d’auoir  nauigé  fur  mer,ayant  peu  cheminer  pat  \ 
terre  :  Et  la  troifieme  d’auoir  pàlfévn  iourociçufemehty 
*&fans  auoir  fait  quelque  vertueux  aéle.  Les  deux  der¬ 
nières  méritent  bien  eflre  notées,  &  la  première  fait  à 
npllre  propos.  Alexadre  auoit  receu  de  fa  mere  quelque 
lettre  d’importance,  &  apres  l’auoit  leuë  en  la  prefence 
d’Ephellion,  lui  aprochade  la  bouche  l’anneau  du  ca¬ 
chet  dé  fes  plus  fecrettes  lettres, voulant  monllrer  par  U* 
que  celui  à  qui  on  fe  fie  de  fon  fecretdoit  auoir  là  bou¬ 
che  clofe.  Quand  le  Roy  Lifimaque  ofritau  poete  Ph'i- 
lippides  tout  ce  qu’il  lui  demanderoit,  le  poete  lui  re? 
fpo ndit  :  le  plus  grand  bien^que  vous  mepourne^  faire , 
eft  que  ie  n’aye  point  communication  de  y  olive  fecr.er.__ 
Ancoine  Sabellicqefcrit  à  ce  propqs?vn  notabl-ç&  mer- 
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üeiUeuK.  exemple  :  Du  temps  du  Pape  Eugene,  dit-il, 
le  Sénat  de  Venife  auoit  vn  capitaine  nommé  Carmin 

fnol,  par  latrahifon  duquel,  8e  à  Ton  ocalîon  l’armee  fut 
efeonfite.  Au  moyen  dequoi  ayans  les  Sénateurs  mis 
en  ^erm/çs  ce  qui  eftoit  de  faire  (ur  ce  poinéfc,  aucuns  fu¬ 
rent  d’opinion  qu’il  le  falloir  mander  &  prendre,  puis 
en  faire  brieue  iuftice  :  autres  opinèrent  aircon  traire. 
Finalement  fut  donclu  que  pour  lors  on  fe  in  droit  ne 
fien  fauoir  de  fa  faute,  atendant  meilleure  ocafion,  pro- 
pofans  nfêantmoins  qü’on  le  deuoit  exécuter,  Cefté  con- 
clufiôn  fut  diferee  iufqu’à  huit  mois  ,  voire  ü  fecrette- 
xriént  qu’il  n’en  fut  aucune  nouuelie  pendant  ce  temps, 
dhofe  fort  efmerueillablé,  veU  qu’il  y  auoit  rant  de  Sc- 
nateurs  dont  pluheürs  eftôyent  grans  amis  de  Carrni- 
jgtfol,  &  grande  partie  d’eux  pauures,qui  euîîent  receu 
He  lui  grans  dons  Se  liebeifés  pour  l’en  aüertir.  Toute¬ 
fois  pelle  chofe  fut  toujours  tenue,  fort  fecrete,  iufqu’à 
ce  que  jes  huit  mois  i  palTez ,  fut  ordonné  qu’il  il*oit  à 
Venife,  ou  le  Sénat  le  receut  a,uec  grandes  carëiTes  8c 
cibbfademéns,  &  le  lendemain  fut'  pris‘&  condamné  à 
eftre décapité,  ce  qui  fut  fait.  ‘Telle  cKofe  deuroit  bien 
fétuir*  d'exemple  à  tous  nos  modernes  Sénateurs,  juges 
&  confeiljefs,  afinqu’ii  ne  leur  auinft  comme  ji  aucuns 
qufdefcouurent  incontinent  le  fecret  quTîs.deuioyent 
celer.  A  la  cbnfufiôn  dèfquéls  ie  veux  faire'  vn  plaifiuvt 
difeours  'récité' par  Àulugelle  dedans  feS-nqiéVs  Àtti- 
qùds,  8c par  Microbe 'eù'fe^^atùrnaîes,  qui  ciV  tçi  '.  Les 
Sénateurs  de  poqiè'quaUd  ils  éntroyént  au  Séùat ,  a- 
lîoyenqqcoüftùme ‘ !haéhçV  clyacmv  v h  de  leurs  en- 
fans  deflors  qu’ils  poûuOyen?  marcher  :  8c  aüoyent  les 
enfans  dès  nobles  ce  priuilege  iufqii’à  l’ange  d  '  dixfept 
ans,  a$n  qu’eftans  acouftiimcz  a  yoir  le  bon  ordre  que 
leurs  jpere's  y  tenoyent  :  puis  apres  venans  en  ange  de 
goùhéruer ils  fulfçht  mieux  inftfuits  au*  afaires  publi¬ 
ques:  ces  enfans  neàhtmoins  effoyent  fi  bien  enfei- 
gnéz,  qu’ils  gardoyeht  curieufement  le  fecret  des  cho- 
fes  qui  s’y  traitoyent.  Âuint  vn  iour  qu’au  Sénat  fût  mis 
en  confeil  vne  afaire  de  grande  confequence,  tellement 
qu’ils  Sortirent  plus  tard  qu’ils  n’auoycnt  acpufVumé, 
çnepres  falut-il  que  la  délibération  en  fuft  remife  au 
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îendcmain^auec  defenfe  cependant  d’en  parler  en;  aiE- 
cune  forte.  Or  entre  autres  en  fa  ns  qui  V  furent.ee  Jour 
menez,  y  eftoit  vn  ieune  enfant  fils  duSenateür  Papfi- 
rius,  la  famille  duquel  fut  à  Rome  l’vne  des  plus  ilîii- 
ftres  &  famcufes.  L’enfant  de  retour  au  logis,  fia  mere 
le  pria  lui  dire  quelle  cko(ê  auoit  efté  traitée  ce  iour-ii 
au  Sénat, veu  qu’ils  auoy  eut  tant  aire  Ré  :  A  quoi  le  ieu¬ 
ne  fils  relpondit,  que  ce  n’eftoit  chofie  qui  fie  deuft  dire, 
&  qu’il  auoit  efité  défendu  d’en  parler.  Celte  refponfie 

Iouïe  [comme  c’elt  la  coaftume  des  femmes.)  la  mere 
eut  encor  plus  grand  defir  de  le  fiauoir  tellement  que 
par  douceur  &:  prom elles  elle  cllaya  premièrement  d’en 
tirer  quelque  cfiofe  de  lui,  &  finalement  par  menaces 
&  coups,  l’y  voulut  contraindre,  pour  lefiquelks  euiter, 
c’elt  entant  s’auifad’vne  bonne  finefie,&  lui  dit  que  ce 
qui  auoit  elté  mis  en  deliberation,  &r  qu’on  deuoit  dé¬ 
terminer  le  iour  enfuyuaut  eftoit,  qu’il  fiembloit  bon  à 
plufieurs  des  Scnateurs  tant  pour  le  bien  public  que 
pour  l’augmentation  du  peuple  ,  que  chacun  homme 
euft  deux  femmes,  &  qu’il  y  eii  auoit  d’autres  qui  e- 
ftoyentde  contraire  opinion ,  fouftenans  que  chacune 
femme  deuoit  pluftoftauoir  deux  maris,  &  que  le  len¬ 
demain  il  en  feroit  refolu.  Ce  qu’entendu,  elle  y  don-» 
na  foi,  &  s’en  cfmeut  grandement,  qui  fut  caufe  qu’elle 
en  auertit  les  autres  dames  Romaines, afin  d’y  pour- 
uoir  &  empeficher.que  les  hommes  n’euftent  deux  fem¬ 
mes,  mais  plu  (toit  les  femmes  deux  maris.  De  fait  le 
•  iour  enfuyuant grand  nombre  des  matrones  de  Rome 
letrouuerent  à  la  porte  du  Sénat,  prians  &  requerans 
afeiiueufemeht  les  Sénateurs  de  ne  faire  vne  fi  iniuftè 
loi  que  de  marier  vn  homme  auec  deux  femmes  ,  & 
qu’il  feroit  meilleur  de  faire  le  contraire.  Les  Sénateur! 
qui  ne  fauoyent  à  quel  propos  ccte  femme  difoit  celtes 
chofies.,  éftoyent  tous  elbahis  de  forte  qu’entrans  au 
Sénat  l’vn  apres  l’autre  s’entredemandoyent  d’où  pro- 
cedoit  celle  deshonefte  inciuilité  de  leurs  femmes,  mais 
nul  d’eux  n’en  Cachant  rendre- raifon,  en  fin  le  petit  Pa- 
piriüslesen  tira  de  peine,  recitant  en  plein  confieil  ce 
qui  lui  eftoit  auenu  auec  fa  mere,  &  que  pour  là  crainte 
qu’elle  lui  auoit  donné,  il  auoit  efte  contraint  d’vfer 
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cnuers  elle  de  ceftetromperiede  propos  ouï  par  les  Sc* 
nateurs  ,  ils  louèrent  grandement  la  confiance  de  ce 
îcune  enfant.  Toutefois  ils  conclurent  que  de  là  en 
suant 'les  peres  ne  meneroyent  plus  leurs  enfans  au  Se- 
TPapirius  nat?for.s  ce  ieune  Papirius  qui  feul  y  entrerait,  afin  que 
par  ces  moyens  le  lecret  du  Sénat  ne  fuft  defcouuert. 
Certainement  les  vieillards  de  maintenant  deuroyent 
prendre  exemple  fur  cefte  fage  ieunelle,  &  confîderer 
que  fi  vn  fecretpriué  eft  digne  d’eftre  gardé,  plus  en¬ 
cor  l’eft  le  public,  &  principalement  entre  gens  d’aage 
&  de  jugement.  M.  Brutus  Caflîus  ,  8c  tous  ceux  qui. 
auoyent  confpiré  la  mort  de  Iules  Cefar,  pource  qu’il 
leur  fembipit  expédient  pour  le  profit  8c  liberté  de  la 
patrie  :  ayant  faitleur  deliberation,  n’en  vpulurentrien 
dire  à  Cicéron  l’vn  de  leurs  plps  grands  amisj  8c  qui 
defiroitplus  que  nul  autre  de  Rome  l'abolition  de  la 
tyrannie,  non  pour  desfiance  qu’ils  euflent  de  lui,  mais 
pource  qu’il  n’efioit  réputé  bon  fecretaire.  Secret  cer¬ 
tainement  digne  d'admiration,  vcu  qu’ils  eftoyent  tant 
de  coniurez,&:  neantmoins  ils  le  celerenf  fi  longue¬ 
ur  nient  àcefiui  leur  fingulier  ami,fuluius  déclara  vn  grad 
fecret  à  fa  femme,  qui  lui  auoit  efté  communiqué  par 
l’Empereur  Oétauius,  ce  que  defcouuert  parla  femme, 

&  paruenu  aux  oreilles  du  prince,  le  Sénateur  fut  afpre- 
ment  repris  ae  lègereté  par  fou  féigneur:  Dont  defefpe- 
réj  délibéra fe  tuer;  parquoi  reprochant  à  fa  femme,  le 
tort  qu’elle  lui  faifpit,  elle  lui  .refpond.it,  qu’il  n’auoit 
raifon  de  s’en  courroucer  à  elle  ,veü  que  pendant  le 
long  temps  qu’ils  auoyent  vefcu  enfemble,  il  n’auoit 
feu  .conoiftre  fa  legere  complexion,  ou  l’ayant  cpnue 
auoit  abufé  de  telle  conoifïance  ,  fe  confiant  en  elle. 
Parquoî,  encore  que  fou  mari  fuft  caufe  de  la  faute,  (i 
eft-ce  qu’elle  fe  délibéra  d’en  porter  la  première  peine, 

&  de  fait  fe  tua  incontinent,  aufti  fit  fon  mari  auprès 
Néron,  d’elle.  Nous  lifons  en  la  vie  de  l’Empereur  Néron, 
qu’eftant  faite  dans  Rome  la  confpiration  de  fa  mort, 
celui  qui auoitla  charge  de  faire  le  coup  rencontra  da- 
uanture  quelqu’vn  qu’on  menoit  prifonnier  par  l’or¬ 
donnance  du  tyran  :  8c  confiderant  en  lui-me.fme  que 
^aperuerfe  nature  de  l’Empereur  eftoit  telle,  qu  aucun  j 
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qu’il  fift  prendre  n’efchapoic  la  mort,  &  que  partant  ce 
poureprifonnier  (qui  pleuroit  à  greffes  larmes)  ne  la 
pouüoit  euiter,  s’aprochâ  de  lui,&  ne  Te  fouuenant  de 
quelle  importance  lui  eftoit  vn  bon  celer,  lui  dit:  prie 
L>ieu  qu’il  te  garde  iufqu’à  demain,  car  fi  tu  partes  au¬ 
jourd'hui  ,  ie  t’afleure  que  Néron  ne  te  pourra  faire 
mourir  :  ce  qu’entendu  par  le  prifonnier  qui  foüpçonna 
que  la  caufefuft  telle  qu’elle  eftoit,  cerchant  le  moyen 
de  fauuer  fa  vie, déclara  le  fait  à  Ce.far,  &  lui  dit  qu’il 
fe  donnait  de  garde  :  au  moyen  dequoi  Néron  fit  pren-  ^ 
dre  incontinent  celui  qui  auoit  conforté  le  prilonnier, 

&  à  force  detourmens  lui  fit  confefier  la  conjuration, 
de  forte  qu'il  en  perdit  la  vie  :  &  tel  dertein  fut  deftour- 
ttc.  Pline  raconte  tout  le  contraire  d’Anaxarcus  ,  car  liu.y, 
eftantpris  pour  femblabie  chofe,il  fe  trancha  la  lan-  ch, 2 3. 
gue  auec  les  dents,  afin  de  ne  déclarer  le  fecret,  &  la  cra¬ 
cha  en  laface  du  tyran-  Les  Athéniens  firent  efleuer  en 
bronze  la  ftatue  d’vneLyonne  ,  en  l’honeur  d’vne  fem¬ 
me  publique  ,  ndmmee  Lyeniié,  pour  mémoire  de  la 
confiance  qu’elle  eut  à  tenir  fecrette  vue  conjuration, 

&  cefte  ftatue  n’auoit  point  de  langue  pour  demonftrer 
le  fecret. Les  feruiteurs  &  efciaues  de  Plancus,  font  aufti  Planent 
fort  efti mez  ,  de  ce  qu’il  11’y  eut  tourmens  fufifans  pour  Kalereli 
leur  faire  corifeifer  aux  ennemis  de  leur  mai  fi  te  qui  le  G. ch. S. 
cerchoyeut  &  vouloyent  tuer ,  en  queHicu  il  eftoit  ca¬ 
ché.  Le  valet  dé  Caton  l’orateur ,  ayant  veu  faire  à  fon 
maiftre  quelquefaute  ,  fut  mis  aufti  au  tourment  pour 
eu  parler,  &  nearitmoins  il  ne  fut  onq  portable  lui  faire 
porter  tel  tefmoignage.  Quinte  Curfe ,  raconte  que  les 
Perfes  tenoyent  pour  loi  inuioîable  de  punir  grieue- 
ment  (&  plus  que  pour  nul  autre  deîiét  )  celui  qui  re- 
ueloit  quelque  fecret  pour  confirmation  dequoi  il  dit 
qu’eftant  le  Roy  Daïre  veirïcu  par  Alexandre,  &c  ne  fâ¬ 
chant  où  fuir  fe  cacha  :  mais  il  n’y  eut  torture  qu’on 
baillaft  à  ceux  qui  le  fauoyent,  ni  efpoir  de  recompenfe, 
qui  peuft  leur  faire  déclarer  â  perfonne  r  &  dit  que  les 
Perfes  auoyent  opinion ,  qu’011  ne  fe.  deuoit  fier  de  cho- 
fc  de  confequence  à  homme  peu  fecret.  Le  fecret  donc 
eft  neceflaire  en  toutes  chofes,&  principalement  en  la 
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uoyent  fort  bien.  Philippe  fils  d’Antigone  fucceffeur 
d’Alexandre, demadoit  à  Ion  pere,en  la  prefence  dequel- 
ques  vns,  quand  l’arniee  marcheroit,  auquel  le  Roy  re- 
fpondit  par  defdaimEs  tu  fi  lourd, que  tu  craignes  n’ouïr 
la  .trompette  comme  les. autres?  voulant  par  cela  lui 
donner  à  entendre,  qu’il  auoit  failli  par  telle  demande, 
qui  ne  meritoit  refponfe  en  prefence  de  telmoins.  Il  y 
eut  vn  Tribun  de  Tarmeede  Cecilius  Metellus  capitai¬ 
ne  Romain  >  qui  lui  demanda  ce  qu’il  auoit  délibéré 
pour  le  fait  de  la  guerre  :  auquel  Metellus  refpondit: 
Si  ie  fauoi  que  ma  chcmife  leuft  ce  que  l’ai  délibéré,  ie 
l-l  bruOeroi  maintenant.  Horace  entre  les  loix  conui- 
uiai.es,  veut  que  chacun  tiene  fecret  les  chofes  qui  s’y 
fonr&dient.  Pour  celle  caufc  les  Athéniens  auoyent 
aeoiriïutnc  quand  ils  (e  trouuoyent  en  feftin  ,  que  Je 
plus  ancien  d  eux  monftroit  à  tous  les  autres  la,  porte, 
par  où  ils  eftoyent  entrez,  leur  d i.lant  :  Gardez  que  de 
céans  ne  lorte  vn  fieul  mot  de  ce  qui  s’y  fera.  La  pre¬ 
mière,  chofe  que  Pithagoras  enleignoit  à  fes  diiciples 
efioitle  taire  :  pource  les  tenoit-il  quelque  temps  fans 
parler,  afin  qu'ils  aprinflent  à  confcruer  le  fecrer,Ar  ne 
parler  linon  quand  il  en  feroit  temps  :  qui  eft  b:cn  pour 
roonlïrerla  vertu  du  fecret  eftre  la  plus  rare  de  toutes. 
Qui!  foit  vrai,  quand  Ariftote  fut  enquis  de  la  chofe  qui 
lui  fembloit  plus  dificile  ,  il  refpondit  que  c’efioic  le 
taire. A  ci  propos  fainét  Ambroife  en  fes  ofices,  met  en¬ 
tres  le  principaux  fondemens  de  vertu,  la  patience  du 
taire.  Les  Romains  entre  les  vanitez  de  leurs  dieux, 
auoyent  vnedeelle.de  filence, nomme  Angeronne, qu’ils 
peignoyent  le  doigt  en  la  bouche,  en  ligne  de  filence. 
Ü.liti-.j.  Et  dit  Pline  qu’ils  lui  façrifioptnt  le  vingr-vnieme  de 
hafr.f.  Décembre  :  dequoi  feint  mention  Marc  Vairon,  Soîin, 
&  Macrohe.  Le  dieu  de  filence  eftoit  pareillement  ado¬ 
ré  parles  Egyptiens,  &  le  depeignoyent  le  doigt  en  la 
bouche.  Catulle,  5c  Guide  en  ont  pareillement  derit. 
En  cela  conoill-on  en  quelle  reuercncc  ils  auoyent  le 
fecret,  puis  qu’ils  l’adoroyent  pour  Dieu.  Salomon  en 
les  prouerbes,  dit  qu’vn  Roy  ne  deuroit  point  boire  de 
vin,  non  pour  autre  raifon,que  là  où  eft  yurongnerie, 

,  ne  fe  peut  tenir  le  fecret,  eftant  à  fon  auis  celui  indigne 
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«de  ïçgner,.qui  ne  peut  garder  Ton  fecret.  Dit  encore, 
d’auan&age,  que  celui  qui  delcouure  le  fecret, eft  U'aif 
ftrei&  qui  le  cele  eft  fidele  ami. 


Com  bien  eft  louable  le  peu  parler, 

g  h  a  p.  y. 

/  #  j.  •  ■  r  ..  i.  j-s—  t-i 

LÊ  peti  parler,  &:  en  cepeù,eftre  fuccint  &brief,eff 
chofe  tref-vertueufe,  &  fort  loüee  de  tous  hommes 
de  fauoir.  Salomon  dit  ie  beaucoup  parler  ne  pouuoir 
eftrc  fans  viee,&  celui  qui  réfréné  fa  langue, eft  prudents 
&  encore  qui  garde  fa  langue  &  fa  bouche,  garde  fort 
ame:&  au  contraire, qui  parle  inconfiderément,fe  donne 
en  proye  à  plufieurs  maux.  On  y  pourroit  amener  le  tef- 
moignage  de  plufieurs  doéles  hommesrmais  il  nousfm* 
firad’auoir  le  texte  Euangelique,  où  il  eft  dit  :  que  nous 
ferons  tenus  rendre  conte  de  toute  parolle  oifeufe.  Les 
Lacedemoni-ens, entre  toutes  les  nations  Grecques,  fe 
deleéloyent  le  plus,  à  parler  brieuement  :  en  forte  que  ft 
quelqu’vn  eftoit  fuccint  en  fon  parler,  on  difoit,  il  parle 
Laronien.  Le  roy  Philippe,  pere  d’Alexandre  leur  man-» 
da  qu’il  vouloir  paffer  par  leur  païs,  auec  fon  exercite,  & 
qu’ils  diffentî  de  quelle  façon  ils  vouloyét  qu’il  y  paflaft, 
ou  ami, ou  ennemi  :  à  quoi  ils  rcfpondirent  bnefuemtnt 
&  fans  longue  fuite  de  paroles  5  Ni  en  l’vn,  ni  en  l’autre» 

•  Artaxerxes  Koy  d’Afie  leur  manda  fémbiab  tentent  qu’il 
vouloir  les  aller  faccager  &  piller,  aufquelles  menaces 
ils  refpondirert  ;  Vien,  &  fai  ce  que  tu  voudras.  Tl  m’eft 
auis  qu’lis  tfenflent  peu  auec  beaucoup  de  paroles  ref- 
pondre  plus  graûemens.  Les  ambaflàdeurs  des  Samiens 
parlèrent  longuement  en  leur  confiftoire, tellement  qné 
les  auditeurs  ennuyez  de  (Hong  propos  leur  dirent  pour 
refponfc:Nous  auôs  oublié  la  première  partie  de  ce  que 
vous  nous  auez  expofé,&  quant  au  refte, nous  nel’auenS 
feu  entendre.  ■  Enccrres  à  d’autres  Ambafladeurs  des  Ab- 
derites,  pour  auoir  efté  trop  affeéVez  en  rexpofttion.de 
ieur  Ambaifade*  &  demandans  leur  depefch.e  pour  s’en 
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retourner,  leur  futrefpondu  par  Agis  Roy  des  Lacede" 
meniens  :  Vous  direz  aux  Abderites,  que  nous  vous 
auons  efcbutés  tout  le  log  du  temps  qu’auez  voulu  par¬ 
ler.  Quelquefois  vn  homme  parloit  à  Ariftote,  &  tenojt 
fon  propos  fi,  prolixe,  que  Torateur  mefme  cognoiffant 
Ton  vice,fîtfa  conclufionpari'vneexcufe,difant,  qu’il  lui 
pleuft  iui  pardonner  s'il  auoit  vie  devant  long  propos, 
Ariftote.  auecvnfi  fage  philofophe:Ariftotelui  fît  refponce  fort 
gracieufe,  &  telîe:Monfrere,vous  n’auez  point  occafion 
de  me  demander  pardon  de  ce,car  ien’y  pen  fois  pas, ains 
à  autre  chofe  :  en  quoi  Ariftote  donna  bon  payement,  8ç 
refponfe  bien  à  propos.Nous  auons  vn  autre  exemple  de 
Le  pofte  trop  parler,  en  ceux  qui  voilèrent,  &  tuerent  le  poEte 
lingue.  Ibiquercarainfi  qu’ils  le  facagerentemmi  les  champs, ef- 
Joignez  de  tous  &  fans  pouuoir  eftre  veus  de  perfonne, 
il  veid  pafter  par  l’air  des  Grues,  aufquelles  il  dit  tout 
haut  :  O  Grues  vous  ferez  tefmoins  de  ce  que  ceux-ci 
me  font.  Apres  fa  mort  on  fut  long  temps  fansfauoir 
qui  en  eftoitcoulpable,  &  iufques  a  ce  qu’vniour  ilfe 
faifoit  vne  folemnité  aux  champs,  où  fe  trouuerent  les 
deux  meurtriers,  d'Ibique  radoncils  ouyrentdes  Grues 
faifans  bruit  en  l’air,  dequoi  s’aperceuant  Tvn  d’eux, 
dit  à  fon  compagnon  en  riant  (  penfant  n’eftreouïde 
perfonne:)  Efcoute  compagnon,  voila  les  tefmoinsde 
la  mort  d’Ibique  qui  s’en  vont  :  mais  d’auanture  quel- 
qu’vn  qui  eftoit  auprès  d’eux  l’entendit,  &  nepouuant 
confîderer  que  c’eftoit  à  dire,  il  y  foupçonna  malrau- 
moyen  dequoi  il  aduertit  les  luges  de  ce  qu’il  enauoit 
ouï.  Pour  abréger,  les  deux  galans  furent  prins,&  con- 
fefTerentla  veritérdontfut  fait  iuftice  procédant  de  leur 
trop  parler  fans  efgard.  A  cefte  caufe  l'homme  doit 
bien  regarder  ce  qu’il  veut  dire,  auam  que  parler  &con- 
Hecates.  fiderer  deuant  qui  &  en  quel  temps.  Hecates  orateur 
^yfrchi-  Grec, fut  vnefois  repris,  de  ce  qu’eftant  en  vn  banquet 
tnid*. r.  il  ne  difoit  mot  :  ce  qu’entendu  par  Archimidas,  il  ref- 
ponditpour  lui  :  ne  deüez  vous  pas  fauoir  que  ceux  qui 
fauent  bien  parler,  conoiftent  le  temps  de  fe  taire  ?  On 
pourroit  alleguerinfinîté  d’exemples  de  diuerfes  hiftoi- 
res  reciteesen  diuers  temps,  des  périls, ignominies, 8c 
morts,  efquelles  font  tombés  les  hommes  par  trop  par- 
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i!  1er.  Partant  l’homme  doit  bien  regarder  auanf  qu'ou- 
urir  fa  bouche,  fi  ce  qu’il  dira  lui  pourra  tourner  a  pre- 
;  iudice.  Legrand  Caton, nommé  Cenforin, dés  Ton  en-  Caton  ^ 
I  fancefut  naturellement  fobre  en  parole,  dequoi  eftant  Cenforin* 
reprins  de  pîufîeuts  ,  aufquels  il  eftoitauis  qu’iltenoit 
trop  extreme  tacifurnité,  leur  ht  refponce  :  Is  n’ai  point 
!  deiplaiûr  d’eftre  reprins  dème  taire* pourùeuque Ion 
nrait  point  occalîon  de  me  reprendre  de  ma  maniéré  de 
viure, car  alors  (&  non  pluftofl)ie  rôprai  mon  filence,# 
faurai  dire  cequeie  ne  pourrai  taire.  Ifocrates  au  liure  à  Ifocrates 
I  Demonique,  dit  qu’il  y  a  deux  temps  pour  parler  i  Tvn 
quand  c’eftchofe  necelfaire  :&  l’autre, quand  l’homme 
parle  de  ce  qu’il  fait.  Plutarque  compare  ceux  qui  par-  Plutar » 
lent, fans  fauoir  dequoi,aux  vaiffeaux  vuides,quifon-  que . 
nent  plus  que  ceux  qui  font  pleins.il  nousefl  demonftré 
parle  philofophe  Zenon,  que  nature  ne  nous  adonné  Xénon, 
deux  oreilles,  &  vnefeule  langue,  pour  autre  caufe  que 
pour  ouïr  beaucoup  &  parler  peu»  Horace  nous  con-  Horace « 
feille  fuïr  ceux  qui  demandent  beaucoup,  pource  qu’ils 
j  font  caufeurs  &  babillards»  Suetone  raconte, en  con-  Suetone, 
firmant  quelque  autre,  que  la  principale  occafion  qui 
efmeut  Oftauiusà  tant  fauorifer  Mecenas,fut  pourcc  oflauia. 
qu’il  eftoit  taciturne,  &  peu  parlant.  Cicéron  aferme  Mecenas 
Caton  l’orateur  n’âuoir  iamais  yoülu  rédiger  oraifbn  Cicéron. 
parefcrit,  difant  que  s’il  fe  repentoit  de  ce  qu’il  auoit 
dit,  quil  ne  vouloit  point  quefon  efcriture  lui  fuft  re¬ 
prochée,  car  il  nelapourroitnier.  Et  àhn  qu’en  repre¬ 
nant  le  trop  parler,  il  ne  femble  que  ie  tombe  en  cefte 
mefme  erreur,  ie  me  tais  auecle  philofophe, concluant 
que  ie  me  fuis  repenti  maintefois  d’aüoir  parlé,  &  non 
onques  de  m’eftre  teu. 


Lettre  notable  de  PluiarquetàTratan  Empereur. 


C  H  A  P. 


V  I 


PLucarque  futl’vn  des  plus  exceilens  philofophes 
moraux,  &  fort  véritable  hiftoriographe.  Il  eftoit 
pédagogue  de  ce  bon  Empereur  de  Rome  Traîah,  natif 
d’Efpagne,  au  temps  duquel  l'Empire  Romain  fut  plus 

b  ;  grand 
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grandie»  terres  &  puiifances,  qu’il  a’a.efté  deuarfî,  ni 
apres,;  Si  eftoit  eeft  Empereur  le  plus  iuftc»dc  tous,  &  le 
meilleur,  ■&  qui  efeoutoit  volontiers  le  confeil  de  font 
mai  ftte  lequel  craignant  que  l'Empereur  clguillonné  de- 
quelque  vice  ne  lift  ctaofe  indigne  de  la  bonne  ddcipi.r- 
ne  qu’il  lui  âuoi.t  d/»nnce^vjî  iour  entre  les  autres, lui  tny 
uoyavnc  lettre  où  eftoit  contenu  ce  qui  s’enfuit  :  te  fai 
bien  que  voftre  modeftie  &  (implicite  vousont  empd- 
ché  de  ddùcr  l’Empire, encore  que  vous  ayés  touftours 
pourchaflé  à  le  meriter,par  la  perfe&ion  de  vos  mœurs, 
&  duquel  vous  eftes  de  tant  plus  eftimé  digne, quand 
moins  vous  auez  cerchc  le  moyen  de  l’aquenr  :  de  forte 
queie  l’atribne  à  voftre  vertu, &  bonne  fortuneren  quoi 
i’aurai  plus  de  contentement  lois  que  ie  vous  verrai  bien 
adminiftrer,  ce  que  vous  auez-bien  mérité  :  peur  ce  que 
fai  Tant  autrement, ie  ne  fai  doute  que  vous  n’en  tombez 
en  dangcr,&  que  né donné  s  occasion  de  mefdire  de  mob* 
Le  danger  de  vous  eft  que  Rome  ne  peut  foufrir  vn  Em¬ 
pereur  qui  foit  m  au  u  ai  s  &  cruel  :  &  quand  à  rpoi  le  peu* 
pie  eft  fort  conftumier  d’atribu.er  la  faute  des  di  fci  pies, 
aux  .maiftre&.|Mons  en  auorts  exemple  en  Seneque,con-. 
tte  lequel  fut  murniuré'pour  la  raefchatrcetc  de  Ne-1 
ron  :  &  «à  Quinnjiatt  fut  dojvné  la  charge  des  cxcez  SC 
audaces  de  (es difciples.  Ic  fai  bien, fi  v.mis  ne  vous  ou¬ 
blies  vouf-radmes  &  fi  vous  ordonnez  de  vous  pre¬ 
mièrement,  référant  toutes  vos  amures  à  vertu, <]•&& 
vous  ne  Êercz  rien,  qui  ne  loi  rbon&:  parfait.  Les  reigles-j 
que  vous  deuez  obfçrueç>  afin  que  les  mœurs  de  voftre^ 
Empire  s’amendent  vous  font  tnfeign «es  par. mes  Hureso 
fi  vous  les  enfuiués.^lutarque  fera  auteur  de  voftre  vicîif 
au  contraire, i’apdle  cefte  mit  ne  lettre  çrttefmoignage, 
que  ce  n’eft  par  mon  confeil  5c  auis  qu’il  fe  fera  chofg 
au  preiudice  &  dommage  de  la  republique  de  l  Empire 
Romain  :  Dieu  vous  vûdfle garder.  Cefte  fettreeut  tajit 
de  puiflancc  fur  Traian  (  aidé  delà  hpnne  inclination) 
qu’il  dcuinrft  r:  excellent  prince.  Vrai  cftqu’aupara- 
uant  qu’il  fuft  appelé  à  l’Empye  ,-il  eftfpi-t  ..homme  de 
bonnes  mœurs  &  vertus, tellcmentqu’encores  que  cefte 
principauté  n’euft  cfté  iamais  permife  aux  eftrangers, 
ft  eft-cc  que  Neruafon  predecellcur,  bien,  qu’il  euft  cm 
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Home  plufieurs  parens ,  &  que  Traian  fut  Efpagnol 
l’edeut  neantmoins  pour  fucccder  à  fon  Empire:enquoi 
Nerua  eut  bonne  &  louable  opiniomcar  Traian  s’y  gou- 
uerna  il  bien,&  fut  il  vertueux  perfonnage, qu’âpres  fon 
deccz  quand  on  venoit  à  eflire  &  inftituer  nouueau  Em¬ 
pereur,  le  peuple  requeroit  Dieu  qu’il  lui  donnad  la 
bonté  de  Traian  ,  &:  la  fortune  d’Oétauius.  Plutarque 
donc  homme  de  rare  &  grande  vertu  a  rempli  fes  ceu- 
ures  de  bons  exemples  &  doéïrine  :  d  que  tout  homme, 
pour  doéle  qu’il  foit,en  pourra  tirer  des  reigles  &  inftru- 
Clions,  pour  conduire  fa  vie  bien  &  vertueufement.  Il  a 
fort  grande  grâce  en  fes  comparaifons,  entre  lefquellcs 
font  celles  ci  :  Celui  qui  s'âneantit,&:  laide  la  veriurpour 
quelque  defplaifir  qui  lui  en  puide  venir,  reflembie  à 
l’enfant,  lequel  voyant  qu’on  lui  a  ©dé  des  mains  quel¬ 
que  chofe  dont  il  fe  iolioit,  iette  par  defpit  ce  qui  lui  re- 
ite,encores  qu’il  foit  friand  &  délicat  à  magcr.Tout  ain- 
li  que  celui  qui  ell  amoureux  d’vne  femme  ne  laifïe  de  la 
trouuer  belle,iaçoit  qu’elle  ait  vne  marque  au  vifagequi 
la  diformc:aufli  celui  qui  ell  ami  de  la  vertu, ecores  qu’il 
voye  les  vertueux  mal  traitez  ne  doit  trouuer  le  chemin 
de  vertu  ennuyeux. Ni  plus  ni  moins  que  les  vautours  & 
courbeaux  ne  fc  fondét  point  fur  corps  vifs,  ains  empiè¬ 
tent  les  morts:au(li  celui  qui  hait  quelqu’vn, ne  regarder 
ra  qu’a  fes  vices,  fans  fe  fouuenir  des  bonnes  œuures  & 
vertus. Comme  l’eau  modéré  la  chaîeur  &  fureur  du  vin: 
au  fît  en  vne  république  les  vieillards  temperent  les  con- 
feils  &  fureurs  des  ieunes.  Tout  ainli  qu’vn  efclane  ell 
.  trefioyeux  quand  il  fort  des  mains  d’vn  feigneur  afpre  Sc 
furieux  :aulfi  le  doit  le  vieillard  îefioüir  d’edreefeha- 
pé  des  afeélions  &  inclinations  mauuaifes,  qui  accom¬ 
pagnent  la  ieuneffe*.  Et  comme  on  voit  qu’vn  aueugle  fe 
courrouçant,  appelle  aueugle  celui  qui  fans  y  penter  l’a 
rencontré  &  hurté  :  aulfi  nous  nous  plaignons  de  nodre 
infortunc,encorc  qu’elle  vicne  par  nodre  faute, &  lui  en 
donnons  la  coulpc.  Tout  aind  que, par  faute  d’edeindre 
vne  cdmcelle,  il  s’alume  vn  grand  feu  qui  bru  fie  la  mai- 
fonraudi  par  faute  de  pouruoir  à  la  fedition  de  quelques 
particulicrSvQucuncsfois  les  républiques  en  font  ruinees„ 
Dit  outre-plus  que  celui  qui  edfuieta  feignees,  purga¬ 
tions 
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fions  &  médecines, reflemble  celui, qui  bannir  de  fa  cité 
les  hommes  nez  en  icelle,  pour  y  taire  demeurer  des 
eftrangers  .Celui  qui  demandé  confeil  &  auis  fi/r  fon  er¬ 
reur, &  ne  s’en  amendéjeft  tel  quecelui  qui  fe  fait  ouurir 
vne  apoftümefans  vouloirendnrcr  qu’elle  lui  foit  mede- 
ciiiee  ni  purgée. Celui  qui  enfeigne  la  philofôphie  mora¬ 
le  &  poiitique,&  ne  fait  comme  tien  faut  vfer,eft  comme 
celui  qui  alume  vne  lampe  fans  y  remettre  puis  apres 
d’autre  huilé*  Tout  aintî  que  le  ver  s’engendre  au  pied 
de  l’arbre, &  qu’il  croit  aüecluiy&  le  déftruit  àlafinraufli 
l’hommemauuais  s’augmente  par  faueur  du  prince,  & 
puis  il  lui  eft  ingrat  8c  traiftre.,  Les  noûuelles  racontées 
par  vu  fotou  gaudiflèur,  font  comme  le  grainmis  en  vn 
vaifîeau  humide,'  dedans  lequel  il  croilt:  en  grandeur 
competente, puis  apres  fe  corrompt  en  peu  de  temps. 


De  l'eflrange  opinion  des  Egyptiens  touchant  le  temps  delà 
yie  ds l'homme }la  mgeans par  la  proportion  du,  coeur* 

CH  AP.  VI  I. 

CE  queie  veux  dire  femblera  n ouueau  à  quelques 
vns,  &  fabuleux  à  plufieurs  :  poareéque  ceft  chofe 
dificile  à  proiwer:aufli  ne  prêté  ie  m’obliger  de  laprou- 
uer  vray e:ft  eft  ce  qu'il  me  femblc  que  l’autorité  de  ceux 
qui  l’ont  efcritela  rendra  véritable  ou  vrai  femblable* 
Pline  &  Marc  Varron  parlons  du  temps  delà  vie  humai¬ 
ne,  aferment  les  doéf  es  Egyptiens  anoir  conu  par  expé¬ 
rience,  que  l'homme  ne  peut  félon  Tordre  de  naturevi-' 
ure  plus  de  cent  ans:&  fi  quelqu’un  vid  d’auantage,c’eft 
par  particulière  influence  &  force  des  aftres,  chofe  ef- 
merueillableen  nature.De  ce  prenoyent  leur fondement 
furie  cœur  de  l'homme  :  dedans  lequel  par  anatomie* 
plusieurs  fois  expérimentée,  ils  ont  entendu  de  mer- 
ueilleux  fecretsrcar  ils  difent  que  quand  l’homme  eft  en 
l’aage  d’vn  an,  fon  cœur  poife  deux  de  leurs  dragmes: 
quatre,  quand  il  a  deux  ans,  8c  qu’autant  drannees  qu’il 
vit,  d’autant  fe  croift  le  cœur  de  couples  de  dragmesren 
forte  que  paruenu  à  cinquante  ans,  fon  cœur  poife  cent 
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dragmeside  là  en  ayant  il  diminue  Ton  poix  proportion- 
Bernent  chacun  an  des  deux  dragmes  ,  félon  qu’il  auoit 
augmenté  ;  tellement  qu’à  cent  ans  le  cœur  vient  à  s’a¬ 
néantir  ,  par  confcquent  l’homme  meurt ,  fi  par  autre 
accidentaleoccafion  fa  mort  n’cft  auanceérpourçe qu’il 
y  a  tant  de  telles  eau fes  qui  peuuent  &  font  couftumie- 
res  de  faire  mourir, qu’il  arriue  peu  d’hommes  à  mi  che¬ 
min  ,  pour  en  faire  l’experience.  Si  cefie  chofe  femblc 
eftrange  à  aucuns  de  nous ,  fi  eft-ce  que  tes  Egyptiens 
l’ont  tenue  pour  certaine,  félon  que  dient  cës'auteurs:&: 

.encores  de  nc.ftre  temps*  Louïs  Celie  Rodigin  aile-  r o, 

guant  Diofcqride ,  en  a  parlé  entre  beaucoup  d’autres  ^^Z0*** 
chofes  notables:auffi  a  fait  Pierre  Ciinit ,  en  fon  liure  Anii<l»es. 


d’honnefte  difcipline:Çaliot  deNarni  au  liure  deThôm- 
me,&  Corneille  Agrippa-Eai  voulu  prendre  tous  cestef 
moins, pource  que  c’eft  cjhofe  forte  àcroirecque  chacun  ^ e  fe- 
donc  y  donne  rellefbi  que  bon  luv  femblera.Et  afin  que  te phi 

parlant  ducœur  de  Phomc  de  tant  d’excellence  qu’il  hfiphie, 
a,  nous  n’en  traitions  point  vne  feule, il  faut  entëdrefe- 
'i  Ion  ce  qu’en  dit  An  ilote, que  rbommg  feul  a  le  cœur  du 
codé  gauche, &que  . tous  les  autres  animaux  l’ont  au  mi¬ 
lieu  de  la  poitrine  :  ce  qu’il  aferme  en  fon  premier  liure 
de  la  nature  des  befires.  Audi  eft  la  commune  opinion 
des philofophes naturels, que  Ja première  partie  qui  fc 
forme  en  l’homme  c’efiie  cœur,  corne  la  racine  de  tous 
les  mébresdu  corps  humain, fontainede  chaleur  natu¬ 
relle,  &  dernier  me  in  b 'ré  qui  meurt  en  Hiomme,  &  qui 
perd  fon  mouuement.  C’eil  vu  membre  fi'ddicat  8c  no¬ 
ble,  .qu’il  ne  peut  eftrerouché  que  Phommé  ne  meure, 

■Pline  en  recite  Vue  autre  m crucifie  qui  auient'  quelque  PhJf.ff, 
fois,difant  qu’il  s’eft  ti  ouùé  hommeauoir  le  cœur  pelu, 

8c  que  celui  qui  l’a  ainfi  eft  vaillant  &  fort  difpos.Cequî 
fut  expérimenté  en  Arifiomenes,  qui  aijoit  fait  mourir  ^TrtUo* 
de  fa  main  en  labataille,  trois  cens'  Lacédémoniens,  le-  menés, 
quel  depuis  ayant  èfehâpé  plufieurs  périls  par  le  moyen 
de  fa  grande  force,  &  venant  a  mourir,  fut  ouucrt,  8c 
trouua-on  qu’ilaüôitle  èœur  pelu.  Suctone  Tranquille 
en  la  vie  de  Caligule,  &  le  mefme  Pline,  dienr  que  fi  vu 
homme  meurtde  venin, fon  cœur  ne  poiUTàbrufler,ên- 
core  qu’il  foit  ietté  au  feu:ce  qui  fut  vérifié  au  cœur  de 
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Germa-'  Germanieus  pcre  de  Caligule:  autant  en  auient  à  ceux 
ntcttf.  qui  meurent  de  la  cardiaque.  Encore  faut-il  fauoir  que 
parmi  les  pellicules  du  cœur  eft  la  place  3c  demeure  du 
ïis,&  à  ce  propos,  les  antiques  hiftoriens,  efcriuaris  des 
gladiateurs  Romains, difent  que  ceux  par  les  playes  def- 
qucls  cftoyent  forties  les  toilles  &  pellicules  du  cœur, 
mouroyent  en  riant.  Mais  tout  ainfi  que  le  ris  de  ioye 
procédé  du  coeur, aufli  la  mélancolie  en  deriue,&  pareil¬ 
lement  les  bôncs&  mauuaifes  penfeesdes  paroles  s’en¬ 
gendrent  en  lui  :3c  font  plufieurs  d’opinion,  que  c’eft  le 
principal  fiege  3c  refidence  de  l’amc: ce  qui  femble  eftre 
confirmé  par  la  fcntence  de  Chrift,difant  :  que  les  mau¬ 
uaifes  &  mefchantes  penfees  fortcnt  du  cœur,  3c  que  ce 
,  qui  entrepôt  la  bouche  ne  fouille  point,  pource  que  ce 

JBeda.  font  chofes  indiferentes.  Aufii  le  venerable  Bedaen  fes 
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commentaires  fur  faint  Mate,  dit  le  premier  lieu  de  fa¬ 
mé  n*  eftre  point  le  cerueau  comme  le  fouftient  Platon, 
ains  le' coeur, comme  le  monftre  Iefus-  Çhrift. 


JP  el' origine  de  l*  art  militaire:qui  furent  ceux  qui  premiers 
occupèrent  les  régnés  d'autrui  des  inuenteurs  de  plu- 

.  fours  fortes  d' armes, mlfme  de  t  artillerie.  . 

:  t  \  '  .  i,,c  H  A  r.  ,  ,  V  I  I  I. 

C’Eft  chofe  allez  manifejfte  que  la  guerre  St  difeorde 
d’entre  les  homtwes,  a  prins  fon  eftre  du  péché  de 
nos  premières  peres  :  éc,  fi  nous  eft  allez  notoire  que  l’v  n 
des  premiers  fils  d’Adam  tn.a  'l’autre  -.pource  que  per¬ 
dant  cefte  inftice  originelle,  iamaisdepuis  n’y  a  eufau- 
te  de  difeorde  3c  débat  parmi  les  hommes, tellement 
que  l’inimitié  &:  la  guerre  commencèrent  auecles  pre¬ 
miers  peres. Mais  la  fcience  &  art  milita  re,  3c  la  manié¬ 
ré  de  faire  la  guerre,  ordonnée  de  plufieurs,  contre  plu- 
fieurs,  pource  que  fon  origine  vient  de  péché,  3c  que 
fon  milieu,  &  bien  fouuent  fa  fin  font  cinauté,fang,  3c 
impietezy  eft  en  telle  réputation,  que  l’art,  3c  les  en¬ 
tendus  en  icelle,  font  preferez  par  les  hommes,  fur  tou¬ 
tes  les  autres  induftries  &  prudences  &  les  ont  collo¬ 
quez  par  delfus  le  plus  haut  degré  de  tous  les  autres  de- 
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grez.Diodore  Sicilien  &  autres  auteurs  dirent, qbe  Mars . 
fut  le  premier  maiftrede  ceii  art,  &  que  pour  cefte  eau- 
fe  les  poètes  le' nommèrent  fabuleufememle  dieu  de 
la  g^ienle  ;  Cicéron  donne  l’honcut  de  celle  ihucntion  Lin. y.  de 
à  la  deeflc  Pallas,  &  dit  qu’à  celle  caufe  elle  6it nommée  la  nature 
Belloha.  À  i’cpiniôn  duquels’acordent  plufieùïspoe- desdieux 
*“t tk*  Pource  contrarient-ils  à  l’anciene  Origine  que 
'Jùi  àtxibuc  lofe  pire,  lequel  adeure  qu'au  premier  aage,  Li.  i.  des 
allant  le  déluge,  Tubal  fut  ie  plus  adextre  de  lofi 
temps,  &  que  par  le  grand  exercice  qu'il  faifoit, il  s’iri- 
üwm  en  l’art  militaire,  à  i’opolîte  ce  que  les  àùtres 
en  dient,  eft  toft  après  le  deluge  :  il  fèroit  par  ainfidi- 
hcilë  à  fauoir  qui  en  fut  le  particulier  auteur  :  quel  qu  *il 
foit,  toùtesfois  il  feniblc  qu’au  commencement  que  les 
^guerres  &  querelles  s*e  fin  eurent  entre  lès  rois  &  prin¬ 
ces,  elles  naifloyent  plus  pour  l'ambition  &  defir  d’hô- 
neür,qne  pourdfter  les  biens  fvn  à  f autre. Iuftin  &  Tro- 
Se  Pompee  dient,  que  Ninus  Roy  des  Aflîriens  fut  le 
premier  qui  mit  armée  hors  defon  païs,  pour'  i’âuafic.e, 

&  pour  conquefter  le  régné  d’aùtrai.  Fabien  Préteur  en 
certifié  autant  au  commencement  de  cè  peu  que  nous 
auohs' de  fon* hiftoireiaufîi  fait  fainéi  Auguflïn*  Ce  Roy 
Nihus  fe  gouuernafi  bien  en  celle  armée,  qu’il  fubiii-  Liu.^-.de 
gua  plüfieurs  vil  les' &  païs,  les  laiffant  à  fës  fucceiïeurs:  Clt(: 

&  dura  ce  fegne  en  fa  po  Hérité, fplo.n  la  .compùtàtion  de 
S:  AumïHin,  d’Ëufebè,  &*E)iodoré  Sicilien,  treize  Cens 
ans,  defcéndant  de  pèr.eèn  fîls,  fans  que  defailIiÏÏeÜt  hé¬ 
ritiers  parle  cours  de  trente  trois  fois,  voire  dé  trënte- 
fîx,  félon  p  lu  fl  é  ù  r  5s  autres  auteurs  &  iufques  à  ce  que  fit 
régné  païu.int  èii  laTpuifl*a'n.çe  du  lubrique  Çgjfdartapâle, 
au  temps  duquel  fe  perdit  ccil  empire,  Ôc  entra  és  mains 
des  Médes.  Ce  me  fine  Ninus  fut  Icprëmicr  conqué¬ 
rant,  félon  ces  auteurs, encore  que  nous  lifons  qù’ii'y 
auoit  eu  des  guerres  auparàuant  lui  :  mais  comme* nous 
aùons  dit,  il  femble  que  cé  n’eftoit  pour  conquérir 'le 
bien  d’aùtrui,  ains  pouf  l’honeur  &  pour  lagioirèdii 
mondé,  comme  ji  eft  é Ecrit  de  Veflot  Roy  d’Egypte 
qmfortitde  Ion  royaume  contre  Tanaïs' Roy  des  Sci- 
tes  ,  lequel  lui  venant  à  l’encontre  ,  demeura  viéîo- 
rieux,  fans  toutesrois  olfer  au  veincu  Roy  d'Égypte,  ne 
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bien  ne  feigneurie,  comme  feit  le  Roy  Ninus.  Partant 
il  femfele  qu’il  a  efté  le  premier  donnant  loi  fur  les  ar¬ 
mes^  voulant  que  le  veinqueureuft  lebien  du  veincu. 
Q^ant  aux  armes  desquelles  il?  fe.  defendoyent,  ven- 
geoyent,  dcmettoyentà  execution  ieur colère, il eft  aifé 
a  croire,  qu’au  commencevment  ils  combatoyenrauec 
égalés  armes,  &  que  (comme  dit  le  pqëte  Lucrèce)  ils 
commencement  auec  les  ongles  8c  les  dents,  &  qu’apres 
ils  vin dj:e nt  aux  baftons,&  aux  pierres, ainfi  que  font  en¬ 
core  auiourd’hui  aucunes  nations  barbares,  n’ayaut  pas 
la  haine  &,  malice  des  hommes  encore  tiré  le  fer  des  en¬ 
trailles  de  la  terre, pour  arracher  celles  jde  leur  prochain. 
Pline  eferit,  qu’aux  premières  guerres  des  Mores  contre 
lesEgyptienSjils  combatoyentfeulementauec  des  han¬ 
tes  &  baguettes,  &  puis  peu  à  peu  l’vfage  eft  venu  au 
point  que  nous  le  voyons,  aueç  la  multitude  des  grands 
apareils  d’armes  ,*que  les  hommes  ont  inuentéspour 
s’entrqt.uer.  .Des  inuenteursdefquellesçhofes  l’opinion 
eft  diuerfe.  Les  poëtes  &  les  fables  dient ,  que  Mars 
ziur.  7.  dieu  désarmés  en  a  efté.mu.cnteur.  Pline  maintien tq^q 
cb.16.  les  Æcoliens  ont  efté  les  premiers  qui  ont  porté  lance 
en  guerre,  &  là  mefme  il  dit,  les  Lacedcrnoniens,  auoir 
inuenté  l’armet,  l’cfpec  &  la  hache: mais  Hérodote  atri- 
bue  l’inuentjon  de  la  Salade,  &  de  fefçu  aux  Egyptiens: 
Midat  &  la  cotte  ScJehalecret  à  vn  nommé  Midas  de  Mifcne: 
PantaJÎ-  &  àvn  autre  d’Etolie,  les  d.ards.  Iisdientque  Pantafilee 
Ue.  Roine  des  Amazones.fut  la  première  qui  combatit  auec 
la  hache  &  lam,alTe;&  que,Scite  fils  (te  Iupiter  troutia  le 
sagette.  dard  &  les  fagettes;  mais  félon  quelques  autres  ce  fut 
Perfee:Diodore  maintient  auoir  efté  Apollo.  Les  habi- 
tans  des  ifie&Baleares(qui  fontauiqurd'huiia  Maiorque 
&  Minorque) félon  Vcgece  en  fon  airt  militaire,  opt  efté 
les  inuemetirs des  fondes  .Par  ainfiles  hommes, félon  ie 
terops,leb,e.foin,&  la  variété  des  efprits,  ont  c.erché  di- 
uerfes  armes,  Sc fi  eft  auenu  maintefois  (félon  mon  opi¬ 
nion  )  qu’en.yn  mefme  temps  &  en  diuers  lieux  melme, 
les  armes  ontefté  trouuees,  fans  que  l'yn  ait  rien  .feu  de 
l’autie.Parqnoi(àfinde  n’ennuyer  le  le&eurj  ie  lalfle  les 
variables  opinions  qui  fepourroyent  bien  amener  à  ce 
propos,  qui  ont  efté  femblabiement  fur  les  inuenteurs 

des 
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des  variables  fortes  d'infini  mens  &  machines  belliques, 
pour  combatre  les  murs  &:  fortereffes.  Eufebe  efcrit  que  Liu.p.de 
Moyfe  aeflé  inuenteur  de  ces  inftrumens  de  guerre. Plu-  la prepa- 
t^quc  affeure  Architas  Tarentin,&  Eudoxe  auoir  re-  raûonX- 
duit  &  remis  ces  arts  en  leur  profeflion,&  qu’ils  trouue-  uangeh- 
rent  plufleurs  inftrumens  pourabatre  murs  &  maifons.  que. 

Les  Beiiers,  félon  Pline,  furent  de  l’inuention  d’Epee, 
au  fiege.de  Troye  :  &  félon  Vitruue,  des  Athéniens.  Le 
Scorpion  ou  Arbalefte,  iettans  gros  moles  de  pierre,  fé¬ 
lon  l’atiis  de  Pline,  furent  inuentez  par  ceux  de  Crete 
8c  Syrie.  Ceux  de  Phenice  s’aidèrent  premièrement  des 
rebuts  &  engins  à laneenmais  toutes  ces  chofes  eftoyent 
inuentions  iegeres  ,  car  elles  ont  efté  furnfontees  de 
cruauté,  par  Pinuention  de  la  poudre  a  canon  &c  artille¬ 
rie,  qu’on  dit  auoir  efté  trouuee  par  vn  Alleman, du¬ 
quel  on  ne  fait  le  nom,  &  meritoirement  certes,  com¬ 
me  indigne  d’aucune  mémoire.  A  ce  que  difoyent  Blond 
&  Rafael  Volateran,  les  premiers  qui  s’en  aidèrent  fu¬ 
rent  les  Vénitiens  contre  les  Gencuois,en  l’an  mille 
trois  cens  oeftante  :  combien’qu’à  mon  iugement  cefte 
inuention  doit  eftre  plus  anciene,  à  caufe  qu’en  la  Clo¬ 
nique  d’Alfonfe  onzietne  Roy  de  Caftille,qui  conquit 
Algazare  ,  il  fe  trouue  qu’eftant  au  fîege  d’icelle  ville, 
en  l’an  mille  trois  cens  quarante  trois,  les  Mores  afhe- 
gez  tiroyent  certains  tonnerres,  auec  des  mortiers  de 
fer,  &  celafut  quarante  ans  deuant  ce  qu’en  dit  Blond: 

Encor  long  temps  auparauant  en  la  Cronique  du  Roy 
Alfonfe  qui  conquit  Toilette  ,  le  feigneur  Dom  Petre  • 
euefque  de  Leon  efcrit  qu’en  vne  bataille  de  mer,  qui 
fut  entre  le  Roy  de  Tunes  &  le  Roy  More  de  Seuile,  au¬ 
quel  le  Roy  Alfonfe  fauorifoit,  les  Tunigeois  auoyent 
certains  tonneaux  de  fer, ou  bombardes, &  qu’auec 
ce  ils  iettoyentforce  tonnerres  de  feu:  ce 
qui  deuoit  eftre  artillerie,  bien  qu’elle 
ne  fuft  en  la  perfeélion  de  main¬ 
tenant,  8c  ce  fut  y  a  quatre 
cens  ans  &  plus. 
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j)e  deux  femmes  dont  l'n>ne  en  habit  d'homme  fat  faite 
r aped' autre  Impératrice. 
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C  H  A  V.  XX. 

Ï’Eftime  que  p|pfieurs  onr  ouï  dire  qu’vne  femme  fut 
faire  Pape:  mais  pource  que  parauanture  tous  nefa- 
tfejl  vne  uentpas  comment ,  &  que  c’eft  vnedes  efmerueillables 
fable  car  ch'ofes  auenue  entre  les  hommes, i  ai  voulu  en  parler  ici 
il  ri  y  eut  félon  l’extrait  que  i’en  ai  fait  des  hiftoriens,  Elle  eftoït 
entjues  d’Angleterre,  &  en  fa  ieunelle  eut  acointance auec  vn 
Tafe  qui  homme  fortdode:  duquel  fe  voyant  aimee  ,  non  moins 
fit  fem-  qu’elle  l’aimoit ,  print  l’habit  d’homme  ,  &  fe  faifant 
m ip€i  nommer  Iean  ,  &  lailfant  fon  païs ,  s’en  alla  auec  lui  de¬ 

meurer  en  la  ville  d’Athenes,  pu  florifloyent  lors  les  A- 
cademies#  generales  eftudes  :&  là  demeura  quelque 
temps  ,  où  au  x  fon  bon  efprit  verfa  tant  es  bonnes  let¬ 
tres, Jquedepuisfe  retirant  à  Rome,  elle  leut  publique¬ 
ment  aux  efcoîes  en  habit  de  dodeur  ,  par  laquelle  le¬ 
vure  8c  auec  les  publiques  difputes  ,  elle  gagna  telles 
ment  l’opinion  des  auditeurs  qu’elle  fut  reputee  l’vn  des 
plus  dodes  hommes  de  fon  temps  ,  &  fi  obtint  telle  fa- 
ueur  &  autorité  entre  tous ,  que  vacant  le  fiege  epifco-r 
pal ,  par  la  mort  de  Leon  quatrième  de  ce  nom ,  en  l’an 
*;  de  noftre  Seigneur  huit  cens  cinquante  deux,  eftant  re¬ 

putee  mafie ,  elle  fut  efieuë  grand  euefque  de  Rome 
Pape  vniyerfei  de  l’eglife  ,&en  tint  le  fiege  deux  ans 
trente  &  tant  de  iours.  Mais  eftant  en  ceft  eftat  (  comme 
auient  toufiours  à  fés  femblables  mal  auifez  )  fans  auoir 
egard  a  la  conferuation  de  chafteté ,  eut  la  compagnie 
d’vnfienfauon  feruiteur ,  auquel  elle  fe  confioit  entiè¬ 
rement, de  forte  que  madame  la  Papefle  deuint  enceinte: 
toutefois  elle  cacha  fa  grofldfe  auec  telle  diligence, que 
nul  autre  que  le  mignon  n’en  fauoitjrien.  Neantmoins 
Dieu  ne  voulut  permettre  telle  mefchanceté  durer  long 
temps  ni  demeurer  impunie, car  ainfi  qu’elle  alloit, félon 
îa  folennité  accouftumee,  vifiter  S.Itan  de  Latran ,  par- 
menue  au  temps  d’enfantement, elle  eut  publique  corre¬ 
ction  de  fon  péché  fecret, pource  qu’aprochant  d’vn  cer¬ 
tain  lien  qui eft  entrereglife  S.Clexnent,&  JeTheatre 
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improprement  nommé  Colifee,elle  enfanta  (  en  grande 
douleur)  vne  creaure  humaine ,  qui  mourut  incontinent 
auec  la  rnere  ,  parquoi  tous  deux  furent  fans  aucune 
pompe  firnehre  enfeuelis  &c  enterrez.  Et  pour,  cefte  cau- 
ie  la  commune  opinion  eft  que  quand  les  louuerains  c- 
uefques  qui  depuis  ont  efté,vont  de  ce  collé- là, lors  que 
ils  en  aprochenc  prenent  leur  chemin  par  vne  autre  rue, 
endeteftauon  d’vn  deliél  li  horrible.  Et  encore  pour 
celle  raifon  mefme, quand  on  veuteOire  vn  Pape  on 
tient  exprès  vne  chaire  percee  par  de  flous  ,  afin  qu’on 
puiife  fecrettement  conoiflre  h  celui  qu’on  eflit  Pape 
eftmafle.  Et  pîufleurs  auteurs  en  parlent ,  lî  eft  ce  qu’il 
ne  s’en  rrouuc  vn  qui  l'affleure  :  Platine  feul  dit  que  là 
deuroit  dire  apareilié  vn  flegede  la  mefme  façon  que 
ceux  dont  on  vie  en  fes  neceüitez  communes  ,  afin  qu’à 
la  poüerité  celui  qui  feroit  efleu  fe  fouuinft  d’eftre  hom¬ 
me  De  tout  le  demeurant  font  auteurs  Martin  le  Polo- 
nois  &  Piatine  en  la  vie  des  Papes, Sabelique,&  faint  An- 
tonin  en  leurs  hiftoires.le  trouue  eferit  dauantage  qu’en 
cefte  rue  y  a  fur  pieds  vne  image  de  pierre  qui  reprefen- 
tc  l'enfantement  &  la  mort  de  cefte  impudente  &  efron- 
tee  femme. Si  deuons  nous  fauoir  (  bié  que  cela  (oit  aue- 
iui  comme  on  le  raconte)  pendant  le  temps  que  cefte 
femme  tenoit  le  monde  enabus,que  l’eglife  n’a  pourtant 
efté  defeéluenfe  en  foirpource  qu’en  icelle  ne. peut  man¬ 
quer  le  chef  qui  eft  Chrift  duquel  prouient  l’influence 
de  la  grâce,  &  les  derniers  effets  des  Sacremens  ,  moye- 
nant  lequel  chef,  les  Sacremens  n’ont  point  failli  à  ceux 
qui  les  receuoyent  en  ferme  foi,  car  Chrift  iuplioit  cc 
defaut  en  eux  par  fa  grâce.  Et  polé  le  cas  que  cefte  fem¬ 
me  ,  ni  aucune  autre  ,  ne  peuft  eftrê  capable  de  rcceuoir 
ni  donner  vn  feul  cara&ere  des  ordres  ,  ni  abfoudre 
perfbnne  ,  &  que  partant  ceux  qui  auoyent  elle  ad- 
miniftrez  par  fes  mains  ,  fe  deuoyent  de  nouucau  fai¬ 
re  ordonner  ,  fi  eft-ce  que  Chrift  fupleant  tel  defaut  en 
eux  par  fa  grâce  ,  comme  nous  auonis  dit, il  n’eftoit  plus 
befoin  d’y  retourner.  À  la  vérité  fa  prudence  eft  elmer- 
ueillable ,  en  ce  mçfmement  qu’en  tant  d’annees&  en 
tel  eftat  elle  feut  fl  bien  fe  couurir  &  maintenir.  Mais 
ce  que  fit  Theodofle  Impératrice  de  Conftaminople 
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n’eft  de  moindre  admiration  :  pouree  que  r cjfpri.t  que 
l’vne  mooftra  pour  fe  feindre  homme  :  1  autre  le  fit  co- 
noiftre  Tachant  chacun  qu’elle  eftoit  femme  :  car  vacant 
l’Empire  par  la  mort  de  fon  frere  Zoé,  &:  de  fon  mari 
Conftantin,  lors  s’cftant  fait  moine,  elle  fcut  fi  bien 
s’employer  aux  afaires  qu’elle  deuint  Impératrice,  &ç. 
pour  telle  fut  crainte  &  obeïe,  car  fans  aide  deperc,  de 
mari, ni  freresellegouuerna l’Empire  tref-exceliernment 
en  paix  &  profperité,  par  l’efpace  de  deux  ans,  &  non 
plusrpource qu’elle  ne  vefquit  pas  dauantsge  &  mourut 
au  grand  regret  de  tous  fes  fuiets,au  temps  du  Pape  Leon 
£ieufîeme,en  l’an  de  noftre  Seigneur  mille  cinquante. 


Du  commencement  des  ^À'rn  atones,  £r  de plu  (leurs  chofes  no¬ 
tables  qu'elles  ont  mi  fes  a  exécution. 

C  H  A  J?.  X. 

E  Ncoie  que  ie  nefoye  tenu  garder  l’ordre  &  la  fuite 
rdemon  propos  enceft  œuure,  ains  elcrirele  çhofes 
comme  elles  fe  prefentent  ou  bien  comme  il  me  plaiffi 
fi  eft-ce  que  par  ce  chapitre  ie  ne  me  délibéré  efiongner 
du  (u i et  dernier,, auquel  i’ai  traité  de  deux  femmes  fort 
hardics:&  pourcéfte  caufeil  me  femble  bon,  fuyuant  ce 
propos, parler  des, Amazones, qui  le  furent  plus  que  nufi 
îes  autres  du  monde. Combien  donc  qu’il  fetrouue  pluK 
fieurs  hommes  qui  prenent  plaifir  d’abaifter  la'perfe- 
,<ftion  des  femmes,  les  taxansde  legereté,delicatelfe,  & 
mainte  autre  •imperfection  :  fi  eft-ce  que  l,es  hommes  en 
courent  beaucoup  plus  en  telles  defeétuofitez;car  à  vrai 
dire  elles  precedent  fes  hommes  en  toutes  fortes  de  ver¬ 
tus,  ou  du  moins  elles  ne  ieurcedent  en  rien,  (oit  en 
amour, en  loyauté, en  charité, en  deuotion,en  pitié, dou: 
eeur,  tempérance,  mifericorde,  &  toutes  autres  vertus 
qu’ils  voudroyént  alléguer. Et  fi  entre  elles  s'en  rencon¬ 
trent  quelquesvnes  qui  loyent  mauuaifes  &  malicieu- 
fes,iisven  trouuera  beaucoup  plus  entre  les  hommes, 
chofe  fi  euidente  qu’il  n’eft  befoin  d’en  donner  exem¬ 
ple  prefix.  D’vn  féu I  cas  (comme  il  me  femblej  les  hom- 
incs  fe doygent  eftjmer  par  deftus  elles,  c’eft  qu’ils  ont 
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fau.ànrage  aux  armes  &  qu’elles  n’i  font  pas  propres: 
pource  qu’à  tel  exercice  eft  befoin  d’auoir  fierté,  cruau¬ 
té,  &  maintes  autres  mefehancetez  dont  elles  neveu- 
lent  vfer,aulli  n’a-il  pas  pieu  à  Dieu  (  s’il  éft  licite  de  le 
croire)  les  y  rendre  promptes  &  adextres.  Ettoutesfois 
afin  que  les  ho.mmes  puiile  ne  cognoiftre  qu’encores  en 
Celafquandfi  voudroyent  bien  employer  )  elles  fc  pour- 
rayent  efgaler  à  eux,  voire  peut  eftre  les  pafler  &  fur- 
monter  :  ïl  s  efttrouué  plufieurs  femmes  qui  entrait  de 
fingulieres  choies  en  armes.  Et  pour  autant  que  le  ré¬ 
citer  des  hiltôires  louables  d’icelles  feroit  difeours  trop 
long,  il  fufira  parler  des  Amazones,  qui  furent  femmes 
t r e f-belliqueufes , &  fort  vaillantes:lefquelles(fans  corn- 
feil  d’aucun  homme)  veinquirent  grades  &  diuerfes 
armees,  conquirent  grans  païs ,  citez  ,  &  prouinces,- 
&  fi  durèrent  long  temps  en  leur  feign'eurie  &  puif- 
fance.  -  Plufieurs  hommes  docles  ,  antiques  ,  &  mo¬ 
dernes  en  ont  approuué  les  hiftoires  pour  certaines. 
Diodore  Sicilien  les  maintient  auoir  eu  deux  'prouin¬ 
ces  au  monde,  les  vues  furent  en  la  Scitie  Afiatique, 
prouince  Septentrionale  d’Ahe,&  qui  eft  fort  grande, 
&  contient  plufieurs  Prouinces.  Ptolomee  l’a  diuifee 
en  deux  par  le  mont  Imaus,  &  eft  aiiip^id’hui  (  à  mon 
auis  )  la  Tartane,  Scitie  Afiatique,  à  la  diference  de  Sci¬ 
tie  qui  eft  en  Europe.  Les  autres  furent  en  Libie  pro¬ 
uince  d’Afrique  :  &  dit-on  qu’elles  eftoyent  au  para- 
uant  celles  de  Scitie.  Mais,  pource  que  plus  commu¬ 
nément  les  auteurs  parlans  des  Amazones,  entendent 
Celles  d’Afie  ,  c’eft  de  celies-là  que  ie  délibéré  parler, 
&  fuytïre  principalement  Iuftin  &  Diodore ,  qui  en 
ont eferit  le  plus  diftinéfement.  Les  Scites.furent  hom¬ 
mes  belliqueux,  dont  nous  auons  bons  tehnoigna- 
ges  d’autres  hifforiens  :  ils  auoyent  de  leurs  premiers 
ans  deux  Rois,  aufqticls  iis  prelloyent  toute  obeïfîan- 
cc  ,  &  fe  gouüernoyent  par  eux.  Toutesfois  chant 
la  propriété  de  régner  h  fuperbe  ,  qu’elle  ne  veut  de 
compagnon,  ou  cl  gai,  il  s’efmeut  entre  ces  deux  Rois  fr 
grande  controucrle  &  queftioiï,  que  depuis  le  tout 
fut  réduit  en  guerre  ciuile.  En  laquelle  Venant  vnc 
partie  à  demeurer  viétoneufe, deux  hommes  des  plus 
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aparens  de  la  faction  contraire ,  dont  l’vn  cftoit  nommé 
Pline  &  l’autre  Scolopith  ,  furent  bannis  auec  vu  grand 
nombre  de  leurs  ad  h  crans  ,  qui  tous  fe  retirèrent  aux  li¬ 
mites  de  Capadocc  en  Alîe  mineur:  &  là  malgré  les  paï- 
ians  de  la  conuee  >  habitèrent  le  long  de  la  tiuiere  de 
Termodon,qui  entre  en  la  mer  Euxine ,  autremét  nom¬ 
mée  Pont.  Et  s’ellans  faits  feigneurs  du  païs  &  des  lieux 
-voilins  y  regnerent  par  quelques  ans  ,  iufques  à  ce  que 
les  p allons  &  leurs  confederez  fe  fenrans  ofenfez,  firent 
confpiration  contre  eux,  &  s’aflemblcrcnt  fecretemenr, 
&  en  les  abufant  par  leur  finefle ,  en  fin  les  tuèrent  tons. 
Les  noutielles  de  leur  mort  venues  aux  oreilles  de  leurs 
femmes  demourees  au  païs  ,  leur  cauferent  grande,  tri- 
licflTe  &  douleur  extreme  :  tellement ,  combien  qu’elles 
f u lient  femmes  ,  fi  elt-ce  que  d’vn  viril  courage  délibé¬ 
rèrent  pour  véger  la  mort  de  leurs  maris,mettre  la  main 
aux  armes ,  auec  lefquelles  elles  s’exercitoycnt  fouwent. 
Et  afin  ou’en  celle  fortune  elles  fulfent  toutes  égalés  ,  & 
la  douleur  commune, elles  tuerent  quelques  maris  ,  qui 
eftoyent  demourez  lors  que  les  autres  auovent  efté  ban¬ 
nis:  puis  ellans  toutes  cnlemble  firent  vn  gros  exercice, 
&:  lailferct  leur  habitation, refufans  mariage  à  beaucoup 
qui  les  auoyent  requifes  :  &  arriuez  aux  terres  de  leurs 
ennemis  (qui  en  faifoyent  peu  de  cas  ,  iaçoit  qu’ils  en 
enflent  elle  auertis  J  les  furprindrent  defpourueus,&  mi¬ 
rent  tous  au  fil  l’efpce.  Ce  fait,  ces  femmes  prindrentla 
feigneurie  du  païs ,  demeurans  pour  le  commencement 
le  long  de  la  riuicre  de  Termodons  ,  où  leurs  mais  a- 
Uoyent  eflé  tuez  :  dequoi  portent  tefmoignage  Pompo- 
nius  Mêla, Properce, 6c  Claudian  au  rauiflementde  Pro- 
ferpine.  Et  combien  que  plnfieurs  auteurs  foyentdife- 
rens  en  l’afliete  du  lieu  où  ces  Amazones  habitoyent, 
toutesfois  la  vérité  ell  que  le  commencement  de  leur 
règne  &  de  leur  habitation  fut  fur  celle  riuiere  :  mais  de 
ce  que  depuis  elles  furmonterent  plusieurs  prouinces, 
font  engendrees  les  diwerfes  opinionsqui  yfontmifes 
parStrabon  &  autres.Or  elles  fe  fortifièrent  en  ces  lieux 
là ,  &gaignerent  d’autres  contrées  prochaines  ,  eflifans 
entre  elles  deux  Roincs:  l’vne  nommee  Marrefie, l’autre 
EampedoniCes  deux  diuifaeat l’exercice  &  gen-dar- 
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merie  en  deüfc  parts  auec  grande  concorde,  chacune 
d’elles  défendant  par  grande  hardiefle  les  terres,  quel¬ 
les  auoyent  conquifes.  Etafin  de  fe  faire  ehcores  plus 
|  redouter  (  telle  eftoit  la  creance  8a  vanité  des  hom- 
;  mes  de  ce  temps  là  )  elles  feignirent  eftre  filles  de  Mars, 
félon  que  récité  Iuitin  &  Seruius  fur  les  Eneides,  &:  Va- 
lereflaque,  en  quelque  lieu  de  fon  quatrième  des  Ar- 

igonautiques.  Depuis  ces  merüeilieufes  femmes  viuans 
en  celle  fortc^auec  paix  8c  boue  iuftice  entfelles  s’auife- 
rent  que  par  fuccellion  de  temps, à  faute  de  filles  qui  leur 
fuccedafîent,  la  guerre  &letëps  les  pourroit  toft  anean-  <£***• 
tir.  Aceftecaufc  elles  traitèrent  mariage  auec  aucuns  cha.p'* 
de  leurs  voifins,  nommez  Gargariens(comme  le  die  Pli¬ 
ne  )  fous  condition  qu’en  vn  certain  temps,  leurs  maris 
s’aflembleroyent  en  vnlieu  arrefté,&  qu’ils  demeure- 
royent  auec  elles  quelques  iours,  iufques  à  ce  qu’elles  fe  ' 
fentiroyent  enceintes:ce  fait,  qu’ils  s’en  retouineroycnt 
en  leurs  maifons.  Si  elles  enfantoyent  des  filles,  elles  les 
nourriffoyent  &adextroyent  aux  arrhes,  &:  autres  virils 
,  exercices,  comme  à  donlter  chenaux  :  leur  aprenoyent 
aufli  le  vol  &:  la  chafïeunais  fic’eftoyent  malles, .elles  les 
enuoyoient  aux  peres  :8c  fi  d’auanture  en  retenoyenc 
quelques  vns,Diodore  dit  qu’elles  leur  meurtriffoyent 
6c  tordoyent  bras  8c  iambes,en  forte  qu’ils  n’auoyent 
puidancc  de  porter  armes  en  aucune  maniéré  :  &  ne  s’en 
leruoyét  qu’à  filer  &  tixtrc,&  faire  autres  oeuures  de  fer- 
uicefceminin.  Et  pour  autant  que  ces  Amazones  s’ai- 
doyentfort  en  guerre  d’arcs  &  de  flefches,&:  qu’il  leur 
fembloit  qu’à  cela  &  autres  exercices  des  armes,  les  ma¬ 
melles  leur  faifoyent  grand  empefehement,  elles  bruf- 
loyent  la  mammelle  dextre  à  leurs  fillettes  :•  caufe  pour 
laquelle  elles  furent  nommées  Amazones, qui  fignifie  ciî 
langue  Grecque,  fans  mammelles  :  combien  que  quel¬ 
ques  vns  donnent  à  ce  nom  vne  autre  ethnologie  De¬ 
puis  croilfans  par  le  cours  du  temps  en  nombre  &  puif- 
fance,  firent  grand  appareil  d'armes,  8c  machines  belli- 
ques  :  8a  laifîàns  leur  terre  (qui  leur  fembloit  petite)  en  la 
garde  de  quelques  vues  d’elles,  fortirent  hors,  conqee- 
rans  8c  dorainans  tour  ce  qu'elles  trouuoyent  rebelle  :  $c 
ayans  pade  ic  demie  Thanais,  entrèrent  en  l'Europe,  où 
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cllcs  fubiuguerent  quelques  contrées, dredans  leur  che¬ 
min  vers  Thrace ,  d’où  elles  retournèrent  puis  apres 
auec  glandes  proyes  &  victoires, &  r’entrans  en  l'Afte, 
m'hait  plulieursProuinces  d’icelle  en  leur  fubiedtion; 
&:  tant  qu’Amian  Marcelin  dit  qu’elies  allèrent  iufques 
à  la  mer  Calpie.  Elles  edifie’rent  &  peuplèrent  infinité 
de  bonnes  villes  :  entre  lefquelles  eft  comprinfe  (  félon 
l’opinion  de  quelques  vns)la  tant  célébrée  Ephefe:pour- 
ce  qu’elle  fut  touliours  le  chef  de  leur  Empire, &  princi¬ 
pale  ville  des  riues  de  Thermodon.  Elles  s’aidoyent  en 
guerre  de  certaines  targues,  qui  (  à  ce  qu’en  dit  Virgile) 
eftoyent  faites  en  demie  Lune.  Martian  Capelle  recite 
qu’elles  entrans  en  bataille,  vloyent  d’aucune  forte  de 
heures,  pour  donner  à  leurs  gens  courage  de  combatte, 
comme  louloyent  faire  les  Lacedemoniens.  Audi  croif- 
loit  de  plus  en  plus  la  renommee  des  femmes, &  iufques 
au  temps  que  Hercules, Thefee,&  plulieurs  autres  vail» 
lans  hommes  viuoyent  en  Grece  :  Auquel  Hercules,  le 
Roy  Euriftee  d’Athenes,  commanda  (  le  penfantimpof- 
lïble  )  qu’il  allait  auec  grande  force  de  gens  contre  les 
Amazones,  &  qu’il  lui  aportaft  les  armes  de  leurs  deux 
Roines,  qui  eftoyent  pour  lors  deux  ftrurs,  fauoir  An- 
îiope  &  Oritie.  A  ce  commandement  Hercules  poufte 
du  delîr  d’honneur, 3c de  gloire, accompagné  dcThefee, 
&  de  les  autres  amis, monta fkr  mer,  &  nauigeant  par  la 
mer  Pentique,  print  port  dans  la  plus  commode  des  ri- 
uesde  Thermodon,  auquel  il  entra  fi  à  couuert,  &  en 
temps  li  propice, qu’Oritiel’vne  des  deux  Roines  eftoit 
allee  hors  du  païs  auec  la  plus  grand’ part  de  fes  fem¬ 
mes,  pour  faire  guerre  &  conquérir  nouueaux  païs,  tel¬ 
lement  qu’il  trouua  Antiope  ne  fe  doutant,  ni  Tachant 
le  moindre  bruit  de  fa  venue.  Au  moyen  dequoi  Her¬ 
cules  &  fes  gens  prindrent  les  Amazones  àl’improuide, 
3c  combien  qu’elles  pondent  leurs  armes,  &  fe  miftent 
en  defenfe,  auec  tePe  diligence  que  le  temps  leuradmi- 
niftroitjd  furent-elles  nëantmoins  veincuës,  mifes  e.ti 
route, beaucoup  d’elles  tuees,  &  le  refte  prins,  entre  lef¬ 
quelles  edoyetdeux  fœurs  deîaRoihe,d’ontl’vn'e  nom* 
niee  Mcnalipe  fut  éfciâue  d’Hercules,  &:  l’autre  nom¬ 
mée  H  y police,  de  Thefec.  Quelques  -hiftorieas  die  ni 
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qu’elles  furent  veincues  à  iour  affigné}&  en  bataille  ran<* 
gee.Et  que  du  depuis  les  deux  foeurs  furent  conquifes  au 
combat  &  duel  d’vn  à  yneimais.en  cela  ic  tien  l'opinion 
de  Iuftin  &  Diodore.  Voyant  donc  la  Roine  Antiope 
cefte  desfaite,  &  la  prinfe  de  fes  fœurs,  vint  à  compofi- 
tion  auec  Hercules, auquel  elle  bailla  fes  armes  pour  les 
porter  à  Euriftee,  à  la  charge  qu'il  lui  rendroit  fa  fceur 
Menalipe,mais  Thefee  pour  quel  que  ofre  qu’on  lui  fift, 
ne  voulut  bailler  Hypolite,  de  laquelle  il  s’eftoit  fort 
enamouré, qu’il  l’emmena, &  depuis  la  print  àfemme,& 
eneutvnfiis  nommé  Hipolite.  Ayant  donc  Hercules 
fatisfait  à  fon  intention,  s’en  retourna  ioyeux  de  la  vi¬ 
ctoire  auec  fa  compagnie.  Ce  quevenuàlaconoiflân- 
ced’Ot'itieabfentedu  païs  (  comme  nous  auons  dit  )  ne 
receut  de  ces  nouuelles  moins  de  honte  que  de  dou» 
leurren  forte  que  craignant  vn  p  lus  grand  dommage, re¬ 
tourna  foudamement  auec  fes  Amazones.Laplus  grand" 
part  defquelles  eftans  de  fon  opinion, perfuaderent  à 
Antiode  de  fe  venger  des  Grecs.  Pource  firent-ellfs 
grand  apareil  de  guerre  :  &  apres  auoir  aflcmblé  le  meil¬ 
leur  nombre  d’Amazones  qu’elles  peurent,  enuoyerent 
puer  Sigile  Roy  des  Scytes,  de  leur  donner  fecours  :  le¬ 
quel  leur  enuoya  fon  fils  Peafagoras,auec  grand  nom¬ 
bre  de  gens  de  cheual,  à  l’aide  defquels  les  Amazones 
palferenr  en  Europe:  &  paruenues  aux  limites  d'Arhe** 
nés  y  firent  de  grâds  dommages  :  mais  Peafagoras  entra 
en  querelle  contre  la  Roine  &  fes  femmes.  Au  moyen 
-,  .dequoi  les  Scytes  ne  voulurent  combatre:ains  fe  retire» 
rent  à  part,  qui  fut  caufe  que  les  Amazones  ne  pouuans 
fuporter  l’efort  des  Grecs,  furent  furmentees  &  vein¬ 
cues  :  &  la  plus  grade  partie  d’elles  mifes  en  pièces  Cel¬ 
les  qui  peurent  efehaper,  eurent  recours  au  camp  des 
Scytes, qui  les  défendirent.  Puis  retournées  en  leur  païs, 
y  vefquiient  moins  fortes  qu’àuparauant.  Apres, par 
le  laps  du  temps,  les  Grecs  eftans  p  a  fiez  en  Afie,  où  ils 
firent  la  mémorable  conqucfte  de  Troye, régnant  Pan-* 
tafilee  fur  elles, &  fe  fouuenans  del  iniurc  receuepar  les 
Grecs,  allèrent  en  grande  compagnie  au  fecours  des 
Troyens,  où  la  Roine  fit  armes  &  ùe  grande  mémoire: 
maiseltans  les  Troyens  veiacus  en  plufieurs  de  leurs 
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faillies,  où  fc  trouuercnt  les  Amazones,  eliésy'moürifi* 
rentprefque  toutes.  Pantafilee  entre  autres  y  demeura 
par  la  main  cTÀciiillcs  :  parquoi  celles  qui  reiterent,  re¬ 
tournèrent  en  leurs  païs;aüec  fi  peu  de  puilfance  (au  prix 
de  ce  qu’elles  auoyent  au  parauant  )  qu’à  peine  peurent- 
elies  fouftenir  &defendre  leurs  antiques  poilellions  :  & 
vefquirent  ainli  iufques  à  ce  qu’Alexandre  le  Grand  alla- 
en  Afie,  faire  guerre  aux  Hircaniens,  auquel  temps  vue 
de  leurs  Roines,nomee  Talifiris,  acompagnee  de  grand 
nombre  d’ Amazones,  fortit  de  fon  pais,  auec  delir  de 
voir  &  conoiftre  ce  grand  feignent.  Etaprochant  dis 
lieu  où  il  eftoit,elle  enuoya  vers  lui  fon  Ambaflade,  afin 
d’obtenir  fauf  conduit  pour  l’aller  voir,  lui  faifant  en¬ 
tendre,  combien  larenommee  d’vn  fi  grand  perfonnage 
auoit  efchauféfon  defirde  le  voir.  Ce  qu’entendu  par 
Alexandre,  lui  ottroya  le  lauf-conduit.  Au  moyen  de- 
quoi  apres  qu’elle  eut  efieu  quelque  vnes  des  principa¬ 
les  de  fies  Amazones,  &  laide  le  refie  en,  vn  certain  lieu,, 
en  fort  bon  équipage,  elle  s’en  alla  vers  Alexandre,  du¬ 
quel  elle  fut  gratieufement  receue,auec  fortbonvifa- 
ge,  lui  fit  ofre  detout  ce  quiefioit  en  fia  puilfance,  &  Js- 
pria  de  lui  dire  fi  elle  auoit  defir  de  lui  demander  quel¬ 
que  chofc,&  que  rien  ne  lui  leroit  refufié.  Sarefpon- 
fe  fut,  qu’elle  n'eftoit  venue  pour  lui  demander  terre* 
ne  dominations,  dont  elle  auoit/  àfiufifiance  :ains  pour 
conoiftre  vn  Roy  tant  renommé, duquel  elle  auoit  ouï 
direchofes  fî  merueilleufes,  qu’elle  venoic  encore  plu- 
ftoft  pour  le  receuoir  en  lieu  de  mari,  iufques  à  ce  que 
elle  fuft  enceinte,  afin  d’auoir  heritiere  de  lignage  d’vn 
fi  excellent  prince,  lui  donnant  à  entendre  qü’elieeftoit 
de  lignée  tant  generettfe,  &  de  fi  haute  parenté  qu’il  ne 
deuoit  la  defdaignerdui  promettant;  que  fi  les  dieux  vou- 
loyent  qu'elle  euft  vne  fille  de  lui,  qu’elle  la  nourriroit 
auprès  d’elle,  &  la  feroitfon  heritiere  vniuerfelle,  &  fi 
c’eftoitvn  fils, elle  le  lui  enuoyeroit.Alexâdre  lui  deman¬ 
da  fi  elle  voudroit  aller  auec  lui  en  guerre,  &  qu’il  lui 
tiendroit  bien  bonne  compagnie  :  mais  elle  s’exeufant 
refpondit  qu’elle  n’y  pourroit  aller  lans  grande  honte, 
&  danger  de  perdre  fon  royaume:  parquoi  le  pria  de-* 
rechef  d  obtempérer  à  fon  vouloir,  finalement  elle  tint 
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compagnie  à  Alexandre  par  l'efpacede  treize  iours,  en 
pudique  &  le crette  conuerfation  :  Icfquels  expirez,  &  le 
congé  prins,fe  retira  en  fa  prouince. Mais  comme  c’eft  le 
propre  du  temps  de  confumer  toutes  chofes  :  aufli  le  ré¬ 
gné  &  la  puifl'ance  de  ces  Amazones  ell  venu  depuis  à  fe 
diminuer,  en  forte  que  de  rabais  en  decadenceîl  aeflé 
totalementruiné.  On  tient  pour  vraye  hifloirc  ceque 
i’endi,&  pour  telle  ie  laprefente.  Troge  PompeeTafer- 
me,aulfi  font  Iuftin,Diodore,  Orofe,  Marcian  Capclle,  luft  ü- 
Qqiinte  Curfe,  Hérodote,  Solin,  Pomponius  Mêla,  Ser-  Diodore 
uius,&  Amian  Marcellin,  auec  plulîeurs  autres  anciens  3 
auteurs,  fans  tous  les  modernes.  Le  feul  Strabon  apres  Orofe 
auoir  raconté  celle  hiftoire  femblede  difîcile  creance. 

Mais  quiconque auraltu  1’hiftoire  de  Boeme,  que  lePa- 
pe  Pie  aeferitefi  au  vrai, & auec  tant  grande  diligence, &  pelle  p. 
veu  comme  les  femmes  ont  feigneurié  par  long  temps  9 uintt 
le  païs  de  Boeme, &  fait  les  guerres  necelfaires, celle  hi-  Curfe. 
lloire  des  AmaZones  ne  lui  Temblcra  incroyable.  Nous  Here. 
lifonsauflien  la  vie  de  l’Empereur  Claude  fécond,  qui^/#»  Cy. 
triompha  des  Gots,  qu’en  la  bataille  qu’il  cutcontr’eux,C>'77* 
furent prins  dix  fokiats  combatas  vaillamment, lefquels P P1* 
depuis  defpouïllez,  furent  trounez  ellre  femmes, &  eut  enVhiftoi 
on  opinion  qu’elles  edoyent  defeendues  du  lignage  des  rt  de  £oë 
Amazones. Qjf  ell-il  de  celle  de  France, que  les  François  re¬ 
nommèrent  la  Pucdlcrli  n’y  a  celui  qui  ne  fâche  quan- 
tes  batailles  elle  a  faites,  ayant  la  charge  de  capitaine,  Ta  P»- 
ic  combien  de  fois  elle  a  combatu  comme  font  les  plus  celle  de 
vaillans  hommes  du  monde.  le  pourrois  bien  nommer  Vau-cou- 
encores  j>luheurs  autres  femmes,  dequoi  ie  me  tais,  leur, 
pour  obleruer  la  breueté  que  i’ai  promife. 


De  V  antiquité'  de  Conftaniinople comme  elle  fut  c$n- 
quife parles  Turcs. 

C  H  A  P.  X  I. 

ENtre  toutes  les  fameufes  villes  de  la  terre  habitable, 
n’y  en  a  point  eu  depuis  Rome,  qui  ait  cllé  v eue  en 
h  grande  force  &  honeur  que  Conllantinoplc,  tantee- 
lebrce  des  Grecs  &  Latins.  Strabonlanommeeillullre, 
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Pline  &Iuftin  la  difent  noble  &  fituee  en  terfe  excellent 
te&  fertile,  ennoblie  de  grands  pcrfonnages,  &  fom~ 
ptueux  édifices.  Eli-e  a  efté  long  temps  Je  chcf&  le  iiegc 
de  l’Empire  :en  elle  furent  celebrez  plufteurs  conciles 
generaux  &deftruites  &  extirpées  infinies  berefi.es. PI u- 
iicurs  cas  notables  lui  fontauenus  en  profperité,  &  des 
tribulations  auilùtellement  qu’elle  eft  tombée  en  la  cj~ 
ptiuitc  que  nous  fanons,  dont  nous  reciterons  l’hiftôire 
brieuement.  Cefte  ville  eft  en  Europe,  ajffife  au  païs  de 
Trace, qui  3J  yartil, grand, &  fort  puifîanten  armes  :1cm 
aiïîete  eft  fur  le  deftroit  de  la  mer  d’entre  I’Afie  &  l’Euro¬ 
pe,  à  l'entree  du  Pont, ou  mer  Euxine,  nomm.ee  la  grand 
mer.  A  cefte  caufe  Ouide  Tapeîlc  poxt  de  deux  mers, 
pource  qu’elle  eft  au  deftroit. Conftantinopîe, félon  Pto~ 
lomee,  contient  quaranterrois  degrez  de  latitude  :  ceft  à 
dire  pour  ceux  qui  ne  l’entendent,  qu’elle  eft  edoignee 
de  l’equinoxe  de  quarantetrois  degrez, là  où  le  Pôle  s’ef- 
leue  :  &  au  cinquantefixieme  degré  de  la  longitude  du 
Méridien,  qui  parte  par  l’ifte  de  Canarie.  Les  fondateurs 
de  cefte  ville  (  par  l’opinion  commune  &  des  meilleurs 
auteurs) fuient  les  Lacedemoniens.  Orofe  dit,  les  Spar- 
tans,aucc  Paufanie  leur  capitaine  &  Royrc&bien  qu’Eu- 
ftache, félon  ce  que  recite  Volaterran,dit  qu’elle  ait  efté 
fondée  par  vn  capitaine  des  Megariens, nommé  Bizes,&: 
du  nom  duquel  elle  fut  appellee  Bizance:toutefois  Pline 
dit, qu’au  commencement  on  l’a  nemmee  Ligos,&  non 
Bizance  :  Diodore  &  Poiibe  dient,  qu’elie  eftoit  apellee 
Bizance,  du  nom  du  capitaine  ainfi  nommé,  qui  iafon- 
da.  Mais  qu’il  foit  vrai  que  Paufanie  l’ait  fondée,  luftin 
le  recite, aufti  fait  Orofe, &  tous  les  modernes, aileurans 
que  la  caufe  de  la  baftir,  vint  de  ce  que  Paufanie  eftant 
auec  fes  gens  vagabond  par  le  monde,  fe  confulta  à  l'o¬ 
racle  d’Apollo  pour  fauoiroù  ils  feroyent  leur  demeure: 
à  quoi  fut  refpondu,  qu’ils  deuoyent  s’arrefter  vis  à  vis 
des  aucugles,  ce  qu’il  entendit  pour  les  Megariens,  qui 
kabitoyent  Calccdonie,  artife  à  l’opofite,  en  vn  lieufte- 
rile  &  mauuais,  ayant  lairt'é  la  cofte  de  Conftantinople 
fertile  &  bonne.  Cela  meCme  eft  déclaré  par  Strabon, 
encor  qu’il  ne  nomme  lefondatcur.  Or  en  quel  temps 
c'efut,  Eufebe  l’exprime,  difant-  qu’elle  fut  édifice  bien 
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j  près  du  temps  de  la  trentième  Olimpiade,  lors  que  Tule 
i  Hoftile regnoiten Romeiau  commencement ce  futpeu 
de  chofe  comme  ont  acouftumé  d’eftre  toutes  autres 
nouuellement  érigées,  &  pour  certain  elle  lut  quelque 
el'pact  (uiette  aux  Lacedemoniens,  &  autres,  aux  Athé¬ 
niens,  iufques  à  ce  que  contendans  ces  deux  républiques 
enfemble,  .&  elle  demeurant  riche,  &  croillant  en  force 
:  &l  pouuoir,  moyennant  leur  dilcorde,  commença  à  s’a¬ 
grandir.  Depuis  elle  horit  tellement  auec  la  liberté  qu’el¬ 
le  auoit,  &  la  fertilité  du  païs,  que  Philippe  Roy  de  Ma¬ 
cédoine,  pere  de  ce  grand  Alexandre,  s’enamoura  de  fa 
beauté  &  grande  richeile,  &  le  délibéra  la  conqueftcry 
pour  à  quoi  paruenir  il  y  tint  le  fiege  long  temps  fans  la 
pouuoir  prendre.  VnicurLeon  Sohfte  lui  en  dit  vn  no¬ 
table  propos!  qui  fut  depuis  eferit  par  Eiloftrate  en  l’hi- 
ftoire  des  Gimnofohftes,  car  comme  Philippe  alloitcn 
cefte  entreprinfe  auec  gros  exercite  de  gens  efleus,Leon 
Sofifte  qui  eftoit  habitant  de  Bizance  lui  alla  au  deuanr, 
&  lui  dit  ainfi-.Or  ça  Philippe, di  moi, quelle  iniure  as-tu 
?  receu£  de  Bizance, veu  que  tu  t’es  meu  à  lui  faire  la  guer¬ 
re  auec  tant  de  courrouxrle  n’ai  receu  de  la  ville(refpon- 
dit  Philippe)aucuneiniure  qui  m’aitprouoqué  à  lui  con¬ 
trarier,  mais  pource  qu’elle  me  femble  plusbclleque 
nulle  autre  de  Thrace,eftant  deuenu  amoureux  d’elle, ie 
j  ia  veux  conquefter:Les  rois  amoureux,  refpondit  Leon, 
qui  veulent  eftre  aimez  de  leurs  amies, tafehent  à  les  ga¬ 
gner  auec  douce  mufique,  dons  &  autres  femblables 
chofes:&  ne  cerchent  point  de  les  endommager  par  for¬ 
ce, auec  les  armes  &  la  guerre.  AuiTi  en  auint-il  mal  à  ce 
Roy:car(comme  nous  auons  dit  )  il  ne  peut  iamais  I’ob« 
tenir,  ains  la  laifia  en  plus  grand  pouuoir  &  liberté  que 
deuant.  Depuis  par  fuccdlion  de  temps  quand  les  Ro¬ 
mains  commencèrent  à  faire  guerre  en  Grèce,  ils  firent 
ligue  &  amitié  auec  les  Bizançois,&:  par  plüfieurs  fois  fé 
fortifièrent  de  leur  aide  &  amitié, en  beaucoup  de  guer¬ 
res  &  batailles,  profpcrans  toufiours  de  plus  en  plus  en 
augmentation  de  richefles  &  baftimens.  Long  temps 
apres, eftant  l’Empire  Romain  gouuerné  parEmpereurs, 
régnât  adoc  Seuere,  le  tyran  Peilennie  ennemi  deî’Em- 
pereiir,  s’empara  de  eefre'yille  de  Bizance,  Au  moyen 
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dequoy  Scuerc  y  cnuoya  gros  exercice  pour  l’aftieger5 
mais  n’ayant  afll  z  de  force  pour  la  prendre  d’aflaut,  il  la 
Contraignit  par  famine  à  fe  rendre  :  &  quad  il  l’eut  entre 
fes  mains, la  fit  ruiner, &  ietter  par  terre  tous  les  murs  & 
édifices  :  bref, il  leur  ofta  leurs  publiques  &priuees  pof- 
fefiïonsjlefquelles  il  baillatoutes  aux  Perintiens,  île  de¬ 
meurât  autre  chofe  en  eftat,qu’vnc  pauure  ville ,  où  nul 
ne  vouloir  habiter.  Les  pièces  des  édifices  &  murs  qui 
demeurèrent  de  ces  ruines ,  eftoyent  d’vne  fi  excellente 
pierre  ,  taillee  8c  afl'emblee  en  tel  édifice,  qu’à  peine 
voyoït-on  les  iointures.  Celle  calamité  paftee,  &  régnât 
à  Rome  l’Empereur  Conftantin  ,  furnommé  le  Grand, 
fils  de  fainteHelene  ,  qui  trouuala  croix,  de  noftre  Sei¬ 
gneur,!!  délibéra  de  pafier  en  Orient,eftât  meu  &  pouflfe 
des  augures  d’vn  aigle, qui  lui  porta  (comme  on  dit)  vue 
corde  entre  les  fériés  ,  auec  laquelle  ceft  oifeau  mefu- 
roit  vne  nouuelle  habitation  en  autre  contrée  :  &  défait 
ilconcluddefairereedifîerBizance,  lui  donner  vn  nou- 
ueau  nom,  &  la  faire  chef  du  monde.  Par  ainfi  elle  fut 
reftauree  en  fa  première  forme, auec  telle  augmentation 
d’edifices  8c  maifons ,  qu’elle  contendoit  à  Rome.  II  y  fit 
baftirdes  fomptueux  palais,  eglife  ,  &.  hautes  tours  &  y 
tranfporta  l’empire, auec  fa  cour, fes  confuls  ,  fenateurs, 
8c  tous  autres  oficiers  ,  &  magiftrats.  Et  combien  qu’il 
l’amplifiaft  en  telle  forme  &  grandeur  ,  quelle  femblojt 
vne  nouuelle  Rome,  &  qu’ii  euft  ordonné  qu’elle  fuit 
ainfi  nommcc.ce  neatitmoins  la  voix  du  peuple  eut  tant 
de  force  ,  que  le  nom  de  l’Empereur  lui  fut  donné, &  fut 
nommee  Conftantinople.  Les  hiftoriens  qui  vindrent 
îoft  apres  ce  temps  là,dient  que  la  grandeur  &  fomptuo- 
fitc  d’icelle  eftoit  telle ,  qu’on  ne  le  pourroit  eferire  faus 
grande|proIixité.rEmpcreur  Conftantin  y  vefeut  main¬ 
tes  années  en  grande  profperité  :  aufiî  les  autres  Empe¬ 
reurs  qui  lui  fucccderent ,  y  continuèrent  leur  empire, 
les  vns  par  paix  ,  les  autres  par  guerre.  Et  iufquesà  ce 
qu’apres  grand  nombre  d’ans,  par  le  péché  que  les  ci¬ 
toyens  commettoyet,au  moyen  de  la  prolperité  3c  grof- 
feoifiucté  de  ceft  empire  ,8c  par  la  débilité  8c  noncha¬ 
lance  des  Empereurs  ,1a  grandeur  8c  puiflance  vint  à 
décliner  :  tellement  qu’ayant  foufert  maintes  infortu¬ 
nes 
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«es  de  feu ,  &  de  pcftilence ,  8c  de  tremblemens  de  terre, 
dont  Thiftoire  fcroit  longue  à  reciter:  &  pallez  onze 
cens  nouante  ans  ,  que  les  Chreftiens  l’auôyent  tenue, 
elle  (qui  fouioit  leigneurier  tant  de  peuples  ,  qui  eftoit 
riche  d’or  8ç  d’argent  ,& honorée  de  reliquaires  aprou- 
uez,  &  eglifes  fort  excellentes  )  par  la  permiflion  de 
Dieu  au  temps  d’vn  autre  Empereur  nommé  Conftan- 
tin  ,  fils  aulli  d’vne  Helene  Impératrice  fut  afliegee  par 
MahpmmetRoy  des  Turcs  ,  feigncur  de  lâ  petite  Afie, 
&  de  maintes  autres  régions  ,  &  prouinccs  ]  bifayeul  de 
ce  grand  Soliman  qui  vit  encores  auiourd’hui.  Les  pre- 
decelfeurs  duquel  Mahommet  ,  auoyent  auparauant 
conquis  la  plus  grande  part  de  la  Grèce.  Et  fut  le  fiege 
misdeuant  celle  ville  auec  h  grande  puill'ancc  &obfti- 
‘îration , qu’apres  maintes  cruelles  batailles  ,  8c  parle 
cours  de  plufieurs  mois  que  le  fiege  auoit  tenu,  &  enco¬ 
res  apres  la  mort  d’vne  infinité  de  grands  perfonnages, 
tant  d’vne  part  que  d’autre  ,  le  Turc  allîgna  le  dernier 
iour  de  la  bataille  au  vingtneufiemc  de  May  ,  l’an  mil 
quatre  cens  cinquante  trois ,  aucuns  dient  cinquante 
deux,  régnant  pour  lors  à  Rome  l’Empereur  Federic 
troifieme  de  ce  nom  ,  &  lf  ur  donna  la  bataille  au  point 
du  iour.En  laquelle  n-e  pouuans  plus  ceux  de  dedans  fu- 
porterl’impetuofité  &  multitude  des  ennemis,fina!e~ 
met  la  ville  fut  emportée  d’afiaut:  &  difent  aucûs,que  la 
prinfe  auint  en  celle  maniéré.  Eftant l’Empereur  auer- 
ri  que  le  Turc  auoit  abandonné  le  pillage  de  la  ville 
par  l’efpace  de  trois  iours.  Apres  auoir  fait  plufieurs 
oraifons ,  tira  hors  des  murs  la  plus  grande  partie  de 
Les  gens  ,  pour  defendre  Ips  Baibacancs  ,  qui  cftoyenr 
.quaii  aulli  hautes  &  fortes  que  les  murs  de  la  ville  :  & 
lui  mefme  y  alla  en  perfonne,  pour  confeilier  S:  or¬ 
donner  de  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  :  puis  fit  fermer  les 
portes  de  la  ville  ,  à  fin  d’pfter  à  fes  gens  l’efpcranee  de 
fuir.  Adoncyeufl  en  ceft  endroit  la  plus  fiere  8c  cruelle 
bataille  ,  qui  eufi  efté  veut  depuis  i’inuention  de  com¬ 
batte  3  auec  toutes  fortes  d’armes  5c  inftrumens  de 
guerre  ,  tant  pour  defendre  qu’afLiillir.  Il  fembloit 
que  les  cieux  fe  dculfent  rompre  au  cri  5c  à  la  voix  des 
£,ombatans  :  &dîelloic  la  terre  toute  couuettc  du  fangr 
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4es  morts  &  des  naurez  L’Empereur  &  le  Tutc,chaciui 
de  Ton  collé  incitoyentle  courage  de  leurs  gens  à  viri¬ 
lement  combatte,  les  auançans  8c  retirans  félon  Poca- 
üon  de  le  befoin.  Entre  les  plus  vaillans  genfd’armes  qui 
■fulfcnt  à  la  defence  des  Barbàcanes,y  auoit  vn  Geneuois 
nommé  Iuftinian,en  la  vertu  &  vaillance  duquel,  tous 
ceux  de  dedans  mettoyent  leur  apui,à  caufe  de  fa  grande 
forcerpource  qu’aux  precedentes  batailles  il  auoit  efté  la 
principale  ocafion  de  la  defence  de  la  ville.  Toutefois, 
apres  longue  refiftance,  eftant  navré,  &  Tentant  grande 
abondance  de  fang  fortir  de  fa  playe,  abandonna  la  pla¬ 
ce  qu’il  defendoit,  pour  s’en  aller  faire  medicamenter 
en  la  ville.  Quoi  voyans  fesgens  commencèrent  à  s’a- 
foiblir  &  perdre  courage. Ce  que  venu  à  la  cognoiflance 
de  l’Empereur,  il  courut  apres  en  grande  diligence,  le' 
priant  vouloir  retourner  à  la  defence  de  fon  lieu,  lui  re- 
monftranc  de  quelle  importance  eftoit  fa  departie:mais 
pour  aucune  promelfe  ou  condition  que  ce  fut, n’y  vou¬ 
lut  retourner  :  foit  ou  qu’il  plaifoit  à  Dieu, que  le  coura¬ 
ge  lui  faillit,  ou  bie  qu’il  n’en  pouuoit  plus  pour  la  dou¬ 
leur  de  fa  playe,&  qu’il  penfoit  retourner  inco.ntinent:& 
lui  fut  la  porte  ouuerte,à  fin  qu'il  entrait  dedans  pour  fe 
faire  penler.  Ce  pendant,  les  Tiens  qui  defendoyent  fon 
quartier,  ne  l’ayans  auec  eux,  commencèrent  à  perdre 
place.  Dequois’aperceuans  les  Turcs, renforcèrent  leur 
aftaut  de  plus  grande  impetaofité,  &  au  contraire,  les 
Chreftiens  furent  liafoi'blis  8c  débiles  que  ne  pouuans 
plus  relifter, fe  mirent  en  fuite,  cerchant  chacun  d’eux  le 
moyen  d’entrer  en  la  porte,  qui  eftoit  ouuerte  pour  Iu- 
ftinian.  Parquoi  les  Turcs  ayans  gagné  la  muraille,  fe 
meflerent  parmi  eux, &  entrèrent  en  la  ville, où  ils  firent 
merueilleux  meurtre  de  Chreftiens  :  l’Empereur  (  félon 
que  dient  aucuns  )  ayant  changé  d’habit,  à  fin  de  n’eftre 
conu,fuft  tué  par  les  ennemis. Autres  diét(entre  lefquels 
eft  pape  Pie  fécond)  que  voulant  fe  retirer  en  la  ville  de 
peur  qu’il  auoit  voyant  Tes  gens  ployer, il  fut  ietté  à  terre 
par  la  multitude  desfuyans,&  qu’il  mourut  deuant  la 
porte  de  la  ville, entre  les  pieds  de  Tes  propres  hommes. 
Quoi  qu’il  en  foit  fon  corps  fut  reconu  des  Turcs, 
qui  lui  trencherent  la  tefte,  &  la  fichèrent  au  bout 
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d’vne  Iance:puis  la  portèrent  parmi  le  camp  ,  &  par  de¬ 
dans  la  ville.  Etquantàluftinian  (la  fuite  duquel  Fut  la 
principale  ocafion  de  fi  lamentable  infortune) lui  voyant 
la  ville  prinlc  s’enfuit  par  mer  &  mourut  en  vne  pente 
ifie,ou  de  la  playe  qu’il  eut,  ou  de  quelque  autre  mala¬ 
die  :  ayant  cité  en  fon  chois  de  mourir  honorablement 
au  lieu  ou  il  auoit  vefeu  auec  tant  d’honeur.  Les  Turcs 
entrez  en  la  ville,  ne  lailïerent  en  arriéré  aucune  efpece 
de  cruauté  ,  dont  homme  fe  peuft  auifer.  Toute  lamai- 
fon  &  Iignee  de  l'Empereur, hommes  &  femmes,  furent 
|  mis  au  hi  de  l’cTpee  :  autant  quafi  en  firent- ils  à  tout  le 
demeurant  du  peuple,  fi  qu'il  n’efehapa  que  ceux  qu’ils 
rctindrentpour  les  (eruir.  Encor  ne  fe  contentoyentidls 
pas  d’exercer  leur  vengeance  feulement  fur  les  hom^ 
mes  :  car  ces  malheureux  prindrent  l’image  deChrift,  & 

Ja  crucifièrent  en  vne  croix  toute  fangeufe  &  embrç- 
nce,reprefentans  vne  autre  fois  la  pafiîon  de  noftre  Sei- 
gneur:&  mettant  fur  fa  telle  vn  titre  qui  difoit,Cellui-ci 
eft  le  Dieu  des  Chreftiens,auec  plufieurs  iniurcs  &bla- 
fphemes.En  celle  forte  la  noble  Conftantinopleeft  tom- 
fj  bec  entre  les  mains  des  difciples  de  Mahommet ,  enne~ 
misdelefusÇhriftjjqui  y  demeurent  encores.  Orplai- 
fe  à  Dieu  quç  tout  aiofi  qu’il  y  a  eu  en  elle  beaucoup  dç 
mutation  à  fpn  grand  malheur,  il  s’en  face  à  j’auenir  g 
j  fon  grand  bien. 

1  ■  1  1  1  * -  —  - 

De  quelle  racë,& nation  fut  Mahommet ,  en  quel  temps 

fa  feCle  p  tint  fon  origine. 

'  C  H  A  P, 

H  •  >■  *  ■  :  , .  ■  ■"  .  ,  -  - 

IL  y  a  entre  les  biftoriens  quelque  variation,  afauoir  Platine. 

de  quel  lignage  &:  de  quel  pars  eftoit  çe  faux  prophe~  Poponiut 
te  Mahommet.  Platine  dit  qu’il  eftoif  de  noble  Jignee,  zetus,  en 
Pomponius  Letus  auteur  tref-diligët,lequel  ie  veux  fuy-  l'abrégé 
ure  en  ce  chapitre  &  encor  alTe*  d’autres  efcriuept  qu’il  dclh'tjlti 
eftoit  de  race  ignoble,  vile  &  obfcurc:&  ainfi  le  deuons  re  Romai 
nous  croire,  pource  qu’vn  homme  fi  mefehant ,  n’ayant  ne. 
en  lui  rien  digne  de  mémoire  ,  que  fa  malice  &  iniquité, 
ne  pouuoiteftreifïu  de  noble  fang.  Aucuns  difent  qu’il 
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eftoit  Arabe  ,  autres  de  Perfe  ,  mais  cela  eft  peu  de  cho- 
fe  ,  &  peuuent  tous  deux  auoir  raifon:dautant  que  en  ce 
temps  làlesperfes  dominoyent  l’Arabie. Quant  au  pere, 
foit  qü’il  tuft  noble  ou  vilain,  fi  cftoit~il  Gentil  &  idolâ¬ 
tre, &  non  Chreftien,ni  Iuif ,  au  moins  félon  Platine  ,  & 
tous  les  autres.  Quant  à  fa  meie,  par  la  plus  grande  opL 
liion,elle  eftoit  defcendue  d’ Abraham, par  la  iignee  d’If- 
maël  fon  fils  ,  qu’il  auoit  eu  de  fa  chambrière  Agar  ,  par 
ainfi  elle  eftoit  Iuifue  ,  &  obferuoit  la  loi  des  luifs  :  car 
chacu  pere  fe  dele&e  d’endo&riner  fes  enfans  en  fa  loi. 
Ce  Mahommet  auoit  l’efprit  vif,&  aprenoit  tout  ce 
qu’on  lui  enfeignoit  :  mais  lui  eftant  encores  fort  ieune, 
&  demeuré  orphelin,  fut  par  cas  d’auanture  pris  efclaue 
des  Scenites,qui  eftoyentlors  en  fon  pais, corne  aujour¬ 
d’hui  font  les  Arabes  en  Afrique, pource  qu’ils  n’auoyent 
point  de  lieu  ni  depolïefiion  arreftee  ,  ains  viuoyentf.en 
commun  fous  tentes  &  fueilles  ,  faifans  plufieurs  bri- 
gandages.D^puis  fut  vendu  à  vn  riche  marchand  nom^ 
mé  Abdiinoneple  ,  lequel  pourleplaifir  qu’il  auoit  de  le 
voir  ainfi  ieune, difpos  &  bien  acompli  ne  le  voulut  trai¬ 
ter  comme  efclaue  ,  ains  comme  fon  propre  fils.  Eftant 
donc  Mahommet  ainfi  recueilli ,  il  manioit  le  train  de 
fon  maiftre  en  grand  foin  &  diligence  ,  ê^gagnoit  fort 
par  la  trafique  qu’il  faifoit  auec  les  luifs  &  Chreftiens, 
outre  ce  que  par  leur  conuerfation  il  aprint  beaucoup 
de  la  loi  de  l’vn  &  de  l’autre.  Pendant  ces  chofes,le  mar¬ 
chand  fon  maiftre  mourut  fans  enfans  ,  laiflant  l'a  vefue 
fort  riche  ,  aagee  de  cinquante  ans  ,&  qui  félon  ce  que 
i’ai  trouué  és  Croniques  de  Conftantinople  eftoit(par 
l’opinion  de  quelques  vns)  parente  de  Mahommet, & 
nommee  Ladigue, laquelle  ayant  fait  efpreuue  de  la  per- 
fonne  du  galant, &  de  fa  fufifance,le  print  à  mari ,  le  fai- 
fant  de  poure  efclaue  ,  riche  feigneur.  D’auanture  en  ce 
téps-là  s’en  alla  en  ces  parties  d’Arabie  vn  rpoine  Chre-? 
ftien  defrpqué  nommé  Sergie,  homme  de  mauuaife  na- 
ture?fort  cauteleux,  &  qui  pour  fon  herefie  eftoit  fugitif 
de  Conftantinople.La  paruenu  il  s’acointa,  &  eut  l’ami¬ 
tié  de  Mahommet ,  qui  défia  commençoit  comme  rem¬ 
pli  d’ambition  à  penfer  grandes  chofes,par  voyes  néant- 
Ünoihs  obliques  ,  car  il  auoit  pefprit-agu, plein  d’art  ma- 
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gïqtïc, tellement  qu’auec  l’aide  Sc  côfeil  de  Sergic>il  déli¬ 
béra  perfuader  aux  Gétiis  qu’il  eftoit  prophète,  8c  à  cc- 
ftefin  leur  faifoit  des  .tours  de  Magie  ,  dont  fa  femme  8c 
ceux  de  fa  maifon  furent  les  premiers  ahufez.  Or  auoiu- 
ii  vne  maladie  qui  le  faifoit  tomber  du  mal  caduquerdc- 
quoi  la  femme  toute  eftonnee,lui  demanda  que  c’eftoit, 
8c  il  lui  refpôditque i’Angede  Dieu  venoit  fouuétparler 
a  lui,&  que  ne  pouuant  (corne  homme  )  fouftenir  la  Di- 
uine  prefence,il  entroit  en  cefte  agonie  &  alteration  d’e- 
fprit ,  8c  que  par  telle  vifitationii  fauoit  ce  qu’il  deuoit 
faire  fuyuant  le  vouloir  diuin.Aufti  eftoit-il  fi  cauteleux 
&  fubtil  ,  que  parle  moyen  de  fa-femme  qui  lui  preftoit 
foi,&  qui  en  faifoit  fes  côtes  à  fes  voi  fines,  8c  à  quelques 
vns  de  fes  paï  ens  ,  on  commença  petit  à  petit  à  croire  en 
lui ,  de  forte  qu’enuers  les  Gentils  il  paruinten  grande 
réputation. Depuis  fa  femme  mourut, tellement  qu’il  de¬ 
meura  fon  heritier  vniuerfel  en  beaucoup  de  biens  8c 
grands  deniers  :  au  moyen  dequoi  il  entra  en  plus  gran¬ 
de  audace  qu’auparauant.Par  ainfi  auec,  l’aide  du  moine 
Sergie  il  fc  publia  prophète  à  tous,  difant  qu’il  eftoit  en¬ 
voyé  de  Dieu  au  monde  pour  donner  la  loi  :8c  pource 
qu’ileftoit  fort  do&e  en  toutes  les  loix,ilfut  fi  indu- 
ftrieux  qu’il  s’acorda  partie  auec  lesluifs  pour  les  atircr 
à  foi, partie  auec  les  Chreftiens,afîn  de  ne  les  auoir  pour 
ennemis. Encor  fut-il  d’acord  en  beaucoup  de  chofes  a- 
uec  les  heretiques  qui  regnoyent  pour  aquerir  leurfa- 
ueur.il  nioitla  Trinité  auec  les  Sabelliens.  Auec  Macé¬ 
doine  il  nioit  que  le  S.  Efprit  fuft  Dieu.  Etaprouuoit  la 
multitude  des  femmes  auecles  Nicolaïtes. D’autre  codé 
il  confelloit  que  noftre  Sauueur  Iefus  Chrift  eftoit  faint 
&  Prophète, &  qu’il  auoit  l’efprit  de  Dieu,&  ft  confeftoit 
que  la  v ierge  eftoit  fainte,&  l’exaltoit  beaucoup.il  acce- 
ptoit  auec  les  Iuifs  la  Circôcifion,  8c  autres  ceremonies. 
Et  puis  en  general  permettoit  en  fa  fauflfe  loi  tous  les  vi¬ 
ces  de  la  chair,  auec  toute  liberté.  Ainfi  s’eftant  fait  fort 
8c  puiflant  il  comméça  à  faire  garder  par  force  fa  loi  nô- 
n/ee  T  Alcoran.  Or  pource  qu’il  fe  desfioit  de  fonpew  de 
droit ,  il. défendit  a  tous  généralement  de  difputcr  de. 
fa  loi  fur  peine  de  la  vie  ,  difant  qu’il  falloir  pluftoft  la 
faire  obferuer  par' force  d’armes  par  tout  le  monde. 
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Au  commencement  de  ces  chofes  il  eftoit  acofté  du  vul* 
gaire,&  des  hommes  groffiers  abufez  de  Tes  faufles  per- 
iuafiqns.  Aufti  s’açointerent  de  lui,  &  lui  fauoriferent 
tous  ces  hommes  charnels  &  vicieux,  defquels  eftans 
lors  en  grand  nombre  parmi  le  monde,  il  fît  vne  groife 
feéte  ,  &  par  leur' moyen  &aide  ilaftaillit  les  confins 
d’Arabie,&  s’en  fit  feigneur  de  beaucoup. Cela  fe  faifoit 
l’an  de  noftre  Seigneur  epuiron  fix  cens  vingt, eftant 
lors  Heracîie  Empereur  de  Rome,  &  tenant  Ton  fiege  à 
Çonftantinople.Et  Poniface  cinquième, grand  euelque 
de  Rome:pt  depuis  lui  Idoporé  Ton  fuccelleur.  Venant 
donc  ces  premiers  mouuemens  aux  oreilles  d’Eraçlie, 
ainfi  que  refmoigne  Platine,  il  y  prépara  le  aemede,  & 
le  fit  en  partie,  entretenant  par  promefîes  de  folde  les 
Scenitesd’Arabie,  gent  belliqucufe  .&  qui  fouloit  fauo- 
rifer  Maiipmmet,&  les  afiîtceft  Empereur  en  plufîeurs 
endroits  ,  de  forte  que  cefte  nouuelle  feéle  demeura 
pour  quelque  teps  afîopie-.toutefois  il  erra  grandement 
qu’il  pe  pourfuyuitfa  ppinte,  &  qu’il  necercha  moyen 
de  couper  &  arracher  cefte  mauuaifp  racine,  qui  pro¬ 
duisit  fi  dangereufe  femence.  Car  ne  pafîant  outre  en 
fon  entreprile  ce  fut  plus  grand  mal  de  î’auoir  commen¬ 
cée,  pource  que  par  faute  de  tenir  promefîe  aux  Scenites 
&  leur  payer  la  folde  acouftufnee  ,  ils  fe  ioignirent  par 
defpit  auec  Mahommet,l’efiifant  pour  capitaine,;!  caule 
qu'il  eftoit  en  grande  réputation, &  tenu  pour  prophète 
de  Dieqrpuis  alfaillirentles  gens  &  païs  de  l’Empire  de 
Rome,&  enirans  en  la  Sirie, conquirent  la  noble  cité  de 
Damas,  auec  (toute  f  Egypte,  la  Iudeq,  5c  les  terres  cir- 
conuoifines,  perfuadans  aux  Sarrafins  peuple  d’Arabie, 
que  la  terre  de  promUfion  leur  appartenoit,  comme  lé¬ 
gitimés  fucceifeurs  d’ Abraham.  Voyant  donc  Mafîom- 
‘met  que  les  chofes  lui  venoyent.en  profperité  (quant  au 
monde)  il  s?efmeut  à  faire  guerre  contre  les  Perfesqui 
eftoyent  alors  puilfans  ,  mais  pour  le  commeficemenc 
jl  y  fit  mal  fes  befpngnes,,  pource  que  il  fut  veincu  ,  & 
difent  quelques  vns  que  ce  fut  des  la  première  bataille. 
Depuis  ayant  reftauré  fon  armee  &  augmenté  fon  exer- 
citeftl  les  fubiuguaôc  veinquit,&  leur  fit  predre  fa  feâre. 
Et  côjbien  que  l’Empereur  Heracîie  en  fuft  allez  auerti,fî 
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éft-ce  qu’il  n’y  mit  la  relillâce  qu'il  deuoit,  encor  qu‘au- 
parauantil  cuftjchofe  trop  plus  difîcile)  veincu  Cofdroé 
tref-puillant  Roy  de  Perle,  lui  ollant  la  croix  de  noftre 
Seigneur,  qu’il  audit  emportée  de  Ierüfaiem  en  Perfe, 
mettant  feulement  remede  qu’elle  né  viflft  es  mains  de 
Mahommet,  &  des  Agariens  les  complices.  IediÀga- 
riens  à  caufc  que  tous  ceux  qui  fuyuoyent  Mali  ornai  et 
&  tenoyent  fon  parti  appelloyent  ies  Chreftiens  Aga- 
riens  par  derifion  &  moquerie, difaht  que  ni  eux,  ni  Ma- 
hommet  n’auoyent  point  pris  leur  origine  dçia  lignée 
de  Sarra, femme  d’Abraham, pourquoi  on  les  deuil  apel- 
lcr  Sati'aiinSjComme  on  les  nômoir,ains  qu’ils  deuôÿènt 
eflre  apeilez  Agariens,  comme  prenans  leur  foùrcê  d’A- 
gar  chambrière  d’Abraham.  Conciufiôn,-  apres  que  Ma- 
hommet  eut  fait  de  grandes  Sc  horribles  chofes,ilfut 
empoifonné,&  mourut  en  l'an  quarantième  de  fon  aage: 
quelques  vns  difent  en  l’aage  de  trentequatre  ans, en  l’an 
J  de  noftre.Seigneur,felon  Sabeîlique,lix  cens  trente  deux. 
Et  pource  que  fouuent  Mahommet  difoit  qu’apres  fa 
mort  il  monterait  au  ciel,fes  difciples  tindrentfon  corps 
fur  la  terre  quelques  jours  apres  fon  trefpas,&  iufqu’a  ce 
que  fon  corps  puant  &  corrompu  comme  fon  ame,fut 
mis  dedans  vne  caille  de  fer,  &  le  porterentdans  la  ville 
delà  Meque  en  Perfe,  où  il  eft  adoré  de  tous  les  peuples 
d  Orient, voire  de  la  plus  grande  part  du  mode,&  ce  par 
nos  pechez.  Calife  fuccedaà  Mahommet  en  l’Empire,  & 
Hah  à  Calife. Ces  deux  augmentèrent  fort  la  puilfance  8c 
feéte  de  Mahommet,  &  ainfi  de  temps  en  temps,  par  dî¬ 
ners  moyens  &fucce(Tidns,&  principalement  par  les  pe¬ 
chez  &  coüardifç  des  Empereurs  Chreiliës  de  ce  temps- 
ià, celle  pefte  s’eft  elpandue  par  le  monde  iulqu’à  nolïre 
aage,  que  par  le  foin  &  bonne  diligence  de  Charles  Je 
quint  Empereur,  nous  en  auons  elle,  vne  fois  dei; lirez: 
lors  que  le  grand  Turc  Soliman,  vint  auec  vn  exercice 
d’enuiron  fix  cens  mil  homes, pour  entrer  és  païs  d’Hon¬ 
grie  &.  Auftnchepmec  delir  de  côquefter  toute  la  C-hre- 
ltientéicontre  laquelle  entreprife  Charles  fe  prefenta  en 
perfonne,  n’ayant  auec  lui  la  moitié  tant  de  gens  que  le 
Turc,  toutefois  bien  e{leus,au  moyen  dequoi  leTurc 
laifï'a  fon  entreprmle,  auec  pertede  beaucoup  de  gens. 
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.  comme  il  fit  pour  lafeconde  fois  l’an  milcinq  cens  tren* * 
Pin t e fe p t jC]ù ad  il  vint  par  mer, &  par  terre  contre  l’Italie,  & 
en  .a- Vie  print  quelques  lieux  du  royaume  de  Naples.  Il  y  a 
ue'Paf!es’  aucuns  auteurs  quieferiuent  l’origine  de  Mahommet 
l>  en  au  |3eaucol]p  diferente  à  celle  que  i’ai  alleguee ,  &  difent 
e\  tn .  e  qu’il  fut  guetteur  de  chemins, &  que  par  le  moyen  de  fes 
km p  ne  VG]]erjesjj  fe  fit  grand.  Toutesfoisîa  plus  part  ,&  les 
e  Jlor}ie'  meilleurs  s’acotdent  au  premier.  Platine  en  eft  l’vnen 
la  vie  des  papes.  Blond  ,  au  liure  du  déclin  de  l’Empire 
de  Rome.  Baptifte  Ignace  ,  en  fou  abrégé  desEmpe^- 
reurs  :  Les  Annales  de  Conftantinople  :  Naucler,  Anto- 
nin,& autres. 


Le  commencement  de  la  feigne  u  rie  du  T  urc,& des  prince J 
qui  y  ont  régné'.  c  H  a  P.  xn  i, 

LE  puiilant  régné  des  Turcs:  qui  eft  aujourd’hui  fi 
grand  &  redouté:&  le  lignage  &  famille  des  Otto- 
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mans  &  Rois, (ont  nouueaux  &peu  anciens  ,bien  que  la 
gent  Turque  foit  de  long-temps,tellcmét  que  c’eft  cho¬ 
ie  efmcrueilîable  ,  comme  en  li  peu  de  temps  elle  eft  ft 
augmentée  :  car  il  n’y  a  pas  deux  cens  cinquante  ans 

*  Eneas  qu’on  commence  à  les  conoiftre  &  nommer.  Voila 
sylmus  pourquoi  ileft  à  croire  que  ce  (oit  vn  fléau  &  permif- 
tn  fa  cof-  (ion  de  Dieu, pour  chaftier  le  peuple  Chreftien:ainfl  que 
megra-  Dieu  enuoyaiadis  vn  Antiochus  ,  vn  Nabuchodonofor,. 
phie.  vn  Cyrtis  &  tels  autres, qui  oprimoyenr  &  fouloyent  fon 
Raphaël  peuple  efleu.  Et  pource  que  l’Eglife  Chreftienc  a  re- 
Volatera.  ceu  par  eux  vne  des  plus  mémorables  perfecutions  & 
Nicolas  pertes  qu’elle  ait  iamais  eue, il  m’a  fembîe  fort  à  propos 
socondin,  mefmement  pour  auoir  fait  mention  de  l’origine  de  ce- 
F  rançon  lie  fe<fte  ,  d’en  toucher  quelque  chofe,  au  moins  brieue- 
Filelfe.  ment.  Ce  que  pareillement  ont  fait  *  Eneas  Syluius.Ra- 
^Antome  phaël  Volateran,&  Nicolas  Secondin  plus  diftinélemêt, 
Sabeliq.  aufli  François  Filelfe  en  vne  lettre  qu’il  eferit  à  Charles 
Paul  le-  hui&icme  Roy  de  France ,  &  Antoine  Sabelique  en  fon 
uiw.  Pli.  hiftoire  :  defquels  i’ai  brieuement  amaflé  ce  que  i’en  di- 
li.d.Pom.  rai  fuyuant  principalement  Paullouius  envnparticu- 
Mela.  li.  lier  traitté ,  qu’il  a  fait  de  ccfte  gent  &  nation  Turcquc. 
i.  Pline,  &Pomponius  Mêla  en  la  fin  de  fon  premier  liure, 

i  1  dient 
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dient  qiie  leur  origine  vient  des  Sarmates,  qui  font  é$ 
confins  de  Ja  Scytie,aux  extremitez  de  l’entree.de  ia 
mer  Cafpie,  &  qu’ils  viuoyent  fauuagement  en  cam¬ 
pagne,  &:  chaflans  pour  leur  viure.  Defquels  Sarmares 
ou  Scytes  eft  certain  (  toures  autres  opinions  laifleesf 
que  les  Turcs  de  maintenant  ont  prins  leur  origine  : 
tous  ceux  qui  dientou  perdent  qu’ils  font  ctefcendusdes 
Troyens,  s’abufent  :  11  leur  fêmblcra  que  pource  que 
les  Turcs  ont  feigneurié  Troye,  &  que  les  Troyens  ont 
efté  nommez  Teucres,  que  les  Turcs  en  ont  prins  leur 
iource  renais  fomme  toute  ils  (ont  iflus  des  Sarmates*.  1 
que  les  anciens  nommoyent  Scytes,  &  defquels  le  pro¬ 
pre  nom  qu’ils  auoycnt  iadis  ejftoit  Turaces.  Pline  &  Flirte Uuli 
Pomponius  Mêla  ies  nomment  ainfi  :  depuis  ils  ont  G. cha.y^ 
efté  nommez  Turcs, &  fi  font  communément  ainfi  apel- 
lez  par  tout  :  lefquels  (  félon  ce  qu'aferme  i’archeuefquc 
Otto  en  fon  hiftoirejenuiron  huid;  cens  ans  apres  la  na- 
tiuité  noftreiSeigncur  (  encor  que  d’autres  efcriuent  que 
ç’aefté.auparauant)  defeendirent  delà  Scytieen  PA  fie 
mineur  :  qui  ed  pour  ie  iourd’hui  à  caufe  de  leur  nom. 
apellee  Turquie,  là  où  ils  pillèrent  &  conquirent  quel¬ 
ques  prouinces,  &  encor  comme  gens  barbares  &  fans 
foi  )  ils  recourent  la  malheureufe  feéle  de  Mahommety 
comme  la  première  qui  fe  ^refenta  douant  eux,  &  qui 
leur  lemblaplus  conforme  a  leurs  mefehantes couftu^ 
mes.  Ainfi  cefte  gent,à  caufe  de  fa  grande  multitude  St 
fierté,  efpouuanta  fort  le  monde,  fi  qu’ils  prindrent  en 
peu  de  temps  beaucoup  de  villes.  Les  vns  (ouftiençnc 
qu’ils  vindrent.fur  la  Pcrfe,  Arménie  &;Mede  :  mais  en 
quelque  forte  que  ce  ioit,il  eft  euidç-nt  entre  autres 
chofes  qu’ils  habitèrent  la  petite  Afie,  non  pai  le  moyen 
de  Roy,  ou  autre  chef  notable  qu’ils  enflent,,  a  in  s  par 
compagnie  qui  fe  couplèrent  enlemble,  fe  fouftenans 
ies  vns  les  autres  par  longs  jours  en  ce  païs:  aucuns 
defquels  des  plus  aparens  ,  auec  quelques  gens  qu’ils 
apellerent  auec  eux,  prindrent  Se  ocuperent  certai¬ 
nes  villes  &:  contrées.  Or  parmi  eux  vn  nommé  Soli¬ 
man  s’eftoir  emparé  du  royaume  de  Cilicie,&  de  partie  Ccâcfro'y 
de  fes  limites,  au  temps  que  le  duc  Gôdefi  oy  de  Buiiicn  de  Botui - 
accompagné  d’autres  princes  G.lireftiens  pa.fi  a  la-mçrien 
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auec  le  plus  de  gens  quTls  auoyent  peu  alfembler,  pour 
conquefter  la  terre  famcte:contre  lesquels  Te  prefenta  le 
Turc  Soliman*  auec  les  liens*  qui  furent  tous  veincus, 
tompüs*^.  mis  en  piecesrau  moyen  dequoi  les  Turcs  fe 
tioüuerent  alfefc  longue  efpacé  de  temps  fans  atioit  ca¬ 
pitaine  de  nom  entr’cüx,&  partant  peu  craints  &  redou¬ 
tez, rnfques  en  l’an  mil  trois  cens, qu’vu  d’ehtr’eux  nom* 
Ûttoma.  me  Ottoman  (homme  de  bas  lignage)  commença  peu  à 
peuagaignet  réputation  entr’eux,  comme  homme  fort 
vaillant  qu’il  eftoit,  de  grande  force  de  corps,  bien  for¬ 
tuné  en  guerre, &  de  vif  6c  de  iubtil  efprit.Cefiui  ci  print 
Pocafion  de  s’auancer  pour  les  difcoras  qui  eiicyettt  en* 
tr’euxmefmes  puis  faifant  amas  de  fort  grand  nombre 
de  Turcs,  fe  mit  à  conquerii  6c  le  faire  feigueur  de  plu- 
lieurs  contrées, tant  des  liens  que  des  voilins,  6c  s’eftanc 
fait  en  celle  forte  grand  6c  puilîant,  il  lailfa  à  les  fuccef- 
feurs  le  regne  6c  la  domination  qui  dure  encor  auiour- 
d’hui,  par  ligne  mafeuline  entre  les  Turcs.  Lequel  apres 
auoir  régné  vingthuiéi  ans,  mourut  en  fan  nul  trois  ces 
liuiâ:,au  temps  de  Benoilf  onzième, Pape  de  Rome.  Par 
la  mort  duquel  Ottoman,  fucceda  vu  lien  fils  nommé 
àrcan.i.  Orcan,non  moins  vaillant  6c  fort  que  fon  pere,  6c  encor 
plus  induftrieux  6c  auifé  en  fes  conqueftes.  Outre  ce, 
il  fut  grand  inuentcur  d’inftrumensde  guerre, magnani¬ 
me  &  liberal  à  tous. A  cefte  caule  il  augmenta  tellement 
le  régné  de  Ion  predecelleur,  6c  le  nombre  des  gens^dè 

fuerre,  que,  outre  le  pais  que  fon  pere  feigneurioit  en 
lie,  il  vfurpalaBythiniefur  le  régné  de  Côftantinople, 
6c  en  la  petite  Allé  il  fubiuga  Hircanie,  Fiigie,  Carie,  6c 
autres  terres.  Puis  ayant  régné  vingtdcuxans  en  afi’aii- 
iant  vne  vilie  il  y  fut  nauré,  dont  il  mourut  en  l’an  mil 
trois  cens  cinquante,  au  temps  du  pontificat  de  Clé¬ 
ment  fixieme  II  eut  pour  fon  fuccefleur  Amurat  fils  d’v- 
ne  Chreftiene  qu’il  auoit  efpoufee,  6c  qui  eftoit  fille  du 
’^Rnttirat  Roy  de  Cilicie,  maintenant  nommee  Caramanie.  Ceft 
^  Amurat  fut  fort  diferent  à  fon  ayeul  6c  pere  :  car  il  eftoit 
moqueur,  homme  double  6c  fauxrdcbile  de  fa  perfbnne 
&  de  mauuaifc  inclination,  ambitieux,  &  fortdefirewx 
d’augmenter  fon  Empire  :  dequoi  il  eut  belle  ocafion, 
lors  que  PEmperciU'  de  Conftantinople  eftoit  en  que-^ 
^  relie 
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telle  auec  aucuns  princes  fes  fuiets,  aufquels  fauorifoic 
Je  feigneur  de  Bugarie,qui  eft  porticnde  l'anciene  Mi¬ 
lle  la  bafle,là  où  l’Empereur  fut  fi  contraint  qu’il  lui  fal¬ 
lut  demander  fe cours  à  ceil  Amurat  Roy  des  T urcs,  qui 
lui  enuoya  quinze  mil  homme  '  d’efiite,  pat  le  fecours 
defquels  l’Empereur  veinquit  fes  ennemis.  Et  laiiiant 
partie  de  ces  quinze  mil  Turcs  en  fes  ter' esj&iieuoyant 
le  relie.  Amurat  fut  auertide  la  difpofition  du  pâ'is,  à 
caufe  dequoi  il  détermina  d’aller  en  Grèce,  fous  couleur 
à  la  venté  de  Vouloir  aider  à  l’Empereur  contre  fe^  en¬ 
nemis.  Et  de  fait  il  palfa  foixanre  mil  hommes  de  pied, 
&  grand  nombre  de  cheuanx,  auec  lefquels  il  fe  fit  fei¬ 
gneur  de  la  ville  de  Galipoli,  que  ie  nommeroye  plus 
proprement  ville  Gauioifc,pouï  auoir  efi é  ba/tie  par  les 
I  Gaulois  &  d’autres  forterefies  efbns  auX  enuirons  :  pa¬ 
reillement  de  la  ville  d’Andfonople.  D’autre  ccfié  ce 
grand  maiftre  de  Bulgarie, nommé  Marc, apres  auotr  mis 
ius  le  plus  gros  cxercite  qu’il  peut, auec  l’aide  ce  Lazare 
Delpot  de  Seruie,  qui  eft  vue  prouince  fur  les  limites  de 
fi  Thrace,  ancienement  ncmmee  Mifie  !a  haute,  &  en¬ 
core  aidez  d’aucuns  princes  d’Albanie, alleiem  contre  Je 
Turc,  où  il  y  eût  grande  bataille,  mais  en  fin  les  Chre- 
ftiens  furent  veincus  &  defconfits,  &  y  moururent  qtiafi 
tous.  Ainfi  Amurat  malgté  l’Empereur  demeura  fei¬ 
gneur  de  grande  portion  de  Thrace, &  de  Grece.Er  ayant 
vr  feu  vingt  &  trois  ans,  vn  efelaue,  qui  eft  oit  feiu  iteur 
de  Lazare,  feigneur  de  Seruie,le  tua  traiflrement  en  l’an 
1 3  7  3 .11  lailfa  deuxenfans,l’vn  nommé  Soliman, &  l’au¬ 
tre  Baiazet, qui  tua  fou  frere Soliman, &  demeura  fei¬ 
gneur  &  prince  de  fingulicre  prudence,  &.  hautain  cou¬ 
rage.  Il  eftoit  tref-dihgent  &:  de  grand  confeil  en  fait 
de  guerre,  &  fi  prçft  démettre  àcftd  ce  que  lui-mef- 
me  commàndoit,  que  pour cefte  caufe  if  fuit  nommé 
Roy  du  Soleil.  Aom  tofr  que  et  Baiazer  commença  fon 
régné,  il  détermina  de  faire  la  guerre  aux  Ch  retiens, 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere,&  auec  incredibile  dili¬ 
gence  aficmbla  vn  rrefrgros  eXercire  qu  il  paiîaen  Gre- 
ce:&  s’atacha  a  Marc  feigneur  de  B  ùl  gai  rencontre  lequel 
venu  a  la  bataille  il  le  rompit  &  tua, auec  lapiùs  grande 
partdela  nobléfiede  Bulgarie  &  de  Seruie.  Trois  ans 
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apres  telle  victoire, il  retourna  de  nouueau  fur  les  Ciiïê* 
Biens,  &  fift  trefcruelle  guerre  en  Hongrie,  mais  pre¬ 
mièrement  en  Albanie  ,  puis  en  Valachie  qui  eft  \n 
grand  païs  ancienement  nommé  Dace,  lequel  s’eftend 
depuis  Thrace  iufques  en  Hongrie,  d’où  il  emmena  en 
Turquie  vn  grand  nombre  de  Chreftiens  efclaues.  Et 
s’eftant  enfailîné  de  la  plus  grand‘  part  de  la  Grece,  fa- 
uoir  eft  de  l’ancien  païs  d’ Athènes,  de  Bcotie,  &c  d’Har- 
canie,  il  mit  le  fiege  deuant  la  grande  y ille  de  Conftan- 
tinople  :  qui  fut  caufe  que  l’Èmpereur  en  perfonne  vint 
prier  les  princes  Occidentaux  de  lui  donner  fecours^  &: 
aide,  pour  à  quoi  obtempérer  le  Roy  Charles  feptieme, 
lefecourutdc  deux  mille  lances,  entre  lefqueLs  y  auoit 
deux  gentilshommes  François  de  grande  aparence,quî 
fe  ioignirent  auec  SigiUnond  Roy  d’Hongrie,  qui  de¬ 
puis  fut  Empereur  :  &  lequel  auoit  auffi  leué  grande 
armee  pour  la  rhelme  entreprife  :  auec  eux  s’aftemble- 
rent  le  Defpot  de  Seruie,  le  grand  maiftre  de  Rhodes, & 
fort  grand  nombre  d’autres  princes  Chreftiens.  Par¬ 
quai  Baiazet  laiflant  l’entre  prinfe  de  Conftantinopley 
marcha  foudainement  auec  trois  cens  mil  hommes 
furies  Chreftiens,  qui  eftoyent  enuiron  cent  mil,  dont 
y  auoit  vingt  mil  de  cheual  :  &  venus  à  la  tournée  ils 
eurent  vne  mérueilleufe  &  fanguinolente  bataille,  en 
laquelle  les  Chreftiens  furent  veincus,&  yen  mourut 
vne  grande  partie  :  parquoi  le  Roy  Hongre,  &  le  grand 
nïaiftre  de  Rhodes  s’enfuirent,  quant  aux  François  ils 
y  furent  tous  que  morts  que  prins,  &  fut  faite  cefte  ba¬ 
taille  en.  l’an  i  $  9  y.  la  vigile  de  fainét  Michel.  Apres  la¬ 
quelle  victoire  Baiazet  retourna  encore  à  fon  premier 
fiege  de  Conftantinople  r  laquelle  il  reduifit  en  telle; 
extrémité  qu’il  feuft  prinfe  fans  doute,  mais  nouuelles 
lui  vindrent  qu  e  le  grand  Tamburlam  eftoit  entré  auec 
vn  inerueilleux  exercite  en  (on  païs  d’Afie  &  de  Tur¬ 
quie,  &  que  délia  il  lui  auoit' pris  pluiieurs  bonnes  vil- 
calamité  les,  citez,  &  prouînccs  :  Parquoi  trouftant  fon  bagage  îi 
de  £aia-  pafla en  Alîe,  &  mettant  aux  champs  le  plus grandapa- 
x. et  defeo  reil  qu’il  peut,  s’en  alla  trouuer  fon  ennemi.  Adoncles 
ftparTa  deux  plus  puüfans  princes  du  monde  prindrent  iournee, 
bîdam.  où  Baiazet  fut  veincu&  prins,  &  y  endura  la  plus  vile/$ 
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dure  prifon  qui  iamais  fuft  entenduetcarTamburîam  le 
conduifoitauec  fon  armee  en  vne  grande  cage  de  fer  5t 
toutes  les  fois  qu’il  voulut  monter  fur  fon  cneual  ,  il  lui 
mettoit  le  pied  fur  i’efpaule.  Outre-plus  quand  il  pre- 
noit  font  repas  ,  il  le  faifoit  mettre  delfousîa  table ,  afin 
qu’il  mangeaft  feulemét  ce  qu’il  luy  plairoit  ietter, com¬ 
me  fi  c’euft  elle  vn  chien  :  &  en  celle  forte  finit  fa  vie  ce 
prince, qui  auoit  elle  le  plus  auatureux ,  plus  redouté ,  Sc 
le  plus  craint ,  que  nul  autre  qui  fuft  de  fon  temps. Tam- 
burlam  printPont,  Galacie, 8c  Capadoce,auecpIufieurs 
autres  pays  delà  domination  8c  feigneurie  duTurc:&dc 
là  s’çn  alla  faire  la  guerre  au  Soudan  d’Aegypte.  Les  en- 
fans  de  Baiazet,qui  elloyent  efehapez  de  la  bataille  ,  ou 
leur  pere auoit  elle  pris  ,  en  fuyant  vers  la  partie  qu’ils 
tenoyent  de  la  Grèce, furent  pris  fur  la  mer  par  quelques 
galleres  Chreftiencs,  mais  li  on  leur  euft  tenu larigueur 
qu’on  deuoit  faire,  peut  ellre  qu’on  euft  euité  le  mal 
qui  depuis  en  eft  auenu  :  pource  qu’eftant  Calapin  l’vn 
d'eux  deliuré,  5c  fe  nommant  feigneur  dedans  l’Empire 
de  fon  pere, il  fe  fit  fort  vaillant,  &  commença  àr’affem- 
blcr  fes  gés, 8c  à  fortifier  ce  qu’il  tenoiten  Grece  &Thra 
ce:ce  que  voulant  empefeher  l’empereur  Sigifm0nd,aftn 
qu'il  ne  fe  renforçait  ,  8c  auffi  pour  fe  venger  fur  lui  de 
la  bataille  qu’il  auoit  perdue  cotre  le  pere  ,  fit  grâd  amas 
de  gens  de  guerre, &  s’en  vint  cotre  lui.  Calapin  venant 
auec  les  liens  pour  lui  refifter,  &  prenant  iournee ,  Sigif- 
mond  fut  derechef  veincu  5c  s’efçhapa  fuyant  de  la  ba- 
taille.Ccqui  auoit  trois  ans  apres  la  première  desfaite. 

Depuis  ayant  Calapin  beaucoup  endommagé  le  pays  de 
Seruie,il  le  retira  en  fes  terres,  ou  régna  lix  ans  ,  5c  mou¬ 
rut  au  temps  du  Pape  Alexandre  v.  Il  laifla  deux  fils  ,  le  Mahom- 
plus  grand  nommé  Orcan, 6c  l’autre  Mahommet:Orcan  met' 
lut  tué  par  vn  lien  oncle, afin  de  fe  faire  feigneur  :  mais 
Mahommet  fe  gouuerna  fi  bien  qu’il  tua  le  meurtrier  de 
fon  frere,5c  fe  fit  maiftre  de  l’empire ,  Apres  il  mena 
forte  guerre  aux  Chreftiens  en  la  Valachie ,  5c  de  là 
paflà  en  T urquie,  ou  petite  Afie,  où  il  reconquit  les  ter¬ 
res  6c  prouinct  s  gaignees  par  Tamburîam  fur  fon  ayeul, 
en  laquelle  conquefte  il  confornma  bien  quatorze 
ansde  ion  régné,  6c  mourut  en  fan  1410.  durant  le 
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pontificat  du  Pape  Martin  cinquième.  A  Mahommet 
fuccedavnfien  fils  nommé  Amurat ,  qui  fuftvn  prince 
bien  fortuné, car  luy  eftant  à  la  mort  de  ion  pere  en  Afie, 
il  aflembla  grand  nombre  de  foldats  ,  &.  en  defpit  de 
l’Empereur  de  Confiaiitinoplc  ,  qui  lui  voulait  relifter, 
entra  fort  auant  en  la  terre  des  Chieftiens  ,  print  aucu¬ 
nes  villes  en  Seruie  conquit  le  pays  d’Epife, -aujourd’hui 
nommé  Romanie  ,  &  fit  plufieurs  courfes  en  Hongrie, 
puisen  Albanie, qui  eft  portion  del’ancieneMacedoine. 
Efquelles  entreprmfes  ,  bien  qu’il  y  receuft  quelque 
dommage, fi  efl-ce  qu’il  y  demeura  toufiours  viélorieux, 
&  en  tira  grans  profits  &  force  cheuaux.  Il  affiegeq,  pa¬ 
reillement  la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie  fur  le  Danu- 
be  :  toutesfois  il  ne  la  peut  prendre,  ains  leua  le  fiege 
auec  grande  perte  de  fes  gens.  Depuis  Ladifias  Roy  de 
Polongne  &  de  Hongrie  vint  auec  bonne  troupe  contre 
Juirquoi  voyant, il  enuoya  au  deuant  vn  de  les  plus  ex¬ 
cellais  capitaines  auec  treDgrandcs  forces,  & s’efians 
Défaite \ç s  deux  armees  iointes  eniemble  ,  Ladifias  apres  tprte 
des  Turcs  refiftcnce  demura  viélorieux  par  grade  occifiô  de  Turcs: 
par  La-  au  moyen  dequoi,  &  pource  que  Amurat  fut  auerti  que 
diJl.tsLoy  le  Roy  de  Caramie  lui faifoit  guerre  en  Afie,fuil  con- 
dePolen-  trahit  faire  paix  auec  Ladifias  ,laquelle(pendantqu’À- 
Zne-  murât  faifoit  refiftance-en  Turquie)  il  rompit ,  à  la  per- 
fuafion  de  l’Empereur  de  Conftantinople,du  Pape  Eugè¬ 
ne, des  Vénitiens  ,  &  dePhilippes  Duc  de  Bourgongne: 
lefquels  vnanimenr  s’obligèrent  de  garder  &  défendre 
tellement  le  deftroit  de  la  mer  d’entre  l’Europe  &  l’Afie, 
qu’Amurat  ni  pourroit  palier  auec  les  gens  ,  pour  fecou- 
rirfe's  terres  :  pourtant  Ladifias  auroit  tout  ioifir  deles 
conquérir  ,  &  s’en  fairp  feigneur.  Elmeudoncde  ce  de- 
fir,  il  le  mit  en  efeét  :  mais  Amurat  fait  certain  de  tel¬ 
le  entreprinfc  retourna  court  ,  &:  malgré  l’armee  des 
Chreftiens  pafia  le  deftroit ,  puis  vint  picfcnter  la  ba- 
>  taille  à  Ladifias, ou  l’auéturefuft  fidouteufe  pour  Amu¬ 
rat  ,  qu’il  fe  vid  en  propos  de  fuir  :  toutesfois  vn  de  fes 
Bachas  le  retint, dont  en  fin  il  euft  yiétoire,  &  Ladifias  y 
perditla  vie  le  iourS.  Martin.  1  440.  Apres  celle  viéloi- 
ré ,  &  grand  dommage  par  lui  fait  en  Hongrie ,  il  vint 
fur  la  Moree ,  ancienement  nomme  Peioponnefe ,  011 
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fouloycnt  eftrc  leç  antiques  villes  de  Lacedemonie  8c 
j  Corinthe  ,&  ayant  fait  rompre  le  mur  qui  eftà  i’entree 
de  la  prouince  contenant  lix  mil ,  entre  la  mer  Ionique 
&la  mer  Egee ,  il  là  conquit  toute,  exceptez  quelques 
lieux  maritimes  :  cela  fait  ayant  régné  trente  <5ê  vn  an, 
mourut  l’an  mil  quatre  cens  cinquante.  Ce  fut  lui  qui 
premier  ordonna  la  bande  des  lannifiaires  Chrcfiiens  0n«?me 
reniez,qui  eft  la  principale  force  de  Turquie. Par  fa  mort  “cslawf- 
fon  fils  M  a  ho  m  met  vint  à  fucceder  à  l’empire  ,  aucuns  faires' 
dient  que  le  pere  y  renonça  de  fon  viuant  ,  fe  fentant 
vieil  &  caduque.  Ce  Mahommet  fut  excellent  en  toutes  -Mabcm- 
chofes  »  fors  qu’il  fut  cruel.  Au  commencement  de  Ion  met 
règne,  à  fin  de  faire  entreprinfe  conforme  à  fon  grand 
cœur  ,  il  conclud  de  conquérir  premièrement  la  ville  de 
Conftantinople  ,  8c  pour  ce  faire  afiembla  fort  gros 
nombre  d’hommes, tant  par  mer  que  par  terre,&  rallie- 
gea,&rprint  ainfi  que  nous  i’auons  ci  deuant  raconté  ,  & 
aulfi  toutes  les  places  fuiettes  à  cefl  empire.  Ce  fait, vint 
fur  la  ville  de  Belgrade  ,  qui  fut  defendue  par  le  moyen 
&  force  d’vn  excellent  capitaine  Hongre  ,  nommé  lean  y  ^ aiu 
Vaiuode,  qui  en  plufieurs  batailles  feinquit  quelques  ü€‘ 
capitaines  Turcs  ,  tellement  qu’il  fut  contraint  leuer  le 
fiege  auec  grande  honte  8c  playes  ,8c  fi  lui  fut  force  d’y 
Jailîerfon  artillerie.  Apres  ccs  chofes  ilenuoyavn  fien 
Bafcfias  pour  ruiner  la  Moree,qui  lui  eftoit  rebelle ,  par 
Jafaueur  des  Vénitiens  ,&  pour  ruiner  encore  Pi  fie  de 
Negropont  ,ancienement  noramçe  Euboee  5  aufii  Mi ~  %  y oee 
tilene  &  Lemne  ifie  de  rArchipeiague,qui  efi  en  la  mer  / 

Egee.  Puis  il  entra,  en  la  prouince  de  Bofiine,qui  eft 
partie  de  l’anciene  Mifie  la  haute ,  comme  Seruie  ,&  en 
print  le  Roy  ,  auquel  ii  fit  trancher  la  telle.  Ayant  obte¬ 
nu  ces  viéloires  fur  les  chreftiens,il  palfa  en  Afie  contre 
Vfancafan  trcfpuifiant  Roy  de  Perfe ,  auec  lequel  ileut 
deux  batailles ,  en  la  première  defquellesil  fut  vaincu, 

&  viéforieux  en  la  fécondé.  Cela  expédié,  délibéra  d’al- 
ler  fur  l’Empereur  de  Trebifonde ,  qui  efi  en  I’vnc  des 
cofies  de  l’anciene  Capadoce,en  la  riue  de  Pont, ou  mer 
Euxine,  où  il  occupa  toutes  les  places  &  païs  de  l’em¬ 
pire, &  vinquit  8c  tua  î'Empereunainfi  finit  !a  feigneurie 
que  les  chreftiens  auoyent  en  ce  païs-ià.Ii  enuoy a  fem- 
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blablement  vne  grofle  armee  auec  vn  vaillant  capitaine 
en  Italie, qui  pafla  en  Carintie  &  Iftrie  ,  iufques  aux  ter¬ 
res  des  Vénitiens  ,  qui  enuoyerent  à  l'encontre  vne  au¬ 
tre  groflfe  puilîance:  mais  au  conflit  les  Chreftiens  fu¬ 
rent  defeonfits  &  tuez, &  y  mourut  grande  nobkfle  d’I¬ 
talie.  Il  enuoya  encore  depuis  vne  autre  armee  contre 
rifle  de  Rhodes,mais  n’y  pouuant  rien  faire ,  la  fît  reti¬ 
rer, &  enuoya  au  royaume  deNaples  vn  autre  gros  exer¬ 
cice,  conduit  par  vn  fien  Bachas  ,  nommé  Aconiat ,  qui 
printla  ville  d’Ottrante,  laquelle  fut  occupée  plus  d’vn 
an  par  les  Turcs  au  grand  fcandale  &  dommage  de  tou¬ 
te  l’Italie.  Puis  auecvn  armee  de  trois  Cens. mil-hom¬ 
mes  par  terre,  &  deux  cens  galeres  acompagnees  de 
trois  cens  nauires  armees,fe  mit  en  voye  pour  aller  fai¬ 
re  guerre  au  grand  Soudan  d’Egypte, mais  ilfutpreuenu 
de  mort  par  les  chemins:au  moyen  dequoi  fon  entre- 
prinfe  fut  incontinent  deftournee  :&  ayant  régné  tren- 
tedeux  ans, mourut  de  la  douleur  d’vne  colique  ,  en  l’an 
mil  quatre  cens  odlante  &  vn,par  la  mort  duquel  la  vil¬ 
le  d’Ottrante  fuft  reconquife  ,  &  fut  la  Pouïlle  deliuree 
des  Turcs,  qui  donna  vne  bonne  rel'afche  à  l’Italie  de  la 
peur  &  extrémité  où  elle  fe  trouuoit,quifut  telle, que  le 
Pape  Sixte, au  temps  duquel  ces  chofes  auindrenr,  eftoit 
délibéré  de  fe  retirer  au  royaume  de  France  ,  ancien  re¬ 
cours  de  l’Eglife  Romaine, &  n’ayant  nulle  efperance 
depouuoir  défendre  Rome.  Et  dit-on  qu’aux  guerres 
que  ce  malheureux  Mahommet  a  faites, qu’il  y'eftmort 
{tant  parfer  qu’autres  violences  qui  fe  font  commifes  Sc 
cxecutees  à  cefdites  guerres  )  plus  de  trois  cens  mil 
hommes.  Deux  fils  demeurèrent  heritiers  de  ce  Ma¬ 
hommet  ,  l’vn  eftoit  nommé  Baiazet ,  &  l’autre  Zizim, 
pourcc  que  leur  frere  aifné  eftoit  mort  au  parauantle 
pere.  Chacun  de  fes  deux  enfans  cercha  le  moyen  &  le 
pouuoir  defe  faifîr  du  royaume:  Zizim  eftoit  aidé  du 
Soudan  6c  de  quelques  Bachas:  auflî  vne  autre  partie  des 
Bachas  &  les  Ianniflaires  fauorifoyct  Baiazet ,  &  d’autre 
cofté  l’vn  des  fils  de  ce  Baiazet, nommé  Corcut,  fut  créé 
grand feigneur  en  Conftantinoplc  :  pour  cefte  caufe  Ba¬ 
iazet  y  courut  en  toute  diligence ,  &auec  grande  force, 
où  il  befongna  fi  bien  que  fon  fils  lui  quita  l’empire  qui 

tut 


des  Turcs.  59 

futcaufe  qu’il  retourna  derechef  en  Turquie  contre  fou 
frere, auquel 'ayant  bataille  lefieitfuir,&  venir  en  la  puif- 
;  fiuicedesChreftiens  ,  &' finalement  mourut  au  pais  d’I¬ 
talie,  demeuiant  Baiazetfeul  feigneutrlequel  à  trois  ans 

Ide  là  vint  par  terre  auec  grofie  armee  le  lôg  du  Danube, 
o.û  ayant  fait  de  grands  dommages  fe  retira  ,&  enuoya 
vn  purifiant  excrcite  furie  Soudan  d’Egypte  ,  contre  le- 
[  quel  il  eftoit  grandement  courroucé,pour  lafaueur  qu’ü 
j  auoit  portée  â  fon  frere  Zizim  :  le  Soudan  pareillement 
!  enuoya  au  detiant  vnc  armee  quin’eftoit  moindre  en 
nombre  que  celle  du  Turc, fur  lequel  il  eut  viéfioire ,  fai- 
;  fiant  de  fes  gens  grande  dedruéHon.Ce  que  voyant  Baia- 
zet  fit  treues  auec  le  Soudan  ,  pour  mener  guerre  aux 
Chreftiens,fur  lefqueîs  il  print  la  ville  de  Duras  en  Alba¬ 
nie, &  celle  de  Yalone,qni  ed  en  la  code  &  au  front  de  la 
Pouïlle.U  enuoya  grand  nombre  de  gens  en  Hongrie, 
contre  le  fquels  les  princes  d’enuiron  s’efleuerent ,  mais 
ils  furent  veincus  à  leur  grande  perte  &  dommage.  En 
ce  mefme  temps  il  fit  de  grands  maux  en  autres  terres 
des  Chrefiie«s:&  lui  eftant  demandé  fecours  par  Louys 
|  duc  de  Milan  ,  qui  faifoit  guerre  aux  Vénitiens  qui  s’e- 
doyent  ioints  auec  Louys  Roy  de  France  ,  il  lui  enuoya 
vn  capitaine  accompagné  de  dix  mil  cheuaux  ,  lefquds 
paflans  par  leFriol  fans  refidance,prindrent ,  bruflerent, 
&  mirent  le  pays  en  proye  iufques  aux  montagnes  qui 
font  vis  à  vis  de  V enifc.l/annee  enfuyuant,i  i  conquit  en 
perfonne  la  ville  de  Mo  don  ,  en  Moree ,  auec  autres 
lieux  maritimes, que  tenoyent  les  Vénitiens,  &r  cercbanc 
le  moyen  de  les  ruiner  du  tout,  fon  intention  fut  em- 
pefehee  par  le  duc  de  Selïe  ,  capitaine  Efpagnol  le¬ 
quel  par  l'aide  de  bonne  compagnie  d’Efpagnols  lui 
donna  iournee,&:  le  veinquit  ;  &  conquit  pour  les  Véni¬ 
tiens  Fille  de  Cefalenie  :  au  moyen  dequoi  le  Turc  leur 
acorda  treues  &  paix  ,qui  ont  duré  iufques  à  nedre 
temps. Et  en  ced  endroit  céda  la  furie  de  ce  Baiazet ,  car 
il  delaifla  i  es  guerres  fe  voyant  vieil ,  à  fin  de  lerepofcr 
&  edüdier.  En  fon  temps  commença  en  Pcrfe  l’Empire 
du  Sopfii ,  quied  aux  Turcs  vn  frein  &  vn  empefehe- 
ment  de  fairetel  dommage  aux  ebreftiens, qu’ils  enflent 
bien  peu  faire ,  car  ces  deux  puifians  princes  ionr  rou- 
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fiours  ennemis  l’vn  de  Tautre.Cc  qui  auintpar  vn  hom- 
meapeilé  Ifmael  ,qui  fe  difoit  prophète  publiant  vnc 
nouueile  guife  d’Aicoran,  contraiie  à  celle  deMahom- 
met,&  par  ce  moyen  il  afiembla  piufieurs  gens,auec  lef- 
quels  il  veinquitqueiques  Bacha^que  Baiazetauoit  en- 
uoye  contre  lui,&fe  mit  en  pofïefTion  de  la  Perfe  ,  &  au 
très  prouinces &  toufiours  depuis  eft  allé  en  augmen¬ 
tant.  Retournant  à  noftre  proposée  Baiaxet  auoit  trois 
fils, le  premier  nommé  Acomatje  fécond  Ccrcut, lequel 
(comme  nous  auons  dit  ci  deuant)  auoit  renoncé  à  l’em¬ 
pire, le  troifieme  nommé  Selim,pere  duTurc,qui  vit  en- 
cores  pour  je  lôurd’hui  :  &  bien  que  ce  Seiim  fuft:  plus 
jeune  que  les  deux  autres, fi  eftoit-il  le  plus  vaillant.  Ce- 
ft.ii-cj  voyant  fon  pere  ià  vieil  &  décrépit ,  délibéra  de 
lui  ofter  l’empire  pour  s’en  faire  feigneur  :  &  pour  y  par- 
uenir  plus  aifément  s’acoinradu  gtand  Tai  tare, prenant 
fa  fille  à  femme.  Ce  qu’entendu  par  fes  deux  autres  frè¬ 
res, chacun  d’entre  eux  voulut  faire  le  femblable.il  fem- 
bloitbicn  à  Acoinat  que  pourcc  qu’il  eftoitl’aifnéjlafuc- 
Cedion  lui  deuoit  venir  par  raifon  :  d’autre  codé  Corcut 
alleguoit  qu’il  auoit  baillé  l’empire  , entre  les  mains  de 
fon  pere,&  que  depuis  qu’il  eftoit  inhabile  à  le  gouuer- 
ner,il  lui  dçuoit  reftitucr.  Voyât  le  vieillard  ces  alterca- 
tions,il  fe  trouua  en  bien  grande  perplexité  :  principale¬ 
ment  pour  la  defobeftance  de  fes  çnfans.  Pendant  ces 
entrefaites  il  y  çuft  entre  eux  vn  grand  murmure  &  tu¬ 
multe,  qui  fut  çaure  de  la  mort  de  piufieurs  de  leurs  ad- 
h  cran  s  d’vue  part  &  d’autre.  Et  toutefois  la  partie  dç  Sç- 
lim  (  encores  qu’il  fuft  plus  ieune  que  les  autres  )  fut  la 
plus  forte:pource  que  fous  couleur  de  cerchcr  pardon 
entiers  fon  pere  ,  &  d,e  le  défendre  contre  Acoroar  fon 
fils  aifné,qui  luifiifoit  la  guerre, fe  retira  vers  lui,&  fit  fi 
bi' n  en  peu  de  temps  qu’il  gagna  le  cœur  des  Iann  Blai¬ 
res  &  autres  gens  de  guerre  ,  par  le  fecours  defquels  il 
ofta  la  feigneurie  à  fon  pere,  lui  faifant  renôcer  par  for¬ 
ce, puis  le  bannit  de  Conftantinople,&  à  la  fin  eftant  en- 
Sctimro .  coreen  fop  exil,  le  fit  empnfonner.  Ainfi  mourut  Baia- 
Seütn.  zetetil’an  t  5 1  %  En  celle  forte  vint  l’empire  des  Turcs 
entre  les  mains’ de  Seiim  traiftre  &  parricide.  Il  fe  fift: 
couronner  en  grande  folennité ,  le  mefme  iour  que  fut 
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i  faite  en  Italie  la  cruelle  &  fanguinolente  iournee  de  Ra-  parricide 
'  uenne.Si  toft  qu’il  fevid  parnenu  à  fon  entente,  il  com- pourpar- 
mença  à  diftr  buer  les  richefleç  &  ioyaux  cle  Ion  pere  u.enir  à 
aux  ianniflaires  &  gens  de  guerre  ,  au  moyen  dequoi  il  L'£mpire . 
en  fut  encor  mieux  venu, &  en  deuint  plus  puifiam. Toft 
apres  il  pafia  en  Turquie  contre  fes  frères  ,  où  il  tua  pre¬ 
mièrement  quelques  enfans  de  fes  freres  decedez  aupa- 
rauat  fon  voyage,  &  pourfuyuit fon  frere  Corcutiufqu’à 
j  ce  qu’il  l’eut  entre  fes  mains, &  le  tua  Acomat  l’aifné  s’e- 
!  ftant  acointé  du  Sophi,&:  du  Soudan  ,  auoit  par  leurs  fe- 
cours  aftemblégrollearmee,  auec  laquelle  il  prefenta  la 
bataille  à  Ion  frere,  qu’il  veinquit ,  &  print ,  &  depuis  le 
'!  fîteftrangler.  Ayant  donc  ce  mefebant  tué  tous  ceux  de 
Ion  fang  ,  demeura  feul  fans  ialoufie  de  fon  Empire.  Et 
|  pource  qu’il  auoit  le  Sophi  ,  &  le  Soudan  en  deldain  ,  fit 
|  paix  auec  Ladiftas  lors  Roy  d’Hongrie  ,  8c  confirma  la 
paix  auec  les  V enitiens  ,  puis  auec  gros  exercite  &  bon 
I  nombre  d’artillerie  s’en  alla  contre  le  Sophi  :  lequel  fe 
j  confiant  en  fon  heur  8c  profperité  ,  lui  fit  tefte  auec  vne 
armee  tref-puiflante  ,&  gens  bien  équipez.  Toutefois 
venus  à  la  bataille,  qui  fut  afpre  8c  fort  grande  ,  le  Sophi 
fut  en  fin  veincu  8c  nauré  :  a  cefte  caufe  fe  retira  fuyant; 
ce  qui  augmenta  merueilleufement  l’honeur  &  la  répu¬ 
tation  que  le  T urc  auoit  gagnee.Et  fut  cefte  defeonfitu*- 
re  le  vingtquatrieme  d’Aouft,  mille  cinq  cens  quatorze. 
L’anneeenfuyuant  il  fe  difpofa  du  tout  de  faire  la  guer¬ 
re  à  vn  autre  grand  feigneur,qui  feigneurioit  en  la  mon¬ 
tagne  de  Taurus, lequel  bien  qu’il  fuft  trefpuiftant  Prin¬ 
ce, fut  neantmoins  pourfuyui,de  forte  que  finalement  le 
T  urc  l’eut  entre  fes  mains, &  le  fit  mourir,  fe  mettant  en 
lapofleffion  de  tout  fon  païs.  Ce  fait  détermina  encore 
faire  le  fembîable  contre  le  Soudan  ,  Staprochant  fon 
armee  fur  la  cofte  de  Surie  ,  faifoit  courir  le  bruit  qu’il 
vouloir  derechef  mener  guerre  contre  le  Sophi ,  mais  le 
Soudan  qui  n’eftoit  point  fans  quelque  foupçon  ,tenoit 
vue  puiiïante  garde  toute  prefte ,  mefmement  pour  aller 
fur  vn  fort  grand  feigneur, qui  fe  vouloit  rebeller  en  Su¬ 
rie.  En  fin  venansces  deuxpuiftansfeigneurs  às’acofter, 

&c  s’afrontans  près  de  la  ville  de  Damas  en  Surie ,  apres 
maintes  efcarmouches  faites  d’ vne  part  &  d’autre,  fe 
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baillèrent  iournee  le  vingtquatrieme  d’AouftJ’an  mille 
cinq  cens  &  feize  ,  à  pareil  îour  que  le  Soplii  auoit  efté 
veincu  deux  ans  anparauant.  Cefte  bataille  fut  par  vu 
long  temps  vaillamment  fouftenue  de  part  &  d’autre, en 
fi n  de  laqueiledes  Turcs  emportèrent  la  viétoire  ,  par  le 
moyen  de  la  grande  deftru&ion  que  fit  l’artiilerie  parmi 
les  gens  du  Soudan  ,&  encore  pource  qu’vn  capitaine 
gouuerneurd  Alep  fe  ioigmt  à  la  partie  aduerfe  ,  &  ne 
combatit  point  ne  lui  ne  Tes  gens.  Et  en  celte  bataille 
le  Soudan  fut  trouué  mort  fans  aucune  playe,ains  feule¬ 
ment  de  la  foule  des  cheuaux,  ayant  ateint  l’aage  de  fep- 
tantelix  ans  :  Le  Turc  s’enfaifina  de  toute  IaSnrie,  auili 
ia  Paleftine&  laludec  ,  ôc  tirant  vers  Egypte  en  la  pour- 
faite  de  la  victoire  ,  il  repofa  quelques  iours  dans  ïeru- 
falem  ,vifitant  lefaint  Sepulchre  Puis  paffant  outre,  fit 
faire  grande  prouifion  de  peaux  de  cheures  pleines 
d’eau, pour  palier  le  defert.Or  s’efloyent  retirez  en  Egy¬ 
pte  les  Mammelus  &  autres  gens  de  guerre, qui  auoycnt 
peu  efehaper  de  la  bataille  ,  &  auoyent  efleu  peur  Sou¬ 
dan  vn  gouuerneur  d’Alexandrie  ,  nommé  Tamonuey, 
qui  fe  prelenta  contre  les  Turcs  auec  bon  nombre  d’ho¬ 
mes  ,  éc  entrèrent  en  bataille  rangée  ,  laquelle  (  comme 
on  dit)  futl’vne  des  plus  cruelles  &dangereufes  qui  fut 
iamais  :  toutefois  à  la  fin  à  caufe  de  la  grande  puiffance 
&  multitudedesTurcs  ,  Tamonuey  fut  veincu,  &  fe  re¬ 
tirant  au  grandCaire  futcôbatu  par  deux  iours  &deax 
nuits  fans  repos  ,  tedement  que  perdant  la  ville  il  s’en¬ 
fuit  Scpàfla  le  Nil.  Depuis  cerchant  moyen  de  fe  ren¬ 
forcer  &  louer  gens ,  fut  par  quelques  traiftres  mis  en  la 
puiffance  du  Turc  ,  qui  le  fit  tuer.  Apres  la  mort  de  Ta- 
rnonuey ,  le  Turc  print  pofîeffion  en  peu  de  temps  de  ce 
tref-ancien  &  puiflânt  royaume  d’Egypte  ,  où  ü  laiffa,& 
pareillement  en  Surie  ,  tel  ordre  qu’il  y  conuenoit.  Puis 
fe  retira  en  grand  triomphe  à  Conftantinople  ou  fe  te- 
noitfon  fils  qui  régné  maintenant  ,&  là  mourut  d’vne 
apoftume, an  mois  de  Septembre  mille  cinq  cens  vingt, 
ayant  régné  huit  ans  ,&vefcu  quarante  fx.  Et  fut  ty¬ 
ran  défi  grad  cœur,  que  iamais  on  ne  conut  en  lui  crain¬ 
te  d’aucune  cliofe.  Il  nedemeura  de  ce  Selim  autre  fils 
flttc  celui  qui  régné  auiourd’hui  ;  qui  fut  couronné  le 
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mefme  iour  Scan  que  Charles  le  quint  fut  couronné 
Empereur  à  Aix  la  Chapelle.  Or  incontinent  que  la 
mort  deSelim  fut  feeuë  en  S  une  >  vn  grand  perfonnage 
nommé  Gazelle  ,  qui  eftoit  gouuerneur  ,  fe  rebella,  SC 
fe  fit  feigneur  de  Tripoii  &  Barut ,  auec  autres  villes 
prochaines  ,  atirant  pluficurs  Mammelus  &  autres  na¬ 
tions  à  fa  faélion. Contre  lequel  Soliman  enuoyavn  Bâ¬ 
chas  nommé  Ferat,qui  veinquit  Gazelle, &  le  fit  mourir, 
reduifanc  la  Surie,&  pareillement  i  Egypte  qui  comme- 
çoit  à  fe  rebeller.  L’annec  enfuyuant ,  Soliman  vint  en 
peiTonne  faire  la  guerre  aux  Chreftiens  &  mit  le  fiege 
deuant  la  ville  de  Belgrade, porte  &  delenfe  du  royaume 
d'Hongrie, qui  parauant  auoit  efté  tentee  en  vain  par  fes 
predeceffeurs  ,  mais  eftant  le  Roy  Louïs  fort  ieune ,  Sc 
gouuerné  par  les  princes  de  Ion  païs, ne  penfa  point  à  fe 
defendre,en  forte  que  par  force  d’armes  la  ville  fut  prife 
par  le  Turc,  encor  que  cc  fuft  auec  grand  perte  6c  dom¬ 
mage  de  fes  gens. Et  s’eftant  retiré  de  cefte  entreprife,il 
alla  en  perfonne(contre  l’opinion  defes  Bachas)  mettre 
le  fiege  deuant  Rhodes, auec  vne  irinumerable  quantité 
d'hommes  6c  d’artillerie  par  mer  &  par  terre  ,3c  ayant 
conquis  l’ifle  ,  mit  le  camp  deuant  la  ville  ,  en  l’an  mille 
cinqcens  vingt  deux  ,  à  la  fin  du  moisde  Iuin  :  pendant 
lequel  fiege  y  fut  acheué  de  fi  nobles  &  notables  faits 
d’armes,  qu’il  feroit  impolfible  de  f  abréger ,  &  de  ioüer 
fufifamment  les  vaillances  que  les  afliegez  executerent 
Tertueufement:  mais  finalement  au  bout  de  fix  mois  le 
grand  maiftre  de  Rhodes  nommé  Philippe  de  Villiers 
de  ITfleadam  de  nation  Françoifé ,  fut  contraint  la  ren¬ 
dre  au  Turc  ,  ne  lapouuant  plus  aucunement  defendre. 
LequelTurc  retourné  en  Conftantinople , glorieux  de 
fi  grande  entreprife  ,  trois  ans  apres  qui  fut  cinq  cens 
vingt  fix  ,  entra  en  Hongrie  auec  merueiiieufe  armee, 
contre  lequel  le  Roy  Louïs  mal  confeiîlé,fe  prefenta en¬ 
tre  Bude  &  Belgrade ,  auquel  lieu  auec  peu  de  gens  ,  5c 
fe  trop  fiant  en  foi-mefme  ,  il  prefenta  la  bataille  en  la- 
quelle  il  fut  veincu  ,  &  trouué  mort, noyé  dans  vn  foffé. 
La  bataille  fut  en  cefte  mefrne  annee  le  vingthuitieme 
d’Aouft  ,  &pafta  le  Turc  plus  auant  prenant  Bude, 5c 
autres  places  voifmcs ,  puis  retourna  vidorieux.  Encor 
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depuis  ces  chofes  il  reuint  en  Hongrie  où  Charles  le 
Quint  Empereur  lui  fit  refiftance. 

I*  jour  quoi  L'homme  la  droit ,  pourquoi  il  poife  plus  à  ietm 
qu  apres  auoir  prx  fon  repas,  <&  la  caufe  pour  laquelle  il  poife 
plus  mort  que  vtfauec  autrés'b elles  difyutes. 

CHAP.  XIII  I. 

IE  S  chofes  çontemplatiues  de  la  compofition  de 
l’homme  font  infinies.Laétance  Firmian  en  fait  vn 
liure  à  part ,  auifi  ont  fait  d’autres  doétes  hommes.  A  la 
vérité  il  y  a  vne  chofe  outre  beaucoup  d’autres,  qui  mé¬ 
rité  particulière  confideration  en  faconoilfance.  C’eft 
pourquoi  Dieu  a  fait  que  tous  les  autres  animans  ,  fors 
l’homme, najflent  le  chef  enclin,dont  les  yeux  de  la  plus 
part  regardent  en  terre  ,  &  non  feulement  les  animans 
fenfitifs  ,  mais  aulîi  les  végétatifs,  comme  nous  voyons 
des  arbres  qui  ont  la  tefte  &  leur  fondement  en  terre ,  8c 
leurs  rameaux  &  bras  en  haut.  Quant  à  l’homme  il  l’a 
créé  feul  les  yeux  /ers  le  ciel ,  la  face  haute  &  le  corps 
droit  &  efieué.Et  combien  que  pour  toute  raifon  de  ces 
chofes  il  fufiroit  alléguer  la  volonté  dé  Dieu:  fi  eft-ce 
qu’il  femble  que  cela  foit  fait  par  miftere  ,  &  partant  di¬ 
gne  d’eftre  contemplé.  Aufli  à  la  vérité  noftre  difpofi¬ 
tion  nous  monftre  par  figne  manifefte  ,  que  ne  fommes 
nez  pour  la  terre  :ains  creez  pour  imiter  &  contempler 
les  chofes  hautes  &  çeleftes ,  qui  ne  font  point  cômmu- 
niquetsaux  autres  animans  ,  non  capables  d’icelles  :  & 
n’y  a  que  le  leul  homme  qui  foit  digne.  Dieu  a  créé  tou¬ 
tes  belles  la  tefte  balle  ,  pour  demonftrer  que  l’homme 
mefmecômande  defl'us.L’vne  de  ces  raifons  eft  élégam¬ 
ment  notee  par  faélance  Firmian,  difant  que  Dieu  ayant 
Zattance  déterminé  de  faire  l’homme  pour  le  ciel ,  &  les  autres  a- 
liu.  S  de  nimans  pour  la  terre , fit  l’animant  raifonnable,  droit 
Couurag c  &  efleué,djfpos  à  la  contemplation  celefte,  afin  qu’il  en 
de  .Die»,  admiraft  les  efets  ,  &  euft  en  reuerence  le  lieu  de  fon  o- 
rigine  ,  &  le  païs  de  fa  natiuité  ,  faifant  les  autres  ani- 
^frifote  msins  bas  &r  courbes  vers  la  terre  ,  pource  qu’ils  n’ont 
lu. 2.  des  aucune  participation  au  ciel.  Ariftote  qui  n’auoit  point 
befies.  de  lumière  de  la  foi,  dit  que  feulement  l’homme  entre 
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âutres  créatures  ya  droit,  d’aütaric  que  fa  fubftance  &  fa 
partie  l'ont  celeftiel les  ,  &  non  terreftres  ,  &  que  f  ofiee 
des  diuins efprits  eft  d’entendre  êc  fauoineh  quoi  l'hom¬ 
me  n’euft  feu  bonnement  s’exercer  s’il  euft  efté  de  corps 
groflier  &  pefant, pource  que  la  charge  &  pefanteur  cor¬ 
porelle  rend  le  fentiment  patefleux.Le docte  faint  Tho¬ 
mas  n’ayât  oublié  aucune  chofe  à  difcuter  &  examiner, 
ne  lailla  pas  celle  qüeftion  fans  eftre  determinee,  car  en 
l’expofition  du  liure  d’Àriftote  de  la  ieunelfe  8c  de  la 
vieillefle,il  dit  que  pour  deux  caufes  l’homme  a  efté  for¬ 
mé  droit  vers  le  ciel  :  L’vne  pour  eftre  le  plus  parfait  de 
tous  les  animaux  ,  &  celui  qui  plus  participe  &  aproche 
de  la  qualité  du  ciel.  L’autre  pource  qu*en  la  proportion 
de  fon  corps  il  eft  plus  chaut  que  nulle  autre  belle, &  que 
le  naturel  du  chaut  eft  de  fe  drefler.  Les  autres  animaux 
tienent  le  moyen  ,  comme  moins  participans  de  la  qua¬ 
lité  ceiefte,&  moins  ayant  de  ceftechaleur  qui  s’efteue: 
pour  celle  caufe  ils  ne  font  de  la  taille  &  difpolïrion  de 
l’homme.  Il  femble  qu’en  cela  faint  Thomas  ait  voulu 
fuyure  l’opinion  des  Platoniciens, fouftenas  quelle  chaut 
&  les  efpritS  de  l’homme  (  en  quoi  il  abonde  plus  que 
nulle  autre  chofe  anrmee  ,  eu  efgard  à  la  proportion  dii 
corps  )  font  caufe  que  l’homme  marche  droit  &;  leué, co¬ 
rne  il  fait,  pource  qu’auec  laforce  &  vigueur  des  efprits 
8c  du  fang  il  fe  leue  8c  drelfe  ,  d  quoi  ileft^ncor  aidé  par 
la  compolîtion  &armoniedes  eiemens,defquels l’hom¬ 
me  eft  compoféauec  telle  égalité  &  pefanteur, qu’il  le 
peut  drelfer  8c  elleuer.  Or  quelque  chofe  qu’il  en  foir, 
puis  que  par  la  partie  de  Pâme  ,  8c  par  celle  du  corps  les 
hommes  font  poullez  à  l’amour  &  contéplation  du  ciel* 
ils  deuroyentdo.nc  ouurer  &penfer  choies  hautes, Spiri¬ 
tuelles  ,&  bonnes  ,&  au  contraire  defprifer&  fuïr  les 
balles  &  terreftres:&  toutesfois  nous  nous  laiflons  telle¬ 
ment  furmonter  de  la  vie  terreftrc  en  confideration,que 
le  plus  du  temps  nous  tenons  les  yeux  au  ciel ,  mais  i’ef- 
pnt  eft  en  la  terre.  A  propos  de  la  propriété  des  efprits 
de  l’homme  dont  nousauons  parlé  , Pline  enallegueyrî 
autre  choie  ,  laquelle  bien  qu’elle  ne  foit  de  telle  impor¬ 
tance  que  les  autres  ,  li  eft-ce  qu’elle  nie  laiflerade  don¬ 
ner  gouft  à  qui  ne  la  fçait ,  ou  qui  n’y  aura  penfé  , encor 
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que  l'experience  nous  lamanifefte  par  chacun  leur.  Il' 
dit,  que  l’homme  mort  poife  plus  que  le  vit,  qu’il  en 
Brajme.  autant  de  toutes  efpeces  d’animaux,  &  que  celui  qui 
a  repeu  poife  moins  que  celui  qui  éft  à  ieun.  Eiafme  en 
vn  lien  problème  en  dit  autant, auec  d’autres  chofes  no¬ 
tables,  ayant  mefmes  raifons  que  Pline,  lefquelles  font 
fondées  en  l’elîence  des  efprits  &  de  l’air  qui  les  foula¬ 
ge,  comme  nous  l’auons  défia  dit,  auffi  fembiablement 
l’homme  à  ieun  poife  plus  que  celui  qui  a  mangé  encor 
qu’il  femble  qu’il  doyue  moins  poifer,  d’autant  que  le 
refeélionné  a  plus  grande  charge. Et  toutesfois  il  eft  ain- 
h,  &  fi  ne  s’en  doit  on  efmerueiller,  car  le  boire  &  man¬ 
ger  augmente  les  efprits  qui  fculagent  l’homme, faifant 
croiftre  &  multiplier  lachaleur  naturelle.  Delà  vient, 
que  quand  vn  homme  eüaye  d’enleuer  vn  autre,  h  i’en- 
leué  veut, il  fe  rendra  plus  pefant,  en  pouffant  fon  air  in¬ 
térieur  dehors:retenant  lequel  il  fe  fait  plus  legier  :  aulîi 
vn  qui  court  ne  refpire  point, afin  d’eftre  plus  vifte,pour- 
ce  que  l’air  eftantelement  fort  leger  defire  s’efleueren 
haut,  ou  eft  fa  naturelle  demeure,  comme  nous  voyons 
qu’vne  peau  de  cheure  iettee  en  l’eau  va  au  fond  :  mais 
il  elle  eft  emplie  d’air, elle  vague  fur  l’eau. Au  mefmciieu 
Pline, dit, qu’vn  corps  mort  en  l’eau  venant  defi'us, fi  c’efî: 
vn  homme,  il  aura  la  face  vers  le  ciel  :  mais  fi  c’efi  vue 
femme  elle  viendra  le  viiage  defiousrà  quoi  a  efté  pour- 
ueu  par  la  fage  nature,  afin  de  couurirles  parties  hon- 
teufes  delà  femme.  Encore  y  a  il  vne  autre  raifon  natu- 
relle:c’eft  que  la  femme  en  la  partie  dedeuant  poife  plus 
à  caufe  des  mammelles,  &  l’homme  par  derrière,  à  cau- 
fe  des  efpaules. 


De  C excellence  du  cbef^mre  les  autres  membres. Qu  il pft  mau- 
nais  d'auoir  petite  lejle,& poitrine  eJlroitc:& pourquoi  c'cjl 
çourtoijie  £r  honneur  de  leuer  le  bonnet  en  J alitant. 

C  H  A  P.  XV. 

Sï  c’efl  excellente  chofe  que  l'homme  entre  les  autres 
créatures  ait  le  corps  droit  &  la  face  efleuec,  vraye- 
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ment  le  chef  qui  eft  le  plus  loiiable,  &  le  plus  haut  entre 
tous  les  autres  membres,  doit  auoir  par  raifon  auantage 
&  preeminence  fur  tous  les  autres  :  auffi  à  la  vérité  tous 
Je  gardent  &  lui  obéïftenc,en  forte  que  fi  toft  qu’il  auienc 
quelque  mal  ou  péril  à  la  telle,  incontinent  le  pied,  la 
main,  le  bras,  &  tous  les  autres  membres  cerchentna- 
turellement  à  l’aider  &:  defendre  :  car  en  elle  confifte  la 
feureté  d’eux  tous  :  pource  que  h  lac  elle  elt  malade, tous 
les  membres  s’en  (entent,  Sainél  Ambroife  donne  lou- 
ueraine loiiange  à  la  tefte,  difantque  la  faéture  &  corn- 
polition  du  corps  eft  quafi  vu  exemple  du  monde,  ôc 
que  comme  le  ciel  eft  plus  eminent  &.  principal,  &  que 
l’air  &  les  autres  elemens  font  inferieurs  :  aufli  latefte 
de  l’homme  eft  fuperieure  aux  autres  membres,  &  da¬ 
me  &  maiftrefte  :  tout  ainfi  qu’vn  chafteau  &  citadelle 
eftant  au  dcllus  d’vue  roche  au  milieu  de  la  ville  :  Car  en 
elle  (ont  logées  i’indullrie  &  la  fapience  qui  gouuernent 
le  refte  du  corps  :  d’elle  deriue  &  la  puiflance  &  la  pru¬ 
dence  :  &c  comme  dit  Salomon,  les  yeux  du  (âge  font  en 
fatefte.  Laétance  ïirmian  dit  que  le  Seigneur  a  air\{\Lactance 
colloqué  la  tefte  de  l’homme,  afin  qu’en  elle  fuft  YHLm-Unre  de 
pire  & ;  gouuernement  des  belles.  Galien  lui  donne  outtrage 
principauté  fur  tous  les  membresde  l’homme. Et  Platon  de  Dieu. 
en  fon  Timee  la  nomme  tout  le  corps.  Eftant  donc  de  fi  Calie  U. 
grande  importance, &  l’arreft  de  tous  leurs  fentimens  &  r.  des  a- 
p u illances,  il  eft  neceftaire  que  fa  grandeur  &  forme  foitg«  tâ  ma- 
conuenable  &  proportionnée.  De  là  vient  que  Paul  Esù -Ladies. 
nete  en  ion  premier  liure  de  medecine,  dit  la  fort  petite  Plate  en 
tefte  de  l’homme,  élire  figue  qu’il  eft  de  peu  de  ingemët,  fon  Ti- 
&  auoir  faute  de  bon  cerueau.  Ceftemeiroe  raifen  tfimes  Paul 
alléguée  par  Iean  Alexandrin,  difant  la  petite  tefte  cÇixcEgirtet.li. 
au fh  mal  laine  que  la  poitrine  eftroittc  &  ferree,  pource  /  ■  Iean 
que  comme  la  poitrine  efl  le  logis  du  exx ur  &  d u  pou  1  - <^4tdxan~ 
mon,  qui  ne  peu  «eut  (fans  damage}  U'tifpv  eftre  efhoit-dmî  œw 
te  ment  logez,  d’autant  que  le  cceur  î  liant  en  lieu  {cîïé,comwen~ 
ne  fe  peut  conuenablcment  moouais,  ains  (r  pert  &  di-  tasse  f-.ir 
minue  la  chaleur  naturelle,  &:  encore  afo’fbht  la  dige-  les  P  Jli- 


ftionraufli  en  pareil  cas  il  faut  que  la  tefte  oit  demçiiten  tlencts  de 
les  organes  de  tant  de  fentimens  £;  puifianecs,  (oit  é<  Htpocra 
proportion  competente.  Galen  afernie  le  lembjabk  &  tes. 
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maintient  que  la  petite  tefte  eft  ligne  de  peu  d'intelli¬ 
gence,  &:  de  cerueau  peu  fermerteliement  que  la  telle  de 
bonne  grofleur  fignilie  bon  entendement.  Les  phiiolo- 
phes  naturels  dient  que  l’homme  ayant  la  telle  trenchee 
ne  peut  marcher  ne  mouuoir,  encore  qu’il  n’ait  point 
faute  de  refpiration,  pource  qu’on  lui  a  coupc  tous  les 
nerfs  qui  font  les  inftrumens  &  voyes  de  toutes  les  mo~ 
Cuerrois  tions  des  animaux  :Ettoutesfois  Aucrroisdit  auoirveu 
fur  le  y .  vn  pauure  patient,  lequel  ayant  la  telle  trenchee,  &  hors 
delà  A/- de  defius  les  elpaules,aIloit  çà  &  là.  Il  eff  auflielcrit  de 
fque.  faint  Denis  Areopagite,  que  depuis  qu’on  lui  eut  cou¬ 
pé  fa  tefte,  il  chemina  encore  quelques  pas,  mais  ce  fut 
vrayement  miracle,  &  non  pas  choie  naturelle.  Encre 
toutes  les  créatures  animées,  félon  que  dit  Pline, l'hom¬ 
me  feul&  lecheualdeuienent  chanus:&  l’homme  qui  a 
le  tell  plus  efleué ,  folide  &  moins  porreux  eft  de  pius 
Plimliu.  feuie  &  forte  tefte  :  au  contraire,  qui  l’a  plus  porreux  eft 
iJ-  de  petite  complexion.  Quelques  vaillans  hommes  ont 
ellclifains  &  forts  de  la  tefte,  qu’ils  la  portoyent  quali 
touliours  defcouuerte  :  comme  entre  autres, Iules  Cefar 
Annibal  deCarthage,&  MalfinifteRoy  deNumidie,qu£ 
iamais  ne  fe  couurit  pour  vieillefle  qu’il  eull,  pour  eau> 
pour  neige, pour  vents,oupour  Soleil.  Nous  lifons  qua- 
fï le  femblable  des  Empereurs  Adnan,&  Seuere,&de 
plusieurs  autres.  Or  puis  que  nous  auons  tant  parlé  du 
chef,  il  fera  bon  de  lauoir  pour  quelle  raifon  ,  &  d’où 
vient  cela,  qu’on  repute  courtoifie  quand  vn  homme 
olle  fon  bonnet  deuant  l'autre,  en  ligne  de  reuerence, 
&  qu’il  fedefcouure  la  tefte  :  ce  que  nous  ne  laiderons 

Plutar  tra*rcr» encole  ^h’il  foit  de  peu  de  confequence.  Piu- 
-  tarque  dit  en  les  problèmes,  cu’à  fon  auis  cela  vient  de 
ï  ht  ce  qu  ancienement  celui  qui  iacrihoit  aux  dieux  auoit 
*  ~  le  bonnet  eh  la  tefte, &  qu’il  fembla  aux  princes  &  grans 

feigneurs,  que  pour  vfer  de  courtoifie  &  faire  honneur  à 
ce  facrilicateur,  ils  fe  defcouuriroyent  deuant  lui,  afin 
qu’il  ne  femblaft  point  qu’ils  voululfent  s’equiparer  à 
lui  à  caufe  de  fa  dignité,  ni  aulli  s’egaler  aux  dieux  en 
ne failant  honneur d  leur  facrificateur.  Encore  dit  que 
c’eftoitl’vlage,  que  quand  vn  homme  rencontroit  fon 
ennemi,  ou  autre  qu’il  hayoit,  il  fe  couuroit  la  tefte,  par 

ainfi 


du  Chef, 

ainfi  c’eftoit  chofe  conuenable  que  douant  fon  prince  8c 
fon  ami  onia  defcouurift. Marc  Varron, félon  Pline  dit  8cPline.UtPm 
maintient  que  ce  ne  fut  point  au  commencement  pour  28. 
reuerence  qu  on  fe  defco u u toit deuat  les  magiftrat$,ains 
pour  fc  faire fains  6c  robuftes,  6c  afin  defe  mônftrer  tels 
on  fe  tenoit  defcouuert.  Gahotde  Nani  eft  d'opinion 
que  defcouurir  fateftepour  faire  honneur,  eft  donner  à  Galiot  de 
entendre  que  defcouurant  la  principale  partie  6c  le  plus  Nawiau 
digne  membre  de  l’homme, on  s’ofre  6c  met-on  au  pou*  ht*,  de 
noir  de  celui  qu’on  falue,fedifant  6c  confeflant  fon  infe- 1  homme, 
rieur.  CelieRhodigin  allégué  6c donne  quafi  la  mefme 
raifon,  difant,  que  comme  ainfî  foit  que  le  chef  eft  le  Lois  Ce - 
principal  de  tous  les  autres  membres, 6c  auquel  ils  obeif  he.li.if. 
lent ,6c  feruent  pour  fadefenfe  :  aufTi  eft  ce  ligne  d’hon¬ 
neur  6c  reuerence, quand  il  eft  defcouuert  6c  humilié.  Et 
toutesfois  laquelle  que  ce  foit  de  ces  caufes,c’eft  à  la  vé¬ 
rité  grande  peine  de  lcuer  le  bonnet  deuant  plufieurs 
gens  :  6c  feroit  meilleur  qu’on  fift  les  reuerences  6c  falu- 
tations  auec  paroles  feulement. 


D'yn  dtferent  qui  fut  entre  le  maijlre  &  le  difciple,fi  fub - 
til>que  les  iuges  ne  le  ^eurent  décider. 

c  H  a  P.  XVI. 

ÏL  y  a  d’autres  chofes  efcrites,lefquelles  (encor  qu’elles 
femblent  de  peu  d’importance)  font  ingenieules  8c 
viandes  des  bons  efprits,  partant  méritent  eftre  racon¬ 
tées,  afin  que  les  hommes  s’y  exercent  :  entre  lesquelles 
y  en  a  vne  que  ie  veux  reciter, efcrite  par  Aulugelle:  *Xulugel- 
Âpulce  la  raconte  pareillement.  En  Athènes  eftoit  vn  leésnuits 
ieune  homme  nommé  Euarole,  lequel  defîreux  d’eftre  tiques 
orateur  6c  aduocat  plaidant,  afin  de  poftuler  en  lama-  Euaiole. 
niere  pour  lors  acouftumee  en  Athènes,  acorda  de  prix 
auec  vn  orateur  bien  renommé  apellé  Protogoras,  qui  Protago- 
lui  en  deuoit  enfeigner  l’art  pour  le  prix  conûenu  en-tw. 
tr  eux,  fous  condition  que  l’efcolier  auanceroit  la  moi¬ 
tié  de  1  argent  au  maiftre,  6c  payerait  le  refte  lors  qu’il 
féroit  dêutnu  bon  aduocat,  6c  fi  bien  inftruit  qu’à  la 
piennere  caufe  qu-il  plaiderait,  iî  obtiendroit  ftntence 
a  fon  profit,  mais  que  h  la  fentence  eftoit  donnée  contre 
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lui*  il  ne  ferait  tenu  de  lui  payer  le  relie  du  prix  eonue'^ 
nu.  Suyuant  cell  aeord  le  maillre  monftre  auec  toute' 
diligence  tout  ce  qu’il  fauoit  en  cefl  art,  &  le  difciple 
aprend  &  retiens  en  grande  promptitude  :  de  forte  que 
Protagoras  ne  Tachant  ni  ne  pointant  plus  rien  lui  mon- 
flrer,  le  difciple  délibéra  naduocaller  iamais,  pourfru- 
flrer  le  maillre  du  relie  de  fon  payement.  Protagoras 
confidcrant  la  finelfe  de  fon  difciple  ,  le  fit  conuenir 
devant  le  iuge,pour  lui  faire  rai  fon,  où  comparant  en^ 
femblement  le  maillre  dit  ainfi,  Euatole,tu  dois  bien 
fauoirla  conuention  qui  ell  entre  nous  deux,  c’ell  que 
apres  t’auoir  enfeigné  comme  i’ai  fait,  qu’à  la  première 
caufe  que  tu  plaiderais  li  tu  auois  fentence  en  ta  faueur  . 
tu  paracheuerois  de  me  payer,  &;  maintenant  pour  fuïr 
la  fatisfaélion,  encore  que  tu  concilies  bien  que  ie  t’ai 
fufifamment  enleigné,  tu  ne  veux  prendre  la  charge  de 
aucune  caufeunais  ie  te  fais  fauoir  que  tapenfee  en  fera 
vaine, &  que  tu  es  dans  les  rets,defquels  tu  n’efehaperas 
que  premier  par  l’vn  ou  par  l’autre  moyen  tu  ne  me 
payes.  Car  fi  le  iugefuyuantma  demande,  te  condam¬ 
ne  à  me  payer,  tu  y  feras  contraint  vueilles  ou  Bon:& 
fi  d’auanture  la  fentence  ell  enta  faueur, tu  feras  lembîa- 
blement  tenu  de  me  payer  fuyuantla  conuention,  veü 
que  tu  es  obligé  de  me  payer  à  la  première  caule  que  tu 
auras, fi  tu  obtiens  fentence.  Fais  donc  tant  que  tu  vons 
dras,fi  feras-tu  en  toutes  fortes  p  relié  de  me  payer.  Il 
fembla  bien  à  tous  les  alliilans  que  Protagoras  aùoit 
raifon  rtoutesfois  Euatole  ,auec  lace  haut  cfienee,lui 
refpondit  ainfi:Maillre,il  tefemble  que  ie  luis  conucin- 
cu,mais  atends  vn  peu,  &  tu  te  verras  fort  loin  de  ce 
que  tu  penfes,  pource  que  ie  te  confondrai  de  ton  mef- 
me  argument  :  mais  fi  i’en  fuisabfous  par  meilleurs  les 
iuges,&  qu’ils  me  tienent  quitte,  leur  iugeraent  me  fer- 
uira  de  quitance,  &  me  rendra  feur  de  ta  demande.  Tu 
m’as  mis  en  procez,  &:  toutesfois  quand  le  contraire 
auiendra,&  que  tu  auras  fentence  à  ton  prpufit,  fi  ell-ce 
que  par  la  paélion,qui  ell  entre  nous  deux  l’en  ferai  ren¬ 
du  quitte,  pource  que  venant  à  perdre  le  premier  procez 
ce  que  nous  auons  conuenu,  ne  fera  point  acompli  :  car 
il  te  faudrait  pour  te  payer  que  ie  gaignallken  forte  que 
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par  quelque  moyen  que  ce  foit>ie  ferai  toujours  âbfous 
de  ta  demande.  Apres  le  plaidoyé  les  iuges  peferent  tel¬ 
lement  les  ar  gu  mens  &  de  l’yn  &  de  l’autre ,  &;  leur  fera- 
bla  lacaufe  fi  douteufe,quc  n’y  fachans  donner  fenten- 
ce  , furent  contraints  dépendre  le  procez  an  croc.  Le 
mefme  Aulugelic  raconte  v  ne  autre  femblablc  queftion,  jiulugd* 
la  ré  férant  àï’iine  pour  l’auoir  premier  recitee.il  y  auoit  [e 
vne  loi  en  vne  ville,  que  quiconque  feroit  en  armes  vn 
certain  a  fie  vertueux  y  déclaré  ,il  lui  feroit  concédé  la 
chofe  qu’il  demanderoit  telle  qu’eilc  peuft  eftre.  Auint 
quequelqu’vn  fitceftaéle  vertueux,  &  requift  qu’on  lui 
donnait  ia  femme  d’vn  homme  qu’il  aimoit  fort, laquel¬ 
le  luifutdehuree  par  la  force  &  vertu  de  la  loi  :  mais  de¬ 
puis  ayant  le  mari  (à  qui  la  femme  auoit  efté  ofteejfait  ce 
mefmea<fle,&  demandant  que  fafemmelui  fuft  rendue, 
difoit  à  celuiqui  l’auoit  :  Si  tu  te  veux  tenir  à  laloi ,  il  eft 
fb  reeque  tu  me  rendes  ma  femme,  &  fi  la  loi  ne  te  fem- 
ble  bonne,  encore  me  la  dois-tu  rendre  comme  miëne, 

L’aiitre  lui  refpondit  au  femblable  :  Si  tu  te  tiens  à  la  loi 
celle  dame  eft  miene  ,  car  ie  l’ai  gagneepar  la  loi,&  fi  tu 
ne  i’aprouues  ,tu  n’as  aucun  droit  à  la  demander  eftant 
maintenant  mienne. 


Qjvc  la  mort  fe  doit  iuger  bonne  ou  mauuaife ,  félon  l'ejiat  au~ 
quel  on  meurt  3auee  exemple  de  la  mort  déplu  fleurs,. 


c  H  a  P.  x  v  î  I. 


LE  mourir  vne  fois  eft  choie  à  tous  commune ,  mais 
fauoir  quand  ou  comment ,  ni  de  quelque  maniéré 
de  mort,iln’eft  nullemëtreuelé  à  aucü  :  &  eu  confifte  le 
tout  d’eftre  trouué  en  bon  ou  mauuais  cftur.de  maniéré 
que  la  mort  ne  fe  doit  nommer  infortunée  ,  finon  celle 
qui  netrouue  l’homme  en  tel  eftat  qu’il  deurpu  cfrrc. 

Elle  Ce  tient  ie  plus  fouuét  cachee  au*,  beux  &  maifons, 
ou  on  s’en  doute  le  moins  :  pour  celle  cjult  on  ne  bc- 
moit  viure  fans  lu  confiderer  touftours.  A  e  propos  les 
exemples  de  ia  mort  font  infinis ,  8c  toutefois  l'en  amè¬ 
nerai  quelques  v  ns  norabies,confîderan.t  es  efets  d’icel  ^À'uh'gd- 
le  peu  admit ub les , d’autant  qu’ils  amènent  de  iour  en  leJ^iLen 
iour.  Auiugeiie  eicm,&  Vaiere  le  grand  le  .reçue  apres  ie  grand  ~ 

lui. 
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lui,  qu’il  y  a  en  Italie  vne  ville  nommee  CrotoneenM 
Calabre,  de  laquelle  eftoit  vn  nommé  Milon,  qui  fut  fi 
puilfant  &  adextre  qu’en  tous  ieux,  feftes,  &  luittes  pu¬ 
blique-»,  jamais  ne  trouuafon  pareil,  &  le  plus  fouuent 
en  raportoit  la  victoire:  de  forte  qu’il  futeneftime& 
commune  réputation  d’eftre  plus  fort  &  vaillant  que 
nul  autre  qui  de  ce  temps  là  fe  trouüaft.  Ceftui-^ci  d’a- 
uanture  cheminant  la  cofte  d’vne  montagne,  &  s’eftant 
retiré  hors  du  grand  chemin  pour  fe  refraifehir,  vid  en¬ 
tre  plufieurs  arbres  vn  Chefne  ayant  deux  grandes  bran- 
che>,  qu’on  auoit  commencé  à  ouurir  quelque  peu  à 
force,  auec  des  coins  qu’on  y  auoit  laide,  dont  lui  defi- 
reux  d’en  acheuer  l 'ouuerture,  mit  les  mains  aux  deux 
branches  à  l’endroit  de  l’ouuerture,  &  tira  tant  qu’il  les 
ouurit  quelque  peu  plus,  tellement  que  les  coings  tom¬ 
bèrent  parterre,  mais  ou  pource  que(peuteftre)les  for¬ 
ces  lui  defailliient,  ou  qu’il  ne  penfoitpas  que  ces  bran¬ 
ches  eullent  ft  grande  puiflance,  il  céda  quelque  peu  de 
tirer,  au.moyen  dequoi  l’aibrefe  rejoignit  en  telle  fou~ 
daineté,  que  fes  deux  mains  demeurerét  prinfes  dedans, 
en  façon  que  nefepouuant  efehaper,  &  ne  padant  au¬ 
cun  par  là  pour  lui  aider,  ii  y  mourut  de  douleur  &  de 
faim,  par  la  plus  miferabie  &  malheureule  mort  que  îa- 
mais  fut  imaginée,  car  il  fut  fait  proye  aux  belles  iauua- 
gçs,  par  ainfiles  propres  forces  le  tuerent.  Si  la  mort 
dé  Milon  fut  eftrange,  celle  d’Efchilus  le  poete  ne  le  fut 
pas  moins  :  car  vn  iour  il  fortit  hors  d’vne  ville  de  Sicile 
où  il  demeuroit, pour  aller  parles  châps  prendre  vu  peu 
de  la  chaleur  du  Soleil, pource  qu’il  faifoit  lors  froid.  Et 
lui  qui  eftoit  vieil  &chauue,  &à  qui  la  tefte  blanchif- 
foit,  s’adit  furvn  lieu  haut  où  le  Soleil  battoit,  &  lui 
ayant  la  tefte  nue,  vne  Aigle  voloit  d’auanture  par  def- 
fuslui  en  l’air,  tenant  des  ferres  v  ne  Tortue,  &  voyant 
la  tefte  blanche  d’Efchilus  Iuifut  auis  que  c’eftoit  vne 
pierre,  parquoi  la  iaifia  tomber  de  bien  forthaut,  afin 
que  laTortuc  fe  rompit  contre,  &  qu’elle  en  peuft  apres 
manger  la  chair  de  dedans,  ainfi  cheut  cefte  Tortue  lur 
le  chef  du  poëte,&  le  lui  fendit  par  le  milieu,  dont  il 
mourut  incontinent,chofe  fort  efmcrueilîable,veu  qu’il 
s’eftoitadis  fi  haut&  à  defcouuert,  qu’il  fembloit  im- 

pofiible 
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P  poflible  que  chofe  quelconque  lui  peuft  tomber  d’en- 
haur  deflus  latefte.  Baptifte  Fulgofeen  vn  mort  beau  Ji- 
j  ureq  fil  a  fait  des  exéples, récité  la  mortïfortuneed’vn 
Roy  e  Nauare  ,  nommé  Charles.  Ce  prince eftoit  vieil 
&  tort  malade  ,  Tentant  douleur  en  tous  Tes  nerfs  :  A  la¬ 
quelle  maladie  ne  trouuant  par  le  confeildes  excellens 
médecins  autre  remedequ’vn,ils  le  firent  enueloper  de¬ 
dans  du  linge  ,  tout  baigné  en  eau  de  vie  ,  &  coudre  le 
linge  de  tous  codez  :  &  voulant  celui  qui  l’auoit  coufu 
couper  le  refte  du  filet ,  n’ayant  rien  près  de  lui  pour  ce 
faire, en  aprocha  vne  chandelle  ardante,  dont  la  flamme 
fe  print  à  l’eau  auec  telle  foudaineté  qu’au  parauant  que 
ce  Roy  peuft  eftre  fecouru  ,  ilfutbrufléparmy  cesflam- 
mes:ainfiilfutguari  de  la  douleur  qu’il  auoit  aux  nerfs, 
&  pareillement  de  tous  Tes  autres  maux. La  mort  aufti  de 
Philemon  fut  fort  facecieufe  ,pource  que  lui  voyant  vn 
afnes’aprocher  d’vne  table  &  manger  des  figues  qui 
eftoyent  deflus  ,  s’en  print  fi  fort  à  rire  que  la  fin  de  Ton 
ris  fut  acompagnè  à  celle  de  fa  vie.  Or  voyons  donc 
quad  c’eft  qu’on  peut  eftre  alfeuré  de  la  mort,  fi  en  riant 
les  hommes  meurent. On  raconte  encore, que  Philiftion 
poëte, comique  mourut  en  riât;  Aufli  s’eft-il  trouué  plu- 
fieurs  hommes  morts  de  ioye,  du  nombre  defquels  font 
Denis  tiran  de  Sicile ,  Diagoras  ,&  la  dame  Romaine, 
voyant  fon  fils  reuenu, qu’elle  penfoit  eftre  mort  à  la  ba¬ 
taille.  Irauanture  du  pafteur  Cratis  fut  pareillement  fort 
eftrange,par  lui  eftant  endormi  en  la  montagne  parmi 
Tes  cheures  ,  vn  bouc  le  tua  par  ialoufie  qu’j]  auoit  d’vne 
chieure,auec  laquelle  Cratis  peruertiflbit  abominable¬ 
ment  l’ordre  de  nature.  Louys  Celle  Rhodigin  &  Vola- 
teran  le  racontent, alleguans  quelques  auteurs  Grecs.  le 
laifle  derrière  plufieurs  autres  fortes  de  morts  ,  comme 
du  pape  Boniface  qui  mourut  de  rageafamee  en  prifon: 
de  Richard  le  fécond  ,  Roy  d’Angleterre  :  de  l’archeuef- 
que  de  Magonce  qui  fut  tué,  &  magé  d’vne  glande  mul¬ 
titude  de  Ratsrde  Decius  Empereur  ,  duquel  Emilie  Vi- 
<ftor  eferit ,  qu’eûant  victorieux  ilfuttrouuué  mort  Sc 
noyé  dedans  vn  lac.Encefte  forte  eft  mort  de  noftrc 
temps  Louys  Roy  de  Hongrie:& Sforce  ,  pere  de  ce  bon 
capitaine  le  duc  François  Sforce,  fe  noya  penfanç  fecou- 

rirvn 
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rir'vn  de  Tes  pages. André  Roy  de  Proiicncc ,  mourut  par 
la  main  de  fatcmme,qui  aidee  de  quelques  autres  fem¬ 
mes, le  pendit  &  eftrangla.  L’Empereur  Tibere  fut  suffi 
empoifonné  par  fa  femme  Agrippine.  Parainfiles  rois, 
princes, &  grands  feigneurs  font  aufïi  bien  fuiets  aux  in¬ 
fortunes  &  malheureufes  morts  ,  comme  font  les  pau- 
ures  &  petis:  encore  que  quelquefois  ils  y  penfentôc 
en  yain. 


Ve  l'eft range  nature  de  Timon  ^Athénien  ^nnenii 
de  l'humain  lignaze. 

Ô  O 

c  H  A  P.  XVIII. 


TOutes  les  belles  du  monde  s’acommodent  aux  au¬ 
tres  de  leur  efpece,&  conuerfent  auc  c  elles ,  fors  le 
feul  Timon  Athénien  ,  del’efhange  nature  duquel  Plu¬ 
tarque  s’eftonne  en  la  vie  de  Marc  Antoine  :  Platon  & 
Plutar-  Ariftofanes  racôtent  fa  merueilleufe  nature  pource  qu’il 
que,  n’eftoit  homme  que  de  la  figure  ,  au  demeurant  ennemi  ! 
Platon,  capital  de  tous  les  humams, ce  qu’il  confefloit  librement 
^Arijlo-  clairement, &  les  hayon  tous. Il  demeuroit  feul  en  vne 
fanes*  màifonnette  aux  champs  feparéde  tousvoifins  &  côpa- 
gnie  ,  &  iamais  n’alloit  à  la  ville  ni  en  autre  lieu  habité 
s’il  n’y  efloit  contraint,  ni  ne  pouuoit  foufrir  conuerfa- 
tion  de  perfonne.  Il  ne  fr  trouue  point  que  iamais  il  ait 
vifité  aucun,  &  fi  ne  vouloit  que  perfonne  entrai!  en  fa 
loge.  En  ce  mefme  temps  y  auoic  en  Athènes  vn  autre 
homme  nommé  Apemat,qui  eftoitquafi  de  celle  mefme 
nature, afpre  &  inhumain  logé  pareillement  emmi  les 
champs.  Vniour  cftans  eux  deux  feuls  enfemble  à  vn 
difner,Apemat  lui  ditrO  Timon, que  ce  côuiue  eft  doux, 

&  celle  côuerfation  fauoureufe,  puis  qu’il  n’y  a  que  nous 
deux  ici.  A  quoi  Timon  luirefpondit,  ilferoitdouxà  la 
vérité  s’il  n’y  auoit  que  moi:  en  cela  fe  monftroit-Ü 
vrayemesit  fort  eflrange  ,  quand  il  ne  pouuoit  fouffrir 
non  pas  vn  autre,  mais  feulement  celui  qui  eftoit  de  na¬ 
ture  pareille.  Le  peuqu’i!  ailoit  en  Athènes  eftoit  pour 
parlera  Alcibiades  ,  qui  depuis  fut  excellent  capitaine, 
aontplufieurs  s’efmerueilloyét.  Au  moyen  clequoi  Ape- 
mat  lui  demanda  pourquoi  il  ne  parioit  qu’à  Alcibiades: 

ie  parle 
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r  |  ic; parle (dit-ilfquelquefoisà  Alcibiades,  preûoyant  que 

If  par  ion  occafvon  les  Athéniens  auroient  grand  mai  & 
beaucoup  à  foufrir,y&  encore  bien  fouuent  le  difoit-il  à 
luimefme.  Il  auoit  vn  iardin  prochain  de  fa  maifon  aux 
champs, où efteyent  plantées  vnes  fourches  ,  aufquclies 
plufieurs  defefperez  alloyent  ordinairement  fe pendre. 
Auint  que  pour  faire  vn  baftiment  au  lieu  où  eftoit  ce 
gibet, il  lui  eftoit  force  de  le  faire  coupcnpour  cefte  cau- 
fe,il  s’en  alla  à  Athènes  où  eftanten  lieu  public  comme 
place  de  marché,  il  fe  mit  à  conuoquer  te  apeller  le  peu¬ 
ple  ,  difant ,  qu’il  leur  vouloit  dire  quelque  nouuelle. 
Qjrand  le  monde  entendit  que  ceftui-ià  qui  n’eftoit 
couftumier  de  parler  à  perfonne  ,  vouloit  faire  quelque 
difeours  an  peuple, chacun  en  futefmerueilié  ,  &  y  cou¬ 
rurent  de  toutes  parts  les  habitans  ,  au  {quels  il  dit  qu’il 
auoit  délibéré  ,  couper  fes  fourches  pour  vn  édifice  qu’il 
vouloitfaire  à  fin  que  fi  quelqu’vn  d’entre  eux  auoit  vo¬ 
lonté  de  s’y  prendre, qu’il  s’en  depefehaft  auant  qir  elles 
fufîentâbatues.  Ayant  fait  cefte  charité  ,  il  s’en  retourna 
s  en  fon  logis, où  il  vefcutc]nelque  temps  a  près, fans  muer 
de  nature,  Se  tant  s’en  faut  qu’il  l’a  changeai!  non  feule¬ 
ment  en  la  vie  ,  que  la  mort  ne  le  peut  fane  varier  :  car  il 
femble  qu’il  eut  defir  de  l’exercera  for.  pouuoir apres 
fa  mort, en  forte  que  afin  que  mort  il  ne  fuft  entre  les 
t  hommes  :  il  fe  fit  enfeuelir  &  enterrer  fur  la  nue  de  la 
mer, pour  eftre  toufiours  couuert  des  vagues  qui  iabat- 
toient ,  &  s’il  euft  peu  fe  faire  enfeuelir  au  profond  de  la 
mer, il  l’euft  fait,  non  content  de  ce  ,  il  lit  eferire  fur  fon 
fepulchre  ceft  Epitafe. Plutarque  en  a  e fc rit  vn  autre, que 
CaJlimach  lui  auoit  fait  quafl  femblable. 

EPITAFE  DE  TIMON 

ATHENIEN* 

Slpres  rnamiferable  vie » 
le  fuis  enterré  fopts  ce  fie  onde: 

D e  falloir  mon  nom  naye  ennie > 

O  Leffenr>cfue  Dieu  te  confonde * 


Combien 
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Combien  il  y  a  et*  de  Papes  depuis  faint  P:erre,& pourquoi 
on  mue  le  nom  des  Papes  ,  &  aujïi par  qui 
ils fouloyent  ejlte  ejleus. 

C  H  A  P  .  XIX. 

VNe  des  plus  excellentes  hiftoires ,  &  que  les  Chre- 
ftiens  doyuentpluftoft  fauoir ,  eft  la  vie  des  fouue- 
rains  euefques  fuccefleurs  de  faind  Pierre  ,  &  vicaires 
des  Romains  Ce  font  ceux  qui  ont  efté  euefques  de 
Rome, depuis  que  le  premier  vicaire  fanlét  Pierre  y 
mit  le  fiege  &la  marque  pour  Tes  fuccefteurs ,  auquel 
lieu  elle  a  toufîours  efté  iufquesà  ce  iourd’hui.Etpofé  Je 
casque  quelquefois  aucun  de  fes  fouuerains  euefques 
ait  efté  abfent  du  fiege  &  de  la  ville  ,  fi  elt-ce  que  Rome 
ne  lai  (Toit  d’eftre  i’euefché  &  principal  fiege  de  tel  euef- 
que  abfent, car  fainâ  Pierre  l’a  fit  première  de  tous ,  cô- 
jfotaque  me  toufiours  depuis, a  efté.  Mais  retournansà  noftre 
il  y  a  ici  propos ,  il  y  a  eu  en  Rome  deux  cens  vingt  &vn  euef- 
deTaddt  ques,&  papes  vniuerfels  ,  comme  i’ai  peu  recueillir  iuf- 
tionpar  iues  auiourd’hui ,  qu’en  icelle  prefide  Iules  troifieme  de 
tiad *-  ce  nômtentrelefquels  il  y  en  a  p’ufieurs  martyrs, treiex- 
Üeur.  cellens  faints  &  gtad  doéteurs.  Et  toutefois  ce  n’eft  fans 
grande  merueille ,  n’eft  fans  confideration  de  grand 
miftere ,  que  nul  d’eux  n’a  point  re^né  fi  long  temps  que 
fat  nét  Pierre  y  avefeu  :  carii  a  pieu  a  Dieu  que  comme  il 
a  précédé  tous  les  autres  en  fainteté  ,  aulfi  en  la  longue 
poffeflïon  de  cefte  dignité  il  les  palfa  tous  ,  car  il  a  vefcu 
vingteinq  ans  apres  la  mort  de  Chrift  ,  les  fept  premiers 
defquels  il  demeura  en  Antioche  ,&  les  dixhuit  enfuy- 
uans  à  Rome  ,  où  il  a  mis  le  fiege  Encores  eft  on  d’opi¬ 
nion  que  nul  de  fes  fuccelfeuis  pour  l’auenir  n’y  par- 
uiendra  non  plus  que  ceux  qui  ont  par  ci  deuant  paffe. 
Il  y  aauftî  vne  autre  chofe  ,dequoiiemefuis  auifé  enli- 
fant  les  vies  des  papes,  c’eft  que  depuis  lui  iufques  à 
maintenant,  nes’eneft  trouué  vn  feulquiau  change- 
ment  de  fon  nom  ait  eftéapellé  Pierre ,  ne  qui  l’ait  eu  au 
paraurmt  cbangé,tellemein qu’il  femble que  Dieu  vou¬ 
lut  mettre  ce  nom  de  Pierre  pour  fondement  en  l’eglife, 
&  non  ailleurs. 


Encores 
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Encores  eft-ilbon  de  fauoird’ou  procédé  cefte  mu-  Iencfat 
tation  des  noms.  Sachez  qu’eftant  mort  le  Pape  Gre-  en  cjuel 
goire  quatrième  en  l’an  huit  cens  quarante  deux,  on  Ueul'au- 
efleutpour  Euefque  de  Rome  vn  Romain  de  noble  fang  teur  a 
&  de  bonnes  mœurs, qui  fe  nommoitVizde  porc  ,  &  prins  ce- 
pource  que  ce  nom  lui  femblafale  &  maf  conforme  à  fie  demie 
telle  dignité  ,  &  fe  fouuenant  que  le  Seigneur  auoit  re  opinio: 
mué  le  nom  à  S.  Pierre  ,  voulut  aufli  changer  le  lien,  car  il  s’en 
&  fe  fit  nommer  Sergius  ,  qui  eftoit  le  nom  de  fon  pe-  trouuera 
re  :  De  là  fut  prins  l’vfage  ,  obferué  encore  auiour-  feptÇpour 
d’hui  que  celui  qui  eft  efleu  Pape  peut  choihr  à  favo-  le  moins) 
lontételnom  qu’il  lui  plaira  le  mieux,  &  encore  tou-  qui  aupa 
tefois  qu’ils  ont  mué  de  nom  ,  ils  ont  eu  cefte  couftu-  rauant  e- 
me  de  prendre  le  nom  d’vn  de  leurs  predeceffeurs.  De  Jloyet no¬ 
ces  choCcs  font  auteurs  Platine , Matthieu  Palmier, &  mex..Pier 
autres.  Or  faut-il  entendre  ,  que  iufqu’au  temps  de  re  :  Qppi 
Conflantin  le  grand  (  qui  donna  tant  de  biens  &  de Jontjnno 
priuilegesà  l’eglife  Romaine  )  pource  que  les  fouue-  cent  cin- 
rains  Euefques  tous  prefque  auoyent  efté  martifez,  il  quieme, 
n’y  auoit  point  de  brigue  à  qui  le  feroit  ,  &  nul  n eieavinçt 
\  defîroit  à  l’eftre:au  contraire  par  force  ou  par  priere  deuxieme 
on  les  contraignoit  d’accepter  la  charge  ,parainfi  iuf-  Grégoire 
qu’à  ce  temps-là  ,  ils  eftoyent  efleus  à  cefte  dignité,  onzième, 
feulement  par  les  preftres  qui  eftoyent  en  l’eglife  Ro-  Boniface 
maine  ,  mais  depuis  que  les  Empereus  furent  Chre-  neufieme 
ftiens  ,  &  pareillement  beaucoup  de  citoyens  de  Ro-  <&  ^fle- 
mc,ont  les  efleut  par  le  clergé,  auec  la  voix  &  con  -  xandre 
fentemens  du  peuple.  Ce  fait  onenuoyoit  par  deuers  cinquie- 
les  Empereurs  ,  qui  lors  fe  tenoyent  à  Conftantino-  me  ,  fans 
pie,  en  demander  la  confirmation  ,  &  femble  que  ce 

y  co pren¬ 
ant  pour  leur  complaire  ,  ou  pource  qu’ils  le  voulo-  dre  yn 
yent  ainfi  :  quelquefois  cefte  confirmation  eftoit  faite  Cntipa - 
par  le  gouuerneur  qu’ils  auoyent  à  Rome  ,  qu’on  nom- pe, 
moit  Hiparque  ,  &  qui  auoit  l’autorité  de  l’Empire. 

Or  eftoit  cefte  couftume  de  confirmer  par  les  Em¬ 
pereurs  les  fouuerains  Euefques  fi  ferme  &  ftable,où 
fuft  par  leur  tirannie  ou  permiftion  de  l’Eglife,  qu’a- 
pres  la  mort  de  Benoift  premier ,  Pelagius  fécond  fut 
efteutmais  pource  qu’en  ce  temps-là  Rome  eftoit  af- 
ficgee  cîes  Longobards ,  defquels  font  defeendus  les 
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Lombards  ,  &  aufti  qu’il  plut  fi  abondamment  que  les 


fleuues  &  riuieres  en  eftoyent  toutes  desbordees  ,  en 
forte  que  (comme  dit  Platine)  il  y  en  eut  infinité  de  per- 
fonnes  noyeeS  &  peries  ,  &  tenoit-on  pour  certain  que 
c’eftoitvn  deluge  general.  Ce  Pelagius  fut  le  premier  * 
qui  adminiftra  le  pontificat  fans  le  faire  fauoir  à  l’Em¬ 
pereur  :  Ce  neantmoins  craignant  que  Maurice  Empe¬ 
reur  de  Conftantinople  fe  fachaft  de  cela  »  il  lui  enuoya 
fon  ambafîadeur  pour  l’excufer ,  &  donner  les  raifons 
que  nous  anons  dit.Depuis  ayant  paffé  quelques  années 
que  cefte  couftume  eftoit  obferuee  fans  difeontinuer,  & 
venant  Benoift  fécond  à  eftre  crée  fouuerain  Euefqne, 
l’Empereur  Conftantin  quatrième  de  ce  nom  ,  auerti 
de  fa  firmuliere  fainteté  &  doéhine  eu  egard  à  fon  au- 
torité  j  enuoya  a  ce  Pape  vne  charte  &  lettre  patente, 
par  laquelle  il  renonçoit  pour  foi  &  pour  fesfùccefleurs 
a  toutes  les  caufes  &  raifons  qu’il  pourroit  prétendre  en 
la  confirmation  de  l’eleélion  Papale  ,  que  de  là  en  auant 
fi  toft  que  le  clergé  &  le  peuple  Romain  auroit  dieu 
vn  fouuerain  Euelque  qu’il  fuft  tenu  pour  vicaire  de 
Dieu  ,  fans  autre  confirmation  ou  ampliation.  Cela 
fut  obferué  pour  quelque  temps  :  mais  depuis  venant 
l’Eglife  Romaine  à  eftre  afligee  ,  &  fon  patrimonie  mo- 
leftéparles  Lombards  qui  regnoyenten  ce  païs-là  ,  Sc 
eftantfecouru  par  Charles  Martel  du  temps  de  Grégoi¬ 
re  troifîeme,&  par  Pépin  fon  fils  du  temps  d’Eftiene 
fécond,  &  encores  par  quelques  autres  fans  auoir  peu 
tronuer  fecours  es  Empereurs  de  Conftantinople.  fi¬ 
nalement  le  Pape  Leon  troifieme  de  ce  nom  ,  apres 
grands  difeours  &  caufes  ,  confideré  le  fecours  & 
grande  aide  qu’il  auoit  eu  de  Charlemagne  Roy  de 
f  tance  ,  le  fit  &  nomma  Empereur  ,  &  repafta  le  fiege 
de  l’Empire  aux  parties  Occidentales  où  il  a  demeu¬ 
ré  iufqu’à  maintenant.  Au  moyen  dequoi  on  peut 
conoiftre  que  ou  par  priuilege  fpecial ,  ou  par  vfurpa- 
tion  des  fucceffeurs  de  Charlemagne  à  l’Empire  ,  on 
commença  à  remettre  fus  la  confirmation  du  Pape, 
en  confirmant  par  les  Empereurs  ,  &  aprouuant  l’e- 
Je&ion  qui  fe  faifoit  des  fouuerains  Euefques  ,lefquels 
ireconoifloyent  ppur  Empereurs  les  Occidentaux,  a- 


yans 
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yans  recours  à  eux  en  leurs  necedltez  &  afaires.  Par 
fuceedïon  de  temps  apres  ,  &  en  l’an  huit  cens  dixfept, 

Pafqual  premier  fut  elîeu  >  par  la  mort  d’Eftiene  qua¬ 
trième,^  obeï  fans  atendre  la  confirmation  de  l’Em¬ 
pereur  Louis  fils  de  Charles  le  grand:parquoi  il  enuoya 
fon  ambafladem:  vers  l’Empereur  pour  l’excufer  ,  fie  dit 
qu’il  auoit  efté  contraint  par  le  peuple  à  n’attendre  fa 
confirmation.  L’Empereur  Louis  accepta  cefte  excu- 
fe  ,  &  ncantmoins  manda  qu’il  vouloit  que  les  ancie- 
nes  couftumes  fud'ent  entretenues  &  gardées.  Long 
temps  apres,  &  pendant  lequel  la  malice  des  hommes 
croid'oit ,  il  fe  trouua  plufieurs  fcandales  &  difeords  es 
eleélions  ,  pour  a  quoi  remedier,le  Pape  Nicolas  fé¬ 
cond  de  ce  nom,  en  l’an  mille  feptante  neuf  eflanten 
public  Concile  fit  vn  decret  qui  commence  :  In  no-  Platine 
mine  domim  ,  en  la  diftin&ion  vingttroifieme  :  par  la-  dit  si). 
quelie  il  donne  l’autorité  d’eflire  feulement  auxeuef- 
ques  ,  preftres  &  cardinaux.  Suyuant  laquelle  ordon¬ 
nance  ,  encores  auiourd’huï  fe  fait  l’eleéiion  condi- 
gnement  &  canonicalement ,  fans  cercher  ni  atendre 
la  confirmation  Impériale  ,  car  ce  priuilege  ne  procé¬ 
dé  tant  de  r  iifen  que  de  la  grâce  &  permiflîon  del’egli- 
fe  &  du  Pape:  auquel  tous  Empereurs  &:  autres  Rois 
fe  (bumettent  &  humilient  comme  au  fuperieur  & 
chef  de  tous ,  vicaire  &  lieutenant  de  Chrift,  duquel 
cédant  la  volonté  &  permidion  ,  cede  pareillement 
aux  Rois  &  Empereurs  IV fage  &laraifon  s’ils  en  auo- 
yent  quelqu’vne. 


Lacaufe  des  iours  Caniculaires, &  pourquoi  ils  font  ainfinom - 
me7i3auec  plufieurs  chofes  notables  a  ce  propos  r 

c  H  a  p.  xx. 

IL  n’eft  perfonne  qui  ne  parle  à  tous  coups  des  iours 
Caniculaires ,  &  ce  pour  la  grande  chaleur  qui  eft  du¬ 
rant  ce  temps,  &  toutefois  tous  ne  fauent  pas  laraifon 
pourquoi  ils  fontaind  nommez:  Et  encore  que  para- 
uanture  il  y  en  ait  peu  qui  ne  le  fâchent ,  nous  en  dirons 
à  ce  peu, la  raifon  manifefte ,  félon  la  doétrine  des  aftro- 
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légués  anciens  &  mônernes.  Or  eft  il  vrai  qu’entre  plu¬ 
sieurs  autres  conftellations  &  images  que  les  anciens 
aftronomes  cognurent  &  marquèrent  parmi  les  eftoiles 
fixes  ,  il  y  en  a  deux  nommées  les  chienes:rvne  lagran- 
de  chiene, l’autre  la  petite  :  la  petite  a  deux  eftojles ,  IV- 
ne  de  la  première  grandeur  ,  l’autre  de  la  quarte,  Sc  font 
1  de  la  nature  de  Mercure  j  &  vn  peu  de  Mars,  Cefte con- 
ftellation  de  la  Canicule  eftoit  du  temps  de  Ptolomee 
au  ligne  des  Iumeaux  :  &  en  ce  temps  du  iourd’hui  (  à 
caufe  du  mouuement  de  la  huitième  Sphere)l’vne  de 
ces  deux  eftoiles  fe  trouue  au  quinzième  degré  ,  &  Pau- 
tre  au  dixneufieme  &demi,  du  ligne  du  Cancre.  De  ce- 
flin.  lin.  fteconfteliation  parlent  Pline  ,  Iules  Firmique  ,  Mande, 

16.  Egine  &  Ptolomee.  Et  pource  que  cefte-ci  n’çft  point 
Iule  F/r- l’occalion  de  nos  iours  Caniculaires ,  venons  à  l’autre 
mi.  lin. 6.  nommee  la  grande  chiene ,  qui  eft  vne  image  celefte  a- 
Mani-le  yant  dixhuit  eftoiles,  que  Ptolomee  met  aufti  lors  de 
lin. s.  fon  temps  au  ligne  des  Iumeaux ,  fors  vne  ,  à  caufe  du 
Egi.  li*  2.  mouuement  qui  fe  fait  par  lu  huitiemé  Sphere  d’Occi- 
Ptolomee  dent  en  Orient  ;  &  fe  trouuent  toutes  auiourd’hui  au  fî- 
en  fon^fl  gne  du  Cancre,  excepté  vne  ou  deux  qui  ne  font  pas  en- 
magejle.  core  forties  du  figne  des  Iumeaux  ,  entre  lefquejles  y 
en  a  vne  qu’on  dit  eftre  en  la  gueule  de  ladite  chiene, 
que  les  Arabes  nomment  Alfabor ,  &  les  Grecs  Seirios: 
elle  eft  de  la  première  gradeur  &  la  plus  luifante  &  clai¬ 
re  que  nulle  autre  des  eftoilles  fixes  ,  laquelle  du  temps 
de  Ptolomee  (  comme  apert  par  fes  tables  )  eftoit  à  dix- 
huit  degrez&  dix  minutes  des  Iumeaux,  Depuis,  Al- 
fonfe  Roy  de  Caftille  vérifia  lefdites  tables  trouua 
ladite  eftojle  au  quatrième  degré  quarante  huit  minutes 
du  Cancre  :  &  auiourd’hui  nous  la  trouuons  au  huitiè¬ 
me  degré  dumefme  figne  du  Cancre:  fa  latitude  eft  Mé¬ 
ridionale  (  félon  les  anciens  )  defeize  degrez&  dix  mi¬ 
nutes  ,  &  eft  inuariable  ,  nonpbftant  l’opinion  des  mo¬ 
dernes  touchant  le  mouuement  de  trépidation  ;  car  en¬ 
cor  qu’elle  foit  certaine  ,  fi  eft-ce  que  la  mutation  de  la¬ 
dite  eftoile  n’eft  point  notable.  Sa  déclination  eft  me-  j 
ridionale  de  quinze  degrez  cinquante  miuutes.Et  com¬ 
bien  que  toute  la  conftellation  de  cefte  image  celefte  ait 
grande  force  &  grande  influence,  fi  ne  parlerons  nous 
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JUrincipalement  que  de  la  plus  grofle  eftoille  ,  pource 
que  tous  les  autres  anciens^  modernes  en  font  grand 
cftimej&àfon  occafion  font  nommez  les  Jours  Cani¬ 
culaires.  Elle  eft  de  telle  eficace  &  forcé  que  pendant 
le  temps  qu’elle  &  le  Soleil  forteht  enfemble  d’Orient, 
les  vapeurs  &  rais  du  Soleil,  s’efchaufent  tellement  anec 
la  force  de  fa  propriété  ,  qu’elle  caule  vne  elmerueilla- 
ble  alteration  &  chaleur  en  terre  ,  en  mer  ,  &  en  toutes  t 

autres  chofes:  Ce  que  Pline  note  entièrement  ,  aufli 
fait  Auicenne.  Hypocraten  fes  Aforifme's  defênd  par  '  . 

«  L  *  /y  itirprr-i 

exprès  3  que  pendan  t  qüe  le  Soleil  va  en  cefte  conftella-  ^  ^ 
tion  nul  homme  prenne  medecine  pour  eftre  le  temps  ne  tu^4 
peftiferé  &:  de  dangereux  efets  :  lefquels  fontli  euidens 
8c  certains  que  tout  le  monde  les  conoift  3  &  en  ont 
les  anciens  auteurs  fort  parlé ,  fpecialefnent  Pline  di- 
fantque  pendantce  temps  le  vin  fe  trouble  &  gafte  :  en 
quelques  endroits  delamer  on  voitles  poiftons  morts 
fur  f  eau  ,  &  que  les  chiens  vienènt  à  enrager.  Pareille¬ 
ment  Coîumelle  ,confeille  aux  pafteurs  défaire  paiftre  JColumeh 
leurs  brebis  pendant  ces  iours  Caniculaires depuis  Je  7.  de 
matin  iniques  à  midi  3  en  les  conduifant  toufiours  d tV  agricul 
l’Orient  en  Occident  ,  afin  qu’elles  ayent  le  Soleil  aux  turc. 
efpaulcs,  &  depuis  midi  vers  le  foir les  remenât  de  l’Oc¬ 
cident  en  Orient ,  afin  qu’elles  n’ayent  iamais  ïe  So¬ 
leil  fur  les  yeux  :  Car  il  dit  que  tels  iours  font  fort  dom¬ 
mageables  ,8c  caufent  aux  hommes  de  grands  incon- 
ueniens.  Encores  Iules  Firmique  eft  d’opinion  que îulesFir.- 
ceux  qui  naiflent  pendant  cefte  faifon  Caniculairedûy- 
uent  eftre  hommes  demauuaife  inclination, fort  propts 
à  faire  de  grands  maux ,  fuperbes  5  cruels  $  furieux  8c 
dangereux  ,  plains  de  vantance ,  feditieux  ,  S.  redoutez: 

Ce  que  Marc  Manile  aferme.  Cicéron  pareillement  dît, Marc 
que  les  habitans  de  l’ifle  de  Cee  voiftne  de  Negrepont,  Manile. 
voyant  la  cognoiftance  de  cefte  eftoille ,  iugeoyent  de  cueron. 
tout  lerefte  de  l’annee' ,  &  fi  la  faifon  deuoit  eftre  faine  li.i.  de  di 
ou  mala  diue  ,  car  fi  elle  fortoit  hors  obfcure  ou  nebu-  uinatton0- 
leufe,ils  iugeoyent  l’air  deuoir  eftre  humide ,  gros  & 
mauuais ,  &  que  telle  feroit  toute  l’annee  ,  &  fi  elle  naif- 
foit  claire  r  illuftre  ,  8c  reluifante,  elle  fignifioit  l’air  pur, 
fain ,  &  net ,  &  de  là  pronoftiqüoyent  lalut  aux  hom*~ 
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mes.  Ces  chofes  font  eferites  par  Cicéron  ,  encore  que 
tel  iugement  ne  foitfufifant  pource  qu’vue  feule  eftoi- 
le  nefufit  àpronoftiquer  de  toute  l'année.  Vrai  eft,  que 
quelquefois  en  ces  iours  caniculaires  il  fait  froid  &  le 
temps  eft  pluuicux  ,  ce  qui  vient  de  la  conionétion  du 
Soleil  auec  Saturne  ,  ou  de  quçlque  autre  eftoile  froide, 
Thomas  dequoi  parle  faint  Thomas  d’Aquin.  Encore  pourroit 
d’^fejuin  Saturne  eftrecaufede  cefte  indilpofition  du  tëps,eftant 
li.d.de  fa  opofite  au  Soleil  ou  en  quart  afp  eft  auec  ledit  Soleil. 
Metaf  Voila  les  efeéls  de  cefte  eftoile  &  de  fa  conftellation  qui 
durent  (quelques  iours  qui  commencent  lors  que  le 
Soleil  monte  auec  elle  furl’orifon  ,  ce  qui  mérité  bien 
eftre  noté,pour  fauoir  en  quel  temps  de  l’annee  c’eft.  Et 
pour  l'entendre ,  il  faut  fauoir  que  chacune  eftoile  eft 
dite Taillant  ou naiflant,  &  aufli  qu’elles  fe  mettent  en 
plulîeurs  fortes ,  les  aucunes  ayans  refpeft  à  l’orifon,les 
autres  au  Soleil  qui  par  fois  s’ellongne  d’elles,&:  par  fois 
s’aproche  :  mais  nous  parlerons  de  celles  qui  font  à 
noftre  propos  ,  lefquelles  vue  fois  l’an  montent  auec  le 
Soleil  fus  l’orifon ,  ainft  qu’en  ont  efcrit,conu  &  fend 
ceux"qui  en  ont  traité  ,&  lors  commencent  les  iours 
Caniculaires.  Or  ce  moment  de  naiftance,n’eft  pas  cô- 
mun  en  tous  lieux  ni  en  tout  temps, pource  que  le  mou- 
ucment  (comme  nous  auons  dit)  qui  fe  fait  félon  lafuc- 
ceifion  des  lignes  ,  cefte  eftoile  fortit  iadis  en  vn  certain 
temps  de  l’an  ,  &  maintenant  en  vn  autre  :  car  eftant  l’e- 
ftoileen  moindre  degré  de  longueur  ,  ainfi  comme  le 
Soleil  va  félon  l’ordre  des  lignes  3  il  venoit  pluftoft  au 
point  du  Zodiaque  qui  fortoitquand  &  lui  vers  Orient, 
en  quelque  part  que  nous  le  vueillons  conliderer.  Par 
ainft  en  vn  mefme  lieu  ,&vn  mefrne  orifon  3  l’aparition 
decefte  eftoileeftoit  plus  auancee  au  temps  paflé  qu’el¬ 
le  n*eft  maintenant  3  &  aufll  par  ladiuerfité  des  finiteurs 
ou  bornes  delà  vcué  ,elle  commençoit  pluftoft  à  for- 
tir  en  aucuns  lieux  qu’aux  autres  3  &  partant  les  iours 
Caniculaires  commençoyent  pluftoft  aux  prochains 
de  l’equinoxe  qu’aux  plus  Septentrionaux  ,  félon  l’af- 
fiete  des  orifons  plus  obliques:  ainft  fait-il  noter,  qu’en- 
corc  que  cefte  eftoile  foit  au  huiffieme  degré  du  Can¬ 
cre  ,  ii  eft-ce  quelle  montera  ou  naiftra  d’vne  feule 
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paralelle  cm  ce  mefme  degré  :  mais  à  tous  les  autres 
diuerfement  plus  ou  moins  ,  fd  on  qu’elle  s’eftoignera 
de  l'equinoxe  ,  elle  fera  plus  tardiue.  Dont  nouspren^ 
drons  pour  exemple  Seuile ,  qui  eft  à  la  fin  du  quatriè¬ 
me  climat  en  trente  feptdegrez  delargeur<  Du  temps 
d’Auicenne,  félon  qu’il  en  a  efcrit,qui  fut  il  y  aenuiron 
quatre  cens  ans, les  iours  Caniculaires  y  commençoyent 
le  quinzième  luin,  &  toutesfois  en  ce  temps-ci  quand 
le  Soleil  aura  fait  deuxdegrez&  vintcinq  minutes  du 
ligne  du  Lyon, celte  eftoile  fortira  de  forifon  quand 
&  le  Soleil.  Ce  que  i’ai  égalé  par  la  direéliop  de  Jean  de 
Mont-royal,  grand  Aftrologue  &  Mathématicien,  &  fe 
peut  voir  ôc  conoiftre  par  l’aftrolabe.  Ce  qui  auiemt  or¬ 
dinairement  le  dixfeptieme  iour  de  Iuillet,  &  lors  com¬ 
menceront  véritablement  les  iours  Caniculaires  en  no* 
lire  ville  de  Seuile,  tellement  que  c’eft  erreur  de  dire 
qu’ils  commencent  communément  le  dixième  iour  de 
Iuillet, bien  qu’il  fuft  véritable  en  quelque  temps,  &  que 
pareillement  ilfoit  à  croire  que  par  quelques  iours  en 
aucuns  de  ces  efeéts  fe  montrent  à  la  terre  auparauant 
que  le  Soleil  foit  parfaitemét  efleué  en  l’orifon  auec  leur 
eftoile.  A  ceux  qui  fe  tiendront  en  lieu  plus  eflongné  de 
la  ligne  équinoxiale, &  qui  feront  plus  prochains  du  Sep¬ 
tentrion  ,  les  iours  Caniculaires  commenceront  plus 
tard,  pource  qu’il  montera  auec  plus  de  degrez  du  figne 
du  Lyon, &  partant  plus  de  iours  de  Iuillet  feront  pafiez, 
Audi  au  paralelle  de  quarante  &  vn  degré  où  font  Rome 
Tolete  &  autres  lieux, cefte  eftoile  motera  auec  le  Soleil, 
lors  qu’il  arriuera  au  fixieme  degré  du  Lyon,  qui  fera  le 
vingt  &  vnieme  de  Iuillet, &  lors  leur  commenceront  les 
iours  Caniculaires.  Et  à  ceux  qui  feront  fous  le  quaran- 
tcfept,quarantehuiâ:,  ou  quaranteneufieme  degré  corne 
font  Paris,  Stralbourg  &  Viéne  en  Auftriche  auec  autres 
villes  cefte  eftoile  montera  fur  l’orifonauec  le  Soleil,, 
lors  qu’il  entrera  au  douze  ,  onze,  &l  dixième  degré  du 
Lyo,qut  fera  le  vingtquatrieme  ou  vingteinquieme  iour 
de  Iuillet. De  là  faut  conclure  que  les  iours  Caniculaires 
ne  commencent  pas  toujours  en  tous  lieux  &  en  toutes 
années  en  vn  mefme  temps  de  l’an.  C’eft  donc  erreur  de 
dire  qu’ils  ont  leur  commencement  par  tout  le  dixième 
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deluillet.  Cat  ceux  qui  font  fous  le  dixfepticmedegré 
déclinant, l’ont  ce  iourlà,&  ceux  qui  font  fous  le  vingt- 
neuf  &  trentième,  font  le  dixfeptieme  dudit  mois,  pour¬ 
ce  que  (  comme  nous  auons  dit  )  celle  diuerfité  procédé 
de  la  diferentc  efleuation  en  diuers  orifons  ou  limites 
d’ceil.  A  celle  caufe  tout  homme  qui  lira  les  portes  &  hi~ 
lloriens  doit  eftre  auerti,que  quand  il  trouücPa  en  di¬ 
uers  auteurs  diuerfe  naillance  de  celle  eftoile,  &  diuers 
commencemens  de  ces  iours  Caniculaires,  il  lui  faut 
confiderer  en  quel  temps  &  en  quel  climat  l’auteur  a  ef- 
crit  ces  chofes,afin  de  confronter  la  vérité,  autrement  il 
lui  fera  fouuent  auis  qu’ils  fe  contrediront.  La  longueur 
du  temps  des  iours  Caniculaires,  qui  effc  le  temps  quejc 
Soleil  tarde  palier  celle  conllellation  (félon  l’opinion  des 
médecins)  ell  de  quarate  iours,  defquels  les  vns  font  plus 
dangereux  que  les  autres,  félon  les  afpeéls  qui  font  en 
celle  elloile,  &  le  Soleil  auec  les  autres  planètes, pource 
que  li  tels  afpeéls  font  bons  les  bons  planètes  rempe- 
rent  en  partie  &  corrigent  fa  malice,  mais  les  mauuais 
planètes  font  le  contraire.  Or  il  me  femble  qu’en  tant 
que  touche  les  iours  caniculaires,  nous  en  auons ,  félon 
mon  auis, ailes  donné  de  cognoilfance;&  combien  qu’on 
en  peut  dire  drauantage  :  lî  ell-ce  que  n’ellant  matière 
Pline.  pour  tous,  ie  fuis  d’auis  de  m’en  taire.  Plulieurs  autres 
Protolo -  ont  allez  efcrit  des  forces  &c  des  efeéls  de  celle  eftoille, 
mee.  comme  Pline,  Ptotolomee,  &  prefque  toute  l’efcole  dés 
Perfe.  poëtes.AlTauoir,Peifc(qui  la  nomme  chiene  enragee,  Sc 
Oinde  4,  dit  qu’elle  brulTe  les  femences)  Ouide,Yirgile,Macrone, 
des- fai-  Iules  Firmique, Marc  Manile,&  plulieurs  autres  auteurs, 
clés.  tant  vieux  que  modernes  que  ie  ne  nomme  point. 
ViHeenfa 
■première 

Georvi  iDe  l'art  admirable  de  bagerd'  vnhemme l'origine  de  lafa~ 
Macrobe  ble  dupoijjon  Colas  }auec  quelqueshifloires. 
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Iules  Fir  T^Lufieursdebon  iugement,dient  que  les  hommes  ne 
mique  8.  X  doyuent  s’arreller  à eferire  chofes  efmerueillables, 
Marc  pource  qu’on  fait  doute  de  croire  la  plus  grande  part 
Man ,  /.  4’icelles.Toutesfois  quand  de  ce  qu’on  allégué,  on  don¬ 
ne  tef 
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iUtefmoins  d’autorité,  l’homme  le  peut  affeurer  fran¬ 
chement.  Il  me  fouinent  que  déS  mon  enfance  i’oyois 
parler  aux  vieilles,  du  pôifion  {innommé  Colas,  qui 
auoit  vraye  proportion  &  figure  d’homme,  &  alloit  na¬ 
geant  par  la  mer,  duquel  on  recitoit  maintes  merueilles 
fabuleufes,  que  i’ai  toufiours  iugees  telles  ,  iufques  à 
tant  que  par  la  leélure  de  plusieurs  liures,  i’ai  troüüé  par 
efcrit  des  chofes  aufii  pleines  d’admiration,  de  forte  que 
fi  ie  les  eufl'e  aprifes  d’hommes  de  peu  d’autorité,  ie  les 
eulfe  tenues  pour  vaines  &  menfo'ngeres.  Qiiantàce 
que  les  vieilles  &  le  vulgaire  en  content  fabuleufement, 
ie  penfe  que  ce  foit  ce  qu’en  dient  deux  excellens  hom¬ 
mes, de  non  moindre  autorité  que  do<firine:i’vn  eft  Pon- 
tan  grand  humanifie, orateur  &  poete:&  l’autre  eft  Ale¬ 
xandre  d’Alexandrie  Iurifconfulte, excellent  &  bie  con- 
fommé  aux  lettres  humaines,  qui  en  parle  enfonliure  Pontan. 
nommé, Des  iours  geniaux.Tous  deuxefcriuent  que  de  ^Clexad, 
leur  temps  en  Catanie  ville  da  Sicile,y  auoit  vn  homme  d’^Sle- 
que  chacun  nommoit  le  poiflon  Colas,  lequel  des  fon  xand.aw 
enfance  fuc  fi  enclin  à  s’aller  baigner  en  la  mer, qu’il  n’a-  hV#.  des 
uoit  nul  plus  grand  plaifîr,  fut  de  iour  ou  de  nuiét  :  cefte  tours  g?" 
couftume  creut  en  lui  de  petit  en  beaucoup, &  depuis  en  niaux. 
telle  extrémité,  que  quand  il  efioit  vn  iour  fans  eftre  la 
plus  grande  partie  d’icelui  en  l’eau,  il  difoitfoufrir  tant 
de  mal  &  paillon  en  l’eftomach,  qu’il  penfoit  mourir. 
Continuant  donc  en  cefi  exercice,  &  paruenu  à  l’aage 
viril, fa  force&dexteritéfut  telle  en  l’eau  qu’encore  qu’il 
y  euft  grande  tempefte  fur  la  mer,  fila  tranfnoüoit-il 
fans  crainte  ou  péril  aucun  :  &  fi  racontent  ces  deux  au¬ 
teurs,  qu’vne  fois  il  lui  conuint  nager  par  force,  bien 
cinq  cens  ftades,  fans  trouucr  terre,  ni  pouuoir  fe  repo- 
fer,  lefquellès  ftades  montent  feize  ou  dixfept  lieues  :  Sc 
queiquesfois  il  s’en  alloit  noiiant  parla  mer  vniour  ou 
deux  ainfi  qu’vn  poiflon,vagant  d’vne  part  &  d’autre  par 
la  cofte  de  la  mer  :  où  il  efioit  rencontré  le  plus  fouuent 
des  nauires, criant  à  ceux  qui  eftoyentaux  vaifi'eaux:lef- 
quels  tiroyent  à  mont,  &  apres  qu’ils  s’eftoyent  enquis 
de  fon  voyage,  luidonnoyent  à  manger  &:à  boire  :  ainfi 
fe  tenoit  quelque  peu  de  temps  auec  eux  en  foulas  & 
plaifîr  ;  puis  refiautoit  en  la  mer  pour  retourner  d’où  il 
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eftoit  venu  :  tellement  que  par  ce  moyen  il  portoit  foiî-* 
uent  aux  villes  prochaines  des  nouuellesde  ceux  qu’il 
auoit  rencontré  en  la  mer.  En  cefte  façon  vefquit  ceft 
homme  long  temps  fain  Sc  difpos,  iufques  à  ce  qu’à  vne 
fefte  &  folemnité  que  le  Roy  Âifonfe  deNaples  faifoit  à 
Meftine  (  notable, port  de  mer  en  Sicile)  lequel  pouref- 
prouuer  le  nager  de  tel  homme  &  d’autres  aufli  (  qui  Ce 
vantoyent  d’eftre  bien  expérimentez  nageurs  )  fit  iettfer 
en  la  mer  vne  coupe  d’or  d’afléz  grande  valeur,  la  don¬ 
nant  en  prix  à  celui,  qui  pluftoft  la  trouueroit,penfant 
bien  y  ietter  encore  d’autres  chofes  apres  qu’on  l’auroit 
retirée.  Il  y  auoit  en  l’affemblee  plufieurs  excellent  na¬ 
geurs  pour  s’efprouuer,  entre  lefquels  eftoit  ce  Colasy 
qui  auec  les  autres, lé  coulans  au  fond  de  la  mer, en  l’en¬ 
droit  ou  la  coupe  eftoit  tombée,  mais  oncpuisil  ne  fut 
veu,  ni  ne  fut  ouï  nouuelles  de  lui:lon  penfe  que  par  fon 
defaftre  il  entra  en  quelque  folle,  qui  (  peut  eftre  )  eftoit 
au  fond  de  la  mer,  &  que  ne  pouuant  en  fortir  il  y  mou¬ 
rut.  Cefte  hiftoire  recitee  par  deux  auteurs,  fi  aprou- 
uez,  méfait  croire  que  c’eftoit  la  mefme  chofequeles 
vieilles  racontent  pour  fable  du  poifton  Colas.  Le 
mefme  Alexandre  en  ce  mefme  chapitre,  dit  auoir  conu 
vn  autre  homme  qui  eftoit  pauure  marinier,&  ne  viuoir, 
quafi  que  de  pefeherie.  Ceftui-ci,  comme  il  dit,  eftoit,  fi 
bon  nageur  qu’en  vn  iouril  alloit  &  retournoit  d’vne 
ifle, qui  eftoit  vis  à  vis  de  Naples,  noramee  Ænarie  iuf- 
^fonarie.  qUes  à  Prochite,qui  eft  enterre  ferme,  &  y  a  de  l’vnà 
l’autre  diftancede  5o.ftades,&  qu’vn  iour  auint  d’auan- 
ture  qu’ainfi  qu’il  fe  iettoitenmer  pour  faire  fon  voya¬ 
ge, il  y  auoit  d’autres  hommes  qui  eftoyent  en  vnba- 
ileau  pour  palier  aufti  iufques  là, mais  il  ne  leur  fut  pofti- 
ble  (  encore  qu’ils  eulfent  de  bons  rameurs)  d’ateindre 
ceft  homme  nageant.  Telles  chofes  font  véritablement 
merueilleufes  ,  &  dient  les  Aftrologues, que  cela  pro¬ 
cédé  de  l’influence  des  eftoiles  en  la  naillance  des  hom¬ 
mes,  &  que  ceux  qui  ont  le  ligne  des  poiflons  en  amen¬ 
dant,  font  fort  bons  nageurs.  Les  philofophes  naturels 
fouftienent  que  l’homme  qui  aura  les  bras  fort  petits 
fera  bien  adroit  &  agile  à  nager.  L’habilité  d’aller  fous 
l’eau  eft  fort  efmerueillable  en  quelques  hommes  des 
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Indes  Occidentales  d’où  vienent  les  perles,  car  on  dit 
qu’ils  vont  au  fons  de  la  mer,&  y  demeurent  Ci  long  tëps 
qu’il  femble  chofe  impofl'iblc.  Les  anciens  ont  nommé 
ces  gens  là  Vrinateürs,  &  maintenant  font  nommez  Gu- 
fans. Tous  les  hiftoriens  racontent  cbofes  merueilleufes 
d’vn  nommé  Délié, tellement  quec’eft  vn  commun  pro- 
uerbe  de  dire,  le  nageur  Délié.  Et  combien  qu’à  la  vérité 
le  nager  ne  (oit  vertu,  &  que  l’homme  n’eft  point  oblige 
à  l’aprendre,  fi  eft-ce  que  le  fiuoir  faire  n’eft  vitupeta- 
ble.  Audi  les  anciens  Romains,  comme  le  deferit  Vêgc-  Tjr  »♦ 
ce, les  gens  nouueaux  a  la  guerre  que  Ion  nommoit  I  n-  j*art 
tons,  us  les  etorçoyent  d’aprendre  à  nager.  Il  y  auoit  militaire 
ûufli  vue  couftume  en  Rome,  que  les  ieunes  enfans 
aprenoyent  à  nager  en  vn  certain  lieu  fitué  à  la  riue  du 
Tybre,  près  du  champ  apellé  Martius,  &  là  s’exerci- 
toyent  iugeans  le  nager  agréable  pafte-temps,  &  necef- 
faire  pour  des  cas  qui  peuuent  furuenir  en  guerre,  tant 
pour  palier  desriuieres  &  des  lacs,  que  pourrefifter  aux 
infortunes  de  la  mer. 


£)*s  hommes  marins,#*  d'aucunes  chofes  notables. 
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C’Eft  vne  chofe  metueilleufe,  Sc  qui  tire  l’homme  en 
grande  contëplation  des  faits  de  Dieu,quela  gran¬ 
de  diuerfité  des  poiflons  de  la  mer,  &  pareillement  des 
animaux  terreftres.  Pline;  Albert  le  Grand,  Ariftote  Sc  .  -,  . 
plulieurs  autres  philofophes  naturels  en  traitent  beau- 
coup.  le  fai  bien  que  l’homme  raifonnable  nefe  trouue  ^bèrtl* 
que  (ur  la  terre,&:  les  hommes  n’habitenr  point  en  Peau: &ran<*‘ 
toutesfois  félon  que  i’ai  leu, il  y  a  des  poiffons  en  la  mer,  -Ar 'flot€ ■ 
qui  ont  forme  d’homme  :  entre  Iefquelsya  mafle&  fe¬ 
melle,  &  la  femelle  a  la  mefrne  forme  de  femme,  &  font 
nommées  Nereides,  &  les  ma  fies  Tritons  :  dequoi  ie  ne 
reciterai  plulieurs  choies  qu’en  dient  grand  nombre 
d’hommes  légers  &  de  peu  d’autorité,  delquels  l’ai  ouï 
a  ce  propos  dire  chofes  fort  effranges  &:  variables  :  ce 
neantrnoins  ie  dirai  ce  qu’en  efcriucnt  pluheurs  auteurs 
graues  &  dignesdefoi.  Entre  Iefquels Pline  difoit  que 
du  teps  de  l’Empereur  T ibere, Iti  habitans.  de  Liflaonne 
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ville  de  Portugal, lors  fameufe  ,  &  encore  à  prefent ,  en* 
noyèrent  ambalfadeurs  à  l’Empereur ,  pour  le  certifier 
qu’ils  aüoyent  veu  vu  de  ces  Tritons  ,  ou  hommes  ma¬ 
rins,  fe  retirer, &  cacher  quelquefois  en  vne  cauerne  près 
la  mer,&  que  là  il  chantdit  auec  vne  coquille  de  mer.  Et  ' 
*  dit  Phne  encor  d’auantâge  qu’Oélauiart  Augüflé  fut  cer 
tifié  qu’on  auoit  veu  etf  la  colle  deFranCe  plufîéursNe 
reides  ,  ou  femmes  marines  ,  lefquelles  neantmoins 
eftoyët  mortes  au  riuage  de  la  mer:&  auffi  à  Neton,  que 
entre  plufteurs  poiflons  que  la  mer  aüoit  ietté  fur  la 
greüe,il  y  fut  trouué  des  NereideS ,  &  autres  efpéces  de 
belles  marines, à  la  femblance  de  plufieurs  belles  terre- 
IfresÆlian  en  eferit  tout  autant. Et  outre  qüeîes  anciens 
recitent  ces  chofes  &  beaucoup  d’autres  femblableS ,  les 
modernes  en  dient  d’aufti  merueilleufes  :  comme  entre 
autres  Théodore  Gaze  ,  homme  fort  doéte  en  diuerfes 
fciences,&  qui  eftoit  du  temps  de  nos  peres ,  duquel 
quelques  vns  ont  eferit ,  &  par  Ipeciaî  Alexandre  d’Ale¬ 
xandrie, qui  dit,  qu’eftant  Théodore  en  Grèce  fur  la  co¬ 
lle  de  la  mer,  il  vid  qu’apres  forte  tempefte  elle  ietta  fur 
la  riue  grande  quantité  de  poiflons,  entre  Icfquels  eftoit 
vne  Nereide,oupoilîonde  face  parfaitement  humaine, 
&  de  femme  fort  belle  iufques  à  la  ceinture,  &  quand  au 
relie  par  bas  eftoit  forme  de  poiffon  ,  limitant  en  queuif  i 
comme  vne  anguille,&touten  la  forte, que  nous  voyôs 
dépeindre  celle  qu’on  nômeSerene  de  mer ,  &  que  celle 
Nereide  eftoit  fur  l’Arene ,  monftrant  à  fon  gelle  qu’elle 
eftoit  en  grande  peine  &triftefle.  Dit  plus  Alexandre, 
que  ce  Théodore  Gaze  la  print ,  &  an  mieux  qu’il  peut 
la  mil!  en  l’eau, où  n’eftant  quali  entree,eîlc  commëça  à 
nager  fort  gentiment  fe  difparoiflant  de  lui ,  en  forte 
qu’onques  puis  ne  la  vid.  George  Trapezonfe  ,  homme 
de  non  moindre  doétrine  &  autorité ,  aferme  pareille¬ 
ment  auoir  veu  en  palfant  fur  la  riue  de  la  mer  vn  poif¬ 
fon  s’efleuer  fur  l’eau  ,  que  tout  ce  qu’on  en  voyoitde 
puis  le  milieu  en  amont  eftoit  vne  femme  fort  belle:de 
quoiil  demeura  non  moins  efpouuanté  qu’efmerueillé 
&  ainlî  fe  cachoit  &  defcouuroit  iufques  à  ce  qu’elle  s’a- 
perçeuft  qu’on  la  voyoit,au  moyen  dequoi  elle  fe  remit 
en  l’eau-, &onques  puis  nefutvuë.  Tout  cela  eftefmer- 
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iicillable  :  &  toutefois  qui  eft-ce  qui  ne  croiroit  tels  ho¬ 
mes, eftans  encore  fortifiez  de  ce  que  i’en  dirai  ?  A'iexan- 
dre  d’Alexandrie  dit, que  de  fon  temps  il  a  efté  auerti  de  " re  ^ 
certaine  affeurance, qu’en  Epire  maintenant  nommee  \^exandrie 
Romanie  y  a  vne  fontaine  pies  ïa  mer, en  laquelle  les  en--?  ^ es 

fans  alloyent  quérir  de  l’eau ,  &  que  de  là  auprès  fortoit lours 
vn  Triton, qui  fe  cachoit  dedans  vne  cauerne,  s’y  tenant  maux. 
en  aguet  iufques  à  ce  qu’il  vift  quelque  fillette  feule,  la-^W7, 
quelle  il  prenoit  &  emportoit  quant  &  lui  en  la  mer ,  ce 
qu’il  fit  piufieurs  fois;dequoi  auertis les  habitans,ils  mi¬ 
rent  des  efpies  en  telle  forte  qu’il  fut  peins  &  conduit  de- 
uantla  iufticedu  lieu, ou  Ion  le  trouua  en  tous  fes  mem¬ 
bres  femblable  à  l’homme:&  pour  celle  caufe  ils  effaye- 
rent  de  le  garder, lui  donnant,  à  manger,  mais  il  ne  gou¬ 
tta  déchoie  quelconque  qui  lui  fuit  prefentee:  parquoi 
il  mourut, tant  de  faim,  que  pour  eftre  par  trop  de  iours 
en  élément  à  lui  effrange ,  du  tout  diuers  ,  &  contraire  à 
fon  propre  naturel.  Cette  hiftoi/re  eftauffi  racontée  par 
Pierre  Glie  auteur  moderne, és  liures  qu’il  a  fait  des  be-  Pterre 
ttes,&  dit  pluSjque demeurant  à  Marfeille  ,  il  ouyt  dire  à  Gîte* 
vn  vieil  pefeheur  ,  homme  fort  véritable  ,  que  fon  pere 
lai  auoit  afermé  pour  vérité  ,  qu’il  auoit  veu  vn  homme 
Marin  pareil  à  ceux  que  nous  auons  dit,  qui  fut  prefenté 
au  Roy  René  de  Prouence  Par  ainfi  donc  vne  chofe 
aprouuee  de  tant  d’auteurs ,  &  que  le  monde  tient  pour 
certaine,  ne  doit  eftre  reputee  menfonge , ains  tenue 
pour  véritable. 


,En  quelle  forte  on  parloit  au  commencement  du  monde:&* 
la  diuifion  des  langues. 

CHAT-  XXIII. 

LOrs  du  premier  aage  du  monde  ,  &  au  parauant  le 
deluge  ,  &  encor  quelque  temps  apres,  les  hommes 
generalemét  parloyent  yne  feule  langue:car  il  n’y  auoit 
point  diuerfité  de  langage  ,ni  homme  qui  n’entendift 
l’autre,  quand  il  parloit.  La  diuerfité  &  cofufion  des  lan¬ 
gues, qui  a  fait  tant  dédommagé ,  caufé  tant  de  trauaux, 
&  qui  les  ale&e  continuellement ,  par  les  pechez  des 
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hommes  leur  a  efté  enuoyee  de  Dieu.  Ce  que  Moyfc  re¬ 
cite  en  rhiftoire  de  G  enefe,  &  raconte  ,  que  croiifant  la 
malice  &prefomption  des  hommes  ,  nafquit  Nembrot 
arriéré  neueude  Noépar  la  ligne  de  Cam  &  allez,  d’au¬ 
tres  audacieux  de  la  mefme  nature ,  lequel  détermina 
faire  vne  tour  qui  ioindroit-au  ciel,&  celafaifoit-il  pour 
la  fouuenance  du  deluge;car  il  auoit  ouy  dire ,  que  Dieu 
l’auoit  enuoyé  en  terre  ,  par  ainfi  il  penloit  rcfiller  au 
îofephe  U  vouloir  de  Dieu.  lofephe  en  parle  au ffi  difant  qu’il 
ure  i.des  trouua  tant  de  gens  qui  lui  aidèrent  à  baltir  ce  mer- 
ueilleux  édifice  ,  que  l’ceuure  creut  haut&  fuperbe,& 
ie%j  fi  efcrit  lofephe  ,  qu’ils  en  firent  les  fondemens  fi  pro¬ 
fonds  &  fi  larges  ,  qu’encore  qu’elle  fuft  de  celle  in- 
credible  hauteur  (dont  font  mention  les  lettres)  fi  eft-ce 
qu’elle  fembloit  plus  large  que  haute.  Mais  Dieu  vou¬ 
lant  chaftier  celle  outrageufe  entreprinfe ,  non  toute¬ 
fois  auec  la  peine  meritee  ,  leur  donna  incontinent  tant 
de  maniéré  de  parler  ,&  tant  de  langues  confufes  ,  que 
ceuxquiprcmierement  s’entedoyent  en  vne  feule  lâgue, 
furent  diuifez  en  feptante  deux  :  au  moyen  dequoi,  tel 
difcord  s’efmeut  entr’eux,  par  defaut  de  s’entendre  ,  que 
non  feulement  l’œuure  encommencé  demeura  impar¬ 
fait,  mais  chacun  fe  tirant  auec  ceux  qui  les  enten- 
doyent  s’en  allèrent  habiter  en  diucrfes  contrées  :  &c 
pour  celle  caufe  fut  nommee  tour  de  Babel ,  c’eftà  dire 
ijtdore ,  confufion.  Ifidore  dit ,  qu’elle  elloit  haute  de  cinq  ni  il, 
U. ij.  des  cent  foixante  &  quatre  pas  ,  toute  faite  de  pierre  de  bri- 
Etimolo-  que,  liee  auec  argille  ,  au  lieu  de  ciment  :  de  laquelle  ar- 
gies.{  gille  y  a  de  beaucoup  de  fortes  en  ce  pays  là.  En  ce  lieu 
jofephei.lk  mefme  où  fut  baftiela  tour  félon  lofephe ,  ïfidore, 
^Tugujl.  Sainél  Augullin  &  Orofe  ,  fut  aulïi  edifiee  latresfameu- 
Orofe.  fe  cité  de  laquelle  font  racontées  tant  de  grandes  cho- 
fes ,  nommee  Babilone  ,  fur  la  riuiere  d’Eufrates  ,  de  la¬ 
quelle  prindrent  leurs  noms, les  terres ,  &  contrées  ,  cir- 
Genef. 7.  conuoifines, comme  Caldee  &  Mefopotamie.L’Efcritu- 
re  fainéle  mefme  en  efl  d’acord,difantque  le  commcce- 
ment  du  régné  de  Nembrot  fut  en  Babylone,  parquoi  i 
fut  ellre  de  mefme  opinion  auec  ces  auteurs,  que  Nem¬ 
brot  édifia  celle  renommee  cité  de  Babylone  ,  laquelle 
fut  depuis  emmuraillee  &fort  ennoblie  par  Semiramis 
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&  Ninus  :  Or  pour  retourner  au  propos  des  langues ,  la, 
queftion  eft  digne  d’eftre  mile  en  difpute  ,  â  fauoir  la¬ 
quelle  eftoit  celle  que  tous  les  hommes  parloyent  au  pa- 
rauant  la  confufion  &  diuîhon  dhcelles-Sainét  Auguftin 
meut  l’argument ,  &  detennine  que  la  première  langue 
eftoit  i’Hebrayque  ,  &  celle  mefmc  que  les  Iuifs  tienent 
'  encore ,  lequelle  félon  ce  qu’on  peu  tirer  de  la  Bible ,  & 
j  que  Saintft;  Auguftin  en  iuge  fut  conferuee  en  Eber,  de 
j  qui  vint  Abraham  &  les  Hebrieuxrpource  que  lui  ni  pas 
!  vu  feul  de  fon  lignage  ne  fe  voulut  trouuer  à  Tedifica- 
!  tion  de  cefte  tour  :  au  moyen  dequoi  fa  famille  qui  n’a- 
u oit  voulu  confenrir  à  tel  péché  ne  fentit  point  de  là 
peine:  par  tant  eft  à  prefumer  qu'en  Eber  ,  &  en  fa  famille 
•demeura  faine  &  entière  Fanciene  &  premier  langue 
nullement  confufe  ,&  qu’elle  demeura  ferme  en  cefte 
maifonnete  ,eftant perdue  en  tous  les  autres: de  là  vint 
qued’Eber  fut  depuis  nommee  la  langue  Hebrayque. 
Plufieurs  Hebrieux  Ces  fuccefteurs  raferment:tel!ement 
que  cefte  langue  eft  celle  que  parloit  Adam  &  ceux  du 
premier  aage,conferuee  en  Eber, &  fes  fuccefteurs  Abra¬ 
ham  Sc  Iacob ,  &  celle-la  mefme  en  laquelle  efcriuoit 
Moyfe. Telle  eft  l’opinion  de  S.  Auguftin  &  d  îfidoi’e, 
qu’on  doit  pluftoft  croire  que  ceux  qui  client  la  Caldai- 
queeftrela  première,  &  lelquels  neantmoins  peuuent 
eftre  excufezipource  que  ces  deux  langues  font  fottvci- 
fïnes  &  coniointes,  ayant  grande  conformité  aux  cara¬ 
ctères  de  leurs  lettres  ,  &  en  beaucoup  d’autres  chofes. 
Encores  eft-on  en  doute  ,  fi  deux  enfans  ou  plus  grand 
nombre  venans  denaiftre  eftoyent  nourris  &  efteuez  en 
Üeu où  perfonne  ne  pailaft,  quelle  lague  ils  parleroyent, 
les  vns  dient  que  ce  feroit  en  Hebrieu, autres,  que  ce  fe- 
roit  en  Caldeen  :  mais  Herodoje  dit  que  l’experience 
enaefté  faite  fur  la  contention  auenue  entre  les  Egy¬ 
ptiens  &  les  Frigiens  :  pource  que  chacune  nation  fe 
pretendoit  première  ,  .&  plus  antique  que  l’autre  ,  & 
eftre  les  premiers  qui  habitèrent  les  villes.  Pourvui- 
der  lequel  diferent ,  iljs  acordent  qu'on  nourriroit 
deux  enfans  çn  la  forte  ci  deflus  déclarée  ,  &  en  lieu, 
ou  ils  n’ouyftent  aucunement  parler  ,  &  que  la  lan¬ 
gue  en  laquelle  ils  commenceroyentâ  proférer  natu¬ 
rellement 
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relieraient  fuit  rcputee  la  première  :  &  par  confequent 
ceux  qui  l’aparloyentles  plus  anciensûl  dit  apres, qu’vn 
Roy  d’Egypte  leur  fît  nourrir  deux  enfans  en  vndefert, 
aufquels  nul  homme  ne  parla  en  quelque  forte  que 
ce  fuft:&  paruenus  à  l’aage  de  quatre  ans, ils  les  fit  ame¬ 
ner  deuant  lui, &  ils  dirent  en  fa  prefence  par  plufîeurs 
fois  ce  mot  Ber,  qui  lignifie  pain  enlague  Frigiene:pour 
celle  caufe ,  ceux  de  Frigie  furent  de  tous  apellez  les 
plus  anciens.  Hérodote  l’efcrit  ,  &  plufîeurs  autres  l’a- 
prouuent  &  recitentrtoutefois  fi  lachofe  eft  tenue  pour 
véritable, il  peut  eftre  que  ce  feroit,que  par  accident  ces 
deux  enfans  auroyent  entendu ,  &  ouy  la  voix  de  quel¬ 
ques  brebis  ou  autre  belle  parles  champs  ainli  beflant 
&  prononçant, &  qu’ils  l’auroyët  apris  de  là.  Mais  quant 
à  moi,ie  fuis  d’auis,que  quad  deux  enfans  feroyent  ainli 
nourris, qu’ils  parleroyent  la  première  langue  du  mon¬ 
de,  qui  eftl’Hebraïque:encore  oferoi-ie  bien  dire  qu’ils 
feroyent  naturellement  ,  &  d’eux  mefmçs ,  vn  langage 
nouueau ,  &  donneroyent  noms  ellranges  aux  chofes, 
comme  nous  voyons  que  les  enfans  de  leur  propre  na¬ 
ture  l’impofent  à  ce  qu’ils  demander:en  forte  qu’il  fem- 
ble  ,  que  leur  naturel  les  enfeigne  à  former  vn  langage 
tout  neuf, au  parauant  que  d’aprendre  celuy  de  leurs  pe- 
res:par  ce  moyen  l’expcrience  nous  pourroit  bien  tirer 
de  doute, fi  quelque  homme  trop  curieux  le  vouloit  fai- 
re.Non  pourtant, chacun  fepeut  arreller  à  l’opinion  qui 
lui  femble  meilleure, puis  que  cela  n’importe. 


Za  diuifion  de  s  anges  du  monde ,  &  chofes  notables  ad¬ 
venues  en  iceux,  Et  au  fi  du  commen¬ 
cement  des  régnés. 

CHAP.  XXIII  I. 


COmbien  que  chacü  prene  plaifir  à  parler  des  aages 
du  monde  ,  &  des  chofes  auenues  en  l’vn  ,  &  de  ce 
qui  a  ellé  veu  en  l’autre  :  11  ell-cc  qu’il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  fauent  pas  comment  s’en  fait  la  diuifion, ni  quels 
ans  fe  donnent  à  chacun  d’iceux.  L’aage  &  la  vie  du 
monde  iufques  auiourd’hui  effe  diuifee  par  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  auteurs  en  fix  parts  ou  aages:  encore  que 
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quelques  vus  fe  perfuadentquïly  en  ait  fept ,  qui  eftla 
tliu t (ion  qu’en  ont  fait  les  Hebrieux.  Mais  ie  fuyurai 
Eufebe,&la  commune  opinion  de  tous  les  hiftoriens 
qui  en  mettent  fix.  En  apres  fur  ladiuifion  de  ces  aagcs, 
il  y  a  encore  (i  grande  confufion  &  diference  entre  eux, 
qu’on  ne  s’y  peut  afleurément  refoudre.  Il  femble  prin¬ 
cipalement  que  les  auteurs  les  diuifent  en  deux  parts, 

Evite  defquelles  fuit  la  computation  desfeptante  deux 
interprètes  qui  ont  traduit  le  vieil  T ellament  de  la  lan¬ 
gue  Hébraïque  en  la  Grecque,  les  autres  fuyuent  les 
Hebrieux  ,  &  le  texte  commun  de  la  Bible.  De  tous 
lefquels  ie  reciterai  les  opinions.  Le  premier  aage  du.  Le  Pre~ 
monde  fe  conte  par  l’opinion  commune ,  depuis  <^ucnueraa&e 
Dieu  le  créa iufqu’au Deluge  vniuerfel, qui  fut  l’enfan-  mon~ 
ce  du  monde  ,  lequel  aage  dura  long  temps  :  &c  (î  eft  à  ^e- 
croire  que  pendant  ce  temps  il  eft  auenu  entre  les  hom¬ 
mes  beaucoup  de  chofes  notables  ,  encores  que  n’en  a- 
yons  hiftoire  ne  mémoire  aucune  ,  (inon  en  ce  que 
!  l'Efcriture  fainte  dit ,  qu’apres  que  Dieu  eut  créé  Adam 
&  Eue,&  auparauant  lui ,  toute  autre  chofe,&  qu’il 
lui  eut  donné  lafeigneurie  de  tous  les  animaux  de  la 
terre  ,  &  poiftons  delà  mer  ,  Adam  engendradeux  en- 
fans  qui  furent  Cain  &  Abel ,  lefquels  mirent  fur  ter¬ 
re  plulieurs  autres  enfans,dont  forcirent  grands  peu¬ 
ples.  Moyfe  efcrit  apres  que  Cain  édifia  en  Orient  vne  Edifica- 
ville  qu’il  nomma  Henoc  ,  comme  vn  fils  qu’il  auoit  tionde  la 
portant  ce  nom.  En  ce  temps  Lamcth  fut  le  premier  première 
bigame,  &  qui  eut  la  hardiefte  de  prendre  deux  fem-  viUe  du» 
mes,del’vne  defquelles  il  eut  vnfils  nommé  Tubal,  mode}  (y 
jl  qui  trouua  la  mufique  des  voix ,  des  Violes ,  &  dés  Or-  fort  nom „ 
gués.  Cain  trouua  l’art  de  forger  &  d’engrauer.  Pen¬ 
dant  celf  aage  furent  les  Geans,  defquels  plufieurs  au¬ 
teurs  efcriuent ,  &  dient  que  ils  eftoyent  de  merueilleu-  Contra - 
;  fe  grandeur  &  force,  malins  &  robuftes  outre  la  puif-  noté  d'o - 
fance  humaine  :&  finalement  pour  le  péché  deshom -pimosfur 
mes,  vint  le  general  Deluge  fur  la  terre,  par  lequel  tout  la  lon- 
humain  lignage  fut  noyé  ,  excepte  Noé,  &  ceux  qu \i\gmiir  da 
referua  quant  &  lui  en  l’arche.  Et  duraceft  aa ge  temps  du> 
Ion  les  Hebrieux  ,  mille  fix  cens  cinquante  fix  ans  ,kpremier 
quoi  s’acordent  Philon  ,  Beda  ,  fainéf  lerofme ,  &  le  aage. 
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commun  textedelaBibletfelon  lesfeptante  interprètes» 
Eufebe,  8c  autres  hiftoriens  il  dura  deux  milledeux  cens 
■  ^  quatâte  deuxftâint  Auguftin  dit  deux  milie  cent  feptan- 

te  deux  :  8c  Alfonfe  Roy  d’Efpàgne  deux  mille  huit  cens 
o  élan  te  deux.  Le  fécond  aage  commença  en  Noé  apres 
qu’il  fut  forci  hors  de  l’Arche, & duraiufqu’à  la  naiftance 
d’Abraham  qui  eut  de  duree  lelon  les  interprètes,  Eufe¬ 
be, îfidore,  8c  la  plus  grande  partie  des  croniqucs  ,  neuf 
cens  quarante  deux  ans  :  mais  les  Hebrieux  en  dient 
beaucoup  moins, 8c  ne  le  font  que  de  deux  cens  nouante 
deux  ans:  de  laquelle  opinion  font  Phiion  8c  Iofephe: 
fainél  Auguftin  le  faic  de  mille  feptante  deux  ans. Il  nous 
eft  pareillement  demeuré  bien  peu  de  certitude  des  cho- 
fes  auenucs  en  ce  temps, &  ne  s’en  trouue  point  d’h  i  (Voi¬ 
re  particulière ,  ains  feulement  d’aucunes  chofes  en  ge^ 
neral  touchantie  commencement  des  régnés, &  des  ha- 
bitateurs  desprouinces.  Noé  iortit  de  l’Arche  8c  planta 
Ja  vigne ,  8c  lui  auint  ce  que  chacun  fait  :  il  engendra ,  8c 
fes  enfans  auftî ,  plufieurs  autres  hommes  ,  de  forte  que 
le  monde  commença  fort  à  fe  peupler, Cham  fécond  fils 
de  Noé  engendra  Cus,  duquel  font  defeendus  lés  E- 
thiopiens  :  il  engendra  auftî  Mefrain  ,  duquel  font  ve¬ 
nus  les  Egyptiens  :  8c  Canaan  d’oti  font  venus  les  Ca¬ 
nanéens.  L’autre  fils  nommé  Iaphet  engendra  Cornet 
&  Magog,defquels  font  defcêdus  autres  peuples,  ce  qui 
feroit  long  à  reciter.  Latour  de  Babel  fut  en  ce  temps 
edifiee  ,  8c  auint  la  confufion  des  langues  ,  par  le  moyen 
^  f  *  de  laquelle  eft  auenu  (  félon  Iofephe  *  )  que  les  hommes 
es  etntp -  fe  feparcrent  en  dmerfes  prouinces  8c  iftes  pour  y  de-r 
méurer.  Durant  ceft  aage  ,  Tubal  fils  de  laphet  vint  ha¬ 
biter  en  Efpagne, qu’il  erigeà  en  royaume,  8c  y  cômença 
fort  régné  :  quelques  vns  difent  qu’il  anoit  nom  Subal 
ou  Tubal  fils  deFaleeneueu  d’Eber.  Le  régné  des  Sci- 
eemet  du’  tes  commença  aufli  en  ce  temps-là  es  parties  Sépten- 
trionâles  ,  8c  ont  toufiours  prétendu  leur  régné  préce- 
Scites.  der  tous  autres  en  antiquité  ,  ainfi  que  recite  Troge 
Pompee  8c  luftin:  tellemêt  qu’entre  eux  8c  les  Egyptiens 
Tompee*  il  y  eut  pour  raifôn  de  ce  ,  fort  grande  cohtrouerfe  Dés 
Jtrftm  lors  fut  trouué  l’art  magique  8c  les  enchantemens  par 
£#&  fuf~  Cham  qui encoyes  fut  nommé  Zoroaft res.  Sur  la  fin  dç 
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oefïaage  ,  &  peu  auparauant  la  nai fiance  d’Abram  fe-  nome  zo 
Ion  Euiebe  &  Beda ,  îe  trefi-  puüfiant  rcgne  des  Afiynens  roanres 
ie  commençoit  à  eilcuer  ,  ayans  pour  leur  premier  Roy  inu-i ’tsuy 
Beilus  ,  qu’aucuns  dieuc  eftre  lupker  :  êc  le  fécond  Ni-  de  l'art  • 
nus  ,  au  temps  duquel  nafquit  Abraham  ,  &  lequel  Ni-  magique. 
nus  conquit  grande  quantité  de  villes  &prouinces.  En-  Le  régné 
cor  y  auoit-il  en  Egypte  vne  autre  forte  de  régné  nom-  des  ^ 4f~ 
mé  Dinaftiè,  où  le  premier  régnant  fut  nommé  Veyor  fi  riens. 
ou  Vèztrr,  félon Eufebe ,  lequel  met  pareillement  fur  la 
fin  de  ccftaage  le  régné  des  Sicions  en  Peloponefe, 
maintenant  apeilee  la  M'oree,  d’où  Agefilaus  fut  le  pre¬ 
mier  Roy.  En  ce  me  finie  temps  commença  l’idolâtrie;  6c 
Gentilitfi.  Voila  ce.  que  nous  pouuons  confufément  fa- 
uoir  du  fécond  aage  >  en  la  fin  duquel  la  trel-renommee 
cite  de  Niniue  fut  édifiée  en  admirable  grandeur:  car 
félon  l’Efcriture  elle  auoit  trois  iournees  de  circuit.  In- 
continent  apres  commença  le  troifieme  aage  en  la  naïf- 
fiance  d’ Abraham  ,  continuant  iufques  à  Dauid ,  &  dura  lnu-e‘ 
ians  contrariété  d’auteurs  neuf  cens  quarante  deux  ans, 
aulquels  le  feuilfidore  en  aioufte  deux, lequel  aage  nous 
pouuons  bien  nommer  l’ado-lefcence  du  monde  ,  pour-  . 
ce  qu’en  icelui  toutes  chofes  alloyent  en  mande  auç- 
mentatxon.  Au  commencement  Le  laiioyent  les  mémo-  ^ 
râbles  aéfes  de  Semiramis ,  femme  de  Ninus, laquelle  fe 
feignant  eftre  le  ieune  Ninus  fon  fils  ,  6c  ayant  mue'  fon  . 
habit  féminin  remia  long;  temps  ,&  conquit  auec  les  ar-  • 
mes  grandes  terres  6c  proumces  ,  elle  reedina  6c  enui- 
ronna  de  murs  la  famëufe  cité  de  Babilone.  En  ce  mef- 
m.e  temps  fut.  la  peregrmatiou  d’ Abraham  par  le  com- 
mandementde  Dieu ,  &  la  vidoire  qu’il  eut  fur  quatre 
Rois,  pour  fauucr  Loch  qu’ils  emmenoyent prifonnier. 
Onmetaulli  en  ce  temps -là  le  commencement  des  A-  comme- 
mazones.  Et  pareillement  flôriffoyent  en  Egypte  les  cemetdes 
Rois  apellez  Faraons.  Audi  furent  deftruites  Sodome  &  zCma^o- 
Gomorrc.Au  temps  d.’lfaac  commença  ie  régné  des  Ar-  nes. 
grues  eivThelïalie,&'dii  temps  de  fes  enfans  Iacob  8c  E- 
jau  commencèrent  a  fegner  les  Rois  de  Ceife ,  dont  le 
premier  Le  nom  moi  t  Acre.  En  apres  IoLeph  Lut  védu  aux 
Egyptiens, ainii  l’hiftoire  le recite:& pareillement, corne 
ioii  pere  6c  Les  treres,  Scieurs  en  fans  allèrent  en  Egypte, 
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où  le  peuple  d’Ifrael  qui  eftoit  defeendu  d’eux,  vefcuï 
quatre  cens  trente  ans  félon  Beda,  &  *  fainét  Auguftin, 
Durant  ceft  aage, Hercules  de  Libie  pafla  aux  Efpagnes, 
où  il  régna ,  apres  que  Iuer  Brige,Taga,Beto,  Genou  & 
autres  y  eurent  régné,  defquels  Berofe  &  autres  autçurs 
font  mention.  En  ce  temps»  fut  fondée  la  ville  de  Seui- 
ie  qui  n’en  reconoift  au  monde  vne  feule  plus  anciene, 
félon  ce  qu’on  peut  recueillir  de  Berofe ,  éc  autres.  Pre¬ 
mièrement  elle  eftoit  nommee  Ifpalis ,  du  nom  d’Ifpale 
fils  ou  neueu  d’Hercules  ,  qui  régna  en  icedle  ,  &  lequei 
comme  on  dit, la  fit  édifier, cobien  que  Ifidore  die  qu’el¬ 
le  fut  nommee  Ifpalis, pour  auoir  efté  baftie  en  lieu  ma- 
refcagetx*&  que  pour  l’edifier  il  falut  faire  des  palis: 
quoi  qu’ii  enfoit  toutefois  ceftè  ville  d’Ifpalis  fut  depuis 
nommee  Efpagne,ainfi  le  certifient  Troge  Pompee ,  Iu- 
ftin  &  plufieurs  autres.  Vraieft  que  depuis  Iules  Gefar 
la  nomma  Seuile,&  l’ennoblit  grandement ,&  fi  fut 
faite  Colonie, &  demeure  des  Romains:ce  neantmoins, 
elle  elloit  aupa'rauart  grande  &  noble.  Mais  pourre- 
uenirànoftre  propos  ,  par  fucceflion  de  temps  Moyfe 
vint  à  naiftre ,  fous  la  conduite  duquel  |es  Hebrieux  for- 
tirent  d'Egypte.  En  ce  temps  fut  auffilob  le  iufte  :  puis 
apres  vint  le  deluge  de  Theffalie,&  commencèrent  à 
croiftre  beaucoup  de  régnés  en  diuerfes  prouinces.  En 
Ethiopie  régna  premièrement  Ethiope  :  en  Sicile,  Sicu- 
Je  :  en  Boeocie  Boece  ,  ainfi  les  contrées  receurent  les 
noms  de  leurs  princes  :  vn  autre  nommé  Sarde  ,  fe  fît 
feigneur  de  Sardagne.  Lors  floriffoit  la  ville  de  Troye, 
&  fit  lafon  la  conquefte  de  la  toifon  d’or ,  d’où  procédé 
J’hiftoire  deMedee.  Les  Amazones  eftoyentlors  en  leur 
grande  force:&  commençoit  le  régné  des  Latins. en  Ita¬ 
lie.  En  ce  me  fine  aage  Paris  rauit  Helene  ,  qui  fut  cau- 
fedela  guerre  3c  deftruétion  de  Troye  ,  &  de  la  venue 
d’Enee  en  Italie, auec  plufieurs  autres  chofes  qui  ne 
peuuentfuporter  brieueté  ,&  adonc  faillit  le  tiers  aage, 
qui  céda  au  quatrième  ,  entrant  au  commencement  du 
régné  de  Dauid,  fécond  Roy  des  HebrieuxfLequel  qua¬ 
trième  aage  dura  iufqu’a  la  tranfmigration  &  pérégri¬ 
nation  des  Iuifs  en  Babilone  ,  &  fut  de  quatre  cens 
oftante  cinq  ans  :  Beda  dit  quatre  cens  feptante  quatre 
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CcR  sage  Te  peut  nommer  la  ieuneffe  du  monde,  pen¬ 
dant  laquelle  (ont  auènues  infinité  de  choies,  dont  les  ^  ota 
hiftoires  font  pleines.  Là  eurent  leur  origine  les  vi-  ^un  en~ 
étoiles  du  bon  Roy  Dauid  :  Il  Veinquit  les  Philiftins  :  Il  iend< e  ce 
le  vengea  des  Àmomens  pour  l’iniure  qu’ils  firent  àfes  mot  ln~ 
ambalfadeurs,  &  fi  tua  le  capitaine  des  Aflyriens.  Apres  ùentus. 
lui  fucceda  au  régné  le  (âge  Roy  Salomon,  qui  édifia  lé 
riche  temple  de  lerufalem  :  lui  mort  fon  régné  fut  diui- 
fé,  &  fucceda  Ieroboatn  à  dix  farnilles  &Roboamfon 
fils  à  deux. Depuis  l'Empire  des  Aflyriens,  qui  aüoit  du¬ 
ré  plus  dé  douze  cens  ans,  fut  ruiné  par  la  mort  de  Sar- 
danaple,  qui  en  eftoit  feigneur,  &  le  plus  puifïant  Roy 
du  monde,  lequel  fut  tue  par  Arbaces,  &  vint  l’Empi¬ 
re  aux  Medes.  En  ce  mefme  aage  entrèrent  en  régné  les 
puiffans  Rois  de  Macedoine,  &  commêcerent  les  Grecs 
à  conter  leurs  ans  par  Olympiades, qui  eftoyent  feftes,&: 
luttes,  lefquelles  fe  faifoyent  de  cinq  en  cinq  ans,  auec 
certains  prix,  pour  le  mieux  faifans.  Auffi  fut  édifié  par 
Didonla  puiffarite  cité  de  Cartage,  &  peu  apres  Rome 
par  Romulus  8c  fon  frere  Remus, où  commencèrent  les 
Rois  à  regner.  La  grande  ville  de  Bizance  fut  aufli  édi¬ 
fiée  en  ce  temps-là, qui  depuis  a  efté  nommee  Conftanti- 
nople.  Encore  auint-il  de  grandes  guerres  &  mutations 
de  teigneurics  en  plufieurs  parties  du  monde, dequoi  les 
hiftoil'es  font  pleines:& principalement  en  la  fin  de  ceft 
aage.  Nabuchodonozor  Roy  des  Medes  &  de  Babilone, 
alla  fur  Ierufalé  qu’il  defiruifit  &  le  temple  pareillement, - 
puis  emmena  le  peuple  de  ludee  prifonnier  auec  lui  :  & 
de  là  eft  nommee  la  tranfiniçrration  de  Babiloné.  A  la- 
qtfelle  commence  le  cinquième  aa^e  du  iiionde,  qui  va 
iufqu’à  la  Natiuité  de  lefus  Chrift,  Dieu  &  homme,  no-  Se‘ 
ftreSauueur&  Rédempteur  :&  dura  tel  aage  cinq  cens 
pilante  neuf  ans, par  la  computation  de  tous.  Durant  ce 
temps  y  eut  des  puiflans  Rois  &  grandes  Républiques 
au  monde, en  forte  que  c’eft  merueiile  de  lire  &  contem¬ 
pler  les  chofes  grandes  qui  y  font  auenuesjes  muta¬ 
tions,  les  ruines  des  eftars,les  ordres  des  groflés  armees, 
brefil  eft  meilleur  s’en  taire  que  les  tant  abréger.  Qjiafi  ndrcfüe 
à  la  venue  de  ceft  aage  commença  la  monarchie  des  des  Fer* 
Perfcs  ,  defquels  le  régné  fut  lors  le  plus  puifiant  de  [es. 
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tous,  par  le  moyen  des  vidoires  de  ce  grand  Ciras  ,  qui 
régna  trente  ans,  pendant  lefquels  il  vcinqnit  8c  defcon- 
lit  le  riche  Roy  Crefus  de  Lidie,puis  fut  defconfît  6c  mis 
omi:  ïs  a  à  mort  par  TomirisRoine  des  Scites.  Septante  ansacô- 
Rome  des  plis  de  ceft  aage  ,  les  Hebrieux  forment  de  leur  captiui- 
sàîes.  '>té,&  fut  refait  6c  reedifié  le  tëple  ,  qui  auoit  eflé  deihuir. 
Rome^ou  En  l’Europe  les  Romains  chalferent  leurs  Rois  ,  6c  fé 
ne  nue  gouuernerent'par  Confuls  :  dont  le  premier  fut ,  L.  îun. 
par  C'en-  Brut.8c  puis  L.Colatm.En  Grece  aulli  florilïoyent  les  ar- 
fuis.  mes  6c  les  lettres  ,  qui  amenèrent  tant  de  Phiiofophes  6c 
Zes  ar-  d’excelles  capitaines.  Xerxes  y  vint  auec  vn  exercitein- 
mes  &•>  numerable  ,  mais  ilfut  contraint  fe  retirer  auec  grande 
les  lettres  perte  &  vergongne. Depuis  vint  à  florir  en  Macedone  le 
en  Grece.  Roy  Philippe,  qui  fubiugua  la  Grece,mere  des  lettres  6c 
Philippe  des  armes:& laquelle  en  ce  temps-là  produifoit  les  De- 
de  Maee-  moftenes,les  Temifiocles,les  Epaminondas ,  les  A  géli  ¬ 
fié.  las,les  Zenons,  les  Platons  ,  les  Ariftotes  ,  6c  autres  fem- 
Zcs  fias  biables.  Apres  la  mort  de  Philippe  ,  fon  lils  Alexandre 
cxeclLns  Partit  hors  de  Grece  6c  entra  en  Alîe, qu’il  conquefta,de- 
l)d  me  s  de  fïruifarit  l’Empire  de  Perle, 6c  par  laviéloire  qu’il  eut  fur 
Grece.  JeRoyDaïre  ,  il  demeura  le  refie  de  fa  vie  monarque  de 
tout  le  monde  :  mais  lui  mort,  fes  Capitaines  diuilerent 
entre  eux  les  feigneuriesren  quoi  faifant  difeord  s’y  méf¬ 
ia  ,  qui  fufeita  des  guerres  6c  batailles  par  toute  P  Alîe, 6c 
en  grande  partie  de  l’Europe.  Semblablement  creut  ou¬ 
tre  mefureia  puilîance  des  Romains  6c  des  Cartaginiés, 
car  chacun  d’eux contendoit  6c  pretebdoit  commander 
à  tout  le  monde  ,  6c  s’atribuer  l’Empire.  Ces  deux  for¬ 
ces  combatirent  par  plulieurs  foisJ’vne  contre  l’autre: 
en  forte  que  chacune  de  ccs  deux  villes  produit  des  Ca¬ 
pitaines  fort  excellens  en  armes.  Cartage  mit  en  ve¬ 
nant  Afdrubal ,  Hannon  *  Hannibal  :  Rome  Jes  Fabiens, 
les  Scipions,les  Marcelsjcs  Emiles, 6c  tels  autres,  fina¬ 
lement  apres  grande  quantité  de  fang  rcfpandu  ,  Rome 
demeura  viclorieufe  6c  Cartage  dcfolee, délimité, 6c  l’A¬ 
frique  tributaire.  Celle  viéloire  obtenue  ,  les  Romains 
luperbes  6c  enuieux  de  la  Grecque  profperité,cerchcret 
ocalîon  de  guerre  ,  en  laquelle  la  Grece  fut  prinfe  6c  fai¬ 
te  tributaire.  Non  contens  de  ce  ,  leur  auarice  les  fît 
palier  en  Allé  ,  où  ils  veinquirent  Antiochus  7  puis  Mi- 
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tridates,fe  faifansfeigneurs  de  toute  l’Afie  raîneuf, com¬ 
ble  aufli  ils  firent  de  Syrie, de  laPaleftine,&  d’Egypte  :  de 
du  collé  de  deçà,  de  France,  d’Efpagne,  d’Angleterre,  Sc 
delà  plus  grande  partie  d’Alemagne.Defquciles  coque- 
ftes  eftans  miniftres  Metellus,Sylia,'Marius,Lucullc,Pü- 
peti  Celar,  de  maints  autres  femblabies,  il  auint  que  les 
emiieufes  ambitions  leur  enflèrent  les  cœurs  donts’efi- 
meurent  les  guerres  ciuiles,  voulant  chacun  d’eux  com¬ 
mander  aux  autres:  mais  à  la  fin  l’Empire  demeura  à 
Celar:  auquel  apres  maintes  fortunes  auenues fucceda 
ion  neueu  ou  fils  adoptif  Gclauian, qui  apres  auoir  vain¬ 
cu  tous  fes  ennemisjen  ioiiit  pacifiquement, de  maniéré 
que  fie  voyant  eh  paix  &  concorde  auec  tous  les  Rois  de 
republiques  du  monde,  il  le  fit  ferrer  les  portes  de  fon 
Dieu  Ianus,  qui  iamais  ne  furent  fermées  en  temps  de 
guerre.  Puis  venant  J’acomplilTement  du  temps,  finit ^ 
le  cinquième  aage  du  monde  :  &  nafquitle  Sauueur  8&me  aa^ 
Rédempteur  IeiusChrift  vrai  Dieu  devrai  homme,  en  '  ® 

bande  la  création  du  monde  félonies  Hebrieux,  trois 
mil  neuf  cens  cinquante  deux  ans,  de  félon  les  feptante 
interprètes,  Eufebe,  de  la  plus  grande  partie  des  hifto- 
riens,  cinq  mil  cent  nonante  neuf  félon  Orôfccinqmil 
v ingts  ans  félon  lfidore  vn  peu  moins  :  de  félon  Alfonfe 
fixmil  neuf  censoélante  quatre,  qui  eft  beaucoup  plus 
que  nul  des  autres. A  celle  naiflance  du  fdgneur  eft  com¬ 
mencé  lefixieme  aage,qui  a  duré  iufqucs  auiourd’hui,5e 
durera  iufques  à  la  fin  du  monde.  Et  pendant  lequel 
grande  partie  des  hommes  s’eft  gouuernee  par  vn  feul 
homme  Empereur  des  Romains. Ces  Empereurs  fe  font 
maintenus  en  prolpenté  par  quelque  temps  de  fuccef- 
lîon  en  autre,  mais  depuis  font  venus  les  Gothsde  au¬ 
tres  nations,  &  encor  Mahommet,  qui  ont  donné  tant 
de  trauerfe  à  ceftEmpire  qu’il  eft  beaucoup  -diminué* 
en  forte  qu’il  s’en  eft  fait  en  mains  endroits  des  royau¬ 
mes  de  (eigneuries  particttlicresrpar  lefquelles  difeordes 
8c  refroidiftement  de  foi,  les  ennemis  de  l’Egiife  de 
ChriftjOnteu  moyen  demolefter  les  fi  de  le  s  Chreftiens, 
leur  oftant  plufieursde  leurs  terres  de  prouinces.  Ces 
computations  du  temps  des  aages,  que  fai  récitées  font 
prinfes  des  auteurs  alléguez ,  faind  Auguftin,  lfidore^ 
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Beda,Eufebc,Philon,Orofe,firguliers  hiftoriés,  Vincent 
Hiftorial:&  pour  modernes  Pierre  d’Aliaque,  &  par  éef- 
fustous  lean  Driedonfur  les  efcritures ecclefiaftiqoes. 
Les  poeCes  donnent  au  monde  quatre  aages  &  non  plus: 

Le  premier  d’orde  fécond  d’argentrle  tiers, d’airain:&  le 
quart  de  fer:  monftrant  par  là,  que  venant  la  malice  des 
hommes  àcroiftre,fe  diminuoit  aufli  l'excellence  des 
métaux,  aufquels  ils  comparoient  le  monde  :  &  ainficn 
parle  Ouide  au  premier  de  fes  Metamorphofes. 

JDe  F  ejlratige  yie  de  Diogenes  le  Civique, &  de  fes  fententien - 
fes  proportions  &  xefponfes. 

C  H  A  P.  XXV. 

IL  y  a  eu  cinq  Diogenes,  qui  tous  ont  mérité, qu’on  fïft 
mention  d’eux  :  toutesfois  nous  parlerons  feulement  , 
de  Diogenes  le  Cinique,quifutexccllct  en  vie  &  doctri¬ 
ne,  les  mœurs  &  conditions  duquel,  furent  eftranges,  & 
neantmoins  eftoientfondees  en  vertu  &  bonté. 11  vefquit 
toujours  en  pauureté  volontaire, expofant  fon  corps  en 
toute  peine  &  trauail.  En  Efté  il  Le  couchoit  fur  la  fable 
à  la  veue  du  Soleil,  pour  fe  rendre  patient  à  fuporter  le 
chaut:&  en  Hyuer  il  embralfoit  les  ftatues  de  neige, pour  ! 
s’acouftumer  au  froid:  il  mangeoit  groifes  viandes  8c 
mauuailes,  afin  de  n’auoir  iamais  faute  de  viures  il  n’a- 
uoit  pointde  lieu  arrefté  pour  fa  demeure,  en  quelque 
lieu  que  ce  fuft,  il  beuuoit,  mangeoit,  &  dormoit:  il  ne  ?] 
parloir  qu’il  n’en  fuit  befoin  :  &  ne  veftoit  le  iour  que  la  ij 
mefmerobe,  dont  il  fe  couutoitla  nuictiil  auoit  vue  po- 
che  où  il  mettoit  fa  viande  telle  quelle,  &vn  bafton  qui  ' 
luiferuoitde  cheual, quand  il  efioit  malade  :  il  auoit  vne  ï 
efcuelle  de  bois  en  laquelle  il  beuuoit  allant  par  les 
champs  :  mais  il  la  rompit  voyant  vn  enfant  boire  en  fa 
main,  &  la  mettant  en  pièces  dit  :  il  n’eftoit  befoin  cer- 
cher  infiniment  pour  boire,  puis  que  nature  m’en  auoit 
donné  vn:autanten  fit-il  d’v.n  tailloiierde  bois,  voyant 
qu’vn  autre  en  auoit  fait  vn  defon  pain.  CePhilofophe 
palïa  la  plus  grande  part  de  fa  vie  en  Athènes,  où  il  s’e- 
lloit  retiré  pour  auoir  efté  banni  de  fon  pais.  Pour  lo- 
gis, il  eut  par  logue  efpace  de  temps  vn  tonneau  desfon- 
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fé,ilne  fe  prifoit  de  chofe  quelconque,  fors  de  la  vertu, 

&  den’auoir  commis  pechc  :  tout  le  relie  des  honneurs 
&  richclfes  ne  lui  eftoyent  rien,  il  ies  defprifoit,  &  aulïi 
ceux  qui  les  polfedoyent:  il  eftoit  touftumier  de  dire 
qu’il  s’efmerueilloitfortde  Ce  que  les  hommes  querel- 
loyent  &  fe  tuoyentl’vn  l'autre  pour  l’honeur  d’vn  faut 
&■  d’vn  pas,  rrlais  de  contendre  àquiferoit  plus  vertueux 
il  n’en  eftoit  aucune  mémoire.  Ilcomparoit  le  riche 
ignorant  à  la  brebis  d’or:&  quand  il  demandoit  quelque 
chofe  qui  lui  eftoit  necelîaire,  il  difo^t  qu’il  ne  derrian- 
doit  pas,  mais  repetoit,  donnant  à  entendre,  que  ce  qu’a 
le  riche  procédé  du  pauure.il  faifoit  vne  autre  chofe  la¬ 
quelle  pouraparence  quelle  eull  de  folie,  li  auoit-elle 
en  foi  quelque  miftere.  Car  maintesfois il  alloitaux 
images  de  pierre  leur  demander  l’aumone,  comme  fi 
elles  euflentefté  perfonnes  viues:&  difoitfaire  telle  cho 
fe  pour  s’acouftumer  à  patience,  lors  que  les  hommes 
lui  refuferoyent.  Et  quand  il  demandoit  l’aumone  en 
quelque  forte  que  ce  fuft,  il  vfoit  de  ces  termes,  ft  tu  es 
couftumier  de  donner  aux  pauures,  baille  moi  quelque 
chofe,  car  ie  fuis  le  plus  neceiïitcux  de  tous,  &  fi  tu  n’as 
encores  donné  à  perfonne,  commence  à  me  faire  pre- 
feat.Vn  iour  il  entra  au  logis  d’vn  homme  qui  autrefois 
auoit  elté  fort  riche  &:  prodigue,  &  neantmoins  eftoit 
deuenu  pauure  ,  liqu’ alors  il  ne  fe  foupoit  que  de  lai— 
élues  ameres,  au  moyen  dequoiluidit  ,  fi  tu  enfle  tou¬ 
jours  ainli  mangé,  tune  fouperois  pas  maintenant  de 
telle  forte:  voulant  lui  donner  à  entendre,  que  le  trop 
qu’il  auoit  fait  auparauant,  l’auoit  réduit  à  ce  peu.  Vne 
autrefois  quelqu’vn  lui  demanda  quelle  morfure  de  be¬ 
lle  eftoit  la  plus  dangereufe,  &  il  lui  refpondit  :  Quant 
aux  belles  furieufes,  celle  du  mef-difant  :  quant  aux 
douces, celle  de  l’adulateur.  On  lui  demada  encore  pour 
quoi  l’or  eftoit  iaune(ou  pour  mieux  dire  pafle  )  pource, 
dit-il,  que  chacun  i’aflaut,  &  tient  en  aguet.  Quelqu’vn 
l’enquit,  deuiüntaucc  lui  :  s’il  auoit  point  de  feruiteur,  7 
il  dit  que  non  :  &  l’autre  lui  répliqua,  qui  l’enfeueliroit 
apres  fa  mort:celui>  dit-il,  qui  voudra  demeurer  en  ma 
maifon.  Interrogué  d’aucun  quand  on  fe  deuoit  marier. 
Le  ieune,  dit~il,fe  mariera  bien  tout  à  temps  :  quand  au 

cr  f 
&  ) 


De  Diogenes' 

vieil,  il  n’en  eft  plus  debefoin.  Parla  vouloit-il  infereY 
qu’il  eftoit  bon  ne  fe  point  marier  :  touresfois  on  pen- 
foit  qu’il  le  dit  plus  par  moquerie,  que  pour  opinion 
qu’il  en  euft.  Or  toutainfi  queDiogenes  eftoit  libre  de 
fa  Yie,aulïî  l’eftoit-ü  en  paroles  :  car  pàilant  vn  jour  par 
vne  rue  où  eftoit  vn  fort  beau  logis  apartenant  à  vn  fei- 
gneur  de  mauuaife  vie  &  mal  renommé,  &  voyant  en 
eferit  fur  le  portail  ces  mots:Que  rien  de  mefehant  n’en¬ 
tre  par  celle  porteûl  fe  retourna  par  deuers  plusieurs  per- 
fonnes  là  prefens,  aufquels  il  demanda: Par  où eft-ce 
que  le  maiftre  de  leans  entre  en  fon  logis  ?  Allant  vn 
jour  par  les  champs,  il  arriua  en  vne  fort  petite  ville,  & 
moins  peuplee ,  les  portes  de  laquelle  eftoyent  fort 
grandes:  au  moyen  dequoi  il  fe  print  à  eferier,  en  di- 
Tant:  Citoyens  fermez  les  portes  de  peur  que  la  ville 
ne  forte  hors.  Il  voyoit  vn  iour  des  arbaleftiers  qui  ri* 
royent  à  vne  butte,  entre  lefqueîs  il  y  en  auoit  vn  qui 
tiroir  tref-mal, &donnoit  touliours fort  loin  du  blanc, 
venant  Le  tour  duquel  Diogenes  fe  mit  contre  la  butte  à 
l’endroit  du  but,donc  chacun  s’efbahiftoit,&:  il  dit, le  me 
mets  ici  afin  que  ceftui-là  ne  me  frape,  pource  qu’il  ti- 
re  fi  loin  du  lieu  où  vous  vifez,  que  ie  ne  fai  où  me  te- 
nir  plus  feurement  qu’à  l’endroit  mefme  de  labutte.  A 
vn  ieune  fils  qui  eftoit  beau  &  bien  difpos,  mais  malin 
&  deshonnefte,  il  demanda  pourquoi  il  portoit  vne  fi 
mefehante  efpee  en  vne  fi  belle  gainer  Quelques  vns 
loiioyent  vn  homme  de  ce  qu’il  auoit  fait  vn  certain 
don  à  Diogenes,  &  Diogenes  leur  dit  --mais  que  ne  me 
loiiez  vous  pluftoft  moi  qui  ai  mérité  de  l’auoir  :  vou¬ 
lant  ce  fage  philofophe  monftrer  par  fa  relponfe  qu'il 
cft  meilleur  mériter  le  bénéfice  que  le  faire.  Vne  fois  il 
demandoit  contre  la  couftume  (  car  il  ne  requeïok  ia- 
mais  argent  en  don  )  à  vn  qui  eftoit  fort  prodigue,  vne 
aumofne  de  grand  prix  :  parquai  l’autre  s’cnquit  pour-  | 
quoi  .il  demandoit  à  lui  feulement  vne  fi  grande  fom- 
me:C'eft  dit-il,  pource  que  des  autres  i’en  pourrai  auoir 
plufieurs  fois,  mais  de  toi  ie  n’en  aurai  iamais  plus  :  ta¬ 
xant  par  là  la  defpenfe  definefurec.  Eftant  vn  iour  en- 
quis  d’où  procedoit  que  les  hommes  donnoyent  pluf¬ 
toft  aux  boiteux,  borgnes, boftus,  gouteux,  8c  ftropiats-, 
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qu'aux  philofophes  &  hommes  de  fauoîr  ,  il  fîtrefponfè 
fort  ardue  &  de  vif  efprit  ,difant:Ils  le  font  pour- ce 
qu’ils  craignent  deuenir  pluftoft  boiteux  &  maleficiez, 
que  philofophes  &  fauans  ;  &  partant  ils  fecourent 
pluftoft  ceux  qui  font  en  l’eftatoùils  penfent  quelques- 
fois  eftre.  Les  fentences  &  fages  refponfes  de  ce  philo- 
fophe  font  infinies ,  lefquelles  nous  tairons  pour  eftre 
allez  vulgaires.  Il  eftoit  fort  fac£  &  doéte  en  toutes 
fciences  :  il  futdifciple  d’Antiftenes^du  tempsde  Platon 
&  Ariftote  :  Il  defpril'oit  les  arts  &  feienees  quieftoyent 
fans  proufit ,  &  ceux  qui  eftudioyent  plus  pour  fauoir, 
que  pour  exercer  la  vertu.  Il  reprenoic  les  aftrologues 
qui  fe  trauailloyent  à  contempler  le  ciel ,  &  ce  pendant 
ne  regardoyentà  ce  qu’ils  auoyent  entre  les  mains.  Il 
difoitaux  muficiens"qu’ils  fauoyent  bien  modeler  les 
inftrumens  ,  &  non  pas  les  afedtions  &  inclinations 
mauuaifes.  A  vn  Aftrologue  qui  parloit  fort  alfeure- 
ment  du  cours  des  eftoilles,il  demanda  combien  y  auoic 
de  temps  qu’il  eftoit  reuenu  du  ciel.  A  vn  logicien,  qui 
auec  fes  Sophiftiques  argumens  vouloit  prouuer  qu’il 
n’y  auoit  aucun  mouuement ,  il  ne  fit  autre  refponce  en 
commençant  à  cheminer  :  Cela  te  femble-il, point  mou¬ 
uement  ?  Or  eftoit  la  renommee  de  ce  philofophe  défia 
tant  efpandue  par  le  monde,  que  venant  Alexandre  le 
Grand  en  Athènes ,  il  voulutle  voir&  vifiter,&  diuifa 
auec  lui  de  quelques  points  concernans  la  Yertu,puis 
Alexandre  lui  dit.  le  voi  bien,Diogenes ,  que  tu  es  pau~ 
ure, & as  befoin  de  beaucoup  de  chofes,  pource  deman¬ 
de  ce  que  tu  voudras  ,  ie  le  te  donnerai  :  Auquel  Dioge- 
îYes  refpondit  :  lequel  te  femblede  nous  auoirle  plus  de 
neceftitéjou  moi  qui  nedefire  que  ma  tafl'e  de  bois  auec 
vn  petit  de  pain  :  ou  toi  qui  eftant  Roy  de  Macedoine, 
t’expofes  à  tant  de  périls  pour  eftendre.ton  Royaume, 
tant  qu’à  peine  le  mode  fufit  a  ton  auarice?  Diogenes  fut 
yne  lois  prias  de  certains  courfaires  Athéniens  ,  toutes- 
fois  il  ne  perdit  iamais  ie  cœur  ni  la  parole  en  la  prifon, 
&  eftant  conduit  en  la  place  pour  eftre  vendu  au  plus 
ofrantjquelqu’vn  fe  trouuant  là ,  demanda  au  trompet¬ 
te  qui  auoit  charge  de  vendre.,  quelle  autorité  il  auoit 
de  l’expoier  &  mettre  en  vente, &  s’il  eftoit  ferf  ou  non. 
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Diogenes  dit  adonc  au  trompette,  refpons-loi  que  tü 
■vens  vn  feruiteur  qui  fait  commander  aux  filai  lues  &C 
les  gouuerner.  Aüiugeiie  8c  Macrobe  dient  qu’il  donna 
celle  refponce  à  Gemades,qui  fut  celui  qui  l’acheta, &  le 
fit  pédagogue  defes  enfans.  Le  iour qu’il  l’acheta,  en  le 
menant  en  ion  hoftel ,  Diogenes  lui  difoit  (  comme  s’il 
euftefté  l’acheteur  :  )  Regarde  Getuàdes  jii  faut  que  tu 
m’obeiiles  en  toutce<que  ie  té  confeillerai  &  comman¬ 
derai.  A  quoi  lui  relpondit  Geniades,ce  fetoit  contre 
droit  8c  rarfon  que  le  feruiteur  commandaft  au  maiftre: 
&  Diogenes  iui  dit ,  ne  te  femble^il  point  fi  vn  malade 
achetoit  vn  doéte  médecin,  qu’il  feroit  bien  de  lui  obéir 
&  luyure  fon  côfeil:&  tout  en  pareil  cas,vn  marinier  s’ii 
achetoit  vn  bon  piiote?  Si  donc  cela  eft  veritablepour  la 
maladie  8c  infirmité  corporelle ,  combien  plus  celui  qui 
a  befoin  de  doélrine  8c  de  confeil  pour  i’ame  >  doit-il 
obeïr  au  philofophe  8c  fauat?  T outes  ces  chofes  obferua 
Geniades:car  il  prenoit  l’auis  de  Diogen  es  fon  feruiteur 
en  toutes  fes  afaires  ,  &  le  fit  mâiftre  de  fes  enfans  ,  les¬ 
quels  depuis  il  inftruîfit  8cenfeigna.  En  Celle  forte  8c 
auec  ces  exercices  Diogenes  vefcutnonante  âns.  Quel¬ 
ques  vns  dient  qu’ii  mourut  par  lamorfure  d’vn  chien: 
autres  dient  que  fe  voyant  vieil  &  caduque,  fans  force  8c 
ennuyé  de  viure,auec  celle  mefme  confiance  qu’il  auoit 
vefcu,il  fe  caufa  la  mort  le  mefme  iour  que  mourut  Ale¬ 
xandre  le  Grand.  Vnpeu  deuant  qu’il  rendifi famé ,  fes 
difciples  levoyans  fort  vieil  8c  près  de  fon  trefpas  ,  lui 
demandèrent  par  labouche  de  l’vn  d’eux  ,  où  il  vouloir 
eftre  enleuelhaufquels  il  refpondit ,  qu’il  vouloir  qu’on 
le  laillafi  fur  la  terre  :  dcquoi  eux  tous  efmerueillez ,  lui 
dirent  qu’il  eftoit  mal  confeillé ,  pouu-ce  que  le  laifiant 
ainfi, les  oifeaux  8c  les  bcft.es  le  mangeroyent:  8c  il  leur 
fit  refponfë  ,  que  pour  empefcher  que  les  oifeaux  8c  les  ' 
beftes  ne  s’aprochaffent,on  mift  fon  bafto  auprès  de  lui. 
De  laquelle  refponce  ils  fe  prindrent  tous  à  rire ,  lui  di- 
lans  que  c’eftoit  folie  de  faire  telle  ebofe ,  car  les  morts 
ne  voyent  ni  ne  fentent:8c  fi  n’ont  ne  v eue  ni  fentiment: 
dit  encore, que  me  chaut-il  ii  pluftoft  les  oifeaux  me  be- 
quetent,  8c  les  beftes  ,  me  mangent ,  que  d’eftre  deuoré 
des  vers  de  la  terre  î  Diogenes  n’auoit  point  defir  d’em¬ 
ployer 
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ployer  Ton  trefor  en  fepulchre,  comme  fontaaiourd’hui 
les  hommes  aueugiez.  n 

Z) es  variables  natures  des  hommes ,  outr  t  les  naturelles 
inclinations, &  d'on  procédé  de  la  caufe. 

C  H  A  P .  XXIV- 

LA  diuerfité  des  copierions  6ç  inclinations  des  hom¬ 
mes  eft  chofe  efmerueiliabje,&  moult  à  confiderer, 
car  entre  tant  qu’il  y  en  a  ,  il  ne  s’en  voit  .point ,  ou  bien 
peu,quifoyentconiormes  dénaturé  l’vn  à  l’autre.  On 
trouuera  vn  homme  qui  aura  en  horreur  vne  forte  de 
viande, &  les  autres  diront  n’y  en  auoir  point  de  plus  fa- 
uoureufe.Les  vnsdient  ne  pouuoir  manger  qu’en  com¬ 
pagnie,  &  les  autres  n’auoir  plaifîr  en  leur  repas  ,  s’ils  ne 
font  feuls.  Toutes  lefquelles  chofes  rendent  tefmoigna- 
gede  la  grande  puilfance  de  Dieu  ,  &  de  fon  infini  fa¬ 
lloir,  qui  a  feu  &  voulu  donner  tant  de  variables  com- 
plexions  entre  tant  de  multitude.  Pareillement  on  co- 
noit  combien  grande  eft  la  force  des  eftoilles  &  corps 
celeftes ,  comme  fécondés  caufes  fur  l’inclination  de 
hommes.  Car  pofé  le  cas  que  l’homme  ait  toujours  fon 
liberal  arbitre  ,fieft-ce  ,  que  les  diuerfes  difpofitions  8c 
avions, les  variables  promptitudes, complexiôs,  &  con¬ 
ditions  font  caufees, apres  la  volonté  de  Dieu ,  par  l’in¬ 
fluence  des  eftoilles  &  planètes, comme  caufes  fécondés 
&inftrumens  ,auec  lefquels  Dieu  eft  ferui ,  parce  qu’ils 
opèrent  es  corps  inferieurs.  Etpource  qu’en  cefte  infi¬ 
nie  multitude  il  y  a  des  chofes  plus  notables  &  aparen- 
tes  que  les  communes,nous  traiterons  d'aucunes,  cho¬ 
fes  tirees  d’auteurs  bien  aprouuez.  Seneque  eferit  d’vn 
nommé  Senece,qui  eftoit  riche, mais  de  c6plexionfort 
eftrangercar  tout  ce  qu’il  vouloit  pour  fon  ferui  ce ,  i  1 1$ 
cerchoitexceftiuëment  grand  ,&n’en  vouloir  point  au¬ 
trement.  Les  talfes  en  quoi  il  buuoit ,  il  les  achetoit  fi 
grandes, qu’a  peine  le  pouuoit-il  fouftenir  à  deux  mains: 
il  cherchoit  chenaux  de  monûreufe  grandeur*  &  ce  qui 
eftoit  encore  plus  ridicule  c’eft  qu’il  chauftoit  des  fou- 
liers  plus  grands  quatreou  cinq  points  que  les  pieds.  Il 
alioit  à  grands  pas,&  fur  le  bout  des  pieds, pour  fèmbler 
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plus  grand  qu’il  n’eftoit.  Il  auoit  en  horreur  les  petites 
femmes, aimoit  &  cerchoic  celles  quieftoyent  de  hau¬ 
teur  demefuree.il  ne  mangeoit  iamais  de  figues,  oiiues, 
pois, chiches,  &  femblables  autres  petits  fruits:  il  auoit 
ceftcmefme  fantafie  en  toutes  autres  chofes.  Ilportoir 
fes  robes  fi  logues,  qu'elles.trainoyét  en  terrede  tembla- 
blefaifoit-ii  en  lits  &  en  tables  :  en  forte  qu’il  eftoit  fur- 
nommé  Senece  le  Grâd. Pline  efcrit  deMarc  Craile  ayettl 
de  l’autre  Marc  Craffe  Triumuir  >  qui  fut  occis  parles 
Parthes,&  le  nome  Agelafte  ,  pource  qu’il  ne  fut  iamais 
yeuriantiNous  trouuons  de  Socrates  ,  que  iamais  on  ne 
le  vidni  ioyeux,nimelacolique,plusà  vne  fois  qu’à  l’au- 
tre.Et  de  Pornponius  le  poëte, que  iamais  il  ne  routa- De 
Marc  Antoine,qu’il  ne  cracha onques.  C’eft  aufli  chofe 
çontre  toute  commune  nature, ce  que  de  foi-melme  dit 
iedoéfe  Pontan, qu’il  ne  fentit  onques  aucune  pointure, 
ou  douleur  en  fon  corps  :  &  quelquefois  il  fé  laifïoit 
cheoir  tout  exprès,  &  neantmoins  n’en  fentoit  rien.  Au 
mefmelieu,qui  eft  dans  le  liure  des  chofes  celeftes,il  rc~ 
citeauoir  efté  vn  homme  ,  qui  ne  but  iamais  ni  vin  ni 
eau  :  &  qu’vue  fois  le  Roy  Ladiflas  de  Naples  lui  en  fin 
boire, mais  il  fentit  bien  que  cela  lui faifoit  grand  mal. le 
ne  fai  s’il  eft  plus  efmerueillable  ,que  ce  queTheofrafte. 
efçritd’vn  nommé  Penin, que  toutle. temps  de  fa  vie  ne 
mangea  vni  ne  bent  autre  chofe  que  de  beau-  Ariftote 
çfcritd’vne  fille, laquelle  ayatefté  en  enfance  nourrie  de 
yenin,s’en  nourrit  toutle  refte  de  fa  vie, comme  nous  de 
yiandes  naturelles.  Albert  le  Grand  afleure  auoir  veu  à 
Cologne  en  Alemagne  vne  ieu ne  fille  ,  qui  s’aco.uftuma 
de  tirer  tes  areignees  des  murailles, Se  les  mangea  ,  telle¬ 
ment  que  lexefte  de  fa  vie  elle  en  vefeut-  C’eft  auili  cho¬ 
fe  digne  de  gfandemeruerïle  que  Sainét  Auguftin efcrit, 
^uoir  veu  en  ton  temps:  vn  home  qui  remuoit  fes  oreil* 
les  ainfi  qu’vu -cheual,maintenat  l’vne  tantoft  l’autre  y 
ores  toutes  deux  enfemblc,combien  qu’Ariitote  main- 
tiene l’homme  feul  entre  tous  les  anirnans  ne  pouuoir 
remuer  l’oreille. Il  dit  encore  plus  que  fans  remuer  la  te^ 
üe,&  fans  y  toucher  des  mains, il  foufleuoit.  tous  fes  cive- 
ueux&  les  iettoitfur  fa  face  ,  puis  les  releuoit  &  retour- 
hoit  derrière  fon  chef  :  chofe  certainement  effrange ,  & 
« 1<  !  n  /  de  mer 
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de  merueilleufe  dextérité.  Raconte  d’auantage  ,  qu’il  y 
auoit  des  hommes  qui  contrefaifoyent  le  chant  des 
oifeaux  ,  auec  telle  perfection  qucles  met  mes  oileaux 
ePoycnt  trompez,  tefmôin  le  Vifconrin  moderne.  Auilî 
rccitoic-il  encore  ePrange  dextérité, alfeZ fale  toutefois, 
d’vn  homme  ,  qui  auec  le  vent  inferieur  ,  &  fortant  des 
parties  balles  de  l'homme,  faifoit  tel  fcn  qu’il  vouloit,& 
auec  telle  mefure,  qu’il  iembloit  qu’il  chantaP.  Bref ,  on 
lit  vne  infinité  de  choies  contre  le  commun  vfage  ,  foit 
ou  au  feus  de  l’ouïe, de  la  y  eu  B, ou  en  iegereté  de  courte. 
Solin  &  Pline  efcriuent  d’vn  qui  eftoit  nommé  Srrabon, 
lequel  (du  temps  de  la  guerre  Punique) ’voyôit d’vn  des 
promôtoires  de  Sicile  partir  les  nauircs  du  port  de  Car- 
tage  en  Afrique,  &  les  contoit  toutes ,  encor  qu’il  y  eup 
plus  de  cinquante  cinq  Üèu'es  de  diPance.  Et  de  AniPis 
Lacedemonien  lui  ePat  ©pofé  Philo nide  nt>unr&  efle- 
ué  d’Alexandre  le  Grand, ils  coururent  mil  deux  c£s  Pa« 
der, qui  font  plus  de  cent  foixànte  mil  pas.  ïls  racontent 
encore  d’vn  laquais  de  Pdage  de  neuf  ans, qui  du  temps, 
de  Pline  auoit  couru  depuis  midi  iufqùes  à  la  nuit ,  la  di- 
i  P^nce  de  ieptate  cinq  mil  pas.  Quinte  Cutfé  en  l’hiPoi- 
re  d’Alexandre  ,  eferit  dVp  nommé  Philippe  ,  qui  eftoit 
fréïe  de  Lifim.aque, lequel  éPant  armé  Piyurt  (ans  repos. 
Alexandre  qui  cheùauchoit  à  grade  halte  iüfquès  à  deux 
cens  Pades,qui  font  vingt  quatre  mil  pas  en  Géométrie. 
Platon  eferit  de  Socrates  que  homnië  vïu'àtït.ne  poua 
uoit  iuporter  tant  de  peine  que  lui, ni  i'amaïs  ne  ieïepo- 
foit ,  encore  qu’il  ie  peuP  faireiaii  .contraire  il  fuportoit 
faps  peine  la  faim  &  ïa'  foif  qui  tuoyent  les  autres  ,  & 
quelquefois  alîoit  àia  guerre  fans  fe  troituer  las  ni  debi- 
le,&  quand  il  auoit  abondance  de  viande'  il  nemageoit 
point  plus  que  les  autres.  Au  temps  des  grandes  froidu¬ 
res  &  gclees  que  nul  n’ofoit  fortir  hors'  des;  tentes  &  des 
loges  fansepre  bien  fourré  ,  f  ocrâtes  foftoit  feulement 
vePu  de  la  meffne  robe  qu’il  poftoit  en  cPé  ,  8c  P  rfiar- 
cnoit  fur  la  neigé  à  pieds  nuds,fans  foufrir  plus  que  ceux 
qui  cPoyent  bien  chauPcz  :  Aucunefeis  il  fo  tenoit 
tbut  vn  Jour  debout  fur  pieds  fans  bouger  de  la  place 
îii  le  remuer  ,  &  paffoit  puis  apres  route  la  nuit  enfuy- 
uant  fans  fairè  vu  feuî  femblant  de  fomméiî.  " 'Pline 
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faitmention  d'vn  homme  ayant  la  veuë  fi  excelllente  & 
la  main  fifubtile,  qu'il  efcriuit  toutes  les  Iliades  d’Ho- 
more  en  vne  carte  fi  petite  &  deliee  qu’on  i’enfermoit 
entièrement  dedans  vne  coque de  noix. Le  mefme  Pline 
Excellece  &  Solin  dient  d’vn  nommé  C  alicrates, qu’il  eftoit  fi  bon 
dufcul-  giuueqr  &  fculpteur  qu’il  faifosten  Yuoire  des  mouches 
pteur  CA-  &  des  formis  entières  &  parfaites, &.  fi  petites  ,  qu’il  fal- 
licrates *  j0ît  auoir  la  veuë  bien  fubtile  pour  le  voir.  C’eft  encore 
chofefort  efmerueillable  de  la  propriété  &  qualité  de 
plufieurshommes,foitenbien,foiten  mal. Car  il  eft  tout 
notoire  qu’il  y  a  des  hommes  &  des  femmes  en  certains 
endroits  quiont  les  yeux  venimeux  :&  que  feulement 
en  regardant  ententiuement  quelque  chofe,  moyenant 
l’acuité  de  la  veuë  la  rendent.infe<fte,&;  y  font  dommage 
manifefte,ce  qui  s’apelleenforcellement  pour  le  regard 
plLlt  7.  enfans,Aufii  Solin  &  Pline  dient  qu'il  y  a  eu  en  Afri- 
< que  vne  famillequi  auoit  ce  priuilege  que  regardantvn 
pré  par  courroux,  il  Ce  fechoit  incontinent,  &  pareille¬ 
ment  les  arbres  ,&  fi  faifoyent  mourir  les  enfans.  Il  y 
auoit  aufii  en  Scitie  des  femmes  de  celle  mefme  qualité. 
Le  médecins  antiques  aferment  y  auoir  des  hommes  au 
monde  qui  font  venimeux  ,  non  feulement  de  la  veiie, 
mais  aulîi  delà  faiiue.Et  que  le  fang  d’vn homme  rouf- 
feaujs’il  eft  tiré  lui  eftant  en  courroux,  c’eft  venin  :  &  au 
contraire ,  Dieu  adonné  priuilege  à  quelques  hommes 
de guarir la morfure  d’vn  chien  enragé.  Ces  proprietez 
fe  conoiftront  encore  en  cas  de  moindre  eftcace:car  c’eft 
chofe  certaine, que  telle  perfonne  tuera  vne  piece  de  vo¬ 
laille  qui  viendrafoudain  à  fi  grande  putrefaélion  qu’on 
n’en  pourra  manger  :  encore  fera-il  telle  heure  que  relle 
perfonne  falera  de  la  chair  qui  ne  prendra  fel,ainsfc 
corrompra  incontinent:  ce  qui  n’aduiendra  pas  a  d'au¬ 
tres. Le  mefme  Pline  afieure  que  de  fon  temps  il  y  auoit 
près  de  Rome  vne  lignee  ,  dont  les  hommes  paft'oyent 
par  dedans  le  feu  fans  brufler ,  &  vne  autre  famille  qui 
eftoitnommee  Marfes  ,  qui  gueriifoit  lesmorfures.  des 
Sernens, aue.de  feul toucher  delà  main:dequoi  font  d’a- 
Bon  tef-  corq  plyfieurs  auteurs. Et  fi  eft  chofe  aiTeuree,que  quand 
aferme  quelque  chofe  pour  certaine  ,  que  chacun 
de  lui  prefte  foi, encore  qu’il  die  maintefois  deschofes  qui 
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méritent  peu  de  creance:mais  fi  faut  -il  noter  que  Jamais 
il  n’afenne  ce  qu'il  a  ouï  dire  a  autrui,  ains  feulement  ce 
qu’il  a  veu  &  expérimenté.  C’eft  aufii  choie  efmerueil- 
lable  cequeSuetone  eferit  de  Tibere  Empereur  :  il  dit 
que  quand  il  fe  leuoit  de  .nuit, bien  quïl  fuft  en  lieu  obf- 
cur  &  fans  lumière  ,  il  voyoit  clair  par  longue  efpace  de 
;  temps, comme  s’il  y  euft  eu  vne  chandelle  allumée, puis 
apres  il  perdoit  la  veué  entièrement.  Quinte  Curie  Sc 
plufieurs  autres  dient  que  quand  Alexandre  le  grand 
|  îuoit ,  la  fueur  rendoit  vne  odeur  douce  &  fuaue.  Beau¬ 
coup  d’autres  efcriuent  de  plufieurs  autres  hommes  qui 
:  furent  ainfi  priuilegiez  en  aucunes  chofes  :  mais  pource 
I  que  l’ai  toufiours  protefté  d’eftre  bref,  ie  m’en  tais ,  pre- 
fupofant  que  pour  monftrer  la  diuerfe  propriété  des 
hommes ,  il  fufira  des  exemples  alléguez  qui  font  vrais, 
ii  <Sc  tefmoignez  par  anciens  hiftoriens  dignes  defoi:& 
nô  par  poëtes ,  dont  ie  ne  fais  conte, pour  en  tirer  vérité, 
car  ils  ne  recitent  que  chofes  trop  merueilleufesrcomme 
Virgile  eferit  de  la  legere  promptitude  de  Camille  Roi- 
I  ne  des  Volfques;Catule,d’Achile,Ouide,d'Atalante:&  ce 
jj  qu’eferit  Stace,de  FidinrEt  Sidonie,d’01fet  marinier  d’A 
lexandre,  Igine,  d’Orion  fils  de  Neptune;  Claudian  de 
il  Licafte,&  plufieurs  femblables  de  maints  autres. 


JDe  la  grandeur  de  l’Empire  Romain,  &  comme, &  en 
quel  temps  il  commença  a  décliner. 

C  H  A  P.  XXVII. 

IL  ne  femble  point  qu’il  y  ait  confideration  qui  donne 
conoillance  plus  certaine  &  entière  de  l’inftabilité  des 
;j  chofes  mondaines  ,  que  celle  de  la  grandeur  en  laquelle 
'  eftoit  iadis  l’Empire  deRome,l’acomparant  à  ce  que  les 
!  Empeieurs  Romains  en  pofledent  maintenant.  Caran- 
cienement  la  plus  part  de  ce  qui  eft  contenu  &  habité  en 
I  Europe  &  Afrique  ,eftoitfuiet  à  l’Empire  Romain,  & 
pareillement  grande  partie  de  l’Afie.  Ils  auoyent fou¬ 
rnis  à  eux, France, Efpagne, Angleterre,  Alemagne ,  auec 
toutes  les  prouinces  d’Italie, &  ifies  Mediterranees,tou- 
:  t#  la  Grece ,  Thrace ,  Macedone,  Hongrie  ,Poulongne, 
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Dace ,  8c  comme  nous  auons  dit ,  la  plus  grande  part  de 
l’ Afrique,  Mauritanie  ,  Numidie,  Cartage  ,  Libie  ,  8c 
beaucoup  d’autres  royaumes  &  piouinces  ,  Egypte  ,  8c 
tous  Tes  confins:  En  A  fie,  T  .rabie  ,  Syrie  ,  ludee,  la  Pa- 
Jeftine  ,  Mefopotamie  :  &  fi  paflerent  eftendirent  leur 
feigneurieiufqu’aux  renommez  fleuues  de  T i gris  &  Eu- 
frates  :  ce  qui  fut  au  temps  de  l’Empereur  Traian ,  qui 
eflendit  fes  limites  iufqu’aux  Indes  Orientales,  ayant 
fubiugué  les  villes  de  Seleucie,Ctefiphonte  &  Babilone, 
&  réduit  en  prouincesl’ Arménie  ,  &  l’Albanie.  Aupara- 
uant  ils  auoyent  toutel’Afie  mineur  ,  le  Pont ,  Panfilie, 
XHilicie  ,Galacie  ,Bitinie ,  Capadoce  ,  8c  plufieurs  autres 
régions.  Toute  laquelle  longueur  8c  largeur  d’Empire 
s’eil  reffrainte  (  par  la  pufillanimité  de  quelques  Empe¬ 
reurs  )  en  vne  feule  &  petite  partie  cl’Alemagne  &  d’Ita¬ 
lie  ,  dont  nous  dirons  comme  ,  en  quelle  forte  ,  8c  quand 
s’eft  commencé  à  diminuer  ceft  Empire.  La  principale 
donc  8c  plus  notable  playe  qu’ait  receu  l’Empire  de  Ro¬ 
me  ,  8c  le  commencement  de  fa  ruine  procéda  des  Gots, 
gens  fort  renommez  en  armes  ,  defcendus  de  laScitie 
Septentrionale  pour  deftruire  &  ruiner  tout  le  refte  du 
monde  :  &  pour  en  dire  la  forme  ,  ie  retournerai  quel¬ 
que  peu  en  arriéré  pour  reciter  brieuement  l’hiftoirercar 
vouloir  amplement  éfcrire  combien  de  fois  les  Gots  ont 
molefté  &  afronté  cefl  Empire, quâtes  prouinces  ils  ont 
dePruites  ,  &  par  quantefois  ils  ont  efté  repouflez, quel¬ 
les  victoires  ils  ont  eues ,  &  aufîi  qu’ils  ont  efle  vain¬ 
cus  par  les  Empereurs  8c  capitaines  Romains, le  difcours 
en  feroit  trop  Jong  :  parquoi  fufira  d’ateindre  feulement 
l’endroit  quinous  enfeignera  la  fin  de  noftre  propos 
commencé.  le  1  aillerai  attffi  (  pour  fuïr  la  confufion  des 
opinions  )  à  difputer  ,  de  quelle  part  de  la  Scitie  ils  def- 
cendirent,  8c  pareillement  à  déclarer  lefquds  furent  qui 
fenommoyent  Oftrogots  ,8c  quels  les  Vifigots  ,pour- 
ce  qu’en  cela  n’y  a  autre  diference  ,  fors  que  les  Oflro- 
gots  tirent  plus  vers  Orient.  Conclufion  ils  eftoyent 
tous  Gots  ,  &ainfi  les  nommerai-ie  fans  faire  diferen¬ 
ce  entre  eux.  Or  laiffant  donc  plufieurs  chofes  fans  en 
faire  mention,  Corneille  Tacite  eferit  que  du  temps  de 
rjEmpereur  Pomitian  les  Gots  prindrent  l’audace  de 
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vne  fois  enuoyé  Oppie*  Sabin  ,  Sc  apres  lui  fut, enuoyé 
Corneille  Fufanrqui  tous  deux  veinquirent  les  Gots, 
Sc  les  chafferét  de  toutes  les  terres  de  l’Empire.  Et  quel¬ 
que  peu  de  temps  apres  ,  l’Empereur  Traian  leur  acor- 
da  la  paix  ,  ayant  premièrement  receu  alîeurance  d’eux» 
auec  promeifes  qu’ils  fe  tiendroyent  en  leurpaïs  à  re¬ 
pos  :  ainfi  demeurèrent  nonante  ans.  Mais  ce  terme  ex¬ 
piré  ,  recommencèrent  à  s’efmouuoir ,  Sc  entrèrent  de¬ 
rechef  és  terres  de  l’Empire  ,  à  quoi  s’opofa  l’Empereur 
Antonin ,  &  les  veinquit.  Vingt  ans  apres  ils  s’ e  fine  ti¬ 
rent  encore  ,  eflayans  palier  le  Danube ,  ce  qui  futem- 
pefehépar  l’Empereur  Gordian.  Dix  ans  pafïez  auertis 
de  fa  mort,  5c  au  temps  de  l’Empereur  Philippe  ils  leue- 
rent  vn  exercite  de  trois  cens  mille  hommes  ,  &  fubiu- 
guerent  le  païs  de  Thrace  Sc  de  Mille ,  fans  qu’on  peult 
leur  faire  relîftance.  Enorgueillis  de  celle  viéloire,5c 
long  temps  apres  la  mort  de  Philippe  renouuellerent  la 
guerre  lors  du  régné  Decius  fon  fuccelfeur  :&entrans 
parle  païs  de  Rome, Decius  alla  au  deuant  en  bon  équi¬ 
page  ,  Sc  leur  donna  bataille  ,  en  laquelle  (  apres  cruel¬ 
le  efulion  de  fang  }  les  Romains  perdirent ,  Sc  y  de¬ 
meura  Decius,  qui  onques  puis  ne  fut  veu,ni  vif  ni 
mort,&  y  mourut  pareillement  fon  fils.  Depuis  qualî 
tous  les  fuccelfeurs  de  ce  Decius  fe  font  touliours  foi- 
blement  portez  és  guerres  qu’ils  ont  eues  contre  eux: 
en  forte  que  du  temps  de  l’Empereur  Valerian ,  qui  fut 
veincu de  Sapor  Roy  dePerfe,les  Gots  conquirent  la 
Thrace  &  Macedone  ,  Sc  pareillement  en  Afie  la  Bitinie 
&Nicomedie.  Depuis  ils  furent  vaillamment  comba- 
tus  Sc  defeonfits  en  Achaïe  par  Macrin.  Apres  ces  cho- 
fes,vint  à  fucceder  à  l’Empire  Claude  fécond  de  ce  nom, 
qui  leur  prefentabataille, voire  l’vne  des  plus  cruelles  & 
mortelles  dont  les  hiftoires  facent  mentiorr.car  on  tient 
pour  certain  qu’il  y  mourut  trois  ces  mille  Gots, du  refte 
defquels  l’Empereur  fut  viélorieux:  &  les  chaflahors  de 
tous  les  païs  qu’ils  auoyent  gagnéj'auparauant  :  outre  ce 
qu’il  print  fi  grande  quantité  d’eux  qu’il  n’y  auoit  mai- 
fon  en  l’Empire  où  il  n’y  euft  vn  Got  efclaue.  Ce  qu’ils 
fe  font  tant  de  fois  reftaurez  Sc  raflemblez  en  guerre, 
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apres  tant  de  desfait'es  receuës  par  plufîeurs  Empereurs, 
eft  vn  clair  argument  &:  tefmoignage  de  leur  grande 
multitude  &  pu i {Tance  :  car  toufiours  apres  leur  deftru- 
élion  on  les  voyoit  retourner  les  armes  en  main,  tout 
ainfi  cjue  s’ils  n’euftent  eu  aucune aduerfité.  Auint  quel¬ 
que  temps  apres  .que  l’Empereur  Emilian  Te  prefenta 
contre  eux  en  bataille  ,  où  fut  tue  Canobie  leur  Roy  a- 
uec  cinquante  mille  Gots,qui  auoyent  voulu  commen¬ 
cer  la  guerre  ,  tellement  qu’ils  furent  quafi  du  tout  rui¬ 
nez  :  mais  s’eftas  commencez  à  repeupler  parla  reuolu- 
tion  de  trente  années, ils  recommencèrent  à  refaire  nou- 
ueaux  amas  de  gens  ,  pour  fe  venger  des  ruines  palTees, 
&r  leuans  grand  nombre  de  combatans  ocuperent  la  Sar- 
macie.  Au  moyen  dequoi  l’Empereur  Conftantin  le 
grand  ,  qui  eftoit  paflé  en  Conftantinople  pour  y  tenir 
Ton  liege  Impérial, chemina  contre  eux  ,  les  veinquit ,  & 
desfit, en  forte  que  les  Gots  las  de  veincre  &  d’eftre  vein- 
cus ,  demandèrent  à  Conftantin  la  treue,puis  la  paix  ,  & 
le  vindrent  feruir  en  la  guerre  contre Licinie, ainfi  qu’ils 
auoyent  fait  auparauant  auec  Maximian  Empereur  con¬ 
tre  les  Parthes  :  &  ain n  par  plufîeurs  fois  comme  confe- 
dercz  &  amis  des  Romains, ils  en  receurent  folde,  pour- 
ce  qu’ils  eftoyent  reputez  hommes  vaillans  &  aguerris. 
Depuis  celle  derniere  route  ils  fe  repoferent  plus  de  foi- 
xante  ans  en  la  Scitie,dont  ils  eftoyent  premièrement 
partis, &  ne  les  craignoit-on  plus  à  caufe  qu’ils  eftoyent 
encoies  rompus  des  trauaux  pafiezrparquoi  ils'viuoyent 
là  en  paix  &  repos.  A  la  fin  duquel  temps  ,  auint  que 
quelques  autres  peuples  nommez  Huns, qui  eftoyët  pa¬ 
reillement  delà  Scitie,  &  plus  prochains  des  monts  Ri- 
fees  que  les  Gots,ayans  guerre  &  haine  €ontr’eux,pour- 
ce  qu’ils  eftoyët  voifins  en  furent  finalement  victorieux, 
&  comme  les  pins  forts  chafierent  les  Gots  de  leurs  ter¬ 
res  ,  lefqnels  fe  voyans  chafîez  &  en  grande  multitude, 
contrains  par  neceflité  ,  enuoyerent  leurs  ambaftadeurs 
vers  l’Empereur  Valens  ,  le  prier  qu’il  leur  vouluft  don¬ 
ner  quelque  pais  où  ils  peuflent  habiter  ,  &  comme  fes 
valïaux  lui  faire  obeiftance,  Ce  que  l’Empereur  leur  a- 
corda,  &  leur  faiffant  palfer  le  Danube  leur  laifta  le  païs 
4e  Mifie,  ainfi  que  Têfcrit  Orofe  ,  où  ils  fetindrent  en 
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paix  >  îufqu-àrcc  que  deux  capitaines  de  l'Empereur  Va- 
lés, nommez  Maxime, &  Licinie ,  qui  leur  auoyét  diuifé 
&  parti  les  lieux  où  ils  deuoyët  deraourer,&  qm  eftoyët 
là  pour  la  garde  du  païs, les  traitèrent  mal,  les  piilans  ti- 
ranniquement ,  &  les  faifans  foufrir  *  par  leur  extreme 
auarice  vnefaim  intolérable.  Pour  celle  caufe  furent-ils 
contraints  prendre  les  armes  pour  ocuper  par  force  ce 
qui  leur  eftoit  dénié  par  amour.  Etpaftant  plus  outre 
que  ne  s’eftendeit  leur  demeurefils  entrerét  par  la  Thra- 
I  ce,deftruifans,le  païs,  &  facageâns  les  bourgs  &  les  vii- 
i  les.  Contre  laquelle  impetuolité  l’Empereur  Vàlens 
s’opofa,leur  prefentant  bataille  ,  en  laquelle  il  fut  vein- 
'  cu,&  eftant  frappé  d'vn  dard,fe  mit  en  fuite  ,  &  fe  Cacha 
,  en  vnemaifon  de  village, où  les  Goths  victorieux  l’atei* 
gnirent,&  le  brullerent  là  dedans.  Puis  fuyuans  leur  vi¬ 
ctoire  alïïegerent  la  ville  de  Coftantinopîe,  qui  fut  vail« 

!  lâmet  defendue  par  I’emperiere  Dominique,  femme  de 
;  Valens.  A  ceft  empire  fucceda  Ion  neueu  Gracian  ,  pen- 
dât  le  régné  duquelles  Gots  glorieux  d’vne  telle  victoi¬ 
re  aftaillirent  l’empire  Romain,  &  y  firent  la  guerre  eti 
'  tant  de  lieux, qu’il  fut  en  grand  danger  d’eftre  perdu.  Ce 
que  voyant  Gracian  ,  &  conoifiantle  danger  &.  la  peine 
I  où  il  eftoit ,  auerri  de  la  renommée  deTheodofe  natif 
d'Efpagne,qui  eftoit trefvaillant  homme,  en  paix  ,  &  en 
guerre  :  l’efleut  pour  compagnon  en  l’adminHlration  de 
l’empire,  &le  fit  capitaine  contre  la  furie  &  fierté  des 
Goths.  Et  comme  l’empereur  Nerua  fuccelfcur  de  Do- 
mi  ci  an  ,  fe  voyant  vieil ,  &  l’empire  aiier  en  décadente* 
auoit  iadis  apellé  pour  fucceder  aptes  lui ,  le  bon  Traian 
i  natif  delamefme  ville  d’Efpagne, lequel  auec  fa  prudeti* 
j  ce  &  valeur, no  feulement  défendit  l’empire, mais  i’alig- 
1  menta  en  grandeur  de  terres  &  de  riche fleSjpîus  qtfe  nui 
autre.  En  cefte  lortc  Gracian  efteut  Theodofe*  que  piu- 
fieurs  cftimoyent  eftre  du  lignage  de  Traian,  &  lequel, 
deuint  fi  excellent  capitaine5&  depuis  fi  fage  empereur* 
qu’il  eut  maintes  victoires  fur  les  Goths  ,defqueîs  i!  fit 
mourir  fi  grand  nombre  qu’il  les  Contraignit  à  deman* 
der  paix, &  les  rendit  tributaires  à  l’empire, en  leüroftat 
j  tout  ce  qu’ils  auoyent  vfurpé,& tellement  ies  abatit,que 
tout  le  temps  de  fa  yie  ils  lui  furent  paifiblementfuiets* 
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&  prenoyent  folde  de  lui  pour  le  feruir  en  fe$  guerres, & 
lî  n’eurent  pendant  ee  téps  Roy  ou  capitaine  qui  ne  leur 
fuft  donné  par  lui.  Ainfi  demeura  l’empire  de  Rome 
en  paix,  qui  lut  reftauré  par  lui,  en  fa  première  autorité*  | 
bien  que  ce  ne  fuft  fans  péril  de  faperfonne,&  fans  grans 
trauaux.Mais  apres  la  mort  de  Theodofe,  telle  feigneu- 
rieretomba,  encore  qu’elfe  fe  fuit  toujours  augmentée 
depuis  onze  cens  ans,  &  depuis  ce  temps  vint  en  telle 
decadence  qu’onques  puis  elle  n’a  peu  fe  releuer  :  ains 
par  la  nouuelle  recheute  qu’elle  a  eue  par  Mahommet  ! 
elle  eft  quafi  retournée  en  celle  poureté,en  laquelle  fa 
grandeur  printfon  origine. 


L'affaut  &prinfe  de  Rome  par  les  Goths. 
CHAP.  XXVIII. 

THeodofe  mourant  lailfadeux  fils,l’vn  nommé  Ho- 
norius,&  l’autre  Archadius,auec  vne  fille  appel lee 
Placide-.entre  lefquels  il  diuifa  l’empire:&  pource  qu’ils 
eftoyent  encore  fort  ieunes  &:  incapables  de  regner,  il 
leur  laifl'a  deux  notables  tuteurs,  l’vn  nommé  Rufin,  & 
l’autre  Stilicon:  Rufin  pour  la  partie  d’Orient,  &  Stili- 
con  en  Italie  &  Occident:Ce  Stilicon  eftoit  fort  bon  ca¬ 
pitaine  &  fage,&  l’autre  pareillement  trefuaillant,  & 
homme  de  grande  entreprinfe.  Au  moyen  dequoi  l’am¬ 
bition  &  enuie  de  dominer  fe  mit  entre  eux,  lefquels 
voyans  les  enfans  trop  petits  determinerét  chacun  d’eux 
de  pratiquer  J’empireiRufîn  pour  foi-mefme:&~  Stilicon 
pour  fon  fils  :Et  portant  que  cela  ne  fe  pouuoitfaire  fa¬ 
cilement,  &  à  caufe  que  ceux  de  l’Empire  portoyent  afe- 
éfion  aux  enfans  de  Theodofe,  fe  fouuenans  de  la  vertu 
&  bonté  du  pere, chacun  d’eux  le  plus  couuertemét  qu’il 
pouuoit,defiroit  &  cerchoit  le  moyen  que  l’Empire  fuit 
en  guerre  &  neceflité,  afin  qu’eux  eftan’s  hommes  de 
grand  fait  peuflent  toufiours  commander, &  auoir  auto¬ 
rité'  fur  tous  :&que  par  l’eleélion  qu’on  feroit  d  eux, 
comme  autrefois  on  auoit  fait  de  confuls  &  capitaines, 
ilspeulfent(venantrocafion  )  s’immifeer  en  la  domina* 
tion  de  l’Empire.  Le  premier  d’eux  qui  fe  defcouurit,  fut 
Rufîmcar  ayatpar  quelque  moyen  fufcitéles  eftrangers 
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à  faire  guerre, &  eftât  efleu  capitaine, elfàyà  fe  faire  nom¬ 
mer  Empereur,  à  quoi  il  faillit  :  &  pour  cefte  caufe  fut 
mis  à  mort  par/ordonnanced’Honoiius, qui  eftoit  défia 
grandelet.  Stilicon,  qui  eftoit  plus  acort,  feut  mieux 
prendre  le  temps,  mariant  Archadius  auec  vne  de  fes 
filles,  ce  qui  deuoit  eftre  ocafion  de  lui  ofter  cemauuais 
propos.  Ce  neantmoins  cerchant  par  tous  moyens  de 
mettre  fon  entreprife  à  fin  ,  folicita  fecrettement  les 
Goths, les  Vandales, les  Huns, Se  autres  gens  barbares,  à 
s’efmouuoir  contre  l’empire,  en  les  aftaillant  lui  me  fine 
quelquefois,  &  prou&quant  à  guerre  :  &  encore  leur  en- 
uoyant  des  gens,  qui  leur  donnoyent  efperance  de  pou- 
uoir  conquefter  quelque  pais  fur  l’empire.  Ce  qu’il  fai- 
foitfous  elpoirid’eftre  efleu  capitaine  fe  fentant  lepius 
excellent  en  armes  qui  fuft  en  ce  temps-là  :  car  encore 
qu’Honorius  &  Archadius  fuftent  défia  adolefcens,  fi 
eft-ce  qu’ils  n’eftoyent  gueres  ententifs  au  gouuerne- 
ment  de  l’Empire. Or  venans  les  Goths  à  main  armee,&: 
eftant  Stilicon  efleu  capitaine  contr’eux,  il  eut  quelques 
victoires,  mais  c’eftoit  en  telle  forte  qu’elles  n’eftoyent 
generales, afin  que  la  guerre  ne  fuft  fi  toft  finie  :  en  quoi 
failant  il  s’aquit  telle  réputation, que  tout  ce  qu’il  faifoit 
eftoit  approuué.  Ce  pendant  les  Goths  efteurent  Alaric 
pour  leur  Roy,  qui  auec  grofte  armee  vint  en  Italie, 
contre  lequel  fe  prefenta  Stilicon  en  grande  puiflance, 
&  bien  qu’il  euft  beaucoup  endommagé  le  Roy  des 
Goths,  fi  eft-ce  que  Ion  voyoit  apertement,  qu’il  euft 
peu  leur  faire  beaucoup  plus  dédommagé,  Aumoycrs 
dequoi  Alaric  homme  de  bon  entendement  &:  bien 
preuoyant,  s’aperceut  que  Stilicon  ne  vouloit  du  tout 
finir  la  guerre  pour  ne  perdre  le  moyen  de  commander, 
difantqde  pour  veincre  du  tout  il  n’atendoit  que  lade- 
feente  dq  quelques  autres  nations  Barbares,  nommez 
Vandales  qu’il  difoit,pour  certain  venir  contre  l’em¬ 
pire,  du  lignage  toutesfois  defquels  il  eftoit  defeendu, 
tellement  qu’il  efpcroitpar  leur  faueur  &  fecours  s’en- 
faifiner  facilement  de  l’Empire, & y  mettre  fon  fils.  Par 
ainfi  eftant  Alaric  deuément  certifié  des  menées  deSri- 
licon  il  en  aqertit  Honorius,le  priant  de  lui  acorderla' 
paix,  pource  qu’il  ue  çerchoit  qu’vn  petit  de  paï's  pour  y 
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demeurer anec  Tes  gens,ofrant  lui  faire  fidele  feruices 
l’empereur  auerti  de  celle  entreprinfe  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  mences  ,  auec  ies  ioupçons  qui  lui  furuindrët  à  pro¬ 
pos,  commença  a  conoiftre  clairement  l’intention  de 
Stilicon,  toutesfois  il  fit  femblant  de  ne  s’en  eftre  aper- 
ceu  pour  l’heure,  acordant  la  demande  d’Alaric,  auquel 
il  permit  d’habirer  en  vne  portion  de  la  Gaule*  Durant 
que  ces  chofes  fefaifoyent  fie  pafierent  plufieurs  iôursÿ 
efquels  fut  délibéré  de  conclu  contre  l’intention  de 
Stilicon.  Etcombien  que  fui uantl’acdrd*  Atari c  fe  fuft: 
remué  auec  fon  armee,  pour  aller  prendre  poffefiion  du 
lieu  qui  lui  elloit  affigné  pour  fa  demeute*  Ce  néant- 
moins  Stilicon  pratiqua  lecretement  auec  vil  capitaine 
de  fa  gen-d’armerie  qui  eftoit  Iuif,  nommé  Saul,  lequel 
feignant  auoir  quelque  particulière  querele  contre  les 
Goths  trouua moyen  qu’vn  iour  de  Pafques  auquel  les 
Goths  (comme  Chreftiens  qu’ils  eftoyentlcelebroyét  la 
fefte,-  il  les  prinr  au  defpourueu >  les  aflaillit,  &  en  tua  ce 
qu’il  peut,penfant  que  parce  moyen  taguerrerenouuei- 
leroit,  &  qu’il  feroit  de  nouueau  remis  en  fon  ofice  de 
dignité,  qui  finifioit  en  temps  de  paix.  De  fait  le  Iuifen 
aftouüitfon  défit,  Si  alfaillantlesGoths  en  fit grad’ bou¬ 
cherie,  mais  à  la  fin  il  en  paya  l’amende, par  la  perte  qu’il 
y  feit  de  fia  vie*car  s’eftans  les  Goths  affemblez  fe  rueret 
fur  lui  &  fies  gens,  de  le  tuerent  auec  la  plus  grand  part 
des  fiens.  Delàqüelle  tromperie  Alaric  fort  animé  ra¬ 
mena  fes  bandes  contre  celles  de  Stilicon,  quifit  fèm- 
blant  d’en  auoir  peur,&  ne  vouloir  en  quelque  forte  que 
ce  fuft, prendre  iourneerpartantdepefcha  vne  trompette 
pour  demander  plus  grand  feëours  à  l’Empereur:  lequel 
auerti  des  façons  défaire  de  Stilicon  ,  de  ayant  crainte 
delui,enuoya  au  camp,  auecgrofte  armee  telles  gens 
qui  le  tuerent  de  Ion  fils  aulli,  oublianr  par  tout  laraifon 
de  fa  mort,  &  latrahifon  qu’il  auoitdeliberee.  Etcom¬ 
bien  que  Honoruseuft  bien  pourueu  àcefcandale& 
danger,  fi  ne  peut-il  mettre  bon  ordre  à  la  création  d’vn 
nouueau  capitaineafiez  excellent  &  digne  de  fon  camp: 
teilemët  qu’Alaric  penfant,peut  eftre,  que  cela  fuft  aue- 
nu  par  la  propre  volonté  de  l’Empereur, ou  pluftoft  pour 
auoir  conu  le  temps  lui  eftre  propice  au-ec  oportunitc, 
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s*en  alla  droit  vers  Rome  fanstrouuer  aucun  empefehe- 
ment,  &  mettant  à  feu  &  à  fang  tous  les  païs  par  où  il 
pjdloit,  mit  le  fiege  deuant  la  ville,  en  l’an  de  fa  fonda¬ 
tion  onze  cens  foixante  quatre  ans:mais  ayant trcuué  au 
premier  allaut  que  par  la  bonne  defence  des  Romains 
il  ne  1’auoit  peu  prendre,  il  l’alTiegea  de  toutes  paprts  fort 
eftroitemët,8c  y  dura  ce  liège  deux  ans  entiers, Plufieurs 
auteurs  ont  ainfi  efent  de  l’afi'aut  &  prinfe  de  Rome  par 
AlariCj&toutesfois  ils  ont  fi  brieuement  deferit  'es  adtes 
&  armes  qu’on  y  fit, qu’il  ne  s’en  trouue  quafi  rien.  Ceux 
qui  en  ont  eferit,  font  Paul  Orofe  au  feptiemeliuie,& 
Paul  Diacre  enl’hiftoire  d’Honorus.  Iornandes  en  l’hi- 
floire  des  Goths,  fairnfb  Auguftin  au  premier  &  feptie- 
me  liure  de  la  cité  de  Dieu,  8c  fainét  Hierome  au  com¬ 
mencement  de  fon  epiftre  comme  chofe  auenue  de  fou 
temps:Ifidore  aulfi  en  parle  en  l’hiftoire  des  Goths, auec 
autres  modernes,  lefquels  s’acordans  enfemble  dienc 
qu’il  auint  ainfi  Encore  dit-on  que  comme  Aiaricalloit 
marchant  contre  Rome, ainfi  que  Chreflien,  bien  que 
furieux  &  cruel, au  deuant  de  lui  vint  Y n  moine  de  gran¬ 
de  autorité  &fainéfctvie,&  toutesfoïs  n’aefté  pofiibie 
de  falloir  de  quel  lieu  il  eftoit,  qui  ayant  audiance  d’A- 
laric,  i’afncnefta  &  confeillade  lailfer  ce  mauuais  pro¬ 
pos,  lui  difant  qu’il  le  fouuinfl  d’eftre  Cl  reftien  3  que 
pour  l’amour  de  Dieu  il  moderafl  fon  il  e  :  aufii  qu’iJ  ne 
deuoit  prendre  piaifir  à  voir  efpandre  tant  de  fang 
Chreftien,  veu  que  Rome  ne  l’auoit  en  rien  cfenfé. 
Auquel  Alaric  lefpondit :Tu  dois  faucir  homme  de 
Dieu,  que  ce  n’eR  point  de  ma  propre  volonté  que  ie 
vai  contre  Rome!  au  contraire  ie  t’afieure  qtiechaeun 
(  iour  il  me  vient  vn  homme  au  deuant  qui  m’y  con¬ 
traint  &.  in’e.  importune,  medifant  auance-toi, va  con¬ 
tre  Rome, delrruis-là  toute  entièrement, &  lanietsen 
defoiatio'n.  Dequoi  le  religieux  eftonné  neluiofaplus 
rep'.iquerrpar  ainfi  ce  Roy  fuiuit  fon  entreprife .l’ai  trou¬ 
ue  cela  eicrit  aux  Ai  nales  de  Ccnftantmople  :  de  for¬ 
te  qu’il  femble  que  cefleaduerfitr  de  Rome  foit  vne  (pe- 
ciaie  verge  de  Dieu  Paul  Orofe  l’aferme  aufli  difant  que 
tout  ainfi  que  Dieu  tira  Loth  de  Sodome, qu’il  auoit  dé¬ 
libéré  d’abifiticr;  auih  deliura-il  le  pape  Innocent  i. 
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qui  quelques  iours  au  parauant  le  fiege$  eftoit  forti  de-* 
hors  pour  aller  voir  l'Empereur  Honorius  qui  eftoit  à 
Rauenne  :  toutesfois  Platine  dit  que  cefte  aduerfîté  a- 
uint  à  Rome  au  temps  du  Pape  Zozime  mais  il  peut: 
eftre  qu’elle  commença  durant  la  papauté  de  rvn,&ie 
finit  au  temps  de  l’autre.  Sainét  Hierofme  eftoit  aufli  en 
ces  ans  là  hors  de  Rome,  8c  faifoit  penitence  és  deferts 
d’Egypte.  Èftant  donc  Rome  affiegee,  ou  les  Goths  8c 
Romains  firent  de  grâds  exploits  d’armesfLes  Romains 
tindrentfi  bien  que  la  famine  les  afiaillit,  en  forte  que 
fainéfc  Hierofme  dit  que  quand  la  ville  fut  prinfe,  il  s’y 
trouua  peu  de  prifonniers,  pource  que  la  famine  enra- 
gee  les  auoit  confommez  &  fait  mourir  quafi  tous,  iuf- 
ques  à  leur  faire  manger  des  viandes  infe<5les,&  que  l’vn 
mangeoit  l’autre  :  la  mere  ne  pardonnoit  pas  à  l’enfant 
qu’elle  nourrifioit,car  la  faim  la  cotraignoitd-e  le  remet¬ 
tre  en  fon  ventre,  d’où  il  eftoit  forti  peu  au  parauant^ 
Il  y  a  entre  les  auteurs  variété, en  quelle  forte  Rome  fut 
prinfe.  Procopie  Grec,  dit,  que  voyant  A  la  rie  fes  forces 
nefufireàla  prendre,  fe  détermina  de  l’auoir  par  trom¬ 
perie, parquoi  feignant  vouloir  leuer  le  fiege,fit  v ne  cer¬ 
taine  maniéré  de  treues,  &  enuoya  dans  Rome  trois 
cens  prifonniers  de  la  ville, qu’il  auoitpiatiqué  pendant 
leur  prifon,  8c  aufquels  il  fe  confioit,  leur  ayant  donné 
l’inftruétion  de  ce  qu’ils  auoyent  à  faire  par  le  moyen 
de  leur  promife  liberté  auec  grandes  promeHes  :  &  ve^ 
nu  le  temps  defigné,les  prifonniers  qui  eftoyeilt  en  li¬ 
berté  en  la  ville,  en  nombre  de  trois  cens,  prindrent 
Tvne  des  portes  malgré  les  gardes  d’icelle,  8c  y  entra  de¬ 
dans  Alaric  auec  fes  gens  en  grande  impetuoftté.  Au¬ 
tres  dient,que  par  le  commandement  &  induftrie  a  vne 
grande  dame  de  Rome,  cefte  porte  fut  mife  entre  les 
mains  des  Goths,  &  que  ce  quelle  en  fit  procédait  de 
la  pitié  qu’elle  auoit,  de  voir  foufrir  extremes  maux  aux 
pauures  gens  :  iugeant  en  foi-mefrne  que  les  ennemis 
ne  pourroyenttantfaire  de  mal  en  ia  ville,  quefaifoyent 
les  mefmes  Romains.  Il  y  en  a  d’autres  qui  dient  qu’elle 
fut  prinfe  à  force  d’armes,  ne  pouuant  plus  ceux  de  de¬ 
dans  refifter  contre  les  Goths. Mais  quoi  qu’il  en  foi t,i ls 
font  tous  d’acordqu’auparauant  que  perfonney  entraft, 
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le  Roy  Alarïc  fît  crier  fur  peine  de  la  mort  que  nul  de  Tes 
gens  fuft  fi  hardi  de  toucher  à  créature  viuante  de  ceux 
qui  s’enferoient  fuis  à  fauueté  dans  les  eglifes  ,  princi¬ 
palement  de  celles  de  fainét  Pierre  fainét  Paul,  ce  qui 
tut  obferué:tout  le  relie  de  la  ville  fut  Pacagé  &  pillé  :  & 
y  mourut  plufieurs  miliers  de  perfonnes,&  beaucoup 
qui  furent  prins  prifonniers  :  entre  lefquels  fut  la  fœur 
de  l’Empereur  nommee  Placide  laquelle  fut  prinfe  en 
la  puiflance  d’Attaulfevn  des  principaux  de  l’armee, 
&  parent  bien  prochain  d’Alaric  lequel  Attaulfe  quel¬ 
que  temps  apres ,  la  print  à  femme.  Leiour  enfuyuant, 
ils  fe  firent  entièrement  feigneurs  de  la  ville  :&  pour 
faire  plus  d’ignominie  à  l’empire  ,  &  pour  leur  pafle- 
temps  ,  les  foldats  firent  empereur  vn  nommé  Attale, 
&  le  menèrent  par  la  ville  en  habit  d’empereur ,  &  le  lé- 
demain,  le  firentferuir  en  cfclaue.Ainfidemeurerentles 
Gots  trois  ou  quatre  iours  dans  Rome:puis  ayant  mis  le 
feu  en  certains  endroits  de  la  ville  ,  en  fortirent  d’autre 
cofté.  Et  l’épereur  Honorius,  auec  ces  piteufes  nouuel- 
les  efioit  à  Rauene,sâs  fe  foucier  de  lamifere  en  laquelle 
eftoit  la  ville,dont  il  portoitle  titre  d’empereur.  C’efi:  la 
première  fois  que  Rome,  depuis  qu’elle  fut  en  fa  force, a 
eft é  foumife  au  pouuoir  des  eftrangers  ,  car  de  ce  que  les 
François  y  entrèrent  du  téps  de  Brenne ,  ie  n’en  fai  point 
de  conte,  pource  que  ce  fut  au  temps  que  Rome  ne  fai-, 
foit  que  cômencer ,  &  qu’elle  n’eftoit  pas  fi  forte  qu’elle 
a  depuis  eft  é.  Mais  apres  ce  temps  des  Goths  ,  la  ville  & 
empire  ont  toufiours  tourné  en  decadence,&  maintes 
autresfois  depuis,elle  a  efté  deftruite  &  affuiettie  ,  dont 
nous  en  conterons  brieuement  les  plus  notables  fuccez, 
afin  que  le  leéfeur  conoilfe  la  fragilité  des  régnés  & 
puiffances  mondaines  ,  &  comme  Rome  iadis  dame  des 
nations  vniuerfelles ,  à  efté  faite  ferue  &fuiettede  toute 
manière  de  gens.  Peu  de  iours  apres  qu’Alaric  fut  lorti 
de  Rome  ,  il  voulut  faire  voile  vers  Sicile  ,  mais  fortune 
le  repouila  en  Italie, &  mourut  à  Cofence  ville  de  Cala¬ 
bre  :  par  la  mort  duquel  les  Goths  efleurent  pour  leur 
Roy  ceft  Attaulfe  ,  qui  auoit  prins  à  femme  Placide  fille 
de  l’empeur  Theodofe  :  lequel  fe  voyant  Roy  ,  retourna 
à  Rome, en  intention  de  l'acheuer  de  ruiner  iufques  aux 
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fondemens,  lui  ofter  Ton  nom,  6c  la  dépeupler  entierê* 
ment:  ce  qu’il  euft  fait,  (îles  larmes  de  fa  femme  ne  s’y 
fulfent  entremeflees  par  interceflion.  Ces  chofes  execu- 
tees  auec  maintes  autres, les  Gots  fortirent  d’Italie:mais 
quarante  ans  apres  les  Vvandales,qui  font  auffi  peuples 
Septentrionaux  y  furuindrent,  fous  la  conduite  de  leur 
Roy, nommé  Genferic,  6c  entrèrent  en  Italie,  auec  force 
gens  d’Afrique,  fur  lefquels  iis  auoyent  dominé  :  6c  ve- 
nans  à  Rome, y  entrèrent  farts  aucune  refiftance,  pource 
queiâ  plus  grande  partie  des  habitans  s'en  eftoitfuye:Là 
dedas  demeurèrent  les  Vvandales,  6c  leur  Roy  Genferic 
paiTcfpace  de  quatre  iours, pendant  lequel  temps,  ils  la 
p  ilèrent  &  facagerent,  puis  mirent  le  feu  dedans  en  plu- 
fleurs  endroits.  Vingtfeptans  enfuyuans  la  prinfe  faite 
par  Ici  Vvandales,qui  fut  en  toutfeptatedeux  ans,  apres 
que  les  Gots  y  effoyent  entrés  fous  Alaric,leRoy  des  E- 
rules  &  des  T ôringues  nômé  Odoacre,vint  auec  grande 
puiifance  contre  la  ville  deRome:quoi  voyans  les  ci¬ 
toyens,  &  qu’il  nepouuoyent  refifterà  fi  grande  force 
fortirent  dehors, &  le  recementamiablcment  6c  en  paix: 
fl  que, Te  faifant  nommer  Roy  de  Rome,  il  y  régna  par 
quatorze  ans.  Depuis  venant  Zenon  à  fucceacr  à  l’em¬ 
pire,  enuoyade  Conflantinople,où  il  demeuroit,Theo- 
doric  Roy  des  Gots,  qui  en  ce  temps  effoyent  amis  de 
l’empire  Romain:  &  vint  Theodoric  contie  Odoacre 
auecgrofle  armee  pour  recouurer  Rome.:  ce  qu’il  lit,  & 
ayant  viéfoire  contre  Odoacre,  le  cbafîanon  feulement 
deRome,maisaufîidetoute  l’Italie  :6c  print  pour  lui  le 
nom  &  le  royaume, &s’en  fit  Seigneur  par  l’elpace  de 
tréce  ans  en  paix, &  fans  contreditdui  mort,  fon  fils  Ata- 
laricy  régna  encore  huit  ou  dix  ans  auec  fa  femme  A- 
xnalafonte. Depuis  6c  apres  quelques  trauaux  de  guerre, 
ayant  Iuff  inian  fuccedé  à  l’empire,  les  Gots  retournerét 
derechef  en  Italie,  fous  l’enfeigne  de  leur  treferuel  Roy 
Totile,  cftans  Bellifaire  6c  Narfes  hommes  trefexcel- 
ies,6c  de  fupreme  valeur  en  armes,  6c  capitaines  en  Ita¬ 
lie  pour  l’Empereur  luftinian,  lefquels  veinquirent  les 
Gots  par  diuerfesfois,  en  l’an  de  nofue  Seigneur  ,  cinq 
cens  oéfante.CeTotile  apres auolr  par  plufieurs  fois  af- 
liegé  Rome:6c  en  maintes  cruelles  batailles, finalement 
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par  la  trahifon  de  quelques  vns  qui  eltoyent  dedans  ,  il 
l’obtint:  eftant  Pelagè  fouuerain  euefque,  qui  fut  trouué 
dedans:par  les  larmes  6c  prières  duquel, tut  efmeu  To- 
tile  à  faire  modérer  l’occilion  &  cruauté  dontfes  gens 
vfoyenr  enuers  le  peuple. Cela  fait ,  le  cruel  Rey  enuoya 
fcs  ambaffadeurs  demander  paix  àluftinian ,  6c  pource 
qu’il  ne  lui  acorda  liberalemét,  ains  le  remettoit  à  Belli- 
faire,  qui  lorseftoit  capitaine  général  en  Italie  contre 
lui, en  fut  grandement  defpité,  a  caufe  dequoi  il  exécuta 
ce  qu’il  auoit  mandé  à  l’Empereur, qui  lui  refufoit  fa  de¬ 
manderai- il  dçftruifuquafi  entièrement  la  ville  ,  6e  ne 
relia  pas  feulement  la  tierce  partie  des  mursùl  fit  brufler 
le  Capitole  6c  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  voire  tout 
ce  qu’il  peut,  commandant  auxbabitans  de  vuider  de¬ 
hors.  De  fait,  apres  les  auoir  diuifez  en  plufieurs  villes 
circonuoifineSjil  emmena  quand  &  lui  plufieurs  des  fe- 
nateurs, 6c  des  plus  aparens  de  Rome,  laifiant  la  ville  du 
tout  inhabitée  :  6c  les  plus  beaux  &  fomptueux  édifices, 
entièrement  delolez  :  6c  en  fut  telle  la  ruine  &  deftru~ 
dion  ,  qu’onque  puis  on  ne  la  peut  remettre  en  fa  pre- 
'  miereforme:encore  que  Bellifaire  (apres  y  auoir  entré) 
reparaît  grande  partie  des  murs  &  des  logis ,  6c  donnait 
aide  aux  princes  Romains, fortifiant  leur  ville  au  mieux 
qu’il  pouuoit,  6c  faifant  retourner  en  Italie  les  habitans 
difperfez  aux  lieux  voifins  pour  y  demeurer  de  nou- 
ueau.-auffi  fut  Rome  tellemët  reparee,  qu’elle  efioit  for¬ 
te  allez  pour  relîlter  à  la  fécondé  fois  ,  que  T otile  y  re¬ 
tourna  mettre  le  fiege  :  Mais  pource  qu’au  partir  que 
Bellifaire  fit  d’Italie  ,il  auoit  emporté  quad  6c  lui  le  cou- 
|  rage  ,  par  lequel  ils  eltoyent  efforcez  de  fe  défendre  ,  y 
furuenant  Totile  pour  la  fécondé  fois,  il  la  print ,  vfant 
neantmoins  d’efets  contraires  aux  premiers  :  car  au  lieu 

Ide  la  deltruire,ilfe  trauailla  delà  reltaurer  en  ce  qu’il  l’a- 
uoit  ruinee,  6c  y  fit  retourner  les  çitoyés,qui  s’en  eftoyét 
fuis,aufquels  il  fit  grand  chere, 6c  bien  venue.  Quelques 
auteurs  dient,que  la  caufe  de  celte  mutation  procéda  de 
ce  qu’il  auoit  enuoyé  en  France  demander  en  mariage 
i'  vne  des  filles  du  Roy  ,  qui  lui  fit  refponce  qu’il  ne  la  lui 
vouloit  point  donnerpourne  lerecognoiltreRoy  d’Ita- 
lie:car  s’il  en  eult  elté  Roy, il  ne  i’eult  pas  dellruite  ,  ains 
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fe  fuft  eforcé  de  la  maintenir  en  Tes  droits.  Autres  afer- 
ment  que  fe  repentant  de  fa  cruauté  pafiee,il  auoit  voiié 
à  Sainél  Pierre  &  S.  Paul  de  reftaurerRome  ;  mais  quoi 
qu’il  en  foit,il  en  auint  ainfi,  &:  fut  cefte  la  derniere  tois 
que  les  Gots  entrèrent  en  Rome  :  laquelle  ils  perdirent 
bien  toft  apres,  eftans  vemcuspar  l’excellent  Narfes, 
capitaine  de  l’Empereur  Iuftinian  ,  qui  les  ietta  totale¬ 
ment  d’Italie ,  où  onques  puis  ils  ne  Centrèrent.  Toute¬ 
fois  il  monftrerentaux  autres  nations  ,  que  Rome  pou- 
uoit  eftre  veincue  &  prinfe:Car  peu  apres  les  Longo- 
bards  furuiendrent  en  Italie  lefquels  fe  faifansfeigneurs 
de  la  Gaule  Cifalpine  ,  qui  à  leur  ocafion  eft  mainte¬ 
nant  nommee  Lombardie  ,  trois  ans  apres  la  ruine  de 
Totile  vindrentlous  le  Roy  Clouis  ,  &  tindrentle  fiege 
deuantRome  ,  faifans  de  grands  dommages  aux  lieux 
circonuoifins ,  encore  qu’ils  ne  prinfient  la  ville.  Quel- 
que  temps  apres  ,&  viuant  le  pape  Grégoire  troifieme, 
Liutfrande  leur  Roy  l’afïiegea  pareillement  :  &  eftant 
près  de  la  prendre, il  en  lailla  l’entreprinfe  ,  à  la  priere  de 
Charles  Martel.  Depuis  lequel  &enl’anfept  cens  cin¬ 
quante  deux,  vn  autre  Roy  de  ces  Longobards  ,  nommé 
Attaulfe,l’aftiegea  encore ,  au  temps  du  pape  Eftiene  fé¬ 
cond  :&  combien  qu’il  n’entraft  en  la  ville,  fi  fit  il  aux 
«nuirons  laplus  cruelle  enuahie  qui euft  efté  depuis  le 
temps  de  Totile  ,ne  que  lui  mefmeeuft  faite.  Et  fi  Pépin 
Roy  de  France  ,&  pere  du  grand  Charlemagne  ,  n’y  fuit 
allé  au  feeours  ,  certainement  ils  fulfent  entrez  dedans, 
&  l’eufTent  entièrement  deftruite ,  ainfi  qu’ils  auoyent 
défia  commencé  par  dehors.  Cefte  calamité  paflee, 
Rome  eut  quelque  refpit  par  la  faueur  de  Charlemagne, 
&aufli  pource  que  l’empire  palfaen  Occident. Toute¬ 
fois  par  fucceftion  de  temps,  &  en  l’an  de  noftre  Sei¬ 
gneur  8  3  3  .eftant  pape  ,  Grégoire  quatrième  ,  &  Empe- 
reur,Louys,les  Mores  ,  Sai  razins  difciples  de  Mahom- 
mec,auec  gros  exercice  defeendirent,  en  Italie  :  &  ayans 
deftruit  Cencelles  (  à  prefent  nommee  vieille  ville) 
allèrent  contre  Rome  qu’ils  aflîegerent,  Sc  la  prindrent, 
profanans  le  temple  de  fainét  Pierre  :  puis  ayans  fait 
maintes  ignominiens,&  bruflé  tout  ce  qu’ils  peurent,re- 
tournerét  en  leurs  nauires,  chargez  de  plufieurs  prifon- 
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iiiers,proyes,  &  defpouïlles.  Rome  ayant  enduré  toutes 
ces  infortunes, Grégoire  feptieme  vint  à  fucceder  au  pô- 
tificat,  qui  eut  de  grandes  guerres  contre  Henri  Empe¬ 
reur  d’ Allemagne  :  Iaquel  pourfuvuant  fa  haine  amena 
fes  gens  deuât  Rome, en  lequelle  il  alhegea  le  pape:mais 
les  Romains  fe  défendirent  courageufement,  &  lui  refi- 
flerent ,  auec  telle  obftination  ,que  le  fiege  dura  long 
temps. Toutefois  en  vne  bataille  qui  fe  fit,ii  print  la  vil-  . 
le, au  moyen  dequoi  le  pape  fe  retira  au  chafteau  de  faint 
Ange, auquel  lieu  eftantalfiegé,  il  eut  pour  fe  cours  grad 
nombre  de  Normans  ,  &  voyant  l’Empereur  qu’il  ne  les 
pouuoit  bonnement  atendre,  il  deftruifit  premièrement 
plulieurs  édifices  de  Rome  ,  puis  s’en  partit  laiflant  en  la 
ville  la  plus  grand’  partde  fon  armee  ,  pour  la  défendre 
au.ee  quelques  Romains  ,  qui  eftoyent  de  la  faflion. 
Eflans  donc  les  Normans  arrimez  auec  quelques  autres 
du  parti  du  pape, ils  entrèrent  en  la  ville  ,  ou  les  deux  ar¬ 
mées  combatirent  enfemble  par  plufieùrs  fois  :  &  en  fut 
tel  le  dommage  quelaville  receuoit  de  chacun  codé, 
que  la  plus  grande  part  en  fut  bruliee  :  car  par  efpecial 
tout  ce  que  ies  Normans  pouuoyent  atraper  de  leurs  en¬ 
nemis,  fullcnt  maifons  ou  autreschofes  ,  il  eftoit  bru  fié', 
abatu,& mis  parterre  Le  Capitole, mefme, qui  auoitefté 
refait  de  nouueau  ,&oùlesgens  dé  l’Empereur  Henri 
s’eftovent  fortifiez  ,  fut  de  rechef  bruflé.  Finalement  les 
Normans, &  la  partie  du  pape,  furent  victorieux  ,  eftant 
Rome  tellement  ruinee  &  defolee,qn’onques  depuis  el¬ 
le  ne  fut  reftauree,ni  ne  feraîamais  en  fon  premier  eftat. 
Ceux  qui  en  ont  eferit  aferment  que  Totile  ,  ni  jamais 
aucune  autre  nation, ni  firent  onque  fi  grand  dommage, 
qui  foit  à  comparer  à  celui  qu’elle  receut  pour  lors. 
Qu.’ il  foit  vrai ,  on  y  voit  pour  le  iourd’hui  des  vignes, 
des  iardins  ,  St  autres  places  vuides  ,  ou  il  y  auoit  en  ce 
temps  là  des  eglifes ,  &  autres  chofes  fort  notables  ,  ia 
grande  ruine  defc]uelles,  eft  auenue  en  l’an  mil  octante 
deux.  Partant  quiconque  confiderera  bien  ces  infor¬ 
tunes,  trouuera  qu’il  n’y  aquafi  nation  au  monde  ,  ayant 
iadis  efté  fuiete  à  Rome,  qui  ne  foit  venue  en  diuers 
temps  lafacager.  Et  pour  dernier  exemple  en  notre 
temps  ,  à  caufe  de  nos  peehez  >  8c  particulièrement 
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de  ceux  qui  habitoyetrt  leans ,  l’exercite  Impérial ,  qui 
eftoit  des  Efpagnois  &  Allemans  par  fccret  iugemtnt  de 
Dieu, s’en  ailadeuant  celle  ville  qui  fut  prife  &  facagee: 
&pour  ce  qu’au  premieralTaut,feu  Charles, duc  de  Bour¬ 
bon, prince  François, &  l’vn  des  plus  braues  hommes  de 
fontéps,  qui  pour  lors  eftoit  capitaine  general  de  i’Em 
pereur,y  fut  tué  ;  eftans  les” foldats  en  liberté  ,  ils  firent 
des  cruautés  énormes: voire  toutes  celles  qu’on  pouuoit 
penfer, excepté  de  mettre  le  feu  aux  eglifes.  Ce  qui  pro- 
ceda(comme  il  eft  à  prefumerjpar  Jaiuftice  de  Dieu, en¬ 
core  que  les  exécuteurs  d’icelle  ne  fufient  fans  grand 
peché:caril  eft  befoin  qu’il  viene  fcandale ,  mais  mal¬ 
heur  à  qui  le  commettra» 


L'excellence  &  les  louanges  dutrauail:&  dommage 
cju  engendre  oifmetê 


C  H  A  P. 


x  x  ï  y. 


NOusauons  parla  loi  &  commandement  de  Dieu, 
qu’f  faut  trauailler  en  cemonde:car  le  premier  ho¬ 
me, ayant  entrai  nt  le  commandement  de  Dieu,  fut  chaf- 
fé  de  Paradis  terreftre.  &  la  terre  lui  fut  baillee  pour  en 


jouir,  àlacharge  neammoins  de  la  labourer  en  conti¬ 


nuel  trauail, qui  ne  lui  fur  peint  limité  à  temps, ains  tant 
qu’il  viuroit  :  &  encore  nonfeuîementau  premier  hom¬ 
me,  mais  auih  à  toute  fapofterité.  Et  toutefois  encore 
que  par  la  fainte  efenture  ce  trauail  foitdepné  à  l’hom¬ 
me  pour  penitence,fi  eft-il  propre  medecine  pour  re¬ 
médier  au  mai  pafié  :  pour  ce  que  par  fon  trauail  on  viqt 
à  regagner  ce  qui  a  efté  perdu  en  mangeant  :&  de  tant 
plus  (bien  que  ce  fuft  pour  chaftiment)  que  Dieu  n’a 
point  commandé  chofe  qui  ne  fuft  bonne  de  foi ,  telle¬ 
ment  qu’il  a  donné  à  l’homme  le  trauail  pour  iouïrde  la 
terre:! o b  dit  que  l’homme  eft  né  pour  trauailler.  Voyez 
noftre  Sauueur  &  Rédempteur  Iefus  Chrift  ,  qui  à 
l’exemple  de  nous  tous ,  a  trauaillé  continuellement  en 
pénible  exercice  iufques  àla  mort.  En  vne  de  fes  para¬ 
boles  il  reprent  &  blafmeles  vierges  qui  dorment,  & 
font  oifiues  parmi  la  place, &.fauorife  celles  qui  uauail- 
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lent ,  difant  en  vn  autre  palfage  :  Venez  vous  qui  elles 
chargez,  8c  ie  vous  foulagerai:  Si  nous  nous  mettons 
alire  ,  nous  trouuerons  que  les  anciens  fainéls  ont  tou- 
fiours  employé  le  temps  ren  continuels  exercices  &  la¬ 
beurs.  Qui  plus  eft  ,  le  trauail  eft  non  feul.emerrt  falu- 
taire  à  lame  ,  mais  fain  aulli  au  corps  ,  car  il  le  rend  agi¬ 
le  ,  difpos  ,  8c  fort  :  il  accroift  les  bons  efprits  ,  8c  con- 
fume  les  mauuaifes  humeurs.  Et  quant  à  l’ame,  il  lui 
ofte  l’ocafion  de  mal  faire  ,  la  deftournant  des  mauuai- 
1  fes  penfees.  Cela  eft  certain  que  iamais  de  chofe  de 
grande  confequence  nefortitbon  efet  fans  peine  :&  fi 
les  ailes  qu’on  obtient  moyenant  la  peine  en  femblent 
meilleurs.  Qui  prend  le  trauail ,  prend  aufti  le  repos, 
poureequ’à  l’homme  las  ,  toutes  chofes  font  douces  &c 
agréables  :  le  manger  lui  eft  fauoureux  ,  le  dormir  lui 
|  eft  facile,  &  fi  reçoit  tous  autres  plaifirs  en  ÿonne  afe- 
élion.  A  celui  qti  ne  fe  trauaille  &  ne  felafte ,  le  repos 
ne  peut  donner  parfait  contentement.  Or  le  trauail 
rend  l’homme  diferet ,  efueillé,bien  auifé  8c  fige, toutes 
;  bonnes  chofes  en  procèdent.  C’eft  trauail  qui  rend  ha- 
I  bille  l’homme  ,  lui  fait  des  logis  pour  demeurer ,  voyes 
pour  cheminer ,  nauires  pour  nauiger  ,  armes  pour  fe 
defendre  :  bref ,  les  biens  qui  en  vienent  font  innu- 
merables.  Par  trauail ,  les  terres  fteriles  font  faites  fru- 
étueufes  8c  abondantes  :  à  celles  qui  font  feches  ,  il 
donne  de  l’eau  ,  ouurantle  ventre  de  la  terre  par  où  paf- 
fe  l’humeur  :  il  haufic  la  terre  où  il  en  eft  befoin  8c  ubaif- 
fe  les  montagnes  qui  nous  empefehent  :  il  fait  contour¬ 
ner  les  fleuues  droits,,&  couler  par  terres  feches  8c  fans 
eau  ,  &  fi  a  puifiance  d’orner  8c  farder  nature  ,  8c  la 
contraint  quelquefois  d’engendrer  ce  qu’elle  ne  feroit 
de  fa  propre  tolonté  :  il  apriuoife  les  belles  furieufes: 

'  il  rend  les  efprits  des  hommes  prompts  8c  fubtils ,  8c 
pareillement  les  autres  fentimens  8c  puitïances  del’hô- 
me:chacun  qui  s’employe  fait  quel  grand  guerdon  s’ob- 
I  tient  par  trauail.  Dieu  n’a  voulu  que  les  liens  paruinf- 
y  fent  au  ciel  fans  peine.  Si  les  fomptueux  édifices, les 
I  grands  palais  ,  8c  les  villes  peuplées  te  femblent  gran¬ 
des  chofes  ,  fâche  que  c’eft  du  labeur  ,  8c  de  la  fueur  de 
tes  predecefleurs.  Si  pareillement  les  arts  8c  fciences  te 
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contentent, fouuiene  toi  que  c’eft  le  fpi  rituel  trauail  des 
dodes  hommes  du  temps  paflé  ,  quand  tu  verras  de  ' 
beaux  champs  ,  jardins  deledables  ,  &  vignes  acou- 
flrees ,  fois  leur  delà  procéder  de  l’œuure  du  trauail: 
pource  qu’pifiue.té  ne  fait  rien  faire,a.ins  pluftoft  desfait 
les  choies  faites,  par  trauail  les  hommes  ateignent  à. ce¬ 
lle  grande &;  notable  renommee.  C’eft  ce  qui  afait  Pa¬ 
ges  j  Platon  ,  Arihote  ,  Pitagoras  ,  &  le  relie  de  tous  les 
hommes  dodes ,  qui  ne  ceUerent  onques  de  trauaillejr 
leurs  corps  &  leurs  efprits  eftudians  ,  efcriuans  ,  enfei- 
gnans,difputans  ,  ne  fe  foucians  de  dormir,  de  manger, 
ni  de  veftir  leurs  corps:  de  encore  quand  ils  en  pren.oy  et, 
illeur  efloitde  beaucoup  plus  faiioureux  qu’aux  Joilifs 
de  pardieux  gloutons.  Qui  eft  ce  qui  fit  Hercules  tant 
illuftre,&  renommé, linon  fps  douze  trauaux:Q_ui  ell-ce 
qui  a  rendu  tant  fameux  Alexandre  le  Grand  ,  Iules  Ce- 
far,&  tous  ces  excellens  Rois  &  capitaines, linon  l’exer¬ 
cice  &  le  trauail  ?  Et  au  contraire  Sardanapale  &  autres 
femblables  princes  lafcifs  &  ocieux  ,  ont  elle  ruinez  &c 
opreffez,&  font  morts  infames.Par  là  on  peutaifément 
conoillre  que  li  le  trauail  elloit  oftédu  monde  ,  tout  fe- 
roit  anéanti  :  les  ofices  tomberoyent  en  decadence  :  les 
arts  mécaniques, les  lettres, les  eftudes, les  biens, les  fou- 
Uenancesjla  iuftice,les  loix,la  paix ,  ne  pourroyent  ellre 
fi^jftenues  fans  le  trauail.  Toutes  les  vertus  fe  tienent 
par  ion  moyen, &  fanslui  nefe  peuuent  exercer  :  pource 
que  celui  qui  veut  adminiftrer  îuflfce,doit  trauailler.  , 
Pour  conclufion, nulle  vertu  ne  fe  peut  mettre  en  œuure 
fans  trauail.  C’eft  pourquoi  Hefiode  dit  qu’il  fautaque- 
rir  la  vertu  par  fueqr.  Si  nous  voulons  exadement  con¬ 
templer  toutes  les  chofes  que  Dieu  a  créé,  nous  trou- 
uerons  que  de  tant  plus  elles  font  parfaites  en  vn  certain 
moyen  ,  tant  plus  pouuons  nous  dire  qu’il  leur  adonné 
grand  trauail.  Voyons  pour  les  fuperieurs  :  le  Soleil  fe 
meut  continuellemenf.la  Lune  n’eft  iamais  arreftee  :  les 
fieux  &  les  planettes  ontefté  ,  font  &  feront  toujours 
en  continuel  mouuement  :  le  feu  ne  fepeut  tenir  fans 
faire  quelque  . operation:  l’air  va  toufiours  d’vne  part  ou 
4’autre. Des  parties  bafles, l’eau,  les  fonteines  ,  les  riuie- 
fes  Suent  incefTammait,&  la  mer  fe  meut  fans  edfe.  De 
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la  terre  ,  bien  qu’elle  Toit  immobile,  (  car  il  le  faut  &  eft 
necdlaire,afin  que  les  hommes  puiftent  aller  &  venir  fur 
elle  &  s’y  repofer  )  toutefois  elle  n’eft:  iamais  en  repos: 
ains  produit  continuellement  herbes,  arbres  &  plantes, 
comme  celle  qui  eft  tenue  de  maintenir  &  nourrir  tant 
d’hommes  &  de  belles.  Par  ainh  donc  ,  fi  nous  mettons 
toutes  ces  chofes  en  confideration ,  nous  trouuerons 
I  que  nature  n’eft  ententiue  à  autre  chofe  qu’au  continuel 
trauail ,  pour  créer ,  former  ,  faire ,  desfaire  ,  produire, 
corrompre  ,  altérer  ,  organizer  &  befongner  ,fans  s’ar- 
refter  ni  repofer  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Que  ce 
Ijj  que  ie  di  foit  vrai  ,  les  fages  philofophes  du  temps  pafi'é 
||  Je  donnent  à  entendre  ,  quand  iamais  ils  n'ont  efté  las 
de  louer  le  trauail  &  exercice  corporel,  Virgile  dit  que 
le  labeur  côtjnuel  furmonte  toutes  chofes. Horace  en  fes 
Satyres ,  dit  que  Dieu  n’a  rien  donné  aux  hommes  finon 
auec  peine  &  labeur.  Euripide  dit  que  le  trauail  eft  pere 
de  renommee  :  que  Dieu  aide  à  celui  qui  trauaille  :  que 
le  voyage  de  vertu  fe  fait  par  le  trauail  :  &  que  fans  ice- 
luiiln’y  a  renommee, louange  ,  ni  bonne  auanture.  Me- 
i  nandre  eferit ,  fageraent  ,  que  l’homme  fain  qui  eft 
I  *>ifif ,  eft  de  pire  condition  que  celui  qui  a  la  fleure.  La 
r  fenrence  de  Democrite  me  femble  fort  fpirituelle:quâd 
il  difoijt,  le  labeur  volontairement  prins  ne  donne  point 
?!  de  peine  aux  forcez.  Hermicon  enquis  de  qui  il  auoit 
apris  la  fcience  qu’il  auoit ,  refpondit  de  trauail  &  d’ex- 
f|  perience.i  C’elloitla  fentence  du  grand  Pitagoras  ,  que 
l’homme  deuoit  eftire  bonne  vie  ,  &  l’executtr  entra- 
|  uail ,  qui  rend  la  eouftume  douce  &  aifee.  Salomon  dit 
aulli  que  le  pareffeux  doit  prendre  exemple  aux  for- 
||  rpis.  S’il  mefaloit  raconter  les  exemples  de  tous  ceux 
quionttrauaillé,  icn’aurois  iamais  fait.  Il  fufira  donc 
de  direqu’onques  homme  ne  fut  illuftre  par  armes  ,  par 
lettres  ,  par  exemple  de  bonne  vie, ni  encores  par  autres 
J  arcs  ,  fans  fe  trauailler  grandement ,  &  qu’à  la  vérité  ia- 
;  mais  gens  ocieux  ne  furent  grands  ,  ni  conus  ,  &  li  d’a- 
uanture  quelqu’vn  eftant  né  grand  ,  a  vefeu  oifif ,  il  eft 
|l  certain  que  par  oifiueté  fon  eftat  a  efté  ruine, ou  il  a  per¬ 
du  fon  renom,  fa  vie, ou  fon  repos,  eftant  la  perte  le  vray 
fruit  de  pareftc,par  laquelle  les  vices  fe  multiplient,  co- 

i  z 


iji  DeTrauail 

me  letefmoignereclefiaftique,  difant  oifiuete'  enfeigné 
beaucoup  de  malices.  Audi  Ouide  aferme  que  Cupide 
n’a  de  force  finon  fur  les  oififs,  &  à  bon  droit:car  en  oifi- 
ueté  fe  fongent  les  malices,  s’muentent  les  trahifons  ,  ôc 
s’exécutent  les  pechez. Ezecbiel  nombre  oifiueté,  entre 
Jes  iniqiiitez,ppur  lefquelle-s  Sodomefut  deftruite  C^uât 
à  moi  te  ne  fai  chofe  quelconque  qui  ne  foit  ruinee  par 
Oifiueté  quand  elle  s’y  fourre.  Nous  voyons  du  feu  s’il 
n’eft  entretenu,qu’incontinent  ils’efteint:  l’air  pareille- 
ment  veut  eftrç  toufiours  mouuant:&  s’il  eft  enfermé  & 
retenu  il  fe  corrompt  :  l’eau  retenue  en  lieu  ou  elle  ne 
puifte  courir  fe  gafte  &  putréfié. Si  la  terre  n’eft:  labouree 
&  ouuerte  ,  elle  ne  peut  produire  que  ronces  ,  efpines, 
chardons  &  autres  herbes  inutiles.  Nous  voyons  euidë- 
ment  que  l’or  n’eftant  mis  en  œuurerni  efclarcfine  mon- 
ftre  fa  beauté, &  le  fer  &  autres  métaux  s’enrouillent ,  fi 
pn  ne  les  fait  feruir.  Les  protiinces  &  terres  nô  habitées 
ni  labourees ,  font  peftilentieufes  &  fterileside  maniéré 
qu’il  fenible  que  l\fage  les  purge  &  gueriffe.  Les  mai- 
fions  &  logis  s’ils  ne  font  habitez  fe  gaftent  &  ruinét.Les 
chemins  nô  vifitez  fe  referment  &  referrent  :  au  moyen 
fiequoi  on  peut  conoiftre  que  les  chofes  qui  ne  font  em¬ 
ployées  &  mifes  en  labeur  fe  desfont  &  perdent  :  voire 
iufqu’aux  efprivs  des  hommes  ,  s’ils  ne  s’exercent  ils  de¬ 
meurent  parefleux,&  l’ame  &  le  cœur  fe  confument  :  Jes 
forces  du  corps  s’en  afoiblifient,  &  s’en  trouuer  flaques. 
N’aî-ie  pas  dit  par  ci-deuant  que  le  trauail  rend  i’bom- 
rne  agik-°&  difpos,&:  maintenant  ie  di  que  par  le  côtrai- 
re,oiüueté  g?fte  la  côplexion ,  corrompt  les  bonnes  hu¬ 
meurs  &  les  mauuaifes  vienent  à  maiftrifier.  Galen  dit 
qu’il  eft  impoftible  que  l’homme  fe  puiife  tenir  fain  s’il 
ne trauaille.Auicenne  tient  lamefme opinion, auec  Cor 
neille  Celle,  &  autres  excellens  médecins.  Les  cheuaux 
&  relies  maniérés  de  belles  ,en  les  tenant  oififs  deuie- 
nent  inutiles. Les  nauires  qu’on  tient  arrefteesaux  ports 
&  havres  fe  pourrilfent ,  &  en  nauigeant  fe  conferuent, 
Les  gens  de  guerre  s’aneantiflent  quand  on  les  tient  en 
repos.  Encore  dit-on  quei’oifiueté  d’Annibal  en  Ca- 
pnë  fut  caufe  ,  que  les  Romains  eurent  viéloire  fur  lui. 
|1  eft  auis  aux  pare  lieux  que  toutes  chofes  donnent 
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j>eine.  Celai  qui  marche  Je  mieux  en  guerre,  combat  à 
plus  grande  feureté ,  mais  à  celui  qui  s’arrefte  en  vn  heu 
auienc  plus  d’inconuenient,  &  le  Soleil  le  brufle  d'aüan^ 
tage.  Audi  nous  voyôns  que  l’archet  ne  tiie  à  foifeau 
volant ,  comme  à  l’arrefté.  Lort  voit  encore  ordinaire» 
mantqueles  voix  &  les  inftrümetts  qui  ne  lont  mis  en 
j  œuure,  fe  diminuent ,  &  deuienent  euroiiez  Sc  difcor- 
dans  :  &  aü  contraire  ,  l’vfage  les  afine,  acorde ,  Sc  adou¬ 
cit.  1 1  y  a  quelque  lorte  de  vins  qui  veulent  eftre  remuez 
Sc  maniez  pour  les  cdnferuèr  &  rendre  meilleurs.  Les 
pierres  precieufeS  fi  elles  ne  font  polies  Sc  fardées  ne 
monftrent  point  leur  beau  luftre  *  mais  acouftrees  Sc 
|  mifes  en  ceuufe  on  void  leur  perfe&ion  :  voire  iufqües 
au  fer  mefmé,que  plus  il  eft  employé  ,  plus  eft  refplen- 
;  didfant  &  clair.  Entre  les  befteS  brutes,celles  qui  plus 
portent  de  peine  font  plus  eftimées  des  hommes.  Lon 
pourrait  en  ceft  endroit  amener  tant  d’autoritez  de  poè¬ 
tes  &  pnilofophes  qüi  blafment  oifiueté  ,  que  par  le  mo¬ 
yen  d’icelles  oit  pourroit  acomplir  ce  qui  defaut  à  ren- 
!  dre  parfait  cédé  rëmonftrancé.  Les  faints  la  inaudif-ï 
Ifcnt,  les  philofophe*  là  condamnent ,  Ouidè  j  Platon* 
j  Horace  ,  Claudiart  ,  Virgile  >  &  tous  les  aùtres  pôetes 
i  chantent  contre  elle:  toutes  les  hifloires  font  pleines 
des  maux  qui  en  deriuent.  Platon  St  Âriftote  condam- 
nans  oifiueté  ,  exaltent  fort  l’art  qui  fe  homme  Gimna- 
ftice,par  lequel  toutes  les  chofes  necedaires  à  la  guer¬ 
re  font  enfeignees.  L’Empereur  Adrian  aüoit  efleüé  ëc 
nourri  vn  nommé  Türbe  trefdiligent  Sc  labourieüxné- 
gociateur  :  vn  iour  l’empereur  voyant  qu’a  lon  aùi$cé 
Turbetrauailloit  trop  ,  il  lui  dit  qu’il  nefetuaft  pas  SC 
qu’il  euft  plus  de  foin  de  fa  fanté  :  auquel  Turbe  refpon- 
dit, môfeignéur, l’homme  nourri, élleué,  Sc  fauorifé  d  vtl 
empereur, doit  mourir  fur  les  pieds  en  tràiiâillat.  Quin¬ 
te  Curfe  recite  que  les  maladies  d’oifiuëté  ,-fe  guerifleht 
!  partrauail.  Les  Romains auoÿent  acouftumécommtii- 
î  cer  Je  iour  à  minuit, afin  qu’à  l’aparitioh  &  '(ortie  du  So¬ 
leil  ils  commençalfenttous  à  trauailler,  &  qu’il  leur  füff 
auis  que  défia  la  moitié  du  iour  fuft  pafiee  fans  auoif 
rien  fait.  Vn  Romain  perfuadôit  au  Sénat  qu’on  né 
deftruifift  point  Carthage ,  afin  qüe  les  Romains  deue- 
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ftans  afleurez par  la  defe&uofité  d’icelle,  nedeuinfent 
oileux.  A  ce  propos  Scipion  Nafique,  voyant  que  quel¬ 
ques  vns  diloyent  Rome  eftre  en  feureté  ,  puis  que  Car¬ 
thage  eftoit  defolee  ,  &  Grece  facagee  :  il  leur  dit ,  mais 
au  contraire ,  nous  fommes  maintenant  en  plus  grand 
péril,  d’autant  que  nous  ne  doutons  plus  perfonne.  Par 
là  ceft  excellent  homme  voulait  inferer  oihueté  eftre 
caufe  de  plus  grand  péril  que  la  guerre, ni  les  voihns  en- 
nemis:&  que  la  peur  afleure  d’auantage,  que  d’eftre  fans 
pen(ement:auquel  propos  de  Scipion, nous  auons  le  cô- 
mun  prouerbe  :  Il  vaut  mieux  perdre  que  chommer.  A- 
pulee  dit  ,que  rien  ne  lui  fcmbloit  plus  loliable  que  les 
efcrimeurs ,  qui  auoyent  oihueté  en  telle  abomination, 
que  les  maiftres  lie  donnoyent  iamais  à  manger  à  leurs 
dilciples,  qu’ils  n’eufl'ent  premieremêt  fait  quelque  ver¬ 
tueux  exercice,  A  ce  mefme  propos  Cicéron  recite  ,  que 
les  hommes  eftoyent  véritablement  nez  à  bonnes  ope¬ 
rations:  dequoi  noftre  ame  nous  eft  argument  fu filant, 
car  iamais  n’eftarreftee.  Le  renommé  Draco  législateur 
d’ Athènes, entre  les  plus  notables  loix  qu’il  donna, &  di¬ 
gnes  de  plus  grade  loiiange,  c’cft  qu’il  puniftoit  de  mort 
Ceux  qui  eftoyent  trouvez  oihfs  ,  ou  qui  s’en  alloyent  à. 
leur  plaifir,& pafte-temps.Il  eft  bien  à  prefupofer,  com¬ 
bien  le  trauail  eftoit  en  eftime  entiers  les  Gentils  :veu 
qu’ils  en  auoyent  trois  Idoles ,  l’vne  nommee  Strenua, 
c’eft:  à  dire  dextérité  :  la  fécondé  Agenoria ,  qui  hgnihe 
virilité  :  la  tierce  Stimula ,  qui  vaut  autant  qu’efgurllon 
d’honneur, ou  de  vertu:  ainli  leur  eftoitle  trauail  firccô-- 
mandé  qu’ils  en  formoyent  des  Idees  en  l’eternité.  Mais 
afin  de  ne  trop  nous  arrefter  à  l’opinion  des  Gentils  ,  ve¬ 
nons  à  lafainte  Efcriture ,  qui  ne  nous  oblige  moins  au 
trauail, que  de  nous  défendre  les  chofes  profanes.  Salo¬ 
mon  en  fesprouerbes  entre  les  autres  lieux  par  lefquels 
il  blafme  tant  oihueté  ,  dit  :  que  le  parefleux  qui  delaifte 
de  labourer  en  Hyuer  ,  fera  mendiant.  Saint  Paul  ne  fe 
glorifie  de  rien  plus  que  de  n’eftre  point  oifeux  ,  &  par¬ 
tout  il  loué'  le  trauail.il  eferit  aux  Theflaloniciens  qu’ils 
fanent  bien  ,  qu’ils  le  doyuent  imiter:  car  il  nefuton- 
ques  oifif  parmi  eux,&  ne  prenoit  fon  repas  qu’il  ne 
l’euft  gagné:il  trauailloit  iour  &  nuit, pour  ne  les  incom¬ 
moder, 


&  Oifîueté-  15/ 

inodèrjains  pour  leur  dôner  exemple:Sc  fi  difoit,que  ce- 
■  lui  qui  ne  veut  trauailler  ne  doit  manger.  Ilfaitlefem- 
biableaux  Corinthiens, leur  racontant  Tes  trauaux  pour 
1  leur  dôner  cxemple:Sc  autant  en  fait-il  en  maints  autres 
lieux.  Employons  donc  d’orefnauant  le  temps  en  bons 
!  &  honeftes  exercices,  &  fuyons  oifiueté,  qui  iarnais  ne 
feut  taire  chofe  qui  vaille.  Si  ne  faut-il  pourtant  expofer 
c-cs  choies  auec  telle  rigueur  que  d’en  laifler  le  boire, 
manger,  dormir,  &  prendre  honeftement  fon  reposicar 
l’honefte  repos  &  récréation  eft  quelquefois  licite. Pour 
celte  caufe  Cicéron  exalte  &  prifte  Scipion  qui  difoit  ne 
éftreiamais  moins  en  repos  que  quand  il  fe  repofoit  :  8c 
dit  Cicèfon,que  celte  parole  eltoit  notable,  pource  que 
par  icelle  il  monftroit  qu’èn  fon  oifiueté  il  penfoit  à  fes 
afaires:&  que  lors  defafolitude  il  fe  confeilloit  auec 
foi-mefme.  Le  moral  Seneque  allégué,  qu’oifiueté  fans 
!  lettres  ou  eftude,eft  la  mort  ou  fepülture  de  rhomme:& 

:  que  ceux-là  feulement  qui  s’exercent  en  fapience,  font 
i  ceux  qüi  fanent  &  ont  la  vraye  oifiueté.  Plutarque  veut 
!  que  le  fage  defpéfe  fon  temps  en  l'exercice  de  fcience  &c 
prudence. Que  les  hommes  donc  confiderentbien  corn- 
rhe  ils  tont  employ  de  leur  téps,qui  va  fi  vifte,veu  qu’ils 
rendront  conte  iufqu’àvne  feulé  parole  oifiue.  Caton1 
tout  payen  qu’il  eftoit,  difoit  que  les  hommes  grands  Sc 
iiluftres  ,  font  aufii  bien  tenus  dé  rendre  conte  de  leur 
temps  perdu,  que  celui  qu’ils  ont  bien  employé.  Pour 
conclufion  nous  deuons  faire  fi  bonne  mife  de  rioftre 
;  temps  en  lionneftes  exercices  , que  nofts  en  ayons  Je 
ftuiél,  6c  nous  foitaloué  au  royaume  des  cieux,  qui  eft 
»  apprefté  à  ceux  qüi  font  apeliez  en  la  vigne  du  Seigneur 
pour  trauailler  :  car  apres  ils  feront  payez  de  leurs  fal ai¬ 
res.  Aufii  à  ce  propos  fainét  lean  dit:Bien-heureux  font 
:  ceux  qui  meurent  au  Seigneur,  pource  que  leurs  efprits 
fe  repolent  de  leurs  labeurs,  5c  emportent  quant  8c  eux 
|  leurs  œuures  6c  leurs  trauaux.  Cefie  autorité  preuue 
bien  que  le  trauaileft  la  inarchandife  de  ce  monde  qui 
fe  vend,  s’ajehete,  &  liure  aucieltcomme  S. Paul  mefme 
l’aprouüe,difantque  chacun  receura  fon  faiaire,& paye¬ 
ment  félon  qu’il  auratrauaillé  ici  bas. 
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Pourquoi  Ict  Palme  ejl  attribuée  aux  t>i£lorienx>&  le  Lau - 
tkr figiï  e  de  vtfloire* 

c  Ha  Pi  X  x  X. 

,•  -  *  -  )  .  s  ■  ...H 

C'Eft  chofealfeutee  ,  qu’ancienement  les  Romains 
donnoyent  la  Palme  aux  victorieux  en  ligne  de 
triomphe:&  cela  eft  lî  vrai  qu’efcriuant  en  Latin  ce  mot 
Palmejileft  entendu  pour  vidoire:&:  comme  ditPlutar- 
queau  traite'  des  computatios,à  chacune  forte  de  victoi¬ 
re  eftoit  delignee  vue  efpece  de  couronne,  auec  lefquel- 
les  eftoyent  couronnés  Ceux  qui  les  obtenoyent,les  vnes 
faites  de  rameaux  d’Gliuier, autres  de  Laurier,  de  Chef- 
nes  &  autres  arbres,  entre  lefquels  le  Palme  eftoit  le  li¬ 
gne  gençral  de  viéloire.Et  dient  les  anciens  que  la  caufe 
de  lui  auoir  atribué  Celte  lignification  plus  qu’aux  au- 
Plin.lt, 6,  très, procédé  de  la  merueilleufeproprieré  de  ce  bois  :1a- 
<Arifiote  quelle  fans  eftre  autrement  efprouüee,eft  renduecertai- 
- enfespro  ne  par  fautorité  de  ceux  qui  en  efcriuent  :  comme  font 
blemes,  Pline,  Âriftote,  Theophrafte,  Aulugelle,  &  Plutarque: 
Théo.  /L  tous  lefquels  aferment  quêtant  plus  ce  bois  de  Palme 
S.sXuln,  ou  l’vne  de  fes  branches  eft  chargée  de  grand  fardeau, de 
h-3-  tant  plus  ifrefifte  à  la  pefanteur  :&  qu’au  lieu  que  tous 
Tlutarq ,  Ies  autres  bois  ployentlous  la  charge  &  iontfurmon- 
enfesfim  tez  du  fais,  celte  Palme  au  contraire  relifte  :  pource  que 
Pofes.  plus  la  charge  eft  grande  &  plus  elleledrefte  contre-  S 
mont.  Pour  celle  caufe  dient  Plutarque  &  Aulugel/e, 
que  celui  qui  vient  à  veincre  vn  autre  nefe  laifte  fur- 
monter  de  petfr  du  péril: ni  s'afoiblit,  maispluftoft  en 
trauaillant,&  reliftant  pourfuit  fa  victoire  :&  pourtant 
vn  tel  homme  eft  acomparé  à  ceft  arbre  qui  a  la  mefme 
nature  de  veincre  &  rclifter  au  fardeau,  c'elt  pourquoi 
il  eft  donné  en  ligne  de  vi&oire.  Autres  dient  que  celle 
chofe  a  efté  pratiquée  par  les  Gentils, pource  que  la  Pal¬ 
me  fut  confacree  à  Phœbus  premièrement  que  le  Lau¬ 
rier, &  qu’elle  eft  tref-anden  ligne  de  Viéloire.  aulli  Pli¬ 
ne  &Theophrafteen.efcriuét  maintes  autres  proprietez, 
desquelles  ie  ne  tairai  cefte-ci  afermee  de  tous:c’eftque 
comme  laPalme  a  contraires  efeéls  à  tous  les  autres  ar¬ 
bres,  aulîi  y  erîa-il  des  malles  &  de  femelles  :  &  que  les 

femelles  ' 


&  du  Laurier.  itf 

femelles  font  celles  qui  produifent  les  Dattes, &les  mal¬ 
les  feulement  fleurilîentiou  bien  quand  il  auient,  qu’ils 
portent  fruiél, il  eft  petit  &  fans  gouft,  ni  profit.  Et  fl 
faut  noter  que  les  femelles  en  quelque  lieu  qu'elles  fo~ 
yent,  s’elles  n’ont  des  malles  auprès,  ne  portent  aucun 
fruiél,&  li  d’auanture  le  malle  eft  coupé  ou  efbranché,la 
femelle  (comme  vefue)  ne  portera  de  là  auântaucun 
fruiél.  Or  laillant  à  part  la  Palme  ,  il  faut  noter  qu’aux 
triomphes  de  Rome,  les  triomphateurs  efloyent  cou¬ 
ronnez  de  Laurier,  &  le  capitaine  qui  triomphoir, 
enportoiten  la  main  vne  branche*  Ainlî  eftdefcrit  le 
triomphe  de  Scipion  fAfriquain  par  Appian  Alexan¬ 
drin,^  de  piulieurs autres  :dont  Pline  en  donne  quel¬ 
ques  raifons,&  dit  que  le  Laurier  efl  confacré  à  Apollon 
ou  Phœbus  i  pource  que  fur  ie  mont  deParnafe  il  y  en 
a  grande  abondance,  &  qu’il  croit  que  pour  celle  rai- 
fon  les  triomphateurs  fe  couronnent  de  Laurier  :  encore 
dit-il  vne  autre  raifon  de  fa  merueilleufe  proprietc-rc’eft 
qu’il  ell  naturellement  ennerridu  feu,&  que  les  foudres 
&  tonnerres  ne  le  peuuent  toucher  :  &  que  pour  celle 
caufe,fi  toll  que  l’Empereur  Tybereoyoit  tonner, il  pre- 
noit  vne  fueille  de  Laurier  qu’il  mettoit  fur  fa  telle,  ju¬ 
geant  par  ce  moyen  ellre  hors  du  danger  de  la  foudre, 
ainfi  que  l’efcrit  Suetone  en  fa  vie.  Les  prellres  diuina- 
teurs  de  Rome  fe  couronnoyent  pareillement  de  Lau¬ 
rier,  puis  en  le  faifantbrufler,deuinoyentpar  lefon  qu’il 
faifoit,ce  qui  elloit  à  venir:c’ell  pourquoi  Claudia  apel- 
îeceftarbre  deuinateur  des  chofes  futures.  Pline  &Sue- 
toue  au  commencement  de  la  vie  de  l’Empereur  Galba, 
racontent  vne  chofe  fort  eflrange,  difans  que  Liue  Dru- 
fille, qui  depuis  fut  mariee  auec  l’Empereur  Augullc,  al¬ 
lant  de  Rome  en  vn  lieu  hors  la  ville  nommee  Veietan, 
s’alht  fous  vn  Laurier,  où  toll  apres  vn  Aigle  volant 
par  l’air  lailfa  tomber  en  fon  giron  àtrauers  les  bran¬ 
ches  de  l’arbre,  vne  poule  blanche  comme  neige,  qui 
portoit  en  fon  bec  vne  branche  verte  de  Laurieridequoi 
Liuie  fort  ellonnee  fit  nourrir  la  poule,  qui  depuis  en  fit 
tant  d’autres,  que  pour  celle  caufe  la  grange  où  elle  fut 
nourrie  fut  nommee  Gallina.  Elle  fît  pareillement  plan¬ 
ter  le  rameau  qui  deuint  h  beau,  &  produiht  fi  bien, que 
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ce  futchofe  efitierueillable  à  voir  les  arbres  qui  èn  for- 
tirent, tellement  que  toujours  depuis  Oélauius  Aug; 
&  Tes  fuccefleurs  par  vne  certaine  couftume  &  tuperfti- 
tieufe  religion,  quand  ils  vouloyent  triompher  en  cou- 
poyent  des  rameaux  qu’ils  porroyenten  leurs  mains, 
puis  apres  le  triomphe  palTé,  les  faifoyent  replanter  au¬ 
près  de  ceux,  d  où  ils  auoyëntefté  coupez,  &.  tous  croif- 
foyent  comme  les  autres.  Voila  ce  qu’en  efcriuent  ces 
deux  auteurs  :  aufli  fait  Suetone,  de  qui  l’autorité  eft  en; 
grande  réputation  ;  &  fi  il  aioufte  encore  vne  autre  cho- 
fe  qui  m’eftonne  :  C’eft  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  motf- 
roityn  Empereur,  fe  fechoit  auffi  la  plante,  8c  les  bran¬ 
ches  qui  eftoyent  forties  de  ce  rameau  qui  auoit  efté 
planté  lors  de  fon  triomphe.  Et  quand  Néron  mourut 
qui  eftoit  le  dernier  du  lignage  des  Cefars  ,  fefeche- 
rent  tous  les  Lauriers  qui  auoyent  efté  produits  du  pre¬ 
mier  aporté  au  bec  de  la  poule, &  planté  par  Liuie,&  auf¬ 
fi  moururent  toutes  les  poules  qui  eftoyent  venues  de 
la  première  blanche  :  &  qu’au  palais  impérial  cheurent 
quelques  tonnerres  qui  firent  tomber  les  telles  desti¬ 
tues  des  empereurs, qu’on  auoit  là  mifesi&r  pareillement 
tomba  par  terre  le  fceptre  qu’Augufte  Cefarportoit  erï 
la  main. Il  y  auoit  continuellement  vne  couronne  de  ces 
Lauriers  fur  la  cornifie  des  marfons  des  Empereurs. 
Ouide  entre  les  autres  dit  en  fes  Metamorphofes,  que 
les  Romains  tenoyent  le  Laurier  pour  vn  arbre  facré,ôc 
ne  s’en  aidoyent  en  chofes.  viles, fales  &  prophanes,  ains 
le  tenoyent  pour  figue  de  paix,  le  nommant  Laurier  pa¬ 
cifique.  Pline  dit  que  le  Laurier  a  propriété  contre  la  pe¬ 
lle,  &  contre  les  ferpens  venimeux.  Ouide  recite  que 
Dafné  fut  conuertie  en  eeil  arbre;,&  que  pour  celle  cau- 
le  il  fut  eonfacré  à  Phœbus, lequel  (entre  les  autres  vâni- 
tez) eftoit  de  ces  vieux  Romains  adoré  pour  Dieu. 

Combien  eji  deteslabie  le  -vice  de  cruauté auec  plusieurs 
exemples  à  ce  propos . 

C  H  A  P-,  -XX  XI. 

ENtre  tous  les  vices  qui  plus  répugnent  à  rhumamté 
&  qui  plus  rendent  les  hommes  monftrueux  Ôc  abo¬ 
mina 
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•  minables,  il  me  femble  que  cruauté  cfl  le  fouuerain:veu 
que  l’homme  qui  eft  animal  noble,  fait  à  l’image  &  fi- 

•  militude  de  Dieu  ,  &  né  pour  faire  douceur  ,  eft  rendu 

•  par  cruauté ,  ainli  qü’vne  belle  brute  ,  terrible,  furieux, 
;j  mal  voulu  ,  &:  ennemi  de  Dieu  ,  qui  eft  fouueraine  cle- 

•  mence:&  encore  tel  homme  fe  refioiiit  du  mal  d’autrui, 

•  Arihote  dit  que  cruauté, fierté  &:  inhumanité,eft  vice  de 
î  belle  fauuage  &  furieufe.  Senequeau  fécond  liure  de 
J  clemence  la  nomme  felonnie  de  lame  ,  &  de  là  il  con- 

•  clud,  qu’elle  elt  contraire  &  opoliteà  la  vertu  de  cle- 
-  mence.  Cruauté  ell  grande  ennemie  de  iullice  &  de  rai* 

■  fon:&  ell  ce  vice  beaucoup  pire  qu’orgueil  &  ire:  pour 
c  ce  qu’il  femble  que  le  courroux  procédé  d’vn  defplailir 
t  de  voir  faire  mal  à  autrui. Mais  des  cruels,  nous  en  trou- 

•  uons  beaucoup,qui  en  riant ,  &  fans  aucun  defdain,ains 

•  feulement  de  pure  malice  &  cruauté  donnent  tourment 

•  aux  homme»,  &  les  font  mourir  :  par  ainli  elle  ell  enne- 
:  mie  capitale  de  iullice,  qui  defend&  ne  permet  qu’au- 
:  cun  reçoyue  dommage  ,  ou  mal  fans  coulpe:&  û  veut 

qu’aux  coupables  on  donne  temperee  &  douce  corre¬ 
ction. Seneque, au  liure  des  mœurs  dit  que  fi  on  nomme 
bourreaux  ceux  qui  en  la  correction  des  vices  n’ont  me- 
lurerque  doit-on  dire  de  ceux  qui  opriment  &  tuentles 
innocens?Les  exemples  des  cruels  font  infinis  :  entre 
i  lelquels  fut  Herode  Roy  des  luifs,  régnant  au  temps  de 
la  naillance  de  noltre  Seigneur  IefysChrilt.  Car  apres 
la  mort  de  tant  d’Innocens,  penfant  tuer, parmi  eux, ce¬ 
lui  qui  eltoit  venu  pour  noltre  redemptio, voulut  mon- 
Itrer  fa  cruauté, non  feulement  pendant  fa  vie, mais  aulïî 
en  fa  mort  :  &  pource  fe  fentant  prochain  d’icelle,  il 
apella  tous  les  principaux  de  Hierufalermlefquels  venus 
il  fit  prendre  ,  &  enfermer  en  vn  lieu  où  il  eltoit, donnât 
charge  à  fa  fœur  qu’au  poinét  qu’il  rendroit  l’ame, elle 
les  fill  tous  mourir  :  à  quoi  il  faillir,  car  Dieu  y  pourueut 
au  contraire.  Or  faifoit  il  ceschofes  (  ainli  qu’il  le  con- 
felfa  ors  de  fon  trefpas)  pource  qu’il  fauoit  bien  que 
le  peuple  de  Hierufalem  feroit  fort  ioyeux  de  fa  mort: 
&  a  fin  qu’il  fuccedalt  au  peuple  autrement  qu’il  n’e- 
|  fperoit  ,  lui  elmeu  de  vouloir  malin,  pour  faire  que 
chacun  receull  triflefieen  ce  iour  là  ,  deliberoit  de  fai¬ 
re  faire 
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ie  faire  cefte  occîfion  8c  horrible  meurtre.  Les  cruauté^ 
d’Abimelech  fils  du  Grand  Gedeon  furet  aufli  fort  mer- 
ueilleufes  *  car  pour  auoir  feül  le  royaume  ,  il  fit  mourir 
foixante  de  fesfreres*8c  n’en  efchapa  qü'vn  feul  nommé 
Ionathas, qui  s’enfuit  par  volôté  de  Dieü,pout  faire  que 
le  traiftre  ne  fuft  iaiiiais  fans  foüpçon.  Mais  ie  ne  fai  fi  à 
cefte-ci, l’autre  fuyüahtè  fût  plus  grade  ou  moindre  qu’il 
exerça  contre  les  bichimites  *  en  vengeance  de  ce  qu’ils 
l’auoyent  cliaflé  de  leur  ville  :  en  iaqudle  eftant  r’entré 
par  force  &  de  nuiétjil  tüatous  ceux  qui  y  eftoyët, hom¬ 
mes  8c  femmes, grands  8c  petits, 8c  pource  que  quelques 
vns  s’èn  eftoyentfuys  aux  téples,  il  lés  fit  enuitonner  de 
tant  de  bois  ,  qu’y  ayant  mis  le  feu *la  chaleür  fur  fi  gran¬ 
de  auec  la  fumee, qu’ils  en  moururent  tous ,  deftruifant 
la  ville, puis  apres  y  mettant  la  chartüe  lafitfemer  de  fel. 
Port  grade  aufli  fut  la  cruauté  des  Cathaginiens  enuers 
Attile  Regule,lequel  eftant  prifonfcier  *  l’enuoyerent  fur 
fa  parole  par  deuers  les  Romains  *pourmoyenner  paix* 
fous  la  permutation  des  captifs  8c  prifonniers  :  8c  à  fou 
retour  vers  eux  (où  il  fe  rendit  de  fa  propre  volonté  pour 
conferuer  fa  foi)  le  mirent  dedans  vn  tonneau,  qui  eftoit 
enuiroiiné  de  deux  de  fer  fort  agus,  tellement  que  ne  fe 
pouuant  aücunemët  apuyer  ni  repofer  en  aucü  endroit* 
ie  firent  ainfi  mourir  miferablëment.  Tous  les  tyrans 
font coüftumiers  d’eftiecruels  dénaturé*  mais  deflus 
tous  eft  execrable  le  saguinaire  Phalaris  tyran  de  Sicile: 
qui  tuâ  infinité  d’hômes*lans  aucune  coulpe ,  8c  fi  eftoit 
plus  cruel  (à  bien  le  confiderer  )  eri  areélion  ,  qu’en  efet: 
pource  qu’il  auoit  vn  taureau  de  bronze*  que  Perillus  lui 
auoit  fait, dedans  lequel  eftant  celui  qu’il  voüloit  faire 
mourir, 8c  alumélefeuàl’enuiron,le  patient  prononçoit 
fa  voix  par  dedans, comme  fi  ce  fuft  le  mugiflemët  d’vn 
taureau:8c  cela  fe  fâifoitafin  que  parle  cri  de  la  voix  hu¬ 
maine  il  ne  fuft  efmeu  à  compaflion.  Vne  feule  chofe  à 
efté  faite  bonne  par  lui  :  c’eft  que  Perillus,  inuenteur  de 
ce  fupliëe  ,  y  fut  mis  le  premier.  Si  ne  fai-ie  toutesfois 
auec  quelle  autre  cruauté  fe  pourroit  égaler  celle  de 
Tullie  fille  de  Tarquin  Roy  de  Rome*  qui  fut  tuer  fon 
propre pere, afin d’heriter  le  royaume, que  lui-mefme 
de  bonne  volonté  luieuft  donné, fi  elle  euft  quelque 
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pçu  attendu, &  ce  qui  eft  encore  plus  à  noter  de  fa  cruau¬ 
té, c’eft  quegifantle  pere  mort  en  terre,  elle  citant  mon¬ 
tée  fur  fon  chariot  ,palfa  par  delfus  :  8c  combien  que  les 
cheuauxquila  menoyent  efpouuantez  de  la  perfonne 
morte, refufaifent  de  palfer,$t  que  le  cocher  qui  les  con- 
duifoit ,  Tentant  l’eguillon  de  pitié  ,  voulu!!  les  faire 
tourner  de  l’autre  part,  à  fin  que  le  Roy  mort  ne  fuft 
defpecé  ,fi  print-elie  plaifir  çn  fa  cruelle  afeétion  ,ce 
que  les  belles  meuësde  pitié"  fuyoyent  de  faire  ;  car  en 
defpit  des  cheuaux  elle  les  fit  drelfer  à  fon  vouloir  ,  & 
palier  par  delfus  le  corps  de  fon  pere.  Les  Scites  ,  gens 
furieux  &  vaillans  en  guerre  font  auflî  notez  par  les 
hilloriens  pour  fort  cruels  ,  mais  entre  leurs  cruautez 
admirables,  celle  ci  en  eftl’vne.  Ils  tuoyent  les  belles 
grandes , comme  cheuaux  8c  taureaux,  &  rnettoyent 
dedans  les  hommes  qu’ils  vouloyent  tourmenter  :8c 
les  lioyenten  telle  forte  qu’ils  ne  pouuoyent  remuer 
ni  fortit  hors  ,  &  là  leur  donnoyent  à  manger  ,  à  fin, 
qu’eux  viuans  ,  la  chair  de  ces  belles  mortes  fe  cor- 
rompill,  &  les  vers  fortans  d’iceile  mangealfcnt  les 
hommes  vifs, &  qu’ils  mourufienten  ce  cruel  tourment. 
Nous  lifons  que  Maximin  Empereur  de  Rome  en  fit 
autant,  ayant  penféla  plus  horrible  cruauté  que  cœur 
d’homme  peult  deuiner  :  il  faifoit lier  les  hommes  vifs, 
auec  lesccrps  des  morts  8c  les  lailfoitainli,  iufquesàce 
que  le  mort  eult  tué  le  vif.  Virgile  çn  eferit  autant  de 
Maxence.  Nous  lifons  aulli  des  cruautezfort  eltranges 
d’Alexandre  Phereen  qui  faifoit  enfeuelirles  homtnes 
vifs ,  liez  face  à  face  l’vti  contre  l’autre.  Il  en  faifoit  ve- 
ftir  d’autre  de  peaux  d’Ours  ,  8c  autres  belles  fauuages: 
puis  les  iettoit  emmi  les  champs,  parmi  les  maltins, à 
fin  qu’ils  les  defchiralfent  8c  mangealfcnt.  le  ne  fay  fi  on 
pourra  ouyr  la  cruauté  d’ Alliages  Roy  des  Medesen- 
uers  Harpale  l’vn  des  principaux  &  plus  grands  amis 
de  fon  Royaume  ,  fans  en  eHre  grandement  efbahi. 
Cell  Alliages  ordonna  qu’on  fift  mourir  vn  lien  petit 
fiis,àcaufe  d’vn  fonge  qu’il  auoitfait  ,&  qui  feroitfort 
long  à  raconter, &  en  donna  la  charge  à  Harpale ,  lequel 
meu  de  la  pitié  que  lui  faifoit  cell  enfant  innocent  (qui 
depuis  fut  nommé  Cyrus  le  grand)  &  aulli  pour  la  crain- 
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te  delamere  de  Cirus  ,  qui  efloit  fijle  d’ Alliages  ne  le 
voulut  point  tuer  ,  ains  fit  diligence  qu’ilfuft  bien  nour¬ 
ri  .Long  temps  apres  Alliages  tut  auerti  que  l’enfant  n’e- 
ftoit  pas  mort,  parquoi  fans  en  faire  mauuais  vifage 
le  retira  auec  lui  :  toutefois  en  payement  de  la  pitié 
qu’Arpale  auoit  exercee  en  la  faluation  de  la  vie  de  Ci- 
ïus,le  Roy  fit  fecretementtuer  vnfien  enfant  :  &le  iour 
enfuyuant  le  conuia  à  difner  ,  auquel  entre  autres  vian?- 
des  lui  fit  feruir  la  chair  de  fon  propre  enfant ,  dont  le 
pere  mangea  de  bon  apetit, n’ayant  en  horreur  fa  propre 
chair,  &  ce  pour-autant  qu’il  n  en  fauoitrien.  Alliages 
encore  non  content  de  fi  cruelle  tromperie  ,  fit  vn  au¬ 
tre  treferuel  aéletcarau  lieu  du  dernier  fruit  il  fit  met¬ 
tre  en  plats  latelle  ,  les  pieds  les  mains  de  l’enfant  & 
prefenter  deuant  le  pere  ,  à  fin  qu’il  feull  que  tel  dellert 
procedoit  du  corps  de  fon  fils. Entre  ces  deux  capitaines 
Marius  &  Silla  capitaux  ennemis ,  fut  fait  tant  de  tiran- 
nie ,  qu’il  fembloit  qu’ils  ne  penfallent  autre  chofe  qu’à 
regarder, lequel  des  deux  laferoit  plus  grande.  Silla  fit 
tuer  en  vn  iour  quatre  légions  defoldats.  Aulfi  lesPre- 
nellins,  peuple  d'Italie,  quilui  demandoyent  mifericor- 
de, de  ce  qu’ils  auoyent  receule  capitaine  Marius  à  fau- 
ueté,nc  furent  pourtant  exempts  de  fa  tirannie  :  Car  il 
les  fit  tous  tuer ,  &  ietter  aux  champs  ,  pour  eftre  viande 
aux  Vautours, &  Corbeaux. Autat  en  fit  Mariustpar  ainli 
furet  tous  deux  égaux  en  cruauté.  le  ne  fai  s’il  s’en  trou- 
uera  vn  au  monde  ,  qui  fe  puifie  égaler  à  l’Empereur  Ti¬ 
bère,  fucceiïeur  d’Oélauius.  Car  apres  fa  feinte  clémen¬ 
ce,  au  commencement  de  fon  régné  ,  il  ne  laifla  pafi'er 
iour  qu’il  ne  refpandift  le  fang  humain  des  innocens. 
D’auantage,il  imagina  v  ne  forte  de  cruauté, dont  iamais 
rfauoit  efté  ouy  parler  ,  il  défendit  fur  peine  de  mort, 
quenulfuft  fi  hardi  de  plorer  ,  ni  faire  fcmblant  d’auoir 
douleur  de  ceux  ,  qu’il  faifoit  innocemment  mourir. 
Cruauté  véritablement  eflrange  :  car  ie  ne  penfe  point 
qu’il  y  ait  plus  grande  peine  ,  que  celle  qui  empefehe  le 
cœur  afligé  ,  d’adoucir  &  defeharger  fa  douleur  par  lar¬ 
mes. Ce  qu’il  faifoit  apres  aux  filles  ,  eft  pour  faire  cl.orre 
les  oreilles  à  chacun,  à  fin  de  ne  l’entendre:Au  parauant 
que  les  faire  mourir ,  il  les  faifoit  desflorer  &  violer  par¬ 
les 
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les  bourreaux, afin  qu’auec  lamort elles  perdiftent  l’iio- 
neur  &  la  palme  de  vidtoire.il  eftoit  fi  afedtionné  à  faire 
|  mourir,  que  fachaut  qu’vn  qu’il  auoit  condamné  à 
!  mort, s’eftoit  tué  foi-mefme,il  foufpiraà  haute  voix, 

1  di  fiant:  O  comme  ce  Coruulie  m’eft  elchapé  (  ainfi  fie 
nommoit  le  condamné:)  car  il  faut  entendre  qu’il  tour- 
I  mentoir  les  patiens  en  lorte,au  parauaiar  que  les  faire 
mourir  ,  qu’ils  reputoyent  lamort  leur  eftre  vne  grande 
I  grâce  II  n’y  a  perfonne  qui  ne  s’eibabifie  de  l’inuention 
j  qu’il  auoit  des  tormens  &  des  morts.  Il  faitoit  beaucoup 
j  boire  ceux  qu'il  vouloir  faire  mourir ,  puis  incontinent 
;  apres  qu’ils auoyentbien  beu  ,  leur  faifoit  fort  eftroite- 
!  ment  lier  les  conduits  de  l’vrine  ,  en  forte  qu’ils  ne  pou- 
uoyent  piller,  &  les  lailloit  ainfi  iufques  à  tant  qu’ils 
:  mouroyent  d’exceftîue  douleur.  Encore  pour  fon  plailir 
| feulement,  d’vne  haute  riuc,qui  eftoit  en  vue  ifle  ,  nom- 
;  mee  Capraire  près  Naples ,  il  faiGDit  ietter  les  hommes 
en  la  mer,  &  pource  qu’il  lui  fembloit  que  mourir  en 
l’eau  eftoit  vne’mort  douce  &  agréable, il  faifoit  defeen- 
dre  &  mettre  en  bas  des  mariniers  &  autres  qui  auoyent 
*des  piques  &  autres  armes  ,  auec  lefquelles  ces  poures 
{hommes  ainfi  iettez  eftoyent  rompus  ,  &  mispar  pie- 
:  ces, au  parauant  qu’ils  fulfent  tombez  en  l’eau.  Apres  la 
|!  mort  de  ce  Tibere, telle  qu’il  la  meritoit,Caius  Caligula 
euft  l’empire  , lequel  fuyuitles  predecefteuis  ,  voire  les 
auança  en  afeclion.  Iifouhaitoit  que  tout  le  peuple  de 
Rome  n’euft  qu’vne  tefte  ,  à  fin  que  d’vn  feulcoup  il  le 
peuft  tuer. Il  (e  fentoitinfortuné;&  fe  plaignoit  de  la  fé¬ 
licité  de  fon  temps  ,  &  de  ce  que  pendant  (es  jours  il  n’y 
I  auoit  de  famine, de  peftilence,de  déluges  ,  de  ruines  ,  & 
Ifubucrfions  de  pays, &  autres  grades  malheuretez.Quel- 
qu’vnfe  prefenta  deuant  lui,  qui  auoit  efté  banni  par 
Tibere, auquel  il  demanda, qu’il  faifoit  pendant  fon  ban: 
l’autre  lui  refpondit  par  adulation  qui  prioit  Dieu  (ans 
|cefte,que  Tibere  mouruft  ,  à  fin  qu’il  fuccedaft  à  l’em- 
llpire:  quoi  entendu  par  Caligula  ,  &  dautant  que  tant 

de  miliers  d’hommes  qu’il  auoit  bannis  &  releeuez 
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I  n  en  nllent  autant  de  lui  ,  commanda  qu’on  les  cer- 
chafttous,  &fuftent  misa  mort.  Il  vouloit  que  ceux 
I  qu’il  condamnoic  momuftent  petit  à  petit  ,  &  qu’on 
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commençaft  par  petites  playes,à  fin  que  la  peine  duraft 
plus  long  temps:&  fi  auoit  acouftumé  de  dire  à  fies  bour¬ 
reaux, faites  en  forte  qu’ils  fefentét  mourirrll  difoit  auf- 
fi,ce  que  les  autres  efîoyent  couftumiers  de  dire,  les  ges 
me  veulent  mal,  pource  qu’ils  me  craignent.  A  ce  Cali- 
gulafuccedaNeronà  l’empire, &  nô moins  en  la  cruau¬ 
té  &  fierté  pource  qu’il  en  fit  vneien  laquelle  feroyent 
enclofes  les  autres,  que  tous  les  hommes  pourroyent 
imaginer  ;  Car  fans  auoir  efgard  aux  chofes  facrees,ni 
aux  perfonnes,fulfent  priuees  ou  publiques,  il  fit  mettre 
le  feu  en  la  ville  de  Rome  ,  auec  defenfe  à  tous  de  l’e- 
Reindre,&  fi  ne  permit  à  aucun  de  fauuer  fonbien  :  ainfi' 
demeura  le  feu  feptiours  &fept  nuits  bruflant  la  ville:& 
lui  eftant  en  vne  haine  tour  quelque  peu  loin  de  là  s’ef- 
iouïfibitdu  fpeéfacle  de  telle  inhumanité  :  il  tua  fa  pro¬ 
pre  mere,  &  fît  mourir  les  maris  d’Oétauie  &*  Sabine,  a- 
uee  lefquelles  il  fe  maria,  puis  apresleurfit  femblablc- 
ment  perdre  la  vie.  A  la  vérité, ce  fut  celui  qui  paruintau 
plus  haut  degré  de  cruauté,  car  il  fut  le  premier  qui  per- 
fecuta  les  ChreiKens,  &  de  fon  temps  fut  la  première^  & 
plus  grande  peüfecution  de  rEglife,il  monftra  bien  qu’il 
pafîoit  tous  autres  en  mefchanceté,&  qu’il  eftoit  prince 
de  toute  brutalité  furieufe,  veu  que  oyant  prononcer  vn 
vers  Grec  qui  difoit  ainfuApres  ma  mort  le  ciel  &  la  ter¬ 
re  puiilent  confondre  enfemble  :  Et  moi,  dit-il,  ie  vou- 
drois  pluftoft  que  telle  chofe  auint  pendant  ma  vie.  le 
ferois  bien  content  de  prendre  les  exemples- des  peu¬ 
ples  Baibares ,  fans  plus  toucher  les  Empereurs  Ro¬ 
mains  :  mais  les  fuccefleurs  de  ceux-ci  &  qui  les  imitè¬ 
rent  ne  me  le  permettent,  pource  qu’ils  furent  tels  en  ti- 
rannie "qu’il  n’eft  befoin  d’en  cercher  ailleurs :&  néant- 
moins  ie  laiflerai  cellesde  Domician  ,  Vitellius  ,  Com- 
modus  ,  Maximinus  &  autres  femblables:mais  de  celles 
que  Diocletian  vfoit  contre  les  Chrefiiens,&  lefquelles 
fontrecitees  parEufebe  en  fonhifioire  Ecclefiafiique, 
ie  ne  me  puis  garder  d’en  dire  quélques  vnes  :  à  fin  que1 
lesblafphematcurs  &  mauuais  catholiques  de  mainte¬ 
nant,  voyent  ce  que  les  Chrefîiens  de  la  première  eglife 
foufroyent,  pour  ne  nier  le  nom  de  Chrift.  Ce  m  e  fi¬ 
chant  en  faifoit  trainer  quelques  yns  parles  rues  aux 
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«yueuës  des  cheuaux ,  puis  ainfi  rompus  &  brifez  ,  or- 
donnoit  qu’ils  fuilent  remis  en  prifon  deflus  des  liéts 
faits  de  pots  caftez  ,  &  autres  vaifleaux  de  terre  rompus, 
afin  que  le  repos  leurfuft  plus  cruelque  lemartire.  Au¬ 
trefois  ilfaifoit  abailfer  à  grand’  force  les  branches  des 
arbres:&  à  l’vne  lier  vne  iambe,&  l’autre  ïambe  à  l’autre 
-  branche:puis  au  lafcher  &  à  l’impetuofité  des  arbres  qui 
retournoyent  en  leur  naturel ,  eftoyent  les  bienheureux 
martirsmis  en  quartiers. En  la  ville  d’Alexandrie  il  fit  à 
plufieurs  couper  les  oreilles, le  nez,  les  leures,les  mains, 
&  orteils  des  pieds, leur  laiflant  feulement  les  yeux  pour 
leur  faire  endurer  plus  de  peine.  11  faifoit  menuifer  des 
efchardes  de  bois,&  leur  mettre  entre  la  chair  &  les  on¬ 
gles.  Il  faifoit  encore  fondre  du  plomb  oudel’cftain,  & 
ainfi  ardant  qu’il  eftoit  leur  faifoit  ietter  furledosnud, 
&  fur  les  parties  honteufes:& aux  femmes  ilfaifoit  met¬ 
tre  des  fers  ardans  tout  le  long  du  dos  :  &  par  ce  moyen 
enafiigeant&  deftruifant  les  corps  ,  fans  fauoir  ce  qu’il 
faifoit, il  enuoyoit  au  ciel  grande  quantité  d’ames,  fain- 
tes&  belles  enuers  Dieu,  qui  bien  fouuent  prend  les 
mefchans  pour  lui  feruir  d’infirumens  à  glorifier  les 
bons,&  les  rendre  parfaits.  Toutes  ces  cruautez  fontef- 
crites  par  fideles  auteurs ,  dont  nous  auons  la  plus  gran¬ 
de  part  en  lafainéle  Efcriture,le  refie  eft  recité  par  lofe- 
phe  en  fes  Antiquitez,en  la  guerre  Iudaïque,  &  par  Sue- 
tone  Tranquil ,  Plutarque,  Tite  Liue  ,  Iuflin  ,  Valere  le 
Grand, Eufebe,Paul  Orofe,  Iules  Capitolin  ,  &  autres  de 
non  moindre  autorité. 


Comme  fouuent  les  RoismauuaPS&  tyrans  font  ministres  de 
Dieu}&  que  neanîmoins  ils font  tou  fours  mauu'aifefn.' 

CHAP.  XXXI  I. 

CEux  qui  ont  efté  &  fontfuiets  à  ces  tyras  malheu¬ 
reux,  doyuent  confiderer  pour  leur  côfolation,que 
bien  fouuent  encore  qu’ils  foyent  tref-mefchâs,  ils  font 
ncantmoins  minières  de  Dieu.En  plufieurs  lieux  l’efcri- 
tu  re  les  nomme  feruiteurs  de  Dieu  ,  pource  que  par  eux 
Dieu  cliaftic  les  mauuais,&  aprouue  &  rend  parfaits 
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les  bons.  Les  Hebrieuxayans  été  gouuernez  par  iugeg 
&  anciens,  Sc  Samuel  deuenu  vieil,  aufli  croiiîanc  au 
peuple  les  malices  Scie  mefpris  de  Dieu,  il  leur  fut  don¬ 
né  des  Rois,&  futle  peuple  me  (me  qui  demanda  le  châ¬ 
timent  qu’il  meritoit, requérant  vu  Roy, qui  lui  fut  do- 
né:&  fut  Satil  bon  du  commencement ,  mais  depuis  ty¬ 
ran  &  cruel, car  il  leur  o toit  leurs  biens  &  leur  liberté,& 
combien  qu’il  fut  entaché  de  fl  mefchans  vices, fl  et -ce 
qu’il  etoit  nôméfOingt  du  Seigneur, par  le  moyen  du¬ 
quel  Dieu  les  mit  tous  en  esbahitement  Sc  crainte:  mais 
laitons  a  partcctui-ci ,  &  les  autres  qui  ont  vefcu  del- 
fous  la  Loy  de  Dieu,Sc  le  conurent:  8c  venons  aux  ic’lola- 
IteSjlefquels  font  autî  nomez  par  lafainte  Efcriture  mi- 
nitres  de  Dieu:aint  dit  le  Seigneur  par  labouche  d'Efa- 
ye  :  Qyyeles  capitaines  entrent  par  la  porte  de  Eabilone  :  i  ai  j 
commandé  â  mes  fancxiferc ,  t'ai  apellé mes  hommes  forts  & 
difpos  en  mon  ire  3  afn  qu'ils  fe  glorifient  en  m’a  gloire.  Le 
Prophète  difoit  ces  mots  pour  le  Roy  Cirus  ,  &  pour  le 
Pvoy  D'aire.  Voyez  donc  comme  il  apelle  lesMedesSc 
les  Perfes  fes  fanébfiez  ,  qui  neantinoins  n’etoyent  ne 
faints  ne  iutes,ains  feulement  exécuteurs  de  la  volonté 
de  Dieu, pour  châtier  Babilone.Et  en  autre  lieu  parEze 
chiel:/e  meneraimon  fcruiteur  N abuchodcno^er ,  &  pour- 
ce  qu'il  m'a  bien  ferui  près  de  Tyr  ,  ie  lui  donnerai  au  fi 
Egypte.  Si  n’etoycnt-ils  pourtant  fcmiteurs  de  Dieu, 
puis  qu’ils  ne  le  conurent  ni  le  fer  uirent ,  ni  creurent  en 
lui  :  &  toutefois  ils  etoyent  exécuteurs  de  fa  luticè  ,  & 
auec  cete  intelligence  furent  nommez  feruiteurs.  Le 
cruel Totiia  Roy -des  Gots  ,  etoit  nommé  fléau  de  pieu, 

.&  pour  tel  réputé. Le  grand  Tamburlam, qui  regnoit  an 
ttfjmps  de  nos  ayeuls,  tref-puiffant  &  cruel  capitaine ,  8c 
qui  veinquit  &  fu  b  in  gu  a  tant  de  prouinces:enquispour- 
quoi  il  etoit  fl  furieux  &  inhumain  enuets  les  hommes 
qu’il  veînquoit,rcfpondit  en  grande  coleré:Penfez-vous 
queie  fois  autre  chofe  que  Pire  de  Dieu?De  là  faut  côciju 
re  que  bien  fouuét  les  cruels  8c  mauuais  font  intrumes, 
auec  lefcjuels  Dieu  châtie  les  pechez,&  aprouue  les  ver 
tus  :  &  toutefois  ils  ne  delaitent  pour  cela  d’etre  mef- 
dhas  &  dignes  de  punition  de  ce  qu’ils  font:  pource  que  ; 
feipn  la  parole  de  notçe  Seigneur  il  et  necelfarre  qu’il  i 
-r  :  V,  viene  II 
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vienc  fcandale  ,  mais  malheur  à  ceux  par  focafîon  def- 
quels  il' vice.  Audi  ell-ce  choie  alleureeque  iamais  Dieu 
11e  les  1  aille  impunis  en  ce  monde, outre  la  punition  per* 
petuelle  de  l’autre  vie  ,  &  ne  s’eft  point  veu  qu’vu  cruel 
loit  mort  autrement  que  cruellement.  Phalaris  tiran  de 
Sicile  mourut  malheureuremenedaus  le  taureau  où  lui- 
mefme  faifoit  mourir  Tes  fuiets  ,  rendant  à  fa  mort  celte 
îïielme  harmonie  qu’il  auoit  prias  plailir  d’ouïr  par  la 
mort  desdctunéls.  Plutarque  recite  que  Sylla  fut  vilai¬ 
nement  mangé  des  poux,  qu’il  ne  lut  poilible  d’y  remé¬ 
dier  en  nulle  maniere:&  encore  Pline  dit  qu’il  mourut  en 
fie  logeant  &  mordant, &  s’arrachant  lui-mefmefachair. 
Marins  fou  capital  ennemi ,  &  aufîi  cruel ,  inhumain  &c 
mauuais  que  lui ,  fut  réduit  en  tel  defefpoir,  s’enfuyant 
pour  le  cacher  ,  qu’il  alla  mettre  fa  tefte  entre  les  mains 
de  Ponce  Ttlelin  ,  afin  qu’il  la  lui  coupait.  L’Empereur 
Ti>  ere,fufoqucauee  vn  oreiller,  mourut  entre  les  liens. 
Suerone  dit  toutefois  que  fa  mort  fut  eau fee  de  venin. 
Cal;gula  ayat  receu  trente  playes  parles  mains  de  Che- 
rea,Coraeille'Sabin,8c  de  plusieurs  autres  leurs  côiurez, 
perdit  finalement  la  vie. Le  cruel  Néron  auantquc.mou- 
rir  le  vidpriué  de  l’Empire,  &  iuge'  ennemi  de  Rotne  ,  & 
s’eftant  caché  en  des  cauernes  toutesinfed.es  d’excre- 
meus  humains ,  fe  tua  foimefme  :  encore  lui  defaillo- 
yent  les  forces  à  exécuter  celle  volonté',  &  eut  befoin 
d’aide .,  ôc  là  fai  faut  de  tref-  vilains  geltes  de  vifaçe.fe- 
Ion  ce  qu’en  dit  Suetone,  rendit  faîne  à  tous  les  diables/ 
Dioclctian  ayant  aulTi  1  aille  l’Empire  mourut  du  venin 
que  lui-mefme  s’eltoit  donné.  Domitian  aulfi  mourut 
ayant  receu  fept  playes  par  Eltiene, Saturne,  Maxime, & 
autres.  Tullie  dont  nous  auons  parle'  edant  banni  de 
Rome  mourut  poure  miferable.  Alliages  ayeul  de  Cirus 
qu’il  auoit  voulu  faire  mourir  par  l’aide  d’Arpale,auquel 
ilfîcmager  Ion  propre  filsrfut  defpouïllé  defon  royau¬ 
me  par  Cirus.  Hcrode  aufli  &  tant  d’autre  femblables, 
dont  le  récit  feroit  trop  long  ,  moururent  dépareilles 
morts.  Que  ceux  donc  qui  commandent  au  monde  fu- 
yent  cruauté  ,  &  embrafient  la  clemence ,  afin  qu’ils  fo- 
vent  bien  aime2  de  leurs  vafiaux  :  caria  plus  grande  àl- 
lêurance  d’vn  Roy  eft  d’auojj;  l’amitié  des  liens. 
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De  l'eïlrange  cas  auenn  d  yndes  jils  de  Crefus  Roy  de  Zi* 
lne,& à  l'enfant  d'yn  autre  Roy.  Parmilefquels  il  y  a  y»  dïf 
cours  j  afauotr  le  ft  parler  ejlçhofe  naturelle  à  l'homme,  &  (i 
l'homme  feul  a  parole. 
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HErodote  efcrit  vn  merueilleux  cas  auenu  à  vn  fils 
du  Roy  Crefus  de  Libie,&  pour  tel  eft  auflî  répété 
par  Aulugeile.Ce  Crefusfut  vn  riche  Roy, que  Cirus  dé¬ 
fi  ru  i  fit  ,  lequel  cependant  qu’il  viuoit  profperement  en 
fon  pars  ,  eut  d’vne  fiene  femme  légitimé  vn  fils  beau, 
fainSc  acompli  de  tous  fies  membres  &  fentimens  ,  le¬ 
quel  paruint  à  i’aage  conuenable  de  pouuoir  former  la 
voix  &  parler  :  toutefois  par  le  moyen  de  quelque  inco¬ 
nu  lien  ou  empefchement  de  la  langue,  il  ne  parloit 
point  ni  long  temps  apres, encores  qu’iifuft  ia  grand,  & 
dilpos  à  toute  bonne  entrepnfc:  au  moyen  dequoi  on  le 
reputa  muet  &  empefché  de  la  langue  ,  combien  qu’il 
ouïft  &  conufi:  ce  qui-eft  contre  l’ordre  de  nature  :  car 
iamais  on  ne  vid  muet  qui  ne  fuft  fourd.  Or  auint  que 
Crefus  fut  veincu ,  &  la  ville  deSardes  prifedes  enne¬ 
mis  ,  tellement  que  les  foldat*  allèrent  iufqu’au  palais, 
dedans  lequel  efiant  cefi  enfant  muet,  caché  auecfon 
pere  en  vn  coin  ,  &  retrouuez  d’vn  foldat  qui  ne  les  cô- 
noifioit,le  foldat  tira  Tefpee,&  s’aprocha  de  Crefus  pour 
le  tuer  :  dont  le  fils  efpouuanté  de  tel  fpedaclé,printfi 
forte  paffion  en  foi ,  &  fut  l’eficace  qu’il  mit  à  parler  fi 
grande  ,  que  moyenant  l’extreme  feigneurie  que  l’ame 
eut  fur  le  corps, incontinent  les  organes  corporels  obéi¬ 
rent  à  la  forte  détermination  de  la  volonté  :  en  forte  que 
rompantles  liens  qui  tenoyent  lalangue,ilprononçav- 
pe  forte  voix,&  parla, difant, Hé  ne  le  tuez  pas, regardez, 
c’efi  le  Roy  Crefus  mon  pere. Quoi  entendu  par  le  foldat 
retira  fon  coup  &  ne  frapa  le  Roy  ,  qui  pour  i’hçure  ef- 
chapa  la  mort ,  &  de  là  en  auant  parla  toufiours  cefi  en¬ 
fant  comme  fi  tout  le  precedent  de  fa  vieileufi:  parlé. 
Ce  qui  eft  chofe  efmerueillable,  &  fi  ne  fai  quelle  raifon 
naturelle  y  pourroit  eftre  fufifamment  donnée:  Ariftote 
dit  que  tous  les  hommes  naififent  communément  fourds 
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&  muets,  pource  qu’ils  ne  forcent  point  auec  telle  dif- 
pofition  de  ces  deux  fentimens,ni  en  telle  perfection 
qu’il  eft  befdin  :  &  qu’apres  en  croiffant  ils  fe  difpofenc 
êc  eforcent  à  commencer  premièrement  a  ouïr*  &a- 
pres  qu’ils  ont  ouï  par  plulieurs  iours  ils  commencent 
à  parler.  Pline  dit  autfi  que  celui  qiti  naiftra  &  derneu^ 
rera  fourd,  il  eft  force  qu’il  foit  muet  :  car  c’eft  chofe 
certaine  que  fi  le  fourd  oyoit,  il  âprendroit  à  parler,  Bc 
qu’il  eft  impodible  d’enfeigner  celui  qui  eft  entière¬ 
ment  fourd.  Dit  aufli  Ariftote,  qü’il  peut  bien  auenir 
que  quelque  enfant  prononce  quelque  parole  aupara¬ 
vant  le  temps  ordinaire,  &  toutefois  il  recommencera 
à  perdre  cefte  paroie,iufques  à  ce  qiie  le  temps  concédé 
aux  enfan's  pour  parler  foit  venu,&  auquel  communé¬ 
ment  ils  parient.  A  ce  propos  Pline  raconte  de  ceft  en¬ 
fant  de  C refus,  &  dit  qu’à  cinq  mois  il  prononça  quel* 
ques  paroles,qui  furent  reputees  pronoftication  de  la 
ruine  dupere:&  s’il  femble  que  de  tel  pronoftic  foit 
forci  efet,  car  il  ne  parla  dnques  de  puis,  linon  auenanc 
les  cas  que  nous  auons  allégué.  Umefouuientde  vue 
autre  auanture  en  pareil  cas,  recitee  par  Al-beiiRagei 
en  fon  Judiciaire*  auquel  il  parle  comme  tefmoin  d’a- 
uoir  veu  qu’vnRoy,  en  la  cour  duquel  il  demeutoit,  eut 
vn  enfant  qui  dedans  les  vingtquatre  heures  de  fa  nâif- 
fance  commença  à  parler  parfaitement,  &  à  remuer  les 
mains  :  dequoi  tous  les  altiftans  efmerueiifez  entendi¬ 
rent  qu’il  dit  à  haute  voix  :  ïe  fuis  né  malheureux,  veu 
que  ie  viens  annoncer  que  le  Roy  mon  pere  doit  per¬ 
dre  fon  feeptre,  &  que  Ion  royaume  doit  eftre  deftruit. 
A‘la  Ha  defquelles  paroles  il  eut  aüfTi  fin  de  fa  vie  :  telle 
chofe  fut  elpouuantable,  &  toutefois  il  me  femble  plus 
toftquece  fuft  vn  aüertiflement  enuoye'  de  Dieü,  que 
œuure  merueilleufe  dé  nature.  Les  Aftrologues  certi¬ 
fient  que  celui  qui  à  fanaiffance  aura  Mercure  afeen^ 
dant  &  Oriental,  parlera  pluftoft  que  les  autres,  qui  ne 
parlent  que  félon  le  cours  Ordinaire  de  rature.  Il  me 
fouufent  encore  d’vne  autre  chofe  conforme  à  ce  que 
nous  auons  dit  rc’eft.qu’ily  en  a  eu  quelques  vns  d’opi¬ 
nion,  que  le  parler  n’eftoit  chofe  naturelle  en  l’homme, - 
âins  aquife  &  aprinfe  comme  les  autres  arts  &  fciences.- 
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Autres  client  que  ce  que  nous  parlons  naturellement* 
n’eft  chofe  propre  &  particulière  à  l’homme  feulement. 
Les  premiers  qui  eurent  opinion  que  le  parler  n’eftois 
point  chofe  naturelle ,  s’eforçoyent  de  le  premier, en  di- 
fant  que  c’eft  force  que  ce  qui  conuient  naturellement  à 
vue  efpece  ,  foit  conuenable  à  tous  ceux  de  celle  efpece: 
tout  ai  11  fi  corne  nous  voyons  I’abayer  à  tous  les  chiens, 
le  bugler  aux  taureaux  ,  &  aufii  en  pareil  cas  à  toutes  les 
autres  elpeces  des  belles  :  &  neantmoins  nous  voyons 
aux  hommes  les  vns  parler  d’vne  maniéré  ,  autres  d’vne 
autre,  en  forte  qu’ils  ne  s’entendent  point  naturelle- 
menttpartant  il  lemble  que  la  parole  viene  plulloll  d’art  1 
que  de  nature.  Encore  félon  Pline  s’ell  trouuédes  peu¬ 
ples  qui  ne  parloyent  point ,  ains  clloit  leur  parler  plu- 
îtoft  vnc  forme  de  hurlement  que  de  parole  :  ce  qui  ne 
fu  fl pas  auenu  ,  fi  tous  parloyent  par  don  de  nature  ,  car 
fi  ainfi  efloit  ,  ils  euflent  tous  parlé  d’vne  me  fine  forte. 
Quant  à  l’opinion  des  autres  qui  client  que  la  parole 
n’ell  particulièrement  propre  à  l’homme, ils  fe  font  fon¬ 
dez  fur  ce  que  dit  Ladlance  Firmian ,  que  nous  auons 
aucunes  parties  ,  qui  nous  femblent  propres  feulement 
en  l’homme,  &  neantmoins  nous  les  trouuons  e's  autres 
animaux,  comme  la  diuerfitê  des  voix  aux  o  if  eaux  :  par 
Je  chant  drfqüels  nous  difcérneroiis  l’vn  de  l’autre  ,  &  fi 
voyons  qu’ils  s’entre  entendent ,  tellement  qu’il  fem- 
ble  que  ce  ne  foit  qu’vue  mefrne  forme  de  ramage.  En¬ 
core  prenent  ils  leur  argument  fur  ce  qu’ils  voyçnt  plu- 
fieurs  oileaux  parlans  ,  comme  papegais  ,  pics  &  autres 
iemblables.  Mais  la  vérité  de  celle  choie  eft  (  bien  que 
.leurs  opinions  ayent  quelque  aparcnce  de  vrai ) -que  la 
parole  a  elle  donnée  de  Dieu  a  l’homme  ,  non  pas  qu’il 
le  l’aquiere  par  art,  &  qu’elle  lui  eft  propre  &  pcculiere, 

&  non  point  a  autre  animal.  Vrai  eft  que  les  autres  ani¬ 
maux  ont  voix,  &  toutesfois  ils  n’ont  pas  parole, &  telle 
en  eft  l'opinion  de  Qjuintilian,  &  pareillement  d’ A  ri  ilo¬ 
te.  Aulli  auons  nous  bonnes  refponces  aux  raifons  con- 
trairesrquant  au  premier  argument, Ion  refpondra  qu’v- 
nc  chofe  peut  eftre  naturelle  vniuerfellement ,  mais  eu 
particulier  elle  fe  peut  exercer  à  la  volonté.  C’eft:  natu¬ 
rellement  mal  fait,  &ccliii-]i  mérité  peine,  qui  tue  vn 

autre 
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Autre,  ôü  lui  defrobc  fou  bien  :6c  neantmoîns  lui  don¬ 
ner  piuiloft  vue  peine  qu’vne autre,  procédé  de  la  vo¬ 
lonté  des  iuges.  Partant,  combien  que  les  hommes  par¬ 
lent  duierlcs  langues,  fi  n’eit-ce  pas  adiré  que  la  paro¬ 
le  ne  leur  vienc  de  nature  :  6c  de  tant  plus  en  eft  fort 
rallument,  que  telle  diuerfité  &  confulion  des  Jan- 
gués,  a  cité  pour  lés  peines  de  l’orgueil  de  ceux,  qui  edi-* 
lièrent  la  tour  de  Babel: car  il  n’y  auoit  quVn  langa¬ 
ge  au  monde  qui  encore  eftoit  naturel.  Et  quant  aux 
Troglcdites  qui  ne  parloyent  quafi  point, on  dit  que  ce¬ 
la  procedoit  de  ce  qu’ils  auo)  eut  la  langue  trop  barbare 
&  imparfaite,  &  ne  fentoyent  qualî  rien  d’humanité,  & 
neantmoins  c’elloit  vnc  langue  par  laquelle  ilsVenten- 
doyent  i’vn  l’autre.  Et  à  ce  que  Ion  die  encore,  qu’il  y  a 
quelques  oifeaux  qui  parlent,commc  le  papegai,que  re¬ 
cite  Louï$  Celie,  qui  eftoitau  Cardinal  Afcanio,  lequel 
enfaprefence  prononça  motapres  autre  tout  le  Credo 
en  Latin  fans  faillir  d’vne  feule  fyllabe.  On  refpondra 
que  cela  n’eft  parler, car  ils  ne  fauent  qu’ils  dient,ains  eft 
vne  certaine  couftume  enfeignee  par  beaucoup  de  iours 
pour  former  telles  voix  :  6c  puis  la  vraye  parole  au  para- 
uant  que  d’eftre  prononcée,  fe  conçoit  en  famé,  dequoi 
les  oifeaux  ont  defaut.  Et  auiïi  à  ceft  argument  qui 
dit, que  nous  conoiilons  les  animaux  par  la  diuerfué 
de  ieufs  voix,  6c  qu’ils  s’entendent,  6c  s’apellent  l’vn 
l’autre  entre  eux  :  fi  n’eft-ce  pas  adiré  que  telle  voix  foit- 
parole  formée,  car  comme  dit  Ariftotc,  la  voix  fepert: 
auiii  pouuons  nous  fans  parole  former,  fignifie-i  &  don¬ 
nera  entendre  la  îoye  ou  le  defplaifir,  6c  toutes  autres 
Vniuerfelles  pallions  :  comme  nous  voyons  par  la  voix 
qui  ferait  en  riant,  &  auec  pl  ai  fir,  6c  par  les  gemille- 
iriens  &  cris,  qui  fe  font  parles  douleurs.  Et  pour  le 
refpcét  des  belles  brutes  qui  ont  drfercnce,  ou  en  leur 
chant  ou  en  la  voix, on  conoir  quand  elles  font  mal  con¬ 
tentes  ou  allégués  par  vn  remuement  d’aifkÇou  par  vo¬ 
ler  haut,  ou  eues  font  quelque  antre  ligne  telon  l’efect. 
Parainfi  le  parler  6é  la  parole,  par  lef  |ucls  on  monftrc 
particulièrement  ie  proufitable,le  necelfaircfe  domma¬ 
ge  la  malice, le  iuile,i’iniu(le,  i’h-onnefteté,le  bon,  &  par 
lefqucls  encore  on  raconte  le  paifé,  6c  preuoit  Ion  au 
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futur  par  raifons  &  paroles  qui  le  declaîrent  :  &  fe  font 
les  autres  chofes  dont s’enfuyuent  les  profirsdela  pa¬ 
role,  ils  font  donnez  feulement  à  l’homme,  &  fi  les  a  de 
fa  propre  nature. 

D'vnc  femme  qui fut  mariee  beaucoup  defoù:&  d’yn  homme 
qui  auoit  eu  plufîeurs  femmes^  lefquelsd  lafnfe  marièrent 
ensemble  :&  de  l'incontinence  d'y  ne  autre  femme. 
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IL  femble  que  communément  on  taxel’honeur  des 
vefues,qui  fe  remarient  deux  ou  trois  fois.Et  combien 
qu’il  ferrible  extérieurement,  que  ceux  qui  ainfi  les  blaf- 
rnent  ayent  raifon  :  fi  eft-ce  pourtant  que  nul  doit  iu- 
ger  de  la  fecrete  confcience  d’autrui.  Le  mariage  eft  fa- 
crement  de  l’Eglife,faint  &  permis  de  droit  :  partant  il 
ne  doit,  ni  peut  iamais  eftre  reprins  :  encore  que  Ion 
ne  puiffe  nier  que  lachafle,  &  non  fuiette  au  mariage, 
cilla  plus  parfaite,  &  qu’on  la  deuroit  eflire  comme  la 
meilleure  :  toutesfois  fa  bonté  ne  diminue  en  rien  celle 
de  l’autre, qui  n’efl  fi  bonne.Si  donc  la  vefue  fe  marie  elle 
n’ofence  point  Dieu  en  cela  :  &  encore,  quant  au  mon¬ 
de, Ion  peut  dire  quec’efl  lamoindrefautequ’ellepour- 
foit  faire.  Et  afin  que  le  leCteur  ne  s’efbahifïe  de  ce  que 
ieveux  amener  à  ce  propos,  ie  ne  dirai  d’vne  vefue  que 
ce  queS.Hierome  en  recite,  &  auquel  nous  deuons  pre- 
fier  foi, à  caufe  de  fa  grande  fain&eté,  &  religion..  Il  dit, 
qu’au  teps  du  Pape  Damafe,  il  vid  &  conut  à  Rome  vne 
femme  qui  auoit  efbé  légitimement  mariee  auec  vingt- 
deux  hommes:&  qu’elle  e fiant  vefue  du  vingtdeuxieme, 
il  fe  trouua  vn  homme  qui  auoit  aulîi  eu  vingt  femmes, 
&  efloit  lors  veuf  de  laderniere:&ainfifetrouuans  tous 
deux  libres,  eflans  efgaux  eneflat&debafle  condition 
ils  contractèrent  mariage  enfemble,  qui  fut  chofe  fort 
notable, &  qui  rendit  vn  chacun  de  Rome  tres-defîreux 
de  voir  lequel  des  deux  mourroit  le  premier  :  ce  qui  a- 
uint  finalement  à  la  femme  :  aux  obfeques  de  laquelle, 
tout  le  peuple  Romain  courut,  &  pour  congratuler  le 
mari, comme  victorieux  d’vne  grande  bataille, lui  mirer 
vne  couronne  de  Laurier  fur  la  tefle,le  faifant  aller  apres 
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le  corps  de  la  femme,  tenant  vne  Palme  en  la  main,  en. 
I  ligne  de  favi<ftoire,&  vne  infinité  de  peuple  l’acompar- 
gna  en  fon  triomphe.  Ce  bien  heureux  Sainét,  raconte 
encore  vne  autre  chofe  notable, qu’il  difoit  lui  auoir  efté 
recitee  pour  vraye,par  perfonnes  dignes  de  foirC’eft 
qu’vne  femme  pour  faire  aumofne,print  vn  petit  enfant 
de  ceux  que  Ion  expofe  à  l’hofpital, qu’elle  nourrit  com¬ 
me  fon  propre  fils, le  faifant  manger  à  fa  table, &  cou¬ 
cher  en  fon  liél:  lequel  paruenu  àl’aage  de  dix  ans,  elle 
fut  fi  incontinente,  qu’elle  fe  conioignit  à  lui,  tellement 
qu’au  bout  de  fix  mois  elle  deuint  enceinte,  contre  l’or¬ 
dre  &  reigle  de  nature, qui  ne  permet  que  l’homme  puif- 
fe  engendrer  à  dix  ans  :  ce  qui  fembla  auoir  efté  permis 
de  Dieu,  afin  que  la  turpitude  8c  deshonnefteté  decefte 
(  femme  fut  defcouuerte.  En  forte  que  combien  que  l’au¬ 
tre  femme  euft  efté  mariee  vingttrois  fois, fi  peut-il  eftre 
i  qu’elle  n’y  pécha  point  :au  moyen  dequoi  il  euft  efté 
meilleur  à  cefte  autre  femme  de  faire  ainfi, que  decom- 
!  mettre  vn  fi  defordonné  pechércar  comme  dit  S. Paul,  il 
vaut  mieux  fe  marier  que  brufien. 


JD’rn grand  c.-us  qui  auint  a  deux  princes  de  CaJHlle. 
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Hacun  fait  qu’vn  foudain  defplaifir,  peut  faire  fou- 
^dainement  mourir  l’homme. A  ce  propos, ayant  ré¬ 
gné  en  CaftilleDom  Alfonfo  onzième  qui  fut  pere  du 
RoyDomPetro:ce  Dom  Petro  demeura  Roy  fortieune: 
au  moyen  dequoi  le  royaume  fut  gouuerné  p-ar  deux 
princes  du  païs,  oncles  du  Roy  l’vn  nommé  DomPe- 
tro,&  l’autre  Dom  Iean,  &aufti  de  la  Roine  Marie  fon. 
ayeule.En  l’an  mil  trois  cens  feize  :  ces  deux  princes  qui 
eftoyent  oncle  &  neueu,  ayans  par  plufieurs  fois  comme 
vaillans  hommes  mené  guerre  aux  Mores  pour  exalte  r 
|la  foy  :  &  raporté  plufieurs  victoires,  auec  maintes  ef- 
Ipreuues  de  notables  capitaines,  délibérèrent  enfemble 
mener  guerre  au  royaume  de  Grenade,  &  faire  courfes 
&  dommages  aux  païs  des  Mores,  ayans  auec  eux  Ai- 
cantar  &  Galatrane  grans  maiftres  de  fainéHaqacs  en 
Galice,  &  l’Archeuefque  de  Toîete.  Venus  donc  a  l’cfeét 
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auec  grande  quantité  de  gens  de  cheual  &  pied,  com¬ 
mencèrent  à  enuahir  le  Païs,  &  firent  fi  bien  qu’au  eü 
bonne  execution  ils  paruindrervt  deuani  Grenade,  com- 
batans  &prenans  aucuns*  cbafteaux,  entre  lefqncls  ils' 
eurent  Eliore:&  venu  le  temps  qu’il  eftoit  bon  fc  retirer 
retournèrent  en  arriéré  par  la  terre  des  Chrcftiés,&  çhe- 
minans  en  bon  ordre,-' bom  Petro  eftoit  en  l’anantgarde, 
&  le  feigneur  lean  en  l’arrieregarde,  où  il- fut  chargé  de 
telle  multitude  de  Mores  qui  s’eftoyent  aftembiez  de 
toutes  parts, que  force  lui  fut  de  mander  à  Dom  Petro 
qu’il  retournai!  en  arriéré  pour  le  feceurir  :  ce  que  vou¬ 
lant  faire  Dom  Petro,  &  marchant  auec  grand  courage, 
trouua  fes  gens  tant  anéantis  qu’il  ne  lui  fut  poftible  de 
les  faire  retourner  :  au  moyen  dequoi  il  entra  en  telle  al¬ 
teration  &  delplaifir,  que  voulant  de  nouueau  efiayer  à 
faire  marcher,  tât  ceux  de  pied  que  de  chenal,  &  ne  poa- 
uanten  auoir  raifon,  tira  lbnefpee  pour  enfraper  quel¬ 
ques  vus,  afin  d’intimider  le  refte,  Se  que  la  crainte  les 
îendift  obeïlîans  :  mais  fon  troublement  &defplaifir  fut 
fi  excellifjvoyât  qu’il  ne  pouuoitfecourir  fon  onde, que 
fans  poüuoir  manier  l’efpeeul  perdit  tout  foudain  la  pa¬ 
role,  &  a-uftiytout  le  fentiment,  &  cheutde  fon  chenal 
mort  en  terre, fans  fe  remuer  ne  parler  à  perfonne.  Celle 
pauureauanture  fut  füud'ainemcnt  raportee  par  quel¬ 
ques  vns  de  les  gens  au  prince  lean,  qui  combatoit  fort 
vaillamment  contre  les  Mores  :  lequel  conoiftant  i’o- 
cafion  de  telle  mou  fi-foudaine,  priât  en  foi  vn  li  grand 
defplaifir,  &  en  receut  fi  grande  alteration  ,  qu’il  c  fient 
tout  incontinent,  perdant  la  force  de  fes  membres,  ni 
onques  puis  ne  peut  parler  :  parquoi  r!  fut  prins  de  fes 
gens,  &  ain fi  terni- depuis  midi  quafi  iufqu’au  foir.  Pen¬ 
dant  lequel  temps,  voyans  les  Mores  que  les  Chreftiens- 
eftoyentainfir’aifemblez,  n’en  fachans  Pocafion  ,  com¬ 
mencèrent  à  craindre,  penfans  qu’ils  fe  fullentainfi  reü- 
nis  pour  les  afiaillir  de  nouueau,  &  peu  apres  qu’ils  eu  ¬ 
rent  recommencé  à  marcher  en  bataille,  èc  que  le  corps 
de  Dom  Petro  fut  mis  fur  le*trauers  d’vn  cheual,  le  fei¬ 
gneur  lean  donna  le  dernier  foufpir:  chofedont  iamais 
n’auoit  efté  oiii  parler,  &  fort  notable,  pour  monftiei 
que  l’homme  peut  mourir  de  defplaifir. 
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AV  récit  que  fait  Diogenes  Laercien  fur  la  vie  &  dî« 
uerfité  des  philofophes  ,  il  raconte  particülieremét 
dcdcux,l’vn  nommé  Heraclite, &  l’autre Democrites 
pource  que  chacun  d’eux  eut  la  coplexion  &  nature  fort 
édrange.  Heraclite  auoit  acouftuméde  pleurer  toutes 
les  fois  qu’il  fortoit  pour  aller  parmi  les  rues  ,  &incef» 
lamment  rclpandoit  larmes ,  pour  la  compadîon ,  qu’il 
auoit  de  l’humaine  naturcîcar  il  lui  eldoit  auis  que  toute 
noftre  vie  ne  confidoit  qu’en  mifere^  &tous  les  trauaux 
à  quoi  les  hommes  s’exerçoyent.,  lui  fembloyent  dignes 
de  cdmpadion,  tant  pour  lès  peines  que  pour  les  péchez 
;j  par  eux  comis.Ce  quieft  mieux  &  plus  amplement  cer- 
1  tifîé  par  vnelettre-^u’il  enuoya  au  Roy  Daire, comme  le 
'  recite  le  fufdit  Diogenes  ,  ou  il  dit  ces  mots.  Tous  les 
;  hommes  qui  vont  fur  laterre,fontfortefloignezdeiu- 
fticc  :  ils  feruent  tous  auarice  &  vaine  gloire  ,  auec  trop 
de  cupidité  &  parelfe  perdue:&  moi  ie  n’ai  iamais  penfé 
:  !  chofe  maunaiie  ,  &  afin  d’euiter  la  peine  queie  fens  en 
.  voyat  5c  cognoidant  ces  choies,  ie  voudrois  me  tenir  en 
i  lieu  ou  ie  ne  vide  les  hommes,  veu  audî  que  ie  me  con¬ 
tente  de  ce  qui  m’eft  necedaire  feulement.  Nous  lifons 
1  ;  de  ce  philofophe  chofe  toute  conforme  à  c’eft  auis  :  c’eft 
[  qu’il  viuoit  la  plus  grand  partie  du  temps  en  folitude, 8c 
i  par  les  champs  fe  nourridant  d’herbes  &  de  viandes  de 
s  peu  de  fubftance:ce  pendant  qu’il  edoit  ieune  enfafit ,  il 
difoit  ne  rien  fauoir, 8c  depuis  qu’il  fut  grand  il  difoitfa- 
uoir  tout  ,&  que  nulle  autre  chofe  ne  l’auoit  enfeigné 
que  la  contemplation.  La  complexion  de  Democrite  ne 
full  as  moins  edrange  que  cefte-ciuoutes  les  fois  qu’il 
ifortoit  de  Ion  logis, &  qu’il frequentoit  les  hommes, il  le 
rioit  dcfmelurement  de  toutes  les  œuures  8c.  actions  hu- 
maines:difant  la  vie  des  hommes  edre  vanité  &  folié, & 
que  tous  apetits  &  dedrs  eftoyent  fols  8c  vrais  fuiets  ,  & 
maciere  de  rifee.  Etfut  telle  l’imagination  de  ce  philo¬ 
sophe  ,  quec’eftoit  ad'ez  pour  Je  faire  aller  riant  par  les 
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rues, comme  l’autre  alloit  pleurant.  Et  confiderant  lei» 
peines  &  trauaux  des  hommes  ,  il  fernbioit  que  chacuii 
d’eux  cuft  raifon  fufifante  de  faire  ce  qu’ils  faifoyent.Se- 
neque  au  iiure  de  la  tranquillité  dé  la  vie  ,  parle  de  ces 
deuxphilofophes,  aproüüânt  plus  l’opinion  de  ce  De- 
mocnte riant, &  h  confeiile  d’imiter  pluftoft  ion  ris, que 
le  pleur  d’Heraclite.  Il  femble  qüe  îuuenal  foit  de  cefte 
mefme  opinion  ,  quand  il  parle  de  ces  deux ,  difant  qu’il 
s’eibabit  d’où  ,  &  comment  ceft  Ëtaclite  peut  auoir  pris 
tant  d’humeur, pour  fatisfaire  à  tant  de  l’armes.  Audi  à  la 
vérité  de  ces  deux  folies  (car  ie  iuge  ces  deux  coplexions 
eftre  telles) Democrite  s’eft  le  mieux  troüiié,pource  que 
comme  homme, qui  ne  prenoit  defplaifir  de  chofe  quel¬ 
conque  ,  il  â  vefcu  cent  neuf  ans.  le  trouue  de  lui ,  qu’il 
mangeoit  fort  fouuent  du  miel ,  &qu’vn  ioureftant  en- 
quis  quelle  chofe  eftoitbonne  pour  conferue.  l’homme 
enfanté, il  refpondit ,  le  miel  dedans ,  &  l’huile  dehors: 
donnant  à  entendre  par  cela,  qu’il  eftoit  bon  manger  de 
miel,&  so’indre  d’huile.Laercien  racôte  plufieurs  chofes 
delui,parlefquelleseftdemonftré  combien  fon  fauoir 
eftoit  grand  en  la  conoilfance  des  chofes  naturelles.  Il 
ditqu’vniour  entre  les  autres, onlui  porta  du  laicl,&  a- 
près  qu’il  l’eut  regardé, dit  le  Iaiél  eft  de  cheure  qui  a  fait 
fes  petits ,  &  fi  eft  la  première  portée  ,  &  la  vérité  eftoit 
telle.  Vne  autrefois  rencontra  vue  ieune  fille  en  fon  che¬ 
min, àlaquelle  (en  luifaifant  la  reuerence)  ildit:Dieute 
gard  fîllette;& l’autre  iourenfuyuant  la  rencontrant  en¬ 
core, il  lui  dit:Dieu  te  gard  femme.Dequoi  efmcrueillez 
ceux  qui  auoyent  otii  i’vne  &  l’autre  falutation  ,Eeurent 
que  cefte  nuidf  elle  auoiteu  compagnie  d’homme ,  ce 
que  Democrite  conut  au  vifage  de  la  dame  feulement. 
Tertulien  dit  aufti  de  ce  Democrite  qu’il  fe  creüa  les 
yeux,  afin  den’eftre  tenté  des  concupifcences  charnel¬ 
les, qui  font  ordinairement  caufees  par  la  veué  des  fein- 
mes:&  Auîugelle  dit  que  ce  fut  pour  mieux  s’adonner 
à  la  contemplation  des  chofes  naturelles  ,  pour  lefquel- 
Jes  ce  philofophe  fut  fort  recommandé  des  doéfes.  Ci¬ 
céron  eferit  de  lui  ,auiïï  fait  Pline  ,  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  :  Pline  dit.en  plufieursfendroits  ,  qu’il  eftoit  grand 
aftroiogue  &  magicien ,  &  que  pour  en  aprendre  tous 
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les  arts, & les  pratiquer  auec  les fauans ,  il  chemina  par 
toute l’Afie,  l’Arabie, &i’Egypte,  &  beaucoup  d’autreY 
prouinces.EtfaitSolin  mention  de  Tes  difputes  contre*?1, 
les  magiciens.  Quant  à  moi  auec  vne  merueilleufe  cho-^  Po 
fe,ie  mettrai  fin  a  parler, d’vn  tel  homme,  qui  par  ie  feur  r* 
moyen  de  la  lumière  naturelle,  cercha&creut  l’immor¬ 
talité  delame,&larefurreétion  de  tous  les  morts  ,  en  la¬ 
quelle  côtemplation,&  allez  d’autres  femblables  il  def- 
penfa  la  longue  vie  que  nous  auons  dite.Mais  Heracli¬ 
te, par  fa  complexion  mauuaife ,  &  pour  ne  manger  que 
des  herbes  ,  &  autres  viandes ,  qui  toufiours  le  tenoyent 
afamé  ,  mourut  éthique  &  tout  plein  de  goûtes  ,  eftant 
enuelopé  en  vne  peau  de  bœuf,  où  il  s’eftoit  fait  mettre 
pour  fe  medeciner:&  difent  aucuns  qu’eftant  ainfi  enue- 
ïopé  ,  il  fut  mangé  des  chiens  ,  qui  ne  le  conoifioyenc 
pour  hommefil  fit  neantmoins  des  liures  de  grande  do¬ 
ctrine  ,  efquels  il  fe  rendit  fi  obfcur  ,  que  peu  de  gens  le 
peurent  entendre  :  qui  elt  vn  vice  ,  où  plufieurs  grands 
perlonnages  ontfailly  par  prefomption  &  arrogance. 

Z)' aucunes  chofes  notables, qui  font  atténués  en  -vne  mefme 
forte3plujlofv  en  yn  liçuyqu en  yn  autre. 
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E  que  nous  auons  dit  au  chapitre  precedent  donne 
grande  merueille  en  la  confideration  des  hommes 
defquels  les  conditions  &  opinions  font  fi  extrêmement 
aliénées  les  vnes  des  autres ,  que  la  mefme  chofe  qui  in- 
ceflamment  faifoit  plorer  l’vn ,  faifoit  rire  l’autre  fans 
celle.  Mais  c’elt  aufii  chofe  digne  de  contemplation  ,  de 
voir, qu’en  telle  variété  des  choies  humaines, &  entre  tat 
de  diference, il  s’en  trouue  aucunes  qui  femblent  eftre 
forcees:&  qu’il  faille  de  necefiité  qu’en  aucuns  endroits 
les  auantures  auienent  particulièrement ,  comme  nous 
verrons  par  le  propos  fuyuant.Premierement  c’elt  chofe 
efmerueillable  ce  que  nous  auons  dit  de  la  ville  de  Con- 
ftantinople,que  le  premier  Empereur  qui  l’édifia, &  y  fit 
fa  demeure, fe  nommoit  Conltantin,  &  fa  mere  Helene: 
&  fi  elt  auenu  depuis  que  le  dernier  qui  y  a  régné, &  pen¬ 
dant  le  temps  duquel  la  ville  a  elté  perdue ,  fe  nommoit 
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aulfi  Conftantin.&  famere  eftoit  pareillement  nommée- 
Helene.  C’tft  auffi  chofe  digne  d’admiration  ,  qu’il  y  ait 
eu  deux  hommes  trefuailians  ,  Hercules  8c  Sam  Ton  :  & 
que  tous  deux  encommencerent  leurs  grands  faits  d’ar¬ 
mes  par  la  viétoire  que  chacun  d’eux  ht  d'vn  Lyon  :  8c 
que  tous  deux  furent  trompez  &  furmontez  par  fem¬ 
mes,  comme  fi  l’vn  eftoitobligé  d’auoic  fortune  pareil¬ 
le  à  l’autre.  C’eft  encore  choie  notable  ,  qu’en  l’Arabie 
heureufe,Cam  fils  de  Noé  8c  fes  fuccefieurs  abandonnè¬ 
rent  l’adoration  du  vrai  Dieu  ,  pour  prendre  i’idolatrie 
deshommes,8cquede  lamefme  prouince ,  apres  gran¬ 
des  &  longues  reuolutions  d’annees  eft  né  &  forti  Ma- 
hommet,perfecuteur  de  la  vraye  foi  8c  doélrine  donnée 
par  Iefus  Chrift  ,  Dieu  Sc  homme.  La  ville  de  Carthage 
trefpuilTante  république  eut  tant  de  forces  en  armes 
que  nul  Roy,ni  capitaine  lui  pouuoit  refifter,ce  nonob- 
fiant  par  deux  fois  elle  a  efté  fupeditee  par  deux  capital- 
nés  Romains  ,  portails  vn  mefme  nom  Sc  appeliez  Sci- 
pionsitellemeiit  qu’il  femble  qu’en  ce  nom  confiftok  la 
puiffance  delà  veincre.  Il  eft  pareillement  noté  cnl’lii- 
ftoire  des  fouuerains  Euefques ,  que  quafi  tous  les  papes 
nommez  Alexandre  ont  eu  des  Antipapes,  &  qu’en  leur 
temps  il  y  a  eu  des  fchifmes, comme  du  temps  d’Alexan¬ 
dre  fécond,  troifieme,  cinquième, &  fixieme.  Vne  autre 
chofe  efrnerueillableaefté  veueen  Efpâgne,que  com¬ 
munément  tous  les  rois  nommez  Ferdinans  ou  Alfon- 
fes  ,  ont  efté  rois  bons  excellens.  Cefar  &  Pompee  fu¬ 
rent  deux  capitaines  de  Pvome  fort  fameux  8c  trefpuif- 
fans, grands  ennemis  8c  compétiteurs  l’vn  de  l’autre  :  or 
eft-il  auenu  que  tous  deux  moururent  à  pareil  four  de 
leur  naiflance, de  mort  violente  Sc  par  armes.  Ce  furent 
aulli  d’excellens  capitaines  qu’Annibàlde  Carthage  ,  le 
Roy, Philippe, pere  d’Alexadte,leRoy  Antigone,  pere  de 
Demetrie,Sertorie  Romain,  Viriat  Efpagnol,8c  de  no- 
ftre  temps  Federic  duc  d’Vrbin  ,  8c  quelques  autres, les¬ 
quels  fe  font  refiemblez  aux  façons  de  faire  ,  8c  gouuer- 
nement  de  guerre  :  mais  en  vne  choie  ils  ont  voulu  eftrc 
tous  égaux  ,  car  ils  furent  tous  boiteux  ,  Sc  fi  perdirent 
tous  chacun  vn  œil  par  infortune.  L’Empereur  Charles 
cinquième  nafquit  le  four  faind  Matthias  Apofire  :8c  à 
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pareil  iour  fut  en  bataille  le  Roy  François  prinspaïfes 
gensieut  la  viétoire  cie  la  Bicoquetfut  dieu  &  couronné 
.Empereur  de  Rome  &  lui  font  atténues  plufieurs  bon¬ 
nes  fortunes. le  ne  1  aille  pourtant  de  reprendre  ceux  qui 
en  leur  oeuures  preneur  garde  a  ces  tours  &  à  ces  noms, 
pour  commencer  leurs  be.fongnes  ,  toutefois  puis  que 
teî'es  chofes  fe  iifent  &  conluierent ,  ie  ne  m’en  eftonne 
point  tant.  Nous  voyons  que'plufieurs  nations  ticncnt 
quelques  iours  pour  infortunez ,  Sc  que  pour  rien  du 
monde  iis  ne  s’y  mettvoyent  au  combat , pource  qu’à 
tels  iours  il  leur  eft  coultumieremcm  furuenu  quelque 
infortunetfe  reputent  heureux  en  quelques  autres, pour- 
ee  que  iamais  il  ne  leur  y  suint  perte,  ni  aucun  malheur. 
Tomes  ces  chofes  nous  donnent  elbahillement ,  d*auA 
tantque  nous  n’en  faue-ns  pas  la  carde, h  cll-ce  pourtant 
qu’il  y  en  a  reigle  &c  rai-fou  :  mais  Dieu  le  lait .,  &  en  or¬ 
donne. Des  chofes  qui  font  atténues, &  des  faits  notables 
fuccedez  par  me  fine  moyen  aux  Romains  &  aux  Grecs, 
Plutarque  a  fait  vn  traité  apelié  Paralelle  ,  ou  il  met  in¬ 
finité  de  beaux  exemples  .,.que  les  curieux  d’hiftoires 
pourront  voir. 


Qjj/  beaucoup  d'hommes  fi  font  tellement  •r'ejjemblex.»<ju£ 
bien  fouuent  Vyn  a  ejlé  prin s  pour  T  autre, 
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L’Occafion  s’ofre  à  faire  mention  de  quelques  vus 
qai  en  la  figute  &t  aux  geftes  ont  efté  fort  relie  m- 
bians  les  vus  aux  autres.  Or  eft-ce  vn  des  grands  fecrets 
&.merueille  de  nature,  de  voir  en  telle  infinité  d'homes, 
la  variété  de  leurs  gefi.es, &  que  tous  n’ôt  qu’vue  mefime 
forme  ,  &  neantmoins  l’vn  ne  reflemb-le  à  1- autre  toute¬ 
fois  il  (emble  que  ce  fort  encore  cas  plus  cftrangeqtiad 
en  telle  variété  il  s’en  trouue  deux  qui  fe  refiemblent 
biemdetquelles  deux  çhofes  nous  dirons  les  caufes  na¬ 
turelles  ,  apres  smoir.  amène  pour  exemple  quelques 
vns  ,  qui  fe  font  bien  fort  reifemblez.  Et  pour  le  pre¬ 
mier, nous  parlerons dVn  nommé  Artemia,qui  eftoir  en 
la  court  du  Roy  Antiochus  de  Si  rie  ,  lequel  félon  Pii- 
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ne  &  Solim,  eftoit  de  baffe  condition,  combien  que  Va- 
lere  le  grand  dit  qu’il  eftoit  parent  du  Roy, auquel  il  ref- 
fembloit  fi  fort ,  que  la  roine  ayant  fait  mourir  Amhio- 
chus  cela  fa  mefchanceté  parle  moyen  de  ceff  Artemie, 
qu’elle  auoit  accointé  par  quelques  iours  :  puis  le  mit 
coucher  au  lit  du  Roy  ,  difant  eifre  fon  mari  qui  eftoit 
malade  :  &  pour  tel  fut  vifitéde  tous  les  princes  de  fo# 
royaume,comefivrayemët  c’euft-il  eftérAinfi  fous  l’efi- 
gie,&  figure  du  Roy  il  fift  fon  teffament,nômât  pour  fon 
neretier  au  royaume  celui ,  que  la  roine  voulut,  en  quoi 
il  fut  obeï  ,  car  chacun  penfoit  obeïr  à  fon  Roy  naturel, 
quifut  vn  cas  fort  effrange.  Mais  à  ce  propos, fauanture 
de  la  roine  Semiramis  d’Affirie  eft  bien  plus  effrange  ,  8c 
de  laquelle  ut  de  louables  auteurs  ont  efcrit  de  fi  grands 
faits. Iuftin  &  plufieurs  autres  dient  que  fon  fils  Ninus 
luireffembloitfi  bien, tant  en  paroles  &  aux  geftes, qu’à 
la  difpofition  du  corps  ,  que  apres  la  mort  du  Roy  fon 
mari,  elle  fe  veftit  en  habit  d’homme  :  &  reprefentant  la 
perfonnede  fon  fils, tint  &  gouuerna  le  royaume  par 
J’efpace  de  quarante  ans  ,  auec  croyance  de  tous  qu’elle 
eftoitNinus  fon  fils  ,  pource  qu’ils  fe  reffembloyent  eux 
deux, en  forte  que  chacun  y  fut  abufé.Du  temps  de  Pom¬ 
pée  il  y  auoit  àft.ome  deuxhommes,rvnnomméBibiie 
&  l’autre  Publicie  ,  qui  reffembloyent  tant  à  Pompee, 
que  s’il  n’y  euft  eu  autre  diference  que  de  la  figure  ,  il 
euft  elfe  fort  dificile  (comme  le  recite  Pline)  de  pouuoir 
conoiftre,  lequèl  d’eux  euft  efté  Pompee  :êc  fi  iugeoit 
chacun  cefte  reffemblance  venir  de  pere  en  fils  par  fuc- 
ceftîon.  Et  du  temps  du  pere  de  Pompee  ,  il  y  auoit  aufli 
à  Rome  vn  cuifînier  nommé  Menogenes  qui  luyref- 
fembloit,  en  forte, que  pour  cefte  caufe  le  peuple  impo- 
fa  le  nom  de  l’vn  à  l’autrerce  qui  eft  affeuré  pour  vraipar 
Pline  &  Solin-U  y  euft  aufti  vn  nôméTurannie,  qui  me¬ 
na  das  Rome  deux  enfans  efclaues  d’vn  mefme  aage  qui 
en  geftes, &:  en  toutes  autres  chofes  eftoyent  femblables 
fi  bien  que  chacun  les  alloit  voir  par  grades  merueiUes: 
aufïiTurànie  difoit  qu’ils  eftoyent  frères  beffons, ce  qui 
eftoitfauxjcar  l’vn  eftoit  d’Afie  ,  &  l’autre  d’Allemagne. 
Et  pource  qu’ils  auoyent  telle  reffemblance,  Marc  An¬ 
toine, coufm  du  grand  Oéfauius  les  acheta  :  mais  âpre: 
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qu’il  fut  auerti  de  la  tromperie ,  &  qu’ils  n’eftoyent  frè¬ 
res, il  manda  le  vendeur,  8c  lui  dit  qu’il  rendift  le  prix  de 
l’achet ,  qui  eftoit  vne  grande  femme ,  dautant  qu’il  i’a- 
uoit  trompé, lui  faifant  à  croire  que  ces  efclaues  eftoyent 
freres:dequoi  T  urannie  Te  dçfuelopa  fub  tilemet,  difant, 
que  pour  cefte  caufe  il  deuoit  les  acheter  dauantage,veu 
que  c’elloit  plus  grande  merueille ,  que  ces  deux  enfans 
nez  en  diuerfes  nations  fuftent  rellemblans  ,  que  s’ils 
eftoyent  nez  en  vn  mefme  iour  ,&  d’vne  mefme  mere: 
laquelle  defenfe  fut  acceptée  de  Marc  Antoine ,  lui  fem- 
blant  la  raifon  eftre  bonne  ,  &  s’en  tint  pour  content.  Il 
auintaufti  à  l’Empereur  Oélauiusvne  petite  gaudifle- 
riefur  ce  propos  de  reflemblance  :  car  d’auanture  alla 
demeurer  dans  Rome  vn  ieune  fils  qui  auoitles  traits  de 
la  face  ,  &  le  corps  fi  femblable  à  Oélauius  ,  que  aucun 
Romain  n’y  trouuoit  rien  de  diference  :  cefte  chofe  ve¬ 
nue  à  la  notice  de  l’Empereur  il  le  manda,  &  lors  fut  en¬ 
core  mieux  conu  le  pourtrait  de  l’vn  à  l’autre.  Ce  que 
voyant  l’Empereur  qui  eftoit  fort  récréatif  &  afable  ,  8c 
qui  volontiers  difoit  le  petit  mot  pour  rire  ,  dit  au  ieune 
iiommeidi  moi  frere  ,  ta  mere  vint-elle  iamais  à  Rome? 
voulant  par  là  inferer  que  fon  pere  la  pourroit  auoir  co- 
nuc:  dequoile  ieune  homme  s’aperceuant  &  conoiflant 
l’induftrie  &facecie  de  l’Empereur  ,  lui  refpondit  suffi 
facecieufement  :  De  ma  mere  ,  feigneur ,  elle  ne  vint  ia¬ 
mais  à  Rome,mais  mon  pere  y  eft  venu  maintefois.  Pli¬ 
ne  eferit  d’vn  nommé  Surra  Proconful  de  Silla  ,  qui  e- 
ftoit  de  Sicile  de  la  femblance  duquel  vn  pefeheur  apro- 
choit  en  façons  de  faire  ,  &  en  paroles ,  car  tous  deux  e- 
ftoyent  fort  begues  ,  &  encore  entoures  autres  chofes, 
en  maniéré  que  s’ils  fe  fuffent  veftus  d’vne  mefme  for¬ 
te  ,  il  n'euft  efté  poftîble  en  faire  aucune  diftinéfion  ,  8c 
n’euft-on  feu  dire  lequel  euft  efté  pefeheur ,  ou  le  Pro¬ 
conful, qui  eft  chofe  merueilleufe.Si  eft-ce  que  celle  que 
Albert  le  grand  eferit  en  fon  liure  des  belles  ,  l’eft  enco¬ 
re  plus.  Il  dit  auoir  veu  &  conu  en  Alemagne  deux  en- 
fans  iumeaux,qui  fe  reflembloyent  en  forte  ,  que  quand 
ils  eftoyent  feparez  on  ne  pouuoit  difeerner  l’vn  de  l’au- 
tre:&  encore  outre  les  geftes  &  aélions,ils  auoyenttelle 
conformité  au  demeurant  -,  qu’ils  ne  pouuoyent  viure 
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tvn  fans  l’autre  :  tellement  que  s’ils  fe  venoyent  quel-  j 
quefois  à  fe  parer  ,  ils  enenduroyent  merueilleufe  pei-  : 
ne  :  ils  parloyent  d’vne  mefme  maniéré  ,  &  quand  l’v rp.  ■ 
eftoit  malade  ? auljli  i’eftoit  l’autre  :  par  ainfi  il  fembloit 1 
que  ce  fu  lient  deux  corps  en  vne  mefme  nature  &  com-  3 
piexion.  Qmantà  moi ,  ie  di  que  cela  doit  procéder  de 
ce  qu’ils  auoyent  efté  engendrez  en  vn  mefme  inftant, 
&  d’vne  mefme  matière  eftant  fort  difpofee  :  &  que 
toutes  parties  eftoyent  egalement  &  parfaitement  con¬ 
ditionnées.  Sainél  Auguftin  au  liure  de  la  cité  de  Dieu 
en  recite  vn  de  melme.  Et  combien  que  ces  chofes  fem- 
blent  merneilleufes  ,  fi  ne  doit-on  laifler  de  les  croire, 
confideré  la  puiffance  de  nature ,  &  l’autorité  de  ceux 
qui  l’aferment.  1 ncore  pouuons  nous  reciter,  ce  qui 
eft  auenu  de  noftre  temps.  En  Efpagne  le  feigneur  Cô- 
telean  Giron  ,  reflembloit  en  telle  maniéré  àfon  fre- 
re  5  le  grand  maiftre  de  Galatraue  ,  lequel  fut  tué  par  les 
Mores  ,  que  bien  forment  leurs  meffnes  païens  &  dor 
meftiques  prenoyent  l’vn  peur  l’autre.  Il  me  fouuient 
auoir  leu  en  Phiftoire  des  Ducs  de  Milan,  que  Fran¬ 
çois  Sforceaupit  en  fa  gendarmerie  vn  gentilhomme 
de  la  compagnie  des  cheuaux  légers  ,  qui  lui  reflem¬ 
bloit  fl  fort  que  pour  celle  cawfe  il  eftoit  nommé  Duc. 
le  pourrois  amener  aflez  d’autres  exernples  ,  que  ie  bif¬ 
fe  pour  n’ennuyer  le  leéleur.  Seulement  ie  dirai  foca- 
flon  de  celle  reflenrblance ,  dont  y  en  a  trois  principa¬ 
les.  La  première  ,  que  nature  fe  pene  &  force  toufiours 
de  faire  le  mieux  qu’il  lui  eft  poftible  ,  &  celle  raifon 
eft  l’opinion  de  tous  les  philofophes  naturels.  De  là 
vient  que  quand  elle  eflaye  faire  pluftoft  malle  que  fe¬ 
melle  ,  &  la  rendre  plus  femblable  au  pere  qu’à  la  me- 
re  ,  à  la  fimilitude  du  peintre  ,  qui  pourtrait  vne  cho- 
fe  fur  le  naturel  de  l’autre:  &ft  quelquefois  nature  eft 
veuë  défaillir  en  cela  ,  ou  en  partie  ,  c’eft  toufiours  par 
le  defaut  &  débilité  de  la  matière:  car  quapd  l’hom¬ 
me  n’a  en  foi  fa  perfeélion  neceflaire  à  engendrer,  if 
forme  vne  femelle.  Audi  aux  geftes  &  en  la  figure, 
quand  la  vertu  qui  fait  la  forme  (  que  les  Philofophes 
apeüent  vertu  informatiue)  eft  plus  forte  &  puiflan- 
tc  en  la  partie  de  l’homme  ,  l’enfant  reflembie  plus  au 

pere 
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|»ere  qu’à  la  mere  ,  mais  quand  en  ceftç  vertu  il  y  a  quel¬ 
que  indifpofition  &  défaillance  de  force ,  &  que  la  ver¬ 
tu  &  partie  de  la  femme  eft  plus  forte,  les  enfans  lui  ref- 
fembient.  Il  y  a  encore  d’autres  caufes  comme  nous  di¬ 
rons  ci-apres  :  &  principalement  en  cela  fert  beaucoup 
la  bonne  ou  mauuaife  difpofition  de  la  matière  des  deux 
parties  generatiues.  En  premier  lieu  il  fauc  que  la  fem- 
me  foit  comme  la  partie  foufrant ,  &  l’homme  comme 
l’agent,  qui  fait  l’ceuure  :  pource  que  félon  la  difpofî- 
tion  nature  befongne  en  la  hmilitude:  &n’cntfeulemét 
ia  vertu  de  la  partie  paternelle  ou  maternelle, en  la  limi- 
litude  des  geftes*,  $c  des  membres  :  mais  aufti  en  la  com- 
plexion  &  la  difpofition  &  force  ,  &  encore  en  aucunes 
pallions,  maladies  &  autres  chofes  ,  comme  fouuent 
nous  voyons  que  les  enfans  des  hommes  chauues  ,  de- 
I  uiennent  chauues  :  &  des  lourds  ,  fourds.  Et  bien  fou- 
!  uent  (  ainfi  que  dit  Galen  )  les  enfans  font  heritiers  des 
|  maladies  des  peres  ,  comme  de  podagre ,  de  goutte  ar- 
!  thritique:  Auicenney  aioufte  aufti  la  lepre,&  la  pthi- 
ftque.  Et  qui  eft  encore  plus  efmerucillable ,  nature  en 
|  fe  trompant  foi-mefme /baille  quelquefois  aux  enfans 
les  marques  des  playes  ,  que  les  peres  ont  eues  ,  qui  eft 
-  pour  monftrer  que  toufiours  elle  eftaye  de  faire  fon 
fernblable.  Columelle  fouftient  aufti  cefte  mefmecho-  ColumeU 
fe  :&  pareillement  Pline  le  ienne,en  vue  epiftre  qu’il  le  >  liu>.  8. 
a  fait ,  parlant  de  la  femme  de  Corneille  ,  dit  qu'elle^*  cho - 
mourut  des  gouttes, qui  eftoit  la  maladie  de  fon  p c-fes  ruïli- 
te  &  de  fa  lignee  :&c  dit  ceft  auteur  que  les  infîrm ï-ques. 
tez  defc.endent  de  perç  en  fils  ,  &  bien  fouuent  aux  en-  Pline  le 
tans  des  enfans  ,  comme  h  auint  àNicee  le  poçte ,  natif ieune ,  U. 
de  Conftantinople ,  duquel  Pline  eferit ,  que  fes  pere  &r. 
mere  eftans  blancs, il  nafqnitnoir, povjrce  que  fon  ayeu XPli.li.yl 
\  de  par  fa  mere  eftoit  noir.  Nous  voyons  ces  chofes  parc/?./^. 
ï  efpreuue  en  chenaux  &  autres  animaux  ,  qui  reftem- 
blent  le  plus  fouuent  à  leurs  peres, tant  en  couleur  quen 
grandeur  &  difpofition-  C’eft  la  raifon  d’Ariftote  & 
d’Empedocles.  En  cefte  forte  fe  forme  la  variété  des 
geftes  des  hommes  :  &  la  difpofition  &:  taille  des  mem¬ 
bres  ,  félon  celle  du  pere  &:  de  la  mere  ,  lors  de  l’aéfion 
generatine.La  fécondé  raifon  eft  pareillementprife  d’A- 
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Zfrùlo'te  ïiftote.& ciel? line  :  qui  client  que  c’eft:  l’imagination  cfç$ 
av.,  liu.de  peres  en  ceft  inftant  :  &;  auiii l’afeâàon  ou  paflion  qu’ils 
V air  &  ont  en  l  ame  :  caria  veuë  ou  imagination  prefente  ,  îm- 
de  l'eau,  porte  beaucoup  en  cela  :&  eft  tref-forte  ocafion  eftant 
Empedo-  jointe  à  la  première  ,  pource  que  le  pere  ou  la  mere  pen- 
cUi  de-  fant  à  quelque  beauté  eft  grande  ocafion  d’engendrer 
claie'  par  beaux  enfans  ,  Scies  rendre  femblables  au  fuiet  îmagi- 
Flutar -  né.  Et  pource  que  bien  fouuentil  auient  que  les  peres 
que  au  ont  diuerfes  imaginations,  aufti  engendrent-ils  diuerfi- 
lime.  De  té  &  diference  de  geftes  :  tellement  que  l’enfant  reffem- 
placitis  ble  à  diuerfes  perfopn es.  Et  eft  cefte  çhofe  reputeede 
ph.  telle  importance  ?  qu’Empedocles  dit  qu’il  s’eft  trouué 
Albert  des  femmes  qui  ont  conceu  &  fait  des  enfans  qui  reflem 
li.  ifr.des  bloyentà  des  ftatues  &  figures  qu’elles  tenoyent  dedans 
bejles.  leurs  chambres,  lors  de  la  conception.  ÇVue  cefte  chofe 
auiene  aux beftes  ,  il  eft  allez  probable  par  l’hiftoire  de 
Iacob  ,  qui  mettoit  les  verges  pelees  eftans  blanches  & 
■vertes  ,  au  lieu  où  les  brebis  conceupyent ,  dont  il  naif- 
folt  des  agneaux  bigarrez.  Et  fi  eft  encore  à  noter ,  que 
non  feulement  cefte  imagination  a  force  es  membres 
corpoiéis ,  mais  aulïï  en  lame  des  enfans.  Pour  cefte 
caufe  les  Phiiofophes  naturels  ont  confeillé  que  quand 
vu  hc  mme  eft  en  courroux  ,  ou  mélancolique ,  ou  yure, 
il  n’habite  auec  la  femme  :  pource  que  communément 
les  enfans  font  de  la  complexion  en  laquelle  eftoit  le  pe¬ 
re, lors  de  l’ action  generatiue  :  en  forte  que  bien  fouuent 
vn  pere  îoyeux  &  délibéré  de  nature, engendrera  vn  en¬ 
fant  mélancolique.  Sur  ce  propos  Alexandre  Afrodifee 
dit  vne  chofe  fort  notable  :  que  quelquefois  les  enfans 
baftards  &  adultérins  font  mauuais  &  vicieux ,  à  caufe 
.delà  mauuaife  imagination,  &  crainte  qu’auoyentleurs 
peres  lors  qu’ils  engendroyent.Et  de  cefte  mefme  raifon 
fera  prife  larefponfe  de  la  fuyuante  demande:  d’où  vient 
qu’entre  les  hommes  feulement  y  a  tant  de  diference  en 
la  figure  ce  qui  n'eft  pas  aux  beftes:  Là  deftus  dit  Arifto- 
te,que  c’eft  pource  que  ies  beftes  n’ont  fouci,penfement 
ou  imagination, fors  feulement  enleuraétion  prefente: 

&  pourautant  que  les  hommes  ont  leurs  penfees  en  plu- 
fieurs  lieux  &  plufieurs  chofes ,  auient  que  les  enfans  ; 
qui  «aillent  ne  refTembient  à  pere  ni  mere.  Le  mefme 
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v-Àriftote  donne  quaft  celle  refponfe  à  telle  qiieftion2 
pourquoi  e’eft  que  de  peres  fages  nailfent  enfans  fols  :  Il 
dit  que  les  hommes  qui  faùent  peu  (comme  nous  auons 
parlé  des  belles  )  font  fort  ehrentifs  en  cell  aéle  genera- 
tif ,  par  ainfi  ellant  la  matière  difpofee  8c  fans  alteration 
aucune ,  les  en  fans  en  naiffent  parfaits  dautant  que  ha- 
turen’eften  ce  mefme  iriftant  ocupee  à  autres  chofes: 
mais  aux  gens  dofles  il  n’aüiét  pas  toufiours  ainfupour- 
ce qu’ayans communément  l’efprit  plus  fubtil  8c  pene- 
tratif  j  ils. l’ont  la  plus  part  du  temps  oeupé  en  plus  de 
penfees,  qui  les  empefche  de  fe  pôuuoir  totalement  em¬ 
ployer  à  telle  œuure.  De  là  vient  que  n’eftant  la  matiè¬ 
re  parfaitement  difpofee  ,  nature  ne  peut  parfaitement 
befongner.Latroilîemeraifon  qui  fe  baille  pour  refpon- 
dre^à  ce  doute, eft  d’Aftrologie,  caufee  de  l’influence  clés 
|  elloiles  félon  l'opinion  que  dit  Ptolomee  :  car  par  la  di-  6  owet 
fpofuion  du  ciel  l'image  ou  ftgne  qui  monte  ,  &  les  en  JonCe 
afpeds  qu’ont  les  plànettes ,  lors  de  la  conception  &  tdcclHei 
naiflarice  de  l’homme, les  mœurs  s’influent  :  fe  rendans 
femblables  ou  diferens  au  pere,  félon  la  proportion  & 
conformité  du  pere  ou  de  l’enfant  au  temps  de  la  géné¬ 
ration.  Nous  pourrions  ici  reciter  les  influences  de  ces 
planètes  par  leurs  proprietez,  mais  ceferoit  vne  grande 
longueur  :  &  puis  Ptolomee  en  parle  amplement ,  auili  -ptolomeè 
font  Iules  Firmique,  Aliben  Rafelie  ,  Guy,Bonat&  au-  en  rQn 
très  :  8c  puis  railon  eft  fi  forte  qu’elle  ne  peut  eftre  niee,  au^Ari- 
voyant  8c  fachant  l’influxion  ,  &  puilïance  que  les  corps  f 
fuperieürs  ont  fur  les  inferieurs  auec  leurs  efets.  Or  puis  * 
que  cela  procédé  du  mouuement ,  qui  eft  caufe  de  h*  gé¬ 
nération  8c  corruption  ,  &  eft  celui  qui  premier  difpofe 
la  matière, &  puis  la  forme,  il  s’enf  uit  que  corné  le  iriou- 
uement  des  temps  n’aiamais  celle  ,  8c  qu’il  y  à  diuers 
temps  8c  diuers  mouuemens  ,  8c  qü’encore  (  comme 
nous  auons  dit  )  iis  ont  diueifes  natures,  auflî  la  matière 
fe  difpofe  diuerfement ,  &fe  caufent  variables  laits  &c 
difpofitions  és  créatures  ,  quelquefois  relfemblansi’vne 
à  l’autre, félon  la  conformité  qui  eftaü  ciel, en  vn  temps, 

&  en  vn  autre.  Auffi  quelquefois  >  ces  caufes  8c  ocalionsi 
font  toutes  enfemble  occurrentes  :  aucune  fois  vrie  oiï 
deux ,  8c  bien  fouuent  i’yne  eft  contraire  à  l’autre  :  d’où 
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procèdent  ces  diuers  efets  qui  fe  voyent.Par  ces  mefmes 
ocafionsnoüs  voyons  d’où  vienent  les  beaux  enfans  aux 
peres  laids,  &  femblablement  le  contraire  :&  pareille¬ 
ment  quelle  eft  la  bonne  ou  maüuaife  difpofition  de  la 
matière,  &  l’imagination  de  ceux  qui  engendrent ,  8c 
l’influence  celefle  en  celt  inftant,  tout  cela  nous  l’auons 
demonftré  comme  les  autres  chofés  douteufes. 


D'yn  ejlrange  cat  auennenyne  mefme forte  &  en  divers 
tempSyà  deux  chevaliers  Romains, 

c  H  a  P.  xxx  il. 

LËs  principaux  chefs  des  confpirateürs  de  la  mort  I 
de  Iules  Cefar  (félon  Plutarque  &  autres  qui  ont 
eferit)  furent  BrutuS,  Cafliüs  :  lefquels  depuis  auec  leurs 
adherans  furent  pcrfecutez  &  déclarez  ennemis  du  peu- 
plede  Rome  par  Oétauius,  Lepidus,  «Sc  Marc  Antoine, 
qui  s’eftoyent  emparez  de  la  ville. Entre  les  complices  de 
Brutus, &  Caflius  efloit  Marc  Varrô,  l’vn  des  principaux 
lequel  fe  trouuant  en  la  bataille  qu’Oélauius  &Marc 
Antoine  eurent  contre  les  coniurez  :  &  ou  fut  Oéïauius 
viélorieux,lui  pdur  fe  fauuer  la  vie,  changea  d’habit,  a- 
fin  dé  n’eftte  prins  que  pour  foldàt  :  &  feignant  eflrc 
vndes  prifonniets,  fe  mit  parmi  eux,  8c  fut  vendu  auec 
les  autres  ainfi  confufement,  en  forte  que  d’auanture  il 
fut  acheté  par  va  autre  cheualier  Romain  nommé  Bar - 
bulassqui  quelque  peu  de  temps  apres,  voyant  fa  bonne 
nourriture,  &  façon  de  faire,  foupçonna  qu’il  efloit  Ro- 
mainfépeore  qu’il  ne  le  conuft  point.  Vn  iour  eftanten 
ce  doute, il  le  retira  à  part,  8c  le  pria  tref-inftament  qu’il 
lui  dift,  quel  il  efloit,  lui  promettant  de  pourfuy  ure  fon 
pardon  enuers  Odauius  &  Marc  Antoine  :  mais  Marc 
Varron  ne  fe  voulut  aucunement  manifefter,  ains  fe  dif-  1 
flmula  :  tellement  que  Barbu  las  feperfuada  le  contraire 
defapremiere  opinion, difant  en  foi-mefme, qu’il  n’e- 
ftoit  point  Romain  comme  il  auoit  penfé.  Peu  apres 
O&auius  &  Marc  Antoine  retournèrent  à  Rome,  8c 
Barbulas  aufli,auecfonefclaue,qui  (peut  eftre)  efloit  plus 
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que  lcii-mcfme  :  Auinc  vne  autre  iournee  que  Marc  Var- 
ron  eftant  à  la  porte  du  conful,  atendant  fonleigneur 
qui  eftoitleans  pour  quelques  afaires, lût  reconu  d’vn 
Romain, qui  enauertit  incôtinent  Barbulas, lequel  (fans 
faire  iembiant  d’en  rien  fauoir,  &  fans  lui  en  dire  v'n  feu! 
mot  )  fit  tant  enucrs  Oclauius  (  qui  dofninoit  dans  Ro¬ 
me)  qu’il  obtint  (on  pardon:  au  moyen  deqüoi,  il  le  mit 
en  liberté,  &  le  mena  vers  Oélauius,  qui  le  reçeut  béni¬ 
gnement,  &  delà  en  auânt,  le  tint  du  nombre  de  fes  a- 
mis.  Quelque  temps  aptes  Oélauius  &:  Marc  Antoine, 
furent  en  dilcord  enfcmblé,1  qui  fut  çaufe  que  Barbulas 
fe  tira  du  parti  de  Marc  Antoine, lequel  eftant  vaincu, & 
Barbulas  doutant  Oélauius, eut  fe  cours  au  mefime  remet* 
de,dontauoit  vfé  Marc  Vai  ron,  c’eft  à  faùoir  changer 
d’habit, &  fe  feindre  vn  autre  :  Marc  Vairon  qui  ne  iere- 
conoiftoiu,tant  à  caufe  du  long  temps  qu’ils  ncs’c  ftoyent 
veus,  que  principalement  pour  le  changement  d’habit,1 
l’acheta. Mais  quelque  temps  apres  venant  à  le  reconoi- 
ftre,il  fit  fi  bien  enuers  Oélauius, qu’il  lui  pardonna  l’o- 
fence*  le  remettant  en  liberté  :  tellement  qu’en  fatisfai- 
fant  a  ce  qdU  eftoit  tenu,  &  payant  le  bien  qu’il  aucit  re- 
ceu,  iis  nous  iaifierent  exemple  de  fin  confiance  des  e- 
ftats  de  celle  vie  aisée  doélnne  reigle  à  tout  homme,' 
que  pour  quelque  prolpeiùé  en  quoi  on  fe  voye,  on  ne 
doit  laifler  de.  craindre  lacheuteini  en  ancthié,  pour 
grande  qu’elie  foit<ne  defcfperer  du  remedej 
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PAr  la  commune  diuifion  dès  Aftro’ogues  Ai  b  es, 
C.ddees,Grecs  Si  Latius:&  parti-,  uliercmesu  eu  P.  u 
c  i  e  au  te  u  r  G  rc  c ,  P  ::A  1  o  m  c  A I  :  b  e  o  R  aie  lie,  1  .v  vA.  hu- 
m  aine  e  11  d  i  u  i  fe  e  en  fc  p  t  a  a  g  r  s ,  1  u  r  c  h  a  cun  d  e  1  o  u  e  i  ’  e  s  ,• 
régné  &  domine  vn  des  lept  j.  ianeco.  L  premier  ange 
fe  nomme  Enfume  ,  commuant  iVlpacc  de  quatre  ans,- 
durant -lefquch,  nu.il.  ;le  le  plus  prochain  planète  de  b 
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terre, qui  eft  la  Lune  :  par  ce  que  les  qualitez  d’Enfance? 
les  contraignent  dire,  que  l’influence  de  cefte  planète 
eft  du  tout  conforme  à  ceft  aage,  duquel  le  corps  eft  hu-2 
mide,  délicat,  tendre,  foiblet,  mobile  8c  du  tout  fem- 
blable  à  la  Lune  :  car  pour  peu  de  chofe  il  s’altere  :  fes 
membres  pour  vn  bien  petit  detrauauail  s’afoibliflent: 
&  croiflent  leurs  corps  en  peu  de  temps  &  à  veuë  d’œil. 
Ces  chofes  auienent  en  general  en  toutes  perfonnes, 
Lunt'  à  caufe  du  gouuernement  de  la  Lune  :  toutesfois  plus 
aux  vns  que  aux  autres  8c  non  egalefrient  :  pour  autant 
que  les  autres  qualitez  particulières,  qui  ne  tienent  rien 
delà  Lune,  fe  doyuent  prendre  ainfl  que  l’enfant  vient 
au  monde,  félon  Jeftat  8c  difpofition  des  autres  planè¬ 
tes*  Le  fécond  aage  dure  dix  ans,  en  forte  qu’il  vient 
iufques  à  quatorze,  lequel  les  Latins  ont  nommé Pue- 
riiid,  qui  donne  fin  à  l’enfance,  &  commencement  à 
l’adolefcence.  En  ceft  aage  régné  vne  autre  planete 
J  nonimee  Mercure,  aflis  au  fécond  ciel,  ceftui  en  vn 

corps  celeftc,aife'  à  changer,  eftant  bon,  auec  les  bons, 
8c  mauuais  en  l’afp  eft  des  mauuais.  Pendant  ce  temps 
donc  nature  fe  compcfe  à  la  qualité  de  ce  planete  :  Car 
lors  les  ieunes  enfans  font  quelque  principe  de  la  mon- 
ftre  de  leurs  efprits,foit  en  lifant,  efcriuant,  ou  chan¬ 
tante  font  lors  traiftables  8c  dociles*  toutesfois  légers 
en  leurs  propos, inconftans  8c  muabies.  Le  tiers  aage  eft 
de  huiét  ans, nommé  par  les  anciens,  Adoîefcence,  8c 
fe  continue  depuis  quatorze  iufques  a  vingtdeux  a- 
Ventu.  complis,  durant  lefqueîs  domine  le  tiers  planete  nom¬ 
mé  VenusrCar  l’homme  alors  commence  à  eftrë prompt 
par  la  nature,  habile,  8c  puiflant  pour  engendrer  :  eftant 
enclin  à  l’amour  8c  aux  dames,  adonné  à  la  mufique,  au 
ieu  aux  voluptez, banquets,'  8c  plaifirs  mondains.  Et  ce¬ 
ci  fe  doit  entendre,  fi  le  naturel  prouoque  l’homme 
à  ce  faire  :  car  on  doit  croire  que  l’homme  retient  tou- 
fiours  fon  liberal  arbitre,  pour  laifler  ou  prendre  telles 
inclinations  8c  influences  :  8c  entendez,  que  ni  la  force 
des  planètes,  ni  la  puiflance  des  eftoilles  n’ont  que 
mordre  fur  telle  liberté  encor  qu’elles  enclinent  l’ape- 
tit  fenfitif,  8c  les  membres, &  organes  du  corps  humain. 
Le  quatrième  aage  fe  pourfuit  iufques  à  ce  que  l’hom¬ 
me 
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Trie  ait  quarante  deux  ans  aoomplis, ,8c  s’apelle  Icunefie, 
le  cours  de  laquelle  dure  dix  neufa»s:&  a  pour  Ton  goù- 
uerneur  5c  maiftre  le  Soleil:  qui  eft  au  quatrième  ciel, 
nommé  par  les  plus  anciens  Aftrologues  la  fontaine 
de  lumière,  l’œil  principal  de  tout  l’vniuers:Rpy  des 
planètes ,  6c  cœur  de  tout  le  monde.  Semblablement 
ceftaage  eft  le  prince  de  tous  les  autres,  &  fleur  delà 
vie,  durant  laquelle  les  fentimens  8c  puiflances  dit  corps 
&  de  l’efprit  tienent,  &  aqtiierentleur  entière  force:  8c 
lors  eftant  l’homme  bien  entendu,  6c  hardi,  fait  conoi- 
lire  6c  eliire  le  bien  :  il  defire  6c  pourchaffe  richeffes, 
d’eftre  excellent, 6c  renommé, toujours  enclin  à  bien 
faire  :  bref  en  toutes  chofes  generales  il  monftre  cui- 
demment  que  le  Soleil  régné  fur  lui.  Le  cinquième 
aage  nommé  Viril,  a  quinze  ans  de  duree  :  par  ainfi  va 
fa  pourfuite  iufques  à  l’an  cinquantefîxieme  ,  fuiet  au 
pianete  de  Mars  :qui  eft  de  foi  mefme  mauu ais, dan-  Mars. 
gereux,  6c  chaut,  inclinant  les  hommes  à  l'auarice, 8c 
les  rendantcoleres,maladifs,temperez  au  boire  8c  man*  • 
ger,  6c  conftans  en  leurs  faits.  Puis,  en  aiouftant  dou¬ 
ze  a  cinquantefix  ,  vous  trouverez  foixantehuiéi  ans,  • 
qui  font  la  fin  du  fixieme  âage  5  nommé  Vieillefle,  jupi*er 
dont  Iupitet  eft  le  grand  gouuerneur  :  qui  eft  vn  pla¬ 


nète  noble 


fignificateür  d’équité 


religion ,  pieté, 


tempérance,  6c  chafteté  prouoquant  les  hommes  à.  fi¬ 
nir  toute  peine,  8c  tous  hazards  6c  à  cercher  repos.  Les 
hommes  en  ce  temps  font  toutes  œuures  faintes,  ai¬ 
ment  la  tempérance  6c  -la  charité ,  apetent  l’honneur 
acompaigné  de  ioüange  :  font  honneftes  ,  8c  craignans 
honte  éedeshonneur.  Lefeptiefme  6c  dernier  desfept 
aages,  à  efté  limité  depuis  foixantehlüétj  iufques  à  qua¬ 
tre  vmgrs  8c  huiâ:  ,  8c  peu  de  gens  fe  treuuent  qui  y 
paruienent.  Il  fe  nomme  Caduc  8c  Décrépit,  à  caufe 
dequoi  Saturne  commande  fur  lui,  comme  le  plus  tar-  Sat^rm. 
dif,6c  pius  haut  pianete  ,  6c  qui  enuironne  tous  les  au¬ 
tres  fufdits  :  fa  complexion  eft  froide  ,  feiche ,  &  mé¬ 
lancolique,,  facheufe  ,  8c  ennuyeufe  :  P-r  ce  moyen  il 
atire  les  vieilles  gens  àfolitude  ,  colere ,  chagrin,  def- 
dain  ,  6c  defpit.  ïlafoiblit  leur  mémoire  8c  leur  for¬ 
ce,  puis  les  charger  d’ennuis,  longues  trifteffes ,  mala- 
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dies  langoureufes,penfecs  profondes, Sc  d’vn  grand  de*-; 
fir  d’entreprendre  chofes  fecretes  &  cachées  :  &  qui 
plus  eft,  ils  veulent  eftre  touliours  maiftres,  fuperieurs, 
&  obeïs.  Et  iî  quelqu’vn  fe  trouue  qui  paruiene  au 
deilus  de  ceft  aage  (  dequoi  on  fe  doit  efbahir  auiour- 
d’hui)  vous  conciliiez  qu’il  deuiendra  &  retournera 
comme  en  enfance,  Se  aura  encore  vn  coup  la  Lune 
pour  planete  ,  qui  fut  le^gouuerneur  de  fes  premiers 
ans:àcaufe  dequoi  ces  bannes  gens  font  le  femb la¬ 
bié  que  vous  voyez  faire  aux  petits  enfans,  enfûyuans 
leurs  côditions  &  inclinations. l’ai  allégué  cy  ddTus,que 
telle  diuiiîon  d’aages  eftoit  de  l’inuention  des  aftro- 
lognesymais  vn  chacun  en  croit  ce  qui  lui  plaift.  Or 
venons  à  la  diùifion  des  philofophes,  médecins,  &  poè¬ 
tes, qui  font  de  diuerfes  opinions;&  pource  qu’en  ce  dif- 
cours, il  y  a  des  chofes  notables, nous  en  traiterons  quel¬ 
ques  vnes,  afin  que  les  efprits  s’y  puiffent  exercer.  Le 
grand  philofophe  Pithagoras  pour  longue  que  foit  la 
vie  de  l’homme,  n’en  fait  que  quatre  parts, la  comparant 
aux  quatre  temps  de  Fanneé  :  difant  que  l’enfance  eft  le 
Printemps, auquel  toutes  chofes  font  en  fleur, comment 
ce  à  croiftre  &  à  s’augmenter  :  la  ieunefle  s’acompare  a 
l’Efté  par  l’ardeur  &  force  que  les  hommes  ont  en  cefte 
aage  :  l’aage  viril  à  l’Automne,  pource  qu’en  ce  temps 
l’homme  a  l’experience^eft  meur  &  de  bon  confeii,auec 
conoiflance  certaine  de  toutes  chofes.  Et  fe  prefente 
la  vieillelïè  parl’Hyuer,  temps  fans  fruiél,  ennuyeux,  & 
qui  n’a  le  bien  d’aucuns  fruits,  (inon  qu’ils  foyent  pro¬ 
cédez  des  autres  temps.  Marc  Varron,  homme  fort  do- 
éle  entre  les  Romains,  diuife  la  vie  de  l’homme  en  cinq 
parties,  atribuant  à  chacune  d’icelles  l’efpace  de  quinze 
ansren  forte  qu’il  nomme  les  quinze  premiers,  Puérili¬ 
té  :  les  féconds,  Adolefcence,  c’eft  adiré  acroiflement, 
pource  qu’en  ce  temps  les  hommes  croi lient  :  les  autres 
quinze  vont  iufques  à  quarante  cinq  ans,  &  fe  nomme 
ïeunelfe,  qui  vient  de  ce  verbe  Latin(Jw*4re)potir  ligni¬ 
fier  temps  d’aider,  pource  qu’en  tel  on  fe  fert  des  hom¬ 
mes  en  fait  de  guerre  &  afaires  de  republique  ,  &  eft 
celle  aage  la  fermeté  de  la  vie.  Depuis  quarante  cinq 
iufques  à  foixante  fe  nomme  l’aage  d’homme  mocuc, 
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poin  te  quen  Latin  tels  Hommes  font  noitimez^w/ores) 
c’eft  à  dire  viéilliftans  au  refpeét  des  autres  précédais* 
pource  qù’éri  ce  temps  les  hommes  vont  en  déclinât ,  & 
cheminent  vers  lavieiileffe  ,  qui  accomplit  tout  le  refte 
de  la  vie,  apres  les  toixante  ans.  Voila  comme  Vairon 
diuife  la  vie  humaine  félon  que  recite  Cenforin.  Hipo-  HlPocr4*° 
'crates  l’a  diüifee  en  lept  aages  :  Le  premier  &le  fécond^5 
de  chacun  fept,  qüi  font  quatorze  :  le  troiheme  de  qua-  *0UT 
torze  ,  &  va  iufques  à  vingthüit  :  les  autres  deux  de  cha-  e  la 
cun  fept ,  &:  vont  iiifqties  à  quarantedeux  :  le  fixieme  de^M^e' 
quatorze  ans  iufques  à  cinquantefix  :  &le  demeurant  de 
la  vie  ,  il  i’atribue  aù  feptieme  aage.  Le  philofophe  So¬ 
lon  ,  ielon  le  mefme  Cenforin ,  inet  ces  fept  parties 
en  dix,diuifant  la  trois ,  la  fix  ,  &  la  feptieine  par  le  mi- 
lieujen  forte  que  chacune  des  dix  parties  dure  fept  ans. 

Et  là  eft  la  defeription  faite  par  les  philolophes  Mais 
Ifidore  l’a  diftinguee  en  fix  aages  ,  s’acordant  des  deux 
premières  auec  Hipocrates  ,  faifknt  chacun  de  (ept,&^4'rr 
nommant  le  premier,  enfance:  le  fécond  puérilité  :  de- 
puis  le  quatorze  iufques  à  vingthuiéh  ,  il  met  fadole-é^5” 
fcence,ou  aage  crOilfant:  de  vingthüit  à  quarante,  il  le 
nomme  îeunèffe,  qui  eft  le  quatrième  en  ordre  :  le  cin. 
quicme,qu’il  apelle  déclin,  £  commencement  devieil- 
lefte  il  fe  fait  de  vingt  ans,&  font  en  toutfoixante:  le  re¬ 
lie  de  la  vie  il  l’attribue  à  vieillelfe  ,  la  nommant  le  fi¬ 
xieme  aage.  Horace  poète  excellent  diüife  aufli  l’aage  aorœzs 
de  l’homme  ,  mais  c’eft  en  quatre  parties  feulement,^*  art 
comme  aufli  fait  Pithagoras  :  Sauoir  eft  puérilité  ,  iGu~t’0€Uîut° 
nefle,aage  viril,  &  vieilleffe  :  lifquels  il  deferit  élé¬ 
gamment  en  ion  art  poétique  ,  auec  les  conditions 
qu’ont  les  hommes  en  chacun  de  ce  temps. Et  toute¬ 
fois  ,  lelon  la  reigle  de  philofophie  naturelle  ,  la  vie  de  ^rijîou 
l’homme  ne  fe  deuroit  diuifer  qu’en  trois  aages  :  le 
premier  de  croiffance  :  le  fécond  ,  auquel  l’homme  felame. 
tient  en  vn  eftat,  le  tiers  de  diminution  :  pource  que  fe-  -Avictm 
lonAriftote  toute  chofe  ,  qui  s’engendre ,  a  augmenta-  €n  ^Ÿr0~ 
tio.n  ,  retenue  d’eflence  &  diminution  :  ainft  le  deuoit partie  du 
donner  à  l’homme  trois  aages:  les  médecins  Arabes  i.cba.des 
ont  efté  de  cefte  opinion  :  Ce  neantmoins  Auicen -complt*  4 
ne  homme  fort  do<Âe  ,  diftinguc  noftre  vie  en  qua-  xions. 
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tre  aagcs,  ou  parties  principales  :  la  première  qui  duré 
trente  ans,  il  la  homme  adolefcence,  pourcc  que  pen¬ 
dant  ce  temps  toutes  chofes  vont  en  croiflant:  la  fé¬ 
condé  depuis  trente  iufques  à  quarante  cinq,  &  fe  nom¬ 
me  aâge  arrefté  ou  de  beauté,  car  en  ce  temps  l’homme 
eft  en  perfection  :  de  là  en  auaht  3c  iufqu’à  foixante  ans, 
il  la  ndmme  fecrete  diminution  &  chemin  de  vieilldfe: 
&  ce  que  l’homme  vit  par  apres  *  il  le  nomme  claire  3c 
defcoüuerte  vieillefle,  &  aa"ge  caduc^Si  faut-il  toutesfois 
noter  qu’encore  qu’il  face  amfi  cefte  principale  diuilion, 
il  ne  laille  pourtant  de  diuifei*  _Ia  premières  de  ces  quatre 
qui  eft  de  trente  ans,&  en  fait  trois  parts  :  tellement  que 
nous  pouuons  dire  qu’il  fe  conforme  à  ceux  qui  font  di- 
ttiféenfix.  Gr  apres  auoir  confideré  ces  variables  opi¬ 
nions, ie  ne  fai  à  laquelle  me  prendre  pour  lapins  vraye, 
aufli  à  la  vérité  on  ne  fauroity  donner  reigie  affeuree 
ni  certain  but, tant  pour  les  diuerfes  complexions  &di- 
fpofitions  des  hommes, que  pour  habiter  diuerfes  terres 
&  prouinces,  &  fe  nourrir  de  bônes,  ou  mauuaitès  vian¬ 
des:  parle  moyen  defquelles  chofes  les  hommes  arri- 
uentpluftoft  ou  plus  tard  à  la  vieillefte.  Pour  cefte  caufe 
alen.  «*difûit  Galen  ,  qu’on  ne  peut  donner  temps  limité  aux 
d .  du  re~  aages:ce  que  bien  confideré,  feraque  toutes  ces  difcor- 
£me  dances  de  plufieurs  auteurs  ne  fembleront  tant  eftran- 
d  /^^^-gesjveuquc:  chacun  y  aeu  dîuerfe  confideratioü.  Ainft 
qu’eut  Seruie  Tulle,  Roy  de  Rome,  lequel  (  félon  Âulu- 
gelle)n’auoit  efgard  qu’au  bien  commun, lors  qu’il  diui- 
fa  le  peuple  de  Rome  en  cinq  eftats.  Et  ne  feparala  vie 
de  l’homme  qu'en  trois  parts,  nommant  l’aage  premier 
de  dixfept  ans,  Puérilité,  &  puis  iufques  à  quarantefix  il 
declaroit  les  hommes  habiles  à  la  guerre,  &  lesfaifoit 
mettre  en  efcrit  :  &  apres  les  quarantefix,  il  les  nommoit 
hommes  meurs,  &  gens  de  confeih  Cefte  diuifiûn  ne 
contrarie  aux  autres,  pource  qu’elle  eft  vniuerfelle,  & 
enclôt  en  foi  les  moindres  3c  particulières  :3c  femble 
qu’il  fe  conforme  aux  communes  diüifions,  qui  ont  a- 
couftumé  defeparer  l’aage  verd,  Sc  lemeur,  Sc  le  vieil: 
Le  verdjdeflors  que  nous  naiftons, iufques  à  la  fin  de  ieu- 
nelfe,  qui  va  iufques  à  quarantecinq  ans, peu  plus  ou 
peu  moins  :  aufil  Virgile  dit  :  Vhidtfyuc  iuuentM}  qtii  eft 
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a  dire,verde  ieunefle  :  L’aagemeur  enluyuanriufques  à 
foixanteansftequelSeruius  attribue  auxhomrnes  fages 
&  de  bon  confeil  :  &  le  refte  eft  dit  decrepitee  vieilleilé: 
lefquelles  trois  parties  fe  peuuent  diuifer  en  moindres, 
&  par  ce  moyen  conformer  la  variété  ,  qui  femble  eftre 
entre  les  aùteurs. 


& 


D'aucunes  certaines  années  de  la  -vie  humaine  ,  que 
les  anciens  ingèrent  les  plus  dangereuse  s , 

&  pour  quelle  caufe. 


C  H  A  P. 


X  L  I. 


LEs  anciens  philofophes  &  aftrologues  ont  prins 
garde  ,  que  certaines  années  de  noftre  vie  mortel¬ 
le,  ettoyent  moult  perilleufes,  lefquelles  ils  nommèrent 
Climatériques ,  à  caufe  de  la  diéiion  Grecque,  Climas, 
c’eft  à  dire  efchelle  ou  degré  :  pour  dénoter  que  telles 
années  font  limitées  en  façon  de  degrçz,mais  difîci- 
les  àpalfer,  durant  le  cours  de  la  vie  humaine  :  car  tout 
ainfi  qu’ils  fouftenoyent  les  iours  feptieme ,  neufieme, 
&  quatorzième  eftre  dangereux  durantles  maladies  & 
infirmitez  des  hommes  :  au  cas  pareil  ils  prindrent  gar¬ 
de  que  tel  nombre  limité  auoit  lieu  es  années  de  la  vie 
humaine ,  à  caufe  de  la  force  des  nombres,  defquels  ont 
fait  fi  grand  cas  Pithagoras,Temiftius,  Boece;,Auerrois, 
&  plusieurs  autres:&  aufti  pour  le  regard  des  influences 
&  dominations  des  mauuaisplanetes, comme  ie  puis  di¬ 
re  de  Saturne, qui  régné  en  diuerfes  faifons  diuers 
aages  :  en  forte  qu’ils  fentoyent  (  ainfi  que  tefmoignent 
Marfil  Ficin ,  Cenforin,  &  Aulugelle)  que  toutes  les  an¬ 
nées  feptenaires  portoyent  grand  changement  :  &  iu- 
geoyent  eftre  quafi  impoflible  paflfer  teis  termes  fans 
grand  hazard,ou  alteration  de  vie,d’eftat,fanté,ou  corn- 
plexions.  Et  à  cefte  ocafion  l’an  feptieme,  quatorzième, 
vingt  vnieme,vingthuitieme,trentecinquieme,quaran- 
teneufieme  quaranteneufieme,  &  ainfi  chaque  feptieme 
annee  eftoit  à  craindre.  Et  pource  qu’ils  maintienent 
Je  nombre  ternaire  ,  eftre  lemblablement  de  grande 

eficace, 


174  De  la  vie 

cficace ,  iis  difoyent  que  trois  fois  fept ,  qui  eft  vingt  SC 
vn,eftoit  de  grande  importance.  Autant  en  difoyent  ils 
det’annee  quaranteneufieme  ,  parce  quelle  eft  compo- 
feede  fept  fois  fept ,  mais  laplus  à  craindre  de  toutes 
eftoitl’annee  foixante  troifieme:  car  tout  ainfi  que  le 
nombre  vingt  &  vn  prouient  de  trois  fois  feptrtout  ainfi 
le  nombre  foixante-troifieme  s’engendre  de  trois  fois 
vingt  &  vn  j  ou  de  neuf  fois  fept ,  ou  de  fept  fois  neuf: 
qui  font  nombres  celebrez’St  recommandez  des  plus  fa- 
ges.Et  quand  vn  homme  venoit  à  l’entree  de  cefte  aage 
de  foixantetrois  ans, il  eftoit  foigneux  de  garder  fa  fanté 
&  fa  vie,  atendant  de  iour  en  iour  Je  changement  d’icel- 
le,&  ce  qui  en  pourroit  auenir ,  ainfi  que  Iules  Filmique 
Faferme  en  fes  liures  d’aftrologie.  Aulugellc  àcepro-, 
pos  fait  mention  d’v  ne  mifliuede  l'Eippereur  Oétauius, 
par  laquelle  il  fignifioit  à  fon  neueu  Caflius  (  eftant 
efehapé  de  celle  annee  dangereufe  )  le  grand  aife  qu’il 
auoit  d’eftre  entré  en  Pannee  foixantequatrieme,  &  d’a- 
uoir  cuite  la  foixantetroifieme  :  de  forte  qu’il  auoit  bon- 
ne  intention  de  celebrer  fa  fécondé  natiuité.  Par  ces  rai- 
fons  les  anciens  redoutoyent  cefte  annee  foixantetroi¬ 
fieme ,  voyans  que  plufieurs  mouroyent  à  l’^rripce  d’i¬ 
celle,  durant  laquelle  mourut  Ariftote  »  autres  nota¬ 
bles  perfonnages.  Et  comme  i’ai  dit  ci  deflus?  le  nombre 
neufieme  eftoit  fort  à  craindre  :Sç  pourtant  ils  difoyent 
que  celui  qui  franchifloit  les  foixantetrois  ans,  ne  pafle- 
roit  point  les  bornes  de  quatre  vingts  &  vn  ,  par  ce  que 
tel  aage  eftoit  compofé  de  neuf  fois  neuf  :  auquel  mou¬ 
rut  le  diuin  Platon,  le  stand  Geografe  Eratoftene  ,  Ze- 
nocrate  Platonicien  prince  de  l’antique  Academie, Dio  - 
genes  le  Cinique  ,  St  autres  exceilens  perfonnages.  l’ai 
voulu  eferire  ces  chofes,  Meilleurs,  plus  par  curiofité  St 
exercice  que  pour  foi  que  i’aye  aioufté  ,  encore  qu’elles 
nefoyent  du  tout  impertinentes,  ni  hors  de  raifon  na¬ 
turelle  :  car ,  comme  nous  voyons  que  la  maladie  &  les 
humeurs  prenant  fin  à  l’homme  ,&  qu’és  animaux  les 
dents  fe  changent ,  les  barbes  croiftent ,  les  voix  s’aug¬ 
mentent, St  que  nature  fait  autres  efets  St  notables  chan- 
gemcnsfurles  complexions  qui  font  conues  aux  ter¬ 
mes  des  ansîpourquoi  ne  croirons  nous  que  par  mefme 
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moyen  tels  temps  limitez  nefacent  autres  ehangemen$ 
&  impreflions  ?  Pourquoi  ne  croirons  nous  que  le  corps 
humain  n’ait  communication  auec  lesceleftes  influen¬ 
ces,  comme  auec  les  humeurs  ,  par  quelque  moyen  qui 
nous  eft  caché ,  encore  que  l'homme  {pit  fuiet  à  la  vo¬ 
lonté  &  gouuernemenr  de  Dieu  ?  lequel ,  combien  qu’il 
ait  formé  toutes  chofes  miraculeufement  &  furnatu- 
rellement,y,eut  toutefois, que  fes  œuures  foyent  na¬ 
turelles, excepté  celles  qui  ont  efté  par  lui 
formées  contre  les  loix  de  na¬ 
ture  ,  félon  fes  fecrets 
&  inefables  iu- 
gemens. 

*** 


fin  de  la  première  partie. 


SECONDE  PARTIE 


DES  CHOSES  ME- 

MORABLES. 


Far  Combien  de  divers  moyens  François  sforce  Nicolas 
Ficcinin  ont  aqvis  la  renommee  des  plus  fauans 
en  l'art  militaire  s  qui  ayant 
ejlé  de  leur  temps. 


C  H  A  P, 


L  semble,  félon  la  raifon  naturel¬ 
le  ,  que  celui  qui  a  aquis  aucun  degré  en 
quelque  art  ou  faculté  que  ce  foit ,  s’y 
doit  du  tout  accommoder  fuyuant  fon 
commencement ,  pour  y  aquerir  réputa¬ 
tion  :  toutefois  nous  voyons  ordinaire¬ 
ment  ,  que  par  dluers  moyens  ,  les  hommes  paruienent 
à  vne  mefme  fin  :  nous  en  auons  infinité  d’exemples  di~ 
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ferens  :  entre  lelquels  me  confient  nommer  François 
Sforce,quî  depuis  fut  duc  de  Milan  :  &  Nicolas  Piccinin 
Italien, fort  excellens  en  armes  ,  qui  furent  du  temps  du 
Roy  Alf?nçe  d’Aragon  &  de  Naples  :  &:  de  Louys  Marie 
duc  de  Milan.  Ces  deux  capitaines  furent  fort  contrai- 
res  Ik  enuieux  l’vn  de  l’autre  ,  pource  que  chacun  d’eux 
pretrndoit  auoir  l’honneur  des  armes  par  defius  fon 
compétiteur.  Pour  celle  caufe  tous  deux  montrèrent 
tellement  leur  efprit  &  dextérité ,  que  par  long  temps 
en  fut  en  doute  ,  lequel  elloit  à  preferer  :  &  mfques  à  ce 
qu’apres  longues  années  &  plufieurs  batailles  ,  Picchi- 
nin  y  demeura  veincu  :  au  moyen  dequoi  Sforce  ayant 
de  fon  collé  le  droit  tout  euident ,  eut  le  pire  &  ,  fut  duc 
de  Milan, demeurant  maillre,ou  du  moins  mieux  fortu¬ 
né.  C  es  deux  ci  (comme  i’ai  dit)  paruindrent  par  diuer- 
fes  maniérés  en  grand  eftime  &  réputation  :  Nicolas 
Piccmirr  elloit  fi  petit  de  corps  ,que  pour  celle  câufe 
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feule  il  efioitnomé  Picinin  :  mais  comme  il  auoit  petite 
flature,auffi  eftoit-il  au  contraire  de  grand  cœur  &  vail¬ 
lant  :  il  auoit  peu  de  paroles  ,  &  encore  mal  ordonnées, 
toutefois  il  comprenoit  en  icelles  beaucoup  de  grandes 
ch  oies:  il  cfioit  auec  les  foldats  fort  récréatif,  &.  à  fes  a- 
mis  liberal, mais  afpre  &  furieux  à  fes  ennemis:en  guerre 
il  eftoit  fort  dcfiraix  de  venir  aux  armes:  aufii  toutes  les 
fois  que  l’ocafion  (e  prefent,oit,it  donnoit  bataille, en  la¬ 
quelle  il  eftoit  de  fort  bon  con(cil,&  prudent  à  s’expofer 
au  perib.il  ne  pouuoit  fe  tenir  en  repos, &fi  eftoit  fi  propt, 
que  bien  forment  il  prenoit  fes  ennemis  à  defpourueu: 
il  defiroit  toufiours  faire  eichauguettes  &  embufches,& 
s’aidoit  plus  en  guerre  de  gens  de  c.heual,  que  de  pied,& 
vouloitque  fes  gens  fuflent  vaiilans,afpres  de  nature, & 
terribles.  Ce  capitaine  fut  de  fi  grand  cœur,  que  iarnais 
il  ne  s’efbahitjni  monftra  figne  de  peur  ,  encore  que  fes 
ennemis  fuft'ent  en  plus  grand  nombrefil  auoit  fingniie- 
re  grâce  &  dextérité  à  faire  marcher  fes  gens,&  condui-, 
j  e  a  fauueté  :  pour  conclufion  ,  il  obtint  plufieurs  excel¬ 
lentes  viéloires  en  diuerfes  parties  d’Italie, auec  renom¬ 
mée  d’vn  tref-bon  capitaine.  Et  quanta  François Sfor- 
cé  Ion  compétiteur  ,  il  auoit  fes  conditions  &  façons  de 
faire  toutes  contraires  à  celles  de  Picinin:  il  eftoit  grand 
de  corps,  bien  proportioné  ,  &  fort  de  fes  membres  ,de 
gentille  cotenance,!es  yeux  efueillez,  chauue,fort  beau, 
copieux, &  bien  orné  en  paroles,vif  d’efprit,&  bien  aui- 
fé, 'de freux  de  paruenir  à  grandes  chofes ,  patient  en  ad- 
uerh  tç:il  fuyoit  toufiours  lé  rpoyen  de  rompre  lagücrre: 
il  s’eforçoit  pjuftoft  de  veincre  tenant  fiege,ou  tempori¬ 
sant, que' combatant, ramais  il  ne  donnoit  bataille  s’il  n’y 
jqftpjt  forcé, ou  qu’il  ne  fe  v ift  en  grande  auantmeul  vou¬ 
loir  que  fes  gens  marchaflent  en  bon  ordre  ,  &  par  bon 
imoyemqu’iïs  fu  fient  vaillaris,&  toutefois  gracieux,  &  fi 
faitoit  plys  de  cas  de  l’infanterie  que  de  la  gendarmerie: 
&.la  mettoit  pluftoil  eu  ocnure*,côme  celle  qu’il  eftimoir 
le  plus:il  eftoit  ferme  &  confiant  en  (es  entreprifes  ,  vif 
Se  fige  à  tromper  i’cnncr.f  ,  Se  à  defcouurir  les  fallaçes 
Se  algarades  qu’on  lui  fajfoirôii  Vouloit  faire  :  &  quant 
aux  inucnripns'nouuéifes.,  il  eftoit  toufiours  tur  fes  gar¬ 
des  ;  encore  efioit-il  homme  de  bon  confeil  en  toutes 
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chofes.  A  ueclefquelles  réglés  (bien  qu’elles  fuffen-t  fort 
diferentes  de  celles  de  l’autre)  il  fut  en  eftimede  trefbon  ; 
capitainerie  h  paruintpar  plufieurs  &diuers  moyens  à  la 
Duché  de  Milan>&  à  eftre  l’vn  des  premiers  hommes  de 
Ton  temps. De  ces  deux  fi  notables  homes  plufieurs  mo¬ 
dernes  hiftoriens  ont  eferit ,  principalement  Encas  Sil- 
uius  depuis  Pape, en  fa  Cofmographie:&  Antoine  Sabe- 
lie  en  fies  Lneades,  où  les  letfteurs  pourront  voir  de  bra- 
ues  gefles  de  ces  deux  hommes.  .2 

Qj^e  le  Lion  apeur  du  Coq, avec  maintes  autres  chofes  notables 
delà  bonté  &  douceur  du  Lion. 

C  H  A  P.  II. 

Dis  -v  n’a  point, fait  de  créature  fi  puifianteau  mon-  : 

de ,  qu’il  ne  lui  ait  laifie  caufe  de  crainte  ,&  quel¬ 
que  choie  qui  lui  puiffe  nuire:  auftî  n’y  a-il  rien  au  mon- 
de.de  ferme  êc  a  (feu  ré ,  car  vne  chofe  eft  deftruite  par 
l’autre ,  laquelle  apres  eft  pareillement  ruinee  par  vne 
autre  :  tellement  que  ne  fanons  dequoi  nous  garder ,  ni 
quelle  chofe  conferue  ou  gafte.  De  là  vient ,  que  bien 
fouuent  nous  fuyons  ce  qui  nous  peut  nuire,  &  encour¬ 
rons  par  autre  voye  ,  au  péril  que  ne  conoiflons.  Outre 
cefti  v  a  entre  les  animaux  &  antres  chofes  créées  certai¬ 
ne  amitié ,  pu  haine  naturels ,  par  vne  fecrette  proprié¬ 
té  :  au  moyen  dequoi  les  vues  fe  cerchent  &  fuyuent ,  & 
les  autres  fe  fuyent.  Quel  animal  eft  plus  fort  que  le 
Lion  Prince  des  beftes?nul:&:  pour  cefte  caufe  a  ce  nom, 
dautantque  (  félon  aucuns  )  Lion  en  Grec,fignifie  Roy:, 
ou  bien, félon  quelques  autres, voin^Sc  que  pour  auoir  la  , 
veue  fort  bonne  il  eft  ainfi  nommé.  Mais  quoi  qu’il  en 
ibit ,  cefte  puiftante  befte  que  chacun  craint ,  des  qu’il 
void  le  Coq  il  s’ëiuitde  peur»  &  ce  par  vne  fecrette  pro-  j 
priete  de  nature  ,  ainfi  que  le  Heure  fuit  le  chien  ,  &mon 
feulement  le  fuit  en  le  voyant,mais  aufti  enléfentant  de 
loin, ou  l’oyant  chanter  il  en  a  merueilleufe  crainte.  En¬ 
core  ne  fuit-il  pas  feulement  ceft  animal,  mais  auftï  le 
bruit  d’vn  chariot  allant  par  les  chemins:  &  pareiilemët 
il  fuit  fans  aucun  arreft  dés  qu’il  voidvn  homme  por¬ 
tant  lumière  .en  fa  main? ce  quifemble  eftre  incredible,  j. 
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<&quc  celle  belle  furîeufe  foit  efpouuantee  pour  fi  peu 
<de  chofe  :  toutefois  on  l’a  veu  par  expérience-,  outre  ce  ^  f  ^ 
qu’en  efcrit  Plutarque  en  fon  liure  de  la  diference  de  .  .. 

haine ,  &:  d’enuie  ,  &  Pline  ,  &  S.  Ambroife  :  Albert  le  ^  l'\  ’ 
Grand  le  tient  aufTi ,  &  dit  que  fi  le  coq  eft  blanc  ,  il  don-  ^ 
ne  dauantage  de  frayeur  à  celle  belle.  Si  ne  peut-on  de  ^  \  e 

cela  donner  raifon  affeuree  ,  pource  que  telle  chofe  pro- J /  r  4  a 
uienne  (  comme  i’ai  dit)  d’vne  fecrette  propriété  de  na-  ^ 4i/jert  je 
ture.  Toutefois  Lucrèce  ancien  poète  dit  que  le  Coq  &  „  -■  , 
ion  pennage  ont  certaine  propriété  ou  qualité  ,  quele^-^  ^ 
Lion  le  voyant  en  reçoit  grande  douleur  ,  &  ne  la  pou-  y\ 
uant  fuporter  il  fuit.  Quelques  autres  attribuent  celle  £,.\'.ece 
peur  aux  caufes  fupremes  &  celeftes  influences  ,  &  non  à  / 
aux  fentimens&àîamatiere:  pource,  dilent-ils, que  ccs  *" 
deux  belles  lont  finettes  au  Soleil, la  vertu  duquel,  tou¬ 
che  plus  le  Coq  que  le  Lion:&de  là  vient  que  l’inferieur 
Scmoins  vertueux  en  celle  partie  (bien  que  maieur  en 
grandeur  &  force)  craint  &  obéit  au  fuperieur  :  &  difent 
encore  que  pour  ellre  le  Coq  de  la  nature  du  Soleil  ,  il  fe 
refiouït  &  chante  du  matin  à  la  venue  &  leuee  d’ice- 
lui.  ï,n  quelque  forte  que  ce  foit,  le  Lion  cft  le  plus  fort, 

&  de  plus  grand  cœur  que  toutes  les  autres  belles  :& 
combien  qu’il  foit  ainfi  lier  &  cruel  contre  les  furieux 
&  terribles,  fi  ell-ce  que  de  lui  nous  auons  infinité  d’e¬ 
xemples,  manifellans  fa  douceur  &  clemence  :  de  partie 
defquels  &  mefmes  des  plus  aparens  ,  ie  vous  ferai  quel¬ 
que  récit.  Apion  Grec  efcrit  (félon  que  recite  Auiugelle)  EliattliiK 
comme  de  choie  qu’il  a  y  eue’,  ce  que  pareillement  cil  a-  “e5  ani~ 
fermé  par  Elian  au  liure  des  animaux  ,  qu’en  certaines  ma^x- 
felles  qui  fe  faifoyent  à  Rome  fort-folennelles  ,  on  a- 
uoit  acoullumé  qu’au  grand  Theatre  ,  auquel  ello- 
yent  miles  plufieuus  fortes  de  belles  fauuages  &  cruel¬ 
les,  comme  Lions,  Léopards  &  autres  ,  on  y  iettoit 
les  hommes  condamnez  à  mort  ,  pour  combatre  ces 
belles ,  afin  d’eftre  ou  deuorez  par  elles  ,  ou  qu’ils  s’en 
defendifient  vaillamment  ,  fpeélacle  à  la  vérité  fort 
cruel.  Orauintvn  iour  , qu’entre  les  autres  criminels 
qui  y  furent-  mis ,  on  y  expo  fa  vn  nommé  Androde  ,  fe  rf 
Tvn  Sénateur  de  Rome  :  &  entre  les  autres  belles  qui 
eftoyent  en  ce  Theatre  ,  y  au. ou  vn  Lion  de  grandeur  & 
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puiffance  infigne ,  &  tref-cruel ,  lequel  auoit  efté  amené 
d’Afrique, &  fur  icelui  chacun  arrelloit  fa  veue  :  ce  Lion 
regardant  la  part  où  auoit  elté  ietté  Androde  ,  &  l’ayant 
vn  peu  confideré  &  reconu  ,  s’en  alla  incontinent  vers 
lui  pas  à  pas  &  tout  doucement ,  donnant  neantmoins 
opinion  à  tous  ,  qu’il  l’ai loit  mettre  en  pirces  -,  mais  il 
auint  au  contraire  :  car  le  Lion  ,  auec  le  chef  enclin,  s’a- 
procha  gracieufement  d’Androde  ,qui  tout  tremblant 
atendoitla  mortitoutefois  le  Lion, en  le  coftoyant  amia- 
biement ,  fe  mit  à  lui  faire  grandes  carcfies ,  baifant  & 
lefehant  fes  mains  &  genoux  ,  tout  ainfi  que  les  chiens 
font  couftumiers  défaire  feltes  a  leurs  mailtres  qu’ils 
n’onr  veus  de  long  temps  :Androde  voyant  la  douceur 
&  priuauté  du  Lion,reprint  courage  ,  &  feftoya  le  Lion, 
lui  planifiant  le  poil,&  en  lexegardant  ententiuement  le 
reconut ,  &  lui  monftra  grands  fignes  de  ioye  :  dont  le 
peuple  e  (tonné  voyant  ceileltrange  cas,fe  print  à  bruire 
en  voix  publiques, &  en  parloit  chacun  à  fa  fantafie.  Au 
moyen  dequoi  l’Empereur  fit  tirer  Androde  hors  de  là,  ■ 
&  l’amener  deuant  lui ,  pour  enquérir  &  lauoir  la  caufe 
de  telle conoifiance  &  priuauté  ,  &  en  quel  lieu  il  auoit 
premièrement  veu  ce  Lion:  à  quoi  il  refpondit  que  lui 
eftant  en  Afrique  ,  du  temps  que  fon  maifire  eltoit  lieu- 
tenantgeneral  &:  grand  gouuerneur  de  celte  prouince, 
poul  ies  grans  outrages  &  exces  que  lui  faifoit  fondit 
maiftre,fut  contraint  1e  rendre  fugitif:  Sc  n’ayant  lieu  de 
feur  accez  pour  le  retirer ,  fe  mit  en  vne  grande  forelt, 
&  entra  dans  vnecauernç  qu’il  y  trouua  ,  où  toit  apres 
arriua  vn  Lion  ,  qui  non  feulement  ne  lui  lit  aucun  mal, 
ains  en  s’aprochant  lui  monltra  vne  de  fes  pattes  qui  e- 
ftoit  bldlee  &fangiante  ,  comme  s’il  lui  eu.lt  voulu  de¬ 
mander  remede  &  gtierifon  :  dont  lui  s’auifant  print  la 
iambe,  &  voyant  qu’il  auoit  vne  efpine  fichce  en  la  pat¬ 
te, l’arracha  le  plu1'  doucement  qu’il  peut,  &lui  eltancha 
le  fang  ,  tellement  que  la  douleur  s’apaifa.  Ce  fait  ,  le 
Lion  le  mit  à  repofer  &  dormir  en  ion  giron  ,  oc  de  là 
eh  auant ,  par  chacun  iour  ,  le  lion  lui  aportoit  la  meil¬ 
leure  partie  du  gibier  &  proye qu’il  prenoit  à  lachafie, 
ôc  la  lui  falloir  cuire  au  Soleil  de  midi  par  faute  de  leu, 
puis  la  mangeoit  :  mais  apres  auoir  efié  en  cefte  forte, 
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i’efpacç  de  trois  ans  continuellement  auec  le  Lion,  il 
s’ennuya  de  celle  maniéré  de  viure  :&  voyant  vn  iouf 
que  le  Lion  eltoïc  allé  à  les  pourcbas  ordinaires,  s’en 
partit  pour  cercher  Ton  auanture  :  or  ne  fut  il  güere  loin 
hors  du  bois  qu’il  fut  recontré  par  aucuns  qui  léreco- 
nurent ,  &c  le  renuoyererit  a  Rome  vers  Ion  maiftre  ,  qui 
incontinent  le  iugea  digne  de  mort  comme  ferf  fugitif, 
&:  le  fit  mettre  aùec  les  autres  criminels, pour  eftre  expo- 
fé  aux  beltes  en  plein  Thcatre,  où  il  fut  reconu  par  Je 
Lion, comme  vn  chacun  auoit  peu  veoir.Ces  chofes  en¬ 
tendues  par  l’Empereur  ,  &  à  la  clameur  du  peuple ,  An- 
drodefuc  deliuré  &  rnis  en  liberté ,  enfemble  le  Lion, 
duquel  il  auoit  receu  celte  grâce  :  lequel  deflors  &  long 
temps  apres  alloit  par  les  rues  de  Rome  en  la  compa¬ 
gnie  d’ Androde,fans  faire  mal  à  perfonne  :  qui  fut  caufe 
que  plulîeurs  citoyens  de  Rome  l’aimoyent ,  &  lui  fai~ 
faifoyentprefens  ,  le  nommant  le  médecin  du  Lion  :  & 
le  Liond’hofte  d’Androde  Cefte  infortune  auint  au  Lion, 
d’auoir  l’elpine  dans  la  patte  :  &  Dieu, par  inftinét  natu¬ 
rel  ,  lui  donna  conoiflânce  de  recourir  à  l’homme  pour 
fa  fan  té.  Cela  femble  bien  véritable ,  pource  que  nous 
en  trouuons  allez  d’autres  exemples  eferits  par  plulîeurs 
auteurs  dignes  de  foi.  Pline  au  lieu  preallegué  raconte 
d’vn  Siracufain  nommé  Mutor,  lequel  eftant  en  Syrie, 
rencontra  vn  Lion  qui  fe  prefentâ  déviant  lui ,  &  fe  cou¬ 
chant  par  terre  ,  faifoit  plulîeurs  lignes  de  Implication 
dont  le  Siracufain  eltonné  de  peur  fe  mit  en  fuite:  mais 
le  Lion  toaliours  le  fuyuoit  &  deuançoit  ,1e  flatant  & 
le!  hanr  :  en  fin  le  Siracufain  auifa  que  le  Lion  eltoit 
blefiétiu  pied  ,  &  le  print ,  Sc  lui  en  olta  vn  efeot  de  bois 
qui  eftoit  dedans, &  ainfi  le  Lion  fut  guéri.  Celte  hiltoi- 
rc  depeinte  par  le  me  fine  Mutor  en  vn  tableau  qui  eft  en 
Siracufe,en  fait  le  telmoignage.  Le  mefme  auteur  recit;e 
pareillement  d’vn  nommé  Elpis,  natif  de  Samos,  lequel 
s’eftantdefembarqué  en  Afrique  ,  vid  allez  près  du  porc 
venir  vers  luivn  Lion  rugifiant,&  fe  plaignant  mer- 
ueilleufement ,  dont  il  eut  fi  grand  peur  qu’il  fefauua 
fur  vn  arbre  ,  au  pied  duquel  le  Lion  ,  faifant  plulîeurs 
cris  &  plaintes  ,  fe  renuerfa  par  terre  ,  haullatit  &  lui 
monftrant  fa  patte  toute  fanglantc  ,  comme  voulant 
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efmouuoir  fhommc  à  commiferation  :  dequoi  s'attifa 
Elpis  ,  en  s’afleurant  defce'ddit  de  l’arbre,  &  tifaTelpi- 
ne  du  pied  du  Lion  :  lequel  en  reconoilfance  de  ce  bien¬ 
fait  ,  tout  le  temps  que  cefte  barque  fut  à  bord  3  il  y  por- 
toit  la  chair  de  fa  chafle  ,  qu’il  faifoit  en  la  fore#  ,  de  la¬ 
quelle  Elpis  j  &  fes  compagnons  furent  long-temps  ali- 
menez.  Celle  chofe  efl  rendue  plus  croyable, par  le  fem- 
blable  cas  auenu  afainéb  Hierofme ,  par  vn  autre  Lions 
qui  fut  guéri  d’ v  ne  pareille  play e,  lequel  puis  apres  re- 
conutle  bien-fait ,  car  il  âcompagnoit  Fafne  chargé  de 
bois,  iufques  à  ce  qu’il  fufl  en  l’hermitage.  Nous  bfons 
encores  que  Godefroy  de  Bouillon,  apres  auoir  conquis 
la  terre  lainéfe  ,  &  allant  vn  iour  à  la  chafle  parmi  la  Iu- 
dee ,  trouua  vn  Lion  combatant  auec  vn  ferpent ,  q,.uile 
tenoit  eftroitement  lié  &  ceint ,  auec  fa  queue  en  grand 
péril  de  mort  :  &  ayant  leferpent  efté  tué  par  Godefroy ÿ- 
Je  Lion  en  rémunération  de  ce  bénéfice  ,  le  fuyuit  &  a- 
compagnatoufloursjfans  partir  de  fa  garde  :  &  quand  il 
alloit  à,  la  chafle  ,  il  lui  feruoit  de  leurier.  Atîint  depuis 
qu’en  vne  nauigation  que  fit  Godefroy  ,  eflant  le  Lion 
demeuré  à  terre, &  ne  voulut  fon  maiftre  retourner  pour 
le  metjtre  en  fa  nsuire,le  Lion  afin  de  le  fuyure  fe  ietta  en 
l’eau, ou  il  fut  noyé  auant  qu’on  le  peuft  fe  courir.  Quant 
efl  des  Lions  qui  ne  firent  en  Babilone  aucun  mal  à  Da¬ 
niel, ni  des  autres, qui  du  temps  de  Diocîetian,&  Nurne- 
rian  empereus  de  Rome,nefaifoyent  mal  aux  Chreftiës, 
qui  leur  eftoyent  iettez  pour  viande  Stpaflure ,  ie  ne  les 
mets  pour  exemple  du  naturel  des  Lions  ,  d’autant  que 
telle  chofe  procedoit  par  miracle  de  Dieu.Entreles  eho- 
fes  notables  de  la  noblefle  de  ceftebefte,  on  dit  qu’il  ne 
fait  mal  aux  homes,  s’il  n’y  efl  contraint  par  grande  ne- 
ceflite'  de  faim:&  s’il  rencontre  l’homme  &  la  femme  en~ 
femble,il  s’adrefle  pluftoft  à  l’homme  qu’à  la  femme  :  de 
iamais  ou  peu  fouuent  ne  faitmal  aux  enfans.  Ilfemble 
que  le  Lion  à  l’imitation  de  l’homme,  ait  quelque  auda¬ 
ce  és  chofes  qui  touchent  l’honeur,aifec  vne  crainte  d’y 
déroger  :  car  s’il  fe  fent  pourfuyui  &  fait  eftre  veu>  il  fuit 
d’vn  pas  lent  &  tardif,  pour  ne  raonftrer  faute  de  coura¬ 
ge  en  fafuite:mais  s’il  fait  eftre  à  couuert  parmi  les  bois, 
de  qu’oa  ne  le  yoye,  il  fuit  tant  quhl  peut.  Et  difent  plus 
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ceux', qui  en  ont  éferit,  que  quand  il  va  ainfi  fuyant  il  ne 
regarde  iashais  derrière  lui, pour  moflrer  le  mefpris  .qu’il 
fait  de  ceux  qui  le  fuyuent  Le  Lion  par  vu  inflindl  natu¬ 
rel, eft  d'edi  grande  conoiflanee,que  fi  quelqu’vnle  bkf- 
fede  quelque  forte  d’armes,  encore  qu’il  foit  entre  plu- 
Leurs  hommes ,  fi  efl-ce  que  le  laps  du  temps  n’ern- 
peiche,qu’il  nele  reconoilfe  &  en  prene  vengeance  s’il 
peut.  A  ce  propos, Elian  recite  d’vn  ieune  enfant, nourri 
&  efleué  par  îuba  Roy  de  Mau.ritaniedequel  v  n  iour  al¬ 
lant -a  la  thalle  auec  le  Roy,  frapa  vn  Lion  d’vne  lance: 
mais  le  Lion  quelque  téps  apres  guérit, &  pafTant  le  Roy 
par  celle  montagne  ,  acompagné  de  plufieurs  icunes 
hommes,  ce  Lion  reconut  celui  quirauoit.au  parauanc 
bleflérparquoi  d’vne  grande  fureur,  fe  méfia  impetueu- 
femcnc  parmi  eux  :  en  forte  que  fans  que  le  paume  ieu- 
ne  homme  peufl  eflre  défendu,  il  le  mit  en  pièces.  Les 
mefmes  auteurs  difent  encore  vne  autre  grade  merueil- 
le,que  fi  la  Lionne  a  eu  compagnie  d’vn  autre  Lion,  fort 
mafle  le  conoit  à  l’odeur,  &  l’en  chaflie  &  l’a  bat  grieue- 
menr:& quand  le  Lion  fcfl  fi  vieil, qu’il  ne  peut  plus  com¬ 
batte,  ni  chafier  aux  autres  belles,  les  ieunes  Lions  plus 
forts,  &  puiflans  aident  à  pourchafler  fa  preye  :  laquelle 
ils  tuent, puis  le  conduifent^ou  elle  efl,  pour  en  manger. 
De  toutes  ces  chofés  font  auteurs  Pline,  Ariftote,  &  Al¬ 
bert  le  grand,  &  fi  en  efcrjuent  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  que  le  ne  di  point.  l’ai  voulu  feulement  raconter  ces 
exemples, en  la  confufion  des  hommes  ingrats  &  cruels, 
leur  monftrant  que  mefme  és  belles  brutes  fe  trauue 
clemence,&  reconoüTance  de  bien^faiél. 


Çjm  fut  le  premier  qui  apriuoifa  le  Lion  :  &  ce  que  Liftma'qué 
capitaine  d' ^Alexandrie  fit  à  yn. 


C  H  AP.  III. 


CEftepuifîante  belle,  dont  nous  auons  parlé  au  cha¬ 
pitre  precedent,  combien  qu’elle  foit  furieufe  & 
ciuelle, peut  neantmoins eflre  apriuoifee  parla  dexté¬ 
rité  &  diligence  des  hommes.  Le  premier  qui  y  paruint, 
fut  vu  Çârthaginois  nommé  K  ami  on  :  mais  laremunf- 
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ration  qu’il  en  eut,  fut  d’eftre  banni  du  païs  ;  car  ils  di* 
foyent,  queceft  aile  de  domter  le  Lion,eftoit  vn  indice 
defe  vouloir  faire  feigneur  du  païs;  &  Pline  dit  que  les  ! 
Carthaginois  le  bannirent*  pouice  qu’ayant  domté  le 
Lion  il  pourroi  t  aifément  perluader,&  faire  ce  qu  il  vou- 
droit  des  citoyens  de  la  vite.  Il  raconte  femblablement 
de  Marc  Antoine,  coufin  d*Oétauius,qui  fit  tellement 
apriuoifer  les  Lions,  &  réduire  a  telle  douceur,  qu’il  les 
mettoit  fous  le  ioug,  &  faifoit  tirer  fon  char  par  toutou 
il  alloit.  Il  fe  trouue  que  le  femblable  a  cfté  fait  par 
l’empereur  Eliogabalc.  Le  Roy  lean  de  Catille,  fécond 
du  nom,  auoit  vn  Lion  fi  domeftique  &  priué,  que  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  tenoit  fon  liege,  il  le  vouloit  auoir  au¬ 
près  de  lui.  Meflîre  laques  de  Defi'e,  Archeuefque  de  Se- 
ui!e,en  auoit  vn  femblable.  Louïs  Celieefcrit  auoir  leu 
en  vn  auteur  aprouué,qu’vne brebis  conceut,&  façonna 
vn  Lion,  chofe fort  monfhueufe  en  nature.  Encore  li¬ 
ions  nous  de  plufieurs  hommes,  qui  auec  leurs  propres 
mains  ont  tué  des  Lions,  comme  Samfon,  Hercules,  & 
Dauid.  Et  fi  me  fouuient  auoir  lieu,  que  Lifimaque,  vn 
des  capitaines  d’Alexandre  le  Grand,  tua  vn  Lion  en  la 
forte  qui  s’enfuit.  Alexandre  auoiten  fa  compagnie  le 
philofophe  Califlhene,  lequel  comme  homme  libre,  & 
fige, faifoit  quelquefois  des  remontrances, &  reprehen- 
fions  à  Alexandre:au  moyen  dequoi  il  en  fur  par  lui  mal 
traité:en  forte  que  quelquefois  il  lefaifoit  mettre  en 
vue  cage  auec  les  chiens  (  vergongne  &  ignominie,  cer¬ 
tes  impollîble  à  porter, à  i’efprit  libre  &  vertueux  de  Ca- 
lifthene,  qui  aima  mieux  la  mort  volontaire)  à  quoi  il 
fut  fecouru  par  le  venin  de  Lifimaque  fon  difçiple,  qiii 
efoit  fort  dolent  de  telle  chofe  :  dequoi  auerti  Alexan¬ 
dre,  il  ie  fît  ietter  par  grand  defpit  à  vn  Lion  pour  le  de-~, 
uorenmais  Lifimàque, homme  courageux  s’arma  fecre-  / 
tement  le  bras  droit  &  la  mainrpuis  eflât  expoft  au  Lion, 
Sc  voyant  que  la  bete  venoit  à  lui  pour  ie  deuorer,  lui 


d’vn  grand  cœur  lui  mit  le  bras  armé  dedans  la  gueule. 


fans  receuoir  aucu  mal  de  fes  dents, &  iui  printla  racine 
de  la  laçue  auec  la  main:de  telle  forte  queféneore  que  le 


_ .. _ _ _ _ que(éncore  que  le 

Lion  refgrafinafi:  cruellement  auecfesoi  gles, dont  de¬ 
puis  fut  en  danger  de  mortjil  ne  lailfa  iamais  fa.prinfe, 
*  mf 
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mfques  â  tant  que  le  Lion  fuft  fu  toque  à  force  de  lui  te.* 
nir  le  p  oin^  ferre  dedâs  la  gorge. Quoi  entendu  par  Ale¬ 
xandre,  il  (e  detifta  du  defdain  &  courroux  qu’il  auoit 
contre  lui,  &  le  fît  diligemment  medéciner,le  tenant 
def-lors,  pour  l’vn  defes  plusfauoris:&  tellement  qu’a- 
pres  la  mort  d’Alexandre, il  foc  au  nombre  de  fes  fuccef-  jup'm 
feurs,&  Roytref-püiffànt  Les  auteurs  de  ces  chofes  font  s  piHtar 
Iuftin  &  Plutarque  en  la  vie  de  Demetrié. 


De  l'ordre  &  cheualerie  des  TemjylierSiCombien 
ils  ont  duré, 

CHAT.  I  I  l  I. 

EN  fan  de  noftre  Seigneur,  mil  nonantefix,  aucuns 
princes  Chreftiens  de  diuerfes  nations  firent  vne 
congrégation,  par  le  confeil  d’vn  hermite  nommé  Pier¬ 
re,  homme  honnefte,  &  de  fainte  vie  :  ou  fut  déterminé 
d’aller  en  la  conquelte  de  la  terre  fainte,  qui  eftoit  entre 
les  mains  des  infidèles,  il  y  auoit  4510.  entre  ceux  qui 
y  furent,  eftoit  Godefroy  de  Bouillon,  Duc  de  Lorraine, 
le  plus  aparent  de  tous,  &  celui  qui  mieux  s’y  porta. 
Or  pleut  à  Dieu,  qu’apres  plufieurs  batailles,  qui  durè¬ 
rent  par  l’efpace  de  trois  ans,  la  cité  de  Hierufalem, 8c 
plufieurs  autres  de  la  Syrie  &  Iudee  fufient  conquifes, 
auec  plufieurs  prouinces  voifines  :  puis  ayans  tous  ces 
princes  Chreftiens  regard  à  la  vertu  &  grands  mérités 
de  Godefroy,  l’efleurent  Roy  de  Hierufalem  rauflifut 
Arnulphe,  Archeuefque  de  Pife,  créé  Patriarche,  par  le 
Pape  Calixte  fécond.  Demeurant  donc  Godefroy  de 
Bouillon  Roy  de  Hierufalé, demeurèrent  aulli  en  fa  corn 
pagnie,  plufieurs  grands  perfonnages  Chreftiens,  qui 
faifoyent  continuellement  cruelle  guerre  fur  les  infidè¬ 
les,  tant  és  enuirons  de  Hierufalem,  qu’autres  contrées 
circonuoifmes.Ce  qu’entendu  par  les  fideles  Chreftiens 
des  parties  Occidentales,  &  en  quel  eftat  eftoyent  les 
afai  res  d’outre  mer  :il  y  alloit  continuellement  grand 
nombre  de  gens,  les  vns  pour  les  fecounr  auec  grand 
zele  de  feruir  Dieu,&  regagner  les  terres  vfurpees,  les 
autres  en  voyage,  à  vifiter  le  fainét  Sepulchre.  Or  vn  an 
apres  fon  couronnement. Godefroy  de  Bouillon  mourut 
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&  fut  Roy  en  fon  lieu,fon  frere  Baudouïn,  horùme  égal 
aux  mentes  du  defunél  :  pendant  le  régné  duquel,  entre 
les  autres  qui  pafierent  par  delà, furent  neuf  gentilf- 
hommes,fort  grands  compagnons  8c  amis  :  defquels  il 
ne  le  treuue  que  deux  nommez  (qui  peut  eftre  )  eiloyent 
les  principaux, l’vn  Hugues*de  Paganis, l’autre  Gadefré- 
de  fainél  Adelman  :  lefquels  arnuez  en  Hierufalem,  8c 
ayans  bien  contemplé  le  païs  8c  tous  les  lieux  voifins, 
ils  trouuerent  qu’au  ponde  laphe,  8c  autres  endroits  de 
leur  voyage,  il  y  auoit  plusieurs  guetteurs  de  chemins, 
qui  chacun  iour  tuoyent  8c  voloyent  les  pàflans:au  mo¬ 
yen  dequoi,  apres  meure  deliberation,  conclurent  autc 
l’aide  de  pluheurs  antres  (carileftà  prefumer  que  ils 
s*allierent  auec autres  gens  de  leur  vouloir  )  firent  vœu 
(pour  faire  agréable  leruice  à  Dieu),  d’employer  toute 
leur  vie,  à  rendre  le  chemin  feur  8c  facile,  ou  mourir  en 
celle  entreprinfe,  pendant  que  les  autres  Chreftiense- 
iloyent  empefehez,  en  autres  lieux  à  combatre  les  infi¬ 
dèles.  Et  (perfeuerans  en  ce  fainél  exercice  )  ils  prin-  ; 
drent  pour  leur  retraite,  8c  lieu  alfigné,  vne  eglife  nom- 
lnee,Le  Paint  temple,  par  la  permiflion  de  l'abbé  du  lieu; 
8c  pour  celle  caufe  furent  apeliez  Templiers, comme 
toufiours  ils  ont  elle  depuis. Ce  que  voyant  le  Roy,  &  le 
Patriarche  de  Hierufalem,  8c  telle  choie  eftre  fainéle  8c 
loiiable,  ils  leur  adminiftrerent  toutes  choies  necefiai- 
res  :  8c  en  celle  forte  vefquirent  dedans  ce  temple  reli- 
gieufement,  8c  en  grande  chafteté  :  8c  qui  plus  ell  multf- 
plioyent  8c  s’augmentoyent  de  iour  en  iour.  Toutesfois  I 
encore  qu’ils  fullent  en  grand  noble, fi  n’auoyentils  ha- 
bitsnereigle  delignee,  ains  viuoyent  ainü  en  commun,  t 
obferuans  leur  vœu, par  l’efpace  de  neuf  ansrpendant  le-  ï 
quel  temps,  pour  le  grand  leruice  qu’lis  faifoyent  à  la? 
chrellienté,  leur  crédit,  8c  bonne  renommee  s’auancoit 
grandemét,auec  le  moyen  de  leur  bon  exemple. Ils  creu- 
rentfemblablcmenten  grand  nombre:qui  fut  caufe, que  ; 
le  Pape  Honoré  fécond,  à  la  priere  8c  confeil  d’Elliene 
Patriarche  de  Hierufalem,  leur  fit  depuis  . vne  reigle,  8c 
ordre  de  viure,  8c  ordônaqu’d  feroyent  veftus  debianev 
Depuis  le  Pape  Eugene  troilieme  >  leur  aioufta  vne 
croix  rouge  enl’ellomach  :  ce  qu’ils  promirent  par  vœu 
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folemnel  d’obferuer,  comme  font  les  autres  refigieux:8c 
leur  fuft  diftribuee  &  baillée,  par  la  main  de  S.  Bernard, 
uelfaintdoéteur  :  qu’ils  efleurent  incontinent  pour  chef 
&maiftre  de  leur  ordre,  ainfi  que  font  les  autres  reli¬ 
gieux  cheualiers.  En  bref  temps  apres, ils  creurent  en  H 
grand  nombre,  &  firent  de  fi  hauts  faits  d’armes,  que* 
non  feulement  ils  gardoyent  les  chemins  du  faint  voyâ- 
ge  :  contre  les  larrons  6c  brigans,  mais  aufli  par  mer  6c 
par  terre,  ils  faifoyent  de  grandes  incurfions,  6c  fortes 
guerres  fur  les  infidèles  :  dont  la  bonne  renommee  en 
fut  fi  bien  efparfe  par  toute  la  chreftienté,  que  les  Rois 
&  princes  de  plufieurs  parts  leur  ordonnèrent  degran- 
des  rentes  qu’ils  employoyent  en  ces  guerres,  comitie 
vrais  cheualiers  de  Iefus  Chrift.Et  parfuccefïion  deteps 
acreurent  tellement  d’heure  à  autre,  en  puifTance  6c  ri- 
chefie,que  par  toutes  contrées  6c  prouinces,  ils  auoyenf 
de  grandes  villes  6c  lieux  forts,  auec  force  fuiets,  princi¬ 
palement  en  la  terre  fainte,  ou  refidoit  ordinairement  le 
grand  raaiftre  de  l’ordre, auec  la  pluf-grande  part  d’eux^ 
tenant  continuellement  armee  ,  tant  là  qu’aux  autres 
lieux, où  il  leur  fembloit  le  plus  neceffaire.Depuis  auint, 
par  les  pechez  des  hommes,  par  le  difeord  meu  entre 
les  Chreftiens,  6c  par  la  négligence  des  princes,  que  la 
-ville  de  Hierufalem  6c  autres  lieux  ainfi  aquis  furent 
reconquis  par  les  infidèles/,  nonante  ans  apres  la  con- 
quefie  de  Godefroi'de  Bouillon  :  Ce  neantmoins,ceft 
ordre  de  cheualiers  Templiers  ne  deiailfa  ce  fainbl  la¬ 
beur  :  ains  chafiez  de  là,  fe  vindrent  ranger  en  d’autres 
lieux,  faifans  de  grandes  guerres  aux  ennemis  de  noflre 
foi  :  6c  durèrent  encore  fix  vingts  ans,  apres  la  perte 
de  Hieruialem  ,  gardans  ce  qui  leur  eftoit  demeuré 
en  Orient  :&  iufques  en  l’an  mil,  deux  cens  dix,  ou  en- 
uîron,que  tel  ordre  de  Templiers, qui  auoit  duré  en- 
uiron  deux  cens  ans  fut  entièrement  defiruit  par  Je  Pa¬ 
pe  Clement  cinquième,  qui  lors  tenoit  fa  çourt  en  la 
ville  de  Poiétiers,  qui  eft  du  pais  de  France:&  ce  (  com¬ 
me  quelques  vns  dient  )  à  la  pourfuite  du  Roy  Philippe 
le  Bel.  Ce  qui  auint,  ou  par  la  profpericé  &  grandes  ri- 
chefies  qu’ils  auoyent,  par  le  moyen  defquelles  ils  de- 
uiiidrent  mefchans.&  fe  ruinèrent  eux-mefaaes ,  ou, 
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peut  eftre, que  Philippe  Roy  de  Fracelors  régnant, ayant 


eflé  feduit  pat  faux  raports  ,  ou  encore  ,  parauanture, 
pour  auoir  les  biens  de  celle  religion,  perfuada  au  Pape 
défaire  telle  chofe.  En  cela  font  fort  variables  les  opi¬ 
nions  de  ceux  qui  en  ont  efent  :  toutesfois  c’cft  allez  de 
dire, qu’ils  furent  condamnez,  &  lesbiens  de  celle  reli¬ 
gion  confifquez.  Pour  à  quoi  paruenir  (  pource  qu’ils 
elloyent  fort  puillans)  fut  contre  eux  faite  v  ne  fecrette 
inquifition  (  full  faulîe  ou  yraye)  apres  laquelle,  le  Roy 
mit  tel  ordre  en  toutes  les  parties  de  fon  royaume,  que 
èn  vn  certain  iour  alfigné,  tous  les  T epliers  qui  peurent 
eftre  trouuez, furent  prins  &  leurs  biens  laifis ,  &  m  is  en 
la  main  de  Iullice:ce  fait,  Ion  belongna  à  leur  procez  ,  & 
en  fut  le  iugement  exécuté  tel  que  nous  le  dirons.  Quat 
aux  crimes  qu’on  leur  mit  fus, furent  ceux-ci  :  que  leurs 
predecelfeurs  anoyent  elle  caufe  de  perdre  la  terre  fain- 
te  :  qu’ils  eflifoyent  leur  grand  Maiftre  en  lecret  :  qu’ils 
auoyent  de  mauuaifes  fuperftitiôsiqu’ils  tenoyent  quel¬ 
ques  propofitions  heretiques  :  qu’ils faifoyent  leur  pro- 
felfion  deuant  vnellatue  ,  ou  image  veftue  d’vne  peau 
d’homme  :  qu’ils  beuuoyent  fang  humain  :  qu’en  fecret 
ils  iuroyent  de  s’aider  l’vn  à  l’autre  ,  leur  atribuant ,  par 
ce  moyen  ,  l’abominable  péché  contre  nature,  &  qu’ils 
en  efloyenttouscoulpables.Aces  caufes,fut  fait  le  pro¬ 
cez  contre  le  grand  Maiftre,  nommé  Frere  laques,  natif 
de  Bourgongne, homme  yllu  de  grande  maifon:&  apres, 
par  confequent ,  contre  tout  le  refie  des  religieux .  Fina¬ 
lement  le  pape  par  fentence  diftnitiue ,  les  condamna  au 
feu  :  plufieurs  defquels furent  executez,&  leurs  biens 
confifquez:dontgrande  partie  fut  apliqueeà  l’ordre  des 
cheualiers  defainétlean  de  Hierufalem  ,  quienuiroh  ce 
temps, ou  vn  peu  au  parauant,  auoyent  conquis  FI  fié  de 
Rhodes  deflus  les  infidèles  :  autre  partie  de  ces  biens  fut 
ordonnée  à  d’autres  ordr'esft’aittre  partie  (par  permiftion 
du  pape,  ou  autrement)  demeura  entre  les  mains  des 
princes, qui  s’en  eftoyent  faifis  &  emparez  lors  de  ladite 
prinfe. Celle  fentence  fut  publiée  par  toute  la  chreftien- 
té ,  &  fi  eftaprounee  bonne  &iufte  par  les  croniques 
de  France  par  Platine  en  la  vie  du  Pape  Clement  v; 
&  aufti  par  Raphaël  Volaterrâ,  &  Polidore  Virgile. Tou¬ 
tesfois 
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tefois  quelques  autres  fouftienent  ,que  cefte  fentence 
fut  iniufte,&  donnée  fur  faux  tefmoins,chargeans  prin¬ 
cipalement  de  cçfte  faute  ,  le  Roy  Philippe  :  difans  que 
pour  deür  d’auoir  leurs  biens,  il  pourchaila  leur  deftru^ 
éfion:& difent  encore  qu'au  temps  qu’ils  furet  îufticiez, 
le  commun  peuple  les  tenoit  pour  famts  &  martyrs ,  re- 
feruansdes  pièces  de  leurs  habillemens  pour  reliques. 

De  celle  dernière-  opinion  ont  efté  faindt  laques  de  Ma- 
gonce,Naucltr)&  Antoine  Sabelic  en  leurs  hiftoires  ,  & 

Iean  Bocace  au  liure  de  la  ruine  des  princes:& diti’auoir 
entendu  de  fon  pere ,  qui  fe  trouua  prefent  à  l’execution 
de  la  fentence  .Iifemble  aulll  que  fainét  Antonin  Arche-  ^fntenin 
uefque  de  Fiorêce  fonde  celle  opinion, &  recite  la  chofe  en  la  3. 
eftre  auenueainfi  qu’il  s’enfuit:  eftant  le  pape  Clement,  partie  de 
&  la  cour  Romaine  en  Fiance  ,  où  elle  refidoit  :  &  fe  fon  Infoi 
voyant  fort  ftimulé  de  Philippe  Roy  de  France  ,  de  tenir  te. 
la  promefte, qu’il  lui  auoit faite, en  le  faifanteflire  fouue- 
rain  Euefquetqui  eftoit  de  condamner  le  Pape  Boniface, 

&  faire  brûler  les  ©s,  ce  que  le,  pape  delaiftoit  à  faire 
pour  lui  fembler  fort  dificile  :  auint  qu’vn  chcualier  de 
l’ordre  des  Templier,  Prieur  d’vne  des  Cqmmanderies, 
nommé  Monfaucon, en  la  ville  de  Touloufefut  prins  5c 
mené  prifonnier  à  Paris, par  ■l’ordonnance  du  grâa  Mai- 
ftre,à  caufe  de  quelques  crimes  par  lui  commis, 5e  enco- 
refeomme  quelques  vns  d;ent)pour  herehe.En  ce  mef- 
me  temps  fut  auili  mis  en  la  mefme  prifon ,  vu  autre  na¬ 
tif  de  Florëce,Cheualier  de  ce  mefme  ordre,  par  le  com¬ 
mandement  de  leur  grand  Maiftre  ,à  caufe  de  plufieurs 
autres  délits.  Ces  deux  enfemble ,  conoillans  que  pour 
leurs  maléfices  il  n’y  auoitaucun  efpoir  de  fortir ,  déli¬ 
béreront  ,  pour  fe  deliurer.de  prifon,  &  pour  fe  venger 
(comme  mefehans  qu’ils  eftoyent)  de  leur  grâd  maiftre, 
d’aeufer  la  religion  ,  d'escrimes. que  nous  auons  ditei 
deilus  :  &  pour  ce  faire  apelerentauec  eux  en  ce  confeil, 

&  pratique  quelques  ofïciers  du  Roy  ,  aeufans  deces 
chofes  le  grand  Maiftre  ,  5e  les  autres  chcuaîiers ,  difans 
qu’ils  eftoyent  dignes  de  mort  5c  que  le  Roy  ,  comme 
homme  de  bien  &  de  bonne  iuftice,y  deuoit  pouruoir, 
conhderé  mefme  lé  grand  proufîtquiiui  en  viendroir, 
facham  les  biens  de  telle  maifon.  Quoi  entendu  par  le 

Roy 
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Jloy  il  y  prefta  l’oreille, ordonnant  qu’on  on  parlaft  plus 
amplement  à  ces  deux  prifonniers  :puis  le  fit  inconti¬ 
nent  àfauoir  au  Pape,  lui  remonftrant  que  tel  ordre  de- 
uoit  eftre  ruiné  &  mis  à  Tac  :  le  Pape ,  apres  auoir  ouy  les 
prifonniers  ,  ou  bien  la  relation  qui  lui  en  fut  faite  par 
d’autres, ou  pluftoft  pour  fe  deliurer  de  l’importune  re- 
quefte  que  lui  faifoit  le  Roy  contre  le  Pape  Boniface, 
fans  en  faire  plus  ample  inquifition  ,  ni  procez  contre 
eux  :  ains  feulement  auec  ces  indices  ,  efcriuit  fecrette- 
ment  par  toute  la  chreftienté,  qu’en  vu  certain  iour  de- 
puté,tous  ces  cheualiers  Templiers  furent  prins,&  tous 
leurs  biens  fequeftreztSc  à  pareil  iour,  que  ces  lettres  fu¬ 
rent  expediees,le  grand  Maiftre  (qui  pour  lors  fe  tenoit  à 
Paris)fut  prins,auec  foixante  cheualiers  des  principaux: 
lefquels  apres  les  preuuesfaites,&  venans  aux  confron¬ 
tations  ,  nièrent  fermement  &  par  grande  alfeurance 
auoir  fait  telles  ofenfes  ,  non  pas  feulement  penfees  ,  &: 
qu’ils  eftoyent  bons  chreftiens.  Ce  nonobstant  fut  le 
procez  conclud  contre  eux:&  tous  foixante  (hors  mis  le 
grand  Maiftre, &  quatre  autres  ,  qu’on  referua  pour  vue 
autre  fois)furenttirez  hors  deParis,&  mis  fur  vn  grand 
efehaufaut fait  exprès:  fur  lequel  iis  eftoyent  iettez  à  la 
veue  du  peuble  *l'vn  apres  l’autre  dans  le  feu  :  à  fin  que 
fi  quelqu’vn  d’eux  confefloit  les  fautes, ou  partie  d’icel¬ 
les, dont  ils  eftoyent  aeufez  ,  on  leur  peuft  fauuer  la  vie. 
Mais  combien  qu’ils  fufl'ent  parleurs  parens  &  amis  ex¬ 
hortez  à  confefter  le  fait,  encore  qu’ils  nefullent  coul- 
pablesjàfin  au  moins  de  fauuer  leur  vie, fi  eft  ce  qu’ils  le 
nièrent  toufiours,apellans  Dieu  en  tefmoignage  de  leur 
innocence  :  &  furentainfi  b  ru  fiez  fans  iamaisrien  con- 
fefter.  Cela  fait ,  1  e  grand  Maiftre, &  vn  autre  nommé 
Frère  Daufin,&Frere  Hugues  &  les  autres  qui  auoyent 
efté  oficiers  en  la  cour  du  Roy, furent  mène  z  où  demeu- 
royent  l’Empereur  &:  le  Pape  :  par  lefquels  il  leur  fut  fait 
grands  promefles,  à  fin  qu’ils  cohfeflaflent  ces  pechez, 
dont  ils  eftoyent  aeufez  :  dtfquels  ils  reconurent  partie, 
parle  moyen  dé  tant  d’importunitez  &  autres  chofes: 
apres  laquelle  confeftion  furent  menez  au  fuplice  ,  où: 
leur  procez  fut  leu  publiquement,  &  la  fentence  ,  par  la¬ 
quelle  le  Pape  condamnoit  le  grand  Maiftre ,  &  tons  les 
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cheualiers  de  Ton  ordre.  Ce  pendant  qu’ils  eftoyent  en 
ces  entrefaites, le  grand  Maiftre  fe  leua  fur  Tes  pieds  ,  di- 
fant  qu’il  deueit.eftre  ouyipuis  dit,  que  véritablement  il 
auoit  mérité  la  mort, pour  tant  d’ofenfes  qu’il  auoit  fai¬ 
tes  enuersDicu  :  toutefois  que  de  ces  crimes  dont  lui  & 
fes  cheualiers  eftoyent  aeufez  en  ce  procez,  ils  eftoyent 
innocens  :  &  que  s’ils  en  auoyent  confefté  quelquecho- 
fe,ce  auoit  efte  par  crainte,  &  à  lafufcitation  &  prieredu 
Pape,  &  que  ce  qu’il  difoit  alors  eftoit  véritable  :  autant 
en  ditFrere  Daufin  ,  voulans  dire  d’auantage  ,  ils  fu¬ 
rent  expofez  au  feu  ,&  brûlez  ,  apellans  inceflamment 
Dieu, auec  vne  grande  confiance  &  deuotion:mais  Frè¬ 
re  Hugues, auec  fon  compagnon  pour  fauuer  la  vie,con- 
fefterent  encore  ce  qu’ils  auoyent  confefté  par  le  pro- 
cesdefquels  neantmoins  vefquirent  peu  de  temps  apres, 
&  moururent  miferablement  :  comme  aufti  firent  les 
deux  autres  cheualiers  prifonniers  aeufateurs  ,1’vn  des¬ 
quels  fut  pendu  &  eftranglé  ,  &  l’antre  fut  tué  :  ce  qui 
fémbia  au  peuple  vn  grand  mifterc  de  Dieu.  Au  moyen 
dequoi  plufieurs  grands  perfonnages  &de  grand  fauoir 
tenoyent  pour  certain,  que  telle  fentence  eftoit  iniufte- 
menr  donnée  ,&  mal  executee  contre  les  Templiers, & 
qu’ils  eftoyent  condamnez  pour  auoir  feulement  leurs 
biens.  Toutes  ces  chofes  fontrecitees  par  fainél  Anto- 
nin  au  lieu  prealîegué,  auec  les  autres  auteurs  :  qui  eft  la 
radon  pour  laquelle  ie  ne  ferai  point  de  refolution  la 
detïus  ,pource  qu’il  fembîe  fort  à  croire  ,  que  le  Pape  ait 
failli  en  choie  de  telle  importance.  D’autre  cofté  il  n’eft: 
pas  croyable  que  tout  vn  ordre,  où  il  y  auoit  tant  &  fi 
grande  diuerfité  de  cheualiers ,  fuft  entièrement  fî  me- 
fcliant.Or  ce  feevet  &  beaucoup  d’autres,  qui  nous 
font  cachez  maintenant  >  nous  feront  de- 
Icouuers  au  iour  du  Iueement: 
car  toutes  les  couipes  de 
chacun  feront 
conues. 
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Les  papes 


Pat  quel  moyen  le  (jege  du  Pape  fut  transféré  en  France, 
çombiend  yfut,çjy  comme  ilretourna  dans  Rome. 


v. 


C  H  a  P. 

P  Vis  que  nous  auons  raconté  l’hiftoire  des  Tem~ 
piiers  ilfemble  venir  bien  à  propos  de  fade  metion» 
pour  quelle  caufe,du  temps  de  ce  mefme  Pape  Clemenc 
cinquième, le  fiege Papal  a  efié  tranfporté  en  France. Et 
faut  entendre  que  mort  le  Pape  Benoift  onzième, qui  fyit 
excellent  Pontife ,  &  duquel  ie  corps  fit  plufieurs  mira¬ 
cles  apres  fa  mort ,  comme  on  dit,  régulé  de  Rome  fut 
treize  mois  fans  fouuerain  eucfque,au  moyen  du  fcifme 
&  difcord  quieftoit  entre  les  Cardinaux  eJeéteurs  :  qui 
pendant  ce  temps  ne  bougèrent  du  conciaue,fans  iamais 
fe  pouuoir  acorder  en  l’eltéUon  :  parce  que  entre  eux,  il 
yauoitdeux  faéhons  8c  brigues  ,  i’vne  tenoit  la  voix  de 
la  nation  Fiançoife  ,  8c  fe  trauaiiloit  d’eflire  vn  homme 
qui  fuit  à  f  apttit  de  leur  Roy  :  l’autre  faction  eftoitdes 
cardinaux  Italiens ,  qui  eifayoyent  faire  vn  Pape  de  leur 
nation  :  8c  pour  autant  que  l’vne  8c  f  autre  partie  efioit 


égale  en  force  8c  en  nombre, demeurèrent  aura  par  long 


temps  fufpens, fans  qu'aucuns  d’eux  peuifent  paruenir  a  1 
leur  incentipn,  Qjuoi  voyant  les  Cardinaux  François, 
s’auiferent  d’vne  finefie  ,  auec  laquelle  ils  deceurenc  les 
autres  ;  car  ils  leur  fi.  ent  vn  parti ,  c’eft  à  fauoir  ,  qu’ils 
nommeroyent  trots  Italiens ,  l’en  defquels  fe  refit  eüîei} 
par  les  Irai. ens  pour  efire  Pape  :&  s’ils  ne  vouloyen:  ce 
parti,  eux-mefmes nommaffent  trois  François  tels  que 
bon  leur  fembleroit ,  l’vn  defquels  ferait  cil  eu  par  les 
François  à  eur  volonté.  Or  les  Italiens  penfans  efire 
en  fur  puifiance  d’eflire  trois  François  fi  ennemis  de  la 
couronne,  qu’encore  que  le  moindre  d’eux  fuit  Pape  ,  il 
feroit  neantmoihs  à  leur  intention  )  acceptèrent  le  parti 
de  les  nommer  :  par  ainfi  en  nommèrent  trois  ,  fort  en¬ 
nemi  du  Roy, lequel  pour  lors  eftoit  mal  eltiméde.re- 
glile  Romaine  ,  à  caufe  des  grands  diferens  qui  auoyent 
efté  entre  lui  ,&  le  pape  Boniface ,  predeçefieiU’  de  Be- 
noift  onzième.  L’vn  de  ers  trois  fut  l'archeuefque  de 
Bordeaux ,  nommé  Bertrand.  De  cefte  nomination  les 
cardinaux  François  auertirent  le  Roy  ,  afin  qu’il  rrou- 
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uaft  le  moyen  de  fe  réconcilier  auec  IVn  d’eux, &  ce  fait, 
qu’il  les  en  auertift  en  toute  diligence  :  parquoi  le  Roy 
enuoya  nefafe&ueufement  prier  i’Archeuefquc  de  Bor¬ 
deaux  ,  de  fe  tronuer  incontinent  en  vn  certain  lieu  dç- 

Euté  pour  chofe  de  grande  importance ,  touchant  fon 
onneur  &  profit ,  f  alfeurent  du  grand  defir  qu’il  auoit 
de  fe  tenir  auec  lui  en  amitié:  à  ccfte  caufel’Archeuefquc 
fans  arrefter  ,  fe  retira  au  lieu  defigné  par  le  Roy  :  où  af- 
femblez  ,  le  Roy  lui  dit  qu’il  le  vouloir  faire  Pape  ,  fous 
la  condition  de  quelques  promefles  qu’il  vouloitice  que 
entendu  par  f  Archeuefque,il  ne  fit  dificulte'  de  promet¬ 
tre  ce  que  le  Roy  lui  demandoit,  pourueu  qu’il  paruinft 
àvne  fi  grande  dignité,  finalement  par  le  moyen  de 
plulieurspromeffes  fignees  &  feellees  de  iuremens  fo^ 
lennels  faits  entre  eux, le  Roy  lui  promitl’eflire  par  def- 
fus  les  deux  autres  nommez  :  puis  auec  la  plus  grande 
diligence  qu’il  fut  pofiîble  defaire,il  efcriuitaux  Cardi¬ 
naux  quifauorifoyent  &  tenoyent  fon  parti, qu’ils  nom-  ^ôte  de 
maffent  ceft  Archeuefque  de  Bordeaux:  tellement  qu’en  yoir 
fon  abfence  ,  ilfutefleu  fouuerain  &  grand  Euefque  ,  en  tine  fotlr 
l'an  de  noftre  Seigneur, félon  Platiné,  i  loy.&fefitno-  ncorder 
mer  Clement  ;  lequel  ayant  nouuelle  de  fon  eleétion  &  ce 
àlapriere  ,  &  requefte  du  Roy  s’en  alla  en  la  ville  de^e  deteps 
Lyon  ,  où  il  fit  venir  les  Cardinaux  ,  &  toute  la  Cour  de  t!U€c  €e~ 
Rome  ,  qui  eftoitvne  des  promefïes  qu’il  auoit  faite  au  widuch. 
Roy.  Au  moyen  dequoi  les  Cardinaux  Italiens,  feco-^rece^a 
nurent  deceus  &  trompez ,  &  encore  contrains ,  contre 
leur  volonté, de  venir  en  France,  pour  fatisfaire  au  vou¬ 
loir  du  Pape:par  ainfi  la  cour  de  Rome  s’arrefta  en  Fran¬ 
ce  ,  &  y  fut  continuée, auec  fon  grand  honneur, &  dom¬ 
mage  de  toute  l’Italie.  En  ceftemefme  ville  fut  fait  le 
facre  &  couronnement  du  Pape  Clement, en  grande 
fotennité  :  mais  comme  ils  eftoyent  embefongnez  ,  & 
tout  le  monde  atentif  à  y  voir  faire  les  ceremonies  acou- 
ftumees,il  cheut  vn  pan  de  mur  du  lieu  ou  telles  chofes 
fe  faifoyét,qui  tua  plus  de  mille  hommes:  entre  lefquels 
mourut  le  Duc  de  Bretagne ,  &  autres  grands  perfonna- 
ges,&  fi  auint  que  la  foule  du  peuple  qui  fuyoit, fit  tom¬ 
ber  le  Pape  de  fon  cheual  à  terre  ,  où  il  fut  en  danger  de 
perdre  la  vie  :  pareillement  le  Roy  fe  trouua  en  grande 
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peine ,  qui  fortit  de  la  prefte  nauré ,  8c  mal  mené,  Ccé  j 
chofes  executees  ,1e  Pape  dtpludeurs  Cardinaux  non- 
«eaux  ,  qui  tons  eftcyent  du  parti  de  France  j  &  enuoya 
trois  Cardinaux  à  Rome  pour  gouuerner  l’eftat  de  l’Ita¬ 
lie  ,  fe  délibérant  de  mourir  en  France ,  où  il  tint  dege 
huit  ans  onze  moins.  Et  lui  fucceda  le  Pape  lean  vingtr 
troidemedu  nom, qui  vefcut  aufti  en  France,niettant  fa 
cour  en  Auignon  pais  de  Prouence,  &  dit-on  qu’elle  a-» 
partient  a  l’eglife  ,  pourauoir  efté  achetée  par  le  Pape 
Clément  dixième,  de  madame  IeanneRoine  de  Naples, 
&  Contede  de  Prouence.  Il  y  eut  lix  Papes  qui  y  demeu¬ 
rèrent  l’vn  apres  l’autre  :  le  dege  defqucls  dura  ioixante 
ans  :  d’ou  prindrent  ocafion  quelques  Italiens  de  le  no- 
mer,  la tranfmigration  de  Babilone>&  dura  iufqu’autêps 
de  Grégoire  onzième, homme  dette.  Or  fut  le  dege  re¬ 
mis  en  cefte  maniéré  :  car  paffant  par  deuant  lui  vn  E- 
uefque  de  fa  cour, lui  demanda  pourquoi  il  n’alloit  gou¬ 
uerner  fon  Euefché  ,  &  que  ce  n’efioit  point  chofe  con- 
uenable,  de  voir  les  brebis  viure  fans  pafteur  ,  &  l’Euef- 
que  luirefpondit ,  mais  vousP.erefaint ,  à  quelle  dn  me 
dires  vous  cela  ?  veü  que  vous  mefme  ,  qui  nous  deuez 
donner.exemple  ,  n’allez  pas  redder  en  voftre  Euefché, 
qui  eft  d  long  temps  delaiftee  de  fon  pafteur.  Au  moyen 
defquelles  paroles  ce  Pape  efmeu,&  conoiftant  combien 
de  maux eftoyentfuruenus en  Italie,  pour  Pabfence  du, 
Pontiftcat,&  encore,  comme  quelques  vns  dient ,  fufei- 
te  par  les  lettres  &  admonitions  de  fainte  Catherine  de 
Seines, il  détermina  s’en  aller  à  Rometpourà  quoi  parue 
nir,il  $t  faire  fecrettement  vingt  &  vne  galere, feignant 
les  vouloir  employer  à  quelques  autres  afaires,  &  les  dt 
mettre  furie  Rofne,  &:  fournir  de  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
çeflaire,  puis  vniour  entra  dedans  &  paruenu  à  la  mer, 
quelques  iours  apres  il  arriua  à  Genes ,  &  de  Genes  à 
Cornette ,  où  prenant  terre  il  tira  droit  à  Rome  ,  en  l’an 
1 3  ^4.011  iifutreceuen  grande  magnidcence  &  incro¬ 
yable  plaidr,aind  qu’vn  pere  fort  dedré  defes  enfansde- 
quel  peu  apres, comme  bon  pafteur,reedida  les  temples 
éedidees  de  Rome,  quieftoyent  tombez  enYuine ,  par 
vieille  fl  e  &:  négligence  des  hommes  :  efquelles  ceuiires 
§£  autres  fai nds  exercices  il  defpenfa  le  refte  de  fa  viç, 
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aquelle  il  finit  en  l’an  mille  trois  cens  foixante  6c  huit: 
>uis  fut  enfeueli  auec  autant  de  plaintes  &  larmcs,qu’au 
re  qui  euft  efté  auparauantluï.  Apres  le  trefpas  duquel, 
îi  pour  fcifmes  ,  ou  autres  difcords  qui  foy ent  furuenus 
:n  l’Eglife,fes  fucceffeurs  n’ont  point  laiflé  de  demeurer 
juafi  toujours  à  Rome.  De  ces  chofes  font  auteurs  Pla¬ 
ine  6c  Martin  en  la  vie  des  Papes  ,  Sabelic  ,  Volateran, 
^ntonin,5c  Naucler  en  leurs  hiftoirçs. 


Qgel  danger  il  y  a  de  murmurer  contre  les  P  rinces ^auec 
les  los  de  leur  clemence. 

c  H  a  P.  VI. 

ILy  avnefentence  prinfe  es  prouerbes  des  anciens, 
qui  dit,  les  Rois  auoirles  mains  &  les  oreilles  fort 
longues  ,  inférant  par  là ,  que  les  Rois  6c  puifl'ans  hom¬ 
mes  ,  peuuent  de  loin  prendre  vengeance,  de  ceux  qui 
les  ofenfent  :  6c  aufli  qu’ils  entendent  tout  ce  qu’on  dit 
d’eux  en  fecret.  Car  il  y  a  tant  de  gens  qui  cerchent  de 
fe  faire  aimer  par  ceux  qui  commandent ,  que  rien  11e 
leur  eft  caché.  Pour  cefte  caufe  les  fages  confeillent, 
qu’on  ne  die  rien  de  fon  Roy  en  fecret, d’autant  qu’en 
ce  cas  les  murailles  oyent  6c  parlent  :  6c  Plutarque  dit, 
que  lesoifeaux  portent  les  paroles  par  l’air. Si  donc  nous 
voyons  que  pour  leur  dire  vérité  6c  parler  librement, 
l’homme  tombe  en  grand  péril,  que  iugerons  nous  de 
celui  qui  murmure  contre  les  grands  ?  Les  exemples 
qu’on  pourroit  amènera  ce  propos  font  infinis  :  entre 
lefquelsont  lit  es  hiftoives  Grecques  &  Latines,  qu’An~ 
tigonus  vn  dçs  capitaines  &  fucçelfeurs  d’Alexandre  le 
Grand  ,  cftant  fou  armce  à  la  campagne ,  6c  lui  couché 
en  fon  pauillon  ,  vne  nuit ,  ouït  au  dehors  quelques  vus 
de  fes  foldats  qui  miu'muroyent  contre  lui  ,  ne  pen- 
fans  pas  eftre  entendus  :  toutefois  il  n’en  fit  autre  fem- 
blatjfinô  qu’en  faignant  fa  voix, corne  il  ce  fuft  vn  autre, 
leur  dit  tout  bas, que  pour  tenir  tels  propos  ilsfe  deuoiét 
retirer  plus  loin  de  la  tête  du  Roy  ,  afin  qu’il  ne  les  enté- 
dift.  Ync  autre  fois  ceft  Antigonus  faiiant  cheminer  de 
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nuit  fon  armeepar  vn  chemin  fort  fangeux, fes  gens  qui 
fe  fentoyent  las  ,  s’en  alloyent  murmurans,  &  difans 
beaucoup  de  mal  de  lui ,  penfans  qu’il  fuft  loin  derriè¬ 
re  ,  &  qu’il  n’en  oüïft  rien  :  &  neantmoins  lui  qui  eftoit 
prefent  ,&  qui  auoit  entendu  beaucoup  de  leurs  paro¬ 
les  iniurieufes  ,  fans  qu’il  fuft  conu ,  à  caufe  de  la  nuit, 
apres  auoir  aidé  à  releuer  ,  de  tout  fon  pouuoir ,  partie 
de  ceux-meftnes  qui  difoyent  mal  de  lui , leur  dit,  en 
changeant  fa  voix,  dites  cotre  le  Roy  ce  qu’il  vous  plai¬ 
ra  ,  pour  vous  auoir  conduit  en  ce  lieu  fangeux  ;  mais  ft 
çftriiraifonnableque  vous  me  beniftiez&  aimiez  ,  puis 
que  ie  vous  ai  aidé  à  en  fortir.  La  patience  de  Pyrrus 
B.oy  des  Albanois  ne  fut  pas  moindre;  car  alors  qu’il 
falloir  la  guerre  contre  les  Romains , en  Italie  ,eftant 
logé  loi  $c  fes  gens  en  la  ville  de  Tarente  ,  il  y  eut  queR 
ques  vns  de  fes  ieqnes  foldats,  apres  auoir  foupé  enfem- 
ble  ,  qui  commencèrent  à  parler  mal  de  lui  à  table  :  de- 
quoi  auerti  ,&  les  ayant  mandez  deuant  lui:  leur  de¬ 
manda  s’il  eftoit  vrai  qu’ils  eulfent  dit  telles  paroles  :  au¬ 
quel  l’vn  d’eux  refpondit  hardiment  :  Ouï,  Sire,  nous  a- 
uons  dit  tout  ce  que  vous  dites  ,  &  foyez  certain  ,  queft 
le  vin  ne  nous  euft  failli  à  table  ,  nous  en  euftions  beau¬ 
coup  dit  dauantage  :  voulant  par  là  monftrer,  en  s’excu- 
fant ,  que  le  vin  les  auoit  induits  à  mefdire  de  lui:  des¬ 
quelles  chofes  Pyrrus  non  feulement  ne  fe  fafcha  ,  mais 
au  contraire, s’en  prit  à  rire ,  les  renuoyant  en  leur  logis 
fans  autrement  les  reprendre.  L’Empereur  Tibere ,  en¬ 
core  qu’il  fuft  grand  tyran ,  entre  autres  chofcs  nous  a 
laide  à  ce  propos  de  notables  exemples:  car  fâchant  que 
on  auoit  fai E  contre  luivn  libelle  difamatoire  ,  &que 
tant  de  gens  murmuroyent  de  fes  cruautçz ,  eftant  per- 
fuadé  à  en  faire  iuftice&  çorreétion  ,  refpondit  magna¬ 
nimement  que  les  langues  deuoyet  eftre  libres  en  Ja  vil- 
Ie:encore  eftant  incité  par  quelques  vns  du  Sénat  de  fai¬ 
re  enquérir  qui  eftoit  l’inuentcur  de  ce  libelle, ne  le  vou¬ 
lut  pas:difant  qu’il  n’eftoit  point  fi  hors  d’afaires, qu’il  fe 
deuft  empefeher  à  cela:La  grande  douceur  de  Denis  ty¬ 
ran  de  Sicile  (bien  qu’il  fuft  tref  cruel  )  fut  merueilleufe 
en  u  ers  vne  vieille  :  car  eftant  auerti  que  cefte  vieille 
prioit  deuotement  les  dieux  pour  fa  lanté  &  profpeeité , 
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l'enuoya  quérir  &l’a  fit  amener  deuant  lui  :  puis  l’en- 
qiiit,  pour  quelle  caufe  elle  phoit  ainfi  pour  luiy-veu 
:ie'  que  tout  le  relie  du  peuple,  vniuerfellement  defiroitfa 
tiîort:àquoi  la  vieille  fit  refpofe:Sachez, Sire, que  quand 


l0”  ieftois  ieune,  nous  auions  en  ce  païs  vhtiràn  trefcruel, 

11(1  Iparquoi  ie  priai  deuotement  les  dieux  pour  Ta  mort,  8c 
;tie  * 
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mon  défit  Fut  acompli  :  à  ceftui-là fucceda  vn  aütrej  qui 
tyrannifacc  royaume  encore  plus  cruellement  que  le 
J1'  premier,  &  ie  defirai  pareillement  fa  mort  :  tellement 
qu’en  grandes  prières  &  requeftés  le  requerois  trefin- 
ftamment  les  dieux,  que  comme  ils  m’auoyent  exau¬ 
cée  du  premier,  aufii  fi  fient  du  Fécond,  ce  qui  auiut,  8c 
mourut:  au  lieu  duquel  tu  es  apres  venu, encore  pire 
que  les  deux  autres  :  &  pource  que  ie  crains  qu’apres  toi 
il  en  vicne  vn. autre,  qui  foit  pire  que  tous  les  trois,  ie 
!j prie  continuellement  les  dieux  qu’ils  te  mâintieneüt  cri 
vielonguement.  Telle  libre  & audaciêufe  refponce  de 
la  vieille, lié  defpleut  pourtant,  ni  indigna  celui  qui  def- 
daignoittous  les  autres  :ains  la  laifia  s’en  aller  ioyeu- 
|| fe ment  dt  librement.  Quand  Platon,  Prince  des  Phi- 
‘  Jofophes,  qui  auoit  long-temps  demouré  auec  ce  tyran 
Il  Denis, liii  demanda  coneé  oôur  s’en  retourner  en  Athe- 
j  nés,  &il  l’eut  impetré,  Denis  en  1e  conuoyant,  lui  de- 
•  1;  manda  qu’il  diroit  de  lui  en  l'Academie  de  tarit  de  philo- 
i  Ipiophes  en  Athènes  :  auquel  Platon  en  grande  audace  & 
|j  liberté  refpondinceuxqui  Font  en  Athènes  ne  Font  point 
|  tant  oififs,qu  ils  ayent  leloifir  de  parler  de  toi  ni  de  tes 
1  faits:  Denis  entendit  bien  qu’il  le  reprenoit  de  fa  mau- 
ij  uaiFe  vie,&  neantmoins  il  le  Fuporta patiemment.  Il  me 
j  Tournent  de  deux  autres  vieilles,  qui  auec  non  moins  de 
liberté  parlèrent  à  leurs  Rois,  ce  qu’ils  fuporteret  en  pa¬ 
tience  :l’vne Fui  de  Macedone,  au  Roy  Demetrius  fils 
d’Antigonus  de  Fi  us  noifuné:& l’autre  Romaine,  à  l’em* 
■  pereur  Adrian  :  aufquels,  toutes  deux  firent  pareille  re- 
1  FponFe,  quand  en  demandant  iuftice  leur  eftre  admini- 
|  ftree,  Fut  reFpondu  par  Demetrius  &  Adrian  qu’ils  n'y 
pouuoycnt  entendre:elles  dirent, que  s'ils  n’i  pouuoyent 
I  entendre,  qu’ils  delaifiaflent  donc  l’Empire  :&toutef- 
Fois  nul  de  ces  deux  ne  Te  Fa/cha  de  la  refponfe,  ainsles; 

I  oliirent,  &  leur  firent  bonne  iuftice.  vhilippe  Roy  d©’ 
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Macedo  ne, défaut  adieu  aux  Ambafladeurs  desAtheniês*  V 
&  leur  faifant  de  belles  ofres  ,  comme  on  a  de  couftume  IL 
faire  en  tel  cas  ,  leur  demanda ,  s’ils  vouloyent  qu’il  fift  IL 
autre  chofe  pour  eux:à  quoi  l’vn  d’eux  nommé  Üemo-  | 
crates ,  fichant  bien  que  Philippe  auoit  les  Athéniens  IL 
fort  en  haine  ,  &  ne  pouuant  celer  fon  deftr  ,  refpondit:  | 
Nous  voudrions  que  tu  te  pendilfes  par  la  gorge  De  la-jE 
quelle  refponfe  tous  fes  compagnons  furent  troublez, &J1 
auili  ceux  qui  eftoyentlà  preiens  ,  pour  crainte  qu’ils  a-j 
uoyentqueleRoy  neleuren  fift  quelque  mahmais  auec 
fa  naturelle  clemen.ee, ou  peut  eftre  fimulee  ,  n’en  fit  au¬ 
tre  femblant,  fors  que  fe  retournant  vers  les  autres  Am- 
baftadeurs, leur  dit, Vous  direz  aux  Athéniens,  que  celui 
qui  fuporte  telles  paroles  eft:  beaucoup  plus  modtfte, 
que  les  fages  d’Athenes  ,  qui  n’ont  eu  la  diferetion  defe 
taire. Demarate  Corinthien  alla  voir  ce  Roy  Philippe  du 
temps  qu’il  eftoit  en  courroux  auec  fa  femme  &  ion  dis 
Alexandre:  &:  entr’ autres  propos  le  Roy  Philippe  lui  de- 
înàda,  s’il  y  auoit  paix  &:  vnion  entre  les  villes  de  Grece: 

&  Demarate,  qui  conoiftoit  tié  que  le  Roy  prgnoitplai- 
firà  voir  fes  républiques  en  difeord  ,  lui  refpondit ,  a  la 
vérité  trop  librement,  confideré  comme  il  conuient  re- 
fpondre  à  vn  tel  prince.  Certainement  Roy, pour  ce  que 
tu  es  en  difeord  en  ta  maifon  ,  tu  demandes  quelles  font 
les  diftenftos  de  nos  villes  :  mais  fi  tu  eftois  en  paix  auec 
les  tiens, il  te  feroit  plus  louable  ,  que  de  t’enquerir  des 
auerfitez  d’autrui,  tt  toutesfois  le  P>.oy  ne  s’en  fafcha  I 


pointrains  côfiderant  qu’à  bon  droit  il  eftoit  taxé,  pour- 
ch  alfa  la  paix  auec  fa  femme  &  fon  fils.  Quant  eft  de  la 
liberté;^  audace,  auec  laquelle  Diogenes  parla  à  Ajexa- 
dre, &  en  quelle  modeftie  il  lefuporta,il  en  eft  fait  ample 
mention  au  chapitre  de  la  vie  de  Diogenes.  Et  fi  nous 
voulus  exemple  des  Chreftiensücelui  du  pape  Sixte  qua- 
trieme,qui  eftoit  religieux  de  l’ordre  S. François/viendra 
bien  à  propos.Lui  eftant  paruenu  à  la  Papauté,  vn  de  fes 
freres  religieux  fort  ancien ,  l’alla  voit  auec  fon  habit 
de  cordelier:  auquel  le  Pape  ayant  monftré  quelques 
bagues  &  ioyaux  qu’il  auoit  bien  riches  ,  lui  dit  :  Fra- 
ter,ie  ne  puis  pas  maintenant  dire  comme  Paint  Pierre: 
le  n’ai  or  ni  argent.  Il  eft  yrai,  refpondit  franchement 
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[  te  frère  :  mais  aulfi  ne  pouuez-vous  dire  comme  lai  aux 
impotens  &  paralitiques,leuefus  &  marcheilui  donnant 
à  entendre  par  là,  que  les  fouueramsEuefques  eftoyent 
;  de#n  plus  ententifs  à  deuenir  riches  que  faints  :  &:  le  Pa¬ 
lpe  qui  conut  bien  le  frere  auoir  raifun,  le  fuporta  pa- 
I  tien  ment.  Il  auint  quali  le  fembiable  à  vn  Arche-uefque 
de  Cologne, auec  vn  laboureur  des  champs. Car  vn  iour 
que  ce  bon  laboureur  eftoit  aux  chàps  à  trauailler,  l’Ar- 
cheuelque  palla  auprès  de  lpi,  ayant  fuite  de  fatelires 
armez  à  la  couftume  d’Alemagne  :  &:  le  ruftique,au 
palfer  de  l’Archeueique,  fe  print  fort  à  rire:dequoi  il  s’a- 
perceut,  &  lui  demanda  qui  le  mouuoit  à  lire,  le  villa¬ 
geois  lui  dit:  le  me  ris  de  fainét  Pierre  prince  des  Pré¬ 
lats, qui  a  vefcu  &  eft  mort  en  grande  pauureté,pour  laif- 
fer  les  fucceheurs  riches  :  l’Archeueique  quife  fenroic 
piqué,  pour  fe  iuûifierlui  dit  :  Mon  ami,ie  vois  ainfià 
belle  compagnie, pource  que  ie  fuis  Duc  aulfibié  qu’Ar- 
cheuefque  :  ce  qu’entendu  par  le  laboureur,  il  fe  print  à 
rire  plus  que  deuant,  &  lui  demandant  encore  l’ocafion 
de  ce  plus  grand  ris,  il  refpondit  fort  hardiment:Ie  vou- 
drois  bien,  feigneur,  que  me  difliez,  fi  ce  Duc,  que  vous 
dites  eftre,eltoit  en  enfer, ou  péfez-vous  que  feroit  lors 
l’Archeuefque  ?  voulant  inferer  par  là,  que  deux  profef- 
fions,  ne  peuuent  eftre  en  vn  homme,  car  péchant  par 
fvne,il  ne  fe  peut  iuftifier  par  l’autrerà  laquelle  refponfe 
l’Archeuefque  baifiant  la  telle  fans  refpondre,&  fans  fai¬ 
re  aucune  iniure  ou  defplaifir  au  laboureur, s’en  alla  tout 
confus  fou  chemin.  Pour  parler  des  Gentils,  Artaxerxes 
Roy  de  Perle  feut  qu’vn  capitaine  nommé  Aclides,  qu’il 
auoit  nourri  de  ieunçfle,  murmuroit  fort  contre  lui  :  de- 
qüoiil  ne  le  chaftia  point  autrement  que  par  lui  man¬ 
der,  qu’il  pounoit  dire  de  fon  Roy  ce  qu’il  lui  plaifoit, 
pourceque  le  Roy  poutioit  auffi  lui  dire,  &  faire  tout  ce 
qu’il  voudroit. Philippe  pere  d’Alexandre, ayant  entendu 
que  Nicanot  difoit  publiquement  mal  de  lui,  fut  con- 
feillé  par  quelques  vnsde  le  mander  pour  faire  fon  pro- 
cez  :rfufquels  il  refpondit  que  Nicanor  n’efioit  point  le 
pire  nom me  de  fon  Royaume,  &  qu’il  vouloir  fauoir  s’il 
auoit  befoin  dequelque  chofe,  pource  qu’il  fe  fentoic 
tenu  de  l’en  aider  :  parqnoi  eftant  auerti  que  canoë' 
■.  .  '  '  n  4 
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foufroit  grade  pauureté,au  lieu  de  le  chaftîer  du  defpiîs 
qu’il  auoitfait,lui  fit  vn  riche  prefient,ce!a  fait,  celui  qui • 
l’àuoit  acufé,dit  au  Roy  *  que  Nicânof  s’en  alloit  par  les 
ruesldifant  beaucoup  de  bien  du  Roy,  auquel  il  dit  :’0r 
Yoi-ie  bien  Simice  (  ainfi  fe  nommoit  l’acufateur  )  <q n’i  1 
eft  en  ma  puiflance  de  faire  bien, ou  mal  dire  de  moi  par 
les  hommes.  Ce  Philippe  fut  encore  confeillé  de  bannir 
de  fes  terres  vn  homme  fort  mefdifant,  &  qui  le  fcanda-  ! 
lifoit  beaucoup  i  à  quoi  il  refpondit,  qu’il  ne  vouloir  au¬ 
cunement  que  telle  chofe  fe  fift,  pource  que  puis  qu’il 
i'auoit  vitupéré  en  fon  propre  païs,  il  ne  vouloit  pas 
qu’il  en  allaft  faire  autant  aux  autres  contrées  effranges: 
donnant  à  entendre,  que  ce  qu’il  faifoit  par  clemence  8c 
magnanimité, procedoit  de  prudencerce  prince  là  fut  eu 
ceschofes,  &  plufieurs  autres  affez  excellent.  Il  difoic 
offre  fort  tenu  de  rendre  grâces  aux  gouuerneurs  &  prin¬ 
cipaux  d’Athenes  ,  pource  que  par  le  moyen  qu’il  sdi- 
„  loyent  continuellement  mal  de  lui  &  de  fes  faits, afin  de 
les  faire  menteurs,  il  auoit  toufiours  de  bien  en  mieux,  ■ 
amendé  &  corrigé  fon  gouiieniement.  II  ne  vouloir ia- 
mais  chaftier  ceux  qui  diloyent  mal  de  lui,  mais  bien 
leur  en  ofter  l’ocafion.  Lefquelles  reigles  eftans  de  nous 
bien  obleruees  nous  feroyent  deux  grands  proufits  :  l’v-n 
l’amendement  de  noftre  vie  :  l’autre  qu’il  n’y  auroitpas 
tant  de  detraéleurs.  C’efi:  véritablement  grande  vertu, 
ne  faire  cas  du  mal  que  lô  fait  eftre  dit  de  foi  en  abfence: 
toutesfois  c’eft  plus  grande  tempérance, ne  s’efmouuoir 
ou  aigrir  par  l’iniure  qui  nous  eft  inferee  en  prefence. 


l'imagination  ejl  vne  des  principales  puiffances  inferieu¬ 
res, prouuee  par  vrais  exemples  notables  hijloires. 

CHAT.  VII. 


T  Out  ainfi  que  les  fens  extérieurs  font  cinq  en  nom¬ 
bre,  comme  chacun  fait  :  fauoir  eft,  l’ouïr, le  voir, 
&  les  autres:auftiy  a-il  cinq  fens  &  puift'ances  intérieu¬ 
res  en  l*homme:&  encore  quelques  vnsles  r'eduifenr  en 
quatreitoutesfois  la  première  eft  l’opinion  vulgaire,  fa¬ 
uoir  eft,  le  fens  commun  ,  l’imagination  (dequoi  nous 
voulons  maintenant  parler)  le  iugement,la  fantafie,&  la 
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mémoire. De  Tofice  &  vertu  defquels  feus  nous  n’auons 
pas  entreprins  traiter  maintenant,  ains  parlerons  fans 
plus,  de  l’imagination, la  propriété  &  charge  de  laquelle 
eft,  retenir  les  images  &  figuras  que  le  fens  commun  re¬ 
çoit  premièrement  des  fens  extérieurs,  &  puis  elle  les 
enuoye  au  Jugement,  d’ou  elles  vont  apres  à  la  fantafie, 
&  de  là  en  la  caifie  &  cofre,qui  eft  la  mémoire  Et  fi  peut 
l’imagination  s’alterer  &  efmouuoir  auec  ceftereprefen 
ration  des  chofes,  encore  qu’elle  ne  les  ait  plus  prefen- 
tes:ce  que  ne  peut  faire  le  fens  commun,  finon  les  ayant 
en  prefence,en  quoi  eft  demonftree  la  grandeur  &  mer- 
ueilleufe  force  de  l’imagination. Nous  voyons  aufti  que 
l’homme  en  dormant,&  repofant  fes  fens,  fon  imagina¬ 
tion  nelaifle  de  trauadler,  &  reprefenter  toutes  chofes, 
comme  fi  elles  eftoyeut  prefentes,  &  l’homme  bien  ef- 
ueiîîé.  L’imagination  eft  fufifante  à  efmouuoir  les  paf- 
fions  &  afedions  de  l’ame  :&  fi  peutdiuerfemenr  pro- 
uoquer  le  corps,  &:  muer  les  accidens,  tourner  les  cfprits 
le  defius  deflous,&  mettre  le  dedans  dehors,  &  pareille¬ 
ment  produire  diuerfes  qualitt  2.  aux  membresX’imagi- 
natio  peut  faire  vn  homme  malade, ou  le  guérir,  &  ainfi 
voie  on  des  autres  efe£ts.  Quand  l’imagination  conçoit 
quelque  chefe  de  piaifir,  îa  ioye  iette  les  efprits  dehors, 
&  fi  c’eft  de  pçur, La  crainte  les  retire  au  dedansrLa  ioye 
fait  efuanouïr  ie  cœur,  &  triftefte  ie  refierre  :  l’imagina¬ 
tion  de  peur, engendre  froid, fair  frémir  ie  cœur,chafle!a 
chaleur,  &  fait  trembler  la  paroleda  mifericorde  caufee 
&  pouflee  de  l’imagination  devoir  foufnr  autrui,  fait 
bienlouuent  plus  efmouuoir, &  changer  l’imaginatif, 
que  le  patiennainfi  qu’on  conoit  en  ceux  qui  aucunefois 
fe  palment  plus,  en  voyant  faigner  autrui,  ou  penfer,  Sc 
medicatxienter  les  playes,quene  fait  le  patient  mefrne, 
La  forte  imagination  a  encore  vertu  de  tranfmuer  les 
cho(es:qu’il  foit  vrai, quâd  nous  oyons, ou  voyons  quel- 
qu’vnqui  mangechofes  afpres  ou  aigres,  cela  nous  fait 
fentirie  ne  fai  quelle  aigreur  en  la  bouche,  &  voyans 
manger  choies  douces  &  fauoureufes,  il  fembleque  le 
regardant  fente  en  fa  bouche  ie  ne  fai  quoi  de  doux: 
autant  en  auient-il  des  chofes  ameres.  Si  nous  voulons 
des  exemples  d’eftranges  imaginations,  nous  en  pour- 
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r.  rons  oiiir  beaucoup.  Sainél  Auguftin  dit,  auoîr  conu  vit 

*AugMu.  homme, qui  toutes  les  fois  qu’il  vouloit,fuoitfortabon-  . 

de  U  Raniment, efmouuant  par  imagination  là  vertu  expulfi- 
cïte  de  U£  xi  recite  au  mefme  lieu,  d’vn  autre,  qui  au  fon  d’vne 
dhânfon  ou  voix douloureufe  qu’il  eut  entcdue (comme 
fi  vn  homme  ploreit  )  il  commençoit  à  imaginer, puis  fe 
efuanouïiToit  en  telle  forte  qu’il  demeuroit  arrefté  fans 
aucun  fentiment:  &  pour  quelque  chofe  qu’on  lui  lift, 
voire l’eufl-onbruflé,  il  n’en  euh:  rien  fenti,  toutesfois  il 
fe  reuenoit  quand  on  chantoit  auprès  de  lui  quelque 
chanfon  ioyeufe  ,  comme  s’il  i’euft  entendue  de  loin. 
Pline  raconte  quafi  le  femblable,  d’vn  nommé  Hermo  - 
tim,  lequel  quand  il  fe  mettoit  en  imagination,  il  s’aiie- 
noit  de  foi, en  forte  que  l’efp'rit  s’en  alloit  hors  du  corps, 
&pui$  lui  reuenuen  fon  premier  eflat, il  recitoit  ce  qu’il 
auoitveu.  Guillaume  de  Paris  dit  auoir  conu  vn  hom¬ 
me,  lequel  en  voyant  feulement  vue  médecine,  lans  la 
goûter  ou  fleurer,  prenant  fans  plus,  la  fimilitude  d’icel- 
le, par  fon  imaginatio  s’en  purgeoit, tout  ainft  qu’vn  au¬ 
tre  qui  l’eufc  prinfe.il  en  efl  ainfi. de  ceux  qui  fongent:car 
pofé  que  ce  Toit  l’imagination  qui  fait  cefl  amure,  fi  eft- 
ce  que  s’ils  longent  qu’ils  fe  brûlent,  ils  en  fentent  pei¬ 
ne  &tourmët,  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  feu  qui  bruf- 
le.La  forte  imagination  peut,auec  telle  force, efmouuoir 
les  efpeces  ou  genres,  qu’elle  imprime  en  foi  la  figure 
des  choies  imaginées,  puis  elles  la  mettent  en  œuure  en 
leur  fang:&  eft  celle  chofe  de  telle  force,  que  mefme  elle 
s’eflendaux  membres  des  tierces  perfonnesicomme  Ion 
void  en  la  femme  grofle,  laquelle  parle  moyen  de  la 
puilfante  imagination  quelle  a  fur  la  chofe  dentelle  dé¬ 
liré  manger,elle  imprime  fur  fon  enfant  plufieurs  lignes: 
voire,6c  quelquefois  l’enfant  en  meurt. Telle  fois  auient 
que  celui  qui  efl  mordu  d’vn  chien  enragé,  p-ar  l’imagi¬ 
nation  qu’il  a  de  ce  chien1,  il  imprime  en  fon  vrine  vne 
figure  de  chien.  Quelques  vns  efçriuent  d’vn  nommé 
Cypus  qui  fut  Roy,  lequel  ayant  par  grande  atention,. 
veu  combatrc  deux  taureaux,  il  fe  mit  vn  iour  à  dor¬ 
mir, ayant  celle  imagination  au  deuant,  mais  au  refueil, 
il  fe  trouua  des  cornes  de  taure*u,qui  lui  efloy et  venues 
en  la  telle. Si  cela  eft  Yrai,il  doit  procéder  de  ce,qu’e{lant 
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ia  vertu  vegetatiue  aidee  8c  poulfeede  l'imagination» 

;  elle  porta  en  la  tefte  les-huttieurs  propres  à  engendrer 
cornes, 8c  les  produit.  Et  félon  ce  que  nous  allons  dit,la( 
vertu  imaginante  a  telle  force  fur  le  corps  des  tierces 
|  perfonnes,que  Marc  Damafcene  recite,  que  fur  les  con¬ 
fins  de  Pile,  en  vn  lieu  nommé  Pierre  fainte,  vne  femme 
acoucha  d’vne  fille  fauuage  ,  ayant  la  peau  de  la  forme 
Scfembiancc  de  celle  d’vu  Chameaurce  qu’il  auintpour 
ce  que  lors  delà  conception  de  ceft  enfant  :1a  mere  con- 
tcrnpîoit  l’image  fainéf  leanBaptifte ,  qu’elle  auoiten  fa 
chàmbrerpar  ainli, l’imagination  a  telle  pui  (Tance  qu’el¬ 
le  peut  faire  reffembier  les  enfans  aux  perfonnes  ima¬ 
ginées  par  les  peres,Auicenne  eft  aulfi  d’auis,  que  l’ima¬ 
gination  peut  eftre  (i  forte  ,  qu’elle  rend  vn  homm® 

(quand  il  lui  plaift)  perclus  de  fes  membres, &  le  profter- 
ne  parterre  ,  le  tourmentant , comme  s’il  eftoit  enragé» 

Encore  dit  il, que  l’enforcellemët  qui  fe  fait  par  les  yeux* 
trauerfe  vne  perfenne  en  autre,par  l’imagination  de  ce¬ 
lui  qui  fait  le  fort.Auifi  S-Thomasjparlantapres  Auicen -s. Thomas 
ne, dit  :  Ou-’eft-ce  qui  peut  plus  tuer  le  propre  corps  ,  ou  lia.  3.  du 
l’imagination  mélancolique,  ou  l’ngreable  refponfe  ?  la fonimaire 
violence  del’vnou  del’autre:car  la  loye  chaflc  dehors  contre  les 
tous  les  efprits, 8c  laiüe  l’homme  fans  vied’autre  lesref-  Gentils . 
ferre  (i  fort  dedans  ,  qu’il  en  furuient  vne  violente  fufo- 
cation.Lon  vid  en  Seuile,Iaques  Ofore  ,qui  futptinsdu 
Roy  Catholique,  lequel  Ofore  par  la  forte  imagination, 
de  lapeur  qu’il  eut, deuint  tout  vieil  5c  chenu  en  vne^eu- 
le  nuit, eftant  le  iour  precedent  bien  fort  ieune.  Encore 
void-on  bien  fouucnt ,  que  l’imagination  fait  deuenir 
les  hommes  fols,  &  telle  fois  h  fort  malades  que  c’çft 
grande  merueille  de  fes  efets. 

O 


De  quel  pays  fut  Pilateicomme  il  mourut  *  du  Lac  nommé 
le  Lac  de  Pilate  :  de  fa  propriété:  auftds 
la  c auerne  de  Dalmacie, 

C  H  A  P.  VIII. 

.  ‘  V  *  I  -  •  • 

PIlate,/e  plus  mefehant  5c  inique  iuge  qui  iamaîs  fut 
&  lera,elfoitfelo  l’opinion  commune,  natif  de. Lion 
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en  Francettoutefois  quelques  vns  de  cefte  nation, n’ 
telle  chofe  agréable, dient  que  ce  nô, Police,  vient  d’vtf< 
maifon  d’Italie, & de  Ponce  Thelefin  capitaine  des  Sam- 
nites,qui  veinquit  les  Romains  aux  fourches  Câùdines* 
Qu.oi  qu’il  enfoit  ,céPilate(oü  fuft  pour  lerefpeâ:  de  fa 
perfonne,ou  de  fa  parenté)  paruint  à  eftre  des  plus apa- 
rens  de  Rome  :  &:  eftant  conu  de  Tibere  fuccefleur  d’O- 
’iofephe^- auius  ,  félon  Iofephe  &  Eufebe, fut  enuoyé  par  lui ,  en 
en  fes  d’an  douzième  de  fon  empire, pour  gouuerner  Hierufa- 
^fnticjm- lem,&  fe  nommoit  en  fa  dignité  procureur  de  l’Empire. 

Ainfî  donc  Pilate  gouuernala  fainte  citéj&  toute  lapro- 
Eufebe  li.  uince  de  Iüdee ,  qui  fe  nommoit  Paleftine,  &  dura  fon 
j-.  de  fon  °dàce  par  dix  ans:au  feptieme  defqüels  qui  fut  le  dix- 
Infloire  huitième  de  l’enlpire  de  Tibere, félon  Eufebe, &  Beda,  il 
Ecclefi*.  donna  lafentence  de  mort  contre  le  Sauueur  &  Redem- 
Eufebe  li.  pteur  de  toute  humain^  génération,  noftre  Seigneurle- 
j.destëps  ^us  ChriftDiëu  &  homme  :  auquel  temps  âuindtent  les 
£eda  en  chofes,que  les  faints  Euangeliftes  recitent  en  fa  mort  & 
fon  Uure  paffionila  refurreéfion  duquel  fut  fi  euidente  &  publi- 
des  tëos  que  en  Hierufalem,  encore  qu’on  s’effayaft  grandement 
delà  cacher ,  qu’il  fut  auis  à  Pilate  (bien  qu’il  futme- 
fchant)que  telle refurreétion  &  miracles  de  Chrift  n’e- 
ftoyent  point  de  puiffance  humaine  ,  ains  de  Dieu.  Pour 
cefte  caufe,felon  que  le  recitent  Paul  Orofe  ,  Eufebe  8e 
Tertulian  en  on  Apologie  ,  il  en  auettit  l’Empereur  Ti¬ 
bere,  car  c’eftoit  la  couftumeque  les  confuls  &  procon- 
fuls  mandalfent  à  l’Empereur, ou  au  Sénat, les  chofes  qui 
furuenoyent  en  leurs  prouinces.  Ces  nouuelles  efmer- 
ueillerent  grandement  l’Empereur ,  quilesfîtreferer  au 
Sénat,  &  mettre  au  confeil,  à  fauoir  s’il  fembleroit  bon 
que  ce  Prophète  fuft  adoré  pour  Dieu:  ce  qu’il  faifoit, 
pource  que  fans  l’autorité  du  Sénat,  il  ne  pouuoit  faire 
adorer  à  Rome  aucun  Dieu  nouueau  ,  outre  &  par  def- 
fus  la  vanité  de  leurs  dieux.  Mais  comme  la  Diuinité  n’a 
aucun  befoin. ,  &  ne  fe  peut  confirmer  par  la  probation 
des  hommes  feulement  :  Dieu  permit  que  les  fenateurs 
n’en  voulurent  rien  faire: au  contraire  ils  furent  mal 
contens  de  ce  que  Pilate  ne  leur  en  auoit  auffi  bien  eferit 
qu’à  Tibere:  ceneantmoinsTibere défendit  laperfecu- 
tiondes  Chreftiens.  Apres  ces  chofes  demourant  Pilate 
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à  Rome,  &  confirmé  par  le  diable  pour  Ton  loyal  ferui- 
teur,il  ne  fit  onques  puis  en  fonoficeque  chofes  iniu- 
Res  &  iniques,  Dequoi  eftant  acufé  deuant  Caitis  Cali- 
gula ,  fuccefienr  de  Tibere,  &  aufii  d’auoir  profané  le 
temple  y  mettant  des  ftatues  &  images  :&  encore  d’a- 
uoirdefrobé  les  deniers  communs  ,  &  autres  grands  cri» 
mes  &  maléfices,  il  fut  banni  en  la  ville  de  Lyon  ;  autres 
difent  à  Vienne  en  Dauphiné  :  &  pource  que  ce  lieu  lui 
futafiîgné  pour  exil ,  quelques  vns  dient  que ç’eftoitle 
lieu  de  fa  naifi'ance  ,  ou  il  fut  tellement  traité  que  lui- 
mefme  fetua  de  fa  propre  main  :cequiauint  parlaper- 
mifiion  de  Dieu  ,  afin  qu’il  mouruft  par  la  main  du  plus 
mefchant  homme  du  monde. Ceux  qui  en  ont  efcrit  font 
les  auteurs  alleguez:&  Bede  au  liure  des  temps  ,  &  l’hi- 
ftoire  ecclefiaftique  fur  les  A<ftes  des  Apoftres,  Et  dit 
Eufebe  que  telle  mort  auint  huit  ans  apres  la  mort  de 
noftre  Seigneur;  de  laquelle  ce  malheureux  Pilate  ne 
voulut  tirer  aucun  profit, d’autant  qu’il  mourut  comme 
defefperé:  car  la  bonté  de  Dieu  eft  fi  grande  ,  que  com¬ 
bien  qu’il  euft  condamné  fon  fils  à  mort ,  fi  eft-ce  que 
s’il  fe  fuft  repenti  de  fon  péché,  celui-mefme  qu’il  auoit 
condamné  à  mourir  ,  lui  euft  donné  la  vie  eternelle.  A 
propos  de  Pilate,  il  me  fouuient  de  parler  d’vn  Lac  ainfi 
n©mmé:ce  Lac  eft  en  Suifle  près  d’vne  villenommee Lu¬ 
cerne  ,  en  vne  plaine  enuironnee  de  fort  hautes  monta¬ 
gnes, du  plus  haut  defquelles(comme  difentaucuns)il  fe 
ietta  en  Peau:&  fi  eft  la  commune  voix,  que  tous  les  ans 
il  fe  monftre  la  en  habit  de  iudicature ,  mais  que  celui, 
foit  homme  ou  femmc,quid’auanturele  voit, meurt  de¬ 
dans  l’an.  Outre  ce  &  par  defftis  la  commune  renômee, 
ie  yous  amène  en  ieu  pour  tefmoinloachin  Vadia  hom¬ 
me  doéte,qui  a  commenté  Pomponius  Mêla -.lequel 
efcrit  aufii  vne, autre  notable  chofe  de  ce  Lac  ,  bien  cer¬ 
taine  &  merueilleufe,difant  qu’il  a  telle  propriété, que  fi 
quelqu’vn  iette  dedans  ou  pierre ,  ou  bois  ,  ou  quelque 
chofe  que  ce  foit ,  ce  Lac  s’enfle  &  croift  en  telle  nnpe- 
tuofîté  &  tempefte, qu’il  fort  de  fes  limites  en  grande  fu¬ 
rie, tellement  qu’il  noyé  beaucoup  de  ce  pays  ,  d’où  pro¬ 
cèdent  grandes  pertes, tant  fur  les  femcnces ,  que  fur  les 
-arbres  &  les  beftes  :&  toutefois  fi  ces  chofes  n'y  font 
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ietcees  tout  expi  es  >  il  ne  s’enfle  aucunement.  Et  dit  en-  1 
coreceïoachin  ,  qui  eft  natif  de  Suilfe ,  qu’il  y  a  des  or-  .  I 
donnantes  qui  defendeils,fur  la  vie ,  à  tous  de  ietter  au-  I 
cune  chofe  dans  ce  Lac  ,  &  que  plufieurs  ,  qui  ont  pafl’é 
par  déifias  les  defenfe  s  en  ont  efté  iufticiez.Que  cela  pro-  1 
cedenaturellementjOudemiracle,ien’enfai  rien  :  coin-  |; 
bien  que  les  eaux  ont  de  merueilleufes  proprietez ,  de  I 
partie  defquelles  on  peut  rendre  raifon  ,  des  autres  non. 
TUn.li  2.  Pline  recite  vne  chofe  femblable  à  ceftc-ci:&  dit ,  qu’en 
deschofes  Dalmacieily  a  vne  fort  profonde  fofle,de  laquelle,  fi  on 
naturel-  iette  vne  pierre,ou  quelque  autre  chofe  pefante  >  il  fort 
les,  vn  air  fi  furieux,  qu’il  engendre  aux  circdnuoifins  delà  1 
vne  dangereufe  tempefte.  Il  potarroit  bien  eftre  (  ce  que 
ie  n’afTcure  pourtant;  que  le  corps  de  Pilate  fut  la  ietté, 

&;  que  le  diable  par  permiffion  Diuine,execute'  tels  efets 
en  ce  lieu  là. 


De  l' invention  &  +fa£e  des  cloches, quçl  profit  il  eu  vient: 

&  ^uel fut  le  premier  c^uiconiura  les  diables. 

C  II  A  P.  IX.  .'jj. 

COmbien  qu’il  femble  que  ce  foit  vn  bas  fuiet }  que 
de  parler  de  chofe  fi  cômune  que  les  cloches:fi  eft- 
ee  qu’en  confiderant  qu’elles  font  necefl'aires  au  feruice 
diuin,  &  conuocation  du  peuple  Chreftien  ,  auec  autres 
efets  que  nous  dirons  ,  il  eft  à  prefumer  que  l’inuention 
vfage  d’icelles  en  i’eglife  de  Dieu  ,  n’eft  point  fans 
quelque  bonne  raifon.  Au  vieil  Teftament  le  Seigneur 
commanda,qu’on  fift  des  trompettes  de  metail, defquel¬ 
les  les  preftres  fonnoyent  à  fin  d’apeller  le  peuple  aux  | 
facrifices  diuins.  Etnoftre  Seigneur  parlant  de  fa  venue 
au  iour  du  iugement ,  dit  entre  autres  chofes ,  qu'il  enr 
uoyerales  Anges  auec  des  trompettes  pour  alfembler 
lesefteus.  Or  luyuant  ceft  exemple  ,  venant  le  peuple 
çhreftien  à  s‘augmenter|en  forte  ,  que  pour  alfembler  fi  ,  j 
grand  nombre  en  vnmefme  temps  ,  pour  faire  les  orai- 
fons  &  autres  facrifices  aux  temples ,  les  trompettes  qui 
auoyent  efté  faintemet  inftituees  à  ceft  afaire,ni  les  voix 
des  hommes  n’eûoyent  fufifantesiil  fut  iiegeffairc  d’in- 
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!  «enter  vue  forte  d’infl rumen t ,  par  le  moyen  duquel  on 
les  peuft  aifément  aflembler.  Et  pour  ce  faire, entre  tous 
ceux  que  les  hommes  peurent  fonger  ,  i’vfage  delà  clo¬ 
che  tut  trouué  le  meilleur  &  plus  propre,  comme  le  plus 
fort  fonnant ,  &  qui  fe  pcuuoit  ouyr  de  plus  loin-  Celle 
inuention  donc  fût  véritablement  merueilleufe,&  digne 
d’vn  tant  excellent  perfonnage, comme  fut  Paulin  euef- 
que  de  Noie  ,  viuant  du  temps  de  Saindb  Auguftin  &  de 
S.  Hierome  ,  lefquels  lui  efcriuirent  plufieurs  lettres, 
qu’on  lit  encore  au  iourd’hui.Ceftui  donc  fut  le  premier 
j  qui  ihtroduilit  enlonegdife  &  euefehé  J’vfatre  des  cio* 
ches  ,  lequel  depuis  a  elle  continué  par  toute  la  Chre- 
|  ftiencé, comme  chofefort  necelfaire  ,& de  là  vient  que 
Nola  en  Latin  ,  lignifie  cloche.  Et  fi  eft  à  noter  qu’elles 
font  non  feulement  pour  cela  bonnes,  car  elles  ont  vn 
autre  merueilleux  e£et:c’eftque  les  diables  qui  vont  par 
l’air, fuyent  tel  fon,&  l’ont  en  horreur,  comme  chofein- 
;  flituee  pour  apeller  les  hommes  à  feruir  Dieu  :  pource 
:  que  ,  comme  ils  fe  deledlent  en  la  Mufique ,  qui  prouo- 
que  les  hommes  à  mal,  tout  ainfi  fuyent-ils  ,  lefon  des 
cioches  ,  qui  leur  fait  nuilance:&  au  contraire, il  efmeut 
le  chreflien  à  refueiller  fon  efprit,  comme  chofe  qui 
ramentoit  Dieu  ,  &  les  temps  efquels  les  hommes  lui 
font  des  facrifices  &  oraifons  *.  car  d’autant  qu’elles  font 
a  cela  dediees  ,  elles  efmeu tient  l’homme  intérieure¬ 
ment  ,  &  fi  efîeuent  fon  ame  à  oraifon.  Elles  ont  encore 
vne  autre  propriété  fort  profitable:c’eft  que  le  fon  d’icel¬ 
les  fend  l’air  èc  chalTe  les  nues ,  departilfant  les  tonner¬ 
res,  &  reliftapteuidemment  aux  tempeftes  :  pource  que 
par  la  force  &  promptitude  de  tels  fons  ,  les  nues  tempe- 
ïlueufes  fe  vienent  à  fendre  &  feparer  :  &  par  ce  moyen, 
celle  celle  fureur  &  force  ,  comme  nous  voyons  cha¬ 
cun  iour  par  expérience ,  que  quand  il  fefait  quelque 
grand  vent  &tempelle  ,  en  fonnant  multitude  de  clo¬ 
ches,  telle  tormepte  commence  à  celfer.  le  ne  nie  pas 
pourtant  que  les  deuotes  oraifons  que  les  fidelles  Chier 
iliens  font  alors, ne  foyent  de  plus-grande  eficace  &  ver¬ 
tu^  toutefois  ce  que  raidit,etl  certain  &  choie  bien 
naturelle,  dont  nous  auons  quelle  aparence  en  vne 
grande  troupe  de  gens  allans  par  les  champs  ,  car  iceux 
P  ‘  >  .  fe  met 
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fe  mettas  a  crier, petit  à  patit  l’air  fe  départ,  en  forte  que 
jfi  d’auanture  quelque  oifeau  voloit  par  deflus  eux, il 
tomberoit  à  terre  par  faute  d’air  pour  le  fouflenirice  qui- 
auiet,pource  qu’à  la  vérité  les  voix  &  les  fons  qui  fe  for¬ 
ment,  vont  penetrans  Sc  feçarans  l’air  iufques  au  lieu  où 
efl  leur  bur,&  qu’elles  finirent  leur  force. Or  pource  que 
quelques  vns  pourroyent  trouuer  eftrange  ce  que  i’ai 
dit ,  que  les  diables  fuyent  le  fon  des  cloches  ,  d’autant 
qu’ils  n’ont  ni  fentiment  pour  ouyr,&  eflre  touchez ,  Sc 
qu’ils  ont  fimplement  intelligence  incorporée  :  à  cela 
ie  refpons ,  que  les  chofees  qu’ils  ne  peuuent  compren¬ 
dre  auec  fens  corporel ,  qui  leur  defaut ,  ils  comprenent 
par  cognoiffance  ihtelleâ:iue:&  voila  comme  les  efprits 
malins  font  tormentez  par  feu.  Aufii  nous  lifons  que 
fainél  Paul  commandoit  aux  femmes  ,  qu’eftans  aux 
temples  ,  elles  fe  tinifent  honeftement  &  voilees  par  la 
telle,  pour  la  prefence&  reuerence  des  Anges,  encore 
qu’ils  n’ayent,ni  yeux, ni  oreilles.  Audi  efl-ce  chofe  très 
certaine  que  l’Ange  Raphaël  dit  à  Tobie  qu’il  ofrift  à  • 
Dieu  les  oraifons  qu’il  faifoitt&  que  Dauid  auec  fa  Mu- 
fique,chafTa  le  diable, qui  tourmentok  Saul. A  celle  exc- 
ple  il  eftefcrit  au  fixieme  chapitre  de  Tobie,  que  l’Ange 
Raphaël  allant  auec  le  ieune  Tobie  ,  apres  qu’il  eut  tué 
le  poilion  duAeuue  deTigris,illui  en  fit  garder  le  foye, 
difant  c]u’en  leiettant  dedans  le  feu, la  fumee  qui  en  for- 
tiroit,auroit  pouuoir  Sc  vertu  de  chalfer  le  diable, du  lieu 
qui  enferoitperfumé.,&  que iamais  apres  il  n’y  pourroit 
retourner.  Et  depuis  au  huitième  chapitre  nous  lifons, 
qu’il  i’dtta  ce  foye  fur  de  labraife  ardente, &  auec  le  per- 
fun  qui  en  fortoit,  il  chalfr  le  diable  qui  auoit  fait  mou¬ 
rir  les  fept  maris  de  Sarra, dont  lui  fut  deliuré'.  De  chaf- 
fer  aulli  les  diables  Sc  les  coniurerpar  paroles  faintes, 
&  autres  chofes  , comme  on  fait  aujourd’hui ,  eft  cho¬ 
fe  tant  ancienc ,  que  Ioicphe  efcrit  en  fes  Antiquités, 
que  Salomon  en  fut  inuenteur  ,  &îe  premier  qui  auec 
les  paroles  chafloit  les  diables  ,  aftant  pour  ce  faire  illu¬ 
mine  de  Dieu.  Il  certifie  aufii  auoir  veu  vn  Hebrieu, 
nomme  ,Eleazar  *  qui  en  la  prefence  de  l’Empereur 
Vefpafian  Sc  de  toute  fa  gendarmerie  ,  guariffoit  les 
dcmoniacles  :  &  pour  ce  faire, leur  mettoit  contre  le 
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nez  vn  anneau, où  eftoit  atachee  la  racine  dVne  certaine 
herbe,  qu’il  difoic  auoir  efté  enfeignee  par  Salomon  ,  5c 
que  moyenant  l’odeur  de  cefte  herbe,  ou  l’herbe  mefme 
baillée  au  patient ,  le  diable  s’enfuyoit  incontinent  de 
lui.Retournons  donc  aux  cloches:  tous  afermentque  le 
fou  d’icelles  aflige  ,  tourmente  &  chafté  les  mauuais  ef- 
prits  :  5c  pour  cefte  caufe.,  en  deipit  de  lui  5c  à  fa  confu- 
îion,il  ne  le  trouue  feéte  ni  religion  de  foi  ou  de  loi  quel* 
conque, qui  fe  ferue  de  cloches, lors  la  Chreftiene  5c  Ca¬ 
tholique  Egîife. 

D'vtt  combat  qui  fat  entre  deux  cheu  aliers  de  Cetjlil - 
le, auquel  auint  vu  coà  notable. 

C  H  A  P.  Y. 

IL  eft  queîqüefois  furuenu  de  grandes  auantures  en 
des  duels  Sc  combats  finguliers  ,  dequoi  on  pourroit 
par  raifon  faire  fpeciale  mémoire  :  toutefois  pour  eftre 
choie  manifefte,ie  n’en  parlerai  point,  iînô  d’vne,pour- 
ce  que  le  cas  eft  fort  notable.  Au  temps  du  Roy  Alfonfe 
de  Caftille, qui  fut  pere  du  Roy  Dom  Petro  ,  s’engendra 
vne  querelle  entre  deux  cheuaîiers  de  fa  cour,i’vn  nom¬ 
me'  Ruypaez  de  Viedme ,  5c  l’autre  Pay  Rodiguez  d’Au- 
uile.La  querelle  vint  de  ce  que  Ruypaez  dit  en  la  prefen* 
ce  du  Roy,eftant  lors  àValdoly  ,  que  Pay  eftoit  traiftre, 
pource  que  lui  eftant  né  de  Caftille ,  5c  vaftal  du  Roy ,  il 
eftoit  venu  auec  l’armee  de  Portugal ,  au  preiudice  de 
Caftille  ,  5c  contre  fon  propre  Roy  ,  fans  qu’il  fc  fuft  tiré 
hors  de  fon  vaftelage,  ce  qu’il  lui  ofroit  prouuer  par  tef- 
moins  5c  par  armes, 5c  quelque  autre  maniéré  de  preuue 
à  quoi  il  pourroit  eftre  obligé,  5c  fur  ce  le  desfia.Pay  Ro¬ 
diguez  qui  pour  lors  eftoit  abfent, quand  il  en  fut  auerti, 
efcriuitau  Roy  ,  qu’il  n’eftoit  point  tenu  de  refpondre, 
pource  que  Ruypaez  eftoit  traiftre  ,  5c  qu’il  auoit  voulu 
tuer  fon  propre  Roy.  Alfonfe ,  dont  il  feroit  preuue  pat 
les  armes  ,  5c  que  fur  celail  ledesfioit.  Et  pource  que  la 
preuue  qu’il  entendoit  faire, eftoit  fur  crime  de  leze  ma- 
lefté  ,  beaucoup  plus  grand  que  ce  quilui  eftoit  imputé, 
pleuft  au  Roy  lui  donner  fauf  conduit,  moyenant  lequel 
ilfe  peuft  prefenter  feurement  à  la  cour,  pour  faire  fa 
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preuue  par  combat.  Ce  qu'entendu  par  le  Roy,&  eftant 
en  doute  lequel  des  deux  eftoit/aggrefTeur  ou  defenfeur, 
confiderant  que  l’vn  auoit  premier  aeufé ,  &que  l’autre  • 
efloit  plus  agraui,eut  fur  ceconfeil,&  fut  refolude  don¬ 
ner  le  fauf-xonduit  àl’acufateur  de  leze  maiefté:  au  Ai  ci- 
yen  dequoi  il  vint  en  cour, &.  fît  fon  aeufation  en  la  pre-^ 
fence  du  Roy  ,  dont  l’acufé  le  démentit.  À  celte  caufe  le 
camp  fut  afngné  par  leRoy:venu  le  terme  duquel^il  fut 
prolongé  de  nonate  iours,  pource  que  Ruypaez  demeti- 
ramalade.  Au  iourefchcîu  dirent  menez  au  champ  ,  & 
apres  les  folennitezacouftumees,commecerent  à  com- 
batre  ,  où  s’effcant  faits  quelques  playes  ,1a  nuiyi  furuînt 
,  quiîes  fcparafans  vi&oire  l’vn  del’aqtre.  Le  iourtnr 
fuyuant  furent  remis  au  camp, auquel  comme  bons  che- 
ualiers ,  chacun  d’eux  s’eforça  de  veincre  :  &  combien 
qu’ils  y  mifient  tout  leur  pouuôir  &  fe  filfent  plufîeurs 
playes, li  efl-ce  qu’à  nul  d’eux  ne  défaillit  ni  force  ni  va¬ 
leur  ,  ains  confumcrent  tout  ce  iour  fans  qu’on  peuft 
difcernerlequeld’eux  auoit  auantagerparquoi  ils  furent 
fous  égalé  vi&oire  tirez  encore  vnc  autre  fois  du  cam  p, 
auec  grande  mcrueiile  &  copafTion  de  voir  deux  fi  vaiU 
lans  cheuaiiers  en  péril  de  mort.  Reuenu  l’autre  iour  ils 
furent  encore  mis  au  camp  ,  auec  ce  me  fine  corur  qu  ils 
auoyent  auparavant, bien  qu’ils  n’euffenr  plus  leurs  pre¬ 
mières  forces, & là  venus  ,  continuèrent  iufqu^à  l’heure 
de  vefprefans  aucun  avantage.  Quoi  voyant  le  Roy  ,  & 
lui  femblant  grand  dommage  de  perdre  deux  fi  vaillans 
gendarmes, délibéra  les  feparer, confiderant  mefmemét, 
qu’il  en  auroit  befoin  en  fa  guerre  contre  les  Mores, qui 
fut  caufe  qu’il  les  fit  cefler  &  ofter  les  armes  :  difant  par 
fon  jugement  que  puis  que  Pay  Rodiguez  auoit  fait  tout 
ce  qu’il  auoit  peu ,  pour  tuer  Ruypaez ,  fans  le  pouuoir 
yeincre  >  il  croyoit  que  l’aeufé  n’auoit  point  machiné  fa 
môrt,&  le  iugeoit  homme  de  bien  &  loyal  chevalier  :  & 
au  fembîable  il  abfoluoit  Pay  Rodiguez  de  lacoulpe  que 
f autre  lui  attribuoit,  pource  qu’àfon  auis,en  trois  iours 
qu’auoit  duré  la  bataille,  Dieu  auoit  monftré  l'innocenr 
ce  de  Fvn  &  de  l’autre  en  toutes  les  deux  quereles,les  iu- 
géant  bons  &  loyaux  cheuaiiers.  Ainfi  furent  tirez  du 
vcamjp  en  grand  honneur.. 
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C  H  A  P.  XI- 

ENcorc  que  les  œuures  de  nature  foyent  merueilletl- 
Tes  ,  &  argument  de  l’infinie  puifiance  du  Créateur 
des  chofes  :  fi  efi-ce  que  celles  qui  font  défia  ordinaires, 
&  que  les  fiauans  ont  entendues,  me  donnent  plus  d’ad¬ 
miration  :  dôme  font  les  naillances  des  homes  ,des  be- 
;  {tes, Se  des  plantes, &  la  produétiô  de  leurs  fruits, &  tou- 
!  t.es  autres  fcmblables  chofes  ordinaires.  Il  y  en  a  encore 
d’autres, non  tant  vulgaires, qui  néant-moins  ne  nous  ef- 
bahifient  point  par  leur  nature:  combien  quefoyons  ef- 
merueillez  de  les  voir  répugner  à  la  commune  cfience& 
ordre  des  chofes, comme  font  celles  que  les  hommes  de 
grande  autorité  aferment.  Pontan ,  homme  tref-doéfe 
dit  que  lui  &  d’autres  ontveu  en  vne  haute  montagne 
fur  la  mer  près  Naples  ,  vne  grande  piecede  pierre  ou 
caillou,qui  eftoit  tombé  par  fortune:dedans  lequel  cail¬ 
lou  eftoit  vn  grand  arbre  fi  bien  lié  &  conioint  à  la  pier¬ 
re, qu’il  fembloit  que  nature  l’euft  fait  croiftre  ainfi  auec 
la  pierre:voireque  ce  n’eftoitqu’vn  mefme  corps, com¬ 
bien  qu’il  fuit  vrayemetbois.Ce  qui  femblene  procéder 
•  d’ailleurs  que  de  la  terre  ,  ou  de  l’eau  mefice  qui  eftoit 
contre  l’arbre, &  laquelle  fe  vint  àcqnüertir  enpierre,en 
le  ferrant  de  toutes  partsree  neantmoins,pource  qu’il  e-« 
ftoit  (  peut-eftre  )  en  lieu  ,  où  peu  fouuent ,  les  hommes 
hantent,  5c  que  c*eft  chofe  bien  rare ,  cela  femble  difici- 
ie  a  comprendre.Vne  autre  chofe  eftrecitee  par  Alexan¬ 
dre  d’Alexandrie, auffi  fort  efmerueillable,qui  eft  auenu 
àNaples,où  il  eftoitdemeurant:  c’eft  qu’en  taillant  vne 
pierre  de  marbre, pour  certain  édifice  ,  &  iafeiant  par  le 
milieu, il  fut  trouué  dedans  vn  diamant  de  grand  valeur, 
qui  eftoit  tour  poli  &  acouftré  de  main  d’home.  Le  mef* 
me  Alexandre  recite  qu’en  acouftrant  encore  vn  autre 
marbre,  le  voulut  partir  parle  milieu  il  fut  trouué  fort 
dur,  tellement  qu’il  le  falut rompre  auec  des  pics,  &  y 
trouua-on  au  milieu  grande  quantité  d’huile  ehlermee, 
comme  fi  c’euft  efté  en  vne  bouteille  ou  autre  vafe,&  que 
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ceft  huile  eftoit  claire, belle, &  de  bien  bonne  odeur.  Ba* 
ptifteFulgoie  ,au  premier  liure  de  fon  recueil ,  dit  auoir 
Yeu,qu’cn  vne  moragne  aftez  loin  de  la  mer, fut  trouuee 
en  la  profondeurde  cent  brades  en  terre, vne  nauire  ter- 
ralfee, défia  côfommee  de  la  terremô  toutefois  tât  qu’on 
ne  conuft  bien  fa  forme  ,  où  il  trouua  pareillement  les 
ancres  de  fer  &  fes  mafts  antennes  ,  bien  que  r6pus& 
confumez;&  ce  qui  eft  plus  efmerueillable,  c’eft  qu’on  y 
trouua  îçs  os  &  reftes  de  quarante  perfonnes,  &  furcefte 
chofe  veue  en  l’an  1460. Quelques  vns  qui  la  viret,iuge- 
rent, qu’elle  auoitefté  couuerte  dç  terre, dés  le  temps  du 
deluge  vniuerfel  (  fi  auparauant  il  y  auoit  des  nauires  & 
qu’on  nauigeaftjcequi  eft  facile  à  croire,  dautant  qu’au- 
parauanr  le  déluge, quafi  tous  les  arts  auoyent  efté  trou- 
uez.  D’autres  furet  d’opinion  que  ce  pouuoit  eftre  quel¬ 
que  nauire  ,  qui  auoit  efté  fubmergee  en  la  mer  ,  &  que 
par  Pinterieüre  çoncauité  de  la  terre ,  l'eau  la  poutla  iuf- 
ques  là, où  depuis  par  la  mutation  des  temps,  la  terre  eft; 
demeuree  feiche,  par  ainf  elle  s’arrefta  là  plantée  :  mais 
quoi  qu’il  en  foit,l’auanture  en  eft  admirable. Ce  mefme 
auteur  recite  encore, qu’eftat  vne  pierre  partie  par  le  mi¬ 
lieu, on  trouua  dedans  vn  ver  tout  vif ,  auquel  çftoit  im- 
poftible  tirer  nourriture  d’ailleurs  que  de  la  pierre.  On 
prefenta  aulTi  au  Pape  Martin  cinquième  vnferpentau 
milieu  d’ vne  autre  pierre,  &  fernblpitquc  nature  l’euft 
créé  i à  dedans, &  que  fans  autre  nourriture  il  prinft  fub- 
ftance  de  la  feu  e  vertu  &  propriété  de  la  pierre. 


Les  yariablcs  opinions  des  Pbilofopbes  touchant  l'humain 
Ugnage:&>  du  mariage  aitec  fon  origine. 
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leu  créa  l'homme,  apres  auoir  créé  toutes  autres 
choies,  dont  il  le  fit  feigneur  :  cela  eft  véritable, 
&  le  deuons  tenir  pour  article  de  foi:  mais  cefte  vérité' 
&  lumière  eftpit  inconue  aux  anciens  philofophes, 
quand  ils  imagincyent  &  cerchoyent  l’origine  &  du 
Diodors  monde  ,  &  de  toutes  chofes  quelconques.  Diodore  Si- 
liur.ii »  czlien  récité  les  opinions  qui  onrefté  à  ce  propos ,  &  dit 
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que  les  vns  furent  d’auisque  le  monde  &  îes  hommes 
ont  eu  commencement  :  autres  déplus  vaines  fanrafi'es, 
difoyenr  que  toute  chofe  cftoit  eternelIe que  rien  vb- 
n’auoit  eu  commencement.  Or  entré  les  premiers  de  * 
ces  deux  opinions  ,  il  y  eut  grande  diferencc.  Epicuré 
&  quelques  vns  dé  fafede  (  qui  par  ignorance  niôyent 
la  prôuidence  ditiinc)  afermoyent  les  hômmes  auoir 
efté  cleez  cafii  elle  ment ,  leur  donnant  commencement  *Atome „• 
par  les  Atomes  ,  aufquels  il  eftoit  couftumier  d’aui-  Ldélace 
baer  l’origine  de  toute  chofe.  Le  poète  Lucrèce  fuy-  an  Un.  de 
tnt  aufli  celle  vanité,  de  laquelle  Ladance  Fjrmiàn  fe  l'ouvrage 
1  moque  élégamment.  Anaximandrê  trouüa  vue  chofe  de  Die» 
||  fort  digne  de  rifee  :  c’eft  que  de  l’eau  &  de  la  terre  auec  liû.ÿ.  dei 
la  chaleur  du  Soleil  l’homme  a  efté  produit,  comme  fi  inïlitu- 
i  ce  n’eftoit  de  l’homme  non  plus  que  d’vne  moufche^  tions* 

;  Empedocles  a  qüali  efté  de  cefté  mefme  opinion  ,  meft  ^Cndxï- 
j  lant  la  matière  de  l’homme  en  eau  &  feu  ,  &  dit  que  cha-  mundre. 
cun  membre  s’eftoit  créé  premièrement  par  foi-mef-  Empedo- 
me  ,  lefquels  fe  conioiguans  d’auanture  enfemble  for-  clés *  De* 
merent  &  or  ganizerent  le  corps  de  l’homme.  Demôcri-  mocrite. 
te  les  eiifuyuoit  aufli ,  difant  quel’bomtne  fut  fait  d’eau  Laclance 
&  du  limon  de  la  terre.  Les  Stoïques  ont  eu  iügement  Uu.  z. 
plus  faim  ,car  ils  confeflerent  que  tontes  chofes  fe  fai-  7-. 
foyent  par  prôuidence  dimne,  Ils  tenoyent  qiieDieu  à-  Pldion. 
uoitereé  les  hommes, &  pareillemét  les  autres  animaux.  Stoïques 
Ladance  en  parle  aufli.  Le  diuin  Platon  fut  de  celle  opi-  Cicéron 
nion,&  de  lui, félon  Ladance,les  Stoïciens  l’ont  apns,&  dit  1.  lin, 
plus  ciairement  Cicéron  au  i.liti.  des  loixrcaf  en  louant  des  JLcix» 
l’homme  ,  il  dit  que  ceft  animant  plein  de  raifbn  &  con-  yfriîlotë 
feil  entre  les  autres ,  futcieé  du  Seigneur  Dieu  fon  mai- princedes 
ftte,  en  plus  grande  perfedion  que  nulle  chofe  animee.  Peripdtë- 
De  l’autre  &c  fécondé  opinion  ,  fauoir  eft  que  les  hôiîi'  ticiens . 
mes  font  eternels  ,  &  quhls  dureront  éternellement,  Zdftdticë 
fut  Ariftote  ,  duquel  Ladance  dit  en  fen  liurç  qu eli.d.  Pliy 
pour  fe  tirer  des  autres  opinions  il  prit  celle-là  ,  qui  ne. Int.  2; 
futaufli  tenue  par  la  fede  des  Peripateticiens  ,  defquels chdp.d. 
il  fut  le  Prince  ,  Pline  fut  de  celle  mefme  opinion ,  la-  laélance 
quelle  Ladance  Firmian  reprend  comme  faüiic:aufli  fai tliu.  2, 
bien  dodement  S. Thomas  au  fomrnaire  contre  les  Geri-  S.  thà~ 
tils.  Mais  en  laiflant  les  opinions  des  hommesfans  foi ,  A* 
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il  faut  croire  pour  vérité,  que  l’homme  fut  formé  dé 
Dieucreateur  detoittes  chofes,  &  que  pour  multiplier  . 
celle  humaine  génération  *  il  futconnenable  de  créer  la 
femme,  ce  qu’i]  fit  de  la  colle  du  premier  homme  :&  a- 
fin  qu’il  nefe  conioignifl  mdifcretement  a  elle}  comme 
fontles  autres  belles  enfemblement,il  inflitua  le  maria¬ 
ge  entre  eux,  leur  àifanz:CroiJftx.3multil?lie%L3&  rempUife^ 
la  terre  &  la poffcdeiL.  Ceci  efl  tefmoigné  par  Moyfe 
en  Génefe,  &  par  Iofephe  en  fon  premier  liure  des  An- 
tiquitez.  Toutesfois  les  Gentils,  priuez  de  celle  lain- 
telacree  hiftoire,  en  attribuent  l’inucntion  à  d’autres*:  j 
entre  grand  nombre  defqnels,  Troge  Pomper  dit  que 
Crecrops,  Roy  d’Athenes,  inuenta  le  mariage.  Finale- 
mentle  Rédempteur  de  tout  le  monde  elf  venu,  &  l’a 
aprouué,  l’honorant  de  l'aprefence,  &  reprouuant  lare-  ! 
pudiation  permife  aux  Iuifs,pour  oller  la  rigueur  de  ; 
leurs -courages  :  comme  fiainél  Matthieu  le  recite  an 
dixneufieme  chapitre  &  auflî  fainélMarc  &  fa  in  <51  Paul. 
Le  mariage  fut  donc  inllitué,  conioignant  vn  homme  à 
vne  femme, &:  non  aucc  plufieurs  :  ni  vne  femme  a  plu- 
fieurs  hommes  :  ce  qui  ell  bien  fait,  pource  que  le  con¬ 
traire  contredit  totalement  à  laraifon  natiuelle,  outre 
que  telle  chofeeft  par  ordonnance  &  loi  diuine.D’auan- 
tage  quelle  chofe  peut  eflre  plus  conforme  a  ia  rdgie 
naturelle  (encore  que  ni  la  loi  ni  la  foi  ne  le  commandai' 
fent)que  d’auoir  vne  feule  compagnie,  &  non  la  confu- 
fion  de  deux  ou  plufieurs  femmesîen  laquelle  confunon 
quand  on  ne  veut,  on  doit  demeurer  auec  fon  mari,  les 
autres  fe  retirent  :  ce  qui  ell  contre  la  loi  dénaturé,  qui 
défend  faire  à  autrui,  ce  qu’on  ne  voudrait  cidre  fait  a  \ 
f©i-mefme:&  puis  l’amitié  conlille  en  certaine  partie  de  | 
perfonnes.  Comment  ell-ce  donc  quel'amour  8z  l’ami¬ 
tié  pourra  cllre  parfai<5le,où  il  y  atantd’inegalité?&  que  | 
l’homme  ait  liberté  auec  plufieurs  femmes,  &  qu’elles 
foyent  allraintes  &  fuiettes  àvnfeul  homme?  Il  n’eft 
poffible  que  la  v  raye  &  parfaite  amitié  fe  puilfe  ainfi  dé¬ 
partir  &  eUendrc  d’vn  à  plufieurs, comme  ieprouue  bien 
Ariftote.Ce  feroitpluftoft  vne  efpece  de  feruitude,  ainfi 
qu’on  le  voit  entre  les  Barbares,  qui  ont  plufieurs  fem- 
mesjdefquelles  s’aident  pluRoll  patforeîe  de  fermantes 
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qtié  de  compagnes  ou  amies  :&  puis  h  multitude  des 
femmes,  empefehe  le  bon  ordre  qui  fe  doit  tenir  ésa~ 
faites  domeftiques.  Encore  voyons  nous  naturelle¬ 
ment  qu’en  toutes  efpeces  de  belles,  les  peres  ont  quel¬ 
que  foiieitude  &re(pe6i  à  leurs  petis,  tant  à  les  efleuer 
que  nourrir,  &  font  toujours  ou  le  plus  communément 
apuriez  :  carie  mafie  n’a  point  plus  d’vne femelle,  com- 
meon  voiten  tous  oifeaux,  &  en  beaucoup  de  beftes  à 
qu  atre. pieds.  Par  là  conoit-on  combien  les  hommes 
portent  ou  doyuent  porter  d’arftôur  à  leurs  enfans,  êc 
que  nul  homme  ne  doit  auoir  plus  d’vne  femme: puis 
donc  qu’il  en  eft  ainfi  de  la  part  des  hommes,  par  les 
me  fin  es  raifons  fe  preuue,  que  la  femme  nedoitauoir 
plus  d’vfi  rn^i  i  :  d’autant  que  fi  elle  en  auoit  d’auanta- 
gc*il  en  furuiendroit  de  tels  inconuehiens,  voire  plus 
grands  :  pource  que  les  enfans  qui  naifhoyent  de  ce¬ 
lte  femme  mariee  à  plufieurs,  ne  pourroyent  auoir  pc- 
re  certain: au  moyen  dequoi,le  foin  d'eflener  les  en- 
fans  fe  periroit,auec  l’amour  &  reuerence  paternelle: 
outre  ce  ,  la  difcrence  du  lignage,  &  parenté  neferoit 
difceinee, partant  s’enfuyuroyent  les  damnables  &  il* 
licites  copulations.  Le  premier  homme  qui  ofa,  con¬ 
tre  la  loi  de  nature,  auoir  deux  femmes  ,  fut  Lamcth 
fepticme  homme,  à  conter  d’Adam  en  defeendant  par 
la  1  igné  du  peruers  &  malheureux  Cain,  comme  il  fe 
trouue  au  cinquième  de  Genefe  :  à  l’exemple  duquel 
Lamcch,  plufieurs  luifs  &  autres  nations  Barbares  8c 
befliales,  s’acouftumerent  à  tenir  pinceurs  femmes,  en 
quoi  ils  faillirent  &  pecherenx  grandement.  Iacoh»,  6c 
Dauid  &  p-iufîeurs  autres  fainétsde  la  loi,  eurent  plus 
d’vne  femme,  pour  quelques  ocafions  :  mais  les  autres 
luifs  qui  en  eurent  de  leur  particulière  difpenfe ,  ils 
pechereut  :  &  auec  eux  auffi  ont  failli  plufieurs  nations 
Barbares,  comme  conforme^  à  leurs  brutales  incli¬ 
nations.  Entre  Iefqnels  furent  les  Numidiêns,îesE- 
gyptienSjîes  Indiens,  les  Perfes,  les  Parthes,  les  Thar- 
Iiens,& quelques  antres  qui  tenoyent  autant  de  femmes* 
qu'ils  en  pouuoyefft  nourrir.  Audi  le  mal-heureuX  Ma- , 
hommeten  fafaufle  loi  le  permet  afin  d’atirer  à  foi  les 
Juifs,  &  cotfs  ces  autres  charnels-  Mais  les  Romains 
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6c  Grecs,  &  autres  nations  qui  ont  eu  meilleures  loix  SC  jw 
couftumes,  n’eurent  plus  d’vne  femme,  ni  vne  femme  mm 
plus  d’vnfeul  mari.  Æ: 


De  quel  ejlat3&  à  quel  ange  Je  doyuent  marier  \ 

l'homme  &  la  femme.  j 
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LEs  anciens  philofophes  moraux  eurent  diuerfes  .  ] jp 
opinions  fur  i’aage, auquel  l'homme  &  la  femme  fe  ijie 
doiuent  marienafin  quei’aagedel’vnfoitproportione'à  Si 
l’autre.  Ariftote  prenant(peuteftre)fon  argument  fur  ce 
que  naturellement  les  femmes  conço-yuewt  6c  enfantent 
iufques  à  cinquante  ans,  6c  que  les  hommes  peuuent  > 
engendrer  iufques  à  feptante,  dit  qu’ils  fe  doiuent  ma-  i 
rier  enfemble  en  tel  aage,  qu’en  vn  mefme  temps  ils  de- 
laifïent  tous  deux  d’engendrer  6c  conceuoinen  forte  que 
par  la  réglé  d’Aridoce,  le  mari  doit  auoir  vingt  ans  ou 
enuiron  plus  que  la  femme.  Hefiodepoëte  Grec, 6c  Xe-  || 
nophon  philofophe, leur  donnent  vn  peu  moins, difans 
que  quapdils  fe  marient, la  femme  doit  auoir  quatorze 
ans,6cle  mari  trente  ans.  Lycurgue  législateur  de  Lace- 
demone,fc  conforme  quah  auec  Àriftoiercar  par  fes  loix 
il  defendoit  que  nul  homme  fe  mariaft  pluftoft  qu’à 
trente fept ans, 6c  lafemme  àdixfeptans.  Ccfteloi  de 
Lycurgue  a  edé  aprouuee  de  quelques  yus, afin  queplus 
facilement  la  femme  s’acoudume  aux  mœurs  du  mari* 
venant  en  fa  puilfance  deders  de  fon  bas  aageicar  com¬ 
me  dit  Aridote  en  fon  Economie,la  diuerût£  desmœurs 
6c  conditions, empefebe  l’amitié'ôc  vraye  amour  toutef- 
fois  ie  n’aprouue  point  cedc  loi  d’Aridote  qui  donne  à 
l’homme  vingt  ans'plus  qu’à  la  femme  6c  ma  rairfon  ed, 
pource  que  nous  voyons,  que  quand  l’homme  paru  ient 
à  foixante  ans, encore  qu’il  puide engendrer, fi  elf-ce  que 
le  plus  fouuent,s’il  pade  outre,  le  refte  des  iours  ed  auec 
ïant  de  maladies  6c  pallions, que  fi  ia  femme  demeure 
alors  enl’aagede  40.  ans,  il  lui  edpludoll  v ne  grande 
charge  6c  peine  que  mari  5c  confolation  :  parquoi  quand 
il  y  a  moins  de  diference  en  leur  aage,  leurs  afe&ions  fe 
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nortifient  quafi  vn  mefme  temps  ,  &  font  leurs  vou¬ 
loirs  &  intentions  plus  Conformes,  que  quand  il  y  a  fi 
grande  inégalité  en  l’aage*  lenedi  pas  que  i’honyme  ne 
ievue  cfire  plus  vieil, mais  il  fufiroit  que  ce  fuiïde  huiét 
)ù  dix  ans,  fauoir  eft,  que  l’homme  fuft  de  vingteinq 
ms,  &  la  .fille  de  ieizecu  dixfeptau  plus,  ayant  elgard 
aux  aages,&:  vies  de  noftre  temps. Or  que  l’homme  doi- 
le  prendre  femme  ieuue,  &  peu  fine  &  enc'ore  fille,  plu- 
loft  qu’aagee  &  vefu.e,ia  imbue  des  complexioiis  d’au- 
:rui,ie  le  fouftien:pource  que  certainement  en  la  tendre 
eunelfe  on  imprime  mieux  &  plus  facilemêt  les  mœurs 
k  conditions  que  Ion  veut,  la  rendant  fuiette  &  obeïf- 
ante.A  ce  propos  nous  aurons  pour  exemple, Timothee 
'excellent  ioüeur  defleutes,&  qui  pour  l’argent  en 
nonftroit  a  ieunes  gens.  Ilauoitcefte  couftume  auant 
jue  de  prendre  vn  difciple,  de  fauoir  s’il  auoit  quelque 
:ommencement  de  ieuicar  il  en  prenoit  plus  grandprix 
!  a  moitié,  que  de  ceux  qui  n’y  lauoyentrien  :  la  raifon 
sft,  poutee  qu’ilauoit  plus  de  peine  àofter  le  mauuais 
ie  fes  dUciples,que  d’enfeigner  le  bon  à  ceux  qui  n’y 
mtendoyent  rien.  C'eft:  exemple  eft  pour  les  vefuesqui 
ont  efté  enfeignees  par  d’autres,  &  partant  mal  aifees 
[  a  changer  les  complexions  eftranges  du  premier  mari. 
[Pour  cefte  caufe,  ie  préféré  le  mariage  des  filles  à  ce¬ 
lui  des  vefues,  outre  ce  que  couftumierement  les  fem¬ 
mes  «nt  fingulier  amour  &  mémoire  de  ceux,auee  les¬ 
quels  elles  ont  eu  leur  première  acointance.  Quant  a  la 
parenté  &  aux  richefles  de  la  femme,  il  fe  treuue  qu’vn 
jieune  homme  Grec  s’adrefta  vn  iour  àPitaque,  l’vn  des 
.ept  fages  de  Grece,& lui  demanda  confeii  de  fon  ma- 
tiageidilant,  on  me  prefente  deux  femmes,  l’vne  égalé  à 
moi  en  biens  &  parenté,  l’autre  me  pâlie  de  beaucoup:à 
laquelle  mçprendrai-»e?Pitaquç  lui  reCpondirtvoila des 
en  fa  ns  qui  veulent  ioüer  à  l’efcrime  va  vers  eux,  ils  te 
:onfeilleront,ce  qu’il  fit:&  comme  il  aproçhoit,ils  cnm- 
mençoyentàfe  mettre  telle  à  tefte  pour  ioüer  :  parquoi 
eux  voyans  venij  ce  ieune  homme  qui  les  pafiolten  for¬ 
ce  &■  grandeur,  penCatis  qu’il  voulut  îofter  auec  eux,  lui 
dirent, chacun  fe  prenne  a  fon  pareil  :  Au  moyen  dequoi 
[il  conut  qu’il  fe  deuoit  marier  à  fa  pareille.  Plutarque  au 
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traité  de  la  nourriture  des  enfans,dit  que  l'homme  fie 
doit  marier  fon  fils  à  femme  plus  riche  que  lui, ni  de  plus 
grad  eftat:difant,que  celui  qui  s’alie  à  ceux  qui  font  plu 
riches  que  foi, au  lieu  d’aquerir  des  païens,  il  aquiert  des 
maiftres:&  que  fi  la  femme  riche  fe  marie  auec  va  hom¬ 
me  pauure,  iamais  orgueil  ne  lui  forcira  de  la  telle,  &  f 
eft  le  plus  du  temps  indomtable  &  incompatible,  par  3 
mefpris  qu’elle  fait  de  fon  mari.  Le  philosophe  Menan 
dre  difoit,  le  pauure  qui  fe  marie  auec  femme  riche,  lié 
donne  en  mariage  à  la  femme  qu’il  efpoufe,  &  non  pa;s 
la  femme  à  lui*  Lycurgue  ordonna  par  loi  aux  Lacede- 
moniens,  qu’ils  marialïent  leurs  filles  fans  leur  faire  au- 
cü  doiiaire,afin  que  chacune  d’elles  trauaillaft  à  le  docie 
de  vertu*  &  que  par  ce  moyen  elles  fu lient  requifes  en 
mariage:Encore  que  celle  loi  fembie  rigoureufe  à  quel- 
ques  vns,fine  l’eft-elle  pourtant  guererpource  que  fi  elle 
eftoiegardeeen  vne  perforine, elle  le  feroit  en  l’autrercat 
file  pere  n’auoit  eu  le  mariage  de  fa  femme  en  argent, 
ou  autres  biens, il  feroit  moins  tenu  d’en  douer  àfa  fille: 
&  par  là  peut-on  conoiftrc  que  l’homme  qui  le  marie, 
ne  doitauoir  efgard  aux  richelfes.  Mais  quoi?  ce  feroit 
temps- perdu  le  penfer  perfuader,  veu  que  les  homm 
font  fi  acott-ftamez  à  ceil  abus,  que  le  mariage  (  pour 
iourd’hui)  ne  fe  procure  pour  autre  chofe.  Si  di-ie  néant 
moins,  que  quand  l’homme  riche  fe  marie,  il  ne  deiuoit 
point  regarder  aux  biens,  aius  à  la  femme  vertueufe  8c 
noble  :  prenant  l’exemple  d’Alexandre  le  grand,  lequel 
(bien  qu’il  full  fi  grand  P.oy  que  Ion  fait)  peint  pour 
femme  Bar  fine  fille  d’Arballe,  fans  biens,  mars  iemVe, 
vertueufe  &  de  royale  lignee  ,  8c  toutesfois  celui  qui 
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ell  plus  riche  *  cerche  plus,  celle  vtilité.  De  là  vient 
le  m e fc o ut e nt e me n t  :  car  en  tirant  à  part  les 
qui  couuroyent  les  vices,  tels  vices  demeurent  nuds  & 
manifeftes,&  lesquels  on  ne  voyoit  point  par  l’aueugle- 
ment  d’auarice  :  ou  bien  faifo:t-on  femhlant  de  ne  les 
voir.Ie  ne  defprife  pas  aulli, qu’en  pareille  noblefie,l’h6- 
me  cerche  la  meilleure, pour  le  regard  de  quelque  chofe, 
tout  ainfi  que  ieblafme  celui  qui  eft  content  de  prendre 
femme  vile, pour  les  biens.  Il  n’eft  befoin  de  beaucoup 
me  trauailler  en  cela,car  la  terre  nous  rcnfcignerpource 
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ue  femant  en  terre  afpXe,&  non  labouree ,  il  en  fottira 
ruiét  fans  gouft  ni  faueur ,  encore  qu’il  procédait  de 
ieu  bien  delicat:&  au  contraire  en  femant  vn  fruiét  peu 
auoreux  en  bonne  terre ,  ce  qui  en  prouient  eft  bonde 
oux.Si  pareillement  nous  faifons  édité  de  bonne  race* 
>our  auoir  de  bons  cheuaux,combieft  plus  deuons  nous 
uoir  efgard  aux  enfahs  &  fuccefleurs?A  la  vérité  l’hom- 
ne  tiendra  peu  de  conte  de  foi ,  &  fatisfera  fort  mal  à 
obligation>paur  laquelle  il  eft  né*  s’il  ne  laide  à  fes  en- 
ans  vn  aufîî  hoble lignage,  que  celui  dont  il  a  hérité  de 
’on  pere:ce  qu’il  ne  fait  pas, leurdonnant  mere  de  pire 
:ondition  qu’icelui.  Etd’auantage  s’il  a  l’honneur  en 
eputation  ,  il  acroifïra  à  fes  enfans  plus  de  biens  &  di- 
çnitez, qu'il  n’a  eu  de  fon  pere.  Combien  plus  donc  eft 
grande  fa  debte  à  leur  laitfer  vn  bon  lignage  &  bon 
ang?  voire  plus  grand  qu’il  ne  lui  a  efté  delaifle  ,  afin  de 
ie  donner  ocafion  à  fes  enfans  de  fe  plaindre  de  lui. 
?a-al  Emile  recite ,  que  Man  efteas  d’Athenes  ,  fils  d’Ifi- 
:rates  excellent  capitaine  ,&  duquel  la  mere  eftoit  de 
bade  condition  &  panure  lignee  ,  laquelle  neantmoins 
liicr  are  s  auoit  prinfe  a  femme  ,  fut  enquis ,  qu’il  aimoit 
mieux  ou  fon  pere, ou  fa  mere, il  refpondit ,  ma  mere: 
dequoi  ceuxqui  i’interrognoyent  efmerueillez ,  lui  de- 

I  mandèrent ,  pourquoi  ?  Pource  (dit- il)  que  mon  pere 
pour  fon  regard  me  fit  natif  de  Thrace  &  fils  de  pauure 
mere  :mais  elle  m’a  fait  naiftre  Athénien  &  fils  d’vn 
excellent  capitaine.  Quant  à  la  beauté ,  en  laidant  der¬ 
rière  les  opinions  de  ceux  qui  dient,  qu’on  ne  la  doit 
prendre  ni  belle  nilaide  ,  ains  le  moyen  des  deux  :  ie  di 
qu’on  doit  toufiours  au  mieux  que  Ion  peut ,  eflire  la 
belle, pourùeu  qu’elle  foit  vertueufe,comme  nous  auons 
dit  j  car  autrement  ie  confeillerois  pluftoft  prendre  la 
laide  vertueufe  ,  que  la  belle  de  mauuaife  nature  :  &  la 
faifon  pourquoi  on  doit  pludoft  prendre  la  belle,  &  à 
caufede  la  génération  8c  poderité,&  afiu  que  les  enfans 
foyent  beaux.  Virgile racote,  qucladeed'e  luno  voulant 
faire  grande  promedeà  Eolus,  dit  qu’elle  lui  don n croit 
vnedes  plus  belles  Nimphes  qu’elle  auoit,  afin  qu’elle 
luifift  de  beaux  enfans.  Nous  lifonsaudi  que  Archiva- 
fine  Royd’Achcnes  fut  condamné  en  aniéde  pécuniaire, 
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pourtequ  il  s'eftoit  marié  à  vne  femme  de  petite  ftattï- 
re,difans  les  iuges  qu’il  laifleroit  race  de  Roy,  petite  de 
corporahce.Ce  que  i’en  di  ne  fera  prins  pour  comman¬ 
dement,  ains  pour  confeil ,  qui  fe  peut  prendre  &  faire 
(ans  acception  de  perfonnestcar  le  mariage  qui  fe  fait  a-^ 
oec  la  laide, tft  aufiî  faint  comme  celui  d*auec  la  belle, & 
auec  la  riche  comme  auec  la  pauure,aüec  la  vefüe  qu’a- 
ûec  la  fille  rpource  que  par  tout  oùeftvettü&  charité, 
toutes  les  chofes  diferentes  prenent  égalité. 


Delà  cordiale  amitié  de  mariage, auec  aucuns  exemples 
de  l'amour  des  mariée. 


c  H  A  P. 
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L’Amour  &  la  charité  qui  eft  entre  deux  conioints, 
doit  bien  eftreloiiablejpuis  que  le  mariage  eft  cho- 
fe  excellente,  tant  pour  le  rtfpeél  de  celui  qui  la  infti- 
tué,  qui  eft  Dieu,  &  le  lieu  de  l’inftitütion,  qui  eft  Para¬ 
dis,  que  pour  ce  qui  en  procédé,  qui  eft  la  propagation 
&  perpétuité  de  la  génération  humaine  ,  auec  remcde 
contre  les  malignes  concupifcences.  Toutes  les  autres 
amitiez,  de  celte  vie  humaine,  auec  quelques  hommes 
que  ce  foyent,  font  amours  impropres  :  mais  cefte  ami¬ 
tié  eft  diuine:&àla  vérité  c’eft  celle,  qui  vnit  &  les 
corps  &  les  efprits,  aufti  eft-elle  feellec  &  confirmée  par 
la  force  du  Sacrement,  Si  n’y  aaucune  chcfe  qui  entre 
deux  conioints  loit  particulièrement  propre, d’autat  que 
le  cœur  &  le  corps  font  cornons  entre  les  bons  &  loyaux 
mariez:  ce  qui  n’eft  pas  aux  autres  amiticz,  car  il  faut 
peu  de  chofe  pour  les  deftruire,  &  petites  ocafionsles 
feparent:&  qui  pis  eft, la  plus  longue  dure  peu  de  temps. 
Qu’ainfi  foit,ils’cn  eft  veu  peu  qui  ayentduré  iufques  à 
la  mort,  pource  que  la  voldnté  humaine  eftfimuable, 
quebien  fouuenton  voit  vn  nouuel ami  priuer  le  pre¬ 
mier  de  fon  lieu:maisle  vrai  àmour  d’entre  le  mari,&  la 
femme  ne  peut  eftre  feparé  ni  par  infirmité, pauucete',  in¬ 
fortune, ou  desfaueur,eftant  pai  la  mort  feule  feparé  :  & 
fi  femble  encore  qu’elle  dure  apres  la  mort,  comme  Ion 
■voit  quelquesfois  aux  perfonBes  vefues,dont  les  exéples 
fontinfinis-.entre  lefquels  ferapar  deifus  tous  confideré 
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î  amour  d’Adam  &  Eue: vcu  que  leur  eftat  le  fruit  de  vie 
défendu  fur  peine  delà  mort, Adam  neantmoins  pour 
complaire  à  la  femme  s’expofa  &  fubmità  tout  péril. 
Quand  Pauline  ,  femme  du  fage  &;  doéte  Seneque  de 
Cordouëjfcut  que  Néron  le  cruel, auoit  fait  mourir  fon 
mari,&  qu’il  auoit  efleu  fa  mort, le  faifant  i.ncifer  les  vei¬ 
nes  ,  ne  voulut  pas  feulement  l’acompagner  par  mort, 
mais  encores  auec  les  mefme  maniéré  de  mourir,  & 
pour  ce  faire  ,  fe  fit  fendre  les  veines, corne  on  auoit  fait 
à  Seneque:deouoi  auertiNeron  ,  &  conciliant  que  telle 
ckole  procedoit  d’amôur  notable  :  l’a  fit  en  giande  dili- 
géce  fauuer  du  péril  de  la  mort:car  eftant  quafi  à  la  fin  il 
lui  fit  lier  les  veines  &  garder  qu’elle  ne  le  fift  mourina^i 
moyen  dequoi la bône  dame  vefcut  le  refie  defaviefort 
afligeee,  &  fans  couleur  ,  en  ligne  de  l’amitié  &  loyauté 
quelle  auoit  à  fon  mari.  On  trouueen  la  vie  des  Empe¬ 
reurs,  que  Lucius  Yitelle  frere  de  l’Empereur  Vitelle, 
eftant  de  nuit  en  perilleufe  bataille ,  fafemme,  nommée 
Tr iate,l’aimoit  d’amour  fi  grand’ qu’elle  fe  mit  entre  les 
foldats  pour  acompagner  fon  mari,&  lui  aider  en  la 
mort  &  en  la  vie  ,  combatant  comme  le  plus  vaillant  de 
tous:par  airifi  fon  grand  amour  lai  fit  oublier  fa  débilité 
féminine, fa  vie, &  fon  propre  falut. Quinte  Cm  fe  récité, 
,  que  le  Roy  Daire  eftant  veincu  par  Alexandre  :  &  priué 
d’vne  grand  part  de  fon  royaume  ,  fuporta  tout  patiem¬ 
ment  &  d’vn  grand  coeur ,  fans  fe  troubler  ou  monftrer 
aucun  figne  de  triftefle:mais  quand  on  lui  raporra  que  fa 
femme  eftoit  morte, lui  pour  monftrer  qu’il  i’airnoit 
plu$quefa  dignité  royale  ,  11e  fe  peut  contenir  de  plorer 
amerement.  Ouide,Iuuenal>  Marcial,  &  autres,  parlans 
de  l’excellente  femme  du  Roy  Admetus ,  difent  qu’elle, 
pour  donner  la  vie  à  fon  mari  malade,  fe  tua,  ayant  ouy 
fa  refponce  de  loracle  qui  difoit ,  qu’il  feroit  fauué  fi  vn 
de  fes  plus  grands  amis  mouroit  pour  lui  :  toutefois  ,  à 
I  caufe  du  peu  de  creance  qu’on  donne  aux  poètes, ie  m’en 
£  fufle  teu^fifaint  Hierofmen’en  euft  fait  mentiô.Le  ieu- 
i  ne  Pline  en  vne  fiene  lettre  ,  eferit  qu’yn  pefeheur  eftoit 
|  malade  d’vne  grieuc&  incurable  infirmité  ,  de  laquelle 
t  chacun  iour  il  enduroit  grandes  peines  :  dequoi  la  fem¬ 
me  efmeuë  à  grade  compaftion, 84  l’aimant  fincerement, 
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\  oyant  l’efpcranee  de  guarifon  perdue, bien  qu  elle  l’euft 
cerchce  par  cous  les  moyens  à  elle  poflibles  ,  confeilla 
fon  mari  de  ne  plus  viure  en  telle  peine  :  lui  difant ,  que 
puis  qU’aulîi  bten  il  lui  falloir  mourir  ,  que  par  fa  mort  il 
Jïuift  fa  doaleur:&  à  ce  confeil  s’acorda  le  marirparquoi 
eftans  montez  fur  vn  haut  rocher,  la  femme  felia  bien 
eftroitement  auec  lui ,  puis  fe  ietterent  du  haut  en  bas, 
&fe  briferent  en  pièces.  Baptifte  Fulgofe  recite  d’vn  la¬ 
boureur  du  pays  de  Naples  ,  lequel  cheminoit  auec  fa 
femme  le  long  de  la  mer,&  elle  s’eflongna  vn  peu  de  lui, 
pour  quelque  lien  afaire  ,  cependant  arriua  d’auanture 
auprès  d’elle  vne  fuite  de  Mores  ,  qui  la  prindrent ,  par- 
quoi  le  marine  la  voyant  plus,ains  feulement  la  fuite, 
qui  s’efloignoit  du  bord  de  lamer,conut  bien  que  fa 
femme  eftoit  prinfe  :  dont  il  fe  «rit  fort  à  plorer  &  à  na¬ 
ger  par  la  mer  apres  la  fuite  ,  eferiant  à  ceux  de  dedans 
que  puis  qu’ils  auoyentprins  fa  femme  ,iis  voulîlfent 
auffi.  le  receuoir  auec  elle ,  ainli  fut  receu  au  nauirç  ,  non 
fans  grand  efbahilTeinent  aux  Mores  &  forces  larmes 
de  fafemmerpuis  furent  menez  tous  deux  par  deuerg  le 
Roy  de  Thunes,à  qui  dtoit  le  vailleau  ,  &  lui  rcciterent 
lefaicrdequoimeuàcompalïion,  les  deliura  tous  deux. 
Pour  aufli  tefinoignerramourqu’Artemife  portoit  à  fon 
mari  Maulole  ,  il  ne  faut  confiderer  que  le  fepulchre 
qu’elle  lui  fit  baltir ,  &  nommer  de  fon  nom  Maufolee, 
l’artifice  duquel elt  mis  au  nombre  des  fept  merueilles. 
L’amour  que  Tiberius  Graccus  portoit  à  fa  femme , 
eftoit  aulti  fort  merueilleux:&:  encore  que  f  exemple  en  . 
foit  allez  commun, &  recité  par  Valere  le  grand,  fi  en  di¬ 
rons  nous  quelque  choferlui  ayant  tuouue  deux  ferpehs 
en  la  chambre  ou  ildormoit,cn  demanda  l’augurera 
quoi  lui  fut  refpondu, qu'il  failloit  tuer  l’vn  de  ces  deux 
fcrpens,&que  s'il  tuoit  le  malle  il  mourroit  premier 
que  fa  femme  ,  mais  fi  la  femelle  eftoit  tuee  ,  fa  femme 
mourroit,  &  il  demeurcroit  vif:  lui  donc  qui  aimoit 
mieux  fa  femme  que  foi-mefme,le  monftra  bie  par  efet, 
quad  il  choifit  pluftoft  la  mort,  que  voir  mourir  fa  fem- 
me,car  il  mourut, tuant  le  maftç,&  elle  demeura  veufue: 
mais  on  elt  en  douteàfauoir  fl  elle  fut  plus  heureule, 
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ne  faitrois  de  moi-mefme  iuger,  lequel  des  deux  a  des 
fuyuans,eft  argument  de  plus  grand  amour  :  fauoir  eft, 
qu’vne  femme  fie  tue  fioi-mefroe,pour  ledefplaifir  &'  tri- 
ftefie  qu’elle  a  de  la  mort  de  fon  marirou  bien  s’en  con» 
trifter  en  lortc,que  le  feul  defplaifir  la  tue.  Quant  au  pre¬ 
mier  point, nous  en  auons  délia  parlé:dn  fécond  il  y  en  a 
notable  exemple  en  lulie, fille  de  Iules  Cefar  ,  femme 
de  Pompce  ,  à  laquelle  citant  pouce  vue  robe  de  fon 
marijtouce  fangîante,&:  penfant  que  ce  fuit  fon  mari  qui 
eu  il  eftétué:e!le  { au  parauant  qu’en  pouuoir  entendre  la 
caufefien  receut  telle  alteration  ,  &  defplaifir  qu’elle  per¬ 
dit  le  fentimen-t ,  6l  enfanta  vne  créature  dont  elle  eftoit 
enceinte  :  puis  mourut  incontinent  :  par  la  mort  de  la?- 
quelle  finit  la  paix  du  monde, qui  par  fon  moyen  fe 
ipaintenoit  en  la  parenté  d’entre  Iules  Cefar  pere,& 
Pompee  fon  mari.  La  loyauté  de  Lucrèce  entiers  fon 
efpoux  eft  tant  notoire  ,  qu’il  n’eft  u  befoin  d’en  faire 
mention  :  car  pour  rfeftre  difamee  ,  elle  (elaifia  forcer 
par  l’adultéré, puis  fetua  à  caufe  de  telle  force.  L’amour 

de  là  femme  du  conte  Fernard  Goncales  eft  encore  fort 
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notable, &  pareillement  le  moyen  par  lequel  elle  deceut 
le  Roytcar  elle  demeurant  prifonniere  en  habit  d'hom¬ 
me, le  mari  s’enfuit  &  fefauua  eftant  veftu  des  habits  de 
fa  femme.  Ilyafurce  propos  infinité  d  exemples  ,  les¬ 
quels  (encore  qu’en  noftre  loi  ne  fe  permette  de  fe  tuer) 
font  neanimoiüs  dignes  d’eftrebien  confiderez, attendu 
qu’ils  ont  efté  executez  par  Payens  &  Gentils ,  n’ayans 
aucunement  la  lumière  de  noftre  foi. 


De  diaerfei  confiâmes  que  tengyent  le  S 
anciens  aux  mariages. 

C  H  A  P.  XV. 

l’T  E  mariage  fe  contracte  auec  le  feui  confentement 
.Ë.Lrfde  l’homme  &  de  la  femme  :  mais  à  fin  que  ce  con¬ 
sentement  foit  mieux  autorifé  ,  eft  requis  de  le  nionftret 
par  paroles  &  lignes  extérieurs  ,  poutre  que  le  Seigneur 
Ç)ieu  fèui  conoit  &  pénétré  les  .cœurs.  De  là  vient 


j  2.4  Diuerfesceremonies 

que  les  hommes  ont  inftitué  plufieurs  ceremonies  & 
paroles  folemnt lies. Quant  à  celles  des  Chreftiens,elles 
font  afTez  notoires ,  parquoi  ie  traiterai  feulement  de 
quelques  couftumes  que  les  nations  Barbares, &  les  Ro¬ 
mains  auoyent  en  leurs  mariages, dont  (peut  eftre)la  di- 
uerlîté  pourra  donner  plaifirvLes  anciens  Romains  ,  fe- 
ciceron  Ion  Cicéron,  fe  marioyent  en  deux  fortes  ,  aufti  auoyent 
en  fes  to-  ils  deux  maniérés  de  femmes,felon  les  diuerfes  ceremo'- 
piqttes.  nies  des  mariagesft’vne  eftoit  plus  commune, 6c  le  nom- 
moit  Matrone  :  l’autre  fe  nommoit  Mere  de  famille.  De 
celle  ci , il  femble  qu’elles  fe  marioyent  quali  comme 
font  maintenant  les  Chreftiens:car  le  maridemandoit  à 
la  femme  ,  fi  elle  vouloir  eftremere  8c  dame  de  la  famil¬ 
le,  6c  elle  refpondoit,ouy:elle  en  pareil  cas  demandoit  au 
mari, s’il  vouloit  eftte  fon  pere  de  famiile, 8c  il refpôdoit 
qu’ouy  :  adonc  ils  fe  prenoyent  6c  touchoyent  dans  les 
mains  ,  8c  eftoit  cefte  forme  de  mariage  tenue  pour  la 
plus  excellcnte:par  ainli  celle  femme  gagnoit  en  la  mai- 
fon  6c  famille  du  Mari  vn  tel  lieu,  qu’elle  euft  eu  ,  s’elle 
eull  elté  la  fille  de  la  m'aifon  ,  pource  qu’elle  eftoit  mile 
au  nombre  du  propre  lignage  ,  6c  comrnë  fille  venoit  à 
fucceder  à  l’heritage  dumari.Boëce  en  parle  amplemet, 
efcriuaht  fur  le  fécond  des  Topiqucs.de  Ciceronft’autre 
ceremonie  eftoit  commune, 6c  par  paroles  ordinaires, Sc 
ne  fe  prenoyët  point  pour  meres  de  familles, ores  qu’el¬ 
les  fuffent  apelees  Matrones.  Les  Romains  auoyent  en¬ 
core  cefte couftume , que menansrefpoufeeau  logis  du 
mari ,  elle  s’arreftoit  à ‘la  porté  &  n’y  entroit  iufques  a 
tant  qu’elle  y  futl  tiree  par  force  ,  donnans  à  conoiflre 
par  là  ,  qu’elles  aîloyent  par  contrainte  au  lieu  où  fe  de- 
uoitperdre  leur  virginité  :  puis  quand  iis  donUoyehtla 
femme  en  la  puiflancedu  mari ,  ils  la  faifoyent  feoir  au 
giron  de  fa  mere,ou  le  mari  la  deuoit  prendre  par  force, 
6c  la  fille  fe  tenir  fort-'à  iamere ,  6c  l’embraffer  eftroite- 
ment:6c  cela  fe  faifoit  en  mémoire  de  ce,qu’ancienemét 
les  filles  Sabines  auoyent  eûé  prinfes  de  force  par  les 
Romains;  au  moyen  de  laquelle  force  ,  eftoit  fuccedé 
bien  &racroi(lementàce  peuple.  Toutefois  anparauant 
que  venir  à  ces  choies, il  failloit  que  la  mariee  touçhaft 
le  feu  Sc  l’eau  :  ce  qu’ils  faifoyent  ,  félon  Plutarque~ 
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&  La&ance  ,  pour  fignifier  la  génération  par  ces  deux  -plntarq 
elemens,  pource  que  ce  fondes  deux  principales  caufes^y^-/»^ 
generatiues  de  toutes  chofes  :  autres  difent  que  c’eftoit^/t>wt{ 
afin  de  monftrer  à  la  femme  la  fincerité  du  cœur ,  &  lo-  Lattance 
yauté  quelle  deuoit  garder:pource  que  l’eau  laue  &  net  ~lm^2  des 
toye  les  immondices  ,  &  que  par  le  feu  fe  purgent  les  inîîitu- 
mauuaifes  mixtions  ,  &  s’afinent  les  métaux-.  Il  s  tienent^^-  di¬ 
ront  mauuais  augure  les  mariages  qui  fe  faifoyent  au  uines 
mois  de  May  ,  &  ce  ,  pour  quelques  vanitez  &  fuperfti- 
tions  qu’ils  auoyent  enrre’eux:ces  chofes  font  certifiées 
par  Ouide,&  Plutarque. Ils  auoyent  outre  par  couftume,  ouid.  en 
que  quand  l’efpoufee  entroit  par  la  porte  du  logis  de  fe- fe  s  faîtes 
fpoux,iceluidifoit  à  haute  voix,Caia  Cecilia,&  elleCaio  Fluiarq. 
Cecilio  :  &  cela  fe  faifoit  pource  que  Tarquin  Prifque,^^  Vro 
feptieme  Roy  des  Romains  ,  awoitvne  femme  tref-cha-  blemes . 
fte  ,  fage  ,  &  doiiee  de  beaucoup  de  vertus  ,  qui  fe  nom- 
moit  Caie  Cecilie  ,  &  auparauant  qu’elle  vinft  à  Rome 
s’apelloit  Tanaquile  :  parquoi  le  mari  prononçoit  ces 
mots,  pour  donner  fouuenance  à  la  femme  de  l’enfuy- 
ure.  On  portoit  aufii  vne  quenoille  chargée  de  laine, 
auec  le  fufeau,au  denantdelamarieecn  allant  au  logis 
de  Pefpoux,  pour  lui  ramentcuoir  qu’elle  fe  deuoit  exer¬ 
cer  à  filende  ces  chofes  parle  Pline.  Ces  Romains  auo-  PUn.ü.S. 
yent  encore  vne  autre  couftume,  que  quand  vn  homme  ch.^o. 
fe  marioit  à  vne  vefue,îes  nopces  fe  faifoyent  vn  iour  de 
fefte  ,  mais  quant  aux  filles  ,  elles  fe  faifoyent  à  vn  iom* 
ouurier:Macrobe  Sc  Plutarque  en  font  les  auteurs:  &  dit 
Plutarque, que  la  célébration  des  nopces  qui  fe  faifoitle 
iour  de  fefte, eftoit  exprès  ,  afin  qu’eftant  tout  le  peuple 
ocupé  à  plaifir  &  récréation  ,  lesefpoufailles  des  vefues 
fulfent  moins  veuës:&  au  contraire,  on  celcbroit  les  no¬ 
ces  des  filles  aux  iours  d’œuures  ,afin  d’eftre  veuës  de 
*  tous:mais  Macrobe  dit  que  les  filles  n’eftoyent  mariées 
en  iour  de  fefte,  pource  que  fe  faifoit  la  ceremonie  de  la 
prendre  par  force  du  giron  de  fa  merc  ,  ce  qui  ne  fe  pou» 
uoit  faire  vn  iour  de  fefte.  le  laifie  à  dire  encore  d’autres 
ceremonies  des  Romains  pour  venir  à  celles  des  Babi- 
loniens  :  defquels  la  forme  de  marier  leurs  filles  eftoit, 
qu’en  vn  certain  iour  de  l’annee  ils  mettoyent  en  lieu 
public  les  filles  de  la  ville, &  la  plus  belle  de  toutes  eftoit 
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inarice  ,  non  pas  pour  doiiaire  qu’elle  donnait  ,  car  elle 
eftoit  liuree  à  ceiuiqui  plus  bailloit  d  argent  pour  l’a_ 
uoir:  &Jemcfme  ordre  fé  renoit  des  moins  belles  en 
(.  moins  belles  ,  &  de  degré  en  degré ,  iufqu’à  ce  qu’on, 
venoitaux  laides  :  le  (que lies  apres  ils  marioyent  auec 
argent  à  celui  qui  moins  en  prenoit  :  &  ce  douaire  pro- 
cedoit  des  deniers  baillez  par  ceux  qui  auoyent  acheté 
les  belles  :  &  par  ce  moyen,  les  laides  eftoyent  auiïi  bien 
mariées  que  les  belles  , fans  bailler  argent.  Marc  Antoi¬ 
ne  Sabelique  dit  que  c’eftoit  anciennement  auffila  cou- 
ftuilie  des  Vénitiens  :  toutefois  il  faut  entendre  que  cel¬ 
les  qui  eftoyent  de  moyene  beauté ,  ne  bailloyent  point 
de  doiiaire,  ne  ceux  qui  les  prenoyent,ne  les  achetoyent 
point.  Les  anciens  Gaulois  afin  que  leurs  filles  ne  fe 
plaigniflent  d^eftre  mariées  outre  leur  gré  ,  auoyent  a- 
couftumé  le  iour  qu’ils  les  vouloyent marier , de  con- 
uier  grand  nombre  de  ieunes  hommes, de  la  qualité 
toutefois  de  ceux  qui  leur  fembloyent  conilenables  à 
leur eftat:  auquel  conuiue  ils  permettoyent  a  leuç  fille 
d’eftire  vn  mari  entre  tous  ces  conuiez  :  pour  monftier 
par  ligne  celui  qui  plus  1m  eftoit  agréable  ,  elle  lui  bail- 
loit  l’eau  à  lauer  W  mains. En  vne  ville  d’Afrique,  nom¬ 
mée  Leptine, eftoit  la  conftume  que  le  premier  iour  que 
la  femme  entroit  au  logis  de  fon  mari, elle  enuoyoitem- 
prunteryn  pot  de  terre  à  fa  belle  meie  ,  laquelle  faifoit 
refponfe  de  ne  lui  vouloir  prefter  :  ce  qui  le  faifoit ,  a- 
fin  qu’elle  s’aeouftumaft:  des  le  premier  iour  à  fuporter 
fa  belle  mere ,  &  qu’auec  lamauuaife  refponfe  faite,  elle 
aprinftà  endurer  la  vraye.  Les  Mafiagetes  prenoyent 
chacun  vne  femme  en  mariage  ,  &  toutefois  vne  femme 
eftoit  cÔrnune  à  tous  ,  &  toutes  les  femmes  communes 
Eufebe  à  vn.  Eufebe  dit  que  les  anciens  Bretons  auoyent  toute 
liu.  C .  de  telle  couftume.  Les  Arabes  de  l’Arabie  beureùfe,auoyet 
la  prep^-ancienement  acouftumé  ,que  la  femme  qui  femarioit 
ration  e  eftoit  pomfflune  à  tous  les  parens  du  mari:  &  félon  Stra- 
uangdt-  bon  ?  quand  quelcun  alldit  vers  elle  ,  il  laifioit  à  l’entree 
que.  de  la  porte  vne  baguette  ,  afin  qüe  fi  quelque  autre  ve- 
noit ,  il  conuft  que  la  place  eftoit  prinfe  ,  &  qu’il  n’y  en¬ 
trait  pointtcar  ils  auoyent  ce  refpeét  entre  eux-'&  fi  eftoit 
puni  de  mort  celui  qui  entroit  auec  vne  femme ,  s!il  n’e- 
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floït  de  la  parenté.  Or  il  auiht  qu’vne  femme  fort  belle, 
eff  oit  pour  celle  caufe  fou  lient  vifitee  des  parens  du  ma¬ 
ri ,  au  moyen  dequoi  importunée  de  la  fi  trequente  vib¬ 
ration,  elle  mit  à  fa  porte  vne  baguette, afin  que  quicon¬ 
que  d’eux  viendroit,  penfaft  qu’il  y  en  eu lf  vn  autre  :  &z 
dura  celle  tromperie  par  plubeurs  iours,quenul  homme 
n  y  entra, iuf qu’à  ce  qu’vn  iour  ellans  tous  les  parens  du 
mari  auec  lui  en  certain  lieu, T  vn  d’entre  eux  délibéra  de 
la  viliter ,  &  trouuant  le  ligne  à  la  porte,  &  fe  founenant 
d’auoir  laide  tous  fes  parens  enfemble  ,  penfa  que  quel¬ 
que  adultéré  y  fufbparqudi  il  en  alla  incontinent  auertir 
les  autres, &  inefme  le  mari ,  lefquels  là  arriuez  la  tron- 
üerent  feule, qui  leur  confelfa  la  caufe  pourquoi  elle 
auottfait  telle  chofe:ce  que  confideré,&  ellre  fon  inten¬ 
tion  fondée  fur  vertu  ,  afin  de  fuïr  la  conùerfation  def- 
Eoueile  de  la  grande  quantité  des  parens  de  fon  mari:&: 
encore  pour  viure  en  plus  grande  tempérance  &  chafle- 
té,qui  elloit  contre  la  brutale  couflume  du  païs,&  ayant 
félon  leur  opinion  iufleraifon,  elle  en  fut  piuflofl  louee 
que  blafmee. 


Del'  excellence  de  ht  peinture. 
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IL  y  a  eu  entre  les  Romains  &  les  Grecs ,  des  hommes 
fort  exceilens  en  l’art  de  peinture.  Et  combien  qu’en 
nollre  temps  il  y  en  ait  de  finguliersen  ceft  art , fl  ne 
croi-ie  point  qu’ils  fe  puiffent  comparer  aux  anciçnstveu 
l’excellence  que  nous  lifons  auoir  efl é  en  leurs  œuures: 
comme  de  deux  tableaux  faits  par  Ariftides, peintre  bien 
renommé  ,  lefquels  furent ,  félon  Pline ,  achetez  par  Iu¬ 
les  Cefar,oâ:ante  talens  ,  pour  les  dedier  à  la  deeffeVe- 
nus:car  encore  que  Cefar  fufl  prince  tref-puifFant,  fl  cfl- 
ceque  tel  prix  eil  oit  exceiEf,  entendu  que  le  talent  fé¬ 
lon  l’opinion  de  Budee  ,  &  quelques  autres  curieux, 
valoir  fix  cens  efeus  d'or  de  maintenant:  par  amii  Ce¬ 
far  acheta  ces  deux  tableaux  quarante  huit  mille  ef¬ 
eus.  Il  efl  aufli  eferit  par  le  mefme  Pline ,  que  le  Roy 
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Attale  bailla  cent  talens  ,  qui  valoyent  foixante  mille 
efcus  pour  vn  tableau  peint  cela  main  de  ceftAriftides. 

Il  eft  donc  à  prefumer  ,  que  par  la  croillance  ou  dimi¬ 
nution  du  prix ,  croifient  aufli  ou  diminuent  les  arts 
&  les  fciences.  Bref  en  ce  temps-là  fut  la  peinture  tant 
bonoree  ,  qu’eiie  mérita  eftre  au  nombre  des  fept  arts 
liberaux  :  car  Pline  le  dit ,  &  qu’elle  fut  mife  en  telle 
réputation  ,  qu'en  Grece  il  n’eftoit  permis  aux  ferui- 
teurs  de  i’aprendre  :  feulement  les  enfans  des  nobles 
8c  grands  feigneurs  s  exerçoy'ent  à  peindre  &  pourtrai- 
re  ,  tant  eftoit  ceft  exercice  réputé  vertueux  êc  fingu- 
lier  :  &  non  fans  caufe  ,  veu  qu’il  eft  befoin  que  celui 
qui  veut  eftre  parfait ,  concilie  beaucoup  d’aur.res  cho- 
fes  :  caria  Geometrie  lui  eft  neceflaire  ,  pour  entendre 
la  Perfpeéhue  :  8c  ft  faut  qu’il  ait  diuerfité  de  fciences, 
afin  qu'il  puifle  obferuer  parfaitement  la  peinture,  les 
raifons  &  proportions  deuës ,  auec  le  naturel  de  cha¬ 
cune  chofe  :  tellement  qu’il  lui  eft  befoin  ,  comme  au 
bon  poète,  d’auoir  conoiffance  de  toutes  choies:  car 
la  peinture  eft  nommee  morte  poëfie.Dauantage  il  faut 
que  les  figures  pourtraites  foyent  parfaites  ,  que  la  veuë 
fe  trompe  foi-mefme  à  conoiftre  la  diference  du  cer¬ 
tain  ,  ou  reprefenté  :  comme  nous  lifons  eftre  auenu 
a  Zeuzis  «5c  Parrafie  excellens  peintres  ,  fur  le  dife- 
rent  de  leur  preference  :  pour  lequel  vuider ,  détermi¬ 
nèrent  que  chacun  d’eux  feroit  la  plus  parfaite  pein¬ 
ture  qu’il  pourroit  :  &  que  celui  qui  feroit  le  mieux, 
feroit  réputé  le  plus  excellent.  Zeuzis  prefenta  vn  ta¬ 
bleau  ,  dans  lequel  eftoyent  peintes  deux  grapes  de  rai- 
fin,  fi  bien  au  naturel  ,  que  volans  au  deuant  d’icel-  ' 
les  quelques  paftereaux  ,  ils  s’arrefterent  deffius  pour 
les  becqueter ,  penfans  que  ce  fufient  vrais  raifinS:  ce 
qui  fut  iugé  merueilîeux  8c  fingulier.  Parrafie  au  con¬ 
traire  prefenta  vn  tableau,  où  eftoit  peinte  vne  cour¬ 
tine  ou  rideau  ,  auec  telle  perfeétion  ,  qu'eftant  mis  en 
prefence  de  Zeuzis  ,  lors  efpris  de  vaine  gloire  d’a- 
uoir  trompé  les  oifeaux ,  il  creut  véritablement  que  c’e- 
ftoit  vn  rideau  là  mis  pour  couurir  la  befongne  ,  8c  qu’il 
y  euft  deflous  quelques  peintures.  Au  moyen  dequoi 
il  dit  allez  brufquement,  que  Ion  tkaft  le  rideau ,  & 
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lüi-mefme  Ce  mit  en  efet  pour  le  tirer:  mais  apres  fe 
conoilfant  eftredeceu,  donna  foi-mefme  lciugementj 
difant  que  Paitafié  eftoit  à  préférer  à  lui ,  d’autant  que 
par  Ton  ouursge  ,  il  auoit  trompé  celui  qui  eftoit  mai* 
.fere  en  ceft  art ,  &,  que  c’eftoit  beaucoup  plus ,  qüë  d’a- 
uoir  trompé  des  oifeaux.  Vne  autrefois  ce  Zeuzis  pei¬ 
gnit  en  y  ri  autre  tableau  vn  enfant ,  qui  portôit  en  vri 
plat  certains  raifins  fi  parfaitement  bien  faits ,  que  les 
oifeaux  s’y  trorapoyent  aufii ,  defeendans  de  l’air  pour 
les  becqueter  j  comme  vrais  raifins  :  deqùoi  le  peintre 
fort  indigné  ,  &  mal  content  ^  dit  que  s’il  euft  aufii 
parfaitement  peint  l’enfant  q ùe  les  raifins ,  les  oifeaux 
n'çuiTe ai  eu  lahardieffe  de  defcéndre  en  bas  pour  les 
becqueter.  Pline  qui  raconte  ces  choies  ,  dit  qùe  Zeü- 
vds'dlou  fort  riche  homme,  poürce  que  ce  qu’il  fai- 
foit  eftoit  tel, qu’il  le  vendoit  à  prix  exceïïif:&  fi  te- 
noit'fes  oeuutes  en  telle  réputation  ,  que  s’il  ne  les  pou- 
uok  bien  vendre,  il  les  donnoit  pluftoft  que  d’en  pren¬ 
dre  petit  prix  :  &  difoit  ,  qu’il  n’y  auoit  argent,  qui 
peuft  payer  ce  qu’ils  valôyent.  Ce  Zeuzis  peignit  vnë 
Peneldpe  en  fi  grande  perfection  >  que  lui  rnefmes’eri 
contenta  :  en  forte  qu’il  efcriuit  au  defious  vn  vers  fort 
tftime  de  tous  ,  qui  difoit  ainfi  :ll  fera  pim  facile  a  ce¬ 
lui  qui  -verra  ceci ,  d'en  auoir  etime  ,  que  de  l'imiter .  II  fit 
d’auantage  plufieurs  autres  grandes  chofes  excellen¬ 
tes  ,  &  qui  furent  tarit  eftimees  ,  que  Pline  dit  que  iuf- 
ques  à  fon  temps  il  y  auoit  vne  Helerie  a  Rome,  &c 
autres  chofes  peintes  de  fa  main  ,  foigrieüfemcrit  gar¬ 
dées  :  &  neantmoiris  ,  félon  que  dit  Eufebë,  il  y  auoit 
depuis  le  temps  de  fa  mortiufqiies  alors  que  Pline  eferi* 
u  t  ces  chofes  ,  cinq  cens  huit  aris.  Les  -igrîgeritiris 
lui  voulurent  faire  faire  vn  pourtrait  pour  l’ofnr  à  leur 
‘deefie  Iuno  ,  mais  il  n’en  voulut  rien  faire  ,  iufques  à 
tant  qu’il  euft  veu  vne  grande  quantité  de  filles  nues: 
entre  lefqueiles  il  en  efleut  cinq  qui  lui  femblerent  les 
plu*'  belles  &  les  mieux  formées  de  tous  membres  :& 
tirant  de  chacune  d’elles  la  partie  qui  lui  fembloit  la 
plus  belfe  ,  il  en  forma  cefte  excellente  peinture.  Nous 
tr  muo  ns  aullï  que  Parrafie  fon  competireur  fit  des  œtf- 
tires-  merueilleufes  :  Suabon  dit  qu’entre  autres  cho'» 
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fesil  peignit  en  l’ifle  de  Rhodes  vn  Satire,  près  d’vne 
colomne^fur  laquelle  eftoit  vne  perdrix  :  mais  combien 
que  la  colomne  &  le  Satire  fuft'ent  parfaitement  bien 
faits  ,  fteft-ce  que  la  perdrix  les  pafloiten  perfedion, 
pourcc  qu’au  iugement  de  tous  ,  elle  fembloit  viue ,  tel¬ 
lement  que  Tans  auoir  efgard  à  tout  lerefte  dutableauj 
chacun  s’amufoit  feulement  a  la  perdrix  :  &  fifutla  per- 
fedion  de  la  peinture  de  ceft  oifeau  fi  acomphe  ,  que  y 
mettant  des  perdrix  priuees  (comme  auiourd’hui  on  en 
peut  nourrir  en  des  cages  )  elles  la  reclamoyent  en  deba- 
tant  des  ailles, &  chantoyent  en  la  voyant  ainfi  peinte:aü 
moyen  dequoi  Parrafie  ,  pria  les  mag.ftrats  de  Rhodes, 
qu’ils  lui  permilfent  l’efacer  $c  ofter  de  Jà,  po.urce  qu’el¬ 
le  a.batardiflbit  l’autre  peinture, qui  eftoit  tant  excellen¬ 
te.  Pline  en  eferit  aufli  de  merueilleufes  chofes  ,&  dit 
qu’il  y  auoit  encore  quelqu’vn  de  fes  œuures  dans  Ro- 
me:&  fi  dit  plus, que  parmi  fes  perfedions,  ilauoit  vne  fi 
fubtile  maniéré  de  faire  en  fes  peintures ,  que  outre  la 
perfedion  d’icelles  ,  il  donnoit  beaucoup  d’autres  cho¬ 
ies  à  entendre  :  comme  Ion  dit  de  l’idole  des  Athéniens, 
qu’il  dépeignit  en  forte,  qu’en  la  feule  peinture  fe  co- 
noifl'oyent  les  condition  s,  mœurs  ,  &  couft urnes  de  ces 
Atheniens:car  s’il  eftoit  excellent  en  fon  art, aufli  eftoit- 
il  en  autres  chofes  de  fln-gulier  elprit ,  &c  n’auoit  en  fes 
traids  moins  de  hardiefle,que  de  douceur  &c  gayete'rc’eft: 
pourquoi  il  difoit,que  la  peinture  i’auoit  acompli  en  fa¬ 
lloir.  Or  puis  que  nous  loin  mes  tombez  en  ce  propos, 
il  ne  fera  mauuais  que  nous  facions  mention  de  l’excel¬ 
lent  Apellés  ,  prince  des  peintres  :  &  de  Protçgenes  pa- 
reillementjfingulier  en  ceft  art. 


Z)e  l'excellent  peintre  épelles  :  &  de  Prologenes  autre 
peintre  de  fon  temps. 

G  H  A  P.  XVII. 

CE  que  ie  fais  deux  chapitres  en  vn  mefme  fuiet,  eft: 
poi>r  deux  caufes  :  frac ,  pourcc  que  la  longueur 

ennuye 
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ennuyebien  fouuent  les  lecteurs, & fait  oublier  le  com¬ 
mencement  pour  la  fin  :  l’autre,  pour  la  dignité  de  celui 
dont  nous  voulons  parler,  qui  mérité  bien  auoir  Ton 
chapitre  a  part, afin  de  demeurer  mieux  imprimé  en  l’ef- 
prit  des  leéteurs  :  ceftui-là  eft  Apelles,  qui  en  ceft  art  de 
peinture  fut  prince  de  tous  :  ilaprint  fous  vn  grand  per- 
fonnage  en  cefte  feience, nommé  Pamphile, li  excellent, 
qu’ilne  prenoit  difciple  à  moindre  pris  que  d’vn  talent 
Antique  par  an, valant  fix  cens  efeus  de  maintenant.  Du 
temps  de  cell:  Apelles  il  y  auoitvn  autre  t te f- fameux 
peintre,  nommé  Protogenes,  h  docte  en  ceft  art,  quo 
Ion  ne  conoifloic  point  l’excellence  de  l’vn  à  l’autre: 
au  moyen  dequoi  Apelles  auerti  de  fa  bonne  renom¬ 
mée,  détermina  de  l’aller  voir  :  &  pour  cefte  càufe  fie 
voile  à  Rhodes  ,  où  demeuroit  Protogenes  :  là  arriué, 
délibéra  d.efe  diiîimuler,&  eftrelâ^enu  par  cas  fortuit; 
venant  donc  à  la  porte  du  logis^  d’auanture  Protogenes 
n’y  eftoit  point  :  ft  le  demandai  vue  vieille  qui  là  eftoit: 
puis  voulant  partir,  la  vieille  iui  dit  :  qui  dirai-ie  qui  l’a 
demandé?  lors  Apelles  print  vn  pinceau  qu’il  trouua  fur 
vne  table, puis  dit  à  la  vieille:tu  diras  àProtogenes,mai$ 
qu’il  viene,  que  celui  qui  a  fait  cela  en  ce  tableau,  l’eft 
venu  cercher  :  &  difant  ces  mots  peignit  vne  ligne  droi¬ 
te  fi  bien  élaborée,  qu’elle  n’euft  peu  eftre faite  d’autre 
main  que  d’vn  excellent  ouurier.  Éftant  Prorogelies  re¬ 
tourné  à  fon  logis  &  auerti  par  la  vieille  de  ce  qu’elle 
eftoit  chargée,  îiconfidera  la  perfection  de  cefte  ligne, 
puis  dit  :  Apelles  a  fait  ceci,  autre  ne  le  pourroit  faire: 
adonc  print  vn  àtitre  pinceau,’  &  fur  la  ligne  de  Apelles, 
il  en  fit  vne  d'autre  couleur  fi  deftiee,  &  bien  propor- 
tionee,  qu’autre  que  lui  ne  l’euft  peu  faire,  Sc  comman¬ 
da  à  la  vieille,  que  fi  Apelles  retournoit,  elle  luimon- 
ftraft,  &  qu’elle  lui  dift  que  c’eftoit  de  la  façon  de  celui 
qu’il  cerchoit  :  Peu  apres  Apelles  retourna  au  logis  ou 
n’eftoit  lors  Protogenes,  &  la  vieille  lui  monftia  ce  que- 
ton  maiftre  lui  auoit  commande.  Apelles  tout  honteux 
de  voir  tel  auantage  deflus  lui,  print  le  pinceau,  &  fur  la 
fubcilité  de  la  ligne  que  Protogenes  auoir  faite  fur  la 
ftene,  combien  qu’elle  femblaft  inuifible à  l’œifttant  e- 
ftoit  dextrement  tiree,toutesfois  par  la  grande  dextérité 
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de  fa  main  d’vne  troifieme  couleur  il  en  fit  vne  autre  it 
fubtile,  quelle  diuifoit  les  deux  premières  par  le  milieu* 
8c  fi  fut  faite  en  telle  extreme  perfection,  qu’il  ne  laifi'a 
aucun  efpace  pour  en  faire  d’autre.  Protogenes  reuenu 
au  logis,  &  voyant  celte  chofe  ,  fe  confeifa  vaincu,  & 
s’en  court  foudainement  au  port,  pour  trouuer  Apel- 
les,  afin  de  lui  faire  honneur  &  le  loger  chez  lui-  De¬ 
puis  ce  tableau  auec  les  lignes  feulement,  fut  réputé  mi¬ 
racle,  &  par  long  temps  gardé  àRome,ou  Ion  l’auoit 
aporté,  &  ce,  iufques  au  temps  de  Cefar  qu'il  fut  brufié 
par  inconuenientde  feu.  Apelles  aoott  cefte  conftume 
quand  il  acheuoit  vne  œuurc,  de  le  mettre  à  la  porte  de 
fon  logis  en  la  veuë  des  paftans,  &  lu  fe  cachoit  derriè¬ 
re,  pour  fauoir  fiqueiqu’vn  auec  raifon  y  reprendioit 
quelque  chofe, &afin  d’entendre  le  iugement  du  peu- 
pie:dont  vne  fois  auint  qu’il  fut  reprins  par  vn  cordon¬ 
nier  d’auoir  mal  peint  les  courroyes  d’vn  efcarpin  II 
mettoit  delfous  fes  tableaux  ces  mots  notables  :  épelles 
faifoit  ceci,&  ne  l'a  pas  fait,  donnant  à  entendre,  qu’il, 
lie  les  tenoit  pas  pour  parfaits.  Or  auint  que  ceft  excel¬ 
lent  homme  florilloit  du  temps  d’Alexandre,  le  plus 
grand  Roy  qui  fuft,  duquel  il  fut  en  telle  eftimç,  qu’il 
défendit  par  edit  public  :  qim  nul  autre  que  Apelles 
fift  fon  pourtrait,  encore  n’eftoit-il  point  honteux  d’al  - 
1er  fouuentle  voir  enfaboutique  :  qui  eft  vn  bien  grand 
argument,  que  ceft  art  eftoit  en  grande  réputation  en 
ces  temps-lâ,  &  qu’Apelles  eftoit  tres-excelient. Encore 
monftra  bien  d’auantage  Alexandre  de  quel  amour  il 
l’aimoit,  car  Apelles  ayant  par  fon  commandement 
tiré  furie  vif  &  à  nud  vne  dés  fauorites  d’icelui  pom¬ 
mée  Campafpe ,  il  la  trouua  belle  en  telle  perfection 
qu’il  s’en  enamourarce  que  venu  à  la  conoiffance  de  A- 
lexandre,  concluddéfe  l’ofter  à  foi-mefme,ce  qu’il  fit,& 
la  donnapour  femme  à  Apelles:&  fi  n’eft  point  ceft  aCte 
Indigne  d’eftre  mis  au  nombre  de  fes  plus  grandes  vi¬ 
ctoires,  vcu  que  veinquant  fa  propre  afeCtion  (qui  eft  la 
plus  digne  viCtoire)  il  fe  priua  de  s’amie,  pour  la  donner 
à  autrui.  Quelques  vnsdient,  que  depuis  Apelles  pei¬ 
gnit  fur  ce  pourtrait  de  Campafpe,  la  figure  de  la  deefle 
Venus.  Il  eftoit  fi  excellent  aux  pourtraits  du  naturel. 

qu’vi* 


< 


&Ptotogene$.  233 

qu’vn  iour  PtolomeeRoy  d’Egypte,  &  i’vn  dés  fucceR 
feurs  d’Alexandre,  (dés  le  temps  duquel, ce  Ptolomee  lui 
vouloit  mal)  fît  vn  feftin, auquel  Apellesfut  par  trompe¬ 
rie, inuitê  au  no  du  Roy,&  s’y  trouua,  dequoi Ptolomee 
fafché,  lui  demanda  qui  eftoit  celui  qui  l’auôit  femond 
à  Tes  conuiues:qnor  entédu  par  Apellesdi  print  v  n  char¬ 
bon  dans  le  brader  du  feu  qui  eftoit  lâ,&  fans  dire  autre 
chofe  peignit  tout  foudain  vn  vifage,  qui  fut  inconti¬ 
nent  reconu  eftre  d’vn  nommé  Plane  :  maintes  autres 
chofes  merueilleufes  ontefté  peintes  par  lui, qui  feroyét 
trop  longues  à  raconter.  Les  hiftoires  recitent  qu’il  de- 
peignoit  les  chofes,  qui  ne  fe  pouuoyent  peindre,  com¬ 
me  les  rayons  du  Soleil, les  foudres, les  tonnerres, & 
autres  chofes femblables.  Ses  oeuures  eltoyent  tant  fîn- 
gulieres,  qu’vn  tableau, ou  eftoit  peinte  Venus  lortât  de 
la  mer,  &  qui  fut  mis  par  Oétauius  au  temple  de  Iules 
Cefartfut  depuis  gafté  en  quelque  endroit  :-mais  il  ne  fe 
trouuaiamais  homme  qui  euft  la  hardiéfie  de  racouftrer 
ce  qui  eftoit  gaftéiconoiftantn’auoir  le  itioyë  de  le  con¬ 
former  à  fa  perfection  premiere.Sur  la  fin  de  fa  vie  il  co - 
mença  à  faire  vn  autre  pourtràit  de  Venus,  tant  belle 8c 
tant  b  en  proportionnée, que  mourant  fans  l’acheuer,ne 
fe  trouua  homme  qui  l’ofâft  parfaire,  pour  la  rendre 
conforme  à  fon  commencement  Vne  autre  fois  il  auoit 
peint  vn  cheual,  apres  le  vif  duquel,  aucuns  peintres  en 
ayans  peints  d’autres, &  veulansfaire  experiencedu  plus 
parfait,  on  fît  tirer  des  chenaux  vifs  hors  de  l’eftable,pui$ 
mettre  deuant  eux  les  cheuaux  peints  des  autres  peiu- 
tres:maisquâd  ce  vint  à  prefenter  celui  qu’Apelles  auoit 
fait,  les  vifs  commencèrent  à  s’efmouuoir  &  hennir,  ce 
qu’ils  n’auoyentfaû  pour  la  prefeuce  d’aucuns  des  au- 
tresrà  quoi  fut  iugé  (e  grand  auantagede  l’œuure  de  ceft 
excellent  Àpeiles.  Touresfois  fon  bon  efpnt  ne  fut  pas 
conu  feulement  en  la  peinture, ains  auiTi  en  fes  notables 
propos  :  car  Protogenes  le  louant  fort  de  ce  qu’il  pafîoit 
tous  les  autres  en  p-  inture,refpondit:vous  mcfnres  elles 
aufti  bons  maiftres  que  moi  en  ceft  art,  mais  vous  auez 
vn feul  defaut, c’eft  que  vous  ne  ceflez iamaîs  dépein¬ 
dre  :  monftrant  par  là,  que  la  trop  grande  diligence  Sr 
continuel  labeur  furpaffant  le  deuoir,eft  nuifibleipource 
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que  refpritfegafte  &  eft  confus,  quand  on  fe  tient  iâm 
fur  vn  ceuure,  &  quedefe  diuertir  à  autres  choies  pour 
quelque  temps  ,  lbulage  beaucoup  le  principal  exer¬ 
cice.  Vn.  peintre  lui  monftroit  vn  de  fes  tableaux,  & 
fè  vantoit  qu’il  l’auoit  fait  en  grande  diligence  :  auquel 
refpondit  Apelles  :  ie  le  voi  bien  à  la  peinture  fans-  que 
tu  le  me  die.  Nous  pourrons  bien  aulh  parler  de  Proto¬ 
genes  &  de  les  fort  louables  œuures  &  ftntences,  com¬ 
bien  qu’il  fufiroit  allez  à  fa  gloire  cela  feulement  que  Ht 
Deroemus,eftant  au  Hege  üeuani  Rhodes:car  vn  iouril 
euft  peu  facilement  peu  entrer  en  la  ville,  s’il  eufl  fait 
mettre  le  feu  en  vn  certain  endroit  :  toutesiois  il  ne  le 
youlut  aucunement  permettre, eftant  bien  alleu  ré  qu’en 
cemefme  endroit  y  auoit  vn  tableau  peint  delà  main 
de  Protogenes,  &  aima  mieux  faillir  à  prendre  la  vil¬ 
le,  que  bruller  ce, tableau,  tant  il  fauoit  en  eftime’ & 
grand  prix.  Leiourquc  la  ville  futaflîegee,- Protogenes 
eftoit  en  vn  iardin  au  dehors,  ou  le  trouüerént  les  gens 
de  Demetrius  :  car  encore  qu’il  feuft  leur  venue  en  ar¬ 
mes, fi  ne  voulut-il  pourtant  laifler  fa  befongne  encom» 
menceeieftant  donc  amené  deuant  Demetrius,  ce  Roy 
lui  demandapour  quelle  alleurance  il  eftoitainfi  demeu¬ 
ré  hors  la  ville  :  ie  m’afieurois  (dit-il  )  que  tu  auois  la 
guerre  feulement  contre  les  Rhodiens  &  non  contre 
les  arts  :  ce  fait  Demetrius  le  bailla  incontinent  en 

farde  à  quelques  vns  de  fes  foldats,  afin  qu’on  ne  lui 
fl  aucun  dêfplaifir  en  parfaifant  fan  œimre ,  &  fou- 
uentesfois  l’alloit  voir  befongner.  Il  y  a  eu  en  ceft  art 
de  fouuerains  &  excellens  ouuriers,  &  tant  qu’il  leroit 
impoffible  les  nommer  tous  :  Ariftides  en  fut,Afckpio- 
dore,Nicomache,  Panee  frere  de  Fidias  &c  maints  au¬ 
tres,  dont  Pliue  traite  de  fon  3  ç .  Hure.  Et  afin  que  les 
hommes  feuls  ne  prenent  celle  chofe  à  leur  auantâge, 
il  y  a  eu  aufii  des  femmes  fort  finguîieres  en  ccft  art,  &- 
qui  ont  fait  des  œuures  merueilkufes  :  Tkimarçtte  fil¬ 
le  deMiconis  peignit  Diane,  en  vn  tableau  qui  fuft  long, 
temps  conferué  en  Ephefe.  Il  y  a  eu  vne  Irene  ,  vue 
Calipfe,  &  vne  vierge  nommee  Lala  Cizicena,  &  fem- 
hlablement  Olympia, &  autres.  Vrai  eil  qu’en  noftre 
temps  il  y  a  des  hommes  fort  cxcellens*  mais  ie  m’en 

tais 


De  la  proportion  de  l'homme.  235 

tais  en  ceft  endroit  à  fin  que  parlant  d’vnos*  de  deux3 
le  ne  face  tort  aux  autres. 
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Qu/Ale  forme  doit  auoir  l’homme  ,pôur  efire  bien 
proportionné; 

C  H  A  P.  X  V  I  Î  I. 

P  Vis  qu'aux  chapitres  prectdens,  nous  auons  parlé 
en  beaucoup  de  fortes  de  peintres  tref-excellens  :  il 
me  femble  venir  maintenant  bien  a  propos,  de  parler  de; 
ce  grand  peintre  Créateur  de  toutes  chofes,quia  voulu 
garder  la  réglé  &  art  en  la  compofition  de  l’homme. 
Entre  les  autres  merueiiles  que  nous  auons  à  confîderer 
en  la  compofition  de  l'homme, fautfauoir  qu’ileft  corn- 
pofé  d’vne  mefure  fi  parfaite,  Se  chacune  partie  fi  bien 
compalfee  ayec  le  tout  (comme  nous  monftrerons  pre- 
fentement  )  que  les  anciens  architectes  Se  édificateurs, 
ayans  efgard  à  la  proportion  gardee  par  Dieu  en  la  créa- 
tion  de  l’homme,  en  ont  tiré  leur  corrlpofition  &  mefu¬ 
re,  pour  édifier  leurs  maifons,eglifes,chafteaux,  tours, 
nauircs,  &  inftumcns  de  guerre,  Se  de  là  ont  prins  leurs 
proportions.  Et  en  bien  confiderant  les  mefures  de  fa 
itature,&  membres  apres  autres,ils  ont  trouuc  tel  com¬ 
pas,  qu’ils  en  ont  bafti  leur  labeur,  Se  de  merueillenx 
edificesice  que  confeflent  tant  les  modernes,  quejes  an¬ 
tiques  qui  en  ont  parlé  :  &  principalement  Vitruue,  en- 
core  que  l’experience  le  nous  enfeigne. Or  partie  de  ce¬ 
lle  proportion  par  eux  trouuee  Se  confideree  eft  ,  que 
combien  qu’en  la  flature  de  l’homme,  il  n’y  ait  mefure 
certaine  ni  arreftee,pource  que  les  vns  font  plus  grands 
que  les  autres  :  toutefois  les  anciens  iugerent ,  que  pour 
former  i’home  de  parfaite  gradeur, il  doitauoir  fix  pieds 
de  log,ou  du  moins, qu’il  ne pafie  pointfept:&  que  ceux 
qui  ont  pafié  celle  mefure,  elloyentfaits  contre  la  réglé 
naturelle.  Auffi  Vegece  parlant  de  quelle  flature  fe  don¬ 
nent  eilire  les  hommes  pour  aller  à  la  guerre,  dit  que  le 
conful  Marius  eilifoit  les  nouueaux  foldats ,  de  fix 
pieds  de  hauteur, ou  du  moins  de  cinq  pieds  S:  dix  pou¬ 
ces,  qui  font  les  dix  part?  des  douze  portions  d’vn  pied.. 
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Et  pour  confirmer  ces  chofes  ,Vitruue  dit  aulTi  au  îîeü 
allégué  que  le  pied  de  l’homme  fait  la  fixieme  partie  de 
fa  longueur:  toutesfois  celle  réglé  prinfe  par  le  pied 
commun, eli  incertaine  :  car  i’ai  veu  des  hommes  &.  des 
femmes  plus  grands, que  ne  portoit  fept  fois  la  longueur 
de  leurs  pieds.  Pour  acorder  donc  Yitruue  &  Vegecë 
enfemble,  il  faut  fauôir  que  Yitruue  eritendoit  des  pieds 
de  Géométrie  ^  qui  elloyent  de  quatre  paumes  demain,' 
chacune  paume  de  quatre  doigts  ,  &  chacun  doigt  de 
quatre  grains  d’orge:car  tou$  les  auteurs  anciens  &  mo¬ 
dernes,  qui  en  onteferit ,  alfeurent  que  le  pied  de  me- 
fure  vientà  la  grandeur  de  douze  points  que  nous  apel- 
lons,  pouces.  De  ces  pieds  là  ,  l’homme  en  doit  auoir 
fix  pour  ellre  de  bonne  hauteur  :  &  celui  qui  vient  à 
feptell  fort  grand, &  quiconqué  lepafie  doit  ellre  nom- 
né  géant  &  monllrueux ,  félon  la  réglé  du  trelfagè  Marc 
Vairon ,  reciteepar  Aulugelle  .  à  quoi  s’acôrde  Suetone 
en  la  vied’Oârauius  parlant  de  fa  forme  ,  où  il  dit,  qu’il 
efloit  de  petite  ftatüre  *  non  tant  toutesfois  qu’on  s’en 
aperceuft,à  caufe  de  l’egale  proportion  de  fes  membres* 
linon  quand  il  elioit  auprès  de  quelqu’vn  ,  qui  full  plus 
grand  que  lui  :&  dit  que  fa  mefure  elioit  de  cinq  pieds 
&  neuf  pouces  &  pour  celle  caufe  le  defaut  des  lix  pieds 
le  faifoit  nommer  petit:  Venons  donc  à  la  proportion 
des  membres,  &  combien  lesvns  auec  les  autres  doy- 
uent  auoir  de  longueur.  Or  en  premier  lieu,  les  anciens 
philofôphes  onttrouué  ,  que  la  figure  ronde  &  circulai- 
reécomme  la  plus  parfaite  de  toutes  les  autres)  eft  par¬ 
faitement  en l’hommeicar  l’homme  fe  couchant  fur  ter- 
re,la  face  vers  le  ciel  ,&  eftendant  les  bras  &  lesmains, 
au  mieux  qu’il  peut,  &  pareillement  les  iambes  &  les 
pieds)  pour  ouurirvn  compas  de  fix  pieds,  &  en  met¬ 
tre  l’vne  des  pointes  droit  au  nombril ,  comme  en  vn 
centre  ,&  tourner  le  compas  à  l’entour  par  les  exrre- 
mitez,  il  fera  vn  rond  &  cercle  parfait, à  prendre  par  les 
bouts  des  pieds  &  des  mains.  Cela  eft  vne  réglé  certaine 
commune  en  tous  hommes  ,  d’vne  bonne  &  b^en  com- 
menfuree  proportion.  Yitruue  le  dit  au  lieu  preallegué, 
auiïifonr  plufieürs  autres  auteurs.  Pline  eferit,  que  la 
figure  de  l’homme  eft  angulaire  &  quadrangle  ,  pource 
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qu’en  ouurant  les  bras,&  eftendant  les  doigts ,  celle  lar¬ 
geur,  fe  trouuera  félon  la  mefure  de  la  longueur  de 
l’homme  :  de  là  vient ,  que  tenant  les  pieds  ioints  ,  &  les 
brasainli.  eftendus  ,  il  eft  quadrangle  de  quatre  lignes 
égalés, car  vne  lui  pafle  par  la  cime  de  la  telle, l’autre  par 
les  plantes  des  pieds, là  troilieme  par  l’vne  des  mains,  & 
la  quatrième  par  l’autre.  Mais  venant  à  la  proportion 
des  membres  enfemblément ,  &  de  tout  lecorpsauec 
iceux, il  y  a  quelque  diference  entre  les  anciens  auteurs 
&  les  modernes  ,  Vitruue  dit,  que  la  face  de  l’homme ,  à 
prendre  du  bas  du  menton  iufques  à  la  première  racine 
des  cheueux  vers  Je  front ,  doit  auoir  de  longueur ,  vne 
dixième  partie  de  tout  le  corps  :  &  que  la  longueur  de  la 
main  ,à  prendre  depuis. la  iointure  iufqu’au  bout  du 
grand  doigt,  a  pareillement  la  dixième  partie  de  l’hom- 
me:&  depuis  le  bout  du  front  iufqu’au  commencement 
de  lapoiétrine  c’eflla  lixieme  partie  :  &  de  la  cime  du 
chef,  iufques  à  ce  mefme  commencement  de«Iapoiélri- 
nc-,en  eft  la  quarte  partie. Us  diuifentaufti  la  face  en  trois 
égalés  portions  :  I’v  ne  à  prendre  depuis  le  bout  du  men¬ 
ton  en  montant  iufques  aux  narines  :  depuis  là  iufques 
au  fourcild’autre  &la  troifieme  eft  dufourcilà  la  racine 
des  cheueux  :  le  pied  comme  nous  auons  dit,  doit  eftre 
la  fixieme  partie  de  tout  le  corps  ,  le  coude  la  quarte  par¬ 
tie  ,  &  pareillement  la  poiélrine  vne  autre  quarte  par¬ 
tie  :  voila  donc  ce  que  les  anciens  ont  eu  pour  réglé, 
qu’ils  ont  tiree  de  Vitruue  félon  la  terre.  Or  celle  réglé 
doit  eftre  en  l’homme  ,  pour  auoirbonne proportion  & 
difpolmon  en  tous  fes  membres.  le  le-di,  pour  ce  qu’il 
n’y  a  fi  grande  réglé  qui  n’ait  quelque  exception  ,  par- 
quoi  celle-ci  ne  le  trouue  pas  en  tous  les  hommes, mais 
bien  en  la  plus  grande  partie  d’eux  ,  tellement  que  celui 
qui  fera  le  plus  conforme  à  celle  réglé,  aura  la  meilleure 
difpofition.il  y  a  plufieurs  autres  proportions  entre  les 
membres  de  l’homme, &  de  l’vn  àl’aure,  toutes  lefquel- 
Jes  chofes  feroyent  longues  à  raconter, toutefois  i’en  di¬ 
rai  quelques  vnes pour  fuyuantmacouftumejeftre bref, 
entre  lefquellcs  eft  celle-ci ,  que  la  plus  grande  iointure 
du  grois  doigt  nommé  le  pouce ,  eft  la  mefure  delà  hau- 
|  leur  de  la  bouche,  quand  elle  eft  amplement  ouuerte  & 
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encore  ceftemefme  iointure,eft  lamcfure  parfaite  du 
bout  du  menton  >  iufques  à  la  baleure  quand  la  bouche 
eft  ferree,  l’autre  jointure  plus  petite  de  ce  ponce ,  c’eft  à 
dire  celle  où  eft  l’ongle ,  eft  la  diftaAce  qui  eft  de  la  leure 
iufques  au  bout  du  nez.  La  grande  iointure  de  l’autre 
doigt  prochain, que  les  Latins  nomment,  Index, de  la 
longueur  du  front  à  prendre  depuis  le  haut  des  fourciis 
iufques  à  la  première  racine  des  cheueux:ce  qui  refte  de 
ce  doigt  nommé  Index  iufques  au  bout  de  l’ongle  ,  qui 
font  les  deux  autres  iointures ,  eft  la  vraye  longueur  du 
nez, depuis  le  bout  iufqu’auxfourcils.La  grande  iointu¬ 
re  du  grand  doigt, qui  çft  celui  du  milieu  ,  eft  la  diftance 
du  bout  du  menton  iufqu’au  commencement  du  nez:& 
toute  la  main  entière  eft  égalé  à  la  grandeur  de  la  face. 
Toutefois  les  petites  iointures  des  doigts, ont  telle  me-» 
fure,que  la  grandeur  de  l’ongle,qui  eft  la  moitié  de  tou¬ 
te  celle  petite  iointurerparquoi  c’eft  chofe  melueilleufe 
des  proportions  qui  font  en  l’homme,  &  des  raifons  d’i¬ 
celle.  P’auantage, la  hauteur  du  front ,  la  longueur  du 
nez,&  des  leures ,  doyuent  toufiours  eftre  égalés.  La  di¬ 
ftance  qui  eft  entre  le  talon  &  le  col  du  pied  ,  doit  eftrç 
egaleà  celle, qui  eft  depuis  coi  iufqu’au  boutdes  orteils. 
Nous  auons  delîadit ,  que  la  face  doit  eftre  la  dixième 
partie  du  corps  ,  en  forte  que  toute  la  ftature  fe  doit  di- 
uifer  en  dix  parties  ou  faces,  car  les  anciens  en  ont  ainlî 
fait:car  du  fommet  de  la  telle  iufqu’aux  narines  ,  eft  vne 
dixième  partie,  du  bout  du  nez  au  haut  delà  poiétri- 
ne,  eft  vne  autre  partie  :-de  là, à  la  bouche  de  l’eftomach, 
vne  autre  :  de  l’eftomach  au  nombril, la  quarte  partie, du 
nombril  aux  parties  honteufes  ,  la  cinquième  là  eft  la 
moitié  de  la  grandeur  de  l’homme  :  &  depuis  ceft  en¬ 
droit  iufques  à  la  plante  des  pieds  ,  y  a  cinq  autres  par¬ 
la  cuilfe: 


ties:l’vne  fe  commence  au  lieii  du  gros  de 
l’autre  defeend  iufques  contre  le  haut  du  genoil ,  le 


relie  en  descendant  fe  diuife  en  trois  autres  parties.  La 
grolfeur  de  l’homme  à  le  ceindre  delfous  les  eflélles, 
doit  eftre  la  moitié  de  fa  longueur ,  toutefois  encore 
que  celle  proportion  ne  fe  trouue  iufte  en  tout ,  Il  eft-ce 
que  celui  en  qui  elle  fera  trouuec  la  plus  iufte ,  fera  le 
mieux  acompli.En  forte  que  les  anciens  fculpeurs,  ima- 

gers. 
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gels  j  Sc  autres  de  pareils  arts ,  confiderans  Ce  s  réglés, 
taifoyent  des  ftatues  de  plufieurs  pièces  de  diuerfes  por-r 
tions  qu’ils  conioignoyent  enfembie,  les  rendans  aufli 
conformes  ,  comme  fi  elles  euflent  eftè  d’vne  piece. 
Les  modernes  de  noftre  temps  ontprins  vne  autre  rei- 
gle  en  cefte  diuifîon  de  l’homme  :  car  ils  l’ont  diuifé  en 
neuf  parts  ou  faces:  &  le  tiers  d’vne  face.  Le  principal 
de  ceux-ci  j  efl  Philippe  de  Bourgongne  fingulier  fcuîp- 
teur ,  qui  fait  fa  diuifîon  ainfi  :  Du  fommet  delà  tefte 
,  iufqnes  au  front ,  il  fait  v  ne  tierce  partie  de  face  :  &l’âur 
tre  tiers, du  commencement  du  front  iufqnes  au  bout 
du  menton  :  de  là  iufques  au  haut  de  la  poiéhine,vn  âü- 
tre  tiers  :  de  la  poi&rine, iufques  à  l’eftomâch  }  vn  autres 
de  l’eftomach  au  nombril,  vn  autre  :  Sautant  du  nom¬ 
bril  aux  parties  honteufes  :  de  la  longueur  de  la  cuifîc 
deux  autres  :  vn  autre  en  la  iointure  du  genoilideux  au- 
1  très  en  la  iambe,  depuis  >e  bas  de  la  iamb'e  iufques  à  la 
plante  du  pied  ,vn  tiers,  qui  font  en  tout  neuf  faces  & 
vn  tiers.  Ici  eft  à  voir,  &  bien  confiderer  à  la  vérité', 
pour  iatisfaire  à  ceux  ,  qui  défirent  en  auoir  quelque 
|  contentement ,  que  cefte  eft  la  reigle,  que  tienent  &  ob- 
feruènt  encore auiourd’hui  les  modernes.  Derechef  foit 
plus  confideré  qu’en  la  compofition  &  quantité  d’iceux 
membres ,  fe  garde  vne  fort  convenable  &  bien  feanpe 
proportion  ,auec  vne  armonie  trefmerueilleufe.  Pline 
dit,  que  iufques  à  vingt  &  vnan  ,  l’homme  communé¬ 
ment  croift  en  hauteur, &  dé  là  en  auant  engroflit ,  &  ne 
fe  haufte  pluscencore  dit,que  quand  l’enfant  a  trois  ans, 
ilaprins  la  parfaite  croiflance  de  la  moitié  de  ce  qu’il 
peut  plus  croiftre.  Ilditauflî  que  les  humeurs  du  corps 
bien  fain,& bien  proportionné  ,  doyuent  auoir  le  poids 
qui  s’enfuit.  Le  fang  doit  peferhuit  parties  égalés  en 
poids, le  flegme  en  doit  pefer  quatre,  lacolere  deux,  &  la 
mélancolie  vne,  &  non  plus  :  &  par  ainfi  il  femble  que 
l’vn  fe  double  fur  l’autre  ,  du  moindre  iufques  au  plus 
grand.  Conclufion  ,ceft  artifice  admirable,  en  fe  con¬ 
templant  foi-mefme  ,  dit  bien  efmouuoir  l’homme,  a 
j  aimer  &:  louer  l’otiurier  qui  eft  Dieu  ,  &■  que  puis  que 
nous  auons  fi  belle  proportion  en  la  ftruéfure  corpo- 
.  relie,  c’eft  bien  raifon  que  nous  rengiops  nos  mœurs 
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à  la  perfection  de  notre  ame ,  à  fin  qu’elle  foit  belle ,  & 
parfaire  en  corps  beau ,  &  bien  proportionné. 


Z>  '^ne  notable  maniéré  d'exil  "ï>(itee  en  Athènes, par  laquel¬ 
le  les  prmap  aux  efoyent  quelquefois  bannis  fans  ofcnfe. 


C  H  A  T> . 


V  T  V 


LA  republique  &:  feigneurie  d’ Athènes  (comme  cha¬ 
cun  fait  )  fut  vne  des  plusilluftres  &puiflantesdu 
iRônde:car  depuis  qu’il  n’y  eut  plus  de  rois,&  fut  réduite 
en  liberté ,, elle  produifit  grand  nombre  d’hommes  ex- 
cellens  en  lettres  ,  &  en  armes  ,  dont  les  hiftoires  font 
pleines.  Or  entre  tontes  les  autres  loix  &  louables  cou¬ 
tumes  ,  qu’ils  auoyent ,  pour  la  conferuation,  &  entre- 
*  tien  de  leur  bon  gouuerncment  Sc  liberté  ,  il  y  en  auoit 
vne  fort  eftrange,  qui  leur  fembloit  propre  &  necefiai- 
re,pour  reprimer  &  chaftier  l’ambition  de  quelques  vns 
de  leurs  principaux ,  qui  fefaifoyent  fi  grands  ,  que  les 
petits  ne  s’en  pouuoyent  defendre ,  dceftoit  telle.  En  va 
certain  temps, le  peuple,  auquel  tous  les  eftats  de  la  ville 
eftoyent  comprins  ,  auoit  puiflance  de  bannir  (  encore 
que  ce  fuft  fans  caufe  )  par  l’efpace  de  dix  ans,  vn  de  les 
plus  grands  perfonnages  ,  tel.qu’il  leur  plaifoit ,  ou  que 
plus  ils  craignoyent  fe  vouloir  emparer  de  la  feigneu¬ 
rie  ,  &  faire  tiran  de  celle  republique  ,  ou  contre  lequel 
ils  auoyent  quelque  haine  commune  ,  &  ce,fefaifoit  en 
celle  forte  Les  magillrats,aufquels  elloit  donné  la  com- 
million  de  ce  négoce  ,  en  conuoquant  le  peuple  ,  bail- 
loyent  à  chacun  vne  pierrette  blanche,  ou  petit  tuileau, 

&  de  ceux  qu’ils  vouloyent  dire  bannis ,  chacun  efcri- 
uoit  fon  nom  fur  les  tuileaux  ,  &  les  bailloyent  aux  ma- 
gillrats ,  lefquelles  pierre'ttes  ou  tuileaux,ellQyét  par  les 
Grecs  nommez  oflraci ,  &  de  la  print  fon  nom  ceû  exil 
apellé  Ojlracifme :  ellans  ces  pierretres  ralfemblees  auec 
les  infcriptions  de  chacun, ils  les  mettoyent  enfemble  & 
les  contoyent  toutes  :  &  fi  d’auanture  il  n’y  en  auoit  iuf- 
ques  au  nombre  de  fix  mil  (car  en  telles  alfemblees,  per- 
fo  une n’dloit obligé  de  donner  fonbuletin,  s’ilne  lui  i 
plaifoit)  ils  ne  faifoyent  aucun  bannilfement  pour  ce¬ 
lle  annee  la  :  mais  s’il  y  en  auoit  fix  mil,  ou  plus  ,  ils  fai- 
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foyent  conter  à  parc  les  noms  de  ceux  quieftoyent  efcrits 
dans  les  pierres,&  celui  qui  auoit  le  plus  de  Yoix, encore 
que  ce  fuft  le  plus  hommç  de  bien  ,  &'le  plus  riche  de  la 
ville, eftoit  incontinent  banni  pour  dix  ans  fans  aucune 
remiffion, toutefois  011  ne  lui  faifoit  point  de  tort  en  fon 
bien  ,  &  fes  gens  le  pouuoyent  gouuerner&  en  ordon¬ 
ner  à  la  fantafie.  Et  combien  que  cela  ne  fuft  introduit 
pour  corriger  &  châtier  les  vicieux  ,  ains  pour  apaifer 
i’enuie  du  commun  populaire  à  récontre  des  plus  puif- 
fans;&  ofter  toute  ambition,  fi  peut-il  eftre  auenu  ,  que 
ce  peuple  iouïfîant  de  ce  priuilege  &  autorité  ,  ait  banni 
tel  dont  ileftforti  profit  &  vtilicé  à  la  Republique  ,& 
quelquefois  dommage  ,  en  commettant  le  vice  d’ingra¬ 
titude.  Qu’il  foit  vrai ,  par  ce  mefme  moyen  fut  banni 
Temiftocles, excellent  capitaine,  parle  confeil  &  diligé- 
ce  duquel, Xerxes  fut  veincu,chafîé  de  Grece  ,  &  fon  ar¬ 
mée  desfaite  en  pleine  mer  :&  non  feulement  Athènes 
fut  par  lui  mifeen  liberté, mais  auffi  toute  la  Grece.  De 
ce  mefme  falairefut  rémunéré  Cimon  Athénien, qui 
eftoit  de  ce  mefme  temps, lequel  tant  de  fois  auoit  com- 
batu  pour  la  liberté  dupais:  &.mefmement  ayant  fait 
a£te  tant  vertueux  ,  que  parauanture  iamais  homme  ne 
peut  ateindre,c’eft  qu’il  gagna  par  mer  la  bataille  contre 
les  Perfes  ,  ou  il  print  deux  cens  galeres ,  puis  le  mefme 
iour  n’ayant  à  peine  obtenu  cefte  victoire  ,  fît  defeendre 
fon  armee  en  terre:  laquelle  eftant  en  bon  ordre ,  il  pre- 
fenta  contre  le  refte  des  Perfes,  qui  auoyent  auparauant 
prins  terre  en  grand  nombre  ,  &  neantmoins  les  vein- 
quit  8c  rompit ,  demeurant  victorieux  &  fur  mer  &  fur 
terre. Outre  lefquelles  chofes  vertueufes,il  eftoit  fort  li¬ 
beral  de  fes  biens ,  en  quoi  fortune  l’auoit  grandement 
enrichr.car  il  faifoit  ouurir  fes  iardins  &mdftairies,  afin 
.que  chacun  peuft  librement  prendre  des  biens  qui  y  e- 
ftoyent,  &c  fîfaifoit  donner  fecrcetement  de  grandes  au- 
nîofnes  aux  poures  de  la  v  ille.  Il  auoit  encore  exprefîé- 
ment  ordonné  à  tous  fes  feruiteurs  ,  que  fi  en  leur  che¬ 
min  ils  rencontroyentquelqu’vn  plus  vieil  qu’eux  ,  mal 
veftu  ,  ils  fe  defpouïllaflent  de  leurs  habits  neufs  ,&  les 

I  changeaient  aux  auti#s  :  Dauantage  ,  il  faifoit  tous  les 
fours  le  fçftin  aux  poures  mendians  de  la  ville,  en  quoi 

•  *  q 

i 

j 


24* 


La  loi 


il  defpendoit  toutes  les  ncheffes  que  lui  auoit  laiflefon 
pere  Miltiades.  Toutefois  Tes  liberalitez  né  le  peurent 
<lefendre&  fauuerdeceft  exil  &  ingratitude  de  fa  pa¬ 
trie,  comme  le  tefinoignent  Cratin  le  Comique  &  Gor- 
gias  Leontin.  Audi  fut  iniuftement  banni  Ariftides  fils 
de  Lifimac  ,  lequel  pour  fes  vertus  &  fainte  vie  eftoit  de 
tous  nommé  le  Iufte:&  neantmoins  il  ne  peut  viure  fans 
eftre  craint  &  foupconné  du  peuple.Auenant  lequel  cas, 
il  enauint  vn  autre  digne  &  notable:car  au  temps  que  le 
peuple  donnoit  fon  opiniompour  faire  le  bannifiement 
acouftumê  vn  des  citoyens  qui  ne  fauoit  efcrire  ,  &  ne- 
conoilfoit  Ariftides  ,  finon  par  renommee ,  s’adrefta  à 
lui-mefme  ,  afin  qu’il  lui  efcriuift  fur  fa  pierre  le  mefme 
Ariftides, pource  qu’il  vouloit  par  fa  voix  le  bannir.'Ari- 
ftides  efmerueillé  de  telle  chofe  )  car  il  ne  l’euft  iamais 
penfé  )  lui  dit:Viença  bon  homme  ,  Ariftides  t’a-ilfait 
quelque  defplaifir  ?  Non  ,  dit  l’autre, toutefois  il  me  def- 
plai.fi:  de  ce  que  ie  foi  par  tout  nommer  ,  Ariftides  le  lu- 
fte.  Plutarque  le  recite  ainfi,  mais  Paul  Emile  dit  que  le 
citoyen  lui  fit  refponfeile  ne  conois  Ariftides, non  pour¬ 
tant  il  me  femble  que  c’eft  fon  defauantage  de  ce  qu’en 
telle  diligence  il  a  pourchafte  l’honeur  d’eftre  nommé 
Iufte.  Et  neantmoins  Ariftides  ne  lui  fit  aucune  refpon- 
fe,  ains  efenuit  fon  nom  en  la  pierre.  Depuis  eftant  ainfi 
jreleguè  ,  il  ne  s’en  courrouça  point  contre  fa  patrie ,  au 
contraire  il  en  fortit  volontairement,  dilant  :  le  prie  aux 
dieux  que  les  Athéniens  ne  vienent  à  telle  necefiité,  que 
ils  puifiènt  auoir  befoin  d’ Ariftides.  Aufli  monftroyent 
bien  les  Athéniens  ,  qu’ils  conoifioyent  la  faute  qu’ils 
auoyent  faite  de  le  bannir ,  car  auant  que  les  dix  ans  du 
bannifiement  fuflent  expirez, mefmes  dedans  les'fix  ans, 
par  le  confentement  &  vouloir  du  peuple  ,  il  fut  reuo- 
qué  de  ceft  exihdepuis  lequel  il  fit  de  notables  faits  d’ar¬ 
mes  ,  fe  trouuant  en  bataille  fur  mer  près  Salamine  ,  ou 
Xerxesfut  veincu:& aufii  en  telle  place,  où  fut  fu r mon¬ 
té  Mardonie.  Par  ainfi, comme  i’ai  dit ,  c’eft  exil  auenoit 
toufiours  aux  meilleurs  &  plus  aparens  hommes.  Tou¬ 
tefois  encore  que  le  dommage  en  fuft  grand,  fi  portoit- 
i!  quant  &  foivne  certaine  marfêere  de  dignité  &  ho- 
iîeur  j  à  caufe  de  la  crainte  &  enuie  ^u’on  auoit  qu’ils  ne 

fs 


/ 


* 


derOftracifme,  245 

fe  fiffent  tyrans  ,  comme  auoic  fait  Pififtrate.  Plutarque 
recite  que  floriflant  Athènes  en  puilTance  ,  richcflfe  ,  5c 
exercice  militaire ,  il  y  auoit  deux  grans  perfonnages, 

1  vn nommé  Nicias, 8c  l’autre  Alcibiades:qui  eftoyent  en 
toutes  chofes  curieux  Sc  ambitieux  de  gloire  àreiluii’vn 
de  1'  autre:  6c  aprochant  le  temps  que  l’Ofl:racifme,  ci- 
delTus  mentionné,  fedeuoit  faire, chacun  d’eux  crai- 
gnoit  pour  foi-mefme, 6c  mettov eut  chacun  de  fon  cofté 
toutes  les  peines  qu’il  eftoit  pofiible,  pour  empefeher  de 
tomber  en  cefl  inconuenient.  En  ce  mefme  temps  il  y 
auoit  en  Athènes  vn  nommé  Hiperbole  de  balle  condi¬ 
tion, toutefois  fort  fuperbe,  6c  encore  plus  feditieux:Lui 
voyant  celle  inuention  de  Nicias  8c  Alcibiades  ,  ell'aya 
par  tous  moyens  de  femer  grans  difeords  ,  efperant  par 
cela  s’aquerir  quelque  réputation  ,  prefupofant  aufii, 
qu’eftans  (  comme  ii  croyoit  )  ces  deux-ci  ennemis,  l’vn 
d’eux  feroit  banni  par  l’Ôftracifme ,  auenant  lequel  cas 
il  gagneroit  la  place  de  fa  grandeur,  6cferoitfait  vn  des 
principaux  de  la  ville:  mais  celle  brigue  venue  à  la  noti¬ 
ce  de  ces  deux ,  6c  ayans  honte  qu’vn  homme  de  fi  balTe 
condition  fe  vouluft  égaler  à  eux,fe  pacifièrent  fecrette- 
ment ,  5c  deuindrent  amis  ,  aimans  mieux  depofer  leur 
rancune  que  de  foufrir  telle  honte.  Ce  fait  chacun  d’eux 
briga  de  fon  collé  à  faire  bannir  Hiperbole  par  l’Oftra- 
cifme,  en  quoi  ils  s’employèrent  fi  bien  qu’ils  le  firent, 
lui  procurant  ce  qu’il  auoit  pourchaflé  aux  autres.  Dont 
depuis  il  y  eut  grande  rifee  parmi  tout  le  peuple,  voyant 
vn  homme  fi  vil  ellre  palTé  par  là  où  les  excellens  6c  plus 
bràüeg  hommes  pafloyent.  Mais  en  fin, ces  ris  fe  conuer- 
tirent  en  courroux, en  telle  forte  qu’onques  puis  la  loi  de 
rOftracifme  n’eut  lieu. 


De plufieurs  excellais  hommes  qui  furent  bannis 
par  l'ingratitude  de  leur  patrie. 

C  H  A  P.  X  X. 


LEs  hiltoires  font  toutes  pleines  des  ingratitudes, 
dcfquelles  ont  vfé  les  ancienes  bonnes  villes  6c  fa- 
I  meufes  citez  ,  aiencontre  de  ceux  qui  les  auoyent  ho- 
l  notablement  feruies  6c  fecourues  en  la  necefiite.  Nous 
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n'en  dirons  donc  gueres  d’exemples  pour  eftre  celle  ma* 
nere  aiïez  commune  aux  ftudieux  amateurs  d’hiftoires. 
Le  grand  pere  de  la  langue  Latine  ,  &  fouuerain  orateur 
en  icelle, oui  auoit  deliurè  Rome  de  laperilleufe  coniu- 
ration  de  Catilina, fut  neantmoins  banni  au  pourchas  & 
inllancede  fon  ennemi  Clodius.  Lequel  exil  fut  tant 
plorc  à  Rome, qu’il  s’y  trouua  vingt  mille  perfonnes  qui 
muerent  d’habits  &  fe  veftirent  en  dueifquifut  caufe de 
le  reftituer  en  fa  première  liberté  en  grande  ioye,&  à  fon 
grand  honeur.  Demofthene  pareillement  prince  de  l’e- 
loquence  Grecque ,  defenfeur  de  fon  païs  d  Athènes  fut 
banni  parles  Athéniens  ,& encore  qu’ils  en  euifent  eu 
ocafion,fi  n’eftoit-eüe  fufifante,pour  fepriuer  eux-mef- 
mes  de  laprefenced’vntel  homme.  Il  fut  excelfiuement 
dolent  de  fe  voir  banni  du  païs,  tellement  qu’il  s’en  par¬ 
tit  en  grande  mélancolie, &  rencontrant  à  la  fortie  queL 
ques  Athéniens  fes  capitaux  ennemis ,  ilfe  douta  fort 
d’eux ,  mais  ils  ne  lui  firent  aucun  mal ,  au  contraire  ,  le 
confolerent  ,  &  lui  aidèrent  à  leur  pouuoir  de  ce  qui  lui 
eftoitneceflaire  :  Ce  que  confiderépar  lui  ,  &  fe  voyant 
repris  de  ce  qu’il  plaignoitfortle  partement  de  fon  païs, 
il  dit  à  ceux  qui  lui  faifoyent  ces  remonftrances  :  Com¬ 
ment ,  voulez-vous  que  ie  ne  pleure  point ,  me  conoif- 
fant banni  de  mon  païs  , où  les  ennemis  font  tels,quc 
l’homme  feroit  bien  heureux,  qui  trouueroit  en  autre 
part  les  amis  pareils  à  eux?Metelle  nommé  Numidique, 
ponrreeompenfede  la  viétoire  qu’il  eut  contre  Iugurte 
Roy  de  Mumidie  ,  fut  banni  de  Rome ,  pource  qu’il  ne 
voulut  pas  acorder  vneloi  qu’on  vouloit  faire,  ^nnL 
bal  apres  auoir exécuté  tout  cequ’vnbon  citoyen  peut 
conuenablement  faire  pour  fa  patrie  ,  combien  qu’il 
fuftleplus  excellent  capitaine  de  fon  temps,  fi  ne  lui 
fut-il  permis  deviüre  feurement  en  fon  païs ,  car  eftant 
banni  d’icelui ,  fut  contraint  d’aller  vagabond  par  le 
monde.  Le  renommé  Camille  eftoit  iniuftement  banni 
de  la  ville  de  Rome ,  lors  que  les  Gaulois  laprindrent,& 
qu’ils  auoyent  affiegé  le  Capitole:  parquoi  cependant 
qu’il  eftoit  en.  ex  il  ,  il  fut  fait  Dictateur,  &  fouuerain  ca¬ 
pitaine  de  fon  païs, où  retournè.il  deliura  de  prifon  ceux 
s*iefmes  quifauoyent  barmi.Seruilius  Hala,  apres  auoir 

çonferué 


Janngratkudé. 


Cbnferué  la  liberté  de  Rome, de  l’ambition  de  §purius,E<*. 
milius,  maiftredes  cheualiers,  quife  vouloit  faire  Roy 
(lequel  iitua&  fît  mourir) pour  récompense  fut  banni,&: 
i  enuoyé  en  exil. le  ne  fai  point  de  Republique  plus  tenue 

à  homme  que  Lacedemonie,  efloit  à  Licurgue,  pour  les 
ioix  qu’il  leur  auoit  baillées,  fur  leur  forme  de  bienvi- 
lire.  Et  combien  qu’il  fuft  homme  defainte  vie&lolia« 
blés  mœurs,  &  duquel  pour  fes  vertus,  félon  Valere  le 
grand,  l’oracle  d’Apollo  Pithien,refpondit  nefauoir  s’if 
le  deuoit  mettre  au  nombre  des  hommes  ou  des  dieux! 
neantmoins  ilfutmaintefois  pourfuyui  par  fes  citoyens 
à  coups  de  pierre,  &  ch  aile  hors  de  leur  ville  :  &  finale¬ 
ment  ayant  vn  œil  creué  fut  chahé  du  païs.  Le  mefmé 
falaire  fut  donné  parles  Athéniens  à  Solon,  qui  leur  a- 
uoit  inftitue'  tant  de  bonnes  &  faintes  loix  :  &  defqueiles 
s’ils  euflent  voulu  toujours  vfer,  leur  empire  euh  (peut- 
eftre)  duré  perpétuellement,  ce  neantmoins  pour  leur  a- 
lioir  conquis  &  recouuré  la  ville  de  alamine,&  fembla* 
blement  les  auoir  auertis  de  l’entreprinfe  de  Pififtrate, 

.  qui  fe  vouloit  faire  leur  Roy  &  tyran,  lui  en  fa  caduque 
vieillefle  fut  banni,  &  ne  peut  tant  impetrer  enuers  eux 
que  delui  otroyer  vn  certain  lieu  en  leurs  terres,  pour 
finir  le  refte  de  fes  iours,  ains  pour  toute  rémunération 
Pexilerent en Pifle  de  Cypre.  ScipionNafica,  quifut  ef- 
leu  pour  le  plus  homme  de  bien  de  Rome,  qui  nemeri- 
toit  pas  moins  d’honeur  en  l’adtniniftration  &  gouuer- 
nement  de  la  Republique,  que  les  autres  Scipions  auec 
leurs  armes  en  campagne.  Ce  neantmoins  apres  qu’il 
eut  deliuré  Rome  de  la  fuiettion  &  tyrannie  des  Grecs, 
conoiflant  les  enuies  d’aucuns  citoyens ,  &  mauuaife 
opinion  qu’ils  auoyent  de  fes  vertus,  feignant  d’aller  en 
ambaflade,fe  retira  volontairement  en  Pergame,où  fans 
aucune  mauuaife  afeélion  a  fon  ingrate  patrie,  il  para- 
cheua  le  refte  de  fes  iours.  En  femblable  Publias  Lentu- 
;  lus,  apres  auoir  vertueufement  défendu  la  République, 

\  &  reprimé  les  furieufes  entreprinfes  des  Grecs  pour  re- 
compenfe  fut  banni  de  Rome,  mais  auant  que  de  s’en 
aller  demeurer  en  Sicile,  pria  les  dieux  en  prefence  de 
tous  qu’il  ne  peuft  iamais  retourner  à  vn  peuple  fi  in¬ 
grat.  Boëce  Seuerin  homme  iiluftre&  fort  vertueux  fut 
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banni  par  Theodoric  qui  auoic  ocupé  Rome  ,  &  ce  pour 
îc  foupçon  qu’il  auoit  que  Boëce  pourchaifaft  la  liberté 
bêla  patrie. Pour  cefte|mefrae  caafe  le  tyran  Denis  bani 
Dion  Siracufain  excellent  capitaine, qui  par  le  moyen  de 
■fon  exil  deuint  depuis  fi  puiftantiqu’il  remit  le  païs  en  fa 
priftine  libcrté:banniflant  Denis  defafeigneurie  &l’en 
priuant  totalement.  Il  en  auint  ainfi  àTrafîbule  capitai¬ 
ne  Athénien,  lequel  eftât  bânid’Athenes  par  la  puiftan- 
ce  de  trente  tirans  qui  la  tenoyent  en  fuie&ion,  .ramaffa 
plufieurs  autres  baiiis  ,  puis  auec  l’aide  deLifandre  ca¬ 
pitaine  Lacedemonien  ,  vint  contre  Athènes  qu’il  de- 
liura  de  la  feruitude  ou  elle  eftoit.  Pub.  Rutilie  conful 
deRome  eftant  banni  par  ceux  qui  tenoyent  le  parti  de 
Silia  ,  encore  depuis  qu’il  fut  rapellé  de  fou  exil  fi  n’en 
voulut-il  point  iouïr  :  difant  qu’il  aimoit  mieux  faire 
honte  au  païs  del’auoir  banni  fans  caufe ,  que  d'eftre 
tenu  à  eux  pour  l’auoirtiré  de  l’exil.  Tarquin  lefuper- 
be  ,  bien  que  ce  ne  fuft  par  ingratitude  ,  ains  pour  mef- 
chancetez,fut  banni  de  Rome,&  perdit  fon  royaume  ,  à 
çaufe  de  ia  force  ,  dont  vn  hen  fils  auoit  \fé  enuers  Lu¬ 
crèce  Romaine.  Milon  Patrice  Romain  à  caufe  de  la 
Faïarh  mort  de  Clodius, bien  qu’ii  fuft  défendu  de  Cicéron,  fut 
m  fesepi-  neantmoins  relégué  en  Marfeille.  Cîiftenes  fut  le  pre- 
iïres.  mier  qui  fit  la  loi  du  bannift'ement  en  Athènes, &  fi  fut  le 

premier  qui  en  fut  banni.PareillemétEuftache  Pamphi- 
lie  prélat  d’Antioche, fut  banni  pource  qu’il  contredifoit 
aux  heretiques  Arriens,au  teps  de  Conftantin  le  grand. 
Paul  Diacre  grand  hiftqriographe,&  de  grande  autorité, 
dit  que  le  Pape  Benoift  cinquième  fut  banni  de  Rome 
par  l’Empereur  Otton  ,  contre  la  loidiuine  &  humaine. 
Ce  mefme  Otton  ayant  veincu  l’Empereur  Beîenger,&: 
Ion  fils  Albert, les  enuoyaen  perpétuel  exil.  Ainfi  ont  efté 
bannis  infinité  de^grands  perfonnages.  Et  fi  eftoit  à  Ro¬ 
me  eftimé  l’exil  vne  fi  grande  peine,  que  nul  ne  pounoit 
eftre  banni ,  que  premièrement  il  n’en  euft  efté  confulté 
auec  tout  le  peuple.  Aufti  à  la  vérité  l’amour  que  Ion  por¬ 
te  à  fa  nation,eftfi  grande, que  ion  ne  peut  en  eftre  chaf- 
Plutarq.  fc  fans  grande  &  extreme  douleur  :  pour  la  confolation 
Erafme.  dcfquels  bannis  ,  Plutarque  fait  vn  fingulier  traité  :  & 
Sencquc.  Erafme  en  aeferit  vne  notable  epiftre,  Seneque  auflî  an 
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iairë  de  la  corifolation,  adrellé  à  Pauline,  efc'rit  yne  no¬ 
table  fentence.  fur  cela. 


De  deux  grands  perfonnages  qui  furent prins  pour  homicide  f 
&  lesquels  furent  faits  liens  par  le  me  [me  moyen  qu'ils  p  en - 
foyent perdre  la  Vie. 


c  H  a  P. 


XXI. 


LEs  moyens  par  lefquels  Dieu  ordône  toutes  chofes 
font  fi  fecretsaux  hommes,  que  quand  ils  penfent 
perdre  quelque  choie  par  vn  moyen,  c’eft  lors  que  per¬ 
due  elle  le  trouuc  recouuree.  En  forte  qu’en  quelque 
grand  eftat  que  ce  foit, l’homme  ne  fe  doit  tenir  alfeuréi 
niauffi  fe  desfier  en  auerfité  pour  grande  qu’elle  foir„ 
Dequoi  fufira  pour  exemple  ce  que  nous  dirons  main¬ 
tenant.  Du  temps  qu’en  Hongrie  &  Bohême  regnoit  le 
Roy  Ladiflas  fils  du  Roy  Albert,  irune&  nouuellementi 
venu  au  gouuèrnemétduRoyaume  :  &  à  celle  caufe,cô- 
traint  fe  gouuerner  par  l’opinion  d’aucüs  fes  principaux 
barons, il  fe  meut  entr’eux  quelques  difçords,&  particu¬ 
lièrement  entre  les  enfans  du  feignêur  Iean  Yniades 
Vvayuode,qui  elloit  mort,  peu  auparauant  tureur  du 
Roy,  &  quiauoit  eu  le  plus  de  puiflance  au  gouuerne- 
ment  du  royaume  d’vne  part  :&  Henri  comte  de  Celie 
proche  parent  du  Roy,  d’autre  part»  Celle  inimitié  fut  fi 
grande, qu’ellant  vil  iour  le  Comte  Celie  en  vneEglife 
d’vne  des  villes  d’Hongrie,  il  fut  tué  par  les  mains  des 
enfans  de  ce  feigneur  leàn  Yniades  Vvayuode, qui  eft  va 
nom  de  grande  dignité  en  ce  royaume  là.  Pour  ce  iour, 
le  Roy  ne  fit  femblât  de  s’en  mefcontenter,  pcurce  qu’il 
lui  fembla  n’ellre  à  l’heure  allez  puiffant  pour  ch  allier 
telle  prefomption:mais  depuis  eftant  retourné  en  la  vil- 
‘ie  de  Bude,  fit  prendre  les  enfans  de  ce  Yvayuode,  &  au 
plus  grand, nomme  Ladiflas, fit  trancher  la  selle,  &  quant 
à  l’autre  nommé  Matthias(pource  qu’il elloit  encore  pe¬ 
tit)  il  n’en  voulut  pour  lors  faire  iullice  :  toutesfois  le  fit 
mettre  en  prifon, fous  bonne  &  feure  garde  au  royaume 
de  Boheme.  Eftant  ainfi ce  ieuneenfant  prifonnier  fans 
efperance  de  vie,  ni  de  v;oirlafinde  fa  prilon  : auintr 
qu’en  celle  mefme  ville  (  ou  il  elloit  detenu  )  nommeé 
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Prague  en  Boheme,  le  Roy  Ladiflas  mourut  :  au  moye» 
dequoi  le  peuple  de  Boheme  elleut  vnRoy,nômé  Geor~ 
ge  Pogibrachio.Les  Hongres  d’autre  collé,  eftans  auer* 
tis  de  Ta  mort  de  leur  Roy  ,  &  meus  à  pitié'  de  ce  Mat¬ 
thias,  à  caufe  principalemet  de  l’autorité  que  iadis  auoit 
eu  fon  pere  en  ce  royaume,  déclarèrent  Matthias,  Roy 
deHongriedequel  eftât  en  la  puiflance  de  George  nou- 
ueau  Roy  de  Boheme,  qui  futauerti  de  l’eleéhon  des 
Hongres  fut  par  lui  deliuré  &  lui  fit  de  beaux  partis,  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  :  par  ainfi  de  pauure  &  defe- 
fperê,fe  vid  en  vn  inftat  Roy  trefpuiffant:&  neantmoins 
s’il  n’euft  efté  en  telle  aduerfité,  il  ne  fuft  iamais  parue- 
nu  à  celle  grandeur  d’eftat,  pource  qu’on  y  euftefleu  yn 
autre  que  lui,  ou  fon  frere  Ladillas  i’eull  précédé,  ou  le 
comte  Celie,qui  auoit  efté  tué  l’euft  empefché:&  n’euft- 
on  point  eu  en  fon  endroit  lerefpeél  de  pitié  &  miferi- 
corde,s’il  n’euft  efté  prifonnier.  Ainfi  donc  il  paruint  à  la 
couronne  par  le  moyen  que  la  perdent  ceux  qui  l’ont  :  &c 
depuis  fut  ceftui  vn  des  plus  excelles  Rois  de  fon  temps, 
&  qui  obtint  déplus  grandes  viéloires,  &  fit  de  plus  ex- 
celiens  faits  d’armes,  principalement  contre  les  Turcs. 
V11  pareil  cas  auint  à  laques  de  Lufignen  oncle  de  Pier¬ 
re, Roy  deCypre  :  car  en  la  fefte  &  folemnité  qui  fefai- 
foit  au  coronnement  du  Roy, y  eut  conuouerfe  entre 
les  Geneuois  &  les  Vénitiens  là  eftans, pour  la  preferen- 
ce,car  chacun  d’eux  vouloit  auoir  le  premier  lieu:&  fut 
celle  chofe  fi  obftinément  debatue  d’vne  part  &  d’autre, 
que  laques  de  Lulignén,  qui  fauorifoit  les  Vénitiens,  fit 
tuer  quelques  Geneuois  :  dequoi  auertis  les  autres,  qui 
eftoyent  demeurez  à  Gennes  en  furent  fi  courroucez, 
que  pour  en  prendre  vengeance,  leuerent  vne  grofife  ar¬ 
mée  fousla  charge  d’vn  capitaine,  nommé  Pierre  Fre- 
gofe,fortexcellent'en  guerre  maritime,  lequels’y  porta 
en  telle  forte»,  que  paruenuen  Tille,  il  print  la  ville  par 
force  d’armes, en  laquelle  eftoit  laques  de  Lufignen,qui 
futprins  &  mené  à  Gennesftàou  par  ordonnance  du  Sé¬ 
nat  fut  mis  en  vne  tour,  en  intention  de  lui  faire  finir  la 
vie,  &  y  demeura  neuf  ans  fans  efpoir  de  liberté  ni  bien 
aucü:mais  en  fin, fortune  tourna  farolie:carau  bout  de 
ce  tempSjle  Roy  Pierre  mourut  fiins  hoirs, au  moyen  de- 
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dftquoî  ceux  de  rifle,dol6s  de  la  longue  détention  &  pri-’ 
fon  de  ce  laques,  &ayans  efgard  qu’il  eftoit  parent  de 
leur  feu  feigneur, refleurent  pour  leur  Roy,  côbien  qu’il 
fuft  prifonniertfans  le  moyen  de  laquelle  prifon,  peut  e~ 
ftre,ne  fuft-il  paruenu  à  cefte  dignité, encore  qu’il  l’euft 
pourchaffee  luieftant  en  liberté.  Telles  font  les  inclina¬ 
tions  &  volontez  humaines.  Apres  laquelle  eleéfion  les 
Cypriens  enuoyerent  desambaffadeurs  à  Gennes,afin 
qu’auec  les  meilleures  conditions  qu’il  feroit  poffible, 
ils  obtinfent  lalibertéde  leur  Royrlelquels  venus  à com~ 
pofïtion,  Si  ayans  payé  fa  rançon, le  tirèrent  de  captiuité. 
en  grande  pompe  Si  fefte,  puis  le  menèrent  &  conduifi- 
rent  magnifiquement  dans  les  nauires,  ou  entré.  Si  les 
voiles  leuez,fut  conduit  en  Cypre,&  là  receu  pour  Roy, 
bien  obeï,&y  régna  quelque  temps. 


JD’vne  ejlrange  auentme  auenue  à  vn  f>rtfomtierj&  com¬ 
me  il  en  fu  t  mit  hors. 

e  H  a  P.  XXII. 

LEs'chofes  admirables  fc  doyuent  raconter  îegerc- 
méf.fin’en  ai-ie  toutesfois  eferit  aucune  qui  ne  foie 
certifiée  par  fidèle  auteur,  comme  cçfte-cique  ie  veux 
dire,  recitee  par  Alexandre  d’Alexandrie,  homme  bien 
méfié  en  fciences,  comme  i’ai  dit  ci  deuant.  Si  fi  l’a  de- 
ferit  comme  chofe  bien  certaine.  Il  dit  qu’en  vn  certain 
lieu  d’Italie  (  dont  il  ne  veut  nommer  le  nom)  auoit  efté 
mis  pour geuuerneur vn  homme,  (que  pareillement  ii 
ne  vouloitpointdeclarer)forttyran  &  cruel. Auintqu’vn 
defes  vaftaux,  homme  de  baffe  condition,  lui  tua  d’a- 
uanture  vn  leurier  qu’il  eftimoit  beaucoup,  à  caufe  de- 
quoi  ce  tyran  fut  fi  courroucé  qu’il  le  fit  mettre  en  vnc 
forte  &  cruelle  prifon, fermée  à  plufieurs  clefs, &  deflous 
bonne  &  feure  garde.  Quelques  iours»  apres,  Celui  qui 
auoit  la  charge  de  le  gouuerner,en  lui  portant  vn  iour  à 
:  manger,  comme  il  auoit  acouftumé,  trouua  les  portes 
tout  ainfi  clofes  &  ferraees, qu’il  les  auoit  auparauant 
laiffees  :  &  quand  il  vint  au  lieu  ou  le  prifonmer  eftoit 
couftumier  de  fe  feoir,  il  ne  le  trouua  point  :  mais  bien 
trouua  les  fers  efquels  il  auoit  efté  enferré,  tous  entiers 
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&farisaucunerompure.Cequ’eftant  réputé  miracle,  fut 
raporté  au  feigneur  de  la  ville,  qui  à  la  plus  grande  dili¬ 
gence  qu’il  fut  poflible,le  lit  cercber  par  tout,  &  de  mai- 
fon  en  maifon,  &  fi  n’en  peut  ouïr  ne  vent  ne  voix.  Et 
fut  le  cas  trouué  encores  plus  effrange, de  ce  que  les  fers 
ou  il  auoit  eflé  enferré,  furent  trouuez  en  la  prifon  fans 
eftre  aucunement  rompus  ne  brifez,&  les  portes  de  là 
tour  fermées.  T  rois  iours  apres  eftans  les  portes  clofes, 
tout  ainfi  que  quand  le  prifonnier  y  eltoit,&  n’i  penfans 
plus  les  gardiens,  ils  ouïrent  crier  au  mefme  lieuou  le 
prifonnier  fouloit  eftre  :&  quand  ils  y  coururent  pour 
voir  qui  crioit  là  ,  trouuerent  que  c’effoitle  prifonnier 
qui  demandoit  à  mâger,&  fut  trouué  emprifonné  com¬ 
me  il  elfoit  au  parauant,  la  face  efpouuantable,  deco- 
louree  &  fletrie,  les  yeux  enfoncez,  ternis  &  efgarez,  gc 
ayant  face  mieux  reflemblante  homme  mort  que  vif.Les 
concierges  efpouuantez  de  cela  lui  demandèrentoii  il 
auoit  efté,  mais  il  ne  voulut  rien  dire, linon  qu’on  le  me* 
naft  incontinent  deuers  lefeigneur  de  la  ville, pource 
qu’il  auoit  beaucoup  dechofesàlüi  dire,  &  de  grande 
importance  pour  lui  :  ce  qu’entendu  parle  feigneur  de 
la,  le  fît, venir  en  la  prefence  de  plufieurs,  deuant  lef- 
quels  il  vouioit  dire  fa  charge  :  puis  fe  mit  à  conter  cho¬ 
ies  merueïlleufesdui  dilant  que s’eflànt- trouué  en  fi  obf- 
cure  prifon,  il  ëftoit entré  en  tel  defefpoir,  qu’il  auoit  a- 
pe lié  le  diable  à  fon  fecours,  afin  qu’il  remportait  hors 
de  là  ou  il  voudroit,  pour  éuiter  celte  mtferei&  que  le 
diable  elfoit  venu  à  lui  eu  figure  fort  laide  &  cfpôuuan- 
table,  auec  lequel  il  fit  complot  de  le  ti  rer  hors  de  prifon 
a  quoi  il  n’eut  pas  à  peine  fi  tôft  condcfcendti  j  qu’il  fe 
vid  porter  en  l’air  fans  fauoir  comment,  ni  par  quelle 
maniéré, &qu’à  l’inffant  il  eftoit  defeendu,  par  certains 
lieux  horribles,  tempe{lueux,obfcin‘s,&  tenebreux,  &  y 
auoit  veu  plufieurs  milions  de  milions  de  perfonnes,qui 
foufroyent  de  griefs  tourmens,  tant  par  feu,  q  u’aut  re¬ 
nient,  &  qu’ils  eftoyent  tourmentez  par  infinité  de  dia¬ 
bles, &  que  la  il  auoit  ven  de  toutes  fortes  de  gens, com¬ 
me  Rois,  Papes,  Ducs,  Prélats,  &  mefmement  plufieurs 
gens  de  faconoiflance  :  &  fi  fit  particulièrement  enten¬ 
dre  a  ce  tiran, qu’il  auoit  ycu  là  bas  yn  defesgrans  amis 
ï  L  &  com 
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&  compagnons, qui  lui  auoit  demandé  nouueîles  de  lui, 
de  fa  vie, &  de  fes  mœurs,  &  s’il  eftoit  encoresaufti  cruei 
titan  qu’il  fouloir:&  que  lui  prifonnier  lui  auoit  refpon- 
du,que  le  Roy  n’auoit  laiflé  fes  ancienes  couftumes  :  au 
moyen  dequoi  ceft  ami  lui  pria  que  quand  il  le  reuer- 
roit,  ijj’auertift  d’amender  fa  vie  ,  fans  tant  oprimer  & 
vexer  fon  peuple  de  tributs  &  daxes  ,  pource  qui  lui  qui 
parloir,  fauoit  bien  que  fa  place  eftoit  préparée  en  enfers 
où  ilferoitgneuement  tormentés’il  ne  s’amendoit  au- 
trement:&  afin  qu’il  fuft  creu  de  ce  qu’il  difoit ,  ceft  ami 
du  tiran  donna  enfeignes  au  prifonnier ,  lui  difant:di  lui 
qu’il  fe  fouuiene  que  quand  nous  eftions  enfemble  en 
guerre  nous  auions  tel  mot  de  guet  :  ce  que  le  prifon¬ 
nier  recita  amplement.  Toutes  lefquelles  chofes  ouïes, 
ce  feigneur  s’efponuanta  merueilleufçment,car  il  eftoit 
bien  certain  que  Dieu  feul,  fon  ami,  &  lui  fauoyent  ce 
mot  de  guet:puis  demanda  à  ce  pauure  homme  ,  en  quel 
habit  &  en  quelle  foeme  il  auoit  trouué  ce  gentil-hom¬ 
me  en  ce  lieu  là:  l’autre  lui  refpondit  ,  tout  ainfi  qu’il 
eftoiten  cemonde  veftu  defatin  cramoifntoutefois  que 
ceft  habit  qui  fembloit  eftre  tel, eftoit  vn  feu  terrible  qui 
le  bruftoit  :  qu’il  loir  vrai  (dit-il)  ainfi  que  iepenfois  le 
toucher  à  fa  robe,  ie  me  fuis  bruflé  la  main  :  &  en  ce  di- 
faut  laiiionftra  toute  bruftee.  Il  recita  encore  maintes 
autres  chofts  grandes  &efpouuantables.  Quoi  voyant 
ce  feigneur  ,1e  laifïa  aller  en  liberté  en  fa  maifon\:  8t 
dient  aucuns  qu’il  eftoit  fi  pafie  &  fi  laid  ,  que  à  pei®e  fa 
femme  le  pouuoit  recognoiftre  ,  ni  fes  païens  aufîl & 
qu’il  vefeut  peu  de  Jours  apres  tout  troublé  de  fes  fens, 
debile  &  fort  denué:&  neantmoins  tout  ce  qui  lui  refia 
de  vie, il  le  difpenfa  au  falut  de  fon  ame ,  à  l’ordre  &  di~ 
fpofition  de  les  biens  &  en  continuelle  pénitence  de 
fes  pechez.  Mais  dequoi  feruit  ceft  auertille- 
ment  à  ce  feigneur,  Alexandre  n’en 
parle  point:  ains  feulement 
aferme  cefte  hiftoire 

véritable. 

.  ’  j,  -’f-  -y- 

■A 


XJ1 


Du 


ang 


jDiof cori¬ 
de  liu.  S. 
Pli.  1.2  S. 
Plutarq. 
aul.defu 
ferjlitio. 


Plutarq. 
en  la  ~vie 
de  Terni- 
Jlocles, 
^Tn.liu. 
3.  des  be 
fies, Pline 
l.ii.  Dio 
fcoride  l. 
d.  Pli.  U, 
JtJ. 


ç>ue  le  fang  du  taureau  fait  mourir  ceux  qui  en  boyuent  i  & 
qui  fut  celui  qui  premier  dont  a  les  taureaux. 

CHAT*  X  X  i  I  i. 

VEuque’le  taureau  eft  fi  domeftique  animal,  que 
nous  mangeons  ordinairement  de  fa  chair  :  &  de  ce 
qu’il  engendre  les  hommes  font  plus  alimentez  ,  foufte- 
nus  &  nourris  que  de  nulle  autre  viande ,  il  femblé  que 
ce  foit  contre  nature  que  Ton  fang  fep«u*é  de  la  chair  beu 
tout  chaud, ait  puiflance  de  faire  mourir  les  homes. Dio- 
fcoridetoutesfois,& Pline  dientque  le  fang  frais  du  tau¬ 
reau  eft  venimeux  ,  8c  qu’il  tue  celui  qui  en  boit.  Plutar¬ 
que  efcriuant  de  Midas  (celui  duquel  tant  d’hiftoircs  8c 
tant  de  fables  font  mention)  dit  qü’eftat  malade  cle  quel¬ 
ques  imaginations  efpouuâtables,  &  allant  de  pis  en  pis, 
fans  trouuer  amendement ,  détermina  de  boire  du  fang 
d’vn  taureau  fufoqué  dont  il  mourut  incontinét.jü  efent 
encore,  queThemiftocles  Athénien  ,  excellent  capitai¬ 
ne, qui  auoit  défendu  laGrecedes  inuafions  de  Xerxes, 
eftant  banni  de  fon  pays ,  s’èn  alla  à  la  cour  du  Roy  Ar- 
taxerxes  ,  auquel  (  par  le  couroux  8c  indignation  qu’il 
auoit  à  fa  patrie  )  fit  promefle  de  lui  donner  le  moyen  de 
furmonter  toute  laGrece:  mais  quand  le  Roy  lefomma 
d’y  fatisfaire,  il  aima  mieux  mourir:car  enfeignat  facri- 
fier  a  ladeefte  Diane,  il  beut  le  fang  du  taureau  qu’il 
auoit  facrifié,d©nt  il  mourut  incontinent,  ce  qui  eft  cer¬ 
tifierai*  Plutarque.  Laraifon  naturelle  que  15  peut  don¬ 
ner, pourquoi  le  fang  chaud  d’vn  taureau  fait  mourir  ce¬ 
lui  qui  en  boit, eft  déduite  par  Ariftote.  Pline  8c  Diofco- 
ride  dient,  que  c’eft  pource  que  îefang  du  taureau  fe 
caille,  8c  endurcit  incontinent ,  voire  beaucoup  pluftoft 
que  le  fang  de  nulle  autre  beftertellement  que  paruenu 
en  quantité  dans  l’eftomach  ,  il  fe  congele  8c  caufe  eua- 
noiiifiement  8c  fufocation,eftoupant les  voyes  afpirati- 
ues  &  fenfitiues,dont  foudainement  s’en  enfuit  la  mort. 
Pline  dit  que  les  choux  cuits  en  fang  de  taureau ,  guarif- 
fent  de  l’opinion  :  par  ainfi  ce  fang  feul  eft  defoi-mefme 
venimeux  :  mais  mis  en  compofition  auec  autre  chofe  il 
porte  médecine.  L’homme(auquel  Dieu  àfoufmis  tou¬ 
tes  chofes)  tire  grande  vtilité  8c  feruice  du  taureau*  &  de 
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fo n  efpece  :  pour  cefte  caufe  Columeile  le  préféré  à  tous  CoUmei • 
autres  animaux.  Aullî  eftoit-ce  iadis  vn  grand  crime  de  en  fin  a - 
tuer  vn  taureau:&  recite  Pline,d’vn  homme  qui  fut  ban-  gricultu* * 
ni  pour  en  auoir  tué  vn.  Le  premier  qui  dompta  les  tau-  re. 
reaux  &  s’en  feruit  au  ioug,fut  félon  Biodore  ,  vn  nômé  Diodor* 
Denis  ,ou  Dionyfius  fils  de  Iupiter  &  de  Proferpine  :  &  U.4..&Ç. 
félon  Pline  au  feptieme  liure  ,  ce  fut  vn  nommé  Briges, 
natif  d’Athenes:autres  dient  que  ce  fut  Triptoleme,  du¬ 
quel  il  femble  que  parle  Virgiie,difant  :  l’enfant  maiftre  Virgile 
&  inuenteur  de  la  courbe  charue.  Seruie  dit,  que  cela  fe-  e»  fis 
doit  entendre  de  Triptoleme,  ou  d’Ofiris.  le  penfe  moi,  Georgi » 
que  Virgile  voulut  couurir  le  nom  de  l’inueteur  de  cho- 
fe  fi  vtile  &  neceflaire:  Pourcequ’ à  la  vérité  cenedeuoit 
point  eftre Pinuçtion  d’vn  feul,au  contraire  ,  querefprit 
&l’Jhumaine  neceflîtél’onttrouuee  :  en  forte  que  quel¬ 
ques  vns  en  inuenterent  vne  partie, &  quelques  autres  le 
r,efte.  Audi  Troge  Pompee  dit,qu’Auidis  Roy  d’Efpa» 
gne  fut  le  premier  qui  dompta  les  taureaux  ,  &  qui  les 
mit  au  labeunmais  qui  qu’en  foit  l’inuenteur, telle  cho» 
fe  efifort  neceflaire  &  profitable  a  la  vie  de  l’homme» 

Cefte  befte  paift  l’herbe  autrement  que  les  autres, pour- 
ce  qu’il  recule  toufiours  enpaiflant,&  les  autres  vont 
toufiours  en  auant.  Ariftote  parle  de  certains  taureaux  ^Criftoîe 
qui  font  en  Frigîe  ,  defquels  les  cornes  ne  tienent  point  Uu>. 3  des 
aux  os,  ains  feulement  àlapeau,&fe  peuuent  manier  bejles, 
comme  leurs  oreillesrElian  en  dit  autant.Le  premier  qui 
courut  les  taureaux  à  Rome  &  les  tua ,  fut  Iules  Cefar, 
deqnoi  Pline  fait  tefmoignage.  Ceft  animal  a  encore  vn 
autre  naturel,  car  il  conoit ,  &  pronoflique  quand  il  doit 
plouuoir,&  monftre  en  haulfant  le  mufle, &  flairant  l’air, 

&  fi  fe  met  plus  à  cquuert  que  de  couftume. 


Çombien  l'eau ■  ejl  necejj'aire  à  la  Vie  humaine ,  auec  l'excellent 
ce  de  cejl  element}&  le  moyen  de  conoijlre  la  bonne. 

C  H  A  P,  XXIII  1. 

T  L  femble  qu’il  n’y  ait  chofe  plus  neceflaire  à  la  vie  hu» 
,L  mai  ne  que  Peau, pource  que  fi  quelquefois  le  pain  de» 

•  faut,  l’homme  ne  fe  peut  nourrir  de  chair, &  autres  viân» 
!  fi  le  feu  ckfailloit ,  il  fe  uouue  tant  d’auues  cho¬ 
ies 
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fes  botines  à  manger  crues,&  pourrolt-on  v  iure  quelque 
temps  Tan?  feu:mais  par  faute  d’eau,  ni  l’homme  ni  autre 
animant  ne  pourroit  viure.  Un  y  a  herbe  ni  aucune  for¬ 
te  de  plante  ,  qui  peuft  produire  femence  ni  fruit  fans 
elltptoutes  chofes  ont  befom  d’eau ,  êc  d  humidité.  Cela 
eftfrâc  véritable, que  Thaïes  Milelie  &  Helîode,ontpen- 
fé  que  l’eau  fuft  le  commencement  de  toutes  chofes  ,  8c 
le  plus  ancien  de  tous  le*  elemens,& encore  le  plus  puif- 
Xfidortli.  fanucar  comme  dit  PJine,  &  pareillement  Iftdore,  l’eau 
g  .des  Eti  ruine  &  humide  les  montagnes  , &feigneurie  la  terre, 

'  fnologies .  efteint  le  feu  ,  &  fe  conuertit  en  vapeurs  ,  furpalle  la  ré¬ 
gion  de  l’air jdont  apres  elle  defeend  ,  pour  engendrer  8c 
produire  toutes  chofes  en  la  terre.  Aum  Dieuatantefti- 
mé  l’eau, qu’ayant  conclu  de  regenerer  les  hommes  par 
baptefme,ila  voulu  que  ç’ait  efté  moyenant  ceft  elemét. 
Et  h  quand  il  diuifa  l’eau  au  commencement  du  mon¬ 
de, il  l’eut  en  telle  eftime  ,  que  le  texte  dit ,  qu’il  laiffa  8c 
mit  les  eaux  au  dellus  du  ciel ,  fans  ,  en  ce  ,  comprendre 
celle  qui  circuit  la  terre.  La  plus  grande  peine  que  don- 
noyentles  Romains  aux  condamnez,  eftoit  qu’ils  leur 
interdifoyent  l’eau  8c  le  feu ,  mettans  l’eau  deuant  le  leu 
pour  dignité  :  puis  donc  que  l’eau  eft  tant  necelfaire  à  la 
vie  humaine,  on  doit  auec  foigneufe  cure  cercher  la 
meilleureidont  à  ce  propos  ie  noterai  quelques  proprie- 
Vitruue  tez  aüeguees  tant  par  Vitruue,qu’Ariftote,  Pline  &  Dio- 
en  fou  h.  feoride,  &  autres  parlans  de  l’eleélion  des  eaux.  Le  pre- 
d'arebi-  mier  enfeignement  eft,que  h  l’homme  va  en  païs  eftran- 
tetîure.  ges,&:  il  veut  conoiftre  files  eaux  y  font  bonnes  pour 
en  s-ep  là, ou  en  faite  tranfporter  ailleurs  félon  fa  ne- 

fesproble  celfité,  qu’Ü  regarde  &  confidere  les  lieux  circonuoifns 
mes,  du  fleuue  ou  de  la  fontaine  ,  quelle  eft  la  vie  &  difpoli- 
tion  des  hommes  habitans  là  autour.  S’ils  font  fains,ro- 
buftes  &  bien  coulourez  en  face,  fans  eftre  maleficiez 
des  yeux  &c  des  iambes,  tels  hommesîportét  tefmoigna- 
ge  de  la  bonté  de  l’eau  fi  le  contraire  fe  trouue ,  qu’elle 
eft  mauuaife:mais  (t  l’eau  eft  trouuee  de  nouueau  telle¬ 
ment  que  cefte  experiece  faille, il  y  a  d’autres  efpreuues; 
Il  faut  prendre  vn  b aftin  d’airain  bien  net  &  poli,&  ieter 
deftus  des  goûtes  de  l’eau  ,  dont  on  veut  faire  experien- 
cçtôc  fi  apres  que  Feaq.  fera  feicheeçle  vaiffeau  n’eft  point 
'  taché 
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tache  de  ces  goures  ,  c’eft:  ligne  que  telle  eau  eft  bonne. 
C’eft:  encore  y  ne  autre  bonne  efpreuue,  la  faire  bouillir 
en  cemefme  vaiftcau  ,  puis  la  laifler  refroidir  &c  rcpofer 
'  &  apres  la  vuidenfi  au  fons  il  n’y  demeure  point  d’are- 
ne  ou  de  lirnon  ,  c’eft  à  due  qu’elle  eft:  fore  bonne  :  &  de 
deux  eaux  celle  qui  en  aura, le  moins  fera  la  meilleure. Si 
en  ces  vadleaux  ou  autres  on  fait  cuire  des  grains  à  faire 
potageSjCÔme  poids,feues  &  autres  legumages,la  meil¬ 
leure  eau  fera  celle  qui  les  fera  pluftoft  cuire.  On  doit 
confiderer  pour  faireiugcment  certain  des  eaux,  en  quel 
lieu  elles  prenét  leur  fource,fi  c’eft  terre  fabloneufe,net- 
te  &  claire  ,  ou  fi  elle  eft  bourbeufe  ,  trouble  &  orde ,  8c 
qu’il  n’y  croifle  point  de  ioncs  8c  autres  herbes  peftife- 
res  &  mauuaifes  ;  mais  pour  meilleur  îemede  &  plus 
grande  feurcté,de  boire  vne  eau  incertaine  ,  ou  qui  n’eft: 
point  reputee  bonne,  eft  de  la  faire  cuire  à  petit  feu  ,  & 
puis  la  laifler  refroidir. Pline  dit  que  l’Empereur  Néron 
la  faifoit  ain fi  bouillir  &  refroidir  dans  la  neige ,  &  fe 
glorifioit  d’auoirtrouué  cefte  inuention.La  raifon  pour¬ 
quoi  l’eau  bouyllie  eft  plus  faine, eft  pource  que  cefteati 
que  nous  beuuons  n?eft  point  fimple  en  fa  propre  natu¬ 
re  ,  ains  eft;  fort  mellee  auec  la  terre  &  l’air:  mais  parie 
feu  la  partie  venteufe  s’exhale  &  refout  en  vapeurfta  ter- 
reftre  par  la  nature  du  feu  (qui  eft  d’afiner  &  fe  parer  les 
diuerfes  natures)defcend  à  la  partie  inferieure  &  la  s’ar- 
refte,  par  ce  moyen  l’eau  cuite  demeure  moins  enflant, 
par  ce  que  la  partie  venteufe  qu’elle  auoit  au  commen¬ 
cement  s’eft:  efuaporee. Elle  eft  au  ffi  plus  (ubtilç  &  lcge- 
re  pour  eftre  purifiée  de  la  partie  terreftre,  &  panât  plus 
facile  à  garder  &  conferuer  ,  tellement  qu’elle  refroidit 
&  mouille  corapetcmraent ,  fans  tant  opile-r  ni  altérer. 
Et  parlaconoit-on  que  l’eau  des  puits  n’eft  pas  fi  bonne 
que  les  autres  ,  pource  qu’elle  participe  plus  de  la  terre, 
&  n’eft  point  purifiée  par  la  chaude -vifi.tar.ion  du  So- 
I  ieiî,aufti  eft-ehe  plus  aifee  à  corrompre. Toutefois  q.uâd 
plus  on  tire  de  l’eau  d’vn  puits,  tant  moins  elle  eft  mau- 
uaife  :  pource  que  ce  continuel  mouuemcnt  empefehe 
la  corruption  couftumiere  de  s’atacheraux  eaux  enrer- 
mees  ,  &  qui  n’ont  point  de  cours:  8c  puis. nature  en- 
uoye  nouuelle  &  frêle  h  c  eau  à  inclure  qu’on  celle 
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quelle  y  auoït  mife.Pour  cefte  caufe  l’eau  des  lacs,&  des 
efta^eft  la  pire  de  toutesicar  par  faute  de  s’efcouler  el¬ 
le  fe  corrompt  &  engédre  choies  mauuaifes,&  bien  fou- 
uent  infecte  Pair ,  qui  caufe  des  maladies  aux  enuirons.  * 
Il  faut  encore  confiderer  que  les  eaux  qui  ont  leurs  cours 
vers  le  midi  ,  ne  font  pas  fl  bonnes  que  celles  qui  vont 
vers  Septentrion  :  pource  que  en  la  partie  du  midi  ,  l’air 
eft  plus  meilé  de  vapeurs  &  humiditez,  qui  gaftent  l’eau 
&  lui  font  dommage  :  &  ducofté  de  Septentrion  l’air  eft 
plus  fubtil&  moins  humide  j  par  ainfi  il  n’enfle  point 
l’eau, ni  ne  i’agraue  tant.  A  cefte  caufe  là  ,  l’eau  qui  eft  la 
plus  claire, la  plus  legere,la  plus  fubtile,  &  plus  purifiée, 
eft  la  meilleure, pource  que, comme  nous  auons  dit,  elle 
eft  moins  meflee  des  autres  elcmens  &  encore  eftant 
aproebee  du  feu,  elle  s’efehaufe  pluftoft  que  les  autres. 
Aufli  eft-ce  vne  finguliere  efpreuue  de  deux  eaux,  de  re¬ 
garder  à  celle, qui  fera  pluftoft  chaude  par  vn  mefmefeu 
&  en  mefrne  efpace  de  temps  ,  &  voir  aufli  laquelle  des 
deux  fera  pluftoft  refroidie, car  ce  font  deux  argumes  de 
plus  fubtile  &  penetratiuefubftance  :  &  pour  autant  que 
le  meflange  de  terre  parmi  cefte  eau  ,  l’arguë  de  pefan- 
teur,il  eft  bon  d’eflire  i’eau  plus  legere  ,  laquelle  le  pour¬ 
ra  expérimenter  en  cefte  forte-.il  faut  prendre  deux  piè¬ 
ces  de  toile  d’vne  mefrne  pefanteur  ,&  mettre  l’vne  en 
îvne  des  eaux:& l’autre, en  l’autre, tât  qu’elles  enfoyent 
abreuueesipuis  les  en  tirer  &  les  eft  en  dre  à  l’air  ou  le  So- 
leilne  donne  point,  &  apres  qu’elles  feront  feichesles 
repefer ,  car  la  piece  qui  pefera  le  plus  ,  monftrera  que 
foneau  eftla  plus  pefante.  D’autres  les  pefent  en  vaifi* 
féaux  bien  nets,  &  qui  font  d’vne  mefrne  pefanteur. 
Ariftote&  Pline  dient ,  que  la  plus  graride  caufequidi- 
uerùfîe  laqualitédes  eaux  ,  vient  delafubftance  de  la 
terre  ,  des  pierres',  des  arbres,  &  des  minières  &  métaux 
par  ou  paflent  les  fontaines  &  riuieres:&  pour  cefte  cau¬ 
fe  ,  elles  deuienent  les  vues  chaudes ,  les  autres  froides, 
les  vnes  douces  ,  &c  les  autres  lalees  :  parquoi  creft  vne 
reigle  certaine  ,  que  l’eau  qui  n’a  point  de  laueur  ni  d’o¬ 
deur,  eft  conuë  pour  la  meilleure.  Tous  ceux  qui  en 
ont  eferit  maintienent ,  que  celle  qui  pafle  par  les  mi¬ 
nes  d’or  eft  meilleure  :  qu’il,  foit  ainfi  ,  les  fleuues  les 
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plus  notables  &  excellens  du  monde  ,  font  ceux  qui  en¬ 
gendrent  8c  conferuentl’or  en  leurs  deliees  areines:mais 
pourceque  nous  deuons  traiter  particulièrement  de  la 
propriété  d’aucuns  flcuues  8c  autres  eaux,ie  n’en  donne¬ 
rai  point  d’exemple.Puis  donc  que  nous  auons  parlé  des 
eaux  des  fontaines  &  riuieres,c’eft  bien  raifon  que  nous 
parlions  quelque  peu  de  l’eau  de  la  piuye  ,  laquelle  eft 
prifee  d’aucuns3&  blafmee  par  autres. Y itruue,Columd- 
le  8c  quelques  médecins  ,  donnent  beaucoup  de  loiian- 
ges  à  l’eau  de  la  pluye  ,  quand  elle  tombe  claire  &  nette: 
pource,  difent  ils ,  qu’elle  eft  legere  &  non  mixtioimee, 
d’autant  qu’elle  prouient  de  la  vapeur,  qui  par  fa  grande 
fubtilité  eft  monté  en  la  région  de  l'air, &  qu’il  eft  à  croi¬ 
re  que  le  pefant  8c  terreftre  (oit  demeuré  en  terre  Et 
combien  que  quelques  vnsdient ,  que  l’eau  defeendant 
du  ciel  fe  corrompt  incontinent ,  comme  nous  voyons 
aux  eftangs,qui  engendrent  mille  ordures, fi  n’eft  ce  pas 
à  dire  que  cela  procédé  du  defaut  de  cefte  eau,ains  pour 
cftrearreftee  en  lieu  où  s’aftemblent  bourbiers ,  infe- 
élions  &  autres  immondices  ,  &  encore  par  le  moyen  de 
l’ordure  qu’elle  emmeine  quant  8c  foijauant  la  terre  par 
où  elle  pafle  ,  lors  qu’il  pleut  en  abondance  :  parquoi  la 
caufede  fa  foudaine  corruption,  procédé  de  ce  quelle 
eft  fubtile  &  delicate:&  par  le  moye  de  la  chaleur  du  So¬ 
leil, &  humidité  de  l’eau, auec  la  mixtion  de  plufieurs  or- 
dures:toutefois  fi  cefte  eau  ainfi  fubtile, purgee  8c  claire, 
eftoit  recueillie  tombant  de  defius  les  couuertures  bien 
nettes  des  maifons  :  ou  bien  lors  qu’elle  tombe  du  ciel, 
palfant  par  l’air  fans  toucher  à  aucune  chofe  :  8c  Ci  elle 
eftoit  receuë  en  des  vailfeaux  bien  nets,  elle  feroit  meil¬ 
leure  que  les  autres  ,  &  fe  conferueroit  plus  long  temps. 

Il  y  a  quelques  autres  auteurs  qui  tienent  l’opinion  con¬ 
traire  ,  mefmement  Pline  ,  &  dit  qu’elle  eft  11  mal  faine  Plia.  litv. 
qu’on  n’en  deuroit  point  boire  :  pourceque  les  vapeurs 3 7.  ch. 3. 
d’où  elle  prouient ,  procèdent  de  plufieurs  chofes  8c  di- 
11ers  endroits  :  dont  elle  reçoit  beaucoup  de  qualitez  di- 
ferentes,&  aufti  bien  de  ma  u  uai  les  que  de  bonnes.  Et  en 
monftrant  encores  d’autres  raifons  ,  il  refpond  à  celles 
que  nous  auons  alleguee$:&  dit  que  l’efpreuue  n’eft  fufi- 
fante  pour  la  dire  bonne,  de  monftrer  qu’elle  eft  plus  le- 
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gere  pour  eftre  tiree  en  la  région  de  l’airrcar  telle  eifapo- 
pationeft  attraiteen  haut  par  vnçfecteie  yioléce  du  So¬ 
leil  :  &  qu'à  femblablc  rai  ion  ,  c’efi:  aulii  vapeur  ceiade- 
quoi  la  dureté  pierreufe  de  la  greÜe  eft  formée  en  l’air, 
laquelle  eau  eft  peftiferee,  .8c  pareillemët  celle  de. la  nei¬ 
ge.  Il  dit  encore  qu’outre  celle  defedluofité3telle  eau  de 
pluye  s’infedte  par  lavapeurSc  chaleur  de  la  terre  lors 
qu’il  pleut  :  8c  pour  argumenter  de  fdn  impurité,  ne  faut 
que  voircôbien  toll  ellefe  galle  &  coirompr.dont  fe  fait 
vrayt  expérience  fur  la  mer,pù  telle  eau  ne  peut  eftre  cô- 
feruee;pour  celle  caufe  font  reprouuez  les  puits  &  les  ci- 
ternes, Sur  toutes  çes  opinions  chacun  donnera  la  fiene, 
ainli  que  bô  lui  femblera;mais  quatà  moi  ie  loue  moins 
J’eau  de  pluyeque  l’autre,  encore  qu’elle  foit  plus  necef- 
faire:&  que  Pline, qui  la  blalme  die  que  les  poilfons  s’en 
engrailfent  dans  les  eftangs,lacs&  riuieres:&  que  quand 
il  jdeut,ils  deuiennent  meilleurs ,  &  qu’ils  ont  befoin  de 
Peau  du  ciehTheophrafte  dit  que  les  herbes  jardinières, 
toutes  aunes, pour  abondance  d’eau  dont  on  les  puille 
arroufer,ne  croident  point  tant  comme  pour  la  pluye. 
Tout  en  pareil  cas  parle  Pline  des  cannes, qui  pour  croi- 
dre  ont  befoin  de  l’eau  du  ciel,Aiiftote  pareillement, fur 
i’abondânce  &croiflance  des  poiifons. 

far  quelque  moyen  on  peut  tirer  quantité  d'eau  douce  de  la 
mer.& pourquoi  l'eau  froide  fait  pim  de  bruit  en  tom- 
bant,quela  chaude:  &  fi  yne  nauire porte  plus 
pefant  fur  l'eau  f ale e, que  fur  la  douce. 

C  H  A  P.  XX  V. 

A  Ridote&  Pline  dient  qu’il  faut  faire  pîudcurs  vaif- 
l\  féaux  de  cire, creux  pardcdâs,&  les  lier  le  plus fort 
qu’il  fera  pofhble,&  qu’il  n’y  ait  point  de  trou,  ni  aucun 
vent;  puis  les  mettre  en  des  rets  ,  ou  autres  chofes  fem- 
blables  bien  liez  à  des  longues  cordes  ,  &  les  tenir  en  la 
mer  l’efpace  d’vn  iour  entience  fait ,  les  retirer  ,  &  on 
trouuera  en  chacun  de  ces  vailfeaux  quand  011  rouurira, 
quelque  quantité  d’eau  douce  comme  celle  derontei- 
nt.  La  raifon  pourquoi  l’eau  falee  deuient  douce  en¬ 
fant  en  vaifleaux  de  cire,  eft  donnée  par  Ariftote ,  8c  dit 
que  la  cire  eftant  douce  ,  &  porçufe  ,  l’eau  la  peut  pçne- 
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trcTj&c  que  la  partie  fubtile  de  l’eau  de  la  merpalfe  par  a 
trauers  ,  &  s’adoucit ,  lailfant  la  partie  terreftre  qu’elle 
auoit,en  la  fuperfïcie  de  la  cire.  A  la  venté  li  celle  chofe 
eft  vraye  (  îe  di  iî  eileeft  vraye  ,  pource  que  ie  n’en  ai  fait 
efpreuue)  ellepourroit  beaucoup feruir  en  maintes  ne- 
celfitez  quis’ofrent ordinairemét.  Toutefois^  me  fem- 
ble  que  li  l’eau  falee  deuient  douce  pour  entrer  en  des 
vailfeauxdecire ,  elle  deuroit  aulîi  s’adoucir  eftant  eou- 
lee  dans  la  cire, de  laquelle  on  i croit  des  vailleaux  pareils 
a  ceux  qu’on  fait  maintenant  de  quelques  pierres  ,  pour 
couler  &-deflaler  l’eau?car  par  mefme  raifon  ces  chofes 
tendroyent  à  vn  mefme  efet,  encore  qu’il  femble  qu’il  y 
ait  quelque  diference  à  entrer  en  vailleaux  vuides  ,  ou 
fortirde  vailfeaux’plems, dautant  qu’ihy  a  apparence  de 
plus  grande  force  &  violence,aufortirdu  vailfeau plein: 
neantmoinsl’home  curieux  pourraexperimenterl’vn  & 
l’autre.Encore  pour  l’amour  de  ceux  qui  font  curieux  de 
telles  expeiiences  &  lïngularitcz,  ie  veux  dire  vne  autre 
chofe  qu’on  fera  ioyeux  de  fauoir  :  c’eft  qu’emplilfant 
deux  bouteilles  de  mefme  mefure, & d’ouuemue  égalé, 
pleines  d'eau, l’vne  bouïllate  &  l’autre  froide  puis  les  re~ 
vuider  toutes  deux  enfemble,  l’eau  froide  fortira  pluftoft: 
que  la  chaude  ,  &:  fi  fera  en  tombant  plus  grand  bruit  & 
plus  agu  :  au  contraire  ,  la  chaude  le  fera  plus  fourd&r 
moindrerla  raifon  ,  c’eft  que  l’eau  chaude  eft  plus  legere 
que  la  froide  ,  pource  qu’auec  la  chaleur  du  feu  ,  elle  eft 
plus  euaporee:  ainli  au  commencement  que  l’eau  froide 
fort  du  vailfeau  ,  celle  qui  eft  dedans  vadeuant,  en  forte 
que  la  pefanteur  eft  caufe  que  l’eau  froide  tombe  pluftoft 
que  la  chaude, &  au  cheoir  fait  plus  grand  bruit.  C’eft  la 
raifon  qu’en  donne  Ariftote ,  lequel  femblabîement  diç 
vne  autre  chofe  que  nous  voyons  iourneilement  :  c’eft: 
•qu’vne  nauire  porte  plus  grande  charge  fur  la  mer ,  que 
fur  l’eau  douce:pource  que  l’eau  de  la  mer  eft  plus  grolfc 
&  efpailfe,&:  fouftient  fur  fes  efehines  quelque  chofe  que 
ce  foit,  en  plus  grand  poix  que  ne  fait  l’eau  douce  qui 
eft  plus  fubtilerqu’illoitainfi,  l’expenence  ie  demonftre 
chacun  iounc.ar  lion  iette  vn  oeuf  lut  l’eau  douce, incon*» 
tinent  il  va  au  fond, mais  b  on  le  iette  fur  l’eau  falee,  il  le 
fouftient  delfus,&  n’enfondre  point. 
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La  raifon  pourquoi  tous  animaux  ont  autant  de  pieds  d'vn 
coTlé  que  d'antre :&  de  quel  coîié ils  commencent 
à  marcher pour  quelle  rai fon. 

C  H  A  P.  XXVI. 

QViconque  aura  diligemment  confideré  le  marcher 
de  toutes  les  efpeces  d’animaux,il  aura  trouué  que 
ils  ont  nombre  de  pieds  en  pair  3  tant  cepx  de  deux  que 
de  quatre,  &  plus  :  &  h  eft  encore  à  noter  qu’ils  leur  font 
en  telle  forte  compartis  ,  que  la  moitié  en  eft  d’vn  cofté, 
&  l’autre  moitié  de  l’autre,  &  h  ne  font  iamais  nompair: 
dont  la  raifon  femble  procéder  du  fecret  de  la.nature,de- 
quoi  ie  parlerai  félon  l’opinion  des  plus  fpintuels  &  cu¬ 
rieux  phiiofophes  :  entre  tous  ]efquels  fera  Ariftote  au 
traité  de  leur  commune  maniéré  de  marcher  :  encore 
met-il  cefte  difpute  en  les  Problèmes.  Et  pour  l’enten¬ 
dre  faut  prefupofer  que  lemouuement  des  animaux  eft 
compofé  de  repos  trauaibcar  pour  mouuoir  y  ne  par¬ 
tie  ,  l’autre  part  e  doit  dire  ferme  &  en  fepos  ,  puis  elle 
s’efmeiit ,  en  maniéré  que  pour  le  mouuement  du  mar¬ 
cher,  il  femble  qu’vn  pied  le  repofe  &  l'autre  voife.  Et 
cela  eft  vne  reigle  certaine  &  necefl'aire,  excepté  le  faut 
qui  fe  forme  de  tout  le  corps,fans  cercher  ce  maniement 
deç  pieds  l’vn  apres  l’autre.  Ainft  donc  necefi'airement 
quand  vne  partie  des  pieds  s’arrefte  &  repofe  ,  l’autre  fe 
meut, puis  femet  en  repos, tandis  que  la  première  partie 
s’auance  de  marcher:  &  par  çe  moyen  les  pieds  s’efmeu- 
uent  ainfi  alternatiuement.  Pour  donc  faire  icelles  cru- 
lires  ,11  fut  befoin  qu’il  y  euft  plus  d’vn  pied ,  &  encore 
qu’ils  fulfent  pareils  en  nombre,  c’eft  à  dire, ou  deux  ,  ou 
quatre, ou  dauantage,  pource  qu’ayat  trois  pieds  la  cho- 
fe  n'euft  pas  efté  bien  ordonnée  ni  égalé  :  car  quand  les 
deux  fefufient  meus  ,  il  euft  falu  que  le  tiers  euft  porté 
tout  le  fardeau  :  &  pour  cefte  mefme  raifon  tous  ani¬ 
maux  quelque  quantité  de  pieds  qu’ils  ayét,font  de  deux 
ou  quatre, ou  plus, toufiours  en  nombre  painils  en  ont  la 
moitié  d’\  n  cofté  ,  &  l’autre  moitié  de  l’autre  ,  afin  que 
plus  ordonnément  toutes  les  deux  parties  fe  puilfent 
mouuoir  en  nombre  égal ,  &  en  parties  de  trauail,  com¬ 
me  on  yoid  aux  abeilles, aux moufches  &  fcarbotsqui 
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bnt  fix  pieds, &  encore  en  d’autres  vermines  ,  qui  en  ont 
quarante, &  cent, qui  tontefgaleinent  parties  par  moitié 
de  chacun  cofté  :  &  combien  qu’en  ces  beftes  ayans  tant 
de  pieds,  ii  femble  que  Tinegalité  fut  ïuportàblë  j  ce 
neantmôins  nature  y  a  voulu  mettre  la  plus  grande  per¬ 
fection.  C’eft  encore  vue  chofe  notable, ce  que  lemefme 
Ariftote  détermine  par  ces  mefmes  liures,ci  defiusalle- 
guezfil  dit*  que  les  hommes  ,  &  toutes  fortes  de  belles* 
commencent  toufiours  leur  moüuemeht  par  là  dextre 
partie, dont  nous  auohsbien  euidentè  experiencé  en 
tout  ce  que  nous  faifons. Celui  qui  veut  partir  poùr  cou¬ 
rir,  met  toufiours  Je  pied  gauche  deuant,afiri  de  comme- 
cer  apres  >  la  côurfe  auec  le  droit  :  &  fi  quelqu’vn  porte 
quelque  chofe  pefantc*  ordinairemet  il  l’a  porte  du  bras 
gauche, ou  fur  la  partie  feneftre, afin  d’âuoir  la  partie  dex 
tre  a  dëiiure,pout  aller  plus  legerement.  Par  là  nous  vo¬ 
yons  que  rhômë  qüand  il  veut  s’efmouuoir  à  faire  quel¬ 
que  chofe  j  fi  rt’eft  pour  aucune  caufe  exprefie  ,  ou  pour 
quelque  empefchement  ou  inconuenient  la  première 
partie  qu’il  mettra  en  auant  fera  la  gauche. Aulfi  voyons 
nous*  qüâd  aucü  veut  aller  à  détour  de  quelque  chofe,  il 
la  tournoyé  toufiours  àgauchie ,  afin  d’auoir  le  bras  droit 
en  liberté*encore  quand  on  veut  monter  à.cheüal,ou  fur 
quelque  autre  chofe  là  ou  il  eftbefoinde  fouftenement 
de  la  main  (  bien  que  la  partie  dextre  foit  la  plus  prefte* 
pour  l’œuùre  manüelle,  &  pour  fe  mouuoir  ou  monter  ) 
l’homme  met  toufiours  le  pied  &  mairi  gauche  pour  fe 
ietter  en  felle  :  de  forte  que  le  premier  mouüement  eft 
en  la  main  gauche  ,  &  la  main  dextre  eft  celle  qui  en  eft 
conduCiricë. 

•  __  _  _ _  -,  i .  .  ;  -- 

JD m  trejpuijfant  Roy  le  grand  Tambmlam  ,  des  Royaumes  & 
prouinçeS  qu'il  a  conqtnfes’.O1  de  fa  difcipline  militaire. 
c  H  A  P.  x  x  v  i  i. 

ILy  a  eu  de  fort  excellens  capitaines  entre  les  Grecs,* 
Romains  ,  Carthaginiens  &  autres  nations ,  lefquels 
comme  ils  furent  fages  &  bien  fortunez  en  guerre  ,  aullî 
furent-ils  heureux  à  aùoir  des  hiftoriens,  qui  efcriüirent 
amplement  leurs  aCles  genereux.  Mais  en  nofti'e  temps 
à’eft  trouué  yn  notable  homme  que  Ion  pourroit  meri- 

*  $ 


i6i  Du  Roy. 

toirement  égaler  à  tous  les  autres,tant  foyent-ils  excel  * 
lens,neatmoins  infortuné  en  ce  qu’il  neie  trouueaucut* 
qui  ait  défait  fes  faits:tellement  que  moi  qui  veux  par¬ 
ler  de  lui  aifefté  contraint  le  mendier  entiers  piufieurs 
autres,  &  encore  n’enpuis-ie  dire  que  bien  peu&con- 
fufément.  Ceftui  fut  le  grand  Tamburlam:lequel  de  fou 
cômencernentefcoit  vn  laboureur  des  champs,ou  (com¬ 
me  dient  quelques  vns  )  pauure  foldat,  8c  neantmoins  il 
paruint  en  fi  grades  feigneuries  &  victoires,  qu’il  ne  fut 
moindre  qu’Alexandre, ou  s’il  le  fut, c’eftoit  bien  peu  :8c 
regnoir  ceft  home  excellêt,  enuiron  l’an  mille  trois  cens 
nonante.  Quelques  vns  dient  qu’il  eftoit  defcendu  des 
Partîtes, peuple  tant  redouté,  du  temps  des  Romains  :  8c 
neantmoins  peu  renommez.  Sespere&mere  eftoyent 
pauures:toutesfois  il  fut  de  bonne  &  gaillarde  côdition, 
bien  compofédes  membres, fort  &  difpos, homme  vif  <9e 
foudain:d’efpritagu,&  de  bon  &  refolu  iugement  :  &  fi 
auoit  toufioursfes  penfees  à  cltofes  hautes,  tant  durant 
le  temps  de  fapauureté,  que  depuis  eftre  paruenu  à  ri- 
cheftes  :  il  auoitle  courage  grandstellement  que  dés  fort 
enranceil  eftoit  naturellement  enclin  à  la  guerre, &  s’y 
adonna  par  telle  iolicitude,&  defird’aprendre  l’art  mili¬ 
taire,  qu’à  peine  pourroit-on  iugtr  enquoi  il  eftoit  plus 
heureuXjOu  en  la  dextérité  8c  vaillance, on  en  la  pruden¬ 
ce  &  bon  efprit  :  auec  lefquelles  vertus  &  promptitudes 
8c  encore  auec  celles  que  nous  dirons  ci-apres,  il  acquit 
en  peu  de  temps  la  plus  grande  réputation  que  iamais 
home  peut  acquérir. Son  commencement,  félon  que  re¬ 
cite  Baptifte  fulgofe^fut  que  lui  eftant  fils  d’vn  panure 
homme  gardant  le  beftail  aux  champs,  8c  fe  nourrififant 
auec  les  autres  enfans  de  fon  melme  exercice,  auint  vu 
iourque  fes  compagnons  en  fe  ioüantl’efteurent  pour 
leur  Roy  :  8c  côbien  qu’ils  eufient  fait  cefte  eledtion  par 
ieu,  fi  eft-ce  qu’en  ioiiant&  gaudilfant,  îuiqui  auoit 
1  elprit  apiiqué  à  grandes  chofes,  leur  fit  iurer  qu’ils  fe- 
rovent  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit ,  &  lui  obeï- 
royenten  tout  comme  à  leur  Roy.  Après  tel  fermée  fait, 
leur  commanda  que  chacun  d’eux  vendift  fon  beftail, 
qu  ils  Jaiftafient  ce  pauure  eftat  pour  luyure  le  train  des 
armes  &le  rctinlfent  pour  leur  capitaine:ce  qu’ils  firent. 
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S:  en  peu  de  iours  afîembla  cinq  cens  palpeurs  &  labou¬ 
reurs,  auec  lefquels  le  premier  aéte  qu’il  fitjfut  de  piller 
les  marchas  qui jpafloyétpar  Jà,puis  il  departitle  butin  fi 
i  jfiemet  entre  les  compagnons, que  puis  apres  ils  le  fer- 
uirenttous  en  grand  amour  &  fidelité  :  &  fut  celaoca- 
fîon  que  pluheurs  autres  le  feruirent  encore  de  nouueaü. 
Ces  chofes  entendues  par  le  Roy  de  Perfe,  il  enuoya  vit 
de  les  capitaines  auec  mille  chenaux  pour  le  prendre  :  à 
h  venue  duquelilfieut  fi  bien  faire,  que d’ennemiqu’fi 
eitoit,  il  le  fit  fon  compagnon  &  coadiutear  ;  tellement 
qu’ils  ioignirent  leurs  deux  compagnies  enferableî& 
commencèrent  àfairede  plus  grandes  entreprinfes  que 
auparauant.  Pendant  ces  chofes,  auint  quelque  difcord 
entre  le  Roy  de  Perfe  &  vn  fien  frere  :  au  moyen  dequoi 
leTamburlam  fe  mit  du  coflé  du  frere  du  Roy,  &  par 
fon  induftrie  befongnafi  bien,  qu’il  lui  fit  obtenir  la  vi¬ 
ctoire,  &  en  le  faifant  Roy  deftruifit  l’autre  :  puis  citant 
par  ce  nouueau  Roy  créé  capiraine  de  la  plus  grade  part 
de  fonarmee,  il  fit  feinblant  de  l  ui  v  ouloir  aquerir  nou- 
uelles  terres,  &  pour  ce  faire  aflembla  encore  d’auanta- 
ge  de  gens,  qu’il  trouua  moyen  de  faire  reuolter,  &  les 
rendre  rebelles  à  leur  nouueaü  Roy, contre  lequel  il  alla 
tout  àrinftant,&  lui  ofta  le  royaume  qu’il  auoitaidé 
à  conquérir,  &fe  fît  Roy  dePerferce  qui  ne  fe  peut  faire 
fan  s  grans  &  notables  faits  d’armes  &  tref-grànde  rndu- 
ftrie.  Ce  fait,  il  mit  en  liberté  fa  patrie  qui  aüoitlong 
temps  efté  ferue  des  Sarrazins  &  Rois  de  Perfe,  &:  les  ti¬ 
rant  de  celte  feruitude  fe  fit  leur  Roy.  Depuis  fe  voyant 
auoirbeile  &grofiearmee  fufcitales  rebellions  des  pro- 
uinces,  &  par  ce  moyen  conquit  par  fucceifion  de  temps 
îaSirie,  l’ Arménie, Babilone,Mefoporamie,  laScytie  A- 
fiatique,l’Albanie,la  Mede  &  autres  prouinccs,auéc  gra¬ 
des  &  tres-fortes  villes  &  citez.  Et  combien  qu’il  iie  fe 
trouue  rien  par  efcrit  des  batailles  &  guerres  qui  fe  firer 
en  l’aquifition  de  ces  terres  &  proüinces,  fi  eft-il  âpre- 
fupofer  que  Ion  y  exécuta  de  merueiiîcitx  fans  d’armes 
&  de  grandes  inuentions  i  pource  que  tous  ceux  qui  ert 
ont  efcrit  dient  de  grandes  chofes  de  ceit  excellent  per 
Tonnage, &  qu’il  eltoïc  fi  bié  duit  à  gouuerner  fon  armée 
qu’il  ne  fut  onques  feu  qu’il  y  eult  aucune  mutinerie1* 
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Il  eftoitfort  loyal, liberal, &  rendant  l'honneur  à  ceu£ 
qui  le  Jfuyuoyent,  à  chacun  félon  Ton  mérité,  &  panant 
criant  &  aimé  :  il  condtiifoit  &  inftruifoit  fes  gens  par  fi 
bonne  âdrelfe, qu’en  vn  mefme  mfiant  quand  il  en  eftoit 
temps,  par  vn  ligne  qui  fe  faifoit;  chacun  fauoit  ce  qu’il 
auoit  à  faire,  &ie  mcttoiten  fon  lieu  :  &  fi  menoit  vti 
cxercitefi  grand,  qu'il  n’cft  point  nouüelle  que  jamais 
home  en  menait  tant.  Bref  fon  camp  reflembloit  à  Tyne 
des  meilleures  villes  du  mode, car  tous  les  ofîces  y  eftoiét 
par  ordre, &  s’y  voyoit  grand  nombre  de  matchans  bien 
fournis  de  toutes  chofes  necelfaires  pour  vn  camp.  Il  ne 
foufroit  point  de  pilleries,  larcins, forcés,  ni  violences: 
ains  chaftioit  rigoureufemét  ceux  qui  en  efioyent  coul- 
pables  :  par  ce  moyen  il  conduifoit  fort  campaufli  bien 
pourueu  de  toutes  chofes,  que  lâ  meilleure  ville  delà 
terre  au  temps  de  la  plus  feure  paix  qu’il  ellpoflible  fou- 
haiter.  Il  vouloir  que  fes  foldats  fe  glorifiaflent  de  leurs 
faits  valeureux, vertus  &  prudeCe.il  les  payoit  fort  bien, 
les  honoroit,  prifoit  &  caièfloit,  &  neantmoins  il  les  te- 
noitfort  fuiets.  Efiant  ainfi  Roy  &  Empereur  de  plu- 
fteursroyaumes  &  prouinces  en  Afie,  il  y  eut  infinité  de 
peuples  de  toutes  parts  qui  s’y  retirèrent,  fans  ceux  qui 
teiioyent'de  lui,  &  ce  pour  la  bonne  renômec  de  fa  ver- 
tu:en  forte  qu’il  menoit  plus  gros  camp  que  ne  firent  le 
Roy  Daire  ou  Xerxes  :  car  ceux  qui  parlent  de  luiadient 
qu’il  auoit  quatre  cens  mil  hommes  à  cheual,&)fix  cens 
mil  hommes  de  pied,  auec  lefquels  il  alla  en  la  coquette 
de  l’Afie  mineur  :  dequoi  auerti  le  grand  Turc,  nommé 
Baiazet,qui  en  eltoit  feigneur,&  qui  tenoit  le  fiege  deuât 
Conftantinople,  &  lequel  auoit  auparauat  conquis  p  1  u — 
fieurs  prouinces  de  la  Grèce,  &:  lieux  circonuoifins,  fe 
rendant  le  plus  riche  Roy,  &  le  plus  craint  de  la  terre,  il 
fut  contraint  leuer  incontinent  le  fiege,  &  palier  en  Afie 
auec  tous  fes  gens,  Sc  fi  en  aflembla  encore  tant  qu’il  en 
peutrecouurer  :  &  difoit-on  qu’il  auoit  autant  de  gens 
de  cheual  que  le  Tamburlam,  &  grand  nombre  à  pied, 
tous  bien  experimétez, principalement  à  caufe  des  guer¬ 
res  qu  ils  auoyent  toüfiours  eues  dés  long  temps  aupa- 
rauant  contre  les  Chreftiens.  Ainlî  ce  Baiazetcomme 
bon  capitaine,  yoyant  qu’il  ne  pouuoitpar  autre  voyc 

refi 


Tamburlam*  16$ 

tefifteràce  puilfant  Empereur,  délibéra  d’aller  à  l’en¬ 
contre, &  lui  prefenter  la  bataille  pour  la  confiance  qu’il 
auoiten  la  grade  vertu  des  Tiens.  Parquoi  s’eftans  apro- 
chezfurles  confins  d’Aniienie,  &  ayâns  chacun  d’eux: 
comme  eXcellens  capitaines  ordôné  de  leurs  gèns,com- 
mencerent  au  poinct  du  iour  la  plus  braué  8c  cruelle  ba¬ 
taille  qui  iamais  fut,  comme  iecroi,  corifideré  le  grand 
nombre  du  peuple,  auec  l’experience  que  chacun  d’eux 
auoit  aü  fait  de  la  guerre  Toufienue  par  la  valeur  &  dex¬ 
térité  de  leurs  capitaines  :  tellement  qu’ils  combatirënt 
cruellement  quafi  tout  le  iour  Te  tüansfans  Te  pouuoir 
vaincre  l’vn  l’autre,  ni  cônoiftre  dequelcofté  la  victoi¬ 
re  balançoit,  iufques  fur  la  fin  que  ceux  dü  Turcfurenc 
vaincus  &  desfaits,  plus  de  lamultitude  que  de  laforce, 
car  il  y  mourut  la  plus  grade  pairie  d’eux  :  8c  dit-on  qu’il 
y  demeura  deux  cens  mille  hommes  de  fa  part ,  le  refte 
fut  defconfit,& tourna  l’efpauie.  Ce  que  voyant  Baiazet 
pour  donner  cceuràfes  genfd’armes  8c  les  retenir,  refi- 
ftoitd’vn  fort  grand  courage,  à  ftimpetuolué  de  Tes  en¬ 
nemis.  Toutesfois  il  fut  tant  chargé  de  coups,  qu’on  le 
rua  ius  de  cheual,&  par  faute  de  fecours  fut  prins,&  me- 
^né  deuant  le  grand  Tamburlam,  qui  le  fit  enfermer  de¬ 
dans  vne  cage  de  fer  le  faifant  conduire  par  où  11  al- 
loit,  &  nourri  des  miettes  de  pain  quitomboyent  de  fa 
table,  &  des  morceaux  qu’il  lui  iettoitainfi  que  s’il  euft 
efté  vn  chien, (comme  nous  l’auôns  déclaré  en  la  vie  de 
Baiazet)  en  quoi  nous  deuons  prendre  grand  exemple, 
afin  de  ne  nous  glorifier  aux  blandiflantcs  richelfes  de 
ce  monde  i  veü  que  celui  qui  dominoit  hier  fur  tous  les 
hommes,  eft  auiourd’hui  réduit  à  celte  extrémité  de 
viure  comme  les  chiens,  &  en  leur  compagnie  :8c  cela 
lui  eft  auenu  par  la  main  d’vn  homme  qui  au  parauant 
eftoitpauure  berger,  ou  félon  plufieurs  autres,  pauure 
foldat  paruenu  à  telle  grandeur,  que  de  Ton  temps  il 
n’a  point  trouué  qui  s’ofaft  ni  peuft  efgaler  à  lui:&  l’au¬ 
tre  qui  eftoit  ne  en  fi  grande  hauteffe  8c  magnificence 
eft  en  vn  iour  fi  abieélement  opteflé.  Ces  chofes  (ont 
fufifantes,pour  faire  entièrement  retirer  les  hommes  de 
ces  defirs  mondains,  pour  feulement  aimer  8c  fuyure 
Dieu,  Or  ayant  le  grand  Tamburlam  furmonté  toute 
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l’Afie  mineur, au parauât  fuietteauTurc,  fitouîmâ  vé£§ 
l’Egypte  &  rauagea  toute  la  Sirie,  la  Phenice,  &  la  Paie-* 
ftine, auec  tous  leurs  voifinages,  prenant  par  force  d’ar¬ 
mes  plufieurs  fameufes  &  notables  villes,  &  entr’autres 
Smirne, Antioche, Tripoly, Sebafte  &  Damas.  Puis  par-1 
uenu  en  Egypte, le  Souda  &  le  Roy  d’Arabie, auec  main¬ 
tes  autres  prouincess’alfemblerent  contre  lui  :  mais  ve¬ 
nus  à  la  bataille, ils  furent  mis  en  route,  Pacagez  &c  vein- 
eus, au  moyen  dequoi  le  Soudan  fe  fauua  par  la  fuite: 
toutesfois  le  victorieux  lui'  euft  facilement ofté  l’Egy- 
pte,n’euftefté  qu’il  trouuoit  tref-dificile  chofe  de  con¬ 
duire  par  ces  afpres  deferts  vne  fi  puilfante  armeerpour 
celle  caufe  il  difera  de  pourfuyured’auantage,  &  néant- 
moins  fubiugua  le  relie  des  parties  limitrophes.  Lon  dit 
qu’il  eftoittref-aife  quand  il  trouuoit  grande  refiftance 
en  fon  ennemi,  afin  d’auoir  occafiô  de  mettre  fon  ir.du- 
ftrie  enoeuure,  comme  il  lui  auint  en  la  ville  de  Damas: 
car  apres  l’auoir  prinfe  par  force,  les  principaux,  &  plus 
vaillans  hommes  de  leans,fe  retirèrent  en  vne  fortereife 
flforte  que  lo.n  la  iugeoit  imprenable  à  toute  puifTance 
humaine  :  puis  voulurent  venir  à  compofition  auec  lui, 
a  quoi  il  ne  voulut  les  rcceuoir  ,  ainsles  contraindrez 
combatte  ou  bien  fe  rendre  à  fa  merci  :8c  voyant  que 
l’alliete  en  eftoit  fi  bonne  &  haute,  qu’il  efloit  impoftl- 
ble  de  la  combatte,  il  fit  en  peu  de  iours  en  édifier  tout 
auprès  vne  autre,  plus  haute,  8c  plus  forte, &  y  befongna 
de  tel  efprit,  qu’il  ne  fut  polhble  aux  ennemis  de  lui  em- 
pefeher  lon  deifein  &  entreprinfe,  tellement  que  l’ayant 
enleuee  autant  ou  plus  haute  que  l’autre,  il  fit  commen¬ 
cer  la  baterie,  qui  ne  cefia  de  nuiff  ni  de  iour,  fans  don¬ 
ner  repos  iufques  à  ce  qu’il  l’cuft  prife.  Lon  dit  qu’en 
fes  afiaux  il  eftoit  coullumier de  faire  tendre  vne  tente 
blanche  qui  fignifioit(côme  défia  vn  chacun  i’entedoit) 
que  fi  dansceiour  ceux  de  dedans  fe  rendoyent,  il  leur 
donnoit  la  vie  8c  leurs  biens  fauues  :  le  fécond  iouril  en 
faifoit  rendre  vne  de  couleur  rouge, lignifiant  par  là, que 
s  ils  fe  rendoyent,  il  vouloit  pour  lauuer  les  autres,  que 
les  mai  lires  &  chefs  de  maifon  mourulîent  :  &  le  troifie- 
me  iour  la  faifoit  rendre  de  noir,  pour  monftrer  qu’il 
âuoir  lors  terme  la  porte  à  clemence, tellement  que  ceux 
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-qui  en  ce  ioül*,& autres  en lu yuan s  feroyent  pmis,mouJ> 
ïoyent  tous  lans  âuoir  efgard  à  homme  ni  a  femme* 
grans  ni  petits5&  que  la  ville  feroit  facagee  &  puis  bru** 
ilee:  par  ainli  ne  fe  peut  nier  que  celt  homme  ne  fuft 
fort  cruei,  encore  qu’il  fuft  doiié  de  plufieurs  excellen¬ 
ces^  vertus. Ec  partant  cft  à  croire  que  Dieu  Tauoit  fuf- 
cité  pour  chaftier  ces  Rois  &  peuples  fuperbes:qu  il  foie 
ainkj  le  PapePie  x.  qui  eftoit  de  fon  temps, au  moins 
huicïou  dix  ans  apres  ,  en  a  eferit ,  difant  que  lui  ayant 
afliegé  vne  forte  ville, qui  ne  s’eftoit  youln  rendre  le  pre- 
mier,ni  fécond  iour ,  qui  eftoyent  ordonnez  pour  obte¬ 
nir  mifericorde  ,  &  venu  le  troifieme,  ceux  de  dedans  fe 
confians  à  vn  incertain  efpoir  d’impetrer  de  lui  pardon 
&  clemence ,  ouurirent  les  portes  ,  &  mirent  au  deuant 
les  femmes &  enfans  ,  tous  veftus  de  blanc,  &  portans 
chacun  d’eux  en  la  main  la  branche  d’Oliuier ,  crians  à 
haute  voixj&demadans  mifericorde,en  forte  qu’il  ne  fe 
fufl  trouué  autre  que  lui  qui  n’en  euft  eu  pitié:  ce  néant- 
moins  le  Tamburlam  qui  les  vid  venir  en  celle  équipa¬ 
ge,  ne  monftra  aucun  ligne  de  douceur  tau  contraire, 
il  apella  vn  fquadron  de  fes  gens  de  cheual,  &  leur  com¬ 
manda  d’aller  contre  eux,&les  fouler  tous  aux  pieds 
de  leurs  cheuaux  ,  fans  en  lailier  pas  vn  en  vie  :  puis  fit 
•j.  ruiner  &defmolirla  ville  iufques  aux  fondemens.Adonc 
eftoit  en  fon  camp  vn  marchant  Geneuois  bien  fon  fa¬ 
milier,  &  qui  parloit  foüuent  à  lui,  &  pourceque  ceft: 
aéie  lui  fembla  fort  cruel ,  il  s’enhardit  de  lui  demander, 
pourquoi  il  vfoit  de  telle  cruauté, entiers  ceux  qui  feren- 
doyent  &  deraandoyent  mifericordetauquel  marchant  il 
fit  refponfe,en  la  plus  grande  colere  qu’il  eft  poilible  de 
penfer, ayant  le  vifage  rouge, enflammé, &  les  yeux  fi  ar- 
dans,  qu’il  fembloit  que  le  feu  lui  failli!!  de  routes  parts, 
&  lui  dittil  tefemble  que  ie  fuis  homme, mais  eu  t’abufes 
trop  ,  car  ie  ne  fuis  autre  .choie  que  l’ire  de  Dieu,&  la  cie- 
ftruélion  du  monde  :  à  celle  cauf  ■  g^arde-toi  bien  de  te 
trnuuer  iamaisen  mu  prefence,  fi  tu  ne  veux  que  ie  te 
chaftie  félon  le  mérité  de  ton  audace  :  qno'  entendu  par 
le  marchant,  il  fe  retira  tout  fouedin  >  &  onques  puis 
11e  fut  veu  en  ce  camp.  Ces  ''ho fes  acompües  ,  &  ayant 
ce  grand  perfonnage  conquis  de  grans  pays,vemcu, 
■  &  mis 
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'  &  mis  à  mort  plufieursRois,&  gratis  feigneurs,ne  trou-? 
uâtaücunerefiftanceen  toÜtel*Afie,fe  retira  en  fon  païsi 
chargé  d’infinies  richeffes*  8c  de  la  côpagnie  des  princi¬ 
paux  de  tous  les  païs  par  lui  fupeditez,  lefquels  apor- 
toyent quant  &  eux  là  meilleure  part  de  leurs  biens:&là 
fit  édifier  vne  fort  magnifique  ville,  &  habiter  par  ceux, 
quë(côttlë  nous  auons  dit)ilauoit  là  conduit$,dès  terres 
&  païs  éftrànges,  par  lui  rangez  en  fon  obeïifance  :  les¬ 
quelles  compagnies  de  diuerfes  nations*  eftans  grans 
perfonnages,  8c  fort  opulenS  en  richelïes,  firent  en  brief 
tépsauec  l’aide  de  Tamburlam,lapIusfomptuêufe  ville 
du  monde, & laquelle  à  caufe  de  tant  de  gens, fût  ample, 
&  de  grand  circuit,larendânt,  abondante  &  pleine  de 
toutes  richefies. Mais  en  fin  ce  grand  Tamburlam, com¬ 
bien  qu’il  maintint!  fon  eftat  en  celle  grande  autorité,  fi 
eft-ce  que  comme  hommedl  paya  le  deuoir  de  nature, & 
finitfes  iours  laiflant  deux  fils, non  toutesfois  tels  que 
leur  pere,  comme  il  aparut  depuis  par  lignes  euidens: 
car  tant  à  caufe  du  difcord  qu’ils  eurent  enfemble,  que 
pour  leur  incapacité, ne  feurét  maintenir, &  garder  l’em¬ 
pire  conquis  par  leur  pere  .  pource  que  les  enfans  de  Ba- 
iazer, qu’ils  tenoyent  prifonnier,  aucrtis  de  telle  difien- 
tion,  palïerent  en  Afie,ou  auec  leur  grand  cœür,  8c  dili¬ 
gence  moyenànt  le  peuple  qu’ils  trouuerent  de  bonne 
■volonté, recouurerét  leurs  biens,  8c  poflefiions  perdues: 
autant  en  firent  les  autres  rois  &  princes,  que  le  Tam¬ 
burlam  auoit  defpouïllez,&  par  fuccellion  de  temps  ceft 
empire  a  tellement  décliné,  que  de  noftre  temps  il  ne  fe 
fait  4ucune  mention  de  lui,  ni  de  fon  lignage.  Vrai  eft 
que Éaptifte  Egnace,gr5d  inquifiteur  des  antiquitez,  dit 
qu’il  lailfa  deux  fils  polfedans  le  païs  &  prouinces  que 
le  pere  auoit  conquifes  aux  enuirôs  d’Euphrates,  &  que 
leurs  fuccefleurs  en  heriterent,  iufques  au  Roy  Vfunca- 
fan,  contre  lequel  le  Turc  Mahommet  eut  bataille.  Et 
que  des  heritiers  de  ceft  Vluncalan,  félon  i’opinioude 
plufieurs,s’eft  efîeué  le  premier  Sofi,d’où  eft  deriué  l’em 
pire  du  Sofî,  qui  fe  maintient  encore  pour  le  iourd’huî 
fort  grand  ennemi  du  Turc.  Quoi  qu’il  en  foit.,  il  eft  ai- 
feà  prefupoler  que  l’hiftoire  de  ce  grand  perfonnage 
(fi  elle  eft  redigee  par  efcrit)doit  eftreaftez  belle, pource 

qu’ont 


Des  ejlr  anges  yices  d'ELiogabale3  Empereur  de  Rome, 


G  H  A  P. 


XXVIII. 


De  l'Empereur  Eliogabale.  %6<) 

qu’on  y  peut  voir  de  grandes  chofes  :  mais  quant  à  moi, 
ie  n’en  ai  veu  nulle  autre  choie  que  ce  que  îe  vous  en  di: 
&finepenfe  pas  qu’il  y  en  ait  dauantage  de  rédigé  par 
efcrit.Vnefeule  chofeeft  alfeuree ,  par  tous  les  auteurs 
qui  en  ont  efcrit,que  iamais  il  ne  vid  les  efpaules  de 
fortune, jamais  ne  fut  aucunement  vetncuriamais  ne  fit 
entreprinfe  dont  il  ne  vinft  à  efet  ,  St  ne  lui  défaillirent 
onques  le  courage, &  i’induftrie,  pour  la  mener  à  fin.  Au 
moyen  dequoi  nous  le  pourrons  raifonnafilement  éga¬ 
ler  auec  quelque  autre  que  ce  foit ,  des  plus  renommez 
du  temps  pâlie.  Ce  que  ie  vous  di,  ie  l’ai  tiré  de  Baptifte  Baptise 
Eulgofe ,  de  Pape  Pie,  de  Platine  en  la  vie  de  Boniface  Fulgofe 
neufieme,de  Mathieu  Palmier,  &  d’André  Çambin  Flo-  en  [on  re~ 
rentin,en  l’hiftoire  des  Turcs.  cueil. 

Tape  Pie 
en '  la  2. 
partie  de 
la  defcri - 

NOusauons  traité  d’vn  vaillant  homme  ,  qui  par  le ptionde 
moyen  de  fes  grades  prouëfies,  afpii^a  St  paruint  au  ia  terre, 
pltls  haut  degré  de  iortune:mais  maintenant  i’ai  defir  de 
parler  d’vn  Empereur,le  plus  voluptueux,  St  impertinét 
qui  iamais  ait  elle.  Ceftui  fut  nommé  Eliogabaîe  Empe¬ 
reur  de  Rome, contre  tout  droit  St  raifon .  le  veux  parler 
de  lui, à  fin  qu’eftas  ces  deux  côtraires  mis  au  Parangon 
l’vn  de  l’autre  ,  on  conoifie  plus  clairement  la  force  ,  S 1 
prudence  de  l’vn, St  la  pufillanimité  de  l’autre.  Si  cft-ce 
pourtant  que  le  defordre,&  les  vices  d’Eliogabale  ,  St  de 
plufieurs  autres  fes  femblables  ,  3ç  vicieux  comme  lui, 
font  erxfi  grand  nombre ,  qu’il  ne  me  feroit  pas  pofiible 
les  conter  par  ordre  :  outre  ce  que  i’ai  eftimébon  de  tai¬ 
re, &  de  lailfer  derrière  telle  infamie  ,  pour  la  conferua- 
tion  de  la  commune  honefteté.  Car  à  îa  vérité ,  il  y  a  eu 
aucuns  rois,  &  Empereurs  fi  vicieux  &  mefchans ,  qu’il 
femble  bon  n’en  parler,  pour  rie  difperfer ,  ne  diuulguer 
la  mémoire  d’eux  :&  encore  à  fin  que  les  peuples  n’en 
foyent  abruuez  :  St  aulfi  que  leurs  fuccefi’eurs  n’enten- 
difient  point,  que  telle  mefchanceté  ait  eftéfuportee,  Si 
toleree  par  les  hommes  ,  ne  fi  énormes  St  vicieux  aétes 
commis  :  Si  toutefois  iefuis  contraint  d’efcrire  de  ce- 
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ftui-ci,  qui  en  toutes  efpeces  d’mtquité  apafié  tous  Tes 
predecelfeurs  duquel  on  ne  fauroit  faire  comparai- 
fon  à  aucun  autre  qui  le  fuyue  pour  mefchant  &  per-  , 
uers  qu’il  puilfe  élire.  Parquoi  ic  di  que  le  philciophe 
naturel, qui  deferit  la  nature  des  herbes  ,  ne  fait  pas 
moins  de  bien  &  profit,  en  déclarant  celles  qui  font  ve- 
nimeufes  à  fin  de  nous  en  garder  ,  que  fait  celui  qui  en 
monftre  les  vertus  pour  en  vfer  &  s’en  feruirreae  le  prin¬ 
ce  qui  vit  maintenant  ,& celui  qui  apres  viendra,  en 
voyant  combien  cellui fut  deteftableen  la  mémoire  des¬ 
hommes,  fuira  l’ocafion  de  lui  reflembler  :  &  aulfi  vn 
peuple  qui  aura  vnRoy  bon&  fage ,  conofifant  com¬ 
bien  d’ennuis  &  affiétions  foufroyent  iadisles  peuples 
pour  eftre  regis  &  gouuernez  par  mauuais  princes,  ren¬ 
dra  grâces  à  Dieu  ,&  de  l’heureufe  rencontre  d’vn  tant 
bon  &  notable  prince  :  Par  ainfi  prians  pour  la  fanté  de 
tel  Jubïgneur  ,üs  le  fendront  auec  plus  d’amour  &  loyau¬ 
té  :&  encore  le  peuple  qui  aura  le  prince  moyenement 
mauuais, le  fuportera  en  patience, Cachant  qu’il  y  en  a  eu 
de  plus  mefchans.D’auâtage  le  leéteur,en  filant  les  aéfes 
de  ces  mauuais  princes,  confiderera  quelle  malheureufe 
fin  ils  ont  eue,  &  labreuete  de  temps  qu’ils  ont  duré 
en  leur  régné.  Reuenons  donc  à  nolîre  Eliogabale  fils 
d’Antonin  Caracalle,  quafiaufii  mefehant  que  fou  fils, 
pour  ladefobeiflance  qu’il  fit  à  fon  pere  :  car  il  fit  tuer 
ion  frere,&  lé  maria  auec  fa  maraftre  mere  du  frere  qu’il 
auoit  fait  mourir.  Si  toftque  ceft  Antonin  Caracalle  le 
pere  fut  tué  par  fes  propres  feruiteurs  domeftiques  ,  les 
loldats  J&genfd!’ armes  du  camp  efieurent  pour  leur  Em¬ 
pereur  vn  nommé  OpileMacrin  , qui  eftoit  grand pre^ 
uoftdel’boftel ,  lequel  au  bout  d’vn  an  de  fon  Empire 
fut  tué  en  Bitinie ,  auec  fon  fils  ,  par  le  commandemont 
d’Antonin  Eliogabale  ,  qui  aioignant  auec  foi  la  piuf- 
grande  part  de  l’armee  Romaine,  s’eftant  aquis  réputa¬ 
tion  en  celle  armee, pour  s’eftre  vendiqué  ce  nom  d’An¬ 
tonin  tant  célébré  à  Rome  ,  il  fut  incontinent  apres  la 
mort  de  Macrin  efieu  Empereur  par  la  gendarmerie, 
ce  qu’il  accepra ,  &  enuoya  fes  lettres  à  Rome ,  où  il  fut 
aulfi  confirmé  Empereur  parUe  Sénat,  fous  efpeiance 
qu’il  feroit  bon  prince.Depuis  retourné  en  la  ville, &  s’y 
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voyant  bien  receu  &ebey,  ne  tardagueresà  defcouurir 
fa  vicieufe  vie  :  &  pource  que  ie  ne  me  veux  arrefter  à 
fon  hiftoire  ,  ie  viens  à  fes  mœurs  par  lefqueiles  il  eftoit 
conu  tant  impudique,  &  depraué  en  fes  concupifcences 
cbarnelles,lubriques  afeftions  entiers  les  femmes, &  au¬ 
tres  abominations  en  luxure, que  ie  ne  pente  pas  qu’il  te 
peut!  trouuer  homme  fi  copieux  en  paroles,  qui  lesfeuft 
toutes  reciter. Semblablement  il  fut  ti  prodigue  &  grand, 
dtipenfier  en  tuperflnitez.de  bouche  ,  endelices  ,  &  au¬ 
tres  folies  ,  que  œ  crains  n’eftre  pas  creu  decequei’ai  à 
dire  ,  encore  que  telles  chofes  foyent  certifiées  par  au¬ 
teurs  aprouuez.  Outre  ,  il  fut  ti  pufillanime  &  fuiet  aux 
femmes.,  que  la  première  fois  qu’il  entra  au  Sénat, il  me¬ 
na  ta  mere  aucr  lui  pour  faire  ton  entree  :  &  ti  voulut 
qu’on  lui  demandai!  ton  opinion  &:  jugement  fur  le  di- 
ferent  des  chofes  ocurrentes ,  &  qu’elle  fut!  toufiours 
prefeute  a  toutes  déterminations  ,  &  ftat  us  du  Sénat  :  ce 
que  iamais  n’auoit  eftë  veu,ni  entendu  qu’onques  fem¬ 
me  euft  voix  au  Sénat  Romain.  Non  content  de  ces 
choies,  il  erigeavn  Sénat ,  &  congrégation  de  femmes, 
pour  iuger  &  décider  de  l’elfat  ,  &  chofes  concernans 
leur  loix  &  couft urnes  féminines  :  auquel  Sénat  les  feu¬ 
les  femmes  prefidoyent.  Outre  ces  chofes, il  auoiten  fou 
palais,  au  lieu  des  pages  &  braucs efcuyers, vue  compa¬ 
gnie  de  femmes  impudiques  &  communes  ,  en  la  con- 
uerfation  defquell.es  il  prenait  tant  de  plaihr  ,  qu’il  fit 
venir  dans  Rome  ,  de  toutes  parts  de  ton  Empire  ,  tou¬ 
tes  les  femmes  qui  tftoyentde  cefte  qualité  ,  &  en  fît  vn 
chapitre  public  ,  ou  il  entra  en  habit  de  femme, &  leur 
fit  (  comme  vn  vaillant  capitaine  parmi  fes  genfd’ar- 
.mes)  vue  longue  harangue  ,  les  nommant  fes  compa¬ 
gnons  d’armes ,  qui  font  les  propres  termes  des  excel¬ 
lons  capitaines,  quand  ils  veulent  congratuler  leurs  fol- 
clats. Ce  qu’il  confulta,  &  mit  en  deliberation  en  ce  Sé¬ 
nat  de  paillardes  furent  nouuelles  &  inufitees  façons  de 
chofes  impudiques  ,  &  aéles  veneriens.  Il  fit  apres  ce 
Sénat  &  capitole,  vn  réceptacle  &  college  de  maque¬ 
reaux  &  maquerelles,  &  de  ces  mefehans  .&  impudi¬ 
ques  enfans  qui  fe  proftituoyent  publiquement  :  pour 
la  prpuificm  éc  aliment  defquels ,  il  ordonna  certaine 
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grande  quantité  chargent.  Ceft  impertinent  &  malheur 
reux  h6me,fut  h  copieux  en  toute  forte  de  vilenie  ,  que 
combien  qu’il  fuit  beau  perfonnage,  fi  eft-ce qu’il  fe  far-  . 
doit  comme  les  femmes:&fe  monfttatellemët  efeminé 
&defireuxd’eftrefemme,quepoür  y  paruenir.,  il  fit  fai¬ 
re  vne  afiemblee  des  plus  exceliens  médecins, &:  chirur¬ 
giens  de  fon  temps, aufqueis  il  s’expofa,& permit  de  fai¬ 
re  en  fon  corps  telles  playes  &  ouuertures  qu’ils  vou-  j 
droyent,pourueu  qu’ils  le  réndiflent  habile  à  fe  pouuoir 
ioindre  à  l’hôme,tout  ainfi  qu’vne  femme  :  en  forte  que 
penfanty  paruenir  ilfe  fit  à  la  fin  couper  tout  ce  qu’il 
auoit  d’homme:&  d’autant  qu’il  fe  nommoit  Bafiian  fe 
fit  nommer  Baifiane  :  mais  le  chétif  demeura  moqué  & 
trompé  ,  pource  qu’en  fin  il  ne  fut  ni  l’vn  ni  l’autre.  Les 
plus  mefchans  3c  abominables  en  cefte  infamie  de  lubri¬ 
cité  eftoyentfes  plus  grands  amis  &fauoris:&:  leur  bail¬ 
la  durant  fon  régné  ,fadminiftration  de  l'Empire,  & fe 
gouuernoit  par  leur  confeil,&  fi  bannüToit  tous  les  do¬ 
utes  &prudçns  perfonnages  ;  entre  lcfquels  furent  de- 
challez  ces  deux  ta>it  fameux  &  renommez  iurifconfui- 
tes,Sabin  &  Vlpian.  Il  fut  fort  curieux  de  trouuer  nou- 
uelles  inuçntions  lafciues,&  moyens  de  paillardife ,  qui 
iamaisa'u  parauant  n’euifentefté  excogitees.il  fe  faifoit 
traîner  en  fon  chariot  par  de  grands  &  forts  chiens  quel¬ 
que  autre-fois  par  de^  Lyons  priuez  ,mais  c’eftoit  peu: 
car  le  plus  fouuent  lui  eftant  nud  ,  feant  fur  fon  thar  ,  fe 
faifoit  tirer  &  mener  parmi  la  ville  ,  par  quatre  des  plus 
belles  &  ieunes  femmes, que  femblablemét  il  faifoit  def- 
pouïiler  toutes  nues,  en  manifeftant  publiquement  fon. . 
excefiîue  turpitude.  Sa  dermere  intention  &  principale 
fin,eft oit  de  s’acouftrer,polir,  &  compofer,en  forte  qu’il 
peut  inciter  fes  femblablesà  fuyure  fes  mefchancetez.. 
Encore  viola-ii  vne  des  nonnains  ,&  vierges  Veliales, 
lefquelles  en  la  vaine  religion  des  Romains ,  eftoyent 
tenues  pour  les  plus  facrees,&  dont  la  chafteté  eftoitfur 
toutes  chofes  recommandable  :  &  en  tels  &  femblables 
exercices  &  combats, ce  vénérable  Empereur  difpenfoit 
fa  vie.  Audi  n’employoit  il  point  fes  richelfes  &  feuenus 
aux  guerres, ni  en  publics  edifices>ains  à  recercher  &  in- 
uenter  tous  les  moyens  pour  inciter  &  prouoquer  les 
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perfonnes  à  celle  infatiabie  luxure, voluptueufe  lubrici¬ 
té, &  autres  vices  que  nous  dirons  ci-apres:mefmcment 
les  diflipoit  en  délicates  &.  delicieufes  viandes  ,  rares  & 
peu  vfitees.  Iamais  ne  fe  feoit  fino  entre  les  fleurs  &cho 
fes  odoriférantes  mufc  &  ambre, &  autres  finguheres  5c 
excellëtes  odeurs.  Iamais  ne  mageoit  viande  quelcÔque 
qui  ne  couftaft  tore  cher  ,  dilant  qu’il  n’y  auoit  aucune 
ii  bonne  fauce  ni  apetit  que  de  chertéril  fe  veftoit  de  ro¬ 
bes  d’or&:  de  pourpre, enrichies  de  perles  5c  autres  pier¬ 
res  precieufes  :  il  n’eftoit  pas  iufqu’à  fes  fouliers  où  n’y 
eaft  des  pierreries  d’inelli niable  valeur  ,  car  en  icelles 
eftoyét  taillées  &  infculpees  des  medalles  5c  autres  fcul- 
ptures  d’admirable  artifice  &  valeur:&  en  ces  chofes  de- 
fpendoitlereuenu  qu’auiourd’hui  tienenttous  les  prin¬ 
ces, tant  Chreftiés  que  Payens, encore  n’y  fufifoit-il  pas: 
la  chaire  fur  quoi  il  fe  feoit  eftoit  paree  &  ornee  d’or  &  de 
foye  ,  les  chambres  5c  garderobes  couuertes  derofes  5c 
autres  fleurs,  5c  depuis  les  chambres  iufqu’au  lieu  où  il 
montoit  à  cheual,ou  deflus  fon  char,  tout  eftoit  orné  de 
tapilferie  ,  à  grolîes  perles  5c  riches  pierres  precieufes. 
Quand  il  vonioit  monter  à  cheual ,  il  faifoit  couurir  la 
terre  delimailles  d’01*  &  d’argent  où  il  deuoit  afl'eoir  fes 
pieds  ,  pource  qu’il  ne  daignoirfoulerne  prefler  la  terre 
comme  les  autres  hommes.  Seschabres ,  falles  &  autres 
lieux  dedeleâ:ation,eftoyent  toufiours  couuertes  de  lo¬ 
fes, vioîettes,&  lis. Il  ne  veftoitiamais  vne  chemife  deux 
fois, ni  ne  couchoit  en  draps  de  lin  qui  euflent  eflé  Iauez. 
Il  ne  veftoit  point  vn  habit  ni  vncs  chauffes  ou  fouliers 
deux  fois  :&  les  anneaux  qu’il  auoit  vne  fois  tirez  des 
doigts,  il  ne  les  remettoit  iamais  :  aufti  ne  beuuoit-il  Ja¬ 
mais  deux  fois  en  vn  vafe,fuft  d’or  ou  d’argent, ains  de- 
meuroit  ce  vaifleau  à  celui  qui  auoit  la  charge  ce  iour-là 
.de  le  feruir.  Les  lids  &  materas  fur  quoi  il  couchoit  n’e- 
ftoyent  point  de  coton  ou  plume  comme  ceux  des  autres 
hommes  ,  ains  les  faifoitfaire  de  peaux  de  heures, & des 
plumes  du  ventre  de  perdris.Les  tables, les  couches ,  les 
cofres,les  fieges,&  toutes  autres  chofes  de  feruice, pro¬ 
pre  à, (a chambre  5c  cuifine, 5c  de  toute  famailon,eftoyét 
de  fin  or, voire  iufqu’au  vaifleau  employé  au  plus  vil  ftr- 
uice  de  i’hôme.  Au  lieu  de  mettre  de  l’huile  dans  les  lara- 
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pes  ,  il  y faifoit  mettre  du  baume  fort  excellent  qu’il  fau 
'foit  apôrte-r  de  Iudee  &  d’Arabie.  Il  n’eiloit  pas  iufques 
aux  vtinaux  ,  qui  ne  fuflent  faits  de  riches  pierres  pre- 
cieufes.  Quand  il  a  1.1  oit  par  les  champs  ,  il  menoit  fix 
cens  chars  &  litières  conduits  par  impudiques  filles  &: 
garçons,  autc  les  maquereaux  &  maquerellcs  :  il  eiloit 
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tant  plein  de  ümncite  e]u  il  n  auoit  ïamais  deux  rois  co- 
noiilance  à  v ne  femme. Ses  viandes, comme  nous  auons 
dit, efloyent  de  grands  frais, car  il  ne  faifoit  repas  qui  ne 
coûtai!  foixanre  marcs  d’or",  qui  félon  la  computation 
commune  valent  deux  mille  cinq  cens  ducats  de  main¬ 
tenant  ,  ôc  telle  fois  il  en  feit  qui  couftoyént  plus  de  foi- 
Xante  mïlleril  cerchoit  tous  moyë  ,non  iamais  trouucz, 
pour  faire  extremes  defpenfc s  :  Si  pour  ce  faire  ,  il  pro- 
inettoit  quelquefois  à  peine  de  deux  mille  marcs  d’or, de 
faire  manger  d’vn  Fenix  ,  qu'on  dit  dire  feu)  au  monde, 
Ôc  à  faute  de  ce  faire, il  les  payoit,  En  plein  Eflé  il  failoit 
conduire  des  montagnes  de  neige  en  ïon  palais  Quand 
il  ail  oit  fur  la  riue  de  la  mer, il  ne  mageoit  point  de  poif- 
fon  ,ains  des  oifeaux,&:  autres  efpecés  de  chair, qui  eflo- 
ycnt  aportees  de  bien  loin  :  &  quand  il  eiloit  fort  efion- 
gne  de  la,  mer  il  vou’oit  manger  des  poifions  ,  qu’il  fai¬ 
foit  porter  vifs  par  la  pcfle  ,  afin  qu’ils  couflaffent  plus 
cher,  Sc  qu?il  fuft  quafi  impofhble  de  ce  faire, autrement 
il  ne  prenoit  de  gouil  à  la  viande. Il  mangeoit  des  chofes 
à  quoi  on  n’auoit  iamais  penfe.  Il  faifoit  faire  des  paflez 
de  diuerfeS  chofes, comme  de  crefles  de  coq,  de  langues 
de  paons  &  de  roilignols,  prenant  exeufe  fur  ce,qu  i  di- 
foit  que  cela  eiloit  propre  contre  l’epi lepfic.  Il  faifoit 
manger  à  tous  ceux  de  fa  maifon  des  viandes  fort  dçlb 
cates, corne  des  foyes  de  paons, des  œufs  de  perdris  ,  des 
telles  de  papegais,faiians  ôc  paons  II  auoit  grand  nom¬ 
bre  deleuriers  Ôc  autres  chiens, qu’ilne  nourrifïoit  d?au- 
tres  chofes,  que  de  chair  d’oyes.  Les  Lions  qu’il  tenoit 
apriuôifez  ,  il  les  faifoit  nourrir  de  chair  de  papegais  ,  Ôc 
de  faifans.  Par  là  on  peut  voir  que  tout  fon  foin  eftoit à 
faire  defpenfes  incroyables.  En  pa fiant  par  la  place  de 
Rome,&  n’y  voyant  que  ch  ofeé  ordinaires, il  difoit  qu’il 
auoit  compafliori  de  la  publique poureté.  Les  defordres 
de  çeil  Empereur  efloyent  tels ,  ôc  en  fi  grand-  nombre, 
v  '  ‘  que 
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queie  ne  les  peux  mettre  par  ordre ,  tant  font  confufe- 
ment  recitez.  Il  ordonna  aufli  pour  Je  bon  gouuerne- 
ment  cieRome ,  &  pour  Domicile  maniéré  de  vice  vnc 
chofe,  dequoi  le  diable  mefme  ne  le  feroit  pasauifé:  car 
il  commandaque  les  ccoures  qui  fefaifoyent  ordinaire¬ 
ment  de  iour,le  fiflenc  de  nuit ,  &  celles  de  nuit  fe  fi  fient 
de  ioiir.:  auffi  fe  leuoit-ii  quand  le  Soleil  le  coucho  t ,  6c 
lui  donnoit-on  le  bon  foir  ,  alors  qu’on  fouhaitoit  aux 
autres  le  bon  iouripar  ainfi  donc  il  fembloit  que  le  mona¬ 
de  àllall  tout  au  rebours. Il  efloit  extreme  en  toutes  cho- 
fes  :  les  bains,  en  quoi  il  fe  baignoit, efloyent  tous  pleins 
de  précieux  onguens  :  &  feulement  pour  celle  caufe  ,  il 
en  fai  fort  fai).' e  plufieurs  en  diuers  lieux  ,  pource  que  il 
ne  fe  baignoit  iamais  qu’y  n  coup  en  l’vn  des  bains  ,  puis 
lç  faifoit  rompre  pour  en  refaire  vn  autre  neuf.  S’il  fe 
trouüôjt  quelquefois  en  vn  port  de  mer,  il  y  faifoit  en- 
fond  ter  les  n  au  ires  ,  aùec  toutes  les  marchandifes  dont 
elle  ■  elloyeni  chargées. Puis  eftant  repris  par  vn  lien  ami 
pourquoi  il  iailoit  tant  de  defpenfe,qui  feroit  alfez  pour 
Je  faire  tomber  en  poureté  :  il  refpondit ,  qu’elle  chofe 
pourro.it  eftre  meilleure  quefe  faire  heritier  de  foi-mef- 
me.&  de  fa  femme  ?  Il  difoit  aufli  qu’.d  ne  defiroit  point 
d’enfans  ,  afin  qu’ils  ne  confpirafîent  contre  lui  quelque 
chofe  :  car  fi  Dieu  lui  en  donnoit ,  il  lui  ba.lleroit  para- 
uanture  tel  qui  lui  feroit  le  fcmblable  qu’il  falloir  aux 
autres.  Il  auoit  des  farceurs  &  boufons  ,  fur  iefquels  par 
ieu  &  pour  fon  plaffir ,  U  faifoit  aucunefois  iettertant  de 
lofes  &  antres  fleurs  que  quelques  vns  d’entr’eux  en 
efloyent  eftoufez  Vne  fois  il  leur  faifoit  feruir  au  difner, 
tous  tels  mets  qu’à  lui  mefme,  Iefquels  mets  efloyent  eu 
grand  nombre  &  defpenfe  exccfliueiautrefois  il  leur  fai¬ 
foit  mettre  ce  mefme  feruice  deuant  eux  ,  mais  c’efloit 
viande,  contrefaite  de  marbre  ou  de  bois  ,  en  forte  qu’il 
les  faifoit  là  tenir  fans  manger  :  puis  leur  faifoit  lauer  les 
mains, comme  s’ils  euffent  mangé  ,  &  parmi  ces  viandes 
on  leur  prefentoit  à  boire  ,  &  fi  vouloir  qu’ils  beuflent. 
Autrefoisil  les  faifoit  conuier.honorablement  ,  &tous 
les  vaiiîeaux  de  feruice  eftoyet  de  verre, dedans  Iefquels 
efloit  la  viande  contrefaite  de  pareille  eftofe.  Vneau- 
tre  fois  leur  feruice  n’eftoit  que  de  bois  peint  &  figuré, 


De  l'Empereur 

en  forte  qu’au  lieu  de  les  rafTafier  il  les  afamoit  dauanta- 
ge  Bien  forment  il  faifoit  des  feflins  où  eftoyent  femons 
huit  hommes  chauues, autres  huit  boftus  &  boiteux, au¬ 
tres  huit  gouteux,huit  fourds,huit  noirs,  huit  fort  gras, 
huit  fort  pccis  ,  &  autres  huit  fort  grans,afin  que  ces  di- 
uerfitez efmeuffent  vp  chacun  à  rire;puis au  fortir  du  re¬ 
pas  il  donnoit  aux  conuiez  tout  l’or  &  l’argent  en  quoi 
jis  auoycnt  efté  feruis.Ii  auoit  de  fort  excelles  cuiftniers, 
aufquels  il  donnoit  de  grans  gages  >  &  fi  faifoit  de  grans 
prefens  à  ceux  qui  trouuo  vent  nouueiles  inuentions  de 
friandife,  &.  viahdes  inufitees.Et  fi  quelcun  faifoit  quel¬ 
que  nouuelle  cuifine,que  lui-meffne  prifaft,&'qui  néant- 
moins  ne  fuft  agréable  à  l’Empereur,  celui  qui  l’auoit 
dreflee  ne  mangeoit  autre  viande  que  cela  ,  iufqu’àtant 
qu’il  en  vinft  vn  autre ,  qui  par  nouuelleté  le  contentait. 
Depuis  qu'il  auoit  conuié  quelques  liens  amis  à  difner, 
&:  qu’il  les  auoit  fait  en  vitrer  ,  ü  faifoit  fermer  les  portes 
des  lieux  où  ils  eftoyent  demeurez  endormis,  mettre 
Jean .  des  Qurs  ,  &  desLions  ,  fans  dents  &  fans  ongles; 
par  le  moyen  defquelles  beftes,  il  s’en  trouuoit  aucune- 
fois  quelques  vns  qui  y  mouroyent  de  peiir  II  failoit  ex- 
celliue  derpenfe  à  nourrir  à  Rome  defurieufes  beftes, de 
toutes  fortes, amenées  de  tous  païs  eftrages,&  lointains, 
Voila  les  beaux  exercices  de  ce  bon  Empereur.  Mais 
citant  laflé  de  parler  dVn  firnefebant  homme,  ie  veux 
dire  quelle  fut  fa  hn,bien  qu’il  euft  déterminé  defc  don¬ 
ner  la  mort, autrement  qu’elle  ne  luiauint  :  pouice  qu’il 
s’eltqit  apareillé  de  précieux  inftrumens  auec  Içfquels  il 
fepeuft faite  mourir, lors  qu’il  fe  trouueroiten  neceftité 
de  le  faire:  car  il  difoit  que  comme  fa  vie  eftoit  extreme, 
auffi  voulpit-il  que  fa  mort  le  fuit ,  afin  qu'on  peuft  dire 
que  iamais  homme  n’eftoit  mortainfi.  Il  auoit  premiè¬ 
rement  fait  faire  des  cheuefttes  ou  licols  defoye,pour  fe 
-pendre  quad  il  en  feroit  befoin,  dautant que  les  mefehas 
font  toufîoum  en  crainte.  Il  auoit  aufti  fait  aprefter  vn 
venin  pour  fe  faire  mourir, &  le  tenoit  enclos  en  des  fio¬ 
les  faites  d’efmera*)des  &  de  iacintes,par  grade  excellen¬ 
ce.  Encore  auoit-il  fait  faire  vne  tour  fort  haute  ,  toute 
couuerte  &  enuironee  de  fueilles  &  plaques  d’or  &  d’ar¬ 
gent^  leans  auoit  fait  acouftrer  des  pointes  de  riches  & 
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meftimables  pierres  precieufes ,  pour  fe  précipiter  du 
plushautfi  d’auanture  il  eftoit  reduit  à  celte  extrémité: 
&  toutesfois  ces  chofes  ne  lui  Ternirent  de  rien  ,  pource 
qu’eftant  de  longue  main  faire  coniuration  contre  lui: 
apres  que  les  foldats  de  fa  garde  mefsne  eurent  tué  tous 
les  adherans  par  le  palais, ils  le  trouuerenr  caché  èii  vne 
petite  &  (ale  couche, là  où, fans  luidôner  ieloifird'eflire 
Ta  mort., le  tuerent:puis  iayant  trainé,  corne  vn  chien  par 
les  rues  ,  &  carrefours  &  autres  places  de  Rome  $  ils  lui 
atacherent  de  gfolfes  pierres  au  col, & le  ietterentdans  le 
Tibre, afin  que  fon  corps  ne  fuft  iamais  depuis  troüué,& 
demeüraft  fans  fepulture:ce  qui  fut  fait  du  confentemét 
de  tout  le  peuple.  Et  quant  au  Sénat, ii  commanda  qu’on 
lui  oftaft  ce  nom  Antonin  ,  qu’il  s’eftoit  atribué  :  &  que 
quand  011  voudroit  parler  de  lui, on  le  nomrtïaft  le  Tibe- 
rin,ou  le  trainé  pour  ce  que  tels  nous  feroyent  mémoire 
de  fa  mort  ,  vrayement  digne  &  conforme  à  fa  vie  :  car 
l’hôme  qui  la  Confiderera,fera  Tatisfait  &  confolé,aprou- 
uant  les  iugemens  de  Dieu. Ces  chofes  font  racontées  en 
la  vie  de  ceft  Empet-  ur  ,  par  plufieurs  &  diuers  auteurs, 
entre  lefqtlels  font  particulièrement,  &  çflaplus  grande 
feureté.  Elie  Lampridetaufli  en  parlent  quelque  peu  Iu¬ 
les  Capitolin, en  lâ  vie  de  Macrim  Spartian  en  la  vie  de 
Septime  Seuere  ,  &  encore  Sexte  Aurelie  Viéior  ,  &  Eu- 
trope  aüfft.  Et  pource  que  ce  que  /en  ay  de  difici^ 

le  creance ,  il  m’a  femblé  bon  vous  alléguer  ces  auteurs 
pour  tefmoiguage  &.foi„ 


La  continence  d' Alexandre  &  de  Scipion :& lequel  des 
deux  ejl  d  preferer  pour  icelle  yertu. 

C  H  A  P.  X  X  ï  X. 

APres  auoirleules  abominables  faits  &  vices  de  ce' 
mauuais  Eliogabaie  ,  il  eft  bon  de  raconter  quel¬ 
ques  vertueux  aéles  d’au cü ns  princes  ,  afin  de  nous  ofter 
ce  maüuais  gouft  ,  qui  nous  refte  encore  de  fes  ordes 
&  fales  œuures.  Entre  lefquels  feront  mis  Alexandre 
&  Scipion  ,  defquels  Aulugelle  fait  vn  Problème  >  a  Ta-* 
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noir  lequel  des  deux  fît-plus  vertueufement.  Êftant  $d- 
pion  entre  par  force  d’armes  en  la  nouuelle  ville  de' 
Carthage  j  entre  autres  captifs  &  plafonniers  ,  qui  y  fu¬ 
rent  prins  ,  y  au  oit  .vire  dàmoifelie  ieune  ,  &  de  fort 
grand5  beauté ,  qui  lui  fut  prefentee  :  mais  lui  eftant  en 
fadeur  dé  ieundlc  ,  fut  veinquéurde  fes  propres  afe- 
élions ,  &  ne  voulut  faire  ade  deshonnefte  à  la  pucelle: 
ains  apres  atioir  efté  informé  qu’elle  eftoit  de  grand  lieu, 
&:  noble  raaifon  ,  &  fkmceé  à  vn  grand  fergneur  d’Efpa- 
gne-j  il  enuoya  quérir  fes  parens  &  fon  fiancé  ,  au  {quels 
il  la  rendit  entière  ,  lui  donnant  pour  douaire  ce  que  le 
pere  auoit  aporté  d’argent  pour  fa  rançon  ,  a  été  certai¬ 
nement  de  grande  continence,  en  vn  capitaine  victo¬ 
rieux  entiers  fa  captiue.  On  lit  auffi  pareillement  d’A* 
lexandre  le  Grand  :  qu’ayant  veincu  en  bataille  le  Roy 
Daire  ,  fes  -gens  prindrent  la  femme  ,  &  la  mère  de  ce 
pniilant  Roy  fuitif:  laquelle  femme  eftoit  de  fi  grand5 
beauté  ,  qu’en  toute  l’Afie  n’y  auoit  point  fa  fembiable 
elle  eftoit  tore  ieune  &  de  gracieufe  contenance  ,  &  lui 
qui  eftoit  de  i’aage  de  la  dame,  n’aVant  (u-perieur  à  lui, 
auquel  il  fuft  tenu  rendre  conte  de  foi-mefme  ;  &  enco¬ 
re  combien  qu’il  fuft  allez  auerti  par  tous  fes  gens  de  fa 
grand’ beauté  ,  fi  n’eut  il  neantmoins  entiers  elle  aucune 
mauuaife  p.enlee ,  ains  i’emroya  confoler  par  vn  lien  fa- 
uori  nommé  Leonnat  :  &  afin  de  fuïr  tout  foupcon  8C 
ocafion  ,  il  ne  la  voulut  voir ,  m  foufi  ir  qu’elle  fuft  me- 
■nee  deuant  lui  >  ains  la  fit  feruiixauec  non  moindre  hon¬ 
neur  &  rcuerence  que  fi  elle  euft  efté  fa  propre  fœur. 
jEpheftioti  autheur  Grec  l’cfcritamfi,  Aulugelle  le  recite, 
&  Plutarque  le  confirme.  Er  toutesfois.Aulugelie  iaifte 
en  doute  ,  lequel  des  deux  a  vfé  de  plus  grand  continen¬ 
ce.  Lon  peur  bien  dire  qu’ils  fuient  tons  deux  égaux, 
puis  que  tour  detixxleterminerentde  fe  contenir,  ci  ta  lis 
les  ocalion  égalés ,  mais  ie  veux  ouurirle  chemin  de 
la  dilpüte ,  fur  cefte  queftion  :  &  me  fernble  que  celui 
qui  voudra  defendre  la  faueur  de  Scipion  ,pouura  di¬ 
re  qu’il  s’afieuroit  plus  de  (a  continence  ,  &  auoit  plus 
grand  iugemenc:  veu  qu’il  ofâfaire  amener  &  condui¬ 
re  en  fa  prefencc  ,  celle  tantbelie  &  ieune  damoifellet 
par  la  yeué  de  laquelle  il  ne  fe  lailia.  tant  gagner  par 
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aeCbrdônné  apetit,  qu’il  muait  en  rien  Ton  premier  pro¬ 
pos  :  ce  que  ne  fit  Alexandre,  qui  craignit  de  la  voir,  & 
no  fait  on  qu’il  euft  fair,  s’iil’euft  veuë.  D’  autre  part  oix 
potirroit  alléguer  en  faueur  d  Alexandre,  qu’en  cela  il 
meritoitplus  queScipion,  le  paftantd’vn  point,c’eft  ne 
la  point  voir,  afin  de  ne  pecher  mefmement  en  la  pen- 
fée:  &c  qu’en  (a  vertu  il  a  eu  plus  grande  fantafie  de  con- 
feroer  la  continence,  veu  que  lui  conoillant  la  fragilité 
humaine*  en  voulut  luïr  l’ocafion,  qui  l’eull,  peut-eilre, 
conduit  en  péril  de  tombenenquoi  nous  pouuons  direj 
qu’il  a  égalé  Scipion  en  la  commence,  voire  &  l’auok 
précédé  en  la  penfee,  &  diligence  de  la  conferuer.  I’aï 
touchéces  deux  points, afin  que  chacun  puifi'e  iuger,  fé¬ 
lon  qu’il  en  pcnfe  :  vrai  eft  toutesfois  que  Quinte  Curfé 
&  Diodore  Sicilien, efcriuent  en  la  vie  d’Alexandre  qu’il 
yid,&  faiua  la  femme,  &  la  m-exe  du  Roy  Daire  le  iour 
enfuyuant  fa  viéloiie,&  que  lors  il  profera  vue  parole 
de  bonne  &  vraye  amitié  :  car  aimfi  qu’il  entroitau  lien 
ou  elles  eftoyent  pour  les  voir,  il  eftoit  acompagné  de 
fonfingulier  ami  Epheftion,  qui  lui  relfembloit  fort  en 
'  aage,&  en  habitsrparquoi  la  mere  de  Daire,  qui  penforE 
de  lui  que  ce  fut  Alexandre,  lui  fit  telle  reuerence,  qu’il 
apartient  faire  par  v ne  prifonniere  à  fan  viéforieuxtmais 
depuis  fe  conot fiant  trompée, elle  en  eut  hôte, tellement 
que  voulant  s’excufer,  Alexandre  qui  s’en  aperceut,  lui 
dit  :  Mere,  ne  te  fafche  de  ce  que  tu  as  fait,  il  n’v  a  point 
d'erreur,  car  ceftui-cy  eft  Alexandre  comme  moi  :  vou¬ 
lant  dire  par  ce  propos,  mon  ami  eft  vn  autre, moi-mei- 
me.Il  lemble  que  cefte  vifitation  contredit  à  ce  que  dienc 
les  autres, qu’il  ne  voulut  point  voir  ces  femmes,toutef- 
fois  le  deux  opinions  fe  peuuent  dcfendre  :  car  ceux  qui 
dient  qu’il  ne  voulut  pointvoir  la  femme  duRoy  Dai- 
*  re, veulent  dire  qu’il  ne  la  , voulut  voir  incontinent  qu  el¬ 
le  fut  prinfe,  ains  l’enuaya  vifiter  par  Leonnat,  &  qu  a- 
pres  que  fon  grand  dueil  fut  apaifé  il  l’alla  voir  Sc  hono¬ 
rer.  Quoiqu'il  enfoit  ce  fut  vnaélc  dç'grandc  honne- 
fteté  :  &  fiellen’eft  pins  grande  que  ceiie'de Scipion,  & 
eft  elle  neantmoins  égalé. 
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jje pLuJieurs  jlucs  &  Fontaine doni  Les  eaux  om  degran~ 

des  proprie. ex.. 

c  H  A  P.  XXX. 

EN  ce  chapitre  ou  nous  auons  parle  des  eaux  ,  nous 
auôs  promis  traiter  de  la  propriété  &  efet  d’aucunes 
eaux  particulières  :  dont  la  première  fera  celle  du  Lac  de 
ludee,  nomme  Asfaitide,  &  qui  depuis  aefté  nommé, 
La  mer  morte  De  cefte  eau  fe  racontent  chofes  mer  ueil- 
leufes,  par  Pline  &  Columelle,  &  par  Diodore  Sicilien. 
Premièrement,  on  récité  qu’il  ne  s’y  engendre  aucun 
poilipn,m  oifeau,  ny  aucune  autre  chofe  viuame,&  que 
nulle  cnofe  viue  ni  enfonce  :  tellement  que  fi  on  y  iette 
vn  home,  ou  quelque  autre  animal, il  11e  s’y  peut  noyer, 
encore  qu’il  fuft  lié  en  forte  qu’il  ne  peut  fe  mouuoir  & 
nager:  ces  chofes  font  recitees  Par  Pline.  Et  Ariftote, 
pour  dôner  raifon  naturelle  de  cr  ft  efet,  dit  que  l’eau  de 
ce  lac eft  groflefort  falee, &efpefle.  Corneille  Tacite  y 
aioufte  cefte  propriété, que  pour  quelque  grad  vent  qu’il 
y  face  deftus,elle  ne  s’en  efmeut,ni  fait  vagues  aucunes. 
Ces  mefmes  auteurs,  &  autfi  Solinen  fon Polihiftor, 
dient,  qu’en  certain  temps  il  fe  concroift;  encelacvne 
maniéré  de  lie  ou  efeume,  qui  eft  vn  tresfort  ciment,  ou 
colle  plus  forte  que  nulle  poix  qui  foit  :  &  qui  eft  nom¬ 
mée  par  Diodore  Sicilien,  Bitume  &  Asfalte  :  tellement 
qu’il  femble,  que  ce  vocable  Asfalte, eft  demie  de  ce  lac, 
nommé  Asfaitide. Nous  liions  encores  d’autres  lacs  qui 
ponent  de  ces  cimes,  comme  il  y  en  avn  pies  Babilone, 
du  ciment  duquel  Semiramis  fit  ioindre  les  pierres  des 
grans  &  renommez  murs  de  Babilone.  Dedans  ce  lac 
de  Iudee  dtfeend  le  fleuue  Iordain,  dont  l’eau  eft  excel¬ 
lente  :  mais  en  tombant  là  dedans,  cefte  bonne  eau  pert 
la  grande  vertu  pat*' l’incommodité  du  lac.  Lon  dit  que 
Domician  yenuoya  pour  en  faire  l’expenence,  qui  fut 
trouuee  telle. Pline  en  eferit  d’vn  autre  en  Italie  nommé 
Auerne,pres  la  mer  ou  go'fc  de  Bayes:&eft  ce  lac  de  tel¬ 
le  propriété,  qu’il  ne  pafle  aucü  oifeau  par  deffus,qui  ne 
cheemorten  l’eau,  &  dit  on  que  le  pareil  cas  auientà 
Pozzuolo.  Le  poète  Lucrèce  en  donne  raifon  naturelle, 
,  d  liant  que  pour  i’efpeffeur  des  arbres  qui  y  font,  &  à  cau- 

fe  de 


8c  Fontaines.  281 

fe  de  la  grande  ombre,  il  en  fort  vne  vapeur  fi  grofTe  & 
infeéte, qu’elle  eftoufe  les  oifeaux:il  die  encore,  que  cela 
procédé  à  caufe  des  minières  de  foufre  qui  fontlà.Theo- 
frafte  &.  Pline  recitent  d’vne  fontaine,  nommée  Licos, 
qui  efl  en  Iudee,&  d’vne  autre  en  Ethiopie, dont  les  eaux 
ont  pareille  eficace,  &  font  de  la  propriété  de  l’huile, 
pource  que  mi  Tes  en  lampes,  elles  brufient.  Pomponius 
Mela,&  Solin  efcriuans  d’Ethiopie  ,  dient  qu’il  y  avn 
lac,  dont  l’eau  eft  fort  douce  &  claire,  &  touteefois  fi 
quelqu’vn  s’y  baigne,  il  en  fort  aufîîoingt,  que  s’il  for- 
toit  d’vn  bain  plein  d’huile.  Autar  en  raconte  Vitruue:& 
Edit  d’auantage,  qu’il  yaenCilicie  vn  fleuue,&;presde 
Carthage,  v  ne  fontaine,  qui  ont'ces  proprieiez.  Solin, 
Theofi  afte,&  Ifidore, parler  de  deux  fontaines,  de  l’vne 
defquelles,  fî  vne  femme  en  beuuoit ,  elle  deuenoitfte- 
ïile:&  au  contraire,  fivnefterile  beuuoit  de  l’autre  elle 
la  rendoit  fécondé.  Ilsefcriuent  encore  d’vne  autre  en 
Arcadie  qui  faifoit  mourir  incontinent  ceux  qui  en  beu- 
uoyent.  Ariftote  en  fes  queftions  naturelles,  parle  d’vne 
qui  eft  en  Thrace,  ayant  pareil  efet ,  &  d’vne  autre  en 
Sarmatie.  Pareillement,  Hérodote  dit  en  fa  quatrième 
Mufe,&  Pline  &  Solin  l’aferment,  que  le  fleuue  Kype- 
nis,  qui  eft  grand,  & qui  defeend  de  la  Scitie,  a  fon  eau 
fort  douce  &  bonne  :&  neantmoins  il  y  a  vne  petite 
fontame  qui  entre  dedans,  mais  deftors  qu’elle  y  eft,  l’a¬ 
mertume  de  l’eau  de  celle  fontaine  rendlerefte  du  fîeu- 
ue  fi  amer,qu’i!  n’eft  pas  poflible  d’en  boire.  Ces  auteurs 
mefmes,&aufliI{îdore  efcriuent  de  deux  autres  fontai¬ 
nes, qui  font  en  Boëocie,  dot  l’vne  fait  totalemet  perdre 
la  mémoire,  &  l’autre  laconforte:&  fait  que  ceux  qui  en 
boyuent  fe  fcuuienent  de  tour  ce  qu’ils  auoyent  oublié. 
Et  d’  vne  quitempere  les  aguillons  de  la  chair,  &  d’vne 
autre  qui  les  preuoque.  11  y  en  a  vne  en  Sicile,  nommee 
Aretuze,  de  laquellefoutre  ce  que  iô  eferit  qu’elle  audit 
infinité  de  poiflons,  &'  qu’il  fembloit  que  ce  fuit  péché 
d’en  manger)i!s  efcriuent  vne  merueilleufechof  ,  c’eft 
que  dedans  ceftefontaine  on  y  a  mamtesfois  troaué  des 
chofes  notables, qui  auoyent  efté  ietrees  dans  le  fleuue 
Alfee,qui  eften  Achave  contrée  de  Grece.  A  cefte  cault, 
ils  maintienent  tous  que  l’eau  de  ce  fleuue  va  par  les 
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entrailles  Ae  la  terre  en  celle  fontaine,  par  de fTbuS 
mer,  qui  cil  entre  Sicile  &  Achaye.  Les  auteurs  qui  en 
traitentfontfigrans  perfonnages,&  dignes  de  foi,  qu’ils 
donneur  hardieife  a  l’homme  de  i’efcrire  &  certifïenSe- 
ncque  i’aferme,  Pline  &  Pomponius  Mêla,  Strabon,  8s 
Seruie  fur  la  dixième  Eciogue  de  Virgile. Solin  &  Ifidore 
racontent  d’vne  fontaine,  fur  laquelle  mettant  la  main 
celui  qu’on  faifoit  îurer,  &  faire  le  ferment,  s’il  afermoic 
par  icelle  chofe  contre  vérité, les  yeux  du  pariure  fe  def- 
Feichoyent  &:  amortilfoyent.  Et  Pline  dit  en  pareil  cas, 
d’vn  fleuue  quibrufloit  la  main  du  pariure,qui  auoit  iuré 
par  lui,  en  mettant  la  main  dans  fon  eau.Philoftrate  en 
fon  feCond  iiure  de  la  vie  d’Apollonie  Tianee,dit,qu’il  y 
auoit  vu  fleuue,  auquel  iauant  fes  pieds  8:  fes  mains  de¬ 
dans, (i  celui  qui  iuroit  eftoit  faux  &  pariure, il  efloit  in¬ 
continent-  couuert  de  lepre.  Diodore  Sicilien  en  dit  au- 
tant  d  vu  autre  fleuue  :  &  s’il  lembloit  a  quelqu’vn  que 
teilescboles  fuflent  diflciles  à  croire,  il  doit fauoir que 
Ifldore  hommefaint,&  trefdo£le,&  qui  en  a  traité, fuit  en 
beaucoup  d’endroits  les  auteurs  alléguez,  &  en  parle  de 
maintes  autres,  comme  de  la  fontaine  de  ïa-cob  en  Idu- 
mee,difant  que  quatre  fois  en  l’an  elle  mue  de  couleur, 
&  que  dé  trois  mois  en  trois  mois  elle  fe  trouble,  enor¬ 
gueillit, rougit,  verdit  puis  deuient  claive:& d’vn  lac  qui 
eft  parmi  les  Trogiotides,  lequel  trois  fois  ie  iour  &:  de 
nuit, change  fa  Lueur  douce  en  amere,&  l’amertume  en 
douceur.  £t  encore  d’vn  autre  ruifleau  cnludeerqui 
tous  les  ioors  de  (abath  deuenoit  içc  :  ce  qui  ell  afermé 
par  Pline  efcriuant  encore  d’vne  autre  fontaine  qnieft 
en  la  contrée  des  Garamantes,  laquelle  de  iour  eft  dou¬ 
ce, &  fl  froide  qu’il  eft  impoflible  d’en  boire, &  die  nuit  fi. 
enaude,  que  quiconque  y  met  la  main  fe  brufle:&  fut 
nomeeia  fontaine  du  Soleil. De  cefte  fontaine  ont  eferit 
pour  choie  vraye,  Adrian,  Diodore  Sicilien,  &  Qjuinte 
Curfe  en  1  hiftoire  d’Alexandre  le  Grand,aufti  fait  Solin: 
Lucrèce  poe’te  naturel  en  donne  la  raifon.  C’eft  encore 
choie  efmerueillable  de  la  fontaine  Eleufine,qui  eft  tort 
claire  &  repofee:&  neantmoins  flou  fonne  quelque 
inftrument  fl  près  d’elle,  que  l’eau  en  puifle  vrai  fembia- 
blenient  ouïr  le  fon,  elle  fe  mettra  fl  fort  à  boijillir,  que 
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feau  fortïra  îufqiiespar  defiusfes  bords,  comme  fi  elle 
fe  refio'uïffoit  du  fou  de  IaMufique  :  cela  eft  certifié  pat 
Ariftoteen  Ton  liure  des  rherueilles  de  fiattire  :parSoîih 
&  par  le  vieil  poète  Ennie.  Vitruue  parle  aüfTi  dufleuue 
nommé  Chimere,  duquel  l’eau  eft  fort  douce,  &  néant- 
moins  fe  panifiant  en  deux  ruiffeaux,  l’vfl  eft  doux,  6c 
l’autre  amer  :  patqtroi  il  eft  à  prefupofer  qu’il  tire  ccfte 
amertume  de  la  terre  par  eu  ilpafle,&  partant  cela  ne 
femble  point  efmerueillableiencore  qu’il  foit aifé  à  croi¬ 
re  ,  que  les  diüerfes  proprietez  des  autres  eaux,  dont 
nous  auons  parlé, ne  nous  efbahiroyent  point  d’auanta» 
ge,  quand  nous  en  faurions  les  ocaficns.  Les  mefmes 
auteurs  font  encore  mention  d’vn  fleuue  nommé  Siler, 
qui  conuertit  en  pierre  quelquebranche  ou  baguette  qui 
eft  mife  dedâs.En  l’Illirique  y  a  vne  fontaine  d’eau  dou¬ 
ce,  quibrufie  tout  ce  qu’on  met  dedans,  comme  fi  c*e- 
ftoit  feu.  Il  y  a  en  Epire  vne  aurre  fontaine  en  laquelle 
mettant  vue  torche  ardente, elle  s’efteint,&  fionl’ymet 
tftcinte,elle  s’allume, toüfiours  à  midi  elle  fe  feiche,puis 
venant  le  leur  à  decliner,elle  commence  à  croiftrertelle- 
mentqu’à  minuit  elle  deuient  fi  pleine,  qu’elle  regorge 
par  defius  Ils  dient  qu’en  Perfe  y  a  vne  fontaine,  qui  fait 
tomber  les  dents  à  ceux  qui  en  boy  tient.  Tl  y  a  en  Ar¬ 
cadie  certaines  fontaiiieS,  qui  coulent  &  dégoûtent  de 
quelques  monts, dont  l’eau  efi  fi  froide, qu’il  n’y  a  aucun 
vaifieau,  fôit  d’or  ou  d’argent  oud’autre  metail,qui  la 
puHîe  endurer  :  car  à  mefure  qu’ils  s’emplifient  iis  fe 
rompent  en  pièces, &  ne  fe  peut  tenir  en  autres  vaifieaux, 
qu’en  ceux  qui  font  faits  de  la  corne  d’vn  pied  de  mule. 
Nous  ne  croirons  pas  que  des  riuieres  (  encore  qu’elles 
foyent grandes)  il  s’entiouue  quelques  vnés  qui  fe  ca¬ 
chent  incontinent  en  terre, puis  toiit  fortir  bien  loin 
•de  là,  fi  nous  n’en  voyons  les  exemples,  mefmes  de  Va- 
diane,en  Efpagne:T igris  le  fait  auffi  en  Arménie,  qui  eft 
en  Mefopotamie,  &  Licus  en  Afie  :  Il  y  a  aufii  des  fon¬ 
taines  d’eau  douce,  qui  entfans  en  la  mer  vont  fur  i’eàu 
faite:  du  nombre  dcfquelles  eft  vne  entre  Sicile.  &  v- 
;nc  ifie  nommee  Enarie,fur  la  cofte  de  Naples.  Nous 
fauons  bien  qu’en  Egypte  il  ne  pleut  point,  mais  que 
naturellement  lé  fieuuc  du  Nil  fe  defborciefèw  àfroufe 
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toute  la  terre  la  laiflant  humide  fit  propre  à  porter  fruit* 
11  y  a  deux  nuieres  en  Boeotie,l’vne  defquelles  eh  caufe 
c  uc  coûtes  les  brebis  qui  en  font  abruuees,  portent  laine 
Bo-i'c,  i  autre  leur  fait  porter  toute  blanche.  En  Arabie  il 
y  i  v/ie  rontaine,  qui  fait  deuenir  vermeille  la  laine  des 
1  .rites  qui  en  boyuent,de  toutes  lefquelleseauXj  qui  ont 
re  le  propriété,  Ârilloteen  parle  afiez  copieufement.  Le 
B.i  une  L.ncehis  a  celle  propriété ,  quil  enyure  ceiuijqui 
tn  boit  tout  ainfi  que  le  vin.Enl’ifle  Cea s  félon  Pline,y 
au«m  vne  fontaine ,  que  celui  qui  en  beuuoit  demeuroit 
tout  hébété  de  iens.Il  y  a  vnlac  en  Thrace  qui  fait  mou¬ 
rir  celui  qui  en  boit  ou  s’y  baigne. Il  y  a  aulîi  en  Ponte  va 
autre  fieuue,qui  produit  vne  elpece  de  pierres  qui  bruf- 
lent ,  &.  quand  il  fait  vent  elles  s’allument ,  St  tant  plus 
font  en  l’eau  tant  plus  brullent.  Ils  ont  encore  eferit ,  de 
dmerfes  eaux  qui  guarifsétde  plufieurs  maladies  dot  il  y 
en  a  vne  en  Italie  nomee  Zize,  qui  guâriffoit'du  mal  des 
yeux  :  vne  autre  en  Achaye  que  fi  les  femmes  grofles  en 
buuoyent  ne  faifoyent  point  mauuaife  couche. Plufieurs 
autres  auiii  guariflent  d’autres  infirmitez  >  comme  de  la 
pierre, de  la  lepre,dela  heure  tierce  &  quarte  >  dont  par¬ 
ient  Theofrahc, Pline, &  Vitruue.il  y  a  en  Mefopotamie 
vn  autre  fleuue, dont  Peau  iette  fortbonné  odeur. Bapti- 
fte  Fulgofe  en  Ion  recueil  recite  que  de  nofhre  temps  il  y 
auo.t  vne  fontaine  en  Angleterre  ,  en  laquelle  iettant  du 
bois  ,  il  deuenoit  pierre  en  fefpace  d’vn  an.Luimefme 
teflilie  ce  dequoi  parle  Albert  le  Grand  d’vne  fontaine 
qui  eh  en  la  haute  Allemagneifit  dit  Albert  que  lui  mef- 
me  mit  de  fa  propre  main  dedans  celle  eau  vne  boiiette 
qui  deumt  vrayement  pierre  ,  le  refte  qui  n’entra  point 
dedans  demeura  bois  eu  fon  vrai  naturel.Le  mefffie  Ful¬ 
gofe  raconte  vne  autre  propriété  d’vne  fontaine  fort 
ehrange  :  carfivn  homme  fe  promeine  à  l’entour  >  en  fe 
mirant  dedans  fans  dire  mot ,  il  la  trouue.  claire  &  coye, 
mais  s’il  parle  tant  foit  peu  quand  il  eh  auprès  ,  ou  s’il 
s’en  retourne, l’eau  fe  trouble, &  commence  à  bouillon¬ 
ner  ,  &  fi  en  porte  tefmoignage  pour  l’auoir  veu  ,  &  en 
auorr  fait  luimefme  l’experience  :  pource  que  regardant 
la  fontaine  ententiuement, St  fans  mot  dire, il  la  vid  bel¬ 
le  fit  ciaire ,  mais  quand  il  parla ,  l’eau  fe  troubla  fit  s’ef- 
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meut,  comme  fionl’euft  troublée,  en  fouillant  dedans 
auec  quelque  chofc  II  efcht  encore  qu’en  France  y  en  a 
vne  tresfroide,&:  neantmoins  bienfouuent  on  voit  qu’il 
fort  de  flammes  de  feu  de  l'endroit  de  fon  cours. Puae 
dit  que  plufieurs  feroyentcôfcience  d’aiouder  foi  à  tel¬ 
les  chofes  ,  mais  fi  fe  peuuent-iis  bien  perfœtder,que  les 
grands  efets  de  nature  fe  demonftret  plus  eu  idem  ment 
en  ce  feul  element  d’eau, qu’en  tous  les  autres. Et  en  tout 
les  merueilles  en  grand  nombre, qn’on  n’en  doit  reputer 
aucune  chofe  impoflible:&  mefmement  celles  qui  font 
certifiées  par  tels  auteurs  , que  ceux  que  îe  vous  ai  allé¬ 
guez.  Encore  sômes  nous  alfez  certifiez  par  tefmoigna- 
gede  ceux  qui  l’ont  v  eu  de  noftre  temps ,  qu’en  vue  des 
Iftes  de  Canarie  nommee  Ferre, il  y  a  vu  lieu  fort  habité 
de  gens, duquel, &  afifez  loin  es  enuirons,  les  habirans  ne 
feieruent  d’autre  eau,  que  de  celle  qu’ils  puifent  en  vn 
timbre  ou  badin  auquel  elle diftille  ,  &  découlé  abon¬ 
damment  de  la Tueur  d’vn  arbre,  qui  eft  au  milieu  dece- 
fle  îfle, au  pied  duquel  arbre  ,  ni  à  l’entour  d’icelui  n’y  a 
fontaine, ni  ruifl'eau,&  neantmoins  l’aibre  eft  toufiours 
fi  humide, que  de  fes  fueilles,  branches  ,  &  rameaux, în- 
ceflamment  l’eau  degoute  ,  &  coule  dedans  ce  bafiin  en 
fi  grande  abondance  ,  que  nyit&  iour  on  en  reçoit  allez 
pour  fubuenir  aux  neceflitez,  feruiçe,&  vfage  des  habi- 
tans  de  cefte  ifle.  Ce  que  dificilement  nous  croirions,  fi 
tantfeulemët  le  trouuions  par  eferit. Partant  nul  ne  doit 
trouuer  effrange, ce  que  nous  auo'ns  recité  :  car  ceft  dé¬ 
ment  d’eau  eft  fi  puiftant;&  neceflaire ,  que  fes  forces  & 
qualitez  ne  font  iamais  inconues.  Quant  à  la  mer ,  ils 
dient  qu’elle  eft  plus  chaude  en hyuer  qu’en  Efté,&  plus 
falee  en  Automne  qu’en  autre  temps. C’eft  encore  chofe 
de  plus  grand  efbahiflement ,  qu’en  iettant  de  l’huile  en 
la  mer, fa  tormente  &  furie  s’apaife.  Encore  fauons  nous 
pour  certain, que  jamais  il  ne  neige  aux  endroits  de  la 
mer  qui  font  fort  efloignezde  terre  ferme-  De  toutes  ces 
chofes  plufieurs  donnent  maintes  raifons,dont  la  plus 
grande  partie  eft  atribuee  à  la  propriété  &  qualité  de  la 
terre,  &  minières  ou  croiffent  fontaines,  &  courent  les 
eaux  des  riuieres.  Qu’il  foit  vrai, il  fepreuue  par  ce  que 
nous  yoyons  iournelle ment,que  les  vins  &  autres  fruits 
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Je  ia  terre,  font  meilleurs  en  vn  endroit  qu’en  l’autre? 
pource  que  les  vns  font  doux, les  autres  aigres  &  afp  res: 
les  vns  bons  &bien  profitables  ,&  les  autres  dorama- 

o-cabies  &  mortifères.  L’air  mefmefe  corrompt  &  de- 
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uient  peûilentieux ,  pn  pafiant  par  eiejlus  vn  mauuais 
pays.fîuefie  mcrueille  eft  ce  donques,fi  Peau  qui  laue  &: 
pénétre  la  terre, les  pierres, les  métaux  ,  les  hei  b.es  &  ra¬ 
cines  des  arbres,  en  prend  les  bonnes. ou  mauuaifes 
conditions ,  pour  eftrâges  qu’elles  furent, .&  par  efpecial 
citant  aidee  de  la  force  des  pdanettes  ,  §cdes  citoilles. 


Enquel  tour  de  l' année  fui  l*ifëe-aïtiàft<4h:&ttiu*t3  &  mort  de 
nojîre  Seigneur  Iefus  chriftvgy  en  quel  nage  ilmour  t  :  des 
heures  anciennes :&  de  l'erreur  qui  eft  maintenant  es  coni- 
«  tînmes  années,  ,  .  .  '  •  >'•  •  -'V  ‘ 
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N  O  us  auons  parlé  su  traité  des  aages  du  monde, con- 
bien  il  y  a  deternps  depuis  ia  création  d’. celui ,  îuf- 
qu’au  temps  que  noftre  Seigneur  Iefus  Çhrifi,  Dieu 
homme, voulut, prendre  chair  humaine  ,  &  naiftre  de  la 
trefpure  fainte;&  immaculée  Vierge.  Parquoi  il  me  fena- 
blebon&  profitable , de  montrer.  Sç  certifier  en  quel 
jour  de -l’annee, &  à  quelle  heure  fut  faite  celte  lainte  na- 
tiuité,&  pareillement  fa  trefiainte  Incarnation  ,  &  fa 
mort, félon  les  faines, vrais  &.a<p  rouliez  luftoriens  qui .en 
parlent.  Faut  donc  faüptr  que  régnant  a  Rome.  l’Empç- 
reur  O  étau  i  us  Auguftefie  premier  qui  propremet  fe  pou- 
uoit  nommer  monarque, &  Lmpereur.de  tout  le  monde, 
pource  que  loi)  U'iicle  Iules  Çeiar  fut  feulement  diéta- 
21, des  teur,Sr  encore  peu  dé  temps;& ayant  ce  monarque  fermé 
fermons  les  portes  du  temple  de  Ianus  ,  &  mis  la  paix  vniuerfellc 
de  la  na-  par  tout  le  monde, dedans  le  41.  an  de  fou  empire  ,  &  ail 
tiuité.  7  4 1  .de  la  fondation  de  Rome ,  félon  Paul  Orofe  ,  &  au- 
Leo  Pape  très  auteurs,  le  zf.  de  Décembre  nalquit  noftre  Sauueur 
enladift.  5c^redemptçur  Iefus  Chrift.S.  Auguftun  l’atteftefiuy uapt 
y  f.ehap .  rhiftoireEcclefiaftiquc,&  autres  hiftoriens,&  fi  faut  en- 
Quoddic.  tendre  que  ce  iour  eftoit  le  plus  court  de  toute  lannee, 
saP.c.rS .  pource  que  leSolftice  de  i’Hyuer  eftoit  lors  le  1 5.  Dé¬ 
cembre 
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membre. Le  mefme  S.  Auguftin  en  parle  encore  enfes 
fermons  de  la  natiuité  ,  &  neantmoins  nous  dirons  c£ 
apres  à  quels  iours  de  Décembre  nous  auons  le  Solftice 
en  no  dre  temps. Les  fai  n  dis  efcriuent  pareil]emët,qüe  le 
iour  que  n offre  Seigneur  nafquit ,  il  eftoit  Dimanche: 
a  i  n  fi  ie  certifie  Leon  Pape  ,  &  Vincent  hiftoriâlen  les  hi* 
ftoiies:&  l’heure  qu’il  n’afquit, fut  minuit ,  ce  que  Le» 
glife  nous  donne  à  entendre  ,  en  chantant  ccfte  autorité 
de  la  fapicnce  Dura  quidam  fdentium  i encrent  cmnia~3  & 
nox  m  fno  curfk  medium  il  er  h  ah  er  et, ferma  tutu  'domine  à  re- 
gaUbns  fedibus  ■ venit .  La  piufpart  des  historiens  ticnent, 
qu’a  la  minuit  aufii  la  falutàtion  de  l’Ange  fut  faite  à  la 
vierge  Marie',  &:  qu’elle  conceut  vn  Vendredi  en  l'equi- 
noxe  de  Mars.  Vrai  eft ,  que  quelques  vus  maintiennent, 
que  celle  conception  futlefoir  ,  an  commencement  de 
la  n:uiti&  que  de  ià  eft  venue  cefte  louable  cou  fin  me  ob- 
ferue.e  en  l'eglîfe  Catholique  ,  de  dire  au  foir  apres  vef- 
pres  la  Salutation  Angélique  vulgairement  apelJee  le 
5alut:en  forte  que  nous  conclurons  qu’il  nafquitlc  Di- 
irianche  à  minuit,  &  fut  incarné  &  conceu  le  Vendredi, 

&  félon  la  plus  commune  opinion, à  pareille  heure  1a  na- 
tiuitê  en  Décembre, &  l’incarnation  en  Mars  :  la  mort  5c. 

Paftion  de  noftre Seigneur,  felouque  tous  fomd’acord, 
fut  à  pareil  iour  de  l’incarnation  ,  ayant  acompli  les  ans 
qu’il  lui  auoitpîeude  demeurer  en  terre  auec  les  hom¬ 
mes  &  que  ce  fut  ie  x  5  .Mars. S.  Auguftin  le  dit  aux  lieux 
preal  leguez ,  au  fti  font  Tenu  lien , S.  C  h  r  y  fo  fto  m  e.  Sa:  n  <ft 
Cirilie,  S.  Hierofme  ,  &  autrds  faints  doéfeurs  :  &  fut  en 
requinoxe  du  Printemps  ,  félon  le  mefme  S  ai  nef  Augu¬ 
ftin  aux  liures  de  la  Trinité, &  des  fermons  aileguezrpa- 
reillement.Paul  Orofe  dit ,  qu’il  venoitau  vingt  &  cin -Paulorç 
quieme  de  Mars  ,  &  que  ccfte  égalité  de  iours  &  nuits, /e  lin-  7. 
tiommce  cquinoxe,  eftoit  lors  en  ces  iours  que  nous  di-  Macrobe 
fons.  Les  profanes  hiftoriens  le  dient  aufîi, mefme  Ma-  Un.  t, 
crobe  en  fon  premier  liure  &  autres.  A  ce  propos  il  y  a 
vue  chofe  à  noter,  en  laquelle  peu  de  gens  ont  prins 
garde, ne  croi  pas  que  chacû  l’entendètc’cft  qu’à  bien 
confîderer  le  vrai  cours  du  Soleil  ,  &  de  l’an  ,  &  le  iour 
que  noftre  Seigneur  vint  à  naiftre ,  ce  iour  là  ne  vient 
point  maintenant  au  vingt  &  cinquième  de  Décembre, 
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ni  faPafticm  &tnôrt  le  i  y.  iour  de  Mars  ,  pource  que  le 
Sollhce  d’Hy  uer  s’eft  auancé,  &  eft  maintenant  i’onzie- 
me  deD  •cemb  e  ,  &  i’equmoxe  du  Printemps  eft  l’oa- 
Zjcme  de  M  irs ,  peu  plus  ou  moins  ,  comme  pourra  co- 
noiftre  celui  ,  qui  aura  quelque  commencement  de  co- 
uoilfance  en  l’Aftrolo|ne ,  tellement  que  pour  leiour- 
d’hui,t’ann::edelanaiflancedenoftre  Seigneur  s'acom- 
plit  parfaitement  l’onziemen  de  Decembre-.&lesansde 
l’Incarnation,  &  Paillon  l’onzieme  deMarsrpource  qu’a 
prefèntle  Soleil  fait  à  ces  u  iours  ,  ce  qu’il  fouloit  faire 
les  Et  combien  que  ce  foit  chofe  longue  à  faire,  de 
déclarer  la  caufe  de  cefte  variation  ,  fi  m’eft-il  auis  qu’il 
eftbondeîa  monftrer  pour  fatisfaire  aux  hommes  de 
bon  efprit.  Or  cela  prouient  de  ce  que  l’an  acouftumé, 
auec  lequel  on  conte  ordinairement ,  &  lequel  fut  ai n fi 
ordonné  par  Iules  Cefar ,  ne  fe  conforme  parfaitement 
auec  le  vrai  an  folaire  ,  qui  contient  en  foi  le  vrai  cours, 
&reuolution du  Soleil:  poureeque  l’an  commun  (com¬ 
me  les  faifeurs  d’Almanacbs  ,&  autres  computeurs  des 
calandes  demonftreut  )  eft  prefupofé  auoir  trois  cens 
6  ;  jours  &  fix  heures, les  4-annees  font  vn  iour  par  def- 
fus  l’an, qui  fe  nomme  Büfextertoutefois  en  cefte  obfer- 
uance ,  y  a  erreur  generale  :  pource  qu’à  la  vérité', le  vrai 
an  &  cours  du  Soleil ,  a  trois  cens  6  y .  iours  cinq  heures 
quaranieneuf  minutes  &  fix  fécondés  au  plus  ,qui  font 
cinq  fix-eme- d’vne  heure  ,  ou  quelque  peu  moins.  Par 
ainfi  n’eftanspas  les  fix  heures  parfaites  ,ains  s’en  faut 
vue.  fixieme  partie  ,  les  quatre  ansnepeuuent  faire  vn 
jour  entier  de  vingt  quatre  heures  ,y  defaillans  deux 
tiers  d’heure, &  quelque  peu  plus.  Vrai  eft  que  eeftui  er¬ 
reur  eft  petit  lam  cin,defrobant  en  quatre  ansfeulement 
deux  tiers  d’heure  &  quelque, peu  plus  fur  mil  cinq  cens 
tant  d’ans  :&  neantmoins  en  cefte  efpace  de  temps  ,  ce 
font  quatorze  ou  quinze  ioursrpartant  ces  iours  fi  nota¬ 
bles,  viennent  aux  onzièmes  iours  de  Décembre  &  de 
Mars  qui  fouloveut  eftre  le  vingteinquieme.  Ç’eft  er¬ 
reur  n’eft  pourtant  procédé  des  Aftrologues  ,  car  ils  font 
leur  conte  parfait  de  l’an,  parle  vrai  cours  duSoIeilrtou- 
tefois  les  calandaires  ,  &  computeurs  tienent  l'an  com¬ 
mun,  le  failant  de  trois  cens  foixante  cinq  iour  &  fix 

heures. 
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heures,  combien  que  la  quantité  Toit  moindre ,  comme 
nous  auons  dit  :  par  ce  moyen  il  auient  fouuent  que  Paf- 
ques  &  les  autres  feftes  mobiles  font  folëmfees  à  autres 
iours  qu’on  ne  les  doitcelebrer,àcaufe  des  reigles  &  or¬ 
dre  que  les  anciens  ont  tenues  en  faifant  les  Calendriers 
&  Almanacs  ,  où  ils  ont  prefupofé  que  l’equinoxe  eftoit 
ferme  :  ce  neantmoins  conhderant  que  cela  n’importoit 
en  rien  au  falut  des  âmes, on  n’en  a  point  fait  de  casifife- 
roit-i)  bon  toutefois  de  le  corriger  ,  &  fi  croi  qu’au  pre¬ 
mier  Concile  general  on  corrigera  cefte  reigle,  &  y  fera 
pourucu  comme  il  apartient  :  il  fe  trouue  que  beaucoup 
d’hommes  notables  en  ont  efcrit  plufieurs  traitez  corne 
font  Stocfler, Albert, Poge,Iean  Fernel,&  maints  autres. 
Or  pour  reuenir  au  precedent  propos  ,  afauoir  de  quel 
aage  eftoit  noftre  Rédempteur  quand  il  mourut,  la  plus 
grâd  par*,  des  fainds  dodeurs  qui  en  parlent, difent  qu’il 
eftoit  en  l’aage  de  trentetrois  ans  &  plus  ,  d’autant  qu’il 
y  aduiour  de  lanatiuité  vingtcinquieme  de  Décembre, 
iulqu’à  pareil  iour  du  mois  de  Mars  qu’il  foufrit  :  autres 
croyent  qu’il  mourut  à  trente  deux  ans  &  trois  mois  :  & 
par  chacune  de  ces  deux  opinions  y  a  des  raifons  bien  a- 
parentes:  toutefois  ie  ne  veux  point  ennuyer  le  ledeur  à 
les  reciter.  La  Paftîon  de  noftre  Seigneur  fut  en  l’an  dix- 
liuitieme  de  l’Empire  de  Tibere  ,fuccefleur  d’Odauius, 
félon  que  recitent  Eufebe,&  Beda  au  liure  des  téps.Quat 
à  ceux  qui  efcriuent  qu’il  fouirit  la  quinzième  annee, 
comme  font  Eutrope ,  Ladance  ,  &  autres, il  me  fembîe 
qu  ils  ont  failli  pource  qu’eux-mefmes  difent  qu’ilnaf- 
quit  au  quaratedeuxieme  an  de  l’Empire  d’Odauius,  en 
forte  qu’en  regardant  queceft  Empereur  regna  encore 
quinze  ans  apres,  &  conférant  ce  temps  à  l’aage  de  lefus 
Chrift ,  on  conoiftra  euidément  que  Tibere  auoit  régné 
dixhuit  ans  quad  noftre  Seigneur  foufrit. Outre  ces  cho- 
fes  il  me  fouuient  d’en  eferire  vne  autre  plus  hautement 
rccerchee  &  notée  par  Albert  le  grand  en  fon  liure  des 
chofes  vniuerfelles  ,  &c  qui  à  mon  iugement,eft  notable. 
C’eft  qu’eftant  chofe  certaine ,  comme  il  eft  prouué  par 
l’autorité  des  fainds  dodeurs,  que  noftre  Seigneur  naf- 
quit,eftant  le  Soleil  au  premier  degréMu  ligne  de  Caprin 
corne, &  iuftemét  à  mi  nuit, en  ce  rnefme  inftant  montoit 
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en  l’orizon  de  la  partie  Orienrale ,  le  figne  de  la  Vierge: 
par  ainfi  leseftoiles  monftroyent  que  celui  qui  naifioic 
de  la  Vierge,  auoitpourafcendant  le  figne  de  la  Vierge. 

Er  aulfi  que  quâd  le  Soleil  de  iuftice  mourut, &  fut  exalté 
en  l’arbre  de  ia  croix  ,  qui  fut  à  midi ,  comme  difent  les 
Euangeliftes,la  planete  du  Soleil  eftoit  au  figne  du  Mou¬ 
ton, ou  fe  fait  l’equinoxe ,  &  là  où  eft  fon  exaltation  :  & 
eft  ce  ligne  acompagné  de  treize  eftoiles,qui  peut  ligni¬ 
fier  Chrift  &  fes  douze  apoftres.Si  ne  defcriuét  ils  pour¬ 
tant  ces  difcours  ,  que  pour  monftrer  que  toute  chofe 
obeïlToit  &  fe  rangeoit  à  la  volonté  de  l'on  Créateur  ,  ce 
qui  eft  plus  amplement  dcfcrit  par  Albert  le  Grand .  Qu’il 
foie  vrai  que  noftre  Seigneur  foufrit  à  midi ,  îe  l’efpere 
prouuer  plus  amplement.  Les  faints  Euangeliftes  eicri- 
uent  qu’d  fut  crucifié  à  l’heure  de  Texte, &  qu’ÿ  mourut  à 
nonne:&;  faut  entendre  que  l’heure  de  Texte  eftoit  lufte- 
mentà  midi ,  car  les  luifs  &  autres  nations  diuifovent 
ancienement  tous  les  iours  de  l’an,  pour  grands  ou  petis 
qu’ils  fulfent,  &  pareillemét  les  nuits  en  douze  portions 
egales,qu’ils  nommoyent  heures  planétaires,  tellement 
que  les  heures  des  iours  d'Hiuer  eftoyent  petites,  &  cel¬ 
les  d’Efté  grandes, &  les  heures  de  la  nuit  à  1’opofite.Les 
heures  du  iour  commençoyent  au  leuer  du  Soleil, de  cel¬ 
les  de  la  nuira  fon  coucher  :  par  ce  moyen  à  fix  heures  il 
eftoit  midi  ,&  à  neuf  heures  il  eftoit  trois  heures  apres 
midi  :  pource  que  le  iour  que  le  Seigneur  foufrit ,  eftoit 
égal  à  la  nuit,comme  nous  auons  dit:  &  partant  les  heu¬ 
res  de  ce  iour-ld  eftoyent  égalés  aux  noftres.  A  celle  cau- 
fe  il  faut  entendre  que  ces  heures  d’alors  doyuent  eftre 
entendues  pour  celles  dont  le  Seigneurparle ,  en  difant: 
N’y  a-il  pas  douze  heures  au  ioui?de  ces  mefmes-heures 
eft  parlé  en  i’Euangile  de  ia  vigne, difant ,  que  le  pere  de 
iamille  eftant  forti  dehors  à  onze  heures,  pour  prendre 
les  ouuriers,  il  les  paya  tout  ainfi  que  les  autres  qui  efto¬ 
yent  à  la  befongne  dés  le  cômencementdu  iour, .au  mo¬ 
yen  dequoi  les  premiers  fe  plaignoyent,difans:  Ceux-ci 
sf  ot  befongné  que  vne  heure, les  veux-tu  égaler  à  nous? 
Par  là  on  peut  voir  clairement, que  d’onze  iufqu  à  douze 
heures  eftoit  la  fin  du  iour,ainfi  difoyét-ils, ceux-là  n’ôt 
hefongnéqu’vne  heure:car  fi  les  onzeheures  eufient  elle 

eomme  , 
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côme  maintenant, il  y  euft  eu  menterie.Puis S. lue  Euan- 
gelifte  dit  en  l’édroit  de  la  Paflion  que  Je  Soleil  s’obfcur- 
cit  depuis  l’heure  de  Texte  iuTqu’à  nonne  :  ainfi  donc  on 
conoit  encore  par  là  ,  que  l’heure  de  Texte  eftoit  l'heure 
de  midi,&  dura  1  obTcurité  iuTqu’à  nonne,qui  eft  àjnous, 
trois  heures  apres  midi'iear  s’il  euft  entendu  aux  fix  heu¬ 
res  du  iourd’hui,  c’euft  efté  choTe  naturelle  que  le  Soleil 
Te  fuft  couche  ,  &  obTcurci  à  lix  heures  du  Toir  en  Mars: 
parquoi  eftans  les  fix  heures  d’alors,  le  midi  de  mainte¬ 
nant, ce  Tut  yn  grand  merueilleux  miracle. 

De  plu  (leur s  ch  6 fs  s  atténués  à  la  naijfance  <&  mort  de  noïlre 
Seigneur }recitees  par  plu  fleurs  hiJlonens3outre  ce  qu'eut 
dit  les  EuangeUîles. 

CHAP.  XXXII. 

ENcore  que  les  choies  certifiées  par  les  Euangeliftes 
eftre  par  grades  merueilles  apparues,lors  de  la  naiT- 
Tance  &  mort  de  Chrift  ,  Toyent  les  plus  certaines  &  di¬ 
gnes  de  Toi  :fi  eft- ce  qu’ilme  Temble  conuenable  de  Tai¬ 
re  quelque  mention  des  autres  choTes  eTmerueillables 
qui  Turent  yeuespar  autres  perTonnes  qui TeTcriuent. 
Paul  OroTe  &Euti ope  eTcriuans  d’Oélauuis ,  &  pareil- 
lementEuTebe  diTent, qu’au  temps  que  IcTus  Chrift  naf- 
quit  lur  terre  ,  auint  à  Rome  ,  que  dans  vne  tauerne  pu¬ 
blique  Te  deTcouurit  &Tail!it  vne  Tontaine  de  pur&  ex¬ 
cellent  huile ,  qui  par  l’eTpaced’vn  iour  entier  inccftam- 
ment  ifloit  &  decouloit  en  grand  abondance.  Et  Tem¬ 
ble  que  teileTource  d’huile  voufift  {ignifiaftl’auenement 
de  Chrift,  c’eft  à  dire ,  oingt ,  par  lequel  tous  Chreftiens 
le  Tont;&  la  tauerne  publique,  en  laquelle  tous  indiferc- 
ment  Tont  receus  &  logez, lignifie  la  vraye  EgliTe,la  gra¬ 
de  hoftelerie  des  Chreftiens  :  de  laquelle  doyuentifiir 
.  &  procéder  inceflamment  toutes  gens  de  bien  &  ca¬ 
tholiques.  Eutrope  y  aioufte  encore  ,  qu’à  Rome  & 
lieux  circonuoifins,  en  plein  iour,  clair  &  Terain  ,  Tut 
veu  vn  cercle  à  l’entour  du  Soleil,  aufti  luiTant  &  ref- 
plendififant  que  le  Soleil  meTme  ,  qui  rendoit  autant 
ou  plus  de  clarté.  Paul  Choie  efcric  aufti  quVn  ce  mef- 
rae  temps  ,  le  Sénat  &  peuple  de  Rome  ofrità  O&auius 
Auguftede  le  nommer  Teigneur,ce  qu’il  refuTa }  6c  ne 
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le  voulut  accepter,pronofticant  fans  y  peufer,qu’vn  plus 
grad  feigneur  que  lui  eftoit  fut  terre, à  qui  ce  titre  aparté 
noit.  Cpmeftor  en  ion  hiftoire  fcolaftique  aferme  qu’en 
ce  mefme  iour, dedans  Rome, le  temple  dédié  par  les  Ro¬ 
mains  à  la deefle Paix  ,  tomba  parterre  en  ruine:  &  dit 
que  dés  le  temps  quai  auoitefté  édifié  par  les  Romains, 
ils  côfiiiterent  l'oracle  d’Âpolio  pour  fauoir  combien  de 
temps  il  dureroit ,  lequel  fit  refponfe ,  iufqu’à  ce  qu’vne 
vierge  ait  enfanté  :  ce  qu’ils  iugerent  impofiïble  ,  &  par 
ce  moyen  que  leur  temple  dureroit  éternellement:  tou¬ 
tefois  à  l’enfantement  delà  vierge,  inere  du  Roy  des 
Cieux,il  cheut  par  terre. Dont  Lucas  deTuy,en  la  Chro¬ 
nique  d’Efpagnejefcritqu’ilatrouué  aux  ancienès  hi- 
fioires  du  pais  (ayant  conféré  &  computé  les  temps)  que 
la  mefme  nuiten  laquelle  noftre  Seigneur  nafquit ,  il.a- 
parut  en  Efpagne ,  fur  l’heure  de  minuit,  vue  nuee  qui 
donna  fi  grande  clarté  qu’il  fembloit  qu’on  fuft  en  plein 
iour  de  midi. Il  me  fouuient  aufti  auoir  leu  en  S.Ierofme, 
que  lors  que  la  vierge  s’éfuit  aueç  fou  fils  en  Egypte,tou- 
tes  les  idoles  &  images  des  dieux  qui  y  eftoyent,cheuret 
parterre  de  defius  leurs  autels, &  que  les  oracles  que  ces 
dieux, pu  pour  mieux  dire  ces  diables  leur  faifoyent,cef- 
ferent  &  onques  puis  ne  leur  donerét  refponfe.  Ce  mira¬ 
cle  allégué  parS  Ierofme,fembleeftre  aprouuéparPm- 
tarque  excellent  h5me,bien  qu’il  fuft  Payen, lequel  fans 
croire  ces  chofes,  ni  fauoir  pourquoi  elles  eftoyent  auc¬ 
unes^  fait  vn  particulier  traité  du  defautdes  oraçles:car 
défia  de  fon  téps,  qui  eftoit  peu  apres  la  mort  de  Chrift, 
les  hommes  s’aperceurent  que  tels  oracles  leur  man- 
quoyent:&  ne  peut  en  ce  traité  alléguer  autre  raifon  ,  fi- 
non  qu’il  mourut  quelques  démons:  mais  il  le  difôit  co¬ 
rne  homme  fans  foi,  pource  qu’il  n’entendoit  pas  les  ef- 
prits  eftre  immortels.  Toutefois  cefte  chofe  eft  efmer- 
ueillable,&  vrayement  digne  de  grande  côfideration,de 
voir  fi  apparemment  que  le  diabie  fe  demonftra  incon¬ 
tinent  abatu  &  defeonfit ,  &  qu’apres  la  mort  de  noftre 
Seigneur  il  refta  tellement  veincu  qu’onques  puis  il  ne 
peut  donner  refp5fe:&  que  les  gentils  ,  fans  entendre  la 
caufe^urentconoiffancede  ce  defaut:au  moyen  dequoi 
Plutarque  fit  ce  traité,  dedans  lequel  il  efcriuit  ces  mots 
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(dont  Eufcbe  fait  mention  efcriuanc  à  Théodore  comme 
de  chofe  notable:)  il  me  fouuiét,  dit-il,auoir  ouï  dire  fur 
ia  mort  des  démons  à  Emilian, orateur, home  prudent, 8c 
humbie,  &  conu  de  quelques  vns  de  voiis  :  que  Ton  pere 
venâc  vne  fois  par  mer  vers  Italie, &  pâflant  &  Coftoyanc 
de  nuit  vne  ifle  inhabitée, nômee  Paraxix,  ainfi  que  tous 
ceux  du  nauire  eltoyent  en  lilenCe  &  repos,  ils  ouïrent 
vnegrande  & efpouuatable  voix, qui  venoitdecefte  ifîe, 
laquelle  voix  apelloit  Ataman(ainh  fe  nommoit  le  pilo-, 
te  du  nauire, qui  eftoit  natif  d’Egypte  :)  &  combien  que 
celle  voix  fuit  entendue  vne  fois,  ou  deux  parceftAta- 
man  &  autres  11  n’eut-il  onc  la  hardielïe  de  refpôdre  iuf- 
qu’d  la  tierce  fois, qu*il  refpondit:qui  dtlà?qui  eft-cequi 
m’apelle  ?  que  voulez-vous?adonc  la  voix  prononça  en¬ 
core  plus  haut,  &  lui  dit  :  Ataman,ie  veux  que  quand  tu 
pafferas  par  auprès  le  golfe, nômé  Laguna,ii  te  fouuiene 
de  crier,  de  lui  faire  entendre  que  le  grand  dieu  Pan  eft 
mort. Quoi  entendu, ceux  du  nâuire, eurent  grand  peur, 
&  conleillerent  tous  que  le  patron  du  nauire  ne  fe  fon¬ 
dait  point  d’en  dire  mot,nis’arrelter  àce  golfe, au  moins 
fi  le  temps  elloit  propre  à  palfer  outre,  ains  entendre  à 
parfaire  leur  voyage,  mais  venant  à  ioindre  à  l’endroit 
du  lieu  que  la  voix  lui  auoit  dit,&  defigné,la  nauire  s'ar¬ 
rêta, &  la  mer  fut  Calme, &  fans  vent,  tellement  qu’il  ne 
pouuoit  plus  voguenau  moyen  dequoi  ils  determineréc 
tous  qu’Ataman  feroit  fon  ambalTade:&:  pource faire,  il 
fe  mit  à  la  poupe  du  nauire,  &  cria  ce  Nocher  le  plus 
hautementqu’ilpeut,  difanc:  le  vous  fai  à  fauoirque  le 
grand  Pan  clt  mortunais  fi  toit  qu’il  eut  dit  ces  mots,  ils 
entendirent  tant  de  voix  crier, &  fe  plaindre, que  toute  Ja 
nier  en  retentilloit,  &  dura  celte  plainte  longue  efpace^ 
dont  ceux  du  nauire  eltonnez, &  ayans  vent  prolpere, 

.  fuyuirent  leur  chemin  :puis  arriuez  à  Rome  reciterent 
leur  auanture.  Ce  que  venu  aux  oreilles  de  l’Empereur 
Tibere, il  voulut  en  eltre  informé,  &  trouuaque  c’eftoit 
vérité. Parquoi  il  elt  euident,qne  de  toutes  parts  les  dia¬ 
bles  fe  plaignoyent  de  la  Nariuité  du  Seigneur,  pource 
quec’eltoit  leur  deltruétion  :  car  par  la  fu pputarion  des 
temps, on  trouuaque  ces  chofes  àuifidrétau  temps  qu’il 
foufrit  pour  nous, ou  peu  deuant,  lors  qu’il  les  chalfoit 
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&bannifidit  du  monde.  Ileft  àprefupofer  que  cc  grand 
Pan  (  à  l’imitation  du  grand  Pan  dieu  des  berger  )  qu’ils 
difoyent  eftre  mort, eftoit  quelque  maiftre  diable,  qui  a- 
lors  perdit  fon  Empire  &  force  comme  les  auti  es.  Outre 
ces  chofes  lofephe  luif  efcrit  5  qu’en  ces  me  Cm  es  iours, 
fut  ouï  dans  le  temple  de  Ierufalem  vne  voix  (  bien  qu’il 
n’y  euft  créature  viuante  ieans)qui  difoit:Abandonnons 
&  vuidonsce  païs  viftementic’eftoità  dire, qu’ils  s'aper- 
çeurent  de  la  perfecution  qü’ils  auoyent  à  foufrir,  &:  qui 
les  prefioit  de  près ,  par  la  mort  que  receuoit  le  donneur 
.de  la  vie.  En  l’Euangile  des  Nazariens  fe  trouue  ,  que  le 
iour  de  la  Paillon, cheut  la  porte  du  temple ,  qui  efloit  fi 
fomptueufe  &  de  perpétuelle  ftruélure.Voila  comme  on 
trouue  les  clvofes  admirables  quiauindrent  en  ce  temps- 
là,  encore  que  les  Euageliftes  n’en  facent  point  de  meiv 
tion,comc  de  chofes  non  necelfaires.  Si  faut-il  entendre 
que  ce  grand  eclipfe  du  Soleil, qui  dura  trois  heures, auat 
que  Chrift  fuft  en  la  croix,  n’eftoit  pas  naturel ,  comme 
celui  que  nous  voyons  quelque  fois  par  la  conion&ion 
du  Soleil, &  de  la  Lune,ai*s  fut  miraculeux, &  cotre  tout 
ordre  &  cours  naturel.  Ceux  qui  ne  fauent  pas  comme  fe 
fait  l’eclipfe  du  Soleil ,  doyuent  fauoir  qu’il  ne  peut  dire 
finon  par  la  conionéliondu  Soleil  5c  delà  Lune,eftant  la 
Lune  interpofee  entre  le  Soleil  &  laterre,& toutefois  i’.e- 
çlipfe  qui  auint  lors  de  là  Paillon, futen  opofition  eftant 
la  Lune  en  fon  plein ,  &c  dîftant  du  Soleil  de  cent  oéiante 
degrez,en  l’autre  hemifphere  inferieur  à  la  ville  de  ïcru- 
fale:pour  monftrer  que  cela  eft  vrai, outre  ce  qu’en  eferi- 
uent  plulieurs  hiftoriens  ,  le  texte  de  lafainéte  Efcriture 
le  prouue:  car  cela  eft  certain  que  iamais  on  ne  facrifioït 
l’agneau, linon  le  1 4. de  la  Lune, lequel  agneau  fut  magé 
par  Iefus  Chrift, &  fes  difciples,le  iour  précédât  là  mort, 
ainft  qu’il  eftoit  commandé  en  Exode  1  z.chap.&  Leuiti- 
que  1 3. Et  le  lendemain ,  qui  eftoit  la  foknnitedes  Azi- 
mes, Chrift  (l’agneau  immaculé  )  fut  crucifié, la  Lune  e- 
ftant  parnecefiué  en  fon  plein  &  opofite  du  Soleil ,  fans 
le  pouuoir  faire  eclipfer,ce  que  11e  pouuoit  non  plus  fai¬ 
re  aucun  des  autres  planettes  :  partant  donc  il  futmira- 
cuîeux ,  contre  l’ordre  dénaturé  ,& en  la  puiftance  du 
feui  Dieu  *  qui  priua  lç  Soleil  de  fa  lumière  par  ceft  efpa~ 
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cè  temps.  Au  moyen  dequoi  ce  grand  perfonnage  fain£fc 
Denis  Areopagite,eftant  ce  iour  ià  en  Athènes, &  voyant 
ai n fi  obleurcu  le  Soieil,&:  aulïï  conoilfant, comme  hom¬ 
me  bien  doéle  en  Aftrologie,&  cours  celeftes,td  eclipfe 
eftre  contre  lareiglede  nature,  dit  à  haï, te  voix  :  Ou  ie 
monde  veut  finir, ou  le  Dieu  de  nature  fôufre.Pour  cefte 
caufe  dit-on, que  les  Pages  d’Athenes  eftonncz  de  cela, 
firent  édifier  incontinent  vn  autel  au  Dieu  inconu  :ou 
depuis  arriuant  S.  Paul,  leur  déclara  qui  eftoit  ce  Dieu 
inconu,  que  c’eftoit  le  Chrift  nôftre  Rédempteur,  Dieu 
&  homme, qui  lors  auoit  foufert:au  moyé  dequoi  ilcon- 
uertit  beaucoup  de  perfonnesà  la  foi.  Quelques  gens 
ont  efté  en  doute,  à  (auoir.fi  ccft  eclipfe,  &  obfcurité  du 
Soleil  fu,t  vniuerfelle  par  tout  le  môde,&.  fondoyent  leur 
argument  fur  ce  qu’ils  difoyent  que  quand  l’Euangeliftc 
dit  par  toute  la  terre,  c’eft  à  dire,  par  maniéré  de  parler, 
tout  ie  pais  d’enuiron,  &  fut  Origene  de  cefte  opinion: 
mais  quoi?nous  voyons  qu’en  Grece,mefmement  en  A- 
thenes, cefte  tenebrofité  fut  veuë,  qui  me  fait  croire  que 
tel  eclipfe  eftoit  vniuerfel  partout  noftre  hemifphere,Sc’ 
par  tout  où  ie  Soleil  pouuoit  eftre  veu.  le  di  ainfi  pource 
qu’en  tout  l’autre  hemifphere,  ou  il  eftôit  lors  nuit  Ion 
n’en  pourroit  rien  voir,  ni  eftant  point  pour  lors  la  veuë 
du  Soleihcar  il  ne  peut  illuminer  en  vn  inftât  que  la  moi¬ 
tié  de  la  terre, à  caufe  de  l’ombre  qu’elle  fe  fait  à  foi-mef- 
meitoutësfois  nous  deuôs  fauoir,  qu’eftant  lors  la  Lune 
en  fon  plein, &  n’ayât  lueur  que  celle  qu’elle  prend  de  la 
fplédeur  du  Soleil, &  encore  eftat  en  l’hemifphere  qui  eft 
fous  nous, elle  vint  a  eftre  violentement  eciîpfee  &  obf- 
curcie,à  caufe  feulement  du  defautdc  la  lueur  du  Soleil: 
par  ainfi  l’obfcurité  fut  vniuerfelle  pat  tout  le  monde, 
pource  que  la  Lune, &  les  eftoilles  ne  peutient  dôner  lu*» 

*  miere,que  premièrement  elles  ne  la  reçoyuencdu  Soleil. 

De  plufie  urs  pdjfages  cotex,  />  ar  maints  auteurs  qui  ont 
fai  t  mention  de  chrijl  &  de  fa  vie. 

C  H  A  P.  XXXII  1. 

Ï’Ai  maintesfois  oüï  plufieurs  genS  doéles  &  curieux® 
qui  demandoyentraifon  pourquoi, &  d'ou  procedbit 
que  les  Gentils  &  Ethniques,  ont  par  leurs  efcritsfi  peu 
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faïc  de  mention  de  la  vie  de  lefus  Chrift,  &  Tes  miracles* 
qui  furent  en  fi  grand  nombre, &  tât  publiez,  &  mamfe- 
liez,  mfememét  par  fes  difciplesrveu  que  ces  Ethniques 
ont  bien  fait  métion  en  leurs  liures  d’autres  chofes  par¬ 
ticulières  auenues  en  leurs  temps, &  néanmoins  qui  n’e- 
ftoyent  de  fi  grade  importace,à  quoi  ie  refpons  premiè¬ 
rement, que  c’eft  contre  vérité, de  dire  que  les  hiltorien^ 
profanes  n’enayét  point  parlé, car  il  y  en  ainfinité  :  des¬ 
quels  i’amenerai  quelques  excples  pour  ceux  qui  n’ont 
pas  grande  conoiflance  des  ancienes  hiftoiresrma  fecô- 
deraifon  c’eft  qu’il  fautconfiderer  fur  ce  pafîage,quela 
Sainte  Foi,  &  Loi  de  grâce  dônee  par  Chrift,  cômençant 
par  lui,  &  fes  Apoftres  à  fe  publier  par  le  mode, fut  acce¬ 
ptée  par  quelques  vns  qui  delibererét  de  viure  de  mourir 
en  icellc.autres  obftinez  en  leurs  vices  &  pechez  nô  feu¬ 
lement  la  refuferet,mais  la  perfecuterét.Ii  y  en  eut  enco 
re  quelques  vns, qui  tenoyent  le  milieu  :  car  bien  qu’elle 
leur  femblaft  bône,fi  eft-ce  que  pour  crainte  des  tiras, 
pevfecuteurs,Sc  autres  humaines  côfiderations,que  cefte 
fainte  profefliô  veut  eftre  defprifec,ils  ne  voulurét  l’em- 
brafler  ni  accepter.  Eftant  donc  le  monde  ainli  parti  en 
'  trois  opinions,  ceux  qui  confefierent  Chrift  firét  chofes 
notables  Se  merueiileufes,  dont  plufieurs  portent  grand 
tefmoignagc  de  verite'rdu  nombre  defqucls  furent  taincl 
Denis  Areogapite,Tertulien,Laâ:ance  Firmian,Eufebe, 
Paul  Orofe,&  maints  autres,  qui  feroyét  longs  à  réciter. 
Les  autres  mauuais  qui  l’a  perfccuterent,  comme  chofe 
cftrâge  &  abhorrée  de  leur  loi3pourchafleret, totalement 
de  la  ruiner  :  &  cacher  les  miracles,  la  vie,&  la  dcélrine 
de  Chrift  :  pour  cefte  caufe  ils  n’en  parlèrent  point,  ou 
ceux  d’entr’eux  qui  en  parlèrent  aucunement,  le' firent 
afin  de  la  conréner>&  obfcurcir,come  firent  les  malheu¬ 
reux  PorfireJulicmVincent,  Celfe,  Africain, Lucian,  & 
autes  tels  homes  diabohquestcôtre  lefquels  ont  dode- 
méteferit  S.  Cyprian,  Ongene,S.Auguftin,&  autres. Les 
autres  qui  par  crainte, ou  confédérations  mondaines  ont 
delaiflé  a  eftre  chrefties,&  à  aimer  &  conoiftre  la  vérité, 
pour  ces  mefmes  ocafions  delaiflferent  à  en  parler  :  &  fi 
aucuns  en  ont  touché  quelque  chofe,  c’a  efté  auec  bour¬ 
des  &  menterie,  encore  affez  fommairement.  Et  néant- 
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moins,toutainfi  qucquâd  on  veut  cacher  la  vérité  fous 
le  voile  d’aucunes  coulourees  mer.fonges,il  auient  fou- 
uent,par  vne  certaine  occulte  propriété  de  la  vérité, que 
celui  qui  la  veut  cacher, la  dcguife,&  pallie  en  telle  forte, 
que  par  fon  mefme  propos  fe  defcouurent  fes  méteries, 

&  fe  conoit  1  a  vérité  patéte  &  manifefte:aulfi  en  eft-il  a- 
uenu  en  celte, forte,à  ces  deux  maniérés  de  gësîcarenco- 
re  qu’ils  s’eforçaftent  d’exterminer  &  deftruire  les  mira¬ 
cles  de  Chrift  &  fa  doctrine,  fi  eit-ce  que  toutes  les  fois 
qu’ils  en  parloyentdls  difoyétquelquechofe  par  laquel¬ 
le  on  conoifloit  lenr  malice,  &  la  bÔté  de  celle  doctrine* 
le  pourrois  bié  dire  beaucoup  de  chofes,que  les  Sibilles 
en  ont  dit  &  efcrit,mais  pource  que  ce  qu’elles  en  dirent 
ne  procedoit  de  leur  propre  Jugement  ains  par  efprit  de 
prophétie, &  félon  que  Dieu  leur  en  auoit  communiqué, 
bien  qu’elles  fu lient  infidèles,  ie  m’en  tairai  pour  venir 
aux  autres  autoritez.  Le  premier  &  plus  euident  cefmoi- 
gnage, combien  que  ce  foit  le  plus  commun,  eft  celuide 
nos  plus  grands  ennemisrdu  nombre  defquels  ell  loie- 
phe  luit’ de  lignee,&  de  natiô,&  aufti  pour  la  vie  &  pour 
la  profel!îon,il  dit  ces  mots:En  ces  mefmestemps  viuoit  Zcfepht 
Iefus, homme  fort  fage, s’il  eft  licite  de  le  nommer  hom-  Uu.j.dfS 
me,  pource  qu’à  la  vérité  il  fit  des  chofes  merucilleufes, 

&  fut  maillre,  &  doéleur  de  ceux  qui  aimoyent,  &  cer- 
choyée  la  verité:il  aflembla  &  fut  fuiui  de  grades  troupes 
de  Iuifs  &  Gétils,  &  elloit  le  Chrift:&  côbien  que  par  a- 
pies  il  fut!  aeufé  par  les  principaux  de  nollre  foi,  &:  cru¬ 
cifié,  fi  ne  fut  il  abandonne  de  ceux  qui  l’auoyent  au  pa- 
rauant  fuyui,  ains  trois  iours  apres  fa  mort  il  s’aparut  vif 
à  eux, félon  que  les  Prophètes  infpircz  de  Dieu  auoyenc 
prédit  &  prophetizé  de  luit&encorede  noftretéps,ia  do- 
élrinc  &  le  nom  des  Chreftiens,perfeueie  par  le  monde, 

•Voila  les  paroles  de  Iofephe,  lequel  a  eferit  de  la  deftru- 
élion  de  Ierufalem,  comme  tefmoin  de  l’auoirveu,ce 
qui  auintTquarante  ans  apres  la  paillon  de  Chrift.  Pilate 
pareillement  qui  auoit  donné  la  fentence  de  mort  cotre 
lui,  porta neantmoins  tefmoignage  de  fes  grans  mira¬ 
cles, les  mâdant  par  lettres  à  l’Empereur  Tibere,tellemct 
qu’il  fut  mis  en  côfeil  au  Sénat, à  fauoir  s’ils  receuroyent 
Iefus  Chrift  pour  Dieu  :  &  combien  qu’ils  n’i  donnallenr 
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confentement,  T  ibere  défendit  neâtmoins  de  perfecuter 
les  chrefticns.  Quant  eft  du  tremblement  de  terre, 6c  ob- 
fcurcilfement  du  Soleil, pendant  le  temps  que  le  Chrift:  • 
foufroiten  croix, nous  en  auôsaufli  des  telmoins  Ethni¬ 
ques.  flegon  hiftorien  Grec,  natif  A’Afic,dî  quelSuidas 
tait  ipeciaie  métion,dit  pour  chofe  efmerueiliable,  qu’au 
quatrième  naiadeux  cens  dixième  Glimpiade,qui  join¬ 
dra  en  bien  contant,  à  l’an  dixhuuieme  de  i’Empire  de 
Tibere, qui  fut  lors  que  le  Seigneur  foufrit,il  y  cuteciip- 
fe  de  Soleil  le  plus  grâd  que  ramais  fut  veu,nequrletrou 
uaft  par  efcrit, &:  qu’il  auoit  duré  depuis  Texte  îufqu’à  no- 
ne:&  que  pendant  cefte  eclipfe,  le  tremblement  de  terre 
fut  fi  grand  en  Afie,&  en  Bytime, qu’il  y  tut  infinité  d’e- 
difïces  qui  tombèrent  par  terre;  li  fembie  qu  ontre  ce 
Flegon,qui  eftoit  du  temps  meime  qu’il  efcrit, que  Pline 
aitfenti  &  efcrit  lamefme  chofe,  car  il  dit  que  du  temps 
de  l’Empereur  Tibere,  le  tremblement  de  terre  fut  plus 
grand  que  iamais  n’auoit  elle,  &  dit-on  que  par  iceiui 
furent  tombées  &  ruinées  douze  villes  en  A  fie,  iàns  vne 
infinité  d’autres  édifices  en  forte  que  les  hiftonens,  qui 
furent  Gentils*  bien  qu’ils  ne  feuîient  la  eaufe ,  n’ont 
point  lailléjd’efcrire  les  miracles  de  Chrift.  L’autre  mi¬ 
racle  du  voile  du  temple  qui  fe  rompit,  lofephe  le  reçue 
pareillement.  De  la  cruelle  mort  des  Innocens,que  He- 
rode  fît  mourir,  en  eft  faite  mention  par  vn  autre  Iuif, 
nommé  Philon,  hiftorien  de  grande  authoriié,cn  ion 
abrégé  des  temps,  où  il  dit  qu’Herode  fie  tuer  certains 
enfans,&  auec  eux  fon  propre  fîls:pource  qu’il  auoit  ouï 
dire  que  le  Chrift, Roy  promis  aux  Hebrieux,  eftoit  né: 

&  fut  ceft  auteur  du  tëps  de  l’autre  Herode  nommé  Te- 
trarque,  comme  lui  mefme  le  dit.  Cefte  hiftoire'des  In- 
nôcens  eft  encore  plus  amplement  recitee  parMacrobe, 
hiftorien  Etnique  &:  Latin  fort  ancien,  lequel  en  racon¬ 
tant  quelques  mots  ioyeux&  facétieux  de  l’Empereur 
Oélauius(au  temps  duquel  nafquit  noftre  Seigneur  )  dit 
qu’ayant  l’Empereur  olii  parler  de  la  cruauté  d’Herode  . 
enuers  fon  fils, &  les  autres  enfans, il  dit  qu’il  eftoit  meii 
leureftre  en  la  maifon  d’Herode  fon  porc,  que  fon  en-  ' 
faut  :  &  celadifoit-il,pouree  que  les  Iuifs  ne  tuent  point 
les  porcs  :  laquelle  faeetie  eft  suffi  alieguee  par  Dion 

Grec, 
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Grec, en  la  vie  de  cemefme  Empereufrtellernêt  qu^l  y  â 
beaucoup  de  miracles,  dont  les  Iuif's  &  les  Gentils  ,  fanâ 
y  péfer  portet  tefmoignage  d’auoir  efté  faits  parChrift, 
outre  ceux  qu’efcnuentles  ClireftienSiQue  dirons  nous 
plus, de  ce  que  les  anciens  Empereurs  ont  felnide  no  lire 
foi,$*îdece  qu’ils  ont  fait  à  i’encôtre  des  fideles?En  pre¬ 
mier  lieu  S.  Pierre, &  femblablement  S.  Paul  moururent 
parle  cômandement  de  Néron  Empereur,  3  6.  ans  apres 
la  mort  de  nollre  Seigneur  :  &  alors  fut  grande  perfecu- 
tionde  l’Eglife,  de  laquelle  lesGentils  ne  laifioyentdé 
faire  mention,  &  particulièrement  Suetone  Tranquille, 

&  Corneille  Tacite, qui  furent  de  ce  temps, &  de  grande  comeUc 
autorité. Suetone  en  lavie  de Neron,parlant  de  quelques  Tacite. 
vn es  de  fes  ordonnances  ,ditqu’il  tourmentait  &  afli» 
geoitauec  grandes  peines, &diuers  tourmeüs,vne  efpe- 
ce  de  gens  qui  fe  nommoyent  Chrelliens  ,  &  fuyuoyent 
yne  certaine  creance  &  nouuelle  religion.  Et  Corneille 
traitant  des  faits  de  ce  melme  Néron  dit ,  qu’il  perfecu- 
toit,&  cbaftioit  aueC  des  terribles  tormens  vne  manière 
de  gens  ,  que  le  vulgaire apelloit  Cbreftiens,Sc  que  Tau- 
leur  de  ce  nom  elloit  Chrill  de  Ierufalé, que  Pilate  gou-  < 
uerneurde  Iudee  auoit  fait  crucifier, &  que  parle  moyen 
de  fa  mort,  fa  doélrine  auoit  commencé  à  s’efieuer.  Or 
voy  ons  maintenât  ce  qu’en  efcriuent  les  autres  Gentils, 
qui  ne  font  point  de  moindre  autorité.  Pline  leneueu, 

^ar  quelques  vnes  de  fes  élégantes  Epiftres  ,  demandoit 
a  l’EmpercuuTraian, duquel  Ü  elloit  proconfulen  A  fie., 
comment  ilvouloitque  fuflent  chaftiez  les  Chrelliens, 
qui  elloyent  aeufez  de  menez  deuant  lui  :  & afin  de  bien 
informer  fonfeigneur  de  ce  qu’iltroimcit  contre  eux  il 
dilbit  entre  autres  cnofes,qne  ces  Chreftiés  fe  leuoyëtà 
certaines  heures  de  la  nuit ,  Sc  s’afsébîoyent  pour  chater 
des  Hymnes  &  louanges  à  Iefus  Chrill, qu’ils  adoroyent 
pôur  Dieu:ellans  enfemble  en  côgregation,ils  iaifoycm 
des  vceus,nô  pour  faire-mafini  dommage  à  autrui ,  ains 
prometoyent  de  ne  rie  defrober:de  n’cftre  adultérés  :  de 
nepointfaillir  àpromelles  ou  ferment  fk  de  11e nier  ce 
qui  leur  auoitellé  prellé  ou  baillé  en  garde  ,  &  dit  outre 
ce  Pline, quMs  mangeoyent  tous  enfemble  (ans  pofleder 
aucune  chofe  en  propre.  Paria  peut  on  conoifire  quels 
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eftoyentlors  les  exercices  des  chreftiens,  &  pourqueîîé 
choie  le  monde  les  abhorroit  &  petfecutou  :  ccs  chofcs 
fontefcrites  par  vn  infidèle  &  idolâtre,  6  o.  ans  apres  la 
Pa/Iîonde  lefus  Chrift.  Aufqueües  lettres  l’Empereur  fie 
refponcerque  puisquhlsn’eiloyet  aeufez  d’aucuns  t^cez 
ou  maléfices, qu’il  ne  fe  fouciaft  point  de  les  cha(Mer,ni 
défaire  aucune  inquifition  contre  eux:toutesfoisqu^id 
ilsferoyentacufezdeuant  lui, qu’il  Cerchaft  le  moyen  de 
leur  faite  iaifier  ceftê  religion  :  mais  encore  qu'ils  ne  la 
YoufifTentlaifleriqifil  ne  leur  en  fift  pourtant  aucune 
chôfe.Vrai  eft  neantmoins  qu*auparauant,ceft  empereur 
Traian  comme  infidèle, &  trompé  par  les aeufateurs* 
auoitperfecuté  les  Chreftiens.  A  l’empire  duquel  vint  à 
fücceder  Adrian  fon  neueu  duquel  Ælie  Eampridehi- 
ûoriographe,  eferit  qu’ilcomméçaà  honorer  les  Chre¬ 
ftiens, leur  permettat  viure  en  leur  loi,&  lui  mefme  ado- 
roit  Chrift, &  fit  baftir  les  temples ,  mais  depuis  il  chan¬ 
gea  ce  propos, &  deuint  odieux  &  cruel  entiers  les  Chre¬ 
ftiens, eftant  deceu  &  abufé  par  les  maiftres  de  ces  fauf- 
fes  ceremonies, &  par  les  Euefyues  de  ces  faux  dieux, lui 
difans  que  s’ilfauorifoit  aux  Chreftiens  ,  tout  le  monde 
feroitconuerti  en  cefte  loi ,  par  ainfi  fe  perdroit  la  reli¬ 
gion  de  leurs  dieux.  Cela  mefme  eft  certifié  par  Pierre 
Crinit.  11  fe  trouue  en  la  vie  de  Saturnin  qu’a  ce  mefme 
Adrian  fut  enuoyee  vne  lettre  par  Seuerin  Conful,  ou  il 
manda  qu’il  y  auoit  en  Egypte  plufieurs  Chreftiens  ,  en¬ 
tre  lefquels  aucuns  fe  nommoyent  Euefques  &  que  nul 
d’euxn’eftoit  oifif,  ains  que  tous  trauailloyent  &  s’era- 
pîoyoyent  à  quelques  exercices,  &  qu’il  n’eftoit  pas  iuf- 
qu’aux  aueugles  &  gouteux  qui  ne  vefquiifent  du  labeur 
de  leurs  mains, que  tous  adoroyent  vn  feul  Dieu,  lequel 
eftoic  aufti  adoré  des  Iuifs.  Nous  liions  femb  ablement 
aux  hiftoires qu’ayant ceft  Empereur  recommécéà  mal 
traiter  les  Chreftiens  ,  à  la  perfuafion  de  fes  faux  ponti¬ 
fes, il  y  eutvn  fien  amb.dladeur  nommé  Serene  Eramie, 
Ethnique  comme  lui, qui  lui  efcriuit  vne  lettre  ,  par  la¬ 
quelle  il  lui  mandoit  qu  à  fon  auis  c’eftoit  cruauté  de 
confentir  à  Popreffion  des  Chreftiens  ,  n’efians  aeufez 
d’autre  chofe  finon  que  d’obferuer  leur  religion,  veu 
mcfmement  qu’ils  ne  fe  trouuoyent  chargez  d’autres 
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i  crimes  ou  couJpe:au  moyen  de  laquelle  lettre  l’Em¬ 
pereur  Adrian  défendit  à  Minus  Fondan  proconful  en 
Allé  ,  de  condanner  aucun  Chreftien  s’il  n’eftoit  con- 
;  ueincu  d’autre  crime  ,  que  de  celui  de  la  religion  Chre- 
ftiene. 

jghqeües  ornions  les  anciens  Empereurs  ont  eux'idela  perfon- 
ne  de  Chnftypa,  le  lefrnaignage  qu'en  rendent  les  hijloires 
Ethniques. 

C  H  A  F.  XXXIIli. 

ACëft  Empereur  Adrian  (duquel  nous  auons  parlé 
par  le  dernier  chap.)fucceda  Antonin  le  débonnai¬ 
re, lequel  encore  qu’il  euft  ce  nom,e{loit  peruers  &  mef- 
!  chant.  Il  fentit  mal  de  la  foi  de  Chnft,&  perfecuta  les 
Chreftiens,  mais  fon  faccelfeurMarc  Aureie  fut  en  cela 
plus  modefte,car  au  lieu  de  les  perfecuter,  il  les  condui- 
foit  auec  foi  en  fon  armeetpar  foraifon  defquels,  elle  fut 
deiiuree  du  danger  eh  quoi  elle  eftoit ,  par  faute  d’eau 
que  les  ennemis  leur  auoyent  coupee  :  pource  que  Dieu 
lui  en  enuoya ,  &  à  fes  ennemis  foudre  &  tonnerres.  De 
ces  chofcs  eft  faite  mention  en  l’vne  de  fes  lettres:&  lu- 
!  les  Capitolin  en  parle  auffi, encore  qu’il  ne  l’attribua  pas 
du  tout  aux  Chreftiens.  Ces  chofes  auindrent  enuiron 
145.  ans  apres  la  mort  &  paftîon  de  noftre  Seigneur.  La 
1  5. ou  lo.annee  enfuyuant  eftant  Seuere  efieu  Empe- 
;  reur,Elie  Spartien  Ethnique  comme  lui,  eferit ,  qu’il  fit 
vne  loi ,  par  laquelle  il  défendit  fur  grandes  peines  ,  que 
aucun  ne  fe  conuertift  Chreftien ,  ni  Iuif.  Apres  lequel 
-  Seuere  fut  Empereur  Antonin  Eliogabale,  duquel  nous 
auons  deferit  la  vie  &  difldlution:&:  reciteLapride  ,  (qui 
a  eferit  fa  viejqu’il  fit  faire  à  Rome  vn  répie  dédié  à  fon 
Dieu  feui,&  qu’il  vouloir  que  les  Chreftiens  y  entraflenr 
pour  facrifier  toutefois  les  Chreftiens  n’en  voulurent 
rien  faire. A  ceft  Eliogabale  fuccedab’Empereur  Alexan¬ 
dre  Seuere, en  l’an  de  noftre  Seigneurs  5>  z.&  fut  en  grad 
branfle  de  fc  faire  Chreftien.  Auffi  nous  trouuons,  qu’il 
auoit  bonne  opinion  de  noftre  foi,&  qu’il  honoroit  fort 
les  Chreftiens  ,&  leur  donna  lieux  &  aftietes  à  Rome, 

■  pour  faire  faire  des  temples  &  lieux  d’oraifon.  Il  tenoit 
l’image  de  Chrift  en  fon  oratoirexeci  eft  eferit  par  Aelie 
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Lamprîdc,  outre  ce  qu’en  efcriuent  les  Chreftiens  :  &  fi 
dit  que  plufieurs  tauerniers  8c  pafticier^  s’en  allèrent 
vers  l’Empereur, fe  plaindre  des  Chreftiens,difans  qu’ils 
leur  auoyent  ofté  leurs  logis  8c  maifons,pour  faire  leurs 
bigotages,  6c qu’ils  obferuoyent  vne  religion  contraire 
à  celle  des  Romains.  A  laquelle  complainte  l’Empereur 
fit  refporice ,  qu’il  valoit  mieux  que  Dieu  yfuft  adoré, 
que  d’employer  tels  lieux  aux  afaires  de  leurs  vacatiôs. 
Ce  Seuere  mort, lui  fucceda  Maximin ,  ennemi  6c  persé¬ 
cuteur  des  Chreftiens  , mais  il  vefquit  peu, 6c  finit  de  ma¬ 
le  mort. Depuis  lequel  6c  encore  deux  autres  qui  durè¬ 
rent  peu, l’empire  vint  entre  les  mains  de  Philippe  ,  qui 
fiuft  baptifé, comme  dient  quelques  vns:&  le  premier  qui 
receut  les  Chreftiens, Euiebe  l’aferme  :  toutefois  les  hir 
ftoriens  Gentils  n’en  efcriuent  rien.  Chacun  iourDieu 
illuminoit  de  plus  en  plus  les  cœurs  des  homes  6c  grand 
nombre  s’en  conuertiifoit  à  naître  Foi ,  malgré  l’Empe¬ 
reur  Decius,6cDiocletiâ,£c  autres  femhlables, 6c  iufqu’a, 
ce  quelaffezde  les  persécuter, ils  les  diftimulerét6c  fou- 
ffirenr  quelquetemps ,  comme  ils  les  diffimulerent  par 
vne  lettre  dç  Maximin  Empereur, copagnon  de  Diocie- 
tian  qui  fut  deux  cens  tant  d’ans  apres  noftre  redeption: 
laquelle  lettre  dit  en  noftre  langue  ce  qui  s’enfuit:Cefar 
Maximin  inuincible  , grand  pontife  de  Germanie,  d’E¬ 
gypte,  de Thehes,de  Sarmaciç,  de  Perfe,  d’Armenie ,  de 
Carpi, 8c  encore  viétorieux  des  Medes,8c  pour  fes  viétoi 
res  nomme'  dixneuffois  Empereur, 6c  huit  fois  conful,8c 
pere  de  la  patrie:au  comenccment  de  noftreempiie,en- 
tre  autres  chofes  que  nous  determinafmes  faire  pburle 
bien  public, ordonnafmes  que  l’ordre  qui  fe  tiendroit  en 
toutes  chofes, fuit  cofonne  aux  anciennes  loix,5&ia  pu¬ 
blique  difeipline  de  Rome  conferuee  :  6c  parcemelme 
moyen  commandafmes  que  ces  hommes  qui  fe  noment 
Chreftiens, 6c  qui  ont  laifl'é  noftre  antique  religio  fullent 
preflez, contraints, 8c  forcez  de  laifier  la  nouuelle,  qu’ils 
auoyent  prinfe,  6c  qu’ils  qbferuaflént  la  noftre  anciene, 
eftablie  par  nos  predecefléursrmais  eftant  venu  à  noftre 
conoiflance ,  que  nonobftantce  commandement,8cii- 
guearvfee  contre  eux  pour  leur  faire  obfcruerils  n’onr 
point  delaifTé  de  fuyure  leur  vouloir,  6c  qu’ris  font  fi  fer¬ 
mes 
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mes  &  confias  en  leurs  propos, qu’il  n’y  a  force, ni  peines 
fi  grieues  qui  les  puiflént  retirer  de  leur  religion, &  leur 
faire  garder  la  noftre  :  ains  ont  plus  aimé  s’expofera 
grief  tonnent,  &  mort,&  qu’ils  font  encore  auiourd'hui 
en  cefte  mefme  côfiance,  fans  vouloir  reuerer  ni  hono¬ 
rer  auefis  des  dieux  de  Rome-  Nous  memoratifs  de  no¬ 
ftre  acouftumee  clemence  &  pitié, délibérons  en  vfer  en- 
uers  les  Chreftiens  :  A  cefte  caufe  nous  permettons  que 
d’hui  en  auant,  toute  personne  fe  puifle  faire  &  nommer 
Ciirefiié,atioir  lieux  pour  faire  aflemblees,  &  édifier  te- 
ples ,  ou  ils  puifteni  prier  &  facrifier  :  laquelle  licence  & 
faculté  nous  leur  concédons,  par  condition  qu’ils  ne  fe¬ 
ront  aucune  chofe  contre  noftre  repub.ique  &  religion, 
&  qu’en  autre  chofe  ils  oblerueront  nos  lotx&  confti- 
tutions  :  &  encore  que  pour  reconoilfance  de  cefte  per- 
miilîon  ,  ils  feront  tenus  de  prier  leur  Dieu  pour  noftre 
vie,&  fanté:&  pareillement  pour  l’eftat  de  la  republique 
de  Rome, à  fin  qu’eftant  la  ville  profpere  &  entière  ,  ils 
puillent  eux-mefmes  viure  de  leur  labeur  en  repos  & 
feureré.O  véritablement  infortuné  Empereur ,  fi  tu  euf- 
fe  forcé  les  Chreftiens  de  laifter  6c  renoncer  leur  foi, co¬ 
rne  mauuaife  ,  comment ,  eufle-tu  voulu  les  faire  plier 
pour  toi  ,  &  les  forcer  à  faire  mémoire  de  toi  en  icurs 
oraifons?A  tout  le  moins  cefte  lettre  nous  feruira  ,  en  ce 
que  toi-mefme  tu  tefmoignes  de  la  confiance  ,  vertu  ,  8c 
eipritqu’auoyent  les  martirs, Chreftiens  en  foufrant  pa¬ 
tiemment  les  tormens  &  fuplices  qui  leur  eftoyent  don¬ 
nez  pourfamourde  Chrift.  Or  quelque  téps  apres  Ma¬ 
ximin,  vint  à  lucceder  à  l’Empereqr  Conftantin,  qui  fut 
furnomé  le  Grand,  fils  de  cefte  bonne  dame  Heiene,qui 
trouuala  vraye  croixiqui  futenuiron  151 1.  ans  ,  apres  la 
rédemption  de  Phumain  lignagenl  fut  bon  Chreftien,& 
fit  tant  de  biens  en  ihoneur  de  Dieu  ,  &  de  la  fainte  egli- 
fe,&  aux  miniftres  d’icelle, que  ce  ferait  choie  longue  à 
reciter.ïl  permit  à  tous  indiferemmet  d’eftre  chreftiens, 
pour  lefquels  il  fit  baftir  de  fomptueux  temples  :  &  ceux 
qui  premièrement  eftoyent  dediez  aux  idoles,  il  les  dé¬ 
dia  au  feruice  de  Chrift, &  des  fiés.  Depuis  ce  téps, com¬ 
bien  que  l’eglife  de  Dieu  ait  foufert  des  fcanHafes ,  8c 
perfecutions  comme  furent  celles  de  iulian  J'Apoftat 
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&  autres ,  fi  ell-ce  que  toufiours  ôcett  plufieurs  parties 
du  monde, Chrift’aefté  publiquement  adoré.Et  de  la  en 
auant  toutes  les  hîftoires  font  pleines  des  aétes  des 
faints:encore  la  plus  grande  part  de  fubfequens  Empe¬ 
reurs  ont  elté  fideles  &  Catholiques  ,  comme  furent 
Theodofe  ,  Tuftinian  ,  &  autres  femblables.  le  pourrois 
bien  amener  plufieurs  autres  autoritez  d’hiltoriens 
Ethniques, qui  ont  parlé  de  Chrilt,mais  ie  me  fuis  voulu 
aider  de  ce  petit  nombre  feulement ,  pource  qu'ils  font 
fameux  &  de  grande  autorité. 

Qne  les  hommes  -venus  de  bctfje  condition  ,  ne  doyuent  la'Jjet 
d' efjayer  <*  fe  faire  illuflres  :  de  plufieurs  exemples  à  ce 

propos. 

C  H  A  V.  XXXV. 

ON  voit  que  naturellement  les  homes  defeendus  de 
haute  &.  geneieufe  lignee, deuienêt  le  plus  fouuent 
grands  &  excelles  perfonnagcs,imitans  la  naïue  noblef- 
le,&  anciene  vertu  de  leurs  anceltres  ;  toutefois  pource 
qu’il  n’y  a  loi, ne  reigle  fi  certaine  qui  n’ait  quelque  ex¬ 
ception  celte  ci  fe  trouue  du  nôbre  :  car  quelque  fois  les 
peres  qui, font  gens  de  bien,doétes,  &fauans  engédrent 
des  cnratvs  oifeüX,abiets,  &  inutils:&  neâtmoins  pofe  le 
cas, que  celte  reiglefult  encore  plus  certaine ,  &  abfoluë 
qu’elle  n‘eft,fi  eft-ce  que  ceux  qui  defeendét  de  balle  ra¬ 
ce  &  aulfi  de  pouresparens, ne  doyuent  delaifi'er  à  met¬ 
tre  toute  peine  de  fe  rendre  vertueux  &  bien  loüables: 
ppurcequeles  maifons  ,  qui  le  iourd’hui  font  tenues  3c 
reputees  anciennes  &  nobles ,  ont  prins  leur  origine  de 
vertu  6c  ont  rendu  nobles  leurs  fucceffeurs  Parquoi  à  fin 
d’efmouuoir&  donner  cœur  aux  hommes  d’afpirer  a 
chofes  hautes,  ie  me  délibéré  reciter  les  exemples  de 
quelques  vns  nais  de  poures  parens  ,  qui  toutesfois  font 
deuenus  grâds  perfônnagc$,&  exceîlens  en  vertu, &  no- 
blefle  Pour  le  premier  nous  raettos  en  auant  TiriatPor- 
tugaIois,tant  eltimé  par  les  hiltoriens,  &  mefme  par  les 
Romains, au  fang  defqtfeis  il  a  tant  de  fois  baigné  fon  ef- 
pee.Celtui  eltoit  fils  d’vn  berger, &  de  fon  ieune  aage  ai- 
doitàfonpere  à  garder  les  brebis  :  mais  ayant  le  cœur 
enclin  à  plus  grandes  chofes, delailfa  la  garde  des  beltes 
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domeftiques  &  pritiees,  pour  s'adoner  à  la  pourfuite  des 
fauuage$,&  deuint  grâd  chaffcur. Depuis  venant  les  Ro¬ 
mains  a  mener  guerre  en  Efpagne  ,  il  aflembla  plufieurs 
de  Tes  compagnon$,auec  lesquels  il  efcarmouchoit  bien 
fouuentfe  ennemis, &  aucuncfois  fes  amis:&  fut  fi  vail¬ 
lant  6c  adextre aux  armes,  qu’en  peu  de  iours  il  alîembla 
des  gens  en  nombre  fufifant  pour  dre  (1er  vnc  année  ,  & 
tenir  camp  :  auec  lequel  il  c5mença  à  faire  la  guerre  aux 
Romains ,  pour  la  delenfe  defon  païs  ,  ce  qui  dura  14. 
anstpendant  lequel  temps  il  obtint  contre  eux  plufieurs 
grades  vidoires. Et  a  efté  tât  qu  il  a  vefeu  puiflant, craint 
6c  redouté  de  fies  ennemisrmais  à  la  fin  il  fut  malheureu- 
fement  occis  en  trahifon,au  grand  regret  de  toute  fa  ge- 
darmerie,par  laquelle  il  fut  noblement  mis  en  fepulture. 
Arfaces  Roy  des  Parthes,  fut  de  fi  bafic  &  infime  lignee, 
qu’ilnes’eft  trouué  aucun  qui  ait  entendu  quels  furent 
fesparéstapres  qu’il  fefut  retiré  de  la  fuiettion  6c  obeïf- 
fance  d’Alexâdre  le  Grand, il  fut  le  premier  qui  conftitua 
royaume  entre  les  Parthes, peuple  tant  renômé  6c  craint 
parles  Romains:&  au  moyen  de  fes  grandes prouéfles 6c 
vailiâces,les  PvOis  fes  fucceflfeurs, pour  mémoire  6c  reue- 
réce  de  fon  nom, encore  qu’ils  n’eufifenttel  royaume  par 
hérédité  6c  fucceflïon,furent  à  caufe  de  luhnommez  Ar- 
facides, comme  les  Empereurs  Romains  ont  pris  le  nom 
de  Cefar,à  caufe  du  grâdCefar  Odauius  Augufte.  L’ex¬ 
cellent  capitaine  Agarocles  qui  pour  fon  fauoir  6c  grand 
cccurfut  Roy  de  S  ici  le, &  fit  cruelle  guerre  aux  Cartagi- 
niens, eftoit  de  fi  balle  parenté, qu’il  mefembleauoirleu 
qu’il  eftoit  fils  d’vn  potier  de  terre:&  que  depuis  qu’il  fut 
paruenu  à  ceft  honeur  6c  dignité  de  Roy  ,  toutes  les  fois 
qu’il  faifoit  feftin  ,  il  vouloit  que  parmi  les  vafes  d’or  6c 
d’argent, auec  lefquels  il  eftoit  ferui,on  entremeftaft  des 
.vafes  de  terre, pour  demonftrer  qu’il  fe  fouuenoit  du  bas 
beu  de  fon  origine. C’eft  encore  vn  autre  grand  exemple 
celui  dePtolomee,  vn  des  meilleurs  capitaines  d’Alexâ- 
dre,apres  la  mort  duquel  il  fut  Roy  d  Egypte  6c  de  Syriet 
6c  tel  qu’à  caufe  de  fon  nom  fes  fuccefieurs  Roys  d’Egy¬ 
pte  furent  nommez  Ptolomees.  Ce  Prolomee  eftoit  fils 
d'vn  efcuyer  noroé  Lac, qui  iamais  ne  feruit  d’autre  cho- 
fe  que  d’elcuyer  en J’armee  d’Alexandre.  Iiicrates  Athe- 
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ni  en  fur  en  l’art  Sc  fcience  militaire  fort  illufirc,  car  il 
veinqoir  les  Laccdemoniens  en  bataille  rangée, &  refifta 
vaillamment  àl’impemofiré  d’Epaminôdas  d,e  Thebes 
capitaine  excellent  :  &  fut  celui  qu’Artaxerxes  Roy  de 
Perfe,  efieut lieutenant  general  de  fon  armee  ,  quand  il 
voulut  faire  guerre  aux  Egyptiens. Si  fauons-nous  pour¬ 
tant  (félon  ce  que  tous  en  efcriuent)  qu’il  fut  fils  d’ v n  fa  * 
uetier.  ïe  m’eftois  oublié  d’Eumcnes,l’.vn  des  plus  excei 
lens  capitaines  qu’euft  Alexandre, en  vaillance, fauoir, & 
bon  confeibla  vie  duquel  &  fes  grâds  faits  d'armes  font 
deferits  par  Plutarque  &  Paul  Emile,  lequel  encore  qu’il 
ne fuftfauorifé  biens  & fuccés  deFortune,  comme 
les  autres, fi  ne  laifioit-il  pourtant  marcher  aucun  deuat 
lui  quant  à  fart  militaire, &  fi  aquit  fes  vertus  &  gloires 
de  lui-meftne ,  fans  epre  auancé  que  par  fbn  labeur  ,  lui 
ePantfils  d’vn  homme  déballé  condition  ,  qui  félon  au¬ 
cuns  efioit  chartier  .  Entre  les  humaines  feigneuries 
dominations  il  n’y  en  a  point  eu  de  fi  grande  &  pu i lian¬ 
te  que  l’Empire  Romain  ,  lequel  a  efte  régi  &  gouuerne 
par  tant  de  grans  perfonnages  excellens  en  mœurs  &ç 
vertus,  &  neantmoins  plufieurs  ont  afpiré&  ateintee 
fonnerain  degré  de  gouùernement,  qui  efloyent  de  baf¬ 
fe  &:  infime  parente.  EliePertinax  Empereur  dé  Rome  , 
fut  fifs  d’vn  artifan,  fon  ayetd  auoit  ePd  Libertin  (  reP  a 
dire  qu’il  auoit  autrefois  elle'  de  feruile  condition>&  de¬ 
puis  auoit  aquis  liberté)  ce  neantmoins  à  caufede  fa  ver¬ 
tu  &  valeur, il  paruint  àPEmpire:  puis  afin  de  donner  e- 
xemple  aux  autres  de  bas  ePat,&  les  inciter  à  vertu, il  fît 
couurir  de  marbre  bien  elabourd  ,  toute  la  boutique  où 
fon  pere  fouloit  befongner  de  tonmeftier  .  CePEmpe- 
reurEbe  ne  futpas  feul  de  bas  lieu  qui  paruint  à  l’Em¬ 
pire  :  car  Diocletian  qui  tant  illuPraRome  de  triôphan- 
tes  viâ-oires,ePoit  Nullement  fils  d’vn  feribe:  aucuns  di- 
fent  que  fop  pere  eftoitübraite  ,  &  lui-meftne  efclaue  . 
Valentipiafi  aufli  aquit  l’Empire  ,  bien  qu’il  fuPfils  d’vn 
eordier  .  L’empereur  Probus  ePoit  fils  d’vn  iardinier  . 
Aureîiafvde  qui  la  renommée  &  vertu  fut  fi  grade, ePoit 
de  fi  baffe  ligjnee,  que  les  auteurs  ne  font  pas  feulement 
d?acord  du  lieu  de  fa  naiPance.Marc  Iules  Lieine,&  aufjt 
Bonoft  gouuernerent  l’Empire  de  Rome  ,  dont  le  pre¬ 
mier 


paruenirà  Honneur.  307 

'«lier  eftoit  fils  fi’vn  villageois  fie  Dace  :  l’autre  fils  fi’vn 
maiftred’elcole.  Allez  d’autres  Empereurs  de  ce  calibre 
furent  a  Rome,  leiquels  pour  brieueté  îe  laitfe  arriéré: 
comme  Maurice, ïuftin,prefieceft'eur  fie  Iuftiman,&  Ga~ 
lere  qui  fut  berger  premier  qu’eftre  Empereur.  De  celle 
haute  &  fupreme  dignité,  venons  air  pontificat  &  S.  fie- 
ge  Apoftohque ,  auquel  font  aufii  paruenus  fies  hom¬ 
mes  fie  bafle  condition.  Le  Papéleanxxi  1 .  fut  fils  d’vu 
cordonnier  natif  de  France,  lequel  pour  fa  vertu  &  fa- 
uoirvintà  ccdegré,&  augmenta  le  patrimoine  &  fei- 
gneurie  fie  rEglife.Le  Pape  Nicolas  v.auparauant  nom- 
mélhomas,  eftoit  fils  fie  panures  parens, qui  aîioyenc 
vendre  par  les  rues  fies  poules  &  des  œufs. Le  Pape  Sixte 
iii  1 , premièrement  nommé  François,  &  Cordelier,  e- 
ftoit  fils  fi’vn  marinier.  I’cn  pourrois  nommer  allez,  d’au 
très, que  tout  exprès  ie  laifl'e  en  arriéré, pource  que  celle 
di  gnité  11e  fe doit  aquerirpar  nobleflcfie  fang,ainspar 
vertu.  Icfus  Chrift  nous  eu  fait  exemple:car  le  meilleur 
quife  foitaftîs  en  la  chaire,  &  que  lui  mefme  y  mit,  fut 
S. Pierre, qui  fouloiteftie  pefeheur  fie  poilfons,mais  il  le 
fit  pefeheur  fies  hommes.Et  defeefiant  encore  aux  Rois 
&  Princes,  les  Romains  efteurent  pour  leur  Roy  Tar- 
qqin  Prifque  fils  dVn  marchand  fie  Corinthe,  &  encore 
banni  fie  fon  païs  :  lequel  eftant  Roy  augmenta  les  con¬ 
fins  fie  fon  royaume, èc  le  nombre  fies  Sénateurs, &  fie  la 
eheuàlerieril  inftitua  fie  nouueaux  eftats  pour  lefertuce 
&  ceremonies  de  leurs  dieuxiteliement  que  le  peuple  ne 
fe  repétoit  point  fi’auoir  efleupour  leur  Roy  vn  eftran- 
ger.Seruie  Tulle  qui  fut  pareillement  Roy  fie  Rome, ré¬ 
gna  par  long  temps  auec  grandes  viéloires,&  qui  triom¬ 
pha  par  trois  fois,  &  en  la  fin  fegnaRoy  fort  excellent, 
eftoit  réputé  fie  plufieurs  fils  d’vne  pauure  feruâte,  dont 
il  a  toujours  retenu  le  nom  fie  Seruie.Les  Rois  fies  Lô- 
barfis, s’ils  ne  furent  aufti  anciens  que  les  Rois  fie  Rome, 
au  moins  furent-ils  pour  leur  regard  aufti  puiftans  :  le 
troifieme  defquels ,  nommé  Lamufie,  eftoit  fils  fi’vne 
poutre  femme  publique, qui  m  acoucha  auec  fieux  autres 
fils  tout  en  vn  coup, laquelle,  corne  peruerfe  &  mauuai- 
fe  mere,les  ietta  dans  vn  grand foifé, où  y  auoit  quelque 
peu  d’eau  :  d?auanture  le  Roy  Agelmonfi  paflantparla>v 
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vid  cet  enfant  en  l’eau,  &  le  toucha  tout  doucement  du 
bout  de  la  lance  qu’il  tenoit  eu  les  mains  >  afin  de  fuuoir 
que  c’cftoit,m£is  l’enfant  tout  ieune  qu’il  etoit,fe  lçntât 
touché  empoigna  le  fut  de  la  lance  auec  la  main, fans  le 
J  ai  lier  :  ce  que  voyant  le  Roy  fort  efmerueillé  qu’vne  fi 
petite  créature  eut  môftré  telle  force,  le  fit  tirer  dehors 
&  nourrir  auec  grand  cure  &  foin  :  5c  pource  que  le  lieu 
pu  il  i’aupittrouué  effoitfurnommé  Lama, il  le  fit  nom¬ 
mer  Lamufie:lequel  deuint  tel  ,&eut  fortune  fi  fauora- 
ble  qu’il  fut  Roy  des  Lombards, 5c  dura  fafuccefîîon  iuR 
qu’au  PvOy  Albouïn,  en  la  perfpnne  duquel  c  11c  fut  per¬ 
due.  Va  autre  cas  non  moindre  que  ceftui-ci  auintau 
Royaume  de  Boëme:  car  vu  nomme  Primifias  Lis  d’vn 
paylan,fut  efleu  pédant  qu’il  labouroit  la  terre  emmi  les 
champs:  pource  qu’etâs  les  Boëmicns  en  doute  quel  ils 
deuovent  ellire  Roy, mirent  aux  champs  vp  chcuai  fans 
bride, ni  fans  frein, &  le  Different  aiier  à  fon  vouloir, ayât 
ferme  propos  d'eflire  pour  leur  Roy  celui  auquel  le  cher 
ual  s\'irrefteroit;{i  aui nt  d’auanrure  que  ce  chenal  s’arrê¬ 
ta  tout  droit  deuant  Primiiias ,  qui  aiors  tiroir  &  labou- 
roit  la  charrue  aux  châps:parquoi  ils  l’eflemét  ppurleur 
Roy, où  il  fe  gouuerna  excellemment  Scfagement  II  fit 
piufieurs  loix  ,  &  entourna  de  murailles  la  ville  de  Pra¬ 
gue,  auec  pluficnrs  autres  notables  chofes.Lç  grand  Ta-, 
burlâ, duquel  nous  auons  recité  les  merueiileux  faits,  e- 
to  : t  paft eu r  de  fo n  e p ro m e n c e m e n t . Le  v ^  r t u c ux  &  v  ai  1  - 
jant  capitaine, pere  de  François  Sforce,Jes  enfans  &  fuc- 
ceilenrs  duquel  turent  iufqu  à  notre  teps  Ducs  de  Mi¬ 
lan,  eftoit  natif  d’vn  village  nômé  Congnol,&~  fils  ci’vn, 
poure  laboureur:  mais  étant  naturellement  enclin  aux 
armes,  auec  le  bon  cœur  qu’il  auoit,lailfala  vacation  de 
ion  pere  pourfuyure  vnetioupede  foldatsc]ui  pafloyet 
par  fa  contrée, &  deuint  trefloüable  capitaine.  Ç.Marius 
Çonful  Romain, iflu  de  balle  race,  né  d’vn  poure  village 
nônyé  Arpinas,fut  en  fon  temps  tel,&  fi  vaillât  capitaine 
de  guerre  que  chacun  fait:  mefme  a  été  CôfuldeR.ome 
par  fept  fois  ,  pendant  lequel  temps  il  obtint.de  grandes 
viéloires,&  eut  dedans  Rome  deux  magnifiques  triom¬ 
phes. Marc  Tule  Ciccvon  Prince  de  i’eloquéee  Latine, & 
trefdode  en  toutes  difciplines,fut  côfui  à  Rome,&  pro- 
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fou  lui  en  Afie  :  &  nëantmoins  fon  origine  p’efloitqud 
de  ce  .pauureTugurioled’Arpinas,  &  fi  n’efloît  point  de 
lignage  plus  aparët.Véridie  fais  d’vn  homme  fort  abieél, 
-eitoit  inuietienmais  il  iaifla  celle  vacation, &  vint  à  eflre 
caa u  en  la  gaerre  de  Cefar  :  moyènant  la  faneur  duquel 
il  obtint  par  fa  vertu  &  vaillance,  qu’il  fut  chef  de  ban¬ 
de,  pim  marefchâl  de  camp,&  en  apres  fut  pontifc,&  de¬ 
puis- conlul  de  Rome:  &  combacant  contre  les  PanheSy 
les  veinquit,  &  triompha  d’eux,  Si  fut  le  premier  qui  en 
raportala  viéloire  aparente  &  notable.  Ce  feroit choie 
fort  Ion  gue  de  vouloir  amener  pour  exemple,  tous  les 
delcendus  de  bas  lieu,  qui  parleurs  fciences  &  lettres 
font  paruenns  à  grans  eflats  &  renommee.  Virgile  efloic 
fiis  d’vn  potier,  &  nëantmoins  il  fut  le  meilleur  poëte 
des  Latins.  Quinte  Horace^qui  à  mon  auis  n’cüt  fon  pa¬ 
reil  en  poëfie.  Euflace  8c  Pépin  furent  enfans  d’efclaues 
afranchi'sd’excellent  Philofophe  Theophrafle  efloit  fils 
d’vn  repetafleut  d’habillemens  :  le  Phiiolophe  Menede- 
me,pour  la  doctrine  duquel  les  Athéniens  lui  dreflerent 
vnc  ftatue, efloit  fils  d’vn  homme  mécanique  :  il  y  en  a 
encore  vne  infinité  d’autres,  dont  ie  ne  parle  point.  Par 
ces  exemples  Ion  peut  conoiflre  que  l’homme  de  quel¬ 
que  eftat  qu’il  naine, -peut,  s’il  veut  pourchafîer,deuémr 
grand, pourueu  qu’il  prenne  le  chemin  de  vertu, qui  s’a- 
quiert  par  trauail  &  peine,  fans  toutesfois  s’égarer  du 
chemin  du  ciel  :  pource  que  faifant  autrement,  que  lui 
vaudroit  l’aqui linon  de  tout  le  monde,  quand  fon amt 
foufriroit  perpétué!  tormentf 

Z>c  dtue  fe,  chofes  a nanue s  a  V Empereur  i t  JUnian,  CL  maints 
attires  de  fontempsçjC  celles  de  Louis  Sjorce. 

C  H  A  1J .  XXXVI. 

EN  l’an,  idc  noflre  Seigneur^  8  f>.  e  fiant  réduit  l’em- 
pireen  Conflantrnople,  ufliman  fécond  fut  Empe¬ 
reur, qui  par  aucuns  a  eüé  nomme  luftin  :  il  fut  m  armai  s 
C  ht  e  II  1  en.,  6:  fuiet  à  trefmefchan.es  inclinations.- Au  cô- 
menccmentjfes  afaircs  iui  luccedexent allez  bien,  potir- 
ce  que  les  Sarrazins  qui  aupyent  vfurpé  i’Àhique,  firent 
paix  îuec  fes  capitainestmais  à  eaule  de  fa  cruauté,  il  fut 
mal  voulu,  tellement  qu’il  receut  la  punition  meritee;- 
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car  en  l'an  dixième  de  fon  Empire, fut  çoninré  cotre  bsî 
par  Leonce  Sénateur, Côftantinopolitain,&  Galenie  pa¬ 
triarche, voire  au  téps*qu’il  penfoit  eftre  en  la  plus  grade 
profperite’.Ce  Leonce, aueciafaueur  du  peuple, &  autres 
principaux  en  l’empire,  vint  au  palais,  ou  fans  trouuer 
aucune refiftace^printluftinian, Se  lui  coupa  le  nez:quei- 
ques  vns  ’dient  aulli  la  iangue:&fe  nommant  Empereur* 
il  le  relégua  en  la  ville  de  Cherlonne  fur  la  mer  de  Pot, 
ou  fe  trouuaIuftinianfeul,pauure,&  fans  nez.Eftâtdonc 
Leonce  paruenu  à  fon  intention &fe  voyant  Empereur 
pacifique, enuoyavn  de fes  capitaines  nommé!ean,en 
Afrique  conrre  les  Sarrazins,  qui  encore  la  pofiedoyent: 
defquels  ayant  eu  la  Yiétoire,  &  laifiant  là  fon  armee  au 
meilleur  équipage, 5c  bon  ordre  qu’il  peut,  s’en  alla  vers 
Leonce  pour  lui  rendre  conte  de  fa  charge.  Ce  pendant 
s’efleuaen  fon  armee  vn  nômé  Afimare,qui  depuis  par 
les  Soldats  fut  apellé  Tibererîequel  fe  fai  faut  Empereur 
du  contentement  de  tous, la  chofe  iui  fucceda  fi  heureu- 
fement,  qu’en  toute  diligence  il  vint  en  Conftantinople, 
où  il  print  Leonce,  qui  auoit  efté  Empereur  trois  ans,  $c 
lui  fit  couper  le  nez,  comme  il  auoit  fait  à  Iuftinian;&  le 
mit  pnfonnier  en  vn  monaftere  ,  pour  lui  dôner  plus  de 
tormem,&  puis  la  mort.  Semblablement  fit  releguer  & 
bannir  en  Cefalonne,vn  nommé  Philippique  ,  pource 
qu’il  auoit  fongé  qu’vn  aigle  s'eftoitmife  fur  fatefte,  ce 
qu’il  lui  tembloitprefager  que  l’empire  iui  deuoit  venir 
entre  mains. Par  ce  moyé  demeura  Tibcre  empereur  pa¬ 
cifique,  &  régna  fix  ou  fept  ans  fans  crainte  de  perfonne, 
pcndâi  lequel  téps, le  diable  régna  tellement  en  lui,  qu’il 
délibéra  faire  mourir  Tuftinian, doutant  qu’il  euft  machi¬ 
né  aucune  chofe  contre luùdequoi  auerti  Iuftinian,s’en~ 
fuit  à  recours  en  la  maifon  d’vn  prince  de  Barbarie,  du¬ 
quel  il  fut  bien  receudui  promettant  fa  fille  en  mariage, 
&  autres  grandes  chofes.  Ainfieftant  là,  en  quelque  el- 
perance,&  lui  femblant  n’auoirpiuscaufe  de  crainte, fut 
auerti  que  fon  nouueau beau  pere  ie  vouloit  prendre,  ôc 
î’enuoyer  pour  de  l’argent  à  Tibere:parquoi  il  s’enfuit, & 
fe  retira  vers  le  roÿ  de  Bulgarie,  nomme  Vuelle, par  l’ai¬ 
de  duquel  (  lui  ayant  promis  de  prendre  fa  fœur  en  ma¬ 
riage  )  i  1  afiembla  yne  armee  qu’il  mena  contre  Tibère, 
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Û  lèvéinquit  en  batailletce  qu’il  ri’euft  iamais  p’eit  faire» 
fi  Tibère  l’euft  laiflé  en  repos;  farts  le  molefterert  fon 
èxiljen  cefte  fofte  lecouura  Iüftirtian, fort  Empire,  bien 
qu’il  n’edft  plus  de  n ci, 8c  qu’il  euft  fait  expenence  du 
pouüôir  de  Fortune,  qui  s’eftditjors  reriree  en  arriéré. 
Lui  arriué  en  Côftânndple,il  troüua  en  pii  fort  cè  Leôce, 
qui  lui  auoir  ofté  l’empire  &  le  nei,leqùel  apres  plufieürs 
normes, il  fit  mourir  auecTibcre  :  &  routes  les  fois  qu’il 
forfgedit  a  fort  n  es  coupé, i  1  faifoit  mourir  v  n  de  ceux  qui 
auoyerrt  toniuré  contre  lui.  Quand  il  fut  réintégré  en  fa; 
dignité,  il  penfa  faire  vne  chofê  qui  fut  caufe  que  dere¬ 
chef  il  perdit  fon  empire  :  ôc  délibéra  de  faire  mourir  ce 
Philippiquejdünr  nous  ausns  parlerai  fut  banni  à  caufe 
du  longe  de  l’aigle, &  qui  eftôit  en  fon  exil  fanspenfer  ni 
machiner  aucune  chofe:&  parerllemét  il  queieila  contré 
les  habitas  de  Cherfonue,difant  qu’ils  rauoyét  mal  trai  ¬ 
té  pédant  Ion  exil, 6:  leuagés  pout  ceftefet:ce  neanmoins 
il  fut  trefinftarrrm'ent  prie  d’auoir  pitié  du  pauure  banni, 
dot  il  ne  voulut  rié  faire. Au  moyen  déquoi  voyât  ce  Phi- 
lippiqrte,  que  l’empereur  alloit  cotre  Cherfonnéyiüi  co¬ 
rne  tout  defefperé,  print  par  cotramte  cœur  de  Ce  defen- 
dre,&  n’ayât  autre  remede,fe  mit  auec  fi  peu  de  gés  qu’il 
peut  aitembler,  &  fe  prefenta  cotre  Iuftinian  qu’il  vein- 
quit,  &  lui  fit  trencher  la  telle,  &  aulli  à  fon  fils  ;  ce  fait, 
banni  qu’il  eftoit, deméuraEmpereur.Ec  en  cefte  forte  fe 
ioiia  Fortune  auec  ïaftirtian,‘infques  à  cé  quelle  lui  euft 
fait  perdre  la  vie, &  l’empire. Le  fembla'be  aoiut  àPhilip- 
piquercar  au  bout  de  fix  mois,vn  nômé  Anaftafe,s’elleua! 
contre  lui,&  apres  lui  auoir  creué  les  yeux, lui  ofta  l’em- 
prie,le  retenant  pout  foi, par  l’efpace  d’vn  an  feulement, 
pourec  que  au  bout  de  l’an, vn  autre  nômé  Théodofe,  fe 
bâda  contre  lui,  &  le  fit  faire  moine, en  lepriuans  de  Ion 
empire.  Voila  cornent  Fortune  fe  maintenoit  fur  les  afar- 
res  delüftmia,&des  autres, en  faifant  Empereurs  les  exi¬ 
lez,  &  exilant  les  Empereurs  :  rebaillant  aux  depoiledez 
plus  qu’ils  n’auoyent  au  parauartt,afin  de  les  defpouiller 
;d’auatrtagé:&  fi  fut  en  fin  cruelle  contre  tous,  ne  failanc 
iâuciin  biens  aux  vns,pour  mal  qué  foufrifient  les  autres; 
car  à  aucuns  elle  ofta  ce  q’u’elle  donna  aux  autres,  pour 
‘à la  fia  leur  ofter  tout.  Dés  le  commencement  elle  leur 
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euft  bien  peu  dôner  fin, lors  qu'ils  n’efloyent  en  fi  granS 
eftats,  mais  elle  les  vouloit  hauficr  pour  les  abailier  d’a- 
uàntage:&  leur  doua  beaucoup, afin  de  neleur  ofter.peu. 
Elle  n’en  fit  mourir  aucun  en  fa  profperué,ains  fe  virent 
depolfedez  auparauant  que  de  mourir.  Et  combien  que 
celle  hiftoire  l'oit  certaine, &  qu’elle  deuil  feruir  d* exem¬ 
ple, fife  trouue-il  toufiours  queîqu’vn  qui  pourchulle  & 
louhaite l’Empire: les  auteurs  de  ces  choies  font  Biond, 
Platine, Antonin  &  autres. l’ai  recité  ce  que  la  Fortune  lit 
à  plufieursrmaintenant  ie  veux  conter  ce  qu’elle  a  fait  à 
vu  feul,qui  fut  duc  de  Milan, nommé  Louïs,lrere  cieGa- 
leas  Sforce  duc  de  Milan,qu’vn  nômé  lean  André,  qu’il 
auoit  nourri  &  efleué,tua  en  i’Eghle  S.Eltiene  de  Milan, 
oyant  laMefie.  Iis  furent  tous  Ueux  enfans  de  ceft  îllu- 
ftre  capitaineFrançoisSforce.  Ce  Louïs  fut  nourri  auec 
les  autres  freres  en  grand  eftat:&  puiflance, corne  enfans 
d’vn  des  plus  aparens  princes  de  fon  temps,  &  qui  lut 
pareillement  capitaine  fort  excellent. Par  la  mort  de  G^- 
îeas, demeura  pour  fuccelleur  vn  fien  fils  engrâd  ieunef- 
fe  nômé  lean, en  la  tutelle  &  gouuernement  de  bonne  fa 
mere,  &  d’vn  nommé  Chico  natif  de  Calabre,  qui  auoit 
efté  bien  fauorifé  du  pere  &  de  l’aj  eul  :  lequel  Chico  bâ- 
nit  incpntinét  les  freres  du  Duc  mort  :  au  moyen  dequoi 
ce  Louïs  l’v.n  d’iceux, allât  fuitif  parle  païs  apiïntà  goit- 
fter  les  mutations  dp  Fortune  ou  pour  mieux  duc,  du 
monde:&  à  la  veriré  fa  douleur  efioic  grande,  voyant  en 
vn  mefme  temps, à  i’eiitree  de  fa  ieunelfc,fon  frere  mort 
par  trahifon,&  ie  bien  de  fon  neueu,quc  par  raifon  il  de- 
uoit  adminiftrer,ellre  mis  en  main  d’vn  cllrâger  de  baf- 
le  codition,  &  à  l’ocafion  duquel  il  ne  tenoit  point  fa  Yie 
afieureeitoutesfois  celle  roue  fe  tourna, Sl  lui  comme  fà- 
ge  &  d’vn  grand  cœur,  cercha  le  moyen  de  fadeur  &  fe- 
cpurs,&  le  trouuaicar  il  entra  par  force  dûs  Milan, Se  de- 
chalfa  Bonne  &  Chico  :  parquoi  il  demeura  pacifique 
gouuerncur  de  tout  le  bien  paternel.  Son  neueu  e  11  oit- 4i 
debile,&  lui  fi  vaillat, qu’il  gouuerna  tout  plus  de  10. ans 
pendant  lefquels  moyena.nt  fon  grand  cœur  &  fauoir,  il 
augmenta  fes  biens  en  paix,  &  guerre,  ellât  ri che,crainr, 
&  bien  voulu  par  toute  l’Italie,  &  lui  particulieremét  ai- 
rne.Il  aquit  grad  hôneur  en  paix,&  encore  plus  en  guer¬ 
re  pria 
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le  principalemet  en  celle  que  les  Florentins  auoyét  lors* 
contre  ie  Pape  Sixte  quatnefme,  &  contre  le  Roy  Fer¬ 
rand  de  Napltsien  laquelle  guerre  les  Florentins  furent 
en  danger  d’eûre  deftruits  &  ruinez:mais  l'autorité  de  ce 
Louïs  ieur  tut  remede  propice,  &  les  mit  en  paix  &  feu-, 
reté.  Ayant  auili  ce  Roy  Ferrand  perdu  quelques  places, 
aux  guerres  qu’il  auoit  eues  contre  le  Turc  en  Calabre, 
il  lui  donna  fecoursd’hÔmes  &  d’argent  pour  les  recon- 
quefter.il  défendit  par  armes  le  duc  de  Ferrare  contre  la 
puiftance  des  Venitiés,quii’auoyent  réduit  à  telle  extré¬ 
mité  qu’il  ne  fe  pouuoit  plus  derendre  :  depuis  ayans  les 
Vénitiens  elmeu  guerre  cotre  lui,  il  fe  défendit  en  forte 
qu’il  entra  iufques  dedans  leurs  terres, &  fut  en  fou  pou- 
uoir  de  leur  acorder  paix  quand  il  lui  fut  agréable,  8c 
non  pluftoft.  Vne  autrefois  au  Roy  de  Naples, eftant  fort 
empefehé  pour  aucû  s  des  principaux  de  fon  païs  qui  lui 
eftoyent  rebelles, il  donna  tel  aide  &  fuport, qu’il  fe  con- 
ferua  en  fon  royaume,  &  en  fes  eftats.  Gennes  qui  lui  fut 
rebelle, auec  bonne  fa  belle  Cœur, il  reduifitde  nouueau 
en  fon  pbeïflance:il  donna  telle  aide  au  Duc  de  Sauoye, 
les  vailaux  duquel  ne  lui  vouloyent  obtéperer,  qu’ri  ies 
rendit  tous  obeïïîans.  Conciliant  auftî  que  le  Pape  Ale¬ 
xandre  fixieme,fi  toft  qu’il  fuft  efleu,cheuten  grande  ne- 
c e il  1  te,  il  Je  fecourut  gracieu Cernent  auec  grande  (omme 
d  argent.  Il  maria  le  duc  (on  neueuauec  iafiliedu  Roy 
de  Naples,  &  donna  fa  niece  pour  femme  â  Maximiiian 
Roy  des  Romains.  Ii  remit  le  Marquis  de  Salucesen  fes 
biens  &eitats.  Apres  toutes  fes  proiperitez,  mourut  fon 
neueu  Iean,  lai  liant  vu  enfant  fort  petitiparquoi  lui,  co¬ 
rne  feigneur  abfolu  parla permiftion  de  l’Empereur  Ma- 
ximilianfte  nomma  duc  de  Milan.  Alors  il  eftoit  ia  vieil, 
&  fe  tenoit  au  deftus  de  toutes  fes  profperitez  &  bon- 
meurs,  quand  Fortune  lui  tourna  le  dos,  &  lui  furent  les 
Venities  ennemis,  en  la  faueor  de  Louïs  douzième,  Roy 
de  France,  qui  dif  oit  la  duché  de  Milan  lui  appartenir  à 
caufe  de  là  mere.A  cefte  caufe,il  eut  guerre  des  deux  co- 
ftez:&  combien  qu’il  fuft  fort  puiftant  princettoutcfoiSj 
ou  pource  qu’il  fedefioit  de  fes  gens,  ou  pource  qu’il  kû 
fcmbloit  n’eftrc  allez  fort  pour  rclifter  à  telle  impetuofi- 
té,fans  les  efpaules  &  lecours  d'aucuns  des  princes,  qui 
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auoyent  receu  de  lui  tant  de  bien  faits  &  aides, il  cêclud 
de  ne  point  atendre  le  choc  tains  en  mettant  par  tout  le 
meilleur  ordre  qu’il  peuti  abandonna  fon  eftat,  qui  en’  . 
moins  d’vn  mois  fut  tout  perdu.il  n'arrefta  gueres  apres 
que  fortune  recômença  fon  efperance,  car  eftât  fuitif  en 
Âlemagn.e,il  y  trouua  faueur  &  fecours, tellement  qu’ait 
bout  de  cinq  mois  il  retourna  auec  gros  exercice,  &  lui 
fucceda  fon  entree  allez  bië:ear  il  prmt  plusieurs  lieux, &C 
•villes  de  fon  territoire,  Sc  fi  eftoit  en  efperâce  de  recon¬ 
quérir  le  tout;mais  eftat  preft'de  cobatre,non  feulement 
les  Suilfes  refuferent  la  bataille,  mais  aulfi  le  prindrent 
&  liurerët  entre  les  mains  des  François  qui  le  menèrent 
cnFrance,où  finalemëtil  mourut  prifonnierau  chafteatt 
de  Loches  en  T ourairie:&  ne  lui  feruit  aucunement  d’a- 
uoir  elbé  puiflant  &  riche:pource  que  Fortune  lui  donna 
tous  ces  biens  pour  lui  dôner  en  fin  plus  grade  aduerfftê*. 
Mais  quoi  ?  ce  font  des  trauerfes  que  fait  faire  le  monde; 
Pàrquoi  ie  dique  celui  qui  moins  a  &  moins  defirea- 
uoir,eft  le  plus  cotent  geaifeuré.  Que  ks  hommes  donc 
foyent  dontens  de  leurs  biens ;& qu’ils  vfent  &  fe  feruent 
en  paix  de  ce  que  Dieu  leur  dône:car  i’aileude  plufieurS 
qui  ont  dçfiré  maintes  chofesylefquelles  apTis  qu’ils  les 
ont  eues,  ont  efté  caufe  de  leur  faire  perdre  la  vie  :  &£ 
Dieu  fait  où  vont  leurs  âmes  apres  ces  entrefaites. 


De  l'opinion/ que  les  Romains  &  autres  anci-es  auoyent  de  For- 
tune,quils  fnettoyent  au  nombre  des  dieux  :  en  quelle  forme 
&  figure  ils  la  p  eignoyent  :  &  qu  il  ny  a  point  de  Fortuné 
entre  les  chrejliensypource  que  tout  fie  doit  refierer  a  Dieu. 

c  H  a  P.  xxxv  I  i  i. 

P  Vis  que  nous  auons  moftre  l’infrabimé  du  mode, par 
les  exemples  de  tant  d’hommes  (ce  que  chacun  atrï- 
buefauflement  à  Fortune)  c’elt  bien  rai  fon  que  mainte¬ 
nant  nous  parlions  quelque  peu  de  ce  que  les  Ethniques 
&  Gentils  ont  fenti  de  cefte  vanité,  puis  côclureauec  les 
Chreftiens.Entre  les  autres  erreurs, que  ces  Cages  philo- 
fophes  ont  eues  en  la  lapience  humaine, eftans  priuez  de 
la  vraye  &  diùine,  fut  cefte  ci  la  principale  ocafieuque  ne 
conoifians  les  caufes  d’ou  proce.doyét  les  efets^Sr  ne  fa- 
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Ctiaiis  qui  les  faifoit  &  ordonnoit,  pliifîeiïrsi  d’entr’ettx 
nommèrent  cruures  de  Fortune,  tous  foudaifts  euene- 
mens,  &  chofes  no  efperees:&  toutefois  ne  s’arrefterènt 
pas  feulemét  là,  ains  n’eftât  Fortune  autre  chofe  qu’vne 
imagination  (ans  eftence,  plufieurs  l’ont  creuë  eftre  vne 
diuinité,&  particulière  dccffe  :  à  laquelle  ils  atribuerent 
tous  accidens  humains,  fuft  en  profperité  ,  ou  aduerfité: 
ils  la  reputerent  gouuernante,&  adminiftratrice  de  tous 
biens  ,  &  de  tous  maux:  &  eft  cefte  folie  venue  iulqu’à 
tei  poin<ft,que  Virgile  la  nomme  Toute  puilîarrte:&  Ci¬ 
céron  en  lès  Oficesaofé  dire  ces  paroles.  Qui  eft  celui 
qui  ne  fait  que  le  pouuoir  de  Fortune  eft  trefgrand  ega¬ 
lement  en  bien  &  mal ,  pource  que  fi  elle  nous  aide  dé 
fon  ventprofpere,nou$  paruenons  au  butde  nos  defirs: 
fi  aucontraire,n0us  fommes  afligez  iufqu’à  l’extremité. 
Salufte  historiographe  dit  qiie  Fortune  eft  maiftrefl'e  fur 
toutes  choies. Iuuenal  s’acofde  auec  eux difant:Si  Fortu¬ 
ne  veut,  de  lîmple  aduocat  tu  fêtas  fait  confuhmais  li  au 
contraire,  tu  deuiédras  de  conful  Ifmple  aduocaceau:en 
fo  rte.  qu’ils  atribuoyet  toute  puiflance  à  Fortune. Et  tou¬ 
tefois  c’eft  chofe  efmerueillable  ,  qu’eftant  en  cêfte  opi- 
nion,ils  blafphemoyent  li  fort  contre  elle ,  qU’ils  lui  im- 
pofoyent  des  nofns,^  epithetes  abominables, &  hors  de 
toute  reuerence  &  honeur.  Pline  dit  :  Certainement  en 
tous  lieux  à  toutes  heures, &  par  toutes  perfonnes,lafeü- 
le  Fortune  eft  inuoquee,  elle  eft  feule  apellee,  feule  acu- 
fee,&  pourfuyuie:en  elle  feule  on  penfe, feule  loiiee, feu¬ 
le  blafmee  auec  iniures  &  reproches, feule  honorée, efti- 
mee,&  reputee  muable,&  d’aucuns  aueugle,inftable  in- 
conftare,incertaine, variable,  &  aux  indignes  fauorabie: 
a  elle  feule  on  référé  toutes  mifes  &  receptes,  &  en  tous 
les  contes  &  raifons  des  hommes  mortels,  elle  tict  l’vne 
‘  &  l’autre  page  du  liure:de  forte  que  nous  fommes  de  fu- 
iette  condition  ,  que  cefte  Fortune  eft  par  nous  reputee 
Dieu,&  par  ce  moyen  nous  aprouuons  Dieu  eftre  incer¬ 
tain:  voila  les  mots  de  Pline.  Ces  antiques  lui  fadoyent 
aufti  des  fiâmes  de  diuerfes  formes,  félon  lesefets  qu’ils 
fe  perfuadoyent  eftre  en  elle:  quand  ils  lui  vouloyent 
atribuer  viétoire,  ils  l’a  peignoyent  forte  &  virile: 
auftî  auoyent-ils  vn  temple  particulier  dédié  à  la-forte 
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Fortune, lequel  félon  Tire  Liue  (fut  édifie  par  Camille 
Confui.de  la  proye&  butin  des  Getrufques  :  dciongtêps 
apres  fut  ordonné*  que  fafelte  ferott  ceiebree  le  vtngt- 
cinqaieme  jour  de  Iuin,pource  qu’a  tel  iour  Afdrubal  tue 
veincu,  &  des£aic,&r  que  le  Roy  MRliuifte  .nu  des  Ro- 
,  mains,  auoit  ce  mefme  iour  veincu  ie  Roy  Silax.  Outre 
ce  les  Romains  lui  firent  vn  autre  temple,  à  deux  petites 
Jieuës  près  de  Rome  ,  où  elle  fur  depemte  eu  figure  de 
femme,  poureequ’en  ce  lieu  Conoian venante»  armes 
contre  fa  patrie, auoit  exaucé  la  priere  de  fa  mere,&  s’en 
eftoit  tourné  pardonnant  à  Rome,  fur  laquelle  il  venoit 
de  propos  délibéré  pour  iafacager  &  deftruire  de  fous  en 
comble.Et  en  cefte  forme  de  femme  enicueeen  lfatuc,ie 
diable  s’y  eftant  mis, rendit  refponce  par  piufieurs  fois,&: 
la  tenoyent  pour  oracle.  Ils  auoyét  aulfi  vn  autre  temple 
particulier  dédié  à  la  male  Fortune  :  &  eftoytnt  en  ceite 
aaeuglee  deuotion, qu’ils  croyoyent,que  celui  qui  eftoit 
fort  deuotieux  entiers  cefte  Fortune,  toutes  choies  lui 
iuccedoyet  en  bien:&  à  celui  qui  ne  l’eftoit  point, toutes 
chofes  lui  tournoyer  en  malheur. Et  de  toute  cefte  trom¬ 
perie  eftoit  auteur  le  diable, afin  qu’ils  y  cre liftent  d’uan- 
tage:comme  il  auint  à  Galba,  auquel  pour  auoir  ofie  vn 
coiierd’or  à  cefte  ftatue  de  Fortune. pour  le  dédier»  Ve¬ 
nus, félon  que  dient  les  hiftoriens,  Fortune  s’aparut  à  lui 
la  nuit  enfuyuant,  &  le  m  en  alfa,  dont  toit  apres  s’en  en- 
fuiuit  la  mort. La  vanité  de  ce  peuple  eftoit  li  grade  qu’lis 
auoyét  aulfi  vue  ftatue  de  Fortune  barbue,  &.  penfoyent 
que  les  iouuenccaux  qui  l’aiiroyent  en  deuotion,  porte- 
royent  belle  barbe  A:  bien  dïfpofec,&  ceux  qui  la  rnefpri 
feroyenr,l  auroyenr  aulfi  tout  au  contraire.  Toutes  ceS' 
chofes  ilsfaifoyent  pour  ladiuerfité  des  refpeéfs  de  côfi- 
derations:&  neantmoins  pour  figm  fier  tout  le  pouuoir, 
que  félon  leur  opinion, elle  auoit, &  la  diuerfitc  de  la  na¬ 
ture,  ils  la  figuroyc ne  en  diuerfes  fortes.  Le  Philofcphe 
Cebes  la  depeignoit  en  figure  de  femme, côme  furieufe, 
aueugle,&  fans  fentiment,  ayant  les  pieds  fur  vnc  pierre 
ronde, pour  fîgnifier  Ion  inftabiiité.Vtipal  fut  le  premier 
en  Grecequi  fit  ftatue  à  F  rtunc  en  la  v:he  de  Smiinerel- 
le  auoit  le  ciel  fur  fa  refit  ,  &  en  l’vne  de  fes  mains  vne 
corne  d'abondance.  Les  Scites  la  peignoyent  en  femme 
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fans  pieds, ayant  toutefois  des  mains  &  des  aiflcs.  Autres 
Japeignoyent  auec  yn  timon  ou  gouuernaij  de  nauire 
en  l’vne  de  fes  mains, 8ç  en  l’autre  la  corne  d’abondance: 
voulans  mfererqu’elie  gpuuernoit  tout »  &  côcedoit  les 
biens  au  monde.  D’autrçs  la  faifoyent  de  verre  ,  poqrcc 
qu’elle  eft  fragile, &  fe  îppt  en  moins  de  rien. Quelques 
autres  la peignoyent  tournant  vne  roue, fur  le  hautdç 
laquelle  aucuns  eftoyent  aftis  ,  autres  vouloyet  monter, 
8c  les  autres  en  trefbuchoyent.  L’vn  difoit  qu’elle  eftoir 
c5me  vne  comédie, en  laquejie  les  vns  entrent  quelque¬ 
fois  comme  rois,  &  grands  feigneurs,&  tantoft  apres 
chmgeans  de  veftement,  entrent  côme  efclaues  &  ferfsr 
ponrce  que  cefte  vie  humaine  eft  ainfi  gouuernee,y  cftat 
aujourd'hui  vn  riche  quideroain  fera  poure.  Socrates 
l’acomparoit  à  vne  place  publique, ou  theatye  fans  ordre 
là  ou  le  plus  forment  auiét  que  les  meilleurs  font  au  pire 
lieu.  Les  anciens  la  peignoyent  aueugle:&rà  cepropos 
Apulee  en  fon  a  (fie  doré, dit  ces  mots:Non  (ans  caufeles 
hommes  de  la  vieille  doctrine  ,  ont  peint  Fortune  aueu- 
gle,  yeuque  toujours  elle  donne  fes  richeffés  aux  per- 
uers,&  indignes  d'icelles, &  ne  fait  iamais  bône  eleélion 
entre  les  hommes, ajns  le  plus  commtménict  faucrife.&: 
fe  communique  aux  mefehans,  8c  fi  elleauoit  des  yeux, 
elle  fuiroit.  Il  y  a  infinité  d’autoricez  qu'on  pourroit 
amener  fur  les  noms  bons  &  mauuais,  qui  ont  efté  attri¬ 
buez  à  cefte  Fortune. Vaiere  8c  Claudian  l’apellerent  en- 
uieufe  :  Ouideen  fes  Faftes  la  nomme  forte  &  douteufe, 
8c en  fes  epiftres,mefchante:Iuuenai  en  fes  Satires, mau- 
uaife  8c  peruerfe:Lucian,traitreft'e  8c  pariurerSilius  Itali¬ 
en  s,  eau  releu  fc:Virgi  le  en  vn  endroit  le  nome  toute  puif- 
fante,&  ailleurs  la  nome  inconftante, infidèle, 8c  defloya- 
]e:Ciceron  ,  de  qui  nous  auons  parlé  ,  &  qui  lui  atribuoit 
tant  de  pqiflancé, qu’il  l’apelloit  la  guide  8c  conduite  des 
hommes  à  bien  viure ,  dit  qu’il  n’y  a  rien  fi  contraire  à 
raifon,&  confiance  que  la  Fortune:&  toutefois  la  vanité 
des  anciens  Romains  eftoit  fi  grande  ,  qu’ils  adoroyent 
celle  qu’ils  cognoiflent  aueugle, faufie, 8c  inconfiante,& 
lui  faifoyent  destempjcs&  fi  curieufement  s'éployaient 
à  fes  fuperftitiôs,que  les  Empereurs  de  Rome,  tenoyent 
laftatuede  Fortune  en  la  mefme  chambre  ou  ils  dor¬ 
me  vent 
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moyent:&  quand  l'vn  d’eux  mouroit,elle  efloit  trafpor- 
tee  en  la  chambre  de  Ton  fuccefl'eur.  Le  premier  qui  lui 
fie  édifier, temple  à  Rome(felon  que  recite  Tite  Liue)fut 
Seruie  Tulle  fixicme  Roy  des  Romains.  Et  Plutarque  au 
fiure  de  la  Fortune  des  Romains  ,  dit  de  la  Fortune  viri¬ 
le, que  bien  que  Marcius, quatrième  Roy,fuft le  premier 
qui  lufedjfiatem.pl,e,fieft-ce que  ccSeruieTulle,lui  im- 
pofa  piufieursnoms:pour  chacun  defquels  il  fit  faire  vn 
temple,rvn  à  Fortunp  virile, à  la  petite  Fortune, à  la  pro? 
fpere,àla  mauuaifc,  £r  autrestels  noms.  Le  temple  de  la 
Fortune  viriieefto  t  ba£Li  auprès  du  Tibre, &  félon  quel¬ 
ques  vns  apres  d’vn  lac:auquel  temple  les  fillesquiefto- 
yenr  en  aage  nubile,  s’en  alloyent  prefenter  en  grande 
deuotion,$t  fedefpouïüoyent  en  chemife  en  la  prefence 
de  cefte  ftatue  de  Fortune:&  puis  lui  defcouuroyent  tout 
leur  defaut, s’aucunes  enauoyent  fur  elles, croyans  que 
fortune  le  tiendroit  oculte  &  caché, y  befongnant  en  for¬ 
te  que  ceux  qui  les  prendroyent  à  femme  ne  s’en  aperce? 
uroyentpoint:ce  que  tefmoignc  Ouidc  en  fes  Fades.  Et 
quant  la  puiflance  des  Romains  vint  à  croiftre,&  s’aug- 
menter,de  tant  plus  creut  cefte  religion  de  Fortune  ,  fui 
faifant  édifier  des  temples  felô  la  diiierfité  des  nos  qu’ils 
lui  impofoyent,&  non  pas  feulement  à  Rome,  mais  aufli 
en  autres  contrées  d’Italie  Si  faut-il  croire  que  toutes 
ces  vanitez,&  maintes  autres  qui  fc  pourroyent  defeou- 
urir  à  ce  propos  eftoyent  vne  vraye  déception  ,  &  trom¬ 
perie  d’hommes  cheminans  fans  lumière,  &  qui  fe  con- 
fioyent  feulement  en  leur  faupir:  car  fuyuant  la  vérité', 
toutes  cfiofes  qui  fe  font  en  tout  l’vniuerfei,foyent-elles 
en  la  terre  ,  ou  au  ciel, ou  aux  enfers ,  procèdent  &  pro- 
uiennentdel’infcrutable  prouidence  ,  &  fouucrainefa- 
pience  de  Dieu  :  ce  n’eft  ni  fortune  ,  ni  cas  d’auanture, 
poirree  que  toutes  chofes  ont  en  foi  caufe  &  ordre  efmer 
ueillable.  Et  plus  (foit  qu’entre  nous  hommes  bien  fou- 
uent  ne  l’entendions,  ni  conoiflions  )  aucunes  caufes  en 
engendrent  d’autres, qui  ne  vienent  de  cas  fortuit ,  &  en 
fin  toutes  fe  vont  arrefteràla  première  caufe,  qui  eft 
Dieu, motif, fadeur  &  gouuerneur  de  tout:c’eft  la  vérité, 
que  doit  croire,  conoiftre  ,&  tenir  tout  fidele  &  vrai 
Chrefbcn.  Lgdance  Firmiau ,  fe  moque  fagement  de 
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/ceux ,  qui  attribuent  les  auentures  du  monde  à  Fortune. 
Et  S.Auguftin  en  Tes  retracions, Te  defdit ,  de  ce  que  par 
la  commune  maniéré  de  parlerai  auoit  atribué  à  Fortu¬ 
ne, le  bon  heur  û’vnhôme  :  &  loue  en  ce  mefme  endroit 
Dauid,dece  qu’il  attribue  toutes  fes  tribulations  auiur 
gement  de  Dieutainfi  donc  le.Chreflien  doit  croire, que 
tout  prouient  de  Dieu. Or  outre  ceque  plubeurs  anciens 
ont  conu  celle  vérité, Salufte  dit,  que  chacun  ed  la  prin- 
cipalecaufe  &  motif  de  fa  Fortune:&  en  fon  proemede 
la  guerre  de  lugima,.dit,que  les  parelfeux  &  negligens  fc 
pleignétdeFoiriin^fans  ocafion  :Iuuenalen  fa  dixième 
Satire, dit  plus  clair  ement,que  là  où  eft  Prudence, Fortu¬ 
ne  n’a  forceini  dignité, côbié  quenous  lafacions  deeffe, 
&  la  mettions  iufqu’au  ciel.  Il  y  a  eu  d’autres  philofo- 
phes,lcfquels  ,  encore  qu’ils  dillent ,  que  Fortune  de  fa 
propre  vertu  &  puiflnnce,  ne  pouuoir  rien  taire  ,croyo- 
yent  qu’elle  fuft  miniftre  &:  indrumentde  ladiuinepro- 
uidence, comme  fi  Dieu  auoit  beioin  qu’vn  autre  befon- 
gnad  pour  lui  :  qui  n?ed  pas  moindre  vanité  que  celles, 
que  nous  auons  recitees,&  autres  que  ie  laide  en  arriéré, 
pource  qu’il  me  lcmble  que  ie  fuis  prolixe:  ce  néant- 
moins  ie  l’ai  voulu  dire, 2  fin  que  lelîmple  peuple  Chre- 
dien  ,  trop  ignorant ,  perde  celle  mauuaiie  co'udume, 
qu’ils  ontde  fe  pleindre  de  Fortune, quand  quelque  cho- 
fe  leur  vienr  au  contraire  de  ce  qu’ils  penfentrcar  il  faut 
croire  qu’il  n’y  a  rien  qui  difpole  que  Dieu  féal ,  auquel 
il  fautauoir  recours  poulies  necefiitez  humaines. 


Quloutre  les proprietex.des  chofes  élémentaires, il  y  a  beaucoup 
d'autresproprietex.  occultes  &  merueilleufcs,quinefont  des 
île  mens. 

chap.  xxxvii. 


A  Y  ans  quelques  vns  des  anciés  philofdphes  delco  u- 
uerr  par  leur  fçience  infinies  proprietez  &  vertus 
des  herbes, des  planettes,&des  pierres.ie  di  de  celles  que 
l’efprit  &  induftrie  des  hommes  a  peu  ateindre  outre  ce, 
que  la  neceditc;&  le  téps,auec  l’experience  en  ont  mon 
dré,&  d’où  tant  de  remedes  &  biens  foiu  veniis:&  audi, 

pour  ce  que  l'intelligeuce  humaine  n’a  aucun  repos, 
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&  ne  lui  efl  jamais  auis  qu’elle  Tache  parfaitement  les 
chofes, iufqu’à  ce  qu’elle  conoifle  les  caufes  &raifons, 
&  enuoye  les  qualitez  &  efetsnlsfe  font  mis  à  perferuter 
&  fonder  l’origine  ,  d’où  prouienent  telles  forces  &  ver- 
tus:&  ont  rrouué  en  cefle  contemplation  maintes  oca- 
lïons  certaines  qui  Te  pouuoyent  entendre  &  conoiflre, 
ayans  mefmemët  aucuns  principes  naturels,  &  conoif- 
fancede  la  qualité  des  elemës  ,defquels  font  compofees 
toutes  chofes  inferieures,  ainfique  soties  caufes  &  pro¬ 
prietez  des  chofes, qu’on  nomme  élémentaires  :  comme 
efehaufer, refroidir, humeéler,  &  delî'eicher,qui  fe  nom* 
mét  qualitez  principales, ou  premières. Ces  philofophes 
ont  conu  que  cela  procedoit  des  quatre  elemës,  eau, ter¬ 
re,  air, &:  feu:dont  les  qualitez  font  froideur, & feicheref- 
fe, humidité  &  chaleur.il  y  a  encore  d’autres  qualitez  és 
chofes  qu’ils  ont  conu  deriuer  femblabiement  des  ele¬ 
mens  ,  &  par  la  mixtion  d’iceux,&  les  ont  nommez  qua¬ 
litez  fécondés  :  comme  vne  chofe  auoit  propriété  d’a- 
doucir,vne  autre  de  mollifier,ou  afermir  ,  de  conferuer, 
eflre  doux  ou  amer  :  lefquelles  proprietez  ou  forces  ,  fe 
trouuent  és  chofes  côpofces  de  quatre  elemens  ,  encore 
que  cela  ne  fe  cognoiile  point  aux  quatre  elemens  fim- 
ples:poùrce/]ue  la  meflâge  d’iceux  caufe  telles  proprie¬ 
tez.  Par  ainfi  ces  homes  là  qui  entenclët  d'où  procèdent 
ces  caufes, les  tienent  pour  claires  &  certaines:toutefois 
il  y  a  d’autres  proprietez  &  vertus  és  chofes  qui  fe  nom¬ 
ment  o  cultes  &  merueilleures:pource  qu’on  ne  fait  d’où 
elles  vicnent,&  n’en  efl  point  la  raifon  entendue  :  com¬ 
bien  qu’on  concilie  clairement, que  cela  ne  federiue  des 
qualitez  elemetaires:&  de  ces  chofes-ci,  nous  parlerons 
corne'  des  chofes  les  plus  de(irees,&  les  moins  entëducs. 
Nous  voyons  que  la  pierre  d’aimant  autrement  nom¬ 
mée  Calamite, eflene  de  terre  les  pièces  d’acier  &  de  fer, 
qui  pefentle  quarr  de  fon  poids,  6c  fi  i’occafion  n’en  efl 
point  manifefle  ,  encore  qu’on  conoiflfe  bien  que  cefle 
qualité  ne  procededes  elemens  :  ce  n’ell  point  la  chaleur 
du  feu,  qui  la  caufe ,  ni  la  fechereffe  de  la  terre  ,  ains  efl 
v  ne  autre  vertu  fecrete  &  cachee  Encore  cefle,  pierre  de 
Calamite  n’a  pas  feulemet  ceffe  propriété  en  foi,  ains  la 
communique  aux  autres  chofes:qu’üfoit  vrai,  G  on  en 
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trote  la  pointe  d’vn  coufteau  ,  celle  pointe  reçoit  6c  par¬ 
ticipe  tât  de  celle  vertu ,  qu’elle  efleuera  vn  clou  ou  vue 
eguille  ,  ou  quelque  autre  petite  pièce  de  fer  ou  d’acier, 
fans  y  toucher  du  couteau.  Encore  l’acier  ainfi  touché, 
prend  aufli  vne autre  propriété  merucillcufe  delà  mef- 
mepiece  :  car  eflant  nus  en  liberté,  ilfe  drelfe  &  tourne 
vers  le  pôle  artique:&  à  cefteocafiô  les  mariniers  ontin- 
uenté  l’vfage  delabonzole,  6c  line  fauons  pourquoi  ni 
comment.Üiriàit  aulli  pour  chofe  certaine  d’vn  poiflon 
fort  petit, nommé  en  Grec  Echeneis,  &  en  Latin  Rémo¬ 
ra, s’il  s’atache  à  vne  nauire,  encore  qu’elle  voife  à  voile 
ouuert,  il  la  retient  ,  6c  ne  la  laifle  aller  :  fi  void-on  bien 
qu'il  efl  impoflible  que  cela  le  face  par  fa  force  ,  eflant  fi 
petit ,  ains  par  quelque  propriété  6c  oculte  vertu.  L’a¬ 
garic  purge  le  flegme ,  la Rubarbe  drileche  oc  purge  la 
colere, l’herbe  nommée  Epitimie,nettoye  la  mélancolie 
fans  qu’on  fached’où  leur  vient  celle  propriété.  Siquei- 
cunditjÇ’eft  pour  ce  que  ces  drogues  font  chaudes,  il 
s’enfuyuroit  que  l’Orpigment  qui  efl  chaud feroitfem- 
blable  efet  :  6c  toutefois  nous  voyons  que  delà  nature  il 
efehaufe  6c  reflreinr. L’autruche  mange  6c  confomme  le 
fer  ,  6c  ce  par  fecrettc  propriété  ,  6c  non  pour  eftre  fort 
çhaud:car  le  Lion  l’efl  dauantage  6c  fi  ne  le  fait  pas.  Les 
cailles  magent  de  l’hellebore  fans  qu’il  leur  face  mal,  6c 
fi  les  autres  oifeaux  en  mangent, ils  en  meurent  inconti- 
lient.  Le  feu  brufle  6c  confume  toutes  chofes  ,  £c  néant- 
moins  quelques  vus  difent  que  la  Salamandre,  6c  vn  pa¬ 
pillon  nommé  par  les  Grecs  Piraufla,par  vn  fecret  de  na¬ 
ture  s’y  no.urriffent.  On  dit  que  fi  vn  homme  ayant  vne 
chicne  auec  foi,frape  vne  fois  vne  couleuure,elle  meurt, 
6c  s’il  lafrape  deux  fois, elle  fera  guerie  :1e  Tafpe  6c  quel¬ 
ques  autres  pierres  eflanchent  le  fang:  l’EfcarboucIe  il- 
•lumine  6c  reluit  de  nuict  6c  en  tenebres  :1a  Iacinte félon 
aucuns  efl  bonne  contre  la  foudredaTurquoifeeft  bon¬ 
ne  pour  garder  l’homme  d’vnc  cheutecafuelle,car  en  fe 
brifantdans  le  chaton  l’homme  efl  fauué  du  maillé  Dia¬ 
mant  efl  bon.  aux  femmes  groffes:6c  fi  on  demande  d’ou 
vienent  oes  proprietez  ,  peu  d’hommes  le  fauront dire. 
En  ces  proprietez  6c  forces  ainfi  fecretres  6c  merueilleu- 
fes,y  a  vne  autre  chofç  digne  de  côfideratiomc’eft  qu’au- 
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cunes  de  ces  chofes  ont  telles  proprietez  en  toute  la 
rùefme  choie  ,  &  non  en  partie:comme  nous  auons  par¬ 
lé  dupoifion  Echeneis  ,  qui  effe  fufifant  à  retenir  le  cours 
d’vne  nauire  :  ce  qui  n’eft  propre  en  vne  feule  partie  de 
ce  poiil~on,ains  en  tout  le  corps:  auflî  l’ombre  de  la  Hie- 
ii c  fait  les  chiens  rauques  &  enrouez:mais  il  faut  enten¬ 
dre  que  c'eft  i’ombre  de  tout  le  corps ,  &  non  partie  d’i- 
celui.  Il  v  a  d’autres  choft  s  qui  ont  la  propriété  en  leur 
tout  non  feulement, mais  aulli  en  partie, comme  l’herbe 
Celidoine  nominee  Efclere  en  François  ,  qui  efl  bonne 
poui  la  veue  en  tout  fr  en  partie  ,  aulli  bien  les  racines 
comme  les  fueiiles  &îa  femence. D’autres  y  a  qui  ont  de 
fecrettes  vertus  feulement  en  partie  de  foi  >  comme  on 
dit  des  yeux  du  loup, que  s’il  void  l'homme  piemier,que 
l’homme  fait  veu  ,  ccll  homme  deuiendra  enrotié.  La 
mefme  Hiene  a  particulière  propriété  aux  yeux, car  fi  el¬ 
le  regarde  quelque  befte  arrellee  en  vne  place  ,  elle  l’en¬ 
dort  &  fait  deuenir  fi  eiiourdie  qu’elle  ne  fe  peut  mou- 
uoir  Le  Bafi  ica  feulement  le  venin  auxyeux,&  tueauec 
le  regard.  On  dit  que  les  formis  fuyent  le  cœur  delà  hu- 
pe  ,  ic non  pas  les  pieds  ni  la  tefte.  Aucuns  difent  que  le 
cœurduchiena  telle  propriété  que  celui  qui  le  portera 
fur  foi, fera  fuir  de  lui  les  chiens  :  &  que  le  fiel  de  cheure 
m  s  en  vn  vaifleau  d’airain  ,  en  lieu  où  il  y  ait  des  gre¬ 
nouilles, elles  s’afiemhleront  toutes  alentour. Encore  eft 
a  fauoir  que  quelques  vnes  de  ces  chofes, %  mefmement 
les  belles  n’ont  celle  propriété, que  pédant  qu’elles  font 
en  vie  ,  &  la  perdent  par  la  mort  :  autres  durent  apres  la 
mort  comme  l’Aigle,  laquelle  comme  pendant  fa  vieefi: 
vi&orîeufe  de  tous  les  oifeaux,auflî  apres  fa  mort, fa  plu 
me  mife  auec  les  autres, les  deuore  &  confirme.  Là  peau 
d’vn  Lion  galle  les  peaux  des  autres  ammatix:&  celle  du 
Loup  mange  &  confume  celle  de  l’agneau  Nous  voyons 
pareillemét  aux  herbes, que  depuis  qu’elles  font  feches, 
elles  ne  lailfent  pas  d’auoir  &  conferuer  leur  propriété. 
Ces  vertus  &  quelques  autres  ontefté  veués  &  conues 
par  la  curtofité  de  l’homme  qui  ne  les  a  nommées  fecre- 
tes  &  omîtes ,  pource  qu’elles  ne  font  tenues  pour  bien 
certaines:  encores  qu’elles  ayent  efté  experimentees  :  & 
epfonne  fâche  la  caufe  d’où  telle  vertu  prouiét.  Alexan¬ 
dre 
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dre  Afrodifeen  au  commencement  de  fes  Problèmes 
les  apel  le  inconues,  6c  dit  que  feulement  Dieu  auteur  de 
tous  les  conoit  :  aulli  y  a-il  en  quelques  auteurs  qui  ont 
eferit  de  la  propriété  des  chofes  ,  faifans  les  caufes  d’i¬ 
celles,  comme  chofe  citant  hors  de  leur  conoiflance  :  6c 
en  celle  lotte  font  paftezTheophraftc,Diofcoride,Ifaac 
luif ,  &  piüfieurs  autres.  Toutefois  il  y  en  a  eu  d’autres, 
qui  nq  vou  lans  confeflerleur  ignorance  en  cela ,  en  ont 
don-üé  quelque  origine  ,  mais  ils  lbntdifcrens  en  leurs 
opinions.  Platon  &  les  Academiques  attribuent  l’origi¬ 
ne  de  celle  vertu  immédiatement  aux  Idees  de  toutes 
chofes, qu’ils  mettent  en  Dieu,comme  origine, principe 
6c  première  caufe.  Autres  philotophes  naturels  attribuée 
les  caufes  de  ces  operations  aux  efprits  celeftes ,  ou  an¬ 
ges.  Albert  le  Grand  le  dit  prouenir  de  la  fpeciale  forme 
6c  fubftâcede  chacune  chofe  :  à  quoi  fe  conforme  Leo¬ 
nard  Camille  au  féc  ond  liure  du  miroir  des  pierres. Her¬ 
nies  &  maints  autres  aftrologues,auec  lelquels  s’accor¬ 
de  Mai  fie  Ficin  ,  en  attribuent  le  tout  aux  eftoiles  6c  fi- 
gares  celeftes  :  &  céfte-cieftlaplus  commune  opinion 
que  nous  fuyuons  maintenant,  encore  qu’il  fembleque 
ils  foyeut  d’vue  opinion  par  conformité  de  fuiet,  s’arre- 
ftans  tous  en  Dieu, qui  eft  la  première  caufe  ,  &  créateur 
de  tout.  Mais  reuenons  a  yios  eftoiles  &c  planettes  ,  qui 
font  lesinftirumens  Scgouuerncursde  ce  bas  mondcrcar 
eesfecretes&  particulières  proprietez  dont  nous  par- 
lons,en  deriuent.Et  fi  faur  entendre  que  ces  forces  fecre- 
tes  des  chofes  ,  font  auffi  variables  &  diuerfes  ,  comme 
elles  font  fuiettes  à  diuerfes  &  variables  eftoiles  &  ima¬ 
ges  celeftes  :pourcc  que  des  diuerfes  natures  &  forces  de 
lbnfluélion  qu’ont  les  eftoiles  auec  leur  lumière  (  moye- 
nant  le  mouuement  celefte  es  choies  inferieures  qui  par¬ 
ticulièrement  leur  font  fuiettes  )  fe  caufen  tles  excellen¬ 
ces  particulières  d’aucunes  chofes  :  6c  fi  allient  encore, 
qu’vnc  chofe  peut  auoir  deux  vertus  6c  proprietez  le- 
crettes ,  par  l’influence  de  diuerfes  eftoiles.  Et  ces  for¬ 
ces  atnfi  finguiieres  ,  font  de  plus  grand  efet  6c  eficacc, 
quand  lesquaütez  élémentaires  de  la  chofe  ne  font  con* 
crair.es  &  répugnantes.  Et  pource  que  les  exemples 
rendront  les  choies  plus  claires ,  nous  en  donnerons 
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quelques  vus  :  &  quiconque  en  voudra  voir  dauantage, 
îife  P o r U V e , S i U e le , M a r fi i e  F i c i n  au  iiure  de  la  triple  vie, 
Leonaid  Camille  au  miroir  des  pierres, Corneille  Agrip¬ 
pa, Albert  le  Grand  &  autres. 


Plujîems propriété^  merueilieufes  cl' aucunes  cbofes:& à  quel¬ 
les  eîiodes  &  planeites  elles  fat  fuie  t  tes. 

CHAP.  XXXIX- 

PRemieremét  le  Safran  a  laforce  de  refuëiller  les  ef- 
pnts,&  la  vertu  va  incontinent  iufqü’au  cœur,  pro-^ 
uoquâr  nfee  &  aliegretfq  &,  dit-on  que  telles  prqprietcz 
lui  p  pcedent  par  mfluéce  particulière  du  Soleil,  à  qui  il 
eft  luiet  ;  à  quoi  il  eB  encores  aidé  par  fa  nature  fubrile, 
Imfanre  &:  aromarique.Le  Mi.  rhe, l’Encens, le  Baume, le 
bois  d’Aloë's  ,  l’efpi  deNarde,font  aqfii  fuiets  au  Soleil. 
On  dit  encore  que  l’or  pour  eftre  cle  la  nature  du  Soleil, 
a  la  venu  de  côforter  &.  reftouïr  le  cœur  &  d’eBre  relui- 
fant.Le  mefpie  Soleil  dône  à  l’cfcavboucle  la  vertifde  re¬ 
luire  de  nuit,& d’eBre  propre  cotre  le  yeninLa  propieté 
qu’a  la  lacinte  cotre  lafoudte  ,  ils  difentqu’elie  vient  de 
l’influence  du  planette  Iupiter,6t  que  pour  ceBe  caufe  il 
eB  bon  que  l'homme  la  porte  fur  foi.  La  pierre  du  njd  de 
l’Aigle, entre  les  autres  vertus, eB  mcrueiileufemét  pro^ 
pre  à  l’enfantement  des  femmes, quâd  elles  en  fonttou- 
çhces  ,  ce  qui  vient  par  la  vertu  deVenus  ,  &  de  la  Lune: 
Rafis  aferme  l’auoir  expérimenté.  Si  on  fe  touche  de 
P  herbe  nommee  Piupine  ,  mefmément  du  maüeja  per- 
fo  une  touchée  fera  défendue  du  mal  caduc,  ce  qu;  auiét 
par  1  influence  du  Soleil ,  auquel  ceBc  herbe  eft  fuiette/ 
Le  Coral  &  la  Calcidoine  font  de  mefme  efjcace  par  par-, 
ticuliere inBuencéde  Iupirer  &  Venus.  Parla  vertu  que 
le  Soleil  communique  au  Gingembre  ,s’il  eB  prins  auec 
les  viandes  ,  il.efl  piopve  contre  la  débilité  j&'defuoye- 
mentd’eBomac.Iupitër  donne  vertu  à  la  Sauge  contre  la 
Parahfe.Les  animaux  qm  font  fuiets  au  Soleil,  &  qui  de 
lui  reçov uent  l’influence,  font  vaillans  &  courageux, ai- 
mans  les  feigneuries  ,  &  à  dopiiner  les  autres:  entre  lef- 
quels  fontleLion  plus  que  tous  les  autres, le  Crocodile 
&le  Taureau: &  félon  qu’vne  planette  ou  vne  efloile  in¬ 
fluent 
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fluent  uauatagé'qu’vne  autre  fur  vne  belle  ou  autre  chô~ 
jfe,aufli  a  celte  choie, recéuantinfluxiou,  pius  d’excelece 
entre  les  autres  chofes  >  ou  animaux  luiets  à  ce  pianette: 
&  voila  côment  il  en  auient  au  Lyon, duquel  nbùs  auons 
.  dit  qu’il  ciaint  &  fuit  le  coq  ,  pour  ellré  tous  deux  fuiets 
au  Soieil,&  que  le  coq  ell  fupetieür  en  ceft  ordte.La  for¬ 
ce.  &  vertu  de  l'aimant  ellirlfufe  de  l'image  celelle,nom- 
mee  Ourle  mineur ,  qui  contient  virigtlept  t  ftoilles.  Et 
poureeque  l'acier  ell  luiet  aces  mefnies  eftoiilës,&  que 
la  pierre  efe  plus  qualifiée, &  en  plus  grand  degré,élle  eft 
fufifânte  à  l’eltnouuoir  &  atitef  à  foij  &  encore  lui  com- 
-  muniqücr  celle  vertu.  Aucuns  dient  l'aigle  ellre  fuiette 
au  Soleil  j  autres  dient  à  lupiter  ,  &  de  lupitei*  lui  àuient 
celle  propriété, de  ne  pouuoir  ellre  frapee  de  foudre.  Et 
à  caufe  de  l’influence  du  Soleil,elie  a  vne  autre  merueil- 
leufe  propriété ,  qui  ell  d’ellre  dame  ,  &  fe faire  craindre 
des  aütfes  oifeaüx,&  auoir  la  veuë  plus  forte  que  nul  des 
autres:  &  énebr  qüe  les  plumes  mangent  &  côfomment 
celles  des  autres  oifeaux,fi  elles  font  mifes  enfemble.  La 
Lune  communique  tât  de  vertu  à  la  pierre  nordrnee  Se7 
lenites*  qui  fe  crouue  en  Arabie, &  de  laquelle  parle  Pli¬ 
ne  que  dans  le  corps  de  celle  pierre  fe  monftré  laLune,’ 
&  croill  &  deferoift  côme  le  cours  du  ciel.  Les  chats  ont 
vne  propriété  par  la  domination  dé  la  Lune, que  les  pau- 
'picres  des  yeux  leur  croilfent  &  defcroilîenc  chacü  mur, 
félonie  cours  diurnalde  la Ltme& fes  afpeéïs  :ce  que' 
pourra  voir  celui  qui  en  voudra  faire  ex.periêce  par  cha¬ 
cun  iôur.  Entre  les  plus  renômees  pierres  du  Soleil, celle 
qui  ale  plus  de  force, ell  la  pierre  nommée Pantaure, que 
Ion  dit  auoir  elle  trouueé  par  Apollon  Tianee,&  à  la¬ 
quelle  le  Soleil  donne  tant  de  puiflancé,qu’él!e  tire  à  foi 
toutes  les  autres  pierres,comme  f  aimant  tire  i’aciér:&  à 
celui  qui  la  porte, nulle  poifon  rie  peut  faire  mal:&  li  dit 
on  d’auantage  ,  que  celle  pierre  feulé  a  en  foi  toutes  les 
proprietez  des  autres  pierres. Pline  &.  autres  dient, que  lai 
pierre  Acates  pour  1a  domination  de  Mercure  ,  aide  a  la 
veué  de  celui  qui  la  porté, fait  bien  parler  &  Iibremét,& 
li  olle  encore  tout  venin. Le  mefrne  Mercure, par  1‘influ- 
xion  qu’il  donne  à  quelques  belles  qui  lui  font  fuiètté^ 
corne  chiens  gAj'ardSjfc  autres  tel  lé  s  befteS|leur: 
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leur  donc  engin  &  auis  merueilleux.La  palme  &  le  Lan* 
rier  font  pareillement  fuiets  au  Soleil, &  de  lui  ont  leurs 
particulières  proprietez  contre  la  foudre, tépefte  &  ora- 
<re,&  contre  toute  poifon  &  venin.  Pourcefte  mefmeo- 
cafion  le  Lierre, le  Cedre,&  leFrefne.font  pi  optes  cotre 
je  venin, &  font  verds  tout  le  lôjr  de  l’an.Paieillement  la 
pierre, nômee  Héliotrope  ,  de  laquelle  P  me  &  plufieurs 
autres  difent  chofes  merueilleufes ,  c’eft  qu’elle  prolon¬ 
ge  la  vie  ,  &  qu’elle  fait  les  homes  conftans  &  bien  vou¬ 
lus^  encore, qu’elle  peut  redre  l’homme  inuifible,  pour 
la  propriété  que  le  Soleil  lui  influe,  La  pierre  Iacinte,par 
la  communication  du  Soleil ,  à  qui  elle  cil  particulière¬ 
ment  fuiette,&  femblablement  de  Iupiter,fi  l’homme  la 
porte  fur  foi, &  qu’elle  touche  à  la  chair  tant  foit  peu, el¬ 
le  lepreferue  &  defend  contre  tout  venin, &  auflî  contre 
toutes  les  mauuaifes  vapeurs  &  air  corroinpu:el!erefio- 
uït  &  conforte  le  cœur  &  i’efprit  :  &  dit  on  encore  plus3 
qu’elle  rend  les  hommes  fort  amiables  &  bien  voulus. 
Il  y  a  auflî  vne  autre  forte  de  lacintc  nommée  Crifolite, 
qui  tire  fur  la  couleur  de  vergai ,  8c  participe  de  la  vertu 
du  Soleil ,  elle  eft  propre  &  fort  bonne  contre  la  frenai- 
iic  ,  &  humeur  mc-lancolique,  &  contre  les  fantofmes  8l 
mauuaifeS  viflons.Le  Scarabée  qu’en  François  nous  nô« 
Hionsfouïlle-merdes, petit  8c  vieil  animal  eft  ft'merueil- 
îeufementfuict  à  la  Lune, qu’il  fe  trouue  parcfcrit,&  par 
expérience, qu’il  fait  &  amafle  des  pelottes  d’excremcns 
humains, &  y  enferme  fes  petits  ceuh,lefquelles  pelotes' 
il  tient  cachées  vingehuit  iours,  pendant  lefqüels  la  Lu¬ 
ne, fait  fon  cours, &  le  vingtnéufiemeil  les  tire  hors, puis 
les  recache  fous  terre  :  8c  cependant  que  la  Lune  eft  con- 
iointe  auec  le  Soleil, ce  que  nous  difons  communément 
nouuellelune,  ils  forteiu  dehors  tous  vifs  &  eileuez.  La 
lune  a  pareillement  f  igneurie  8c  domination  fur  beau¬ 
coup  de  chofes, &  partïculiereméi  fur  les  blanches  &  fur 
les  verdes  &  fur  l’ai  gét  entre  tous  les  metaux.Pour  celle 
caufe  tous  les  arbres  en  lacroiffancç,&  decours.de  la  lu¬ 
ne, eftendent  ou  refl'errent  leur  humeur  8c  force:  aufli  lui 
fôt  fuiets  tous  oifeaux,  qui  hâtêt,qui  viuetés  riuieres,& 
les  marins, &  femblablemét  je  CamcleG,  qui. d’elle  préd 
la  propriété  de  chage&&  muer  feJon  la  couleur  oui  lui  eft 
l  ~  apro 
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aprochec.Les  proprietez  dés  Mirobalans  forlt  infinis,  ils 
prcferuent  la  v  ie  de  tous  ceux  qui  en  mangent  bien  fou- 
lient, prolongent  la  ieunefle>  &  fortifient  ics  fentimens, 
auecles  efprits  de  l’homme  ,  &  la  bonne  mémoire,  &: 
confortent  l’efiomac,  &  refiou'iïfent  le  coeur.  Tous  ces 
dons  &  vertus  prouienent  des  planettes  Jupiter  &  Mer¬ 
cure  félon  que  le  certifient  plufieurs  dodtes  ptrfonna- 
ges.Le  îafpe,par  l’influence  dupianette  Saturne,alafpr- 
ce&puifl'ancede  mitiguer  &  efmouuoirles  efguillons 
de  la  chair,  &arrefte  le  fang  qui  defcoule  par  le  nez,  ou 
par  la  playe.  Nous  pourrions  dire  &  reciter  beaucoup 
d’autres  proprietez,  &  qui  font  mcrueilleufcs&.  grades, 
ëc  des  excellentes  qualitez  des  pierres  autres  chofcs, 
que  les  fept  pjanettes,  &  principales  eftoiiles  eftans  éi 
orbes  des  cieux  influent  es  choies  qui  font  inferieures: 
mais  ce  que  nous  en  auons  peu  dire  nous  PufLca:&  dirons 
feulement  des  vertus  de  certaines  chofes,  qui  pfouienec 
des  eftoilles  fixes  du  huiftieme  cie1  leiquelles  ont  gran¬ 
de  domination  &  force  fur  ics  choses  qui  participent  es 
qualitez,que  les  autres  planettes  influët.L’elloil  e  nom¬ 
mée  tefte  de  Mcdufe  donne  vertu  &  force  au  Diamant, 
&  l’Armoifc  nômee  herbe  de  S.  Iean,  donne hardielfe  &c 
cœur  à  celui  qui  l’a  porte:&  efteefte  eftoille  de  la  nature 
de  Iupiter,&  de  Saturne.  Les  eftoilles  Pleïades  ontpuif- 
fancé  fur  le  Chriftal,  &  fur  la  greinc  de  Fenoibde  la  viét; 
qu’elle  conforte  la  veuc  pource  que  telles  eftoilies  font 
lunaires  &  martiales. L’Armoife,la  Mandragore,.la  Men¬ 
te,  le  Safîr, le  Rubis, reçoÿuent  vertu  des  eftoillés  Boqui- 
nes,  &  dient  que  celui  qui  les  porte  eft  rendu  aimable. 
La  vertu  que  nous  auons  dite  eft  pareillement  en  là  pier¬ 
re  Agate, &  dient  qu’elle  prouient  d’v  ne  autre  image  ce- 
leftenomince  la  petite  Chienneda  vertu  de  1’Efmeraude 
&  de  la  Sauge, leur  eft  communiquée  par  Pcftoille  nom¬ 
mée  l’Efpidela  Vierge.  La  vertu  de  la  Celidoine  &dü 
Viaftic,pour  reprimer  l’humeur  mélancolique, prouient 
te  i’eftoillenômee  cœur  de  Lion, ou  l’eftoille  royale, qui 
eft  de  la  nature  de  Iupiter  &  de  Mars.  Le  Ia(pe  reçoit 
h  vertu  de  reftralndre  le  fang,  de  l’eftoille  Ariamech 
01  Bootes  en  Grec.  La  Topace  St  ia  Tiefie,qui  ont  lai 
pnprieté  de  chafteté,  Sc  de  reprimer  la  chair, <Sc  de  don- 
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nef  alegrefle  à  qui  les  poire, reroyuent  celle  vertu  de  Te* 
ftoilîe  nommée  Alphera,ou  Coronne  Septentrionale, 
de  la  nature  8c  de  Venus  &  de  Mars  : TAmaufte  &  l’her¬ 
be  nommee  Ariftolochie,  ou  la  Sarrazine,&  aulli  le  Sa¬ 
fran  font  beau  teint, &  refpric  vif  à  qui  les  porte  :  &  en¬ 
core  challent  les  malins  efprits  &:  leur  eft  celle  vertu 
communiquée  par  l’eftoille  apellee  co?ur  de  Scorpion, 
de  la  nature  de  Iupiter  &  de  Mars.  Par  ainli  donc  ces 
fecretes  propriétés  des  chofes,  qui  ne  prouienent  des  e- 
leiùens,  ains  de  l’influence  deo  eftoilîes,  doyuent  efhe 
fort  efiimees  non  pas  defpnfees  mefmement  eflant  ef- 
crites  par  fi  grans  perfonnages,  &  par  expérience  ap- 
prouuees..  Purs  nous  lifons  au  troifieme  Hure  des  Rois, 
8c  8. de  Sapiclice,que  Salomon  conut  i’ojcafion  des  cho- 
N  les, la  nature  des  animaux  &  les  forces  des  hei  bes.  lofe- 
phe  (  afin  que  ie  11e  fois  fi  long  )  eferit  en  fon  Hure  delà 
guerre  Iudaïque  d’vne  racine  nommee  Barharas,qui 
croillcitpres  d’vn  lieu  nommé  Mechci ante, 8c dit  qu’el¬ 
le  reluifoit  de  nuit  comme  feu,  &  qu’elle  auoit  vertu  de 
guérir  les  demoniacles,  8c  autres  bonnes  proprierez: 
mais  il  y  auoit  tant  de  peine  à  la  cueillir,  que  perfonne 
ne  la  pouuoit  arracher  :  pource  que  combien  qu’elle  fe 
vid  de  bien  loin,toutesfois  quand  on  s’en  aprochoit, nul 
ne  la  pouuoit  prendre  ni  toucher,  iufques  à  tant  que 
(faifant  expérience  de  ce  que  le  diable,  ou  pluftoft  l’an¬ 
ge  dcfcouurit)  Ion  conut  qu’en  fe  baignant  en  l’vrine  de 
femme  qufeuft  fes  fleurs, on  la  pouuoit  prédre  &  cueil¬ 
lir  :  toutesfois  celui  qui  l’arrachoit  en  mouroit ,  linon 
qu’il  portaft  vne  autre  pareille  racine  quât  &  luirou  que 
pour  plus  grade  feureté, quand  on  voyoit  la  racine  apres 
s’eftre  baigne  comme  i’ai  dit, ils  fouïfloyent  la  terre  d’a- 
lentptu:puisfaifovent  vn  lacs  d’vne  forte  corde  à  la  ra¬ 
cine,  &  à  l’autre  bout  de  la  corde,  ils  lioyent  eftrolie- 
ment  vn  chien, lequel  fe  voyant  lié  riroit  fi  fort, qu’il  ai\ 
raclioitcefte racine,  &  puis  mouroit  incontinent:ce  fai 
chacun  la  pouuoit  prendre  qui  vouloir  feurement  &  s’ei 
feruir.  Les  auteurs  de  ces  chofes  font  ceux  que  i’ai  afi- 
gués  au  chapitre  precedent,  &  encore  plufieursautes 
que  ic  laiflfe  pour  abréger. 
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Que  les  bcjles  brutes  ont  en  feigne  aux  hemmesp  Infeurs  mede~ 
<ines:eyia propriété  de  beaucoup  d'antres  ebofeï. 
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CE  n’eft  point  de  merueilie,  fi  les  homes  ont  eu  co» 
noiflance  de  la  propriété  des  chofes,veu  que  ies  bç« 
ftes  par  va  inftinét  naturel  en  conoiflent  beaucoup, des¬ 
quelles  fc  renient  à  fe  medeciner,&  fi  pouuons  due  d’à** 
uantage,quc  le*  belles  ontmonflré  la  medetine  aux  ho¬ 
mes,  voyans  que  plufieurs  d’eilesfc  guarilîentj&: cer- 
chent  leurs  remedes  fans  médecins  :  &  toutesfoxs  les 
hommes  nefauetn  point  d’autres  cures, que  ceilesdont 
ils  oyent  parler  &  qu'ils  aprenent  par  autrui.  Au  moyen 
ddquoi  à  bonne  cauf  e  Pline  dit  que  les  hommes  doy- 
uent  xendre  grâces  aux  belles,  de  pluûeurs  médecines, 
&  remedes  quilsont  aprinfes  d’elles.  Les  Cerfs  nous 
monfhent  que  l’herbe  nommée  Diétame,cft  bonne 
pour  tirer  le  trait, ou  les  pièces  de  fkfche,de  celui  qui  en 
efl  féru, puis  que  les  mefmes  Cerfs,  quand  font  naurez, 
vfentde  ceremede.  Ariftote  dit  queles  Cheures  fauua- 
ges  de  Candie,  font  lefemblable.  Les  Cerfs,  quand  ils 
font  piquez  d’vne  efpeced’araigenees  Yenimcufes,nom 
mees  Falages,  fe  guariflent  en  mangeant  des  efcreuifles. 
La  propriété  dei’herbe  Ceiidoine,  autrement  nommée 
Efclere,  nous  a  efté  enfeignee  par  les  arondelies ,  & 
qu’elle  eftoit  propre  pour  la  veue, voyans  qu’elles  en 
yfoyentpour  lesyeux  de  leurs  petits. La  tortue  en  man* 
geantla  marjolcne  fauuage,fe  defend  des  ferpens  :  &c de 
là  eft  conue  la  propriété  de  celle  herbe  contre  lapoifon. 
La  bellete  mange  la  rue  pour  combatre  les  rats.  Les 
porcs  fangliers  fe  guariflent  de  leurs  maladies,  en  man¬ 
geant  du  lierre, ou  bien  des  efcreuifles,  mefmement  ceî- 
les  que  la  mer  poulie  au  riuage.  La  couleuure,pourdef- 
pouïller  fa  peau  gaftee  des’eftre  tenue  l’hiueren  terre, 
prend  du  ius  de  fenoil,  &  pourfe  nettoyer  la  veuëquel- 
le  auoit  gaflee  &  efbloüie,eftant  fi  long  temps  fous  terre 
en  tenebres,ellefe  frote  les  yeux  de  fenoil, que  Jes  Grecs 
apellent  Maratrum ,  qui  lui  teftaure  &  refraifehit  les 
yeux  :  &  par  là  peut  on  conoiflre  la  vertu  de  celle  herbe. 
Les  Qurs  enuçnimez  du  fruit  d’vne  herbe,  nommée 
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mandragore,  fe  purgent  en  mangeant  des  formis.Nülîë 
herbe  pour  venimeufe  quelle  foie  ne  peut  nuire  au  Cerf 
qui  a  mangé  d’vneefpece  de  chardon  que  Pline  nomme 
Cynata.Le  dragon  en  mangeant  des  laitues  iauu?ges,fe 
purge  &  cure. Nous  voyons  tous  les  jours, que  les  chiens 
en  mangeant  vne  herbe  que  Pline  dit  ne  pouuoir  eftie 
conue*  fe  prouoquent  à  vomifiement  pour  nettoyer  l’e~ 
ftomach-  Les  ramiers,  les  îais,  les  merles,  les  perdrix, 
vfentdes  fueiiles  de  Laurier  pour  leur  purgation. Les  au¬ 
tres,  pigeons,  torterelles  &  poulaillcs* pour  fe  purger, 
prennent  de  la  Paritoire,  que  PlineapelleHelxine,  c’eft 
vne  herbe  qui  v  ient  fur  les  murailles, les  canars,les  oyes, 
&  autres  oifeaux  de  riuieres,  fe  feyuent  aufli  pour  leur 
fanté,  de  l’herbe  nommee  Siderité  ou  efpargote.  Les 
grues  &oifeaux  fcmblables  vfent  de  ionc  de  marais» 
L’oifeau, nommé  Ybis  quandjil  fent  auoir  befoin,de  fon 
propre  bec  fe  purge  auec  de  Peau*  par  la  partie  inferieu¬ 
re:  &  dit  Pline  que  de  céft  oifeau  les  hommes  ont  trou-  . 
uéderemede  des  clifteres  :  les  chiens  ne  recoyuentau- 
cune  playe, qu’ils  ne  fe  guariflent  eux  meimes,s’iiy  peu- 
tient  Eteindre  de  la  langue  pour  la  lefeher.  Quand  la 
Panthère  qu’Auicene  nomme  Léopard)  amange  d’vne 
herbe  venimeufe,  nommee  Pardalianche,elle  léguant 
en  mangeant  de  la  fiente  &  excrement  de  Phome:ee  que 
conu  par  les  challeurs>  ils  en  mettent  dans  va  vaifieau 
qu’ils  pendent  à  vne  haute  branche  d’aibre  ,  là  où  la 
Panthère  s’arrefte  &  amufe  fous  efperance  de  l’auoir: 
tellement  que  les  chafieurs  ont  le  moyen  &  loifir  de  la 
tuer.  Atiftote  l’efcrit,  &  Pline  plus  amplement  que  lui, 
&Alberr  leGrand.  Et  dit  encore  Pline,  quepar  Je  bon 
auis  des  belles ,  les  hommes  pourroyent  euitei*  plu-* 
heurs  périls  ,  &  quelquesfois  la  mort  :  Pource  ,  dit-il, 
^frijîote  que  quand  aucun  édifice  eft  en  danger  de  tomber)  les 
des  ani~  rats  &  fouris  Portent  &  s’enfuyent ,  l’abandonnent) 
maux,  monftrans  aux  hommes  qu’ils  doyuent  faire  le  fembia- 
F lin. UJ.  ble  que  les  areignees  cheent  toutes  des  meurs  eftans 
Albert  le  en  ruine)  preft  à  tomber.  Encore  efcrit-il  queles  aron- 
Graddes  déliés  ne  fe  repofemt  iamais,  ni  ne  font  kurniden  lieu 
hejles.  qui  foit  preft  à  tomber. 
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Qu  je  plvfieurs  befies,par  infiinCl  naturel)  ont  cenoifiattce  des 
cbofes  à  Venir de plnfieurs paù  qüepetites  £e- 
fies  ont  rendu  inhabitables . 

C  H  A  r.  X  L  I. 


On  feulement  l’inflinét  naturel  d’aucunes  belles,  a 


JL  N  cité  fufifant  pour  nous  dôner  à  conoiftre  ia  naïtue 
propriété  de  quelques  chofes,  &  à  quoi  elles  nous  pour- 
royét  féru  il*,  fuft  par  médecine,  ou  autremé*:mais  encor 
plulieurs  d’icelles  tantterrel\res,que  volatilks,o«t  co« 
noillance  de  la  mutation  des  temps,  s’il  doit  faire  vents* 
pluyesjtépcftes,  ou  beau  téps  :  &  en  donnent  certains  li¬ 
gnes  aux  bômes:Côme  nous  voyons  que  les  moutons  en 
fautant  cà  &  là  ,  fe  refiouiffsns  ,  pronofliquent  pluyes. 
Le  pareil  nous  eft  demonftré  par  le  bceuf>quad  il  le  leclie 
à  côtre  poil,&  haulfe  le'mufle  vers  le  ciel:&  encore  quâd 
il  mugit  &  fleure  la  terre,  &  s’eforce  de  manger  viflemét 
&  plus  que  fon  ordinaire.  Ce  que  fait  pateilkmét  la  bre¬ 
bis, quâd  elle  grare  la  terre  auec  les  pied  «:&  aufliks  che- 
ures, quand  elles  dormet  fort  près  \  vne  de  l’autre:&:  quad 
les  formis  marchent  plus  dru,&  en  plus  grad  troupe  que 
de  couftume,fe  rencontrans  l’vne l’autre  comme  eftour- 
dies,  elles  dénotent  la  pluye.  Si  les  Lyons  vont  habiter 
d’vn  païs  en  autre ,  c’elt  certain  figue  que  i’annee  doit 
eftre feiche.Elian  eferit  des  cheures  de Libie, qu’elles  co- 
noiflent  la  venue  des  iours  caniculaires:&  fentet  &  mo> 

'  firent  quand  il  doit  pieu uoir.Quad  on  voit  que  les  loups 
entrent  aux  maifons,&aux  terres  labourables, St  s’apro- 
chent  des  gens,  on  dit  qu’ils  fuyent  la  grande  tempefte 
prochaine.  Lespoiflons  ont  auflî  vne  merueilleule  pro¬ 
priété  à  fentir  la  mutation  des  temps.  Quand  ks  Dau¬ 
phins  fautent, &  fe  dcfccuurent  fur  l’eau, c’eft  à  dire  qu’il 
'viendra  grâds  vents  du  cofté  dot  ils  fortent,  &  quand  ils 
troublent  i’eau,&  fe  debatent  en  icelle,  c’ell  ligne  de  fe~ 
renité,&beau  temps.  Qjrand  ia  Grenouille  chante  plus 
haut, 6c  plus  fort  quede  couftume.cVfl  fignede  pluye 
&  de  tépefte.Les  oifeaux  ne  font  fruflreZce  ce  priuilcge, 
car  nous  pourrons  autant  ou  plus  parler  d’eux  à  ce  pro¬ 
pos,  quede  toutes  ks  autres  belles.  Quand  les  oifeaux 
aquatiques  fortent  de  la  mer,  &  y  icnent  allez  auat  fur  la 
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-terre, c’ell  figne  de  pluye  &  de  tépefle.Si  les  grues  voient 
en  Pair  fans  faire  bruitjcYft  ligne  de  beau  téps,  &  fi  elles 
cner»tj&  vont  fans  ordre  c’ell  figne  contraire.  Quand  la 
corneille  va  droit  vers  Iâmer,cYft  proliofticâtion  de 
pluye, &  pareillement  quâd  elle,  fe  tient  fur  !e  bord  de  la 
mer  <  n  mélancolie,  &  que  fon  chant  eft  trille  Si  la  ché- 
uefche, chante  beaucoup  en  temps  de  pluye:cela  dénoté 
que  le  téps  fe  veut  efclarcir,&  {i  au  contraire  elle  chan¬ 
te  en  beau  temps  c’ell  ligne  de  pluye.  Plutarque  ditque 
quand  le  corbeau  ,  chante  err  voix  enroüee  qu’il  fe 
bat  des  ailles,  c’ell  ligne  de  vents  &  tempefte.  Celle 
rrief  ne  choie  nous  ell  par  eux  defcouuerte  *  li  eftànt  le 
Soleil  bas  eu  Occident,ces  corbeaux  ,  corneilles  &  pies 
fe  mettent  à  chanter  &  fauter, en  voletantvers  le  çiel, 
puis  fe  lailfer  tomber  en  bas  ,  &  recommencer  corne  de- 
uant:car  par  ces  mines  ils  menaflent  le  froid  &  la  piüye. 
La  congrégation  de  plulieurs  oifeaux  blancs  ,  fe  fait  or¬ 
dinairement  en  précédant  grandes  tempellcs. Quand  les 
poules, &  autres  oifeaux  domelliques  fe  batét  des  ailles, 
&  fautent, en  chantant, &  fe  refiouïflant, c’ell  ligne  qu’ils 
Tentent  venir  le  vent  &  la  pluye.  Quâd  l’alouette  chante 
fort  lâ  matinée, &  les  Cannais  fe  baignent  volontiers,  & 
fe  peignent,efpluchent,&  dreflent  leurs  plumes  auec  le 
bec  ,  c’eft  ligne  de  vent  &  tempellcs.  Si  Ion  voitque  les 
arondelles  volent  lipres  de  Peau  qu’il  femble  quelles 
frapent  cotre, cela  dénoté  qu’il  pleuurabientoli.  Æiian 
dit  que  Poifeau  nommé  Ybis  conoit  le  croi liant  &  de- 
cours  de  la  Lune.  Mais,ô  mes  amis  ,  ie  crain  d’eflre  im¬ 
portun  âuec  d’exemptes  que  i’ai  aleguez  :  parquoi  nous 
parlerons  d’aucune  s  belles  qui  ont  chaflu.-  les  peuples  &; 
habitans  de  pluheürs  côtreesiSc  non  pas  feulemét  gran¬ 
des  belles, mais  des  plus  petites.  A  ce  propos  Elian  eferit 
d’aucuns  lieu*  en  Italie, ou  grande  multitude  de  rats, par 
la  deilruéliô  qu’ils  firétés  racinesdesarbres&desher- 
bes.,fans  qu’on  y  peull  mettre  remede,cauferent  telle  fa- 
mine  que  les  habitans  furent  contraints  abandonner  la 
contrée  Marc  Varron  ,  dit  qu’ert  Efpagney  eut  vn  gros 
bourg  (itué  en  pays  fabloneux,  qui  fut  tellement  fouy  & 
caué  parles  c5niis,que  finaleméc  il  fut  ruiné.Et  nô  feu¬ 
lement  telles  chofes  font  auenues  en  terre  ferme  :  mais 
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aufll  en  des  ifles  enuironees  de  mer, les  rats  &  fouris  ont 
eu'cefte  audace, &  malignité, qu’ils  ont  dechaflé  les  ha-> 
bitâs  du  lieu;dôt  porte  tefmoignage  l’vne  des  iiles  Cicla 
des, nommee  Gyare,  qui  par  le  moyé  detelles  beftes  de 
meura  inhabitée. Ces  meunes  auteurs  dient } qu’il  y  a  eu 
en  Ftâçe  vne  ville  rendue  inhabitable, à  caille  de  la  mul¬ 
titude  des  grenoi  îles. £n  Afrique  pareil  cas  auint  par  des 
locuftes  &îautcreaux.  Tlieofrafte  efcritd’vn  autre  pays 
que  les  Chenilles  firec  deshabiter.Vne  autre  prouince  en 
Libie  fort  fertile, fut  abandonnée  par  les  homes  dechaf- 
fez  d  es  Lvonsitoutefois  ce  ne  lut  point  grade- vergogne 
aux  homes  d’eftre  furmontez  des  Lyonsimais  la  débilité 

1  humaine  eft  bien  declaree,  par  ce  que  Pline  recite,d’vne 
prouince  fur  les  limites  d’Ethiopie  où  les.  formis ,  fepr- 
pions,&  autre  petite  vermine,  en  exilèrent  les  hommes, 
qui  l’habitoyent.Ee-s  moufehes  firét  luit  de  leur  contrée 
les  Magarenhens  enGrcce:&  les  guefpcs,  les  Ephefiçns. 
Antenor  efcriuantde  l’illede  Ciete, félon  qu’en  parle 
Elian,  dit  qu’vne  quantité  d’Abeilles  challa  d’vne  ville 
tous  les  habitans  d’icelle,&:  de  leurs  maifons  il  en  firent 
des  ruelles.  Maintes  autres  telles  chofes  font  auenues  au  ' 
monde,qui  fe  peuuent  voir  és  h* doues  ancienes. 

D' vne  fabule  invention  que  trouua  ^  rehimedes  peut  conoijire 
combien  vn  orfeure  auoit  méfié  d'argent  en  vne  couronne 
d'or, fans  que  pour  le  conoijire, la  couronne  fut  b  rifee  ni  en¬ 
dommage. 

'  P 
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IAm^is  les  hiftoriens  ne  fe  trouuerét  las, ni  ennuyez  de 
reciter  les  fubtiles  inuétionsd’efprit,  &  lafciece  d’Ar- 
dvimedes  de  Siracufe,  &  principalement  en  Aflrologiedc 
Geometne.  Entre  lesquelles  ie  veux  reciter  vn  fubtil 
moyé  tort  notable,  dot  il  s’auifa&que  Vitruue  raconte. 
Ce  philofophe  viuoit  en  Siracufe  ville,  de  Sjcile,  du  téps 
qu’Hierôy  regneit,  Roy  fort  riche,  &bien  ami  des  Ro- 
maitiSjEn  la  fecode  guette  de  Carthage  ,  ce  P^oy  fît  faire 
par  vn  lien  orfeure,  excellent  ouurier ,  vne  courône  d’or 
qu’il  auoit  promife  àfes  dieux  :  &  pour  ce  faire , apres 
auoir  couenu  du  prix  de  la  faço,  qui  coudoie  beaucoup, 
le  Roy  fit  deliurer  à  l’orfeure3l’or  au  poids ,  félon  la  pc- 
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fauteur  que  deuoit  auoir  la  couronne ,  qui  fut  faite  fort 
ingenteufement,&  de  grâd  artifice  >  &  du  mefme  or  qui 
pource  faire  auoitefte  baülè:toutefois  l’orfeure  comme 
larron  fubril,lafaHifia, y  méfiant  quelque  quâtité  d’argêt 
parmi  l’or  . La  coaronne  acbeuee  ,  on  i’apoita  deuant  le 
Roy, qui  la  fit  pefer  &  trouuant  fon  poids  en  fut  trefcon- 
tent,&:  fausiit  entièrement  1’ouuiier  de  fa  façon. Mais  en 
fin  ayantellé  certifié  ,  qu’il  y  auoitmeilé  de  l’argent ,  le 
Roy  eutdefird  en  fauoir  laquante  fans  desfaire  la  cou- 
ronne-Et  pource  qu’Aichunedes  efloit  en  grande  répu¬ 
tation  au  pays ,  il  fut  prelentè  au  Roy  pource  faire ,  qui 
lui  en  donna  ia  charge.  Or  ainfi  qu’il  en  fongeoit  le 
moyen  ,  auint  qu’il  fe  mit  en  vn  bain  pour  fe  iauer  &  ne- 
toyer,&  s’eflant  mis  dans  la  cuue  pleine  d’eau,  il  confi- 
dera qu’il  fortoit  de  ccfte  cuue  autat  d’eau  que  ion  corps 
occupoitde  place ,  &  tellement  y  mit  fon  entendement 
qu’il  en  fortic  fort  ioyeux,  difant  auoir  trouué  leansce 
qu’il  cerchoit.  Puis  fit  faire  deux  lingots  de  mefme 
poids, l’vn  d'or, l’autre  d’argent:&  eftoit  la  pefanteur  de 
chacun  lingotpareilic  à  celle  de  la  couronne  Apres  il  fit 
faire  vn  vaiffeau  affez  grand ,  fort  bien  fait ,  &  l’emplir 
d’eau, &  là  dedans  y  mit  le  lingot  d’argent, adonc  fortoit 
du  vaiffeau  autant  d’eau  qüe  le  lingot  tenoit  de  place:& 
pour  fauoir  combien  d’eau  s’eftoit  refpandue ,  fitfubti- 
îement  tirer  hors  le  lingotr&auecvne  autre  vafede  me- 
fure ,  fit  par  conte  remplir  d’eau  le  vaiffeau  ,  &  auecce 
conte  &  mefnre  (car  il  fauoit  bien  le  poids  du  lingot)  il 
conôiffoit  combien  le  marc  ou  la  liure  d’argent ,  ieitoit 
d’eau  dehors, par  le  moyen  de  ce  qui  reftoit  d’eau  dans 
le  vaiffeau, &  par  le  poids  du  lingot.  Quand  il  eut  fait  ce 
conte, difant  en  foy-mefme ,  le  marc  ou  la  liure  d’argent 
tient  place  de  tant  de  mefure  d’eau ,  il  vouloit  aufli  fa¬ 
uoir  en  pareil  cas  de  l’or ,  qui  efloit  de  femblable  poids 
que  celui  d’argent:mais  il  ne  fortoit  pas  tant  d’eau  qu’il 
auoitfait ,  quand  on  yauoit  mis  le  premier  lingot  d’ar¬ 
gent, combien  qu’ils  fuffent  égaux  en  poids,pour  ce  que 
(comme  chacun  fait)  le  pareil  poids  de  l’or  ne  tient  pas 
tant  de  lieu  que  celui  d’argent, par  ainfi  refpandir  moins 
d’eau.  Apres  ayant  retiré  l’or  ,  il  fît  remplir  par  me;  ure  le 
vaiffeau ,c6mmc  ofi auoit  fait  au  poids  de  l’argent ,  &  en 
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contant  les  vaifieaux  qu’on  y  verfoit ,  i!  fit  conter  com* 
bien  chacun  marc  ou  luire  d’or  ,  auoit  peu  ietter  d’eau 
dehors.  Ceia  fait ,  en  retenant  bien  ces  deux  mefuresil 
il  printla  couronne  que  Forfeuie  auoit  faire  du  mefme 
poids  que  chacun  de  ces  deux  lingots, d’or  &  d’argent, la 
mit  dans  le  vaifieau,&.  l’eau  fe  refpadit  félon  la  grâdeür, 
&  retirant  la  couronne  dehors,  il  mefura  l’eau, qui  nefu- 
fifoit  pas  pour  emplir  le  vailfeau,&  fetrouua  qu’elle 
auoit  ietté  plus  d’eau  dehors  ,  que  n’auoit  fait  le  lingot 
d’or,&  moins  que  celui  d’argent  :  &  Tachant  défia  com¬ 
bien  de  poids  s’en  f  al  bit ,  pour  correspondre  à  chacune 
inefure,il  fie  (on  conte  en  celle  fortc:Ccitc  courône  iet- 
tc  tant  de  vafes  d'eau  dehors  ,  plus  que  ne  fait  le  lingot 
d’orreonfequemmem  il  y  a  autant  d’argent  méfié  parmi 
l’or  en  la  couronne  ,  comme  elle  iette  dehors  plus  d’eau 
que  le  lingot  d’or.ce  qui  efi  facile  à  entédre:car  fi  la  cou¬ 
ronne  eufièfté  toute  entièrement  d’or  5  elle  n’eufi:  ietté 
plus  grande  quantité  d’eau  hors  du  vaifieau  ,  que  le  lin¬ 
got  d’onmais  pour  ce  quelle  en  auoit  ietté  plus ,  ce  plus 
donna  à  conoifire,ce  qu’elle  auoit  en  foi  d’argent  méfié: 
car  on  fait  bien  que  deux  lingots  d’vn  mefme  poids  ,  & 
d’vn  mefme  metail ,  dcyuent  neceffairement  eftred’vn 
mefme  corps, &  quaiuitéipar  ainfi  mis  en  vn  vafe  plein 
d’eau  ,  ils  doyuent  ietter  pareille  quantité  d’eau  dehors, 
d’autant  que  deux  corps  ne  peuuent  eftre  en  vn  mefme 
lieu  ,  ains  .en  menât  le  corps  de  l’or  ou  de  Target  dedans 
l'eau, ii  faut  que  l’eau  forte,  &  leur  face  place:&  tant  plus 
le  corps  eftgrad,tat plus  fait  vuider d’eau. De  làvintque 
la  couronne  ietra  plus  d’eau  dehors,que  le  lingot  d’or, 
poureeque  lacouronne  occupa  le  lieu, auec  poids  égal. 
A  la  vérité  celle  inuentiô  d’Acahimedes,  fut  ingenieufe 
fubti!e,encores  que  d’autres  chofes  de  plus  grade  im¬ 
portance  ayent  efic  trouuecs  par  Tpfprit&  in  du  finie  de 
cefi  home. Et  qui  voudra  voir  de  lui  chofes  merueilleu- 
fesjife  Plutarque, en  la  vie  de  Marc  Marcel, &  Tire  Liuc, 
au  quarrieme  &  cinquième  de  la  rroificme  Decade  :ou 
Ion  trouuera ,  que  fi  ulemet  les  machines, &  engins  faits 
d^*  Tinuention  de  cefi  Archirnedes  ,  furent  fufifans  pour 
défendre  par  long  temps  Siracufe ,  contre  les  Romains: 
3c  entre  autres  chofes  fe  recite ,  que  trayant  peu  toutes 
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lesforces  humaines  tirer  vn  grosnainre  hors  de  l’eau, 
auecinfinité  d’inftrumens ,  Archimedes  feul  la  tira  par 
tcrre>comme  fi  ellefuft  allce  vogant  par  la  roer.Pendan c 
que le.s  Romains  tenoyentSiracufeaftiegee  ,  il  fît  de  tel¬ 
les  machines,  que  iettant.de  deflus  les  murs  de  grands 
crocs  de  fer.arachez  à  de  puiffantès  chaînes  ,  &  faifant  le 
contrepoix  dedans  la  ville,  il  enleuoit  en  l’air,  vue  gale--. 
re,dé  hiquelle  îlfaifoit  tomber, &  perir  tous  les  hommes 
dans  la  mer  ;  car  il  la  lai iTbit  tomber  à  plomb  ,  en  forte 
quelle  fe  t  ompoit  par  pièces^  auec  d’autres  inftrumës 
&  agrafes,  il  enferroit  les  galeres  &  nauires,de  telle  for- 
ce,&  les  tiroit  de  telle  impetuofité  cotre  vn  roc,  qu’il  les 
bnfoit  en  pièces.  Encore  baftiflfoit-il  de  pareils  engins 
fur  terre  ,  auec  lefquels  il  fa:foit  ordinairement  mourir 
plufieursdes  ennemis.  Etfuttelle  larefiftace  quefaifoit 
Archimedes  dans  Siracufe, que  Marc  Marcel  exceller  ca¬ 
pitaine  des  Romains, fut  contraint  changer  de  forme  de 
faire  pour  afïaillir  la  villcrauquel  fiege  il  fe  vid  en  grand 
péril  &  confnfion  :  car  Archimedes  auoit  mis  en  telle 
crainte  les  foldacs  Romain  s, que  quâd  ilsvoyoyent  defi- 
cendre  des  murs  de  la  ville  quelque  chaine,  ou  feule  met 
vne  fimple  perche,  ils  fe  retiroyent  &  fuyoyent  au  loin, 
çragnan  les  inuentions  &  machines  de  c’eft  excellent 
ciceron  Quuner,  C'ceron  atnbue  auffî  à  ce  philofbphe ,  d  auoir 
a,f  f-.e-  inuenté  &  fait  îafphere  materielle,  en  laquelle  fe  voyoi.t 
,mievh’>re  à  l’oeil ,  le  mouuement  de  toutes  les  planètes,  auec  leurs 
de  --  T  fat :■  cours, pathons, & afpc.cfcs:&  Claudian  dît, qu’il  en  fit  vne 
lane<.  de  rnfttf:ce  qui  femble  auoir  efté  confefle  par  Ouide.  Il 
Guide  C .  n’eftoir  pas  moins  {tudieux  &  contemplatif,  que  doéle 
de  Fa-  &  faune. Et  venar  Siracufe  a  eftre  priufe  par  force  ,  apres 
fies..  toutefois  auoir  efté  par  lui  feul  defendue  lo.g  teps,  Mar¬ 
cel  défendit  que  nui  fuft  fi  hardi  de  tue  r  Archimedes, fur 
peine  de  la  mort,  encore  qu’il  euft  tant  fait  mourir  de 
Romains. Toutefois ,  d’auanture  vn  faldat  le  rencontra 
fan  le  conoiftre  faifant  vne  figure  en  terre, &  lui  deman¬ 
der  f  le  fioldat  qui  il  eftoit  (  autres dient  qu’il  luicôman- 
da  d’aller  parler  à  Marcel)  Archimedes  ne  luirefpond.it 
mot, on  ne  vouloir  faire ,  tât  il  eftoit  entcuif  à  fon  cercle, 
dequoi  le  foldat  courroucé  le  tua:ce  qui  defpleut  grade- 
ment  à  Marcel,  &  lui  fit  faire  honorable  fepulture*.  Ceci 
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eft  efcrit  par  Pline, Valere,T.Liue, 5c  Pluîarquc.Gicei'Qu 
fe  glorifia  d’auoir  trouué  fa  fepulture ,  &  en  fit  yngi^mf 
cas:aulli  PeCpritSc  l’induftrie  d’  vu  doébe  home  peut  beau 
coup  plus  que  la  force  de  mille  milliers  dvhomm(es.ign.0r 
rans.  Par  l’induftrie  des  Pages  hommes  ,  les  beftes  fiefea 
&  terribles  ont  efté  apriuo ifees, les  chofes  fortes  ont  die 
rendues  débites  ,  5c  les  debiles  fortes  :.par  eux  le  petit 
nombre  eft  demeuré  viélorieuxdu  grand, pôurce qu’vue 
multitude  defordonnee  5c  fans  induftrie,fe  rompt  5c  rui- 
ae  foi-mcfme. 


La  maniéré j>ar  laquelle  Socrates  perfuada  à  ^êlctbiades 
de  deuenir  orateur.  v  ,  ,  .  . 

C  H  A  P.  '  X  L  I  r  I. 

L’Vnc  des  plus  grandes  liardielfes,à  mon  auis,&  au¬ 
dace  que  puifTe  auoir  l’homme  en  foi,c’efl  de  parler 
en  forte  ,  qu’il  donne  ocafion  à  tous  d’efeouter  ce  qu’il 
dit.  Pour  cefte  caufe  eftoyent  anciennement  louez  les 
orateurs  qui  oroyent  en  public  :  mais  combien  plus  le 
deuroyent  eftre  les  bons  prédicateurs  de  cctemps  ci?Ce 
cjue  confîdérç  par  Alcibiades  Athénien,  fe  voyant  îeune 
ri’ofoit  aucunement  orer, combien  que  ce  fuit  choie  vft- 
tee,  5c  neceffaire  aux  principaux  hommes  de  la  ville  ,  du 
nombre  defquels  il  eftoit.Dequoi  s’aperceuant  ce  grand- 
philofophe  Socrates  ,  5c  lui  voulant  donner  coulage  ,  & 
perfuader  de  deuenir  orateur, pfàtiqua  vne  façon  &  fub- 
til  moyen, auec  lequel  il  lui  fit  abandonner  celte  crainte 
5c  trop  curieufe  côfideration  qu’il  auoit. Carie  troutiant; 
vn  iour  en  vn  endroitou  il  y  auoit  grande  multitude  de 
peuple  de  toutes  fortes, il  lui  ditrdi  moi  Alcibiades  crâift- 
drois  tu  pointde  parier  déliant  ce fauétier?a  quoii  1  refpo 
dit, no  vrayementSocrates:5c  il  lui  repiiqua,cTaihdrois« 
tu  point  dauantage  deuat  vn  tiompette?auroiS-tu  crain-* 
te  deuant  lui  ?  Alcibiades  dit  cjue  non  ,  5c  qu’il  ne  clam-’ 
droit  de  parler  deuant  telles  gens-  Socrates  lui  ho  min  a 
encorepîufîeurs  gens  de  meftiér  5c  de  baffe  condition, 
puis  il  nomma  les  homes  de  grande  qualité, 5c,  toufiours 

il  .refpondoit  que  deuant  chacun  de  ceux-la  ,  il  ôferéit 
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parler  fans  crainte.  Or  lui  dit  lors  Socratesde  peuple  efl: 
compofé  de  tous  ceux  que  ie  t’ai  nommez  &  non  d’au¬ 
tres,  &  de  tous  ceux  fe  fait  l’auditoire  des  Athéniens  ,  là 
où'  tu  dois  orer  r  en  forte  que  cefte  crainte  que  tu  n’as 
point  de  parler  vn  à  vn,  te  doit  moins  efpouuanter  pour 
pa'rler  a  eux  tous  eufemble  :  car  ceux-là  qui  font  ainfi  à 
pair  font  tous  vnis.  Par  cefte  raifon  Alcibiades  fut  vein- 
cu:&  en  la  bien  confiderant ,  il  perdit  la  faufle  peur  qu’il 
auoit,&  en  pratiquant  cefte  exhortation  »  de  là  en  auant 
deuint  orateur  fort  excellent.’  Paclàfe  conoit  combien 
vaut  vp  bpn  confeildonnéçn  temps  en  faifon. 


Le  commencement  &*les  eau fes  de  lafaftion  des  G uelT  , 
pb.es  &  des  Gibelins . 

CHAT;  X  L  l  1  I  I. 

AV  temps  de  l’Empereur  Pederic  fécond  de  ce  nom^ 
&  de  Grégoire  îieufieme  ,  entre  lefquels  il* y  eut 
gtâd  difcoid,  y  auoit  en  la  ville  de  Piftoye  deux  fanions 
P  vne  nôipee  lesPanciatiques,  l’autre  les  chanceliers. 
Or  aumtd’auanture  que  deux frefes,  l’yn  nommé  Guel-> 
phe  ,  1  autre  Gibelin  ?  euient  diuerfes  opinions  en  cefte 
ville:  l’vp  fuyuoit  vn  parti, l'autre fuyuoit  l’autre.  Delà 
Vint  qu’à  caufe  de  ces  deux  hommes  fort  notables  ,  vne 
partie  commença  à  fe  nommer  Guelphes  ,  &  l’autre  Gi¬ 
belins:  l’-yne  desquelles  parties  qui  furent  les  Guelphes, 
chafta  les  Gibelins  hors  de  la  ville  :  Et  pourtant  que  c’e- 
ftoit  c[pofe  potelé  voir  deux  freres  fi  contraires, chacu¬ 
ne, des  deux  faéfiqps  ,  s’aquit  lafaueur  deplufieursde 
leur?;  ypifin  :en  fprte  que  comme  vue  peftecontagieufe^ 
ce  diuorce  fe  dilata  petit. à  petit  par  toute  l’Italie  :  fans 
Çjiufc? fe  4iuifeiept  toutes  les  .çpntrouerfes-,  en  Guel- 
phes  &;Gibelins.  Amfi  ce  feu  s’alluma  tellement ,  que 
l’Empereur  Federicqui  eftoit  capital  ennemi  du  Pape, 
eftapt  lors  dans  la  ville  dePife,en  i’ap  1 549.8:  ne  fâchât 
quelle,  fepffion  eftoit.  de  fop  parti ,  &  quelle  du  parti  du 
Papp ,  iifrjk  déclara  qu’U  preneur  je  nom  &  la  parties  dés 
Gibelins.  Cela  fait, il  mena  cruelle  guerre  aux  Guelphes: 
Sf  à  çanfi*  de  cefte  déclaration  ,  ppute  l’Italie  fe  diuifa  en 
ces  deux  noms:parquoi  en  chacune  ville  najlfoyent  fea- 

dales* 
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daîes,& grandes  mortafitez:  mefmes  aux  familles  parti¬ 
culières,©!!  voycit  le  fils  fe  diuifcr  du  pcre,frcres  contie 
frcres,&,ce  feulement  pour  s'aféiffionnerl’vne  partie  aux 
GueiphesU  autre  partie  aux  Gibelins:voire  iufqu’à  chaf- 
ferl'vne  partie  l’autre.  Encore  voyoit-on  que  les  plus 
forts  ruinoyent  &  mettoyent  les  maifons  des  dcfthalTez 
par  terre  &  en  de ti uétion  ,  &  fi  ctoit  celle  querelle  fi 
grande  qu’elie  n’eut  feu  cauftr  dauantage  ne  cruauté, 
entre  les  infidèles  &  les  Chrétiens.  Antonin  Archeuef- 
que  de  Florence  eferit  que  pour  ces  factions  ilyeuten 
celte  ville  de  Florence, trentecinq  maifons  des  plus  apa- 
rentes  mifes  bas  à  rez  terre  :  &  que  ces  mefmes  conten¬ 
tions  etojent  par  toute  l’Italie  Plulicurs  peuples  prin- 
drent  ie  partide  l'Empereur  ,  chaflantdehors  les  Guel¬ 
phes  ,&  les  autres  aulli  faifoyent  le  contraire.  Défia  la 
plus  grand  part  de  Romeeftoiten  voye  de  prendre  le 
parti  de  l’Empereur.  Ge  que  voyant  le  Pape ,  il  Ht  faire 
vne  folennellc  proccifion,  où  furent  portées  les  clefs  de 
S.Pierre  &  S.  Paul,  fupliant  Dieu  qu'il  lui  pleult  tirer  ce¬ 
lte  cruauté  hors  du  coeur  des  hommes.  Et  apres  la  pro- 
cefiion  , il  fie  vue  orailon  publique  au  peuple,  ou  pour 
mieux  dire  vn  fermon,  remontrant  quelle  folie  c’etoit 
deperfecuter&  tuer  ainfi  les  hommes,  pour  lafaueur 
feulement  de  ces  deux  noms  que  le  diable  auoit  mis  aux 
champs,  pour  la  perfecution  publique  de  l’Italie.  Outre 
ce, il  remontra plufieurs  autres  chofes,  de  fi  grande  efi- 
cace, qu’il  prquoqua  le  peuple  à  mifericorde  ,  &  à  lailfer 
fon  opinion  :  au  moyen  dequoi  ils  s’acorderent  à  défen¬ 
dre  le  fouuerain  Pontife  contre  l’Empereur  Federic,  qui 
penfoit  ruiner  &  détruire  la  partie  des  Guelphes.  Celle 
playe  par  le  péché  des  hommes  dura  long  temps  en  Ita* 
lie, par  laquelle  en  moururent  piulieurs  milliers  d‘ hom¬ 
mes,  &  y  eut  grand  nombre  de  bannis  &  détruits  ,  plu¬ 
fieurs  édifices  ruinez  ,  &  maintes  maifons  brufiees.  De 
çes  chofes  font  auteurs  ,  Platine  en  la  vie  du  Pape  Gré¬ 
goire  neufieme ,  &  Antoine  Sabellicen  latroifieme  par¬ 
tie  de  feshitoires ,  &  plufieurs  autres  hommes  de  grand 
fauoir. 

F  in  de  la  fécondé  partie. 
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TROISIEME  PARTIE 

DES  DIVERSES  LEC  O  N' s 

de  Pierre  Mellîe,  gentilhomme 
de  Scuiie. 


Combien.  f*P  profitable  i' muemion  des  lettres  :  <jvi  les  a  trou- 
uee>:&  comme  les  carafteres  Hebraique:  ont  figntfica- 
tiery.ee  tjue  n  ont  ÿasles  autres. 


CH  AP,  I, 


ï  l’on  doit  eftimer  louables  &  dignes  de- 
É-h?  grandes  gr  ces,  ceux  qui  ont  efté  muen- 


particnenj.  à  la  culture  &:  reigle  de  Tamc 
&dé  i’èiptit, comme  à  f exercice  &  yfage  corporehcom- 
bien  pl  us  ceft  honneur  eft -il  deu  a  celui  qui  a  inuenté  les 
Jettresjlefqueljes  font  côferuatrices  &  garde  certaine  de 
toutes  i'és  autres  inuencions?car fans  icelles  nuileinueH- 
t io,n  r?c  fe  peutconferuer  :  veu  encore  outre  cela, que  les 
Jet  T'es  rendent  les  homes  quafiimmoitels.Ellesfont  que 
les  choies  pafiees  il  y  a  mille  ans  nous  font  preftmts,  en 
nous  l'es  cômuniqnant  routainfi  que  (i  les  temps  ne  nous; 
en  euiTent  fé  parez  Par  icelles  on  fait  &  aprend  toutes  les; 
dît  ci  pli  nés:  elles  font  fauôir'aux  hommes  d’aùiourd’bui 
ce  que  ceux  de  iavbs  fe urent  &  apripdrent, pour  nous  i’à- 
uorr  laihe  par  eferit  :  &  ce  que  les  homes  de  maintenant 
trou  uc  nt  ou  in  ut  nterent,cft  conferué  par  les  lettres  aux 
homes  à  venir  :  Elles  'montrent  &  repiefentent  ce  quia 
y ne'foiS  éfvé  faitren  forte  qu’il  femble  qu’il  a  toujours  de 
puis  dure, "ce  qui  nefuft  auenu  fi  ce  n’euft  efté  les  lettres. 
Platon  ni  Anftote,ni  grand  noble  d’autres  fages  philofo 
phes,ne  fuilent  en  la  reputatiô  que  nous  les  tenons. Pour 
coiicluhon,ii n’en  faut  dire  autre  chofe,finon  que  la  plus 

grande- 


I  de  Pinuention  des  Lettres. 

grande  &  meilleure  des  iriuécions  humainestefl  celle  des 
lettres  :  qui  ne  le  voudra  croire  ,  confidere  &  regarde 
cequieneft  efcrit,  afin  de  conoiftre  que  tout  ceia  icroic 
perdu,  &  n'en  feroit  point  de  nouuelies  Las  les lettics. 

Puis  donc  qu’elles  fontcaufed’vn  fî  grand  bien, cVE  rai- 

Ifon  que  nous  fâchions  de  qui  elles  furent  trtmuees.Tou- 
tefois  il  y  a  grade  dificulté  à  le  bien  certifier,  pour  e  eue 
les  opinions  en  font  fort  diuerfes. Les  Gentils  difçordét 
en  cela  aux  Chreftiens,  &  les  Chrefliens  n’en  font  point 
enfejpahle  conformes,  Pline  met  plufieurs  opinions,  &  y  É //»./*.  7*  * 

I  donne  la  fiene,  qui,  à  mon  iugement  aproche  plu  de  la 
vérité  que  les  autres.  Premièrement  il  dit  que  les  lettres 
furent  crouuees  par  les  Alfyriens  en  Allyrie,  &  que  d’au¬ 
tres  dienc  que  Mercure  les  trouua  en  Egypte, Autres  diéc 
que  jes  Pelafgjens  les  portèrent  en  Italie,  &  qu’elles  fu-  1 
remportées  en  Grece  par  les  Phéniciens,  aucc  Cadrnus 
leur  capitaine,  qui  n’en  porta  que  (eize:&  qu’en  Ja  guer¬ 
re  de  Troye,  Palamedes  y  en  aibufta  quatre  :  mais  apres 
que  Pline  adonné  plufieurs  opinions, il  concludque  fé¬ 
lon  fon  opinion  lesdettres  furent  éternelles, qui  éfi  quafi 
adiré  quelles cômencerent  auec le  monde.  Qgie  les  let¬ 
tres  ayent  cfté  portées  en  Grece  par  les  Phéniciens,  He‘-  Herodoe 
rodore  &  maints  autres  i’afennentdes  Egyptiens  aufïi  lé 
veuiét  glorifier  de  i’inuétion  des  lettres  &  des  arts  Dio- 
j  dore  Sicilien  tiét  que  Mercure  .Les  atrouuees  enEgypte,- 
côbien  que  le  mefme  Diodore  en  fon  a.liu.dit  que  quel¬ 
ques  vus  ont  opinion  que  les. Ethiopiens  ont  eu  premiè¬ 
rement  les  lettres,  &  que  les  Egyptiens  les  ont  aprifes 
d’eux  :  par  ait  fi  nous  ne  pourrons  tirer  de  ces  auteurs  la 
vérité  que  nous  cerchows.  Axe.propos  il  y  en  a  d’autres, 
tat  Iu:fs  que  ChrefLens,  qui  aie;  met  Moyfe  eftre  le. pre¬ 
mier  qui  trouua  les  lettres  au  monde  :  car  il  fat-plus,  an* 
cien  qu’aucunes  au  très. lettres,  nie  feri  tur.es  des  Gentils: 
pouree  que  Cadrnus  duquel  nous  auons  parlé,  eftoir  du 
téps  d’Ôthonieijduc  &  capita  ne  d’Ifrael,  qui  régna  47. 
ans  apres  que  les  loix  eferites  furent  baillées  à  Moyîé. 

Ceux  qui  font  de  celle  opmiô, entre  lefquéls  font  Èupo- 
leme &  Artaban  hiftoriens  Ethniques, aferment  que  les 
Egyptiés  ont  apris  les  lettres  de  Moyfe,&  qu’ds  les  don- 
-net ent  a  ceux  de  I?henice>d’où  depuis  Cad  m us  les  tranl- 
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porta  en  Grece.  Ceft  Artaban  fouftient  que  ce  Mercure* 
que  tous  diët  auoir  enfeigné  les  lettres  en  Egypte,  eftoit 
Moyfe,nômé  Mercure  par  les  Egyptiés.  Philo  Hebrièu, 
hôme  de  grade  autorité, fait  les  lettres  plus  ancienesrcaï 
il  dit  qu’elles  furent  trouuees  par  Abrahâunais  ilaverité 
elles  furet  inuentees  parAd5,ou  uu  moins  par  fes  fils, ou 
arriere-fils  au  premier  aage  du  mode, au  parauât  le  délu¬ 
ge^  furent  cofcruees  par  Noé  &  fes  luccefieurs,iufqués 
à  venir  à  Abraham  &  puis  à  Moyie.En  voiiale  iugement 
opinion  de  S-Auguftin.  Ce  qui  eft  encore  plus  Vérifié 
liu.fS.de par  l’antorité  de  Ioiephe  difarit,  que  les  neueùx'  d’Adam 
la  cité  lif  ils  de  Seth,firét  deux  colonnes  lVne  de  pierre,  &  l’autre 
niett  /O-  d’argile, das  lefqueîles  ils  eferiturent  &  infculperent  tous 
fephe  liudlts  arts:&  li  aferme  auoir  veu  l’vne  de  ces  colônes  en  Si* 
t, dey  An  tie  Nous  trouuons  aufii  que  S. Iude, allégué  en  vue  fiene 
iiqiiite epiftre  ,  le  lime  d’Enoc  ,  qui  fut  auparauant  le  deluge. 
•Tellement  qu’il  ne  faut  point  douter  qü’Adam  &  fes  en- 
fans  n’ayent  elle  les  imienteurs  des  lettre*  :  &  que  Noé 
qui  eftoitdoéle  &  lettré  les  fatiùa  en  l’Archercôbien  que 
depuis  en  la  confufion  des  languesyauemie  en  î’edifica- 
tîon  de  la  tour  de  Babel, il  peut  eftreque  la  p  lus  gvâd  part 
du  inondé  perdit  la  cofioiifanced’iéélles  lettres, qui  de¬ 
meura  en  la  feule  famille  d’Eberi,de  qui  font  depuis  def- 
cendiis  les  Hebrieu*,  lefquels  corne  nous  auons  dit,  ne 
perdirent  leur  première  langue.  S.Auguftin  le  certifie  a-u 
liure  preallëgué  ,  aufii  faicÈufebe  au  iiure  t  .de  la  prépa¬ 
ration  Euangelique  ,  &  pareilitma*t  la  plus  grande  part 
des  doéles  de  noftre  tëps.Parquoi  Pnilon,&ceux  qui  ont 
penfé  que  Movfe  auoir  trouuè  les  lettres  ,  ont  eu  dégra¬ 
dés  ocafiôs  pour  s’abufereneequ’ilsen  penfoyét,  pour- 
ce  que  c’eft  chofe  notoire  que  les  liures  ,  &  hiftoifesef- 
crites  par  Moyfe,font  premieresque  nulle  autrequi  foit, 
ni  que  la  philofophie  &  figefie  des  GrecsrcÔme  le  prem* 
ue  fu  fi  fa  m  m  e  n  t  S .  A  u  gu  fi  ;n  au  mefine  lieu,  &  Iofephe  co¬ 
tre  le  grammairien  A  p  p  i  on  ,  &  femblablement  Eufebc 
8c  Iuftm  martirs*  Il  faut  donc  conclure  ,  que  les  lettres 
efioyent  anant  que  Moyfe,pomce  que  nous  trouuons 
par  eferit ,  que  Moyfe  aprint  en  Egypte  tous  les  arts  & 
fciences  des  Egyptiens  :  finefai-ie  comme  il  l’euft  peu 
faire,fi  auparauant  ils  n’eufiem  eu  des  lettre$,cncore  que 
:  >  nous 
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iioüs  fâchions  qu’ils  auoyeht  des  figures  apellees  lettres 
hieroglifiques, par  ielquell.es  comme  nous  àuons  dit,  ils 
s’entr’entendoyent.Nous  conclurôs  donc  que  les  lettres 
cftoyent  dés  le  temps  d’Adam:&  depuis  Abraham  eh  eut 
conoilÎ3nceenSirie.  De  là  y  iêt  que  Pline  a  varié. à  tenir 
l’opinion,  dot  nous  auons  parlé. Il  n’eft  point  toutesfois 
befoin  de  cercher  l'origine  &  caufe  des  caraéteres  des 
lettres, pource  qu’ils  peuuent  ellre  faits  à  la  volôté, com¬ 
me  nous  voyons  auiourd’huique  chacun  fait  des  chifres 
à  fa  volôté, éc  des  lignes  au  Heu  des  lettres;comme  S.Ie- 
rofme  au  prologue  du  liure  des  Loix  dit,  que  quand  Ef- 
dras  grand  fcribe  de  doéleur  de  la  loi, la  referiuit  &  refli- 
tüa,il  trouua  de  nouueaux  caraéheres  des  lettres, dont  les 
Iuifs  fe  feiuoyet  encore  au  temps  deS.Ierofme,comme 
ils  font  encore  auiourd’hui  rlelquelles  lettres  Hébraï¬ 
ques,  ont  vne  propriété,  qui  n’eft  point  en  nulle  des  au¬ 
tres  natioris:car  la  voix  &  nom  de  chacune  d’elles  doue 
lignification  de  quelque  chofe.La  première  qui  eft  nom 
mée  Aleph,  lignifie  djfcipline  :  la  fécondé  Beth,  lignifie 
maifon:Gimei,  qui  eft  vne  autre  lettre,  lignifie  remplif- 
fement  &  abondance;&  Dâleth,  tables  ou  liure,.  les  au¬ 
tres  lettres  fignifient  d’autres  chofes,  que  ie  laifie  pour 
n’enïliiyer.  Le  curieux  les  pourra  trouuer  en  Eufebe,  li¬ 
ure  premier  de  la  préparation  Euangeliqnc. 

En  quoi  les  anciens  efcriuoyent  auparauam  l'inuentiondu  P4- 
fier  &  ayec  quel  infiniment  :  comme  le  Papier  &  le  par¬ 
chemin  furent  trouyex,  :  qui  a  inuente  V Imprimerie,  &  de 
quel  profit  elle  efi  :  çy  encore  par  quel  moyen  les  aueugles 
peuuent  ejerire. 

C  H  A  F.  I  ï.  r 

r  „  *  ,  '  - 

NOusauons  aucunemét  parlé  de  l’inuention  des  let¬ 
tres,  au:  le  chap  precedent,  maintenant  il  nous  re- 
Ife  voir  en  quoi  les  anciens  efcriuoyeht  :  &  bien  que  ne 
puilîtons  bonnement  dire  en  quoi  efcriuoyent  les  pre¬ 
miers  peres*  au  premier  aage  precedent  le  deluge  ,  pour 
eftre  la  çhofe  dç>uteufe,  à  falloir  fi  defiovs  ils  auoyenc 
lettres,  encore  que  nous  l’ayons  proüué  par  l’autorité 
de  Iofcphe,aidç  de  quelques  raifons,fi  ell-ce  que  felô  ce 
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que  tous  en  client,,  les-  premiers  efcriuains  mauoyent 
poiiVr  de  papier,  ains  efcriuoyent  en  fueilles  de  palme: 
de  la  viét  qu’auio'urd’hui  on  dit  les  fueillets  du  liure. De* 
puis  ils  efcriuirent  en  çfcorces  d’arbres, &  principaiemét 
de  cellesqui  plusaifément  fe  feparoyenc  de  l’arbre  co¬ 
rne  le  Bouleau, le  Platan, le  Frefne,&  l’Orme, dot  ils  pre- 
noyent  l’efcorce  intérieure  entre  ie  bois  &  lagrofle  ef- 
corce  noire  :  defquelles  deiiees  efcorces  tirées  fubtile- 
inent, ils  faifoyent  dés  limes, les  conioignans  artiliciele- 
mét  l’vne  auec  l’autre  :  &  pource  que  telle  efeofee  eftoit 
ancicnement  nomee  par  les  Latins,  Liber  >  de  là  ont  prins 
leurs  nos  les  limes, encore  que  maintenant  ils  ne  fç  lacet 
plus  de  telles  chofes.  Depuis  on  trouua  encore  moyen 
d’eferire  en  lames  de  plomb  fort  (ubtiles, defquelles  au¬ 
cunes  curieufes  &  particulières  petfonnes.,faifoyent  des 
colonnes  &  liures,ou  s’eferiueyet  tous  les  adtes  publics; 
Les  anciens  trouucrent  encore  la  maniéré  d’eferire  fur 
des  drapeaux  de  lin,  licez  &  polis  auec  vne  certaine  for¬ 
te  de  couleur.  Et  fi  faut  entëdre  qu  ils  n’efcriuoyet  point 
auec  desplumes, ains  auec  vne  petite  canne, que  nous  a- 
pellonsen  Latin, cdlamtis^  dot  quelques  vus  s’aident  en* 
core  aujourd'hui i  Apres  on  trouua  vne  autre  forte  de 
carte  a  efcrire,quife  faifoit  de  certains  petits  arbnlfeaux 
nommez  Papiers,  qui  efl  vne  efpece  de  ioncs,  qui  s’en- 
gémirent  &  croi lient  dans  les  marais  du  Nil:&  d  t  Pline 
qu’il  y  en  a  encore  en  la  Sirie  près  dufleuue  d'Euphra- 
tes,  nommez  Papiers,  qui  ont  certaines  petites  fueilles, 
ou  teilles  entre  J’efcorce  &  le  bois,lefqucileseftans  (ub- 
tiiçmetcirees  auec  Ja  pointe d’vneefguille,&  acouftrees 
auec  vne  certaine. collefaite  de  farine  bien  faflee,  &  de- 
lhempee  en  eau  boullie  &  en  vinaigre,  on  en  faifoit  dù 
papier,  &efcriuoit-on  deflus,  &  que  de  la  plus  prockai- 
ne  du  bois  fe  faifoir  la  mei  lleure  &  plus  deliee  :  par  ain.fi 
félon  la  forte  &  diferenceon  les  nommoit  diuetfemënt; 
Pli  U. rj.  Pliuç  Pefcritamplemet. Et  pource  que  tel  iqc  ou  àrbufte 
ch.ip.j* ,  eff  nommé  Papier,  ce  no  eft  demeuréau  papier,  furquoi 
Ion  eferit  maintenant, qui  eP  fait  de  )âbeaux&  drapeaux 
de  toiîlede  lin  vféc  Marc  Vairon  dit  que  la  première  in- 
uention  de  faire  fueilles  de  ces  papiers  &  ioncs  fut  ti ou- 
uee  du  temps  d’Alexandre  le  Grand,  lors  qu’Alexandrie 
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fut  fondée  .'toutesfois  Pline  la  preuuê  plus  ancienne  par 
les.  liures  que  Cn.Terence  trouua  en  fai  (km  foüilicrxms 
vn  de  fes  héritages,  lefquels  liures  auoyenteffé  à  Numa 
Pompiims  Roy  de  Rome, & furent  uouuez en  vnë  tom¬ 
be  où  il  auoit  efté  inhumé,  &  en  eftoyentlesfueillets,de 
celle  efcorce  de  papiers.Qr  nous  tenôs  ccrraineinét,que 
Numa  auoit  elfe  long  temps  auparauant  Aîexandreren- 
cote  que  Tite  Liue  récité  de  celle  tôbeautrcment,difant 
qu’il  y  auoit  deux  qui  furet  trouuees  parL.Patilius./ioec 
ce  Tite  Liue,  s’acordent  Laélaiicé  &  Plutarqueen  la  vie 
de  Numarce  neantmoins  l’intention  de  Pline  eft  aprou- 
uee.  Quelques  vns  dknt  que  ce  nom  de  Carte  a  prias 
fo  n  origine  d’vne  ville aflîfe  près  deTyr,  nomee  Carra, 
d’où  pnnt  Dido  fon  nom,&  la  noma  Cai  rbage^Lesan- 
anciés  efcriuoyét  encore  en  tabletes  cirees  &  Fnêlilfees, 
&formoyent  leurs  lettres  auec  des  poinçonsfort  agus 
qu’ils  nômoyent  ftils  :  de  la  vient  rar  vfage  que  de  ceJtii 
quieferit  bien, on  dit, il  a  bon  ftile  d’cfcfirejprenantle  nÔ 
de  finflrumentTncore  faut-il  nc-ter  qu’auparauant  que 
le  papier  fur  quoi  nous  e fermons  fulftrouué,  c’eiloit  de 
co u  Au  me  anciene  q.ue  fans  cercher  tous  ces  remedes, on 

Içlcriuoit  en  parchemin  fait  de  peaux  de  montons,  dent 
parle  Hérodote, laquelle  inuention  eft  atribupe  pàtVajv 
ron,à  ceux  dePergame  ayans  pour  leurRoy  Eonrenes',& 
que  de  là  il  eût  apeilé  en  Latin  Pergamenvm, que  nousdi-. 
fonsen  François  parchemin. Et  encore  qu’en  Latin  quel¬ 
ques  vnslenôment  Membrana^ i  printiHe  nom  de-fin- 
ucteur.Toutesfois  à  mô  iugemét  lomefcriuoit  en  peaux, 

;|  beaucoup  auparauat  le  tem  ps  y  affigné  par  Vairon, &- ré¬ 
féré  apres  îuipar  Pline ,  po  u  r  ce  q  u  e  I  o  le  p  h  e  di  t,q  up  î  e  s  li¬ 
ures  des  Hebrieux  .s qui  precedoy.ent.de  long  temps  Eu- 
menés, &  plu  fieurs  autres  liures, eftoiet  eHnti  cm  peaux. 
Aulli  quâd  ri  rente  qu’Eleafàr  prince  des  preRres>,eqt;o!a 
les  lmi  es  de- la  S.  Efcritdre  à  Ptolornee  auec  lès  fep'lan- 
rc  deux  Interprétés  afin.de  les*  lui  traduire  de  langue  Hé¬ 
braïque  en  la  Grecque, il  du  que  1  è  ro  y  P  toi  om  e  e-  P  h  1  '  a- 
delphe  s’eftonna  Jk  s?dfrnetueilld  fort  dé  la  fubtuité  Si 
côtanélionde  ces  peaux: en  pârchemim  Pm  ia  cdnèit  ott 
que  i’efcriturequifefaifclt  en  parchemio;cfiortiphisda- 
«ile  &  de  longue  duree,  que  l’autre  des  efeoree* &  des 
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fueiUcs^encore  qu'elle  fuft  plus  antique.  Au  moyen  dé* 
quoi  ceft  vfage  de  parchemin,  ne-s’eft  ïamais  perdu  :8é 
puis  le  papier  dontauiourd’hui  nous  vfons,eft  h  facile  à 
faire  &  de- telle  abondance*  que  cela  aide  à  promouuoif 
aux  lettres  vue  infinité  d’homes.  Mais  fur  toures  chofes 
nous  faut  librement  confefter,  que  l’Imprimerie  par  le 
moyé  de  laquelle  on  Imprime  tant  ioudainement  vne  (% 
grande  quantité  de  liures,fut  &  eft  auiourd’hui  la  meil¬ 
leure  inuention  du  môde*  de  laquelle  on  dit  eftre  auteur 
Ên  quel  vn  Allemâdelaville  de  Magqce,n5mé  lean  Faufte  jcÔ- 
ternpsfut  bien  que  Polidore  le  nomme  Pierre)  &  que  là  fut  faite  la 
intentée  première  Imprellion  de  liuresj  en  l’ an  14  j  5.  Et  quelque 
l*  noble  téps  apres  vn  autrè  Allemânômc  Conrad, aporta  ceft  arc 
Imprime  enltaîic.Volateran  neantmoins  dit, que  c’eftoyentdeux 
rie  3  freres  Allcmâs  qui  allèrent  en  Italie, &  que  l’an  t  46  5, ils 
imprimerét  a  Rome,&  que  les  premiers  liures  d  Impref- 
fion  furent  les  liures  de  la  cité  de  Dieu>&  les  diuines  in- 
fticutions  de  Laétace  Firmian. Depuis  il  y  a  eu  en  ceft  art 
des  excellens  perfonnages,tant  en  AUçntfægïve  Si  en  îtfc 
ce  qu’en  Italie,  lefqueis  oütre  leurs  Imprellions  eftoyët 
fortdo&es*  comme  furent  AldeManuce,Balde,Colinet 
Sc  frobenetrefdiligens  en  la  correction  &  vérité -de  la 
lettre, &  plufieurs  autres  defquels  ie  laifl’e  les  noms  peut 
brieueté.  Au  moyen  dequoi  tant  de  liures  qui  eftoyenî 
perdus  &cachez,  font  venus  en  lumiere,au  grand  profit 
Sc  virilité  dés  homes, auec  Tarde  defquels  fe  font  faits  tant 
de  gës  doétes,que  Ion  voit  par  toute  la  Ghreftiété:&  au^ 
parauant  pour  paruenir  à  tel  degré  on  atroit  beaucoup 
de  peine  :  pofé  le  cas  que  ce  n’en  foit  point  la  caufe  prin¬ 
cipale,  fi  croi-ie  que  s’en  eft  laplus  grande  rpource  qua 
moindre  peine  on  recourue  les  liures  qui  font  plus  coi*- 
re(fls*&  voit-on  dedas  de  diuerfes  caufes  Sc  matières  qui 
eftoyent  corrompues  &gaftees  parla  faute  de  Tefcritu- 
re,&  s’il  s’en  trouuoit'de  correéfs, ils  eftoyent  fi  dificiles 
à  auoir*que  les  eftudes  11e  fe  trouuoyent  tant  vniaerfel- 
les  que  de  prefent.  V-rai  eft  que  depuis  Ion  a  prins  cefté 
licence  defmefuree  d’imprimer  les  liures  de  fables  &  de 
peude  fruit,  en  forte  qu’iHéioit. meilleur  que  pOur  tëis 
liures  il  n’i  eut  point  d’Imprefilô,  pource  qu’ils  deftruif- 
feftt  &  ancant ment  Les  efprits*  principalemét  des  rennes 
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gen$,&  le*  abaftardiffent  des  bonnes  &  famtes  eftades 
&  leçons.  Laiflanï  donc  à  parler  de  figripré  Atari:  i  &  fe* 
nant  à  l’efcrituremanuelledc  peux  dire  qu’elle  eft  pour 
le  iourd’hui  en  plus  grande  perfe&ion  qu’elle  ne  fut  one 
félon  mon  jugement*  Pour  en  prendre  la  perfection* 
Quintilien  donne  quelques  reigles  qu’on  y  peut  tenir* 
aulli  fait  le  doCte  Êrafme,au  hurequbl  a  fait  de  lapro.» 
ftonciation  :  &  de  celle  là  feulement  ie  parlerai  auec  la** 
quelle  Erafne  dit, que  quelques  aueuglcs  ont  apprins  à 
fort  bien  efenre.  Ils  faifoyent  faire  vne  table  du  Poffire 
ou  d’or,ou  de  metâil  ,  &  dans  icelle  efigrau^r  toutes  les 
lettres  de  a,b,c,  Puis  l’aueugle  prenoit  vn  poinçon, dont 
la  pointe  eftoit  fi  fort  aguë  &  fubtile  qu’il  pouaoit  li» 
brement  la  mener  par  toutes  les  lettres  engrauees  en  la 
table, eftant  fa  main  conduite  par  quelqu’vn:&  cela  fai» 
for-jl  tant  de  fois, qu’il  feUtoit  à  talions  la  forme  de  cha® 
Cüné  lettre  ,  &  s’y  acquftufïioit  >  tant  que  petit  à  petit 
àuée  grand  atention,  il  s’imprima  fi  bien  en  la  mémoire 
l’imagé  de  chacune  de  ces  lettres  ,  que  puis  apres  il  s’a» 
prinr  à  les  faire  fur  autre  chofe  que  fur  celle  tabletterie» 
nient  que  quelquefois  il  failloit  &  quelquefois  en  fai- 
foit  bien  :  finalement  il  aprenoit ,  en  forte  qtfauec  vne 
plume  il  efcriuoit  ce  qu’il  fe  réprefentoit  en  l’efpritv 
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ÎL  efta  cioire  que  les  premiers  Liures  &  librairies1  qui 
onteftéau  monde,  cftoyent  entre  les  mains  du  peuple 
Hebrieuicar  comme  il  éfl  Ce  rtain  que  là  eftoyet  premie- 
remet  les  lettres  5d’vfage  d’icelles, auflî  eft»:l  à prefümer 
qublauoyent  foin  de  confetuer  ce  qu’ils  efcriuoyent.  Et 
celafe  vérifie  par  f autorité  delofephe  ci  defius  allégué, 
&au(li  par  ce  que  nous  liions  de  la  fainte  ef-rituré.  l'fi- 
dore  recire  qu’apres  que  les  Caldeens  eurér  bruflé-la  li¬ 
brairie  Hébraïque  auec  tous  les  liures  de  loixyefians  les 
Hebrieux  retournez  en  lerufalem  ,  le  prophere  Efdraé 
illuminé  du  faint  efprir  repara  la  faute  ,  rèfcriuant  de 
nduueau  fes  liure*:&  qu’il  les  reduifit  au  nÔbre-'de  vingt 
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deuxliures  qui  eftoit  lç  riobre  de  lettres  de  l'Alphabet, 
15  void  par  là,-q  puis  que  Mo  y  fe  eut  efcritfies  Htbriçux 
eurentlbrairic  pour  la  côfotüàtion  des  liures  de  là  Loi, 
tantreux  que  nous  voyons,  maintenant  du  vieil  Tefta- 
ment,  comme  des  autres,  defquels  nous  aüons  défia  fiait 
mentionrentrelefquels  eftde  Hure  d’Enoc, allégué  par  S. 
Iude,apoftre,en  fon  epillre,de  laquelle  auons  n’agueres 
parlé,&  le  liure  des  guerres  du  Seigneur ,  duquel  eft  fuir 
mention  au  ri  .chap  des  Nombres ,  8c  le  liure  des  luftcs 
du  Seigneur, allégué' au  z. liure  des  Rois, i.  chap.  &  le  li¬ 
ure  de  Samuel  le  prophète,  allégué  au  dernier  chap.  du 
liure  de  Paralipornenon,le  liure  de  Natan  le  prophète, & 
maintsaucre'  qui  femblét  auoir-ellé  tous  brûliez  8c  per¬ 
dus.  Parainfi  Ion  peut  voir  que  les  Juifs  auoyeut  librai¬ 
ries  ,5c  quê  toutes!  celles  des  Gentils  font  pofterieures  8c 
plus  reeete&.Tous  les  Grecs dient  que  le  premier,  qui:  fit 
plubliqae librairie, fu tPififtrate tyran  d’Athenes,qui  de¬ 
puis  fut  augmentée  par  les  Athéniens  :8c  que  venant 
Xerxes  en  Athènes  ,il  fit  enleuertous  les  liures  &-tran£- 
porter  en  Perfe,mais  que  depuis  &  long  temps  apres  ,  le 
Roy  Seleuquc  nommé  Nicanerjas  racheta  ,  8c  fit  rapor- 
ïer  en  AthenesiÇes  choies  fon.t  certifiées  par  Aulugelle 
&  Ifidore,' difians  que  celle  Tibrairie  fut  depuis  bien  fort 
augmêtee.Toutesfois  celle  d'Alexandrie  en  Egypte, <-*ne 
fit  le  Roy  Ptôlomee  Philadelphe  ,  fut  à  la  venté  la  plus 
excellente  dé  toures  les  autres  du  monde ,  pôurce  qU’en 
icelle  cftoit  l’ancien  Tefiament ,  8c  toute  la  faime  Efirri- 
rure  des  feptâte  &  deux  interpretesv&  aulfi  pour  la  gran- 
de  multitude  des  autres  liures  qui  y  eftoyent-  Pline  dit, 
ncantnioins ,  que  le  Roy  Eu  me  nés  en  fit  vue  autre  en  la 
v.ille  de  Pergame  à  Penui  de  Prolomee.  Aulugelle  & 
A  mmian  Marcelin  dient,  qu’en  la  librairie  d’Alexandrie 
en  Egvptejy  au.oît  lept  censmilliurcs  :  Sencqueeft  quali 
d’acorddu  nombre  :&  combien  qu’i!  fiembie  excelfif ,  fi 
eR-ce  que,  celui  quiauraleu  les  defpenfes  &  grans  frais 
des  Rois. d’Egypte  pour  faire  faire  des  obeîifques,  pyra- 
mideSjtempLes,ed  fices  nefs,& autres  chofes  d’inelL  nia¬ 
ble  couil,  départie  defqucljes  chofes  parient  Budee  aux 
annotations  des  Pandesles,& LazaredeBayf, del’art  ps- 
uale ,  celle  librairie  nefemblera  à  fou  iugemçnt  iittpof- 
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fible-On.y  auoit  aporté  des  liures.,  de;  toutes  les  rations, 
du  monde,  &en  toutes  langues  >  &  ceux  qui  en  aubyent 
la  charge  elboyent  gens  très  cioéles.  Les  vus  pour  K  s  ii- 
urèsde  poëfie  ,  les  autres  pour  les  hiftoires  &  en  toutes 

Iles  facultéz  &  fciçnces  :  mais  tout  .ce  là  fut  hiulle  par  les 
foldacs  de  Iules  Cefar  ,  cjuand  il  fuyait  Pompee  îufques, 
H,&  qu’il  combatif  les  gens  dePtolomee  frçr.é de  Cieo- 
patra.  Quand  à  l’autre  librairie  qui  eftoit  à  Emmènes  en 
|  Pergame, Plutarque  en  ja  vje  de  Marc  Antoine  dit ,  qu’il 
y  auoit  deux  cens  mille  Volumes- De  la  Biblioteque  de 
Grèce,  Strabon  dit  qu’Ariffpte fut  lç  premier  qui  fît  li¬ 
brairie  ,  &  aile  m  b  la  liures  en  la  ville  d’Achenes  :  ce  qui 

I  contredit  aux  autres  hiftoriens  ,  qui  dieux  que  ce  Fut  Pi,— 
fiftrate  ,  lequel  eftoit  long  temps  au  parauaut  Anftote: 
porquoi  il  fautentédre  que  Strabon  vouloit  par  1er  d’vu 
homme  particulier ,  qui  n’cftoitRoy  ni  prince ,  encore 
qu’il  fort  aifé  à  croire  qu’en  cela  Ariftote  eut  efté  fauori- 

Ifé&fecouru  par  Alexandre.  Les  librairies  &  dernières 
lettrcs?furent  en  la  ville  de  Rome, &  le  premier  qui  y  fit 
publique  librairie  fut  Afinius  Pollio  ,  duquel $line  dit 
qu’i l  fit  de  l’efpnt  des  hommes  vue  chofe  publique-  Le 
premier  qui  y  conduifit  grande  quantité  de  liures  .fut 
Paul  Emile, ayant  veinçu  Perfeus:&  depuis  lui,  L.LucuI- 
le  de  la  proye  de  Ponte.  Iules  Cefar  au  g  met  a  &  enrichit 
fort  les  librairies  qu’il  mit  en  la  garde  de  Marc  Yarrori: 
toutes  Jefquelles  eftats  à  Rome  furent  depuis  qnafi  bruf- 
lees  &  mifes  à  néant, par  lés  frequentes  armes, &  facage» 
mens  qui  fe  faifoyenten  cefte  villejmais  ce  damage  fut 
réparé  par  l'Empereur  Domician, car  il  fit  cercher  force 
limes  par  tous  pay s,&:  manda  en  Egypte  que  la  Bibliote¬ 
que  qui  y  eftoit  fuft  trâfportee  à  Rome  ,  qui  donne,  afi'ez 
à  conoiftre,que  les  liures  de  Ptolomce  n’anoyët  pas  efté 
tous  brûliez  comme  nous  l’auons  dit ,  ou  bien  qu’apres 
en  auoit  efté  recouuré  grand’  partie.  Or  Paul  Orofe  me 
fait  croire  quetout  ne  fut  pas  brufié  ,quâd  il  dit  qu’il  fut 
bruflé  quatre  ces  mil  liures, car  par  le  récit  des  autres  hi¬ 
ftoriens  nous  trouuons  qu’il  y  en  auoit  fept  ces  mü, par¬ 
tant  il  femble  qu’il  en  fut  fauué  trois  cens  mi] ,  &  toute¬ 
fois  il  femble  que  les  hiftoriens  veulent  inférer  que  tout 
a  efté  brufié.  Or  pour  reueuir  à  la  librairie  de  Rome, lé 
ï  mefmc 
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liiefme  Paul  Orofe  die, que  du  temps  de  l’Empereur 
Coiftihode, elle  fut  vne  autrefois  brullee,  &  que  depuis, 
Gordian  aifembia  feptante  &  deux  mil  volumes  ,  &ce 
qui  elt  plus  notableficn  hérita  parle  teftamét  de  Seran 
Samünjquc,auqiiei  ils  efîoyent,  félon  que  du  Iules  Ca¬ 
pitolin  il  y  ebtaffez  d’autres  grandes  &  belle  s  librairies, 
entre  les  anciens tant  aux  peifomtes  pnuçes  qu’aux 
pr,inces.Le  ptemiei  d’entre  les  Chrefhens  qui  fit  lib  ai¬ 
ne, fut  félon  ïfidore,  Pamphile  m  irtir , la  vie  duquel  effc 
eferite  par  Eufebe,&  auoit  eja  fa  librairie  trente  m  i  vo¬ 
lumes.  Vne  notable  coufturag  que  les  anciens  auoyenc 
en  leur  librairies, c’eft  qu'ils  tenoyeht  en  ieellesy!es  por¬ 
traits  ou  ftatiie  d’hommes , qui  auoyent  eftéfort  excel¬ 
lais  es  lettres. Pline  dit, que  Marc  Vairon  ,  eflant  encore 
Tiûâht,m.erita  par  fa  dôiftrinequefa  ftatue  fuftmifeen 
la  Ii  bra  itie d*  Afinie  Polion,Giceron  «eferit  a  Fabien  Gau¬ 
lois  qu’il  acheté  des  ftatues  pour  même  en  fa  Bibhote- 
que. Le  icune  Pline  cf  riuat  à  iules  Senere,  dit  qu’Ercnte 
Seucre,hôme  doâ:e,vouloit  mettre  en  fa  librairie  ,  entre 
autres  images  celle  de  Corneille,  &  de  Titus  Anusmous 
âuons  affezde  tefmoignage  de  ces  chofcs.Or  ces  librai¬ 
ries  &  celles  de  p'uheurs  autres  doTes  hommes  des 
princes  qui  font  depuis  eofuyuis  ont  efté  deftruites  & 
ae  faites  par  lesGots ,  Alain»  ,  &  Vandales ,  &  iufquesà 
ce  que  par  la  bonté  de  Dieu ,  de  noftre  temps  &  de  ceux 
de  nos  perès ,  il  s’eft  trouué  plufieurs  hommes  (tudieux 
&  dod;cs  ,  qui  en  ont  encore  fait  des  amas  ,  bien  que  ic 
croye  que  ce  n’en  fou  pas  la  dixième  partie  de  ceux  que 
les  anciens  ont  laiffé  par  eferit.  Et  encore  ceux  qui  ont 
efte  trouuez  font  fort  incorrects  ,  corrompus  &  mal 
elcrits ,  en  forte  que  fans  la  grande  diligence  qu’y  one 
fnife  quelques  grands  perfonnages  ,à  peine  euffent-ils 
efté  redurs  à  bonne  correction. 

Z> a l' amittc  &  inimiti*  <jui  par  fecrette propriété 
font  entre plhfteurschofçs. , 

C  H  A  P.  III  I. 

L?Ànciephiio(bphc  Heraclite,&  plufieurs  autres  de¬ 
puis  lui, ont  eu  opinion  que  toute  chofeeftoitcau- 
lee  par  concorde  &  difeorde,  &  que  par  la  paix  &  inimi- 
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tic  (qui  eft  en  toutes  chofes  humaines)prouientla  gene- 
ration  &  corruption  d’icellescde  laquelle  philofophie  ie 
ne  traiterai,  pour  le  prefent ,  tant  pource  que  la  matière 
feroit  d.ficile  pour  moi, que  pource  que  le  le&eur  en  re- 
eeuroitpeu  de  plaifir.  Toutefois  nous  parlerons  del’a- 
mitié  &  inimitié  qui  eft  entre  plufieurs  chofes ,  fans  que 
pcrfonne  fâche  vrayementd’où  procédé  la  caufe:  qui  à 
la  vérité  eft  chofe  fort  merueilleufe.  Comme  celle  qui 
eft  entre  le  Chien  &  le  Chat ,  entre  l’huile  &  la  poix  ,  le 
Cerf&  laCouleuure,&  tels  femblables  ,  dont  nous  par¬ 
lerons  qui  Ce  bayent  fiaruïellemëc,  fans  que  telle  inimi¬ 
tié'  procédé  des  elemensccar  la  côtrarieté,  &  inimitié  qui 
eft  entre  les  chofesqui  en  font  compofees,eft  toute  clai- 
rercommenous  voyons,  que  l?e:*.u  eft  ennemie  du  feu, 
pource  que  le  feu  eft  chaud  &  fec ,  &  l'eau  eft  froide  &C 
humide,  en  forte  que  ces  deux  elemens  font  totalement 
contraires. L’eau  &  la  terre  font  amis  :  entant  qu’ils  font 
tous  deux  froidsimais  ils  ont  contrariété, entât  que  l’eau 
eft  humide  &  la  terre  eft  feiche.  Entre  le  feu  &  la  terre  y 
a  conformité  à  caufe  de  la  feicherefle  d’eux  deux ,  &  di- 
feréce  pouf  la  chaleur  du  feu  &  froideur  de  la  terre.  Par 
ainfi  entre  les  elemens  y  a  contrariété, &  neantmoins  en 
partie  d’eux  il  y  a  quelque  conformité-Eftans  donc  tou¬ 
tes  chofes  cbpofees  des  elemes,  c’eft  de  necefilté,qu’en- 
tre  elles  foyent  ces  cotradiétions  conformitez  qu’ont 
ces  elemens  ,  defques  elles  font  compofees.  Parquoi  la 
chofe  ep  quoi  domine  plus  la  qualité, elemétaire ,  prend 
le  nom  de  la  qualité,  &  la  nommons  chaude  ou  froide 
humide  ou  feiche  j  les  aucunes  en  plus  haut  degré  que 
les  autres  felô  que  plus  eft  qualifiée  la  chofe  d’vnede  ccs 
quatre  premières  qualitez  ,  &  voila  comme  vne  chofe 
eft  contraire  à  l’autre  faifantdiuers  efets  :  laquelle  con¬ 
tradiction  eft  fort  mapifefte,  &  fi  fauons  bien  que  nous 
en  venons  de  rendre  la  raifon.  Mais  cefte  autre  inimi¬ 
tié  qui  ne  vient  point  des  elemens  ,ains  de  propriété 
occulte  &  fecrette  ou  d’influence  fuperieme  ,  requiert 
bien  qu’on  contemple,  &  rccerche  d’où  en  procédé  la 
caufe. Le  Chien  &  le  Chat  (  comme  nous  nuon$  dit  )  fe 
veulent  maî,&  fi  ne  fauons  pourquoi.  Mous  voyons 
âufïi  d’autres  chofes  quisrentr’aimenr  ,  &  fi  ceft  amour 
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ne  derîue  point  des  elemens  dont  ils  font  compofez.Lesr 
Afnes  défirent  &  trouuen.tbone  vne  herbe  nommée  Fe- 
ruft*.,qui  eft  vemmeufe  aux  autres  beftes  cheualines.  Les 
Renards  font  amis  des  Couleuures,  qui  s5t  ennemies  de 
toutes  les  autres  beftes  Ceci  n’cft  pas  de  moindre  confi- 
derauon  entre  les  hommes  qu’entre  les  beftes  :  veut  que 
jfans  fauoir  pourquoi  ni  comment,  vn  homme  qui  en 
yerra  vu  autre  deprim*  face, fans  iamaisi’auoir  veu  l’au 
ra  en  defdain  &  en  haine ,  vn  autre  lui  fera  agréable  :  8c 
quelquefois  fi  toft  qu'il  en  verra  vn  qu’il  ne  conoiftra 
pomt,il  lui  portera  âfe<ftiô&:  l’aura  en  reüerecc  &hon- 
neur  encoi  e  qu’il  foit  moindre  de  lui  rautres  feront  def- 
pnfez/bien  qu’iis  foyent  grands  peifonnages  8c  grands 
ieigneurs.il  s’en  trouue-d  autres  qui  femblent  eftre  nez 
pouiendoûriner.t'  ncore  voit-on  deux  homes  dont  Tvn 
iè  litilfe  gouüerner  par  Iautrej&  en  celabie  foüuet  Jefei- 
gneur  par  leferuiteurren  force  qu’il  fembleque  naturel- 
l.e-mecdi  Lui  foit  fuiet,fans  en  fauoir  donner  raifon.  Tout 
en  pareil  cas  voit-on  auenir  aux  beftes  telles  füiettios  & 
ini  mitiez  ,  corne  Ion  voit  entre  l’Aigle  &  le  Cigne,  entre 
le  Corbeau  &  leMilâ,&  bien  fouuet  voit-on  q  leMilain, 
arrache  la  proye  de  gnfes  du  Corbeau.  Il  y  a  pareiiler 
ment  haine  entre  le  Milan  &  la  Chouette ,  l’Aigle  hait 
]’Uye?  tellement  que  fi  on  met  vne  plume  d’Aigleauec 
celies  d’vneOye,die  les  cÔfommeto*  tes-Le  Ce  fperfe- 
cute  les  Couleuures,  car  auec  forte  refpi ratio  qu’il  fait  à 
Fentree  du  trou  de  la  Couieuure,  il  la  tire  hors  par  fon 
halaine&  1 1  mâgerqu’il  foit  vrai  qu’étr’eux  y  ait  telle  ini- 
miçié.il fe  prouue  en  faifant  bruiler  de  la  corne  du  Cerf, 
car*  toutes  ies  Coleunres  en  fuyent  la  fumée.  Il  y  aaufti 
grade  haine  entre  le  Corbeau  &  les  Afnes  &Taureaux, 
pource  que  le  Corbeau  tafehe  toufiours  de  les  fraper  de 
fon  bec  &  leur  creuer  les  yeux:Laigle  plus  grand  de  tous 
le  oifieaux  perfecure  ia  Poule  d’eau: la  Poule  d’eau  veut 
mal  à  rA'oucte,&  lui  cafte  fes  œufs.L’oufeau  nômé  Flo¬ 
re  contrefait  le  hanniflemeut  du  Cheual,l’efpouuante  8c 
eftonne  :  pareillement  le  cheual  lui.  Les  piusgrands  en- 
ne  mis  du  Loup  font  le  Renard, l’Afne  &  le  Taureau.  Il  y 
a  auifi  toujours  querele  naturelle  entre  le  Vautour  & 
l'Anguille.  Le  Lyon  crain  8c  fuit  Coq.,  il  fuit  le  feu  &  le 
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bruit  du  charroy:la  Pantcre  a  la  Hienne  pour  ennemie., le 
Scorpion  veut  mal  mortel  à  la  Taientule3(jue  les  Latins 
apellentFalange$,de  laquelle  la  m©rfu  re  (  corne  on  dit  ) 
ne  fe  peut  guérir  que  par  mufique  :  &  y  a  li  grande  haine 
entre  ces  deux  belles  ,  que  celui  qui  fera  mors  du  Scor¬ 
pion  ,  guérira  auec  de  l’huile  011  les  Tarentules  auront 
efté  futoquees.  L’Elcphant ,  qui  eft  vne  puillante  belle, 
craint  &  fuit  la  Coleuure,  &  a  peur  d’vn  mouton ,  &  en¬ 
core  s’eftonne  du  grognement  d’vn  porc.  Les  Chcuaux, 
Afnes,&  Mules  fuyent  les  Belettes  &  s’en  efpouuantent: 
les  Francolins  &  les  Coqs  fe  portent  grande  inimitié.  II 
y  a  vne  efpece  de  Faucon  qu’Ariftote  nomme  Tico,qui  a 
vne  grande  guerre  &  débat  contre  les  renards  ,  &  toutes 
les  fois  qu’il  peut  il  les  bat  &  perfecute.  Ælian  certifie 
qu’il  y  a  grande  inimitié  entre  le  Corbeau  &vneèfpece 
de  Faucon  qui  fenome  Pelagre:  &  encore  entre  le  Cor¬ 
beau  &  la  Tourterelle.  Haine  naturelle  eft  entre  le  Hi¬ 
boux  &  la  Cigongne,& entre  la  Perdrix  &  la  Tortue.  Le 
Pehican  perfecute  la  Caille  fur  tous  autres  oifeaux:  &c  le 
Cheual  a  plus  peur  dq  Chameauque  de  nulle  autre  befte. 
Il  y  a  aufh  entre  les  poiffons  grand  difeord  &  inimitiés 
J’Efcreuice  de  mer  fuit  laPulpeftes  Dauphins  font  enne¬ 
mis  des  Balenesde  Congre  eft  naturellement  ennemi  de 
Ja  Lamproye, des  Pulpes  &  des  Anguilles. La  Pulpe  a  tel¬ 
le  domination  fur  l’Anguille, &  l’Anguille  a  telle  peur  de 
la  Pulpe, quelle  meurt  en  la  voyant.  Il  y  a  grande  guerre 
entre  le  Loup  marin  &  vn  poiffon  nommé  Mongilie  ou 
Muere.  Si  la  Coleuure  void  l’homme  veftu,  elle  lui  veut 
mal ,  &  a  bienlahardieffede  l’ofenfer ,  &  fi  elle  le  void 
nud,elle  s’enfuit.  Les  Rats  &  les  Coleuures  font  grands 
ennemis,  quand  elles  couuét  leurs  œufs  l’hiuer,&  qu’el¬ 
les  ne  fortent  point  dehors, il  les  perfecutent  &  leur  font 
.  la  guerre*.&  elles,  qui  par  inftinél  naturel  conoiflent  ce¬ 
la  ’^font  en  leurs  nids  prouifion  deviures  pourles  Rats 
qui  s’amufent  à  manger, &  les  laiflent.  Le  Rat  a  fi  grand 
peur  de  la  Fouïne  ,  que  fi  on  auoit  mis  tant  foit  peu  de 
mouene  de  Fouïne  dans  le  caillé  dont  on  fait  le  forma¬ 
ge,  iamais  apres  le  Rat  n’en  mageroit.La  haine  du  Loup 
&  des  brebis  eft  fi  naturelle  que  fi  onfaifoit  vn  tabourin 
de  la  peau  d’vn  Loup  ,  les  brebis  fuiroyent  lefon,tout 
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ainfique  file  Loup  eftoit  encore  viuant  près  du  trou¬ 
peau-  Plus, il  y  a  aufti  quelques  auteurs  qui  dient  que  fi 
on  faifoit  les  cordes  de  violes  des  boyaux  d’vn  Loup  ,  & 
d’vne  Brebis  ,il  neferoit  poilible  de  les  acorder  eniem- 
blc,  ni  d’en  faire  bonne  harmonie.  Si  la  peau  d’vn  Loup 
eft  pendue  en  l’e fiable  ,  ou  au  lieu  où  les  Brebis  doiuent 
manger  ,  la  peur  qu’elles  en  auront  leur  fera  ceflcr  la  pa- 
fiure.  La  Guenon  fuit  merueilleufement  la  Tortue-  Les 
Rats  par  fecrette  propriété  font  fi  côtraires  au  Scorpion, 
que  la  morfure  du  Scorpion  firguarit  quand  deftus  on  y 
mer  vn  Rat.La  Coleuure  &  la  Vipere  craignent  naturel¬ 
lement  le  Cancre  ,  qui  a  fur  cefte  efpece  h  grande  puif- 
fance  ,  que  h  le  Porc  efi  mors  de  la  Vipere,il  Le  guérit  en 
mangeant  du  Cancre.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  efmer- 
ueiilable, quand  le  Soleil  efi  au  fiege  de  Cancre  ,  les  fer- 
pens  foufrent  douleur.  Le  Scorpion  poiflon  ,  &  le  Cro  ¬ 
codile  fe  guerroyent  continuellement  &  fe  tuent  l’vn 
l’autre.  LaPantere  craint  l’Once  ,  en  forte  qu’on  dit 
qu’elle  fe  laide  tuer  fans  fe  défendre  :  &  fi  la  peau  de  la 
Pantere  eft  pendue  auprès  celle  de  l’Once, celle  de  la  Pa- 
tere  fe  pellera  toute  &  confirmera.  L’inimitié  de  la  Cor¬ 
neille  auec  la  Chouette  eft  fi  grande  ,  qu’Ariftote  dit, 
qu’elles  fe  defrobent  les  œufs  les  vnes  aux  autres.  Les 
moufehes  Guefpes  ont  ordinairement  la  guerre  contre 
les  Araignes, aufti  ont  les  Poules  d?eau,&  Canards,  auec 
les  Rats  &  fe  tuent  &  entre- mangent  leurs  petis.  Le  Mi¬ 
lan  &  le  Renard  fe  hayent  pareillement.  Il  y  a  vne  forte 
d’oifeaux  de  proye  fort  petis, que  Pline  nomme  Efalons, 
qui  veulent  fi  gradmalaux  Corbeaux  qu'ils  en  cerchene 
les  nids,êc  leur  caftent  les  œufs.  Les  Porcs  hayent  natu¬ 
rellement  les  Belettes.  Les  Loups  feruiers  &  les  Lions  fe 
hayent  mortellement ,  &  en  forte  que  le  fang  de  l’vn  ne 
fepeutmefier  auec  l’autre.  Les  Taupes  ont  les  Formis 
en  telle  horreur, qu’elles  fuyent  l’arbre  où  il  y  en  a.  L’A- 
raigne  a  guerre  auecques  la  Couleuure  ,  &c  dit  Pline, 
qu’élle  l’a  fait  mourir  ainfnquand  l’Araigne  void  que  la 
Couleuure  dort  fous  l’abre  où  elle  demeure,  elle  fe  laifle 
defeendre  par  le  fil  qu’elle  fait ,  puis  entre  au  cerueau  de 
la  Couleuure, où  elle  la  rqord  &  s’y  atache  en  forte  qu’el¬ 
le  ne  la  laifie  iufqtt’à  tant  quelle  Fait  fait  mourir  de  fon 
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venin.  Il  y  a  encore  entre  les  autres  chofes  inanimées 
naturelle  contradiction  &  inimitié  :  car  l’huile  eit  enne¬ 
mie  de  la  poix,pource  que  mettant  de  l’huile  en  vailfeau 
poifle  par  dedans, la  poix  confume  toutel’huile  :  l’huile 
eft  encore  ennemie  de  l’eau,  auflï  l’elt  la  chaux,  mais 
l’huile  &  la  chaux  fe  ioignent  cnfemble  ,  &  S’aiment  na¬ 
turellement.  L’oliue  a  naturelle  propriété  contre  les 
charnels  &  luxurieux  ,  &  telie  ,  qu’il  fc  trouue  par  eferit 
que  h  vne  femme  impudique  la  plante,  elle  meurt  &  ne 
prend  aucune  racine.  Les  choux  ne  profitent  point  s’ils 
font  auprès  de  l’herbe  nommee  Mariolaine  d’Angleter¬ 
re.  L’eau  faleeaeuient  douce  fi  elleelt  meflee  auec  delà 
fleur  de  farine  ,  en  forte  que  dans  deux  heures  apres,  on 
la  peut  boire.  Nous  pourrions  amener  tant  d’exemples 
de  ces  naturelles  haines  qui  font  entre  les  chofes  ani¬ 
mées  &  nom  animées, que  ce  feroit  grande  longueur  :  Sc 
pareillement  des  chofes  qui  s’entr’aiment ,  comme  les 
Paons  aiment  fortla  compagnie  des  pigeons ,  les  Tour¬ 
terelles  auec  les  Papegais,  &  les  Merles  auec  les  Griues. 
Ariftote  dit  qu’il  y  a  tant  d’amitié  entre  vne  forte  de  Paf. 
fereaux,&  les  Crocodiles  ,  que  celle  grande  belle  ouure 
fa  bouche,  afin  que  ces  petis  oifeaux  lui  voifent  curer  & 
nettoyer  les  dents  &  genciues  auec  leur  bec  ,  &;  que  ces 
paflereaux  fe  nourriflent  de  cela  Ils  difent  auflî  qu’il  y  a 
bien  grande  amitié  entre  le  Renard  &  le  Corbeau,  entre 
la  Corneille  &  la  poule  d’Inde  ,  &  femblablement  entre 
l’Aloiiette  &vnoifeau  qu’on  apelle  Ionc:Ic  Renard  n’ejft 
point  difconuénable  auec  les  Couleuures  :  les  oiiaiilcs 
auffi  ne  font  point  en  danger  auec  les  Couleuures;  les 
Pigeons  &  Tourterelles  conuienent  bien  enfemble ,  & 
les  Perdrix  auec  les  Pigeons  Ramiers.  La  T aupe  marine 
eft  tat  amie  de  la  Balene,  que  Pline  dit  qu’elle  va  noiiant 
‘au  deuant  d’elle  ,  &  l’auertit  des  fofles  &  profonditez. 
Voila  des  amures  merueilleufes  de  nature, difperfees  par 
l’ordre  &  volonté  de  Dieu,  par  l’influence  des  eftoiles  Sc 
planetes:&  dequoi  font  auteurs  Pline, Ariftote, Albert  le 
Grand, lÆlian,  &  le  poète  Marbodee  au  liu.  des  pierres, 
auec  maints  autres  auteurs  anciens  &  modernes  qui  ont 
eferit  de  la  nature  des  belles  &  d’autres  chofes. 
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P 4/  quel  moyen  les  amitie\& inimitié^  procèdent  des  influer 
bes  celejles:& pourquoi  vnljcmme  (tïme,ou  Jjaitvnautre. 

c  H  A  p.  y. 

COmmc  nous  auos  dit  au  chapitre  des  chofes  occuj 
tes  &cachees:il  y  a  quelques  planettes  &  eftoiles, 
qui  ont  dominatio  particulière  fur  certaines  chofes  plus 
que  furies  autres,  &  influent  de  particulières  proprietez, 
qui  ne  font  caufees  par  la  qualité  des  elemens  :  &.  toute¬ 
fois  on  ne  peut  proprement  dire  que  les  planettes, eftoi- 
les  &  fignes  du  ciel ,  ayent quelque  inimitié'  entre  eux. 
Ce  neantmoins  les  anciens  philolophes  &  aftrologues, 
confiderans  les  diuers  &  contraires  efets  des  influences 
que  les  eftoiles  &  planettes  caufent  çs  chofes  par  leur 
mouuement  &  lueur, leur  ont  atribuç'  diuerfes  qualitez, 
&  pareillement  des  inimitiez  entr’eux,  félon  Guido  Bo- 
nat,Schonner,  &  maintsautres.  Mars  &.  V enus  font  en¬ 
nemis  du  planette  Saturne.  Iupiter  &  Mercure  font  en¬ 
nemis  aulli ,  Je  Soleil  &  la  tune  &  tous  les  planettes  font 
amis  de  Iupiter ,  excepté  Mars  qui  eft  ennemi  de  tous, 
fors  de  Venus.  Iupiter  &  Venus  aiment  le  Soleil,  &  les 
contraires  font  Mars ,  Mercure ,  &  la  tune  :  Venus  eft  a- 
mie  de  tous,  excepté  de  Saturne.  Ainfi  donc  il  y  a  entre 
eux  telle  amitié  &  inimitié  que  ie  les  laiflerai  à  dire  pour 
brieueté  Or  eftant  ainfi,les  chofes  qui  font  fous  l’ordre 
&  souuernementd’vn  planette,  feront  par  naturelle  in- 
dination  amies  ou  ennemies  de  celle  qui  fera  obeiflan- 
te  à  vn  autre  planette  ,  fl gne  ,  os  conftellation  ,  félon  la 
conformité  ou  diuerflté  ,  qui  fera  entre  ces  eftoiles  do¬ 
minantes  les  chofes  :  &  fl  çft  celle  inimitié  plus  grande 
&  de  plus  d’efîcace  ,  quand  entre  les  natures  &  qiialitez 
des  planettes  à  qui  elles  font  fuiectes,  il  y  a  plus  de  répu¬ 
gnance  :*&  au  contraire  l’amitié  fera  trop  plus  viue, 
quand  plus  la  conformité  fera  grande  entre  ces  planet¬ 
tes.  Et  s’entend  aufli  bien  cela  fur  les  hommes  que  fur 
les  belles  :  toutefois  les  hommes  ellans  de  franche  &  li¬ 
bre  volonté  ,  encore  qu’ils  Tentent  celle  répugnance  ou 
inclination, ils  y  peuuent  reflfter  par  grâce  :  mais  les  be¬ 
lles  qui  font  priuees  &  hors  de  ce  priuilege  ,fe  laiflent 
gouuerner  félon  leur  naturelle  inclination  ,  &  lamet- 
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te nt  en  efet  le.plus  qu’ils  peuuent  :  aufii  font  les  herbes 
&  les  plantes. Quant  cft  de  l’amour  d’entre  les  hommes* 
les  aftrologues  difent,mefme  leur  prince  Ptolomee,que 
les  hommes  qui  à  leur  fiai  fiance  auront  vn  mefme  ligne 
pour  afcendarit,ils  s’entraimeront  vdlontiers,  &  pareil¬ 
lement  ceux  qui  auront  le  Soleil  &■  la  Lune  en  vn  mef¬ 
me  ligne  :  encore  ciifent-ils  qu’a  ceux  qui  ont  vn  mefrtie 
ligne  pour  dominateur  en  leur  natiuité,cela  engendre  Sc 
infufe  naturellement  amour  &  conformité  de  nature:  & 
encore  que  ce  ne  fuit  vn  mefme  planetté,  ilfufic  que  les 
deux  planettes  foyent  amis,&  non  ennemis, ou  qu’ils  fe 
regardent  de  bon  œil:  ce  qui  fe  pourra  cônoifire  en  fai- 
fant  les  figures  de  la  natiüité  de  Tvn  &  de  l’autre  :  Se  qui 
aide  encore  bien  fort  à  leur  c6formité,c’eft  auoir  la  par¬ 
tie  de  Fortune  en  vn  mefme  ligne  oumaifon,&  que  la 
maifon  ou  figneoù  feralaLuneàlanaifiance  de  l’vn  foit 
en  bon  refpeél  vers  l’autre  :  car  félon  que  plus  ou  moins 
ils  auront  de  ces  conditions  ,  aufii  fera  plus  ou  moindre 
l’amour  naturelle. De  là  vient  que  deux  hommes  ayans  à 
faire  vne  mefme  chofe,  ceft  homme  prendra  plus  eftroi- 
te  &  particulière  amitié  à  l’vn,  &  au  contraire  il  portera 
haine  &  mal  vueillânee  à  l’autre, fans  qu’il  l’ait  en  rien  o- 
fenlerce  qui  pourroit  auenir  à  deuxperfonnes  qui  auto- 
yent  leurs  lignes  afeendans  côtraires  en  leur  qualité,  5c 
de  contrairetriplicité  ,  Sc  les  planètes  feigrieurs  de  leur 
natiüité  ennemis  &côtraires:comme  le  Soleil  &  la  Lune 
en  opolînon  &  lignes  diuers,&  que  ceux  d’vue  naiflaoce 
regardent  de  mâuuaisœil  ceuxdel’autre:car  ces  chofes 
&  autres  que  nous  pouvions  dire, font  caüfe  qù’vn  hom¬ 
me  en  voyant  l’autre, a  plailir  oit  defplaifir  intérieur  (co¬ 
rne  il  eft  apparent  en  voyant  deux  hommes  iouer  en- 
femblc,difputer  on  combatte)  pource  que  lors  fans  éftre 
.obligé  à  fvn  nia  l’autre, ni  conoiftre  quels  ils  lent,  celui, 
qui  les  Regarde  eft  plus  afeélionne  à  l’vne  partie  qu’a 
l’autre,  &  lui  déliré  la  viétoire.  Touchant  l’autre  ,  dont 
nous  auons  parlé, qu’il  fembie  qu’vn  homme  (ans  aucu¬ 
ne  ocaliori  craint  vn  autre,  &  fe  laifïe  gouuerner  par  lui,* 
bien  qu’il  foit  plus  grand  &  fon  luperieur  ,  nous  le  vo¬ 
yons  auenir  fouuent.  De  ces  chofes  le  mefme  Ptolomée' 
donne  raifon  3  difant  que  celui  qui  à  fa  nai  fiance  aura  viU 
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ligne  afcendant,  comme  par  grâce  d’exemple  ÎVn  en  Q* 
rient,  &  l’autre  fur  le  Midi,  ceftui-là  aura  naturellement 
-vne  maniéré  de  fuiettion  &  feigneurie.  Le  pareil  auient 
en  celui  qui  à  fa  naiflance  a  le  ligne  dominant,  &  l'autre 
l’a  obeïifant.Et  fi  deux  ont  vn  mefme  ligne  pour  amen¬ 
dant, ou  pour  feigneur  vn  mefme  planete:celui  qui  en  la 
force  &  ordre  de  ce  pianete,  fera  fuperieur  (comme  nous 
auons  dit  des  belles)  aura  la  naturels  domination  fur 
l’autre.  Or  quand  ccll  auantage  vient  en  celui  qui  ell  a- 
mi&  fauori  de  l’autre,  il  en  a  tant  de  faneur  qu’elle  le 
gouuerne  :  &  fi  c’ell  en  l’endroit d’vn  feruiteur  il  ell  fer- 
uiteur  fidele,  loyal  &  bien  obeïlfanttfi  celle  ebofe  auient 
entre  deux  amis  égaux  en  biens,  &  qualité  (  comme  on 
void  forment) ils  fe  trouucnt  fort.grands  amis,&  femble 
que  l’vn  gouuerne  la  plus  grande  part  de  l’autre. 

D' ou  Vient  qu  vn  chemin  de  pareille  longueur  pins  ejl  court  & 
y  ni, moins  il  ennuyé  s'il  ejl  fort  Idg  &  y  ni,  plus  slfafehe, 
&  pourquoi  le  marcher  en  tournant  fait  tomber. 


CHAT, 


v  I. 


ENcore  que  ce  chapitre  ne  loi c  de  telle  importace  que 
le  precedent, fi  ne  doit-on  defprifer  le  doute  qui  y  ell 
debatu,  puis  qu’Ariflote  n’a  defdaigné  de  le  déterminer. 
Nous  voyons  louuentefois  que  celuiqui  va  par  vn  che¬ 
min  qui  ell  courr,  comme  vous  direz  de  demi  lieue, peu. 
plus  ou  moins, fi  le  chemin  cft  vni  fans  môtagnes  ou  va- 
lees,on  ne  s’en  ennuye  pas  tant  que  s’il  eltoit  boflu:mais 
fi  le  chemin  elloit  long,  corne  de  huit  ou  dix  lieues,  peu 
plus  ou  moins, &  tout  vni, à  la  vérité  il  ennuyeroit  dauâ- 
tage  que  s’il  y  auoit  quelques  môtagnes  8c  valees  à  pafi- 
fer:l  a  raifon  c’ell  qu’on  fe  lafie  pour  deux  caufcs  :  la  pre¬ 
mière  pour  ellre  le  çrauail  fortlong  8c  durable  encore 
qu’il  ne  foit  point  fort  afpre,  &  l’autre  pour  ellre  afpre, 
bien  qu’il  dure  peu. Pour  le  premier  poinél  dont  nous  a- 
uons  parlé, qui  ell  que  voyage  court, môtueux  8c  collier, 
lalle  plus  que  celui  qui  ell  plain  &  vni  de  la  mefme  lon¬ 
gueur.  Il  faut  entédre  que  ce  fatigue  bien  qu’il  foit  petit 
cil  plus  afpre  que  fi  on  alloit  par  plaine,pource  que  c’ell 
chofe  plus  répugnante  à  nollre  nature,  d’aller  fautant  & 
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grirripant,que  d’aller  vniment  noftre  chemin.  Mais  que 
Je  voyage  long  &  plain  doyue  plus  la  fier  que  l’autre  qui 
a  quelques  môtagnes  ou  vallees,la  raifon  vient  d’-vn  15g 
&  femblable  chemin,  pour  ce  que  les  membres  vont  tou 
h  ours  d’vne  façon  fans  muer  d’allure,  qui  ordinairemet 
donne  quelque  repos,  en  forte  qu’eneore  que  le  monter 
fem’bie  aucunement  plus  pénible  que  d’aller  par  le  che¬ 
min  vni,  fi  eft-ce  que  cefle  mutation  dône  repos  &  fou- 
iagemét,  pource  que  lesmebres  prenent  nouuelle  forme 
&  eft  leur  mouuément  d  autre  manière  -.comme  nous 
voyonsqu’il  auient  quelquefois  a  ceux  qui  vont  à  che¬ 
nal,  lefquels  (  bien  qu’ri  l'oit  plus  pénible  d’aller  à  pied) 
defeendent  néanmoins, &  marcher  quelque  temps  pour 
le  repofer.  Il  auient  donc  par  ce  moyen  au  chemin  vni  & 
fen  plaine, que  les  mebres  n’onç  qu’vn  efgal  rnouuemenc 
d’vne mefme  forte, fins  eftendre  ni  retirer  les  rnebres, 
plus  à  vne  fois  qu’à  l’autre:&  partàt  quâd  le  voyage  dure 
long  temps, il  eft  plus  ennuyeux  :  &  combien  que  le  mo-t 
ter  &  defeendre  durait  plus  que  laplaneure,fi  eft-  ce  que 
le  chemin  plat  qui  feroit  parmi,  ameneroit  auec  foi  vne 
mutation,  par  laquelle  les  membres  reçoiuent  quelque 
foui  agemét  &  repos:doiit  nous  pourrons  prédre  exem¬ 
ple  fur  ce  qu’on  fe  lafte  d’eftre  loug  teps  affis  &  en  repos 
ians  cheminer:tellement  que  quelquefois  ori  eftendfeS 
membres, puis  on  les  retire  &  refTerre.Voila  les  opinions 
d’Alexandre  Afrodifeenen  fes  problèmes,  de  Macrobe 
au  liu.i.du  fonge  de  Scipion,&  de  Platô  en  fon  Timee  Et 
fi  font  encore  cefte  demande^  pourquoi  l’hôme  en  tour¬ 
noyât,  ou  eftant  mené  d’vn  autre,  cela  lui  eft:  fi  inuilible 
qu’il  tobe  efbloüi.A  quoi  tous  deux  refpondënt,&  prin¬ 
cipalement  Macrobe,  que  les  mouuemens  de  toutes  les 
chofes  corporeles  font  fepten  nombre, dot  l’vn  cil  peur 
Je  mouuementdu  bas  au  haut, &  l’autre  pour  du  haut  au 
bas  :  &  qu’il  y  a  mouuemenr  pour  vn  lieu  en  auant  &  vn 
autre  pour  vn  lieu  en  arriéré  fans  monter  ne  defeendre; 
vn  autre  pour  le  codé  dextre,  l’autre  pour  le  feneftre,  & 
le  dernier  eft  de  tourner  à  l’cmour,  qui  n'eft  ni  par  haut 
ni  par  bas,  ni  à  gauche  ni  adroit,  ains  en  rond  &  circuit: 
ce  qui  eft:  le  propre  mouuement  du  ciel,  la  propriété  du¬ 
quel  eft  de  tourner  ainfi,  &  n’eft  point  commun  ni  ordî- 
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naire  à  l’homme, comme  les  autres  fix  ou  chacun  d’euj6 
De  ià  vient,  que  pour  n'auoir  iamais  efté  veu,  ni  fait  par 
l’homme,  quand  il  s’y  efmeutpar  lui,  ou  par  autre, il  s’en 
efponuante  &  trouble,  &  lui  en  auient  vn  accident,  & 
mutation  notable,  pource  qu’il  trouble  en  cerueau  tous 
les  efprits,  &  altéré  les  humeurs  de  la  tefte,  en  telle  for¬ 
te  que  les  organes  des  fentimens  ne  peuuent  receuoir  la 
venu  &  puilfance animale.  Ainfi  la  charge  &  pefanteur 
corporelle  ,  n’eftant  fouftenue  de  lame,  chet  en  terre, 
tans  force,  fans  veuë,  5 i  fans  le_  pouuoir  fouftenir.  Mais 
h  l’homme  faifoit  le  mouuement  petit,  à  petit,  nature 
ne  s’tn  lafcheroit,  ains  fans  aucun  dommage, il  le  pour- 
roic  bien  faire. 

Combien  lamemoire  ejl  excellente  :  &  pourquoi  ceux  qui  ont 
l\fprit  agit, ont  la  rétention  debile  :  &  encore  pourquoi  les 
hommes  ont  (i  bonne  fouuenance  de  leur  ieunejje. 

CHAT,  VI  I. 

Î^Ntreîes  fentimens  intérieurs  ce  l’home, la  mémoire 
^eft  lapins  excellente,  <k  eft  le  threforier  &  garde  de 
tous  les  autres.  Le  bien  que  Dieu  a  fait  aux  hommes,en 
leur  dônant  mémoire, eft  fi  grâd  que  feulemétles  loiian- 
ges  d’iceilé,&:  le  récit  des  biens  qui  auienent  à  l’homme 
par  ce  moyen,  pouroyent  côfommer  grand  temps  à  l’e-  . 
faire  &  reciter, &  y  faudroit  beaucoup  de  papier. Cicerô 
dit  que  la  mémoire  eff  Largumet  de  l’immortalité  de  l’a¬ 
ine  &  diuinité  de  rhonime.  Pline  l’apelle bien  extrême¬ 
ment  neceftairc  à  la  vie:&  Plutarque  Ântifhophe  de  di¬ 
uinité,  c’eft  à  dire,equiualenr  ou  femblable  à  la  diuinité, 
veu  que  du  paffé  elle  en  fait  léprefentrpoufee  que  le  reps 
paffé  reflemble  à  celui  qui  porté  de  l'eau  courante, mais 
la  mémoire  la  retiët,&  femble  qu’elle  y  donne  refiftance 
auecellence  à  ce  qui  n’eft  point.  Autres  apellent  la  mé¬ 
moire, le  threfor  de  fciéce.De  là  viet-que  fapiéce  eft  hile 
de  la  mémoire  &  del’experience,d’autât  que  la  mémoire 
eft  vn  cofre,ou  cabinet  de  tout  ce  que  nous  aprenôs, en¬ 
tendons,  Sc  voyons.  Le  Sauueur  &  rédempteur  de  tout  Je 
monde  l’a  beaucoup  eftimee,veu  que  quâd  il  nous  lai  Ha 
le  S-  Sacrement  de  fon  rorps,  il  dit  que  nous  le  deuions 
receuoir  en  mémoire  de  lui.  L’eglife  chante  &  dit  que 
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Jes  iuftes  ferot  en  la  mémoire  éternelle.  Il  faut  donc  dire 
que  le  lieu  dubié  de  celle  mémoire  eft  fort  grâd. Mémo* 
re  des  biens  que  nous  auons  receus:memoire  des  maux 
que  nous  auons  faits  pour  nous  en  defpiaire,  nous  ferôt 
auoir  celle  mémoire  eternelle-Mais  venâtaux  lettres  bu 
maines,nos  orateurs  la  mettët  pour  vne  des  principales 
parties  d’oraifon.  Nous  fommes  enfeignezen  vain  (dit 
Quinriliâ)linous  oubliosce  que  nous  auôs  aprins:  par- 
quoiiui  mefmecômande,que  cefte  puiftance  foitfouuet 
j|  exer„cee,pource  que  l’vfage  &  exercice  l’augmete.  C’eft 
chofe  merneilleufequela  mettant  en  œuure3&  l’ayât  en 
|  recômandation,  elle  fe  fouuient  du  pafléiceiui  qui  l’em¬ 
ployé  d’afeélion,  eft  moins  capable  d’aprendre  :  &  celui 
qui  en  cela  s’eft  dôné  le  plus  de  peine  pour  retrouuer  le 
pafléjfe  rend  plus  habile  pour  l’auenir.  Orcefte  vertu  a 
deux  moyens.  Vn  homme  qui  a  la  mémoire  &  prefte  Sc 
prôpteà  receuoirl’enfeignement  qui  lui  eft  donné, ne  le 
garde  pas  long  teps,&  fautre  qui  eft  de  longue  aprehen- 
lion  laconferuebien.Surquoi  Ariftote  nous  donc  la  rai- 
fon  naturele,  difant  queles  homes  quiontreipritvif& 
agü  font  de  prime  face  faciles  à  enfeigner,  &  debiles  à  la 
retentiomau  cotraire,les  lourds  &  rudes  d’efprit,aprene£ 
&  conferuent  par  grande  dificulté  ,  mais  ils  retienent 
mieux. Plutarque  dit  que  ces  chofes  auknent  aux  hom¬ 
mes  ainlî ,  qu’il  fait  aux  vaifteaux  qui  ont  bouche  8c 
enrree  petite, &  par  tantdificiles  à  emplir  :  mais  aulïi  ils 
ne.  font  pas  en  fi  grand  danger  de  fe  reîpandre,  ne  fi  toft; 

I&  dit  que  tels  vaifteaux  reprefentent  les  homes  de  rude 
entendemeiU:&  que  ceux  qui  ont  Pefprit  fi  prompt, font 
comme  les  vaifteaux  qui  ont  grande  ouuerture  d’en- 
tree,lefquels  plus  facilement  on  emplitiauffi  plus  facile¬ 
ment  reipandent  ce  qu’ils  contienent. S. Thomas  (qui  n’a 
rien  la  flc,ou  bien  peu  qu’il  n’ait  fort  doclenaét  elpluché 
ou  examiné) dit  à  ce  propos, que  par  les  diuerfes  difpoft- 
tions  cotporeies  paruienent  les  diuerfes  promptitudes 
&  operations  de  l’ametcai  comme  nous  voyons  que  J  es 
choies  où  on  fait  quelques  impreftlons  &  caraéleresà 
peine  &  dificulté,  comme  font  les  métaux  ou  la  pierre, 
conferuent  plus  ces  jinpreftîons  que  neiont  les  autres 
«hofes,efquelles  on  imprime  plus  facilemec, comme  eft: 
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la  cire  &  autres  chofes  molles  aufli  la  memoîfe  (  qui  eft 
gardiene  de  cequelonaprend)eftantauchef  d’vu  hom¬ 
me  de  dur  entendement,  qiiâd  elle  reçoit  quelque  chofe 
bien  imprimée,  elle  eft  mieux  côferuee  en  cefte  dureté* 
qui  l’a  receuë  auec  peine  &dificulté  :  mais  quanta  ceux 
qui  font  vifs  &  propts  &  qui  reçoyuét  ces  chofes  à  moin 
dre  trauail,ils  les  laiflent  aufli  tôber  de  tat  pluftoft.  Il  y  a 
vne  autre  chofe  en  la  mémoire  qui  eft  femblablemët  di¬ 
gne  de  noter,c’eft  que  nous  voyôs  que  ce  qui  s’imprime 
en  ce  tedre  efprit  d’enfance,  nous  ne  l’oubiiôs  point  dc- 
uenats  homes. Auicéne  li.tf.des  chofes  naturelles, dit  que 
cela  viét  de  ce  que  ceux  qui  ont  l’entendemet  à  repos  & 
fans  charge  de  gras  penfemës,ont  mémoire  plus  certai¬ 
ne^  pour  cefte  caufe  ce  que  les  enfans  aprenent  en  leur 
grande  ieunelfe,  ils  leretienent  par  long  téps,  car  ils  ne 
iont  point  moleftez  de  penfees  &  trauaux.  Toutesfois  S. 
Thomas  dône  encore  vne  autre  raifon,  félon  mon  auis, 
plus  valable:c’eft  que  la  chofe  qui  eft  ocafiô  de  plus  no¬ 
table  mouuemet  en  l’homme  demeure  plus  ferme  en  fa 
mémoire, comme  font  chofes  fort  nouuelles  &  merueiî- 
Ieufes:par  ainfi  corne  aux  enfans  toutes  chofes  font  fort 
•ïiouuelles,  &  femblcnt  grâdes,aufli  eft-ce  la  caufe  qu’el¬ 
les  s’impriment  fermement  en  leur  mémoire.  Mais  laif- 
fons  l’enfance  &  reuenons  aux  hommes, defquels  il  s’en 
trouuc  de  tat  capable  &  h ngulier  entëdement, qu’il  fem- 
ble  eftre  chofe  trop  merueilleufcTlinejSolin  &  QmntL 
lian  en  donnent  plufieurs  exépîes.Nous  lifons  de  Cirus, 
qu’il  conoifloit  tous  ceux  de  fon  armee,  qui  eftoit  fort 
grande, &  les  nômoit  par  nô  &  furnom, chofe  véritable¬ 
ment  efmerueillable.Solin  en  eferit  autât  de  Lucius  Sci- 
pion,&  toutesfois, bien  que  cela  foit  merueilleux,ri  iem- 
blc  que  par  la  côferuation  frequëte  &  continuée  par  log 
téps, il  fe  peut  faire. Mais  ce  que  16  dit  de  Cineas  ambaf- 
fadeur  du  roy  Pirrhus  vers  les  Romains, donc  plus  d’efba 
hiflemét  pource  qu’eltat  arriué  de  deux  iours  feulement 
a  Rome,  il  fauoit  tous  les  nos  des  Sénateurs,  bien  qu’ils 
fuflent  grad  nombre,  il  fauoit  encore  tous  Les  noms  des 
gentilshômes  &  principaux  de  la  ville,  &  les  conoifloit 
de  veuë,&  fi  parloit  d’eux  par  leurs  nôs:Sparciâ  en  la  vie 
d’Adrian  loue  fort  fa  mémoire,  difantque  fionlifoitvn 
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luire  en  la  prefence  ( encore  qu’il  ne  Peuft  iamais  veu  ni 
ouy)aprcs  que  lalecfcure  eftoitacheuee,il  recitoitdemot 
à  mot  tout  le  côtenu  du  liure,fans  en  rien  faillir ,  &  fi  re- 
conoifioit  à  iamais  ceux  qui  parloyent  vnc  fois  à  lui. l’ai 
Jeu  quelquefois,  qu’vn  iour  vn  home  qui  efroit  vieil ,  & 
auoit  la  barbe  &  les  cheueux  blacs  le  requit  de  quelque 
chofedont  il  fut  refuféiaumoyé  dequoi  ceft  home  apres 
s’ellre  fait  tôdre  &  auoir  prins  vnefauil'e  perruque  &  râ¬ 
ler  la  barbe(il  femblepar  ià  que  ce  n’eft  pas  du  îourd’hui 
que  telles  gailiardifes  &deguifemësfont  en  régné)  il  re¬ 
tourna  de  nouueau  vers  l’Empereur  &  lui  demanda  ce¬ 
la  mefmequ’ii  auoit  défia  requistlequeleftant  reconu  de 
l’Empereur  Adria,afin  de  legaudir  de  ce  qu’il  s’eftoit  fait 
tôdre  les  cheueux, lui  dit  que  volôtiers  il  lui  euft  acordé 
farequefte,fi  n’eftoit  que  puis  peu  de  iours,so  pere  mef- 
meiui  auoit  d£mâdee,&  lui  en  ayat  fait  refus  il  ne  lui  sê- 
bloit  pas  raifonnable,  d’acorder  au  fils  ce  dequoi  le  pere 
auoit  efté  refufétparquoile  beau  mignô  de  ieune  fils  cô- 
trefait,s’é  alla  tout  cofus  chargé  de  l’expeditiô  qu’il  me- 
rkoit.Nous  lifons  de  Mitridates  Rov  de  Pot, qu’il  auoir 
fous  fcn  fcepte  1  z. langues ,  &  qu’il  eicoutoit  toutes  ces 
nations  fans  interprètes,  &  refpôdoit  à  chacun  en  fa  lan¬ 
gue. La  mémoire  de  Themiftocles  fut  pareillement  bien 
grande  :  Cicéron  parlant  délai  dit  qu’il  aprenoit  tout  ce 
«qu’il  vouioit,&  qu’il  defiroit  oublier  maintes  chofes  des 
moins  bônes  qu’il  auoit  aprinfes, mais  il  ne  pouuoit.  Si- 
monides  lui  demanda  vn  iour  ,  s’il  vouloit  vnerecepte 
pour  auoir  bonemcmoire,  &  il  relpondit  qu’il  voudroit 
bien  trouuer  la  maniéré  d’oublier  quelque  chofe,mais 
pour  auoir  mémoire, ii  n’en  auoit  point  de  befoin.Quin- 
rüian  recite  de  P.  Crafius,qu’é  vn  inftat  il  efcoutoit  par¬ 
ier  en  5.  fortes  de  langues  vfitees  en  Grèce, & qu’à  chacu 
il  refpôdoit  felô  icelles.  Seneque  en  la  préfacé  de  fes  dé¬ 
clamation? ,  dit  que  Porcius  (Latro  qui  tant  illuftrales 
efcoîes  du  doéte  Rodolfe  Agricola)  auoit  par  nature  ,  &: 
art,telie  mémoire, qu’elle  sébloit  incroyable, pource  que 
tout  ce  qu’il  aprenoit,  il  le  retenoit  fidelemet,&  qu’eftat 
deuenu  orateur, toutes  les  harengues  qu'il  auoit  faites  il 
les  recitoit  par  cœur  mot  à  mot  fans  faillir.  Il  difoitquc 
c’eftoitvn  trauail  inutile  que  l’efcriture  ,  ponree  qu’il 
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cfcriuoît  en  fa  mémoire  tomes  Tes  inuentions.  Cicerori 
eferit  femblablemët  d4Rortéfius  grad  orateur,  &  dit  que 
tout  ainfï  qu’il  drefloit  fon  oraifon  il  l’efcriuoitjpuis  la 
prononçoitpar  cceür  fans  faillir. Seneqüe  au  lieu  mefme 
preallegué  ditque  ce  mefme  Hoitenlius  eftât  vu  iour  à 
voir  védre  les  biens  d’vri  inueniaite, laquelle  vente  dura 
le  iour  tout  entier, aptes  que  toutfutfait  récita  par  ordre 
toutes  les  chofes  qui  auoyent  eftè  védues  ,difant  les  nos 
de  ceux  qui  auoyët  acheté, &  tous  le  prix  des  chofes  vé¬ 
dues  ‘ans  aücunemét  faillir  de  l’ordre  qu’on  y  auoir  te¬ 
nu  De  foi-mefme  comme  bontefmoin,  eferit  Serieque 
qu’en  faieunefle  il  auoit  telle  memoire,que  fionluieuft 
dit  deux  mil  nos  de  chofes,  il  les  reduifoit  toutes  par  le 
mefme  ordre  qu’ils  euflentefté  nomez, fans  y  faire  faute 
aucune. Ï1  dit  encore  d’auârage  que  du  temps  qu’il  apre- 
noit, telles  fois  deux  cés  difciples  alloyét  deuât  fon  mai- 
ftre,  reciter  chacun  vn  vers  diferent,  &  tout  aufîi  toft 
qu’ils  auoyent  acheuéde  tecitér,  ils  recommançoit  à  les 
repeter  vn  à  vn  fans  y  faillir  d’vn  feul  mot.Entre  les  exe- 
ples  de  grande  capacité, fe  peut  nômer  celui  de  Iules  Ce- 
far,  qui  en  vn  mefme  temps  efcriuoit  à  quatre  perfpnnes 
chofes  diferentes,auec  quatre  fecretair es. Pline  eferit  de 
luiqu’eti  vn  mefme  téps  il  nômoit  vne  lettre  à  vn  fecre- 
taire,& lifoit  en  vn  liure,  Sroyoit parler  vn  autre.  Spar- 
cian  en  eferit  quafi  autât  de  l’Empereur  Adria.  A  ce  pro¬ 
pos  il  me  fouuient  d’vne  fubtile  refponfe  de  Scipion  A- 
fricain  le  petit,  qui  cotendoit  auec  Apius  Claudms  pour 
l’ofice  de  contreroleur  de  Rome,  lequel  Claudius  pour 
attirer  le  peuple  a  foi, riommoit  chacun  Romain  par  fon 
nô,difant  que  c’eftoit  bië  ligne, qu’il  les  aimoit  tous,veu 
qu’il  auoit  mémoire' de  les  nommertous,  &:  qiieScipion 
n’en  conoiHoit  pas  vn,  &  li  ne  (auoit  point  leurs  nomsrà 
quoi  Scipion  refpôdir:Vraie£t  Claude,  que  ie  n’ai  point 
pourchatlé  d’en  conoiftre,mâis  i’ai  tafehé  de  faire  en  for 
te  qu’il  n’y  euft  homme  de  là  ville  qui  n’éuft  conoiflancc 
de  moi.  le  vous  pourvois  encore  doner  beaucoup  d’au¬ 
tres  exëpîes  de  la  grande  mémoire  des  hommes,  mais  le 
curieux  leéiem  les  pourra  voir  aux  T ufcuîanes  de  Cicé¬ 
ron  &  en  Quintili'ari,  6c  fembîablement  dans  les  hifto- 
riens  cotez  par  Iean  Camers,fur  le  7  .chap.de  Solin. 
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Çnye  la  mémoire  fie  peut  maculer>& fi  peut  efire 
fortifiée  par  art. 
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TOutainfi  que  ia  mémoire  eft  excellente ,  auftï  efl> 
elle  délicate, &  plufieurs  chofes  la  peuuent  corrom¬ 
pre  6c  empefcher., comme  font  les  maladies,  les  playes  & 
naureures  en  la’  telle, ia  vieilielfe,foudai'ne  peur, 8c  cheu- 
te  de  haut.  Toutes  telles  chofes  troublent  ia  mémoire, 
pour  ce  qu’elles  endommagent  le  lieu, les  organes, 6c  in- 
flrumens  d’icelle.  Ceci  çft  encore  a  noter, qu’aucuns  par 
la  débilité  de  leur  mémoire  s’oublient  en  toutes  chofes: 
aucuns  en  vne  feule  la  fentent  egaree  :  côme  Pline  eferit  flin  l 
de  MefTaie  Coruin,qui  à  caufe  d’vne  maladie  ,  demeura  çbap  z 
en  telle  forte ,  queiamais  ne  fe  fouuenoitde  fon  propre 
nom,mefme  quand  il  en  eftoit  enquis  .Valere  parlât  des 
merueilles, recite  d’vn  hôrne  doéle,qui  d’vn  coup  de  pier 
re  qu’il  eut  en  la  telle  ,  oublia  tout  ce  qu’il  auoit  aprins 
des  lettres  6çfciences ,  neantmoins  il  auoit  bonne  mé¬ 
moire  en  toutes  autres  chofesrvn  autre  homme,  à  caufe 
d’vne  cheute  perdit  la  conoilfance  de  fa  mere  de  fes  pa¬ 
reils. l’ai  leu  6c  ouï  dire  à  plufieurs,  que  Frâçois  Barbare, 
homme  de  noftre  téps  fort  doéle,mefmement  es  lettres 
Greques,  par  vne  certaine  maladie  qu’il  eut, oublia  par¬ 
ticulièrement  tout  ce  qu’il  fiuoit  en  Grec  ,  demeurant 
aü  relie  comme  au  parauant  :  chofe  à  la  vérité  fort  mer- 
ueilleufe.  On  dit  que  George  Trapefonce  homme  fort 
doéle, 8c  qui  fut  du  temps  de  nos  peres, oublia  en  fa  vieil- 
lelTe  tout  ce  qu’il  auoit  peu  aprendre.  Or  comme  il  fe 
trouue  que  particulièrement  la  mémoire  fe  deftrtjiç  par 
quelque  ocafion,auffi  s’eft-il  trouué  des  hommes  qui  de 
leur  nature  l’auoyent  fort  debile.  L’Empereur  Claude 
eftoit  de  mémoire  lî  labile  ,  que  Suetone  eferit  en  fa  vie, 
que  quelquefois  ayant  fa  femme  coucfee  auprès  de  lui, 
apres  auoir  parlé  à  elle, il  ne  s’en  fouuenoit  p]us:8c  en  la 
demandant,  vouloit  qu’on  dift  la  caufe  pourquoi  elle  ne 
s’en  alloit  coucher:vne  fois  il  auoit  fait  mourir  vn  hom¬ 
me, &  le  iour  enfuyuant  il  le  demanda  pour  aller  au  con- 
feil.  Hérodote  le  Sophifte  eut  vn  fils  de  fi  poure  mémoi¬ 
re  6c  entendement}qu’il  ne  pouuoit  en  aucune  manière 
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aprendre  ne  retenir  les  lettres  de  l’alphabet  :&  lepcre 
eut  tel  defir  qu’il  aprinft,que  pour  lui  en  donner  moyen, 
il  faifoit  nourrir  auec  lui  14.  enfans  de  fon  aage,  &  à 
chacun  d’eux  il  impofavn  nô  de  chacune  des  lettres  de 
l’alphabet,  à  fin  qu’en  les  nommant  &  conoifiant  il 
aprinft  ces  lettres  là  ,  l’ai  dit  par  ci  deuant  que  la  foudai- 
ne  peur  ou  alteration  eft  conftumiere  d’empefcher  la 
mémoire  :  aulfi  eft-il  vrai  que  bien  que  telle  peur  ne  de» 
ftruife  du  tout  la  mémoire  :  fi  eft  ce  que  pour  quelque 
temps  elle  fait  oublier  à  l’homme  ce  qu’il  auoit  bien  ar- 
tefté  &  fiché  en  la  mémoire  :  comme  il  auint  à  Demoft- 
hene  orateurtrefilluftre, lequel  eftantalléen  ambaflade 
par  deuers  le  Roy  Philippe  de  Macedone,il  entra  en  tel¬ 
le  alteration  fe  voyant  en  la  prefencc  d’vn  tel  Roy,  qu’a¬ 
yant  encommencéfon  oraifon  ,  qu’il  auoit  compofee  & 
retenue  en  fa  mémoire ,  il  demeura  court  &  l’oublia  to¬ 
talement  fans  pouuoir  dire  mot.  Nous  en  lifons  tout 
autant  de  Theofrafte,qui  vouloitorerenlaprefence  du 
confeil  des  Areopagites  :  &  pareillement  d’Herodes 
Athénien  eftant  en  la  prefence  de  l’Empereur  Marc  An¬ 
toine^  d’Eraclides  Licie  en  la  prefence  de  Seuere  Em¬ 
pereur, felô  que  recite  Philoftrate.Quafi  de  noftre  temps 
Barthelemi  Socin  natif  de  Siene,biê  doéte  en  loix  eftanE 
ambafladeur  de  fa  patrie  par  deuers  le  Pape  Alexandre, 
commença  fon  oraifon  qu’il  auoit  fort  bien  eftudice: 
mais  il  s’altéra  tellement  de  la  prefence  des  princes  là 
eftans  ,  qu’il  l’oubliadu  tout ,  &  ne  peut  prononcer  vne 
feule  parole.  Moi-mefme  traducteur  de  ce  liure ,  porte 
tefmoignage  ,  que  telle  alteration  que  celle  de  Deraoft- 
hene(non  que  ie  me  compare  à  lui)  m’eft  auenue  en  pre¬ 
fence  de  gens  de  iudicature  ,  &  ce  pour  la  grade  afeélion 
que  i’auois  à  la  iuftice,de  mon  oraifon ,  qui  m’altera  en 
forte  qu’il  ne  me  fut'poflîble  de  continuer  le  peu  de  mon 
commencement, bien  que  i’eufte  allez  eftudié  mon  or¬ 
dre.  Or  que  la  mémoire  puiflfe  eftre  aidee  &  confèruee 
par  artifice, c’eft  chofe  toute  certaine ,  &  fe  trouue  plu- 
fieurs  auteurs  qui  enontefcrit.Solin  en  fon,  Polihiftor 
en  traite, &  Quintilian  plus  au  long.  Seneque  moral,  au 
lieu  allégué, fait  ceft  art  fi  facile,  qu’il  dit  qu’en  peu  de 
temps  vn  homme  le  pourroit  faire»  Et  fe  trouue  par 
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cicritque  Cineas  ambaftadeur  dePirrhus  Pauoit  prati¬ 
quée, Pline  &  Quintilian  diét  que  Simonides  fut  inuen- 
teur  de  l’art  memoratiue  ,  combien  que  le  mefme  Pline 
die, que  Metrodore  la  mit  à  perfection,  &  qu’il  s’ë  aidoic 
merueilleufement  bien.  Cicéron  enfonliure  de  l’ora- 
teur:&Quintilian,&  Valere  en  fe$  merueilles  auffi,dient 
qu’eftant  S  imoni-des  conuié  en  vnfeftin  ,  auec  plufteurs 
autres,  la  Paie  où  iis  banquetoyent  cheut ,  &  y  mouru¬ 
rent  tous, fors  Simonides, qui  auoitefté  en  l’inftant  apel- 
Jé  par  quelqu’vn,&:  ef  oit  forti  dehors  fans  auoir  feu  qui 
l’auoit  apellé,&  par  ce  moyen  fauua  fa  vie.  Et  dient  ces 
hiftoriens ,  qu'en  recerchant  les  morts  qui  auoyent  efté 
conuiez  ,  &qui  eftoyent  en  grand  nombre  ,  Simonides 
les  marqua  tous  ,  déclarant  en  quel  ordre  iis  eftoyent 
afïis  à  table  quand  lafale  cheut.  Vne  antre  chofeeft  à  no¬ 
ter, c’eft:  que  les  philofophes  naturels, &  principalement 
Ariftote,font  diference  entre  la  mémoire  &  leibuuenir: 
pour  ce  dient-ils  que  la  mémoire  peut  aufli  bien  eftre 
aux  beftes  comme  aux  hommes ,  bien  que  cefoitim- 
parfaitement  :  mais  le  fouueniv  eft  en  l’homme  feule- 
m et, qui  eft  fe  recorder  auec  difcours,  &  penfer  lachofe, 
comme  en  contemplation  ,  difcourant  du  general  au 
particulier, de  la  circonftance,&  du  temps,a.uec  confide- 
ration  ,  &  intelligence  :  pour  ce  que  les  bcft.es  fe  fouuie- 
nent  du  lieu  ou  elles  font  vne  fois  cheutesrvn  cheual  du 
lieu  où  lui  aura  efté  fait  mal,  &  autres  beftes  pareille¬ 
ment  plus  ou  moins  en  diuers  degrez.  Mais  comme 
nous  auons  dit,le  fouuenix  de  l’homme  eft:  plus  parfait, 
auec  difcours  &  intelligence, en  courant  d’vne  chofe  en 
autre. Par  ainft, félon  Ariftote  ,  celui  des  hommes  quia 
.l’entendement  plus  vif, a  plus  de  fouuenan  ce ,  encore 
que  l’autre  ait  plus  de  mémoire:  pour  ce  que  le  fouuenir 
eft  vne  maniéré  d’inueftiguer, qui  efueille  la  mémoire  a 
'  quelque  chofe  pour  faire  recorder  :  parquoi  le  meilleur 
&c  plus  vif  entendement  fait  donner  meilleur  mo.yen,& 
pour  cefte  caufe  il  y  a  meilleure  fouuenan  ce. Les  Grecs, 
•entre  autres  vanitez  de  leurs  dieux  auoyent  vne  deefte 
de  Mémoire, en  forte  que  cefentiment  memorial  a  tou-  - 
ftoursefté  en  grande  eftime.  Voila  pourquoi  les  hom¬ 
mes  doyuent  bien  rendre  grâces  a  Dieu, de  ce  qu’il  leur 
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a  donné  &  fi  le  doyuent  bien  garder.  Marfiie  Ricin  au  H- 
urequM  a  fait  delà  triple  vie,donne  de  grandes  recep- 
tes  &  enleign*.  mens  pour  conferuer  la  mémoire. 


Combien  les  phdofophes  &  autres  hommes  de  fauotr  ,  en  cjuel~ 
cmque  faence  que  ce  fufî  ,  ejloyeni  aucunement  j>nfex.& 
eJhmciL  de  s  Empereurs  &  Rois. 

C  H  A  3?  .  I  X. 

N  O  us  ne  nous  deuons  plaindre,  que  de  noftre  teps  il 
n'y  ait  des  excelles  efprits  en  toutes  fortes  de  feien- 
ces  8c  arts, mais  ie  voi  bien  fouuent  les  îettrez  fe  plain¬ 
dre  qu'ils  ne  font  en  telle  eftime  ne  fî  bien  recompenfez 
des  princes  du  îourd’hui  que  les  dodes  homes  de  iadis 
le  furent  par  les  Empereurs, Rois  &  grands  feigneurs  de 
leur  temps.  De  vous  dire  8c  conclure  s’ils  ont  raifon  ,  ie 
sn’en  pâlie  legeremet:3c  an  lieu  d’en  parler,i’en  ramène¬ 
rai  en  mémoire  aucunes  hiftoires  &  exemples  des  Rois  , 
anciens, qui  aidèrent  &fauoriferent  les  philofophes,les 
dodes,  8c  lettre?., à  fmquefaifant  comparaifon  de  tels 
ades  à  ceux  de  ceft  aage,on  conoilïe  s’ils  ont  raisô  de  fe 
plaindre  Et  pour  le  premier  ie  mettrai  en  ieu  l’excellent 
capitaine  Pompee,  duquel  nouslifons  qu’apres  qu’il  eut 
•veincude  pmllant  Roy  Mitridates  ,8c  obtenu  pîulieurs 
autres  vidoires  6c  auantutes  d’armes,  eflant  paruenu  en 
Àrhenesauec  fon  apareil ,  que  les  confuls  6c  capitaines 
Romains  aooyent  acouftumé  faire  porter  6c  conduire 
deuanr  eux, fut  auerti  que  le  Philofophe  Poflidonie  gi- 
£>i  an  iid  malade:8c  le  voulât aller  voir,  n  çut  pas defir 
di  l’honorer  feulemét  de  vifnatiô  perfonnele  ,  car  apro- 
cha^r  de  la  porte  de  la  maifon  ne  voulut  que  les  eftadars 
6c  enfeignes  Impériales  qu’il  auoit  quant  6c  luiffulfent 
porees  là  dedans  :  poarce  qu’à  fon  auis,  tous  régnés  & 
Empires, deuovent  obe  r  1  la  vertu  8c  aux  fciences  :  ainh 
fit-il  à  ce  philofophe  ,  ce  qu'il  n'auoit  fait  à  nul  de  tous 
les  Ro  s  Denis  le  tyran  Roy  de  $iracufe,ayant  pourchaf- 
fé  que  Platon  ^excellent  diuin  philofophe  levinft  voir  I 
en  Sicile,  6c  fâchât  qifil  venoit,  allaaudeuât  de  lui,  &  le 
fit  mettre  en  fon  chariot  tiré  de  cheuaux  blancs ,  an  plus; 
grand  triomphe  8c  lolemnite' qu’il  lui  fut  polhble  ,  pour 
la  grande  réputation  qu’auoyent  en  ce  temps-là  lesfa- 
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ges  &  fauans  Alexâdre  le  Grand  voulant  deftruire  &  rui¬ 
ner  la  ville  de  Thebes, commanda  premièrement  que  la 
maifon  du  poete  Pindare  demeurait  en  Ton  entier.  De 
vous  dire  combien  Virgile  eftoit  prifé  &  honoré  par  O- 
£auius  Augufte,c’eft  choie  conue  &  notoire  à  tous,fans 
que  ie  le  die,  veu  que  le  peuple  de  Romel’auoiten  telle 
réputation,  que  félon  Pline  dure  feptieme  ,  quand  il  en¬ 
troit  au  Theatre  pour  prononcer  fes  vers, tout  1e  peuple 
feleuoit  en  pied  ,  luiraifant  toute  telle  reuerence  qu’à 
l’Empereur  mefme  :  qui  plus  eftSiluius  Italiens  poete 
Efpagnoljcelebroit  chacun  an  le  iour  de  fa  natiuité,  voi¬ 
re  plus  deuotementquele  fien  propre.  Les  dons  &  pre- 
fens  que  lui  faifoyent  Oétauius  &  Mecenas  3c  plufieurs 
autres, furent  ii  grands, félon  que  dit  Seruius,  qui  a  eferic 
de  lui  ,  que  ion  bien  valut  en  peu  de  temps  fix  mille  fe- 
fterces,qui  mentoyent  deux  cens  cinquante  mille  efeus: 
&  ii  auoit  en  Rome  vn  fort  honorable  palais  :  au  moyen 
dequoi  Iuuenal  Satire  7.1e  met  au  nombre  d’vn  des  ri¬ 
ches  de  ce  temps-là.  Vn  iour  Virgile  en  laprefenced’O- 
«ftauius  &  de  Liuie  fa  femme  mere  de  Marcel,  prononça 
quelques  vers  de  fes  iiures  des  Eneides,  mais  venant  à  la 
fin  du  6.  où  tant  élégamment  il  parle  de  ce  Marcel, qui 
défia  eftoit  mort,  le  cœur  de  la  mere  s’efmeut  fi  fort  que 
perdant  fentiment  ,elle  cheut  efuanouïe  fans  pouuoir 
ouïr  le  refte:&  depuis  qu’elle  fut  reuenueà  foi,  comma- 
da  que  pour  chacun  vers  qu’elle  auoit  perdu  à  ouïr ,  on 
donnaft  à  Virgile  dix  fefterces  :  parquoi  y  ayant  de  refte 
1 1  .verSjee  don  montala  valeur  de  cinq  mille  ducats  du 
prefent.il  fe  trouua  par  efcrit,que  les  Siracufains  auoy  ét 
quelques  prifonniers  Athéniens  ,  qui  fauoyent  par  cœur 
certains  vers  d’Euripide  poete  Grec,  &  les  prononcerét: 
pour  laquelle  ©cafion  feule  en  l’honeur  de  ce  poète,  ils 
les  deliurerent &lailïcrent  aller  librement  en  leurpaïs. 
Scipion  l’Africian  durant  fa  vie  auoit  toufiours  en  fes 
guerres  la  ftatue  d’Ennius  ,  puis  en  mourant  ordonna 
qu’elle  fuft  mife  en  fon  propre  fepulchre.  L’Empereur 
Domitian  fut  trois  fois  conful  de  Rome.Silius  Italicus, 
diligent  poete  natif  d’Efpagne,  comme  tefmoigne  Mar-  o 
cial  en  vn  Epigrame  qui  commence,  ^fugujlopiat  hura. 
Mais  quoi?  denoftre  temps  iene  fai  quel  hoiyeur  les 
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princes  modernes  ont  faitàvn  Polician  ,  à  vn  Pontati, 
à  vn  Sannazar  :  &  autres  excellens  poetes  :  mais  ils  font 
encore  dedans. le  temps  d’y  paruenir ,  pource  qu’ils  font 
jeunes  d’aage  ,  &c  vieux  de  fauoir  &  intelligence  ,  tous 
Jefquels  fe  pourroyent  égaler  a  plusieurs  des. anciens* 
Le  Roy  Mitridates  (pour  parler  des  anciens)  eut  Pla¬ 
ton  &  fa  doctrine  en  telle  réputation, que  voulant  auoir 
faftatue ,  il  lift  cercher  vn  nommé  Silan  pour  ia  faire,, 
pource  qu’il  eftoit  fort  excellent  ouuriencar  c’eftoit  eu 
ce  temps  là  grand  honeur  d’auoir  aux  lieux  publics  v  ne 
ftatue ,  &  ne  s’y  en  permettoit  mette  ,  fi  elles  n’eftoyent 
d’homme  qui  euftfait  quelque  acte  de  vertu  notoire,  & 
pour  grande  doélririe  Sc  dignité.  Pour  cefte  çaufe  ceux 
d’ Athènes  en  eurent  vne  de  Demofthene  ,  auec  vn  titre 
de  plus  grand  honeur  qui  iamais  euft  efté  donné  à  d’au¬ 
tres  :  &  difoit  ce  titre  ,  que  h  la  force  &puilfancede  De¬ 
mofthene  euft  efté  égalé  à  fon  efprit  &  fauoir ,  le  Roy  de 
Macedone  n’euft  point  furmonté  les  Grecs.  lofepheie 
Iuif  eftant  du  nombre  des  captifs  de  ïerufalem,  fut  con¬ 
duit  prifonnier  à  Rome  ,  &  toutefois  à  caufe  des-lmres 
qu’il  auoit  faits  de  l’antiquité  des  Iuifs  il  mérita  d’y  auoir 
ftatue.  Les  Athéniens  confiderans  la  do&rine  &  pru¬ 
dence  de  Faleric  ,  difciple  de  Theophrafte  ,  firent  met¬ 
tre  faftatue  en  trente  parts  de  la  ville.  Or  fi  ceux-la  e- 
ftoyent  grandement  honorez ,  iis  n’eftoyent  moins  fala- 
riez  ,  car  Athenee  eferit  au  liure  p.  des  Gimnofophiftes, 
qu’Ariftote  pour  fon  liure  des  animaux ,  receut  d’Ale¬ 
xandre  huit  cent  talens,lefquels  à  lamonnoye  qui  court 
maintenant  en  France  ,  valoyent  quatre  cens  oélante 
mille  efcustce  qui  eft  verilié  par  Pline  liure  huitième  di- 
Tant  qu’Alexandre  defiroit  fi  fort  que  ce  liure  fûft  fait 
par  Anftote  ,  qu  il  eiiuoya  plufîeurs  milliers  d’hommes, 
par  toute  la  Grece&'PAlîe,  auec  lettres  &  commande- 
mens  exprès  ,  qu’ils  fuffent  obeïs  en  tout  ce  qu’ils  vou- 
droyent ,  touchant  le  fait  de  la  chafle  duvol,delapef- 
che, &  autres femblables exercices  ,  afin  qu’ils  peuflent 
entendre  &  fauoir  les  proprietez  &  natures  de  toutes 
® fortes  de  bjeftes,  oifeaux  &  poiffons,  pour  en  auertir 
Anftote.  Si  Homere  le  meilleur  de  tous  les  poetes 
Grecs  , euft  efté  du  temps  d’Alexandre,  il  eft  àprefu- 
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mer  qu'il  luy  euft  fait  de  pareils  biens  &  bénéfices  qu’a 
Anftote  :  pourceque  lui  citant  prefenté  vn  cofre  ,  dans 
lequel  le  Koy  Daireteuoit  Tes  plus  précieux  onguens, 
lui  eftant  ce  cotre  fort  agréable  ,  il  dit  :1e  ferai  que  ce 
cofre  feraconferuateur  d’vn  autre  plus  précieux  trefor, 
8c  là  dedans  fit  mettre  les  amures  d’Homere ,  aufquel- 
les  il  prenôit  plârfir  les  lilant  continuellement:  ^Em¬ 
pereur  Traian  à  caufe  des  lettres  feulement  ,  honora 
tant  le  philofophe  Dion  ,  que  quand  il  alloit  par  les 
champs  j  il  le  faifoit  leoirtout  au  plu^pres  de  lui  en  fou 
propre  chariot ,  &  ainfi  le  conduifit  dans  Pvomey  fai- 
fant  fon  entree  triomphale.  En  la  guerre  que  l’Empe¬ 
reur  Oélauius  fit  en  Egypte  contré  Marc  Antoine,  il 
difoit  qu’il  auoit  1  aillé  de  deftruire  Alexandrie  ,  ayant 
refpeét  à  ce  qu’Aiexàndre  l’auoit  édifiée, &  encore  pour, 
l’amour  du  philofophe  Arrian.  Ce  mefme  Empereur 
fit  Cornélius  Gallus  Tribun  du  peuple,  pour  ce  feule¬ 
ment,  qu’il  eftoic  poète  élégant.  Suetone  en  la  vie  de 
Vefpallen ,  monftre  quels  gages  on  donnoit  anciene- 
ment  aux  lettrez  :  car  il  dit ,  combien  que  Vefpafien  fuft 
noté  d’auarice  ,  il  fauorifoit  çeantmoins  les  exercices  & 
les  arts ,  8c  donnoit  pour  pendons  à  chacun  maiftre  d’i¬ 
celles  ,  telle  quantité  d’elpeces  d’or ,  queles  reduifant  à 
noftre  monnoye  ,  félon  Beroalde  &  Budee  ,  leurs  gages 
valoyent  deux  mille  cinq  cens  ducats.  Parle  tefmoi- 
gnage  de  Pline  en  fonvij.liure  efcriuant  d’Ilocrates  o- 
raceur  Grec ,  on  conoit  en  quelle  eftime  furent  les  let¬ 
tres  :  car  il  dit  que  ceft  Ifocrates  ayant  fait  vne  orâifon. 
pour  vn  homme,  il  lui  vendit  vingt  talens  ,qui  valo- 
yent  félon  la  computation  prefente  douze  mille  efeus. 
Il  fe  trouue  aufti  par  eferit  en  la  vie  de  l’Empereur  An- 
tonin  fils  de  Seuere,  qu’il  fit  donner  à  Oppian  autant 
‘de  ducats  d’or  qu’il  y  auoit  de  vers  en  vne  grande  œu- 
lire  qu’il  auoit  faite  ,  touchant  la  nature  8c  propriété 
des  p oi fions.  L’Empereur  Gratian  Tachant  qu’Aufone 
compofoit  bien  en  vers  ,  lui  dontia  pour  celle  occa- 
fion  le  Confulat,qui  eftoit  la  plus  grande  dignité  a- 
pres  celle  de  l’Empereur.  Domitian,bien  qu’il  tuft  tref- 
mefehant ,  fit  de  grands  honeurs  &  prefens  au  poete 
Euftathie ,  8c  en  vn  folennei  feftin  le  fit  feoir  a  fa  ta- 
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ble,&:  couronner  de  Laurier  ,  qui  eft  ce  dequoi  anciene^ 
iment  les  poëtes  fe  couronnoyent.  Seleye  Bafe  poëre  LU 
rique,  fut  carefl'é  par  l’Empereur  Vefpafien  auec  paroles 
honorables  ,  non  moins  que  ceft  autre  ,  aueç  prefens  de 
grandes  fommes  dedeniers.  Arrien  pour  l’hiftoire  qu’i| 
auoit  faite  en  Grec  des  faits  d'Alexandre  le  Grand,  & 
audi  pôurce  qu’il  eftoit  homme  lettré  ,  ilfutfaitConfui 
de  Rome  par  Adrien  &  Antonin.  Encore  ne  furent  ces 
hommes  doctes  honorez  pendant  leur  vie  feulement, 
mais  aufiî  apres  qu’ils  furenr  morts  comme  on  void  de 
Ptolomee  qui  eftoitRoy  d’Egypte, qui  fit  faire  à  Homè¬ 
re  vn  temple  &  ftatue  comme  à  fes  autres  dieux  :  de 
Virgile  aufiî  fut  faite  la  ftatue  dans  Mantouë  longtemps 
,  apres  fa  mort.  L’excellent  poete  Horace  ,  encore  que 
ne  foyons  certains  s’il  fut  fort  riche,  eut  neantmoins 
par  Qcfaujus  de  grandes  dignitez.  à  Rome.  le  pourvois 
amener  beaucoup  d’exemples  à  ce  propos, que  iede- 
deîaifie  pour  n’eftre  importun,  Et  fi  quelqn’vn  me  veut 
alléguer  que  le  fage  Seneque  mourut  par  le  commande¬ 
ment  de  Néron  :  îe  vous  refpons  que  ce  fut  le  tref-cruej 
Néron  qui  fit  cela  ,  &  qu’auparauant  fa  mort  il  obtint 
en  Roufe  de  grands  biens  &  dignitez  ,|par  le  moyen  de 
fes  lettres. C’eft  vnprouerbe  véritable, que  les  honneurs 
&les  prefens,  font  les  arts  &  augmentent  les  fciences: 
aufiî  trouuons  nous  que  du  temps  que  les  Roys  &  Enir 
pereurs  fauorifoyent  les  ftudieux  &  lettres  ,  il  fe  trou- 
uoit  des  hommes  bien  fort  doétes  ,  comme  du  temps, 
d'0&auius,de  Claude,  d’Adrian  &  de  Vefpafien,  & 
d’Antonin;&  pour  modernes, de  l’EmpereurSigifimond, 
de  Robert  Roy  de  Sicile,  deNicola*  cinquième  fouue- 
rain  Euefque  ,du  Roy  Alfonfe  de  Naples,  de  Mathias 
Roy  d’Hongrie  ;  comme  aufiî  ont  fait  en  Florence  ceux 
de  la  maifon  de  Mèdicis  :  la  fleur  de  laquelle  ,  portant 
pour  le  iourd’hui  la  couronne  de  la  France  fur  fon  chef, 
en  porte  encore  bon  tefmoignage  en  ce  Royaume, ayant 
retenu  l’exemple  de  «fes  predecefteurs  ,  8c  par  fpecial  du 
bon  Roy  François  :  du  temps  duquel  la  France  s’eft  tant 
enrichie  de  dbébes  hommes ,  qu’elle  fe  peut  nommer 
y  ne  autre  Gtece. 


Lettres  necdfaires^&c. 

Que  les  lettres  font  fort  necejj'àires  aux  Princes ,  &  fom - 
blablement  âux  capitaines  qui  fujuent  l'exer¬ 
cice  &  an  militaire. 

CHAT.  x. 

IE  pourrois  alléguer  plufieurs  hiftoires,  outre  les  vra- 
yes  8c  bonnes  raifons  que  les  anciens  princes  conu- 
rent,que  pour  bien  gouuerner ,  les  lettres  font  neceflai- 
rcs  :  mais  pour  eftre  maintenant  telles  chofes  notoires, 
i’en  parlerai  feulement  vn  peu.  Nous  lifons  que  le  Roy 
Philippe  voyant  Alexandre  lui  élire  né ,  8c  fachaftt  Àri- 
Rote  eftre  en  Athènes, ii  lui  enuoya  vne  lettre  fort  nota¬ 
ble  recitee  par  Plutarque  &  par  Aülugéiie  ,auliurexv. 
chap.  *.par laquelle  il remercioit  Dieu, non  tant  pour  a~ 
uoir  eu  ce  fils,que  pource  qu’il  lui  éftoit  ne  aü  tëps  d’A- 
riftote  :  Par  là  véritablement  on  voit  eh  peu  de  paroles, 
'  combien  ce  Roy  eftimoit  la  doctrine  &  lefauoir  pour 
fon  fils  ,  afin  qu’il  deuinft  tel  capitaine  &  R.oy  qu’il  fut 
depuis:  aufli  tout  incontinent  qu’il  deuint  vn  petit  gran- 
delet,il  lui  donnapour  maiftre,Ariftote,&  lui  fit  de  gràds 
prefens  :  &  pour  l’amour  de  fon  fils  ilreedifia  vné  ville 
qu’il  auoit  deftruité,&  lui  fit baftir  vne  efcole  d’vne  mer- 
ueilleufe  forte  Sefcuîpture  ,  là  où  le  Philofophe  Ariftote 
y  pôuuoit  ènfeigner.Le  Roy  Antigone  de  Macedone, fâ¬ 
chant  combien  la  doétrineeftoit  neceffairé  pour  le  bien 
goùuerner,  &ftimulé  de  la  renommee  de  Zehon  fingts- 
iier  philofophe ,  5 c  prince  des  Stoïciens, il  délira  fort  dé 
l’audir  aueclui,&  tafcha  de  le  pratiquer  par  lettres  &  au¬ 
tres  ambaffadeurs:defquëiles  lettres  Dïogenes  Laerciéh 
en  recite  vne  en  celle  forté:Antigone  Roy, à  Zenon  Phi- 
jofophe ,  falut  le  conois  bien  que  ie  te  palfe  en  biens  8c 
faueurs de  Fortune,  8c  en  la  réputation  de  celles  chofes: 
toutesfois  ie  conois  aulfi  que  tu  as  beaucoup  par  delluS 
moi, en  la  vraye  félicité, en  la  Iciéce  &  difcipline,és  cftü- 
des  8c  arts  liberaux.  A  celle  caufe,i’ai  déliré  que  tu  fulfeS 
auiec  moi  :  ce  que  ie  te  prie  m’acofder  ,  afin  que  ie  puilie 
ioiiir  de  ta  conuerfation  &:  compagnie  :  en  quoi  fa  fiant,' 
fois  certain  que  tu  ne  feras  feulement  maiftrè  de  moi,- 
àins  énleigneras  aufii  tous  les  Macédoniens:  pource  que 
teiui  qui  infiruitléRoy,  &  le  rend  vertueux ,  il  enlcigné 
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force  &  bonté  à  tous  Tes  fuiets  :  qu’il  foit  vrai ,  on  voici 
communément  que  tel  le  Roy  ,  tels  les  vaflaux  &  tel 
le  capitaine  ,  telslesfoldats.  Ces  lettres  receues  par  ce 
venerable  philofophe ,  il  ne  lui  fut  poflibîe  3â  caufe  de 
fa  grande  vieillelTe,condefcendre  aux  prières  de  ce  Roy,, 
mais  bien  lui  enuoya  deuxdefes  dilciples  des  plus  (a- 
uans  &doéles  qu’il  euft  :  par  lefquels  il  fut  fort  bien  a- 
pris  &  enfeigné-  La  doélnne  d’Atiftote  >  fous  lequel  Ale¬ 
xandre  aprit  cinq  ans  continuels  ,  eut  telle  eficaceen- 
uers  le  difciple  ,  qu’il  deuinc-li  excellent  Roy  >  qu’il  n’y 
en  a  point  eu  au  monde  qui  ait  elle  plus  grand  que  lui. 
Eftant  au  milieu  des  ar.mees  ,  il  ne  delaiiloit  iamais  i’e- 
ftuderains  fai  foit  toujours  mettre  auec.  fon  eipee  au 
cheuet  de  fon  liét ,  les  Uiades  d’Homere  &  autres  liu¬ 
res  :  &  h  femble  qu’il  eftima  tant  les  lettres  &  la  pliilofo- 
phie  ,  qu’il  les  aprenoit  aulli  bien  ,  comme  il  conqueroit 
les  Royaumes.  Et  dient  Plutarque  >  Aulugeile  &  Temi- 
ftocî  es  :  qu’eftant  Alexandre  en  la  conquefle  d’Afie,!»!  | 
fut  auerti  qu’Ariftote  auoit  publié  certains  Hures  de  phi- 
îofop  nie  naturelle  ,  defquels  il  auoit  efté  auditeur  fous 
Ariftote  :  au  moyen  dequoi  il  lui  efcriuit  vne -lettre  ,  cli- 
iant  ces  mots  :  Véritablement  ,  Ariftote, tu  asmalfait 
A’auoir  publié  ces  liures  de  philofophie  fpeculatiue  par 
toi  composez  :  car  à  ton  auis  en  quoi  pourrai-ie  palier 
les  autres  hommes  ,  fi  celle  fcience  que  tu  m’as  aprin- 
fe, vient  à  eftre  commune  à  tous?  fâches  que  ie  voudrois  \ 
piuftoft  précéder  tous  hommes  en  fcience  &  docirine3 
qu’en  richefïes  &  dominations.  Quo  1  entendu  par  Ari¬ 
ftote  ,  il  fa  lut  que  pour  le  confoler  ,  lui  mandaft  que  fes 
liures  mis  en  lumière  ,  eftoyent  h  obfcurs,  qu’il  n’eftoir 
poflibîe  les  entendre  linon  par  Pinterpretation  de  lui- 
me  (me.  Pirrhus  excellent  capitaine  &  Roy  des  Epirotes 
qui  eut  de  grandes  guerres  contre  les  Romains  ,  &;  quel¬ 
quefois  lesf  veinquit ,  s’exerçoit  ,  non  feulement  en  la 
leéfure  des  fciences  ,  mais  compofoit  des  liures  ,  en¬ 
tre  lefquels  eftoyent  les  préceptes  de  la  guerre,  ffue 
dirons  nous  de  Iules  Cefar  premier  Empereur  ,&  fans 
comparaifon  le  meilleur  capitaine  de  tons  ceux  qui  ont 
mène  guerre  ?  nous  pouuons  dire  à  la  vérité^  qu’il  e~ 
f  oit  aiiih  enclin  aux  lettres  comme  aux  armes  3  car  il 
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le  fît  lettré  auparauant  quefoldat  :  &  depuis  tbiltes  les 
fois  qu’il  auoit  loifîr,  il  s’en  ailoitaux  academies  des 
pcfdtes,  8c  en  cheminant  il  lifoit  8c  efcriuoit.  Vne  fois 
eftant  en  Alexandrie  d’Egypte  pour  fefauuer  d’vn  grand 
péril,  il  fe  mit  à  nager  en  i’eau  portant  en  l’vne  de  fes 
mains  les  liures  qu’il  auoit  efcrits  :  monftrant  par  là 
qu’il  les  tenoit  auffi  chers  que  fa  propre  yie,  puis  qu’il 
mettoitauflî  grande  diligence  à  fauuer  l’vn  que  l’autre: 
&:  pdüf  fauoir  quelle  ehoit  la  doctrine,  fes  commentai¬ 
res  qu’ifa  laifsé  par  efcrit  le  demonftrent.  Non  feule¬ 
ment  Cefar,  mais  tous  les  autres  Romainsportenttef- 
rnoignage  de  ce  que  nous  difons,  iefquels  à  mon  opi¬ 
nion  font  tenus  8c  reputez,  bons  capitaines  8c  gouuer- 
neiirs  :  car  la  première  chofe  qu’ils  faifoyent  à  leurs  en- 
fans,  c’efloitde  les  endoctriner,  leur  donnant  de  bons 
précepteurs  qu’ils  faifoyent  venir  de  Grece.  Chacun  fait 
combien  les  deux  Catons  furent  excellens  en  iettres  8c 
en  guerre.  Le  grand  Cenforin  fut  extrêmement  adonné 
aux  lettres:  il  a  laifsé  des  liurès  qui  en  font  foi:  il  fut 
grand  orateur,  hiftorien,  8c  plein  de  beaucoup  de  do¬ 
ctrine  :  fur  la  fin  de  fon  aage  ilaprint  la  langue  Grec¬ 
que.  L’autre  Caton  Vticenfe,  encore  qu’il  n’euftl’efprit 
bien  adroit  pour  aprendre  les  fciences,  cercha  néant- 
moins  d’excellens  précepteurs  :  entre  Iefquels  eftoit  le 
philofophe  Antipater  8c  fi  s’adonnatellement  à  l’eftude, 
que  Cicéron  dit  en  fon  liure  des  Fins,  qu’il  11e  faifoit 
autre  chofe  que  lire  :  que  mefmedans  le  Sénat  il  auoit 
toufiours  quelque  liure  fur  lui,  pour  lire  quand  il  pour- 
roit.  Scipion  l’Afriquain  viéîorieux  d’Annibal  airnoic 
fouuerainement  les  lettres,  &  f  auoit  toufiours  le  poète 
Ennius  auec  lui  :  apresl  toutes  fes  viétoires  il  fe  remet- 
toit  de  nouueau  aux  lettres,  8c  à  la  leéture.  Annibal  fon 
•compétiteur,  bien  qu’ilfuft  d’Afrique,  auoit  des  liures 
en  fes  tentes  8c  pauillons,  ni  pour  le  temps  de  guerre 
ne  delaifloit  les  lettres  :  ains  en  quelque  lieu,&  pour 
quelque  temps  que  ce  fuft  il  auoit  toufiours  Silan  8c  Sa¬ 
blas  Lacederuoniens  :  fi  eftoit  fort  bien  inliruit  en  la 
langue  Grecque.  Nous  auons  leu  par  ci  deuanr, que  De¬ 
nis  tyran  de  Sicile  ,  eut  Platon  pour  maiftre,  8c  qu  eiï 
fa  compagnie  eftoyent  toufiours  de  doétes  homme,  s;  de- 
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puis  eftant  chafsé  de  Ton  royaume,  quelqu’vn  en  fe  mo^ 
quant  lui  demanda,  que  luiferuoit  la  phiiofophie  qu’il 
auoit  aprinfe  de  Platon  :  auquel  il  refpondit,elle  me  fert 
àfuporter  eri  patience  la ptefente adüerfitc.  Themifto- 
cles  capitaine  excellent  ne  monftroit  moins  de  diligen¬ 
ce  aux  lettres  qu’aux  àrmes:fon  maiftre  fut  Anaxagoras 
Milefien.Êpaminondas,  &  les  autres  capitaines  de  Grè¬ 
ce,  fiirent  tous  ftudieux  &  grans  orateurs. Mitridâtes  en 
la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Romains,  par  Tefpace  de 
quarante  ans,  pour  la  fureur  des  armes  ne  defifîa  d’eftu- 
dier,  &  menoit  quant  &  lui  des  précepteurs  5c  philofo- 
phes.  Oebauiüs  Augufte  auoit  des  heures  certaines  au 
iôur  pour  fon  efiude:&  ne  laiffoit  jamais  l’eftude  en  téps 
de  guerre,  ayant  pour  cefte  ocafion  des  maifires  excel- 
lens, comme  Àpollodore  de  Pefgame,  le  philofophe  Af- 
peraree,Àfinius  Pollio,Valen^Mefrale,Vngile,Ouide  5c 
maints  autres.  Il  y  auoir  auparâuaïit  ceft  Empereur  vn 
excellent  capitaine  nommé  Lucius  Lucullus,qui  pédant 
là?guerre  s’adônnoit  à  TePudedes  guerres  ceflees  il  met- 
toitgrànde  diligence,  à  entretenir  &  carefier  les  hom¬ 
mes  lettrez.  Paul  Emile  victorieux  du  Roy  Perfee,  outre 
ce  qu’il  eftoit  fort  doéle,  mit  peine  de  faire  que  fes  en- 
fans  lefudent  auffi, tellement  qu’à  fon  inftanterequefte, 
les  Athéniens  lui  donnèrent  Metrodore  pour  les  endo¬ 
ctriner.  Pourquoi  pren-iepeine  d’en  nommer  tant  Tvn 
apres  rautre?Pompee,  Quinte  Fabien  le  grand,  Marc 
Brute, Traian,Adrian, Marc  Antoine, furent  tous  doCtes 
&  compoferent  liures  &  oraifons  8C  lettres  de  grande 
doétrine.Samme,fi  ie  ne  faux  grandement, il  mekmble 
qu’il  fe  trouue  peu  de  capitaines  anciens,  qui  ayent  elfe 
excellens  fans  lettres.il  y  en  a  deux  defquels  on  ne  trou¬ 
ue  point  pareferit  qu’ils  fuflent  lettrez  l’vn  noitré  Caius 
Marius,  l’autre  MarcMarcehtoutesfois  on  lit,  que  Mar¬ 
cel  aima  &  fauorifa  fortles  homes  de  fauoir,  tellement 
qu’il  eft  à  croire  qu’il  fut  auffi  lettré,  encore  qu’on  n’en 
efctiüe  rien:&  le  demonftra  pat  la  defenfe  qu’il  fit  (com¬ 
me  nous  auons  dit]  en  la  prinfc  de  Siracufe  qu’Archime- 
des  nefufttué  :  toiïtesfois  nonobflant  fes  defenccs  il  le 
fut  ,nonfans  eftre  bien  regretté  dudit  Marcel.  Ordone 
que  les  capitaines  demaintenant  dient  tant  qu’ils  vou¬ 
dront* 
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«Iront,  que  les  lettres  ne  leur  fontneceflaires  (  ie  di  de 
ceux  qui  le  maintienent)  cerchans  auec  leufjopinion^ 

■voire  obftmation  couurir  leur  lourdife  &  ignorance. 

Nous  voyons  bien  que  les  anciens  eftimoyent  autant 
les  lettres  &les  liures,  comme  la  vaillance  &  la  force 
d’vne  infinité  de  capitaines,  qui  furent  afeéfionnez  aux 
lettres, comme  eft  faite  mention  en  vn  liure  de  la  guerre 
fait  par  Robert  Vftlturin. 

£)' aucune* prop netel^de  la  Vipere ,&  comme  feurement 
Ion  peut  manger  fa  chair . 

C  H  A  P  i  x  U 

LA  Vipere  eft  vne  efpece  de  ferpent  affez  conuëde 
plufieurs  :  &  combien  qu’elle  foit  petite,  eft  néant- 
moins  fort  v enimeufe,  car  d’vue  petite  pointure  elle  tue 
l’homme.  Mais  comme  le  Seigneur  Dieu  n’a  rien  fait 
fans  profit,  aufii  cefte  befte  auec  toutfon  venin,  fert  aux 
hommes  pour  quelques  médecines  &  mâladie$:&  prin¬ 
cipalement  pour  la  douleur  de  la  gorge,  c’efi  chofe  fort 
bonn  e  par  fecrete  propriété  de  porter  la  tefte  de  la  Vipe¬ 
re, en  forte  que  viue  elietue,&  morteelle  guarit.Le  Thé¬ 
riaque  eft  propre  contre  le  venin  :&  fautqu’en  faifant 
la  confiture,  il  y  ait  de  cefte  befte,  afin  qu’elle  foit  plus 
parfaite  &  de  plus  grad’  eficace:&  eft  ainfi  nommé  Thé¬ 
riaque,  pource  que  Thnionen  Grec  fignifie  Vipere,  ou 
befte  veniifteufetvrai  eft  que  quelques  vnsdonnent  vne 
autre  etimologie  &  raifon  à  ce  no.  Mais  au%nt  que  nous 
difions  les  profits  qui  vienent  de  la  Vipere,  il  eftbon  re¬ 
citer  ce  qu’en  dient  Pline, Ifidore,&  Ælian  Ils  dient  que  PlLUn.s„ 
quand  cefte  befte  conçoit, le  mafle  met  fa  tefte  en  la  bou  chap.éi^ 
che  delà  femelle, dont  elle  reçoit  telle  deleéhation,  qu’a-//?.  IL  rr» 
uec  fes  dens  aigues  elle  eftreint  &  trocit  la  tefte  du  maf-  des  ttima 
le  :  parqüoi  elle  demeure  vefue  &  emprainte,  &  que  ce  logks* 
qu’elle  conçoit  font  des  œufs,  qui  fe  forment  dans  fon  Elianlpi. 
corps  comme  aux  poiffons  :  defquels  œufs  fortent  Vipe-  ^ej 
xes  a  ton  temps  cotiucnable  de  faire  fes  petits,  &  en  vui-  maux „ 
de  chacun  iour  vn,iufques  à  vingt  :  &  pource  qu’ils  font 
beaucoup,  ceux  qui  demeurent  dedans  ne  pouuans  plus 
attendre  la  fortie,  creuentle  ventre  de  leurmere,  telle¬ 
ment  que  par  fa  mort  ils  naificnt&viuent:  s’il  eft  ainfi, 
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lachofe  etl  bic  efmerueillable,  car  il  femble  que  les  en-’ 
fans  vengent  la  mort  de  leur  pere.Auec  celle  opinion  de 
Pline,  s’acordent  plutieiîrs  autres,  comme  Plutarque  au 
traitéqu’il  a  fait  contre  les  gauditleurs.  Toutesfois  il  y 
en  a  beaucoup  qui  contrarient  à  cela,  &  nient  que  la  Vi¬ 
père  meure  en fon  façmnemét  i  à  laquelle  opinion  ie  me 
arrefl:e,pource  que  l’autre  ne  me  femble  naturele,&  que 
ie  n’en  ay  point  veu  l’experience,  &  fi  n’y  apcrfonne  qui 
die  Pauoir  veuëiaufTi  Philoftrate  y  contrarie  en  la  vie  de 
Apollonius  Tianeen,  introduifant  Apollon, qui  recite  a- 
uoir  veu  vue  Vipere,  qui  apres  auoir  acheué  de  faonner^ 
lefchoit  fes  petis  &  eftoit  faine.  On  en  peut  autant re- 
^Arifiote  cueillir  des  paroles  d’Ariftote,qui  dit  ainfr.la  Vipere  feu- 
liw.S'des  le  entre  ies  Lerpés,fait  fes  petis, pource  que  pretnieremet 
bejtes.  fe  tonnent  en  fon  corps  des  œufs  comme  ceux  des  poif- 
fonscpuis  les  ayantformez, ils  demeurent  trois  iours  en- 
uelopez  en  vne  tendre  pellicule,  qui  rompt  au  bout  du 
temps,  &  retient  les  petis  en  liberté:  {  à  caufe  dequoi 
Apulee  en  fon  Apologie  les  apelle  Ouiperes,  &  non  vi¬ 
pères,  c’eû  a  diré,  enfantans  des  œufs-)&  bien  fouuent  a- 
uientque  cette  toile  fe  rompant  au  ventre  delà  mere,tls 
fortent  chacun  iour  vn,  iufques  au  nombre  de  plus  de 
vingt  :  voila  les  mots  d’Ariftote.  En  vn  autre  lieu  Hure  j 
troifieme  des  belles, il  dit  en  parlant  du  faonnement'des 
lerpensda  Vipere  auparauant  qu’elle  face  fes  petis,  for¬ 
me  les  œufs  au  dedans. Et  ie  pente  que  de  là  procédé  ce* 
fte  opinion  de  dire  que  les  petis  rompent  le  ventre  de  la 
Vipere  :  car*il  a  femble  à  ceux  qui  le  fouftienent,  que 
quand  Ariftote  parloit  de  ce  premier  fondement  il  vou¬ 
loir  dire  qu'ils  rompoyent&:  creuoyentk  ventre  de  leur 
inere.  Or  en  laitîant  ce  propos,  ie  di  que  la  Vipere  pour 
.Diofcor.  mauuaife  qu’elle foit, donne  fecours  à  l’homme. Diofco- 
li.j.ch.J.  ride  dit  que  la  chair  de  Vipere  cuite, fe  peut  manger  feu- 
rement,-&:  qu’elle  etl  fort  médicinale  pour  les  nerfs  &: 
pour  la  veuë:&  que  pour  la  mâg.er  il  faut  lui  otter  la  te-* 
tle,la  queue,  puis  efcorchee  &  bien  apareiliee,  la  faire 
cuire  en  vin  &  en  huile  au^c  force  anis.il  dit  au  tir  que  de 
cette  chair  fe  fait  vne  maniéré  de  falléou  fanpoudré,qui 
donne  grand  apetit:  &  s’apareille  de  celle  forte  :  il  faut 
prendre  vn  pot  de  terre  tout  neuf,  &  mettre  dedans  la 
v  Vipe 


Dê  la  Vipere,  597 

Vipeîe,  acouftreeainfique  ie  l’ai  dit, puis  y  mettre  du  Tel 
&  des  figues  pilees  auec  quantité  competente  de  miel: 

8c  le  pot  cftant  bien  couuert,  la  mettre  cuire  &  rôtir  par 
log  temps  en  vn  four, 8c  apres  la  piler  8c  réduire  en  pou¬ 
dre,  8e  quiconque  en  voudra  par  apres  vferauec  les  au¬ 
tres  viandes,  la  troimera  fort  profitable  &  fauoureufe. 

Paul  Eginetc  dit  aufli,que  la  chair  de  Vipere  eft  fort  fin- 
guliere  contre  la  lepre  8c  ladrerie  :  8c  pour  cefte  caufeil 
eftime  fort  ce  faupoudré  dontie  viens  de  parler  :&  dit  léli.U  7> 
Pline  que  certaine  nation  des  Indes  mange  la  chair  de  chap.2. 
Vipere.  Diofcoride  ditaufiique  quelques  vns  qui  fou- 
loyent  manger  de  cefte  chair,  véfquirent  long  temps,  &£ 
fort  fains.  Contre  la  morfure  de  ceft  animal,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  temedes,  mais  Theophrafte  en  met  vn,  difantj 
qu’à  celui  qui  en  eft  mors,  le  fon  8c  chant  mélodieux 
aide  beaucoup  :  pource  que  la  mufique  eft  fort  medeci- 
nale,  comme  nous  dirons.  Galen  dit  que  cefte  befte  ne 
mange  point  tout  le  longdel’Hiuer  :  qu’elle  fe  tient 
comme  morte  çaehee  en  terre  :  &  qui  la  trouueroit  lors 
8c  la  toucheroit  &  manieroit,  elle  ne  mordroit  point  :  & 
que  venant  l’Efté,  elle  reprend  fes  forces*  Autant  en  ra¬ 
conte  Pline  des  Lefars  ,  Couieuures  ,  8c  toutes  autres 
fortes  de  reptiles.  Ariftote  dit  qu’elles  fe  tienent  ainfi c 
trois  ou  quatre  mois  cachées  fans  manger.  Elian  dit  que 
les  Viperes  qui  croiflent  en  la  prouince  d’Arabie,  encore  - 

qu’elles  mordent,  leur  morfure  n’eft  venimeufe,  pourcei^5*, 
qu’elles  mangent  du  baufme,  8c  fe  couchent  deftous  fon, 
ombre.  Et  dit  Ariftote  qu’elles  font  fort  defireuftes  de 
boire  vin,  &  que  plufieursgens  les  prenenten  mettant 
des  vaifleaux  de  vin  au  lieu  où  elles  font,  d’autant  qu’el¬ 
les  s’en  enyurent,  puis  on  les  prend  en  dormant.  Il  y  a 
encore  allez  d’autres  chofesàdire  de  la  qualité  8c  pro¬ 
priété  de  la  Vipere,que  ielaifie  pour  cftrebref. 

JDe  1  admirable  propriété  d'^ne  petite  befle,  la  morfure  dela- 
quelie  fe  guant  parle  fonde  la  Mufique:  ^  a1!  fi  de  quelques, 
autres  infi  rrnitef  qui  fe  gitan  fient  par  cefte  mefmc  mode  ans, 

C  H  Al3.  X  ï  I. 

CE  qu’au  chapitre  precedent  nous  auons  dit  pari  au¬ 
torité  de  Theophrafte,  que  la  morfure  de  la  Vipe¬ 
re  fe 
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rc  fe  peut  guarir  auec  mufiqüe ,  rendra  plus  croyable  te 
que  nous  dirons  maintenât.  Alexandre  d’Alexandrie  en 
fon  liure  des  îours  géniaux  ,  &  Pierre  Gilie  auteur  mo- 
dernejàferment  &dient  qu’en  laPouylîe  ,  contrée  d’Ita¬ 
lie^  a  y  ne  efpece  d’Araig liées, que  ceux  c&i  pays  nômeht 
1t.  cei  Taramulé  :(  L.  Cel.  Rhodigin  la  nomme  Phalange)  qui 
’jihodigîn  font  au  commencemet  del’Efté  fi  venimeufes,  que  qui. 
1. 6.chap.  conque  en  eft  mordu  j  s’il  n’eft  bien  foudainemet  fecoir- 
jf.  ru, il  perd  les  fentimens&meurti&fi  quelqu’vn  efehape 
de  la  mort, il  demeure  infenfé,&  totalement  hors  de  foi: 
auquel  mal  l’experience  a  trouuévn  remède  *  qui  eft  la 
mufique.  Ce  queles  auteurs  en  dienteft  comme  de  tef- 
moins  de  l’auoir  veu,difans  que  fi  toft  que  quelqu’vn  en 
eft  mordu  on  fait  venir  le  pluftoft  qu’on  peut  deuant  lui 
des  gens  qui  ioüent  de  violes, de  fleutes  &  autres  inftru- 
mensjdont  ils  forment  &:  chantent  diuerfes  chattfonsda- 
quelle  mufiqüe  entendue  par  le  nauré ,  il  commence  à 
baller  en  fanant  diuerfes  muances, &  cadences  ,  comme 
fi  tout  le  temps  de  fa  vie  ilauoit  efté  accouftumé  au  bai: 
en  laquelle  furie  &  force  de  baller,  il  continue  iufques  à 
ce  que  ce  venin  fe  diflipe.Et  dit  ceft  Alexandre  auoir  veu 
qu’vn  navré  de  cefte  befte ,  ballant  aihfi  ,  les  ioueurs  fe 
trouuans  ias,celferent,  &  le  pauüre  balleur  cheüt  en  ter¬ 
re  comme  mort, ayant  perdu  fes  fore  es:  niais  fi  toft  qu’ils 
recommencèrent  à  fonner  jil  vid  le  pauure  malade  fe 
releuér  dë  nouueau,&  recommencer  &  baller  auec  telle 
force  qu’au  parauant ,  iufques  à  ce  que  là  playe  fut  en- 
K  tierement  guérie. Encore  dit-il  plus, qu’il  eft  aduenu  que 

quelqu’vn  qui  n’aüoit  pas  efté  bien  güari  auec  cefte  mu- 
lique  ,  aucun  temps  apres  oyant  fonder  d’inftrumens, 
commençoit  àdemenerles  pieds  ,  &  eftoit  force  qu’il 
0  ballaft  iufques  à  plaine  guarifonree  qui  eft  veritablemet 
efmerueillable  en  riature.Afclepiadesefcrit,quele  chan¬ 
ter, &  fonner  doucement  de  mufiqüe, aide  beaucoup  aux 
frénétiques.  Nous  lifons  auffi  qu’Ifmeniâs  le  Thebain,a 
guari  pîufieurs  maladies  &  douleurs  en  Tonnant  douce¬ 
ment  des  flûtes.  Thcophrafte  &  Àulugelle  dient  que  la 
Jymfique  apaife  la  douleur  de  la  feiatique  &  de  la  goure. 
Encore trouuons nous  en  l’efcriture  fainte,  que  Daüid 
auec  la  mufique ,  oftoit  à  Saul  la  paflion  que  le  mauuais 
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çfprit  lui  donnoit,tant  efl  grande  celle  propriété  qui 
procédé  à  caufe  delà  grande  amitié  que  la  nature  de 
l’homme  porte  à  la  mulique.  Et  fi  on  y  ient  à  bien  confi- 
derer3on  ne  trouue  point  ellrange ,  que  plufieurs  infîr- 
mitez  foyent gueries  par  ce  moyen  de  mufique,  veu  que 
nous  voyons  qu’il  y  a  des  belles  qui  tuent  en  riant ,  au¬ 
tres  en  plorant,&  autres  en  dormant,  comme  Plutarque 
efcritde  Cleopatre. 


JD  'y  ne  medecme  ejlrange 3  auec  Laquelle  Fausîine  fut  guarie 
del'tnfirmité  d' amour  deshonnejle,  &  de plufieurs 
autres  remedçs  contre  cefie  f> afiion . 

C  H  A  P.  XIII. 

QVe  l’afeélion  &  prifon  de  la  volonté  qu’on  nomme 
prdinairementamoar3lbit  vne  forte  pafiion  &de 

fi  and  efeten  famé  ,  qu’on  en  demande  iugement  aux 
ommes  qui  par  expérience  l’ont  çonu  ,  &  defquels  les 
exemples  font  tous  notoires  :  mefmement  és  fort  excel- 
lensperfonnages  qui  le  font  iaifle  tranfporter  delà  vo¬ 
lonté  iufques-là  ,  que  quelques  vns  en  font  morts.  Iules 
Capitolin,  entr’autres  exéples, recite  ce  qui  auipt  à  Fau- 
lline  fille  d’Antonin  ,  &  femme  de  l’empereur  Marc' Au- 
releilaquelle  s’enamoura  d’vn  Gladiateur ,  en  forte  que 
pour  le  defir  qu'elle  auoit  de  fe  troquer  auec  lui ,  elle  en. 
fut  en  danger  de  mort,  tant  elle  fe  confpmmoit:  quoi 
entendu  par  Marc  Aurele,  incontinent  il  alfembla  grand 
nombre  d’aftrologues  &  médecins , pour  trouuer  la  def- 
fus  Confeil  &  remede;finalement  il  fut  conclu  qu’on  fc- 
roit  mourir  le  Gladiateur, &  que  defonfang  on  en  bail- 
leroit  fecretement  à  boire  à  Fauttine,  &  qu’apres  qu’elle 
l’auroit  beu ,  l’empereur  fon  mari  fe  couchafl  auprès 
d’elle.Ce  remede  futmerueilleux,car  il  lu;  pila  celle  afc- 
élion,en  forte  que  oneques  puis  elle  ne  fe  fouuint  de  lui: 
&dit  l’hilloire  que  de  celle  copulation  que  l’empereur 
eut  alors  auec  elle, fut  engendré  Antonin  Commode, 
qui  deuint  fi  fanguinaire  &  cruel  qu’il  relfembloit  plus 
au  Gladiateur ,  du  fang  duquel  la  mere  auoit  beu  lors  de 
fa  conception  qu’à  Marc  Aurele  ,  duquel  il  elloit  fils:  à 
çaufe  dequoi  ledit  Commode  elloit  ordinairement  auec 


^§2.  Des  remedes. 

les  Gladiateurs  ,  tefmoïn  Eurrope  en  la  vie  dudit  Com- 
mode. Les  médecins  Grecs>&  les  Arabes  ,  mettent  celle 
maladie  d'amour ,  entre  les  gneues  infirmitez  du  corps 
humain, &  fur  cela  donnent  plufieurs  remedes.  Cadmus 
Milefien, comme  recite  Suidas  en  ces  collectes, en  efcrit 
vn  liure,  traitant  des  remedes  particuliers  :  pour  chafler 
dehors  ceft  amour.  Ouide  aufli  en  dit  aidez  en  Ton  liure. 
Donques  entre  les  autres  remedes  que  les  médecins 
donnent  fur  celle  maladie  ,  c’eft  qu’à  vn  paflionnéd’a- 
jnour,on  lui  mette  en  main  de  gratis  afaires ,  importans 
fon  honeur  &  profit ,  afin  que  l’efprit  occupé  à  diuerfes 
chofes,fe  retire  de  l’imagination  qui  lui  donne  peine:!! 
dient  encore ,  qu’il  lui  fautlaifler  faire  carefles  &  con- 
uerfations  auec  d’autres  femmes.  Pline  dit  que  contre 
cefte  ardeur  il  eft  fort  bon  prendrede  lapoudre  fur  la¬ 
quelle  vne  mule  fe  fera  veautree  ,  en  ieter  !ur  l’amou¬ 
reux  ,  &  l’empoudrer  ,ou  bien  de  la  fueur  d’vue  mule 
efçhaufee ,  comme  aferme  Cardan  en  fon  liure  de  la 
fubtilité.Les  médecins  enfeignent  auffi  ,  à  quoi  on  peut 
conoiftre  ,  quel  perfonnage  eft  aimé  de  l’amoureux  :  &c 
eftla  mefmereigle  par  laquelle  Erafiftrate  médecin  du 
Roi  Seleuque,  conut  l’amour  qu’Antiochus  portoità  la 
Roine  Stratonique, fa  maratre  :  car  lui  çftant  malade  à 
l’extremité  ,  &  mieux  aimant  mourir  que  de  defcouurir 
la  caufe  de  fa  maladie,  procédant  de  l’amour  qu’il  por¬ 
toità  la  femme  de  fon  pere  ,  elle  entra  dedans  fa  cham¬ 
bre  lors  que  le  médecin  tenoit  le  poux  de  fon  patient, 
qui  s’efmeut  fi  fort  voyant  entrer  la  Roine,qu’Erafiftrate 
conut  qu’il  eftoit  amoureux  d’elle, &  que  c’eftoit  la  caufe 
de  fon  mal  :  parquoi  il  trouua  façon  de  le  faire  entendre 
auRoi  pari!  bon  moyen  qu’il  ferait  long  à  reciter,  8c 
aufli  que  l’hiftoire  en  eft  allez  commune  ,  ce  qu’experi- 
menté  par  le  mefme'perç,  &  le  voyant  en  danger  s’il  n’y; 
pouruoyoit, trouua  bon  (bien  que  ce  fuft  contre  l’inten-r 
tion  du  fils  qui  choififloit  pluftoft  la  mort ,  quç  de  gue^ 
rir  auec  la  perte  de  fon  pere)  de  fe  priuer  foi  mefme  de  la 
Roine, pour  la  donner  à  fon  fils  malade,  aufli.à  la  vérité, 
l‘aage,la  beauté  de  la  dame,  &  pareillement  le  mariage, 
cftoyent  trop  plus  conformes  auec  le  fils ,  qu’auec  le 
pere:& cela  fut  caufe  qu’Antioçhus  vefeut  faip  &  gail- 
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lard  par  longues  années  ,  auec  fa  bien  aimee  Stratoni- 
qüerl’hiPoire  eneP  fore  belle,  &  recitee  par  Plutarque 
en  la  vie  de  Demetrie.  Voila  pourquoi  les  medecinss 
dient  qu’il  faut  taPer  le  poux  de  l’amoureux  &  lui  nom¬ 
mer  plufieurs  noms  ,  entre  lefquels  fera  le  nom  de  celle 
qu’il  aime,  car  lors  qu’il  l’entendra  nommer, le  poux  lui 
barra  dru  &  fort  , .par  ce  moyen  on  conoiPra  celle  qu’il 
aime.  Par  allez  d’autres  lignes  on  peut  conoiflre  quand 
quelqu’vn  eP  amoureux, &  dequiilefquels  lignes  ie  îaif- 
fe  à  dire  pour  eftre  allés  conus  à  tous. 


I?e  l'ejl range  &  fari  ufc  amour  d' y n  ieune  Jfthehien,  &■'  dw 
ridicule  amour  du  Roi  )Cerxes  3  &  comme  les  bejles  ont 
maintes  fois  aimé  les  hommes  &  les  femmes. 

CHAT.  xill. 

Dpi  voir  l’homme  afeftionné  à  la  femme  ,  &:  la  fem¬ 
me  à  l’homme  eftebofe  naturelle  &  digne  d’eflre 
creuë,  mais  l’aueugliuement  en  eft  venu  à  tel  but ,  que 
ce  que  ie  me  délibéré  de  dire ,  lemble  impolfible  &  în- 
croyabîe.Les  hiPoriographesefcriuét  pour  chofe  vraye, 
qu’en  la  ville  d’ Athènes  il  y  auoit.  vn  ieune  homme  ilfu 
d’hônePe  maifon  ,  riche  competemment,  &qui  efloit 
fort  conudequel  ayant  curieulement  regardé  vne  Parue 
de  marbre  fort  excellemment  elaboree, qui  ePoiten  vn 
lieu  public  d’Athenes, il  s’enamoura  tellement ,  qu’il  ne 
pouuoits’ePoigner  du  lieu  où  elle  ePoit  aflife,ainS  Pem- 
bralloit  moult  douce ment:&  tout  le  temps  qu’il  n’ePoit 
auprès  d’elle  ,  il  fe  trouuoit  mal  content  &  efploré. 
Si  vint  cePe  paillon  à  telle  extrémité  qu’il  recourut 
au  Sénat  d’Athenes,  où  fai  faut  ofre  de  grans  deniers ,  il 
fuplja  qu’on  lui  PP  grâce  de  la  pouuoir  emporter  chez 
luiril  ne  fembla  point  au  Sénat,  que  de  fon  autorité  il 
peuP  permettre  cela,  ni  vendre  vne  Parue  publique: 
tellement  que  celle  requePe  lui  fut  refufee  :  dont  il  re- 
ceut  en  fon  cœur  vne  merueiileule  triPeOe  ,  &  s’en  alla 
vers  la  Patue  qu’il  enrichit  d’vne  couronne  d’or,  lüi 
donnant  vepemens&  ioyaux  de  grandes  richefies  puis 
l’adoroit ,  &  contemploit ,  èc  auec  cePe  folie  perleuera 
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par  plüfieurs  iour$,iufqucs  à  ce  que  lui  eftant  telles  cho¬ 
pes  défendues  par  le  Sénat, il  fe  tua  foi-mefme  de  cour¬ 
roux.  Celle  chofe  fut  vrayement  merueilleufe:mais  s’il 
cfl  vrai  ce  qui  fe  trouue  par  eferit  du  Roy  Xerxes  ,  & 
afermé  partant  d’auteurs  à  la  vérité  ,  il  excede  en  folie 
tous  les  hommes  du  monde.  On  dit  qu’il  s’enamoura 
d’vnPlatan ,  arbre  bien  conu  ,&  qu’il  l’a-imoit&caref- 
foit ,  tout  ainfiquefi  c’euft  efté  vne  belle  femme.  Puis 
donc  que  ces  chofes  font  auenues  entre  les  hommes 
raifonnables  ,  nous  croirons  ce  qui  eft  eferit  des  beftes 
brutes, qui  ont  aimé  quelques  hommes  &  femmes,  mef- 
meraent  quand  on  le  trouue  certifié ,  par  les  grands  & 
fameux  hiftoriens  :  comme  noustrouuons  de  Glauque 
tant  aimé  d’vn  mouton, que  iamais  il  ne  le  laifîoit  :  cha¬ 
cun  tient  que  les  Dauphins  s’enamourent  des  hommes, 
Elian  recite  au  liure  des  beftes  vn  cas  digne  d’eftre  leu: 
il  dit  qu’vn  Dauphin  ,  voyant  fur  vn  riuage  de  la  mer, 
ou  fe  îouoyent  les  enfans  ,  vn  entr’autres  ,  qui  lui  fem- 
bloitfortbeau  ,  il  s'enamoura  tellement  que.toutes  les 
fois  que  ce  Dauphin  levoyoit,  il  s’aprochoit  du  bord 
de  l’eau  ,  &  fe  monftroit  :  du  commencement  l’enfant 
eftonné  s’enfuyoit  de  lui, mais  depuis, par  la  perfeueraa- 
ce  que  le  Dauphin  fit  ce  iour&  autres  enfuyuas  ,  à  mon¬ 
trer  figne  d’amour  àceft  enfant, il  s’alfeurà:& fur  les  ca- 
reflésdu  poifion  ,  il  s’enhardit  d’aller  noüant  par  l’eau 
vers  iui,&  mfques  à  monter  fur  fon  efehine  ,  Si  îe  Dau¬ 
phin  le  portoit  par  grande  efpace  de  temps  au  fond  de 
l’eau ,  &  mfques  à  ce  que  l’enfant  lui  faifoit  figne  de  re¬ 
tourner  :  en  ce  foulas  &  pafletemps ,  ils  confommerent 
plufieurs  iours  :  pendant  lefquels ,  le  Dauphin  fe  venait 
toufiours  prefenter  à  la  riuermais  vne  fois  l’enfant  allant 
nud  fur  la  mer,  &  n’eftant  pas  bien  auifé  ,  en  fe  voulant 
bien  tenir-,  il  «fe  mir  dans  le  ventre  vne  de  ces  cfpines 
agdës  que  les  Dauphins  ont  à  leurs  ailles  dont  laplaye 
fut  telle  ,  qu’incontinent  l’enfant  mourut  en  l’eau  :  de- 
quoi  s’aperceoaut  îe  Dauphin  ,  voyant  le  fang  &  l’en¬ 
fant  mort  fur  fon  efehine, il  retourna  tout  foudain  vers 
la  terre:&  comme  s’il  euft  voulu  fe  corriger  de  la  faute, 
en  nageant  par  grand  fureur, il  fortoit  hors  de  l’eau  por¬ 
tant  aux  mieux  qu’il  pouuoit  l’enfant  mort  qu’il  aimoit 
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tant,&  lui  pareillement  demeura  mort.  Celle  mefrpe  a- 
uanture eft  aufli  récités  parPiine,qui  raconte  d’autres 
exemples  de  Dauphins,  qui  ont  encore  porté  amour  ,  &c 
amine'  aux  hommes:&  fignammentil  dit,  que  du  temps 
de  l’Empereur  Oéiauius ,  vn  autre  Daup.hm  tout  en  la 
mefme  forte  , printamitié  àvn  enfant  furie  bord  de  la 
mer, qui  eft  près  dePuftol  :  &  que  toutes  les  fois  que  ceft 
enfant  apeiloit  Simon  (  on  dit  que  ces  poi lions  açourent 
à  ce  110  )  il  venoit  incontinent  à  la  riue,&  l’enfant  mon- 
toitdellus  fondos ,  puis  eftoit  porté  par  la  mer, tant  &  f 
peu  qu’il  vomoit  &  reporte'  à  terre  feurement.  Il  dit  aufll 
qn’eftant  ceft  enfant  mort  par  maladie, &venant  ce  Dau¬ 
phin  par  pluf  eurs  iours  au  lieu  acouftumé, n'y  trouuant 
l’enfant  mourut  de  douleur.  Pline  le  fécond  ,  neueu  du 
grand  Pline  ,  recite  aulli  merueilles  d’vn  Dauphin  ,  au 
ii  ure  neufieme  de  fes  epiftres,  envne  epiftre  qui  com- 
ni e  11  c e . In cidi  in  materiam  yeram. 

Jj'yn  qt’i  en  recevant  y  ne  playe  de  [on  ennemi, fut  fa  nui 
d'vn  mal  qu'il  auoit3auec  femblables  exemples. 

c  H  a  P.  xv. 

ON  ne  tiendra  point  incroyable  ce  que  nous  auon$ 
dit  par  ci-deuant,que  par  le  moyen  de  ia  muf  que 
on  guérir  de  quelques  maux,  veu  que  nous  rrouuons 
que'par  autres  modes  eftranges  il  fe  fait  des  guerifons, 
Plutarque  en  vn  traité  notable  qu’il  a  fait, pour  monftrer 
comme  les  homes  peuuent  tirer  profit  de  leurs  ennemis, 
raconte  d'vn  quiauoit  vn  ennemi  nomméPrometee,qui 
Je  haïftoiten  forte  qu’il  cerchoit  le  moyen  de  le  tuer.  Si 
aüintVn  iour  qu’il  le  trouua  ,  &  lui  fit  beaucoup  de  pla- 
yes ,&  entre  les  autres  le  frapa  en  vne  cicatrice  qu’il  auoit 
fort  grande,  &  de  laquelle  il  n’auoit  ïamais  peu  receuoir 
guerifon,&  toutefois  cefte  playe  lut  caufe  qu’il  en  receut 
lanté:ainfi  donc  celui  qui  le  penfoit  tuer  &  lui  donner  la 
mort, lui  donna  la  vie, a  tout  le  moins  fanté:Valere  réci¬ 
tant  le  mefme  fait  entre  fes  merueilles, dit  que  l’homme 
qui  fut  guéri  de  fa  playe  par  la  play -, eftoit  nommé  Iafon 
Pheree.  Pline  eferit  d’vn  autre  qui  fe  nommoit  Faieree, 
qui  auoit  vne  maladie  incurable  d’vn  flux  de  fang  conti¬ 
nuel  paria  bouche, à  caufe  d’vne  veine  rôpue,  8c  fe  trou- 
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uaht  defc-fpere'  de  guerifon  ,  fe  mir  en  vne  bataille, &:  s’y 
prefenta  fans  armes, afin  que  les  ennemis  ie  tuaflent 
pourforrir  de  celle  douleunor  auint  qu'il  fut  nauré  en  la\ 
poitrine, &  de  la  playe  forcit  grande  abondance  de  fan  g, 
ceflantle  flux  de  la  bouche:  depuis  les  médecins  en  gué¬ 
ri  fiant  fa  playe,  confolidcrentla  veine  r  orapüe  ,  &  de¬ 
meura  fain  &  guéri  de  toutes  les  deux  playes.  Il  eferit 
encore  de  Qiuntus  Fabius  ,  qui  auoit  eu  la  heure  quarte 
par  longues  années  :  vn  iour  en  donnant  la  bataille 
aux  Aliobroges ,  maintenant  nommez  Sauoifiens  ,  la 
grande  ardeur  qu’il  auoit  de  combatte  ,  chafïala  heure 
dehors”,  &  onc  puis  ne  l’eut.  Moy-  mefme  ic  teftnoigne 
auoir  veu  conu  vn  homme  qui  d’.vne  playe  qu’il  auoit 
eu  àlacuiffe,  eftoit  demeure  boiteux, fans  qu’on  y  peuft- 
trouuer  remede:depuisfc  trouuant  en  vne  autre  querel¬ 
le  il  recetit  vn  coup  au  mefme  lieu  où  il  auoit  cité  blef- 
fe,&  fe  faifant  medeciner,les  nerfs  qui  auoyent  premiè¬ 
rement  elle'  coupez  ,  fe  commencèrent  à  eftendre  &  re- 
ilaurer  en  telle  forte ,qu’eftant  guéri  de  la  fécondé  playe, 
jfa  iambe  lu  demeura  droite.  Amfi  en  auint-il  à  vn  des 
hls  d’Hercules  nommé  Teiefe  Roy  de  Mifie ,  qui  fut 
blefTé  en  fon  païs  par  A  c  h  il  les  :  &  huit  ans  apres  il  en  fut 
guéri  parle  mefme  {rAchilles  ,  qui  au  mefme  endroit  le 
blefla  deuant  T’roye  lors  afîiepee. 

_ _ _ _ _  _ _____  t  _ _ _ _ _ 

Qpj  fn  le  premier  qui  planta,  la  rime  ,  &  qui  commença  à 
mettre  de  l'eau  dans  le  rin^çpy  a  qui ,  çr  comme  les  Romains  le 
défendirent janec  maintes  antres  ebofes  notables. 

C  H  A  P.  X  V  I. 

DE  tous  les  fruits  que  la  terre  produit  (  i’entens  de 
ceux  defquefs  on  fait  liqueur  )  il  n’y  en  a  point  a 
monauis  de  plus  profitable  que  le  bon  vin,pourueu  qu’il 
foittemperément  beurpour  cefte  caufe  difoit  Anacarfïs, 
que  la  vigne  produifoit  trois  grapesda première  de plai- 
hr  :  la  leconde  d  yurongnerie  ,  &  la  tierce  de  pleur  A  de 
tniftefTe  :  tellement  que  celui  qui  pâlie  le  premier  coup, 
e  eft  a  dire  peu  &  temperc  ,  il  prend  honte  &  dommage. 
Les  auteurs  prophanes,non  fachans  l’hiftoire  de  la  fain-  , 
Efcrituré, donnent  diuérs  inuenteursdu  vin:Diodore 
Siciiien#en  fon  quatrième  liure  ,  atribue  l’inuention  du 
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vin  &  de  planter  îa  vigne, à  Denis  fils  de  Iupiter, nomme 
Bacchus,&  pere  Liber, qui  fut  ainfi  nômépour  la  liberté 
du  vin:&pourcefte  inuention,lui  firent  a  Home  vnteplç 
au  defious  du  Capitole,où  fe  celebroyent  les  feftes  apeL 
lees  les  Dionifiaques  ou  Bacchanales, fort  deshonneftes 
&  dégradé  lubricité.  Que  celte  inuention  fuit  de  ce  De¬ 
nis  ,  Virgile  l’alletire  à  l’entree  de  Ion  i .  liu.  des  Geonri- 

D  (p 

<ju-e s: encore  que  Marcian  Capelle  dit ,  que  Denis  enfei- 
gna  feulement  aux  Grecs  la  maniéré  de  faire  le  vin  :  au¬ 
tres  dient  que  ce  fut  Icare  pere  d’£ngone,qui  donna  l’in- 
duftrie  de  faire  vin  aux  Athéniens,  &  que  s’eftantdepuis 
enyure,le  peuple  le  tua  .Ils  dient  qu’en  Italie  Saturne  fut  <• 
le  premier  fommelier,  y  portant  les  marcotesde  Pi  fie  de 
Candie. Plutarque  eferit  qu’Arrus  Etrufque  porta  les  vi¬ 
gnes  en  FfâceiMais  la  vraye  hiftoire,c’eft  que  le  premier 
inuenteur  du  vin  fut  Noé,  6c  le  premier  qui  s’en  enyura: 
dequoi  font  auteurs  (  outre  ce  qui  fe  trouue  par  eferit  au 
.ch  de  Genefe.  )  Laétance  Firmian  ,  6c  Iofephe  :  lequel tance 
Noé, à  laforrie  de  l’Arche,  plâta  la  vigne  de  fa  main  pro-  2 •  ^es 
pre, 8c  beut  du  ius  du  raifin  ,  dont  il  s'tnyura  :  8ç  en  dor- 
mant  fe  defpouurit ,  dont  il  lui  auint  par  fçs  enfans  cz  ttom 
qui  eft  eferit  en  Genefe.  Depuis  les  hommes  conoif-  tiincs- 
fans  lafaueurdu  vm  ,  lebeuuoyent  au  commencement  f°fepbe 
tout  pur  Sc  fans  eau  :  car  félon  que  dit  Pane  ,  vu  nommé 11  n'' r;  ^ es 
Stade  ,  fut  le  premier  qui  mit  de  l’eau  dedans  le  vin  pour  ~^ntlcl- 
le  temperer:  par  le  moyen  duquel  auis  il  eft  auenu  grand  7 ■ 
bien  8c  fan  té  au  monde  ,  pource  que  le  vin  ainfi  tempe-^4/7* 
ré  a  des  efets  tref-excellens  ;  aufli  Platon  référé  par  Ma- 
crobe  liure  fécond  du  que  le  vin  modérément  pris, for¬ 
tifie  l’entendement  de  l’homme  ,  augpiente  la  force  & 
vigueur  ,  rend  le  cœur  délibéré  ,  8c  ode  les  ennuis,  &ç 
penfemens  falcheux.  Pline  dit  que  l’vfage  du  vin  tem-p/; .U. 2$, 
peré  ,  multiplie  les  forces ,  le  fang  6c  coule'ur  de  la  fa -chap.i. 
ce  ,  les  nerfs  font  fortifiez  par  le  vin  ,  la  veuë  en  forti¬ 
fie ,  l’eftomac  en  prend  vigueur ,  î’apetit  s’en  refueiîle, 
ilprouoque  l’vrine  ,  il  a  teint  le  fommeil,  il  empefehe 
le  vomiffement ,  il  chafie  la  mélancolie ,  il  rend  le  cœur 
gai ,  6c  fi  fort  à  maintes  antres  bonnes  chofes.  Le  mé¬ 
decin  Àlclepiade  a  fait  vn  liure  à  part  de  la  vertu  du  vin. 

S.  Paul  efcriuant  à  Timothee ,  lui  confeille  de  boire  vn 
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peu  de  vin  temperé  pfltu*  lui  fortifier  i’efto'mac.  Les  mé¬ 
decins  s’aident  du  vin  en  beaucoup  de  médecines,  pour- 
ce  que  le  vin  reftaure  toutes  les  humeurs  ,  renforce  le 
fang  qui  defaut ,  rdiouït  le  mélancolique  ,  diftîpe  &  def- 
ieche  le  flegme,  hume&e,  de  aide  à  purger  la  colere. Pla¬ 
ton  introduifant  Socrates  ,  loue  le  vin  difant ,  ainli  que 
la  pluye  moderee  fait  croiftre  les  herbes ,  &  que  les  tem- 
peftes  &  inondations  d’eaux  les  arrachent  &  deftruifent, 
à u. lîi  le  vin  refiouït  l’efprit  ot  fortifie  la  vertu  :  &  au  con¬ 
traire  Je  trop  5c  intemperé  ,’deftruit  tout.  Il  n’eft  pas 
iufques  à  l’odeur  du  vin  qui  ne  foir  fort  loiiee  entre  les 
autres  odeurs  par  les  philofophes  naturels, pource  qu’el¬ 
le  eft  cpnfortatiue ,  donne  grande  vigueur  auxefprits, 
&  eft  fort  viue  &  pénétrante  :  mais  quoi  qu’il  en  foit ,  la 
vertu  du  vin  eft  toufiours  entendue  quand  il  eft  tempe- 
ré.  Les  anciens  Romains  ofterept  entièrement  l’vfage 
,  du  vin  aux  femmes  &  aux  enfa'ns, comme  dit  Valere  par¬ 
lant  des  coutumes  &  loixRomaines:td!ement  que  Pli- 
,  ne  dit  qu’au  temps  que  Romule  regnoit  àÜome,vn  ma- 
ri  rua  fa  femme  pource  qu'elle  auoit  beu  du  vin  ,  &  dau- 
tant  que  ce  meurtre  eftoit  enfuyui  a  celle  ocafion ,  Ro¬ 
mule  lui  pardonna:  ils  eftimoyent  cela  fi  vicieux  de  voir 
boire  du  vin  aux  femmes ,  que  Fabius  Piéfpr  eferit  que 
pource  qu’vne  femme  Rpmaine  auoit  defrobé  la  clef 
d’vn  ceiier  pour  boire  du  vin  qui  y  eftoit ,  fes  parens  la 
firent  mourir  de  faim:  pour  cef(e  caufe  ,  les  hommes  a- 
uoyentacouftùmé  de  baifer  leurs  parentes  en  la  bouche, 
pour  fentir  fi  elles  auoyent  beu  du  vin.  Il  eft  eferit  que 
N.  Domicius  ,eftantiuge  de  Rome  ,  priua  vue  femme 
de  fon  doüaire  ,  pource  qu’elle  auoit  beu  davantage  de' 
vin  qu’il  ne  lui  en  auoit  ordonné  pour  fa  fan  té.  Nous 
trouupns  que  Salomon  en  fes  Pronerbes  ,  defend  le  vin 
aux  Roys, &  leur  cohfeiile de  n’en  boire, pource ,  dit-il, 
que  le  fecret  11e  fe  peut  tenir  auec  yurongnerie ,  &  aufil 
afin  que  par  le  troublernent  qu’on  reçoit  du  vin  ,  la  cau¬ 
fe  des  poures  ne  tombe  en  mauuais  iugement.  Nous  li- 
fons  aufii ,  qu'il  fut  permis  aux  Roys  d’Egypte  de  boi¬ 
re  Ÿin  modéré  &  parcertaine  mefure.  VnefpisRomu- 
le  Roy  de  Rome  eftant  conuié  ,  ne  voulut  boire  vin 
qu’vn  bien  peu  ,  difinr ,  que  le  lendemain  il  auoit  à  dé¬ 
terminer 
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terminer  vn  afaire  d’importance.  Auicenne  dit  qu'en 
donnant  du  vin  à  boire  aux  cnfa'ns,c’cft  mettre  feu  auec 
-  du  feu.Ariftote  defend  le  vin  aux  enfans,&  pareillement 
aux  nourrices  qui  les  alaitentiPlaton  par  les  loix  qu’il  a 
faites  au  liure  de  la  Republique,  encore  qu’il  fembîe 
qu’au  premier  il  permette  ie  vin, fi  eft-ce  qu’au  fécond  il 
dit  que  l’homme  en  doit  boire  peu  &  bien  tempéré  :  & 
que  ce  foit  depuis  i  8.  ans  feulement,  iufqu’à  40.  en  la 
prcfence  des  vieillards,  afin  qu’il  foit  reprjns  s’il  excede. 
Depuis  les  40.  en  auant,  il  permet  qu’on  lui  en  baille  vu 
peu  plus  s’il  en  demande,  pour  rendre  la  froideur  &  mé¬ 
lancolie  de  ceft  aage  plus  teperee  :  toutesfois  il  veut  que 
ce  foit  par  mefure  :  il  veut  plus  que  les  ferfs  ne  boy  ùenc 
vin, ni  auffi  les  iuges  Si  magiftracs, ni  ceux  qui  ont  char¬ 
ges  publiques:#:  auxieunes  qui  eftudient, il  donne  con- 
leil  de  n’en  boire:qüâtà  fon  opinion  touchant  les  efcla- 
ues,  elleeftoit  obferuee dans  Rome.  Aùicenne  met  les 
loix  de  Platon  pour  réglé  de  medecine,  auquel  Galen  fe 
fe  conforme. Alexandre  Afrodifee,dit  en  fes  Problèmes, 
que  celui  qui  ne  boit  que  de  l’eau,  a  la  veuë  &  les  autres 
fens  plus  vifs  que  celui  qui  boitdu  vin. Or  en  la  maniéré 
&.  façon  de  tremper  le  vin,  y  adiuerfes  réglés  &  diuerfes 
opinions. Hefiode  poëte  Grec, dit  qu’en  vn  quart  de  vin, 
il  en  faut  trois  d’eau  :  Athenee  dit  que  les  anciens  Grecs 
mette  ,  et  en  deux  part  de  vin  les  cinq  parts  d’eau, &  bien 
fouiient  trois  parts  d’eau  fur  vne  de  vin,  qui  efUaregle 
d’Hefiode.  Et  fi  eft  à  noter  que  les  Grecs  ne  mettoyent 
l’eau  en  leur  vin, ains  mettoyét  leur  vin  en  l’e'aù:&  Théo- 
phrafte  afieure  que  par  ce  moyen  l’vn  &  l’autre  fe  mefloic 
mieux.  Encore  ces  hommes  anciens  non  feulement  mo- 
deroyent  ainfi  le  vin, mais  tout  trempé  qu’il  cftoitfils  en 
beuuoventpeu.  Eubole  poete  Grec  le  tèfmoigne,  intro- 
duifant  Bacchus  qui  dit  aux  fages.  le  ne  donnerai  point 
le  vin  plus  de  trois  fois:la  première,  pour  la  fan  té  :  lafe- 
c5de,pour  la  faueur:&.la  troifieme,  pour  donm'ir-le  refie 
cft  defordre  &  yurongnerie.  Apuîee  P  an  i  a  fis  qnielcrit 
des  viandes,  donne  pareil  iugement,  àtribuant  tout  la 
première  fois  qu’on  boit  aux  G  races:  la  fécondé. à  Venus: 
&  la  tierce,  à  la  honte  &  dommage.  Iules  Celar fut  fort 
teperé  au  vin, ce  que  certifie  Suetone  par  le  tefmoignagc 
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d  e  C  aron  ,e  n  ncm  i  mefme  d  e  C  efe  r .  D  cm  o  fthene  et  ce  3  îét 
orateur  ciifaifoit  autant.  Et  Apollonius  Tianeius,- dont 
tant  de  chofes  font  eferites,  ne  beuuoit  point  de  vin ,  ni 
nemangedit  point  de  chair.  En  noftre  religion  Chre- 
ftiene  ,1a  tempérance  du  boire  eft  fort  loiice.  Saint  la¬ 
ques  le  mineur  ne  beuuoit  iamâis  vin  ni  ceruoife  ,  &  ne 
mangeoit  point  de  chair, imitant  S.lean  Baptifte.  Nous 
en  trouuons  autant  de  S.  Fulgence  Euelque ,  &  d’Emcri 
iofephe  fils  de  S.Eftienne  Roy  de  Pologne.  Iofephe,dcs  antiqui- 
Uu.c.  des  ttz  ,  en  lcüantlafainteté  deJËflees  ,  qui  tènoyent  l’vne 
tjsfaiiy.  des  trois  fedtes  des  Iuifs ,  dont  les  deux  aütras  eftoyent 
Phârifee$  &  Saducees  ,  dit  que  ces  Eflees  ne  beuuoyent 
point  ne  vin.  En  vne  epiftre ,  S.  Ierome  reprend  lespre- 
ftres  adoriez  au  vin,difant  que  S. Paul  le  defend,&  qu'en 
la  loi  ancienne  ceux  qui  leruoyent  au  temple, ne  beuua- 
yentni  vin  ni  autre  breuuage  qui  peuft  enyurer.  JLcs 
bons  beuueurs  dient  que  le  bon  vin  doit  auoir  quatre 
prdprietez,&  fatisfaire  à  quatre  fentimens  du  corps,  aâ 
goüft  par  faneur, au  fleurer  par  la  bonne  odeur, à  la  veuë 
par  la  couleur  nette  &  claire, &  à  l’ouïe  parla  bonne  re¬ 
nommée  du.  pàïs,ou  il  eft  creu.  De  ce  bon  vin  ,  il  fefait 
du  vinaigre  qui  a  plufieurs  proprietez:&  incommoditez 
auffi  ,  defquelles  ie  me  tais ,  pource  que  c’eft  chofe  trop 
commune  &  vulgaire. 
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N  coreque  la  liqueur  du  vin  foit  propre  à  aucunes- 
maladies  ,  fi  eft  ce  qu’il  en  prouient  tant  de  maux  & 
de  dommages, quand  il  n’eft  temperément  pris  ,  que  les 
maux  abondent  des- biens  ,  tellement  qu’il  femble  qu’il 
euft  cfté  meilleur  ne  Je  conoiftre  ,  ains  le  contenter  de 
l’eau  que  Dieu  nous  audit  donnée  à  boirerveuqu’il  ne  fe 
peut  imaginer  chofe  meilleure  ,  &  aulfi  que  tous  les  au¬ 
tres  animaux  s’en  contentent:  côfideré  mefrnement  que 
le  vin  a  efté  caufe  que  plufieurs  ont  perdu  le  fens,  autres 
la  vie, &  les  autres  l’ame  mefme,  &  leur  propre  falut.  Et 
combien  que  le  dommage  que  le  vin  fait  aux  hommes 

fe 
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feconoHfe  £uidemment,  fi  eft-ce  quêtant  s’enfautque 
ies  homes  le  fuyenr,que  mefme  ils  cerchent  les  ocafions 
&  apetis  de  boire,  &  en  bon  François  les  vns  apeilét  tels 
apetis,  efguillon  de  vin,  les  autres  le  compulfoire  à  vin: 
&  tels  fe  trouuent  qui  d’vn  ofhlet  de  iambon, feront  vne 
droite  relique:  en  forte  qu’il  lepallera  peu  d’heures  au 
iôur  qu’ils  ne  le  baifent,auec  bonne  deuotion  d’en  boire 
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cinq, ou  fixbons  coups  d’auâtage.  Encore  Pline  dit, qu’il 
s’en  trouue  aucuns  qui  le  boyuentfans  foit  :  de  que  le  vin 
feu!  a  cefte  propriété  entre  les  autres  breuuages,  qu’il  fe 
laiîfe  boire  fans  qu'on  en  ait  befoin.  Mais  auiTi  il  traite 
ceux  qui  boyuentenla  forte  qu’ils  méritent  :  car  il  leur 
donne  incontinent  la  peine  du  péché,  pource  que  la  va¬ 
peur  monte  au  cerueau,  &  leurofte  tout  fentiment,  eh 
maniéré  qu’ils  demeurent  là  comme  infenfezrpuis  apres 
qu’il  s’eft  bien  icüé  d’eux,  il  fait  côme  le  chat  de  la  (bu- 
ris,  il  les  tue,  ou  pour  le  moins  il  leur  engendre  plufieurs 
maux  &  infirmitez,  pires  que  la  mort  mefrnemôme  font 
goûtes, tréblemét  de  pieds  &  de  mains, fait  les  yeux  bor¬ 
dez  d’efcarlate,brufle.  le  foye,  &  illumine  le  vifage,  auec? 
autres  belle  &  honcfles  proprietez,&  de  fort  boue  grâce, 
Caton  difoitqu’yurongnenc  eftoit  vne  folie  volontaire, 
riine  ditqu’elle  hebete  la  mémoire, &  prouoque  des  fou 
ges  efpoiuiamables.Seneqiie  efcriuat  àLucuhe,dit  qu’il 
rend  impotens  les  bras  &  les  iâbes,&'fait  deuenir  les  ho¬ 
mes  luxurieux. S. Denis  Arcopagite, allégué  Platon  auoir 
dit,yurognerie  eftre  vn  galadluiteur  &  bié  adroit,  pour¬ 
ce  que  des  le  commencement  il  fait  faillir  ies  ïambes, en 
bai  liant  (ce  que  nous  difons  en  Fia  ce)  le  croc  en  iâbe  :  & 
li  me  fembie  qu’il  nousenfeigne  à  le  faire,  en  regardant 
la  contenance  de  ces  foldats  qui  chacun  ioui  font  yurcs. 
S. Paul  Apoftre  eferit  aux  Ephefiens, qu’ils  ayent  à  fuir  le 
*  vm,pouice  qu’en  icelui  eft  la  luxure.Autant  eh  dit  Salo¬ 
mon,  qu’entre  ies  imperfeélious  du  vin, celui  qui  en  boit 
excefhuemét,ne  peut  fklelelemét  garder  vn  fecret.A  ce¬ 
lle  cauie  16  difoit  oour  proûerbe  ancié,que  le  vi.n  va  fans 
fôuli  ers,  c’eft  à  dire  (ecretement,  doucement  &  en  ca~ 
cl^etesrpource  qu'on  ne  s’en  aperçoit  point,  &  qu  il  det- 
couure  toutes  les  parties  fecretes  &  vicieul  es.  A  ce  prô- 
poslepoëte  Efchile  difoit,  que  le  miroir  fait  coup  dire 
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les  geftes  du  corps,  &  le  vin  eft  le  miroir  de  l’aine  &  vo¬ 
lonté  de  l’homme.  Platon  aufli  difoit  :  que  principale¬ 
ment  le  vin démon  {Ire  apertement  les  mœurs  &  condi¬ 
tions  de  chacun.  Nousenauqns  exemple  en  I\oé  &  en 
Loth:car  le  premier  eü'at  yure'defcouurit  Tes  parties  hô- 
teufes,  dont  il  fut  moqué  &  raillé:&  cotre  Loth  Sodome 
n’eut  aucun  pouuoir,  ce  que  depuis  eut  le  vin,  ié  faifant 
coucher  auec  fia  propre  filie  :  voiia  les  œuures  quele  vin 
faidfaire.  Entre  les  loix  que  Solon,  vn  des  fept  fages  de 
Grece,dôna  aux  Athéniens,  il  eftoitordôné  que  le  prin¬ 
ce  qui  s’enyuroit  fuft  tué.  Pittaque  vn  autre  des  fept  fa¬ 
ges, ordonna  que  les  yurongnes  faifans  quelque  délit  ou 
maléfice, fuiTent  doublemét  punis, vne fois  pour  le  délit, 

3c  l’autre  pour  i’iurongnerie  qui  en  feroit  caufe.Ariflote 
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enles  Problèmes,  donne  larailon  pourquoi  les  adon¬ 
nez  au  vin  font  inhabiles  à  engendrer  :&  là  mefme, d’ou 
vient  que  des  yurongnes, les  vns  font  plaifans,les  autres 
terribles, autres  trilles,  &  les  autres  ioyeux.  Il  y  a  toutef- 
fois  quelques  médecins,  entre  iefquels  fqnt  Auicenne  & 
Rafis,qui  dient,  que  c’eft  chofe  faine  de  s’enyurer  quel- 
quefoisimais  les  raifons  qu’ils  donnent  ne  me  côtentent 
aucunement, ie  n’aprouue  point  leur  opinion.  Ala  véri¬ 
té  il  y  a  eu  de  grands  perfonnages  fuiets  au  vin,  mais  fi 
eft-ce  que  s’ils  en  enflent  efté  exëpts,  leur  gloire  &  leur 
renommee  en  euftefté  plus  grande  Alexandre  ie  Grand 
fut  taxé  de  ce  vice, en  forte  que  les  hiftoriens  dient, qu’e- 
ilant  encefté  fureur  il  tua  quelques  vns  de  fies  amis,  & 
qu’apres  venant  àreconoiftxe  fa  faute  :  il  fe  vouloit  tuer 
foi*  meime:encore  eft  il  croyable, qu’à  caufe  de  fes  homi 
cides  il  fut  empoifonné.Marc  Antoine, qui  eftoit  Tvn  des 
trois  chets  de  l’Empire  de  Rome,  &  marié  auec  lafceuri 
d’Oélauius  l’Empereur,  eilâtadônéau  vin,  &  par  confie-  { 
quêta  lalfiuetez  auec  Cleopatre  roine  d’Egypte,  à  la  fin 
perdit  l’eftat  &  la  vie,&  fut  veincu  par  O  étau  fus,  pource  | 
qu’il  s’eftoit  laifié  veincrc  au  vin. L’empereur  Tibere  fut 
defeétueux  en  plufieufs  choies  :  mais  ce  qu’il  eftoitgrâd 
beuueur,  fut  cauie  de  la  plus  grande  partie  des  autres:& 
qu’au  lieu  dve  fon  no  Tiberius,fut  quelquefois  apellé  Bi~ 
berius,&  fina  malheureufemét. Denis  le  plus  ieune,ciran 
de  Sicile, futtât  adôni  au  viiRqu’illui  diminuoitla  veuc 
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tellemet  qu’il  deuintquafi  aueugle.CleomedesRoy  des 
Spartians,  voulant  imiter,  &  enfuyure  les  Scites  à  boire 
beaucoup  de  vin,,*  la  fin  deuintfol  demeurant  infenfé  & 
fans  lugemét.Lon  dit  que  lePhilofophe  Archefilas  mou¬ 
rut  de  grande  yurongnerie.  Le  poète  Amacreon  fut  grâd 
beuueur,8c  en  beuuant  s’cftrâgla  d’vn  pépin  de  raifm  fec 
qui  Jui  entra  dedans  la  gorge.  L’eucfque  Flauie  hiftorien 
digne  de  foi,  eferit  que  -’EmpereurBonofe  eftoit  fiadô- 
néau  vin,  qu’Aurelian  dit  de  lui,  qu’il  n’eftoit  point  né 
pour  viure  :  mais  pour  boire:  &  11  auoit  en  cela  vne  pro¬ 
priété  merueilleufcicar  pour  grade  quantité  de  vin  qu’il 
beuft  il  n’eftoit  ïamais  yurene  penfe  que  telle  chofc  pro- 
cedoit  de  ce  qu’il  vui doit  par  la  verge  tout  ce  qu’il  beu- 
uoititoutesfois  il  receut  enfin  ce  qu’il  meritoir,  pource 
qu’eftant  veincu  de  Probus  Empereur,  il  fut  pendu  &  e- 
ftranglé.  Londit  que  le  Roy  Antiochus,  qui  fut  veincu. 
par  les  Romains, beuuoit  tant  qu’il  doimoit  la  plus  grâd 
part  du  temps  :  pourcefte  caufeil  donna  laplus  part  du 
gouuernement  de  fon  Empire,  à  deux  de  fes  plus  fauo- 
r.s:&  pour  autant  qu’il  s’eftoit  adonné  aux  banquets,  5e 
aux  amourettes  d’vne  ieuneDamoifelle, quand  ce  vint  à 
combatre  auec  les  Romains, fon armee  fut  rompue  5e  lui 
veincu. Atenee  eferit  que, Efchile poète  Grec  s’enyuroir, 
parquoi  Sofocles  lui  difoit  :  A  Efchile,  ce  que  tu  deuines 
5e  fais,  eft  cas  d’auanture  5e  non  par  eonoiilance  que  tu 
en  ayes,  ou  que  tu  l’entendes.  On  a  voulu  faire  telle  ex¬ 
périence  du  vin,  que  Pline  dit,  que  pour  planter  &  faire 
croiftre  les  plantes, il  y  faut  verfer  du  vin  à  la  racine. 

cutis  enfeignemens  pour  faire itaïr  pourquoi  deux 

chofes femblent  trou  anxyurongnes. 
chap.  yviii. 

QVelquesvns  dient,  qu’il  y  a  des  receptes,  ie  ne  fai 
fi  elles  fon  t  certaines, par  lefquelles  le  vin, en  quel¬ 
que  forte  &  grande  quantité  qu’il  foit  beu, n’a  point  ces 
falcheux  efets  récitez  par  le  precedent  chapitre.  Pline  & 
Solin  dient  qu’il  y  a  vne  pierre  noire  ayant  des  veines 
vermeiiles,nômee  Dionife  qui  a  propriété, que  fi  elle  eft 
mile  en  l’eau,  elle  donne  parfaite  faueur  de  vin,  &  que 
celui  qui  boira  de  cefte  eau  tant  qu’il  voudra,ne  fe  pour- 
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ra  enyuren  Les  médecins  dient  que  pour  ne  s’enyurer,  iî 
faut  auant  que  boiie>  manger  du  miel  ou  autres  chofes 
douces  :  &  à  celui  qui  eft  yure,  qu’on  le  face  vomir,  puis 
mâger  vnefoupetrcpee  en  miel,&  qu’il  fera  incontinent 
guari,pource  que  le^miel  eirlpefche  que  les  vapeurs  ma¬ 
tent  au  cerueau.Drufus  fils  de  l'Empereur  Tibere,  auoit 
vn  médecin,  la  médecine  duquel  fut  merueilleufe  pour: 
le  garder  d’enyurer,  encore  qu’il  beut  plus  de  vin  qu’fiô*- 
me  quifuft  de  fon  temps:car  il  refiftoit  contre  tousifans 
iamais  s’enyurer  ni  perdre  le  iugement  :  dequôi  chacun 
efloit  efmerueillé.  Mais  en  fin  ion  feut  qu’il  efloit  cou- 
flumier  auparauat  quentrer  en  fes  beuuerics,de  manger 
de  cinq  ou  fixamâdes  ameres,  la  force  &  propriété  des¬ 
quelles,  empefehoit  que  le  vin  lui  aliénait  les  efpritsrdôt 
l’experience  fut  depuis  conuë,  car  en  lui  oftât  le  moyen 
de  manger  de  ces  amendes  ameres, &  le  fiaifant  boire  ca¬ 
me  auparauant,  il  s’enyuroit  corne  les  autres.  Que  lesa- 
mendes  ayent  celle  propriété,  Pline  l’aferme:&  dit  ainfi, 
que  mager  raues  auparauant  le  boire  empefehe  î’yuron- 
gnerie.li  dit  auffi  que  les  choux  magez  auant  le  paft  gar- 
dét  d’enyurer,  &  magez  apres  ils  defenyurent:&  pareil¬ 
lement  le  Safraprins, tout  de  mefme.Plufieurs  autres  re¬ 
in  edes  s’y  trouuent,que  ie  laifle,&  en. dirai  vn-feuiemct. 
récité  par  Piineiil  dit  que  prenâr  quatité  de  vin  méfié  en 
des  œufs  de  Chucas,puis  en  faire  boire  par  deux  ou  trois 
iours,celui  qui  en  berna, fi  air  a  tellement  le  vin,q  iamais 
il  n’en  voudraboire.il  dit  encore  qu’il  faut  prendre  l’A- 
rôdelle,&  la  brufier  tat  qu’elle  foit  en  cendre,  puis  la  pi¬ 
ler  &mefler  auec  du  mirrfie  en  du  vin,  &  celuiqai  eu 
boira  ne  s’enyurera  point  :  ce  remode  fut  expérimenté 
par  Horus  Roy  des  Afïirieos.  Anflote  en  la  tierce  partie 
de  fes  Problèmes,  &  Auicenne  au  6. des  belles,  donneur 
la  raifon,  pourquoi' à  vn-yurongne  quand  il  regarde  vn,e 
chofe,ileft  auis  qu’il  en  void  deux:&  combien  que  tous" 
deux  donentplufieurs  railons*fi  n’en  amènerai  ie  qu’vne 
de  chacftda  première  fera  d’Anftote,qui  dit  que  par  i’ex- 
cefiiue  chaleur  des  vapeurs  du  vin  qui  motet  au  cerneau-, 
les  petis  nerfs, nommez  Optiques, qui  vont  aux  yeux,  fe 
menuet  &  agitent  de  telle  forte, que  la  vertu  vifiue,&  les 
efprks  vififsjs’en  efmeuuent  Scalteret,  caufeque  ce  que 
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les  yurongnes  voyent,leur  femble  fe  mouuoîr  bien  fort; 
poureeque  l’organe  de  la  veut1  Te  meut  ai n fi  ,  &  fait  que 
lefens  cômun  reçoit  les  images  fies  chofes  multipliées  à 
la  veue  :  car  tel  mouuernent  fait  fembler  vne  chofe  eftre 
fiouble  j  pour  le  moins  à  caufeque  cefte  émotion  eft:  fi. 
foudaine&Jnfenfiblejqu’elle  fait  aparoir  à  la  veuë  deux 
chofes  pour  vne:  comme  le  pourra  expérimenter  tout 
homme  qui  en  mettant  fon  doigt  fur  la  paupière  fiefoeil 
&  la  remuant, il  lui  iemblera  que  ce  foit  cela  qu’ilregar- 
de  qui  fe  remue.  Auicenne  donne  vne  autre  raifon,difanc 
que  les  vapeurs  du  vin  quimontent  au  cerueau  de  celui 
qui  eft  yuiejfont  humides, &  par  tant  ces  petits  nerfs  &c 
mufcles  qui  tendent  aux  yeux,s’ëgroiïiflent  par  cefte  hu¬ 
midité  &  plus  Tvn  que  l’autre  ,  s’eleuant  l’vn  plus  haut, 
l’autre  plus  bas:de  là  vient  que  les  rais  vifibbs  ,  ne  par¬ 
tent  pas  egalement  droit  tous  les  deux  yeux  ,  ni  par  vne 
droite  ligne, qui  eft  caufe  que  les  images  des  chofes  vifi- 
bles  vont  à  chacüœii  à  partfofipar  ainfi  la  chofe  fimple 
femble  double ,  receuant  lefens  commun  deux  images 
pour  vne  feule  :  &  pour  le  fouftenement  de  fon  opinion 
ji  donne  Je  mefme  exemple  qu’auoit  donné  Ariftote* 

En  quelle  forte  fopent  faueir  &  mefurer  la  rotondité  de 
toute  la  terre:&  combien  elle  a  de  tour.  chat,  x  i  X 

1E  fai  bien  que  lefuietde  ce  chapitre  ne  fera  pasdele- 
étable  à  tous,  d’autant  que  pour  bien  l’entendre,  il  eft 
befoin  d’  auoir  aucuns  des  principes  de  Mathématique: 
toutesfois  i’en  ai  voulu  parler,  pour  le  contentement  de 
ceux  qui  font  enclins  en  lafciencedontil  traite. Or  donc 
pour  le  propos  de  maintenant, il  eft  necefiaire  de  prefu- 
pofer  les  premiers  elemés, de  telle  feience,lefquels  pour 
ce  qu’ils  font  communs,  ne  fera  befoin  prouuer.  Le  pre- 
‘mier  eft  ,  que  ce  que  nous  auonsdit  de  lagrandeur  fie  la 
terre ,  emporte  auec  foy  la  terre &la  mer,pource  que 
Dieu  les  a  ainfi  difpofez, quand  il  a  fiit  qu’elle  aparoifte 
feiche  :  car  des  deux  vnis  enfemble  fe  fait  vn  corps  par- 
faitemétrond.  Atifîî  faut-il  entêdre  qu’en  toutes  a  étions 
que,  on  donne  à  la  terre  ,  eft  aufiï  comprinfe  la  mer  :  car 
quand  on  dit, la  terre  a  tant  de  degrez  en  rotondité, ou  il 
y  a  tant  de  devrez  de  tel  lieu  en  tel  autre, il  s’entend  de  la 
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mer  aulfi  bien  que  de  laterre:&  tout  ainfi  Te  confiderenC 
les  eclipfes, les  hauteurs  &  largeurs,  &  fi  ont  vne  pareil¬ 
le  cercicuderfi  ell-cetoutesfois  qu’en  celle  rotondité,  ne 
fontcoprifes  les  montagnes  &  valees,ni  femblablement 
les  bois  nilesfoiefts  que  la  terre  contiënctn  fokpource 
querelles  chofes  ne  font  dignes  de  conte  aupies  de  la 
grandeur  de  cemerueilleux  corps. Celle  rotondité  d’eau 
&  de  tërre,e.ft  alTife  au  milieu  du  circuit  du  ciel ,  de  lorte 
que  le  poinft  &  centre  de  ce  corps  rond  fait  de  terre  & 
mer  ,  eft  pareillement  le  centre  &:  nombre  de  tout  le 
monde,tantdu  ciel  que  deselemens.  Outre  celle  defini- 
tion,iI  y  en  a  vne  autre  vraye  &  abfoluë,  cdl  quela  terre 
&l’eau(eu  efgard  au  ciel ,  eftoilé  que  nous  apellonsfir- 
mamét)  font  fi  petits  que  le  tour  de  ces  deux  elt  mes  lui 
fertde  centre, &  eltainli  qu’vn  petit  poinél  au  relpeél  de 
fa  circonférence  tellement  qu’en  quelque  part  d’icelle, 
que  l’homme  fe  voudra  aider  d’vn  Quadran  ,  ou  de  l’A- 
ltrolabe,fon  labeur  fort  à  tel  efet, comme  s’ilfe  faifoitaü 
vrai  centre  de  la  terre  :  car  en  quelque  lieu  que  nous 
foyos  de  la  terre  (pourueu  que  ce. ne  foit  en  lieu  profond 
&  creux)  nous  defcouurons  la  moitié  du  ciekce  qui  pro¬ 
cédé  à  caufe  de  l’incomprehenfible  diftance  ,  qu’il  y  a 
d’ici  bas  iufquesau  firmament  ,auec  Ion  incomparable 
grandeur.  Qujl  foit  vrai  ,1a  moindre  efloillc  que  nous 
voyons  au  ciel, eft  plus  grade  que  toute  la  terre, &  néant- 
moins  elle  ne  nousfemble,qu  vn  petit  poinél  au  relped: 
de  tout  le  ciehde  la  moindre'defquelles  choies, Ion  pour¬ 
rait  faire" preuue  par  fufifante demôllrationjmais  il  fufit 
que Tcxperience  le  monllre.  Ptolomee  le  preuue  au  i  o. 
ch  a  p.  du  i. liu.de  fa  GeographietAlphangan  en  la  4.dife- 
reiïcelCleomedes liü.t.Geber  liu.x.&  Iean  de  Sacrobol- 
coj'côme  aulîi  font  tous  ceux  qui  ont  eferit  fur  la  Sphere. 
Cela  donc  prefuppbfé  imaginons  en  nollre  elprit,que 
l’eau  &.  la  terre  facent  vn  cercle  rond,&:  que  lecieî  en 
loic  vn  autre  fort  grand, comme  aulîi  eft-il,qtie  ces  deux 
cercles  n’ont  qu’vn  centre  commun  dedanstîequel  ainfi 
imaginé, on  mettra  deux  lignes  ,  d’efgale  grandeur  ,  qui 
fortoirôt  communes  aux  circonfereces  de  tous  les  deux 
cercles,  comme  l’enfeigne  Euclides,  coupant  &  partif- 
fant  par  égalés  portions  ces  deux  cercles ,  chacune  por- 
:  nom 
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eiqn  égalée  au  refpcct  de  chacun  d’iceux  :  c’eft  à  dire  que 
fi  ces  deuxlignes  ainfi  fortans  droit,  font  huit  parts  du 
grand  cercte  elles  en  feront  autât  du  petit  :  i’entens  cha¬ 
cune  huitième  partie  à  l’efgard  de  chacune grandeur.Or 
les  anciens  pour  mie  fur  er  le  monde  auiferent  de  diuifer 
|  le  ciei  en  trois  cens  ioixate  parts  efgales,  que  nous  apej- 
lons  degrez:&  par  confequent  la  rotondité  de  la  terre, en 
autant  de  parts  par  imaginations  de  lignes  ,parcans  du 
centre  & faifans  la  diuifton:de  forte  que  pareille  quatité 
i  qu’a  chacun  de  ces  degrez,aurefpeél  du  tour  du  ciel, tou¬ 
te  pareille  iera  celle  de  chacun  des  degrez  de  la  terre,  eu 
efgardà  la  rotondité  &  circuit  d’icelle.  Et  comme  ces 
portios,ou  degrez, font  entr’eux  égaux,  qui  faura  ce  que 

Il’vn  contient  de  lieues, faura  en  multipliant  ce  que  con- 
■  tienent  tous  les  autres.  Pourdôc  en  fiuoirl’vn  degr  é,ils 
firent  en  celle  forte  :  Le  Foie  eft  vn  poinél  fiché  au  ciel, 
dellus  lequel  le  ciel  fait  fon  mouueiïunt ,  &lui  demeure 
ferme  &  fiable.  Parquoiauec  vu  Allrolabe  ,  on  autre  in- 
firument  propre  a  cela  ,  elf  ans  en  vn  lieu  defcouuert,ils 
preno^et  la  hauteur  q  le  Pôle  auoit  par  dellus  l’horifon, 
eu  la  borne  de  la  veut  mefme,  &  notant  le  lieu  qui  eiloit 
côuenable  àl’eleuatiô  ou  hauteur  dudit  Pôle, ils  chemi- 
noyët  droit  vers  iceluifans  extrauaguer  au  Meridie,iuf- 
ques  àcequ’auec^cemefmeinftrumët ,  iis  le  nouuoyent 
en  vn  degré  plus  haut  qu’au  premier  lieu  :&  par  la  co- 
noifioyét  qu’ils  auoyét  cheminé  vn  degré  de  la  terre,de~ 
puis  le  lieu  d’où  ils  eftoyent  partis, iufques  au  lieu  ou  ils 
eftoyçearriueZjVeu  qu’ils  a.uoyçt  cheminé  par  le  refpedfc 
du  ciel ,  eu  efgard  aux  reigles  fufdites  des  deux  cercles: 
Puis  ils  mefuroyent  ce  que  cotenoit  ce  degré  par  ftades 
ou  miliers:celaconu  par  eux, il  firent  ainfi  leurconte:fi 
vn  deoré  contient  tant  de  lieues, toute  la  rotondité  de  la 
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terre  en  contiendra  tant, puis  qu’en  icelle  il  y  a  3  60.de- 
grez, tels  &aufli  grands  que  ceftui-ci.  Voila  la  forme  & 
maniéré  qu’ils  tenoyët,&fe  peut  encore  chacun  iour  te¬ 
nir  pourmefurer  la  terre, comme  lapius  certaine. II  faut 
neantmoins  fauoir,  côbien  eft  grand  chacun  degré  de  la 
terre, &  par  confequent  ce  quelle  contient  de  rotondité, 
la  mefurant  par  fa  groifeur  de  tout,  félon  l’experiéce  des 
anciens  &  modernes  qui  s’y  fonteftudiez.  Lapius  com- 
i  v  mu  ne 
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snune  opinion  qui  Toit, eft  que  chacun  degré  ouporrîott 
de  trois  cens  foixante  contient  cinq  cens  ftades  de  che¬ 
min,  &  chacune  ftade  eft  de  hx  vingts  cinq  pas  geome-  • 
triques, &  chacun  pas  eft  autant  que  deux  de  nos  com- 
niuns:de  forte  que  le  degré  contient  foixante  deux  mil¬ 
liers  &  demi, qui  valent  loixante  deux  mil  cinq  cens  pas 
geometriques:Ptoiomeele  dit, & pareillement  Marcien 
Capelle,&  la  plus  grand  partie  des  fages  Cofmographes 
anciens, encore  eft-ce l’opinion  cômune  delà  p'erspart 
des  modernes. Oronce  Fineë  le  tient  ainfi ,  Se  dit  fe  pou- 
uoir  expérimenter  en  allant  de  Paris  à  Tholoufe.  G!a- 
iean,&  Antoine  de  Nebrifle  hommes  do&es  diligens  & 
curieux  ,dient  auoir  fait  femblable  expérience  :  tenant 
donques  cela  pour  certain,  bien  qu'Eraftotene  &  autres 
Grecs  euflentopinion  que  tous  degrez  auoyet  700.  fta- 
desren  quoi  ils  fe  font  abufez,peut  eftre,pour  auoir  me- 
furé  leurs  pas  trop  petitsrie  di  donc  qu’eftant  chacun  de¬ 
gré  d’’ceux ,  des  trois  cens  foixante,  long  de  cinq  cens 
ftades, tous  les  3  60.  contienent  enfemble ,  vingt  deux 
mil  cinq  cens  miliers,qui  font  180.  mil  ftades. Pm:  ainfi 
la  rotondité  de  toute  la  terre  ,  comprins  en  icelle  toute 
la  machine  de  l’eau  ,  eftant  réduite  a  mille  pas,  contien¬ 
dra  vingrdeux  millions  &  cinq  cens  mil  pas.  Et  fi  voulez 
fauoircombiëtoutletourdela  terre  contient  delieuës 
Françoifes,  il  faut  douer  à  chacune  lieue  deux  mil  d  Ita- 
lierparquoi  ft  vousdiuifez  1z.mil.500. pas  en  deux, vous 
trouuerez  que  le  circuit  de  la  terre  contient  onze  mil 
deux  cens  cinquante  lieues  Fracoifes  :  &  fi  le  diuifez  par 
quatre5tout  Tenniron  de  la  terre  contiendra  cinq  mil  frx 
cens  vingteinq  lieues  d  Allemagne:  car  les  quatre  mil 
d’italienefont  qu’vne  lieuë  d’Memagne.Ec  voila  quant 
à  la  dimention  delà  terre, félon  la  commune  opinion. 

Pourquoi  c'efî  qu  e  la  neige  connerie  de  p aille  (e  conferue  eu 
fa  froideur, & Veau  chaude  en  fa  cl/a^eur  eu  que  ce  font  deux  . 
contraires  efets  par  vne  mefme  chofe  :  au ec  quelques,  autres 
fecrets.  c  H.  A  p.  x  X. 

AVx  homrrçes  d’efprit,  &  amis  de  la  contép.lation  des 
ceuures  de  nature, nf*  fe  presétera  chofe  fi  legere  ,  ni 
qefi  peu  de  valeur, où  ne  fe  trouue  quelque  chofe  nota¬ 
ble 
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ble  &  qui  ne  rende  leurs  efprits  contens,  apres  qu’ils  en 
ont  cognoiQance.  On  trouuera  pluüeurs  perfonnages, 
aulquels  fi  on  demandoit  pour  quelle  caufe  la  neige  cou- 
uerte  de  paille  fe  conferue  long  teps  en  fa  froideur  fans 
fe  fondre, iis  ne  iauroyent  que  dire.  A  cela  refpond  Ale¬ 
xandre  Afrodifee  excellent  Peripateticien,  que  la  paille 
na  point  de  qualité  manifefte  &  conùe,elle  n’eft  ni  chau¬ 
de  ni  froide, en  forte  que  qwc’ques  vns  font  nômee  fans 
quaiitérpour  celle  caufe  eftat  ainft  fîngulieremët  tëperee 
&  délicate, iufque°  à  eftre  qirafi  à  ce  degré  de  la  pouuoir 
dire, ni  chaude  ni  froide,  elle  fe  conuertit  facilement  en 
en  la  qualité'  de  la  chcfe  qu’on  lui  adioint:tellemët  que 
mettant  en  icelle  de  la  neige  qui  eft  froide  ,  celle  paille 
en  prend  la  froide  qualité  ,  &  par  le  moyen  d’icelle  eft 
aidee  &  fouftenue  la  froideur  de  la  neige,  comme  vne 
chofe  d’vne  qualité  aide  l’autre  ,  fans  lui  donner  aucune 
chaleur,  pource  qu’elle  ne  l’a  pas  :  ainfi  la  neige  eftant 
acompagnee  .de  froideur  &  defendue  contre  la  chaleur, 
que  la  paille  engarde  d’entrer ,  fe  conferue  en  fon  eftre 
allez  plus  long  temps  que  li  elle  n’eftoit  point  ccuuerte 
de  paille.  Pour  celle  mefme  raifon  auient  efet  contraire 
en  l’eau  chaude  ,  pource  qu’eftant  couuerte  de  paiiie, 
celle  paille  reçoit  incontinent  la  qualité  de  la  chaleur  de 
Peau  ,  &  eftant  ai nlî  incontinent  efehaufee ,  elle  aide& 
côferue  l’eau, en  fa  chaleur, &defend  de  l’air  qui  la  refroi- 
diroit.  Par  celle  raifon  nous  pourrôs  doc  entendre  d’au¬ 
tres  dificultez  &  doutes  ,  que  perfonnes  curieufes  nous 
a-meneroyent  comme  cefte-ci.  Nous  fanons  bien  qu’ou¬ 
tre  noftre  chaleur  naturele  Sc  intérieure, ce  qui  nous  cau¬ 
fe  chaleur  en  Ellé  ,  c’ell  l’air, qui  en  celle  fai  fon  eft  beau¬ 
coup  plus  chaud  ,  qu’en  autre  temps  de  l’annee,  de  forte 
que  plus  l’air  eft  chaud  Sc  plus  nous  fente  ns  de  chaleur: 
fi* donc  ii  eft  ainli, comment  eft  ce  que  nous  fen tons  plus 
de  frefcheur,&  moins  de  chaud,  en  nous  donnant  air  en 
éfté  Sc  en  nous  efmouuans  pour  falloir  ,  veu  que  félon 
Ariftote  ,  le  mouuement  caufe  plus  grande  chaleur ,  tel¬ 
lement  que  l’air  par  celle  agira? ion,lêdeuroit  efehaufer, 
Sc  douer  plus  de  chaleur, que  s’il  eftoit  en  repos  :  la  came 
prouient,de  ce  que  nous  auon c-  plus  de  chaleur  en  noftre 
corps,  qu’il  n’y  a  en  i’air ,  tant  à  caufe  de  neftre  naturel, 
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que  de  «equel’ær  a  opéré  en  nous  :  car  venant  l’ær  fref- 
chemêt  (ce  di-ie  pource  qu’il  eft  plus  temperé  que  nous 
mefnies)il  nous  tempere  aucunement ,  mais  demeurant 
■en repos  près  nous, il  s’efchaule  en  nollue  chaleur  :  tout  ' 
ainfi  que  nous  auons  dit  delà  paille, il  nous  coferue  voi¬ 
re  augmete)  celle  cfialeuntoutesfois  s’il  eft  agité, &  {do¬ 
uent  renouuelé, en  venât  plus  temperé  que  nous  ne  forâ¬ 
mes, celle  température  &  diference  que  nous  Tentons  de 
moindre  chaud,  nous  modéré  le  noffcie  mefme.  Ç’eft  la 
refponce  qu Alexandre, &  mefmement  Ariftoce, donner 
à  celle  quellionùl  faut  neacmoins  noter, que  s’il  fe  trou- 
uoitvnær  plus  chaud  que  celui  que  nous  habitoiisj’agi- 
tation  de  tel  ær  ne  feroit  pas  li  bonne  ,  pource  que  nous 
fendrions  plus  grande  chaleur,  côme  il  auient  bien  fou- 
uent.  Ainli  voyons  nous  auenir  en  l’eauchaude  ,  que  fi 
nous  mettons  la  main  dedas,à  peine  l’y  pouuos  nous  te- 
nir:&  toutesfois  fi  nous  y  renos  la  main  ferme, elle  don¬ 
ne  moins  de  paillon,  que  fi  nous  la  remuons:pource  que 
du  mpins  l’eau  qui  enuironne  la  main  froide, fe  tempere 
quelque  peu  a  l’entour  d’iceile ,  mais  en  la  remuât  parmi 
celle  eau  ,  elle  fe  renouuelle  en  chaleur  ,  &  s’aproprie  à 
chafque  fois  nouuelle  force  :  ainfi  le  plus  puiftant  opéré 
denouueau  enueus  le  plus  debile.  On  demande  encore 
pour  quelle  caufe  il  fait  plus  chaud  à  la  fin  du  mois  de 
Iuin,&:  le  lôg  du  mois  de  Iuillet,eft5t  le  Soleil  plus  elloi- 
gnéde  nous,  qu’il  ne  fait  au  cômcncement-de  Itiin  ,  veu 
que  lors  nous  fom'mes  au  Solftice  du  Soleil, &  frape  plus 
droit  auec  fes  raizrà  quoi  refpond  Ariftote  au  fécond  de 
fes  Meteores,que  le  chaud  du  Soleil  n’eft  point  caufe, ni 
ne  fent  point  d’auântage  pour  ellre  le  Soleil  plus  près  de 
nous, ains  quand  plus  il  y  a  de  temps  qu’il  eft  fur  nous: 
pource  qu'en  Iuin  &  Juillet  îlaefté  plus  long  temps  à 
s’aprocher  de  nous,aufii  en  déclinant  il  caufe  plus  gran¬ 
de  chaleur ,  car  il  refehaufeen  deualant  la  partie  &  la 
trace  de  l’air, qu’il  auoit  défia  en  montant  efehaufee. 

D'aucuns  grands  perfonnages  qui  font  morts  efians  appel¬ 
les  par  quel  / ues  y  ns  de  ceux  qu’ils  auoyent  fait  mourir  iniu- 
fterhent ,  g/  fi  moururent  au  temps  qui  leur  fut  a f  igné:  auec 
yne  hifloire  notable  d'vn  ^frcbeuefque  de  Magoncc , 
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QVand  le  fecours  des  hôraes  a  cefie  à  ceux  à  qui  on 
faifoit  tort, à  la  vérité  iamais  celui  de  Dieu  ne  leur 
a fanlirSc  combienrqu’il  n’arriue  point  fitoft  ne  (1  v îfib Ie- 
ment  comme  on  voudroit  bien  ,  fi  eft-ce  que  Dieu  fait 
quand  &  comment  il  doit  venger  les  iniures  qu’on  fait 
aux  innocens,&  fi  permet  aucunelois  qu  on  conoille  en 
public  le  tort  qu’on  fait  à  aucuns  ,  &  les  faux  iugemens 
cotre  eux.  Dequoi  nous  pourrons  amener  plulieurs  exë- 
ples  rentre  lefquels  nous  lifons  qu’vn  cheualier  de  ces 
Tépliers  (defquels  nous  auons  parlé  en  lafeconde  partie 
des  Diuerfes  Leçons  )  eftant  félon  l’opinion  de  quelques 
vns  côduit  à  mort  iniufterce  cheualier  qui  eftoit  Italien, 
natif  de  Naples,  voyant  à  vne  feneftre  le  Pape  Clément 
cinquième  ,  qui  l’auoit  condamne  à  mort ,  &  près  de  lui 
Philippe  le  Bel  Roy  de  France  ,  il  dit  a  haute  voix:  Tref- 
cruel  Clément ,  puis  qu’il  n’y  a  point  de  iuge  au  monde, 
par  deuant  qui  l’hôme  puiile  apeiler  de  Piniufte  fentëce 
que  tu  as  contre  moi  donnée,  i’apelle  de  toi ,  comme  de 
iuge  imufte,par  deuant  le  iufte  luge  Iefus  Chrid, deuant 
lequel  ie  t’aiournefSc  pareillement  le  Roy  Philippe  ,  à  la 
pourluite  duquel  tu  as  donne'  iugement  de  mort  contre 
moi,&  ce  dans  vn  an  à  comparoir  deuant  le  Tribunal  de 
Dieu, pour  eftre  à  droit  auec  moi ,  &là  ie  propoferai  ma 
caufe,  quife  déterminera  fans  auarice  ou  palliô  aucune, 
côme  vous  auez  fait. Or  leur  en  auint-il  ainfi  qu’il  auoit 
demandércar  au  bout  du  temps, le  Pape  eftant  palîlonné 
d’vnc  douleur  d’eftomac  mourut,  aufti  fit  le  Roy  Philip¬ 
pe  :  quoi  qu’il  en  foit ,  il  femble  que  cela  procedoit  d’vn 
iugement  de  Dieu.  Le  pareil  cas  auintà  Ferdinand  qua¬ 
trième, Roy  de  Caftille:  lequel faifant  mourir  deux  che- 
ualiers,plus  par  courroux  que  par  iuftice  ,  &  aufquels  ni 
larmes  ni  duplications  ne  peurent  en  rien  aider  ,  ils  cite- 
rét  le  Roy  deuant  leTribunal  de  Chrift,à  côparoir  dans 
trente  iours,  au  dernier  delquels  il  mourut  precifement. 
Il  en  auint  autât  à  vn  capitaine  de  galeres  de  Genes,  du¬ 
quel  Baptiffe  Fulgofe  eferit,  qu’en  falfant  vne  courle  fur 
mer,  il  prit  vnelufte  de  Catelongne  ,  en  laquelley  auoit 
vn  capitaine ,  qui  iamais  n’auoit  fait  tort  aux  Geneuois: 
ce  neantmoins  pour  rinimitiéque  ce  Geneuois  portoit 
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au?c  Catelans,  il  commanda  que  ce  capitaine  prifonnier 
jfuftpendadequel  en  refpandant  piufieurs  larmes, requc* 
roit  qu’on  ne  le  fift  mourir  à  tort ,  veu  que  jamais  il  n’a- 
uoit  ofenfé,ni  Ta  nation  aufE:mais  en  fin  ne  trouuant  au¬ 
cune  mifencorde  en  lui,  recou  ut  à  la  iuftice  diurne  ,  di- 
fant  à  ce  capitaine  cruel, puis  qu’il  vouioit  executer  con¬ 
tre  lui  celle  iniufte  fentence  >  qu’il  en  apelloit  deuant 
Dieu, qui  chaftie  les  iniuftes:&  défait  l’aiourna, pour  cô- 
paroir  à  vn  lour  dit, afin  de  rendre  conte  deuant  Dieu, du 
tort  qu'il  lui  faifoit'.auqucl  iour  le  capitaine  Geneuois  ne 
fit  pas  faute, car  il  mourut  &  alla  rendre  conte  à  celui  qui 
en  deuoir  faire  raifomle  pourrois  bien  amener  piufieurs 
autres  tels  cas,  mais  pour  le  plus  eftrâge  de  tous  ie  veux 
dire  celui  qui  auint  âMagonce  en  Alemagne  ,!qui  géné¬ 
ralement  coufta  fi  cher  àtoute  la  ville, félon  que  brieue- 
ment  le  reçue  Gontier  poëte  renomme  ,  qui  a  efrrit  les 
faits  de  l’Empereur  Federic  premier  de  ce  nom  :  l’Euefi- 
que  Conrad  le  raconte  pareillement  enfon  hiftoire  de 
piufieurs  chofes  qui  auindrent  du  temps  de  ce  Federic, 
&de  Henri  fixiemefon  fils  :&  en  voici  le  fait  :Enceftc 
ville  de  Magonce,en  l’an  mil  cent  ciri^uante,  ou  vn  peu 
plus,il  y  auoit  >n  archeuefque  nommé  Henri, borne  Îîn- 
gulier  en  toutes  vertus,  Ceft  archeuefque  corne  bon  pa¬ 
yeur  qu’il  eftoit,jchaftioitfeueremét  les  pechez  publics, 
&  ayant  fort  grâd  foin  de  fes  brebis, eftoit  fort  ialoux  de 
l’honeur  de  Dieu  ,  &  de  l’amour  du  prochaiir.au  moyen 
dequai  les  mefehans  lui  portèrent  telle  haine  &  enuit 
que  par  fauffes  informations  ,  il  fut  âcufé  deuant  le  Pa¬ 
pe  à  Rome ,  comme  inhabile  de  cefte  dignité  ,  lui  met¬ 
tant  fus  piufieurs  crimes  &  délits.  Quoi  entendu  par  le 
Pape,  qui  le  reputoit  iufte  &  faint ,  &  ne  pouuant  neant- 
jnoins  denier  audiance  à  qui  lui  demandoit  iuftice, il  l’a- 
uertitde  l’acufation-  A  celle  caufe  pour  purger  fon  in¬ 
nocence  ,  il  efleut  entrefes  amis  ,  celui  que  plus  aimoir, 
&  auquel  il  auoit  fait  plus  de  bien  qu'à  tous  les  autres, 
ç’eftoit  vn  preftre  nomme  Arnaud,  qu’il auoit  fort  efle- 
pé  en  dignité:  or  eftoit  ceft  Arnaud  riche  d’efprit,  d’eJo- 
quence  &  de  dehiersrparquoi  lui  arriué  dans  Rome ,  in- 
fiitué  &  pouffé  du  diable  ,  penfade  faire  priuer  fon  fei- 
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I  quoiparuénir  il  fuborna,moyenanr  grande  fomme  de 
deniers  ,  deux  malins  Cardinaux  :  puis  au  lieu  de  parler 
en  lafaueur  de  Ton  maiftre  il  parla  cotre  lui ,  difant  eïlrc 
plus  obligé  à  Dieu,&  à  la  venté, qu’aux  hommes, &  que 
devrai  l’Archeuefque  eftoit  coulpable  de  ce  qui  lui  e- 
doit  mis  fus:au  moyen  dequoi  le  Pape  imbu  &  abufé  du 
raport,delibera  d’y  enuoyer  deux  de  fespreftres  pour  en 
faire  information,  &  y  enuoya  les  deux  Cardinaux  con- 
federez  d’Arnaud ,  pour  parfaire  le  procès:  lefquels  arri¬ 
viez  en  Alemagne  firent  venir  l’Archeuefque  deuant  eux, 
&  fut  ouï  en  forte  qu’on  donna  fentence  contre  lui  ,  par 
laquelle  il  fut  priué  de  fon  fiege  &  dignité,  &  en  fon  lieu 
fut  mis  Arnaud, qui  l’auoit  vendu  corne  ludas  vendit  no- 
ftre  Seigneur:en  prononçant  lequel  iugement ,  l’Arche- 
uefque  Henri  prefent,dit  ces  mots  :  Dieu  fait  que  ie  fuis 
iniuftement  condamné ,  toutefois  ic  me  foucie  peu  d’a- 
peller  ici  de  voftre  fentence,  pource  que  vous  ferez  plu- 
ftoft  creus  en  menfonge  ,  que  moi  en  vérité  :  pour  celle 
caufe  ie  reçoi  ce  iugemét  en  la  remifiïon  de  mes  pechez: 
toutefois  i’apelle  de  voftre  fentence  deuant  le  iufte  luge 
eternel,qui  eft  le  Chrift  ,  deuant  lequel  ie  vous  aiourne: 
Ce  qu’entendu  par  les  iuges,s’en  prindrent  à  rire,  difans 
que  s’il  alloit  deuant,ils  le  fuyuroyent:  celle  fentence  fut 
donnée  en  l’an  1 1  y  6.  que  l’Àrcheuefque  priué  fuporta 
en  grande  patience, &  s’éftant  retiré  en  vn5;monaftere,il  y 
obferua  l'ordre  de  la  vie  fans  toutefois  prendre  l’habit. 
Conclufion  ,  Dieu  ne  voulut  foufrir  cefte  mefchancetc 
fans  punition  ,  afin  que  l’innocence  du  iufte  fuft  conue: 
Vn  an  &r  demi  apres  Henri  mourut  en  fon  monaftere  en 
grande  faincleté  :  &  comme  il  eft  à  penfer  il  monta  en  la 
gloirerant  defiree.  La  nouuelle  de  cefte  mort  venue  à 
Rome  ,  les  deux  Cardinaux  y  eftans  vn  iour  fegaudilfo- 
•yent  enfemble  ,  difans  qui  leur  falloir  aller  trouuer  l’ar- 
çheuefque  Henri  :  mais  peu  de  iours apres  l’vn  des  deux 
eftant  acoudé  fur  l’efpaule  d’vn  de  fes  ges  fut  fi  prelfé  de 
mal ,  que  les  tripes  &  boyaux  lui  faillirent  par  le  fonde¬ 
ment  &  mourut-d'autre  en  grinçant  les  dents,  fe  rôpit  & 
mageales  mains, &  mourut  enragé.  Quant  eft  d’Arnaud 
pour  fes  cruautez  ,  5c  les  feditions  qu’il  entretenoit  par¬ 
mi  le  peuple  ,  il  fut  tant  haï  de  tous  *  qu’vn  iour  efiaûfc 
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aiîiegé  en  y n  monaftere,il  y  fut  tué, puis  laifle  trois  iours 
dans  les  folfez  de  la  ville,  où  tout  le  peuple  ,  hommes  & 
femmes  exerçoyent  fur  fon  corps  toutes  les  cruautez 
podiblesdefongeràhotiimçs. 

De  deux  cheualiers  qui  s'cjloyent  perfuade^ par  iynngina- 
tion  qti'iL  deuoyent  ejlre  pendm:^  ettquelle  forte  ils  furent  de - 
JlonrneX.de  ce  penfernent,  C  H  A  P.  xxii. 

SI  les  contes  couchez  fous  hélions  poétiques  ,  &  in- 
uentez, donnent  quelque  plaifir  aux  leéleurs,par  cô- 
fequent  les  véritables, qui  ne  font  pas  moins  ellranges 
méritent  bien  dite  contez.En  laprouince  d’EfHrie,ainh 
nommee  de  tout  téps,qui  ell  aux  fins  &  limites  d’Auilrie 
&Pannonie,y  auoit  vn  gentilhomme  fort  honorable, le¬ 
quel,  par  forte  tentation  du  diable  ,  prit  vne  diabolique 
imagination, telle  qu’il  fe  perfuadoit  fedeuoir  pendre, & 
auec  celle  aprehenfion  ,  fut  par  plufteurs  fois  en  danger 
de  le  faire  :  toutefois  fecouru  du  bon  ange  il  defcouuriç 
celle  intention  à  vn  religieux  ,  lequel  apres  J’auoirfort 
bien  confolé,lui  conleilla d’auoir  toufiours  vn  preftre  en 
fa  compagnie, &  que  tous  les  iours  il  ouïh  mehç:  car  par 
ce  moyen  Dieu  y  mettroit  remede,par  le  confeil  de  ce 
nijOinejlegentilhôme  fe  retira  en  vn  chafteau  qu’il  auoit 
aux  chaps,  où  il  demeura  i’efpace  d’vn  an  entier  ,  oyant 
tous  les  iours  mdfe, par  ainli  celle  imagination  lui  celfa. 
Vn  iour  anint  que  ce  prellre  lui  demanda  congé  d’aller 
à  vn  petit  lieu  prochain, pour  aider  à  vn  autre  preftre  fon 
ami, à  faire  vn  ohee  folennel,ce  que  lui  acorda  le  gentil¬ 
homme  ,  en  intention  de  le  fiiyure  incontinent ,  pour  y 
ouïr  lamdfe:mais  ayant  elle  retardé  de  lefuyure  ,poup 
aucuns  négoces  quïl  auoit  à  faire  ,  il  dloit  quah  midi 
quandiî  partit  de  fa  maifon  ,  bien  ennuyé  de  ce  quïl  ne 
pouuoitarriuer  à  temps  pour  ouïr  mdfe  :  tellement  que 
fon  vieil  pi  nfement  de  fe  pendre  lui  remit  les  premiers 
aguets  &  perfualions  en  auant.  Or  en  cheminant, il  ren¬ 
contra  vn  villageois  qui  venoit  de  là  où  il  alloit,  duquel 
ilieut  que  la  mdfe  dloit  dite  &  le  feruice  fait ,  dot  ilre- 
ceut  grand  defplaifir,  fe  n  ornant  malheureux  den’aupir 
peu  ce  iour-là  ouïr  mefle:ce  que  voyant  le  laboureur, lui 
dit  quïl  ne  s’en  deuoit  fafçher  :  &  que  s’il  vouloir  ,il  lui 
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Vendroit  le  mérité  qu’il  auoit  aquis  en  oyant  ccltc  Mef- 
Pe:à  quoi  s’acorda  le  gentil-homme, &  pout  ceft  aehapfÿ 
lui  bailla  vue  robe  qu’il  portoit:  puis  arriüant  à rÉgli'fe 
fit  deuotementfon  oraifonàDieuice  fait, en  retournant 
en  fon  logis  ,  &  fe  trouüant  vn  peu  plus  auant  que  l’en¬ 
droit  ou  il  âuoit  trouué  le  laboureur  *  il  leua  les  yeux  en 
haut ,  &  le  vid  pendu  à  vn  arbre:  il  elt  donc  à  prefupofer 
que  Ce  fut  par  la  permillion  de  Dieu  ,  pource  que  ce  vil¬ 
lageois  auoit  vendu  fon  mérité  j  en  vendant  lequel  il  a- 
uoit  achetéde  droit  de  la  penderie  du  gentilhomme.  De 
là  en  auant  le  gentilhomme  velqüit  toufiours  fain  $c  de- 
het, ayant  retiré  de  fon  efprit  celle  mauuàife  penfee.Ces 
chofes  font  efcrites  parle  Pape  Pie  fécond  en  faCofmo- 
graphie  de  la  defcription  d’Europe, &:  par  M.  A.  Sabelli- 
queau  troifieme  liure  de  fa  dixième  Decade.  En  vue 
ville  d’Efpagne  y  eut  femblablement  vn  homme,qui  fut 
en  pareille  fantafie de  fe  pendre  ,  &difoit  auoir  vne  cer¬ 
taine  reuelation  qu’il  deuoit  aller  en  enfer  fans  pouuoir 
eftrefauuéîtellement  que  par  plufieurs  foiâ  il  délibéra  de 
fe  pendre, &  s’en  mit  en  efort.  Au  moyen  dequoi  tés  pa- 
rens  lui  baillèrent  des  gardes  ,  efiayans  par  toutes  voyes 
lui  olter  celte  diabolique  penfee  ,  tant  par  prières  &  o« 
raifons  ,  que  par  adrhoneltemens  &  rernonttrances  de 
plufieurs  religieux:  &  toutesfois  iln’eftoit  potfible  de 
l’en  diuertir.  Aduint  vn  jour  qu’il  fut  vifité  d’vn  reli¬ 
gieux  de  l’ordre  de  Paint  Dominique  ,  homme  bien  let¬ 
tré  &  de  fainte  vie  ,  lequel  apres  auoir  etlayé  par  tons 
moyens  de  Je  remetreen  fon  bon  fen's  ,&  voyant  n’y 
pouiioir  auenir  ,  il  s’auifa  cl’vne  finefle:  &  lui  dit  qu’il 
eltoit  vrai  que  celle  reuelation  lui  auoit  eflé  donnée,- 
toutesfois  qu’il  fembloit  èltre  vne  grande  folie  ;  de  ne 
pastafeherà  prolonger  fon  chemin, afin  de  n’aller  h  toit 
*en  enfert,&  qu’il  deuoir  prier  Dieu  qu’il  lui  prolongeait 
la  vie ,  afin  que  pendant  le  temps  qu’il  viuoit  ,  il  fuit  ex¬ 
empt  de  ces  peines  infernales:  &  encore  de  tant  plus  de- 
uoit-il  prier  Dieu  ,  à  qui  rien  n’eft  impoflible  ,  afin  qu’il 
lui  pleuit  reuoquer  ce  iugerivent.  Celte  railon  entendue’ 
du  gentil-homme  tormenté ,  lui  fut  agréable  ,  &  déli¬ 
béra  de  fetrauailler  au  plus  qu’il  pourroit ,  pour  y  aller 
le  plus  tard  que  il  lui  leroit  pollible  :  ainfi  viuànt  en  celte 
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opinion, il  perdit  en  peu  de  temps  celle  imagination  ter* 
nble,&'  fi  v  efquit  depuis, &  mourut  en  bonne  difpofition 
auec  l’aide  de  Dieu* 


ENtre  les  peuples  belliqueux  qui  font  fortis  d’Alema- 
g»e,&  de  ces  parties  Septentrionales  pour  defcëdre 
en  Italie,  font  nommez  les  Longobards,  qui  ocuperent 
par  refpace.de  zoo.  ans  &  plus,  tout  ccquieft  pour  le 
jourd’hui  nommé  Lombardie, &  iufques  à  ce  que  Char¬ 
lemagne  les  en  chafla,dont  l’hiftoire  eft  amplement  dé¬ 
clarée  par  Paul  Diacre, en  fon  particulier  liuretqu’ila 
fait  :  car  il  dit  que  quand  ils  laiflerent  l’Hongrie  (où  iis 
auoyent  habité  quelque  temps  )  pour  venir  en  Italie,  ils  jj 
auoyent  pour  leur  Roy  vn  nommé  Alboiiin,  homme  de 
grand  efprit,&  vaillât  au  fait  de  la  guerre:car  il  veinquit 
en  bataille  Cunimond  Roy  des  Gepidesrpuisluiayâtfait 
trencher  la  telle, fit  faire  de  fon  teft  vne  tafle,en  laquelle 
il  beuuoit  pour  triomphe  de  fa  viëloire,Et  tenât  encore 
prifonniere  la  fille  de  ce  Roy  nommée  Rofemonde,  il  la 
print  àfëme,  puis  vint  coquerir,  Italie  ayât  celle  femme 
auec  lui, en  l’an  861.  Etapres  atioir  prins  plufieurs  villes 
&  citez, paruint  finalemët  en  la  ville  de  Pauic:où  depuis 
les  fuccelfeurs  Rois  on  fait  leur  fiege  &  continuelle  refi- 
dence,  comme  la  principale  ville  de  leur  royaume.  Or 
ayant  régné  trois  ans  &  trois  mois,  &  fe  trouuant  à  Vé¬ 
rone,  il  ordonna  vn  folennel  feftin,  auquel  il  fit  boire  la 
roine  dâs  la  talfe  faite  du  teft  du  chef  de  fon  pere:dôt  elle 
prit  tant  de  hôte  &  de  defplaifir.que  toute  l’amour  qu’el-» 
le  lui  auoit  porté  auparauant  fut  conuertie  en  vne  haine 
mortelle,  concluant  de  le  tuer,  pour  venger  la  mort  de 
fon  pere  :  &  pour  ce  faire  s’en  confeilla  auec  vn  iouuen- 
ceau  nômé  Hclmelchild,qui  lui  dit  qu’à  telle  execution 
elle  deuoit  apeller  vn  puiftant  cheualier  nômé  Peredee; 
ce  qu’elle  fit, mais  il  n’y  voulut  côfentir,lui  femblant  ce¬ 
lle  chofe  eftre  trop  grande  trahifon  :  toutefois  elle  pour 
paruenir  à  fon  entreprife,  poftpofa  toute  honefteté,  car 
cftât  auertieque  ce  Peredee  aimoit  vne  de  fes  damoifel- 
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îë$,elle  fe  mit  vne  nuiélfecretement,au  lieu  ou  Perede^ 
&  la  damoifelle  fe  deuoycnt  rencontrenoù  arriqé,  il  fui 
16g  tëps  auec  la  roine, péfant  q  ce  fut  la  Damoifelle. Paf- 
quoi  laroinequi  n’auoit  point  encore  parlé,  voyât  àfori 
auis  l’heure  propre, lui  dmfais  tu  bie  auec  qui  tu  es  main 
tenant  Peredee?  A  laquelle  il  refpôdit,vous  elles  vne  tel¬ 
le^  nôma  le  no  de  s’amie.Adôqla  roinelui  dit:tu  faux  y 
Peredee,  ie  fuis  la  roine  Rofemonde,  &.  no  pas  celle  que 
tu  pefçs:tu  as  fait  chofe,pour  laquelle  il  te  côuient  mou¬ 
rir  de  la  main  d’Alboiiin,ou  toi-mefme  le  tueras, &  pour 
tât  aduife  lequel  tu  aimeras  le  mieux. Quâd  Peredee  cÔ- 
lîderales  termes  où  il  eftoitdl  conclud  de  tuer  le  Roy, 
pour  ce  faire, lui, la  roine,  &  Helmechild  enfemblément 
au.ferent  le  moyen,  qui  fut  tel  :  Que  le  Roy  fentant  la 
grade  chaleur  du  iour, voulut  dormir,  &  la  roine  faifant 
femblat  de  le  laifler  repofer  plus  à  fon  aifejcômandaque 
chacü  fe  retirait  de  lachâbre,  puis  print  l’efpee  du  Roy, 
qu’elle  lia,  en  forte  que  quand  il  s’en  fuit  voulu  aider,  il 
n’eult  peu  :  ce  fait,  Peredee  &  Helmechild,  qui  n’aten- 
doyent  que  rheure;entrcrent  en  la  châbre:toutesfois  ils 
ne  feurent  marcher  fidoucemét,  que  le  Roy  ne  les  ouït* 
&  fe  leua,mais  aulïi  toit  qu’il  vid  en  fa  châbrc  venir  deux 
homes  à  l’improuifte  &  h  d’aguet,il  eut  par  grâd  fureur 
recours  à  fon  efpec,  pour  le  foupçen  qu’il  auoit  de  la  ve- 
ritertoutesfois  ne  pouuât  s’eri  aider, les  deux  qui  eftoyec 
armez  commencerentà  lefraper  de  toutes  parts, parquoi 
il  print  vn  feabeau  auec  lequel  il  fe  defédit  quelque  peu: 
ce  neatmoins  il  fut  en  fin  tué  par  eux  fans  qu’aucun  s’en 
aperceuftiau  moyen  de  laquelle  mort  Helmechild  s’em¬ 
para  du  palais, penfant  fe  faire  Roy  en  prenant  la  roine  à 
femme  corne  il  fit  incontinent.  Mais  quand  les  Lôbards 
entendirent  la  forme  de  la  mort  de  leur  Roy,  ils  empef- 
cherent  leur  deflein.A  celte  caufe, apres  auoirfait  vn  pa¬ 
quet  des  plus  riches  bagues  &  ioyaux  du  trelor  royal, fu¬ 
rent  contraints  s’enfuir  emmenans  auec  eux  Aluifinde 
fille  d’Alboüin,&  de  fa  première  femme:&  pour  feurete 
fc  retirèrent  à  Rauenne,  où  lors  eôo  tvn  lieutenant  de 
l’Empire,  nommé  Longin,qui  tenoit  le  lien  pour  Tibè¬ 
re  fils  de  Conftantin  Empereur  de  Conftantinople,  le¬ 
quel  lieutenant  les  receut  courtoifement  :  mais  quelque 
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temps  apres,  vouloir  lui  print  de  fe  marier  auec  Rofe- 
monde,  &  ayant  acordé  auec  elle, lui  confeilla  de  faire 
mourir  Helmechild,  &  puis  qu'il  refpouferoit.  Elle  qui 
auoit  perdu  l’amour  de  Dieu,&>lahonte  des  homes  defi- 
rantfe  voir  dame  de  Rauenne,  lui  donna  au  fortir  d’vn 
bain  vn  breuuage  empoifonné,luidifant  qu’il  eftoit  fort 
bon  pour  la  famé,  à  la  perfuafion  de  laquelle  il  print  Je 
breuuage,  duquel  le  trouuant  peu  apres  trauaillé  dans  le 
corps, il  fe  conuteftreempoifonné-.parquoi  tirant  fon  ef- 
pee  de  grâd’  colere, contraignit  Rofemôde  à  boire  le  de¬ 
meurant  :  par  ainlî  en  vn  mefme  temps  ils  payèrent  tous 
deux  i’ofence  de  la  mort  d’Alboüin.  Quoi  entendu  par 
Longin,  il  fit  prendre  Aluifinde  la  fille  qu’il  enuoya  vers 
l’Empereur  Tibere,  auec  fontrefor  en  Conftantinople, 

&  fut  pareillement  conduitPeredee, qui  y  vefeut,  &  finit 
miferablementfa  vie, apres  y  auoir  eu  les  yeux  creuez. 

D’yne  helle  tromperie  qu'yne  Roine  ft  à  fon  mari  :  comme 

fut  engendré  le  Roy  lames  d' ^frragomenfemble 
de  fa  naiffance>&  de  fa  mort. 

,  C  H  AP.  XXIII  I. 

ILmefoüuient  d’auoir  leu  en  la  chronique  des  Rois 
d’Aragôque  Dom  Petre,  comte  de  Barcelone, qui  fur 
feptieme  Roy’d’Arragon,eut  en  mariage  dame  Marie  fil 
le  du  comte  de  Mont-Peflier,  neueu  de  l’Empereur  de  j 
Conftantinople, aftez belle  &  honnefte.  Ce  neantmoins 
le  Roy  s’eftoit  fortadôné  aux  autres  femmes, &  n’aimoit 
gueres  la  roine, ni  lui  faifoit  telle  compagnie, qu’il  eftoit 
tenu  faire  :  dont  elle  fe  contriftoit  fort,  pource  que  le 
Roy  n’auoit  aucü  enfant  à  lui  fucceder  au  royaum'e.Par- 
quoi  auec  l’aide  d’vn  fien  chambellan, qui  (peut  eftrejen 
telles  afaires  l’auoit  autresfois  feruie,  trouua  moyen  que 
fous  le  nom  d’vne  des  fauorites,il  l’introduifit  à  cou¬ 
cher  vne  nuiéf  auec  le  Roy,  où  eftant  fecretement  con- 
iointe,  &  fentant  le  Roy  que  le  iour  aprochoit,  il  voulut 
pour  fon  honneur  la  faire  retirer  :  mais  elle  lui  dit,mon- 
feigneur  &  mari, ie  ne  fuis  pas  celle  que  vous  pefezrains 
fâchez  que  vous  auez  eu  cefte  nuiâ:  voftre  femme  au¬ 
près  de  vous:faites  moi  endurer  tel  mal  qu’il  vous  plaira 
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fi  eft-ce  que  ie  ne  bougerai  d’ici,  ni  de  voftre  prefence, 
iufqu’à  ce  que  quelque  home  digne  de  foi,  foi:  tefmoia 
que  cefte  nuiéV  l’aye  couché  auec  vous, afin  que  fi  Dieu, 
me  fait  la  grâce  que  i’aye  de  vous  le  fruit  que  ie  defire,le 
|  mode  fâche  qu’il  eft  voftre.  Le  Roy  voyât  i’hôneftétro- 
perie  de  fa  femme, fut  content, &.  fit  venir  deux  de  fes  ge- 
tils-hômes  pour  tefmoins  de  cefte  vérité. Si  pleut  à  Dieu 
qu’à  temps  côuenable  la  roine  fe  fentit  grofle,&  au  bout 
du  terme  enfanta  vn  fils, le  premier  iour  de  Feurier,  l’an. 
i\9  6.  lequel  fitoft  qu’il  fut  né,  la  mere  le  fit  porter  à 
l’Eglife,&(quifut  digne  de  mémoire)  tout  ainfi  que  ceux 
qui  le  portoyent,entrerent  en  FEglife,  les  preftres  qui  e- 
ftoyent  dedans  cômencerent  à  chanter,  Te  Denm  lauda- 
mm. Et  de  là  eftât  porté  en  vneautre  Eglife, ainfi  que  ceux 
qui  le  portoyent  entrèrent  dedans, les  preftres  commen¬ 
cèrent  ce  Pfah  Benediftm  Domiuw  Dem  Ifrael,  qui  eftoit 
grande  pronoftication  &  bonne  efperance  de  la  grand5 
;  bonté  qui  deuoit  regner  en  lui.  Et  ne  Tachant  iepere  ne 
la  mere  quel  nom  ils  lui  deuoyent  dôner,  firent  allumer 
douze  torches  efgales,  portant  chacun  le  nom  d’vnA- 

I.  poftae,  auec  deliberation, que  le  nom  delà  torche  qui 
première  faudroit,  feroit  donné  à  l’enfant:  la  première 
qui  faillit, fut  celle  de  Sainét  Iaques.Par  ainfi  ©n  le  nom¬ 
ma  lames,  pource  que  c’eft  le  nom  que  les  Arragonnois 
donnent  à  ceft  Apoftre.  Il  fut  prince  excellent  &  de  boa 
gouuernemet  en  paix  &  en’guerreril  fit  cruelle  inuafion 
fur  les  Moresûl  eftoit  fort  liberal  aux  foldats:&  entre  au¬ 
tres  chofes  notables, il  ieua  vnegrofle  armee, qu’il  mena 
en  l’ifle  Maiorque,qui  lors  eftoit  en  la  puiffance  des  Mo 
resjoù  il  eut  de  grandes  batailles  :  mais  apres  auoir  lon¬ 
guement  tenu  le  fiege  deuant  la  ville, à  la  fin  ilgaigna  & 
pareillemét  les  autres  ifles  voifines  :  puis  venant  en  fon 
r-oyaume  des  Mores, &  mefmemet  en  la  ville  de  Cartage 
il  eut  plufieurs  enfans,tât  fils  que  filles,  aufquels  pédant 
fa  vie  ils  doua  gras  biens  &  eftats.Dom  Petre,quidepuis 
fut  Roy  d’Arragô,  eftoit  fon  fils,  auftî  l’eftoit  Do  laques 
Roy  deMaiorque  &  Minorqtcivn  autre  qui  futArche- 
uefque  de  Tollete,dame  Yollatqui  fut  roine  de  Caftille, 
oc  dame  Yfabeau,'tqui  fut  roine  de  France,  &  dame  Vrra- 
que  qui  fut  mariee  auec  Dô  Emanuel  prince  de  Caftillej, 
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ic  Dam  Petre,  qui  efpoufa  la  fille  du  Roy  de  Nâuarré.  î| 
vefquic  71.  ans,  &  mourut  catholiquement,  &  à  fa  mort 
priât  l’habit  de  moine,  renonçant  au  fceptre  royal,  auec 

nos  délibéré, s’il  efchapoitde  ceftemaladiejd’emplo- 
;  refte  de  fon  aage  au  feruice  de  Dieu  :  mais  renfor¬ 
çant  fon  mai  d’heure  à  autre, il  mourut  en  la  ville  de  Va¬ 
lence  ert  l’an  mil  deux  cens  foixante  fix,  au  commence- 
mentdu  mois  d’Aouft. 
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V'yne  anyiene  gracieufe  couftume,  ohferuèe  par  lés  bahi- 

tans  delà  prouince  de  Carinthie,  an  couronnement  de  lent 
prince:&  comme  Us  ebdjhent  cruellement  les  larrons, 
t  ü  A  P.  XXV. 

LE^apePie  fécond  de  ce  nom,  qui  futde  grandedo- 
<ftrine,&  diligét  inquifiteur  des  hiftoires  véritables 
comme  nous  i’auonspar  plufieurs  fois  par  ci  deuant  al¬ 
légué,  dit  en  fa  defcription  du  mode,  que  la  prouince  de 
Carinthie,  eft  enclofe  au  territoire,  &  fous  la  feigneuric 
d’Auftrie:&  fi  recite  vnecouütime  que  les  habitas  de  ce¬ 
lle  prouince  tienent  au  couronnement  de  leur  prince* 
qui  eft  merueilleufement  eftrange,  &  neantmoins  fort 
gracieufe  :  laquelle  couftume  eft  pareillementdeclaree 
par  A.Sabéllique  en  la  dixième  Décade,  &  par  Sebaftien 
Môfter  en  fa  nouuelle  Gofmographie.En  cefte  prouince 
de  Carinthie  il  y  a  en  vne  grade  plaine, des  vieux  édifices 
ruinez,  qui  reprefentent  ies  veftiges  de  quelque anciene 
ville.  En  ce  lieu  là  y  a  aufli  vne  grande  pierre  :  &  quand 
on  doit  donner  obeïffanee  à  la  nouuelle  création  d’viï 
feigneur,  il  y  a  vn  iour  député,  auquel  on  met  for  cefte 
pierre  vn  laboureur,  quia  cefte  prééminence  à caufe  de 
fon  lignage,  &  tient  en  la  main  droite,  près  de  la  pierre* 
vne  vachequi  a  vefté,&  à  main  gauche  vne  iument  fort 
maigre  &  debiie, &  tout  à  l’entour  y  a  infinité  de  labou¬ 
reurs  &  autres  villageoisien  ce  lieu  là  viét  encore  com¬ 
paroir  celui  qui  doit  eftre  prince, auec  grand  nombre  de 
gens  à  cheual, fort  bien  en  ordre, ayans  douze  bannières 
deuanteux, entre  lefquels  y  en  a  vne, plus  grande  &  plus 
aparéte  que  les  autres, qui  eft  portée  par  vn  côte,  par  ef- 
pecial  priuilege:&  rArcheduc.au  Seigneur,  veftu  d’habit 
de  berger,yient  à  la  pierre  où  eft  ce  laboureur,  lequel  en 
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le  voyant  aprocher,s*efcrie  à  haute  voix  &  demandet'qui 
eft  ceftui-là  qui  vient  auec  telle  gloire  &  félicité?  à  quoi 
ceux  qui  fontlà  refpondent,ceftui-la  qui  vient  eftprin- 
ce  de  ce  pays. Adonc  comme  le  (on  d\n  tonnerre,  ce  vi¬ 
lain  crie,eft-il  iufte  Iuge?gardera-il  bien  la  Iufticeîpour- 
chaflera-il  bien  le  falut  &  la  defencedu  pays?eft-il  franc 
&  libre  de  lignage  ?  eft-il  vaillant  &  digne  d’honneur  & 
reuerence?  eft-il  Chreftien  ?  eft-il  defenfeur  de  la  foi  de 
lefus*Chrill?&  toute  la  compagnie  lui  tefpond,il  i’eft,& 
le  fera. Puis  il  recommence  encore  de  nouueau  à  deman¬ 
der  :  quel  droit  &  raifon  a-il  de  me  venir  ofter  de  ce  lieu 
où  ie  fuis  maintenant?  à  laquelle  demande, le  comte  qui 
porte  l’eftandart,refpond:pour  quiter  ce  lies  on  te  don¬ 
nera  foixante  ducats  d’or:&  celle  vache,  &  celle  iument 
feront  à  toi,&  la  riche  robe  que  noftre  Roy  a  dernière¬ 
ment  defpouillee ,  fera  tiene  :  &  encore  toi  &  ta  famille 
ferez  libres  de  tout  tribut.  Apres  ces  mots  ,  le  prince  s’a- 
proche  de  la  pierre  ,  &  le  laboureur  lui  donne  gracieufe- 
ment  vn  fouflet  furlaioüe,i’auertiflant  d’eftrebon  iufti- 
cier  :  puis  en  defeendant  de  la  pierre ,  il  prend  la  iument 
&  la  vache, &  s’en  va;&  le  prince  apres  eftre  defeendu  à 
pied, monte  fur  celle  pierre  &  defgaine  fon  efpee ,  de  la¬ 
quelle  il  fait  quelque  tours, &  vireuoulle  de  tous  codez, 
promettant  à  tous  à  haute  voix, ellre  bÔ  iuge  &  bô  prin- 
ce:&  ce  fait, on  lui  aporte  dans  vn  bônet  paftoral,vn  peu 
d’eau  à  boire, puis  il  defeend  de  la  pierre, remonte  à  che- 
ual  &  s’en  va  auec  fa  compagnie  otiir  la  melle  en  vne 
eglife.Cela  fait, il  change  fes  habits  des  champs  &  de  la¬ 
boureur  en  habits  Royaux,  &  apres  le  repas  royalement 
prins  auec  la  compagnie, il  retourne  en  la  campagne, où 
il  efeoute  toutes  gens  de  iuftice  :  ai nfî  voila  les  ceremo- 
nies  obferuecs  a  la  création  de  ce  prince.Vne  autre  cou- 
ftume  ellobferuee  à  ce  peuple  en  la  punitiôdes  larcins, 
laquelle  eft  iniufte&  trop  cruelle  ,  principalement  entre 
les  Chreftiens  :  car  ayans  feulement  des  indices  qu’vn 
home  foit  Iarrô,ils  le  font  mourir  fans  lui  faire  fon  pro¬ 
cès  ,  &  trois  iours  apres  qu’il  eft  mort ,  ils  examinent  les 
tefmoins  en  grande  diligence, &  fi  par  telles  inquifitions 
il  eft  prouué  coulpable,üs  le  laiftent  au  gibet  iufques  a  ce 
qu’il  tombe  par  pieces:mai$  s’il  eft  trouuc  innocent ,  ils 
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l’oftent  de  là,&  lui  font  honorables  obfeques  &  funeraif 
Jes,  auec  plufieurs  oraifons  &  aumofnes  pour  lefalutde 
jfon  ame,  Ceux-ci  chaftiët  les  larrons  auec  telle  feueritei 
&  toutesfois  il  y  a  d’autres  nations  qui  les  pnt  grande¬ 
ment  fuportez, corne  les  Egyptiens, defqüels  efetu  Aülu- 
Zfulugel  gelle  en  fesnuids  Attiqües:&  pareillement  des  Lacéde- 
leUti.n.  «ioniens  qui  pelmettoyent  auxenfans  d’eftré  larrons* 
d’aprédre  à  fauter, afin  qu’ils  fuflétplus  hardis  &c  adroits 
en  la  guerre.  T outesfois  Dracon, celui  qui  dônales  loix 
aux  Athéniens, en  fitvne,oàil  commanda  que  toute  ef- 
pece  de  larcin  fuft  punie  fur  peine  de  mort.  Au  moyen 
dequoi  Solon  difoit  qu’il  auoit  eferit  la  loi  auec  du  fang* 
laquelle  il  mitigua&  adoucit  depuis.Lacouftume  qu’on 
tient  maintenant  de  pendre  les  Larrons,  fut  première¬ 
ment  ordonnée  par  l’Empereur  Federic  troifiemc,felon 
quel’efcritcedod:ehommeen  tous  arts  &fciences,Lois 
Viues  au  feptieme  Jiure  de  fes  difeiplines. 

En  quelle  part  du  Zodiaque  fe  trouuerentle  Soleil  <&  h  Lundi 
& anfiles autres  planètes  quand  ils  furent  faits,  &  quel 
fut  le  commencement  des  ans  &  des  temps. 

CHAi».  xxv  1* 

COmme  dit  le  philofophe, les  hommes  font  naturel- 
lemët  curieux  de  fauoir:&  encore  en  ce  cas  eft  telle 
leur  cupidité,  &  l’auidité  de  leur  humain  entendement, 
qu’ils  ne  fe  contentent  pas  feulemet,  de  fauoir  leschofes 
qui  fe  peuuent  côprendre  auec  reposrmais  outre  ils  cer- 
chent  &  tafehent  par  grande  prefomption,de  fauoir  & 
conoiftreles  impoflibles  ou  fort  ardues  :  Si  eft-ce  pour¬ 
tant  que  ce  pemble  defir  n’a  point  efté  totalement  vain, 
encore  qu’ilait  par  plufieurs  fois  failli:pourceque la  con 
templation  &:  continuel  eftude ,  ont  trouué  des  chofes 
qui  feitiblent  impolfibles&  furnaturelles,  pour  venir  à 
la  conoiflance  des  hommes,  comme  font  les  mouue- 
mes  des  cieulx,  le  cours  des  planètes  &  des  eftoiles,  l’in¬ 
fluence  &  la  force  d’icelles,  &femblables  chofes  :  entre 
lefquelles  eft  comprins.ee  que  ie  veux  maintenant  trai¬ 
ter,  qui  eft  de  fauoir  en  quel  temps  de  l’annee,  &  à  quel 
iour  le  monde  commença, ou, pour  mieux  dire, quand  & 
en  queilefaifon  Dieu  créa  le  mode:  quand  cômencerent 
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les  temps  &  l’an  :  &  où  eftoit  le  Soleil ,  ou  Dieu  le  mit 
premièrement  lors  qu’il  commëça  fon  cours,  &  fembla- 
blemét  la  Lune  &  autres  planètes.  Ariftote  Te  foucia  peu 
de  ces  queftions,  comme  aufti  firét  infinité  d’autres  phi- 
lofophes,  qui,  par  faute  de  la  lumière  de  foi ,  croyoyent 
que  le  monde  fuit  eternel  &  fans  commencement  :  mais 
ceux  qui  n’ont  pas  ignoré  ces  chofes,ains  ont  creu  ce 
commencement  des  temps, fe  font  quafi  diuifez  en  deux 
opinions.  Quelques  vns  d  enu’eux  dient,  qu’en  ceft  in-L 
fiant  que  le  mode  fut  créé,  le  Soleil  fe  trouuaau  premier 
poinét  du  MoutQ5qni  eft  en  l’equinoxe  de  l’Efté,  venant 
en  ce  temps-ci  à  l’onzieme  iour  du  mois  de  Mars.  Autres 
dient  que]e  monde  commença,  eftant  le  Soleil  au  pre¬ 
mier  ppinéf  des  Balances  ,  qui  eft  l’autre  equinoxede 
J’Hiuer, communément  venant  en  ce  temps-ci, au  i  3. ou 
14.de  Septembre.De  çefte  opinion  furent  aucuns  Egyp¬ 
tiens^  Arabes,  &  fembjablement  des  Grecs  ,  félon  que 
Je  recite  Linçomenfe  ,  en  vn  traité  qu’il  a  fait  au  Pape 
Clement  ,&  Vincent  en  fon  miroir  niftorial.  Ceux  qui 
fuyuent  cefte  opinion  allèguent  vne  raifon,  mais  a  la  fin 
ie  monftrerai  çombié  elle  eft  foible  ôc  debile:car(dient- 
ils)  alors  les  principaux  fruits  de  la  terre  eftoyent  meurs 
&  allai  fonnez:aufii  qu’il  eftoit'raisônable  que  la  terré  fe 
prefentaft  au  commencement  parfaite:&  à  ce  propos  al¬ 
lèguent  l’autorité  du  Deutcronome  ,  où  il  eft  dit  que  Deut er- 
Dieu  fit  toutes  chofes  parfaites  &  acomplies.il  y  en  a  eu  chaP-32‘ 
d’autres  qui  ont  dit ,  que  l’entree  des  temps  &  des  ans: 
fut  au  plus  grand  iour  de  tous  les  autres,  qui  eft  lors  que 
le  Soleil  entre  au  figne  de  Cancer  ,  l’onze  ou  douzième 
de  Iuin. Iules Firmique  auteur  ancien, &  degrandeauto- 
rité  en  aftrologie,dit  a  l’entree  de  fon  tiers ,  liure  ,  qu’au 
commencement  du  monde  le  Soleil  eftoit  au  15.  degré 
du  figne  duLion,qui  eft:  le  figne  auquel  il  y  a  plus  de  fei- 
gneurie  :  p°urce  qu’il  eft  nommé  la  maifon  du  Soleil, 
ainfi  dit  il  en  difeourant  des  autres  planètes. Mais  le  plus 
raifonnablc  de  tous  tels  aujs,&  le  plus  cofprme  à  vérité, 
c’eft  que  quand  le  temps  &  les  cieux  commencèrent  à  fe 
mouuoir,le  Soleil  eftoit  au  t.poinél  du  Mouton  ,  qui  eft 
à  nous  en  Mars ,  auquel  eft  quafi  l’entrée  de  l’Efté.  Ce 
qui  eft  afermé  outre  les  raifons  que  nous  dirons ,  par  la 
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plus  grade  partie  des  hiftoriés,tant  Chreftiens  qu’Ethni* 
ques:entrelefquelsfont  S.Ierofme,S.Ambr©ife,  S.Bafile 
&  autres  qui  tous  mettent  le  commécement  du  monde, 

&  de  l’an  en  l'equinoxe  de  noftre  efté  ,&  combien  qu’il 
femble  qu’il  y  ait  quelque  diferece  entr’eux  ,  pource  que 
l’vn  veut  que  ce  commencement  Toit  en  Mars  ,  &  l’autre  | 
le  veut  en  Auril ,  Cela  fe  peut  fuporter  :  car  ils  font  tous 
d’acord  que  ce  fut  en  l’equinoxe  qui  maintenant  eft  en 
Mars;toutefois  corne  nous  auons  délia  dit  par  ci  deuant, 
l’equinoxe  n’eft  pas  ferme, Car  Iefus  Chrift  foufritle 
yingteinquiemede  Mars  qui  tenoit  lors  l’equinoxe, & 
maintenant  il  eft  en  l’onzieme  :  partant  il  eft  à  prefupo- 
fer  qu’auparauant  ileftoit  en  Auril,  Pour  cefte  caufc 
quelques  vns  ont  mis  Auril  pour  le  premier  mois  ,  &  les 
autres  Mars:&  neantmoins  veulét  tous  dire ,  que  quand 
le  Solçil  entre  au  i.  poinéb  du  Mouton ,  c’eft  l’equinoxe: 

&  en  eft  l’opinion  fondée  fur  l’Efcriture  fainte,&fi- 
gnamment  au  t.  chap.  d’Exode  où  il  eft  dit  que  le  mois 
Nifan  (qui  eft  Mars  à  nous  )  eft  l’entree  de  leur  an.  AulU 
Vincent  au  commencement  de  fon  miroir  hiftorial  dit, 
que  les  Hebrieux  commençoyent  leur  an  en  Mars,pour- 
c.e  qu’à  tel  mois  eft  l’equinoxe  ,  par  où  le  monde  com- 
mença  Cefte  opinion  eft  pareillemet  tenue  de  quelques 
Gentils, comme  Elpaco  en  fon  traité  d’aftrologie ,  où  il 
dit  que  les  Çaldees, fort  grads  aftrologues,  croyent  aufli 
que  le  i.ionr  auquel  le  monde  fut  créé  ,  le  Soleil  entroit 
au  i.poinét  du  ligne  du  Mouton,  ce  qu’eft  aufti fouftenu 
par  la  plus  part  des  aftrologues  ,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes. Quand  donc  le  Soleil  fe  ioignant-là,cefut  le  cô- 
mencemétde  l’annee:&  de  là  vint  le  principe  ou  i.iour; 
car  c’eft  chofetoate  claire,  quele"premier  iour  qui  aeftè 
au  monde  fut  fait  le  premier  iour  de  l’an ,  veu  qu’aupa¬ 
rauant  il  n’y  auoit  ni  temps  ni  ans.  Pour  cefte  caufe  le  fi- 

fne  du  Mouton  eft  de  tous  conté  premier  en  l’ordre  des 
ouze  lignes. Et  comme  pour  iuger  de  la  reuolution  des 
ans  &  des  chofes  auenir,  il  eft  befoin  d’egaler  les  figures 
par  ce  commencement  du  monde:aufli  eft-ilaifé  à  prou* 
uer  ,  que  Dieu  mit  le  Soleil  au  premier  poinét  de  ce  fi- 
«me, lots  du  commencement  du  mode  &de  la  création 
a‘icelni:ce  qui  eft  enepre  de  facile  çôieélurç, pource  que 
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nous  auons  prouué  au  chapitre  du  teps  &  du  Jour  que  le 
Seigneur  foufrit ,  que  le  Soleil  eftoit  au  mefme  point  de 
la  création  lorsque  legrâd  Soleil  fit  la  régénération  du 
monde ,  foufram  mort  &  paftion  en  chair  humaine  ,  ce 
qui  auinr, comme  nous  au6s  dit ,  en  ceft  equinoxe d’Efté 
qui  eft  argument  &  prefupofition  ,  qu’il  le  mit  ainfi  lors 
qu’il  le  créa.  Il  fcmble  encore  croyable  que  cela  ait  efte 
fait  ainfi,  pource  que  ceux  qui  conoiflent  quelque  chofe 
en  aftrolpgie  &  en  la  fphere  ,  verront  bien  que  le  Soleil 
entrant  au  degré  de  ce  figne  ,  &  faifant  ia  reuGlution  par 
Teipace  d’vniour  entier  ,il  n’y  a  partie  au  monde  qu’il 
ne  voye  &  illumine  de  fa  clarté, ce  qu’il  ne  fait  poinÂen 
aucun  autre  endroit  du  Zodiaque, pource  qu’en  quelque 
autre  partie  qu’il  foit, il  y  a  quelque  endroit  de  la  terre  ou 
il  n  eft  pointyeutmais  eftât  à  ce  premier  pointft  comme 
OOiis  auonsdit,il  n’y  a  lieu  ou  il  n’efclaire  en  faifant  fou 
tour  iournal.  Or  eftoit-il  couenable  que  le  premier  iour 
que  le  Soleil  tourna,  il  commençaft  en  endroit ,  duquel 
auec  fes  rais  il  peuft  vifiter  toutes  les  parties  du  mondes 
&  que  ce  fpit  pluftoft  au-figne  du  Mouton  qu’é  celui  des 
BalâceSjil  en  apert  par  celaque  nous  auôs  dit, qu’au  iour 
delà  Paillon  du  Seigneur  ,  le  Soleil  eftoit  en  ce  mefme 
lieu:auffi  y  a-il  en  ce  figne  particulière  puifl'ance.  Ternît 
doc  cefte  opinion  pour  la  plus  certaine  ,  ie  di  que  la  rai- 
fon  alleguee,  par  ceux  qui  diét  le  cômencement  du  mo¬ 
de  auoir  efté  enfequinoxe  deSeptëbre,eft  debile:  &  nfc 
leur  fert  de  dire  que  tous  les  fruits  eftoyent  meurs  &  a f- 
faifonnez ,  pource  que  cela  n?eft  point  reigle  vniuerfel- 
iercar  quad  les  fruits  font  meurs  vers  la  latitude  Septen¬ 
trionale, ils  ne  le  font  pas  en  l’Auftrale,  ains  font  tout  au 
côrraire:&  pour  cefte  caufe,ie  ne  me  fuis  voulu  aider  de 
la  raifon  de  ceux  qui  dientque  Fequinoxe  de  Mars ,  que 
i;aprouue,eft  le  cômencement  du  Printéps  ,  &  des  fleurs 
par  toute  la  terre, &  que  toutes  chofesfe  procerent:car  fî 
â  nous  il  eft  cÔmericementde  Printéps  ,il  eft  Hiuer  aux 
parties  Auftra!es:fufifent  donc  nos  raifôns  ,  &  Pautoriré 
de  fi  grâds  perfonnages  ,  &  que  nul  ne  foit  plus'  en  dou¬ 
te,  voyat  que  l’an  Romain  qui  eft  en  vfage  femblecom^ 
mencer  le  premier  iour  de  Ianuier:  car  telle  chofe  eft 
auenue  pour  la  fuperftition  &  deuotion ,  que  les  Gentils 
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auoyent  à  leur  dieu  Ianus:&  voulurent  que  leur  an  com- 
méçaft  par  Ton  nom, comme  les  Chreftiens  commence- 
rent  le  Jeur  à  la  natiuité  de  Iefus  C hrift, encore  que  de  là 
ne  commence  l’annec.  Audi  les  Romains  commécoyent 
Fan  en  Mars,comme  Fefcrit  Marc  Varrô  &  Macrobe  en 
fon  premier  liure:Ouide  en  Tes  Fafte.s  ,  &  maints  autres. 
Audi  Dieu  monftra  Ton  immenfe  bonté  ,  en  mettant  les 
premiers  hommes  Adam  &.  Eue  ,  en  ces  parties  Septen¬ 
trionales  de  la  terre, lors  qu’il  les  banit  de  Paradis  terre- 
ftre  :& la  première  faifon  qu’ils  virent  aumonde  fut  le 
Printemps, auquel  ils  trouueret  la  terre  verdc  &  fleurie, 

&  Pair  doux  &temperé,&  ce  pour  la  confolationde  leur 
mifere  &  nudité, ce  qu’ils  n’eufset  trouué,fi  ce  neuft  efté 
au  Printemps. Or  eftant  cefte  chofe  allez  prouueefachôs 
qu’il  eft  des  autres  planètes  &  premieremét  de  la  Lune, 
comme  l’vn  des  principaux, laquelle  aucus  dient,  que  le  j 

premier  iour  qu’elle  fut  creée,Dieu  la  mit  en  coniôéfion  j 
auee  le  Soleil  :  autres  dient  que  ce  fut  en  oppofition  ,  & 
qu’elle  eftoit  au  plein.  S.  Auguftin  recitetoutes  ces  deux 
opiniôs,fur  Genefe,  5  .chap.  &  dit  que  ceux  qui  maintie- 
nent  qu’elle  eftoit  en  oppofition  &  pleine  ,  dient  pour 
leur  raifon, qu’il  n’eftoit  pas  conuenable  que  lors  de  fon  j 
commencement  Dieu  la  creaft  defeéfueufe  en  aucune 
chofe. Les  autres  dient  au  cotraire,qu’il  eft  plus  croyable 
qu’elle  fut  creée  en  fon  premier  iour  de  la  Lune  qu’au- 
trement:mais  pour  abréger, ie  di  felô  mon  opinion ,  que 
Dieu  lors  qu’il  la  créa, la  fit  entièrement  pleine  &  en  op- 
pofttion  du  Soleil  :  &  fl  femble  que  cefte  opinion  foit  la 
plus  receuë-  S.  Auguftin  au  lieu  allégué  ,  &  Raban  fur  le 
1  2  .chap.d’Exode  le  dient,  &  femble  qu’ils  fe  côforment 
àlafainte  Efcriture  ,  où  il  eft  dit  que  Dieu  fit  deux  lu¬ 
minaires, vn  grand  qui  efclaire  le  iour  &  vn  moindre  qui 
efclaire  la  nuiét.Oren  l’inftat  mefme  que  le  Soleil  eom- 
mença  fa  lumière  ,  il  illumina  la  moitié  du  monde  :  par 
ainfi  enla  moitié  du  monde  il  faifoit  iour  :  mais  l’autre 
moitié  ne  pouuoit  auoir  lumière  du  Soleil, à  caufe  de  Fa¬ 
bre  de  laterre:toutesfoisil  femble  raisonable,qu’é  l’au¬ 
tre  moitié  de  la  terre  où  il  eftoit  nui<ft,la  Lune  fit  fon  of¬ 
fice  de  luire, pource  que  tout  ainfi  qu’ils  furet  tous  deux 
créés  en  vn  mefme  inftant,aufli  firent-ils  tous  deux, leur 
*  '  office 
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ofîce  en  vn  mcfme  inftant ,  &  Tvn  prefide  fur  le  îour ,  êc 
l’aiïtrefur  la  nuicft, comme  ditletexte:car  alors  eftoit  vé¬ 
rifiée  la  parole  de  la  faméle  Efcriture,  &  fut  le  monde  il¬ 
luminé  par  tout:&  au  contraire  fi  la  Lune  euft  efté  en  cô- 
ionftionjcelan’euft  peu  dire  que  quinze  jours  apres  ,  ëc 
fe  fufl'ent  palfez  trois  ou  quatre dours  auparauar  que  elle 
euft  donné  lumière  à  la  terre, encore  c'euft  efté  bien  peu, 
corne  nous  voyons  quâdelleeft  de  quatre  ou  cinq  iours: 
parquoi  il  ell;  conuenable  que  ces  deux  luminaires  illu- 
minaflent  ia  terre  en  vn  mefme  inftant, le  di  encore, que 
fi  la  Lune  euft  efté  en  oppofition  du  Soleil ,  par  neceffité 
elle  fe  fuft  trouue  de  l’autre  colle'  au  ligne  de  la  Balance: 
eftaut  doc  ainli,ellefit  ce  iour-là lernefmeefetdu Soleil, 
efclairant  pat  tout  le  monde  âmefure  qu’elle  faifoit  fon 
to'ur  celle  iournee-là,ce  qu’elle  n’euft  feu  faire  fi  elle  euft 
efté  en  autre  endroitrau  moyédequoi  cefte  opinion  fem- 
fele  plus  vrai-femblable, encore  que  Iules  Firmique  vueil 
le  dire  que  la  Lune,  lors  qu’elle  fut  creée,eur  fa  première 
alfiete  au  quinzième  degré  dufigne  du  Cancre ,  où  elle 
s’aime  le  plus  :  de  laquelle  opinion  ell  Macrobe  en  fon 
i.liu.du  fonge  ùeScipion.  Quant  aux  autres  planètes, il 
feroit  plus  dificil.e  de  le  certifier,  &  moins  vrile  aie  fa¬ 
lloir  ,  pour  cefte  caufe  ie  ne  fuis  pas  d’auis  d’y  employer 
beaucoup  de  téps.Tautefois, Iules  Firmique  au  1. lin. al¬ 
légué,  a  bien  eti  la  hardiefte  de  nommer  les  lieux, efquels 

I  chacun  d’eux  eftoit,difant  que  Saturne  eftoit  au  ligne  de 
la  C heure, Iupiter  au  ligne  du  Sagitaire,Mars  au  figne  du 
Scorpion,Venus  en  la  Balance,  &  Mercure  en  la  Vierge, 
qui  font  les  lignes  efquels  ils  ont  plus  de  forceraufti  font- 
ils  les  lignes  defignez  de  ces  planettes.  Elpaque  en  dit 
tout  autât, félon  qu’en  recite  Iean  Agrican  en  fa  fumme, 
nommé  Agricane.  Macrobe  au  liure  allégué  du  fonge  de 
■Scipion,s’y  acorde  auecl. Firmique  ,  &  nomme  fignam- 
ment  ces  mefmes  fignes  :  &  fi  il  y  en  a  d’autres  qui  ont 
penfé  qu*en  ceft  inftant  toutes  les  planètes  fe  trouuerent 
en  conieneftion  auec  le  Soleil.  Le  moyne  Gautier  le  dit 
en  fon  liure  des  aages  du  monde ,  difant ,  que  les  anti¬ 
ques  Indiens  tenoyent  fermement  cefte  opinion.  Et 
quant  à  moi,ie  fuis  d’auis  que  Dieu  mit  lors  les  planètes 
en  tels  lieux  diftans  l’vn  de  l’autre  ,  Sc mefmement  du 
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Soleil,que  ce  iour-là  chacun  d’eux  pounpit  auec  Tes  rais 
illuminer  la  terre, ce  qui  ne  pouuoit  eftre, eftans  encon- 
iondlion  auec  le  Soleikpoureeque  faprefenceen  certair 
neefpace  8c  proportion  eropefcbe  que  leurs  rais  &  lu¬ 
mière  ne  pcuuent  eftre  veus  de  laterre.Toutefoisayans 
efté  créés  à  la  volonté  de  Dieu, il  fufit  (  comme  dit  S.Au- 
guftin)  qu’ils  furent  faits  en  eflat  parfait  delà  main  de 
Dieu  ,  les  œuures  duquel  en  quelque  forte  que  ce  fort 
font  parfaites. 


les  hommes  Peuruent  prendre  exemple  des  oifeanx ,  & 
antres  animau x ,p our yertueufement  "vivre* 

CHAP.  XXVII. 


EN  vn  autre  endroit  nous  auôs  moftré  que  les  belles 
&  oiferiux  ont  enfeigné  aux  hommes, grande  partie 
cle  la  propriété  des  médecines  ,  pour  le  purger  &  prefer- 
uer  de  mahmaintenant  ie  veux  breueménç  traiter,  corne 
leur  exemple  nous  peut  eftre  profitable  au  corps  8c  à  fa¬ 
mé. Et  à  la  vérité  quicoque  côfiderera  &  contemplera  la 
nature  &la  proprieré  des  belles, no  feulemet  il  en  tirera 
des  enfeignemés  pour  la  vie  8c  pour  le  falutducorps  hu¬ 
main  :  mais  réglé  8c  exemple  pour  les  vertus  &  bonnes 
mœurs.Pourqüoieft-ceque  les  homes  ne  pourchafterôt 
paix  auec  leurs  prochains, voyans  la  concorde  8c  amitié 
d’entre  les  belles  de  toutes  fortes, &  corne  ils  s’acompa- 
gnet,s’vniirent  enfemblede  chacune  efpece,&  le  défen¬ 
dent  des  autres  ?  Corne  n’aura  il  hoted’eftre  parefteux  8c 
négligent ,  voyant  8c  notant  le  pefement&  la  iolicitud# 
de  la  formis?& la  maniéré  8c  façon  qu’elle  tient  faifant  fa 
prouifion  en  efté  pour  l’hiuer  ?  Quels  font  les  vaflaux  & 
8c  fuiecs  qui  11e  feruiront  8c  honoreront  leur  bon  prince, 
voyâs  en  quelle  obcift'ance  8c  amour  les  guefpes  8c  abeil¬ 
les  fer  uent&  honorent  leur  Roy, &  ce  qu’elles  font  pour 
lui?  pour  quelle  canfe  les  republiques  qui  n’ont  point  de 
Prince, ains  font  en  cômun, ne  prendront-elles  exemple 
de  viureen  paix  8c  çôcorde,  à  1-imitatiô  des  mefmes  for¬ 
ints, qui  font  en  fi  grande  multitude:  8c  neantmoins  ont 
paix  8c  ordre  de  iufticc  8c  d’amour  entr’elles?Et  les  prin- 
fes  cpnfidereront-ils  point  la  mapfuetude  8c  clemence  à 
laquelle  iis  font  obligexÿquaiici’iis  verront  que  le  mefme 
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Roy  des  abeilles  ne  les  ofenfe  point ,  &  11e  fait  defplaific 
2  aucunes  d’ellesîLes  grâds  feigneurs  &  autres  pourront 
prendre  exemple  d'humilité  fur  le  Chameau ,qui  fe  bail¬ 
le  quand  on  le  veut  charger.Les  bons  &  loyaux  mariez, 
aurôt  pour  exéple  la  bonne  couflume  d’aucuns  oifeaux, 
Si  principalement  de  la  Colobe  &  de  la  Tourterelle, lef- 
quelles  tât  au  maûe  qu’en  la  femelle, h  ce  n’eft  par  mort, 
ne  tailleront  iamais  la  compagnie, auec  laquelle  iis  fe  fe- 
rôt  premieremetconiomts:Encore  eferit  on  de  la  Tour¬ 
terelle,  que  mourant  l’vne, l’autre  qui  eil  demeuree  vef- 
üc,acheue  le  relie  de  fa  vie*en  viduité-  S.Ambroife  eferit 
que  les  femmes  vefues  doyuent  aprendre  des  Tourterel¬ 
les  à  dire  chaftes.Touchant  la  continence,  quafi  toutes 
Jes  belles  nous  en  donnent  exemple  :  car  iamais  depuis 
que  la  femelle  a  conccu,  elle  ne  cerche  ni  apete  le  malle, 
iulques  à  vn  autre  long  temps  determinérüs  font  pareil¬ 
lement  exemples  de  tempérance  en  tous  vices,  pource 
qu’ils  11e  mangent  point  plus  que  ce  qu’il  fufit  à  mainte  - 
nir  leur  vie  ,  ni  ne  dorment  plus  que  leur  necelîité  le  re¬ 
quiert.  Pour  aprendre  à  fe  tenir  proprement  &  bien  or- 
donnément,la  diligence  du  Paon  nous  le  monllre.  Pour 
défendre  &  maintenir  fa  maifon  ,  &  eltre  liberal  auec  les 
liens, le  Coq  nous  en  donne  exemplercar  il  ofte  la  viande 
de  fon  bec  pour  îa  dôner  aux  gelines.  Si  fi  a  le  foin  de  les 
c  a  relier  &  garder  ,&  encore  s’expoferà  tout  péril  pour 
elles. L’obligation  grade  des  enfans  enuers  leurs  peres,& 
comme  ils  leur  doyuent  feruir  &fubuenir,  la  Cigongne 
nous  le  demôftre  en  nourrilTant  fes  peres  vieux  das  leurs 
nids, corne  elle  a  efté  fubuenue  &  fuftantee  en  fa  ieunef- 
fe.  Pourquoi  l’hôme  n’a-il  honte  &  vergongne  de  com¬ 
mettre  fragilité  Sz  péché  par  crainte,  conciliât  le  coura¬ 
ge  inuincible  du  Lion?La  foi ,  l’amitié,  la  reconoiffance 
du  bienfait,  nous  font  notâment  enfeignees  par  la  feau- 
té des  chiens,  qui  iamais  ne  mcfconoiiTent  les  maillres 
qu’ilsont  eus,&toufiours  les  aimet,ni  iamais  ne  celict  de 
leur  rendre  grâces  du  pain  qu’ils  ont  magé.L’home  pour 
conoiftre  la  maniéré  de  s’aider  des  choies  d’vn  ami  fans 
i’endomager,  prendra  I’exëple  de  ia  moufehe, qui  tire  le 
miel  des  B eurs  fans  gafter  le  fruit-  La  maniéré  que  doit 
tenir  l'homme  à  la  confcruation  de  fa  vie,nous  eft  enihi- 
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gnee  non  par  vne  feule  belle,  ains  parpîufieurs  qui  ont 
conoiffance  des  viandes  qui  leur  peuuent  nuire  ,  &  de  fe 
tirer  d’vn  lieu  en  autre  ,  félon  la  mutation  des  temps  :  & 
encore  à  s’habituer  es  lieux  conformes  à  leurs  complé¬ 
tions  &  natures, furpafians  les  hommes  en  cela,aufïi  bié 
qu’en  toutes  autres  chofes.  Pourquoi  les  hommes  ne  fe¬ 
ront-ils  dociles  :  &  pourquoi  ne  voudront-ils  aprendre 
ce  qu’ils  ne  fanent  pas  ,  puis  qu’ils  ont  entendement  8c 
ouïe,veu  qu’vn  Eléphant  aprend  ce  qu’on  lui  monftre?& 
qui  n’en  aura  veu  l’experience, conftdeje  ce  qu’on  fait  a- 
prendre  a  vu  chien,&  qu’on  aprend  aux  oi  féaux  à  parler. 
Celui  qui  oit  le  chant  du  Rollignol ,  &  d’autres  fernbla- 
blesoiveaux  ,  pourquoi  ne  defirera-il  fauoir  chanter  en 
mu (i que?  Pourquoi  l’homme  ne  faura-il  édifier ,  voyant 
le  baftimentque  fait  l’arcu-idellepour  fe  loger, &  comme 
auec  diuerfes  matières  elle  fe  fortifie  &  comp©fe?Qùclle 
meilleure  georaetrie  que  celle  de  i’araignee  ?  Quelle 
meilleure  Aftrologie  que  celle  des  Formis  ,  &d’vn  poif- 
fon  (  félon  Galen  )  qui  fe  nomme  Vianofcope  ?  pource 
qu’il  a  ordinairement  la  veue  drefïce  vers  Je  ciel.  Pour¬ 
quoi  doncles  hommes  ne  donnent-ils  iugement  &  en- 
feignement  de  ces  arts  ?  Quantes  autres  iriduffries  &  fa- 
g  elfe  s  font  es  belles  ,  defquelles  les  hommes  ont  aprins 
ou  peuuent  aprendre  ?  Le  cofeil  de  faire  des  caues  ou  ca- 
uernes  en  terre, &  conoiflre  qu’on  y  peut  habiter, nous  a 
efte  donné  pat  les  renards.  Certains  petis  vers,  nommez 
Serez  en  Latin,  nous  monflrent  l’induflrie  &  la  maniéré 
de  filer  &  flaire  la  foye,&  parlàfe  peutaprçdre  à  filer  au¬ 
tre  choie.  Apres, l’araignee  nous  aprend  à  filer  la  toile, & 
parmefme  moyen  à  pourchaller  &  prendre  les  oifeaux. 
De  nager  en  l’eau  ,  les  belles  nous  l’ont  pareillement  a- 
prinstcartl  n’y  en  a  vne  feule  qui  ne  le  fâche  faire, ce  que 
ne  peuuent  les  homes  s’ils  ne  l’aprenent.Des  médecines 
qu’ils  nous  ont  enfHgnees,nous  en  auons  parlé  en  autre 
endroit:&  des  chofes  qu’elles  ontfaites  aux  chanjremés 
dctéps:Et  toutefois  nous  enfaifons  nos  biens  &  prouo- 
yances  de  nos  corps, en  telle  forte  que  ie  ne  fai  que  nous 
ferions  fi  ce  n’efloit  les  belles.  Nos  veflémens  font  faits 
des  leurs, nous  mangeons  kur  chair. Elles  nous  aportent 
des  païs  lointains  tout  ce  qui  néus  efl  necejGfaire,&  nous 
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y  portent  pour  ies  cercher.  Elles  labourent  &  entament 
la  terre  ,  d'où  nous  procèdent  le  pain  ,  &  la  plufpart  des 
autres  fruitsrtellement  quTlies  font  le  principal  îbullieiï 
de  nollre  vie:&  combien  qu’elles  foyent  trauaillees,per- 
■  iccutees  &  mal  traitées  des  homes  ,  jamais  ne  delà; fient 
a  lui  obeïr,le  conoiftre  Si  fuyure.En  la  bataille  elles  meu¬ 
rent  &  combatent-pour  nous, Si  en  la  paix  elles  nous  fer- 
uent&  fuftantent.  Or  venons  aux  exemples  de  famé, 
comme  choie  de  plus  grande  importance.  De  oui  pour- 
roit-on  tirer  meilleur  exemple  pour  les  vertus  &  bonnes 
mœurs  des  hommes  ,  que  des  belles  ?  Toutes  les  vertus 
que  les  philofophes  naturels  nous  perfuadent,  font  fon¬ 
dées  iur  les  iimiiitudes  &  paraboles  des  belles:  d’elles  fe 
feruent  les  orateurs  ,  &  tous  ceux  qui  ont  bien  &  déga¬ 
inent  efcric  &  parlé.  Dieu  &  les  famts  nous  ontieplus 
füuuent ,  en  la  fainte  Efcriture  enfeigné,&  perfuade  par 
la  propriété  &  condition  des  belles, la  perfeélion  de  na¬ 
ître  vie  :  &  les  reig'es  de  la  vertu  &  bonnes  mœurs ,  di- 
lant  que  nous  deuons  eilre  prudes  comme  Serpens, (im¬ 
pies  comme  Colombes, doux  comme  Aigneaux, forts  de 
conflans  comme  Lvons.  Ainhdoncques  par  exemples 
des  belles  brutes ,  &  fans  aaieune  raifon  ,  nous  fouîmes  ' 
enfeignez  a  élire  homes  raifonnabîes  &  fpirituels.  Au  lu 
trouuons  nous  piyiieurs  des  ohees  &  eftaesde  l’Egüle, 
apliquez&  figurez  par  les  belles  félon  leur  propriété. 

Par  les  Boeufs  (  félon  S.  Au  un  fin  furie  fécond  chapitre 
de  S.Iean  )  (ont  lignifiez  ceux  qu.i  publient  dilpenfent 
la  fa  in  6ce  Eicriture:&  en  celle  opinion  il  dit  que  les  Pro¬ 
phètes  &  les  A  polîtes  efioycnt  Bœufs, qui  cultiuoyent  Si 
labouroyent  nos  âmes  ,  femans  eu  icelles  la  parole  de 
Dieu.  S.  Paul  Sc  Salomon  en  fes  Prouerb-es  dieut  :  Tu  ne 
lieras  point  la  bouche  du  Boeuf  qui  laboure.  Les  faines 
docteurs  &  prédicateurs  de  l’Eglife  ,  qui  auec  leurs  ioix 
Si  doélïine  la  gouucrnent  Si  défendent ,  font  nommez 
chiens.  S.  Grégoire  le  dit  lur  ces  paroles  de  lob  :  Qjjo-  Grego. 
rum  mn  d'.gnabar  part  et  gonere  ami  cambm  gregr.  ma.  Leouy.  o.es 
melmeS.  Grégoire  inuite l’homme  a  contemplation  par  Moraux. 
l’imitation  des  C  heure  s  ,  qui  vont  toliours  aux  iieux 
hauts,  &.  nom  nie  la  vie  co  n  terri  paume  parla  C heure,  en 
déclarant  cés  mues  du  Letùdque:Du  troupeau  feu  ofer- 
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te  la  Cheure  :  &  fi  dit  que  les  mefmes  prédicateurs  imi¬ 
tent  les  Coqs,  Te  fondant  fur  la  parole  de  lob, lequel  dit: 
Qiii  a  donné  intelligence  au  Coq?difant  que  (  comme  le 
Coq  )  ils  annocent  parmi  les  tenebres  de  celle  viela  lu¬ 
mière  future  &nous  efueillent  auec  leurs  voix,  nous  ti» 
ranedu  fommeil ,  &difans  comme  S.  Paul  :La  nuiél  efl 
pafiee  ,  &  le  iour  vient  &  l’autre  encore  :  Il  efl.  heure  de 
nous  leuer  clu  fommeil,  voyez  iuftes  &  ne  pechez  point. 
L’Eglife  mefme  pure,fainte,  &:  fans  macule,  efl  compa¬ 
rée  à  la  Colombe, Salomon  le,  monftre  en  fes  Cantiques, 
difant  :  O  que  tu  es  belle,tes  yeux  font  de  Colombe  ,  & 
encore  :  O  ma’mie,  O  ma  Colombe.  Nous  voyons  auilï 
queues  quatre  Euangeliftcs ,  les  trois  font  figurez  par 
trois  belles.  Si  ie  voulois  môftrer  toutes  telles  autoritez 
i’aurois  beaucoup  à  difeourir  :  Mais  fur  toutes  ,  celle  de 
ncflreSauueur  &  Rédempteur  Iefus  Chrift  efl  notable, 
lequel  voulut  efire  figuré  en  vne  belle  ,  comme  S.  Iean 
dit  en  Ion  Apocalypfe  :  Le  Lyon  de  la  lignee  de  Iuda  a 
elle  vi<ftorieux:&Dauid  aux  Pfaîmes, dit, Refufcité com¬ 
me  vn  Lyon  :  &  en  plufieurs  autres  lieux  qui  leroy  en  r 
longs  à  dïre,&  lui  mefme  en  S. Matthieu  fe  nomme  poul¬ 
ie, difant  :  O  Ierufaîem  ,  combien  de  fois  ai- ie  voulu  af- 
fembler  &'côgrcger  tes  enfans,ainfi  que  la  geline  amaf- 
fe  fes  poulfins  fous  fes  ailles, &  tu  ne  l’as  pas  voulu. Ainfi 
donc  ,  puis  que  le  Chrift  compare  fes  œuures  aux  pro- 
prietez  des  belles  ,  les  hommes  feront  bien  de  prendre 
enfeignement d’icelles  ,  à  bien  &  faintement  viure.  Au 
contraire  ce  nous  ell  grande  confufion  &  vergongne,de 
voir  &  conoiftre  que  toutes  les  belles  fuyuent  parfaite¬ 
ment  leur  naturel  ,& l’homme  feul  raifonnable  >  vfe  fi 
mal  du  lien  bon  :  car  lui  feul  qui  plus  deuroit  honorer 
Dieu ,  i’ofence  d’auantage  que  tous  animaux, peruertif- 
lant ,  &  adultérant  fes  œuures  :  tellement  qu’il  y  a  quel¬ 
ques  belles,  à  qui  les  hommes  doyuent  plulloft  prendre 
exemple  qu’à  quelques  vns  des  autres  hommes:car  elles 
ont  plus  de  conoillance  que  les  hommes  mefmes.  E  t 
pource  dît  Dieu, par  EfayetLe  Bœuf  conoit  fon  feigneur 
&l’Afnefacrcche  ,  &Ifra«ftflç  le  conoit,  ni  mon  peuple 
ne  l’entend  point* 
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Pourquoi fe  concedoyent  à  Rome  les  triomphes  &  combien, 
y  a  eu  de  triomphateurs. 

C  H  A  P.  XXVII  t. 


POur  parler  humainement  St  morallemetfil  y  a  prin¬ 
cipalement  deux  cas  qui  efmeuuerit  les  homes  a  fai¬ 
re  grandes  chofes,en  la  paix  St  en  Jaguerre.Lapremiere 
eft  l’honneur  &  larenômeetLa  fecode  eft  le  profit  St  vti- 
lité. Les  cœurs  nobles  &  magnanimes  defiret  principale-* 
met  la  premiererôc  les  bas  St  nô  nobles, cerchét  i’auaricé 
.  St  les  falaires.Cicerô  dit  en  vne  oraifon  qu’iJ  a  faite  pouf 
le  pacte  Archias,  que  nous  fommes  tous  atires  du  defir 
de  louange,  &  que  le  meilleur  St  plus  grand  eft  le  plus! 
pouflé  de  renommée, St  ne  demanda  autre  payement  ou 
guerdon  de  fa  vertu, que  la  gloire. Le  mefme  Ciceion  en 
vne  autre  oraifon  défendant  Milon  dit,  que  les  forts  Sc 
fages  hommes  ne  fe  trauaillent  point  tant  d’exercer  la 
vertu  pour  en  receuoir  falaire, corne  pour  l’honneur  qui 
s’enfuit. Ce  côfidere  par  les  Romains  ils  ont  cerché  plus 
que  toutes  autres  nations,  d'honorer  outre  le  faiaire,  SC 
illuftrer  ceux  qui  s’eforçoyet  faire  notables  &  vertueux 
faits  :  tellement  que  deiàenauant  il  fe  trouuaà  Romej 
plus  qu’en  nul  autre  lieu,  fi  grande  abondance  d’hom¬ 
mes  excellons  en  armes  St  gouuernemens  que  parla  ils 
s’en  acquirent  l’empire  de  tout  le  monde.  Au  moyen  de- 
quoi  pour  l’exemple  &  enfeignement  du  temps  prefent, 

&  aiiui  pour  les  curieux  des  antiquitez  il  m’a  fcmble  bo 
en  ceft  endroit  dedarer  la  maniéré  que  les  Romains  te- 
noyentpour  honorer  St  doner  renommée  aux  hommes 
qui  auoyét  obtenu  les  vi&oires.Et  pource  qu’entre  tous 
les  honneurs  le  triophe  eftoit  le  plus  gtad,  nous  en  trai¬ 
terons  :  &  dirôs  que  le  triophe  elloit  vne  forme  d’entree 
St  bien  venue, qui  fe  faifoit  à  Rome  aux  capitaines  gene¬ 
raux,  auec  la  plus  grande  pope  St  folemnité  qui  fe  peôft 
faire  aux  homes:&  combien  que  les  criophes  rmierir.  tort 
vfitez  entre  les  Romains, fi  n’en  Furent-ils  pointât  les  m- 
uenteurs,pource  que  Diodore  Siciîie  &  Pline,  dient  que  Dtodorè 
Denis  ancicnement  apelé  Dionife,  &  nômé  Pere  Libre, liu.6. 
fut  le  premier  qui  triôpha  au  monde. 11  fejnble  au  fi!  que  Tli.  Li  st, 
les  Garthaginiens  vfercntde  triophc:car  îuftm  dit  eatrç 
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les  arandeurs  d’Afdrubal  capitaine  de  Carthage,  qu’il  a- 
uoïc  quatre  fois  triomphé. Nous  liions  pareillement  des 
triomphes  des  rois  d’Egypte,  &  principalement  du  Roy 
Sofeftiis.  Toutesfois  àvraidire  iamais  le  triomphe  n’a 
tant  efte'folemnifé  des  autres  nations,  comme  des  Ro¬ 
mains  :  car  le  iour  que  quelque  capitaine  triomphoit,  le 
peuple  de  Rome  cefi'oit  de  toutes  œuures,&  n’eftoit  per¬ 
mis  de  faire  aucune  chofe  de  profit. Les  Kabitans  de  tous.  ' 
les  lieux  circonuoifins  y  acouroyent  pour  le  voir:&  tou¬ 
te  la  ville, temples, rues, portes, &  feneftres  eftoyentten- 
dues  &  enrichies  de  draps  d’or, d’argent, de  foye,de  fueü-  . 
les,  de  fleurs, de  bonnes  fenteurs,&  de  toutes  autres  mi- 
gnardifes,& magnificences,  qui  dônoyent  figne de  ioye. 
Le  Sénat,  &  tous  les  preftres,  auec  toute  la  noblefle  de 
Rome,&  généralement  la  meilleure  &  plus  faine  partie 
du  peuple, fortoyent  aux  champs  honorablement  acou- 
flrez,  pour  receuoir  le  Triomphant,  qui  entroit  à  Rome 
y  chu  de  pourprev&  couronné  de  Laurier,  monté  fur  vn 
chariot  d’or,  tiré  par  quatre  cheuaux  blancs.  Tousles 
prifonniers  marchoyent  au  deuant  de  lui  en  habit  de 
ferfs,  ayans  les  teftes  rafes  :  &  le  capitaine  ou  Roy  de  ces 
prifonniers, qu’il  amenoit  veincu,alloit  plus  prochain  du 
chariotque  nul  des  autres.  Les  gens  defon  armee  en- 
tr.oyentpar  ordre  tenans  Lauriers  en  leurs  mains.  On 
conduifbit  aufïi  deuant  lui  vn  chariot  plein  de  toutes  les 
armes, qu’il  auoit  oflees  aux  ennemis, &  pareillement  les 
Yafes  d’or  &  d’argent,  &  la  monnoye,  &  tous  autres  io- 
yaüx,  defpouïlles  &  trophées,  auec  les  dons  &  pre-fens 
qu’il  auoit  receus  des  rois,  &  des  amis  &  alliés  de  Ro¬ 
me.  On  portoit  encore  des  chafteaux,  des  tours,  &  au¬ 
tres  machines  de  bois,  faites  par  grand  artifice  qui  re- 
prefentoyent  les  villes  St  forterclTes  qu’il  auoitcîebel- 
lees  :  &  en  marchant  faifoyent  aucunes  reprefentations 
des  batailles  qui  eftoyent  auenues  en  celle  guerre, 
reprefentecs  fi  au  vif,  qu’elles  efpouuanioyent  ceux  qui 
regardoyent  ces  chofes:&  fi  eftoyent en  fi  grand  nôbre, 

&:  tantdiuerfes,que  le  triomphe  fe  diuifoit  bien  fouuent 
entrois  jours,  afin  que  toutes  ces  reprefentations  fe 
peu  fient  faire  amplement.  En  chacu  triomphe  on  faifoit 
diueifes  inuentions,,&  beaucoup  dechofes  quifeioyent 
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longues  à  racenter.Si  n’efloit  pas  pourtant  le  triomphe 
permis  &  acorué  à  tous  capitaines,  ni  pour  toutes  vi¬ 
ctoires, ains  y  auoitloix  &  ocafionsnoiabies,qui  eftoyet 
pour  l’obtenir  Le  capitaine  c]ui  le  vouloùdemâder,n’e=> 
troit  pointa  Rome,  ains  Je  Sénat  lui  rtfpondoit  auVa= 
tican,s’il  lui  deuoit  eftre  permis,  ou  non.  Premièrement  f 
nui  chef  d’armee  ne  pouuoit  triompher  fans  eltre  côful, 
proconful,ou  dictateur  :  carie  triomphe  ne  fedonnoità 
home  de  moindre  ofice  :  &  par  faute  ae  ceia,  Marc  Mar¬ 
cel  ne  rriôpha  point  pour  la  victoire  de  Siracufe,  ne  Sci- 
pion  pour  auoii  furmonté  l’Efpagner&falloit  que  Jaba- 
taille  eult  efte  grade  &  notable  contre  l’ennemi,  &  qu’il 
y  fut  mort  plus  de  5  ooo.hémes-De  ceschofes  eft  auteur 
Valere  le  grand. Aulli  liions  nous  que  Caton  &  L.Marius 
efians  Tribuns,  firent  vne  loi,  par  laquelle  iis  ordonne- 
rent  grade  punition  au  capitaine  qui  auroit  raporté  faux  Grand 
nombre  des  morts.  Encores  n’efioit  ce  point  allez  qu’il^*^0 
eull  veincu  &gaigné  la  bataille, pour  cruelle  &  douteufe 
qu’elle  fufhcar  il  falloir  qu’il  fubiugafit  la  prouInce,lalaif 
faut  pacifiques  Ion  fucceffeur  &  ramener  auec  lui  fou 
exercice  vidoricux.Pour  celte  caufe,TiteLiue  dit  que  le 
triomphe  fut  nié  à  Titus  Manlius,  encore  qu’il  euh  eu 
grades  victoires  en  Efpagnc  pource  qu’il  falloir  que  Tac- 
quifition  fut  de  terre  neufue,  ou  de  nouueile  guerre,  Sc 
non  pas  pour  défendre  ce  qui  eltoit  acquis.  À  celte  mef- 
me  ocafîon  le  grand  Qujntus  Fabius  ne  triompha  point 
pour  anoir  veincu  ceux  de  Campagne,  comme  l’eferit 
Valere  le  Grand. C’eftoicauffi  vne  couftume,que  le  iour 
du  triomphe  le  Triôphateur  conuioit  les  confuls  à  fou- 
pCr  auec  lui, ce  quhls  refufoyent  faire,  afin  qu’à  cefeftin 
ne  le  trouuafi  perfioone,  à  qui  iondcufl  faire  autant  ou 
plus  d’honneur  qu’à  lui.  La  fin  du  triomphe  fefaifoit  au 
*  temple  de  Jupiter, dansle  Capitole,  ou  s’ofroit  toute  fa 
proye  côquife  fur  les  cnnenais,  la  fe  faifoit  public  &  fo- 
lemnel  conui.Et  afin  que  ce  capitaine  ne  fe  glorifiait  de 
la  faneur  &  honeur  qu’il  receuoit, quelques  vns  dient 
que  16  faifoit  afieoir  au  près  de  lui  vn  fermteur,  quiauoiî 
permifliondelegaudirJelongdu  iour,  de  telles  iniures 
que  bon  lui  fembloit  :  dont  nous  auonsplufieurs  exem¬ 
ples  aux  hiftoriens,  Or  poyrfaire  que  plus  amplement 
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ces  triôphes  s’entendét,  nous  en  reciterôs  quelques  vît# 
Sc  premièrement  celui  de  Paul  Emile  excellent  capitaine 
de  Rome, qui  l’obtint  pour  auoir  veincu  &  prins  le  p u if- 
fan  t  Per  feeRo  y  de  Macedone,  côquerant  &  ruinant  fon 
royaume  :  5c  fit  fou  triÔphe,  corne  le  recite  Plutarque  en 
celle  forte.  En  premier  lieu  on  voyait  tout  le  peuple  de 
Rome  &  des  lieux  circôuoilms,fbrtrichemét  acouHrez* 
chacü  tafchat  à  prédre  place  en  quelque  lieu  ou  fenellre 
pour  voir  àifément  ce  triôphe.  T ous  les  téples  de  Rome 
eftoyent  ouuerts,  tendus  &  acouftrez  de  riches  draps,  5c 
de  verde  ramee,auec  bonnes  fenteurs  &  perfums,  5c  pa¬ 
reillement  les  rues.  Et  pour  autant  qu’en  la  ville  y  auoit 
infinité  de  peuple,  quiëlloit  venu  de  dehors  pourvoirai 
y  auoit  des  hômes  députez  auec  des  baftos,  qui  auoyent 
charge  de  faire  cheminer  les  triôphas,&  ferrer  le  peuple: 
&  furet  les  chofes  du  triôphe  en  h  grade  quâtité,q  cc  fut 
force  de  le  partir  en  trois  iours  :  Le  premier  delquels  à 
peine  fut  fufifant  pour  l’entree  des  banieres,eftandars  5c 
enfeignes  des  Yeincus:&  pour  faire  palier  les  Statues, C® 
lolîes^  tableaux  5c  images:car  tout  eftoit  côduit  fur  cha¬ 
riots  peints  5c  bie  acoulirez.  Au  fecôd, furet  conduites  en 
la  yille,les  armes  du  Roy  veincu,8c  de  tous  les  Macédo¬ 
niens,  lefquélles  armes  riches  Scluifantes,  efioyentbien 
propremet  agécees,fur  les  chariots,  à  cela  propres  5c  dé¬ 
putez.  Apres  ces  chariors,entrerent  trois  mil  homes,  qui 
portoyent  l’argent  môttoyé  a  defcouuert,  dedas  de  gras 
plats  5c  vafes  aulli  d’argent,pefant  chacü  trois  tales:def- 
quels  vailfeauxy  auoit  trois  cens  cinquante  en  nôbre,  5c 
quatre  homes  à  porter  chacune  piece.Les  autres  qui  fai- 
foyetle  relie  de  trois  mil  homes  portoyet  des  fonteines 
fort  richement  elaboureesjoc  autres  fortes  de  vafescTar» 
gétjgias  5c  magnifiques:5c  dura  tat  celle  côpagnie  à  paf- 
fer,q  tout  le  fecôd  iour  y  fut  employé,  5c  à  les  faire  mar¬ 
cher  d’ordre. Venue  la  troifieme  iournee,iuflemét,à  l’au 
be  du  iour  en  la  première  bâde,5ccomécemët  du  triôphr , 
entrerét  piphres,tabourins,naqueres  5c  trôpettes  fonnâs 
nô  point  delicatemét  ni  doucemét,ains  en  Ion  terrible, 5c 
vigoureux  corne  s’ils  vouloyét  entrer  en  bataille:8c  der¬ 
rière  fuyuoyct  fix  vingts  vaches  b  lâches,  ayas  les  cornes 
dorees^lc  couuerces  de  certains  voiles, qu’ils  tcnoyêt  co¬ 
rne  fa 
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«rc  facrees,auec  des  guirJades  &  chapeaux  de  fleurs, cou 
duicesparles  iouucceaux  difpos  8c  bien  acouftrez  pouî 
faire  le facrificed’icelles:&  les  fuyuoyet  apres  desenfan# 
portans  des  grans  plats  d’or  &  d’argent  pour  le  facrifice. 
Apres  les  vaches, fuyuoyet  ceux  qui  portoyet  les  denier# 
d’or, en  vafes  d’or:&  eftoyent  en  nombre  feptâte fept :  8c 
les  fuyuoyent  derrière  ceux  qui  portoyet  la  grade  talfe? 
ou  coupe  dor,pefant  dix  taies, laquelle  Paul  Émile  auoic 
fait  faire,  &  enrichir  de'plufieurs  pierres  precieufes  :  8c 
ceux  qui  portoyet  les  vafes  d’or,  eftoyêt  aucuns  de  ceux 
qui  fouloyet  eftre  aux  rois  Antigone,Seleuque,&  autres, 
rois  de  Macedone,  8c  du  mefme  Perfee.  Apres  fuyuoit  i& 
chariot  du  Roy  veincu,  auec  les  armes  de  fa  propre  per- 
fonne,le  diademe  &  lacourone,auecle  feeptre  royal  mis 
fur  les  armes.Derriere  le  chariot, marchoyêt  prifonniers 
les  enfans  de  ce  pauure  Roy,  auec  grad  nôbre  de  fes  ofu 
ciers  corne  maiftres  d’hoftel,fecretaires  8c  autres  ferobla 
blés  de  la  famille,tous  ploras  8c  monftras  douleur  h  gra¬ 
de,  pour  fe  voir  réduits  à  telle  feruitude,qu’ilsefmou-, 
uoyét  d  pitié  tous  ceux  qui  les  regardoyent.  Des  enfans., 
de  ce  Roy, y  en  aupit  deux  mafles  &  vne  femelle  de  fi  pc 
tit  aage,  qu’ils  n’eftoyent  encore  capables  de  conoiftre 
leur  infortune:en  quoi  le  peuple  efloit  encore  d’auanta- 
ge  efmeu  à  côpaflion,  &  lui  faifoit  mal  de  les  voir  en  tel 
cftat.En  ce  triôphe  le  pere  fuyuoit  les  enfans, veftu  d  l’y- 
fagede  fô  païs,de  couleur  noire,  8c  marchoit  fort  crain¬ 
tif &  troublé,  corne  il  efloit  raifonnable,  veu  le  cas  pre^ 
fent,&  ce  qui  efloit  pafie. Apres  le  Roy,fuiuoyét  fes  amis 
&fauoris,  auec  grad  nôbre  de  fes  familiers,  qui  tous  re¬ 
gardoyent  leur  Roy, en  plorat  h  ameremét  &  en  fi  trilles 
femblans  qu’ils  forceret  plufieurs  Romains  a  plorerleur 
malheur.On  portoit  apres  les  couronnes  d’or  q  les  villes 
*  ancicnes  de  Grece  auoycnt  prefentees  à  Paul  Emi!e,leqi 
venoit  apres, triôphamment  monté  fur  vu  grad  chariot, 
8c  veftu  de  pourpre  tiflu  d’or,  portât  vn  rameau  de  Lau¬ 
rier  en  fa  main,  auec  vne  courone  de  mefme  fur  fa  telle: 
8c  derrière  lui  fuyuoyet  fes  gés  de  pied  &  de  cheual,  ar¬ 
mez  en  tel  ordre, ayas  les  rameaux  de  Laurier, &  les  pal¬ 
mes  aux  mains,  auec  leurs  bannières  8c  fquadrons  ordi¬ 
naires,  châus  en  Lhoneur  de  leur  capitaine  tiiôphant  de 
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fesvicloires,auec  autres  choies  deleélabies.Voila  Tordre 
auec  lequel  Paul  ht  Ton  triomphe  à  Kome.Les  autres  pa- 
reillemet  le  faifoyent  ainfi,  en  y  aiouilant  toutes.fois,ou 
diminuant  quelque  chofe. Puis  ils  alioyét  ofrir  leurs  de- 
fpouïlles  au  temple  de  lupiter  dans  le  Capitole  ,  &  là  en 
la  forme  8t  manière  que  le  requeroitleur  vaine  6c  aueu- 
glee  religion, rédoyent  grâces  àleur  Dieu  delaviéloire 
obtenue.  Et  neantmoins  qu’en  celle  maniéré  fe  fi  fient  6c 
obferuafient  couftumicreméc  les  triophes,  h  eft-ce  qu’il 
y  auoit  lofifelon  laquelle  on  donnoitle  triomphe  par  le 
mérité  ,fa:fant  diflinélion  des  portes  6c  des  rues  par  où 
deuoyent  entrer  6c  p aller:  es  temps  mcfmcs  elloyem  or- 
don nez:. mars  quâd  aux  autres  chofes  comme  ieux  &  fe- 
fles  de  diuerfes  manières,! I  eftoit  parmis  àchacüd’aug- 
meter  6c  enrichir  fou  triophe,  8c  du  chariot  pareiliemét: 
car  il  le  trouue  par  eferit ,  que  c’eftoit  la  couilume  de  les 
faire  tirer  par  4.cheuaux  blancs  :  6c  toutesfois  quelques 
vns  les  firent  tirer  par  deux  Taureaux.Le  grand  Pompee 
quand  il  triompha  de  l’Afrique  ,  entra  dans  vn  chariot 
traîné  par  desElephas.Suetonedit  que  Iules  Cefar,quâd 
il  fît  fan  entree  en  triophe, fon  chariot  eftoit  conduit  de 
40.Elephas.  Auec  pareilles  belles  triompha  l’Empereur 
Gordiâ.EtFiauie  eferit  de  l’Empereur  Aureliâqui  efeoit 
Roy  des  Gots,qui  triompha  en  vn  chariot  trainé  par  des 
Cerfs. Nous  lisôs  aulli  de  Marc  Antoine,  qui  en  fon  trio- 
plie  fît  mener  fon  chariot  par  des  Lyons.  Ces  capitaines 
Romains  auoyeac  encore acoufîumé  qnad  ils  triompho- 
yent,  de  mettre  das  leur  chariot  vn  enfant  ou  plusieurs 
fort  jeunes  :  de  quoi  Cicéron  fait  mention  en  l’oraifon 
pour  Murene.  Autres  faifoyent  mener  en  leur  triomphe, 
vn  infini  noble  de  belles  eflranges  &  fauuages ,  comme 
Ly  ons,  Onces,  O  urs, Tigres, Rinocerots,Pâtheres,  Dro¬ 
madaires,  6c  autres  efpèces  de  belles  ,  comme  firent  Tite 
&  Vefpafië  ainfi  que  le  reciteIofephe.il  y  en  auoit  d’au¬ 
tres  qui  entroyentàuecdiuerfné  de  mufique,tant  en  in- 
ftrumens  comme  en  voix, auec  infinité  d'autres  fembia- 
bles  deleélatiôs:entre  lefquels  triomphe^, quelques  vns 
furet  plus  finguliers  que  les  autres ,  corne  ceux  de  Pom¬ 
pee,  St  de  Cefar, des  deux  Scipiôs  freres,  6c  auffi  des  Em- 
pereurs;dont  parle  Biôd  au  liure  de  Rome  triomphante. 
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&  félon  q\ie  dit  Paul  Orofe  il  y  eut  5 10.  triomphateurs 
à  Rome ,  le  dernier  defqucls  fut  i’Emperéur’Probus ,  du 
tcps  duquel  défia  l’Empire  alloit  en  decadence.  Il  y  auoit 
encore  a  R  orne, v  ne  autre  maniéré  de  folemnelie  récep¬ 
tion  6c  b;en  venue  j  qui  eftoit  vn  peu  moindre  que  le 
triomphe, 6c  fe  nommoit  Ouacion*,  qui  fe  donnoit  pour 
les  viftoires, félon  ce  que  dit  Anlugelle  ,  quand  quelque 
caufe  defailloit  des  conditions  necellaires  pouraquerir 
Je  triomphercomme  pour  exéple  ,  fi  le  capitaine  n’eftoit 
conful  ou  proconfui ,  ou  auoit  fait  guerre  fans  uouuer 
grande  reflftance  ,  ou  pour  auoir  elfe  la  bataille  peu  fan- 
guinaire  ,  ou  pour  auoir  veinou  des  gës  de  peu  d’eftime, 
ou  que  la  guerre  euft  elfé  faite  fans  expt  elfe  autorité  du 
Sénat  6:  femblables  conditionsiaiors  au  lieu  du  triophe, 
on  lui  donuoit  celfe  Ouacion,qui  fefaifoit  comme  s’en¬ 
fuit.  Le  capitaine  entroit  à  Rome  fur  vn  chenal  en  lieu 
de  chariot  :  quelques  vns  au  temps  ancien  entroyent  à 
pied, couronnez  d’herbes  ,  qui  eftoyent  ofertes  à  Venus, 
poureeque  tel  triophe  n’eftott  point  Martial,  mais  quafi 
Venerié  félon  que  le  dit  Auiugelle.Les  gés  de  tel  capital- 
ne  n’eftoyet  point  armez,  on  n’y  fonnoit  point  de  trom-^ 
pettes  ni  de  rabourins  ,  ou  autres  inftrumens  de  guerre,  ^ •  des 
ains  fleures  6c  doux  inftrumens  de  mufique  legere  6c  de-  nu-ifts 
licateitoutefois  ils  entroyét  en  ordre  auec  leur  butin  ,  6c  +4tiqne<s, 
le  Sénat  fortoit  hors  la  y ilie  au  déliant  de  lui  pour  le  re- 
ceuoir,lui  faifant  grade  fefte,en  le  prifant  6c  loiiât  gran- 
dement:6c  fl  fe  rrouue  que  plufleurs  excelles  capitaines, 
ont  requis  6c  accepté  ceft  honeur  :  le  premier  defqueis 
fuft  Poftbumus  Libertus,ayat  veincu  les  Sabins, 6c  Marc 
Marcel  pour  la  viéfoire  de  Siracufe.Suetone  efcrit,qu’0 
éfauiusCefary  entra  aufli  apres  les  batailles  Philipiques, 

6c  la  guerre  de  Sicile.  Pline  pareillement  cfcritdeplu- 
‘  fleurs  capitaines  aufquclsle  triophe  fut  dénie, 6c  obtin- 
drentl’Ouaci6,La  caufe  pourquoi  ce  petit  triophe  eftoit 
ainfl  nomdjc’eft  pource  que  le  facrifice  que  le  capitaine 
faifoit  ce  iour-là, eftoit  d’vne  Oueil!e,qui  en  cefte  lague 
Latine  fe  nommoit  Owf,  6c  lestriôphateursofroyent  vn 
Taurcauipar  ainfl  de  cefte  Ouk, fut  nommé  Ouacio, cefte 
réception  6c  bien  venue  qu’on  leur  faifoit.  Autres  dient 
qu’elle  a prins  fom  nom, de  cefte  voix  du  peuple  Oeon 


4jo  Pourquoi  fe  faifoyent  3  8cc. 

bien  Oae  :  mais  pource  que  cela  eft  de  peu  d’importan¬ 
ce, il  Tuffit  dire  que  telle  cliofe  fe  nommoit  Ouacion,foit 
qu’elle  viene  de  l’Oueille  ,  ou  de  celle  voix  Oe  ou  Oue. 
li  eftoit  aulTi  permis  aux  triomphateurs  ,  mettre  leurs 
flatues  aux  temples  &  places  communes  :£c  édifier  5c 
faire  des  arcs  6c  coîomnes  ,  qui  fe  nommoyent  triom- 
phes,bafties  de  pierre  de  marbre:&  en  icelle  faire  infcul- 
per  excellemment  leurs  batailles  &  victoires  en  leurs 
perpétuelles  memoiresdes  veftiges  en  font  encore  pour 
le  iourd’ui  dans  Rome:& fe  faifoyent  ces  chofes  à  l’imi¬ 
tation  des  trophées  ,vlitez  ancienement  par  les  Grecs 
dont  ils  s’aidoyent  comme  s’enfuit:  Au  lieu  mefme  où  le 
capitaine  auoit  obtenu  quelque  victoire ,  on  drefloit  vu 
grand  arbre, le  plus  grand  qui  fe  trouuoit  aux  enuirons, 
auquel  on  coupoit  toutes  les  branches, puis  on  atachoit 
au  tronc  ,  toutes  les  armes  du  veincu ,  en  la  mémoire  6c 
honeur  du  victorieux ,  6c  fe  nommoit  Trophée >  de  ce 
mot  Grec  ÏVopiqui  fignifie  conuerlion  fuite,  ou  retraite, 
pource  qu’il  auoit  en  ce  lieu  là  fait  fuir  l’ennemi  :  depuis 
les  Romains  fe  font  aidez  de  celte  maniéré  de  faire. Car 
Salufteefcrit  quePompee  ayant  furmoté  les  Efpagnols, 
piantafes  trophées  au  fommet  des  monts  Pirenees  ,  le¬ 
quel  vfage  fut  par  cours  de  temps  en  tel  eftime  qu’on  les 
fit  de  pierreanais  celte  chofe  fe  monltre  encore  plus  an- 
ciene  ,  6c  que  d’autres  nations  s’en  font  aidées  ,  pource 
que  nous  iifons  au  quinzième  chapitre  du  premier  liure 
des  Rois  ,  que  Saiil  ayant  veincu  Agag  Roy  des  Amale- 
chites ,  6c  paruenu  au  Mont  Carmel, il  édifia  vn  arc  trio- 
phalen  mémoire  de  fes  victoires.  Somme  Phoneur  du 
triomphe  eftoit  eftime  5c  defirc  ,  plus  que  nul  autre  ho- 
tieur  de  Rome:tellement  que  pour  l’obtenir, les  capitai¬ 
nes  s’expofoyent  à  tout  péril  6c  trauail.  Encore  parue- 
noyent  ces  triomphateurs  en  grandes  richelïes  ,  des  de- 
fpouïlles  des  veincus,6c  par  les  prefens  des  amis. Ce  que 
i’ai  recité  ces  chofcs  eft  à  fin  que  les  princes  prenent 
exemple  à  honorer  6c  rémunérer  leurs  capitaines  6c  gens 
de  guerre  félon  leur  mérité:  car  pour  le  iourd’kui ,  les 
p arefteux  6c  fait  néants  font  aulïibien  6c  mieux  venus, 
que  ceux  qui  s’employent  corps  &  biens  pour  le  feruice 
de  leur  prince  6c  profit  de  la  patrie. 
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Des  noms  que  les  capitaines  Romains  gagnoyent  pair  leurs 
vif  foires.  c  H  a  P.  XXX. 

T  Es  capitaines  Romains  eftoyët  encore  honorez  ou- 
JL-itre  leurs  triomphes, par  noms  &  furnomsàeux  im- 

Ipofezdes  peuples  &  prouinces  qu’ils  auoyent  veincu  êc 
conquisrquifut  à  la  vérité  notable  maniéré  de  les  hono- 
rer:encore  aqueroyent  ils  d’autres  nos  pour  les  glorieux 
&  vaillans  faits  d’armes  ,  d’où  eft  auenu  qu’à  Romefe 
font  faites  des  familles  fort  illuftres.  En  premier  lieu, 
nous  pouuons  prédre  pour  exemple  les  trois  Metelles: 
dont  l’vn  félon  que  dit  Salufte  &  quelques  autres  pour 
auoir  veincu  le  Roy  Iugurte  &  conquis  fes  terres,  &  fon 
Royaume  de  Numidie  ,  fut  nommé  Numidique  :  l’autre 
Qyaintus  MetelJus  pour  la  viéfoire  obtenue  contre  le 
Roy  de  Maoedone,fut  furnomme  Macedonique:&  le  5 . 
Cretique,à  caule  de  l’Ifle  de  Crete.Plus  anciens  que  ce- 
ftui-ci  furent  Marcius  Coriolanus,  &  Sergius  Fidenasde 
premier  fut  nômé  Coriolanus,  pour  vne  ville  qu’il  con¬ 
quit  &  fubiugua  nommee  Coriolis  :  &  l’autre  pour  vne 
nommée  Fidene  en  Italie. Finalement  vn  antre  Metellus 

I  fut  nommé  Balearique, pour  auoir  conquis  à  l’épire  Ro¬ 
main, les  i fies  Baléares  maintenant  nomees  Maiorque  & 
Minorque,&  leurs  circouoifines.L.  Mummius  fut  nomé 
Acaïque,pour  auoirfubiugué,Acaye  &  Corinthed’autre 
Brut,pource  qu’il  fous-mit  les  Gaules,  fut  nommé  Gau» 
lois  Les  deux  freres  Scipions ,  furent  honorez  des  noms 
de  deux  peuples  qu’ils  veinquirent,  l’vn  Afrique  &  Car- 
thage:&  l’autreAfiatique,pour  cela  qu'il  veinquit  en  An» 
tioche  &  en  Afre  ,  &  lî  fut  le  premier  qui  mit  les  enfei- 
gnes  Romaines  en  Ahe.  Depuis, l’autre  Scipion,le  fils  de 
Paul  Emile, du  triomphe  duquel  nous  auons  parlé, &  ne- 
ueu  adoptif  du  grand  Scipion,fut  aufli  nommé  Africian, 
pour  ce  qu’il  alîaillit  &  gagna  la  grande  &  puiffante  vil- 
j  le  de  Carthagercc  neantmoins  il  receut  bien  pour  grand 
guerdon  le  nô  de  Numatin,&  s’en  fitgrad  honeur,pour- 
ce  qu’en  Efpagne  il  deftiuifitNumace,&  vinquit  les  Nu- 
mantins.  Il fe  trouua  que  mefme  les  empereurs  s’atri- 
buovent  les  noms  des  lieux  c5quis>&  en  leurs  lettres  8c 
inftrumenstmefmeSeuere ,  8c  depuis  lui  fesfuccelTeurs: 
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comme  pour  Arabie, Parthe,  Arménie,  Germanie,  &  aa~ 
très  prouinces  qu’ils  fubiugaerent, ils fe  nommoyet  l’vn 
Arabique, l’autre  Parthique  ,  Arménien  ,  Germanique  6c 
Aliatique,  chacü  félon  les  victoires  qu’il  auoit  obtenues 
fie  magnifioit.Encore  pour  d’autres  chofes  6c  raifons, les 
capitaines  Romains  eftoyet  illulhez  par  des  nos  grands, 
afin  de  les  magnifier  &  agrandir  :  comme  on  voit  de 
Marc  Manlie  ,  lequel  pour  auoir  défendu  le  capitole  de 
la  force  des  François ,  fut  nommé  Capitolin  :  La  famille 
des  Torquats  print  ce  nô  pour  auoir  tiré  du  col  d’vn  en¬ 
nemi  vn  collier  qui  en  Latin  fe  nomme  Torquu.  Quintus 
Fabius  le  grand, pour  ce  qu’auec  longueurs  6c  difismula- 
tionsjilentrctenoit  Annibal  à  la  guerre,  pour  la  defence 
de  Rome, fut  furnommé,CunCtaceur,c’eft  a  diré  tempo- 
rifani  :  6c  pour  celle  mefme  raifon  eltoit  il  encore  n5mc 
le  Pauois  de  Rome,  ce  qui  tournoit  à  fon  auatage  ôc  ho- 
ueur.Et  Marc  Marcel ,  qui  fut  de  ce  mefme  temps  ,  pour 
fa  grande  force  &  vaillance, &  pour  les  continuelles  ba¬ 
tailles, que  fans  ceffe  il  pratiquoit  lur  l’ennemirfut  nom¬ 
mé  le  coufteau  d’Annibal  6c  ceft  excellent  capitaine  Syl- 
la,bien  que  cruel , fut  nommé  Heureux  ,  à  caufe  défiés 
prefperitez  6c  victoires,  Pompee  pour  fies  tant  renômees 
victoires  fut  nommé  le  Grand  ,  ie  ne  fai  quel  nom  l’euft 
plus  efleué  m  contenté  :  6c  tellement  s’eftendoit  la  gran¬ 
deur  de  ces  noms  enuers  les  capitaines  vertueux,  que  les 
conducteurs  &  capitaines  generaux  ,  eftoyent  nommez 
empereurs, qui  pour  le  iourd’hui  elt  nom  de  fupreme  di¬ 
gnité  ,  6c  lequel  ne  fie  pouuoit  donner  linon  à  capitaine, 
prêteur, conful,  ouproconfulqui  eull  ellé  victorieux  en 
quelque  notable  bataille  ,  6c  eult  defiole  la  prouince  en¬ 
nemie,  auec  la  mort  d’vn  grand  nôbre  d’ennemis  :  com¬ 
me  fi  deux  mil  des  liens  eftoyet  morts  :  il  faloit  qu’il  en 
fuit  demeuré  de  morts  dix  mil  des  ennemis  6c  non  autre¬ 
ment. De  ce  tant  heureux  nom  fut  iouyfiant  Iules  Cefiar 
pere  de  Iules  Cefiar,  pour  la  victoire  qu’il  eut  contre  les 
Samnites  6c Lucans  du  temps  deSylia.  Pompee  futaufti 
apeiléEmpereur ,  pour  la  mémorable  victoire  qu’il  ob¬ 
tint  en  Afrique  cotre  Domicius.M.T.Ciceron  eftant  pro 
colul  en  la  guerre  contre  les  Parthes,fur  par  ceux  de  fou 
armé  nome  Empereur, pour  laviCtoire  qu’il  obtint.Iules 
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Cefar  âuffl,auant  que  d’effcre  apellé  à  l’Enipire,fut  nômé 
Empereur  à  caufe  de  Tes  vi&oirec  :  mais  (i  ce  capitaine 
n’auoit  eu  grande  refiftâçe  en  Tes  batailles,  il  n’eftoit  di¬ 
gne  de  ce  nom:&  toutefois  il  en  fut  repris  ,  tellemët  que 
Marc  Antoine  en  murmura:  &  pource  qu’il  auoit  pris  v- 
ne  grande  ville  de  l’autre  cofté  du  fleuue  d’Euphrates ,  il 
fe  voulut  faire  nômer  Empereur.  Depuis,  Iules  Cefar  & 
fes  fuccefTeurSjfc  voulâs  inueftirde  lafeigneurie  de  Ro¬ 
me  ,  &  fachans  côbien  ce  nom  de  Roy  eftoit  en  horreur 
&  deteftation  enuers  le  peuple,fe  voulurét  nommer  Em¬ 
pereurs,  lequel  nom  a  duré  iufqu’auiourd’hui ,  qui  cft  le 
plus  grand  de  tous.  Si  eft-ce  que  pour  tels  honeurs ,  les 
Romains  ne  lailferent  d’honorer  &  gratifier  aulîi  bien 
leurs  amis.eftragers  eftans  à  leur  foude ,  comme  les  pro¬ 
pres  enfans  de  Rome:pource  que  tout  ainfi  qu’ils  furent 
forts  &  rigoureux  en  côbatant  contre  les  ennemis,  aullî 
eftoyent-iis  fort  gracieux  &  liberaux,à  ceux  qui  leur  ai- 
doyent:en  forte  que  par  ce  mefmc  bénéfice, ils  dônerent 
au  Roy  Attale  la  prouince  d’Afie  auec  titre  de  Roy  :dont 
depuis  il  ne  fut  ingrat ,  car  par  fon  teftament,  il  en  fit  lez 
au  profit  de  Rome. A  Eumenes  frère  de  ceft  Atrale, pour¬ 
ce  qu’il  auoit  bien  aidé  &  ferui  les  Romains  en  la  guerre 
contre  Antiochus,  le  Sénat  lui  dôna  toutes  les  villes  qui 
auoyent  elle  conquifcs  fur  Antiochus  en  Allé  :au  Roy 
Deiotar  de  Galacie  pour  auoir  aidé  à  Pôpee  en  la  guerre 
contre  Mitridates,les  Romains  lui  donnèrent  la  prouin¬ 
ce  de  la  petite  Arménie.  En  pareil  cas  fut  guerdonne'  Je 
Roy  Mafiiniife  de  Numidie,ayatefté  receu  par  Scipion, 
pour  compagnon  &  ami  du  peuple  Romain,  car  il  lui  fut 
donne  tout  ce  qui  auoit  efté  conquis  du  royaume  de  Si- 
fax, qui  auoit  aidé  les  Cartagi»iens:cncorc  ne  faifoyent- 
ils  point  ces  dons  &  prefens  feulement  aux  capitaines  & 
gens  apparens,mais  aufiï  à  gens  de  bas  eftat,ils  faifoy ent 
des  prefens, prerogatiues  &  honeurs.Le  Conful  Marius, 
conoiifat  le  deuoir  que  deux  côpagnies  auoyét  fait  à  cô- 
batre  vaillâmët  cotre  les  Cimbres  peuples  d'AÎemagne, 
qui  efioyer  defeendus  en  Italie,  les  receut  pour  citoyens 
de  Romerdequoi  eftant  repris  pour  auoir  fait  telle  choie 
contre  leurs  loix  ,  il  fit  refponfe  qu’au  retentiffement  & 
cliquetis  des  armes,  il  n’auoit  point  ouï  la  voix  de  la  loi. 
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JP  es  couronnes  &  autres  recompenfes  &  Jalaires  que  les  Ro~ 
mains  donnoyent  aux  feldats  :  &  la  punition  des  coulpa - 
blés, comprenant  encela  ynfort  bon  ordre  deguer~ 
re,& gouuemement  de  République. 
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Es  Romains  ne  penferent  pas  feulement  d’honorer 
&  gratifier  leurs  capitaines  par  la  fouae  ordinaire, 
mais  en  leur faifant encore  infinité  de  grâces &prefens 
les  bonoioyentde  plufieurs &diuerfes  maniérés  de  cou¬ 
ronnes  &  loyaux,  &  les  tenoyet  en  particulière  eftime  8c 
réputation  ,  félon  le  mérité  de  leurs  faits  d’armes  ,  &  fe 
faifoitainfi:  Quand  vij  capitaine  auoit  eu  victoire  d’vnç 
bataille  notable  ,  fuft  fur  mer  ou  fur  celte  ,  ou  qu’il  euft 
pris  quelque  ville  par  force  ,  ou  fait  quelque  fmguliere 
entrepri.féjil  auoit  acouftumé  tout  incontinent  apres,  de 
faire  diligéte  inquifition  des  proueffes  des  particulières 
bandes  Se  fquadrons  :  puis  montoit  fur  vn  Theatre  ,  où 
apres  auoir  rendu  grâces  aux  dieux  de  la  vidoire  obte- 
nue,il  ioüoit  en  general  toute  fon  armee,&  fignammét  il 
collaudoit  les  fquadrôs  ou  bandes  qui auoyét  plus  vail¬ 
lamment  çobatuîpuis  en  nSmant  les  particuliers  de  cel¬ 
le  compagnie  par  leurs  noms,pubiiquemét  les  Ioüoit  de 
leur  vertu  &  valeur  felô  le  mérité, les  nômantamis  de  la 
patrie  :  &  difant  que  la  republique  leur  eftoit  fort  obli- 
^ee.Celafaitdls  leur  faifoyent  dons  d’or,d’arget,de  cou¬ 
ronnes, de  ceintures ,  de  bracelets, de  ioyaux,  &  harnois 
de  cheuaux  fout  excellens ,  &  faits  de  tel  artifice,  &  auec 
telles  profiibitiôs  &  defenfes  qu’il  n’eftoit  permis  à  per- 
fonne  d’en  porter  de  femblables  fans  auoir  mérité,  de  les 
receuoir  en  cefte  forte.  Les  hiftoires  font  toutes  pleines 
fkê  Hue  ccs  cbol'es>&  particulièrement Tite  Liue  raconte  du 
ron  iia  conful  Papirius  le  Cëfeur,qui  donna  des  bracelets  d’or  à 
^  ?  quatorze  Centurions:  puis  à  vn  fquadron  il  donna  ic  ne 

*  lai  quels  autres  ornemens:il  en  dit  autât  de  Seipion  eftaç 
en  Ëfpagne  &  autres  lieux.Les  couronnes  qu’on  donoit, 
auoyét-diuers  nos  félon  les  degrezdes  mérités. II  y  auoit 
la  couronne  Obfidionale,la  epurône  Triophaleja  cou¬ 
ronne  Ouale ,  la Ciuique,laMurale,  la  Nauale,&  la  Ca- 
ârenfe. Pline  en  parie  &  Aulugelle  t  la  plus  excellente  8c 
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plus  prifee  de  toutes,  elloit  l’Oblidionale,  qui  vient  du  Pline  *k- 
cercle  ou  lïege  de  camp,  &  fedonnoit  feulement  pour  a-  & 
uoir  dcliuré  quelque  exercite  ,  alfiegé  en  ville  clofe  ,  ou  22.1m. 

|  en  cap  eftroitement  enuironné  :  en  forte  que  par  tel  fait 

d’armes  la  patrie  ou  gendarmerie  fe  reputaft  deliuree  àzgelic  s* 
mort  ou  de  prifon  :  car  pour  nulle  autre  efpreuue  que  ce 
|  fuftjon  ne  donnoit  point  tel  honneur  &  prix.  Celle  cou¬ 
ronne  elloit  d’herbe  verde  ,  &  ne  fe  foucioyent  pas  de  la 
faire  d'  'or  ni  d’autre  metail,ains  de  l’herbe  melme  du 
camp  d’où  les  ennemis  auoyét  elle'  chaflez  :de  celle  cou- 
ronnejfut  couronné  le  grand  Quint  us  Fabius  ,  pource 
que  ellant  Annibal  contre  Rome, il  la  défendit  &  deliura 
de  ce  fîegc:Æmiliüs  Scipio  en  fut  aufli  couronné  en  Afri¬ 
que,  pour  auoir  deliuré  le  Côful  Manlius  auec  certaines 
bâdes:Calfurnius  l’obtint  aulli  en  Sicile:  &  pareillement 
le  vaillantRomain  L.  Cincimus  Dentatus  ,&  quelques 
jj  autres.  La  couronne  Ciuique  ,  ou  Citoyenne  ,  elloitde 
fueilles  de  rameaux  de  Chefne  aueclefruit,  &  fe  donoit 
à  celui  qui  tiroit  d’extreme  péril  quelque  citoyen  Ro¬ 
main, tuant  l’ennemi, &  défendant  le  lieu  où  celle  chofe 
auenoit. Celle  couronne  elloit  tateftimee,que  quelque- 
!  fois  il  fe  trouua  homme  ayatfauué  vu  citoyen  Romain 
lequel  à  celle  deiiurance  tua  deux  de  fes  ennemis  :  mais 
I  pource  qu’il  ne  peut  defendre  &  foullenir  le  lieu  comme 
il  elloit  tenu ,  on  fut  en  doute  s'il  auoit  mérité  celle  cou¬ 
ronne  Ciuique, toutefois  il  fut  côclu  qu’il  feroit  difpen- 
fé,&  lui  fut  acordee,veu  qu’il  auoit  deliuré  le  citoyen, & 
tué  deux  de  fes  ennemis, en  lieu  tant  périlleux,  qu’il  n’e- 
ftoit  en  fa  puifïance  le  garderrce  neantmoins  la  loi  elloit 
telle  Et  combien  qu’on  eull  deliuré  vn  Roy,  ou  vn  capi¬ 
taine  des  confederez  &  amis  ,  celle  couronne  n’elloit 
pourtant  donnée ,  linon  qu’on  deliurall  vn  Romain.  le 
trouue  que  Pline  dit  que  celle  mefme  courône  fe  dônoit 
à  celui  qui  tueroit  le  premier  des  ennemis  qui  monte- 
royent  fur  les  murs  de  quelque  ville  ou  forterefle  défen¬ 
due  par  les  Romains. Or  celle  couronne  Ciuique ,  elloit 
la  plus  excellente  apres  rOblidionale,&  fe  pouuoit  por¬ 
ter  toulîours  &  en  tous  temps  :  &  Il  celui  qui  auoit  mé¬ 
rité  celle  couronne  ,  elloit  en  telle  eftime  ,  qu’en  fcfteç 
ou  Théâtres  il  auoit  toujours  fon  lieu  au  plus  prés 
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du  Senat:&  quad  il  entroit, le  Sénat  fe  leuoit  fus  en  pieds 
pour  lui  faire  honeur  :  il  eftoir  auiTi  exempt  &  libre  de 
quelqùe  ofice  ou  charge  que  ce  fuit ,  s’il  ne  lui  plaifoit 
l’accepter,  &  encore  à  caufe  de  lui  en  ettoyent  exempts, 
fes  pere  &  ayeul  s’ils  viuoyët.  Plufieurs  Romains  obtin- 
drét  cette  couronne,  5c  par  efpecial  le  tref-vaillant  Cin- 
cinius  Dëratus,ci-deuât  nômé,en  obtint  quatorze- L’au¬ 
tre, fur-nommé  Capitolinus  en  eut  fix  ,  &  à  Cicéron  par 
particulière  difpenfe ,  en  futcôcedee  vne  pour  auoir  dé¬ 
fendu  Rome  delà  coiuration  de  Catilina:  Ces  courônes 
dont  nous  aiiôs  parlé, bië  qu’elles  ne  fuffentque  d’erbes 
&  de  fueilles,  que  plus  propremét  on  pourroit  nommer 
guirlâde$,ou  félon  les  Frâçois  chapeauxde  Heurs, eftoyet 
neantmôins  pluseftimees  que  fi  elles  euttent  efté  d’or. 
Quat  à  la  Murale, elle  efioit  d’or, 5c  fe  dônoit  à  celui, qui 
â  l’aifaut  du  mur  de  ville, ou  chatteau,môtoit  premier  en 
l’efchelle  5c  franchUfoiç  le  mur  ,  5c  la  faifoit-on  en  guife 
de  mur.  Le  premier, félon  Pline, qui  l’obtint  fut  Manlius 
Capitolinus  Scipion  autti  ladona  à  Quintus  Trebellius, 
5c  Sextus  Digitus,p0urce  qu’eux  deux  enfemble  gagne- 
rêt  premiers  le  mur  des  ennemis  que  les  autres,  La  cou- 
rené  Cattrenfe  fe  dônoit  à  celui ,  qui  au  côbat  entroit  le 
premier  dans  les  barrières  des  ennemis  :  elleettoit  auflt 
d’or  faite  à  la  femblâce  des  battions  5c  râparÿde  caps  de 
guerre. De  pareil  metaüettoit  lacourôneNaualc,  qui  fe 
donnoit  au  premier,  qui  en  guerre  Nauale  fe  iertoit  das 
Jes  vaiffeaux  des  ennemis  ;  5c  eftoît  faite  en  forme  de 
proi|e  ou  pointe  de  nauire,  MarcVarronne  defdaigna 
cette  çourône, quand  elle  luifutoferte  par  le  grad  Pom¬ 
pée  en  la  guerre  des  Corfaires  :  Oélauius  laprefen.ta  pa- 
reillemet  à  Marc  Agrippe  5c  à  Syllaiplufieurs  autres  aütti 
l’ont  aquife  dont  ie  metais:&  quand  quelque  foldat  Ro¬ 
main,  fuft  noble  oq  innoble,  auoit  fut  quelque  autre  ef- 
preuue  de  fon  corps,  fuft  à  courfç  de  lace  ou  en  duel, les 
capitaines  Romains, félon  Pline  5c  Suetone, ettoyet  cou- 
ttumiers  de  leur  douer  des  coliers  d’or  5c  d’argët,  ou  des 
bracelets  ou  ceintures, corne  nous  auôs  dit,auec  d’autres 
priuileges  5c  prééminences:  Sç  de  ce  prix, il  s’çn  pouuoit 
donner  aux  amis  qui  auoyët  aidé  à  la  guerre,mais  quant 
mux£puronneSjçlles  eftoyétïcferueesfeulemëtpour  les 
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Romains-  De  toutes  lefqueîles  choies,  nous  trounos  no 
tables  exemples  és  hiftoires  Romaines.  Suetone  efcrir* 
qu’Oélaüius  permit  à  Marc  Agripe,  qu’il  peu  11  porter 
banmeie  d’azur*  à  Caufe  d’vné  vi&oire  obtenue  en  mer 
contre  Sexte  Pôpee.  Et  fi  dit  qile  ce  fut  lui  qui  diuifia  des 
coliersjdes  iafcrans,&  autres  dons,qui  eftoycnt  particu¬ 
lièrement  députez  pour  ceft  afairerce  feroit  choie  logue 
â  reciter  tout.  Toutesfois  eft  à  noter,  qüc  les  Romains 
furent  fi  vaillans  que  quelques  vns  ont  acquis  toutes  çe$ 
chofes,  ou  la  plus  grade  partie  :  car  Pline  &  Solin  en  iio* 
ment  quelques  vns:entre  autres,  que  Marcus  Sergius  en 
obtint  laplulgrande  pài't,&  qu'en  la  guerre  de  Trafime- 
n5,&Treuie,ou  les  Romains  furet  véincus  par  Annibal* 
il  y  acquit  la  courone  Ciuique>&  pareillement  en  la  def- 
faîte  de  Cannes. Ceftüi-ci  fut  ii  vaillât  homme,qu’ayânt 
perdu  la  main  droite  à  la  bataille, il  s’adeftrit  fi  bien  de  la 
gauche, &  auec  vne  main  de  fer  qu’il  s’eftoit  fait  faire  au 
lieu  de  la  perdue, qu’vn  iour  il  desfia  quatre  hommes  en 
chap  de  bataille, fvn  apres  l’autre, &  les  vcinquitiauquel 
duel  &  autres  batailles,  il  receut  au  corps  par  deuât  feu- 
lcmêt  vingtrois  playes.  Et  toutesfois  ce  Marcus  Sergius 
ni  aucüs  autres  n’ont  point  mérité  ni  tât  acquis,  que  Lu¬ 
cius  Cincinius  Détatus  Tribu  du  peuple*  dôtnousauoS 
parlé  ci  deuant,  duquel  efcriuent  Pline,  Solin,  Valerele 
Grand,  &  Aulugelle  :  &  dient  qu’en  ioyaux  &  prefens  de 
prix,  les  vns  plus  grands  que  les  autres,  il  en  obtint  par 
grads  faits  d’armes  trois  cens  vingt, &  plus,&  qu’il  entra 
auec  neuf  capitaines,  en  Faifant  leurs  triophes,  &  aufqls 
il  auoit  aidé  en  leurs  victoires.  Il  eut  grande  quantité  de 
fimpies  laces, ou  hâtes  de  lâces,ou  piques  fans  fer,  qui  fe 
donoyentpargrâdhoncur:  il  eut  jg.coliersd’or,oéïan- 
terrois  d’argcnr.de  harnois  &  acouftremens  de  cheuaux 
àr  cela  particulièrement  députez,;!  en  eut  viogt'cinq,  cet 
quarate  bracelets, quatorze  courones  Ciuiques,huit  Ca~ 
ftréfes, trois  Murales,  vue  Ob(idionale:&  ie  ne  fai  com¬ 
bien  de  Nauales.  Il  auoit  eftcnauré  en  ces  batailles  de 
quarantecinq  playes  toutes  au  deuat  du  corps, &  par  vue 
feule  auderrieretil  auoit  par  trétequatre  fois  defarmé  SC 
defpouïllé  rënemi,&  s’eftoit  trotfué  en  fix  vingts  bataü 
les  rangées, Il  fut  fi  yaillât  5c  fortuné  aux  armes, qu’on  Jte 

E  * 


i 


438  Des  recompenfes  des 

nommoitTAchilles  Romaim&côbien  que  fes  faits  fem 
blent  incroyables,  ce  neantmoins  la  multitude  Sc  cofor- 
mité  des  hiftoires  le  verifiét.Les  Romains  pour  les  grâds 
fais  d’armes  concedoycnt  encore  d’autres  honeurs  & 
preeminences, comme  de  pouuoir  aux  lugemens  publics 
le  feoir  en  la  chaire  Curule,  qui  ePoit  le  liege  des  Ediles 
&  Prêteurs  ,  ce  qui  fut  permis  à  Scipion:  &  quclquesfois 
ils  acordoyent  aux  foldats  des  plus  grades  autoritez,  fé¬ 
lon  ce  qu’il  ePoit  permis  au  peuple  de  faire  :.qui  ePoit  vn 
degré  ou  ePat  fournis  à  la  liberté  des  Patriotes,5c  du  peu 
pie.  Iis  permettoyent  aux  Capitaines  d’ePeuer  Parues 
triomphales, &  de  fe  veftir  &  acouPer  to-ut  ainfi  que  s’ils 
ePoyent  confuis.Le  Sénat  permctoit  par  forme  de  falai- 
ire  &  congratulation,  qu’ils  peulfent  mettre  aux  temples 
les  armes  &defpouïlles  des  ennemis  par  eux  vcincus  en 
bataille, &  fe  nommoyét  ces  chofes  Manubies,c’eP  à  di¬ 
re, Butin  de  l’ennemi. Les  Romains  auôyent  encore  vne 
loiiable  couflume,  de  donner  aux  enfans  de  ceux  qui  a- 
uoyét  efté  tuvez  en  la  guerre, pareille  folde  que  15  donoît 
à  leurs  peres  lors  qu’ils  viuoyét:& aux  vieux  foldats, qui 
auoyent  long  tépsfuyui  la  guerre,  on  leurdonnoit  tarde 
terre  en  fonds,qu’ils  en  pouuoyentaifément  viure:&  les 
foufroyét  habiter  és  villes  &  prouinces  veincues  çon- 
quifes,telles  qu’il  leur  plaifoitePire.En  celle  forte  la  vil¬ 
le  de  Seuile  fut  faite  parCefar,  Colonie  Romaine  lef- 
queles  Colonies  nous  pourros  proprement  nômer  félon 
noPre  diéfionFrâcoife,nouuelle  habitation  ,  ou  trâfmi- 
grati5  de  peuples. Cordoue  fut  aulfi  faite  Colonie  par  ce 
moyê,&  vne  infinité  d’autres  en  diuerfes  prouinces.  S 5- 
me,les  Romains  ne  laiPerét  iamais  vn  bien  fait  irremu- 
neré,&  fansgrad  priuilege:  pour  cePe  caufe  il  s’cP'trou- 
ué  entr’eux  des  plus  vailiâs  hommes, qui  ayent  efté  entre 
toutes  autres  nations,:  car  chacun  d’eux  tafchoit  d’aque- 
rir  ces  degrcz  auec  la  vertu.  l’aidelaiflé  plu  (leurs  fortes 
de  falaires  ,  que  les  Romains  faifoyet  à  caufe  des  armes, 
ce  que  ie  fais  pour  en  auoir  aPez  ditrtoutesfois  ceP  cho- 
fe  certaine,que  s’ils  ont  paPe  toutes  autres  nations  à  re- 
conoiftre  &  falarier  les  bies  faits ,  aufîi  n’y  en  a-il  point 
qui  en  doébine&correétiô  les  ait  furmôtés.Car  fi  quclcu 
neftoit  pouffé  de  l’honeur  &  de  la  yertu3oii  de  la  necef- 
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wté  &  du  gain,  £  eftoit-il  forcé  à  ne  faire  chofe  vile,fuft 
par  vergôgne,  au  par  la  crainte  de  punition  :  pource  que 
les  peines  eftoyent  grandes  &  rigoureufes,  contre  ceux 
qui  monffroyent  lafcheté:car  ou  ils  perdoyent  l’honeur* 
auquel  ils eftoyent  appeliez, oui’on  les  flagelloit  iufquau 
fangiles  aucuns  on  mettoytaux  fers  comme  efclaues  :  8c 
s’ils  fuyeyerit  à  l’abandon  lai  dans  leurs  capitaines  en 
la  bataille,  on  les  empaloyt  ou  crucifioit  :  ainlî  fdon  le 
délit  leur  efloit  donné  la  peine.  TiteLiue  efcnt,que  les 
gens  d’vn  efeadron  d’Appius  Claudiüs,  auquel  auoitefté 
donné  vn  lieu  en  garde,  l’abandonnèrent  &  perdirent;, 
dequoi  les  voulant  punir,  8c  neantmoins  vfer  de  miferi- 
corde,  lui  fut  permis  les  mettre  par  dizaines,  puis  ietter 
au  fort:&  que  ceux  fur  qui  le  fort  tomberoit,fulTent  pu¬ 
nis  par  mort  pour  tous  les  autres.  Iules  Frontin  dit  que 
Marc  Antoine  en  fît  autant  à  vne  bande  qui  n’auoit  pas 
bien  défendu  les  rempars,aufquels  les  ennemis  auoyent 
mis  le  feu.  Ils  vfoyent  encore  de  plufieurs  autres  puni¬ 
tions  aux  foldats  defobeïffans,  qui  feroyent  longues  à 
direiparquoi  ie  dirai  feulement  que  comme  en  ce  temps 
ci  il  y  a  defaut  à  rémunérer  en  honeurs  les  biens  faits* 
aufli  y  a-il  defaut  de  la  punition  des  malfaits. 

î . — — - - - — 

Quelles  furent  les  fe^t  meruetlles  du  monde „ 
c  H  a  î>.  X  X  x  I  i. 

I  -  *  • 

C  Eux  qui  ont  leu  les  Hifloriens,  Orateurs  &  Poètes 
antiques, auront  trouué  qu’ils  font  mention  en  piu- 
|  fleurs  de  leurs  liures  des  fept  merueilles  du  monde,  qui 
furent  en  diuers  endroits.  Tous  ceux  qui  en  ont  eferit 
I  s’acordent  de  fîx,  mais  de  la  feptieme  il  y  a  des  opinions 
variables,  &  pareillement difeiéce  à  les  meures  les  vnes 
deuant  les  autres  :  toutesfois  ie  me  délibéré  parler  pre¬ 
mièrement  des  murs  de  Babilone,qui  font  mis  au  nôbre 
de  ces  meruci)lesj&  à  bône  caufe, pource  que  la  grâdeut 
du  lieu  &fon  afliete  fcmble  incroyable  :  nous  en  auons 
parlé  fufîfamment  au  chapitre  de  la  diuerfité  des  lan¬ 
gues^  dit  qu’elle  a  efté  fondée  au  lieu, ou  Nembrot  édi¬ 
fia  la  tour  de  Babel, de  laquelle  la  viUe  print  le  nom.  Les 
murs  defquels  nous  parlons  félon  la  plus  faine  opinio©s 
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mefme  félon  Trogue  Pompee,&  comme  dit  Iuftin,  ont  j 
lufl.U.  i.  cfté  fonciez  par  la fameufe  roine  Semiramis,mere  de  Ni- 
des  hijloi  nus.Diodore  Siciiien,Amian  Marcellin, &  Paul  Orofe  le 
res  aùre-  maintienent,  auec  la  plus  grade  partie  des  auteurs  Gen* 
gees.  tils  :  ce  neantmdins  S  -  Auguftin  &  Iofephe,  en  fes  Anti» 
XDiodore  quitez,  dient  qu’elle  a  eftéedifiee  par  Nembrot,aidéde 
li. 3.  fes  Geans  fuperbes  :toutesfoi$  foit  ou  fondation  ou  re¬ 

froidi»  paration  que  fit  Semiramis,‘il  fufit  qu'elle  fut  grandc- 
Marce-  ment  ennoblie  par  elle.  L’aflietede  cefte  ville  eft  en  yne 
htt.li.2S-  pleine  d’vn  cofté, de  l’autre paflé  le  fieuucEuphratcs.  Le 
Tduloro  plan  &  figure  de  cefte  ville  eftoiten  quadrangle,  &  les 
Je  li.2.  murs  merueilleufement  hauts,  &eflaborez  d’vn  efmcr- 
s.  Augu.  ueillable  artifice  :1a  matière  eftoit  de  pierre  iointcauec 
U.i.  delà  chaux  viue,&  ciment, qui  croift  es  minières  de  ce  païs  là 
cité  de  par  cfpecial  dans  le  grand  lac  de  Iudee,  ou  furent  iadis 
jDteu.  Sodome  &  Gomorrne, nommé  Asfaltide,qui  ictte  vn  li- 
jofeÿhe,  mon,  tenat  corne  poix  ou  glus  la  plus  forte  qui  fepuifle 
UttA.de s  trouuer.Les  hiftoriés  font  difeordâs  de  la  hauteur  &  lar- 
AhtiqHi.  geur  de  ce  circuit,  ce  qui  peut  auenir  pour  cftre  diuerfe 
Yli.liw.C.  lamefure  qu’ils  en  font.  Pline  dit  que  le  circuit  de  ces 
chtp.2  6.  murs, eftoit  de  60.mil  pas,  tellement  qu’vn  des  quarrez 
cft:oitdei5.  mil:  Il  dit  aufti  qu’ils  eftoyent  de  deux  cens 
pieds  de  haut  lcfquels  pieds  cxcedoy  et  de  trois  doigts  la 
mefure  des  pieds  Romains, &  d’efpefleur  cinquâte  pieds 
de  la  mefme  mefure,  qui  eft;  à  la  vérité  chofe  admirable. 
Diodore  Diodore  Sicilien  dit,  que  les  murs  de  cefte  ville  auoyent 
U. j.  entout  5  6o.ftades,&qu’ilseftoyétfiIarges,quelÔy  pou 
uoit  trainer  de  frôt  fix  chariots, fans  qu’ils  nuififient  i’va 
à  l’autre.Les  ponts, les  rochcsdes  tours, &  les  iardins,Se- 
miramis  les  fit  faire, ce  qui  c  ftoit  de  grâd  efbahift'ement. 

Il  fe  trouue  par  eferit  qu’elle  tenoit  à  ceft  ouuragé, trois 
cens  mil  hommes, de  tous  les  royaumes  qui  lui  eftoyent 
fuicts.  Quinte  Curfe  y  adioufte  encore  huiélftadesde 
longueur, &  les  fait  de  cent  coudees  de  haut  :  mais  Paul 
Orefeliu «  Orofe  dit,qu’ilseftoyétiongde  480.  ftades,qui  môtent 
2.  (à  prendre  fix  vingts  cinq  pas  pour  ftade)  les  foixâte  mil 
strabon  pas  que  dit  Pline.  Strabon  dit  &  aferme,qu’ils  côtenoyét 
Un.16.  trois  cens  oélante  cinq  ftades,&  qu’ils  eftoyent  fi  larges, 
que  les  chariots  pouuoy  et  aller  deftus, fans  fe  heurter,  ni 
«mpefeher  le  chemin.  Encore  dient  ces  auteurs  chofes 
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dfmerueillables,  d*es  iardins faits  fur  les  arches  &  tours, 
ou  il  y  auoit  des  arbres  de  dcmefuree  hauteur  :  Iules  So« 
lin  en  la  lettre  fe  côforme  auec  Pline.  Quelques  vns  de 
ces  auteurs  dient, qu’au  dehors 'ils  elloy  et  enuirone  zde 
folfez  pleins  d’eau, aulfi  larges  &  profôds  qu’vne  med  a 
creduiere.  En  celle  ville  y  auoit  cent  portes  de  metail 
fort  merueilleufes:&  pour  côclufion  tout  ce  qui  s’efcnt 
de  lagrâdeur  &  hauteur  de  ces  murs  fe  peut  croire, poui 
ce  qu’a  la  vérité  celle  ville  fut  la  plus  fuperbe  du  mode, 
&eutlôgtéps  la  monarchie  vniuerfelle,  qui  ellvn  grâd 
argumet  de  fa  grandeur,  deferitepar  Arilloteautroifie- 
me  de  fes  Politiques  :  en  difant,qu’efiant  vne  fois  prinlê 
des  ennemis,  ceux  qui  demeuroy  ent  à  l’autre  bout  de  la 
ville,n’en  furent  aucrtis  que  trois  iours  apres.  Le  fécond 
lieu  de  ces  merueilles  du  mode, nous  le  dônerons  au  Co 
lofle4 du  Soleil, qui  fut  à  Rhodes:c’elloit  vne  llatue  ou  fi¬ 
gure  d’homme,  oferte  par  les  Gentils,  dediee  au  Soleil, 
aucuns  dient  àlupiter.  Elle  elloit  faite  de  metail,  d’vnc 
incroyable  grandeur,  &  hauteur  ainfi  comme  vne  grade 
tour, de  forte  qu’on  ne  peut  imaginer  cornent  on  f  auoit 
peu  haulfer&  fabriquer.  Pline  qui  traite  de  toutes  cho- 
j  les  dit,  qu’elle  auoit  feptante  coudées  de  haut:&  cobien 
quepoui  la  faire  ils  fullentplufieurs  bons  ouuriers  côti- 
J  nuellemét  belbngnas,  fi  furêt-ils  douze  ans  à  la  parfaire: 
&coufta trois  ces  talés.L’entrepreneur  d’icelle, fut  Cares 
Indien  difciple  de  Lifippe.Celle  llatue  elloit  fi  demefuré- 
ment  grande,  qu’il  fembloit  que  la  terre  ne  lapeuftfou- 
llcnirlong-tempSjpource  que  felô Pline  &  Paul  Orofe, 
elle  ne  fut  que  5  6.  ans  debout,  à  la  fin  duquel  temps  elle 
cheutpatvn  grand  tremblement  de  terre:apres  laquelle 
cheute,& du  temps  mefme  de  Pline,  plufieurs  l’alîoyenc 
;  voir  pour  chofe  merueilleufe:pource  dit  il  que  peu  d’ho¬ 
mes  fe  trouuerent,qui  peulfentembr^lTer  le  gros  doigt 
de  celle  llatue  :  tellement  que  le  moindre  de  fes  doigts 
elloit  plus  grand  qu’aucune  autre  llatue  pour  grande 
qu’elle  fufl.  Si  parle-il  toutesfois  de  cent  autres  Colof- 
fes  de  moindre  gradeur,qui  elloyent  à  Rhodes:mais  cela 
ne  fait  à  nollrc  propos,  fin5  que  quelques  vns  ont  voulu 
dire,  qu’à  caufe  de  ce  grand  &  des  autres  moindres,  les 
Rhodies  fouloyentellie  nomcz  CololTenfes  :  mais  telle 
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opinion  n’efl  aprouuee  par  Erafme:car  rl  dit  quctitô 
ColdfTenfes  à  qui  S. Paul  efcriuoit, eftoyent  peuples  d’y- 
ne  ville  de  îrigie  nommée  Coioftas.  Retournons  donc 
à  ce  merueiileux  Colofleûe  di  qu’il  demeura  là  ruiné  ère 
terre  fort  long-teps,  &iufques  au  Pape  Martin  premier 
qui  fut  en  l’an  fix  cens,  que  les  infidèles,  &  le  Souda  d’E¬ 
gypte  leur  capitaine, vindrent  fur  les  Rhodiens  :&  félon: 
ce  qu'en  eferit  Platine  en  la  vie  3e  ce  Pape  Mai£in,&  An¬ 
toine  Sabellique  en  la  troifteme  partie  de  fon  liure,  ils 
emportèrent  ce  qu’ils  trouueren.t  des  reliques  de  ce  Co- 
lofte:&  s’en  trouua  neuf  cens  chameaux  chargez  deme- 
taiI:Des  autres  ColofTes qui eftoyent  à  Rhcrdesrôc  autres 
lieux, nô  iî  grans,  nous  n’en  parlerôs  point:pource  qu’en 
ceft  endroit  nous  ne  traitons  que  des  fept  merueilles  du 
monde:la  troifieme  defquelles  font  les  piramides  d’Egy- 
pte,&  à  la  vcrité,h  ce  que  les  hiftoriens  en  dient  eft  vrai* 
celle  chofe  eft  fort  admirable.  Les  piramides  eftoyent 
certains  édifices,  qui  commènçoyenten  quadranglç,  &c 
alloyent  ainli  iufques  au  Commet  en  amenuifant,à  la  for¬ 
me  d’vne  pointe  de  Dtamanr.&toutesFois  elles  eftoyent 
de  telle  grandeur  5c  hauteur, &  de  tant  &  telles  pierresy& 
en  telle  perfedion, quil  feroit  Fort  dificiie  de  i’ekrkeiSc 
aufti  que  tous  ne  le  voudroyent  croire  :  ce  neantmoins 
ces  chofes  font  tant  autorifees  par  anteurs  Chreftiens,&. 
Gentils  bien  aprouuez,que  Ion  ne  peut  en  nier  la  crean¬ 
ce.  Ces  p i ram i ces  donc  font  tours  fort  hautes,  qui  fini  fr¬ 
ient  en  pointe  fort  aguë.  L’ethimologie  de  ce  nom  viens 
de  Pyr,en  Grec>  c’eft  à  dire  feu,  pource  qu’il  Cembîe  que 
lefommet  vient  à  faillir  comme  flambe  de  feu*  Entre 
TU.ü $6.  toutes  les  autres  piramides,les  hiftariés  font  particulier 
chap.  12.  te  mention  de  5  .qui  eftoyent  en  Egypte, entre  la  ville  de 
Dio.  lut-.  Memphis,  qui  eft  auiourd’hui  le  Caire, Sc  Lifte  que  fait  le 
strcib.  h.  Nil,nommee  Deltafl’vne  defquelles  eft  mife  au  nombre 
dernier,  des  fept  merueilles  :  car  011  dit  qu’à  la  faire,  il  y  auoie 
Pompo.  continuellement  trois  cens  foixante  mil  hommes,  qui  y 
Melali.i. furent  10. ans  entiers  Plufteurs  l’aferment-i&particulie- 
Herodo.  rementPline  en  parle  amplement,  &  allégué  douze  au» 
U. 2.  ■  Leurs  pour  feureté,Diodore,Strabon,Pomponius  Mêlas. 

rni&n »  Hérodote,  Amian,Sc  maints  autresftes  vns  difoyétquele 
U. 2,  fondemêt  Scie  plâ  de  celle  piiamide  empefehoit  Sc  cou- 
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ïtroithuit  Journaux  de  terre, qui  font£rtuiron  40.  arpês» 

!  autres  de  7. journaux, &  plusieurs  autres  de  fix,&  autant 
ou  peu  plus  de  hauteur. Pime  dit  que  chacun  quadranglc 
auoit  883  .pieds. Les  pierres  elloyét  de  marbre, aportees 
d’Arabie:&  dit  Pomponius  Meia  qud  laplus  grande  p^rt 
d'icelles  auoyfent  trête  pieds  de  largeui  :par  ajnfi  on  peut 
conoiftreque  car  de  müiers  d’hommes  y  cftoyent  peu- 
perles  vns  à  porter  les  pierres, les  autres  à  les  tailler ,  ô£ 
les  auteurs  à  les  afl'eoir  fans  la  multitudequi  befongnôit 
aux  ferremés  &  autres  chofes  neceflaires.  Des  autres  pi- 
ram  ides  on  en  parle  ainfi  au  moins  des  deux  autres  allé¬ 
guées, vne  defquelles  fefaifoitpar  la  vanité  des  Rois  d’E 
gypte,qui  furet  les  plus  riches  du  mÔde,tat  pour  la  ferti¬ 
lité  de  la  terre, que  pource  qu’en  ce  pays  là  nulle  perfon- 
ne  pcifedoit  aucune  chofe  en  propre  ,  fors  le  Roy  :  &  ce 
depuis  que  Iofeph  fils  de  Iacob,côfeilla  à  Pharao  de  con- 
feruer  les  bleds  és  7.  années  abondantes  ,  pour  le  temps 

Ide  la  famine, pendat  lequel, par  le  moye  de  ce  bled*  il  eut 
toutes  les  terres  de  fes  vafiaux.Voila  comment  ces  Rois 
eftoyent  riches, <$■:  fe  faifoyét  feruir  par  leurs  fuiets  com¬ 
me  s’ils  fufient  ferfs.Et  dient  les  hiftoriensr  que  les  rois 
|  faifoyét  fabriquer  ces  piramides,pour  dôner  à  manger  à 
leur  peuple  qui  trauailloit  :  &  aufli  pour  ne  laifier  leurs 
trefors  à  leurs  fuccdleurs:car  ils  aimoyét  mieux  les  def- 
pefer  ainfi  entre  leurs  gës,que  dôner  ocafiô  à  leurs  heri¬ 
tiers  d’auacer  leur  trefpas,pour  heriter  à  leurs  bies  &  de¬ 
niers. Il  le  troupe  par  efcritquc  ces  piramides  feruoyent 
de  fepulchres  aux  rois:&qui  bie  cofidercra  la  multitude 
du  peuple  Hebrieu,qui  feruoiten  Egypte, & par  lefquels 
les  lois  faifovent  édifier  villes  &  forterefles,il  ne  s’en  cf- 
bahira, point  veu  que  c’eft  chofe  certaine  que  fixees  mil 
homes  de  pied, fans  grade  multitude  de  femmes  &  petits 
enfans  ,  fortirent  de  celle  feruitude,,,&  qui  tous  eftoyenî 
employez, 8c  feruoyent  à  ces  œuiires  merueüleufes^ainfi: 
ce  n’elt  point  de  merueilie,  c]  ces  édifices  peufient  eftre 
faitsrcar  ils  dient  q-u’en  raues,  aulx,  &  ciboules  pour  fu- 
ftâter  celle  multitude  d’ouuriers,  il, fut  defpéfé  1800  ta- 
lciisqui  valoyent  au  prix  du  iourd’hufioSpooo.rmi  ef- 
cus.Diodore  dit  qu’à  l’entour  d’icelle, 6c  bien  loin  à  l’en- 
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qu’vne  feule  perfonne  y  euft  efté,  ni  figne  d’aucü  fonde- 
ment, fors  l’arene  menue  comme  felrtellemct  qu’il  fcm- 
bloitquccefte  piramide  eufl  efté  là  mife  par  la  main  de 
Dieu  ,&  qu’elle  y  fuft  naturellement  crcue,  &fembloit 
qu«  fa  hauteur  touchaft  au  ciel.  Si  nous  laiftons  les  an- 
ciés  liures  derrière,  nous  trouuerôs  des  tefmoins  de  no^ 
ftretépsjPierre  Martyr  Milannois ,  home  doéte  qui  fut 
ambaftadeur  pour  les  Rois  Catholiques, Dô  Ferdinand, 
&  dame  Ifabel,vers  le  Soudan  d’Egypte,  en  l’an  1 5  o  1  .a 
fait  vn  liure  de  ce  qu’il  vid,&-fît  enfon  ambaftadedà  de- 
das  il  recite, corne  aufti  a- il  fait  de  bouche ,  auoir  veu  de 
ces  piramides:&  fe  côforme  auec  ce  que  les  auteurs  an- 
ciés  en  ont  efcritr&particulieremet  il  parle  de  deux  qu’il 
a  veuës  qui  eftoy  et  d’incroyable  hauteur, &  dit  qu’il  me- 
fura  les  quarres  d'vne,&  qu’ils  eftoyét  chacü  de  $  1  y  .pas, 
&  quaft  1  î  oo.de  circuit:&  qu’é  chacü  cofté  il  y  a  de  fort 
grandes  pierres  aftemblees  pour  autres  édifices  î  Et  fi  dit 
plus  ,  que  quelques  vnsdela  compagnie  montèrent  en 
l’vne  d’icelles  à  bien  grade  peine, &  par  lôgue  efpace  de 
téps,&  qu’ils  lui  reciterent  qu’au  plus  haut  il  y  auoit  vne 
pierre  toute  vnie,  fi  grande  que  tréte  hommes  fe  fuftent 
aifement  tenus  deftus:&  quâd  ils  furent  en  bas ,  ils  dient 
qu’il  leur  eftoit  auis  qu’ils  auoyent  efté  en  vne  nuee,tant 
ils  eftoyent  haut:&  qu’il  leur  fembloitqu’ilz  perdoyét  la 
veuë,&  que  le  cerneau  fe  broüilloit  &  tournoit  le  deftus 
deflous.Tellement  qu’il  dit  qu’il  ne  faut  point  douter  du 
grand  nombre  de  gens, ni  de  la  defpece  que  Ion  dit  auoir 
efté  faite  en  ces  chofes.  Le  4.  miracle  eftoit  leMaufol. 
Artemife  fut  femme  d’vn  nommé  Maufol,Roy  de  Carie, 
^/^e/eptouince  d’Afie  la  grande,  Ccfte  femme  (felô  Aulugellç 
tiiKio.de  &  autres  hiftoriens  )  aimatellcment  fon  mari, que  tous 
[es  niiiüs  Ie  mettent  pour  exemple  fort  notable.Le  Roy  mourut  le 
atiques.  premier  ,  pour  laquelle  mort  elle  fit  des  pleurs  &  des 
plaintes  extremes,&  autres  que  de  cpuftume:&  fi  voulut 
lni  faire  faire  vn  feputchre, conforme  à  la  grande  amour 
qu’elle  lui  porroit  ,&  fut  tel  qu’ilaefté  nais  au  noble  des 
fept  merueilles  du  monde.  La  pierre  de  tout  ceft  édifice 
eftoit  d’vn  marbre  excellent,quifaifoit  tour  &  circuit  de 
41 1. pieds, &  i  y. coudees  de  hauteur ,  il  y  auoit  à  l’etour 
x  £.colônes  de  pierre  merucilleüfe,  &  d’admirable  fcul- 
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Prurc.Ledifice  eftoit  ouuert  de  tous  coftez,auec  des  arcs 
7  3 .  pieds  de  large,  &  fut  bafti  paria  main  des  plus  ex¬ 
celleras  ouuriers  qui  fétrouuaftentiors.  La  partie  d’O- 
ricnt  fut  faite  8c  infculpee  par  Scopas  :  celle  du  fepten- 
trion  parBriax  :  le  Midi  par  Timothee  :  &  celled’Occi- 
dent  par  Leocares.La  perfection  de  eeftoeuure  fur  telle, 

&  l’edifîce  fi  fomptueux  6c  beau  que  pource  il  fut  nom¬ 
mé  Maufol,à  caufe  du  Roy  pour  lequel  il  fut  fait  telle¬ 
ment  que  tous  les  autres  fepulchres,que  iufques  aujour¬ 
d’hui  on  baftit,  s’ils  font  d’excellence  manu  facture,  on 
les  nomme  Maufloles.  De  ces  chofes  font  mention  Pli-  PliA.jj, 
ne  Pomponius Mêla, Hérodote,  Strabon  ,  Aulugelle ,  &  cbap.f. 
plufieurs  autres  Hiftoriens*  Il  fe  trouue  qu’Artemife  Pop.M*. 
apresia  mortd|fon  mari ,  vefquit  en  continuels  pleurs  la  an  r.ii . 
&c  triftefle,&  qu'elle  mourut  auantque  fonbaftiment  Herodot 
fuft  acheuc,ayât  beu  en  poudre  les  os  de  fon  mari,  qu’el-  stra.Lr 
le  fit  brufler  pour  i’enfeuelir,&  lui  faire  vn  fepuichre  de 
fon  corps. Le  cinquième  édifice  de  ces  merueilles,  fut  le 
temple  de  Diane ,  que  la  folie  des  Gentils  adoroitpour 
deefle,&fut  bafti  dans  là  y  ille  d’Ephefeen  Afie,en  la 
prouince  de  Ionie.  Pline  dit  que  les  Amazones  le  firent 
édifier.  De  ce  temple  fut  faite  grande  mention  par  tout 
le  monde, tellement  qu’vn  nommé  Democrite,en  fit  vn 
particulier  liure.  Pline  efcriuant  de  ce  temple  dit  qu 'HPli.U.riï* 
contenoitquatrecens  vingteinq  pieds  de  longueur,  8c 
deux  cens  vingt  de  largeur. L’œuure  eftoit  de  fi  merueil- 
leux  artifice, qu'on  fut  1 1  o.  ans  à  la  parfaire ,  &  fut  bafti 
en  vn  lac  pour  euiter  le  péril  du  tremblement  de  terre:& 
dit  on  qu’au  fondement  fut  mis  force  poudre  de  char¬ 
don, &  deflus  de  la  laine  pour  afermir  le  lieu  humide  & 
marefcageux.il  y  auoit  1*7.  colonnes  de  marbre  excel¬ 
lent  de  foixante  dix  pieds  de  hauteur,  8c  chacune  d’iceî- 
îes  auoit  efté  faite  faire  par  tous  les  Rois  d’Afie.Les  tren- 
tefept  eftoyent  de  fingulierc  fculpture  &  artifice  ,  8c  les 
autres  de  marbre  efleu.Le  principal  maiftre  de  ceft  œu- 
ure, félon  Pline, fut  Crefiphon  ,  8c  félon  Strabon  ce  fut 
Archiphron.  Toutefois  celle  diuerfité  d’opinions  eft  strabon 
fuportable,confiderant  par  combien  de  temps  il  fut  ne-  lîu, 14., 
ceffaired’y  befongner  :  &  partant  y  auoit  plus  d’vu  mai- 
ftre,mefmement  pour  auoir  efté  racouftrt  par  plufieurs 
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Solin  cf;.  fois  &endiuers  temps.  Solin  &  Pomponius  Mêla  diene 
jjL.Prpo  que  les  Amazones  édifièrent  &dedierent  ce  teple,  &:  dit 
mus- Me- encore  Solin,  que  quand  le  puilfant  Roy  Xerxes  alloît  à  . 
la  li'i>  la  conquefte  de  Grece,  &  qu'il  brufloit  tous  les  temples* 
il  referua  cellui-là  feul.  Tous  lès  hiftoriens  dientd’vn  a~ 
cord  que  les  colonnes  de  ce  temple  füportoyent  le  plan¬ 
cher  de  bois  le 'plus  excellemment  elabouré  qu'il  eftoit 
pofiible  faire  :  &  eftoit  celle  couuerture  de  Cedre,  félon 
pU.liuJ.  Pline*  &  les  portes  &  les  lambriz  de  Cipres  :  Depuis  vc 
mefchant  voyant  ce  folcmnél  &  fouuerain  edifice,eut 
volonté  de  le  brufier,ce  qu’il  fit:&  eftant  pris  pour  ce  de- 
Jit:c6fefia  ne  l’auoir  fait  pour  autre  chofe,  que  pour  laifi- 
fer  renommee  de  lui  au  monde:&dit  Valerele  Grand  au 
rjTulugtl  titre  du  defir  de  renommee, &  Aulugellemu’il  fut  defen- 
le.lh-2-  du  fur  grande  &  grieue  peine  que  nul  eTcriuit  fon  nom, 
à  fin  qu’il  perdit  ce  bruit  &  renômee  qu’il  defiroit.  Mais 
celaferuit  peurcar  Solin  &  Strabondicnt  qu’il  fenom- 
moitEroftrate,&:que  de  lui  vint  le  proucrbe,que  quand 
quelqu’vn  fe  vouloir  rendre  fameux  par  vu  vicieux  aèle, 
on  difoit,  c’ell  la  renomme  d’Eroftrate,  Encore  peut  on 
dire  pour  chofe  notable  que  le  mefme  iour  que  ce  tepie 
fut  brufté  oafquit  Alexandre  le  Grand,  qui  fubiuga  toute 
l’Afierde  ce  font  auteurs  Plutarque  en  la  vie  d’Alexâdre, 

&  Cicéron  au  fécond  liure  de  la  nature  des  dieux  le  dit  en 
deux  endroits,  &  pareillement  au  liure  de  Diuination:6c 
fi  dit  que  pendant  que  ce  temple  brufloit,  les  fages  pro-  ! 
nolliquerent  ladeftruélion  de  toute  l’/Vfie,  comme anfit 
depuis  elle  fut  furmontee  par  Alexandre.  Quelques  vns 
dient  que  ce  téple  fut  reedifié  beaucoup  plus  grâd  &  ex- 
cellétqu’auparauant,  &que  le  maiftredel'œuurefe  no- 
moit  Démocrates.  La  6.  mefueille,  fut  le  fimulacre  ou 
image  de  Iupiter  Olimpique,qui  elloit  en  fon  temple  en  1 
Âchaye,entreles  villes d’Elide&Pife,lelieu  eftoit  nom» 
mé  OÜmpie:&  pareillement  le  téple,à  caufe  de  Iuppiter 
^o^.l/J’.OIimpique,  duquel  Strabpn  efcrit,&Pôpo.Mela:&  diét 
Poponius  que  celle  (lame  ou  image  qui  eftok  en  ce  temple  fut  re- 
Mela .  li.nô mce,tant  pour  l’artifice  de  fa  perfeélion  &  ceuure  ad^ 
mirable,que  pour  fa  gradeur.Eile  eftoit  faite  de  PorphU 
Pli.ii .^/.re,aucüs  diét  d'Iuoire,paria  main  de  Phidias, Jle  plusex^. 

&S  6-  cellent  fcnîptcur  &  imagier  qui  fut  iamais  :  Pline  en  fait 
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mention,  anffi  font  piufieurs  autres.  Strabo  dit  que  l’ex- 
ceilece  d’iceiie  eftoit  en  la  grâdeur,  &  qui  encore  la  ren* 
doit  plus  admirable ,  c’eft  qu’eile  eftoit  de  Porphirc.  al- 
femble  en  infinité  de  fort  petites  pièces  Ils  diët  que  Phi' 
dias  fut  taxé  d’vne  feulç  imperfeclion,  c’eft  qu’il  n’auoit 
pas  bien  côpalfé  la  proportion  de  l’image  auecletéple, 
pource  qu’il  la  fit  aflîfc,&  il  grande,  que  quâdon  côfide- 
roit  quelle  euft  efté  fa  hauteur, fi  elle  euft  efté  debout  Sz 
fur  pieds, on  trouuoit  qu’elle  n’euft  aucun.emët  peu  tenir 
dedans  le  temple.  Toutefois  là  renômee  de  celle  image, 
ilhïftra  beaucoup  d’auantage,& fit  ce  temple  plus  conu 
qu’il  n’eftoit, encore  qu’il  fut  au  parauat  en  grâd’  eftime, 
pource  qu’en  cemefme  lieu  fe  faifoyêt  les  ieux  ou  luîtes 
nommées  Olimpies.  De  là  vint  qu’on  côtoitlesans  pat 
01impiades,qui  fe  faifoyent  de  5 .  en  5  .ansritfquels  itux 
furent  premier.emet  in  ftitue  par  Hercules  :  depuis  eftant 
deiaiifé  ceft  vfage  ,  il  fut  reftituez  &  reftabli  par  Emo- 
mes,& félon  quelques  aurrcs.par  Sphirô,  4.  ou  cinq  ans 

!  apres  la  deftruélion  de  Troye,mefme  félon  Eufebe,  &  là 
commença  l’an  de  la  première  Olimpiade. Quant  à  la  7. 
merueille  ,  aucuns  dient  que  ce  fut  la  tour  qui  eftoit  en 
rifle  de  Pharos  ,  pres  la  ville  d’Alexandrie  en  Egypte 
P  haros  eftoit  v  ne  petite  îfle  ,  longue  &  eftroite  ,  aflife  en 
|  la  c.ofte  d’Egypte  vis  à  vis  des  bouches  du  Nil ,  laquelle 

au  teps  iadis, félon  PÔponius  Mêla  &  Pline  ,  eftoit  quafi  Toponlm 
toute  enclofe  de  terre  ferme  :  &  depuis  au  temps  de  ces  MelaJ.i, 
mefmes  auteurs  elle  embrafloit  la  terre  ferme ,  moyenât  P y0 
\  n  pont  pour  lequel  on  alloir  de  l’vne  en  autre.  En  celle 
I  terre  ferme, eftia  grande  ville  d’Alexandrie,  edifiee-par 
Alexandre  le  Grand, laquelle  ville  fut  depuis  Colonie  de 
Iules  Gcfar.  En  celle  ifle  (air.fi  noramee  Pharos ,  à  paufe 
|i  du  nom  d’vn  grand  Pilote  qui  efloit  à  Menelëas  ,  &  le¬ 
quel  y  fut  enterre)  les  rois  rois  d’Egypte  firent  édifier 
-vue  tour  de  marbre ,  merueilitufe  en  hauteur  artifi¬ 
ce  fur  vn.e  mon  tac;  ne  enuironnee  d’eau  :  far.  ince  de  la- 
quelle  efloit  tel ,  qu’elle  coufla.  800.  ralens , qui  valent 
4  8  GGO.efcus  à  la  rom  pu  ration  de  Budee:&  fi  ne  fut  édi¬ 
fiée  pour  autre  chofe  ,  que  pour  allumer  de  nu;  cl  du  fbu 
deflus  ,afin  de  guider  &  drelfer  les  nauires  qui  venoyent 
y  prendre  port  :  laquelle  félon  la  plus  grande  opinion, 

fut 
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fut  conftruité  par  le  Roy  Ptolomee  Philadelphe  &  le 
■  maifti  e  Architedeur  qui  la  fit,fe  nômoit  Siflrate ,  ce  qui 
nous  eft  certifié  par  Pline.Cefar  en  fes  Cômentaires  pri- 
Ç:  fort  la  hauteur  &  l’œuure  de  cefle  tour >  &  dit  qu'elle 
fut  nômee  Phaios,prenant  le  nom  de  l’Ifle.Autant  en  dit. 
Ammian  Marcellin,traitant  de  l’hiftoire  de  celle  tour,& 
Solin  en  fon  Polifthor à  lafin  du  chap.  $  4.dit,que,toutes 
les  tours  qui  depuis  furent  faites, pour  pareille  occafioa 
furent  nommées  Phares  du  nom  de  celle-ci,  comme  fut 
le  Pharos  ou  Far  de  Mefïine ,  &  autres  lieux  ;  encore  ie 
croi  que  les  feux  qu'on  porte  ordinairement  dansles  na¬ 
tures  pour  guider  de  nuiél les  autres, à  celle  occafiô  font 
nommez  Pharôs:ainfi  celle  tour  ell  laderniere  desfept 
merueilles ,  encore  que  de  pîufieurs  elle  ne  foit  mife  au 
nôbre  d’icelles  >  ams  en  fon  iieuy  mettent  lesiardins 
penfiles  de  Babilone,  dont  nous  auôs  parlé.  La&ace  Fir- 
miau  le  dit ,  &  que  ces  iardins  eftoyent  fur  des  arches  & 
tours, en  forte  que  delfoas  on  feiogeoit,&  au  deflus  efto- 
yent  les  arbres  admirables  en  grâdeur  auec  grade  abon¬ 
dance  de  fontaines-.la forme  de  ceft  édifice  cfl  amplcmet 
eferit  par  Diodore  Sicilien.  CelicRodigin  traitant  des 
7.  merueilles  ,  ne  met  point  pour  la  fepncme ,  celle  tour 
dePharos^ni  ces  iardins  pSfîles,ains  l’Obelifque  de  Semi 
ràmis  qui  efloit  fait  de  mefme  llrudure  &  façon  que  les 
piramides:car  il  començoit  ainli  en  quadrangle,  &  finif- 
foit  en  pointe,  A  n’y  auoit  aucune  diference  entre  la  pi- 
ramide  &  i’Obelifque,  fmô  que  l’Obelifque  efloit  d’vne 
piece:pour  cela  non  gueres  moins  haute  que  les  pirami- 
des:&fe  trouue  par  eferit  que  quelques  vncs  efloyét  gra¬ 
des  comme  tours,&:  de  fort  belle  pierreni  y  en  a  pour  le 
iourd’hui  vne  à  Rome  nommee  rElguille,quifut  apor- 
tee d’Egypte, &  ell  chbfe  efmerueillable  de  voir  fa  gran- 
deur:&  a  confiderer  la  maniéré  corne  elle  y  fut  côduite. 
De  l’Obelifque  de  Semiramis  que  Celie  >  comme  i’ai  dit, 
met  au  nôbrc  des  fept  merueilles  ,  ilfe  trouue  par  efcn't 
qu’elle  auoit  30  pieds  de  haut,  &  14.  pieds  de  grolfeur 
en  quadrangle  :  par  ainli  tout  fon  circuit  efloit  de  no- 
nante  fïx  pieds ,  &  fut  cefle  pierre  ainli  entière ,  tirée  des 
montagnes  d’ Arménie,  &  par  le  commendement  de  Se¬ 
miramis  côduite  en  Babilone  Caldaique:mais  à  la  v  erité 
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quadon  côfidcreroit  cornent  on  la  peut  tirer, haufter ,  & 
côdu  ire, cela  femble  incroyable,  fi  l’antiqurté  n’aucit  eu 
des  chofes  autant  ou  plus  effranges, qui  nous  font  certi¬ 
fiées  vrayes  par  auteurs  dignes  de  foirât  autres  fort  grâds 
Obelifquesque  firent  faire  les  Iloys  d’Egypte.  Pline  dit  j>Un,  //W} 
la  maniéré  de  les  tirer  entiers  hors  de  ces  carrières  &  mi  ^  ^ 

nieres  de  pierre.  De  ces  piramides ,  Obelifques,  Statues  <&>  p, 
étColofies  fait  mention  le  dodte  auteur  du  Polifile  au 

commencement  de  fon  H.ypne  rotomacbie. 

. <  —  - - - — — * — - - — - - 

Qgpües  furent  les  Sibilles ,  &  de  leurs  prophéties  princi¬ 
palement  de  ce  qu'elles  ont  dit  de  la  religion  chrejiieue. 

CHAP.  XXXII  j. 

L’Hiftoire  des  Sibilles  eft  généralement  tenue  pour 
certaine ,  pource  que  chacun  fait  qu’eiies  ont  pro- 
phetifé  plufieurs  chofesitoutefois  de  fauoir  particulière- 
ment, quand &  quelles  elles  furent, ce  qu’elles  ont  fait, & 
en  quel  temps  elles  ont  eferit  &  prophetifé,  celui  feul  le 
fait  qui  aïeules  liures  antiques.  Parquoi  i’ai  voulu  re¬ 
cueillir  ici  leur  hifloire  ,dautant  que  c’eft  chofe  efmer- 
ueillable  de  contempler  le  don  de  prophétie  que  Dieu  a 
donné  à  ces  femmes  en  plufieurs  maniérés, &  particuliè¬ 
rement  à  prophetifer  l’auenement  du  Chrift ,  &  fa  vie  Se 
paillon, St  autres  gratis  mifteres  de  noftre  fainte  foi  :  de- 
quoi  nous  traiterons  en  partie, afin  que  l’Ethnique  Paye 
ne  fe  puilfeaucunemet  exeufer,  encores  qu’il  ne  vouluft 
lire  que  les  propres  liures  feulement, non  plus  que  le  Iuif 
a  d’exeufeen  lilantles  liens, &  ne  voulant  croire  ni  acce¬ 
pter  noftre  foi:  ie  le  di  pource  que  d’vu  commun  çôfen^ 
tement  ,  tels  liures  furent  receus  de  toute  la  Gentilité,& 
ces  Sibilles  creu‘es,par  efpecial  des  Romains,qui  en  tou¬ 
tes  leurs  afaires  &  necelutez  auoycnt  recours  aux  liures 
Sjbillins,  &  fe  confeilioyent  fur  iceux.  Tant  d’hiftoriens 
Grecs  &  Latins  efcriuent  d’elles ,  que  ce  fera  le  meilleur 
d’en  ellire  les  principaux, pour  n’en  atfembler  vne  fi  gra¬ 
de  abendâce.Diodore  Sicilien, Pline, Solin,Scruie, Mar- 
cian  Capelle,Ladance  Firmian,Ælian,Suidas,Strabon, 

Marc  Varron,  Virgile,  auec  la  plus  faine  partie  des  poe- 
tes,S.Auguftin,Eufebe,Orpfe,&ia  plus  gçad  part  de  nos 
Kiftoriens  efcriuent  &  traitent  d’icelles-Diodore  dit  que 

F 


45° 


Des  Sibilles 


Sibille  vaut  autant  à  dire, comme  femme  prophetélïfc,  &£ 
pleine  de  Dieu:  Seruius  fur  le  quatrième  des  Èneides  ,  6c 
Ladtance  en  fon  premier  liure  des  Institutions  diuines, 
les  nomment  confeiide  Diçu:Suidas  la  nomme  prôphe- 
tefle.  Les  auteurs  ne  font  point  d’acord  ,  combien  il  y  a 
cil  de  ces  femmes, &  encore  moins  ôz  en  quel  téps,poik- 
ce  que.les  vus  en  mettent  plus  ,  les  autres  moins.  Mâr- 
cian  Capelle  ne  fait  mention  que  de  deux  ,  autres  en 
mettent  quatre, comme  tait  Ælian  en  fes  diuerfes  hi¬ 
stoires  ,  Marc  Varron  en  met  dix  ,  lesquelles  Ladtah’ce 
Firrnian  raconte  en  fon  premier, que  i’entensfuyure':  La 
première  futdcPerfe  nommee  Samberte ,  de  laquelle 
fait  grande  mention  Nicanor  ,  qui  a  defci  it  les  faits  d’A- 
iexandrele  Gland, autres  diçnt  qu’elle  eftoit  de  Caldee, 
êc d’autres  qu’elle  eftoitluifue  nee  d’vne  ville  aftVfe  près 
la  mer  rouge, nommee  Noé  ,1c  pere  de  laquelle  fe  nom- 
jnoit  Berofe,&lamereErimante:ellecompofa  reliures 
envers  ,  efqucls  elle  conta  de  merueilleufes  chofes  tou¬ 
chant  l’auenement  de  Chrift,&.fes  miracles  ,&favie; 
bien  que  ce fuft  fous  couuerture  &  auec  artifice  obfcur 
comme  miftere  reuelé,  qui  iveftoit  poureftreentëdu  de 
tous:à  quoi  toutes  les  autres  Sibilles  fe  conformerentren 
forte  que  Laëtahce  Firmian  au  quatrième  liure  8c  autres 
lieux  ,  fansparticularifer  aucunes  d’elles  ,  deferit  leurs 
particulières  prophéties  de  Chrift.  S.  Auguftin  &it  vn 
fommaire  d’aucunes  chofes  que  ccfte-ci,  &  les  autrçs 
ont  dit  de  Chrift, &  entre  autres  chofes  ces  paroles  ,  Puis 
il  fera  prins  par  les  iniques  mains  des  inf  déliés ,  &  lui  donnè¬ 
rent  des  ioüèes  en  la  face  ,  auec  leurs  facrtleges  mains, &  cra¬ 
cheront  fur  lui  auec  leurs  fales  &  maudites  bouches^*?  il  leur 
donnera  fes  efpatiles, permettant  d'efre  en  icelles  flagelle' ,  fi 
fe  taira  fans  dire  aucunmot ,  par  ainfronne  çonotïîra  point 
d’où  procédera  fa  parole:  il  fera  pareillement  courronnc  d’ef- 
pines ,  ils  lui  donneront  du  fiel  à  manger ,  &  du  vinaigre  à 
boire.  Vloila  lefeîhn  qu’ils  lut  feront  :  tellement  que  toy  gent 
ignorante  &  aveugle  >  tu  ne  conoiîîras  point  ton  Dieu  con- 
sterfant  entre  les  hommes  ,  ains  le  couronnera s  d'effines  ,  met¬ 
tant  pour  lui  fiel  &  vinaigre .  Spres ,  le  voile  du  temple  fe 
fendra  ,  &de  plein  iour  a  midi  il  fera  nu  ici  ohfcure  par  V  ef¬ 
face  de  trois  heures ,  ainjt  mourra  le  Iuîle  ,&  fa  mort  & 
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fers  3  il  retourner a  en  vie  &  reff'uf itéra.  Ces  mots  font  fi 
preignans  ,  que  ce  font  les  propres  termes  des  Euange- 
liftes  cfcriuans  du  Chrift ,  &:  ce  que  les  Prophètes  en  ont 
prophetifé,&  principalement -Efaye.  Et  font  ces  pro¬ 
phéties  des  Sibiles  tirees  deLa&ance  Firmian  ,  de  Saint 
Auguftin  &de  Cicéron  ,  de  Marc  Vairon  &  autres  au¬ 
teurs  Gentils  ,  qui  font  morts  auparaiiantlanaiflancedc 
noftre  Seigneur,comme  le  prouue  Laétance  :  qui  dit  en¬ 
core  d’clles-mefmes,  qu’elles  difoyent:ilreflufciterales/ 
morts  ,  les  eftropiats  &:  impotens  iront  &  courront  ga¬ 
lamment,  les  foürds  orront,  les  aueugles  verront,  les 
muets  parleront  librement  :  Et  vn  peu  plus  deuant:De 
cinq  pains  &  de  deux  poi  flous  il  nourrira  dans  les  deferts 
cinq  mille  hommes  ,  &ce  qui  demeurera  fera  pour  fa- 
tisfaire  àl’efperance  deplutieurs.  La  fécondé  ,ilsdient 
qu'eftoit  de  Libie  ,  &  en  eft  faite  mention  pat  Euripide 
au  prologue  de  Lamie.  Latroifieme  fe  nommoit  Thé¬ 
mis  ,  furnommee  Ddfique  ,  pource  qu’elle  eftoit  nati- 
îie  de  Delfos  ,  &  d’icelle  parle  Chrifipe  auliure  dediui- 
nation  :  à  cefte-ci ,  félon  Pline  ,  les  Romains  firent  vne 
ftatue  ,  elle  eftoit  auparauantla  deftruéFion  de  Troye, 


tellement qu’Homere  adioigniten  fesocuures  plufieurs 
des  vers  d’icelle.  Diodore  Sicilien  dit  que  c’eftoit  Daf- 


né  fille  de  Titefias,&  que  les  Argiues  ayaus  fubiuguc 
Thebes  ,  i’enuoyerent  en  Delfos  ,  où  depuis  elle  fe  fit 
prophetefle  en  l’oracle  d’ Apollo  :  en  forte  que  de  là  (  fé¬ 
lon  lui  }  elle  fut  nommée  Delfique.  La  quatrième  fe 
nommoit  Cumee  ,  ou  Itaüene ,  &  non  Cumane  Amal- 
tee  ,de  laquelle  nous  parlerons  bien  toft.  Elle  eftoit  na- 
tiue  de  Cimeric  ,  ville  de  Campagne  près  Cumes  :  les 
prophéties  de  laquelle  font  eferites  par  Neuius  ,  aux 
ii'ures  Puniques  ,  &  par  Pifon  en  fes  Annales ,  &  référées 
par  La&ance  &  par  Virgile  en  fou  Eglogue  qui  com¬ 
mence  sicelides  mu  fa .  La  cinquième  eft  ceftc  tant  ra~ 
mentue  Eritrce  ,  qui  aprophetifé  la  plus  
noftre  religioniparquot,  comme  dit  LaiTtance  ,  au  temps 
jadis  ces  Gentils  tenpyent  reputer  à  folie  &  defaut  de 
cerueau  les  vers  de  ces  S  ibi  lies  ,  dautant  qu’ils  n’euten- 
doyeat  point  comment  il  fepouuoit  faire  qu*vn£viei> 
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ge  enfantaft  ,  &  autres  chofes  fupernatureîlé$  qu’elîe§ 
dirent ,  recitees  es  Hures  des  hiftpriens  &  anciens  poç- 
tes.Apobodore  efcrit  de  cdfe  Sibille,qu’allans  les  Grecs 
aflieger  T  roye,elie  leur  prpphetifa  que  Troye  feroit  de- 
firuite  ,  c’dV  pourquoi  tous  ceux  qui  en  parient  la  font 
plus  anciene  que  ladeftruétion  deTroye.  Eufebe  ia fait 
fort  nouuelle  ,  car  il  la  fait  viure  dyi  temps  que  Romuie 
viuoit  à  Rome.  Strabon  dit  qu’elle  eftoit  du  temps  d’A¬ 
lexandre  le  Grand.  De  cefte  Éritree  font  les  vers  récitez 
par  Eufebe  ,  les  premières  lettres  defquels  eftans  tradui¬ 
tes  en  François, Aient  ces  mots  :  Iefus  Chrift  fils  de  Dieu 
faluateur  :  qui  eft  chofe  admirable  à  penfer.  Lafentence 
d’iceux  vers  efi  mife  par  Saint  Auguftin  au  i  B. liure  de  la 
cité  de  Dieu  }  &  font  traduits  en  vers  Latins ,  difiyns  ces 
mot  :  La  terre  fuera ,  figne  de  ingénient ,  du  ciel  'viendra  rn  : 
Roy  3  qui  fera  Roy  t  ouf  ours  >  fauotr  cfi  3  en  chair  humaine ,  a- 
fin  que  par  fa  prefence  il  mge  le  monde 3  par  ajnfi  V  incrédule 
au  fi  bien  que  le  fideleyerra  Dieu  de  fesyeux,  efieue  parmi  fes 
Sainfts  :  &  en  la  fin  de  cefiecle  aparoiîlront  la  âmes  des  hom¬ 
mes  en  leur  propre  chair ,  &  les  iugera  lui- me  finie  quand  la  ro¬ 
tondité  de  la  terre  inculte  fera  plethe  de  motes  de  terre  & 
d'herbe.  Les  hommes  ietteront  au  loinles  idoles  <&  fimulachref 
&  tous  les  ioyaux  çr  richejfes  :  il  pénétrera  les  parties  infe¬ 
rieures  ,  <5r  rompra  les  portes  du  tenebreux  enfer .  ^flors ,  d 
la  chair  des  Saincls  fera  donnée  la  lumière  libre  &  claire  3  &  1 

la  flamme  du  feu  eternelhrufiera  les  mefehans.  Tous  fecrets 
feront  defc&uutrs  :  chacun  faura  celui  de  fon  compagnon  3  & 
Dieu  defcouurira  la  confidence  ç-r  les  cœurs  de  tous  :  la  feront 
pleurs  &  grincement  de  dents  3  &  le  Soleil  <£y  les  çîloiles  s'obf 
curciront  ,les  deux  fie  rompront 3  la.  Lune  perdra  fu  lumières 
les  montagnes  s'humilieront 3  &  Iss  -v akes  fie  feront  égalés  aux 
monts-:  il  n'y  aura  rien  au  monde  qui  foit  plus  haut  ou  bas  Vint 
que  fi  autre  :  montagh.es  yalees  feront  en  plan  3  çy  toutes 

chofes  finiront  t  la  terre  fera,  dejjechee  &  mife  en  poudre  3  les 
fonte  mes  g?  le  s  riuieres  bru  feront  3  &  de  ce  mefmefeu  feront 
brufees  3la  terre  ,  la  mer ,  <&  V  air  au  fi  :  ^fdonc  du  ciel  fon- 
net  a  -une  trompette  d'vn  fon  efpouuantable  &  horrible ,  & 
la  terre  ens'ouurant  defcouurira  l'obfcurite' &  confufton  d’en¬ 
fer  y  &  les  tourmens  &  peines  des  miferables  condamnef. 
Ces  chofes &plufieurs  autres  ont  efté  dites  par  cefte  Si- 
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bille  en  ces  vers:  monftrant  clairement  Chrift  Dieu  in¬ 
carné  ,  auec  le  dernier  iugement ,  &  larefurreélion  des 
morts.  Or  ces  chofes ,  auparauant  cju’elles  fLlfenraue- 
nnes  n’cftoyent  point  intelligibles  :  c’ell  pourquoi  les 
Ethniques  &  Gentils  les  pouaoyent  tenir  pour  folies  &c 
moqueries  :  aufli  celle  Sibille  Eritree,  conciliant  bien 
ce  qu’en  elloit  à  aüenir ,  dit  de  foi-mefmes  ces  mots.  Ils 
me  reputeroht  prophëtefféaüeuglee&:  moquerelTe:  tou¬ 
tefois  quand  ces  chofes  que  ie  di  feront  acomplies  &  vé¬ 
rifiées  ,  ils  fe  fouuièiidrônt  de  moi,  &nc  m’apelleront 
plus  menfongere  :  ains  prophetelTe  du  grand  Dieu.  Les 
Romains  auoyent  beaucoup  de  vers  dé  celle  Sibille  En¬ 
trée  *  dont  parle  Feneftelle  en  fes  quinze  Forces  :&  die 
qu’ils  enuoyerent  par  ordonnance  du  Sénat, dés  am- 
balfadcurs  vers  elle  ,  â  caufe  de  fes  prophéties  ,  &  qu’ils 
en  raporterent  des  vers  en  grande  quantité, qui  furent 
mis  au  Capi*oie  *  auec  ceux  qu’ils  auoyent  eu  aupara¬ 
uant.  Elle  elloit  d’Eritree  ville  d’Ionie  ,  prouince  en 
Alie  la  mineur, &  contiguë  de  Carie  :  ie  le  di  poùrce 
qu’il  fe  troüue  plufieurs  aùtrés  villes  âuoir  elle  de  ce 
nom  ,  comme  vne  èn  Libie  ,en  Boeocie  ,  en  Locres  ,  8c 
en  l’ifle  de  Cypre:  mais  que  celle  foit  de  celle  Eritree 
en  Ionie ,  Strabôn  en  eft  auteur  ,  &  dit  qu’il  ÿ  a  vri  port  Strd 
de  mer  près  d’vne  montagne.  Vneautfe  fixieme  Si  bal-  lut.* 
le  natiue  d’vn  lieu  nomme'  Fiton  en  Fille  de  Samos ,  qui 
ell  dans  la  mer  Ègee  près  la  Thrace  ,  ou  bien  de  l’autre 
ijfle  de  Samos  en  la  mefme  mer  vis  à  vis  d’Ephefe  ,  pour 
celle  caufe  fut  nommee  Sibille  Sarniennerde  laquelle 
eferit  Ërato-ftheries.  La  vij.  en  ordre  ,  éllla Sibiîie  Cu- 
raanc  nommee  Amaltee  ,  autres  la  hommènt  Démoli- 
le,  Suidas  la  nomnioit  Hierôphile  :oti  lariommoirCu- 
mane,pource  qu’elle  demeuroït  &  prôph'erîfoft  en  la 
ville  de  Cumes  en  Italie ,  prouince  de  Campagne  ,  près 
Baies  :  de  celle-ci  efcriuent  Denis  deH’Alicarnas  Solin, 
Aulugellé  StSeruie  :  Elle  porta  vendre  à  Tarquin  lefu- 
perbe  Roy  de  Rome  ,  neuf  liurcs  ,  toutefois  Suidas  dit 
que  ce  fut  à  Tarquin  le  Prifque ,  pour  lefquels  liures  elle 
demanda  trois  cens  pièces  d’or  ,  monnùye  d’alôrs  :  mais 
pource  que  ce  prix  fembloit  excelîif  au  Roy  ,  il  ne  ie$ 
voulut  acheter.;  au  moyen  dequoi  elle  en  brufia  trois  til 
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faprefencc,  &  fi  ne  laifta  pplntde  demander  le  mefme 
prix, pour  les  fix  qui  lui  eftoyent  demeurez, dont  le  Roy 
qui  trouua  cefte  demâde  encore  plus  impertinente  que 
Ja  premicrc,fe  moqua  d’elleiparquoi  des  lix  elle  enbruf- 
la  encore  troisrpuis  lui  dit, qu’il  n’auroit  point  ces  autres 
qui  lui  elfcoycnt  demeurez,  s’il  ne  lui  bailloit  ce  qu’elle 
auoit  demâde  pour  les  neufîle  roy  elbahi  de  cefte  déter¬ 
mination  &  cofiancc  de  foi,  &  iugeant,  à  fon  auis,  qu’ils 
dcuoyentcôtenir  quelque  grâd  miftere, acheta  les  trois 
fculs,le  prix  qu’elle  auoit  demandé  pour  tous:&  furet  ces 
trois  liures  mis  au  Capitole,  ou  ils  furet  touftours  tenus 
en  fouueraine  reuerence  &  vénération. Pline  dit  qu’elle 
n’auoit  que  trois  liures  en  tour,  &  quelle  en  bruilaies 
deux  &  neâtmoins  qu’elle  eut  du  feul  autat  qu’elle  auoit 
voulu  auoir  des  trois  :  mais  il  fufic  que  ces  liures  furent 
côferuez  en  grade  reputatiô,auec  ceux  que  les  Romains 
peurët  auoir  des  autres  Sibillcs  :  car  comc  dit  Marc  Var- 
ïon, recité  par  La<ftancc,les  Romains  mirent  toutes  pei¬ 
nes  8c  diligeced’auoir  de  toutes  les  villes  d’Italie, de  Gre 
ce,&  d’Alie,  &  faire  porter  à  Rome,  tous  les  vers  &  pro¬ 
phéties  que  lô  pouuoit  rccouurer  des  Sibilles,&  particu¬ 
lièrement  d’Eritrce  :  pour  la  cure  &  foin  defquels  liures, 
il  y  auoit  quinze  hommes  deputez,8c  n’y  auoit  nul  autre 
qu’eux  qui  y  touchaft.Fencftelle  dit  que  quand  le  Capi¬ 
tole  fut  bruflé,lc  Sénat réuoya  de  nouucau  prier  Entrée 
leur  aider  de  fes  liuresrà  cefte  caufe  il  eft  à  prefumer  qu’il 
n’y  auoit  pas  à  Rome  feulement  les  liures  de  la  Sibillc 
Cumane,mais  àufli  de  toutes  les  aûtres:&  que  la  Sibille, 
de  laquelle  Virgile  fait  mention  au  cômencement  du  6. 
des  Eneides,qui  fetenoit  en  Cumcs,  où  il  ditqu’Encas 
s’embarqua, deuoit  eftre  l’autre  Cumcc,  dont  nous  auôs 
la  pa  rlé,&  non  cefte  feptieme  car  il  n’eft  point  vrai  fem- 
bl.able  que  Virgileait  fupofe  vne  Sibille  du  teps  qu’Eneas 
entra  en  Italie, ni  qu’elle  vequit  iufqu’au  temps  du  5  .roy 
de  Rome.  AufliSermc  interprète  ce  paftage,  difant  :  ou 
bien  il  faut  que  cefte-ci  qui  v  édit  les  liures  eftoit  nômee 
Cumane,  encore  que  ce  ne  fut  fon  nô:&  neâtmoins  clic 
mourut  en  cefte  ville  la. On  dit  que  la  8  eftoit  natiue  du 
territoire  de  Troye,  en  vn  lieu  nommé  Marmite,  &  eft 
cefte-çi  fort  antiquctçar  tjeradides  Pontique  dit,qu’ellc 

eftoit: 
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-ftoit  du  temps  de  Solon  le  philofophc,&  du  grand  Roy 
Jyrus.La  9. Sibille, ils  diet  quelle  eftoit  du  pais  de  Phri- 
$ic,  &  qu’elle  prophetifoit  en  la  Yilled’Àncire.  Laio.'fe 
îommoit  Albunce  naduedeTibur,qui  eft  fcize  mil  loin 
le  Romeïde  là  fut nommee  Tibuttine.Or  toutes  ces  Si¬ 
gillés  laifïerencplufteurs  liures  &  vers  efqticls  elles  pro- 
ohetizerent  ce  quieftoit  à  venir,  &  principalement  des- 
■ortunesdc  Rome,  £u lient  bonnes  ou  mauuaifes  :  telle- 
met  qu’aux  afaires  d’importance, les  Romains  faifoyent 
diligemment  reuiftter  les  liures  Sibillins,  &  fe  gouüer- 
novent  par  iceux  :  &  tout  ainfi  que  quand  nous  voulons 
“ftrc  creus,nous  difons,  c’eft  Euâgile,auflieux  difoyent, 
c’eit  parole  de  la  Sibille,  tant  elles  auoyent  de  crédit  en¬ 
tiers  eux.  Et  pour  cefte  caufedifoit  luuenal '.Crédit  me  t>o^ 
bis  folium  reotare  Silrijlœ-Voiucc  que  Ion  ditque,ces  Sibil- 
les  donnoyetit  leurs  rerponfes  en  fucilies  d’arbres  eferi- 
tes,c6'mele  tefmoigne  Virgile  en  la  6 -Enéide.  Ciccrori 
parle  de  ces  Sibilles  en  grande  reuerence,  au  fécond  li- 

Iure  de  la  diuination,  ou  il  dit  :  comme  nous  auons  défiai 
fait  que  des  lettres  capitales  de  leurs  vers  ,  on  droit  de 
grandes  fentences  &  bons  mots;  Entre  plusieurs  autres 
chofes  elles  ont  parlé  de  noftre  rcligio  Chrcftiene,  delà 
!naiH'ance,de  la  vie  &  mort  de  Iefus  Chrift,  comme  nous 
auons  dit  par  ci  deuàt,&:  mcfme  laSibilleDelphique  dit: 

‘  Le  prophète  naiftra  d’vne  vierge  fans  copulation  char- 
ineilei&'vne  autre,Celüi  qui  eft  a  venir  viédra,&  régnera 
en  pauuretc,taifant  fa  feigneurie,  &  fortiradu  vétre  vir¬ 
ginal.  Et  Iofcphe(bien  que  luif  de  race  &  de  profeftion) 

!  parlant  de  la  tour  de  Babilone,  dit  cefte  choie  :  la  Sibille 
s’en  fouuint,difant  :  lors  que  les  hÔmes  n’auoycnt  qu’vn 
feul  langage, aucüs  d’eux  édifièrent  vue  tour  fort  haute, 
corne  fi  par  icelle  ils  enflent  voulu  monter  au  ciel  :  mais 
i  Dieu  y  enuoya  grands  vents  qm  la  ruinèrent, &  diaerfes 
lâgues  fc  mirée  parmi  les  ouuriers,  &  pource,  fut  la  tout 
nomee  Babilô. Ces  chofes  &  autres  femblablcs  fôt  eferi- 
tesdes  Sibilles,  par  Chreftiésjuifs  &  Gentils,  ce  que  les 
Gentils, par  leurs  pechez,  n’ont  peu  entendre;  mais  fi  fi¬ 
rent  bien  depuis  les  Chrcfties,  entre  les  mains  defquels 
vindret  ces  liures, corne Laétance Firmian,Eufebe,S. Au- 
guftin  &autrcs:laconoHfancedefqls  liures, ou  du  moins 
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de  ces  prophéties,  édifié  grandement  le  chreftien,&  c ô* 
fond  lePayen  &  Gentil.  Ii  y  en  a  eu  encore  quelques  au¬ 
tres, qui  furent  nommées  Sibilles, pource  qu'elles  furent 
reputees  diuinerefies  &propheteiîes, comme  Caiîandre 
fille  de  Priam,  &  Campufie  Ceîofonie  fille  de  Calcas,&; 
Mante  Thcfialique  fille  de  Tirefiasle  'J hebaimmais  les 
hifioriens  parlent  feulement  de  ces  dix. 


Pourquoi  le  fommeil  fut  donné  à  l'homme  &  comme  le  trop 
dormir  ejl  dommageable  &  ykiettx. 

CHÂP,  X  X  X  I  I  1  ï. 

LE  dormir  fut  naturellement  donné  à  i’homnac  pour 
fa  conferuation,  pource  qu’il  n’y  a  œuure  naturele 
au-  4-Jiu.  qui  n’ait  befoin  de  repos.  Ariftotedit  que  tout  animant 
des  ^Tni-  qui  a  fang,dort,&  là  il  preuue  parraifon  &  parcxperiëce 
émaux.  qui  les  poifions  dormet.Le  fommeil  efi  vn  repos  de  tous 
les  fentimens  &  procédé  des  euaporations  &  fiumees* 
qui,  à  caufe  des  viandes,  vont  del’cftomach  au  cerueau, 
pour  ia  froidure  duquel  ces  vapeurs  chaudes  la  téperent, 
&  endorment  les  raouuemens  &  fentimens  extérieurs: 
alors  fe  retirant  l’efprit  vital  au  cccur,  tous  les  membres 
s’endorment,&  repofent  leur  trauaifiufqu’à  ce  qu’ayant 
ceftefprit  vital  (qui  efil'inftrumcnt  par  lequel  famé  fait 
fes  operations,  gouuerne  &  commande  à  tout  le  corps) 
recouuré  nouueiles  forces,  &  que  edfans  ou  diminuans 
ces  vapeurs, l’hôme  vient  à  fe  refueiiler:&  lors  les  feim- 
mens  &  puiflances  retournétde  nouueau  auec  plus  gra¬ 
de  force  à  faire  leurs  operatiôs.De  ces  ocafions  de  fom¬ 
meil,  Anftote  traite  longuement  au  liu. du  Sommeil,  & 
du  veiiler:&  Plutarque  recite  diuerfes  opinions  desPhi- 
Jofephcs,auec  plufieurs  autres  natureies.Mais  combien 
qu’il  foit  repos  &  fai  ut  au  corps, fi  eft-cc  qu’il  le  faut  pre- 
die  modere'mét,  pource  que  le  lôg  dormir  félon  Arifto» 
te,afoiblitles  efprits  corporels  &  animaux, tout ainfi  que 
la  modération  d’icelui, leur  donne  vigueurrcar  plufieuts 
choies  font  necefiaires,  qui  neantmoins  fontdôrrjagea- 
bles,fi  on  en  prend  txceffiuement  :  le  manger  eft  necef- 
fiaiic&fauoureux,&totttçsfojss’ilpaffelai»ef«re,il  nui? 
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éc  n’a  point  dé  gouft  :  aufïi  le  ttauail  modéré  eftfalutai- 
rc,au  contraire  il  fait  domage:pareillement  le  dormir  ne 
doit  eftre  prins  linon  par  necdlué,  pour  la  récréation 
repos  des  fentimcns,&  des  efprits  auftî  des  membrés. 

Or  le  trop  dormir  (outre  ce  que  les  membres  &  Centimes 
s’en  apcfantiftent,&  deuienentparçifeux,&s’afoibliflent 
par  oifiuecé)  engendre  tant  d  humiditez  au  corps, qu’il  le 
rend  malade,  &  le  tde  :  pource  qu’en  dortnat,  toutes  les  * 

hurniditez  dü  corps  fe  retirent  auec  la  chaleur  naturele, 
aux  parties  extérieures,  &  ne  fe  fait  aucune  euacuation 
des  îuperfluitez  &  hurniditez  d’iceluh  Au flij non  feule¬ 
ment  le  dormir,  outre  le  deüoir  eft  defendü  par  les  mé¬ 
decins  &  philofophes  naturels, mais  encore  eft  bien  fort 
reprins  des  fages  &  bien  nez.  Ariftote  dit,  que  pendant 
que  Ion  dort,  il  n’y  a  aucune  diference  entre  le  fage  &  k 
£cl:&  à  la  verité,encores  que  le  fage  n’euft  pointd’autre 
ocafon  pour  fe  faire  dormir  peu, lino  afin  qu’il  ne  s’ega- 
laft  à  celui, qui  ne  l’eft  point, fi  le  deuroit‘ilfuïr(bien  que 
le  dormir  fuftante  la  vie,&foit  fort  falutaire)  en  confi- 
derant  que  celui  qui  dort  n’eft  point  viuaçt.  Et  comme 
dit  Plutarque  au  Hure  de  la  contention  du  feu  &  de  l’eau: 

Celui  qui  dort, n’a  non  plus  de  force, ni  de  fauoir  en  dor¬ 
mant, que  s’il  eftoit  mort.  Pline  eft  de  cefte  opinion,  di-^*^^* 
;  fant  que  le  fomrneil  nous  ofte  la  moitié  de  la  vie  :  veu 
que  quand  nous  dormons  nous  ne  fauons,  ni  fentons  fi 
nous  viuons.Ouide  auec  d’autres  poëtes  &  hommes  do- 
(ftes,  apelle  lefommeil  fimilitudede  mort.  Et  en  la  fain-  S.  PauL 
éle  Efcriturc  le  fomrneil  eft  figuré  a  la  mort  :  S.  Paul  dit,  cba.# .d* 

s  ignorez  de  ceux  la  /.  aux 
il  parle  des  morts  Thefjal* 
îiceux  qui  auront 

dormi  en  Ielus  Chrift.  Le  dormir  eft  pareillement  la  fi¬ 
gure  de  négligence  &  parefi'erle  mefme  fainél  Paul  le  de- 
monftre  di fant, Mes  freres,il  eft  maintenant  temps  de  fe 
refueiller  du  fommeil.il  fignifieauftî  le  péché  &  la  coul- 
pe,  félon  S.  Grégoire  qui  dit  que  le  dormir, eft  le  tenir  &  S.  Gregei 
perfeuerer  en  fes  pechez.  Si  le  dormir  n’euft  efté  enten-  re  au  Æ. 
du  pour  lepeché,faintft  Paul  n’euft  point  dit  tant  de  lois,  des  mvr* 
Veillez  iuftcs,&ne  vuèillez  pluspecher.  Que  celui  là  tes. 
donc  ait  honte  de  defpenfer  la  plus  part  de  fa  vit  dans  k 
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rreres,nous  ne  voulons  point  que  vou 
qui  fot  endormisren  difant  ces  paroles 
&  vd  peu  au  delfus,  Dieu  tirera  auec  lu 
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li(5l  à  ddrmii'  :  car  il  ne  peche  pas  moins,  que  celui  ofur 
tout  le  iour  eft  aflis  à  la  table  &  mangerveu  que  ces  cho- 
fes  fe  dûYuét  prédre  pour  iefouftenemétdela  vie,&  non 
pour  le  dommage  d’icelie,&  de  lame  pareillement:ainfi 
le  dormir  ne  doit  eftre  prins  que  pour  le  fouftenir,  &  nô 
pour  volupté.  Puis  donc  qu’on  le  doit  employer  au  Peul 
falut  du  corps,  Tachons  maintenant  en  quelle  forte  l’ho- 
me  Te  doit  mettre  dans  le  lift  pour  dormir,  afin  qu’il  lui 
Toit  profitable.  Lon  dit,  que  fe  plus  profitable  fommeil 
pour  la  perfonne  bien  difpofee,  eft  de  Te  tourner  au  i  . 
dormir  lur  le  coftc  droit,  &  purs  la  plus  grande  partie  dé 
la  nui<ft  furie  gauche, &  à  la  fin  du  fommeil, fe  retourner 
vn  petit  fur  le  droitda  raifon  eft,  pource  que  l’eftomach 
de  l’hôme  eft  fituéen  forte,que  laboucheeft  vn  peu  plus 
vers  le  coftc  droit, que  vers  le  gauche, &  le  fond  &  creux 
d’icelui  décline  vn  peu  vers  la  partie  feneftre  :  ainfi  en  fe 
mettat  à  dormir  fur  le  coftc  droit  vne  heure  oudeux,l’c- 
ftomach  s’eftend  &  auale  fur  le  foye  :  &  de  cela  vienent 
deux  vtilitez,l’vneque  l’eftomach  fe  drefle  &  en  fe  dref- 
fant  la  viande  defcendplus  aifêmenten  bas  :1a fécondé 
que  l’humidité  de  la  viande, rcfraifclur  le  foye,&  auec  ce 
refraifehiftement  la  chaleur  natureîe  prend. force  en  l’e- 
ftomach,pour  comencei  à  faire  digeftion. Apres  que  ces 
deux  bons  efets  s'en  font  enfuyuis,c’eft  bien  fait  fe  re¬ 
tourner  de  l’autre  cofté, pource  qu’eftant  ainfi  tourné,  le 
foye  vient  à  couurir  l’eftomach,  &  l’embrafie  auec  fes 
aiflesjtellementque  la  viande  retiét  plus  du  foye,  &  ainfi 
fe  parfait  ladigeftion  :  toutesfois  il  eft  bon,  fur  la  fin  du 
fommeil, de  fe  retourner  encore  fur  le  cofté  droit,  afin  q 
l’eftomach  fe  cômence  à  redreflfer  &  defeharger  du  foye, 
delchafler  l’air  ou  fuperfluité  de  ladigeftion  pa-flee. 
Ceftercigle  eft  bonne,  &  fe  conoit  bien  par  celui  qui  a 
le  foye  téperé,&  l’cftomach  nô  froid,  &  duquel  ces  deux 
membres  font  fains  &:  cemperez  :mais  à  celui  quia  le 
foye  trop  chaud,  &  l’eftomach  froid,  comme  fouueht  il 
auient,il  ne  lui  eft  pas  bô  de  dormir  deftus  le  cofté  droit; 
pource  que  tombant  l’cftomach  deflus  le  foye,&  i’eftrei- 
gnât  de  toutes  parts,  il  s’en  efchaufe&  enflamme  excef- 
fiuement,  &  demeure  l’eftomach  defcouuert  de  la  partie  ’ 
iuperieure,&  fe  refroidit  d’auâtagc,auec  ce,laplus  grade 
,  çhakuc 
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chaleur  du  foye  emporte  &  prend  pour  foi  ce  peu  qui  eft 
en  Î’eftomachîdc  là  vient  la  mauuaife  digeftion  ,&con» 
fequemmcnc  la  difpolition  mauuaife  :  Parquoi  à  celai 
qui  aura  l’eftomach  froid,  &  le  foye  chaud ,  il  lui  eft  fain 
de  dormir  toujours  fur  le  coftc  gauche, pource  que  l  e» 
ftomach  eftant  de  toutes  parts  couuert  du  foye,  il  fait  fa 
d;geftion:&  quand  au  foye  eftant  ainfi  en  la  partie  fupc- 
|  rieurc,il  eft  defcouuert  &dcfchargé,  &par  ce  moyen  il 
fcrafraichit,  &  ne  s'enflamme  point.ll  y  en  aauflî  quel¬ 
ques  vns  qui  s’acouftument  de  dormir  le  Yetrcdclfous, 
ce  qui  aide  &  conforte  la  digeftion ,  pource  qu’il  aftera- 
bie  &c  retient  la  chaleur  naturelle  à  la  partie  ftomachale, 
qui  eft  en  meilleure  difpolition  d’euacuer  les  fuperflui- 
tcz:ie  contraire  dequoi  auient  à  ceux  qui  dorment  fur  le 
dos,  ayans  la  face  au  defcouuert ,  pource  que  la  chaleur 
naturelle  s’eftend  :  &  par  ce  moyen  elle  débilité  la  di<*e-> 
ftion  ,  &  les  fuperfluirez  ne  peuuent  courir  iufques  a  la 
bouche  ,  ni  parlesconduits  ordinaires  ,ains  s’arreftent 
en  la  poi&rinc  Scc n  la  gorge, ce  qui  caufe  bien  fouuent 
des  eftoufemerts,  des  cpilepfies  &  autres  infirmitez.  Les 
Pages  confeillent  encore  ,  qu’on  ne  dorme  point  fort 
cftendu  dans  le  lid ,  pource  que  la  digeftion  en  eft  plus 
debile:car  félon  les  philofophes  quand  les  vertus  &  for¬ 
ces  font  vmes  enfembled’operation  en  eft  meilleure  :& 
puis  eftant  ainfi  médiocrement  entalfé ,  la  carnofité  qui 
couure  l’eftomach  Ce  ioint  mieux  à  lui ,  &  l’efchaufe  &i 
fortifie  d’auantage.Ces  reigles  que  ie  di  font  necclfaircs 
àceuxqui  font  délicats  &  debiles  :  car  au  fain  &  gail¬ 
lard, U  meilleure  reigle  qu’on  lui  peut  donner,  c’eft  qu’il 
obferueSw  tiene  lacouftumequ’ilaprinle. 


I? on  -vint  l'origine  qu'on  auoit  acou/lume  en  Ej])a%ne,de  c.cn- 
*  ter  depuis  [la  Here  de  Cefar  :  <£r  quelle  chofe  e/l  Hcr«  :  £? 
pourquoi  quand  ce/l  y f âge  fut  delatff/ 

CHAJ>,  XXXI, 

ON  auoit  ancienemétacouftumd  en  Caftiiîe ,  quand 
on  vouloit  dater  des  inftrumens  &  efcritur.es, d’ef- 
crire  Ja  Here  de  Çefar,enla  forte  qu'amourd’hui  en 
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France  on  mer  Tan  de  grâce  ;  &  s’obfèrüër  ce  mefme  ftiî 
es  chroniques  &  hiiloires ,  comme  peut  auoir  veu  celui 
qui  ies  à  leues  :  &  combien  que  ccfte  chofe  Toit  veue  SC 
traiceedetous,peùdegens  ont  voulu  fauoirl’ocafion  & 
origine  de  cell  vfage,&  comme  &  pourquoi  à  efté  dit  ce 
mot  Here, En  ceci, félon  moh  auis,fe  peuuent  tenir  deux 
opiniôsila  première, que  ce  mot  Here, s'eferitauee  afpi- 
ration,  &.  ainli  l’ai-ietrouué  en  Thifioire  d’Efpagne  en 
quelque  lieu  ,  encore  qu’eri  quelques  autres  elle  n’y  foie 
point.  Or  eftant  airifi ,  roüs  dirons  qu’il  vient  de  ce  mot 
Latin  Hem, qui  veut  dire  feigneur  :  &  partant  il  s’enfuy- 
uroit  que  Herefe  peut  entendre  pour  feigncurie,&  mo- 
narchieiou  régné, & que  Here  de  Cefar  veut  dire  monar¬ 
chie  de  Cefar, c’ell  àdire,commencemét  de  monarchie^ 
qui  s’entend  d’Qétauian.  De  celle  mefmer  opinion  a  elle 
Antoine  Nebricenfe:car  en  fon  vocabulaire  de  la  langue 
Efpagnole,il  dit  Here  de  Cefar, falloir  eft,  monarchie  de 
Cefar.  Les  Aftrologues  en  leur  conte  ,&  par  efpccialle 
RoyÀlfonce  enfes  tablettes ,  nomme  le  commecement 
des  régnés, Here  comme  celui  de  Philippe  ,  celui  d’Ale- 
xandrejcelui  deNabuchodonofor  ,  &  celui  de  Cefar  & 
maints  autres.Et  toutesfois  encore  que  celte  chofe  fem- 
ble  toute  claire, i'y  ai  pourtant  vne  dihculté,à  laquelle  il 
ellbefoinde  fati^faire  :  c’eft  que  comme  Eufebe ,  Paul 
Orofe,&  maints  auprès  efcriuent ,  Chrift  nafquit  en  l’an 
4 i.de  l’empire  d’Odtauiusteftat  ainli  donc, il  femble  que 
Here  deuroit  anticiper  de  41.  ans  lanatiuité  de  Chrill, 
reu  qu’il  arefpeél  au  commencement  de  l’empire  de 
Cefar, félon  ce  que  nous  auons  côlideré:ce  ncantmoins, 
il  n’anticipe  que  de  5  8  .ainli  le  met  le  Roy  Àlfonfe,ce  qui 
fe  voit  clairement  par  toutes  les  Chroniques  d’Efpagne: 
parquoi  le  texte  11’auroitpas  failli,car  teufioursia  Here 
de  Cefar  précédé  la  nailfance  de  ChrifV  de  trente  huit 
ans.  Ce  que  i’en  fens  ,  vient  de  ce  qu’Eufebe,  Orofe  ,  & 
tout  ceux  qui  mettent  la  nailfance  de  Chrill  à  la  quaran¬ 
te  deuxieme  annee  de  l’empire  d’0<5lauiùs  ,  commen¬ 
cent  le  conte  de  fon  empire  dés  le  premier  iour  qu’il  en¬ 
tra  dans  Rorrie,toft  apres  la  mort  de  fon  oncle  Iules  Ce- 
far:où  lui  arriué,  fut  fait  capitaine  aüec  les  confüls  Hir- 
cius  &  Panfa,  contre  Marc  Anroine  ;  -bar  faifant  le  conte 
-  des 


&  de  fon  origine.  4 61 

des  ce  temps  là,&  non  autrement, la  n  ai  flan  ce  de  Chrift 
vient  iuftement  en  Ja  41,  annee  de  Ton  empire:ce  néant- 
moins  ceux  qui  faifoyent  ce  conte  de  Here,[âifl'crent  les 
quatre  premiers  ans  de  ce  commencement.  Et  femble 
qu’lis  auoyent  raifon,  ppurçe  quen  ces  quatre  premiers 
ans,Oétauius  ne  commanda  point  à  Rome ,  &  ne  tint  le 
gouuerncment  fans  refiftançe  ,  ains  de  Pentree  de  ces 
quatre  ans  ii  eut  guerre  contre  Marc  Antoine  :  depuis 
allant  à  Rome  auec  gepst  de  guerre, il  eut  le  confulat  par 
force  au  lieu  de  Hircie  qui  efloit  mort,  apres  ce&chofes, 
il  fit  va  acord  &conuention  auec  Marc  Antoine  &  Le- 
pide,par  lequel  ils  deuoyent  tous  trois  l’vn  apres  l’autre 
gouuerner  par  certain  temps  :&  firent  la  cruelle  prb- 
feription ,  en  laquelle  ils  firent  mourir  beaucoup  des 
principaux  de  Rome  :  &  encore, lui  &  Marc  Antoine 
paflerenten  Grece  à  la  perfecution  des  meurtriers  de 
Cefar  ,  où  ils  eurent  bataille  contre  Brutus  &  Caflius: 
apres  la  desconfiture  &  mort  defquels,  il  lailïa  Marc  An¬ 
toine  e's  parties  Orientales  :  &  lui  retourna  en  Italie, où 
il  s’efieua  contre  Lucie  Antoine ,  frere  de  Marc  Antoine: 
&raflïegea  en  Perufe  ,1e  contraignant  fe  rendre  à  lui. 
Ainfi  ayant  viencu  &chafle  tous  fes  ennemis, il  vint  fans 
contredit  à  Rome  pour  gouuerner  Italie  ,  France,  Efpa- 
gne,&  Allemagnçrcar  Lepide  efloit  en  Afrique  ,  &  Marc 
Antoine  en  Afie  ?  partant  fon  entree&  feigneurie  ,fut 
quatre  ans  apres  fa  vehue  de  Grece.  Au  moyen  dequoi 
le  conte  de  Here  &  feigneurie, commença  à  bonne  çaufe 
delà,  qui  efttrentehuit  ans  auparauantla  naiflance  de 
Chriftrteliement  qu’Eufebe,Qrbfe,&  tous  les  autres  qui 
mettent  la  naiflance  au  41.  an  de  l’empire  d’Oétauius, 
commencèrent  à  conter  du  iour  que  Iules  Cefar  fon 
oncle  fut  tué  :  ce  qui  fe  prouue  clairement ,  pource  qu’il 
*apert  par  toutes  leshiftoires  ,  que  Iules  Cefar  fut  tué 
en  l’an  fept  cens  de  dix, de  lafondatioh  de  Rome  ,  &  no- 
(Ire  Seigneur  nafquit  en  l’an  fept  cens  cinquante  deux, 
par  ainfi  ii  y  adiAancedequaràtedeuxans,tous  lefquels 
font  donnez  à  l’empire  d’Oélauius.  Pareillement  félon 
Eufebe,Iules  Cefar  fut  tué  en  l’an  de  la  création  du  mon¬ 
de, cinq  mi!  cent  cinquantefept  ,&  le  Seigneur  ,  félon  le 
inefmeEufebe , nafquit  en  l’an  cinq  mil  cçntnonante 
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neuf,  qui  fait  diferencc  de  i'vn  à  l'autre  des  mefmes  44, 
*ns:&  en  contant  par  Qiimpiadcs  ,  Iules  Cefar  fut  tué 
au  fécond  an  de  la  184.  Oiimpiade,  &  Chrill  nafquit  au 
3  .an  delà  i^.inclufiuement  >  qui  cft  encore  en  la  mef- 
me  difercnce  des  3 i. parce  moyen  ils  mettoycnt  l’empi¬ 
re  d’Oftauius  quarante  deux  ans  auat  la  nariuité:cora- 
bien  que  fon  vrai  empire  commençai!  quatre  ans  apres 
le  temps  que  commença  fa  Here,&  3  8 .  ans  auant  la  na- 
tiuitc:car  pendant  les  quatre  ans  ,  il  ne  fut  pas  feigneur, 
comme  toutes  Ieshiftoires  Romaines  le  demonilrent. 
Plutarque»  Appian,  Dion,  Suctone  ,  &  plus  que  tous  les 
autres  Tite  Liue ,  ou  pour  mieux  dire  Lucius  Florus ,  en 
son  Epitome  dit  qu’Oétauius  venant  à  Rome, quand  fon 
oncle  fut  tué, n’auoit  que  18.  ans,&  fut  côful  au  1 9, puis 
ellans  les  guerres  paffees,  &  tous  fes  ennemis  veincus  & 
furmontez ,  il  retourna  vi&orieux  à  Rome ,  &  feigneur 
en  l’an  1 3  .de  fon  aage:de  forte  qu’à  ce  conte,&  pareille- 
mentau  conte  de  Tite  Liue ,  l’empire  d’O&auius  com¬ 
mença  4.  ans  apres  la  mort  de  fon  oncle  Iules  Cefar  :  ce 
qui  vient  auec  le  conte  de  la  Here  5  8.  ans  auant  la  nati- 
uité.On  peut  prendre  encore  vnc  autre  opiniôou  confi- 
derâtion  fur  celle  Here, qui  fera  en  i’efcriuant  auec  vue 
diphongue  Æ  fans  afpiration ,  qui  fe  dit  de  ce  mot  La¬ 
tin,  ^Tera,  pour  pecune  ex  ^fera  conflata ,  &  qu’elle  a  eu 
fon  origine  du  commencement  du  cens  ,  ou  tribut ,  qui 
fe  payoit  à  O&auius ,  &  fe  nommoit  Ære ,  ou  tribut  de 
Celàr,&:  non  l’empire  de  Cefar, &  qu’il  fe  dit  ^fera  sXera. 
Et  comme  ohdit,c’eftoit  le  nom  du  coin  qu’on  mettoit 
en  la  monoycd’vne  certaine  valeur, &  que  du  temps  que 
ce  tribut  fut  aqüis  &impofé,fc  nombra  &  conta  la  Ære. 
Ilîdore  efl  de  cefl  auistcar  au  cinquième  liurc  de  fes  Eti- 
mologics  au  chapitre  trentelîxieme  ,  il  dit  ces  mots: 
*Xera  (îngulorum  annorum  conïhtuta  efl  a  Cœfare  ^sfugufta, 
yitando  primo  cenfuexcogitato  Romanorum  orbem  defcripfît. 
£)iéîa  autem  »4erœ ,  cjnod  omnis  orbis  as  reddere profeffas  efl 
reipublica.  Partant  il  apert  clairement  que  celle  maniéré 
de  conter ,  vient  &  aprins  fon  nom  ,  decefVe  monoye  & 
cens  qii’on  payoitrautant  en  dit  au  chapitre  fubfequenc, 
en  parlât  des  années  quinquennales, ou  il  dit  ^ Cdhuc  emm 
ÇosîfulçSyddhuc  fera  non  étant*  Semblablement  il  femblc 
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qu*  Amboife  Calepin  en  Ton  diélionaire,  donner  à  celle 
diétion  telle  origin  e  diiami-4ftrologi  qudquè  inîtiitm  à  quv 
fnppHtatioms  incipmnt ,  ^fer/tm  hpcant  :  défia  ~4era  ex  eo-, 

•  quod  ornnis  or  bit  as  reddere  ptefejj'ta  ejl  reiÿubli.  FrereAl- 

-  phonie  de  l’ordre  deSainct  Dominique  ,  fuit  ces  auteurs 

en  fon  Enchiridion  des  temps  ,  où  ii  dit  ces  mots  :  Au¬ 
tres  commencemens  à  conter  delà  Ærcdc  ce  méfme 
0<£tauius,lequel  ayant  tout  le  monde  en  fa  main, voulut 

•  fauoir  quelles  gens  ilauoit  fous  fon  empire ,  &  com¬ 
manda  par  edit, que  chacun  fe  fift  enregiftrer  en  la  ville 
de  fa  naifTance  ,a  fin  qu'il  leur  donnait  en  ligne  de  fei- 
gneurie  ,  vne  efpece  de  monoye  :  &  pource  que  ceftc 
monoye  eftoit  de  metail  ,  telle  defcription  fut  nom¬ 
mée  ^fera  :  tellement  que  félon  ces  auteurs  celle  manié¬ 
ré  de  noiïibrcr  les  ans  par  Heres  vient  du  tribut  qui  fe 
payoitj&s’efcriuoit  ainfi  en  Latin  ^Aera.  Toutefois  il 
refie  vne  autre  difîculté  de  non  petite  importance,  c’eft 
qu’il  femble  que  ledit  de  Cefar,ne  commença  li  long 
temps  auparauant  la  natiuité,comme  ils  dient  des  tren- 
huic  ans  que  fe  conte  la  Here.  AufTî  femble-iî  par  le 
deuxieme  chapitre  de  fai n â  Luc  ,  qu’il  commença  en 
l’an  que  noftre  Seigneur  nafquit:car  ilA\z:Exiit  edï~ 
étant a.  Cœfare.  Par  ainfi  ce  commencement  ne  s’acorde 
point  auec  celui  de  la  Here-  A  quoi ,  félon  mon  auis,on 
peut  refpondre  ?  que  deçà  es  parties  Occidentales  ,  fa¬ 
uoir  eft  d’Italie, dé  France  j&d’Efpagne:  ceft  edit  pou- 
îuoit  eftre  comeneé parie  comandement  d’Oétauius, def 
lors  qu’il  fe  fît  feigneur  &  empereur  paifible  à  Rome, qui 
fut  ;  8. ans  auparavant  que  Iefus  Chrift  nafquic:  &  qu’en 
Affirie  &  Iudee,ceil  edit  nefe  ht  pource  que  ces  pro¬ 
vinces  demeurèrent  fous  le  gouuernement  de  Marc 
Antoine  ,  iufqu’à  ce  qu’il  parumt  fous  la  monarchie  de 
Ccfar:&  ne  fe  trouve  point  de  contradiction, que  3  8. ans 
au  parauant  il  ne  icigneurialt  France  &  Efpagne,  &  qu’à 
ijiefure  qu’il  s’impattôrtifoit  des  prouincesàl  faifoit  pu¬ 
blier  la  Here  :  parquoi  il  peut  eftre  ,  que  la  première  qui 
fut  faite  en  ces  pays  ,  fur  celle  dont  parle  fainét  Luc  :  & 
peantmoins  il  y  auoit  d?autres  prouinces  ou  celle  Here 
auoit  prins  fon  commencement  Ce  que  monftre  claire* 
ment  Beda  fur  le  mefme  chapitre  de  fainél  Luc,expofant 
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la  parole,  defçribereiur  vnitterfus  erbif,  o(u  il  dit.  signant 
hanc  defcriptionenh  yel primant  effe  h  arum ,  qna  totum  orbsm 
eencluferint.quiapleraque  iam  parte  terrdrum  leguntur  füiffe 
defcrtfta.  C’eil  à  dire, Et  femble  celle  defcription,eflre  la 
première  qui  fut  vniuerfelle  a  tout  le  monde,  pourcc 
qu’au  parauant  icelle,  il  fetrouue  plufieurs  villes  parci- 
culieres  auoir  efté  defcrites;S.Ambroifc  en  dit  autant  fut 
ce  chap.  de  S.  Luc,  difant  qu’il  fe  trouue  maintes  antres 
terres  &c  prouinces, auoir  efté  enregiftrees, Lucius  Florus 
cni’abreuiatioa  des  liures  de.Tite  Liue,  efcritqueCefar 
peu  apres  qu’il  eut  veincu  Marc  Antoine,  mit  tribut  à 
toute  la  France,  qui  fut  peu  moins  de  trente  ans  para¬ 
uant  que  le  Chrift  nafquit.Mais  ou  foit  à  caufe  de  la  pre¬ 
mière  raifon,  ou  de  ladernjere  qu’on  difoir.  Here,  ilfufit 
qu’on  commença  de  conter  par  Hcr  es"  3  8.  ans  aupara-  j 
niant  la  natiuité.  Celle  couftume,eft  fort  antique, mefme- 
ment  en  Efpagne,  &  aufli  entre  les  Arabes  &  Sarrâftns, 

&  lî  ie  penfeque  depuis  que  les  Goths  en  vferent,elle  ne 
fut  point  delaiflée,  tant  que  le  régné  des  Romains  dura. 
Ifidore  efçriuant  de  ces  Goths  &  de  cefte  Here,  en  parle 
comme  de  chofe  fort  antique.Et  combien  que  ie  ne  puis 
dire  quand  on  commença  à  s’en  aider,(î  fai-de  bien  qu’el¬ 
le  a  efté  vfitée  par  long  temps  ,  comme  on  peut  voir  par 
les  Chroniques  d’Efpagne,&  iufqu’à  ce  que  le  Roy  îean 
premier  d’Efpagne  qui  perdit  la  bataille  d’AIiubarate  en 
l’an  cinquième  de  fon  regne)commanda  que  delà  ena- 
uant  on  ne  mift  pius,ni  en  inftrumens,ni  en  hiftoi- 
res,de  la  Here  de  Çefar,ainsdela  naiflance  de 
Chriftcce  qui  fut  fait  en  l’an  mil  trois  cens 
oélante  trois  en  la  Here  de 
Cefar  mil  quatre  cens 
vingt  3c  vn» 

Fin  de  la  troiftemt partie . 
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QUATRIEME  PARTIE 

DES  DIVERSES  LEÇONS 

de  Pierre  Me  die, gentil- homme 
de  Seuiie. 


Trois  notables  doutes  q  -e  le  ;  anciens  Plnlofophes  nont  onques 
fceu  refond:  pourquoi 
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E  S  anciens  philofophes  illuminez  par5 
ion  de  Dieu,  ont  curieufemem  cerehé 
es  caufes  de  toutes  les  chofes  de  nature, 
X ont  vérifié,  toutes  leurs  proposions, 
ans  contradiction  ou  répugnance, d’au¬ 
tres  proportions  natureles.  Toutefois 
ils  ne  l'eurent  ouques  refoudre  trois  chofes  douteufes 
&  d’import.  nce ,  ni  conoiftre  les  caufes  de  leur  naif- 
fance.  La  première  eft  ,  qu’ils  conoilfoyent  eftre  don¬ 
ne  à  l’homme  parla  nature  ,  vn  dehr  de  ne  vouloir 
iamais  mourir,  ni  fentir  douleur  ,  ou  atiou  fafeherie 
aucune  ,  ains  viure  heureufement  à  plailiren  ce  mon¬ 
de,  fans  auoir  faute  de  chofe  quifoit:  &  neantmoins 
ne  pouuoit  obtenir  la  fin  d’icelui.  Et  d’autre  part  >  a- 
yans  propoftion  que  Dieu  la  nature  ne  font  rien  en 
vam,&  que  ceft  apetit  prouient  d’icelie,penfant  en  trou- 
uerla  caufe  :  &  atendu  qu’en  tous  antres  efets  naturels 
cefte propohiion  fe  vérifié  ,  ils  fe  confondoyent  £r  n’en 
feurent  onques  venir  à  bout.  Le  fécondé  fut ,  qu’ils  di- 
foyent  que  naturelement  chacun  fentoit  en  foi  vne  pet- 
uerfe  inclination  en  la  chair, &  vne  fènfualité  toute  con¬ 
traire  à  l’appetit  fufdit ,  de  nejvouloir  iamais  mourir: 
comme  eu  l’appetit  charnel  qui  fait  encourir  l’homme 
en  diuerfes  maladies, qui  lui  abrègent  fa  vie,  voire  iuf- 
ques  àla  mort ,  &  le  fenablable  fait  la  gueule  :  Outre  ce 
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plufieurs  defirans  paruenir  à  richeflcs  &  pompes, Te  met-* 
tenta faire  guerre, là  où  le  plus  louuent  ils  meurent ,  ou 
bien  en  raportent  troubiement  d’efprit ,  ou  quelque  au¬ 
tre  grand  malheur,  qui  eft  vne  6n  contraire  à  leur  appé¬ 
tit.  Latroiheme  eft  qu’en  l’ordre  de  nature  toutes  les 
chofes  inferieures  font  gouuernees  parles  fupçrieurcs, 
comme  on  void  les  elemens  obéir  aux  corps  celeftes  ,  &; 
les  cieux  aux  intelligences  mouuantes  ,  &  toutes  les  in¬ 
telligences  à  la  première, qui  eft  Dieu  aimé  &  dehrérfeu- 
lementpar  l’homme  eft  petmrti  ceft  ordre  ,  car eftanc 
compofé  d'ame &  de  corps,  nous  voyons  que  la  chair 
qui  eft  la  parne  plus  vile, eft  répugnante  à  la  raifon  ,  &  à 
lame  partie  plus  noble  >  &qui  pis  eft  l’attire  à  ion  vou¬ 
loir, &  pourec  difoir  i’apoftie,fentir  en  tés  membres  vne 
loi  reppgnante  à  la  loi  de-  fapenfee,&  l’attirer  à  péché. 
Les  phiiofophes  qui  ont  elle  auant  i’auenemçnt  de  le- 
fus  Chrift  ,  n’ont  onques  feu  trouuer  l’pcaiion  uf  ce  de- 
fordre:le  voulansplus  cufieuiementçetcher  ,  fprçt  tom¬ 
bez  en  plufieurs  &  diuerfes  erreurs. Pourtant  diioit  Apa- 
xagoras,cefte  monftrupfite  eftre  auenue  au  commence- 
mentdu  monde, Sc  lors  que  toutes  chofes  eftoyent  con- 
fufes  en  l’antique  Chao§;car  feparant  ceft  intelleâ:  par  la 
difeorde  ,  &  le  rejoignant  par  ia  concorde ,  il  créa  toute 
choie  bonne  &  bien  ordonnée  en  fon  efpece,fors  l’hom¬ 
me, duquel  il  vnit  la  chair  mal  difpofee  &  difeordante  a- 
uec  j’«ime raifonnable.  Et  pourtant  , ainii  commeen  ce 
Chaos  ces  deux  chofes  eftoyent  difcoidantçs  ,ainfi  de¬ 
puis  elles  fonttqnfiours  demeurées  répugnantes  contre 
la  reigle,&  ordre  de  toutes  les  autres  cjiofes  du  monde: 
en  cefte  maniéré  ce  poure  philofophe  donpoit  Ja  couîpe 
du  tout  au  diuin  intdlecft,qui  eft  Dieu  mefme.Autres  di- 
foyent  cela  procéder  des  celeftes  conftellations  ,  fous 
lesquelles  1  homme  eft  engendré, &  a  pris  naiftance.  A- 
riftote  n’eut  iamais  la  hardieifede  vouloir  apertement 
jefoudre  celle  dificulté,ains  femble  qu’il  fe  contredit  au- 
cunefois,difapt  lafenfualitée/lre  na«urelement inclinée 
au  mal-.combien  qu’auec  grande  difîculté  ,  elle  fe  puifTe 
domte?  quelquefois, auec  Tes  vertus  morales.  Etenau- 
?rc  endroit  il  dit  que  lafelicité  qui  s’aquiert  par  les  ver¬ 
ras  morale?  ,  eft  don  de  Dieu:  par  confequent  donqués 
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ces  vertus  morales  en  l’operation  defquelles  confiftcla 
félicité  de  l’homme  feroyent  don  de  Dieu,  &  non  pas 
natureles.  D’autre  cofté  les  Manichenes  vouians  ren¬ 
dre  raifonde  ce  peruers  defordre,  difoyent  qu’en  l’hom¬ 
me  y  auoit  deux  âmes  ,  l’vne  bonne  ,  faite  de  la  fuftancc 
du  prince  de  la  lumière,  &  l’autre  mauuaife ,  faite  delà 
fuftance  du  prince  des  tenebres  ,  caufe  qu’en  l’homme 
eftoit  ce  continuel  débat.  Origene  a  dit  apres  ,  que  de- 
riant  la  création  du  monde  toutes  les  âmes  eftoyent  con- 
feruets  au  cicl,qui  pecherent  contre  Dieu:parquoi  pour 
punition  ,  furent  colloquées  en  corps  mal  complexion- 
nez,&  que  de  là  naift  cefte  controuerfc  en  l’hôme.  Tou¬ 
tes  ces  deteftables  opinions  font  confutees  par  S.  Au- 
guftin  ,  contre  les  Manichees ,  au  liure  De  duab.  anim.  8ç 
au  liure  De  Natumboni.  Car  auec  longues  raifons,ü 
preuuc  que  la  caufe  pourquoi  ils  n’ont  feu  entédre  l’oc- 
cafion  deia  fubuerfion  de  ccft  ordre  :  eft  poqrce  qu’ils 
n’auoyent  conoifiance  de  la  fain&c  Efcriture,  par  la¬ 
quelle  nous  eft  déclarée  la  refolution  de  ces  doutes ,  & 
void-on  par  icelle,  que  ces  deux  proposions  font  bon¬ 
nes  &  vrayes  toutes  deux  en  l’ordre  de  Nature  ,  afauoir, 
que  Dieu  &  Nature  ne  fontrien  hors  de  propos  ,  &  qu’il 
eft conuenable que l’hommeait  delà  nature  ce  defir  de 
ne  vouloir  mourir,&:  de  mener  vie  heureufe,  fans  route- 
fois  le  pouuoir  obtenirrnon  pourtant,qu’il  lui  ait  donné 
ce  defir  en  vain  ,  car  il  eft  véritablement  naturel ,  mais 
n’obtenir  la  fin  &  efet  d’icelui ,  eft  chofe  accidentale  à 
l’homme ,  &:  non  naturele  :  car  Dieu  créa  l’homme  im¬ 
mortel,  de  forte  qu’efeduellement  ,  félon  la  plus  faine 
opinion  des  Théologiens  ,  il  ne  fuft  point  mort  ni  fub- 
mis  àmifere  aucune  ,  obferuant  fon  commandement; 
mais  r ayant  tranfgrelfé,il  doit  foufrir  la  mort,&  les  mi- 
feres  du  monde:pource  donc  qu’il  n’aobeïà  fon  coman¬ 
dement,  il  eft  encouru  à  la  mort, &  aux  aflieftions.  Telle¬ 
ment  que  par  le  péché  d’inobediëce  (  côme  dit  l’apoftre) 
la  mort  fut  introduite  au  mode.  Par  ce  apert  donques  la 
mort  n’auoir  efté  naturelle  en  noftre  premier  perc  ,  ni 
fucceftiuemeten  nous, mais  accnlêtale:carcen’eftoit  pas 
l’intëtion  de  Dieu.  Ainfi  d5c  viëc  à  eftre  refolu  ce  doute; 
;  que  le  defir  de  ne  mourir  iamais,ni  endurer  peine ,  nous 
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eft  donné  parla  nature ,  8c  non  en  vain ,  damant  que  le 
pouuoir  nous  eftoit  doné  d’en  obtenir  refermais  poar- 
ce  que  ne  fuîmes  obeïlTans,nous  eft  demeuré  le  defir ,  8c 
le  pouuoir  nous  en  eft  ofté.Auec  la  mefme  raifon,eft  re- 
folu  le  fçcond doute,car  nous-mçfmes  par  paiilardife  8ç 
gourmandife,nous  pourchalfons  la  mor^prouenante  de 
ce  mefme  defordte.  Pareillement  le  troihemc  eft  refolu 
par  le  péché  commis  par  Adam, pour  lequel  il  vint  à  per¬ 
dre  la  iuftice  originele  que  Dieu  lui  auoit  donnée ,  qui 
lui  feruoit  de  bride  pour  modérer  foi- mefme  par  iufte 
ordre  :  parquoi  celle  harmonie  fe  trouua  en  confufion: 
car  lame  qui  deuoit  gouuerner  le  corps ,  comme  chofe 
excellente  &  noble, eft  puis  venue  a  eflre  gouuernee  par 
le  Cens,  &  par  le  corps,  Pource  void-on  clairement  que 
celle  fubuerlion  n’eft  point  naturele ,  mais  accidentale. 
Par  ce  moyen  donc  demeure  ferme  8c  vraye  la  propor¬ 
tion,  que  la  chofe  plus  digne  &  plus  noble ,  doit  gou¬ 
uerner  la  chofe  plus  bafle  8c  moins  noble  ,  8c  cela  ne 
faut  point ,  ni  peut  faillir ,  comme  bien  voyons  és  corps 
celeftes:  8c  fi  en  l’homme  fe  fait  autrement  ,  c’eft  par 
l’accident  delà  coulpe ,  qui  meritoit  cela 8c pis, 8c norç 
par  nature. 

Les  Ceremonies  que  les  Romains -pfcyent,deuan£ 
qUf  efmouuoir  guerre* 

Ç  H  \  P.  II, 

CEux  qui  liront  ie<;  faintes  ceremonies  8c  religieule^ 
obieruations  qu’v  Ibyent  les  anciens  Romamsjtant 
aux  chofes  de  paix  comme  aux  entreprifes  de  guerre, ne 
s’efmerueiîleront  point  des  grandes  victoires  qu’ils  ont 
obtenues  cotre  tant  de  furieux  peuples,  8c  trefpuiftantes 
prouinces:&  au  côtraire  ne  s’eftonneront point  delade- 
cadence  de  ceft  empire  ,  laquelle  commença  quand  eux 
commencèrent^  les  mefpriferrcar  on  void  par  exemples 
infinis  d'hiftoires  ,  que  d'autant  qu’ils  eftoyent  plus  ob- 
feruateurs  de  la  religion  ,tant  mieux  profperoyent  ces 
republiques  ,  &  plus  heureufement  fuccedoyent  les  en¬ 
treprifes  des  capitaines  d’alorsrcomme  on  void  des  fuc- 
ces  de  Pompee,de  Brenne,8c  autres  infinis, lefquels  bien 
qu’ils  furent  idolâtres  8c  ne  conuflent  le  vrai  Dieu  ,  il 
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fembloit  neantmoins  que  par  certain  moyen  auec  terre» 
lire  rétribution ,  Dieu  faüdrifall  ceux  qui  cftdyent  reli¬ 
gieux;  &  ce  ,  peut  eftre  ,  à  celle  fin  que  tout  amfi  que  ces 
gens  eftoyent  ialoux  de  celle  religion  5de  laquelle  ils  n’a** 
uoyent  fondement  de  parfaire  creance  ,  ils  feroyentpar 
plus  forte  raifori  bons  obferuateurs  de  fa  vraye  foi,fi  elle 
leur  eult  elle  reuelee  comme  à  nous:Tat  y  a  donc  qu’on 
voit  par  les  efetSjqu’il  ne  les  a  voulu  laifier  fans  quelque 
peu  de  profperité,  auec  Ces  heureux  fuccezteporels.  Les 
ceremonies  que  les  anciens  Romains  obferüoyent  en 
téps  de  paix,  fontpiufieurs  &  diuerfes ,  delqüeilesie  me 
tais,pource  que  les  recitant  toutes, feroitchofe  trop  Ion» 
gue  ,  &feroitmal  d’en  raconter  vne  partie  feulement. 
Pourtant  mon  intention  eft  d’en  raconter  cinq  feuleméc 
qu’ils  obferüoyent  auant  que  s’efmouuoir  à  faire  guerre 
cotre  aucune  prouince  :  afin  que  les  princes  modernes 
voyent ,  côbien  ils  errent  à  intenter  la  guerre  iticonfide- 
rément  &  fans  fe  confulter  à  Dieu  *  &  qu’ils  iugent  que 
ce  n’eft  pourâutre  ocafion  qu’il  leur  en  vient  mal ,  &  de 
cobien  ils  font  de  religion  inferieurs  aux  Ethniques  8t 
idolâtres.  Quand  on  aportoit  nouuelle  à  Rome  de  la  ré¬ 
bellion  de  quelque  prouince,ou  de  trouble, que  quelque 
prince  barbare  euft  donné  à  leur  propre  païs ,  ou  à  leurs 
cofederez,  ils  lui  enuoydyentdes  ambafl'adeurs  par  les¬ 
quels  le  Sénat  lui  faifoit  rëmoftrer  par  bon  moye  devou- 
loir  reparer  le  dommage  pafle,&  s’abflenit  de  tels  aflaux 
pour  l’auenir ,  &s’il  eltoitobfliné  en  fon  entreprinfe,  la 
guerre  lui  elloit  intimée. Le  Sénat  apres  aüoir  créé  le  ca¬ 
pitaine  pour  celle  expeditiô,  faifoitapelier  les  facrifica- 
teurs,aufquels  elloit  cômâdé  de  faire  oraifon  aux  dieux; 
car  iamais  les  Romains  ne  fortoyent  pour  l’efulîon  du 
fang  de  leurs  ennemis ,  que  premièrement  les  prellres 
n’ eu  fient  ploré,&  fait  oraifon  aux  téples.En  apres  le  Sé¬ 
nat  s’aflembloit  &  s’en  ailoit  au  tëple  de  Iupiter5ou  auec 
trelfolénel  ferment  tous  iuroyent  que  toutes  les  fois  que 
l’ennemi  (cotre  lequellaguerre  elloit  publiée)  voudroit 
nouuelle  côfederation  auec  eux,oudemanderoit  pardon 
de  l’iniure  pallee,que  la  clemence  ne  lui  feroit  point  de- 
niee.  Cela  fait, le  c5ful  elleu  à  telle  entreprife,s’en  ailoit 
au  Capitole  *  &.  là  faifoit  vn  ycsu  folënel  à  cil  des  dieuîCi 
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auquel  il  auoit  eu  plus  de  foi  de  lui  ofrir  vne  chofc  fin- 
guliere  qu’il  auoit  s’il  retournoit  victorieux  defon  entre- 
prife.Ec  combien  que  l’ofrandc  fuft  de  grande  valeur >  le 
peuple  neantmoins  efloit  tenu  de  la  payer.  En  apres  on 
droit  dehors  au  camp  de  Mars’,  la  bannière  de  i’ Aigle: 
qui  eftoit  Fcnfeigneancienedes  Romains,  &  cela  fe  fai¬ 
foit  pour  faire  entendre  au  peuple, que  dedans  Rome  on 
ne  pouuoltcelebrer  feftes  ou  fpeclacles,  pédat  que  leurs 
citoyens  &  parens  eftoyent  à  la  guerrc:&  finalement  va 
Prêteur  montoit  fur  la  porte  Salarie ,  &  là  faifoit  fonner 
vne  trompette  pour  foudoyer  les  gens  de  guerre3&  met- 
toit-on  lesenfeignes  hors  pour  les  bailler  aux  capitai¬ 
nes. Par  cela  peut-on  conoiftre  qu’ils  ne  motnioyët  leurs 
exercices, qu’ils  n’euffent  premièrement apaifé  &  hono¬ 
ré  leurs  dieux  &  difcourir,quc  Dieu  faifoit  profperer  ces 
capitaines  ,  à  caufc  de  la  vertu  qu’ils  vfoyent  à  la  con- 
quefte  de  leurs  ennemis.  Car  fi  les  confuls  qui  eftoyent 
ordonnez  à  vne  guerre  ,  auoyent  lapuiflance  de  fubiu- 
gucr  vne  prouince,  ou  vne  cité  par  autre  moyen  que  par 
la  vertu  ,  ils  ne  i’euffent  point  fait,  car  ce  faifant  eulfent 
efté  grieuement  punis  par  le  Sénat.  De  ce  y  a  plufieurs 
exéples,mais  i’en  reciterai  deux feulercérjl’vn  de  la  ver¬ 
tu  qu’ils  vfoyent ,  &  l’autre  du  chaftiment  qUe  receuoit 
celui,  qui  poureftre  victorieux  faifoit  œuure  vicieufe. 
Eabrice  eftant  cape  auec  J’armee  des  Romains  deuant  la 
ville  Fidene,  vn  maiftre  d’efcole  de  la  ville  fortit  dehors 
auecles  enfans  d’aucuns  citoyens  principaux ,  lefquels 
(  penfantlui  gratifier)  il  lui  prefenta.Le  Côful  (  combien 
que  les  retenir, il  euft  peu  fe faire  feigneurdelaville)nô 
feulemenr  ne  les  accepta, mais  ayat  fait  lier  le  maiftre, & 
donnant  les  verges  entre  les  mains  de  fes  enfans  ,  pour 
le  fouetter,  les  renuoya  en  ce  poinCfc  à  leurs  peres.  Cefte 
bénignité  eut  tàt  de  puiflance  aux  cœurs  de  ces  citoyës, 
qu’ils  fe  donnèrent  en  la  puiffance  desRomains. D’autre 
cofté  l'an  delafondatiô  de  Rome  3 1  8.1a  guerre  fut  de-r 
liberee  par  les  confuls  cotre  les  Sarmares,  &  autres  peu¬ 
ples  habitas  le  mot  Caucafe, lequel  (felôlesCofmogra- 
fes)diuifant  l’Afie  par  le  milieu  termine  d’vn  cofté  la  Sci 
ticjSc  de  l’autre  finit  en  Inde, où ,  par  l’extreme  froid,n’i 
«roifl  point  de  vin.  Lucius  Pius  fut  créé  côful  pour  aller 
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à  cefte  expédition,  &  là  ayant  meu  cruelle  guerre  contre 
eux, il  eut  quelquefois  la  fortune  fauorable,  &  quelque» 
foi  s  contraire  auftlMais  durant  vne  treue  entr’  eux  acor- 
dee, Lucius  careffa  fort  les  capitaines  des  Sartnates:&  au¬ 
près  les  auoir  louuentesfois  conuiez  à  banqueter  auec 
lui,  voyant  qu’ils  gftoyent  fi  rriansdu  virî,  pour  la  rarité 
qu’ils  en  ont, finalement  leur  fit  vn  feft: n,< •  u  il  leur  don-» 
«a  à  boire  en  fi  grande  abondance, Qu’eux  fe  contentans 
fort  de  lui,  difpofeient  toute  la  prouirice  tributaire  du 
peuple  Romain.  Cefte  guerre  finie  &  le  confiai  retourné 
a  Rome,  il  demanda  le  triomphe,  qui  lui  fut  non  feule* 
ment  dénié  parle  Sénat, mais  aufli  cefte  forme  de  vicàoi* 
ïe  tant  abhorrée, qu’fis  le  firent  moürirpubliquement,& 
pour  plus  grand  vitupéré, fut  mis  vn  épitaphe  fur  fa  tom* 
De, qui  difoit  :  Ci  gift  Lucius  Pius  conful,  lequel flôn  pat 
armes  en  campagne,  mais  auec  viandes  à  table,  ni  auffi 
auec  la  lance,  mais  auec  le  bon  vin,  veinquit  les  Sarma- 
tes.  Le  Sénat  non  content  encore  de  cela, fit  crier  publi¬ 
quement  dedans  Rome,  que  tout  ce  que  Lucius  auois 
fait  au  nom  du  peuple  Romain,  eftoit  déclaré  nu!:&  ou¬ 
tre  cej  fut  eferit  aux  Sarmates,  que  Ion  les  remettoiten 
leur  aneiene  liberté. 


fl  y*  il profité  ajjex.  à  va  prince 3  d'ejlre  de  vénérable  dfpefl, 

C  H  A  P.  I  t  t. 

.V  *  J  v  -v 

VNe  des  parties  qui  me  fembie  rendre  la  maiefté  du 
prince  plus  venerable (parlant  des  grâces  extérieu¬ 
res)  eft  la  beauté  du  corps  que  nous  voyons  acompagneç 
d’vne  finguiiere graüité, qui  donne  argumet  de  pruden¬ 
ce  &  fauoir.  Et  combien  qu’on  voye  fouuët  faillir  la  rei* 
glede  Pithagoras,  qui  dit, qu’en  corps  toi  tu  ne  refide  a- 
‘med!oite(d’autautqu'on  voitfouuent  en  corps  mal pro*» 
portiôné  régner  grade  vertu)  fi  eft-ce  que  le  plus  frequet 
eft,  de  ne  voir  point  le  contraire.  Èt  quand  l'honorable 
aCpedt,  ou  reprefentation  ne  feruiroit  d'autre  chofc  à  vn 
prince,  fi  lui  fait  il  accroiftre  fon  autorité  &reuerencc: 
jnefmement  s’il  eft  acompagné,  &  qu’on  y  apcrçoyue 
quelque  figue  de  vertu  &  bontétainfi  corne  au  contraire 
e  peut  diminuer  par  la  lgideuncar, comme  dit  Cicéron* 
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l‘habitude  de  vertu  eft  de  telle  eficace,  qu’elle  nous  fait 
aimer  celui  que  nous  fauonsla  polTedeï.Àinfi.iamaiefté 
deiaperfonne  d’vn  prince  a  vne  vénération  en  foi,  qui 
atire  les  cœurs  de  Tes  vaflaux  à  l'aimer,  pou  (fez,  poftible 
d’vne  fantafie  non  exprefïe,  que  le  princedoit  titre  ver¬ 
tueux  &  conformer  fes  œuures  à  la  beauté  de  fon  corps. 
Celle  raifon, peut  eftre,a  induit  plufieurs  peuple*  Barba¬ 
res  à  iuger,  qu’il  n’y  auoit  homme  capable  de  ion  efprit, 
pour  conduire  a  lin  les  grandes  emrepnnfes,  linon  ceux 
quieftoyent  dotiez  par  nature  de  belle  propoition  de 
corps  &  honorable  prefrnce.Macrobe  rente, qu’en  i’ifte 
de-Meroe  furie  Nil  Jes  habitâsjquelô  dit  viurela  moitié 
plus  que  nous  )  eflifent  pour  leur  prince:cdui  qu’lis  co- 
noilfent  eftre  le  pius  fort,  &  de  plus  belle  prefènee  que 
nui  autre,  il  n’y  a  celui  qui  ne  iuge  que  le  pnnet  laid,6c 
vertueux,  eft  à  preferer  à  vn  beau  qui  eft  vicieux  :  mais 
eftans  égaux,  noftre  afectior,  pluftoft  fe  râgeraau  beau, 
qu’au  contrefait. Demetrie  fils  d’Antigone  ,futdc  li  belie 
&  honorable  reprefentatiô, qu’il  n’y  euft  peintre  ni  fcul- 
preur,qui  ofaft:  entreprendre  de  le  pourtrairercar  il  auoic 
en  foi  vne  venufté,&  terreur  enfembie,c6iointeauec  vue 
manfuetude&  grauité,qu’il  fembloittftre  né  pour  fe  lai 
re  aimer  &  reuerer  en  vn  mefme  inftât.On  lit  ce  Manus 
quiraporta  tarde  triomphes,  qu’il  eftoit  défi  venerabie 
prçlence,  qu’eftant  prifonnier  de  fon  ennemi  Siha,lui 
fut  enuoyé  vn  fraçois  pour  le  tuertiequel  entré  en  la  pri- 
fon  auec  fon  efpee  toute  nue,&  voyant  vn  lî  graue  &  fu¬ 
rieux  alpeél  futtellemët  efpouuaté.que  s’tn  retournant 
arrierejil  lailfa  la  prifon  ouuerte,&'  par  ce  moyé  fut  cau- 
fe  qu’il  fe  fauua  la  vie.  Alexandre  Macédonien, pour  eftrè 
de  petite  ftature,&  non  trop  beau  de  vifage,fe  promenât 
anec  fonbo  amiEphtftiô,  la  mere  du  Roy  Daire.vouiât 
faim  r  Aîexâdre,  s’adrt  fia  à  Epht  ftion,&  lui  fit  reuerece, 
car  le  voy  un  homme  de  fi  belle  &  honorable  reprefen- 
tation,elle  iugeaque  c’eftoit  Âlexâdre  Leshtftoires reci* 
tent  qu’ Alcibiade,  Scipion,&  plufieurs  autres  honorè¬ 
rent  &  agrandirent  beaucoup  la  dignité  de  leurofice, 
par  leur  belle  aparéce,  laquelle  coniomte  à  leurs  vertus, 
profitabeaucoùp  à  leurs  républiques. D’autre  cofté  nous 
^rouuons  que  plufieurs  priuces  &  capitaines3tât  anciens 
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que  modernes,  ont  efté  mcfprifez  par  leur  baiïe  ftâturc» 
&  d'autres  à  faute  d’honorabic  pref  nce,  encourir  pcnl 
de  la  vie:  defquels  i’amenerai  deux  feulement  pour  exem¬ 
ple, fvn  ancien, i’autre  moderne, comblé  qu’on  en  pour- 
roit  raconter  d’autres  infinis.  Philopœmen  Duc  des  A- 
cheïens,tant  renommé, fut  de  petite  ftaturedaid  deviia- 
ge,  &deregard  diforme, tellement  qne  quand  il  fe  ve» 
ftott  d’habusmecaniques, (comme  il  auoit  de  couftumo 
bien  fouuent)  il  fembioitpiuftoil  eftre  de  vil  6c  vulgaire 
lieu,  que  digne  du  gouuernement  du  peuple,  llaimoïc 
fort  la  chafie,&  pource  alîoit  bien  fouuent  à  Megare.  Ec 
vn  iour  la  grande  auidité  de  la  chalfe  letranfporta  plus 
loin  qu’il  n’euft  poflible  voulu  :  tellement  qu’il  arriua  em 
la  maifon  d’vn  citoyen  de  ce  lieu,  l’vn  de  fes  finguliers 
amis>&  lequel  s’eftoit  nouucllement  marié  :&  n’auoit 
qu’vu  feruiteur  auec  foi, pource  qu’il  auoit  enuoyé  les 
autres  en  autres  lieux  :  quand  il  fut  arriué  à  la  porte  du 
logis  de  fondit  atni,il  heurta  à  la  porte,îors  la  femme  fe 
mit  à  la  feneftre,&  leur  demandant  qu'ils  cerchoyét:foa 
feruiteur  refpondit ,  que  c’eftoit  Philopcemen  Duc  des 
Acheïés,qui  venoit  pour  loger  leâs. La  femme  lors  cfto- 
tiee,qu’vn  tel  home  fi  à  l’improuifte  deuoit  eftre  fon  ho» 
fte:&  pelant  que  tous  deux  hilfent  feruiteurs  du  D uc,qui 
les  vinfifentauertirde  fa  venue,  rncfmes  les  voyant  tous 
feuls,  fans  dire  autre  chofe  leur  alla  ouurir  laporteipuis 
quâd  ils  furet  venus  en  la  falle,  elle  cômanda  à  vn  de  fes 
feruiteurs  qu’il  allait  en  diligence  en  auertir  fon  mari, 
qui  eftoit  pour  lors  en  vn  village  :  &  puis  dit  à  Philopœ» 
men  &  à  l’autre, qu’ils  s’aftilfent  pendant  qu’elle  aprefte- 
roit  le  fouper:&  alors  cômença  auec  fa  chambrière  à  tra- 
cafler  par  la  maifon, bié  empefehee  &  cofufe  tout  enfetn 
ble,  commençant  vne  chofe  &  vn  autre,  &  rien  ne  para- 
-cheuoit  :  &  peu  apres,  cuidat  n’auoir  ïamaisfait  à  temps, 
regardant  Philopcemen  ,que  s  eftoit  enuelopé  en  Ion 
manteau, &  qui  peut  eftre, auoit  plus  de  froid  qu’il  n’euft 
voulu, &  auec  plus  de  rifee  qu’il  n’efperoit,  de  fa  lourdi- 
fetelle  lui  dit  qu’il  defpouïllaft  fon  mateau, &  qu’il  lui  ai¬ 
dait  à  faire  le  feu, en  atendant  que  fon  feruiteur  feroit  de 
retour,  &  afin  q  le  fouper  fut  preft  à  temps  pour  fon  fei- 
gneur  :  lors  il  print  yne  coguee,  &  çomméça  à  fendre  du 
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bois»  ayant  aiierti  Ton  feruiteur  de  ne  faire  femblânt  ië 
rien, à  ce  que  la  dame  ne  s’aperceuft  de  fa  propre  trom¬ 
perie.  Et  pendant  qu’il eftoit  ententif  àfabelongneylŒ 
tnaiftrc  du  logis  furuint,qui,rcconoiflant  Philopœmeny 
l’embrafta  auec  grande  reuerence,  &  lui  demanda  :  Que 
faites  vous,monfeigneur  de  celle  cognee?Àuquel  il  ref- 
pondit  tout  en  riant:  Mon  ami  laiflez-moi  faire,  carre 
paye  la  peine  de  ma  laidure.De  noftre  temps  Ferdinand, 
Roy  d’Efpagne,  qui  eut  titre  de  Catholique,  prince  fort 
fage  &  dilcret,mais  de  ftature  pluftoft  petite  que  medio- 
crercôbien  qu’il  euft  face  royale, &fuft  homme  degrandv 
gouucrnemétilî  ne  fembloit  il  point  que  les  autres  mem 
bres  fuflent  corrcfpondans  :  &  ioint  qu’il  auoit  acouflu- 
me  de  fe  veftir  toujours  de  drap,  tellement  que  qui  ne 
J’euft  point  conu, l’euft  pluftoft  prins  pour  quelque  cita¬ 
din, que  pour  vn  Roy  tant  eftimé.Ce  Roy  vn  iour  allant 
aNaplesauec  laRoineIfabelle,où  ileftoitatendu  auec 
grande  deuotion,  arriua  par  mer  y  ne  matinée,  &  à  Pim- 
pourueuë  a  Pozzuol,  auec  fa  feule  gallere  (  eftans  lès  au¬ 
tres  moins  préparées,  demeurees  derrière)  &  là  descen¬ 
du, &  receu  des  babitans  honorablement  félon  leur  ptrif- 
fance*,ce  pendant  que  le  manger  s’apreftoit,  &  qu’on  or- 
donnoit  le  palais, il  fe  promenoir  tout  feul  dans  vne  fai- 
le,  en  laquelle  arriua  vnpefcheur  du  lieu,  qui  auoit  tout 
alors  prins  vn  fort  beau  poiflon, lequel  il  auoit  intention 
de  prefenter  au  Roy  :  ce  pefeheur  lors  ne  lé  conciliant 
lui  demâda  ou  eftoit  le  Roy, auquel  il  refpondit  que  c’e- 
ftoit-il  lui  mefmede  pefebeur  fe  print  à  rire  penfant  qu’il 
fe  moquoitnl  le  pria  derechef  lui  vouloir  dire  où  le  Roy 
eftoit,  lequel  lui  afermaque  c’eftoit  lui  mefme  :  mais  ne 
femblancau  pefeheur  qu’il  en  euft  lafemblance,ne  voyac 
en  lui  la  preftance  qu’il  s’eftoit  imaginée,  s’en  retourne 
auec  fon  poiflon  :  dont  le  Roy  fe  print  fort  à  rire,  &  lors 
entrèrent  quelques  vns  de  fes  fauoris,qui  apres  lui  auoir 
fa;t  la  reuerencc  acouftumee,  le  Roy  leur  dit  en  liant: 
Seigueurs,  fi  vous  ne  faites  foi  à  ceft  homme  que  ie  fuis 
le  Roy,  nous  perdrons  ce  poiflon  pour  ce  matin  :  dont  à 
l’inftant  retourna  le  pefeheur,  &  voyant  qu’il  eftoit  fi 
grandement  honoré  des  ficns,comprint  que  véritable¬ 
ment  ç’eftoit  le  Roy,  5c  fe  mettant  à  genoux  à  fes  pieds 
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lui  prefentale  poifl.011:  mais  ce  tour  fut  fort  plaifant  au 
prix  d’vn  autre, qui  lui  auinc *  *pour  la  mefme  ocaûon.Caf 
en  autre  temps  eftant  ce  mefrncRoy  à  Barcclione,  ôc  al¬ 
lant  auec  fa  cour  acompagncr  le  S.  Sacrement,  le  iour  de 
la  folemnité  d’iceluifil  fut  atlailli  par  vn  Efpagnol  àl’im- 
proui{le,qui  lui  donna  fi  grand  coup  d’vncjrrande  dague 
a  trauers  du  col,  que  n’cuft  efté  vne  greffe  chaîne  a  or 
qu'il  portoir,qui  fouftint  le  coup,  il  lui  euft  ofté  la  teffe 
dedeflasles  cfpaulesirEfpagnol  futprins  &doutâr  qu’il 
euft  des  complices,  fut  mis  à  la  torture  pour  le  lui  faire 
confeffer  :  mais  pour  tourment  qu’op  lui  donnait,  il  ne 
confelfaiamais  autre  chofc,finon  qu’il  cftoit  rneude  fa 
propre  fantaff  c  à  ce  faire,  pour  la  haine  qu’il  portoit  au. 
Koy  :puis  interrogé  pourquoi  il  le  hay oit  aiofî ,tl  refpon- 
dit,  que  non  pour  autre  caufe,finon  que  fa  phifionomie 
ne  lui  plaifoit point, 3c  qu’il  n’eftoit  pas  enfagrace,ioin£ 
qu’il  lui  dcfplaifoit  tant,  que  quand  on  le  deliurcroir, 
qu’il  le  tueroit,  quoi  qu’il  en  fuft.  Véritablement  voila 
d’eftranges  cas,  que  n’effans  formez  au  gré  d’ynhomH- 
me, nous  deuions  encourir  danger  de  mort. 

D'yn forte (Irangc  accident  auenu  de  nui  fi  çnyne  ftrmee, 
c  H  A  fi  XJI  I  I. 

QVi  aura  leu  les  hiffoires  ancienes,ilnc  s’efmerucü- 
lera  point  des  chofes  qu’il  void  auenir  de  fon  teps, 
ou  orra  reciter  à  ceux  qui  les  ontveucs  :car  on  trouue 
qu’autresfois  les  mefmes  cas  ou  en  partie  femblabes, 
font  auenus  en  quelque  autrelieu. Entre  les  mcrueilîeux 
accidcs  que  i  ai  Jeu  aux  ancienes  &  modernes  hiffoires, 
ie  trouue  fort  ffngulier,&  digne  d’effre  noté, celui  qui  a- 
uintà  Agatocles  tyran  de  Sicile  en  Afrique.  Ceff  Agatc- 
cles,  qui  effoit  home  fort  vertueux  aux  armes,  par  klql- 

*les  effâtde  bas  eftat,àfauoic  fils  d’yn  potier  de  terre)  il  fie 
fit  feigneur  de  toute  fille  de  Sicile  :  &  ayr.t  grand’ guerre 
contre  les  Carthaginois,#:  fie  voyant  alEegé,:ât  par  mer 
que  par  terre  dedâs  Syracufe,par  Amilcar  qui  auoit  grol- 
le  armee  de  Lybiens,il  fut  de  fi  grand  ccrur,  que  lai. fiant 
la  ville  à  la  garde  de  fon  frere  Antandre,  &  ayant  prépa¬ 
ré  quelques  nauires,  il  fortit  par  vn  beau  Rratageme, 
auec  enuiron  fept  mille  homes  de  pied,  de  quelque  petit , 
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nombre  de  cheuaux,&  alla  prendre  terre  au  riuagè  d’À«< 
friquedà  ou  il  aflouda  encore  enuirô  fix  mille  Grecs  puis 
alliegeaCarrhagedaqüelleil  mit  en  telle  terreur, que  les 
Sénateurs  de  la  ville ,  ne  fauoyent  quel  parti  prendre.  Là 
furent  données  plülieurs  batailles ,  efquelles  Agatocles 
demeura  quafi  toUfiours  victorieux  ,  pource  qu’il  àuoic 
attiré  à  foi  plülieurs  gens  de  chenal  ,  auec  le  temps.  Les 
Carthaginois  (outre  les  citoyens,  &  piulieurs  foldats 
mercenaires  qu’ils  auoyentàla  garde  de  la  ville  en  li 
grand  nombre  ,  que  leur  cauallerie  fe  pouuoit  egaller  à 
celle  d'Agatocles  )  firent  encoie  venir  de  Lybie  vn  de 
leurs  capitaines,  auec  vne  autre  bonne  aimee  qui  ferait 
en  campagne ,  pour  donner  la  tournée  à  Agatocles.  Or 
auint  qu'apres  plufieurs  efcarmouches ,  vn  iour  Agato¬ 
cles  afi’aillit  le  champ  de  l’ennemi  (  car  fe* gens  qui  n’a- 
uoyent  de  viures  ne  demandoyent  que  de  venir  au  fait 
des  armes)  mais  lès  ennemis  qui  fe  trouuoyent  en  lieut 
fort, ne  vouloyent  point  fornr,s’ilsn’eftoyenta(faillis  en 
leur  fort,  qui  leur  eftoit  grand  auantage  ,  fachans  la  ne- 
ceflitc  d’Agatocles,&  le  defefpoir  des  liens.  Agatocles  ne 
celfantde  les  afiaillir  à  fon  defauancage  porta  la  peine 
de  fon  audacercar  les  ennemis  le  repoulferent,auec  gra¬ 
de  perte  de  fes  foldats,defquels  fut  tué  vne  partie,&  l’au¬ 
tre  vint  en  la  puillancedes  ennemis.  La  nuiCt  enfnyuant 
apres  celle  bataille ,  auint  vn  cas  que  ie  vous  dirai,  de 
înerueilleux  exemple ,  c’eft  que  les  Carthaginois  apres 
celle  vi&oire  facrifierenc  à  leurs  dieux  pour  les  grâces 
de  la  victoire, &  auec  vne  cruelle  fuperllition  ,  vne  gran¬ 
de  quantité  de  ces  ptifonnîers  Italies  &  Grecs:&  mirent 
fi  grande  quantité  de  bois  pour  brufler  ces  conps,  que  le 
feudeint  fi  tref-imp;  tueux  ,  qu’il  brufla  non  feulement 
latentedu  facrifice  ,  mais  aulfi  le  pauiilon  de  leurcapi- 
taine,&  vne  infinité  d’autres ,  auec  cruel  fpe&acle  d’vn 
chacunrpar  ce  fait  il  fe  leua  vn  grand  tumulte  entre  eux, 
tellement  qu’il  y  en  mourut  grand  nombre, les  vns  vou- 
lans dleindre  le  feu  tomboyent  dedans,  les  autres  en 
voulant  fuir  hurtoyent  entre  les  armes  les  vns  des  au¬ 
tres.  A  celle  ruine  la  nuit  en  aioulta  vnebien  plus  grade, 
pource  qu’au  camp  d’ Agatocles  iLfc  trouuoit  bien  enui- 
î6  efiaq  mille  Lybiçs,aufquels  il  ue  fe  fioit  beaucoup, lef- 
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quels  delibererent  celle  nuid;  de  s’enfuir  &  de  s’ailer 
ioindr£  auec  les  Carthaginois,  parquoi  àl’obfcurité  d’i¬ 
celle  Ce  mirent  en  chemin  :  &  eflans  ouys  des  gardes  & 
fentinelles  du  camp  Carthaginois,qui  péfans  que  ce  fuft 
l’armee  d’Agatoclts  qui  vinft  pour  les  aflaillir,les  cuidaç, 
trouuer  defordonnez  (comme  iis  eftovent  par  i’exces  du 
feu)  leueret  vn  tel  bruit, que  tout  leur  cap  fe  mit  en  fuite, 
&  fut  rôpu:de  forte, que  nul  ne  fe  trouua  qui  fift  tefte,les 
vns  fnyans  parles  chaps,&  les  autres  deuersla  ville.  Les 
citoyens  oyans  le  bruit  de  leurs  gens  qui  venoyent  pour 
fe  fauuer  dans  la  ville, &  cuidans  que  ce fuffentles  enne¬ 
mis  qui  les  venoyét  aflaiiiir,  eftimans  queleur  câpfut  ià 
défait, entrèrent  en  telle  peur, que  laifl'ant  ladefence,fe 
mirent  en  tel  defordre,  que  fi  Agatocles  en  euft  eu  quel¬ 
que  indice, &  y  fut  allé  leur  dôner  vn  uftaut ,  il  fe  fuft  fait 
celle  nuid  feigneur  de  Carthage, &  du  royaume,  La  for¬ 
tune  ne  s'arrefta  point  encore  la, car  les  cinq  milleLibiés 
retournas  au  châp  d’Agatocles  (voyans  ce  qui  leur  eftoit 
auenu)  mirent  en  telle  route  &  defordre  le  chàp  d’ Agato- 
pies  qui  penfoit  que  c’eftoyent  les  ennemis  qui  les  veno- 
yeot  aflaillir,que  fuyâs  les  yns  deçà, les  autres  delà ,  s’en 
trehurtoyent  l’vn  l’autre ,  penlans  que  leurs  gés  propres 
qu’ils  rencôtroyét  fuflent  Carthaginois:&  ainfi  fe  tuoyét 
l’vn  l’autre  par  grade  cruauté,ne  leur  permettât  la  nuid 
de  yoir  l’erreur  ou  ils  eftoyet,  tellemét  que  par  inaduer» 
tancp,morurent  cinq  mil  Grecs, &  autant  auparauant  de 
Cathaginois ,  en  fuyant  &:  s’entretuant  par  vue  mefme 
cofufion  De  maniéré  que  cinq  mil  hommes  fans  armes 
romp;rent(cotre  leur  vouloir) trois  exercites,auec  mer- 
Ueiiîeux  exemple  du  pouuoir  de  fortune  en  la  guerre. 


Vêla  tonfure  des  ci)ene-.x  des prejrres3&  a  quelle  o.a~ 
Jîon ,  auec  autres  cl?ofes  notables. 
chap.  y. 


C’Eftoit  ancienement  vne  grande  moquerie  $c  derî.~ . 

fion,deraferlateft:eà  vn  hôme:& poftlble  que  pour 
cefte  ocafion  Dieu  défendit  en  la  loi  anciene,  qu’vn  pre- 
ftre  ne  fedeuoitrafer,  ni  la  telle, ni  la  barbe  ,  &  moins  la 
laifter  croiftrc,mais  bien  de  la  tondre  :  &  ce  faifoit  para- 
uanture,pour  mettre  diference entre  fes  preftres,&  ceux 

d’Egypcç 
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d’Egypte, îcfquelscommenccrét  à  prendre  couftume  de 
fe  rafer  les  cheueux, à  la  mort  d’ Apis ,  qui  fut  adoré  en 
Egypte  pour  dieu  :&  depuis  ils  s’acouftumercnt  encore 
à  le  rafer  tout  le  corps  ,  à  fin  qu’auec  la  mendicité  qu'ils 
vfoycntpour  facriftcr  à  leurs  dieux  ,  ils  n’euftent  fur  eux 
aucune  ordure. Nous  voyons  au  vieil  Teftament  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  que  la  tôfure  des  cheueux  eftoit  rn  grad 
ligne  de  moqucrie*&  chofe  ignominieufe,&  mefmemét 
au  Paralipomenon  ,  ou  ©n  lit  que  Dauid  enuoya  aucuns 
de  fes  ambalfadeurs  à  Hannon,Roy  des  enfans  d’Amon , 
pour  le  confoler  de  la  mort  de  fon  père  ,  &  Hânon  foup- 
çonnat  qu’ils  fufient  là  venus  pour  efpicrla  fituation  Sç 
gouuerncmét  de  fon  royaume, pour  le  lui  vfurper,  les  fit 
prendre#  leur  fit  rogner  leurs  veftemens  iufqu’aux  fef- 
fesjpareillemct  leur  fir  rafer  les  cheueux, en  ligne  de  mo¬ 
querie  &  vitupéré  ,  dont  en  apres  fe  fufeiterent  grandes 

fuerres  entr’eux.En  l  hiftoirc  desLobards  on  litsébia- 
lement,que  quand  Archpert  eut  prins  le  royaume, il  fit 
rafer  la  telle  à  Rotairc,ltquel  auoit  donne  faueur  à  Lim- 
pert.On  voidaufli  dedans  quelques  liures, que  quand  S. 
Pierre  prefehoit  en  Antioche ,  quelques  mefehans  pour 
lui  faire  grad  Vergogne,  lui  firct  la  couronne  fur  la  telle. 
Ce  feroit  chofe  de  bone  côfideration,que  quâtd  on  vou- 
droit  confacrer  quelq  preftreeri  I’cghfe  Chreftiénc, qu’il 
plcuft  aux  prélats  de  leur  rafer  latefterà  fin  que  corne  la 
croix  ,  qui  elloit  tant  ignominienfe,fut  rédue  digne  de  fi 
grande  gloire,  apres  que  le  Redepteur  du  mode  eut  fou- 
fert  en  icelle, aulïi  la  tonfure  des  cheueux, qui  eftoit  ligne 
de  vitupéré, fuft  reueree  par  les  Chreftiens  ,  puis  que  S. 
Picrrre,fuccelTeur  de  Iclus  Chrift  en  terre,  a  elle  moqué 
#  vitupéré  en  icelle. Outre, que;  c6mc  dit  Beda  inhiîtor. 
Ecclefutft.^Cnghrutn')^*  la  rafuredes  cheueux  de  la  telle 
cft  demôftree  la  reônciation  que  le  preftre^doit  faire  des 
biens  tcporels  qui  lui  font  fuperflus,n’eftans  les  cheueux 
que  fuperfluité  du  corps.S.Ierofme  dit  pareiilemét ,  que 
la  rafuredes  cheueux  d’vn  preftre,  eft  faite  en  ligne  qu’il 
doit  refequer  de  foi  les  richclfes  terrienes  fuperflues:& 
que  la  relie  des  cheueux  qui  lui  demeurent ,  fignifie  ia 
partie  que  d’icelles  il  doit  retenir  pour  le  fubftantement 
defa  vic:autresy  aioaftent,  que  celle  forme  de  courône 
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qu'on  leur  lai/Te,  dénoté  i.a  couronne  &  le  guercon  qu'il 
aura  dcDieu,ficôbatant  vaillamment  contre  le  mode, il 
en  raporte  la  viéloire. S. Paul, outre  l’anciene  loi,  defend 
aux  preftres  de  nourrir  leurs  perruques. Il  eft  femblable- 
ment  prohibé  par  Anaclet, premier  Pape  Romain, lequel 
a  inftitué  que  les  preftres  fulfent  côfacrcz  par  trois  euef- 
ques,&  que  le  Pape  qui  eftoic  euefque  de  Rome, fut  aufli 
foufmis  àcefte  loi  ,  &  qu’il  deuoiteftre  cotifacré  de  ces 
trois  euefques,  à  fauoir  d’Oftic,de  Port ,  &  de  Velitene. 
Ànaftafe  premier, fut  celui  qui  ordôna  qu’on  n’acceptaft: 
au  nôbre  des  preftres, aucun  eftropié,ni  mutilé  de  mem¬ 
bres, ayant  entrait  ceftecôftitution  de  la  loi  anciene.Car 
en  ce  temps, apres  que  les  preftres  furet  ainft  contactez, il 
fcmblabô  aux  peres  de  la  prijnitiuc  eglife,que  îesofices 
çoncernans  le  feruice  diuin,  &  la  cure  des  âmes  ,  fuflent 
entr’eux  diuifez  à  fin  qu'en  l’exercice  d’iceux,  ne  vinft  à 
naiftre  confufton,ne  fachant  chacun  d’eux, iufqu.es  ou  Ce 
deuroit  eftendre  fon  autorité:  Euarifte  donc, fut  premier 
celui  qui  diuifa  les  titres  aux  preftres  de  Rome  ,  &  infti- 
tua  les  fept  diacres, à  l’imitation  de  l’inftitution  des  apo- 
ftres. Depuis, &  enuiron  l’andenoftrefalut ,  167.  Denis 
diuifa  les  parroi (Tes, rat  aux  preftres  de  Rome, qu’à  ceux 
d’autres  lieux.  Ce  nom  de  parroifle,  félon  Polidore  Vir¬ 
gile, femble  eftrc  tiré  da  nom  d’vn  magiftrat  des  anciens 
Romains, qu’ils  nômoyent  Parochien,lefquels  auoyent 
le  foin  de  pouruoir  &  fournir  aux  Légats  publics,  du 
bois  pour  faire  le  feu>&  du  fel, parce  que  fans  feu  &  fans 
fol, les  Hebrieux  ne  pouuoyent  faire  facrifke  ,  dont  les 
Ghreftiés  en  ont  prins  plufteurs  ceremoniesrde  là  vient 
que  les  preftres  qui  doyuent  adminiftrer  à  leurs  fuicts, 
les  chofes  neccïfaires  à  falut,qui  font  les  Saeremens, fu¬ 
rent  nommé  en  latin  Parochièns  (nous  les  appelions 
Curez)  &  ceux  qui  fontfoubs  leur  cure. &  charge,Par- 
roilfiçns  îe  faiqu'iîsy  aura  plufieurs  preftresqui  feront 
bien  aifes  d’entendre  :  d’où  eft  deriué  cefte  couftume  cîe 
rafer  les  cheueux  :  mais  poilîbie  aufTi  qu’il  y  en  aura 
bien  peu  qui  femettent  à  obferuer  la  lignification  du  li¬ 
gne, qui  eft  de  renoncer  au  delîr  des  richeftes  temporel¬ 
les,  retenans  pour  eux  feulement,  ce  qui  leur  eft  fine- 
ceflàire  pourfobrieté» 
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Horrible liranme,^*  fuiet de  U  tragédie  d'-*  riftoume. 

C  H  A  P.  VI. 

A  Riftotimc,  fous  les  faueuts  &  forces  du  Roy  Anti- 
,/\gone, auoit  tiranmquementocupé  lafeigneuriedes 
Bkuiiens  ,  eu  laquelle  iîexerçoit  Ta  pui  (Tance  fiimem- 
percment ,  qu’il  ne  laiffoit  forte  de  cruauté  ou  d’iniure, 
par  laquelle  il  a’afligeaft  ces  miferables  citoyens  :  car  il 
cfioit  de  fa  nature,  le  plus  inhumain  &  cruel  qu’homme 
de  fon  tëps.II  aiouftoit  à  fa  cruauté  leconfcil  d’hommes 
barbares  &  beftiaux,aufquels  il  auoit  donné  non  feule¬ 
ment  fadminiflration  du  royaume  ,  mats  aufli  la  garde 
de  fa  propre  perfonne.  Entre  les  autres  grades  cruautez 
qu'il  commit,  cil  digne  d’eftrerecitee  pour  exéple  ,  celle 
qu’il  exerça  cotre  Philodime  citoyé  allez  honorable.  Ce 
Philodime  auoit  *n;  fille  d’excellétc  beauté, &merueil- 
leuie  grâce, nômee  Micca,de  laquelle  cftoit  ardemment 
amoureux  vn  foidat  fauoridu  tira  appelé  Luciusfequel 
madaau  pere  de  la  fille  qu’il  faim  deuft  enuoycr:Ph;lo- 
dime  troub  ed’v  ne  fi  malheureufe  requefte,6econoif,at 
Je  pouuoir  qu’il  auoit  enuers  le  tiran  ,  craignant  que  pis 
n’en  auim  ,1m  &  fa  mereexhortoyet  la  fille  d’y  aiicr:maïs 
jaieune  frde,qui  plus  que  fa  vie  atmoitfa  pudicité, com¬ 
me  celle  qui  auoit  eftéi  oblemet  nourrie, fe  iettant  à  ge¬ 
noux  deuant.  fbn  pcre,&  i'embrafiant  eftroitemetje  fu- 
plia  ne  vouloir  permettre, qu’elle  s'expofafià  tel  desho- 
neur,  &  qu’il  deuoit  piuftoft  defirer  la  voir  morte  deuat 
foi  que  fi  vituperablemét  deshonoree  :  le  pereefmeu  de 
fes  larmes  en  grade  c5paffion,c5mença  a  plorer  chaude¬ 
ment, aufli  fit  ia  mere.  Etayant  quelque  temps  demeuré 
fans  refolution, Lucius  impauëtde  fon  un  oodereepail- 
lardifc,&  ebrieté, ne  la  voyât  point  venir, allalui-mefme 
tour  indigné  en  fa  ma  fon:ou  la  trouuât  à  terre  embraf- 
sâc  les  genoux  de  ion  pete.  par  grades  menaces  lui  cora- 
mada  qu’elle  fe  ieuaftfur  fes  pieds,  &  lefuyuifi:  ineonti- 
nétr'ors  ellerecomençantfa  plainte, retardât  &refufant 
de  fe  ic'ier,ce  cruel  h5me  ,  lui  mettat  fes  habillâmes  par 
pièces, la  defpouïilarontenue.&Iabatit  tref-cruellemét: 
maiseüe  fuponoit  les  batures  auectelle  confiance  de 
cüurage,quenonfculemëtne  ietta  vn  moindre  foufpir, 
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mais  fe  monftroit  encore  préparée  à  en  receuoir  dauan- 
tage.Le  pere  &  la  mere  meus  à  compaffion  de  (1  horrible 
fpcctacie,auec  gratis  cris  &  larmes  continueles,  fe  muet 
à  genoux  deuant  lui, le  priant  vouloir  prendre  pitié  d’el¬ 
le  &  d’eux:  mais  voyâs  qu’ils  ne  pouuoyent  rien  obtenir 
de  ce  cruel  Barbare  ,  commcnceret  à  inuoquer  l’aide  des 
dieux  &  des  hommes  :  dequoi  plus  indigné  ce  Barbare, 
tira  Ton  glaiue,&  tua  la  vierge  embraflant  les  genoux  de 
Ion  pere.De  laquelle  horrible  cruauté  non  feulement  ne 
s’efmeut  le  tyran, mais  des  citoyens  qui  blafmoycnt  ceft 
aéle,lesvns  il  faiioit  mourir, &  les  autres  bâniffoit:telle- 
mét  que  plus  de  huit  cens  s’enfuirent  en  Etolie:  lefquels 
depuis  efcriuirent  au  tyran  ,  le  priant  d’eftre  content  de 
Jaifler  retirer  leurs  femmes  &  enfans  par  deuers  eux  :  ce 
qu’ils  ne  peurent  aucunement  obtenir.  Quelques  iours 
apres  il  fit  cautelcufement  publier  par  vn  irôpete,  qu’il 
cfioit  content  que  les  femmes  des  bannis  peulfent  libre¬ 
ment  fe  retirer  auec  leurs  biés  &  leurs  enfans  par  deuers 
leurs  maris:dequoi  les  femmes  toutes  refiotiies,cômen- 
ceret  à  faire  leurs  fardeaux, &  à  cercher  les  v  nés  des  cha¬ 
riots, les  autres  des  c  heu  aux ,  pour  emporter  leurs  biens 
&  leurs  enfans:mais  au  iour  déterminé ,  eftâs  toutes  à  la 
porte  par  011  elles  deuoyent  fortir  ,auec  leurs  chariots 
chargez  de  leurs  biens  &  de  leurs  petis  enfans  ,  &  côme 
elles  vouloyent  s’acheminer,  furuindrent  les  fatellires  du 
tyran ,  qui  auec  horribles  menaces  leur  crièrent  de  loin 
qu’elles  s’arreftafîent ,  &  arriuans  à  elles  leur  commade- 
rent  retourner  arriéré:  puis  furieufement  renuerferent 
leurs  chariots  par  terre,  auec  leurs  biens  &  leurs  enfans. 
Les  miferables,  par  la  grande  prefle  ne  pouuoyent  tour¬ 
ner  arriéré ,  ni  feurement  demeurer  en  ce  tumulte ,  &  ce 
qui  eftoit  de  plus  grande  côpafTion,eftoir  qu’elles  voyo- 
.yent  leurs  petis  enfans  mourir  tous  brifez  fous  les  cha¬ 
riots  ,fans  leur  pouuoir  donner fecours  quelconque.  En 
apres  ,ces  foldats  ayans  afiemblé  les  femmes  ,  auec  les 
enfans  qui  eftoyent  efehapez,  les.firent  cheminer  côme 
vn  parc  de  brebis, auec  des  baftons ,  vers  le  palais  du  ty¬ 
ran  :  lequel  apres  leur  auoir  oftétous  leurs  biens  ,  les  fit 
toutes  emprifonuer  auec  leurs  enfans.  Cefte  grande 
ci  uauté  defpleut  grandement  aux  citoyens  ,  lefquels  ne 
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fachans  corne  mieux  efmouuoir  le  tyran,  à  prendre  pitié  ! 
<de  ces  femmes,  prindrent  les  feize  Veftaies  confacrces  à 
Denis, &  les  firent  veftir  d’habits  facerdotaux,&  prendre 
les  chofes  facrees  du  téple  :  &  en  ordre  de  proceïfion  les 
acheminèrent  deuers  le  tyran  ,  qui  eftoit  pour  lors  en  la 
place, afin  de  lui  dcnaâder  nufericorde  pour  ces  femmes 
^cenfans:  lesfoldats  qui  eftoyent  à  la  garde  du  tyran  el- 
meus  de  la  reuerence  de  ces  religieufês  ,  leur  firent  vue 
aifle  ,  à  ce  qu’elles  peuffent  paruenit  iufqifà  fa  preknee: 
Auftocme  s'arreft a  lors  pour  entëdre  ce  que  ces  dames 
lui  voaloyent  dire,  mais  ayant  compris  par  le  cômence- 
ment  de  leur  harangue  ce  que  elles  deniandoyent ,  il  fe 
tourna  tout  defdaigné  à  fes  foldats  ,&  les  reprit  rigou- 
reufement  de  les  auoir  laiffe'  aprocher  de  lui:  parquoi  ces 
foldats  n’ayans  efgard  au  fexe,  ni  à  la  religion  ,  auec  des 
haftes  qu’ils  auoyent, leur  donnèrent  des  grâds  coups  de 
baftqnnad.es  :  &  par  Ce  mpyen  furent  de>  haftees  de  dé¬ 
liant  lui:  &  fi  furent  codamnees  de  ce  que  elles  auoyent 
fait, chacune  à  deux  talens  d’amende.  Il  y  auoir  rn  îiobie 
citoyen  en  la  villefnômé  Eilamque, auquel  le  tyran  auoit 
fait  mourir  deux  enfans,&  néanmoins  a  caule  de  fa  vieil- 
leffe  ne  le  tenoit  aucunement  iufpeékceft  home  ne  pou- 
liant  plu’  fuporter  fourrage  &  cruauté  faite  à  fa  patrie, 
détermina  trcuuer  ocafion  de  la  venger  par  la  mort  du 
*y  ramcepëdant  les  citoyens  qui  s’en  eftovent  fuis  (  côme  j 
nous  anonv  du  )  en  Erolie  ,  ayans  fait  vue  aflemblee  de 
quelques  gens, vindtenr  en  armes  u  pais  des  Eleufiens, 

)8t  ocuperenr  quelques  côfins  qu’ils  fortifièrent, &  là  s’ar- 
refterent,dehberaus  de  ces  lieux  efmouuoir  guerre  cotre 
Ariftotime:  &  auec  eux  fe  joignirent  plufieurs  autres  ci*  * 
toyens.qpi  eftoyent  for th  hors  de  la  v  illc,  tât  qu’ils  auo- 
yem  défia  forme  d’armee. Ces  chofes  donnèrent  fi  gran¬ 
de  crainte  au  tyran,  qu’il  s’en  alla  vers  les  femmes  de  ces 
citoyens  qu’.l  tenoit  prifonmeres  :  &*  pource  qu’il  eftoit 
de  courage  félon  &  cruel ,  il  penfa  pluftoft  pouuoir  ob¬ 
tenir  d’elles  par  menaces  que  par  douces  paroles  ce  qu’il 
leur  demaderoit;  pource  leur  cômada  par  paroles  rigou- 
reufes  qu’elles  referiuiffent  à  leurs  maris  par  ambaffa- 
dears.qu’ih  fc  defift .  ffent  de  leuretureprife ,  autrement 
qpi’il  feroit  mourir  leurs  enfans ,  &  fouetter  leurs  fem¬ 
mes 
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aies  par  toute  la  ville:àfes  paroles  les  damesnerefpôdi- 
rent  rien:parquoiauee  grande  colere  s’cfcria  qu’elles  lui 
dôuaflent  refoiutio  de  ce  qu’elles  en  vouloyét  fairedors 
aucune  d'elles  n’eut  la  hardiefTe  de  refpondre  vne  paro<- 
Ie,raais  fans  dire  mot  fe  regardoyêt  I'vne  l’autre, demon- 
firans  ne  faire  grande  eftime  de  fes  menaces.  Ox  entre  les 
autres  y  eftoit  Megcftene  femme  de  T himoleon, laquel¬ 
le  tant  par  la  noblcfle  de  fon  mari  ,  que  pour  fa  propre 
vertu, eftoit  corne  principale ,  honorée  de  toutes  les  au- 
tres:cefte-ci  à  la  venue  du  tyran, ne  fe  voulut  ieuer,&  ne 
voulut  permettre  que  nulle  des  autres  fe  leuaft,  mais 
quand  elle  eut  ouï  les  propos  de  ce  tyran  ,  fans  foi  leuer 
de  terre,&  (ans  aucü  autre  ligne  de  reuerécc  lui  refpôdit: 
Si  en  toi  Ariftptime,regnoit  quelque  prudence, tu  ne  t’a- 
dredferois  aux  femmes  pour  leur  faire  eferire  à  leurs  ma¬ 
ris  ce  qu’ils  doyuent  faire  :  mais  bien  les  deuois  renuo- 
yer  àeux,vfantde  meilleurs  propos  ,  &auec  meilleure 
cofiderationque  tu  n’asfait,quand  te  moquant  de  nous, 
tu  nous  as  ainli  trompces:&  maintenant  que  tu  vois  que 
tu  ne  peux  faire  autre  chofe,tu  prefumes  par  noftre  mo¬ 
yen  deceuoir  nos  maris  par  paroles  ,  comme  tu  nous  as 
trompeestde  £ait,tu  tabules  roUmefsne,car  nous  ne  fou- 
frironseftie par  toi  derechef  trompees:&  ne  pente  point 
qu’ils  foyct  u  fols,  que  pour  remedier  à  la  mort  de  leurs 
enfaus ,  &  au  dommage  de  leurs  femmes, ils  détaillent  à 
faire  ce  en  quoi  ils  font  tenus  ,  pour  la  liberté  de  leur 
païs  :  car  la  perte  de  nous  &  de  leurs  enfans  ne  leur  eft 
point  fi  grieue,qu’ib  feront  fatisfaits  ,  s’ils  peuuent  déli¬ 
vrer  leur  patrie  &  leurs  citoyes  de  la  cruauté. Megeilene 
vouloir  encore  fuyuir  plus  outre,quand  le  tyran  ne  pou¬ 
vant  plus  réfréner  fon  ire,  commanda  qu’on  lui  aportaft 
f  enfant  delà  dame, 5c  qu’il  le  vouloir  occir  en  faprefen- 
*  ce:  mai  s  tandis  que  les  miniftres  le  cerchoyent  parmi  les 
autres  enfans  ptifonniers,  la  raere  auec  grande  côftancc 
i’apella  par  fon  nom ,  &  lui  dit  :  Viença  vers  moi,  mon 
fils ,  afin  que  tu  meures  plufloft  par  mes  mains  que  d’ef- 
prouuer  la  cruauté  du  tyran. Ces  paroles  efmeurent  Ari- 
flotime  à  plus  grand  defdain, lequel  mit  la  main  à  i’efpee 
pour  la  vouloir  tuerrmais  fe  trouuat  près  de  fui  vn  de  fes 
grans  familiers  rtômé  Cilon,Ül\:mbrafFa  le  gardade 
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fi  cruellement  apaifer  fonire:ce  Cilonefloit  vn  de  çemc 
qui  poui  chatToit  auec  Eiîariique  la  mort  de  ce  tyran ,  ne 
pouuant  plus ftfporter  les  mefchaneetezice  fait, ilupaila 
rellement  Ariftotime ,  qu’il  lui  fit  remettre  fon  efpeeen 
fon  fourreau, lui  remôftrant  que  c’eftoitchofe  vilaine  & 
indigne  d’vn  piince,defe  fouiller  les  mains  du  fang  d’v- 
ne  femn>e.Peu  de  têps  apres  auint  vn  grâd  prodige  de  la 
mort  du  tyrâ,car  eftat  auliél  couché  auec  fa  femme,' pé¬ 
dant  que  les  cuifiniers  aparçilloyent  à  manger ,  fut  veuë 
y  ne  Aigle  voler  impetueufemçt  fur  le  cpuuert  du  palais, 
qui  laifia  tomber  vîie pierre  droitementfar  le  toiâ  de  fa 
châbre ,  &  à  Pcp droit  ou  il  dormoinpuis  iettant  vn  grâd 
crijdifparut  de  la  v  eue  de  ceux  qui  le  regardpyentrie  ty¬ 
ran  lors  s’efueilla  par  le  bruit  de  fes  gés  qui  aupyent  veu 
ce  cas,&  tout  efpouuanté  de  ce  prodige  qui  lui  fut  raeô- 
_  té, fit  venir  à  foi  vn  diumateur ,  auque  l  il  fe  fioit  grande¬ 
ment,  pour  fauoir  que  cela  fignifioit: lequel  lui  fit  refpô- 
fe  qu’il  euft  bon  courage  ,  que  cela  denptpit  que  ïupiter 
àuoit  foin  de  lui,&  le  fauorifoit:mais  il  difoit  bip  le  con¬ 
traire  aux  citoyens, aufquels  il  fcpouuoitbiç  fier  pour  la 
haine  qu’ils  portoyent  à  Anflotime,car  il  leur  difoit  que 
“pour  le  feur  la  vie  du  tyran  eftoit  menacee  du  plus  grad 
péril  qui  fut  iamais.Ppur  celle  caufe  Ellaniquc  &  fes  cô- 
iurez  penferent  qu’il n’eftoit  plus  temps  d’atendre,  &  fut 
entr’eux  refolu  de  le  tuer  le  lendemain.  La  nuiél  enfuy-  i 
uantEllamque  dormât,  lui  femblaen  fonge  voirdeuant  -j 
lui  l’vn  de  fes  enfans,  qui  auoit  elle  mis  à  mortpar.ee  ty¬ 
ran,  qui  s’eferiât  lui  dilpit  -.Mon  pere  pourquoi  dorniez- 
vous^que  tardez  vousîauez  vous  doute  de  n’eflre  pas  de¬ 
main  prince  de  la  cité?  El  lanique  dôc  confirmé  par  celle 
vifipn,ailale  lendeinain  de  grâd  matin  trouuer  les  com¬ 
pagnons,  qu’il  exhorta  donct  execution  au  faitdefigné. 

En  ce  mefme  téps,Anilotime  eut  des  nouuelles  que  Cra 
tere  venait  à  fon  fecours  auec  force  gés,&:  qu’ilselloyéc  J 
défia  logez  à  Olimpierdôt  il  fut  fi  tre{ioyeux,que  lui  fem 
blant  n’auoir  plus  ocafion  de  crainte ,  fortit  hors  du  pa¬ 
lais  acompagné  feulement  de  Cilon,  &  ifatenditpoint 
les  autres  qui  venoyent  vn  à  y  n:quoi  voyât  |ülanique,& 
iugeant  lors  auoir  bonne  ocafion  de  mettre  l’entreprife 
à  execution ,  fans  donner  le  figne  qu’il  auoit  ordonné  à' 
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fcs  côiure’Z,lcua  les  mains  aux  cieux,difant  à  haute  voix: 
Qu’attendez  tous  vaiilans  hommes  ,  que  nefaitresyn 
beau  fpe&acle  au  milieu  dé  voftre  cité?  Alors  Cilon  met¬ 
tant  le  premier  la  main  à  iefpee,tüa  i’vn  de  ceux  qui 
cftoyent  ia  fortis  du  palais  pour  accompagner  le  tyran: 
d’autre  collé  Ariflotimé  voyant  Trafibuîe&  Lampide 
efmeus  cdntre  lui,  cuidant  euiter  leur  furie",  Te  retira  au 
temple  de  Iupitcr  *  ou  il  fut  occis  par  fes  perfecuteurs: 
puis  ellantfon  corps  tiré  dehors  publiquemét,  fut  criée 
la  liberté  au  peuple  i  là  s'alfembloit  là  tourbe,  mais  peu 
de  ges  y  arriuerent  deuant  que  les  femmes;  lefquellés  de 
prime  face,  ioyeufement  fe  congratulèrent  à  ceux  qui 
par  la  mort  du  tyran  aüoÿent  rendu  le  pais  libre.  Ce  pen¬ 
dant  le  monde  courut  vers  le  palais, la  femme  d’Ariftoti- 
meauoit entendu  lamort  de  fonmari,&fe  doutant  de 
ce  qui  lui  feroit  auenu,s’enfermà datis  vne  chambre,  où 
deioi-mefmes’eflranglaCe  tyran  âuôil  deux  fort  belles 
hiles  preftes  à  marier,  lefquelles  ayas  feu  là  mort  de  leur 
pere, s’enfermèrent  toutes  deux  en  vne  chambre, d’où  el¬ 
les  furent  tirees  par  force  par  le  peuple,  dont  quelques 
*vns  les  vouloyent  tuer  :  mais  Megeftene  auec  autres  da¬ 
mes  deliurcesjs’y  oppoferent,dilans  que  ce  feroit  choie 
mal-faite  &  digne  de  blafme,  attendu  que  les  cruels  ti- 
rans  n’auoyent  eu  le  courage  de  ce  faire  à  elles-mefmes: 
aux  prières  de  ces  dames  vn  chacun  s’arrdla,&  fut  pria 
ferelolution  qu’elles  mefmes  fe  feroyet  mourir  de  leurs 
propres  mains, cllifant  telle  mort  que  chacune  voudrait. 
Lors  elles  furent  mifes  en  vne  chambre, dont  lapins 
grande  ne  monftrat  de  vifage,  ni  de  fait  aucun  ligne  d’e- 
Are  efpouuantee  de  la  raort,s’olta  fa  ceinture, &  i’atacha 
à  yne  piece  de  bois  pour  s’y  pendre,  exhortant  fa  feeur 
auec  viril  courage  de  faire  le  femblabieunais  la  plus  jeu¬ 
ne  prenant  fa  fœur  parla  main,  la  pria  qu’elle  la  voulu  11 
1  aifl'er  mourir  la  première,  &  elle  rcfpondit  :  Tout  ai nfi 
corne  cependant  qu’il  nous  a  ehé  permis  de  Yiureçôriïe 
fœurs,  ie  ne  t’ai  iamais  rie  refiiCé,  aulh  fuis-ie  cotente  de 
t’acorder,  ce  que  tu  me  demandes  en  celte  deraicre  fin, 
qui  efh  que  ie  furuittc  à  tpiieombien  que  ce  qui  m’ufïige 
le  plus,  loit  de  te  voir  mourir.  Apres  ces  propos,  la  ie  une 
print  fa  ceinture, &  l’autre  i’amônedoit  de  la  bien  acotH 
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ftrcr  près  de  l’os, afin  qu’elle  mouruft  plus  toft  &  plus  fa¬ 
cilement.  Quand  elle  fut  morte  ,  i’aurre  defpendit  forr 
corps  &  le  couurit  du  mieux  qu’elle  peut  :  Puis  fe  tour¬ 
nant  deuers  Megeftene,  la  pria  qu’apres  fa  mort ,  clic  ne: 
permift  fon  corps  demeurer  fur  la  terre  tout  nud,  &  cela 
fait, elle  fe  pendit  auflî  du  mefrae  iaqs. 

J» - - - - — - - 1 - ;  - ; - -  .  ^ - 

Pourquoi  les  hommes  ne peu  uent  conoiTlre  la  -vérité dos 
chofes  pendant  qu'ils  yiuenté 

C  H  A  P.  VII- 

ÎLy  a  cinq  caulès  principales  pourquoi  .Ph  amie  e ne 
peut  fauoir  la  vérité  des  chofes  ,  pendant  qu’il  eft  en 
ce  monde ,  &  s’il  les  fauoir,  il  pourroit  fe  reputer  vraye- 
ment  eftve  fauant.  La  première  eft  l’ignorance  de  fa  fin* 
c’ell  à  dire, ne  fauoir  à  quelle  fin  il  eft  créé, car  c’eft  ehofe 
certaine  que  s’il  le  fauoit,  qu’il  ne  fe  trauaiileront  pas 
moins  pour  y  paruenir  ,  qu’il  fait  pour  acquérir  digmtez 
ocrichefte$,efquelles  (  parce  que  lui  reprefente  fon  appé¬ 
tit  )  il  lui  femble  que  doyue  côfîfter  tout  fon  bien.  Mais 
il  lui  auient  en  cela, corne  au  fils  d’vn  Roy  en  fon  enfan- 
cejcar  qui  lui  demâderoit ,  qu’il  aime  le  mieux  ou  la  fuc» 
ceftion  d’vn  royaume, ou  vue  oome  ,  o-u  des  cerifes,  que 
lors  on  lui  meftrefoit.  Il  n’y  a  point  de  doute  qu’il  choi- 
firoit  pluftoft  lapommeou  les  cerifes  que  le  royaume, 
d’autant  qu’il  les  troiute  mciÜeures,par  ce  qu’il  en  a  veu 
&experi  mente:  Ain  fi  en  auient  à  fhom.e,aciquel  fi  on  de- 
mandoit, lequel  il  aime  le  mieux  ou  riebefle,  ou  fcicce,il 
eiîîroit  pluftoft eftrc  riche  &  puifl'ant  :  ignorant  qnele 
feul  fauant  eft  riche:  &  qu'il  eft  neceftaife  que  le  fage  or- 
d'6ne  &  gouuerne,  &  que  fans  îalcicnce,le  pouuoir  n’eft 
puiffanc ,  mais  impuifïant,&  priué  de  puiftance ,  &  àufli 
que  la  richefîe  fans  fauoir, eft  pofleffion  de  beftife, abon¬ 
dance  de  prefomption,  &  acomoliftement  de  lourdife, 
mais  le  fauant  fufîr  toufîours  à  loi  mcfme,  &  à  d’autres, 
ayant  en  lui  vn  trefor  abondant  qui  iamais  ne  peut  fail¬ 
lir  :  or  tout  cela  procède  à  l’homme  pour  ne  fauoir  quel¬ 
le  eft  fa  fin.  La  féconde  caufe  eft  de  l’vfage  des  déléga¬ 
tions  corporeles ,  volontaires  &  fcnfîbles ,  lefquels  fub- 
mergent  &  couurcnt  les  fentimens ,  non  feulement  du 
corps, mais  aufïi  ceux  de  i’cfprit  &  de  i’intelkéfcteüemct 
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que ceft  home  ainfi  enuclopéen  la  faille  de  ce  mondes 
cil  femblableà  vne  beile  fille  de  Roy,  a  laquelle  doit 
partenir  le  Royaume  du  pere,&  pour  auoir  comis  adul¬ 
téré  auec  vn  efclaue  laid  &  noir,  vient  à  perdre  la fuccef- 
lïoo.  La  5  .  caufe  prouient  de  rindifpofition  delamatie-* 
re, qui  rend  l’homme  bien  fouuent  incapable  des  feien- 
ces  :  &  ceaiiient  quelquefois  à  caufe  des  lieux  &  région 
de  fa  naiffaiice^ar  lelquels  il  vient  à  receuoir  mauuaife 
complexion  :  comme  en  quelques  parties  Orientales  SC 
d’Afrique, Ou  les  hommes  naiüent  fi  beftiaux,à  caufe  de 
la  trop  grande  chaleur,  qu’ils  ne  font  capables  d’aucune 
£aifon:&  au  contraire,  es  parties  Septentrionales  en  au¬ 
cuns  lieux,  pour  i’extreir.e  froid,  s’engendrent  hommes' 
aufli  furieux  que  font  les  Goths  &  Qftrogots,  defqueis 
aucuns  mâgent  chair  humaine  Et  ces  gens  là  fepeuuent 
comparera  vne  Aigle  ,  au  pied  de  laquelle  ôn  ait  lié  vne 
pierre,  qui  la  garde  de  s’enuoler  par  la  violence,  qu’elle 
fait  à  la  nature  de  ceft  oifeau,  qui  eft  de  voler  par  deflus 
les  nues.  Laquatriemc  eft  ladificulté  des  feiences,  car 
encore  que  l’homme  voye  que  le  defir  de  fon  ame,eft  de 
cercher  ententiuement ,  &  fauoir  la  vérité  des  chofes 
hautes  &  profondcs:routesfois  trouuant  tant  de  difficul¬ 
té  à  les  entendre,  il  en  abandonne  l'entreprise, &  fe  rend 
femblabie  à  iœiLqui  fé  ferme  enteritiùement  à  regarder 
le  Soleiijduquel  fort  vne  fplendeiir  fi  penetraàré, qu’elle 
eciipfe,  Scletrouble  tellement  qu’il  ne  le  peut  regarder; 
La  dernier  e  &  plus  forte  de  toutes,  eft  vne  afeétion  que 
l’homme  a  prinfe  en  faieunefte,  ès  chofes  efquclles  il  ai- 
eftéinftruit,  &mefmement  quand  il  a  efté  lôg  temps  en 
ce  defir  :  car  lors  la  éouftumc  fe  Conuèrtit  en  nature,  Sc 
pource  eft  caufee en  famé  dé  ceft  homme, vne  tresferiiie" 
foi,&:  vn  amour  fingulier  à  ces  chofes, hasflat  ce  qui  leur 
eft  contraire  :  &•  tout  lemohdeeft  prefque  enfeueli  en; 
ceft  erreur.Ne  voyons  nous  par  les  enfahs  desTùrcs,qui 
deuantqtfils  ayent  aage  de  raifon,  abhôrriflént  noftre 
foi, &  femblablement  font  les  Iuifs.Nous  voyons  pareil¬ 
lement  que  les  païfâns,  pour  eftre  acôUftümez  aux  lieux 
champcftresjviuans  g r offiere m ent ,at>'hor  r eut  la  conuer- 
fation  des  gens  de  court,  &:  des  vi!les:§c  de  là  eft'  venu  le 
proue  rbc  qui  dï  tique  malheureux  cil:  i’oifeaù  qui  eft  né 
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en  mauuaife  vaîec,carpar  l’vfage  &côuerfation  d’icelle 
i!  ne  s'en  peut  pareil  encor  qu’il  en  voye  de  meilleures- 
Non  feulement  en  cela  fe  conoit  la  force  de  ceftehabi- 
tude,car  nous  mefmes  hayons  ceuxd’vn  autre  païs  fans 
les  auoir  veus  ou  hantezvmais  feulement  pour  en  aupir 
eu  mauuaife  relation. Ceft  erreur  eft  pénétré  iufquesaux 
femmes, aufquelles  eft  tant  à  gré  ce  qu’elles  ont  acou- 
11  iimé, que  combien  qu’il  foit  mauuais, elles  ont  en  hor¬ 
reur  le  contraire,encore  qu’il  foit  meilleur.  Finalement 
ceft  amour  de  l’vfage,&  l’abhorrilfcment  de  ce  qu’on  ne: 
fait,s’eftend  quafi  en  toutes  les  chofes  d’eie&ion.Pource 
eft  de  befoin  challer  de  nos  cœurs  ces  empefeheraens, 
afin  que  puillions  conoiftre(s’il  eft  poffibîe)la  vérité  des 
chofes:cs.r  en  lar-onoiflance  d’icelles5gift  tout  contente¬ 
ment  en  ce  monde,  &  la  voye  d’auoir  félicité  en  l’autre* 
imitans  le  bon  laboureur,  qui  voulant  bien  cultiuer  vn 
champ,  en  ofte  premièrement  les  efpines  &  mauuaifes 
herbes  puis  feme  fon  grain.  Audi  quand  le  médecin  veut 
donner  fauté  à  vu  malade,il  lui  purge  premièrement  l’e- 
ftomach  des  humeurs  corrompues,  parce  qu’en  matière 
mal  difpofce,  la  forme  ne  fe  peut  introduire.  Nous  nous 
deuons  donc  eforcer  en  toutes  fortes,  car  rhomrac rai¬ 
sonnable  -qui  ne  veut  confentir  à  la  raifon,  mais  feule¬ 
ment  adhérer  a  fon  appétit,  eft  comme  qui  voudreit  na- 
tiiger  parles  montagnes, &  baftir  en  lamer:car  lors  l’efet 
de  Tvn  &  l’autre  feroit  priué  de  fa  propre  fin. 


Des  chofes  monflrueufes3qui  feruoyent  d'auge 
res  au  temps  paffé. 

C  H  A  P. 
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AV  temps  pafle,  quad  par  la  permiffion  du  vrai  Dieu, 
les  oracles  (  qui  eftoyent  faux  efprits  cachez  en  ces 
fimulachresjdonoyent  rcfponfe  aux  idolâtres, on  voyoit 
plufieurs  prodiges  en  l’air  &  en  la  terre.  Et  pouree  que 
de  noftre  temps,  que  fommes  en  la  vraye  foi,  nous  n’en 
voyons  point,  il  nous  eft  dificile  à  croire  ceuxlà  que  les 
auteurs  recitent  eftre  auenus  en  leur  teps.Et  me  lemble 
que  nous  y  deuons  aioufter  fobcar  puis  qu’ils  ont  eferit 


temps, y  eftant  inferee  la  mémoire  de  ces  prodiges,nous 
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tiedeuons  point  les  croire  en  partie,  ainseftimer  que  fi 
comme  ils  ont  fidèlement  traité  d’vne  chofe,  qu’ils  ayée 
par  la  mcfinc  fidelité  traité  des  antres, mefmemet  quand 
elles  font  confirmées  par  plufieursauteuis.Entre  les  au¬ 
tres  prodiges  du  temps  des  Romains,  le  plus  notable  fut 
celui  du  Modenois,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Marias 
&  de  Iulius  Sextius  confuls:Que  deux  môtagnes  fe  ieue- 
rent  de  leurs  propres  lieux,  &  fe  rêcontrerêt  de  telle  im- 
petuofitc,que  lailfant  grande  flamme  &  fumee  par  i’air, 
par  leur  heurt  furieux, &  leur  retour  en  arriéré,  nô  feule* 
ment  deftruifirent  les  villages  qui  eftoyent  entredeux, 
mais  aufli  exterminerët  les  belles  en  la  prefence  de  voia» 
geurs,&  d’vne  compagnie  de  chcualiers  Romains.PHne 
raconte  au  mefme  lieu,  &  dit  que  de  fon  temps,  &  fous 
l’Empire  de  Nerô,  Veflus  Marcellus  cheualierRomain, 
que  l’Empereur  auoit  mis  pour  lui  au  royaume  de  Na¬ 
ples, auoitau  territoire  Marrucin,  quelques  chnmps,l’vn 
deçà, l’autre  de  là  du  grand  chemin, l’vn  eflant  vn  pré,& 
l’autre  plein  d’Oiiuiers  :  auint  par  vne  efmerueillable 
vertmque  ces  deux  champs  changèrent  de  place  :  car  les 
Oliuiers  fc  tranfporterent  là  on  elloit  le  pré,  &  le  pré  au 
cas  pareil  fut  veu  fe  trâfportcr  là  ou  elloyët  les  Oliuiers» 
qui  fut  iugé  procéder  par  force  de  tremblemet  de  terre» 
Cela  n’ell  pas  feulement  recité  par  Pline,  mais  cftaulfi 
raconté  aux  Chroniques  de  plufieurs  hommes  de  fauoir 
&  en  vn  Üuredelaguerrede  ces  deux  montagnes. Com¬ 
bien  aulfi  que  Pline  ne  croÿe  pas  que  les  hommes  foy  et 
tranfmuez  en  Loups, ilrecite  neantmoins,qu’Euante, 
auteur  de  non  médiocre  autorité  entre  les  Grecs,racon- 
te  que  ceux  d’Archadie  onteferit, qu’en  Arcadie  y  auoit 
y neftang, auquel  les  hommes  eftoyet  par  certain  temps 
conduits  par  fort  à  le  trauerfer,  &  qu’ils  fe  ve'autroy  et  en 
‘l’arene  d’icelui,  fe  transformans  en  figure  de  Loups,  Sc 
qu’ayans  demeuré  en  ceft  eftat  i’efpa'cë  de  5».  ans,  ils  re- 
prenoyent  leur  forme  anciene, félon  que  le  reciteFa- 
biusdequelaioufte  aufli  que  Copas,  qui  a  eferit  l’Olira- 
piade,  raconte,  qu’vn  apellé  Démarqué ,  auoit  mangé 
les  entrailles  d’vn  ieune  fils, que  ceux  d’Arcadie  auoy  enc 
facrifié  à  Iupiter  Lycee,  &  qu’il  s’efloit  trahi  mué  en 
Loup,&  qu’il  demeura  en  celle  forme  10  ans, 3c  qu’àpies 
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eftréretourtté  homme,  il  auoit  obtenula  viéloire  dé  la 
luitte  au  m5t  Olympe.S.  Auguftin,  au  quatorzième  liure 
Je  la  cité  de  Dieu,dit,que  Varron  recité  le  femblable.  le 
lie  puis  croire  que  ce  foyenr  faites  ces  transformations, 
mais  pluftofi  qu'elles  fembloyént  telles  par  art  diaboli¬ 
que.  On  fe  deuroit  efmerueilier  des  choies  merueilleu- 
fes  que  dit  Pline,  car  il  eferit  plusieurs  chofes  reputees 
impoftiblcs  corne  de  transformation  de  femme  en  hom¬ 
me,  &  toutesfois  il  ne  le  veur  pas  croire  des  chofes  fera- 
blables,ou  moins  impollibles,&  qui  fontapaïuesjcom- 
me  i’ai  ià  dit.Neantmoins  qui  confiderera  bien  les  eferi- 
tures,  poflible  nes’cfmerueiliera  point  de  ces  transfor¬ 
mations  reaiement  aucnues,&  non  feintemét.  Car  nou$ 
fauons  qu’il  eft  contenu  en  Genefe,  que  les  verges  des 
Magiciens  furenty  non  en  apparence,  mais  en  efet  par 
voyes  fecrettes,  muees  en  ferpens.Or  quelle  chofe  eft  la 
plus  facile,  muer  vne  verge  en  ferpent  :  ou  le  vrai  corps 
d’vn  d’homme  (ie  ne  di  pas  i’efprit)  transfoi  mer  en  befte? 
L’opinion  de  fainét  Auguftin  eft  valable,  parce  qu’il  dit,  : 
qu’il  fembloit  à  vu  certain  homme  que  fa  fille  fut  muee 
en  vne  ieune  iument,&  l’ayant  menee  à  faind  Hilarion,* 
l’ayant  icelui  fainét  regardee, il  dit  qu’il  voyoit  vne  fem¬ 
me, &  non  vne  iument:pource  il  fit  fon  oraifon,  laquelle 
finie,  le  perc  reuid  fa  fille  en  fon  premier  éftre  :  Parquai' 
Ion  peut  iuger  que  telle  chofe  fe  moftre  à  l’homme,  qui 
n’eft  pas que  telle  chofe  eft  apparcte,  &  nb  point  exi- 
ftente.  Mais  retournons  aux  augures.  On  a  veu  par  plu  - 
fieursfois,  qu’à  l’ouuer^ure  d’v  ne  befte,  on  ne  lui  trou- 
uoit  point  de  cœur, comme  il  auintla  i.  fois  que  Gefar 
di&ateur  s’afiit  en  la  chaire  doreç,&  lors  fut  difputé  en¬ 
tre  les  Arufpices,  s’il  fe  pouuoit  trouuer  vn  animal  fans 
cœur.  Pline  recite  &  Cicer.  de  Diuin.  que  Caius  Marius 
immolât  en  Vtique,ilne  futpojnt,  au  cas  pareil, trouuc 
de  cœur  en  labefte  :  mais  on  peut  bic  prefumer  que  cela 
ne  venoit  point  de  la  narure,ains  de  ce  q  ces  faux  efprirs 
trompoyent  ainfi  les  gens,  oftantlecœur  des  befte  s  lors 
qu'on  les  facrifioit,fachans  bien  ce  qui  en  deuoit  auenir. 
Ils’eftaufh  maintesfois  troiuié  deux  cœurs  en  vne  befte 
car  nous  lifons  qu’au  facrifice  que  fit  Marc  Marcel,  auat 
qu’ilmourut  enla  bataille,qu’il eut  cotre  Anuibal, le  pre¬ 
mier 


Erreur  des  Princes.  491 

inier  iour  il  ne  fut  point  trouué  de  coeur  aux  belles 
qu’ils  factiftcrent,&  le  iour  fuyuant  en  l’autre  facrifice,i1 
en  fut  trouué  deux.  Pline  recite  au  lieu  preallegué  qu’en 
Paflagonie  les  perdrix  ont  deux  cœurs ,  ce  que  pareille¬ 
ment  dit  Theophaftc ,  entre  les  philofophcs  trcf-cx- 
perts  aux  ckofcs  naturelles,  comme  recite  Aulugeîle  en 
;  fon  fixieme  liurfc  ,  quinzième  chapitre.Theopompe  dit# 

!  qu'en  Bifaitric, le  Heure  adeux  foyes  :  &  en  aucuns  lieux; 

|  les  brebis  n’ont  point  de  fiel,  comme  au  pays  d’Euboce, 

I  En  Nalïe  elles  font  tout  au  cotitrairé,  car  elles  l’ont  tre£> 

'  grand, &  double:&  les  grenouilles  qu’on  apelle  Rubet- 
j  res, ont  deux  foyes, iVn  venimeux ,  &  l’autre  medecinal, 
&  quand  elles  meurent  les  Formis  y  acourent ,  8c  man- 
|  gent  le  medecinal.  On  dit  que  le  iour  que  mourut  Pir- 
|  jhus,on  vid  en  facrifiant  les  telles  des  belles  mortes, qui. 

|  Jcfchoycnt  par  terre  leur  propre  fang.  L’an  qu’Annrbal 
\  fut  veincu  des  Romains  ,  fous  Publius  Ælius,  &  CneiuS 
Cornélius  confuls ,  on  vid  les  fromens  naiftrefur  les  ar~ 
j  bres:&  Ariftandre  Grec, récite  en  fon  liure  des  prodiges, 

|  {&  ell  confermé  par  C.Epide  Romain, en  fes  Comment 
taires  )  que  quelques  arbres  ont  elle  muez  en  autre 
|  efpece  d’arbres.Nous  lifons  pareillement, qu’en  la  gùer- 
1  re  des  Cimbres,fut  ouy  en  Pair  vn  bruit  d'armes ,  &  foa 
I  de  trompettes  :  aulfi  la  troifiemc  annee  du  Confulat  de 
*  Marius, furent  veues  deux  armees  au  Ciel,qui  s’alloyeni: 
|  rencontrer  d’Orient  en  Occident,&  plulîeurs  fembia- 
j  Lies  prodiges,  defquels  fait  mention  fainél  Augullin,  cij, 
j  ion  liure  de  la  cité  de  Dieu» 


Combien  ejl  grande  l'eerreur  des  princes  chrejîiens 9 
de  permettre  le  duel, 

C  H  A  P.  J  X. 

TOutaiiifi  comme  l’abus  ell  venu  >  quafi  en  toutes 
les  chofes  du  monde,  par  la  froide  charité' qui  ell  és 
hommes  :&  par  leur  malice ranr  augmenree:  ainfi  eft 
aüenu  du  duel, lequel  eftanr  par  les  grands  princes ,  lors 
qu’ils  s’cxercitoyent  aux  armes ,  tant  honorablement 
admis  en  certains  cas,  8c  diferens  de  trcfgrande  impor- 
tance,qiu  ne  fe  pouuoyent  terminer  aurrtmcnt:ell  venu 
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à  efte  reîlement  corrompu ,  que  tout  (impie  &  priué  fol- 
dat,pour  petite  ocafio  ,  prefume  lui  eftre  licite  de  le  ten¬ 
ter. Et  ce  qui  me  réd  plus  eftôné,eft  de  voir  que  les  prin¬ 
ces  C hrefties  feulémet  le  permettent,  combien  qu’a  eux 
plus  qu’à  nuis  autres  par  loi  cxprelfe  il  foit  défendu  :  5c 
eft  augmëté  tellemët  Ceft  abus, que  fi  Dieu  ny  pouruoit, 
ie  crains  de  voir  vniour  ,  que  les  prélats  d’eglifele  per¬ 
mettent  âufii.  Ce  duel  5c  combat  eft  prohibé  au  Chre- 
ftien  qui  le  faitrà  celui  qui  le  permet,8cà  celui  qui  le  void 

Î>ar  raifon  diuine  5c  humaine, tant  Canonique  que  Ciui- 
e.  Il  eft  défendu  par  raifon  diuine  par  ceft  argument. 
Tout  a&e  par  lequel  Dieu  peut  eftre  tété,  eft  prohibé  au 
Chreftien,par  le  cômandement  de  Dieu  :  car  il  eft  eferir, 
Tunetenteras  pointle  Seigneur  ton  Dieü:queDieu  (oit 
tenté  par  le  duel, on  le  prouue  en  cefte  forte:Faire  preuue 
des  chofcs  qui  ne  fe  peuuetit  conduire  à  fîn,par  voye  na¬ 
turelle, mais  feulement  par  ceüurediüine,ics  tentant,eft 
tenter  Dieu:comme  il  auiét  aux  chofes  de  pürgation,ou 
il  eft  tout  notoire, que  par  voye  naturelle  le  plus  àdextre, 
5cpuiflant,veincralefoible5c  moins  adextre:  5c  lé  con¬ 
traire  (qui  eft, que  le  plus  fort  foit  veincu  duplusfoible) 
ne  peutauenirfinon  miraculeufementimettat  donc  ces 
perfonnes  en  vn  camp  fi  dilfemblables,'1  Ion  cerche  la  v£- 
éloire  en  celui  qui  a  la  raifon  ,  afin  que  la  vérité  foit  ma- 
nifeftee  :  ainfi  donc  Ion  tente  Dieu  en  voulant  qu’il  face 
miracle,  ce  qui  auiédroit  fi  lefoible  eftoit  victorieux  du 
fort,  ce  que  leroit  contre  nature.  On  le  preuue  encore 
eftre  défendu  par  raifon  diuine, par  ceft  autre  argument: 
Quâd  vne  loi  defend  vue  chofe,elle  defend  aufli  de  faire 
ce  pourquoi  on  peut  faire  la  chofe  defendüe,eftant  donc 
défendu  par  la  loi  diuine  de  tuer  perfonnejc  duel  eft  pa¬ 
reillement  défendu ,  veu  que  paricelui  peut  auenir ho¬ 
micide.  Il  fe  preuue  encore  par  ceft  autre:Le  Diüin  com- 
mandemét  defend  toute  action,  qui  s’efloigné  de  ta  fon¬ 
taine  de  charité,laquelle  eft  guide  toutes  vertus ,  5c  de- 
chaflanttout  vicerL’aéte  du  duel  eft  aliéné  de  charité ,  5c 
vni  au  vice,  pource  que  charité  n’eft  autre  chofe  qu'ai¬ 
mer  Dieu  &  fon  prochain,  ôc  venant  atf  combat  on  cer¬ 
che  de  tuer  fon  prochain ,  en  defobeilfant  à  Dieu.  Il  eft 
parcillemet  prohibé  par  la  loi  Canonique, dTautàtqu’elie 
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fuit  toujours  la  Diuine,  &  par  laraifon  que  l’vne  le  dé¬ 
fend  ,  c ft  défendu  par  l’autre.  Le  duel  eft  suffi  défendu 
par  la  loi  des  hommes  ,&  la  preuue  eft ,  que  tout  ce  qui 
répugné  8c  contredit  à  l'équité  naturcle ,  eft  prohibé  par 
la  raifon  des  hommes,  car  celle  raifon  eft  fondée  fur  l’e- 
quité  natureied’equitè  de  la  raifon  des  homes  ,  veut  que 
celui  qui  commet  crime, foit  puni,  &  que  l’innocent  foit 
abfous:  toutefois  par  ce  duel  auient  bien  fouuent  le 
contraire.  Il  fe  pçeuue  encore  par  ceft  autre  argument: 
l’équité  naturele  fur  laquelle  (comme  nous  auons  dit) 
eft  fondée  la  raifon  des  hommes  ,eft  entieremét  pour  la 
|  conferuation&augmétationd’iceux.  L’adion  donc  qui 
tourne  en  la  deftrudion  8c  diminution  des  gens  ,  eft  dé¬ 
fendue  ?  or  que  ce  foit  le  duel ,  il  fe  prouue ,  pource  que 
par  icelui  les  hommes  s’entretuent, lefquels  font  de  plus 
grand  prix  que  chôfe  qui  foit  au  monde.  Onlepreuue 
encore  par  l’argument  fuyuant  :  tout  ade  qui  répugné 
aux  préceptes  de  J’equité  naturele, eft  prohibé  par  larai¬ 
fon  des  hommes ,  car  elle  eft  fondée  fur  icelle  comme 
nous  auos  dit.L’vn  de  ces  préceptes  eft  que  nul  n’aquiere 
honeur  ni  profit,au  dommage  d’autrui  ;  l’autre  que  nui 
ne  defire  à  autrui, ce  qu’il  ne  voudroit  pour  foi-mefme: 
or  ceft  ade  (de  duel  contredit  a  l’vn  8c  l’autre,  par  ce  que 
celui  qui  s’y  conduit,cerche  fa  gloire ,  par  le  vitupéré  8c 
dommage  de  celui  contre  lequel  il  combat ,  qui  eft  fou 
prochain  :  8c  defire  à  autri  ce  qu’il  ne  voudroit  pour  foi 
mefme,  àfauoir  leveincre  &  tuer.  Ileftdefendu  encore 
deraifbn  Ciuile, par  celle  reigle  :  Le  droit  Ciuil  défend 
tout  ade  par  lequel  la  iufticefoit  deniee  aux  parties  ou 
faire  iniure  :  or  en  ce  combat  auietle  plus  fouuét  le  con*> 
traire,c*eft  que  l’innocent  meurt, & le  coulpable  relie  en 
vie,tellemét  que  par  ce  moyé,laiuftice  n’a  point  de  lieu. 

JD  es  merucilleufes  propriété! c  deT^/ne* 
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X. 


ENtre  toutes  les  proprietçz  des  belles,  celle  de  l’Aine 
eftefmerueillable,carileft  fidomçftic,qu’Ifidoredit 
quefonnom  eft  prouenu  de  ce  mot  ,Alfeoir,  d’amant 
qu’ancienementles  hommes  montoyent  delfustou  bien 
de  la  didiô  Grecque  ^ ffinos  côpofee  de  A, qui  eft  didion 
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Grecque  prmatiuc,qui  fignifie,Sans;&  Stncs,  qui  iîgnifie 
Sens:  tellement  que  ces  deux  diCUoni  affemblees  ligni¬ 
fient,  fans  Cens.  Atillj  dit-on  qu’il  a  peur  de  pafïcr  fur  vn 
pot, fous  lequel  on  peut  voir  palfer  l’eau,  parce  quayant 
le  cerueau  aebile ,  il  a  peur  par  inftmtft  naturel  de  tôbcr 
dedansul  craint  aulli  pareillement  d’entrer  en  l’eau  pour 
balle  qu’elle  Toit, craignant  que  par  le  cours  d’icelle,  Ton 
-cerueau  ne  fc  trouble, &  qu’il  ne  fe  noyé,  ce  qui  procéda 
de  la  conoilTance  qu’il  a  de  Ton  imperfection.  Ccft  ani¬ 
mal  cft  parclTéux,&  mclâcojiquc ,  pourcc  qu’il  cft  froid» 
fec,fans  mémoire, laborieux, &  propre  à  porter  faix: par 
fa  grande  fragilité, il  ne  peut  viure  és  régions  froides ,  &“ 
s’il  y  vid  d’auanture,il  n’aime  point  l’aCtion  gencratiuc, 
&  ne  peut  engendrcr.il  porte  mieux  fur  les  reins  que  fur 
le  dos  ni  fur  les  efpauies:car  cftant  mélancolique,  il  a  les 
os  4c  derrière  plus  forts  &  plus  fccs,car  là  eft  le  ligne  de 
la  mélancolie  ;  &  pource  il  a  la  peau  li  dure  &  efpefle  ca. 
ccft  endroit, que  combien  qu’on  le  frape  de  gros  baftôs» 
on  ne  le  peut  faire  mourir  linon  qu’à  grand  peine  :  au  (Il 
parce  qu’il  eft  ainli  de  terreftre  nature  U  eft  peu  difcipli- 
nable ,  &  s’engraifle  mal  aifément.  Albert  le  Grand  dit* 
que  pour  ceftc  mefme  caufe  ,  il  endure  grand  mal  de  ter 
fte,&  meurt  fouuetrrcfbuchât  la tefte  d’vn  cofté  :  &quc 
par  la  pefantcurdefatcftc,illuitôbefouuct  fus  le  poal- 
mon, vue  humeur  cfpaiffe  &  v  ifqueufe,qui  lui  caufe  diffi¬ 
culté  d’aiene  ,&  le  fait  tomber  en  pafmaifon  ,11  mange 
peu,&tât  plus  s’enuieilbt, (fautât  plus  boit  qu’autre  ani¬ 
mal. Sa  grade  froideur  &  liccitc,  ne  le  permet  efmouuoir 
à  engédrer  au  téps  des  autres  animaux, à  fauoir,auât  l’e- 
quinoxe  hiemal ,  ou  bien  fous  l’cquinoxe  :  ains  au  mois 
de  May,quad  le  Soleil  m5te  ,  quafi  à  l’angle  droit  de  l’e- 
quinoxe:&  lors  fa  grolfc  humidité  eftant  difperfee,&  di- 
minueedl  s’emeutà  ceft  aCte  par  telle  furie, qu’il  fcmbic 
deuenir  foi,&  mefmement  quand  ilcft  ieune.  La  grof- 
feur  de  fon  cuir  prouiét,côme  nous  auôs  dit, de  fes  grof- 
feshumeurs:&celui  qui  fera  femeîer  fes  fouliersdu  cuir, 
fur  lequel  l’Aine  aura  long  téps  porté  la  charge ,  il  ne  les 
confumera  point, les  portaft-il  long  téps  , par  lôg  voya¬ 
ge  &  chemin  pierreux,&:  à  la  parfîn  s’édurciront  en  for¬ 
te  que  les  pieds  ne  les  pourront  endurer.  Albert  le  grand 
,  leracon 
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Je  raconte  par  preuue  De  celle  ficcîte'  vient  que  le  laicl 
d’Alncfiejcft  fi  fu^iil ,  qu’il  n’a  en  foi  point  de  caillé ,  Bc 
pourceonen  baiileaux  éthiques  ou  Phtyfîques:encore 
dit-on  que  la  biâcheur  de  ce  ]aiél,fert  de  beaucoup  pour 
faire  belle  chair,  &  pour  la  neroyer:pourceracôte  Pline, 
que  Poppec  côcubmc  de  Néron ,  fe  baignoit  fouuent  au 
iracl  chaud  d’Afhefle.C’eft  animal  a  par  couflume  d’vri- 
neraulieu  où  il  fent qu’vn  autre  Àfne  aura  vriné.  Il  efl 
fort  hay  des  petits  oifeaux,  pource  qu’il  rôge  les  efpines 
.des  buisôs, où  ils  font  leur  n;d,&  auec  sô  horrible  voix, 
les  iette  par  terre, .&  |es  fait  fuir,s’ïls  font  dedas.  Le  Cor¬ 
beau  cfl  fon  ennemi  naturel, tellement  que  sM  a  quelque 
efcorcheurefurrefchine,il  vole  delfus,&: l’y  pique  ,auec 
fon  bec, &  par  ce  mefme  nvo.yë  les  petits  oifeaux  aufli  fe 
■vengétdeluiimaisle  Corbeau, fur  tous  les  autres, tafehe 
à  lui  crcuer  les  yeux, auec  so  bec,  cotre  lequel  lui  fert  de 
defenfe  la  cocauiré  d’iceux,la  durté  de  fa  peau,&  la  pro¬ 
pre  agitatiô  de  tes  oreiilesiçar  en  fermant  les  yeux,  il  les 
chafie  de  les  oreilles. L’ours  efl  aufii  fon  ennemi  ,  lequel 
le  fafche  louuét  pour  le  jr.uer,defirant  manger  de  fa  chair 
crue.  Il  ne  veut  boire  qu’auxfontaines  pu’iî  eftacoufcu- 
fnc,  &  où  il  peut  pafler  fans  fe  mouiller  :  &  cc  qui  eft  ef- 
merueillable,eft,que  fi  on  lui  trouble  l’eau  ,  encore  qu'il 
ait  grand  f©tf,à  grand  peine  voudra-il  boire,  fi  on  ne  lui 
baille  eau  femblable  à  celle  là:&  dit  Pline  ,  qu’à  fin  qu’il  py  ytu  y 
boyue  il  le  faut  defeharger  de  sô  fardeau,!!  on  ne  l’y  peut  e]Jap 
côtraindre  autremét  L’afnefle  aime  fon  Afnonde  fi  gra¬ 
de  amour ,  que  pour  craintiue  qu’elle  foit  de  nature  ,  en 
craindra  pourtat  de  pafler  à  trau ers  d’vn  feu  pour  l’aller 
trouuer.  Ariflote  dit  q  l’Afneflè  demeurera  autât  de  tëps 
à  cônceuoirqivon  lui  baillera  à  mâger  de  grains  d’orge  j 
baignez  en  sag  de  mulct:&  qu’à  la  generariô  des  mules,  <r(mrAiiQ 
-  on  we  doit  pré  dre  Iument  qui  ait  moins  de  4  ans, ni  plus  ùtjïes 
de  dix. Et  pourre  que  naturelement  nulle  belle  n’habite 
auec  autre quede  fon  elpece,  lespafleurs  qui  ve.uJct fai¬ 
re  engedrer  vn  mu  1er, par  vn  Afne  &  v  ne  Iumér, vient  de 
ceft  artifice  ,  c’ell  qu’ils  nourriflent  l’Alnon  de  icunefle 
auec  laicl  de  lurréteen  lieu  obfcur,afin  qu’il  le  prene.Par 
ce  moye  paruenu  enaage,c6me  adultere,vict  a  aimer  les 
ïumës:&  par  mefme  moyen  nourrirent  les  poulains  des 
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lumens  auec  laid  d’Afnefl'e  ,  puis  apres  habitent  volon¬ 
tairement  auec  les  A fn elle  s  :  Et  s’ils  auiétque  la  Iument 
foin  pnnfe  &  que  l’Àfne  vfe  encore  auec  telle, incontinét 
fa  grolfefe  fe  corropra,  par  la  grande  froideur  de  IVfne:' 
ainfi  en  auient-il  à  l’ Afnefle  fi  le  chenal  fe  ioint  à  elle  & 
par  la  mefmeraifon.  Le  Mulet  qui  naift  de  l’Afne  &-dela 
S^/hi/eluniçnt  ne  peut  engedrenlacaufe  félon  Ariftote,eft  que 
»*/»/’r<**eftât (comme  nous  auonsdiL  la  femece  de  i’Afne  froide 
&  à  icelle  fe  joignant  la  femence  de  la  Iumet, laquelle  (à 
refpcd  du  fexc  Féminin)  eft:  au fli  de  complexion  froide, 
par  tant  qui  en  -ft  engédré  eft  h  froid,  qu’il  ne  peut  eftre 
fli.liti.8.  pr0pre  à  génération.  Et  combien  que  Pline  die,  qu’elles 
fha.  ++*  ont  fouuent  pouliné,  ce  n’eft  pas  pourtât  naturelément, 
ains  pluftoft  comme  chofe  prodigieufc.  Anftotecocede 
auffi  qu’ils  engendrentrmais que  le  fruid  ne  fe  peut  efï.e- 
*4rift.ch.  ucr  ;  Theophraftc  dit  qu’en  Capadocc  ils  engendrent  &: 

3  dobe-  poulinent. Ariftote  recite  ,  que  i’Afne  s’engraiffe  plus  en 
Jtes.  beuuant  de  l’eau  trouble, que  de  la  claire  ,  &  qu’il  Paime 
mieux, au  côtraire  de  la  vache.  Le  poulin  de  l’Afaeffe  eft 
de  fi  courte  mémoire, qu’allât  apres  fa  mere,fi  elle  s’eloi 
gne  de  lui  de  cinq  pas, il  ne  la  fuit  plus,  mais  s’arrefte  là. 
On  dit  que  l’Afnefle  a  par  couftume  quad  elle  veut  pou¬ 
liner, de  fe  retirer  en  lieuobfcur  :  &  l’opinion  d’Albert  le 
Grand  eft  qu’elle  le  fait  pour  la  débilité  des  yeux  de  fon 
petit. C’eft  chofe  experimentee  (félon  le  mefme  auteur) 
que  prenant  fon  foye,  &  le  faifant  bouillir  puis  roftir  en 
vn  mefme  iour ,  qu’il  profite  aux  malades  du  mal  caduc, 
moyenat  qu’ils  en  vfent  :  &  leur  fait  la  mefme  operation 
fes  ongles  brufiees, en  beuuât  en  poudre  la  poix  de  trois 
ducats, &  tous  les  iours  vne  oncerPëplaftrequi  fera  faite 
de  cçs  ongles  difloudra  les  efcroiielles,&  guarit  les  fen¬ 
tes  qui  v  ieneut  aux  mains  en  Hyuer,à  caufe  du  froid  ..Ses 
ongles  pilees  &  mis  en  poudre,  puis  apltques.  fur  vne 
apoftume  percee,feruét  beaucoup.  S 5  vriiic  eft  fort  pro¬ 
fitable  à  la  douleur  des  reins, caufee  par  grofle  humidité 
&  fafiéte  bruflee  ou  nô,  fi  on  en  fait  empiaftre  •reftreint 
le  flux  de  fang:&  fi  on  fait  de  la  fumee  en  vne  maisô  auec 
le  poulmon  d’vn  Afne,  les  vers  s’enfuiront.  Derechef  fa 
fiente  baignee  en  vinaigre, &  apliquee  au  nez  en  vn  dra¬ 
peau  par  plufieursfois ,  reftreint  le  flux  de  fang  qui  en 
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viendroit,  &  mettant  y  n  emplaftre  au  front  de  la  mefme 
matière  ,  fait  le  mefme  efet.  Et  dit  Pline  que  fon  laid:  & 
fon  fang  feruent  contre  la  morfure  du  Scorpion. Son  vri- 
ne  auec  du  nard  ,  augmente  &  conferue  les  cheueux  :  & 
fes  os  pilez  &  beusjdeliurent  l’homme  de  venin.  Arifto- 
te,  Albert  le  Grand,&  Pline  recitent  infinité  d’autres  ver¬ 
tus  ,  qui  font  en  ceft  animal  tant  mefprifé  ,  qui  feroyent 
trop  longues  à  raconter.  .  , 

La  grande  constance  d'^freîajUe  cirenee. 


C  H  a  P. 


X  I. 


LA  confiance  de  la  noble  Aretafile  de  Cirene,efi  di¬ 
gne  d'eftre  mentionuee  par  tous  les  fiecles  :  elle  e- 
ftoit  hile  d  Eglator,&  femme  de  Fedim,qui  efioit  par  no- 
blelfe  &  richeifejvn  des  premiers  de  celle  viîle:elie  fut  de 
fon  temps  non  moins  de  beauté  doiiee  que  de  prudence 
&  éloquence  en  fon  parler.  Auint  que  Nicocrat  ayant  o- 
cupé  la  tyrannie,  &  côdamné  plufieurs  citoyens  à  mort, 
entre  les  autres  cruautez  qu’il  commit,  il  tua  Melnaipe 
preftre  d’Apollo,pour  encore  vfurper  ceftoficefacerdo- 
tal.  En  apres  ayant  par  tromperie  fait  mourir  Fedim, 
mari  d’ Aretafile, prit  à  femme  Aretafile,  par  force  &  co¬ 
tre  favolonté:&  ne  cedant  de  iour  en  iour  à  s’enorgueil¬ 
lir  enuers  les  citoyens  ,  vfant  8c  augmentant  fa  cruauté, 
en  fit  par  vne  furie  fiene  mourir  grand  nombre:&  pource 
qu’il  les  faloit  enfeuelir  hors  de  la  ville  :  &  eftant  auerti 
qu’aucuns  feignoyent  eftre  au  noble  des  morts, &  fe  fai- 
foyent  porter  dehors  pour  efehaper  fa  cruauté  ,  il  fit  de¬ 
meurer  fes  foldats  à  la  porte  de  la  viile,lefquels  auec  da¬ 
gues  &  grans  poinçons  de  fer  tous  rouges  de  feu  perço- 
yentees  coips,pour  s’afieurer  s’ils  eftoyét  vifs  ou  morts. 
Ceschofes  defplaifoyent  merueilleufement  à  Aretafile 
fa  femme, laquella  meuë  à  grande  côpafiion  de  fa  patrie, 
outre  la  grande  haine  qu’elle  lui  portoit,pour  l’afiaflme- 
ment  qu’il  auoit  vfé  enuers  fon  bien-aimé  Fedim, déter¬ 
mina  hazardçr  fa  vie  pour  lui  faire  perdre  la  fiene.  Et 
combien  que  Nicocrat  l’aimaft  trefardemment ,  &  que 
pour  luiçôplaire  il  lui  fift  infinité  de  grâces, no  pourtant 
oftaelledefon  efprit  cefte  magnanime  deliberation  :& 
quand  par  lapuifiance  du  tyran  tous  les  citoyens  per- 
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doyuentfefpoir  de  ladeliurance  de  cefte  tyrannie /elle 
feuie  fe  côfermoit  toufionrs  en  plus  grande  efperance  de 
trouuer  l’occafion  de  le  faire  mourir.EUe  aiouftoit  en  (a 
deliberation  la  mémoire  de  Thebaine  Feree,  tant  renô- 
mee  au  monde, &:  en  d.efiroit  fort  l’imitariop:mai$  pour- 
ce  qu’elle  n'auoitla cômodité  de  compagnes  comeeut 
Feree  ,  elle  délibéra  pour  mettre  à  fin  Ton  entreprise  ,  de 
faire  mourir  le  tyran  par  venin  :  par  lequel  moyen  elle 
encourut  de  grans  dangers  (  corne  nous  dirons  )  damant 
qu’elle  faillit  par  plufieurs  fpisà  foi}  deflein ,  &  finale¬ 
ment  y  eftantfurprife  ,  ne  fut  fufi faute  fa  diftîmulatioii, 
laquelle  fut  conueincue  auec  tref-ccrtaips  argumens. 
Alors  Caluie  mere  du  tyran  qui  grandement  lahayoit, 
c’omme  femme  de  fier  courage ,  perfuadoit  qu’on  la  fift 
mourir  de  grief  fupliceimais  ia  grande  amour  que  Nico- 
crat  lui  portoitj&le  grand  cœur  qu’elle  môftroit,refpon- 
dant  à  les  aeufateurs  ,  furent  eaufe  .qu’on  ne  diligenta  fa 
fnôrtitoutefois  apres  grande  contrainte, eft^nt  par  clairs 
indices  conueincue, 8L  ne  pouuant  plus  s’excufér  qu’elle 
n’euft  préparé  ce  venin  pour  lui, en  la  prefence  des  iuges 
courageufement  lui  dit  :  le  confefîe  mon  mari, que  ce 
breuuâge  a  efté  par  moi  aprefté,pour  vous  le  d5ner,non 
toütefois'que  i’aye  iamais  penfé,ni  aucunement  feu  que 
ce  fuft  venin, ains  vn  breuuage  amoureuxîcar  me  voyat 
enuieede  plufieurs  dames  ,  à  caufe  de  famour  qu’eiles 
conoiffent  que  vous  ppr tés,,  &  dautât  que  ie  fuis  efîeuee 
en  gloire  &  ticheffes  par  demis  elles, doutant  qu’elles  ne 
procurent  par  tous  moyens  de  vous  atraire  à  les  aimer, 
i’ai  fait  cefte  liqueur  afin  que  vous  m’aimafliés  plus  fer- 
memét,parquoi  fi  i’ai failli  en  cela,  ie  ne  dois  point  eftre 
punie, veu  qii’à  ce  m’a  incité  l’amour  que  ie  vous  porte, 
&  non  point  par  haine:&  neantmoins  fi  ie  dois  eftre  pu¬ 
nie,  ie  ne  mérite  point  la  mort  comme  cnrpoifonneufe, 
mais  bien  comme  femme  qui  ai  vpulu  pratiquer  des  en- 
chantemens  &  breuuagrs  par  trop  aimer  mon  mari ,  èc 
pour  rendre  fon  amitié  corrcfpoudante  à  la  miene.$e  de- 
fendant  la  dame  auec  cefte  conftanee^’excufe  fembla  au 
ÿyran  aucunement  vrai-femblable  ?  pource  ne  voulut  il 
qu’on  la  fift  mourir, mais  permit  bien  qu’on  la  tourmen- 
taft  par  gehenne,  |>.our  lui  faire  confeifer  la  yeritp.  Cal- 


d'Aretafile.''  45^ 

uîc, ayant  fait  apareiller  ies  tourmens,lui  en  fît  tant  don- 
aer»&  tant  clle-mefme  lui  en  donna  qu’elle  en  fut  lalïec, 
toutefois  Aretafîic  ne  confefia  aucune  chofe  :  au  moyen 
dequoi  elle  fut  deliuree  ,  &  iugee  incaulpable  par  Nico- 
|  crat, lequel  fe  repentit  fort  auoir  perm  is  qu’elle  fuft  tour- 
mentceîbien  peu  apres  veincu  de  grade  amour  s'eforçoit 
auec  plufîeurs  dons  de  la  reconcilier  en  fon  amitié.  Elle 
corne  prudente  &  fage,difiîmuloit  de  l’aimer  au  pofïible, 

|  mais  retenant  en  fon  efprit  le  fouucnir  de  tant  d’ofenfes 
teceuës,atendoit  le  lieu  &  temps  de  s’en  venger:  &pen-; 
dant  qu’elle  refoluoit  en  fon  efprit  lc'moyé  qu’elle  pour-, 
roit  tenir ,  fe  prefenta  à  elle  cefte  ccafion  :  Èileauoit  de 
Phedim  vne  ieune  fille  ,  de  grande  beauté  &  vertueufes 
eouftumes,&  ayant  Nicpcrat  vn  frere, nommé  Leandre* 
ieune,fort  ddfolu  &  adonné  à  l’amour  des  femmes  ,  elle 
tafeha  de  l’attirer  en  l’amour  de  fa  fille  ,  en  forte  que  par 
enchantemens  &breuuages  amoureux  qui  lui  auoyent 
cfié  enfeignezjfacilement  l’induifit  àl’aimenprincipale-* 
ment  pource  que  la  fille  eftoit  inftruite  parlamerede  lui 
moftrer  figne  d’amour.  Apres  cela, elle  fit  tant  que  Lean- 
dre  pria  fon  frere  de  la  lui  donner  pour  femme ,  ce  qu’il 
obtint  parle  confentementd’Aretafile-  Apres  les  noces, 
Leandre  qui  aimoit  fort  la  ieune  dame  ,  ne  fe  pouuoit 
|  faouler  de  }ui  faire  carefies,&  lui  donner  contentement: 
parquoi  vne  nui<fi  par  le  confeil  de  fa  mere,  elle  i’exhor- 
ta  par  bon  moyen  de  vouloir  procurer  la  mort  de  fon 
!  frere  ,&  faire  ccft  a&e  genereux  de  vouloir  deliurer  fon 
païs  de  fi  grande  tyrannie,  qu’il  fetinft  tout  afîeuré 
que  pour  recompcnfe  de  ce  bien, il  feroit  efieu  par  les  ci- 
!  toyens  pour  Roy  légitimé  :  ioint  que  s’il  ne  le  faifoit ,  & 

Ique  fon  frere  vinft  à  eftre  tué  ,ce  qu’il  ne  pouuoit  aucu¬ 
nement  efehaper ,  fa  viemefme  ne  feroit  pas  trop  feure, 
lui  remonftrant  par  diuers  exemples  la  cruauté  de  fon 
j  frere  ,  qui  non  feulement  vouloit  tenir  les  citoyens  fous 
|  ie  dur  ioug  de  feruitude  mais  aufîi  lui-?mefmc  qui  eftou 
:  fon  frere:Sc  qu’il  foi  vrai ,  difoit-eilc, regardez  qu’iln’e- 
ftoitpas  en  voftre  liberté  de  prendre  femme  fans  l’en 
prier.  Leandre  à  la  perfuafion  de  fa  femme  fut  induis 
à  l’in  fiant  à  confpirer  contre  fon  frere  ,  &:  mefmemcnt 
oyant  que  cela  eftoit  agréable  a  Aretafile.  Parquoi.  com- 
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muniquant  Ton  entreprinfe  à  Dannides  ,  Ton  familier  SC 
féal  ami ,  aueç  l’aide  d’icelui ,  Ÿn  iour  le  tua,  ôc  fe  fit  fei- 
gneur  du  royaume, par  la  polîelfion  duquel  il  fe  fit  fi  puif- 
fant,que  mefprifant  Aretafile  &  fes  exhortatios,il  fit  par 
efet  conoiftre  au  monde  ,  qu’il  eftoit  pluftoft  homicide 
de  fou  frere, que  confpirateur  de  la  mort  du  tyran:  parce 
qu’il gouuernoide  royaume,  auec  iniufliçe  &  impruden¬ 
ce, encore  qu’en  apres  il  cômençaft  quelque  peu  a  auoir 
fa  belle  mere  en  aucune  reueréce.Au  moyen  dequoi  elle 
voyant  n’auoir  encore  delinré  fes  citoyens  de  tyrânnie, 
délibéra  de  le  faire  mourir  aufiuparquoi  fecretemetu  el¬ 
le  fufeita  Anabe, home  fort  belliqueux, natif  de  Lybie, de 
faire  la  guerre  à  Leandre:ce  qu’il  fit, lequel  s’eftant  apro- 
ché  auec  fon  armée, elle  apellaLeandre,&  lui  dit  que  ces 
capitaines  n’eftoyent  égaux  ni  en  prudence  ni  en  force  à 
l’ennemi ,  Si  que  ce  n’eftoit  point  fon  auantage.d’auoir 
noife  à  perfonne ,  iufqu’à  ce  que  par  puiflance  il  n’euft 
bien  aff  uré  fon  pied  dans  ce  royaume  ;  pourtantlç  con- 
feilloitdc  tafeher  par  tous  moyés  à  pacifier  auec  Anabe; 
lui  promettât  de  trouuer  moyen  elle-mefme, qu’il  pour¬ 
voit  parler  &  comuniquer  facilement  aueç  AnaberLean- 
dre  trouua  bon  le  confeil  de  fa  belle  mere ,  &  l'accepta, 
lors  elle  çomençaà  pratiquer  l’afTe'mblemët  d’eux  deux: 
mais  deuantle  reps  defigne  ,  elle  enuoya  quelques  liens 
mefiagers  fiables  pour  prier  Anabe  ,  que  quandLeandre 
forrîroitjil  le  tuaft  ou  fift  prifonnier ,  lui  promettât  pour 
çe  faire  grande  Comme  d’argent.  A  quoi  le  Lybien  pre¬ 
nant  l’oreille, le  promit  faire. Leandre  craintif  de  nature 
(  comme  font  couftumieremét  les  tyrans }  diferoit  touf- 
iours  ce  parlement  :  mais  pour  la  honte  que  luifaifoit  fa 
belle  mere  ,  qui  l’aeufoit  d’eftre  coiiard  &  peu  refolu  ,  Sç 
voyant  qu’elle  s’ofroit  lui  faire  compagnie  ,  finalement 
fe  mit  en  chèm  in,&  fartant  hors  tout  defarmé  voyant 
aprocher  Anabe  auec  les  fiens,il  commença  fort  à  crain¬ 
dre,  &s’arrefta,difant  ne  vouloir  aller  plusoutre,ains  a- 
tendre  là  ceux  de  fa  garde  ;  Aretafile  ores  par  remôftran- 
çes,&  ores  par  paroles  ignominieufes,blafmat  fia  coiiar- 
difie,tafchoit  toufiours  le  poufler  auant,  &  finalement  le 
prenant  par  le  bras ,  tant  pour  lui  donner  courage ,  que 
pour  l’y  pouffer  par  force, fit  tant  quelle  le  çonduifit  de- 
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ùant  Anabe,&  le  liura  prifonnier  entre  Tes  mains,  lequel 
le  fit  curieufement  garder  ,  ateüdant  que  la  fomme  d  ar¬ 
gent  qu’on  lui  auoit  promife  luifuft  enuoyee  :  Elle  alors 
s’en  retourna  en  la  ville, où  elie  manifcfta  tout  le  fucces, 
&  ce  qu’elle  auoit  fait  pour  deliurer  là  patrie  des  mains 
du  tyran,  adonc  fut  amailé  l’argent  promis  ,  &  enuoyé  à 
Anabe,  lequel  liura  Leandre  entre  les  mains  d’Aretafilc, 
laquelle  le  mit  en  la  puifi'ance  du  magiftrat,qui  le  fit  cou¬ 
dre  en  vn  lac,  &  ietter  dedans  la  mer ,  &  fa  meré  Caiüié 
fut  bruflee.  Adonc  tous  les  citoyens  acouroyent  vers  A- 
retafilej&  fe  mcccoyent  à  genoux  deuant  elle ,  &  la  cele- 
broyent  digne  degraiidiflime  louange, pour  auoir  auec  fi 
grand  danger  de  la  perfonne,fauué  fa  patrie,  &  la  forcè¬ 
rent  de  prëdre  auec  Je  magiftrat  la  charge  de  les  gouuer- 
ner.'ce  qu’elle  fit,&  s’ocupa  en  ce  gouuerncment  iufques 
à  ce  qu’elle  l’euft  réduit  en  eftat  pacifiqüec&depüis  ayant 
remis  fon  ofice  entre  les  mains  du  Sénat ,  fe  mit  en  vn 
monaftere  des  vierges  facrees,où  elle  vefquit  priuément 
&  paifiblement  tout  le  refte  de  fa  vie. 

V~ne  lettre  efcrite par  le  Sénat  d' ^Æthene s  aux 
Lacedemoniens . 
chai».  X  i  I. 

ENtre  les  Athéniens  &  les  Lacedemoniens  fut  fufcitc 
vne  tref-crüelle  guerre,  fur  le  diferens  de  quelques 
confins?pource  eftans  venus  en  bataille  campee,les  La¬ 
cedemoniens  furent  rompus  &  defeonfits  parles  Athé¬ 
niens:  les  veincus  demandèrent  treuc  aux  vidorieüx,& 
pour  plus  facilemet  les  y  difpofer,y  enuoyerët  pour  am- 
bafiadeur  le  renommé  philofophe  Euxin  :  lequel  auec  fi 
éloquent  ftil  parla  au  Sénat  en  la  louage  de  la  paix,  Si  a- 
uec  fi  belles  &  doéles  raiforts  fit  fa  remonftrance,que  nô 
feulement  la  treue  leur  fut  concçdee  par  les  Athéniens, 
mais  aufii  leur  remirent  par  don  les  cofins  qu'ils  pteten- 
doyentleur  apartenir  ,  tant  eut  de  puiifance  la  harangue 
d’Euxin:par  lequel  le  Sénat  d’ Athènes  leur  referiuit  celle 
lettre. Le  Sénat  &  peuple  d’Athenes,  mande  falut  &  paix; 
aux  Lacedemoniens.Nous  apelions  les  dieux  en  tefmoi- 
gnage  ,  qu’en  la  bataille  palfee  nous  auorts  eu  plus  de 
defplaifirpour  vous  voirainfifanguiiîeufement  veincu# 
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que  n’auons  eu  de  plaifir  de  nous  voir  viciôrieuxqpar  et 
au’àlafinles  cfets  de  la  guerre  font  tels,  qu’aux  victo¬ 
rieux  le  dommage  eft  certain:&  aux  veincus  i’vtilitceft 
douteufe.  Nous  eulTions  bien  voulu  que  ce  que  mainte¬ 
nant  vous  nous  demande!, eufliez  demandé  auparavant: 
mais  qu’y  peut-on  faire  fi  le  fort  eft  tombé  fur  vous,  & 
fur  nous,&  que  vous  ayez  beaucoup  perdu  en  celle  guer 
re, &  nous  n’ayons  eu  aucune  vtilité  de  voftre  perte?Puis 
que  la  reigle  eft  certaine,  que  tout  ce  que  les  dieux  ont 
ordonné, ne  fe  peut  fauoir  parfhumain  iugement,m  em- 
pefeher  par  humaine  puilfance  :  vous  nous  demandez  la 
treue  pour  trois  mois,  afin  que  durant  ce  temps,  acord 
foit  traité  entre  nous  :Nous  vous  refpondons  que  le  Sé¬ 
nat  d’Athenes  h’a  point  acouftumc  de  faire  treue,  pour 
en  apres  recommencer  la  guerreiains  a  pour  loi  tref-an- 
ciene,  qu’il  accepte  librement  guerre  cruelle,  ou  bien  il 
acorde  librement  la  paix  perpétuelle.  Nous-nous  efor- 
çons  en  teps  de  paix,d’atirer  en  nos  Academies  des  hom¬ 
mes  fages,  pour  nous  valoir  de  leur  confeil  en  temps  de 
guerre:&  iceux  nous  confeillent  maintenant  de  ne  faire 
point  treue  fous  condition  fufpeéle,&  nous  femble  qu’ils 
nous  confeillent  bien  :  car  vne  paix  feinte  eft  beaucoup 
plus  dangereufe,  qu’vne  guerre  ouucrte.  Le  philofophe 
Êuxin  voftre  ambafladeur  a  fi  eloquemment  parlé  en  ce 
Sénat,  que  ce  feroit  chofe  irraifonnableîui  denier  chofe 
qu’il  ait  demandeecaufti  eft-ce  chofe  plus  honnefte  con¬ 
céder  la  paix  à  celui  qui  l’aquiert  par  paroles,  qu’à  celui 
quilademande  auecla  lance:Or  nous  difons  &  vous 
faifons  à  fauoir  maintenant,  que  noftre  Sénat  acorde  de 
boncoçurà  vous  Lacedemoniens, loyale  paix, vous  déli¬ 
vrant  du  foupçon  de  la  guerre  :3c  ce  faifons  afin-queîç 
monde  fâche  que  les  Athéniens  font  de  fi  grand  çceur 
contre  les  audacieux, &  fi  grans  amis  des  fages, qu’ils  fa*» 
uent  chaftier  les  fols  capitaines,  &  fe  laifient  comman¬ 
der  par  les  fages  philofophes.  Vous  fauez  bien  que  tout 
iioftrë  diferent  eft  iflu  par  la  pofl'eftîon  des  villes  aflifes 
furleriuage  dufieuue  Milin  :  Par  cefte  lettre  donc  nous 
vouâ  difons, &  iurofls  par  les  dieux  immortels, que  nous 
vous  reftonçonsj  tout  le  droit  que  nous  y  prétendons,  à 
la  charge  qu’a  l’encontre  vous  nous  donnerez  Euxin 
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vëfëféambafiadeur,car  l’hëureufe  Athènes aimé  mieux 
Vn  philofophe  en  Ton  Academie,  que  toute  vne  prouin- 
ce  pour  fa  république. Et  vousXacedemoniens,ne  repu- 
!|  tcz  ade  de  legereté,  d’âuoir  changé  l’empire  &feigneu- 
I  rie  de  plufieurs,  pbut  nous  laifler  commander  par  vu 
i  feul  homme  :  car  ce  philofophe  noüs  enfeignéra  à  bien 
viure,là  ou  nous  donnions  èn  ce  païs  là,  ocafion  de  mal 
mourir.  Etpuis  que  de  fi  anciens  ennemis,  hous-ftous 
déclarons  vos  fi  vrais  amis  :  noos  voulons  non.  féuie- 
merit  vous  deliurer  delaguèrrè,&  vous  enuoyer  la  paix? 
mais  vous  voulons encores  donner  cônfeil pôürlacon- 
feruer:  car  làmcdecine  qui  conferiielafanté,  eftdeplus 
grande  excellence,  que  n’eft  celle  qui  déeh'aife  les  mala¬ 
dies  :  Or  voici  leremede.  Toutainfi  que  vôüs  fôuhàirez 
que  vosiouuenceaux  s’exercent  aux  armes,  ainfi  foyei' 
diligens  que  vos  enfans  aprenent  les  lettres,  au  temps: 
car  toutainfi  qu’on  fait  la  guerre  auec  les  cruelles  lan- 
(  ces,  aufiiauec  douces  paroles  s’obtient  la  paix.  Nepen- 

Ifez  pas  Lacedemoniens,  que  nous  vous  përfdadions  ce¬ 
ci  fans  caufeicar  êndelaiflantle  confeil  des  fages,&  laif- 

Ifant  croiftre  oifiueté  parmi  le  peuple,  cèla  engendre  les 
feditions,&  guerres  ciuiles  ,*pour  fe  faire  mourir  l’va 
l’autre.  Et  ne  voulons  point  pourtant  que  vous  pènfiez, 
s  que  nous  foyons  amis  de  grans  parleurs  :  car  noftre  pere 
!  ancien  Socrates  ordonna  que  la  première  leçon  qu’on  li- 
*  roit  au  difciple  en  l’Academie,  fùft  que  par  Telpace  de 
deux  ans,  iln’ofafk  aucunement  parler:car  il  efi:  imposa¬ 
ble  qu’aucun  fdtt  prudent  en  parler, s’il  n’eft  fort  patient 
â  fe  taire.  Plaife  vous  donques  qu’Eüxin  relie  auec  nous: 
&  irnaginez  que  fi  nous  efperons  vtilité  de  fa  ptefence, 
j  vous  pouuez  eftre  afieutez^  que  des  cdnicils  qu’il  nous 
donnera,  vous  ne  recëurèz  aucun  dommage:  car  c’eft 
vmé  loi  fort  anciene  en  Athènes,  que  le  Sénat  né  peut 
faire  entreprinfe  de  guerre, que  premièrement  les  philo- 
fophes  n’ayent  examiné, fi  elle  eft  iufte.Nolis  ne  vous  di¬ 
rons  aiitre  chofe,fors  que  npus  prions  les  dieux  iinmor-^ 
tels  voftres,  &  noftres,  qu’ils  foyent  garde  de  vous  &  de 
nous,’ &  leur  plaife  nous  conferuer  perpétuellement  en? 
celle  paix  :  car  cela  feulement  ell  perpétuel,  qui  eft  con* 
firme  par  la  yolontc  des  dieux. 
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Comme  Dieu  À  ordonné  le  gouuernement  de  la  république  dei 
^Abeilles pour  l'exemple  des  hommes , 


C  H  A  P. 


XIII. 


LA  république  des  Mouches  à  miel, me  femble  fi  pro¬ 
pre  &  conforme  à  la  republique  des  hommes,qu’on 
ne  peut  en  prefumer  autre  chofe,  linon  que  Dieu  leur  a 
donné  ceft  inftinét  naturel,  pour  l’ir  ftru&ion  de  noftre 
gouuernemét.  Ces  petites  Leftes  font  nommées  des  La¬ 
tins,  à  deriuation  du  Grec,  qui  lignifie  fans  pieds, 
non  pas  quelles  n’en  ayent,mais  pource  qu’elles  les  re¬ 
tirent  &  ioignent  fi  bien  contre  elles,  qu’elles  fembienc 
n’en  auoir  point.  Plufieurs  ont  eferit  de  leurs  qualitez  8c 
proprietez,mefmes  Ariftote, Pline,  &  Plufieurs  autres;& 
lé  trouue  qu’au  fiecle  ancien  HilifqueTafie  voulant  no¬ 
ter  la  propriété  de  ces  belles,  &  en  rendre  bonne  raifon, 
auec  trefgrande  diligencefe  mit  à  laconfiderer  par  les 
fouefts,&  lieux  folitaires.On  dit  pareillement  qu’Arifto- 
maque,  par  l’efpace  de  40.  ans  fans  faire  autre  chofe, 
s’expofa  à  celle  mefme  peine,  &  tous  deux  en  ont  eferit 
desliures  qui  ont  efté  fort  agréables  à  la  pefterité.  La 
première  &  plus  notable  chofe  qui  en  doit  ellre  eferite, 
cil  qu’il  a  efté  aperceu  par  hommes  modernes  &dili~ 
gens  en  ce  petit  animal,  vne  merueilleufe  religion  :  car 
auantqu’elles  fottentde  leurs  ruches, elles  croifent  leurs 
iâbes  en  telle  forte,qu’elles  en  font  vne  forme  de  croix, 
laquelle  faifant,  fe  bailfent  au  deuant,  comme  fi  elles  fe 
mettoyent  à  genoux  :  qui  nous  demonllre,  qu’elles  ont 
vn  inftinélde  nature,  de  ne  commencer  aucune  choie, 
fans  premièrement  auoir  honoré  Dieu:ce  qui  peut  feruir 
d’exemple  à  l’homme  qui  ne  doit  fortirle  matin  de  fa 
maifon,  fans  inuoquer  Dieu,&  fe  recommander  à  lui, 
afin  que  fes  ocuures  (byent  commencées  à  fon  nom.  El¬ 
les  font  fort  foigneules  auec  le  nourrilfemcnt  qu’elles 
prenent.  des  fleurs ,  à  produire  le  miel,  au  bénéfice  de 
.  nous, 8c d’elles mefmcs, pour  demonflrer  que  1  homme 
par  oeuures  vertueufes  doit  tafeher  de  produire  hoir 
fruit,  durant  qu’il  eft  en  vie,  tant  pour  lui  que  pour  au¬ 
trui  :veu  que  c’efl  le  propre  de  l’homme,  n’eftre  point 
Béfeulementpourfoi,jnais  auflipour  fonpaïs,&  pour 
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fes  amis.  Elles  s’arreftent  en  leur  propre  demeure,&  au¬ 
cune  ne  va  prendre  Ton  vîure  en  lamaifond’vneautre:ce 
qui  nous  enfeigné  pout  la  paix  de  la  republïque,que  cha 
cun  fe  doit  contenter  du  lien, fans  conuoiter  ou  occuper 
rautrüi,Chacune  ruche  a  Ton  Roy:elles  fuyent  Je  vent  Sc 
le  bruit  qui  nous  demonftre  que  nous  deuons  auoir  va 
chef  en  noftre  république,  à  ce  que  les  autres  en  fuyent 
bien  gouuernez:&  que  nous  deuons fuïr  la  fumee  d’am¬ 
bition,  d’eftre  plus  grands  Tvn  que  l’autre  en  la  repubhqj 
aiin  qu’il  y  ait  bonne  correction  i  &  fuïr  les  vents,  à  fa» 
uoir,les  vanitczjes  tumultes  de  partiahtez,&  les  immi» 
riez. Le  voler, la  peine, la  viande, &  le  fruit  font  cômuns  à 
toutes, pour  nous  dôner  à  entendre  lachatité,&  l’amour 
qui  doit  eftre  entre  les  citoyens,  qui  fedoyuent  aider  les 
vnsaux  autres, &  participer  au  mal  l’vn  de  l’autre:par  le¬ 
quel  moyen, les  coeurs  des  citoyens  s’enchamét  par  telle 
amitié, que  ia  republique  fe  maintient  en  paix  &  en  bon 
repos.  Ces  animaux  font  fans  iubricité,encore  qu’ils  en¬ 
gendrent  plus  que  d’autres, qui  nous  enfeignent,  que 
pour  ia  paix.  &  repos  du  peuple  les  homes  doyuët  enté» 
dre  à  la  generatiô  des  enfans,  pour  perpétuer  leurs  efpe- 
ces,&  la  république,  fans  côuoiter  adultérés  :  ains  viure 
chartes  &  têperez  au^plaifir  charnel, duquel  naiflent  hai¬ 
nes,  inimitiez,&  morts.  Elles  ont  leurRoy  en  tel  amour 
&  obferuâce, qu’elles  reputent  chofe  honorable,  mourir 
pour  lui:& dit  fainft  Ambroife, qu’elles  nefortent  point 
hors  qu’elles  n’ayent  premièrement  veu  s’il  veut  fortir, 
afin  de  lui  tenir  compagnie  à  trouuer  pafture,  &  autres 
'cfets  pour  le  bien  commun  :  &  ce  pour  donner  exemple 
aux  hommes,d’honorer  leur  prince, auquel  Dieu  a  don¬ 
né  telle  principauté, peur  l’aider  &  imiter  en  lapeine 
qu’il  prêd  pour  le  bié  du  peuple,  comme  chef  de  la  repu- 
bliqueiElles  tafehent  toufiours  d’efiire  pour  le  Roy  celui 
qui  eft  d’apparence  le  plus  nob!x>  &  le  plus  doux,  &  qui 
ne  s’aide  point  contre  pé'rfonne  de  l’c Tgu il! 6 ,  duquel  el¬ 
les  vfent  à  poindre  pour  vengeâcc,  nous  énfeignans.par 
cela  à  eflire  gouuerneurs  &  magirtrats,qui  foyrncde  na¬ 
ture  genereufe,difcrets,prudens  &  dëbônaires.Ces  peti¬ 
tes  belles  fôt  telles  de  nature,  que  celles  qui  font  fes  plus 
grades  de  corps, font  lés  plus  humaines  &  gracfeufes:qui 
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rie  nous  fignifie  autre  chofe,  fors,  que  celui  doit  èftre  lê 
plus  gracieux  &  Courtois,  lequel  en  la  citéeftefleué  en 
plus  grade  dignité,tant  en  noblefle  de  fang, qu’en  ri  chef- 
les  S:  vertus,  ïefqueiles  chofes  naturellement  engëehènt 
enuie  aux  âutrcs,laquelle  ncanrmoins  fc  deftruit  par  ce- 
fte  humanité,  &  fe  conuertit  en  amour.  Elles  fonttréf- 
obeïlfantes  à  leur  Roy,&  ti  quclqu’vnc  a  vfé  par  defdairt 
d’aucune  defobeiflance,  s’en  ëftant  àperçeuë, n’en  atend 
point  la  corredHori,  mais  aùèc  refgüillô  s’occit  foi-mef- 
rrieipâr  cêia  fommes  àdrrioriûeftez  ài  porter  fidelité  &  a» 
moür  à  noftre  prince,  ou  magiftrat,  &  deuons  craindre 
de  rofenfer,iufques  à  la  mort.  Nulle  abeille  eft  oifiiie  eur 
la  ruche:car  les  vnes  forcent  hors, pour  cornbatre  contre 
les  autres  en  capagnc,les  autres  veiller  pour  cerchet  dçs 
viures:autres  contemplent  le  téps,  pour  voir  s’il  viendra 
des  nuees  ou  pluyes  :  les  autres  compofent  les  rayons  du 
ihiei  :  autres  mettent  la  cire  a  part,  &  d’icelle  l’autre  fait, 
des  petites  logettes*  carrées,  ou  rodes, auec  ordre  efmer- 
üeiliâbléttoiuefois  en  tat  diuers  exerciceSjil  n’y  en  a  pas 
Vneqü’i  cerche  d^occuperla  befongne  de  l’autre,  ne  qui 
pûurdîâlfe  fa  vie  en  defrobat  fa  côpagnetains  par  fa  pro¬ 
pre  Vertu,  &  labeur,  fe  va  paiftre  dehors  entre  herbes  8c 
fleürs,  &  apres  elle  raporte  vne  partie  de  fa  viande  en  fa 
république. Nous  auôs  ici  vn  notable  enfe;gnement,qui 
nous  monftre  d’abhorrer,  &  ne  point  foufrir  en  nos  vil¬ 
les  les  oififs,&  vacabonds,qui  ne  viucntde  leur  mefticr, 
ce  que  deuons  faire  a  l’imitation  des  nobles  &  anciennes 
républiques.  Car  parl’oifiueté  &  defbaûchemét  des  ho¬ 
mes,  naiffent  dcdâsles  villes  tous  vices,qui  con;opét  lés 
bonnes  mœursrpource  que  chacun  doit  viure  defon  la¬ 
beur  Oins  v  fur  per  rautrui,&  du  fuperflu,en  commun  ai¬ 
der  à  la  république, &  les  neceffiteux.  Nature  leura  don¬ 
né  vn  efguilion,pourfe  defen  dr  e  ,&’offe ncer  ceux  qui  les 
veulent  a  (faillit  ou  entrer  en  leur  cité,  &  côbien  qu’elles 
ne  loyent  de  grâd  corporâce,  elles  ont  neatmoins  grand 
courage  &  prudëcc:car  auec  gcine  d’arbres  elles  ©ignée 
la  fuperficie  de  leurs  ruches, afin  que  les  autres  beftes  n’y 
puilict  entrer  paf  aucune  fente  ou  crevrace:&  fi  le  trou  en 
eft  trop  large, elles  tafehét  à  le  reftreindre  :  par  ceft  exc- 
ple,lcshômts  font  admôricftcz  à  cftre  virils, pour  la  dc- 
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fence  de  leur  pays, &  prudensipreuoir,qu*énleür  répu¬ 
blique  ne  puiüent  entrer  tes  yices  qui  la  peùùct Corrom¬ 
pre  &  enüenimer.Ellcs  ont  par  inftinét  naturel, que  ch^ 
cunc  d’elles  s’arrefte  en  la  première  fleur  qu’elle  trouue, 

&  ne  fe  partent  de  la  qu’elles  n’ayét  prinfcleut  refeétiou 
&  nourriflement,  puis  fe  chargent  du  refte$  fans  en  aller 
cercher  ailleurs.  Elles  frcquctét  fort  les füeillcs&  fleurs 
de  rOiiue,&  s’y  tienét long temps'.cc qui  nchoüs  mon- 
ftre  autreexéplejquelafobrietcque  les  homes  doyuenr 
tenir  quant  au  vinre.  Et  paiflant  les  fleurs  des  amâdiers, 
leur  miel  en  eft  plus  fauoureux  &  temperé:&  au  contrai¬ 
re,  fi  elles  paillent  herbes  ameres ,  il  en  eft  moins  doux: 
toutefois  il  eft  appetiflant, fort  müdificatif,  &  profitable 
pour  l’opilation  du  foye,&  pour  les  bidropiqucs,&guà- 
rit  la  morfured'vn  chien  enragé.  Ceux  qui  ont  veu  l’ex- 
perience  de  ces  animaux,  dient,  que  quand  leur  Roy  ne 
peut  voler ,  il  eft  porté  par  la  troupe  d’iceux  ,  &  ce  pen¬ 
dant  qu'il  vid  ainfi  malade, les  femelles  font  feparces  des 
irjafles;&  puis  quand  il  eft  mort ,  ils  conuérfent  tous  en- 
femble:laquelle  chofe  nous  demonftre  la  pitié, que  nous 
deuons  auoir  de  noftre  prince  ,  &  de  tioftre  païs  :  &  que 
les  hommes  doyucnt  volontiers  fupporter  &  endurer 
pour  l’vn  &  pour  l’autre.  L’efguiliô  des  femelles  eft  plus 
agu,que  celui  des  mafles,  &  encore  y  a-il  plufieurs  maf- 
les  ,  qui  n’en  ont  point  :  qui  nous  donne  à  entendre  que 
les  langues  des  femmes  font  plus  poignantes  que  celles 
des  hommes, &  cauferit  quelquefois  de  grands  maux  :  Sc 
pourcefte  caufe  nous  les  deurions  tenir  de  court  &  at- 
tremper  à  fin  que  par  leur  caquet  ne  naifle  haine  &  dé¬ 
bat  entre  les  citoyens.  La  bonne  abeille  doiteftre  peti¬ 
te,  ronde, ferree,coiirbe  au  milieu  ,  &  moyennement  pe- 
Jue.Les  vnesfe  paillent  de  fleurs  des  montagnes  ,  les  au¬ 
tres  de  celles  des  iardins  &  lieux  cultiuez  :  dont  les  pre¬ 
mières  font  plus  petites, plus  fortes  &  robuftes  à  la  pei¬ 
ne^  félon  Pline  ,  de  pîüsfitrieux  regard ,  &  habitent  foYli.ti.To. 
creux  des  arbres  ,  ou  en  quelque  petite  grote.  Mais quel  chap.  18. 
plus  bel  exemple  nous  peut  donner  la  nature  d’icelles 
que  de  la  force,  car  les  citoyens  qui  ne  font  point  nour- 
ris  en  delices  ,  ains  en  continuels  exercices  d’efprit  de 
corps  ,  font  les  plus  vtiles  peur  la  république:  Elles 
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ont  acouftumé  de  fe  tenir  fur  leurs  ruches, pour  mangej? 
ce  qui  leur  fur-abonde  de  leur  ctouteau,  conoiftant  par 
inftinél  naturel  que  h  elles  ne  faifoyent  ainfi,les  araignes 
y  vien€lroyét,qui  les  feroyet  mourir:&  quand  elles  n’ont 
gueres  de  miel?alles  fe  tienët  dehors  pour  defendre  qu’il 
ne  leur  Toit  ofté:ce  qui  fera  exemple  aux  homes  de  chai- 
fer  dé  leurs  républiques  les  chofes  fuperÜues,  afin  qu’à 
Toccafion  d’icelles,  ne  s’engendre  entr’eux  le  venin  de 
haine,qui  les  pourroit  faire  mourir:&  aufll  quàd  la  cher¬ 
té  luruient  dedas  les  villes, les  citoyens  doyuent  eftre  vi- 
gilans  à  conferuer  ce  qu’ils  ont,  afin  qu’il  ne  (bit  trans¬ 
porté  ailleurs  de  peur  que  le  public  n’en  foufre.  Il  y  a  v- 
ne  forte  d’abeilles,  qui  ne  trauaillent  point  à  produire  le 
miel, mais  mâgét  celui  qui  eft  fait,  &  font  icelles  plus  16- 
gues  q  les  autres, &  les  bônes  côbatent  contre  elles  pour 
les  chalfer  de  leur  republique:ce  qui  ne  nous  fignifie  au¬ 
tre  chofe,fors  que  doyuGnt  eftre  déboutez  de  la  compa¬ 
gnie  des  autres  hommes,  les  oyfifs,  &  ceux  qui  fans  rien 
faire  veulent  manger  le  bien  d’autrui.  Leur  Roy  ne  fort 
point  dehors, qu’il  ne  fe  voye  enuironné  de  grade  multi¬ 
tude  d’abeilles  :  &  quand  il  fort  ainfi,ft  elles  trouuet  vne 
autre  compagnie  d’abeilles  auec  vu  autre  Roy, elles  laif- 
fent  le  leur  propre  pour  s’accôpagner  auec  le  nouueau: 
&  s’il  auient  qu’il  s’eforce  de  les  retirer  fous  fon  empire, 
elles  le  tuent,&  fuiuent  celui  qu’elles  ont  nouuellement 
efteu  pour  Roy.Ces  excez  auiennent  peu  fouuent,  Sc  eft: 
l’vne  de  deux  imperfections  qu’ont  ces  animaux,  en  leur 
gouuernement  :  aufli  il  eft  necefl'aire  qu’en  toute  efpece 
il  y  ait  quelque  vice.  Si  d’auanture  elles  poignent  fort,  y 
mettat  toute  la  longueur  de  leur  efguillon, elles  melmes 
en  meureticar  leurs  boyaux  fortet  auec  l’efguillon. Leurs 
rois  &  gouuerneurs  ne  poignet  que  bië  peu  fouuent, en¬ 
core  qu’ils  y  foyétprouoquez,&dient  aucüs  qu’ils  n’ont 
point  d’elgmilôttoutesfois  Pline  dit  n’eftre  certain,  s’ils 
en  ont  ou  non  :  mais  que  c’eft  chofe  certaine,  qu’ils  n’en 
piquent  point  :  aufti  ne  fe  foucient-elles  que  leur  Roy 
foit  armé,pourueu  qu’il  foit  de  bon  gouuernement, vai  1- 
lant  &  de  bonne  maiefté  *.  ce  qui  dénoté  que  les  princes 
doyuent  eftre  bénins, doux  5c  patiés, SC  qu’ils  ne  doyuent 
prendre  plaifir  à  cruauté,  ains  à  douceur  &  mifcricorde. 
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Ces  animaux  font  fort  nets, tellement  qu’ils  ne  peuuent 
endurer  ni  fentir  mauuaife  odeurrpourtant  quâdils  veu¬ 
lent  retourner  en  leur  Cité ,  premicremét  ils  deicharget 
leur  ventre  en  l’air  &bié  fouuent  par  la  mauuaife  odeur 
deuienent malades. Si  les  Abeillesfientêten  leur  troupe 
elles  le  ferrent  tout  en  vn  lieu, puis  le  iettet  dehors:#  111- 
continët  que  quelqu’vne  d’elles  meurt,  les  autres  laiet- 
tent  hors  de  la  rucne.  Elles  deuienent  aufli  malades  par 
demeurer  oifiues ,  pource  ne  veulent-elles  point  aulïï 
foufrir  les  ocieufes:elles  meurët  aufli  par  l’odeur  de  l’ef- 
creuifle  cuit,#  autres  mauuaifes  fenteurs:exemple  mer- 
ueilleuxà  l’hôme,  qui  doit eftreen  fon  viure pur  &  net, 
fans  mener  Yievicieufe,  &  mondifiê principalement  de 
l’ame,#  puis  du  corps.  Leventeftfortcôtraireàces  be- 
fies, pource  quad  il  eftgrad,on  doit  couurir  leurs  ruches. 
Elles  aiment  les  lieux  chauds  en  Hyuer  corne  les  autres 
beftes:#  en  efté  les  lieux  frais  leur  font  fort  agreables.il 
eft  neceflaire  qu’on  vfe  de  grande  diligence  ,  quand  on 
leur  ofte  le  miel, pource  que  fl  on  leur  en  ofte  trop, elles 
trauailleront  peu  >  #  fi  on  leur  en  laifle  plus  qu’il  ne  faut 
elles  ferôt  moins  diligentes  à  en  faire d’autrerpoutce  on 
leur  en  doit  laifler  raifonnablement ,  félon  la  quantité 
qu’eljes  font.  Mais  quel  plus  grad  exemple  pouüôs  nous 
auojr  que  ceflui-ci?pour  môftrer  qu’en  la  république  on 
doitmoyener&  mefurer  les  chofes,  à  fin  que  les  trop 
grades  pompes  ,  &  Juxurieufes  viades,ne  facent  périr  les 
familles, qui  abondent  en  chofes  fuperfluesmi  aufli  doy- 
uenteftre  fi  efcharfement  traitées, que  de  les  rendre  fou- 
freteufes  des  chofes  neceflaires  :  car  en  premier  lieu  les 
enfans  &  feruiteurs  deuienent  oififs  &  negügens  :  &  fe- 
condement  iniques  &defefpercz.  Vne  autre  diligence 
doit  vfer  encore  celui  qui  a  le  foin  de  ces  animaux  :  c’eft 
que  quand  il  oit  qu’ils  fontgrand  bruit  dedans  leurs  ru¬ 
ches,  cela  fignifie  qu’ils  s’en  veulét  aller  &  delaifler  cel¬ 
le  demeurace,mais  en  arrousat  leurs  ruches, auec  du  vin 
doux, ils  ne  s’en  irôt  point:#  de  ceci  fe  pourra  aifement 
aperceuoir  leur  gardien  ,  par  ce  qu’ils  ne  font  ordinaire¬ 
ment  autre  bruit  que  de  leur  vol  :  &  ceci  nous  enfeigne, 
qu’auec  noftre  douceur  &  gracieufeté ,  nous  pouuons 
appaifer  les  courages  de  nos  freres  indignez.  Ariftote  en 
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fon  4.1iurc  dit, ce  qu?on  void  par  expérience,  que  leurs 
pieds  4e  deuant  font  plus  courts  que  ceux  de  derrierc;ce 
qui  leur  a  efté  donné  par  la  nature, pour  plus  aifémenc  fe 
pouuoir  leuer  de  terre:&  fi  dit  encores,que  quâd  le  miel 
le  corrompt  en  la  ruche,  il  s’y  engendre  certains  vers, 
qui  font  vnc  teille  comme  les  araignees,par  laquelle  ils, 
deuienent  malades  &meurent:  qui  dénoté  à  l’homme, 
elfre  vigilant  &  fè  garder  que  la  douceur  de  la  profperité 
du  mode  ne  le  corromperen  forte,  que  ie  ver  d’ambition 
ne  s’y  engendre  ,  &  ne  le  tue;  ils  fç  multiplient  fort  en 
temps  de  pluye.à  caufe  de  l’humidité:^  au  contraire,di- 
çtmuent  au  temps  de  feichereflé,  par  faute  d’humeur,  8t 
en  Hyuer  leurs  forces  leur  défaillent  en  forte,à  caufe  du 
frpid,des  neiges  &  vents  Septentrionaux,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  faite  fruic,parquoi  ils  demeurét  cachez:mais  quand 
les  febues  commencent  à  florir,ils  fonent  hors  pour  tra^ 
uailler,&  premièrement  sxmployent  à  faire  leurs  mai* 
fpns  decirçipuisà  engendrer, &  puisa  produire  IcmieU 
Us  mettent  trois  rampars  au  deuant  de  leur  crouteau 
pour  leur  garde  :  car  ils  font  la  première  crouftc  amere, 
vue  autre  vnpeu  plus  douce,  &  vne  autre  vn  pea  plus 
groffequi  fe  conioint  au  crouteau ,  ce  quieftle  fonde¬ 
ment  de  leur  defence  &çft  enfeignement  aux  hommes 
de  trauailler  pour  habiter  au  monde, &  vfer  de  diligence 
à  faire  prouifion, entant  qu’on  peut,des  chofes  neceflai- 
r,es  ,&dc  fe  marier  &  engendrer  enfans  ,  &  de  s’emplo¬ 
yer  aux  exercices  naturels.  Quand  les  Abeilles  forcent 
pour  quelque  oecafion  ,  &  qu’elles  font  preuenucs  de  la 
nui&,eo  force  quelles  ne  puilfent  retourner  en  leurs  lo¬ 
ge  5  , elles  dorment  à  Tenuers,  a  fin  que  les  brouïllats  ,  ou 
la  pluye,ne  leur  gafte  les  ailles ,  dont  ne  pourroyeht  vo¬ 
ler  pour  retourner  en  leurs  maifons,ou  executer  leur 
entreprinfe.  Elles  ordonnent  leurs  fentinclles  ,  qui  au 
poinét  du  iour  font  bruit ,  auquel  elles  s’efueillcnt  tou¬ 
tes, &  fe  tournans  fur  leurs  pieds ,  font  quelque  bruit  en 
fedefehargeaten  ligne  de  ioyeimais  aufîi  quand  lamef- 
me  fentinelle  l°ur  fait  ligne ,  elles  fe  taifent  toutes  :  qui 
çfl  pour  nous  enfeigner  qu’en  guerre  on  doit  ellre  vigi¬ 
lant, bien  pqurucu,  &  non  parelfeus.  Elles  ont  iugement 
quand  il  doit  plcuuQir5&  faire  mauuais  temps,  lequel 
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preuoyant  bon ,  fortent  le  foir  pour  aller  à  leur  expédi¬ 
tion,»:  le  con.oiffant  mauuais, elles  nebougent.il  y  a  en¬ 
core  vn  merueilleux  ordre  entre  elles  ,  c'elt  que  les  plus 
ieunes  vet  dehors  rrauaillier,  &  aporter  les  viures,&  les 
vieilles  demeurent  en  la  rnaifon  pour  les  aprefter  ^or¬ 
donner  :  &  ce  qui  eft  encore  plus  efmerueillable, quand 
les  ieunes  arriuent  ainfi  chargées  d’herbes  &  de  fleurs, 
aucunes  des  plus  vieilles  Yienent  au  deuant,pour  les  ai¬ 
der  à  de feharger.  Celles  qui  font  chargées  cerchent  en 
volant  Pair  doux  ,  &  craignent  que  quelque  grand  vent 
ne  leur  face  tomber  leur  racolte,&  ne  dellciche  leur 
miei:&  pource  quand  il  fait  vent  elles  volent  près  de  ter- 
te:&  celles  quine  portent  rien  font  couftumieres  de  fe 
charger  des  petites  pierres, à  . fin  que  par  la  pefanteurd’i- 
c elles  elles  puiflent  mieux  refifter  à  l’impetuofité  des 
•vents. Par  cela  nous  fommes  amoneftez  ,  que  les  ieunes 
hommes  doyuenttrauailler  en  îarepublique:&  les  vieux 
la  doyuent  conferuer,&  ces  ieunes  qui  fe  trauallent  aux 
fouflemens  d’ambition ,  doyuét  voler  d’vne  p.enftebafle 
&  près  de  terre,&  nedoyuec  s’eftimerplus  qu’hommes, 

&  penferque  je  profit  qu’ils  font  par  leur  trauail  àlare- 
publique,eft  par  pbiigatio.Parqubi  nul  d’eux  ne  fe  vueil- 
le  tant  eftimer  ou  haufler,pour  vouloir  eûre  plus  que  les 
autres, finon  entant  que  ce  feroit  la  commodité, & profit 
de  la  republique.  Cependant  que  ces  beftes  font  dehors 
à  travailler  ,  leur  Roy  demeure  dedans ,  lequel  a  près  de 
foi  vne  multitude  bien  armee  de  leurs  efguillons,  pour 
la  garde  de  fon  corps.  Il  fort  peu  fou.uent  dehors  :  mais 
quand  il  fort, il  a  pareillement  grande  compvgnie:&  s’il 
veat  aller  auec  fon  exercite  à  quelque  expédition  ,  trois 
iours  deuant, elles  font  la  cric  de  fe  mettre  en  Ordre  :&  fi 
quelque  troupe  de  leur  ordre,  s’efgare ,  elles  fentent 
à. rôdeur  par  où  leur  roy  a  pafl'é  ,  &  fc  logent  là  en¬ 
droit  pour  le  luyure.  C’efi  chofe  efmerueillable  combien 
elles  font  co/ifolces  de  fa  prefence,  car  quand  elles  l’ont 
perdu, leur  exercite  fe  pert,&  chacune  d’elles  fc  va  ioin* 
dre  à  vn  autre  roy.  Pline  recite ,  qu’il  y  a  certaines  fauf- 
fes  abeilles  qui  entrent  dedans  leurs  ruches, &  mangent  Fl/.li.  r/t 
leur  miehmais  quand  elles  les  y  atrapent,  elles  les  tuent. chap./y. 
Quand  l’Hyuer  eflfort  humide, elles  fe  multipliée  corn- 
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me  nous  allons  là  dit:&  au  contraire  diminuent  en  efté: 
vrai  eft  quelles  font  plus  abondantes  en  miel. Quand  la 
viande  leur  defaut  en  leurs  ruches  ,1a  neceffité  les  con¬ 
traint  d’aller  impetueufement  dans  les  ruches  d’autrui, 
pour  leur  en  ofter,  mais  les  autres  fc  défendent ,  &  alors 
côbatent  en  bataille  rangée.  Elles  ont  quelquefois  aufli 
contention, en  la  prefence  de  leur  roy  ,  &  pour  bien  peu 
dechofe:  mais  incontinent  leurs  diferensfont  apaifez. 
Celles  qui .en  piquant  tirent  hors  tout  leur  eguillon  ,ii 
elles  n’en  meurent  elles  ne  font  non  plus  propres  à  la 
generatio»que  fi  elles  eftoyït  chaftrees  ,  &  encore  moins 
peuuetu  produire  le  miel. Quad  leur  Roy  meurt,elles  en 
tentent  vn  fi  grâd  defplaifir,  qu’elles  ne  mangent  point, 
ni  fortent  à  la  pafture  ,  &  fi  on  ne  l’oftoit  ainfî  mort  de 
deuant  elles, elles  mourroyét  de  faim  &  douleur  :  qui  eft 
pour  nous  enfeigner  que  le  defdain  qu’auons  l’vn  cotre 
l’autre, ne  doit  gueres  durer, &  quelle  douleur  nous  dé¬ 
lions  auoir  delà  perre  de  noftre  chef,&  prince  qui  nous 
gouuerne  Et  tout  ainfî  que  ces  belles  sot  délicates,  auffi 
font-eHes  fuiettes  àmaladies  foudainestcar  ellesy  tom¬ 
bent  par  oifiuete,&quad  elles  n’engendrent  enfaifoU:& 
leur  eft  fort  contraire  le  retentifTementde  l’Echo, ou  aux 
valees  ,  lequel  les  efpouuante.  Les  araignées  qui  entrent 
défions  les  ruches, les  rongent ,  &  leur  donnent  ennui:& 
y  a  certains  papillons  qui  leur  oftent  &  fuccent  le  miel: 
&  les  nuees  conopent  les  fleurs  dont  elles  fe  paillent  &: 
en  tobent  malades. Quad  elles  ont  grad  faim  ,  &  qu’elles 
manget  trop  gloutonnemét  cela  leur  eft  fort  contraire:. 
L’huile  les  tue:&  le  vinaigre  leur  profite  quand  elles  en 
font  arroufees.  Auicene  dit,  que  quad  elles  font  malades 
elles  ne  fortent  point  de  leurs  maifons  ,  &  mangent  le 
miel  :  &  qu’elles  font  volontiers  le  miel  envaiffeau  net, 
duquel  elles  relfcrrent  la  bouche  auec  quelque amertu- 
rnercela  nous  demonftre  que  nous  deuons  hayr  les  hu¬ 
meurs  ,  &  ne  deuons  eftre  auides  en  noftre  manger  ou¬ 
tre  le  deuoir ,  ains  nous  contenter  de  peu  :  &  au  refte  on 
corsait  leur  prudence.  L’ordonnance  qu’elles  tienent  eft 
efmeruéihable ,  tant  en  leurs  logis ,  que  dehors  ,  car  en 
leurs  maifons  elles  ordonnent  leurs  chambres  &leur 
çroateauauec  grande  pi'udëce,mettans  communément 
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beaucoup  de  miel  deffous ,  &  peu  deffus  :  &  au  forrir  de¬ 
hors  ,  s’efleuent  en  haut  en  forme  de  pyramide  :  Le  mef- 
me  Auicenneau  mefme  lieu  dit ,  que  Je  Roy  de  ces  ani¬ 
maux  cft  au  double  plus  grand  que  les  autres  ,  &  qu’ils 
ont  de  nature  cefl  efguilion  duquel  ils  piquent,  pour 
deux  raifons  :  l’vne  pour  confommer  leur  humidité  fu- 
perflue,  l’autre  pour  ce  qu’il  fait  purifier  &  canferiîer  le 
miel.  Elles  font  moieflees  par  aucunes  moufches  qui 
leur  perdent  les  ailles, toutefois  elles  les  defchafifent  fans 
les  laiffer  aprocher:&  quand  elles  font  le  miel, fi  les  maf- 
les  les  fâchent  elles  les  tuent:&  mefme  leur  propre  Roy 
s’il  ne  les  gouuerne  bien,  ou  s’il  mange  trop  de  miel  :  & 
pour  celle  mefme  ocafion, elles  tuent  aulfi  les  moufches 
longues  inutiles  ,  qui  ne  font  point  de  miel  &  les  man¬ 
gent  ,  &  par  leur  fuite  le  miel  en  efl  meilleur.  Voyons 
donc  pour  noftre  exemple  combien  elles  font  entend¬ 
ues  à  leur  exercice  ,&  comme  elles  perfecutent  les  oy- 
feufes  ,  qui  mangent  fans  trauailler  ,  afin  que  cela  nous 
foit  enfeignement  en  l’ordre  de  nos  républiques.  Il  y  a 
v ne  forte  d’abeilles  nommées  Lhbiones  ,  qui  tuent  les 
autres  qui  font  le  miel,  &  qui  gaflent  &:  deflruifent  leurs 
ruches, &  font  fi  gloutes  de  miel  qu’elles  fe  plongent  de¬ 
dans  ,  d’où  ne  pouuans  fortir  ,  les  autres  furuienent  qui 
les  tuent  là  dedans.  Auicenne  dit  encore  ,que  chacun 
Royavne  multitude  de  fes  adherans  qui  toufiours  lui 
affilient ,  &  qui  ne  veulent  point  d’autre  Roy  que  celui 
qu’ils  ont  premièrement  elleu  :  &  fi  quelque  autre 
auec  fes  complices,afpiroit  au  Royaume ,  ils  combatent 
contre  eux  ,  &  tuent  s’ils  peuuent  celui  qui  fe  veut  faire 
Roy.  Il  n’y  a  créature  plus  ardente  à  la  v  engeance, qu’effc 
l’abeille  ,  car  pour  refifter  à  ceux  qui  lui  veulent  ofter  le 
miel,  elle  fait  tout  efort,&  renuerfe  tout  ce  qu’elle  trou- 
ue  pour  fortir  à  la  defenfe.  Les  ieunes  abeilles  ,  &  qui 
font  encore  vierges  ,  font  mielleur  miel  que  les  vieilles, 
&  fi  ne  piquent  pas  fi  fort.  Elles  font  le  miel  au  Prin¬ 
temps  ,  &  en  l’Automne  :  mais  celui  du  Printemps  eft 
meilleur  à  caule  des  fleurs.  Auicenne  afc-rme  encore 
qu’elles  boiuent  en  eau  clere  &  bien  purifiée  :  &  qu’eiies 
nebeuroyent  aucunement  de  l’eau  ,  où  elles  auroyenc 
purgé  leur  ventre.  Il  dit  encore  ,  8c  Pline  le  confirme, 
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qu  elles  aiment  le  Ton  &  l’harmonie, tellement  que  quad 
elles  font  dehors, elles  fe  rapcllent  au  Ton  de  l’airain;  cô- 
bien  qu’Ariftote die ,  quelles  n’ont  point  de  fentiment, 
niais  que  la  tepereuftion  de  l’air  qui  fait  le  fon  ,  les  fait 
retourner.  Or  conoifions  donc  maintenant ,  combien 
les  republiques  de  ces  belles,  font  conformes  aux  répu¬ 
bliques  que  les  hommes  deuiqyent  tenir. 


Combien  le  mal  ejl  grand  de  défi ,  eraiioir  reuelation 
dei  chojesde  V  filtre  monde. 


CHAT. 


XÎIIt 


*rT"* *  Out  ainfi  que  Dieu  qui  nous  a  créez  fans  nous  ,  ne 
X  nous  veut  fauuer  fans  nous  ,  aulîi  nous  a-il  donné 
ïe  fondement  de  tous  les  moyens  de  noftrcfalut ,  qui  eft 
la  foi  aucc  fefperance  des  biens  qu’il  nous  a  promis  en 
l’autre  vie,parl’anciene  loi:  &  lequel  nous  eft  reuelé  par 
ton  propre  fils  ;  &  ne  pouuons  l’obtenir  fans  croire  &  çfi- 
perèr  en  lui.  Mais  l’humaine  fragilité  ,  ou  (  pour  mieux 
dire)  la  foi  de  l’homme  eft  fi  debile  ,  que  quand  on  lui 
prefehe  la  gloire  que  Dieu  lui  a  apareillee  par  delà ,  il  dit 
qu’il  la  croid  :  mais  toutefois  il  dit  que  c’eft  grand  chofe 
qüedetanf  d’hommes  qui  font  morts,  il  n’en  foit  re¬ 
tourne'  vn  feul  de  par  de  ça  pour  nous  dire  les  fecrets  de 
l’autre  vie.  Le  plus  grand  fi gne  d-incredulfté  qui  foit  au 
cœur  de  l’homme  eft, à  mon  auis,  ce  grand  défit  de  vou¬ 
loir  auec  Dieu  ,  auoir  reuelation  de  l’autre  vie  :  car  puis 
que  la  foi  confifte  en  croire  ,  &  efpcrer  les  chofes  qui  ne 
font  apparentes  , fi  elles  nous  eftoyent  reuelees ,  ce  ne 
feroitplus  foi ,  &  partant  nous  feroitofte' ce  moyen  fin- 
galier  de  falut.  Encore  di-ie  plus, que  non  feulement  par 
cefte  reuelation  la  foi  feroit  deftruite  ,  mais  aufti  elle  fe- 
roit  occafion  de  nous  faire  encourir  en  grande  erreur 
contre  Dieu, comme  pourrons  facilement  iuger  par  ceft 
argument.  Pofons  le  cas,quenoftre  pere,  mere  ,  ou  frè¬ 
re, retournaft  en  ce  monde,  &  fuft  refiufcitc  auec  la  mef~ 
me  chair  qu’il  àuroit  laifteè  ,  &qu’afin  que  nous  creuf- 
fions  fermement  que  ce  fuft  lui-mefme,  ileonuerfaft, 
beuft  &  mangeaftauec  nous  (  comme  fît  le  Sauueijr  du 

monde. 
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monde, auec  Tes  Apôtres, afin  qu’ils  ne  fulTent  en  doute* 
que  ce  fut  fantofme  ,  ou  ombre  )  &  qu’icclui  çtoftre  pa¬ 
rent  nous  reuelat  les  chofes  qui  font  en  l’autre  yie,il  n’y 
a  point  4e  doute  que  refcoutérions  &  croirions  indubi- 
tablementque  cequ’il  diroitferoitvrai.  Or cetui-làfc- 
roit  homme, pourcc  qu’il  auroit  ame  &  corps, Sc  croyans 
à  lui  nous  croirions  à  vn  homme,  qui  de  fa  nature  et 

I  menteur  :  par  ainli  s’enfuyuroit  qu’en  lui  prêtant  foi* 
nous  montrerions  plutôt  croire  à  vn  homme, menteur 
de  nature, qu’à  Dieu  qui  et  fouueraine  vérité ,  &  qui  ne 
peut  mentir  ,  &  lequel  nous  a  dit  &  réitéré'  tant  de  fois, 
le  guerdon  qui  et  par  delà  apareillé  aux  bons  ,  &  la  pu¬ 
nition  des  mauuais  :  Il  n’y  a  donc  perfonne  qui  ne  con- 
fefle  que  ce  feroit  vn  grief  péché  fi  nous  prêtions  foi  à 
cete  reuelation  tant  defiree  par  l'homme  ,  croyant  plu¬ 
tôt  la  créature  que  le  Créateur.  Que  l’homme  donc  ne 
fqitplus  defireux  d’obtenir  ce  qui  pourrait  tourner  à  fa 
damnatiqn ,  &  qrfij^cqnfidcre  tout  ce  que  Dieu  nous 
donne  >  &  auti  qu’il  nous  dénié ,  etre  pour  notre  falut, 

[lequel  il  procure  plus  que  nous-mefmes.  Et  h  tous  fe 
doyuent  ranger  à  cete  fin ,  4e  tant  plus  apartient  au 
j  Chrétien ,  auquel  le  Sauueur  voulant  démontrer  que 
trous  deuons  croire  ce  qui  nous  en  et  reuelc  par  lui  er$ 
PEfcriture ,  dit  en  la  parabole  du  riche ,  que  pour 
fauoir  les  chofes  de  delà ,  nous  deuons  lire  la 
fain&e  Efcriture,la  Loy  ,  &  les  Pro¬ 
phètes  qui  nous  le  dé¬ 
clareront» 


pu  de  U  quatrième  partie. 
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CINQVIEME  PARTIE 


DES  DIVERSES  LEÇONS 

de Pierre  Meflie, gentil-homme 
de  Seuile, 


D  e  la  première  inuention  de  porter  anneaux  à  q  u  elle  fin 

cefutiaufiide  plufîeurs  cbofies  antiques  &  ad¬ 
mirables  faif  ans  à  ce  propos, 

.  ,  v 

CHAT,  I. 

N  t  R  e  toutes  bagues  &  ormcmens  in- 
uentez  de  l’efprit  &  induftrie,  ou  pluftoft 
de  la  vanité  de  l'homme, pour  s’embellir, 
il  n’y  en  a  point  à  comparer  aux  anneaux. 
Toit  en  richelleou  en  fubtilité  d’ouurage: 
car  outre  qu’ils  font  Faits  en  figure  ronde 
St  circulaire  qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  ,  ils  font 
d’ailleurs  fi  fubcils  &  légers  ,  que  mefme  on  les  porte  au 
petit  doigt  de  )a  main.  Et  peantmoins  on  les  fait  touf- 
fiours  du  plus  riche  métal  de  tous ,  acompagné  des  pier¬ 
res  les  plus  prccieufes  &  exquifes  qu’on  peut  rencon¬ 
trer  :  qui  font  choies  ies  plus  eftimees  en  ce  monde. 
Voila  donc  les  moyens  que  l’ambition  humaine  a  crou¬ 
liez  de  porter  en  vn  doigt  la  valeur  d'vne  ville  :  car  com¬ 
me  chacun  fait  ,  il  y  a  des  pierres  prccieufes  qui  font  e- 
ftimet  s  v  n  monde  ,dTor ,  &  toutefois  cela  n’empefche 
Texercicede  Ja  main  en  forte  que  ce  foit,  Et  iaçoit  que 
les  anneaux  ayent  ferui  &  feruent  encore  en  partie  à  au¬ 
tres  efets  plus  neceffajres  que  ceux  que  deffus:  ce  néant- 
moins  le  principal  poinéfqui  les  mit  en  vfage  ,  fut  pour 
refiouïr  l’oeil,  &  pour  donner  parade  de  noblelfe  ,  Sc 
mooftref  qu’on  a  dequoi.  Et  pource  qu’ils  font  fort 
communs  &  eftimez  à  prefent ,  ie  mettray  en  auant  cer¬ 
taines  hifloires  ancienesfaifans  à  ce  propos  qui  ne  fe¬ 
ront 
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iront  facheufes  à  ouïr.  En  premier  lieu  on  ne  fait  re- 
Idlueracnt  qui  ea  fut  le  premier  inucnteur  :  toutefois  aux  re- 
aucuns  dieiicque  les  premiers  anneaux  qu'on  porta  ce  m arque t 
fut  en  mémoire  de  Prometeus*  lequel ,  comme  feignent  tid>ejfe 
les  poetes ,  eftant  enchaîné  ,  par  l’ordonnance  de  lupi-  noblef 
ter ,  en  vri  roc  ,  fut  deliüré  pai  Hercules  auec  la  pernnf-  fe,  inuen 
lion  de  Iupiter  :  à  la  charge  toutefois  que  pour  memoi-  des 
re  perpetuele  de  la  prifon  ,  ledit  Prometcus  fuft  tenu  anneaux* 
porter  inceflammeiit  vn  anneau  d’or  *  auquel  feroit  en- 
chalfee  vne  pierre  du  roc  ou  il  eftoit  prifonnier  :  &  rie- 
nentque  l’vfage  des  anneaux  aitde  làprins  fon  com¬ 
mencement.  Pline  &  plulieurs  autres  auteurs  eienent 
ceci  pour  fable, comme  aulii  tous  Chreftiens  le  doy- 
uent  tenir:  Et  pource  que  c’ell  chofe  menfongere  6c 
controuuee  ,  ie  n’ai  délibéré  m’y  arrefter  dauamage. 

Qjaant  â  moi  ,  ie  tiens  que  l’inuençion  des  anneaux 
n’eft  venue  d’vn  homme  feul ,  ains  de  plufieurs  ,  6c  en 
diuers  temps  :veu  mefme,  qu’il  n’y  gift  grand  efprit  à 
prendre  la  groffeur  de  fon  doigt  auec  vn  fil ,  pour  faire 
fur  celle  mefure,vn  anneau  d’or ,  ou  de  fer,  tels  que 
portoyent  ancienement  les  plus  grans  feigneurs  de  La- 
cedemone  ,  6c  de  Rome  >  auant  qu’ils  fufletit  abandon¬ 
nez  aux  fuperfluitez  6c  dilfolutions  qui  regnerent  pat 
apres  en  toutes  chofes.  Et  de  fait,  celte  couftume  6c 
ceremonie  dura  long  temps  entre  les  Romains  ,  que 
l’anneau  d’honeur  que  le  mari  enuoyoit  a  fon  efpoufee 
leiour  de  fes  noces,  fuft  de  fer.  Pline  traitant  de  l’anti¬ 
quité  des  anneaux  ,  dit  qu’ils  n’elloyent  en  vfage  du 
temps  des  guerres  des  Grecs  6c  desTroyenr,veu  qu’Ho- 
mere,quilesa  deferit  bien  amplement .  n’en  fait  peint 
de  mention  :  8c  moins  qu’on  cachetai!  lors  auec  an¬ 
neaux  :&  neantmoins  il  parle  aftez  des  chaînes  8c  bra- 
•celets  qu’on  portoit  lors ,  8c  de  la  manière  declorre  6c 
cacheter  lettres ,  6c  de  plulieurs  autres  chofes  qui  efto- 
yent  lors  en  vfage  :  tellement  que  fi  les  anneaux  euftent 
efté  vlitez  ,  Homere  ne  s’en  fuft  teu.  Mais  le  bon  hom¬ 
me  de  Pline  fe  trompe  auec  fe-,  coniedtures  S c  argti- 
mens  de  triquenique:  car  nous  Iifons  en  Gcnefe  que' 

Iofeph  (qui  fut  plus  de  cinq  cens  cinquante  ans  auant 
ragueire  de  Troyc)  ayant  déclaré  le  Congé  à  Pharao# 
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Roy  d’Egypte ,  fût  cftabli  düdit  grince  fuperîntendani 
fur  fou  Royaume:  &  qüepoutrenfaifiiler  dudit  eftat ,  le 
Roy  lui  bailla  l’anneau  qu’il  portoit  en  fon  doigt. Et  cer¬ 
tes  les  Roys  feuls  ne  ponoyent  anneaux  en  ce  temps  là: 
car  nous  lifons  que  Thamar  -voulant  auoir  par  furprin- 
fede  la  race  de  luda  fon  beau  pere,  qui  eftoit  frere  de 
lofeph  ,eut  fa  compagnie  fous  couleur  d’eftre  putain 
publique  :  &  eut  de  lui  pour  prefent ,  fa  baguette  &  fon 
anneau.  Au  temps  de  Mbyfe, qui  fut  plus  de  quatre  cens 
ans  auant  la  guerre  deTroyejon  trouùe  que  les  anneaux 
eftoyent  en  vfage:  car  ils  eftoyent  comprins  és  orne- 
mens  quedeuoitporter  le  Sacrificateur  Aaron  ,  &  ceux 
de  fa  pofterité, félon  que  dit  Iofcphe.Et  par  ainfi  on  peut 
aifement  voir  que  l’vfage  des  anneaux, eft  beaucoup 
plus  ancien  que  Pline  h’eftime  auec  fes  coicéhires:  mais 
comme  il  eftoit  Payen&  ignorant  des  faintes  Lettres, 
cen’eft  denierueille  ,  fi  ces  chofes  ont  pafié  fon  fauoir»- 
Ce  que  plus  il  manifefte ,  parlant  îîiefme  de  ceux  de  fa 
patrie  :  car  il  dit  l’vfage  des  anneaux  auoir  efté  anciene- 
ment  fi  rare  à  Rome,&  principalement  de  ceux  d’or  ,  & 
qu’il  n’y  auoit  ftatue  anciene  ou  ,  on  en  vid  ,  hormis  en 
celles  des  Roys  Numa  ,  &  Seruius  Tnllus  ,  &  que  toutes 
les  autres  Statues  eftoyét  fans  anneaux. Dit  en  o titre, que 
ordinairement  on  ne  portoit  qu’anneaux  de  fera  Ro¬ 
me  :&  que  la  couftnme  des  Pvomains  eftoit,  de  donner 
des  anneaux  d’or ,  par  maniéré  de  prerogatiue  ,  aux  am- 
bafladeurs  qu’ils  enuoyoyent  vers  quelque  Roy  ,  ou  na¬ 
tion  eftrange  :  &  neantmoins  ceux  qui  entroyem  en 
triomphe  à  Rome  ,  ne  portoyent  qu’anneaux  de  fer, 
encore  qu’on  leur  baillaft  couronnes  d’or  en  la  tefte: 
&  dura  ceftc  coliftume  longuement.  Du  depuis  les  Ro¬ 
mains  deuindrent  plus  fomptueux  &  braues  :  toutes- 
fois  il  eftoit  défendu  à  Rome  à  tontes  gens  mécaniques, 
ou  de  balle  condition,  de  porter  anneaux  d’or  , linon 
qu’ils  ftilfent  des  ordonnances  de  la  gendarmerie  ou 
cauallérie  Romaine ,  qui  eftoit  vii  tiers  eftat  entre  l’or¬ 
dre  des  Sénateurs  ,  &  le  commun  populaire  :  comme 
encore  aiiiourd’hüi  eft  la  Nobleffe.  Et  de  fait  les  an¬ 
neaux  eftoyent  fi  priuilegez ,  que  de  donner  licence  à 
quelqu'un  de  porter  in  anneau  d’or,  eftoit  autant  que 
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de  Tcnnoblir,&  pafler  gentilhomme  :  car  comme  Pline, 
Dion,&  plusieurs  autres  Ont  laiifé  par  efcrit,  on  conoifi- 
loitles  cheualiers  Rômairis,  &;  ceux  des  ordonnances, 
parmi  le  cbrrimun  peuple, aux  anneaux  qu’ils  portôÿenî 
au  doigt  :  tout  ainfi  que  les  Sénateurs  eftoyent  conus  à 
leurs  longues  robes  de  pourpre,  brodees  de  larges  telles 
de  cloux.C’cft  pourquoi  le  poete  Horace  attribue  les  an¬ 
neaux  à  là  cauailerie,les  attitrât  de  ce  nom  Equeftre.Cc 
piiuilegc  donc  de  porter  anneaux  d’or  ne  fc  donnoit  li¬ 
non  à  ceux  qui  auoyent  paracheué  quelque  haute  entre- 
pr:nfe,ou  qui  eftoyent  gens  de  pouuoir,&  de  bonc  mai- 
Ion.  Et  certes  celle  prerogatiué  eftoit  li  fouhaitee  d’yn. 
chacun,  que  Iules  Cefar  voulant  enhardir  les  foldats 
pat  rémunérations  &  promettes  apres  les  àuôir  longue¬ 
ment  prefchez  ,  hauttale  doigt  en  ligne  qu’il  leur  tien- 
droit  tout  cequil  leur  prometroit  :  mais  toute  Ton  armée 
eftimât  que  par  ce  ligne  il  permettoit  aux  foldats  de  por¬ 
ter  anneaux  d’or,  qui  eftoit  autant  que  de  les  palier  che= 
ualiers,  piirit  meilleur  courage  de  le  bien  feruir  en  fes 
afairesrvrati  èft  que  du  temps  des  Empereurs  celle  préé¬ 
minence  futpermife  à  plulieurs  qui  ne  les  meritoyét, fé¬ 
lon  qu’on  peut  voir  en  Iuuenal,  &  Suetone,  mcfmes  és 
Chroniques  deluîes  Cefar,  &  de  Vitellius.  Toutesfois 
I’edi<ft  par  lequel  eftoit  prohibé  aux  gés  mécaniques  de 
porter  anneaux  d’or  ri’eftoit  en  vigueur  du  temps  de  la 
ieconde  guerre  cotre  les  Carthaginois,  &  de  la  desfaite 
des  Romains  qui  auint  à  Caftesrcar  felô  que  dient  Pline 
&TiteLiue,  Hannibal  mandai  Carthage  trois  muics 
pleins  d’anneaux  des  Romains  qui  eftoyët  demeurez  en 
la  iournee  de  Canes. Plutarque  aulli  dit  en  la  vie  d’Ânni- 
bal,  que  les  Carthaginois  auoyetlicéce  de  porter  autant 
d’anneaüx  que  de  fois  ils  s’eftoyent  trouuez  en  iournees 
de  batailles, Mefme  félon  que  dit  Cicerô  èn  fort  cinquiè¬ 
me  plâidoyé  cotre  Verres,  quand  vn  general de  Tannée 
Romaine  obtenoit  quelque  vi<ftoire,il  donnoit  ordinai- 
remetàfon  fecretairc  vn  anneau,  pour  le  rémunérer  de 
fa  fidelité:&  eftoyent  en  couftùme  plufieùrs  autres  cht>~ 
fe  que  nous  toucherons  auant  que  monftrer  par  exem¬ 
ples  &  hiftoires,  à  quelle  fin  onportoit  ancienementn 
•les  anrtcaux.En  premier  lieu  doc  la  plus  part  des  aoeieen 
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p  ortoycnt  leurs  anneaux  au  prochain  doigt  du  petit  de 
la  main  gauche,  félon  qu’on  pouuoit  remarquer  iesfta- 
tuesde  Numa,  &SeruiusTullustrois  Romains  :  à  caufe 
dequoi  ce  doigt  fut  apellé  Annulaire.  Et  certes  felo  que 
dit  Pline, ce  qu’on  les  portoit  à  la  main  gauche  efioit  par 
Anneaux  vns  ceïtajne  modeftie:eftimans  les  Romains  que  porter 
porter  a  anneaux  fuft  chofe  par  trop  curieufe  &  fuperflue  :  telle- 
U  matu  mcntque  pOUr  ne  les  mettre  en  fi  grade  môftrejes  por- 
gaud)e,  ^  ja  lliajn  gauche. Car  côme  dit  le  mefmePiine,on 

cr-  pour-  lie  fauroit  dire  qcela  fuft  pourauoir  la  main  droite  plus 
<po*.  libre  à  manier  les  armes  :  car  aufll  les  foldats  auoyentla 
gauche  empefehee  a  manier  leurs  Tolaches  &  Pauois. 
T outesfois  il  y  en  a  qui  dient  qu’on  portoit  les  anneaux 
à  la  main  gauche, pource  qu’ils  y  font  plus  affeurez,aten- 
du  que  c’efi  la  main  qu’on  manie  le  moins  :  &  le  doigt 
annulaire  fut  efleu  pource  mefmerefped,  pource  que 

Porte 7  C  e^  mo*ns  m*s  en  Œuure  tous  les  doigts, félon  que 

pour  'me  c^t  Macrobe, lequel  pourfuyuat  fon  dire,&  alléguât  Pli— 
dedne  ne  ^UL  ce  poin&jdit  qu’il  y  a  vne  veine,ou  vn  nerf,venât 
du  cœur, lequel  prend  fin  au  doigt  annulaire:&  que  pour 
celle  caufe  ce  doigt  mérité  courône  d’or.  Aulugelle  aulfi 
efl  de  celle  opinion.  Les  autres  dient  qu’on  portoit  les 
anneaux  au  doigt  annulaire  pour  medecine:&  que  la 
vertu  des  pierres  precieufes  y  enchalfecs,  penetroit  iuf- 
ques  au  cœur  par  le  moyê  de  là  veine  fufdire.MacrGbe  fe 
fondât  fur  les  nobres  Pythagoriques  dont  les  Egyptiens 
vfoyent,  allégué  plufieurs  autres  raifons  fur  le  fait  des 
anneaux  ,  lefquelles  ie  palfe  de  leger ,  pour  me  fembler 
chofes  de  peu  d’importance.Nous  .  nous  refoudrôs  donc 
fur  la  derniere  opiniô,qui  nous  femble  la  plus  receuable, 
encore  qu’on  porte  indiferement  des  bagues  en  tous  les 
doigts  de  la  main.Macrobe  neantmoins  dit  que  la  prïn- 
*s4httedttxç  jpaie  caufe  de  l’inuèntion  des  anneaux,  fut  pour  feniir 
j entas  de  cacbet ;  car  ancienement  chacun  faifoit  grauer  és 

sachets,  pjerres  y  enchalfees  ce  qui  lui  venoit  en  opinion  pour 
cacheter  lettres. Voila  donc  d’ou  elt  venu  l’vfage  des  an¬ 
neaux,  lequel  neantmoins  ellbien  autre  à  prefent,  que 
du  palfé.  Et  certes  les  anciens  eftoyctfi  curieux  de  bien 
garder  leurs  anneaux  &:  fignets, qu’ils  ne  les  pofoyêt  i a- 
.mais.  Ce  queie  nepefe  auoir  efté  vluc  par  les  Romains: 

car 
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car  ils  eftoyent  défi  près  prenas,queno  feulçmat  ils  ca-, 
chetoyent  les  lettres  de  leurs  fignets  :  mais  aufli  en  feel- 
loyentles  cofres,les  armoires  &c  les  bourfes’ou  eftoyenc 
les  clefs  de  la  maiion,  iufques  à  feeller  &:  cacheter  le  vin 
de  peur  qu’il  ne  fut  defrobé:car  Cicéron  dit  que  fa  mere 
envfoitainfi.  Et  de  fait  Pvlage  de  cacheter  auec  vn  an-  ^ 
neau  eftfort  ancien, félon  qu’on  peut  voir  en  plufieurs 
exéples  &  hiftoires ,mcfme  en  la  fainéle  Efcriture,ou  eft 
ditquclaRoinelefabeljfemmed’AcabRoy  deSamane,  , 
feellaaucc  l’anneau  du  Roy,  le  mandement  par  lequel 
eftoit  mâdéde  faire  mourir  Naboth  :  &  neâtmoins  cela3 
fut  plus  de  quinze  ces  ans  auant  la  fondation  de  Rome, 

Item, quand  le  prophète  Daniel  fut  mis,  par  l’ordonnâce 
du  Roy  en  lafolfc  des  ly5s,  la  pierre  qui  fermoit  la  bou¬ 
che  deiadite  folfe  fut  cachetee  anec  les  anneaux  des 
principaux  du  royaume:  en  quoi  il  apert  que  lors  on  fè 
feruoit  des  anneaux  à  cacheter,  comme  on  vfe  des  féaux 
!  en  vCaftille,  quand  le  Roy  veut  confermer  quelque  pri- 
uilege,  Carancienement  on  encha{foit,és  anneaux,  des 
pierres  grauees  de  plufieurs  &  diuerfes  figures,  pour  ca¬ 
cheter:  c’eft  pourquoi  lepoëte  dit  :  le  conois  la  terre,  St 
la  pierre  fidele ,  c’eft  à  dire  figure  grauee  en  la  pierre  de 
l’anneau:comme  s’il  vouloitdire.  le  conois  le  cachet.  Â 
caufe  dequoi  chacun  s’eftudioit  dé  faire  fon  anneau  à  ca 
cheter,le  plus  riche  qu’il  pouuoit,&  principalement  les 
Rois  &  autres  p-râds  feigneurs,  tefmoin  le  renommé  ca- 
cher  de  Polycrates  tyran  de  l’ifle  de  Samos.Et  iaçcit  que 
plufieurs  tienent  le  narré  de  ce  cachet  poùr  choie  fabu- 
îeufetee  neantmoins  Cicéron, Pline,  Strab5,  &Herodo-  Ctce  de 
te  le  tienent  pour  vraye  hiftoire  :  difant  que  c’eftoit  vné fi  »***>• 
Efmeraude  grauee  dont  ce  'prince  fe.  feruoit  à  cacheter  &tnœlo*\ 
fes  mifiiues  &  patétes  :  &  de  fait  ce  prince  ayant  16g  tëps 
‘vefeu  en  grande  profperité,fans  iamais  auoir  éu  fortune 
contraire, &  conoiffant  d’ailleurs  l'inftabilité  de  fortune 
eftre  telle, qu’il  eft  impoifible  à  Phonie  de  palier  cefte  vie 
lans  experiméterfes  trauerfes,futcontantde  tomber  en 
v  ne  desfortune  vol5tairemenr,eftimatpar  ce  moyen, fa- 
tisfaire  à  ladeftinee  defortune:a  cefte  caufe,prenat  fon 
cacher  qu’il  eftimoit  tant, il  le  ietraen  la  haute  mer  pour 
auoir  moins  d’efpoirde  le  recouurer  :  ce  qu’il  fit,  feion 
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que  dit  Hérodote, par  le  confeirl  dl’Amafias  Roy  d’Egypt'è 
fon  confédéré.  Mais  auint  que  quelques  iôurs  apres  vn 
pefeheur  lui  fit  vn  prèferit  d’vn  poiflon  mafin  de  gran¬ 
deur  fort  remarquable:&  comme  le  cuifinier  de  Policra- 
tes  le  vouioit  curer, il  tvouùa  dedans  fes  boyaux  le  cachet 
q  Ton  maiftre  auoit  ietté  en  la  nterrqui  fut  vn  cas  fort  ad 
mirable,&  bien  auantureux  pour  Polycrates.  Ce  qu’ayât 
entendu  Amafias  Roy  d’Egypte,fe  départit  de  la  ligue  & 
alliance  qu’il  auoit  faite  auec  Polycrates  :  lui  mandant 
par  ambalfade  expies  qu’impofiible  eftûitqü’vn  hom¬ 
me  fi  fortuné  ne  tombait  en  peu  de  temps  en  dèfortune 
fi  grande,  que  mefmes  fes  amis  s’en  refientiroyent  ;  ce 
z'bomme  qui  auint  peu  de  temps  apres:car  le  Roy  Darius  eut  guer- 
fortuné  rc  contre  lui, en  laquelle  il  fût  prins  par  Orandus,lieute- 
ejpié  de  nant  general  pour  Darius,  lequel  le  fit  pendre  &  cftran- 
mamaife  glcr  :  cela  auint  enuiron  deux  cens  treiitèafts  auant  la 
fortune)  fondation  de  Rome. Pline  dit  épie  là  pierre  dé  et  riche  ca¬ 
chet  eftoitvne  Cornalline:  toutesfois  Hérodote  dit  que 
c’êfioit  vneEfmeraude  :  mais  il  femble  qu’il  y  ait  faute 
en  ceci  :  car  dit  Pline,  comme  feroit-il  pofiible  qu’en  ce 
temps  là  on  grauaft  lesEfmeraudes  ?En  fomme,  c*eftoit 
vn  ordinaire  entre  les  princes  de  feelîerauec  leurs  an¬ 
neaux  :  ai  nfi  qu’on  peut  voir  par  Alexandre  le  Grand  :  le¬ 
quel;  félon  que  dit  Quintus  Curtius,  Sc  plufieuïs  autres 
voulant  demonftrc'r  à  Epheftion  fon  grand  fauofi,  qu’il 
tinfi  fecret  le  contenu  d’vne  lettre  qu’il  lüï  auoit  raon- 
ftree,  tira  l’anneau  de  fon  doigt,  &  le  mît  en  la  bouche 
d’Ephefii6,eil  figne  de  taciturnrté.Suetone  dit  que  l’Em 
c'efi  yne  pereur  Oélauius  vfoitd’vn  Sphinx  en  fon  cachet.  Et  de 
forte  dù  fait,  les  poetes  feigneyentle  Sphinx,  eftrc  vn  m.onftrè 
Guenon,  femblable  à  vne Harpie, lequel  interrogôit  les  pafians  dè 
plufieurs  doutes,  précipitant  &  tuant  ceux  qui  ne  lui  fa- 
uoyent  refoudre  fies  queftions.  Les  Romains  dôncb'la- 
fio  nnans  le  cachet  d’Oclauius,  difioyent  communément 
que  fiôn  Sphinx  caufiérort  quelque  doute  qui  feroît fort 
fafeheufe  à  foudre:&  cela  fit  changer  de  cachet  à  Ocàa- 
uius  :  &  dés  lors  fit  grauer  en  fon  cachet  l’image  d’Ale¬ 
xandre  le  Grand.Mecenas,£iand  fauori  dudit  Oétauius 
auoit  vne  Grenoillc  pour  fon  cachet  :  &  encore  que  ceft 
animal  foit  fort  timide  s  ce  neantmoins  les  Romains 
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craîgnoy ent  fort  la  Grehbille  de  Meccnasrpoutce  qu’eu 
vertu  des  mandcmens  cacheter  de  ce  cachet,  on  payait 
grands  fubfides  &ttibuts.P5peele  Grand  auoit  vn  Lyon 
en  (on  cachet;  En  fommeles  cachets  eftoyent  h  refpe- 
<ftez,que  pour  raifon  de  l’anneau  &  cachet  de  Silla,  s’ef- 
meut  celle  guerre  ciuile  &  tant  cruelle,  qu’il  mena  con¬ 
tre  Marius:En  ce  cachet  eftoit  grauec  l’image  de  Boccus 
Roy  de  Cartay,  que  Silla  print  auec  le  Roy  Iugurta  :  ce 
que  defpleut-tant  a  Marius;duquel  Silla  eftoit  lieutenat» 
qu’il  print  ocafion  de  là,  dè  lui  mener  guerre.  Pline  dit 
auih  que  la  guerre  Sociale  que  les  Romains  menèrent 
contre  leurs  confederez,  s’efmeut  à  caufe  d’vn  cachet, 
qui  caufa  inimitié  entre  Drufus  &  Scipion.  Laiftans  doc 
en  arriéré  les  cachets  particuliers  de  plufieurs  princes, 
fau  t  noter  que  les  Romains  faifoyeht  grauer  leurs  figu¬ 
res  propres  en  leurs  cachets.  Ce  que  bien  dcmonftre 
Plaute, lequel,  introduit  vn  rufien  en  Tes  Comédies,  qui 
conut  à  l’empreinte  d’vn  cachet,les  geftes  &  levifage 
d’vnfoldat  fienami.  Toutes-fois  quand  les  Empereurs 
regnerent  à  Rome,  ceux  qui  leur  vouloyent  complaire 
porroyét  leurs  images  empreintes  en  leurs  cachets.  Veu 
donc  ce  que  deffus,  ie  tiens  pour  certain  que  quafi  dés  le 
commencement  du  monde  on  a  commencé  à  porter  an- 
neaux:maintenantencores  on  en  vfeforten  Caftilldcar 
on  voit  piufieurs  armoiries  Sedeuifes  graueesés  pierres 
enchallees  es  anneaux  que  les  Caftillans  portent  ordi¬ 
nairement. Nous  conclurons  donc  que  les  anneaux  fe  fi¬ 
rent  du  comencement  pour  magnificence,  pour  donner 
feulement  plaifir  à  l’œil,  8c  pour  autres  raifons  que  nous 
déduirons  ci  apres.  Et  certes  la  couftume  d*en  porter  eft 
venue  de  fi  longue  main, qu’outre  les  exéples  8c  hiftoires 
que  defius  nous  liions  de  la  magnanime  Iudith, qu’ayant 
lu  ré  la  mort  d’Holofernes  elle  pofa  fon  habit  de  dueiJ,& 
pour  executer  fon  deftein  ,  fe  para  de  fies  beaux  habits, 
enrichiilât  fon  beau  teint  de  bagues,  anneaux  &  ioyaux, 
Les  Romains  aufli  portoyentdes  bagues  &  anneaux  en 
tous  les  doigts  de  la  main,  hors  mis  en  celui  du  milieu, 
qui  eft  leplus  grand  de  tons, lequel  ils  tenoyét  pour  infâ¬ 
me, pour  vne  raifon, que  ie  ne  dirai  pour  1e  prefent. Pline 
dit,  qu’apres  la  victoire,  que  Pompce  obtint  en  Afie,ies 
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Romains  s’aeouftument  fort  à  porter 
braueté  deuint  fi  grande  >  qu’on  Hyu 
gros  anneaux  ,  mais  que  ceux  pour  l'Èfté  eftoycnt  min-  . 
ces  &  fubtÜsimelrnes  iis  nommoyent  leurs  anneaux,  fé¬ 
lon  les  doigts  ou  il  les  mettoyent  ainfi  qüe  dit  ïulius  Pe- 
lagius.  Pline  dit,  que  le  fécond  doigt  ou  les  Romains 
commencèrent  à  porter  anneaux  ,  apres  l’annulaire ,  fut 
le  premier  doigt, qui  e.ft  près  du  poulfe  :  &  que  par  apres 
ils  en  pqrterent  au  petit  doigtïdit  outre  que  plulieursde 
fon  temps  portoyent  trois  anneaux  à  chafcjue  doigt: 
toutesfois  les  plus  mignards  n’en  portoyent  qu’vn  en 
toute  la  main.  De  là  vient  que  toutes  nations  commen¬ 
cèrent  à  recercher  curieufement  les  pierres  de  grand 
prix  pour  s’en  feruir  en  cachets, &  y  grauer  leurs  deuifes. 
Toutesfois  entre  les  camahus&  cachets  de  prix,  celui 
de  Pirrhus,qui  mena  guerre  aux  Romains  ,  fut  ancienc- 
ment  iugé  tref-exceilent.  Car  on  voyoiten  ce  camahu 
(fans  toutesfois  aucun  artifice  humain  )  lepourtrait  de 
neuf  deelfes ,  &  d’vn  ieune  enfant  fortant  d’vne  nuee: 
teliementque  les  anciens  iugerent  que  c’efioit  le  pour- 
trait  des  neuf  Mufes  >&  d’Apollon  :  qui  eftvncas  fort 
eftrange,8(.  bien  dificile  à  croirertoutesfois  plufieurs  au¬ 
teurs  dignes  de  foi  le  tienent  pour  vraye  hiftoire  ,  &  fpe- 
cialement  Pline.  Et  certes  ,  félon  l’opinion  des  Philofo- 
phes  ,  cela  peut  auenir  naturellement  par  la  grande  & 
demefuree  chaleur  de  la  matière  dont  fut  faite  ladite 
pierre:  ou  par  quelque  raport  celefte  &  influence  des 
afires  &  planètes  :  ni  plus  ni  moins  qu’vne  femme  peut 
produire  vu  monftre  du  tout  diners  à  la  forme  humai¬ 
ne, par  les  mefmes  influences.  Albert  le  Grand  ditauoir 
veu  vnc  pierre  à  Colongne,en  la  chapelle  des  troisrois, 
ou  efloyent  natureicmet  figurées  deux  telles  d’hommes 
pofees  fur  vn  ferpent.  Leonard  Camillus  dit  en  fon  mi- 
roiierdes  pierres  precieufes ,  que  celapcutauenirnatu- 
rellemcnt'.difani  outre  auoir  veu  fept  arbres  tous  d’vne 
forme  naturelement  pourtraits  en  vne  pierre. Et  pour  ne 
s’arrefter  aux  tefmoignagcs  d’autrui,  i‘ai  veu  des  mar¬ 
bres  &iafpesou  y  auoitdes  hommes  pourtraits ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  figures  qu’on  pouuoit  remarquer  es  diuer- 
fnez  de  couleurs  8c  és  ombrages  qui  y  efloyent.  Puis  eue 
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tant  de  gens  dignes  de  foi  efcrîuent  du  camahu  du  Roy 
Pyrrhus, il  peut  bien  eftre  que  les  neuf  Mufes  y  furent 
naturelementpoui  traites.  Au  refte,  ce  qu’on  dit  de  l’an¬ 
neau  ,  de  Gigez  Roy  de  Lidie  ,  femble  chofe  eftrangc  & 
incroyable. Pline  atribue  ce'ft  anneau  au  roy  Midas:mais 
ie  penfe  qu’il  s’abufe.  Ceft  anneau  donc  auoit  telle  pro¬ 
priété'  ,  que  le  tenant  au  doigt ,  &  tournant  la  pierre  au 
dedans  de  la  main, on  eftoit  inuifible  :  &  la  remettant  en 
dehors  de  la  main  ,  on  eftoit  vifible  &  veu  de  tous  com¬ 
me  au  parauant:&  de  fait  cela  eftoit  fi  public  ,qu’vn 
homme  fe  fentoit  outragé  quand  on  l’apelloit  anneau 
de  Gigez  Platon  ce  diuin  hilofophe  ,  dit  en  fes  liures  de 
la  république  ,  que  par  vne  certaine  tempefte  &  trem¬ 
blement  de  terre, la  terre  s’ouunt ,  &  fit  vn  grand  abif- 
nierauquel  defeendanr  Gigez,  qui  eftoit  pafteur  &  hom¬ 
me  de  cœur,  y  trouua  vn  grand  cheual  de  bronze  qui 
eftoit  creux  :  au  dedans  duquel  y  auoit  vn  corps  mort  de 
grandeur  gigantale  &  prodigieufe:&  comme  il  confide- 
roit  ce  corps  mort, il  lui  vid  vn  anneau  au  doit,  lequel  il 
print,&  l’ayant  mis  au  lien  ,  s’en  retourna  vers  fes  com¬ 
pagnons  garder  le  beftial  :  auintpar  cas  de  fortune  que 
Gigez  ayant  tourné  vers  la  paume  de  la  main  la  pierre 
de  fon  anneau  ,iî  ouït  fes  compagnons  parler  de  lui 
comme  s’il  fuft  abfent  :  mais  lui  qui  eftoit  cauteleux  Sç 
fin,comprint  incontinent  que  cela  procedoit  delà  vertu 
de  ion  anneau  Et  de  fait,fe  confiant  en  la  vertu  d’icelui, 
il  s’en  alla  à  la  cour  de  Candaules  Roy  de  Lidie  ,  ou  il  fit 
tant  qu’il  aquit  l’amour  de  la  roineide  forte  qu’ayant  tué 
le  roy, par  le  moyen  de  fa  femme  ,  il  s’empara  du  royau¬ 
me  de  Lidie  &  s’en  fit  Roy  :  voilaqu’en  dit  Platon.Tou- 
tefois  Cicéron  prend  ce  narré  de  Platon  pour  vne  fable 
morale  apiiquee  par  Platon  ,  pour  donner  couleur  à  fon 
dire.  Phiîoftrate  parlant  des  Serpens  &  Dragons  des  In¬ 
des, dit  qu’en  certaine^  pierres  on  void  des  telles  de  Ser¬ 
pens  ,  &  Dragons  naturelement  pourtraites  ,  &  que  cela 
fe  peut  prouuer  par  l’anneau  de  Gigez.  Veu  donc  qu’il  y 
a  tant  de  grands  perfonnages  qu>  font  mention  de  l’an¬ 
neau  de  Gigez  ,  nous  pouuons  tenir  ce  qui  eft  dit  pour 
vraye  hiftoire,  &  non  pour  fable* 
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Touchant  l’anneau  de  Gigez,encore que  ie.ne  vueiî- 
leafermerrefoluê'ment  ledit  anneau  auoireu  telle 
propriété?  &  que  d’ailleurs  félon  quon  void  par  expe- 
perience ,  &  qu’on  peut  lire  és  auteurs  ,  les  pierres  pre- 
cieufes  ayontde  grandes  &  indicibles  vertus  :  ce  néant- 
moins, pour  ne  trouuer  ceft  anneau  ft  eftrange,lcs  magi¬ 
ciens  promettét  d’executcr  parleurs  forceleries  déplus 
grandes  chofes  que  l’anneau  de  Gigezne  faifoit.  Et  de 
fait,fî  ce  qu’on  elcrit  de  Gigez  eft  vrai,  i’ai  opinion  qu’il 
Yfaft  pluftoft  d’art  magique  que  d’autres  chofesicomme 
encore  font  ceux  qui  font  toutes  chofes  par  le  compas 
de  l’aftrologie,  prenans  garde  au  temps  Sc  aux  afpeéls  5c 
influences  des  aftres,dequoi  mefme  ils  en  eftabliflcnt 
reigles,defquelles  nous  parleront  aucunement.  Mais 
pour  retourner  aux  vertus  5c  proprietez  des  pierr  es  pre- 
cieufes,il  eft  certain  que  les  anciens  enchafloyent  les 
pierres  precicufes  en  leurs  anneaux ,  pour  le  reflentir  de 
leurs  proprietez, les  portans  au  doigt.  Toutefois  encore  • 
qu’elles  foyer  doüees  de  grandes  vertusrcc  neantmoins 
elles  n’ont  les  proprietez  fl  grandes  qu’on  crie.  Pour  ne 
m’arrefter  donc  à  defchifrer  par  le  menu  leurs  vertus,  ie 
renuoyerailes  leéleurs  aux  liuves  qui  ont  eftc  particuliè¬ 
rement  dreflez  pour  mqnftrcr  leurs  natures, me  cpnten- 
tantde  dire  quelques  mots  d’aucunes  particulières.  En 
jyiamat  premier  lieu  on  dit  que  le  Diamant  eft  ftngulier  contre 
&fes  pro  les  forceleries  ,  fortifiant  naturelemenr  le  cœur  par  fa 
fneteXj  vertu, 5c  principalement  contre  les  illufions  desfantpf- 
mes  8c  efprits  qui  pourroyentelbranler  la  perfone.  On 
dit  aufli  qu’il  eft  bon' aux  femmes  enceintes  pour con- 
\Amathï~  feruer  leur  fruit.  L’Amathifte  fert  de  contrepoifon ,  5c 
Jle.  garde  la  perfone  de  s’enyurcr.  Le  Balais  refreint  les  ape- 
JBalais.  tits  defordonnez  de  la  chair  ,  8c  aide  fort  à  la  fanté  de  la 
Carh&u-  perfonne.Le  Carboocle  5c  Rubis  eft  bon  contre  l’air  pe- 
ftilentieux  5c  infer.  II  modéré  les  apetits  de  la  chair ,  8c 
Ktibjs.  refiouït  le  cœur.  Le  Coral  porté  fur  foi  a  de  grades  pro- 
CoraiL  prierez: car  il  eftanche  le  fang, 8c  preferue  laperfonne  de 
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valons  &  longes  efpouuatablesrmefmcs  on  dit  qu*il  ref- 
i-ouit  le  cœur,  Quand  au  Cfiftal, il  eft  fouuerain  contre  chrifîah 
ceux  qui  enfoïcelét  par  leur  regard:&  fi  garde  de  longer 
'  j  chofes  fafcheufes.La  lacinte  rehouït  le  cœur  ,  corne  fait 
le  Corai, &  preferue  depefte.  On  dit  que  portât  vneEf»  Efmc~ 
meraude  au  doigt,elle  rédla  perfonne  plus  chafte ,  coin-  raude « 
me  celle  qui  réfréné  les  apetits  de  la  chair  :mefmes  on 
dit  que  celte  pierre  fe  ropt  eftant  au  doigt  d’vne  fille  qui 
,]  pert  fon  pucelage:elle  fert  cotre  les  mauuais  efprits,co- 
::i  trelatempeffce,  &  contre  i’apoplexierltem elle  fortifieia 
mémoire ,  maintient  la  veue  guerittoutes  morfures 
venimeufes.La  Cornaline  modéré  les  apetits  de  luxure:  Cornaîli ~ 
&  neatmoins  refrouitle  cœur:cefte  pjerre  elf  la  meilleu-  ne. 

!  re  de  toutes  à  faire  cachets, car  la  cire  n’y  pred  iamais.La 
Topaze  appaifeles  pafliôs  de  l’efpritjmodere  l’impetuo  ^opa^e. 
fité  delà  cclere  &:frencfie;clefî:répe  8c  mitigue  l’numetir 
meIancoiique:&  finalement  purifie  le  fang.Voiia  quand 
aux  vertus  des  pierres  que  defiiis.  Il  y  en  a  plulieurs  au¬ 
tres  qui  font  de  grade  vertu,  defqueles  ie  me  pâlie  de  lé¬ 
ger  ,  remettant  le  leéfeur  à  Ariftote  (  encore  que  le  liure  tuteurs 
des  pierres  intitule'  de  fô  nô,  séble  n’eftre  de  fa  facture)  a  °nt 
I  Albert  de  Grandi  en  fon  traité  des  chofes  minérales, & au  efirti  des 
|  poëteMarbodcus  au  liure  qu’il  a  fait  des  pierres  precieu-  pierres 
|  fesrSerapion  en  fon  liure  des  fimples:Ifidore  au  6. liu.de  precieu - 
||  fes  Etymologies  :  Barthelemi  Angîois  eu  fon  traité  de  la 
j  propriété  des  chofes  natureles:&  fur  tous  à  Leonard  Ca- 
j  mille  en  fon  miroir  des  pierres  prccieufes.  Pline  aufli  en 
a  eferit  en  plufieurs  endrôits:aulfi  a  Vincent  de  Beauuais 
I  &  plufieurs  autres  auteurs  dot  ie  me  tais  à  caufe  de  brie- 
ueté.  Mais  ie  vous  prie  confideros  vn  peu  la  perspicacité 
de  l’efprit humain  ,qoi a  trouué  manière d’enchafier  les 
pierres  precieufes  es  anneaux  pouriauirde  leurs  vertus 
8>ç  propriété/.  Mefmes  il  y  en  a  qui  y  enchaflenr  du  poi- 
fon  pour  fe  faire  mourir  ,  fi  d’auâtnre  ils  fe  trouuoÿët  en 
quelque  extreme  defafire:toutefois  cela  eft  venu  de  T i n - 
iîigatiodu  diable  qui  ind'uifoit  à  ce  defefpoir  les  an  ci  es 
payens,feloô  qu’ô  peut  voir  és  ancienes  hiftoires ,  mefi- 
me  à  l’endroit  du  renommé  Hannibal ,  qui  portoitor- 
dinairemet  du  poifon  en  vn  anneau,  duquel  il  fe  fit  mou 
rir  en  Bvthiniç,  pour  ne  tober  és  mains  de  Titus  Flami- 
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»ius  ambaftadeur  des  Romains  Ton  ennemi  capital  ,* 
caufe  du  pere  de  Flaminius  qu’il  auoit  tdé  en  Italie  :  au¬ 
quel  Prufias  Roy  de  Bythinie  vouloir  tendre  Hannibal 
pouraquerir  parce  moyen  la  grâce  des  Romains.  Pline  ■ 
ditque  Demofthenes  ccgrand  orateur  Athénien  en  vfa 
de  mefme.  Eliogabalus  aufiî  prince  fort  mal  conditioné 
portoit'ordinairemét  du  poifon  en  vu  anneau  pourceft 
efeébtoutefois, félon  que  ditLampridius  en  fa  v  ie  ,  il  ne 
mérita  vne  mort  fi  honorable  que  poisô:en  fomme,Pli- 
ne  parle  de  ceftt  maniéré  déporter  poifon  comme  d’vne 
chofe  ordinaire  &  commune  de  Ton  temps.  En  outre  les 
anciens  obferuoyent  fingulierement  les  afpe&s  &  in¬ 
succès  des  aftres  tat  à  forger  leurs  anneaux  qu’a  grauer 
les  pierres  qu’ils  y  enchalloyéc ,  pour  leur  donner  vertu: 
chofemalheureufe,  mefchance  &  indigne  d’èftrerecitee 
entre  les  chreftiens.Et  defait,il  y  a  pluïieurs  auteurs  qui 
traitent  de  ces  images  &  caractères  ainfi  faits  fous  l’ob- 
feruation  des  conftellations  aftronomiques  ,  &  qui  pro¬ 
mettent  nions  &  merueilles  par  ce  moyenVdifans  qu’ou¬ 
tre  la  vertu  naturelle  qui  effc  en  la  pierre:elle  aquiertvne 
nouuelle  lOtce  &  propriété  par  l’image  qui  y  eft  graupb 
fonsfinfluéee  de  certaines  eftoiies,&  par  l’alliâce  qu’el¬ 
le  a  auec  le  rnetail  auquel  elle  eft  enchaftee  :&  dient  que 
les  aftres  &  eftoilles  influent  &  cômuniquent  leurs  ver¬ 
tus  a  ce  s  anneaux, ainfi  fcrupuleufemet  forgez, comme  à 
chofe  fmette  à  leurs  influences  :  &  que  par  ce  moyen  la 
vertu. nature-Je  des  pierres  eft  fortifies  par  la  vertu  ma- 
j  nneau-x  gique  qu’elies  ont  aquifes.Et  de  fait, il  baptilent  du  nom 
tn  fgiq'tes de  magie  naturelle  cefteiiaifon  &  meftange  qu’ils  font 
f  t  «  jam  d’herbes,  métaux,  parfums  ,  &  caractères  qu’ils  v  ni  fient 
Cnbfcrua  cnfemble  en  vne  bague:difans  que  les  anneaux  ainfi  cô- 
tion  des  pofez  font  bons  cotre  l’apoplexie ,  ou  douleurs  de  cofté: 
ajlres.  qu'il  y  en  a  qui  font  propres  à  refiouïr  le  cœur  ,  à  guarir 
de  la  rage, à  mitiguer  la  furie  d’vn  home  infenfé:mefmes 
ils  feruét  de  côtrepoifon,  &  à  plufieurs  maladies:fina!e- 
mctils conferuët  j’hôtne, mefme  lui  augmenter  fafarce 
niturele.  En  fom me  ils  atribuent  plufieurs  grandes  pro¬ 
prierez  à  ces  anneaux  ,  defquelles  ieme  tais  à  caufe  de 
,  brieueté.  Toutefois  qui  en  voudra  eftre  au  plein  infor¬ 
me', pourra  auoir  recours  au  Mirouer  des  pierres  preçieu 
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feu  de  Leonard  Camille ,  &  à  Agrippa  en  fon  liure  de  la 
philofophié  occulte.  Albert  le  Grand,  &Tabitphilofü- 
phes  fort  renommez  en  ont  parléccôme  aufli  ont  fait  I u  - 
ftinatus  ,  Soflerinus  &  plulieurs  autres  :  toutefois  ie  ne 
m’affeure  beaucoup  fur  ce  qu’ils  en  dient ,  car  ie  n’ai  ex-  ^rnne- 
perimété  la  vertu  de  ces  anneaux  magiques.  Vrai  eft  que  aux  faits 
ceux  qui  en  font  profeflion  dient  qu’obferuanr  les  con-  Coùs  cba- 
llellations  requifes  tant  en  la  forge  du  metail  ,  qu’en  la  cune  tla- 
graueure  de  la  pierre  enchaffee  en  l’anneau  fous  la  pla-  n,ene\ 
nete  de  Mars  ,  celle  bague  fortifie  le  cœur  &  la  vertu  re¬ 
tendue  ,  &  opéré  plufieurs  autres  grands  efets  quafi  in¬ 
croyables.  Pareillement  ceux  qu’on  fait  fous  l’influence 
de  Mercure, ornent  le  parler  de  l’homme  ,  &  le  font  grad 
orateur, &  propre  à  mener  marchandife  :  &  ainfî  peut  on 
dire  de  ceux  qu’on  fera  fous  l’obferuation  des  autres  pla¬ 
nètes.  Les  autres  grauent  es  anneaux  les  caractères  des 
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lignes  du  Zodiaque  félon  leurs  triplicitez  rdifans  que 
ceux  delà  première  triplicité,  afauoir,  Aries ,  Léo  &  Sa- 
gittarius,feruëtaux  maladies  froides, aux  fleures  proue- 
nantes  de  flegme  ,  &  aux  apoplexies.  Item  que  les  cara¬ 
ctères  de  ceux  de  la  fécondé  &  aerienne  triplicité  ,  afa¬ 
uoir,  Gemini, Libra  &  Aquarius, font  flnguliers  cotre  les 
corruptions  &  putrefaCtions  du  fang  :  &  ainfl  dient  des 
autres  triplicitez  des  Agnes,  félon  leurs  qualités  Elemé- 
taires.Et  de  fait  celle  obferuation  efl  fort  antique, &pra- 
tiquee  de  longue  main  entre  les  anciens  philofophes, 
tant  Chaldeens, Egyptiens,  queluifs.  Audi  tient  on  que 
les  fept  anneaux  fortunez  que  le  Roy  Iarcas  donna  à  A-  aux  for- 
polonius  T yanæus, félon  que  dit  Philoflrate,  eftoyent  de  tunef. 
celle  trempe  :  difant  que  ledit  Prince  mettoit  tous  les 
iours  vn  anneau,  félon  la  plancte  qui  regnoit  ledit  iour: 

&.  que  par  ce  moyen  il  fe  maintint  cens  ans  eflant  touf- 
iours  com  me  en  fleur  d'aage.  L’ayeul  aufli  du  Roy  Iarcas 
auoit  vefeu  cent  trente  ans,  par  la  vertu  defdits  anneaux 
ayant  touflours  verdeur  d’homme. Et  de  fait, les  anciens 
Grecs  vfoyent  fort  de  ces  anneaux  magiques  &  fophifli- 
quez,felo  qu’on  peut  voir  es  Comédies  d’Ariflophanest^V/f/o- 
lequel  introduit  vn  maquereau  fe  rebecquant  contre  xnpban.  in 
certain  Difeus  ,  qui  le  menaçoit,oti  il  dit  ainfl:  le  ne  m ePluto. 
joucie  de  menaces  qu’on  me  face,  ayant  audoigt  celle 
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bague  que  fa  Signore  me  vendit  pour  vnc  dragme.  Et 
Kionftrarït  Panneau ,  il  dit  ainfi  :  Auec  ceft  anneau  ie  me 
garderai  de  fa  dent ,  &  de  Tes  abois.  Erafme  aulli  parlant 
de  ces  anneaux  magiques  dit  ainfi:  On  porte  auiour- 
d’hui  des  anneaux  ou  y  a  certains  caractères  grauez,fous 
Pobleruation  des  conftellations  &  afpeCts  des  aftres  :  & 
tient-on  qu’ils  feruent  au  mal  de  collé, &  qu’ils  font  pro¬ 
pres  à  plulieurs  autres  maladies, d’autres  eftimâs  la  cho¬ 
ie  eftre  ainfi ,  les  contrefont  :  mais  le  tout  n’eft  qu’abus: 
car  pour  leur  dôner  celle  vertu,il  faut  obferuer  diligem¬ 
ment  le  cours  des  aftres,&  les  conftellations  ,  quand  on 
les  fait  :  toutefois  plulieurs  ne  regardent  point  aux  in¬ 
fluences  des  affres,  ains  ont  egard  feulement  à  la  nature 
de  la  pierre  qu’ils  enchaflent  en  l’anneau  &  aux  caraéle- 
res  qu’ils  y  grauent  :  cela  fc  peut  voir  au  liure  des  ailles 
de  Roger, &  es  efcrits  de  Leonard  Camille, &  deTerel,& 
de  Caclus  ,  en  fes  hures  qu’on  attribue  à  Salomon  pour 
leur  donner  crédit, lefquels  en  traitent  amplement.  Car  - 
félon  que  dit  T etel,vn  lafpe  enchalfé  en  vn  anneau  ,  où 
y  ait  l’image  d’vnç  fille  grauee,  pveferue  l'a  perfonne  des 
mauuais  efprits,&  de  l’eau. Et  y  grauant  vn  agneau, cefte 
bague  preferue  d’Apoplexie,&  guérit  de  la  quarte.  Vne 
Cornaline  aufli  ayant  grauee  la  figure  d’vn  homme  te¬ 
nant  en  fa  main  quelque  chofe  belle  &  refpeCtable,efta- 
eheleflux  du  fang.  En  fournie  on  en  dit  tant  dechofes 
qui  font  plaifantcs  à  ouïr,&  fort  mal  aifees  à  croire,  que 
ie  ne  fai  qu’en  dire  :  toutefois  l’experience  n’cft  trop  mal 
aifee  à  faire.  Pour  retourner  donc  aux  anneaux  &  ca¬ 
chets  ,  on  s’en  fert  en  Efpagne  en  tous  contrats  ,  en  lieu 
d’arreft  :  mefme  es  traitez  de  mariage,  les  deux  parties 
s’entredonnent  des  anneaux  pour  lignai  &  confirmation 
de  la  promefle  mutuelle  qu’ils  ont  faite  l’vn  à  l’autre. Pa¬ 
reillement  quand  les  religieufes  prenétle  voileenfigne 
de  profelfion  ,  on  leur  baille  des  anneaux  ,  tant  du  collé 
de  la  religion  ,  que  de  leurs  païens  en  figne  de  vrai  ma¬ 
riage*  Au  relie,  il  y  a  encore  vn  poinél  à  toucher  fur  ce 
fait, qui  ell  de  petite  importace, toutefois  il  fert  de  beau-* 
coup  ;  c’ell  que  plulieurs  changent  leurs  anneaux  d’vn 
doigten  autre  ,  pour  fe  mieux fouuenir  de  quelque  fa- 
ciende  qu’ils  ont  à  faijre.  Et  par  ainfi  qui  bien  confidere- 
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ra.  Fvfage  des  anneaux  ,  il  n’eft  tant  à  blafmer  que  Pline 
&  plufieurs  autres  le  font:  car  de  tout  ceps  les  gens  d’ho-* 
neur  &  de  vertu  en  ont  vfc.  Ioint  que  Dieu  a  crée  Toi  & 
les  pierres  precieufes  pour  le  feruice  de  l'homme, &  pour 
!  le  maintenir  en  Tante  ,  leur  baillant  les  proprietez  que 
deiïus  ,  afin  de  s’en  feruir  félon  la  commodité  de  l’hom^ 
me.  Finalement  les  anneaux  font  particulièrement  attri¬ 
buez  aux  euefques  en  li^ne  de  dignité. 

Don  eft  -venu  que  ce  nom  de  gentil-homme  ci  eflé  attribué 
tant  aux  che u aliers yqn  a ux  enfans  des  prefidens  &  coii - 
feillers  :  &  quelles  armoiries portoyent  anciene- 

I  mcnt  les  Romains: O* 1  d'on  efl  yenue  Vin- 

uention  de  blafonner  les  armoi¬ 
ries  en  e feu  J]  on. 

C  H  A  P.  III. 


IL  À  couftumc  de  France, d’Italie  &  d’Efpagne  eft  d’a- 
peller ordinairement  gentil- homme  vn  cheualier 
extraitde  noble  maifon:  mefme  quand  il  eft  gétil-hoiru 
me  de  nom  &  d’armes.  Aufti  quand  vn  Roy  defpefche 
pour  ambaftade  quelque  home  de  noble  maifon-,  il  met 
en  fes  patentes. le  vous  enuoye  vn  gentilhomme  de  ma 
maifon. Les  rois  &  princes  tât  de  maintenant  quedupaf- 
a  fé,auoyent  ordinairement  en  leurs  cours  des  hômesfto- 
<ftes,8c  des  cheualiers  qui  eftoyent  nomez  gentils-hom- 

Imes  de  la  maifon  du  roy,ou  gentils-hommes  feruans.Et 
eftoyent  ces  gentils-home  ilius  des  plus  groftes  maifons 
du  royaume, tat  de  longue  que  courte  robe:&  demeura- 
yent  ordinairement  à  la  cour,fuyuans  le  Roy  en  teps  de 
paix,  &  en  temps  de  guerre:  par  ainft  donc  gentil-home 
ftgnifte  autant  qu’homme  noble  ,  &:  extrait  de  noble  li¬ 
gnée.  Toutefois  il  me  ftmble  n’eftre  hors  de  propos  de 
parler  d.’où  font  venus  les  noms  de  gentil-homme, &  de 
gentiilefte,enfemb!e  la  couftume  de  porter  armes  en  ef- 
eufton.  Quat  au  premier  poinéd,ce  no  de  gentil  eft  venu 
des  Latins, qui  apelloyent  gentiles  ceux  qui  eftoyet  d’v- 
ne  mefme  race  &  d’vn  mefme  nom  ,  eftans  iibres  &  de 
franche  condition  de  toute  ancieneré  ,  &  apelloyent  ces 
maifons  ainft  antiques, gentiles:  comme  encore  auiouiv 
&*hui  nous  apelions  les  maifons  nobles  de  race, maifons 
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degentils-kommes.Ce  que  bien  demonftre  Cicéron  en 
Tes  T opiques,difant  ainft.On  apelie  gctils  ceux  qui  font 
d’vn  mefme  nom,  &qui  de  tout  tçps  ont  efté  de  franche 
conditionne  forte  que  i  a  mai  s  aucun  de  leur  race  ne  fut 
ferf  ni  elclaue  ,  &  moins  dégradé  de  l’honeur  &  delà 
bourgeoisie  Romaine.  Boéce  aufli  enfes  Topiques  dit 
qu’on  apelloit  ancienemët  gentils, tous  ceux  qui  eftoyët 
ifïus  d’  vne  maifon  &  race  antique, franche  &  libre:com- 
me  eftoyent  les  Scipions,  Brutus ,  &  autres  nobles  mai* 
cic.  de  c l.  i*3118  de  Rome.Cicero  prend  audi  ce  nom  de  gentil  pour 
orat.  &  yn  ^  no^re  race>  &  qui  porte  mefme  nom  &  ar- 
mes  que  nous. Le  doéfeBudee  parlant  des  deuoirs  de  pa* 
yeï.'  rentage  obferuez  entre  les  Romains,  dit  qu’il  y  en  auoit 
trois  :  c’eft  afauoir  deuoir  de  confanguinité  :  deuoir  de 
fang  &  de  lignage  en  droite  ligne  fie  deuoir  de  gentilité: 
c’eft  à  dire, quâd  on  eftoit  d’vn  mefme  nom  &  armes.  Ce 
titre  donc  de  gentil  &  de  gentilite  s’atribuoit  feulement, 
aux  maiions  nobles. Et  par  ainfi  ce  no  de  getilhôme  en¬ 
tiers  les  Romains, valoir  autat  qu’hôme  noble  entre  nos 
Çaftillas  &  entre  les  François.  Et  de  fait  les  gentil-hom¬ 
mes  Romains  mettoyent  ordinairement  en  môftres  les 
images  &  deuifes  de  leurs  piedecedeui  Sjquiauoyëtillu- 
fkré  ko  r  mémoire  par  leurs  hauts  faits:&  eftoit  celle  re- 
prefentation  de  noblefl'efort  eftimee  entre  les  Romains: 
corne  encore  auioutd’huifont  les  armoiries  ancienes,  &; 
les  perçons  &  eftëdars  des  predecefleursdes  gentils-ho¬ 
mes,  Icfquels  n’oubliëtrie  de  l’antiquité  de  leur  lignage 
es  haragues  funèbres  qu’on  fait  es  obfeques  de  leurs  pa¬ 
ïens:  de  forte  quêtant  plus  les  eftëdars  &  enfeignesfont 
ancienes,tant  plus  vn  home  eftoit  eftimé  noble.  .Et  c’eift 
ce  que  Clerc  reproche  à  P  fo,  au  plaidoye  &  chagement 
qu’il  fît  contre  lui  :  difant  queles  honeurs  &  eftatsqu’il 
auoit  obtenus,  lui  furet  dônez  feulement  pour  le  refpeél 
des  images  cr.fume.es  de  fes  predecelfeuts ,  aufquelles  il 
retiroit  de  couleur  feulement  :  de  forte  qu’il  ne  pouuoit 
nier  qu’il  ne  fuft  gentil-homme.  Et  en  vn  autre  palfage 
parlant  de  foi-mefme ,  il  eôfeffen’auoir  aucunes  images 
de  farace:car  par  fon  fauoir  excellent, prudence  admira* 
ble,&  éloquence  fouueraine  ,  il  s’ennoblit  tellemet  qu’il 
yint  à  dire  Conful  à  Rome,iouïflant  des  autres  eftats  & 
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prerogatiues, comme  s’il  enft  efté  gentilhomme  de  race* 

&  iflu  demaifon  de  Senateur:ce  que  lui-mefme  confefie 
au  dernier  plaidoyé  qu’il  fit  contre  Verrestdifant  que  lui 
eftant  grand  Voyer  de  Rome, pour  les  grâds  feiruices  par 
lui  Faits  à  la  republique, lui  fut  permis  mettre  Ton  image 
en  la  place, &  îoiiir  des  priuiîeges  des  gëtilshommes.  Et 
de  Fait, les  gentilshômes  Romains  eftoyët  Fort  foigneux  - 
de  ces  images, qu’ils  apelloyët  Stemmatesrelles  eftoyent 
communément  de  cire  :  &  les  mettoyent  Furies  portails 
des  maifons:ou  bien  les  gatdoyêt  curiëufemét  en  quaif- 
fes  &  armoires, felô  que  diét  Iuuenal,  Marcial,  Seneque, 
Pline,  &  plufieurs  autres  :  &  quafid  il  eftoit  quefiion  de 
quelque  ceremonie  publique  ou  de  quelques  Funérailles 
ceux  de  lamaifon  mettoyent  en  monftre,  &  parade  les 
images  de  leurs  anceftreSjauec  leurs  noms, Félon  que  dit 
Pline  :  Lequel  aulli  raconte  que  les  Romains  mettoyent 
!  au  deuant  de  leurs  maifons  les  enfeignes,  penons,  &  au¬ 
tres  armes  &  defpoiiilles  qu’ils  auoyent  aquis  fur  l'enne- 
|  mi  en  guerre  :  lefquelles  y  demeuroyent  à  perpetuité:de 
forte  qu’encore  que  la  maifon  fe  vendift,  il  n’eftoit  loifi- 
i  ble  à  f  acheteur  les  ofter  :  car  cela  feruoit  d’honeur  &  de 
(  preeminence  à  ceux  delà  race. Et  de  là  vint  la  couftume 
de  porter  armoiries  en  efeuffon,  comme  encorefont.au- 
iourd’hui  les  gentilshommes.  ToutesFois  il  femble  que 
les  blafons  des  armoiries  ayentprins  leür  cômencëment 
des  deuifes  qui  eftoyet  és  bannières  &  enfeignes,  q  tant 
les  Romains,  qu’autres  nations  eftranges  portoyenten 
guerrercomme  nous  voyons  aujourd’hui  les  Empereurs 
porter  vne  Aigle  en  leurs  armoiries, pource  que  Iules 
Cefar,premierEmpereur  de  Rome  laportoit  en  fes  en¬ 
feignes.  Autant  en  peut  on  dire  des  fleurs  de  Lis  que  les 
Rois  de  France  portent:&  ainfi  des  autres. Quant  à  moi, 
le  trouue  que  long-temps  auat  que  les  Romains  fufienr, 
les  armoiries  des  gëtilshommes  eftoyent  en  efrre  Car  il 
eft  dit  au  premier  liure  des  Macabees,  que  Simon  câpi- 
j  taine  general  de  l’armee  des  Iu'ifs, fit  vn  fepuîchre  fort 
fomptueux  à  fes  pere  &  mere,&  à  fes  frerés:iequel  eftoit 
enrichi  de  piramides  &  colonnes,  efqüelles  il  ficgianer 
des  nauires,  par  maniéré  de  deuifety  ayant  au  preallable 
ataché  les  armes  auec  lefquelles  il  auoit  veincu  Fes  fre- 
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res.Meffala  Coruinus,en  l’ôraifon  qu’il  fît  à  l’honeurde 
la  lignée  de  l’Empereur  O&auius  (  iaçoit  que  çefte  orai- 
Ton  ne  mérité  le  titre  de  MefTala, alléguant  Vergile,furce 
qu’il  dir  qu’Antenor  Troyen fonda Padoiie ,  &  y  mit  les 
armes  de  Troye  )  dit  que  les  armes  Troyenes  furent  po~ 
fees  par  Antenor  au  temple  de  la  nouüelle  Padoiie  :  8c 
que  le  blafon  des  armes  eftoit  vne  Truyc  enschamp 
d’or  :  de  forte  que  fi  MefTala  dit  vrai ,  i’vfage  des  ar¬ 
moiries  eft  fort  antique.  Et  de  fait,  ie  perife  que  les  bla- 
fons  des  gentils-hommes  prindrent  le  nom  d’armes  ou 
armoiries, pource  qu’on  les  grauoit  toufiours  auprès  des 
armes  :  car  comme  ditMeftala  ,  les  anciens  apres  auoir 
obtenu  quelque  vi&oire  mettoyent  ordinairement  és 
temples,  les  armes  &  enfeignes  auec  quoyils  auoyens 
obtenu  la  victoire  fur  l’ennemi.  Et  pat  ainfi  nous  po.u- 
u.ons  dire  que  le  nom  de  gentil-homme  ,  &  la  manière 
de  porter  armes  en  çfculïbn,n’eft  pas  moderne, ains  fort 
antique:&  que  le  nom  de  gentil  eft  venu  de  ceux  des  or¬ 
donnances  de  la  gendarmerie  &cauallerie  Romarcie,qui 
eftoit  vn  tiers  eftat  entre  le  commun  peuple ,  &  ceux  de 
longue  robe  ,  c’eft  à  fauoir  l’ordre  des  Sénateurs  &  de 
leurs  enfans  ,  qui  eftoyent  ancienëment  apelez  Patricij: 
c’eft  à  dire,HTus  des  peres:car  du  temps  de  Ro-mu  lus-,  fé¬ 
lon  que  dit  Tite  Liue,les  Sénateurs  eftoyent  apellez  Pe- 
res,&  leurs  enfans  Patricij:  &  eftoit  ceft  eftat  le  plus  no¬ 
ble  &  le  premier  de  Rome.  Les  autres  gentils-hommes, 
qui  n’eftoyent  de  ceft  eftat, eftoyent  dits  cheualiersrde  là 
vient  qu’on  apelle  les  gentils-hommes  d’Efpagne,  che- 
ualiers  .  Audi  tenons  nous  les  gens  de  longue  robe ,  qui 
ont  à  commander  au  peuple, comme  Sénateurs:  toutes-, 
fois  ils  vont  apres  les  autres.  En  fomme,ce  nom  de  che- 
uaîiereft  venu  en  tel  crédit, que  les  plus  grau  s  fe  tienent 
honorez  cl’eftre  apellez  cheualiers:encore  que  le  nom  de 
cheualier  foit  proprement  le  nomd’vn  foldat  des  or- 
donnances,ou  de  la  cauallerie  lesere.  ;.■■■■ 

JD  es  feptante  qui  traduirent  le  'vieil  Teîîament  d' He- 
brien  en  G  rec:de  V  autorité  de  ladite  tradu-.- 

élion:&  en  queltemps,  &  pour¬ 
quoi  elle  fut  faite.  • 
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CHacun  eft  abruué  dfeja  traduction  des  feptante  qui 
rraduirent  le  vieil  Teftamenc  d’Hebrieu  en  Grec: 
mais  peu  de  gens  fauent  quand  cela  auint,  pourquoi  ce¬ 
fte  traduction  fut  dreffee  :  en  quoi  certes  plusieurs  qui  fe 
meiîen:  de  prefeher,  monftrent  bien  leur  grande  pareffe 
6clafcheté.  En  premier  lieu  donc  il  faut  noter  que  cefte 
traduction  des  feptante  a  efté  feule  en  rEglife,faintemet 
&  religieafcment  obferueë:mais  au  temps  du  Pape  Da- 
mafus,S.Ierofme  la  traduifit  en  Latin. Et  de  fait  la  tradu¬ 
ction  des  feptante  a  efté  de  telle  autorité, quelle  eftoit  al- 
ieguee  comme  diuine:ainfîqu’apert  par  noftrc  Seigneur 
&  les  Apoftres,  qui  alléguer  fouuent  l’Efcriture  félon  la¬ 
dite  traduCtion.  Et  pource  que  l’hiftoire  de  cefte  tradu- 
Ctiô  eft  fort  belle, ie  mettrai  ici  ce  qu’en  diet  S.  Auguft.en 
foa  liure  de  lacité  de  Dieu:Iofephe  Hebrieu,Èufebe,Ire 
nee,  luftin,  RufHn,  &  plufieurs  autres. Ilfaüt  donc  noter 
que  les  cinq  liurcs  de  Moy  fe,  les  prophéties  &  autres  hi- 
ftoires  delà  Sainte  Bible  furet  premièrement  eferites  en 
lague  Hébraïque, qui  fut  la  première  langue  vfitee  entre 
les  hommes,  auant  la  confufion  des  langues  qui  auint 
en  l’édification  de  lafortcrefte  de  Babilonc.En  cefte  lan¬ 
gue  Dieu  parloit  à  fes  prophètes  :  auflfi  faifoit  noftre  Sei¬ 
gneur  lors  qu’il  conuerfoit  entre  les  hommes. Cefte  lan¬ 
gue  donc  eftant  particulière  aux  Iuifs  &  les  mifteres  des 
prophéties,  Scl’auenement  de  Iefus  Chrift,  eftans  com¬ 
me  cachez  en  icelle,  il  eftoit  bien  requis  quetels  mifte¬ 
res  fuftenteferits  en  langue  plus  commune,  que  n’eftoit 
l’HebraïqUe  :  comme  eftoit  celle  des  Grecs  qui  eftoyent 
lors  dominateurs  de  l’vniuers,  par  les  frefehes  6c  récen¬ 
tes  victoires  d’Alexandre  le  Grand  :  tellement  que  par  la 
fréquentation  &  trafique  des  hommes,  la  langue  Grec¬ 
que  auoit  cours  par  tout,  &  eftoit  eftimeela  plus  com¬ 
mune  de  toutes. Afin  donc  que  les  mifteres  de  la  fainCte 
Efcriturè  fufïent  entendus  d’vu  chacun  auant  i’auene- 
mentdelefus  Chrift, il  eftoit  requis, par  nece!lité,que  la 
faincte  Efcriturè  fuft  fidèlement  traduite  en  lâgûe  com¬ 
mune  &  vulgaire  :  de  peur  qu’à  la  venue  du  Meilias,  les 
Iuifs  n’afTopifïentrEfcriture  fainCte,ou  ne  la  fa  1  h  fia  fient 
(car  cefte  race  de  gens  eftoit  d’vn  trefmalin  courage) 
r  L  4- 
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ou  qu’on  ne  dift  queles  Chreftiés  euflcnt  aioufte  on  di¬ 
minué  ài’Efcriture  felôlcur  pofte&fantafie.Et  parainfi 
enuiron  deux  cens  feptante  ans  auant  l’incarnation  de 
Iefus  Chrift, il  pleut  àlabonté  deDieu  d’infpirer  Ptolo- 
mee  Philadelphe  Roy  d’Egypte,  à  faire  traduire  h  S.  Bi¬ 
ble.  Mais  puis  que  nous  fômes  tôbez  fur  le  propos  dudit 
prince,  nous  reprendrons  fon  hiftoire  vn  peu  plus  haut» 
Apres  q.u’ Alexandre  le  Grad  eut  fubiugué  I’Afie>  ce  qu’il 
lit  en  peu  de  téps,  &  qu’il  eut  rangé  vne  bonnepartie  de 
l’Europe, &  d’Afrique,  il  mourut  fans  laifïer  aucun  heri¬ 
tier  légitimé  qui  peut  fucceder  à  h  grans  empiresilui  doc 
eftat  decedéjles  princes  &  capitaines  de  fa  cour, qui  tous 
eftoyent  illuftres  Sc  vaillas,  tafcheret  par  force  d’armes, 
s’emparer  de  ce  qu’ils  peuret:de  forte  que  les  Royaumes 
d’Alexandre  furet  diuifez  en  plufieurs  parties:car  Anti- 
gonus  s’empara  de  l’Afie  :  Seleucus  de  Caldee,  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  proUinces  :  par  mefme  moyen  aulîi  Ptolo¬ 
mee,  fils  de  Lagus  fe  fit  Roy  d’Egypte,  de  Phenkrîe,  de 
Çypre,  &  de  plufieurs  autres  côtrees,entrelefquelleslu- 
deefut.Eftantdonc  feigneur  deludee,il  y  fit  de  gras  bu- 
tinsrmefmesil  mena  plufieurs  Juifs  captifs  en  Egypte, où 
il  auoit  afiis  le  chef  de  fon  royaumertelîement  que  ce  fut 
je  premieï  Roy  d’Egypte  qui  s’apella  Ptolomee  :  lequel 
nom  demeura  heriditaire  és  fuccdleurs  dudit  royaume: 
car  auparauantque  Cambifes  fils  de  Cyrus  Roy  de  Perfe 
eu  fl  côquis  l’Egypte, les  Rois  Egyptiés  s’apelloyent  Pha- 
raôs.Mais  pour  retourner  à  ncftre  Ptolomee,  apres  qu’il 
eut  long  temps  régné  il  mourm:&  à  icelui  fucceda  Pto- 
lomee  Philadelphe,  lequel  aufii  régna  paifiblement  en 
Egypte. Ce  prince  dona  cogé  &  remit  en  liberté  tous  les. 
ïuifs  que  fon  pere  auoit  menez  prifonniers  en  Egypte. 
Auint  doc  comme  il  pleut  à  Dieu, que  ce  Roy  drelfa  vne 
grade  Librairie  en  Alexadrie  ville  capitale  d’Egypte, par 
le  moyen  de  Demetrius  Phalereus  Athénien, home  fort 
renôméà  caufe  de  fon  fauoir,  auquel  il  auoit  doné  cefte 
cortimiflion  :  de  forte  que  par  la  diligence  de  Phalereus, 
il  fit  la  plus  belle  &  la  plus  confommee  Librairie  qui  de¬ 
puis  aitefté  veue  au  mode, tant  en  noble  de  liures, qu’en 
qualitez  d’auteurs  &  diuerfitéde  difciplines.  Ce  prince 
donc  ayant  entendu  que  les  liures  des  ïuifs  contenoyent 
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des  myfteres  admirables  &:  inénarrables,  délibéra  les 
faire  traduire  en  langue  Grecque:&  à  c’eft  efet  depefcha 
vne^ambaflade,  pour  enuoyer  à  Eleazar  prince  de  la  Si— 
nagogue  des  Iuifs,  auec  de  grans  prefensde  priant  qu’en 
mémoire  des  plailirs  qu’il  anoit  fait  à  ceux  de  fa  nation, 

&  pour  le  bon  voifignage  quieftoit  entre  eux,  il  lui  en- 
uoyaft  vne  Bible  en  Hebrieu, auec  gens  fauans  &  idoines 
pour  la  traduire  en  langue  Grecque.  Iofephe  &Eufebe 
mettét  la  teneur  delà  lettre, qui  eft  telle:Ptolomee  Roy, 
au  Sacrificateur  Eleazar,  falut.  Nul  ne  peut  ignorer  que  Teneur 
plufieurs  Iuifs  n’ayenthabité  en  ce  royaume  d'Egypte, y  deslettres 
ayâs  efté  menez  prifonniers  par  les  Perfes  lors  qu’ils  fub  de  Ptelo- 
iuguerent  la  Iudee  :  &  d’autres  que  le  feu  Roy  mon  pere  mee  en- 
yfamenaaufquels  neantmoins  monditfeigneur  ,  &  per tuoyeesat* 
fe  fia  tant  qu’il  s’en  feruoit  au  fait  de  fes  guerresrmefme  sacrifica 
les  mités  places  fortes,  par  maniéré  de  garnifon,pour teur Elea 
tenir  les  Egyptiens  en  crainte. Quant  eft  de  moi, dés  que 
ie  paruins  à  la  couronne,  i’ai  toufiours  humainement, 
traitez  ceux  de  voftre  nationrmefme  i’en  ai  renuoyé  plus 
de  cent  mi],qui  eftoyent  ici  tenus  comme  efclaues,payat 
leur  rançon  à  ceux  qui  les  tenoyent  prifonniers  :  à  ceux 
qui  ont  voulu  fuyure  les  guerres, i’ay  donné  foulde,mef- 
me  leur  ay  départi  les  charges  félon  qu’ils  meritoyent: 

&  en  ay  couché  plufieurs  en  l’eftat  ordinaire  de  ma  mai- 
fonîèftimant  parce  moyen,  faire  chofe  agréable  à  Dieu 
qui  ma. mis  ce  royaume  entre  mains.  Pour  mieux  mon¬ 
trer  l’afeétion  que  i’ai  de  faire  tous  plaifirs  à  vous  &  A 
ceux  de  voftre  nation,  tant  de  prefent  qu’à  l’auenir,  i’ai 
délibéré  de  faire  traduire  vos  liures  d’Hebrieu  en  lan¬ 
gue  Grecque,  a  ce  que  la  Librairie  que  ie  drefte  n’en  foit 
defpourueuë  :  &  par  ainfi  me  ferez  grand  plaifir  de  choi- 
fir  de  chafque  lignee  (ix  hommes  anciens,  bien  experts 
en  voftre  loi,  &  bien  verfez  en  la  langue  Grecque,  pour 
les  traduire  cfperant faire,  par  ce  moyen,  chofe  qui  me 
redondera  àhoneur,  &  contentement  d’cfprit.  A  cefte 
caufe,i’ai  depefehé  par  deuers  vous  André  &  Arifteus  lef 
quels  vous  informeront  plus  amplement  de  mon  inten¬ 
tion  :  aufquels  aufti  i’ai  fait  deliurer  bône  fomme  d’or  8c 
d’argent  pourfaire  les  facrifices  félon  que  leur  ay  ordon 
nc:vous  priant  me  mander  par  iceuxcequi  pourra  efore 
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de  ce  negôcè:vous.afleurât  que  plus  grand  plaifîr  ne  mè 
fautiez  faire, &:  qui  ferue  plus  à  entretenir  l’amitie  qui  eft 
entre  nous, que  d’executer  en  brief,  ce  dont  ie  vous  prie. 
Apres  q  le  Sacrificateur  Eleazar  eut  receu  les  lettres  du 
roy,&  entendu  la  creance  des  ambatTadeurs,il  les  receut 
honorablement  :receuantd’vn  bon  vifage  l’or  &  l’argét 
que  le  Roy  Ptolomec  cnuoyoit,qui  eftoit  en  grade  quan 
titéfelô  que  ditlofephe.  Etayât  afTembléles  principaux 
des  douze  lignées  d’Ifrael,  il  leur  déclara  l’intention  du 
roy,&  à  quelle  fin  il  auoit  ennoyé  fes  ambafTadeurs.Pour 
auquel  fatisfaire  ils  efleurent  de  chafque  ligne  e  fix  hom¬ 
mes  vieux, experimetez  en  la  loi,  &  experts  en  la  langue 
Grecque  (  caries  luifs  auoyet  de  couflume  d’enuoycr  de 
leurs  gens  en  Afie,pour  aprendre  les  langues  Grecque  & 
Latine, &  les  arts  &  fciences  comprifes  fouslefdites  lan¬ 
gues,  comme  encore  auiourd’hui  on  fait)  de  forte  que 
tous  ceux  qui  furent  efleus  fuient  en  nombre  7  z.  Apres 
donc  qu’ils  furent  choifis,il  les  enuoya  auec  les  ambaffa- 
deurs  du  Roy  Ptolomee, &auec  eux  les  liures  du  vieil 
Teftament,efcrits  (  félon  que  ditlofephe  )  en  lettre  d’or 
en  plufîeurs  endroics,&  ce  en  vn  parchemin  le  plus  fub~ 
til  qui  ait  efté  depuis  veu-Et  outre, il  enuoya  audit  prin¬ 
ce  de  grans  prefensdui  faifant  refponce  à  la  maniéré  que 
s’enfuitÆleazar  au  Roy  Ptolomee  fon  ami,falut.  le  fuis 
fortioyeux  du  bon  portemét  de  vous, de  la  roine  Arfinoè* 
voftre  femme,  &  de  meilleurs  vos  enfans,aulîi  de  ce  que 
toutes  chofes  vous  vicnent  à  fouirait. Qqiand  eft  de  mon 
portement,  il  eft  trefbon.  Au  refte  ayant  entendu  parce 
que  m ’auez  roaudé  la  bonne  volôté  &  amitié  que  portez 
à  ceux  de  noflre  nation, i’ai  fait  lire  vos  lettres  publique- 
mët  deuant  tout  le  peuple.  Et  pour  lui  faire  entendre  au 
plein  la  deuotion  qu’auez  à<noftreDieu,i’ai  defployé  pu 
bliquement  les  zd.  vafes  d’or,  &  5  o.  d’argent  qu’auez 
cnuoyez-.enfemble  les  cinquante  coupes, &:  la  tabled’ar- 
gent  pour  faire  les  facrifices:auec  5  o.tale-ns  d’or,  &  au¬ 
tant  d’arge-nt  qu’auez  mâdé  pour  faire  les  ornemens  da 
noftre  temple  :  lefquels  i’ai  receus  par  les  mains  des  fei- 
gneurs  André  &  Ariftee  vos  confeillers  &  AmbafTadeurs 
lîdeles  :  aufquels  auons  dit  amplement  ce  qui  eft  à  faire 
au  cas  que  demâdez:&  par  ainfi.  nous  les  vous  réuoyons: 
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nous  ofrans,par  iceux, d’acomplir  voftrc bon  pJaifir.  Et 
pourcc  que  les  grands  biens  qu’auez  fait  à  ceux  de  no- 
ftrc  nation ,  font  tels  qu’il  nous  efl  impoffible  vfet  codi- 
I  gnement  de  reuenche  ;  nous-nous  conuertirons  à  faire 
prières  &  facrifices  pour  la  profperité  de  vous, de  la  roi- 
ne,  &  de  meilleurs  vos  enfans  ;  à  quoi  tout  le  peuple  s’é- 
ployera  pour  prier  Dieu  de  vouloir  acheminer  vos  afai- 
;  res  félon  qué  defirez  ,  &:  qu’il  lui  plaife  conferuer  voftrc 
eftat  &  Royaume  en  gloire  &  honneur.Et  quant  à  la  tra¬ 
duction  des  liures  de  noftre  loi  que  tant  defirez ,  nous 
auons  efteu  de  chafque  lignee  fix  anciens  lefquels  nous 
vous  enuoyôs,auec  les  liures  de  noftre  Bible  :  toutesfois 
quand  la  traduction  fera  parfaite ,  il  vous  plaira  les  nous 
renuover  :  en  quoi  ferez  l’eftat  de  Roy  iufte  &  amiable. 

Apres  que  le  Roy  Prolomeeeut  receu  la  lettre  d’Elea- 
zar,  auec  les  liures  de  la  Bible  ,  &  les  prefens  qu’Eleazar 
lui  enuoyoit,il  careflafort  les  feptante  ancies,  s’efiouïf- 
fant  fort  de  leur  venue  3  félon  que  dit  Iofephe.  Etayant 

Ipourueu  à  leurs  logis  &  à  toutes  chofes  necefl'aires,ils  fe 
mirent  à  traduire  la  Bible.  Enquoi  il  auint  vn  cas  admi¬ 
rable  &  miraculeux  :  c’eft  que  les  feptantedeux  tradu¬ 
cteurs  eftansmis  feparémét,par  la  commiffion  du  Roy, 
fans  pouuoir  conférer  les  vns  auec  les  autres  ,  apres 
a.uoirfait  fepare'mét  chacun  fa  traduCtion:comparurenc 
deuâtle  Roy, tous  auec  leurs  traduCtios,  lefquelles  neat- 
moins  furent  trcuuees  fi  conformes  ,  qu’il  n’y  auoit  vnc 
fyllabe  plus  en  l’vne  qu’é  l’autre  :  ce  que  ne  pouuoit  eftre 
fans  l’operation  &  grâce  fpeciale  du  S.Efprit,  félon  que 
dient  S.AuguftinJrenee  ,  &  Tertullien:  lequel  dit  auoir^wg;  lib. 
veu  de  fon  temps  à  t\  lexadriç  d’Egypte,  les  liures  eferits  SJse.m, 
delà  main  des  feptante  deux  traducteurs  ,  qui  eftoyent Dei<  C •• 
en  Hebrieu  &en  Grec  :  autant  en  ditluftin  philofbphe,l><?.  cont, 
au  liure  des  auertifiemés qu’il  fait  aux  Gentils  &  Payés:  Valent.  . 
ou  il  dit  que  le  Roy  Pto.lomee  fit  baftirhors  la  ville  d'A-  Ter. cont, 
lexandrie  feptantedeux  falles ,  pour  y  loger  feparément Geniihs- 
les  feptantedeux  traducteurs  que  la  il  les  pourueu: 
honorablement  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  necefîaire.:  au¬ 
quel  lieu  lefdits  traducteurs  demeurèrent  fans  fe  voir 
l’vn  l’autre  ,  iufques  à  ce  que  leurs  traductions' fuftent 
parfaites  ;  &  aferme  auoir  veu  encore  les  ruines  &; 
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'  vieilles  murailles  de  ce  baftimend,  l'efquelics  on  tenoi^ 
comme  reliques  Scchofes  facrees.  Et  iaçoitque  S.  Ierof- 
me  CcRufEnusne  conuîenent  au  nôbre  defdites  cham¬ 
bres  ,  toucesfois  cela  nefert  de  grand  cas  :  veu  que  félon 
S.  Auguftin&  plufieurs  autres  auteurs  ,  chafque  tradu¬ 
cteur  faifoit  fa  traduction  à  part  fans  confereï?  auec  les 
autres  :&  neantrnoins  toutes  les  traductions  fe  trouue- 
rent  conformes.Et  certes  quand  ie  penfe  à  cemiftere  ,  ie 
tieus  pour  grand  miracle  celte  côformité  de  ftile,&  d’or** 
dre  de  traduire  vne  chofe  fi  diuerfe  8i  fi  longue  r  encore 
que  tous  les  traducteurs  eulfenteftc  enfemble  ,  &  qu’ils 
eufient  commencé  ceft  œuüre  tous  par  enfemble  :  car 
nous  voyons  qu’il  y  a  allez  à  faire  accorder  deux  hom¬ 
mes  en  vn  feul  poinCt,  quad  ils  ont  a  defmefier  quelque 
chofe  par  enfemble.  Apres  que  la  traduction  fut  para- 
cheuee,les  Iuifs  qui  demeuroyent  en  Egypte  &  qui  efto- 
yent  bien  vetfezen  leur  loi ,  recommandèrent  au  Roy 
cefte  Efcriturefainte  :  dequoile  Roy  fut  trefcontent.Et 
défait,felonquedientIofephe  &Eüfebe  ,1e  Roy  Ptoîo- 
mee  s’eftonnnantde  l’Efcriture  fainte,des  mi  Itérés  y  co¬ 
prins, demada  à  Demetrius  Phâlereus,qui  auoit  la  char¬ 
ge  de  fa  librairie, d’où  venoit  que  Licurgus,  Solon,  &  les 
autres  Legifiateurs  n’eftoyent  tous  de  la  loi  des  Iuifs.  A 
quoi  Demetrius  refpondant, dit  :  Sire,  cefte  loi ,  comme 
pouuez  allez  voir,  vietdeDiemaufli  n’y  a  eu  Legiftateur 
fi  hardi  de  la  toucher,  n’y  d’en  prendre  quelque  tiait. 

Tbeopo-  Mefme  Theopompe  fut  frapé  de  la  main  Diuine  ,de 
$>e puni  perturbation  defens,&  de  Cardiaque, paftîon,pour  auoir 
pour  voulu  melîer  l’hiftoire  fainte  des  Hebrie-ux  parmi  la  fie- 
auoir pro  ne,l’entichrifsat  de  belles  paroles, 8z  de  couleurs  de  Rhc- 
pbané  /dtorique:toutesfois  fe  retournât  àDieu,&fe  recomman- 
fainte  dant  à  lui ,  il  lui  fut  reuelé  en  fongc  que  ce  defaftre  lui 
Efcritureeft oit  auenu  pour  s’efire  auantagé  de  vouloir  embellir 
&  enrichir  la  fincerité  de  l’Efcriture  ,  par  paroles  ornees 
&  agencées  ,  &  la  communiquer  par  ce  moyen  aux  na¬ 
tions  payenes  8c  infidèles.  Il  me  tournent  auoir  entendu 
que  Théodore  poete  Tragique  perdit  la  veut’  fubitemet, 
pour  auoir  prins  vn  pafiage  de  l’Efcriture  pour  ai  gu  met 
d’y  ne  fiene  tragedle:&  que  fe  répétant  decela,  •&  faifarit 
pénitence  de  ce  forfait ,  il  recouura  la  veue  comme  au 
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parauant.  Le  Roy  Ptolomee  eltonne  du  dire  deDeme- 
trius, fit  mettrela  Bible  traduite  en  fa  librairie  ,& ayant 
traite  &  remercié  les  anciens  Iüifs,il  les  licencia, donnât 
à  chacun  de  riches  prefens-.remerçiat  par  lettres, le  prin¬ 
ce  Eleazar, auquel  il  enuoya  encore  de  grads  presés.  Voi¬ 
la  corne  la  traduction  des  70.  lut  faite:lefquels ,  comme 
dientS.Auguftin  &  S-Ierofme,  eurêt  lors  l’efprit  de  Prb- 
pnetie:ce  qu’apert  affez  en  ce  que  noftre  Seigneur  &  les 
Euangeliites  allèguent  l’efcriture  félon  leur  traduction. 
Et  fi  d’auanture  on  trouue  quelque  chofe  en  la  Bible 
Hebraique  qui  ne  foit  en  la  traduction  des  70.  nous  di¬ 
rons  que  le  S.Efprit  ne  l’a  voulu  reueler  par  leur  moyen: 
&  au  contraire, s’il  y  a  quelque  chofe  en  leur  traduction 
qui  ne  foit  au  texte  Hebrieu  ,  faut  tenir  &  croire  que  le 
S.  Efprit  a  voulu  reueler  cepalfage  par  leur  moyen.  Car 
Jcmefme  efprit  qui  pouffoit  les  Prophètes  ,  lors  qu’ils 
efcriuoyeht  leurs  Prophéties ,  gouuernoit  les  7  o.  tradu¬ 
cteurs  lors  qu’ils  traduifoyent  la  Bible.  Voila  que  dit  S. 
Augultin  touchant  celte  traduction  du  vieil  Teftament: 
qui  fut  la  première  auant  l’auenement  delefus  Chri’ft: 
car  apres  la  Palfion  de  noltre  Seigneur,  Aquila  Iuif  en  fit 
vne autre-  Du  depuis  furent  faites  encore  deux  autres 
traduCfions:mais  par  qui,  on  ne  fair.toutefois  elles  tom¬ 
bèrent  es  mains  de  S.Ierofme:& d’ailleurs  Eufebe  en  fait 
mention  au  de  fon  hiftoire  Ecclefialtique.  Sur  ces 
traductions  on  a  traduit  la  Bible  de  Grec  en  Latin ,  tou¬ 
tefois  faintlerofme  l’a  traduite  d’Hebrieu  en  Latin  fans 
s’arrefter  à  la  traduction  des  70.  ni  aux  autres  tradu¬ 
ctions  Grecques.  Et  de  fait  en  l’Eglife  Romaine  on 
chante  des  Pfeaumes  &  autres  chofes  de  l’Efcriture ,  fé¬ 
lon  la  traduCtion  commune  ,  laquelle  il  faut  fuyure  fans 
s’arrefter  à  difputer, fi  elle  eft  de  S.  lerofmeou  non. 

■jse _ _ — - - 

£)es  yertus  &  propriété X.  admirables  de  la  Formü  :  &  quels 
exemples  on peut  prendre  dejj'ns, 
e  H  a  p.  y. 

IL  ne  me  fc-roit  trop  dificile  de  parler  de  la  nature  &  pro 
prieté  des  animaux, ayant  pour  patron.  Ariftote, Pline 
Elian  :  &plufieurs  autres  qui  en  ont  eferit  :  pource  qi  e 
mon  deffein  elt  de  traiter  des  chofes  curieufes,  &  conucs 
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à  peu  de  gés,ie  parlerai  de  laFormistencore  que  pour  fa 
petiteffe  aucuns  pourroyer  mefpnfer  fon  difcours:pour 
cela  neantmoins  ie  ne  la  chafferai  hors  de  noftre  foreft: 
car  il  n’y  a  iardin,pour  bien  clos  qu’il  ioit, que  laFormis 
n’enfonce  malgré  le  maiftred’icelui.Et  certes  la  petitef- 
fe  n’a  pas  garde  plufîeurs  auteurs  renômez  de  dire  d’elle 
■chofes  merueilleufes.  Vrai  eft  que  Pline  dit  ceft  animal 
eftre  inutile, &:  de  point  de  profit, finon  pour  foi-mefme: 
&  qu’au  contraire  ,  la  mouche  à  miel, encore  qu’elle  Toit 
petite, donne  neautmoins  gouft  aux  viades  pour  la  dou¬ 
ceur  de  fon  miel, au  lieu  que  la  Formis  les  ronge  &  man¬ 
ge.  Toutefois  en  autre  lieu  il  dit  merueillevS  des  Formis 
&  parle  fort  à  leur  auantage.  Car  quatà  ce  qu’il  les  blaf- 
rae  cela  procédé  d’vne  certaine  auarice,qui  fait  tant 
adonner  l’homme  à  fon  profit  particulier ,  qui  voudroit 
tirer  profit  de  tous  animaux  pour  petits  qu’ils  foyent: 
eftat  marri  fi  tioftre  poure  Formis  fe  pouruoit  d’vn  petit 
grain  de  fourment,.  Mais  fi  nous  confiderons  les  chofes 
comme  il  apartient,nous  trouuerons  qu’on  trouue  plus 
de  profit  de  laFormis ,  que  du  miel  des  abeilles.  Caria 
Formis  nous  fert  d’exemple  ,  d’induftrie  ,  de  prudence, 
d’amitié  ,  &  de  plufîeurs  autres  vertus  ,  defquelles  parle 
Salomon  en  fes  Prouerbes.-lequel  renuoye  l’homme  pa- 
reffeux  à  laFormis  ,  pour  confiderer  la  peine  &folicitu- 
de  quelle  prend, &  fon  induftrie,&  pour  apredre  l’adref- 
fe  &  pouruoyancequ’elle  atattêdu  que  fans  guide  ni  ca¬ 
pitaine, &  fans  auoir  qui  lui  monftre  ou  commande,  elle 
fe  pouruoit  de  viures  l’Efte'  pour  l’Hyuer.  De  là  viét  que 
S  Ambroife, parlant  de  ce  petit  animal,  dit  ainfi.  Les  def- 
feins  &  entreprifes  des  Formis, à  les  bien  conliderer,fur- 
pafset  de  beaucoup  leurs  forces. Et  ia^oit  qu’elles  n’ayet 
perfonne  qui  les  incite  autrauail,ce  neantmoins  par 
vne certaine dominatioti elles  pouruoyent  àl’aue.nir& 
aux  neceflitez  futures: voila  qu’en  ditS.  Ambroife, lequel 
parle  bien  amplement  des  proprietez  de  cefte  beflelette. 
De  laquelle  aufli  traitant  Cicéron,  dit  que  la  république 
des  Formis  eit  à  préférer  à  toute  cité  ,  pour  belle  qu’ellp 
fuit  :  car  non  feulement  elles  ont  fentiment  comme  les 
autres  animaux  :  mais  aufli  elles  ont  entendement ,  rai- 
fon, & mémoire. Pline,  Ariflote,&  Ælian,fe  font  fore  ar<- 
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reftez  fur  laconfideration  de  laFormis:&  non  fans  gran¬ 
de  rai  ton  :  car  à  bien  confiderer  fa  forme ,  l’y 'deux  de  fon 
regard, fadurté, fa  viue  couleur, &  (on  mufle  piquant ,  il 
il  n’y  a  Lyon  fi  fier  que  ceft  animal, s’il  eftoit  au  (fi  grand, 
qu’ii  eft  petit, tant  hardi, fort,  &  efpouuantablc.  En  pre¬ 
mier  lieu  ,  il  n’y  a  animal  qui  puine  porter  fon  pefant: 
mais  la  Formis  porte  &  traîne  dix  fois  plus  pelant  que 
loi, tellement  que  fi  celle  beftelette  eftoit  groffe  comme 
vn  Cheual,  elle  porteroit  aifémentla  charge  de  quatre 
charretes  :  D’ailleurs, il  eft  bien  dificile  fe  détendre  con¬ 
tre  fes  alfaux  :  car  encore  qu’elle  foin  bien  petite  ,  elle  a 
neantmoins  les  dents  fi  fortes, que  le  grain  de  fourment 
qui  eft  bien  dur,  îfteft  allez  fort  contre  (es  dents  :  mefine 

!  elle  fait  meftier  d’emporter  des  pierres  dures ,  lefquel- 
ies  elle  concafleauec  les  dents  :&  quelque  part  quelle 
mette  la  dent ,  elle  ferre  li  fort, qu’il  n’y  a  tenaille  ni  fer¬ 
rement  qui  lui  puifîe  faire  ouurir  la  bouche  :  ains  eft  fi 
opiniaftre,qu’elle  felairra  pluftoft  mettre  en  pièces  que 
delafcher  ce  qu’elle  tient  :  laquelle  force  feroit  gran¬ 
de, fi  elleauoit  le  corps  à  l’equipolent.  Laiflant  donc  fa 
force  ,  dont  on  fait  peu  de  cas  ,  pource  quelle  eft  petite, 

;  confideronsvn  peu  fon  inftinét  naturel,  &  la  prudence 
&  vertu  de  ceft  animal ,  car  nature  11’en  a  point  produit 
j  en  fon  vniuers  ,  qui  ait  plus  jurande  monltre  de  vertu, 
que ceftui ,  lequel  fait  profemon  d’amitié  ,  d’induftrie, 
de  prudence  ,  &  de  plusieurs  autres  vertus  que  nous  dé¬ 
duirons  ci  apres.  En  premier  lieu ,  les  Formis  tienent 
forme  de  république  entre  elles, félon  que  dit  Pline» 
car  elles  n’ont  ni  Roy  ni  feigneur  qui  leur  commande: 
autant  endient  Ariftote  &  Salomon  ,  &  eft  leur  répu¬ 
blique  fihien  policée  &  ordonnée,  qu’il  n’y  a  iamais 
guerre  ,  ni  contention  ciuile  entr’elles:  aufti  ne  les  voit- 
on  point  combatre  &:  s’entretuer  comme  les  hommes*, 
ains  ,  comme  chacun  peut  voir  ,  toutes  tfauai lient 
pour  le  bien  public  ,  (ans  faire  1e.  leur  à  part  foi ,  comme 
les  autres  animaux  qui  combatét  pour  la  tripe  :  Les  hor¬ 
mis  s’aident  l’vne  l’autre  à  conduire  leur  munition,  & 
faire  la  prouifion  generale  pour  toutes  :&  s’il  s’-en  trou,- 
ue  vne  par  trop  chargée  ou  la  fie  ,  favoifine  lui  donne 
aide,&  ce  auec  tel  ordre,  que  i’vnc  n’empefche  pçfint 
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l’autre.Et  s*il  y  a  quelque  chofe  trop  pesate  qu’elles  veu¬ 
lent  traîner  à  leur  munition, elles  s’y  mettront  tant  que 
debefoin,pourlatrainer,cheminans  enfemble  tant  vni- 
ment  &  fi  dextremët,  qu’on  diroit  que  ce  font  gens  faits 
&  duits  au  meftier  de  porter.  Les  autres  animaux  ont 
leurs  nids  &  retraites  à  part ,  de  forte  que  fouuentefois 
leur  conuiet  auorr  guerre  contre  ceux  de  leurs  efpec.es,- 
pour  leurs  nids  &  gifte:mais  les  Formis  n'ôt  qu’vnefale, 

&  tafniere  geherale  pour  toutes, fans  auoir  chambrettes 
ni  châbrillons  particulières  par  ainfi  elles  s’entretie- 
nent  en  amitié  les  vnes  auec  les  autres,  nous  donnas  vn 
grand  exemple  d’vfer  de  mefme  comme  elles  font.D’a- 
uâtage  ceft  chofe  miraculeufe  de  l’induflrie  qu’elles  ont 
à  faire  leur  tafniere  :  car  s’il  leur  eft  poflible  elles  la  ferôt 
toufiours  auprès  d’vne  riuierc  ou  d’vn  ruifteau  courant,  1 
&  mettëtla  terre  qu’ils  en  tiret  à  la  bouche  de  leurtafnic 
re,pour  feruir  de  répart  en  Hyuer,  de  peur  que  l’eau  n’y 
entre  :  le  dedans  de  l’entree  va  tournoyant  deçà  &  delà, à 
fin  de  ne  trouuer  fi  aifémet  leur  tafniere:&  font  l’entree 
plus  eflroite  à  la  bouche  qu’au  dedas.Aurefte,il  y  a  trois 
eftages  en  leurs  tanieres:d@nt  l’vn  eft  pour  les  malles, & 
l’autre  pour  les  femelles  ,  lefquelles  y  font  leurs  petits, 
car  il  y  a  malles  &  femelles  en  ces  animaux, lefquels  pa- 
riêt  enfemble  ,  &  font  des  petits  ,  lefquels  ils  nourrilfent 
felô  leur  inftinét  naturel.  Au  troilîeme  eftage  elles  font 
leur  grenier, auquel  elles  mettent  leur  prouilion  &  mu¬ 
nition, felô  que  dit  Anftote:yfans  de  leur  prouilion  auec 
telle  mefure, qu’elles  n’ôtiamais  faute  de  viures.Et  pour 
ce  que  la  plufpart  de  leur  prouilion  eft  defourmët  :  pour 
garder  que  l’humidité  ne  le  face  germer, elles  rongent  & 
concalfent  le  dedans  du  grain  defourment  d’où  fort  le 
germe  (chofe  admirable  &  miraculeufe  en  nature)  toute¬ 
fois  Pline, Ælié,&  plulieurs  autres  auteurs  la  tienët  pour 
certaine  &  véritable  :  mefme  li  leur  munition  fe  trouue 
mouïllee  des  pluyes  d’Hyuer, elles  ontbië  l’entédement 
de  la  rafraîchir ,  &fecher  au  Soleil,  pour  la  garder  de 
pourrintellemët  que  ceft  animal  n’eft  iamais  oilïf  ni  de 
iour,ni  de  nuiéf  à  laLunercequileur  vientde  grade  pru¬ 
dence.  Car  comme  dient  ceux  qui  en  ont  efent,  ce  que 
l’experience  ordinaire  monftre,  on  void  les  Formis ,  les 
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-plus  chiites  à  ce  meftier,fortir  tous  les  jours  de  leurs  taf- 
nieres,pour  y  aporter  nouuelle  munition  :  &  apres  qu’v- 
ne  a  aporté  de  la  prouifion  fraifche  ,  Toit  qu’elles  la  co- 
noiffent  à  l’odeur  ,  ou  que  i’inftind  admirable  que  Dieu 
leur  a  donné  ,  leur  enfeigneou  elles  le  prer-ient ,  toutes 
fortent  pour  rafraifchir  leur  munition  :  &  fuyuans  leurs 
guides  à  grande  fouie ,  aportent  leur,  munition  par  vu 
mefme  chemin,  (ans  toutefois  s’entreheurter  l’vne  l’aii- 
tre:car  vfans  de  courtoified’vne  enuers  l’autre, elles  s’en- 
trefont  place  pour  palier,  &  quelquefois  cheminent  en- 
femble.  Ce  pendant  toutefois  il  faut  noter  l’ordre  qu’el¬ 
les  tienent  eftans  paruenues  au  lieu  où  elles  chargent 
leur  munition:carles  vnes  tirent  le  grain  hors  de  la  pail¬ 
le  &  le  portent  hors:  les  autres  le  portent  à  la  tafniere ,  à 
l’entree  de  laquelle  y  en  a  d’autres  qui  reçoyuent  la  mu¬ 
nition, &  la  portent  au  grenier:  de  forte  que  chacune  réd 
fon  deuoir  félon  fon  effat.  Et  quand  elles  apportent  vn 
pois  ciche,  ou  quelque  autre  grain  plus  pefant  que  le 
grain  de  fourment ,  elles  (e  mettent  trois  ou  quatre ,  ou 
tant  que  fait  de  befoin  pour  le  porter,  Sz  cheminent  vni- 
ment  enfemble  fans  aucun  defordre.  Et  fi  d’auanture  el¬ 
les  rencontrent  quelque  lieu  fafcheux  à  paffer,c‘eff  mer- 
ueilles  de  l’ordre  qu’elles  tienent  à  le  paffer:  caries  vnes 
fouftienent  le  fais  d’enhaut:  &  les  autres  le  pouffent  cô- 
tremont:mefme  celles  qui  furuiennçnt  là  par  cas  fortuit 
leur  aident  à  monter  ce  fardeau.  Et  eftans  paruenues  à 
l’étree  de  leur  taniere,(i  le  grain  eftplus  gros  que  la  bou¬ 
che  de  l’entree  ,  elles  le  mettent  en  quartiers  ,  &  ainfi  les . 
portent  au  grenier:  cependant  neantmoins  les  autres  ne 
laillent  de  retourner  à  la  prouifionffi  qu’on  peut  dire,par 
conclu(i©n,que  toutes  trauaillent  generalement  pour  le 
bien  public. Apres  que  leur  prouifion  eft:  faite  &  qu’elles 
ont  de  munition  allez  pour  leur  faiftm, elles  s'enferment 
&  fe  fortifient  en  leur  tafniere ,  contre  les  pluyes  de  l’hi- 
uer:&  cependàt  eiles  fe  nourriffent  de  la  prouifion  qu’el¬ 
les  ont  faite  :  lequel  in ftinft  naturel  eft  dénié  à  tous  au¬ 
tres  animaux, hormis  àl’hôme:&.  encore  y  a-il  plufieurs 
hommes  qui  n’ont  point  fouci  du  lendemain.  Dauanta- 
ge  ,  ce  que  la  formis  fait  double  prouifion  pour  fa  vieil- 
lefte  eft  bien  confiderable,car  félon  que  dit  Virgile  ,  elle 
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pouruoit  à  Tes  vieux  ans  :  ce  qui  leur  vient  a  vn  inftinéf 
naturel, par  lequel  elles  preuoyent  tous  les  ans  vn  Hiuer 
a  venir.  Item  ceft  animal  a  vne  certaine  inclination  na¬ 
turelle  ,  contraire  à  Ta  brutalité:  car  il  fembie  qu’il  a  co- 
noiilancc  de  Dieu,&  quelque  fentimétde  religion, aten- 
du  que  félon  que  dit  Pline, &  Ælian, elles  obferuent  reli- 
gieufement  certains  iours  de  feites, comme  toutes  nou-r 
ùelles  lunaifons:chofe  fort  mai-ailée à  croire,  &  néant- 
Formls  moins  pollible.  En  outre  félon  que  dient  les  melmes  au- 
çharita-  teurs  ,  elles  ©nt  vne  certaine  charité  entre  elies:car  elles 
blés.  enfeuclilfent  celles  qui  meurent ,  par  vne  certaine  com- 
pafiion.Cleantes  philofophe  récité  vne  hiftoue  admira¬ 
ble, touchant  la formis, h  toutefois  elleeft  véritable:  car, 
félon  que  raconte  Ælian  ,  Cleantes  eitantvn  îour  ailis 
auprès  d’vneformilliere, pour  bien  confîderer  leur  natu¬ 
rel,  vid  certaines  formis  portans  vne  autre  fonnis  mor¬ 
te, lefqueiks  arriuees  à  l’entree  de  la  tafniere  de  celle  qui 
eftoit  morte, s’arrefterent,  Sc  vid  4’autres  fortir  de  la  taf- 
niere  qui  fe  joignirent  à  celles  qui  venoyent  de  dehors, 
comme  fi  elles  parlementoyent  enfem'ble:  &  comme  les 
vues  fortoyent  &  entroyent  en  la  tafniere ,  il  vid  en  fin 
que  celles.de  dedans  aporterent  vn  petit  ver  hors  de  leur 
tafniere ,  lequel  celles  de  dehors  pnndrent  comme  pour 
payement  de  leur  peine, &  s’en  alleret,Iaiifans  là  le  corps 
de  la  formis  qu’elles  auoyent  aporté  à  celles  de  fa  tafnié- 
re  pour  renfeuelir,ce  qu’elles  firent  feudain  que  les  au¬ 
tres  furent  parties.  Et  certes  c’efl  chofe  admirable  que 
ces  animaux  fi  petis,qu’à  peine  les  peut-on  voir,feruent 
d’exemple  à  l’homme  pour  eftudierà  paix  &  concorde, 
&  pour  eftre  mefnager,laborieux, prudent  &  charitable: 
de  forte  qu’il  ferc  à  inftruire  l’efpric  &  entendement  hu¬ 
main  :  &  par  ainfi  ne  le  faut  iuger  fi  inutile  que  Pline  le 
.  fait, encore  qu’il  ne  produife  ni  miel  ni  autre  viande:  car 
Oeufs  e  ü  fert  ençorë  à  lafantéde  l’homme  ,&  principalement 
fes  oeufs, lefqüelsjfelo  Pline,  incorporez  en  laiéi  de  chie- 
nejguerifientles  douleurs  des  oreilles.  Item  apres  qu’on 
ies  amollifiezjon  en  fait  vn  liniment,  auec  du Tel, qui  efi; 
fort  propre  àofterles  taches  &  feux  volages  qui  vienent 
au  vifage.  Outre  plus  fi  on  mange  des  formisjelles  guer 
siflent  le  mal  des  yeux.  Et  neantmoins  pource  que  ce 
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Pauure  animal  fe  paift  de  grain  d’herbes  ,  &des  fruits 
d’arbres,  feulement  pourfe  conferuer  en  fon  edence ,  & 
Perpétuer  fa  génération:  &  que  par  ce  moyen  il  peut  fai- 
re  quelque  dommage  parles  champsd’homme  vindica¬ 
tif  fe  fentant  ofenlé  de  ce  petit  dommage,a  inuenté  mil- 
^e  moyens  pour  faire  mourir  ces  pauures  belles  :  car  fe- 
ion  que  dit  Pline,  l’Origan  puluerifé  Sc  incorporé  en 
foulfre  uec  vn  peu  de  chaux  viue  ,  fait  mourir  les  hor¬ 
mis  :  dit  dauantage  ,  que  rembouchant  l’entree  de  leur 
■tafniere  de  limon  marin  &  de  cendre, elles  n’en  fort  iront 
iamais.  Toutefois  il  n’y  achofe  plus  propre  aies  faire 
mourir,  que  l’herbe  nommée  Heliotropium: &  défait, 
Auicenne  par  vn  chapitre  entier  s’eft  eftudié  à  mettre  en 
allant  plulieurs  moyens  de  faire  mourir  ce  pauure  be- 
flial:&  y  a  pris  autant  de  peine  que  s’il  euft  voulu  chalfer 
vne  pelle  ou  heure  quarte.  Ce  que  dellus  s’entend  de 
nos  formis:car  en  la  région  des  Dardes  ,  qui  habitent  es 

I  Indes  Orientales  vers  Ja  plage  Septentrionale  y  a  des 
formis  de  la  grodeur&  grandeur  d’vu  Loup  ,  que  les 
gens  dupaïs  craignent  autant  que  les  Lyons  ,  félon  que 

Itelmoignent  plulieurs  auteurs.  Et  dit-on  qu’en  fouil¬ 
lant  &  tournant  la  terre,  elles  iettent  hors  grande  quan¬ 
tité  d’or ,  lequel  les  gens  dudit  païs  vont  amalfer  quand 
çes  formis  efpouuantables  font  retirées  :  ce  qu’ils  n’ofe- 
royent  faire  les  fentans  en  campagne  :  mefrae  quelque¬ 
fois  ce  beftial  ayant  efuenté  ces  recercheurs  d’or,  fort 
dehors  ,  &  tue  tous  ces  poures  arpailleurs  qu’il  rencon¬ 
tre.  Et  n’y  a  autre  moyen  de  cerçher  l’or  en  alleurance: 
que  d’y  venir  fur  desCnameaux  légers, afin d’auoir  meil¬ 
leur  moyen  de  fuir ,  h  d’auanture  les  formis  efuentent 
les  recercheurs  d’or, mefme  ils  lailïent  tomber  de  guet  à 
pend  quelque  piece  de  chair  pour  amufer  lefdites  for¬ 
mis, &  auoir  moyen  cependant  de  pouuoir  efehaper.  Fi¬ 
nalement  il  femblc  que  cefoitchofe  monllrueufe  que 
nos  formis  chargent  aides  :  toutefois  il  y  a  vnproucr- 
be  commun  ,  qui  dit  qu’au  dam  de  la  formis  les  aides 
lui  vienent  :  en  quoi  il  apert  qu’il  en  eft  quelque  chofes 
car  des  que  ce  beftial  a  chargé  aides  ,  le  vent  l’emporte 
oïl  il  luiplaift. 
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£>'ou  vient  que  les  y  ns  yiuentlonguement  les  autres  peu 

<&  quelle  complexion  eft  ta  meilleure pouryiure  longue¬ 
ment.  Item  comme  fe  doit  entendre  ce  quon  dit 
queles  tours  de  l'homme  font  nomhyef. 

c  H  a  P. 
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L’Apoftre  S.  Paul  clic  que  tous  hommes  four  fui  ers  à 
mourir  vne  fois:&  en  cela  tous  homes  font  égaux. 
To  utefois  il  y  adiference  es  termes  de  la  vie:car  les  vns 
viuét  plus, &  les  autres/moins:&  toutefois  félon  que  dit 
lob, le  temps  de  noftre  vie  eft:  compafle:& n’eft  poîiible  à 
l’home  de  palfer  les  bornes  que  Dieu  a  plantées  &  déter¬ 
minées  pour  noftre  vie. Les  choies  doc  eftans  ainfi, corne 
à  la  vérité  elles  font ,  il  n’y  aura  point  de  mal  d’entendre 
ce  qui  caufe  la  vie  aPhommerpourquoi  l’vn  vit  plus  que 
l’aptrerquelle  copîexion  eft  la  plus  propre  pour  viure  16'-: 
guement:&  en  fin  comme  fe  doit  entendre  ce  qui  eft  dit, 
que  nosiours  fontcôtez  &  déterminez, &  qu’il  n’eft  pof- 
fible  de  palfer  outretqui  font  poinefts  allez  o.bfcurs  &  en¬ 
tendus  de  peu  de  gens. Pour  bien  entedredonc  ce  qui  cô- 
cerne  de  la  lôgueur  de  la  vie  ,  il  nous  faut  prefupoler  en 
premier  lieu  que  la  vie  de  l’hôme,& l’entretien  du  corps 
humain, confifte  en  l’aoord  &  harmonie  des  quatre  qua¬ 
lité?  élémentaires  dont  il  eft  côpofé  :  afaiïoir  du  chaud, 
du  froid, de  l’humide,  &  du  fec:  &  par  exprès  en  harmo¬ 
nie  proportionnelle  de  la  chaleur  &de  l’humiditéxe  que 
bien  démon  lire  Ariftote,  lequel  fait  feulement  mention 
de  la  cÔuenace  de  ces  deux  qualité?  ,  pour  l’entretien  de. 
l’homme.  Auffi  void-on  par  expérience  que  l’hôme  n’a 
gardé  de  faillir  pendant  qu’il  a  fa  chaleur  naturelle:  car 
cefte  chaleur  eft  le  principal  inftru nient  pour  conferuer 
l’aine  veo;etatiue.  Et  de  fait  la  vie  de  l’home  ne  confifte 
en  autre  chofe  qu’en  l’entretien  des  inftrumens  &  orga¬ 
nes  de  l’amerentre  lefquels  la  chaleur  naturele  tient  à  bô 
droit  le  premier  rangicar  cefte  chaleur  eft  fi  neceflaire  à 
l’entretien  du  corps  humain, que  defaillant, famé  eft  cô- 
trainte  abadonner  le  corps,  mettre  fin  à  la  vie  de  l’ho- 
me.Et  pource  que  cefte  chaleur  naturele  tiét  du  feu,  qui 
de  fon  naturel,  cofume  tout  ce  qu’il  rencontre  ,  il  lui  co¬ 
pient  oppofer  vne  autre  qualité  côtraire  pour  conferuer 
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les  corps  inferieurs;  à  ceftecaufe  Dieu  mit  l’humeur  ra¬ 
dicale  ou  narurele  ,  auec  celle  chaleur  naturele ,  pour  la 
nourrir  &  entretenir  ,  tout  ainfi  que  le  feu  fe  nourrir  en 
l’huile.  Etpourceque  celle  humeur  radicale  fe  confume  Humeur 
Sr  diminue  iournelement  :  pour  l’entretenir,  il  falut  que  tAdical. 
tous  animaux  beullent  &  mangealTent:&  que  par  ce  mo¬ 
yen  l’humeur  caufée  deiadigellionfupleall  au  defaut  de  y 
la  naturele. Mais  atendu  que,c5«ne  dit  Arilloted’humeur 
caufée  de  ladigellion  n’eftiamais  11  parfaite, que  la  radi¬ 
cale,  &naturele, encore  qu’elle  ferue  beaucoupà  l’étretc- 
nirepar  neceilité  celle  humeur  radicale  le  diminue  touf- 
iours  (  car  l’humeur  accidentale, caufée, de  la  digellion, 
n’ell  iamais  li  parfaite  que  la  radicale  ,  qui  s’eit  efua- 
nouïe  )  &  par  ce  moyen  s’efuanouïlfent  entièrement ,  la 
chaleur  naturele  fe  perd, &  le  corps  préd  fin.  Càrlil’hu- 
meur  radicale, caufée  de  la  digeftiô,  elloit  li  parfaite  que  , 
l’humeur  naturele  qui  s’ell  efuahouïe,l’h6meviuroit  in-  / 
finimet, félon  que  dient  les  Tbeblogiens:lefquels  main-  yie‘ 
tien.ee  que  la  propriété  de  l’arbre  de  vie, que  Dieu  mit  au 
Paradis  terreftre,côfiftoit  en  ce  principalement  que  ma- 
geant  fon  fruit  il  reftablifToit  l’humeur  radicale  qui  fe- 
roit  perdue^  &  efuanouïe.  De  là  vient  que  cell  arbre  fut 
prohibé  à  Ada  &  Eue  apres  qu’ils  furent  chalfez  du  Para¬ 
dis  terrellre.  Mais  li  nos  premiers  peres  fe  fulfeni  mairf- 
tenus  en  leur  iullice  originelle  ,  eux  &  leurs  fuccedeurs, 
mageas  du  fruit  de  cell  arbre,  eullent  vefeu  eterneiemet 
en  fleur  d’aage,fans  fe  reflentir  d’aucune  corruption, ou 
vieillelïe  ,  iufqu’à  ce  queDieu  euft  glorifié  leurs  corps; 
fans  palier  le  palfage  de  la  mort: mars atëdu  que  l’humain 
lignage  a  perdu  celle  prerogatiue  par  fon  péché, qui  a  in¬ 
troduit  la  mort  au  monderce  n’eft  de  merueilles  li  ce  de¬ 
faut  fe  remarque  en  nous.  Or  pour  retourner  à  nollre 
propos  ,  ie  di,.que  la  vie  dure  plus  ou  moins  lelon  que  la 
chaleur  &  humeur  radicale  feront  acordantes  &  propor- 
tiônees  :  car  ceux  en  qui  ces  qualitez  fe  récontrerôt  plus 
téperees,&  mieux  proportionnées  ,  viüront  clauaritage: 

&  nô  ceux  qui  abonderont  efdites  qualitez.  De  là  vient 
qu’on  voit  plufieurs  petis  animaux, où  y  apeu  do  chaleur 
&  d’humidité,  qui  neantmoins  viuent  plus  longuement 
que  ceux  qui  font  plus  grads  &  qui  abodent  plus  efdites 

M  j 


*  1  •  -  »  -, 

jjo  De  îalongue  vie 

quaiitez:cc  qu’aulli  auient  tat  es  arbres, qu’es  homesrtel 
lemet  qu’on  peut  dire  que  la  lôgue  vie  côfifte  en  la  tëpe- 
rature  &  iufte  propomô  de  la  chaleur  &  de  humiditéda- 
quelle  défaillit,  la  côpagnie,  c’eft  a  dire  la  vie  fediflout. 

Car  quad  la  chaleur  furpafle l'humidité,  elle  côfume  en 
peu  de  téps  le  corps,  ainfi  qu’on  peur  voir  es  hômes  co- 
leriquesrau  côtraire  quad  par  l’humidité  excefî'iue  la  cha 
leur  fe  trouue  elleinte,c6me  on  void  es  flegtnatiqs,il  en 
auient  de  mefrae.  Par  ceci  toutesfois  il  ne  faut  entendre 
qu’il  faille  qu’il  y  ait  autat  d’humeur  que  de  chaleur, ains 
conuient  que  la  proportion  y  foit"gardee:c’eft  à  dire  que 
la  chaleur  furpaife  l’humidité  proportionablemët:car  v- 
ne  choie  agete  n’a  pas  grande  vertu  d’operer  fur  1'aütre, 
fi  elle  furmonte  la  partie  padiue  :  cequetacitemédemo- 
ftre  Ariftote,  quâd  il  dit  q  parmi  les  deux  qualitez  q  def- 
lus, y  doit  auoir  quelque  peu  de  floideur  mellee,pour  mo 
derer  la  chaleur  du  feu  radical, à  ce  qu’il  ne  côfume  entie 
rement  l’humeur  naturele  &  que  le  fec  anfîi  y  eft  requis 
pour  delleicher  l’humeur  radicale, de  forte  qu’il  ne  puilfe 
efteindre  le  feu  naturehcôme  fouuét  on  voit  auemr  aux 
petis  enfansqui  meuréc  de  trop  grade  humidité  :  touref- 
tois  entre  ces  quatre  qualitez  le  chaud  &  l’humide  font 
tenues  pour  les  principales, corne  eftas  côplexiôs  vitales 
&cauf»ns  la  vie. Quât  au  froid  &  au  fec  encore  qu’ils  fer 
uentgrandémet  à  la  côferuation  de  la  vie:neâtmoins  on 
tiet  ces  deux  qualitez  pour  l’entree  &  cômcncemët  de  la 
mort  :  car  le  froid  eft  ennemi  du  chaud,  auql  principale¬ 
ment  côliftele  poinétde  vie:&  le  fec  eft  opofite&  côrrai 
re  à  l’humeur, qui  neantmoins  nourrit  la  chaleur  nature- 
]e:akifi  qu’ô  peut  voir  és  vieilles  gés,lefquels  vienét  feçs 
&  froids  quad  ils  aprochentde  la  mort  rmefmes  en  tous 
corps  morts,  qui  ordinairemét  font  fecs  &  froids.  L’hô>  -  . 
medone,moyenat  la  bone  température  du  ciel  doit  tem¬ 
pérer  fa  côplexiô, parmi  ces  quatre  qualitez, -dé  relie  fer  te 
qu’il  maintiene  fa  chaleur  en  premier  lieu,  &.  l’humidité 
apres,  faifantferuir  le  froid  &  le  fec  félon  leurs  ofîces  & 
quartiersrparainh  ceux  qui  ne  fe  trouuet  ainfj  proportio 
naiemet  teperez,ont  naturellemet  courte  vie  :  voila  doc 
quat  aux  caufes  de  la  longue  ou  courte  vie.  Reftemain- 
tenat  à  toucher  quelle  eft  la  meilleure  coplexion  de  tou- 
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tes, pour  viure  longuement. En  premier  lieu  il  faut  noter 
eue  des  quatres  côplexions  qui  font  en  fhôme,  à  fauoir, 
colérique, flegmatique, fanguine, &  melâcolique,  la fan- 
guine  eft  la  meilleure  pour  rendre  la  perfonne  de  lôgue 
vie:,  car  le  fang  eft  chaud  &c  humide,  lefquelles  quahtez^4^* 
font  propres  à  entretenir  la  vie.  Item  fon  humidité  n’eft: 

1  poiniaqueufe,ains  eft  aê'riene,  eftant  chaude  &  humide 
&■  conforme  à  la  complexion  fanguine,  &  par  ainfi  cefte 
ccplcxion  fanguine  participant  à  quelque  chaleur  tem- 
peree,& a  humidité  fufifantc  pour  nourrir  la  chaleur,  eft: 
la  plus  propre  de  toutes  les  côplexions  pourfaire  viure 
longuement.  Quat  à  la  colérique  elle  dure  moins,  parce  Colere, 
que  la  force  &  viuacité  de  fon  feu  &de  fa  chaleur,  ne 
peut  longuement  durer  auec  le  fec.  La  flegmatique  &  a- 
queufene  peut eflre  digeree  delà  chaleur  à  caufe  de  fon 
humidité  exceflîue:&:  par  ainfielle  tôbe  aifément  en  cor¬ 
ruption, qui  en  fin  caufe  la  mort. La  melacholique, eftant  Melan- 
terieftre,abrege  la  vie  auec  fa  froideur  &  ficcité,qui  font  colie. 
qualicez  contraires  à  la  chaleur  &  humidité  :  parquoi  ce 
n’eft  de  merucilles  fi  elles  acourciffent  la  vie, quand  elles 
abondent,  en  quelque  corps.  Toutesfois  fi  la  coiere  fe  Colerè  & 
mefleauec  le  flegme,  &  qu’elle  furmonteproportionaîe-/^^» 
ment  le  flegme,  cefte  côplexion  eft  affez  refl'eante  pour 
do  nner  longue  vie.Quâd  auffi  le  fang  furpafle  la  mélan¬ 
colie  en  bonne  proportion,  cefte  complexion  eft  bonne,  Sang  & 
car  le  chaud  &  l’humide  du  fang  fe  trempent  au  froid  &  melanco* 
au  fec  de  lamelancolie:&  par  ainfi  il  y  a  des  complexios 
compofees  qui  font  beaucoup  meilleures  que  la  fimple 
fanguine  pour  donner  longue  vie.Parce  que  dellus  donc 
on  peut  voir  que  la  vie  de  l’homme  eft  Iimiteepar  la 
vertu  &  force  de  fa  complexion,  &c  par  la  proportion  des 
qualitez  élémentaires,  de  forte  que  les  diuerfes  prcïpor- 
•tiôs  caufent  la  diuerfité  des  termes  de  la  vie  de  I’hôir.e: 
aufti  dit  on  que  l’home  peut  viure  per.dat  que  fa  chaleur 
naturele  dure,  &  que  l’humeur  radicatefentretient.  Et 
quanta  ce  qu’on  dit  que  la  vie  a  fes  limitesqu’ileftim- 
pcffible  de  pafter,  faut  noter  qu’encore  que  la  comple- 
xion  &  vertu  naturele  de  l’homme  le  puifte  porter  &  en¬ 
tretenir  iufques  au  dernier  poinét  :  ce  neatmoins  de  mil3 
vn  ne  via  à  cepoinétâî  7  a  tant  de  defaftres  qui  vienené 
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accicîentalemétjou  par  quelque  de  Tordre, que  la  plufpar*' 
meure  auat  que  nature  leur  défaille,  Toit  par  famiue,  par 
pelle, par  poifô,par  gourmadife,par  paillard.ife,par  mau- 
uaifes  viandes  ,  ou  par  maladies  caufees  d’infinis  ex^ez 
que  les  homes  font,  &  par  ainfi  le  vrai  terme  naturel  de 
la  vie  de  l’homme, eft:  quand  nature  defaut:ae  fortequ’il 
effc  impofiible  de  palier  ce  poindl.  Et  c’efl  comme  il  faut 
entedrecc  palfage  de  lob, ou  il  dit:Seigneur  tu  aseftabli 
des  bornes  à  l’homme  qu’il  lui  eft  impofiible  de  palier. 
Par  ce  pafiage  on  peut  voir  clairemetque  l'homme  peut 
bien  abréger  fa  vie, mais  non  ralonger:tellement  qu’on 
voit  plufieurs  de  b5ne  côplexion,&  qui  deuoyent  viure 
vn  monde  d’ans, lefquels  neantmoins  font  de  courte  vie, 
par  quelque  caufe  extérieure  qui  leur  auace  leurs  iours. 
Toutesfois  ce  partage  de  lob,  fepeut  autremet  entêdre, 
pour  le  regard  de  laprefciêce  de  Dieu, lequel  donne  à  vn 
chacun  Ton  terme  de  viure,  Toit  par  lacomplexionnatu- 
rele,  ou  par  quelque  autre  but  qu’il  afligne  a  la  vie  de 
l’homme. Et  pource  qu’il  n’y  a  rien  de  caché  à  la  Sapiece 
de  Dieu,  qui  fait  toutes  lescaufes&  accidens  qui  peu- 
uent  venir  à  l’hôme:il  eft  impofiible  à  l’homme  de  pou- 
uoiralonger  fa  vie  outre  l’ordonnance  de  Dieu,  encore 
que  ce  fioyent  caufes  contingentes.  Et  par  ainfi  on  peut 
dire  qu’il  y  a  deux  termes  en  la  vie  del’fiommccdont  l’vn 
dépend  de  l’harmonie  &  proportion  des  quaiitez  elemé- 
taires  :  &  que  l’autre  eft  félon  la  preordonnance  &  pre- 
fcience  de  Dieu.  Entre  lefquels  termes  y  a  feulement  ce¬ 
lle  diference,  qu’on  peut  paruenir  iufqu’amprem  1er, fans 
toutesfois  le  pafidrmiais  tous  vienent  au  fécond.  Et  en¬ 
core  que  par  cours  de  nature  on  puifie  palier  ce  fécond 
terme: ce  neantmoins  il  n’y  a  nul  qui  le  parte.  Autant  en 
peut-on  dire  des  autres  animauxf&  des  plantes. 


Comme  la  yie  de  l'homme  s'efl  abregee  dés  le  commencement  du> 
tnonde,&  ce  enaiuers  temps:&  des  termes  dîners  de  l'hom- 
mc'.anec plufieurs  hijloiresfaifans  a  ce proposymefme  de  eenx 
qui  ont  yefculonguement,  '  • 
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celle  yie,&  déclaré  la  raifon  pourquoi  les  vns  viuec 
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plus  &  les  antres  moins,  fera  bon  d’entendre  en  quel 
temps  l’armonre  naturelc  des  qualitez  élémentaires, qui 
entretient  le  corps  humain,  a  commécé  à  venir  en  deçà- 
denceilaquelle  dés  le  cômencement  du  monde,  iufq#à 
prcfent,eft  venue  toufiours  en  diminuant  :  tant  en  tem¬ 
pérature  des  complexions, qu’en  qualité  desviandes, qui 
conferuent  &  eftabliflent  celle  vierde  forte  que  la  vie  de 
rhôme  eft  venue  toufiours  en  accourciiTant.Aupremitr 
monde  les  hommes  viuoyent  huit  cens,  Sc  neuf  ces  ans, 
félon  quei’ai  monftré  au  premier  liure  de  ces  Diuerfes 
Leçons,  ou  i’ai  amplement  traité  des  ans  des  anciens,  ôc 
des  noftres.Pour  maintenant  ie  parlerai  de  la  decadence 
de  l’aage  de  l’hommetchofe  fort  notable, &  dont  la  fain- 
été  Efcriture  faiéfc  mêtion.Car  il  eft  eferit  qur  la  premiè¬ 
re  decadence  de  l’aage  de  l'homme  fut  reiglee  &  limitée 
a  cent  &  vingt  ans,  incontinent  apres  le  Deluge,  félon 
qu’on  peut  voir  en  Genefe,  où  le  Seigneur  dit  que  la  vie 
de  l’homme  fera  de  cent  &  vingt  ans  :  non  qu’il  die  que 
l’homme  ne  puilfe.palfer  lix  vingts  ans  :  mais  il  veut  dire 
cjue  l'homme  pourra  viure  fix  vingts  ans  en  bonne  difpo 
fition  :  de  forte  que  le  telle  de  fa  vie  ne  fera  que  vieillefTe 
facheufe  &  infuportable.  Abraham  qui  fut  long  temps 
apres  le  déluge,  vefquit  17 5. ans.  Iacob  auoit  130.  ans 
lors  qu’il  vint  en  Egypte, ou  il  vefquit  encore  dix  ans:  & 
défait  plulieurs  autres, que  nous  pourrons  alléguer, vef- 
quirentlonguemc-nt.  Du  depuis,  la  vie  de  l’homme  fut 
encore  accourcie,  mefme  du  temps  de  Dauid,  lequel  dit 
aini;  en  fes  Pfeaumes.La  vie  de  l’homme  eftde70.ans,&: 
celledespius  robuftes  80.  tellement  que  qui  pâlie  ceft 
aagc,il  tombe  en  vne  vieillefïe  fort  facheüfeà  iuporrer. 
Aujourd’hui  nous  voyons  que  ceux  qui  foptdefoible 
complexion  nepaflfent  point  jf.ans,&plus  robuftes, 
•6  ydi’ente'ns  pour  eftre  difpos  aux  operations  &  a  étions 
de  i’homme)&:  par  ainli  la  vie  de  l’homme  d’ autour  d’hui 
ne  dure  pas  la  vingtième  partie  de  celles  des  hommes 
du  premier  fiecle.  Quant  à  ce  qui  eft  à  venir, Dieu  le  fait. 
Les  anciens  Philofophes  ont  fort  trauaillé  à  recercher  la 
raifon  de  celte  diference  &  decadance  d’aage.  Aucuns  at- 
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tribuoyent  cela  aux  influences  celd’tes  :  les  autres  aile— 
guoyent  d’autres  raifons,  comme  Pline,  &  plufieursau- 
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très  qui  limitent  là  vie  de  l’homme  à  (îx  vingts  ans.  Be-S 
rofe  n’en  met  que  cent  dixfept.  Petofiris,  cent  vingtfix; 
mais  Cenforinus,  fuyuant  l’opinion  du  Philofophe  Ef¬ 
facez,  n’afligne  pour  viure  a  l’homme  que  quatre  vingts 
ans.  Diofcoride,  fuyuant  les  Egyptiens,  dit  delà  vie  de 
l’homme,  qu’elle  et  longue  ou  courte  félon  le  poix  de 
fon  coeur,  ainfi  q  plus  amplement  nous  auons  demôtré 
en  la  première  partie  de  ce  traité,  où  auons  allégué  plu- 
lieurs  râifonsfaifans  ace  propos,  fans  toutesfois  entrer 
aux  fecrets  de  la  volonté  de  Dieu..  En  premier  lien  Dieu 
ordona  aux  animaux  de  boire  &  de  manger  pour  entrete 
nir  l’humeur  naturelle  &  radicale, leur  dônat  aufii  moien 
de  perpétuer  leur  efpece  par  l’aéte  de  génération  :  mais 
comme  le  boire  5c  le  manger  n’et  allez  fufifant  pour  ré¬ 
tablir  l’humeur  radicale  qui  fe  diminue  5c  efuanoiiiî 
iournellement,  de  forte  que  la  vie  fe  pert  quand  Sclui: 
aufh  n’et  il  potible  de  rendre,  par  l’aéte  de  génération, 
vn  corps  fi  parfait, qu’etoyent  ceuxdu  premier  fieclercar 
la  v ertu  5c  force  de  la  complexion  radicale,  qui  et  apel- 
lee  principale  complexion,  et  grandement  diminuee:& 
de  la  vient  que  la  vie  des  hommes  s’abrege  5c  s’accour¬ 
cit  tous  les  iours. L’autre  raifon,qui  neantmoins  defpéd 
de  la  première, et  telle:c*et  que  les  viandes  dont  l’hom¬ 
me  fe  futente, ont  beaucoup  diminué  £c  perdu  de  la  ver¬ 
tu  qu’elles  auoyent  au  coramencementdu  monde  :  de 
forte  qu’il  etimpotible  de  rendre  le  genre  humain  en 
telle  perfection  corporele,  qu’eftoyent  ceux  du  premier 
fiecle.  Etparainfi  defaillant  la  vertu  de  la  complexion 
de  l’homme,  &  harmonie  des  qualités  élémentaires  es¬ 
tant  abaftardie,  &finalement  les  viandes  diminuées  en 
bonté:ce  n’et  de  merueilles  fi  la  vie  prefente  eft  bien  ac¬ 
courcie.  Etiaçoit  que  le  temps  que  defïus  ferue  quafi  de 
limite  ordinaire  à  là  vie  de  l’hommerce  neantmoins  on 
trouue  affez  de  perfonnes  qui  ont  vefeu  d’auantage, 
pour  etre  de  bonne  5c  forte  complexion  :pourceaufît 
qu’il  piait  ainfi  à  Dieu,  la  main  duquel  n’et  iamais  lice 
&  moins  fuiette  à  aucune  loi.  Toutesfois  afin  que  ne 
nous  plaignions  du  peu  de  temps  qu’auons  à  viuteypour 
nous  côfoler  en  cete  brieueté  de  vie,ic  mettrai  en  auant 
quelques  exéples  deplufieursquiontfutpateles  autres 
N .  |om 
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homes  en  longueur  de  vie,  fans  toucher  au  premier  fie» 
ele, car  ceux  dont  ie  parlerai  ontvefcu  longuement  dés 
que  la  vie  de  l’homme  fut  retranchée  :  Arphaxad  ,  fils  de 
Sem,neueu  de  Noé,nafquit  deux  ans  apres  le  Deluge:& 
neatmoins  vefquit  3  3  o.ans:Saléfon  fils, en  vefqnit  43  3  . 
Heber,fils  de  Salé, dont  les  Hcbrieux  prindrent  le  nom* 

I  vefquit  467. ansidefon  temps  la  confufion  des  langues 
vint:mais  lui, garda  l’Hebrayque  ,quijeftoitlapremierc 
langue  du  monde, pource  qu’il  ne  confentit  au  fuperbc 
baftiment  du  fort  de  BabiloneiTharé ,  pere  d’Abraham, 
vefquit  deux  cens  ans:&  Abraham  cent  foixante  :  Ifaac, 
cent  oétantecinq  :  &  Iacob  cent  foixante  cinq  îDepuis, 
la  viedei’homme  commança  à  diminuer.  Moyfe  néant- 
moins  vefquit  fix  Yingts  ans:&  Aaron  fix  v ingts  &troist 
Sarra,anciene  matrone  fort  renômee,  vefquit  fix  vingts 
fept  ans:&  la  vaillante  Iudith ,  qui  coupa  le  col  à  Holo- 
fernes  ,  vefquit  cent  cinq  ans,  félon  qu’on  peut  voir  en 
lafainte  eferiturequi  rend  tefmoignage  de  tout  ce  que 
deftus.  Quant  aux  hiftoires  profanes,  on  y  trouueplu- 
fieurs  qui  ont  vefeu  longuement  comme  Neftor  fils  de 
Nelus, lequel  vefquit  fi  longuemét,  que  les  anciens  fou- 
haitans  à  quelqu'vn  longue  vie,  lui  defiroyentles  ans  de 
Neftor, lequel  à fon  dire,  auoit  vefeu  trois  cens  ans.  Et 
défait  ,  Homere  dit  que  le  prince  Neftor  ayant  quafi 
trois  cens  ans  ,  vint  au  fecours  des  Grecs  contre  les 
Trovens,auec  vne  çrolfe  armee  de  mer.  Autant  en  dient 
Iuuenaî,Ouide,Tibulle,  &  plufieurs  autres  auteurs.  Ar- 
gentonius  Roy  d’Andelouze  ancienement  apelleeTur- 
detanie,vefquit  cent  cinquante  ans, félon  que  dit  Strabo 
apres  ie  poète  Anacréon  :  toutefois  félon  Hérodote  & 
Silius  Italiens  poeteEfpagnol ,  ce  prince  vefquit  trois 
cens  ans.  Valere  le  Grand  &  Pline  dient  qu’il  régna  qua¬ 
tre  vingts  ans,&  en  vefquit  fix  vingts.  Pline  aufti  fait  vn 
grand  narré  de  certains  rois  d’Arcadie  &  de  plufieurs 
autres, tant  hommes  que  femmes ,  qui  vefquirent  lon¬ 
guement  :mais  pource  que  les  chofes  de  fi  longue  main 
me  tienent  aucunement  en  doute ,  ie  métrai  ici  certai¬ 
nes  hiftoires  que  ie  tiens  pour  véritables.  Marcus  Vale- 
rius  Coruinus  vefquit  cent  ans  ,  félon  que  dit  Velcre  le 
Grand, ayant  efté  fix  fois  conful  à  Romeidit  outre  qu’il  y 
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auoit  4  £.ans  entre  Ton  premier  confulat,  &  le  dernier  an 
qu’ii  f  ut  fait  co.nfuf:  Sc.  qu’il  vefquit  le  refte  de  fon  aage 
en  bonne  difppEtibn,tellement  qu’ii  pouuoit  exercer  les 
eftats  qu’on  lui  donnoit,Stephanus  Romain, étant  défia 
c'efloyent  oe bon  aage,  ierüit  de  baladin  deuant  l’Empereur  Qda- 
c eux,  qui  U1US  és  ieuxfeculairesquhl  Et  a  Rome,&  7  3  .ans  apres, il 
fcfaifoyë;  b  a  1 1  a  encore  és  ieux  de  l’Empereur  Claudius,  &  vefquit 
decetans  depuis  longuement.  Titus  Fulonius  Bolognois  vefquit 
en  cent  1 5  o.ans,  ainfi  qu’aparutpar  les  denombremens  &  reco- 
*tm,  noifiances  qu’on  faifoit  anciefnemét  de  cinq  ans  en  cinq 
ans, à  quoi  l’Empereur  Claudius  print  grand  peine  pour 
en  dire  informé  au  vrai,  car  il  eftoit  fort  curieux  de  tel¬ 
les  choies.  Etpou.r  n’eftrangeiTes dames  de nofire  d:f- 
cours,&leur  donner  efpoir  de  longuement  viure,faut 
noter  que  Terentia  femme  de  Cicéron  vefquit  centdix- 
fept  ans.Claudiajfemmed’OiFelluSjparuint  iufqu’a  cent 
&  quinze  ans  ,  ayant  eu  quinze  en  fan  s  mafies  Samuta 
Romaine,  auoit  1  1  o.ans  quand  e'vle  mourut:  mais  fur 
toutes  femmes  Valeria  Capriola  nie  fait  eftôner, laquel¬ 
le  ayant  cent  de  quatre  ans,feruit  deBalladine  és  ieux  fe- 
culaires  de  l’Empereur  Oélauiusrayant  défia  balle  és  au¬ 
tres  ieux  feculaires,  ou  y  auoit  quatre  vingts  &  onze  ans 
paffez. Pline  aufîi  dit  vnechofe  fort  admirable,  &  néant- 
moins  véritable  :  c’eft,  qu’és  roolles  &  denombremens 
faits  par  Titus  &  Vefpafian  Cenfeurs,  on  trouua  à  Par¬ 
me  trois  hommes  ayans  chacun  Ex  vingts  ans:  &deux 
qui  en  auoyent  chacun  Ex  vingts  &  dix  :  &  vne  femme 
ayant  Ex  vingts  de  douze  ans  :  dit  outre  qu’en  la  Roma¬ 
ine  ôn  trouua  cinquantequatre  hommes  ayans  chacun 
centans:cinquantefept,de  cent  de  dix  :  quatre  de  cent  & 
trente  :  de  autres  4.  qui  auoyent  chacun  Ex  vingts  quin¬ 
ze  ans  :  dit  auffi  qu’on  en  trouua  encore  4  qui  auoyent 
chacun  fept  vingt  ans  :  chofe  inuEtee  &  qui  n’eff  veuë 
maintenat.Or  laiffans  l’Italie, parlons  vn  peu  des  étran¬ 
gers  qui  ont  vefeu  longuement. Gorgias  Leontin  Philo- 
fophe,  fort  renommé,  v  efquit  en  bonne  difpofition  plus 
de  cent  ans  :  icclui  ayant  cent  &  fept  ans  fut  interrogué 
-  pourquoi  il  prenoit  fi  grand  plaifir  de  demeurer  au  rao- 
de:à  quoi  refpondant  ii  dit, que  îa  grace*à  Dieu  il  n’auoit 
jamais  fait  chofe  pourquoi  on  le  peut  blafmer  en  fa 
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vieillefle  :  qui  efo  vne  refponce  grande  &  bien  notable  à 
qui  la  peut  dire  en  vérité  :  Seneque  philofophe  de  Cor- 
douë  vefquit  cent  &  quatorze  ans  :  le  renomme  Apollo¬ 
nius  Tyraneus  auoit  cent  ans  paflez  lors  qu’il  mourut: 
■Democrite ,  parle  tefmoignage  de  Diogenes.  Laertius 
vefquit  cent  neuf  ans,  &  mourut  fans  fentir  aucune  fle¬ 
ure,!»  autre  mal. Galen, prince  des  médecins ,  vefquit  en 
bonne  difpofition  cent  quarante  ans  :  &  mourut  par  de¬ 
faut  de  nature  ,  fans  fentir  aucun  mal  :  Attila ,  Roy  des 
Go:hs,qui  de  fon  temps  fut  fort  cruel ,  &  de  grand  pou- 
uoir  j  vefquit  cent  &  quarante  ans ,  feruant  de  fléau  au 
genre  humain,  &  gaftant  tout  par  guerres  &  infinies 
çruaut.ez  qu’il  exerçoit.Maflinifla Roy  delà  Guinee, vef¬ 
quit  quatre  vingts  &dixfeptans  ,  avât  régné  foixantercc 
prince  n’eut  iamais  la  tefte  couuerte  pour  le  Soleil, pour 
vent, ni  pour  pluye qu’il  fitunefmefur  fes  derniers  fours 
il  en  vfoitle  mefme  &fe  tenoit  debout  la  plufpart  du 
iour  ,  marchant  à  pied  auec  fes  armes  aufiï  dextrement 
que  le  plus  ieune  foldat  de  fon  armee:ilengendra  vn  fils 
a  quatre  vingts  ans:&  laifl'a  apres  fa  mort  quaratequatre 
fils  qu’il  auoit  engendrez.  Qbant  auxHermites  &  Peres 
anciens, on  trouue  que  plufieurs  ont  vefeu  longuement 
parleurs  abftinences,mefme  Paul,  premier  H  ermite,  le¬ 
quel  vefquit  fix  vingts  ans:Antoine  Hermite  Egyptien, 
vefquit  cent  cinquante  ans  :  &  Crenius  fon  compagnon 
cent.  Maintenant  on  ne  trouue  point  de  gens  qui  viuent 
tant ,  car  de  iour  en  iour  la  vie  de  l’homme  va  acourcif- 
fanr.en  quoiapert  que  lafin  du  monde  s’aproche:toute- 
fois  Dieu  monftre  en  tout  temps  fes  grandes  merueilles: 
car  du  temps  de  l’Empereur  Conrad,  qui  fut  l’an  deno-^’4» 
fore  Seigneur  mil  cent  quarante,  ou  enuiron, mourut  vn  114-0. 
homme  ,  qui  auoit  ferui  l’Empereur  Charlernaigne  en 
Tes  guerres  :  de  forte  qu’il  fut  trou  ué  cefl:  homme  auoir 
vefeu  trois  cens  foixante  ans  :  &  efioit  apellé  Jean  des  Jean  des 
tempsrîequel  nom  lui  fut  donné,comme  ie  penfefo  eau-  Tepsayat 
fe  de  fon  grand  aage. Mefme  ie  penffoque  de  lui  eft  venu  vefcw 
ce  prouerbe  qu’on  dit  communément, Iean,Iean, fie  toi  3 do  ans. 
en  Dieu.  r-7 
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558  De  faire  les  ehofes 

Z4  maniéré  de  conoijlre  Ifivraye  oportunitê  de  faire  quelque 
chofs:&  comment  les  anciens  peignoyent  Oeafion. 

C  H  A  P.  VIII. 

IL  gift  grande  prudence, à  fauoir  prendre  l'opportuni¬ 
té, &  faire  les  ehofes  en  temps  :  car  il  y  a  grand  efgard 
àfaire  ou  ne  faire  vnechofe  en  temps:  atendu  qu’il  eft 
bien  dificile  de  retourner  au  poinct  quand  on  l’a  vne  fois 
failli.Et  de  fait, les  philofophes  Grecs  ont  lailTé  par  eferit 
plufteurs  fentences  notables  faifans  à  ce  proposrlefquels 
ont  toujours  eftimé  grande  prudence  de  fauoir  conoi- 
ftre  l’opportunité  du  temps, &  prendre  l’occafion  quand 
elle  s’ofre.  Salomon  dit  en  fon  Eccleliafhque ,  que  toute 
chofe  afafaifon:qu’il  y  a  temps  de  naiftre,téps  de  mou- 
rir, temps  de  planter:  temps  d’arracher  ,  temps  de  tuer, 
temps  de  guérir, temps  de  rire:temps  de  pleurer  ,  temps 
de  fe  traire  temps  de  parler  ,  temps  de  baftir,  temps  de 
ruiner, temps  de  guerre, &  temps  de  paix  :  en  fomme  on 
pourroit  alléguer  plufieurs  autres  exemples  ,  pour  mon- 
ftrer  quelle  perte  c’eft  défaire  vne  chofe  hors  dutëps, 
&  quel  profit  reuient  à  l’homme  défaire  vne  chofe  en 
temps  &  lieu.Menander  poëte  Grec  dit, que  toutes  cho- 
fes  faites  à  propos  &  en  temps  ,  ont  grande  grâce  :  caç 
l’opportunité  a  plus  de  force  que  la  loi  :  tellement  qu’vn 
peu  donner  en  temps  eft  eftimé  beaucoup.  Hefiode  poë¬ 
te  Grec  nous  ordonne  de  tenir  moyen ,  &  obfemerle 
tempsrcarfimportancede  tous  afaires  gift  àatendre  le 
temps  &  l’opportunitétPindare  dit  que  le  temps  a  gran¬ 
de  force  en  toutes  chofes:aufli  félon  Horace  ,  l’homme 
fe  doit  toujours  acheminer  aux  afaires  quand  il  voit  H 
temps.  Socrates  efcriuant  àDemocrite ,  dit  que  toute 
chofe  eft  mauuaifc  eftant  faite  hors  de  faifon  :  en  fom¬ 
me, il  n’y  a  homme  expérimenté  qui  ne  face  cas  des  cho- 
fes  faites  en  faifon.  Cependant  toutefois  il  faut  noter, 
que  comme  il  eft:  bon  d’atendre  l’opportunité  du  tçmps 
àfaire  quelque  chofe  ,  qu’auflî  il  ne  faut  lailfer  couler  le 
poinâ:  de  bien  exécuter  vn  afaire, quand  il  y  ient:c’eft-ce 
qu’on  dit  communément  qu’il  ne  faut  mefpriferl’occa- 
ftonrcar  toutes  ehofes  faites  hors  de  la  conftellation  8c 
eonfentement  des  aftres  (  encore  que  l’occafion  viene 
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d’ailleurs  )  ne yientiarpais  en  bonne  perfection.  El  de 
fait  l’occafîon  &  opportunité  des  chofcs  a  efté  tant  efti- 
mee  des  anciens  tant  Grecs  que  Latins  ,  qu’ils  auoyent 
toujours  fon  pourtrait, comme  pour  miroufc'r  deuanc  les 
yeux. Les  Latins  la  peignoyent  en  habit  de  femme  :  mais  Oc^ion 
les  Grecs  la  peignoyent  en  forme  d’vn  ieune  enfant,  &  for* 
ayant  vn  pied  fur  vne  roue  tournant ,  &  le  deuantdu  vi-  iniagemo 
fage  tout  couuert  de  cheueux  rabatus  deffus  ,  &  le  der-  rdUjee. 
riere  de  la  cefte  chauuç  &  rafe  :  e’eft  le  pourtrait  que  lui 
donnèrent  Pofidius  poete  Grec  ,  traduifen  langue  Lati¬ 
ne  par  le  dodte  Erafme,  &  Aufone  poe'te.  Lombard,  que  Mefîie  fe 
le  feigneur  Thomas  Morus  Anglois ,  homme  fort  te- trompe: 
nommé  par  fon  fauoir,  de  noftre  temps  a  traduit  en  lan-  car  le  pot 
gue  Cafti  liane  par  forme  de  dialoguercar  Morus  dit  que  te  Aufone 
ce  qu’occafïon  le  tiét  debout  fur  vne  roue  ,  monftre  fon  eîloit 
inftabilité  :  &  ce  qu  elle  a  des  ailles  aux  pieds  ,  monftre  Bourde- 
qu’elle  palfe  legerement  fans  s’arrefter  :  dit  outre  qu’elle  ^eis. 
a  le  front  &  le  deuantdu  vifage  fort  toufu  de  cheueux, 
pour  eftre  aifément  prinfe  de  ceux  à  qui  elle  fe  prefente: 

&  que  d’ailleurs  elle  a  le  vifage  couuert  pour  pafter  fans 
eftre  conueteftant  chauue  du  derrière,  de  peur  d’eftre  ar- 
reftec  quand  elle  eft  efehapee.  En  quoi  pn  peut  com¬ 
prendre, que  l’occalîon  vne  fois  perdue  ne  fepeutreccu- 
urer, quelque  peine  qu’on  mette  apres. Aufone  aiouftant 
à  ce  pourtrait ,  met  l’image  de  repentance  és  efpaules 
d’occafion:monftrant,par  ce ,  que  tout  ce  qui  peut  aue- 
nir  d’vne  occaf  on  perdue  eft  de  s’en  repentir.  Et  de  fait, 
il  y  a  deux  fortes  de  gens  qui  doyuenp prendre  de  grands 
exemples  en  ceci  :  car  aucuns  font  fi  foudains  en  leurs 
afaires  que  iamais  ils  îven  vienent  à  bout  :  pour  n’aten- 
dre  le  temps  opoitun  :  les  autres  au  contraire  , font  fi 
ion^s  à  conclure  leurs  afaires, &  s’arreftent  fur  tant  d’in- 
cpuLieniens  qui  pcuuent  auenir  ,  que  ce  pendant  l’occa- 
fton  de  bien  négocier  fe  pâlît  :  lefqueîlcs  extremitez 
font  à  fuir  à  tous  hommes  de  bon  jugement ,  lefquels  en 
atendant  le  temps  de  bien  faire  leurs  befongnes,ne  laïf- 
feront  ce  pendant  couler  les  ocahons  qui  fe  prefentenr: 
autrement  ils  tomberont  en  vne  tardiue  repentance, qui 
fera  de  peu  de  profit.  y 
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D u* pourtrait  de  Faueur,& de  fa  frgnif cation* 
c  H  a  p.  i  x. 


LE  difcours  du  pourtrait  d’Occafiô  m’a  remis  deuant 
les  yeux  celui  que  les  anciens  Romains  alFignoyent 
àFaueur,tant  pour  le  grand  raport ,  que  ces  deux  choies 
ont  par  enfemble,qu’aufti  pouïee  que  le  vrai  temps  &  la 
vrayeoccafion  de  bien  faire  vne  chofe  eft,quâd  on  a  la 
faneur  pour  foi:c’eft  à  dire  ,  quand  le  prince  nous  prefte 
ï  l’oreille, &  nous  fait  bon  vifage.  Car  l’homme  qui  eft  en 
crédit  enuers  le  prince, eft  carellé  de  toustçhacun  trouue 
bon  ce  qu’il  dit,&  ce  qu’il  fait:&  en  fin, toutes  chofes  lui 
fuccêclent  en  bien  &  à  fon  honeur  :  car  chacun  lui  porte 
faueur,ou  de  bon  cœur, ou  pour  feintil'e.Et  certes  il  n’eft 
iabefoin  amener  en  ieu  hiftoircs, ni  exeples  pour  prou-  J 
'  lier  ce  fait, atendu  que  cela  eft  pratiqué  de  tout  temps, &  ’ 

que  chacun  en  eft  abruue:&  par  ainfi  ie  m’arrefterai  feu¬ 
lement  à  reprefenter  le  vrai  pourtrait  de  Faneur, félon  le 
trait  des  anciens  ,  lequel  fe  trouüera  aucunement  con¬ 
forme  à  celui  d’Occafion.  Car  pour  reprefenter  Faueur, 
ils  peignoyent  vn  ieune  enfant  aueugle  ,  eftant  feul  & 
fans  compagnie.  Barthelemi  Dardan  moralifant  celle 
peinture  s’introduit  lüi-mefme  parlant  au  peintre  Apel- 
les  en  vn  diaîogue,ou  il  dit  ainfi:0  Apelles,  veu  la  gran¬ 
de  peine  que  tu  prens  à  pourtraire  l’image  de  Faueur, ie 
te  prie  di  moi  de  quelle  race  elle  eft  fortiei  àquoi  refpon- 
dant  Apelles,  dit  que  farace  eft  conue  de  peu  de  gens.  Et 
de  fait ,  on  trouue  peu  de  relblution  fur  la  fource  de  Fa-  ■] 
ueuncar  les  vns  dient  que  la  Faueur  vient  de  beauté  cor- 
porele,les  autres  tienent  que  c’eft  de  bonne  auanture.  Il 
y  en  a  qui  la  font  fille  de  Fortune  ou  d’Accidét,  &:neant- 
moins  pîufieurs  tienent  qu'elle  procédé  des  dons  delà 
nobleftede  l’efprit,cé  qui  eft  aifé  à  voir  au  dialogue  fuy- 
Dialogue  uant,  ou  le  poëte  parlant  à  Apelles  dit. 
déclaratif  Poete.  Qtti  eft  cellefemme  qui  eft  àfon  cofté,&  qui 
du  fens  ne  l’abandonne  point?  a  p.  C’eft  Flaterie.p  oE.Et  qui  eft 
moral  de  celle  qui  la  fuit  ?  a  P.  Enuie.  p  o  e  .  Qui  font  ces  gens  qui 
L'image  l’enuironnent?  ap.  Ce  font  ceux  qui  acompagnent  Fa- 
de  Fa-  ueur,&iuiobeiflcnt:c’eft  à  fauoir,RichefTes ,  &  Plaifirs, 
ueur.  fource  de  tous  vices,  p  oe. Pourquoi  as-tu  mis  des  ailles 
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à  Faueur?  a  p  .Pource  qu'elle  ne  peut  marcher  le  pas,  ains 
feiette  en  haut  quand  le  vent  de  bône  fortune  tire,  p  oe. 
Pourquoi  l’as-tu  faite  aueugle?  a  p  .Pource  que  ceux  qui 
font  en  crédit  ne  conoiftent  plus  leurs  amis  anciens, 
p  o  £.  Pourquoi  lui  as-tu  afîïs  le  pied  fur  vne  roue?  a  p. 
Pource  qu’elle  fuit  les  pas  de  Fortune,  eftant  inconftan- 
te  comme  elle.  poe.  Pourquoi  la  fais  tu  tant  enfleéê  a  p, 
Pource  que  la  profperité  aueugle  rentendement  de-l’ho- 
me.  Ce  Dialogue  récite  en  fa  langue  originaire  auroit 
plus  grande  grâce  qu’il  n’a  en  François  :  toutefois  îïief- 
fieurs  nos  fauoris  y  doyuent  bien  prendre  auis  pour  co- 
noiftte  les  chofes  qui  acompagnent  Faueur ,  &l’inftabi~ 
lite  d’icelle  ,  afin  de  fegouuerner  modeftement  en  leur 
crédit ,  fans  s’enorgueillir  :  car  outre  ce  que  Dieu  en  eft 
grandement  ofenfé  ,  il  y  a  du  danger  d’ailleurs  :  ainfi 
qu’on  a  peu  voir  du  pafiç,par  la  fin  pitoyable  &  malheu¬ 
re  ufe  de  plufieurs  fauoris  des  princes  ,  qui  n’auoyent  feu 

-v fer  fadement  de  leur  crédit. 
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fept  [âges  de  Crece ,  avec  plufieurs  fentences  no¬ 
tables  quils  ont  laijfe  par  eferit. 


C  H  A  P. 


X. 


LEs  anciens  Grecs  apelloyent  fages ,  ceux  que  nous 
apellons  maintenant  Philofophes  :  mais  Socrates 
eftimant  ce  nom  de  Sage  eftre  trop  arrogant, pource  que 
c’eft  le  propre  de  Dieu  d’eftre  apellé  abfolument  Sage, 
inuenta  ce  no  de  philofophe  ,  c’eft  à  dire, amateur  de  fa- 
pience,cômc  eftant  plus  modéré  que  le  nom  de  Sage:  de 
forte  que  tous  les  fauans  homes  qui  ont  efte  depuis  So¬ 
crates  ,  fe  font  contentez  du  titre  de  Philofophe.  Ce  nô- 
obftant  il  y  en  aeu  fept  à  qui  le  nô  de  Sage  a  efté  attribué 
du  commun  confentement  de  toute  la  Grece,  à  caufe  de 
l^ur  grande  fcience  &  vertu.  Et  de  fait, plufieurs  auteurs 
tant  anciens  que  modernes  en  font  mêtion  ,  &  des  fen- 
tences  notables  qu’ils Taifterét  par  mémoire ,  defquelles 
i’ai  propofé  faire  ici  vn  fommairerecueil  en  langue  vul¬ 
gaire, afin  que  chacun  l’entendetmôftrant  qui  furent  ces 
lept  Sages  dont  on  a  tant  parlédaiflant  donc  à  part  ce  fol 
liure  des  fept  Sages  qui  a  couru  le  païs  ,  enfemble  plu¬ 
fieurs  opiniôs  qu’on  afemees  touchât  leur  vie,  qui  neât* 
i  '  -N" 
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moins  a  elle'  defcriteparDi©genesLaëj:cien,ienic  tiens 
tirai  à  ce  qu’en  client  S  .Auguit.  Erafme, Philippe  Beroals 
de  ,  Raphaël  de  Yolterrâ,  6c  plufieurs  autres  auteurs  re- 
£,es  noms  nommez  p,eurs  noms  donc  furent, Solon, Chilo  ,  Çleo- 
e’<  _je  bule, Thaïes, Bias  Pitfaque,&  Periandev  :  &  furent  qpafi 
SaZe*  e  tous  d’vn  mefme  pemps  :  encore  que  les  vus  fufleat  plus 
vieux  que  les  autres, &qu  il  y  en  aitquiayent  velcu  plus 
longuement  queles  autres:  car  tous  eftoyét  en  eftre  du¬ 
rant  le  régné  de  Cyrus  Roy  de  Perle, au  téps  que  les  Iuifs 
eftoyent  captifs  enBabylone  :  quilutenuiron  cinq  cens 
cinquante  ans  auant  i’auenempnt  de  noflre  Seigneur  Ic- 
fus  Chrift,  félon  que  dit  Eufebe.  Nous  parlerons  donç 
d’eux  en  particulier  quand  nous  toucherons  les  princi¬ 
pales  fentences  qu’ils  nous  ont  refpeéïiuetpent  lailiecs, 
encore  qu’ils  ayent  laide  par  mémoire  yne  infinité  de 
fenrenees  communes  :  comme  font  ordinairement  tous 
-¥•  £0Ur_  auteurs  qui  couchent  par  efcrit.Aufonp  poëte  *  Lôbard 
deloujs’tl a  réduit  en  vers  fort  elegans  plufieurs  fentences  nota- 
ne  dtf-  bies  defdits  Sages  :  defquels  il  parle  amplement  en  trois 
fiait  à  diuers  lieuxtvenant  donc  premièrement  au  fage  Bias  ,  il_ 
jvejsie.  oafquit  a  Priene  ville  maritime  d'Ionie  région  de  Grèce: 
Bia,s  sa,-  ayant  eu  pour  pere  vn  nommé  Totamus.  Ce  Bias  eftoit 
ge  de  Gre&ï:àn(^  orateur, bon  iduocat,&bien  verfe  en  toutesfeien- 
ÇÇ'  ces  reliant  d’ailleurs  doiié  de  plufieurs  vertus  :  entre  lef- 
quelles  il  auoit  cela  de  fingulier  qu’il  mefprifoit  grande¬ 
ment  les  richeffes  &  honeurs  de  ce  monde.  Cicéron  dit 
de  lui, que  comme  les  ennemis  facageaflent  la  ville  où  il 
demeuroit,&  que  chacun  tafehaft  de  fauuer  &  d’empor¬ 
ter  auec  foi  le  meilleur  de  fon  bien.  Bias  feul  ne  voulut 
fauuer  aucune  chofede  fes  biens  :  &  eftant  interrooué 
pourquoi  il  faifpit cela, il  refpondit  qu’il  emportôit  tous 
fes  biens  auec  foi  :  entendant  fa  fageffe  eftre  fes  vrais 
biés.Sur  toutes  chofes  ce  perfonnage  tafehoit  d’enterte- 
5  nir  vue  amitié:aulïi  fut-il  tenu  touliours  des  premiers  de 

fa  republique.  Il  difoit  ordinairement  qu’il  ne  voudroit 
iamais  eflre  iuge  entre  deux  liens  amis ,  ouï  bien  entre 
deux  ennemis  fîensrcar  condânant  vn  ami  on  perd  fon  q- 
jnitiérmais  h  on  iuge  entre  deux  ennemis,celui  pour  qui 
pn  aura  iugé,deuiendra ami. Vn  mefehant  home  lui  de¬ 
manda  vue  fois  que  c'eftoitque  pieté  ou  religion,auquel 

1  •  ‘  Bias 
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Bias  ne  refpondit  mot:  dequoi  marri  celui  qui  l’interro- 
guoit,Bias  Jui  dit, Pourquoi  me  demandes-tu  vu  cas  qui 
ne  te  touche  en  rien  Auint  vne  fois  que  courant  fortune 
fur  mer  en  vne  nature  où  il  y  auoit  plufieurs  gens  qui  11e 
valoyent  gueres,lefquels  plcuroyent  &  inuoquoyent  les 
dieux,Biasleurdit:Taifez-vous  mes  amis, car  iln’eft  pas 
bon  que  les  dieux  fachét  que  vous  prenez  cefte  route.  Il 
difoit  ordinairement  que  la  plus  grâdpart  des  homes  eft 
la  pire:Aulone  fe  trauaille  fort  à  enfermer  cefte  fentêce: 
mais  elle  eft  fi  inanifefte  &  tant  véritable  qu’elle  n’a  be~ 
foin  de  confirmation ,  côme  eftant  conforme  à  i’Euan- 
gile ,  qui  dit  que  plufieurs  font  apelez  ,  mais  qu’il  y  en  a 
peu  d’efleus. Cicéron  auifi  le  dit  bien, afermat  la  race  des 
mefchâs  eftre  fort  grande. Platon  dit, à  ce  propos, que  les  P  lato  irf 
maniérés  de  faire  des  gens  de  bié  font  anéanties  Ôc  iub-  Timœa. 
mergees:§c  qu’au  côtraire, les  vices  des  mefehans  croif- 
fent  iournellement  côme  l’herbe  qu’on  arroufe.Ily  a  des 
auteurs  qui  allèguent  plufieurs  autres  fentences  de  Bias, 
qui  fontfortvti.es  &  necefTaires  ,  cÔrne:Attribue  à  Dieu 
le  bien  que  tu  feras  :  Ne  porte  iamais  enuie  au  riche  :  Le 
feul  auaricieux  eft  pauure  :  Celui  peut  eftre  dit  home  de 
bien  qui  n’a  aucun  remors  de  confeience  ;  Le  plus  grand 
danger  qui  puifle  auenir  à  l’hôme, vient  de  l’homme?  Le 
plus  riche  don  d’vne  femme, eft  d’eftre  honefte  Se  femme 
de  bien.  Ariftote  aufTi  attribue  cefte  fentence  à  Bias.  Les 
ollices  &eftats  monftrent  l’homme  tel  qu’il  eft:  carplu- 
flcurs  femblent  eftre  gens  de  bien,  corne  aufli  à  la  vérité 
ils  le  monftrent  pat  efet  eftans  perfonnes  priuees:qui  a- 
yans  pui  fiance  de  cô mander  manifeftent  &  defoouurent 
la  malignitéde  leurs  courages. Ildifoit  aufh  qu'il  le  faloit 
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porter  enuers  l’ami  corne  (i  vn  iour  il  deuoit  eftre  enne¬ 
mi  :  &  qu’il  faloit  traiter  l’ennemi  aucc  efpoir  que  quel¬ 
que  iour  il  feroitami.  Ariftote  reprend  cefte  opinion  en 
fa  ILhetorique-.toutefois  à  bien  côfidcrer  côme  fe  maniét 
les  amitiez  auiourd’hui,on  trouuQra  cefte  fentence  véri¬ 
table  :  il  y  a  encore  plufieurs  autres  fentences  digne  de 
mémoire  qu’ô  attribue  à  ce  phi!ofophe,qui  feroyét  trop 
longues  a  raconter  ,  &  par  ainfiie  les  laiflerai  ,  ayant  au 
ptealable  auertile  lecteur  qu’apres  la  mort  de  Biasfec 
funérailles  furent  fomptucufcmëtit  faites  aux  defpcs  de 
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la  république, en.  figne  d’honeur  perpétuel. Le  fécond  fa- 
ge  de  Grèce  fut  Solon, encore  qu’aucus  le  mettët  au  pre¬ 
mier  rag,  Plutarque  &:  plufieürs  autres  ont  eferit  ample¬ 
ment  de  fa  vie:difans  qu’il  eftoit  né  en  Salamie,ifle  fuiet- 
te  aux  Athéniens, &  ifiu  de  noble  &  anciene  maifon:fon 
pere  auoit  nô  Eceftides.Les  Athéniens  firent  fi  grand  cas 
de  Solon, tant  à  caufe  defafapience&des  victoires  qu’il 
auoit  obtenues  cotre  ceux  de  Mytilene,  que  de  pluficurs 
autres  entreprifes  qu’il  auoit  mifes  à  fin  tort  dextremet, 
qu’ils  s’affuiettirent  à  fes  ordonnaccs  qui  eftoyent  gran¬ 
des, felo  que  ditPiutarque,qui  en  fait  mentiô  d’aucunes. 
Mefme.il  moderales  loix  deDraço,qui  eftoyent  fi  rigou- 
reufcs,que  pour  la  moindre  faute  qu’on  euft  faite  à  Athè¬ 
nes, la  vie  y  pëdoitrauftî  Dénias  orateur  difoit  queDraco 
auoit  eferit  fes  loix  auec  fang  humain:Solon  dôc  les  cor¬ 
rigea  &  eftablit  à  Athènes  le  confeil  des  Areopagites, fé¬ 
lon  que  dient  Ariftote  &  Plutarque.  Il  eut  pour  concur- 
rant  à  Athènes  vn  fien  parent  nommé  Pififtrate:  de  forte 
quêtât  plus  Solon  pourchafioit  la  liberté  de  fa  patrie, tat 
plus  l’autre  s’eftudioit  à  l’oprimer:  toutefois  en  fin  l’elo- 
quence  de  Pififtrate  eut  plus  de  force  que  labôté  de  So- 
lon:tellement  qu’il  s’empara  de  la  feigneurie  d'Athenes: 
ce  que  Solon  euft  fait  plus  aifément  que  lui, s’il  euft  vou¬ 
lu.  Car  corne  ceux  d’Athenes  luieuflentofertlafouue- 
raineté  deleurcite',illeurrefponditquela  maifondety-  ! 
rannie  eftoit  fort  plaifante:toutefois  qu’il  y  falloir  vn  ef- 
callier,  &  que  par  ainfi  il  ne  vouloit  eftre  tyran  ni  fuiet  à 
vn  tyran:&  de  fait, apres  que  Pififtrate  fe  fut  emparé  d’A¬ 
thenes, il  s’en  partit,  &  demeura  dix  ans, allant  par  pais,  j 
-faut  en  Egypte  qivailleurs,iufqu’à  ce  qu’en  fin  il  arriua  à 
lacour  du  riche  CrœfusRoy  de  Lydie:  lequel  lui  ayant 
monftrc  fes  gratis. trefors  ,  lui  demanda  s’il  auoit  iamais 
veu  vn  plus  bel  équipage  que  le  fien:auqueî  Selon  refpô- 
dant  en  philofophe  &  en  home  libre  ,  lui  dit  que  l’equi- 
pagedes  Pâs,des  Coqs  &  des  Chapons  lui  fembioit  plus 
beau,pource  qu’il  eftoit  naturel.  Interrogué  derechef  fi 
iamais  il  auoit  veu  hommme  plus  riche  ni  plus  heureux 
que  lui:il  lui  rçlpondit  fans  leflater ,  qu’il  auoit  conu  vn 
homme  en  fon  païs  nommé  Tellus,  qui  à  fon  auis  eftoit 
jplusjheureux  que  Crccfusrcar  il  eftoit  home  de  bien  &  de 

vertu. 
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1  vertu, &  auoit  vcu  Tes  enfans  ,  &les  enfans  de  Tes  enfans 
"  auancez,de  force  qu'il  en  tira  feruice  en  vieillcfferplus  e- 
ftant  venu  en  extreme  vieilldfe*il  mourut  côbarant  pour 
fa  patrie  à  la  chalTe  de  i’ennemûie  roy  defpité  de  ia  refpô- 
ce  de  Solon, lui  dit  :  Pourquoi  ne  m’attribues  tu  quelque 
degré  de  felicité?auquel  refpondant  Solon  lùi  remonftra 
!  les  grandes  mutations  &  trauerfes  qui  peuuent  aucnirà 
ceux  qui  font  côftituez  es  grans  eftats  :  &  qu’eftant  fuict 
à  mutation, il  nefe  poüuoit  dire  véritablement  heureux: 

|  allegant  le  prouerbe  commun  des  Athéniens,  qui  difoic 
qu’on  doit  atendre  la  fin  de  la  vie  pour  afteoir  iugement 
delfusiO  fentece  notable,encore  qu’elle  nefêmble  rece- 
uable  à  Ariftotercar  pendant  que  Pkômeeft  en  vie,  il  eft 
toujours  incertain  de  fon  eftat  &  de  fa  renômee  :  ce  que 

Ibie  demôftre  le  fage  en  l’Ecclefiaft.qui  dit  ainfi:  Ne  loüe 
perforine. auât  fa  mort.  Noftre  Seigneur  aufil  voulut  que 
les  apoftres  &  difciples  ne  s’arreftafïènt  à  faluer  perfori¬ 
ne  par  les  chemins  :  ce  qu’aucuns  expofent  félon  le  dire 
i  de  Solon, lequel  difoit  que  pendant  cefte  vie  fhôme  ne  fe 
»  peut  aft’eurcr  de  tôber  en  inconuenient. Pline  aulîi  fe  co~ 
formant  à  Solon  dit  qu’vn  iour  iuge  de  Pâutrc  :  &  que  le 

(dernier  iuge  de  tohus.Oüide  pareillemet  aferme,qu’à  cô~ 
fiderer  le  dernier  iour  de  l’hôme,qui  lui  eft  incertain  ,  il 
ï  n’eft  poffible  qu’on  le  puilfe  dire  véritablement  heureux. 

I1  Mais  pour  retourner  à  Crœfus, quelque  fage  rcfpôfe  que 
lui  fifl  Solon, il  ne  tint  cote  de  lui, ni  du  grâd  bien  qui  iui 
pouuoit  auenir  par  la  prefence  d‘vn  li  grand  perfonnage  ; 
n’afleant  aucun  iugemét  fur  les  chofesfutures:de  là  vint 
que  Solo  fe  partit  de  fa  cour  alïez  mal  traité:mais  du  de¬ 
puis  les  afaires  lui  donnèrent  àconôiftré  fon  erreur  ,  6c 
combien  eftoit  véritable  le  dire  de  Solon.  Car  ie  grand 
Roy  Cyrüs  ayant  mené  guerre  cotre  lui, &  l’ayant  veih- 
;  eu  éc  fait  prifonnier,ordôna  qu’il  fuft  bruflé  vif:  &  com¬ 
me  il  eftoit  preft  d’eftre  ietté  au  feu  ,fe  fouüenâirt  de  ce 
que  Solon  lui  auoit  dit ,  qu’aucun  ne  fe  deuoit  repu  ter 
:  heureux  pendat  cefte  vîe,s’efcria  à  haute  voix,  6  Solon* 

!  Solon  :  dequoi  eftôné  Cyrüs  fit  arrefter  ceux  qui  auoyét 
j  charge  de  brufler  Crœfus,  pour  èntédre  de  lui  pourquoi 
j  il  atjoit  ainfi  réclamé  Solonràuquel  Crœfus  raconta  tout 
cç  que  lui  auoit  prédit  Solon:&  qu’alors  il  conoiffoit  foùi, 
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dire  eftre  véritable  :  deqùoi  marri  Cyrtis  &  confîderafiS 
caToi-mefme  les  grandes  mutabilité!  de  Fortune, deliu^ 
r,i  de  mort  &  de  captiuité  Crœfus  :  auquel  dés  lors  il  fit 
fi  grand  honeur  qu’il  l’aflocia  auec  lui  en  fes  Royaumes? 
en  quoi  on  peut  voir  que  cefte  fentence  de  Solon  a  de- 
îiuré  vn  grand  Roy  de  mort,  Sc  rendu  yh  autre  plus  fage 
qu’il  n’eltoit.  Solon  donc  eftant  parue  nu  à  l’aagede  8o„ 
ans  mourut  à  Rhodesiordonnant  par  fon  teftamét, félon 
que  dit  Ariftote,que  fon  corps  fuit  bruilé,&  fes  cendres 
femees  pari’ifle  de  Salamie,  à  ce  qu’elles  ne  fufïent  por¬ 
tées  à  Athènes, pour  côtraindre  les  Atheniés, par  ce  mo¬ 
yen  à  garder  fes  ordonnances  :  carauantque  partir  d’A- 
thenes, il  fit  promettre  par  ferment  aux  Athéniens  dVb- 
feruer  inuiolablement  fes  loix  iufqu’à  ce  qu'ilftfft  de  re¬ 
tour  dé  fon  voyage  :  Sc  de  fait ,  félon  que  dit  Ariftote  ,1a 
republique  d’Athenes  fe  maintenoit  en  profperité  pen¬ 
dant  qu’ils  obferuërentles  ordonnances  de  Solon. Au  re¬ 
lie  ia  plulpartdes  fentences  de  Solon  font  conformes  à 
la  religion  Chreftiene,& à  toute  ciuilîté  :  corne  Honore 
Dieu,Suruien  à  ton  prochain:Souftien  la  vertu  de  ton  a- 
miiObeï  aux  loix:Refrene  ta colCie:Honoie  ton  pere  & 
ta  mere:  Ne  iure  point  :  Garde  toi  d’entrer  en  en  nie  :Nc 
fois  léger  à  conformer  vne  amitié, &  la  maintiens  quand 
tu  y  es:Marie  toi  à  ta  femblableîreprës  ton  ami  en  fecrety 
lequel  tu  loueras  en  public:  Apren  à  gouuerner  premier 
que  prendre  charge  ni  eftat  public:!  ni  la  compagnie  des 
mefehans  :Louë  &  fui  la  vertu.  Il  diloif  dauantage  que 
les  loix  eftoyent  côme  vne  toile  d’ataigne,  où  les  ni  où  fi¬ 
ches  &  autres  petis  animaux  s’atrapoy eut,  mais  que  les. 
grands  Sc  robuftes  animaux  la  rompoyét  aifément.Tel- 
ies  &  fcmblables  fentences  notables  fie  trouuentparmi 
fies  loix  &  ordônances:  voila  donc  quant  à  Solon.  Chila 
fils  d’Amaratus  fut  aufft  mis  du  nôbre  des  lept  fages  de 
Grece  :  il  eftoit  de  Lacëdemone  cité  fort  renommée  en 
Grece, où  il fut  efleu  aucôfeil des  Ephores, à caufe  de  fa 
grande  prudence  :  ceff  eftat  eftoit  entre  les  Lacédémo¬ 
niens.,  comme  les  Conferuateurs  &  Tribuns  du  peuple 
eftoyent  entre  les  Romains.  Chilo  eftoit  fort  fommairc 
en  fes  difcours,commè  eftoyent  ordinairement  tous  La^ 
cedemoniens:aufTifin  il  apellé  Ariftagoras  à  caufe  de  ce. 
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Mefme  quand  quelqu’vn  troulfoit  vne  harangue  en  peut 
de  paroles,  on  diloit  qu’il  auoitefcrit  ou  harangué  à  la 
Chilonique.il  vefquit  li  lôguement^felo  que  diënt  Piine 
&  plufieurs  autres,  que  nature  lui  défaillit  :  toutesfois  il 
mourut  de  ioye,  voÿât  vn  fien  fils  auoir  emporté  le  prix 
éz  ieux  &  tournois  Ôlympiques:&  apres  fa  mort  les  La- 
cedethohiës  .firent  fes  funérailles  fort  folënellemcnt.  La 
grande  prudéce  de  ce  perfoünage  fe  môftre  allez  es  fen- 
tences  notables  qu’il  auoît  âcouftümé  de  dire  :  &  princi¬ 
palement  en  ce  qu’il  exhortoit  vn  chacun  àfe  conoiftre 
foi-mefme:ce  qu’eftant  bien  obferué,les  hommes  ne  fe- 
royentfi  defordonnez &fuperbes  qu’ils  font,  car  qualï 
tous  vices  &  defordre  procèdent  d’vne  amour  &  mefeo- 
noilfàhce  qu’on  a  de  foi-mefme  :  ceft  pourquoi  l’Eglife 
Chreftieneadmônefte  Vn  chacun  Chreftien  tous  les  ans 
au  éôrnenceraet  de  noftre  vie,  fe  fouuenir  que  nous  fom 
mes  terre, &  qu’en  terre  nous  retournerons. Platon  récité 
que  cefte  fentence de  Chilo,Conoi  toi,eftoit  eferite  en 
lettre  d’or  fur  le  portail  du  temple  d’Apbllb.  Iuüenaldit 
celte  fentéce  eftre  defcendüe  du  Ciel.Macrobe  au  traité 
du  fonge  de  Scipion,dit  que  l’Oracle  d’Apollon  eflât  in- 
tenogué  du  moyen  qu’il  falloit  tenir  pour  paruenir  à  fé¬ 
licité,  rcfpodit, que c’cftoit  parla  conoilfancede  foi-mef¬ 
me.  Dcmonique  interroguéen  quel  ceps  il  commença  a 
eftre  philofophe,refpodit  que  ce  fut  lors  qu*il  fe  cômeça 
à  conoiftrerO  reigle  necdfaireicar  fi  l’homme  fe  côfide- 
roit  bien  foi-mefmej&  qu’il  eftudiaft  à  conoiftre  fa  con¬ 
dition,  fon  eftat,  &  fa  vacation, &  qu’il  vefquit  feio  icel¬ 
le, il  ne  ferdit  fi  altéré  des  chofes  quil  ne  doit  &  né  peut 
faire,  &  n’y  aüroit  tat  de  defordre  au  monde  qu’iJ  y  a. So¬ 
lon  aufti  auoit  acouftumé  de  dire  vn  prouerbe  quafi  fem 
blable  à  ceftuhc’eft  à  fauoir,  Souiene  toi  qu’il  faut  inou- 
rir:&  par  ainlî  pouruois  à  ton  f^lut:Honore  gens  vieux: 
Ne  fois  murmurateur  :  Ne  di  mal  d’vn  trefpafte  :  choifi 
pluftoft  la  perte, que  le  gain  deshonefte.  Eftât  forcé, fois 
doux  &  humble:Tafche  toufionrs  d'eftre  pluftoft  eftimé 
que  craint  :  On  efpreuue  l’or  à  la  touche,  &  l’homme  a 
l’or.Qqri  dit  tout  ce  qui  lui  vient  en  la  bouche, eft  fouuet 
contraint  ouïr  chofes  qu’il  ne  voudroit.;  Chfto  eftant 
interrogué  d’vn  nommé  Efope,  que  ccft  que  faifoit 
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Dieu:ii  lui  refpondit, qu’il  exaltait  les  humbles  &  deprf«> 
moit  les  fuperbes  &  hautains. Interrogué quelle  choie  e- 
floit  la  plus  diftcile  à  faire  en  ce  mondehl  refpondit  que 
c’eftoit  de  bien  difpenfer  &  employer  le  temps, &  de  par¬ 
donner  les  outrages  &  iniures  qu’on  a  receuës,enfom- 
me  il  auoitde  couftume  de  dire,  qu’il  vouloit  tellement 
difpofer  fa  maniéré  de  viure  que  les  plus  grans  ne  le  mef» 
prifaffent,&  les  moindres  ne  le  craignifftntpoint.  Fina¬ 
lement  Chilo  fit  en  fon  temps, &.  dit  plufieurs  chofes 
notables,  qui  feroyent  longues  à  raconter  :8c  par  ainfi 
nous  departans  de  lui, nous  viendrons  au  4.  Sage. 


Suite  du  difeours  des  fept  fages  de  Grece. 

C  H  A  P.  X  I. 

cleobule.  /"~>Leobule,  qui  fut  i*vn  des  fept  fages,nafquitàLinde 
V_>ville  de  l’ifte  de  Rhodes  :  ou  félon  aucuns,  à  Carie 
ville  d’Anconie,  région  de  Grcce:fon  pere  eut  non  Eua- 
gorasv  Ce  Cleobule  outre  ce  qu’il  eftoit  fort  prudent, 
eftoit  d’ailleurs  de  fort  belle  taille,  &  fort  adroit  de  fa 
perfonne  :  tellement  que  l’vn  8c  l’autre  le  rendoit  fort 
admirable  entre  tous  :  il  s’adonna  fi  fort  àl’eftudedes 
lettres,  qu’il  abandonna  patrie  &  parens  pour  aller  en 
Egypte,  ou  yauoit  grandes  &  fameufes  vniuerfitez  :  il 
eut  vne  fille  nommee  Cleobuline,qui  couchoit  fort  bien 
en  profe,  &  qui  eftoit  fort  ûilee  à  propofer  queftions  di- 
ficiles  à  foudre,  comme  cefte:Vn  pere  eut  douze  enfans: 
&chafque  enfant  eut  trente  fils  blancs  &  trente  filles 
noires, qui  font  immortelles  &  neantmeins  on  les  void 
mourir  tous  les  iours  :  &  par  lequel  enigme  eft  lignifie, 
l’an,  qui  a  douze  mois  :  &  chafque  mois  trente  iôurs  8c 
trente  nui éls.  Or  pour  retourner  à  Cleobule,  apresfon 
retour  d’Egypte,  il  mérita  par  fa  fapienced’eftre  mis  au 
rang  des  feptfages  de  Grece,  Auflitenoit  on  fes  fenten- 
Medio-  ces  comme  pour  reigles  de  bien  viure.  Entre  autres,  il 
criie,  auoit  atouftumé  de  dire  que  médiocrité  eftoit  trefbon- 
ne:&  certes  ce  propos  eft  bien  conforme  au  dire  de  Chi- 
lojqui  vouloit  qu’on  fe  conut  foi-mefme  :  car  fi  nous 
nous  conoiffions  bien,  nous  nous  gouuernerions,par 
moyen  en  toutes  chofes.  Au  dire  donc  de  Cleobule, 
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qui  fait  fi  grand  eftat  de  médiocrité,  il  faut  conclure  que 
toutes  extremitez  font  vicieufes:c’eft  a  dire, quand  il  y  a 
dutrop  ,  &  du  peu  :  c’eft  pourquoi  les  anciens  Philofo- 
phes  auoyët  acouftumé  de  dire, Garde  toi  du  trop,mon- 
ftrans  par  cela  que  tous  excez  font  mauuais.  Ariftote  at¬ 
tribue  cefte  fentenccau  fage  Bias,  &  les  autres  a  Solonï 
mais  foit  comme  foit,  la  vertu  confifte  toufiours  en  me= 
diocrité  :  c’eft  ce  que  dit  Ariftote, que  vertu  fe  corrompt 
parle  trop,&  parle  peu, n'eftât  Vertu  autre  chofe  qu’vnc 
médiocrité  qui  confifte  entre  deux  extremitez.  Horace 
ordonne  en  fes  fermôs,qu’il  y  ait  moyen  en  toutes  cho» 
fes,di  Tant  que  tout  ce  quiauancera,oü  pouffera  en  arric« 
re  de  ce  moyen, ne  pourra  eftre  iugé  bon  ni  bien  fait. On 
pourroit  auflî  alléguer  à  ce  propos  vne  infinité  d’exem¬ 
ples,  mefme  touchant  les  quatre  principales  vertus,  qui 
font  apelleeS  cardinales. Car  force  eft  logee  entre  Crain¬ 
te  &  Hardiefie:&  Liberalitétient  le  mi-chemin  entre  a- 
uarice  &  prodigalité,  ce  qu’auffi  on  peut  dire  des  autres 
vertus  &  opcratios  humaines,  qui  fe  doyucnt  toutes  rei- 
gler  par  le  téps,&  par  la  neCeftité  :  à  la  charge  toutesfois 
de  fe  garder  du  trop.  Qm  eft  vne  doébrine  conforme  an 
dire  d’Hefiode, allégué  fouuentesfois  par  Erafme,par  le¬ 
quel  il  veut  qu’on  tienemefure. Autant  en  dientPlaton^ 
Terence, Plaute,  &  plufieurs  autres  auteurs  tant  anciens 
que  modernesrmefme  on  dit  cômunement  que  les  bien¬ 
heureux  ont  toufiours  fuy  ui  le  moyë  chemin.  Et  de  fait? 
laraifon  en  eft  peremptoire:car  toutes  chofes  font  com¬ 
me  vn  rien, à  leur  commencement,fur  leur  fin  elles  paf- 
fentpar  ainfidonc  il  faut  conclure  que  leur  perfection 
gift  au  milieu.  Des  5.  Zones  &Plages  qui  ceignentceft 
vniuers,  les  deux  exuemes  font  tenues  pour  inhabita- 
bles:&au  côtraire,  celle  du  milieu  eft  tenue  pour  lapins 
parfaite. Le  Soleil, qui  eft  tenu  comme  prince  des  planée- 
tes,  eft  au  milieu  des  eftoilles  errantes.  Entre  les  hom¬ 
mes,  le  lieu  d’honeur  eft  au  milieu:  mefme  il  eft  bien 
dificile  défaire  quelque  accord  ou  apointement  fans 
vn  tiers  qui  ferue  de  moyen.  Pour  conclufion,le  moyen 
eft  fi  recommandable  en  toutes  chofes,  que  lefus  Chrift 
mefme  a  voulu  eftre  apelc  médiateur  entre  Dieu  &  les 
Kômes:&  par  ainfi  Cleobuic  auoit  grande  raifon  de  faire 
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fi  s;rand  cftat  de  médiocrité. Il  vfoitaufli  de  plufîeurs  au- 
très  fentences  notables  :  corne,  Garde  toi  de  donner  oc- 
cafion  à  ton  ami  de  te  reprendre  :  &  te  garde  des  embuf- 
ches  de  ton  ennemi.  Auant  que  forcir  de  ta  maifon  pen- 
fe  à  ce  que  tu  as  à  faire  :  &  eftant  de  retour,  auife  ce  que 
tu  as  fait.  Marie  toi  à  ta  femblable  :  car  prènaht  femme 
de  meilleure  maifon  que  toy  tu  te  rendras  efclaue  à  fes 
parens.  Pardonne  aux  fautes  d’autrui,  &  n’cfpargne  les 
ticnes.  Tant  plus  tu  as  deliberté,  tant  moins  en  vfe.  Ne 
t’enorgueilli  en  profperitéî&me  perds  cœur  en  aduerfi- 
té.  Âcouftume  tôt  à  porter  patiemment  les  trauerfes  de 
Pomme.  Il  y  a  aufti  plufîeurs  autres  fentences  notables 
longues  à  raconter  dudit  Cleobule,  qu’Aufonc  &  Dio- 
genes  Laemë  ont  redigees  par  eferit.  1 1  mourut  à  l’aage 
de  7  o. an  s. Refie  maintenant  à  parler  de  Pittaquc  deMy* 
tilene  ville  capitale  del’iflede  Lefbos,auiourd’huy  apel-_ 
lec  My  tilene.  Son  pere  fut  apelé  Hirradie  ?  Il  fut  de  telle 
prudence,  &  de  fi  bon  cœur,  que  les  Grecs  le  mirent  au 
ragdes  fept  fages  de  Grece. L’amour  de  fa  patrie  l’efmcut 
a  mener  guerre  contre  le  tyran  Meleagcr  qui  s’en  eftoir 
emparé, de  forte  qu’il  le  chaffa.Eti  la  guerre  qui  s’cfmeuî 
entre  les  Athéniens  &  ceux  de  Mytilene ,  pour  rai- 
fon  d’vne'certaine  campagne, il  fut  efleu  general  de  tou-  j 
te  l’armec  Mitilenoife  :  auquel  teps  il  veinquit,  &  tua  en 
cbap  clos  Frinenes, general  de  l’armee  des  Atheniens:de 
forte  que  les  Atheniés  quiterét  à  Pitaque  ce  qu’ils  que- 
reloyét  fur  la  câpagne  cotentieufe,  à  caufe  delà  victoire 
par  lui  obtenue  :  mefmelui  douèrent  le  gouuernement 
de  leur  republique,  laquelle  il  régit  $c  gouuerna  Fefpace 
de  dix  ans, menât  fus  plufieursbônes  ordonnances  poqf  ! 
le  profit  de  la  republiquetee  qu’ayant  fait, il  le  démit  v  O- 
lontairement  du  gouuernement  qui  lui  auoit  efté  dôné: 

&  vefquitiufques  à  feptante  ans,  eftant  aimé  &  honoré 
d’vu  chacu,  Ses  propos  &  fentences  ne  font  moins  cofî-  j 
derables,que  celles  des  autres  fages, ni  fa  manière  de  vi- 
ure.  En  premier  lieu  i!  faifoitfipeu  d’eftat  de  For  &  des 
richelfes,que  Crœfus,Roy  de  Lydie, lui  ayât  enuoye  gra¬ 
des  fommes  d’or  &d’arget,ilne  les  voulut  receuoinains 
lui  mada  qu’il  n’auoit  befoin  ni  d’or  ni  d’argent,  &  qu’il 
audit  deux  fois  plus  qu’il  ne  voudroit'.donnâtà  êntendre 
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par  cela,  qüe  mefme  il  eftoit  marri  de  la  fucceiîlô  de  fon 
:  frere  qui  lui  eftoit  auenue  :  parce  qu’il  aimoit  mieux  fon 
;  frere  que  fon  propre  bien. Il  difoit  fouuét  que  les  chofes 
à  venir  eftoyent  fort  dificiles  à  entendre,  qu’il  n’y  atioit 
i  rien  de  plus  certain  en  ce  mode, que  la  terre:&  qu’au  c5- 
!  traire,  il  n’y* auoit  aucune  certitude  en  lamendifoitauflt 
que  l’home  prudent  doit  penfer  &  prenoir  les  delaftres 
qui  lui  peuuët  auenir,  pour  y  obuier  &  fe  garder  d’iceux 
&  qu’on  doit  recourir  à  paticce  quand  on  fe  fent  forcé. 
Item,  qui  ne  fe  fait  taire,  ne  fait  que  c’eft  de  parler.  En 
I  temps  de  profperité, difoit  jacquiers  des  amis,&  les  el- 

Îfaye  en  temps  d’aduerfité.  Ne  dis  iamais  ce  que  tu  veux 
faire,  de  peur  d’eftre  moqué  fi  tu  n’en  viens  à  bout.  Tel 
que  tu  feras  enuers  tô  pere,tels  te  feiôt  tes  enfans  :  voila 
donc  quant  à  Pittaque.  Thaïes,  fixieme  Sage  de  Grece, 
eftoit  natif  de  Milet,  cité  fort  renommée  en  Grece.  Et  de 
fait  les  grandes  vertus  qui  regnerent  en  lui  meriteroyenc 
bien  de  lui  alligner  le  premier  rang  entre  les  Sages  de 
Grecercar  en  premier  lieu, il  eftoit  fouuerain  en  Gcome- 
trie,  &  fut  le  premier  quidefcouurit  les  principaux  fe- 
crets  d’aftrologiercôme  le  cours, du  Soleil  ,1a  raifon  des 
eclipfes  du  Soleil  &de  la  Lune:&  les  equinoxes. En  fom- 

II  me  il  mit  en  lumière  le  cours  des  planètes, &  plufieurs  au 
très  fecrets  de  philofophienaturele. Outre  cela, i-1  fut  eau 
fequece  no  fuperbe  de  Sage  demeura  aux  fept  fages  de 
Grece. Le  cas  fut  tel.Vn  iour  certains  côpagnôs  &  ieunes 
homes  de  Milet.  auoyent  acheté  des  pefeheurs  vn  trait 
de  file'  qu’ils  alloyét  ietter.Or  auint  vn  cas  admirableicar 
il  le  rencôtra  au  filé  vne  table  d’or,  enrichie  d’ouuragcs 
fort  riches  &  foptueux.Ceux  qui  auoyent  acheté  le  trait 
i  Youloyent  la  table  d’or. Les  pefeheurs,  au  contraire,  di- 
foyent  que  ce  n’eftoit  poilioti,  &  que  les  antres  auoyent 
acheté  le  poili'on  qu’ils  prêdroyet:&  par  ce  moyé  ils  n’a- 
uoyë-  rien  en  la  table  d’or.  Les  parties  dôceftâs  en  con¬ 
tention  de  ce  fait,  cnuoyerét  d  vn  commun  acord, à  l’o¬ 
racle  d’Apoîio  pour  en  auoir  la  refolutio:lequd,ou  bien 
le  diable  qui  parloit  en  icelui,fit  refpôcc  que  cefre  table 
fuft  donnée  au  plus  lage  de  Grece:ce  qu’entédu,  elle  fut 
mandee  à  Thaïes, corne  au  plus  fage  de  Grece:mais  il  fu 
fi  modefte  qu’il  l’à  réuoya  à  vn  des  autres  Sages  ci  de(Tuc 
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nommez  (car  ils  furent  tous  d’vn  tëps  )  lequel  îarenuoyà 
à  vn  autre:tellement  que  celle  table  d’or  eftant  renuoy eë 
de  main  en  main, tomba  en  fin  és  mains  de  Solomlequëi 
ne  la  voulut  prendre?  ains  la  renuoya  au  temple  d’Apol- 
Jo  en  Delphos  :  Aufone ,  Callimach ,  &  plufieürs  autres 
efcriuét,que  par  la  courtoifie  des  autres  Sages  de  Grece, 
celle  table  eftant  retournée  és  mains  de  T  haies ,  auquel 
premièrement  elle  auoit  efté  prefentee,il  l’a  renuoya  au 
temple  d’Apollo  Delphique:&  combien  que  les  auteurs 
cfcriueat  diuerfement  touchant  cefte  hiftoire:ce  néant- 
moins  tous  conuienent  en  ce  que  Thaïes  fut  le  premier 
â  qui  la  table  d'or  fut  enuoyce.  Ariftote  faifant  mention 
de  Thaïes, recite  plufieurs  fentcces  venues  de  iui ,  en  fes 
liures  des  Politiques  :&  mefme  qu’il  difoitordinaire- 
ment,que  quand  il  lui  plairoit  ilferoit  richerdequoi  il  fit 
preuue  fufifante  :  car  preuoyant  par  l’aftrologie  qu’il  y 
deuoit  auoir  bônc  faiso  d’01iues,&  que  par  apres  l’hui¬ 
le  d’Oliue  feroit  fort  chere,il  mit  tout  fon  bien  à  acheter 
de  l’huile  d’Oliuc  lors  que  lafaifonfut  bônedequel  par 
apres  il  vendit  à  tel  prix  qu’il  vouloitmon  que  par  cela  il 
fe  vouluft  enrichir, mais  il  vouloitbië  môftrer  que  quad 
illui  plairoit,  il  fe  feroit  riche  ,  veu  la  conoiflànce  qu’il 
auoit  des  abôdaces  &  chertezqui  deuoyët  auenir.  Auint 
vne  fois ,  comme  il  confideroit  le  cours  des  aftres  ,  qu’il 
tomba  en  vne  fofte,Ce  que  voyant  vne  vieille,  qui  eftoit 
venue  au  cri  qu’il  faifoitpour  auoir  aide,  lui  dit  en  fe 
moquant  :  Di  moi, Thaïes,  comme  ofes-tu  prefumer  de 
prédire  les  chofes  à  venir  par  laconfideration  des  aftres, 
veu  que  tu  ne  vois  ce  qui  eft  deuant  tes  pieds  en  terre?ce 
neantmoins  il  fut  tenu  pour  homme  gradement  fage.  Il 
difoit  ordinairement  que  trop  grande  afleurance  &  con¬ 
fiance  eftoit  toufioürs  acompagnee  de  repentance.  Et 
que  bien  foüüent  ceux  qui  fe  confient  de  la  foi  d’autrui, 
lontcôtrains  payer  ce  qu’ils  ont  cautione'  pour  vn  tiers. 
Difoit  outre  ,  que  le  vrai  moyen  pour  ^apprendre  à  viurc 
vertueufemét  eftoit  de  ne  faire  ce  que  trouuôs  mauuais 
en  autrui.  Interrogué  quelle  eftoit  la  plus  dificilechofe 
a  faire  en  ce  moderil  relpôdit  que  c’efloit  de  fe  bien  co- 
noiftre  foi-mefme.  Interrogué  de  rechef  quelle  eftoit  la 
plus  facile  chofe  :  il  refpondit  que  c’eftoit  dç  conoiftre 
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îes  fautes  d’autrui.  Difoit  aufti  qu’ô  voyoit peu  de  tirans 
deuémr  vieux. Diogenes,  fuyuât  l’opinion  de  Hermippe 
difoit  que  Thaïes  auoit  acouftumc  de  remercier  Dieu 
de  trois  chofes  (  toutefois  on  atribue  ce  dire  à  Socrates) 
c’eftde  ce  premieremét  qu’il  l’auoitfait  home  ,  non  pas 
befteifeeondement,  de  ce  quil  i’auoit  fait  homme  &  non 
femme:tiercemét,-de  ce  qu’il  l’auoit  fait  naiftre  Grec  ,  & 
non  Barbare. On  lui  atribue  encore  ce  prouerbe  de  Chi- 
lo  j  Conois  toi  :  &.  celui  de  Cleobule,  par  lequel  il  difoit 
que  le  trop  eftoit  vicieux  :  voila  quant  à  Thaïes.  Refie  * 
maintenait  à  parler  de  Periander  dernier  Sage  de  Grece, 
duquel  ie  n’ai  grad  cas  à  dire:çar  félon  aucuns,  il  n’eftoit 
du  râg  des  fept  fages  de  Grece,encore  qu’il  fuft  fort  fage  ^erta<^çr' 
&  de  bon  entendement.  Periander  donc  eftoit  Roy  de 
Corinthe:eftatfils  duRoyCipfde.  Samanierede  viure 
eftoit  pluftoft  tirannique ,  &  fembloitpluftoft  vn  foldat 
Ou  capitaine,  qu’vn  phijofophe  :  de  là  vient  qu’Heracli* 
des&  plusieurs  autres  eftimét  ce  Periander  n’anoirefté 
vn  des  fept  Sages  desGrece:ains  que  c’eftoit  vn  autre  Pc- 
rianderrqui  fut  grad  philofophe  ,&  home  fort  vertueux? 
toutesfois  la  plus  grande  voix  donne  ce  titre  de  Sage  au 
J  Roy  Perianderrcar  encore  :  qu’il  regnaft  par  force  à  Co¬ 
rinthe, ce  ncantmoins  il  eftoit  fi  di(cret,fi  vaillant ,  &  de 
fi  bon  entendement  qu’il  aquit  ce  nom  de  Sage  entre  les 
Grecs.Interrogue'  pourquoi  il  ne  fe  departoitde  fa  tira* 
nie, &  de  fon  royaume  :  pource  ,  dit-il, que  ie  tomberoye 
en  auffi  grand  danger,  me  defmettant  de  mon  royaume 


auoit  toufionrs  ce  mot  de  Confideration  en  la  bouche: 
monftrant  par  cela  ,  que  le  principal  poincft  que  nous 
auons  à  garder, eft  de  bien  confiderer  ce  que  nous  entre¬ 
prenons  à  faire.  Lepoete  Aufone  expofanr  ce  mot  de 
|  Confideration  ,  dit  qu’jl  faut  penfer  dix  fois  à  la  chofe 
auatit  que  l’entreprendre  :  car  on  tombe  fouirent  en  de 
grans  dangers  par  inconfiderarion ,  &c  principalement 
quand  on  ne  fegouuerne  par  prudence  ou  confeil ,  ains 
fe  laiffe-on  guider  à  Fortune  :  Periander  difoit  aufti  que 
vertu  eftoit  immottellecmais  que  les  plaifirs  de  ce  mon¬ 
de  eftoyentdepcu  deduree.En  temps  de  profperité  ,8di- 

foit-il, 
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foit-il,fois  prudent  &modefte  ;&  en  aduerfitéprncîcnt* 
yï  defone  que  tu  aycs  honeur  en  ta  vie  ,  &  qu’apresta 
mort  on  répudié  dire  heureux. Sers  toi  des  ancien  es  loix 
&  ordonnances ,  voulant  drelfer  quelque  chofe  de  nou- 
ue.au  en  la  république.  Le  profit  foit  toufiours  acompa- 
gné  de  bonne  grâce  &  d’honeftete'.Fai  de  bon  gré  ce  que 
tu  ne  peux  euiter.En  fomme,ii  eftoit  confommé  en  (on 
propos, defquels  ie  me  tais  à  caufc  de  breueté 

Ç_^e  la  y  eu  if  ejl  le  principal  fens  de  i animal,  &  deplufeurs 
aueugles  qui  ont  ejle'gens  de  grand  renom, 

C  H  A  P.  XII. 

ARiflote  auec  grande  raifon ,  dit  que  la  veuë  clt  le 
principal  de  tous  les  autres  fens  corporels, aufiieft 
elle  afiife  côme  en  donjon ,  &  en  la  plus  haute  partie  du 
corps  :  en  quoi  on  peut  conoiftre  qu’elle  tient  grande¬ 
ment  du£eu:par  la  vertu  &  force  duquel  elle  efi  pofee 
par  defi'us  tous  les  autres  fens.  Le  toucher  tient  du  terre- 
Zes  qud-  Rre ,  car  la  terre  eft  la  plus  touchable  &:  maniable  &  de 
literie-  tous  les  elemens  :  le  gouft  tient  del’aquofité  6c  hurr.idi-r 
ment  aire  s  ce  :  car  fans  humidité  onnefauroit  goufter vne  chofe. 
des  fens  Quand  ad  fleurer,  Anftote  rétribue  au  feu, difant  la  cha> 
corporels.  leur  eRre  1?  fondement  de  l’odeur  ,  &  fa  fin  confifter  en 
vapeur, iointe  à  vn  air  gros,&  plein  d’exhalation, Quant 
à  rouïe,chacun  fait  bien  qu’elle  participe  à  l’air,  lequel 
entrant  es  oreilles, par  le  fon, caufc  l’ouïe  :  mais  la  veue 
participe  du  feu.  Et  iaçoitque  l’œil  foit  compofé  d’vn 
corps  humide  £caqueux;ce  ncâtmoins  fans  feu,  il  ne  fe- 
roit  poifiblc  de  voir  :  en  quoi  on  peut  voir  que  la  veuë 
tient  plus  du  feu  ,  que  tous  les  autres  fens.  Et  porce  que 
l’œil, félon  que  dit  Ariftote,reprefentc  plus  de  figures  de 
chofes  à  l’homme ,  que  tous  les  autres  fens  ,  on  lui  atri- 
bue  le  commencement  de  la  contemplation  &  conoif* 
lance  de  toutes  chofes  :  car  de  la  veue  procédé  l’admira¬ 
tion  &  confideration  que  l’homme  a  î  aufii  fait  ledefir 
qu’il  a  de  venir  à  vertu  :  de  forte  qu’à  bon  droit  on  peut 
apeler  l’œil  auteur  &  inuenteur  de  tous  les  arts  &  difei- 
plines.  En  premier  lieu  par  l’œil  on  confidere  l’Archite- 
dture  admirable  des  Cieux,  &  des  autres  corps  :  on  void 

par  l’œil 
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par  l’oeil  leurs  couleurs  &  grâdeur, leurs  formes, le  nom' 
]  bre, les  proportions  &  melures  ,  leur  afiïete ,  leurs  fens» 
mouuemens,&  leur  repos.  Et  iaçoit  que  l’ouïe  ait  quel- 
,  que  concurrence  en  ceft  endroit  auec  la  veuë,  de  forte 
i  qu’on  la  peut  apeller  fens  de  do&rine  &  de  difcipline, 

!  parce  que  les  hommes  aprenent  la  vertu  pour  ouïr  & 
entendrerce  neantmoins  ce  titre  apartiét  pnncipalemet 
a  la  veue, comme  à  celle  qui  donne  le  moyé  à  i’entende- 
ment  de  s’enquérir  par  le^p'ein  des  chofes  qu’il  oit, pour 
parue» îr  à  la  vraye  conoifiance  d’icelles  ,  d  fin  de  cômu- 
niquer  ce  fauoir  par  apres  aux  autres:par  ainfidôc  la  prc 
nuere  fource  de  dodrine  vient  de  la  veue  ,  laquelle  par 
apres  rend  l’ouïe  maiftrefie  ouurierede  comprendre  les 

I  choies  admirables  reprelentees  par  icelle.  En  quoi,aufii 
on  peut  voir  que  l’ouïe  ne  peut  rien  comprendre  de  foi, 
fans  vfer  du  moyen  d?autrui:mais  la  veue  coprend  quafi 
toutes  chofes  de  foi-mefme  :  Dauantage  la  veue  furpaf- 
£e  tous  autres  fens  en  viftdfe  &  prôptitude  defesope- 
rationsicar  en  vn  inftât,&  à  vn  feul  ieét  d’œil  elle  parfait 
fon  deiTein,au  lieu  que  les  autres  fens  font  longs  &  pla- 
nieres  en  leurs  operations  :  car  il  faut  pour  toucher  vne 
choie ,  qu’tlle  s’aproche  delà  partie  qui  la  touche.  Le 
gouft  arend  par  necefiîté ,  la  chofe  qu’il  lui  conuiét  gou- 
ûer.  Pareillement  le  fleurer  met  quelque  tempsàrece- 
uoir  l’air  qualifié  qui  pénétré  és  narines:auffi  fait  l’ouïe, 
pour  comprendre  la  voix  qui  entre  en  l’oreille  :  mais  la 
veuë  feule  opéré  en  vn  inftant,&  comprend  foudain,  par 
vn  moyen  indicible,rimage  des  chofes  qui  fe  reprefen- 
!  tent  à  elle, ainfi  qu’on  peut  voir  és  coups  qu’on  oit  don- 
]  ner  de  loimcar  encore  qu’on  n’oye  le  fon  du  coup  fi  toft: 

|  ce  neantmoins  lien  ne  fe  (auroit  bouger, pour  donner  le 
;  coup, que  la  veue  ne  le  delcouure  foudarn.  Item  la  veuë 
i  furmonte  les  autres  fens  en  ce  qu’elle  s’eftend  plus  loin. 
Et  de  fait  par  plufieurs  hiftoires  &  exemples  que  Pline 
raconte, on  peut  voir  aifément  que  la  veuë  s’eliend  plus 
loinfians  côparailon,  que  les  autres  fens  ,  fans  toutefois 
fe  laifier, corne  les  autres  fens  font. Car  legoufi:  fe  fafche 
I  de  trop  mageru’ouïe  fe  fent  importunée  detropouïrea 
queterdefleureméteft  trauaillé  de  cotinuation  d’odeurs: 
maïs  la  veuë  ftule^n’a  aucune  peine  en  fon  operation, 

au  fiï 
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auffi  ne  fe  lafte  elle damais  ,  tellement  qu’on  ne  vidonc 
fermer  les  yeux  de  laflitude,  pour  eftre  faoul  de  voir.  En 
fomme  l’excellence  de  la  veuë  eft  (î  grade  ,  qu’ô  atribue 
ce  nom  de  voir, à  tous  les  autres  fens  &  leurs  operations. 
Car  on  dit  ordinainement, voyez  vn  peu  l’excellence  de 
cefte  odeur, ou  la  douceur  de  celle  mufique  ,  ou  le  bon 
gouftde  ce  fruit. Mefme  ce  nom  de  veuë  s’eftéd  iufques 
aux  operatiôs  de  l’entendemet  :  car  on  dit  ordinairemët. 
regardez  comme  ce  dclTein  deuoit  aller.il  eft  ditaulîi  en 
l’Euâgile  que  noftre  Seigneur  voyoit,c’eft  à  dire  conoif- 
foit  les  penfees  des  Scribes  &  Pharilîens.  Et  de  fait, entre 
les  miracles  &oeuures  que  noftre  Seigneur  faifoit  en  ce 
bas  territoire ,  on  tenoit  pour  œuure  linguliere  ce  qu’il 
ïédoit  la  veuë  aux  aueugles  :  aufti  n’ya-ü  chofeoules 
médecins  prenét  plus  de  peine  qu’à  conferuer  &  accroi- 
ftrela  veuë  aux  hommes.  Sannazar  fe  trouuant  en  vnc 
confolationque  plüfieurs  médecins  faifoyent  en  la  pre- 
fence  de  Federic  Roy  de  Naples,  fur  l’entretië  de  la  veuë 
de l’homé, dit ,quad fon  rag  de  parler  vint, qu’il  n’y  auoit 
chofe  meilleure  à  côforter  la  veuë  qu’éuie,par  ce  qu’elle 
faitparoir  le  bien  d’autrui  toufiours  plus  grand  qu’il 
n’eft.C’eft-ce  que  dit  Ouide ,  qu’enuie  trouue  toufiours 
le  blé  de  fon  voifin  plus  beau  que  le  fien.  Toutefois  felô 
l’opinion  commune  d’vn  chacun, les  lunettes  feruent  de 
*  ‘beaucoup  à  maintennir  la  veuë  :  &  certes  ce  fut  vne  fort 
bonneinuention,  encore  que  le  premier  inuenteur  ne  fe 
Getil-ho  fâche.  Mefme  i’ai  ouï  faire  le  récit  d’vn  grâd  feigneur  de 
me  Efh4-cc  royaume  »  qui  auoit  acouftumé  de  manger  les  cerifes 
l  m^_auec  des  lunettes  ,  à  fin  de  lui  fembler  plus  greffes  & 
çeant  Ce-m*eux  nourries:toutefois  cefte  gourmandife  eft  par  trop 
rifes  auec  exorbitante.  Vn  autre  gentil-homme  brocardé  du  Roy 
iunetes.  Pfiifipe>de  ce  qu’il  mâgeoit  ordinairemët  auec  lunettes, 
refpondit  au  Roy.  Sire, vous  ne  trouuez  eftrangeque  ie 
prene  mes  lunettes  pour  lire  vne  lettre,  ou  n’y  a  point  de 
danger  :  pourquoi  donc  me  dônez  vous  ces  ateintes  de 
ce  que  ie  mage  le  poifTon, ayant  mes  lunettes,  veu  qu’il  y 
a  vnc  infinité  d’areftes,dot  la  moindre  me  pourroit  eftra 
gler,lefquelles  ie  ne  fauroye  voir  sas  lunettes?Les  lunet¬ 
tes  doc  feruétdebeaucoup.  Au  refte, encore  que  la  veuë 
foit  la  guide  de  l’homme:  cc  neantmoins  il  y  a  eu  plu- 
,  fieurs 
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fieurs  aueugles  qui  ont  efté  gens  de  grand  renom:  ayant 
nature  fupleé  à  l’entendement ,  ce  qui  defailloit  à  la 
veuë.  Appius  Claudius  grand  Orateur,  &  fort  eftimé de 
Cicéron  &  de  TiteLiue, ne  lailfapour  eftre  aueugle, d’e- 
ftre  efleu  Cenfeur  à  Rome:  auquel  eftat  il  fe  maintint  en 
il  grande  autorité, que  lui  feu!  empefcha  la  paix  que  tout 
le  Sénat  Romain  auoit  conclue  auec  le  Roy  Pirrhüs. Ci¬ 
céron  traite  ampleinentau  cinquième  liure  de  fes  que- 
ftions  Tufculanes  ,  de  l’aueugliliement  d’ Appius  Giau- 
dius,  &  des  remedes  contre  le  mal  des  yeux.  Gains  Dru-  Caim 
fuslurifconfulte  &  aduocatfort  renommé ,  eftoit  aueu-  DrilJKS‘ 
gie  :&  neantmoins  fa  maiion  eftoit  toufiours  pleine  de 
gens, qui  aimoyent  mieux  fe  guider  par  vn  fage  aueugle, 
que  par  leurs  yeux  propres.  Caius  Aufidiu's  grand  com- 
pagnon  de  Cicéron  en  fa  ieunefte  fut  Prêteur  a  Rome:&^^' 
eftant  aueugle  ne  laifloit  d’opiner  au  Sénat:  mefmé  tous 
fes  amis  recouroyent  à  lui  pour  confeil  de  leurs  princi¬ 
paux  afaires  :  Sc  ne  lailla  pour  eftre  aueugle  de  rédiger 
par  efcrit  vne  chronique  notable  &  dont  on  failoit  grad 
fait.Diodore  Philofophe  Stoïque  fort  renommé  ,  eftoi  t  Dicdore 
aueugle:  pour  cela  neantmoins  il  ne  laifloit  d’efttidieï  la  philo [0- 
nuiél  j  &  toucher.de  la  viole  le  iour,  à  la  Pithagoiïque:p/;<?  aueu 
qui  plus  eft  ,  il  enfeignoit  publiquement  la  Geometrier^/e  ^ 

!  chofe  incredibile  ,  atendu  qu’elle  ne  fe  peut  pratiquei^vrfwd 
qu’a  l’œil.  Antipater  Cirenaïque ,  Afclepiades  Criti- Geome- 
que  furent  tous  deux  aueugles  ,  &  neantmoins  portahs  trien. 

Ien  patience  leur  delaftre,ils  ne  laiflôyent  pour  cela  ace- 
tinuer  l’eftude  de  philofophie:où  ils  fe  rendirent  cofom- 
mez.  Et  comme  certaines  dames,  marries  de  fa  fortune, 
pleuraflent  auprès  d’Afclepiades, il  leur  dit  :Taifez  vous 
mes  dames,  car  vous  ne  fauez  quel  plaid r  il  y  a  de  venir 
en  obfcurité.  Interrogué  quel  profit  lui  auoit  aporté  fou 
aueuglilfcment:c’eft  ,  dit-il, que  i’ai  vn  garçon'  dauanta- 
ge  pour  compagnie.  Homere  prince  des  poëtes  ,  eftoit 
aueugle:aufli  fon  nom  le  portoit,  félon  que  dit  Cicéron: 
toutefois  on  ne  lait  en  queltemps  il  perdit  la  veuë  :  vrai 
eft  qu’Ouide  dit  que  ce  defaftre  lui  auint  en  fa  vieilldiè. 

Didime  Alexandrin  peut  eftre  aufti  mis  au  rang  de  ceux  Piditnttf 
que  deffusilequel  eftant  aueugle  des  fa  ieunelie,  ne  iaifla ^Alcxlt- 
pourtant  d’eftre  pariait  Dialecticien  ,  &  d’eftudier  en dnn. 
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toutes  difciplines  humaines  :  mefme  il  fit  vn  comment 
taire  fort  notable  fur  les  Pfeaumes.  Ceux  dont  nousa-r 
uons  parlé, fe  voyans  priuez  de  la  veu'e  ,  s’efuertuerent  à 
faire  chofes  mémorables,  comme  neccftué  eft  toujours 
Dcmocri  induftricufe.  Mais  ce  que  Democrite  fit ,  fait  eftonner  & 
te  je  cre-  rire  le  monde  tout  enfemble  :  car  félon  que  dieiit  Lucre- 
u a  les  ce&  Aulugelle,ilfe  creua  les  yeux  lui-mcfme  pour  eftre 
plus  libre  en  fes  contemplation$:Tcrtuil;en  neantmoins 
(  qui  eft  auteur  digne  de  foi  )  dit  qu’il  fit  cela  pour  réfré¬ 
ner  les  apetis  defordonnez  de  fa  chair,  caufez  des  œilla¬ 
des  &  regards  lafcifs  qu’il  auoit.  Mais  fur  tous  aueugles 
;  ci f cas  ü  faut  faire  cas  de  Cifcas  Boëmien, lequel  eftant  aueuglc 
chef  des  ne  laifia  d’eftre  efleu  chef  &  capitaine  de  tous  ceux  ce  fia 
Boemies.  feéle  :&  exécuta  fi  bien  fa  charge  qu’il  obtint  plu  fleurs 
grandes  viédoires  contre  fes  ennemis  :  fe  portant  fi  dex- 
trement  en  fa  charge  qu’il  acquit  vn  los  immortel. Bêlas 
auffi  fécond  Roy  d’Hongrie  citant  efleu  chef  de  l’armee 
Hongrefque  ,  eut  les  deux  yeux  crcuez  parle  moyen  du 
Roy  Coloman  fon  oncle,  &  eftant  aueugle  il  fe  retira  en 
Grece,où  il  fe  monftradeft  bon  cœur, 5:  de  telle  prudë- 
ce,que  le  Roy  Efiiene,fils  du  Roy  Coloman  le  rapella,& 
lui  donna  pour  femme  la  fille  du  Comte  de  Seruie  :  au¬ 
quel  eftat  fl  fe  maintint  fi  fagement  &  auec  telle  pruden¬ 
ce  ,  qu’apres  la  mort  du  Roy  Efticnnc  ,  il  fut  efleu  pour 
Pvoy  d’Hongrie,  nonobftant  qu'il  fuft  aueugle  ,  &  régna 
neuf  ans  ,  pendant  lequel  temps  il  eut  plusieurs  guerres, 
&  fignammentcontre  Brocus  baftard  du  Roy  Coloman, 
lequel  neantmoins  il  desfit, de  forte  qu’il  laifia  le  Royau¬ 
me  d’Hongrie  paifible  à  fes  enfans.  Cela  fut  enuiron 
onze  cens  quarante  ans  apres  la  mort  de  n pitre  Sei¬ 
gneur.  Le  dernier  aueugle  dont  nous  parlerons  ;  eft  le 
Pvoy  Iean  de  Boëme  ,  qui  eftoit  en  régné  l’an  de  noftrc 
leAn  Boy  5ejgneur  mil  trois  cens  cinquante, ou  enuiron.  Et  certes 
de  Boeme  c’cftgrand  miracle  que  du  fait  dudit  prince.  Car  encore 
aueugle.  ^ue  je  C£pjtaine  Cifcas  ait  maintenu  à  force  d’armes  fon 
eftat  de  general  de  l’armee  Boëmiene  ,  &  que  d’ailleurs 
i-'  Bala  n’ait  laiflé  deregner  en  Hongrie  pour  eftre  aueu¬ 

gle  ,  ce  neantmoins  le  tien  cela  pour  rien  ,  au  regard  du 
Roy  Iean  de  Boëme  ,  qui  eut  le  cœur  de  venir  au  fecours 
de  Philippe  Roy  de  France  fon  paient ,  qui  auoii  guerre 
^  '  -  contre 
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contre  le  Roy  Edouard  d’Angleterre  >  mefme  ce  Roy 
aueugle  ne  craignoit  point  defe  trouuerâ  la  foule  en 
plein  camp  de  bataille  ,  aufli  y  demeura  il  auec  le  Comte 
de  Flandres  &  plufieurs  aütres  princes  François. 


L 


^auarice  efl  vnvice  fort  enorme  &  fuietkde  grands  dan¬ 
ger  s:  auec  pin  fleur  s  exemples  de  perfonnages  ex¬ 
trêmement  a:!  a  ri  deux. 
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’Auarice  de  noftre  temps  m’induit  à  traiter  de  ce  vi- 


ce,comme  d’vne  chofe  perilleule  &  d’extreme  dan- 
ger,  &  mefler  parmi  mon  difeours  certaines  hiftoires  de 
plulieurs  auancieux  qui  doyuent  feruir  d’exemple  aux 
autres, priant  cependant  tous  Le&eurs  vouloir  confide- 
rer  l’eftat  de  l’homme  auaricieux  ,  de  mefme  œil  que  le 
commun  peuple regarderoit  curieufement  vn  mcrnftre, 
qu’.vn  bateleur, ou  autre  perfonne  ameneroir  en  leur  vil¬ 
le, par  fingularité.  Pour  entier  donc  en  ieu,il  faut  noter 
qu’Ariftote, Cicéron, S. Thomas  d'Aquin  &:  plulieurs  au-  £)efiud 
très  auteurs  ont  defini  diuerfement  que  c’eftoit  qu’aua- 1-&  gp 
ricertoutefois  on  peut  tirer  celle  refolution  de  leurs  défi-, 

«•  ^  _  ,  «  /•  .  ^  .  W'W*  *  «r 

r.itions ,  qu’auarice  eft  vn  appétit  delordonne  de  s’enri¬ 
chir  fans  faire  part  de  fon  bié  à  perfonnerteliemét  qu’on 
peut  dire  ce  vice  eftre  excelïif  à  defirer  Sc  prédre,&  froid 
&  remis  à  donner. Sous  ce  vice  y  a  mille  defordres,mille 
iniuftices  &  abominations  cachées  qui  ne  le  trouuent  és 
autres  vices  :  car  comme  die  Virgile  :  Exécrable  famine 
d’or, y  a-il  vice  à  quoi  tu  «'induites  le  cœur  humain?  Audi 
S. Paul  dit, qu’auarice  eft  lafource  &racine  detous  maux 
laquelle  afaitdefuoyer  de  la  Foi  tous  ceux  qui  Tôt  vou¬ 
lu  fuyure.Quhiuarice  foit  vice  fort  abominable,  il  apert 
allez  en  ce  qu’elie  tait  haïr  l’homme  à  Dieu  &  aux  ho¬ 
mes  ,  eftant  de  foi  contraire  à  charité  ,  qui  eft  vne  vertu 
conioignant  l’homme  auec  Dieu  &les  hommesrmefme 
ce  vice  tait  que  l’homme  fe  hait  foi- mefme:  car  l’amour 
de  nous-melmcs  eft  tant  enracinée  en  nos  cœurs, que  ne 
nous  loucions  de  chofe  oui  foit, au  regard  de  nous:&  ai- 
mous  mieux  noftre  profit  que  celui  d’autrui  :  &  néant- 
moins  Fauarice  gagne  tant  l’homme  ,  qu’il  ne  penfe 
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qu’àamalTer  deniers, &  ne  fe  foucie  de  foi-mefmé,  ni  de, 
boire, ni  de  manger, ni  de  fe  veftir  boneftément,  ains  efl 
content  de  iufner  &  fe  maltraiter  pour  amaffer  deniers, 
Mefmeon  necraint  point  d’hazardet  le  corps  &  l’aine 
pour  en  auoinqui  eft  chofe  répugnante  à  la  loi  naturelle, 
qui  nous  ordonne  de  nous  aimer  &  entretenir  noufmef- 
mes,&  de  poftpofer  toutes  choies  à  noftre  vie:  mais  l’a- 
uaricieux  perd  &  damne  Ton  ame,&  abrégé  fa  vie, la  per¬ 
dant  fouuent  pour  gagner  i’efcu.Et  certes  c’eft  vn  grand, 
malheur  qu’vn  homme  ne  fe  foucie  ni  de  parens  ni  d’a¬ 
mis, ni  de  foi-mefme,  pourueu  qu’il  fe  veautre  e'sbies  & 
richeiies  de  ce  monde:  tel  efioir  le  mauuais  riche  dont 
parie  l’Euagile.Voire-mais,  quelle  folie  de  rage  eft-ce  de 
endurerfaim,  foif, froid ,  eftre  mal  veûu  ,  ne  dormir  ni 
iour  ni  nuidt, mettre  à  toute  heure  fa  vie  en  dâger  &  n’o- 
fer  vfer  de  ce  qu’on  a  gagné, qui  deuroit  feruir  a  la  fuiié- 
tation  de  celle  vierpour  atraperargétîc’eft  ce  que  dit  no- 
ftre  Seigneur ,  Que  reuiendroit-il  a  l’iiôme  d’auoir  con¬ 
quis  tout  le  môde,&  que  cependant  fon  amc,c’cft  à  dire 
la  vie,fuft  en  dâger?  çcrtainemét  ie  penfe  cela  venir  d’v- 
ne  pcrmifhô  diurne,  qui  fait  tôber  les  auaricieux  en  fens 
reprouué,alin  qu’ils  meurent  en  celle  auare  volonté.  Et 
néanmoins  Dieu  permet  que  ce  qu’ils  ont  aquis  à  grand 
trauail,  tombe  és  mains  d’vn  autre  qui  dilîipe  tout,&  en 
fait  gtad'chere.  C’ell  ce  que  dit  Salomô  en  ion  Ecclefia- 
ftique:que  qui  aquiert  richefies  par  iniuftice,  les  aquiert 
pour  autrui:  car  comme  feroit  bonne  vnc  choie  pour  vn 
autre, qui  eft  mauuaife  pour  celui  à  qui  elle  cil  ?  ïuuenai 
aufîi  fur  ce  propos  dit  ainfi,  Aucuns  gagnent  Sc  fontpro- 
fitfe  ulemét  pour  fufteter  leur  vic:mais  il  y  en  a  d’autres 
qui  ne.yiuet  que  pour  gagner.  En  fomme,  ce  maudit  vi¬ 
ce  captiue  tellement  l’homme  qu’il  lepriue  de  l’amour 
de  fpi-mefmcrde  forte  qu’il  n’v  a  mefchâceté  en  ce  mon¬ 
de  qu’il  ne  faille  efperer  d’vn  homme  auaricieux.  Aulli  le 
Sophifte  Bion  difoit  auarice  eftre  le  chef  de  toutes  mef- 
chacetez.Euripides  dit  que  le  iuge  ambitieux  &  auare  ne 
faurpit  penfer  ni  déliter  chofe  iufte.  S.  Auguftin  ,  dit  en 
fon  traité  du  Franc  Arbitre, que  quiconque  fe  lailfe  gou¬ 
verner  à  auarice  ,{ie  rend  fuietà  tous  vices,  &  à  toutes 
maiheuretez:&.  ce  auec  grande  ration.  Car  auarice  rend 
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l’homme  tenteur,pariure,ïnauuais  payeur, vfurier,  trom 
peur,traiftre,  donnanrde  la  queuc,iarro.n>tyrâ,&  idolâ- 
tre:de  forte  qu’il  n’eft  pcfiible  qu’vn  auaricieux  foitboa 
à  cftre,  ni  feigneur,  ni  v allai,  ni  gouuerneur,  ni  fuiet,  ni 
pere,  ni  fils,  ni  ami,  ni  voifin  :  &;  en  fin,  il  ne  fait  jamais 
bien  linon  quand  il  meurt.  Lucillus  difoit  c|ue  l'homme 
auaricieux  n’eftoft  bon  pour  perfonne  :  melme  que  pour 
lui  mefmeil  eftoit  mauuais.  Democrite  afermoitl’ex- 
tremeauarice  eftre  pire  quel’extreme  pauuréte' :  Arifto- 
te  dit  en  fon  premier  liüre  des  Politiques,  que  ledefirde 
deuenir  riche  ne  prend  iamais  fin  :  &  que  par  ainfi  les  ri- 
chelfes  feruentde  pauureté  à  l’auaricieux,  pôurce  qu’il 
n’en  ofe  vfer,de  peur  de  s’en  defemparer  :  les  Stoïciens 
difoyent  que  les  fouhaits  &  la  neccfiTté  ne  venoyent  de 
pauureté, ains  d’aboiidanceicar  tat  plusvn  homme  a  de- 
quoi,  tant  plus  il  eft  neceftîteux  :  concluans  qu’il  eftoit 
bon  d’aùoir  peu, pour  n’eftres  gueres  neceflitcux. Platon 
confeilloic  à  vn  auaricieux, que  pour  eftrp  riche  il  n’aug- 
mentaft  fon  bien, ains  diminüaft  foli  aüarice.  Tontes  les 
fentenCes  notables  que  deflus  font  entieremet  çôformes 
à  lafaindeEfcriture,qui  dit, que  les  yeux  de  l’hôme  aua- 
re  font  infatiables.  Salomon  dit  aufii  en  fon  Ecclefiafti- 
que,  que  l’homme  auaricieux  n’eft  iamais  faoul  d’argét: 
&que  qui  s’adonne  auxrichefles  neiouïra  d’elles. Sainét 
Auguftin  paragône  l’auâricieux  à  enfer, lequel  ne  regor¬ 
ge  iamais,  &  ne  dit  iamàis  qu’il  a  allez,  encore  qu’il  y  ait 
fi  iong  teps  qu’on  eft  apres  àlefaouîer  :  aulfi  l’auaricieux 
n’eft  jamais  faouhains  tant  plus  il  gagne,  &  tant  plus  eft 
apres  le  gain,  fe  faifant  toufiours  pauure.  S.  Terofme  dit- 
que  l’auaricieux  eft  aufii  necefiiteux  de  ce  qu’il  a,  que  de 
ce  qu’il  n’a  point:&  que  l’auarice  croift  touiiolirs,  corne 
Je  feu  parmi  le  bois  fec  :  autat  en  ont  dit  plufieurs  autres 
faints  perfonnages,  qui  tous  ont  eu  en  deteftatiô  ce  vice 
abominable.  Toutesfois  pour  ne  fafcher  d’auatage  le  le- 
<fteur,ie  dirai  auec  fainâ:  Auguftin,  Quel  defir  infatiable 
eft-ce  que  les  hommes  ont?ies  autres  animaux  ont  leurs 
appetis  limitez,  car  il  chaflent  pédant  qu’ils  ont  faim,  SC 
eftas  faouls  ils  lai  fient  la  proye,mais  l’auarice  des  riches 
de  ce  monde,  eft  infatiable  :  car  ils  cerchcnt  &  fouillent 
toufiours, Si  prenent  à  toutes  mains, fans  craindre  Dieu, 
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ni  les  h  dm  mes  :  ils  ne  conoiffent  ni  pere  ni  mere  :  &  ne 
font  rien  pourfreres  ni  pour  amis  qu’ils  ayentrilsne  tie- 
nent  point  de  parolerils  opriment  les  venues  ,  pillent  les 
orphelins, fe  font  feruir  de  gens  libres  >  corne  d’efcla- 
uesnls  font  faux  tefmoins,&  ne  craignent  s’emparer  des 
biens  des  trefpailcz  :  voila  les  belles  qualitez  desauari- 
cieux.  fuyons  donc  ce  maudit  vice,' lequel ,  outre  les 
malheureus  que  defïus,eft  incurable,  Iclon  que  dit  Ari- 
.11  o te  :  car  il  croift  suce  i’aage:de  forte  qu’auàrice.eft  en 
fon  régné  quâd  les  forces  corporelles  défaillent  en  rhô-' 
''me. Pour  ne  tober  donc  en  ce  vice,i’alleguerai  quelques 
exemples  des  maudits  auaricieux  du  palié, entre  iefquels 
Iudas  Ifcariot  peut  eftre  mis  au  premier  rang  :  lequel  e- 
ftant  apoftre  &difciplecle  IefusChrift  futfiiuietà  au2- 
rice, qu’il  defroboit  les  deniers  de  !a  compagnie  de  Iefus 
Chrift  qu’il  auoit  entre  mains:mefmc cefte  paftiô  Pauoit 
tant  aueuglé, qu’il  tenoit  pour  perdu  ce  précieux  onguëi 
dont  Marie  Ma^daleine  oignit  les  pieds  de  noftre  Sei- 
gneur:  car  fi  ceft  onguent  euflefté  vendu  il  eu  fl  defrobé 
vue  partie  du  prix, en  fin  ce  vice  le  domina tat  qu’il  ven¬ 
dit  (on  maiftre  &  fon  Seigneur.  Ce  feul  cxéplc  pourroit 
iufire  pour  aprouuer  ce  qui  a  efté  dit  ci  deftus  touchant 
auariceitoutesfois  ie  fuis  cotent  en  alléguer  d’autres, en¬ 
tre  Iefquels  Tibère  Cefar  Empereur  de  Rome  eftleplus 
auant ,  &  certes  il  n’y  a  vice  au  monde  dont  on  ne  pulffe 
prendre  patron  &exëplc  fur  les  Empereurs  Romains. Ce 
prince  donc  encre  les  autres  vices  dont  il  eftoit  fûfifam- 
ment  meublé  ,  eftoit  fi  fuiet  à  lapince  ,  qu’en core  qu’il 
fuft  feigneur  de  tout  le  mode,  ce  neatmoins  il  fit  mourir 
Cneius  Lëtulus,qui  l’auoit  inftitué  (ô  heritier  pour  auoir 
ion  bien  :  autant  en  fit-il  au  Roy  desPanhes  quis’eftoit 
venu  rager  par  deuers  lui  auecbô  faufeoduit,  ôc  ce  pour 
iouïr  des  trefors  dudit  prince:  il  chargeoit  fi  tort  le  peu¬ 
ple  de  taiiles  &  gabelles  ,  que  les  paumes  gens  efroyenr; 
contrains  ahâdonner  leurs  patries:de  forte  que  Les  v iü es 
demeitroyent  defertes  &  inhabitées  ,  en  En  pourfuyuant 
toufiours  fon  auarice  infatiab]e,Caiigulareftoufa  entre 
deux  oreillers. Domitien  Empereur  fut  encorcplus  ana- 
ricieux  que  lui  :  &  plus  encore  l’Empereur  Commodus, 
lequel  vendoit  ordinairement  la  iuftice:  Audi  Dieu  per- 


? 


cPAuarîce. 


J  Si 


mît  que  tous  deux  furent  tuez  à  coups  de  poignelades* 
Acheionus  Roy  de  Lydie  fat  ii  auaricieux,que  ne  fe  con¬ 
tentant  de  fon  domaine  &  reuenu  ordinaire,  il  chargea 
tant  (on  peuple  de  taille  &  d’impoftjqu’en  fin  il  s’efineuc 
contre  lui,  §c  l’ayant  prins,  le  peuple  le  tua  miferabie- 
nient&  le  pendit  par  les  pieds. Pontan  fait  mention  d’vn  cfrdinal 
Caidinal  li  auaricieux,  qu’il  le  deguifoit  fouuent  en  ha-  d  extre- 
bit  de  varlet,  pour  aller  defrober  l'auoine  deuant  les  me 
eheuaux.  Horace  dit  que  à  Rome  y  auoit  vn  certain  ce" 
nomme  Ouide  tant  riche  en  deniers  qu’il  pouuoitme- 
furer  fon  or  à  pleins  boiffeaux  :  &  neantmoins  il  alloit 
tout  nud,  &  neanan^eoit  à  demi  fon  laoui  :  de  forte  que 
craignant  de  tomber  en  pauureté  il  vefquit  pauurement 
toute  fa  vie.  On  rrouue  piufieurs  autres  hommes  de  re¬ 
nom  qui  ont  efté  fort  fuiets  à  l’aUarice  :  comme  Prima- 
leon  frere  de  Dido,qui  tua  fon  coufin  pourauoirfon 
trefor.  Poliftus  aufliRoy  de  Troye  fit  mourir  vn  des  fils 
du  Roy  Priam  qui  lui  auoit  efté  enuoyé  pour  honorer  0U/ 
fa  cour  :  mais  c’ell  trop  parlé  de  gens  qui  ne  valent  rien. 
Contentons-nous  de  conoiftre  qu’il  nous  faut  fuïr  ce 
vice,  qui  caufe  tant  de  maux  :  veu  que  l’homme  eft  tou- 
fiours  plus  enclin  à  l’auarice  qu’à  libéralité. 

Rai  fon  fort  yiuedu  Fl>;lofophe  îhauorin,fur  ce  quilneflbon 
de  demander  aux  ^fflrologues  les  chofes  à  yenir ; 

CHAT.  X  I  I  I  1. 

L  Es  anciens,  &  les  modernes  ont  toufionrs  efté  en 
doute  fur  le  fait  de  l’afhologie  judiciaire, qui  traite 
des  chofes  futures  qui  doyuentauenir  aux  hommes  tant 
en  particulier,  qu’en  general  à  tout  l’vniuers  :  les  vnsla 
côdamnent  &  reiettent  entièrement  :  les  autres  l’aprou- 
uenten  partie  :&  yen  a  qui  la  fouftienen:,  &  par  raiions 
*&  par  expériences. Et  de  lait, il  y  en  a  deS  hures  allez, que 
ie  mettrois bien  en  ieu,ne  voulant  trauailler  mon  c-ipnt 
en  ce  poinéd,  ie  pafie  outre  :  encore  que  i’ave  allez  eilu - 
dié  en  celle  partie  d’Aftrolog’e  qui  traite  des  cours  S: 
mouuemens  des  aftres.  Pour  ne  toucher  donc  ai  no- 
neür  deperfonne,  ie  dirai  feulement  ce  qu’en  ai:  le  phi- 
lofophe  Phauorin  ,  félon  que  récité  Aulugelic  :  lequel 
voulantretirer  &:  deftomner  les  hommes  de  ne  s’arrefUr- 
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aux  aftfologues,Caldecs,  ou  mathématiciens  pour  c'o- 
uoiftreles  chofes  à  venir,  vfoit  d’vne  raifon  fort  aigue 
&  fubtilejdifat  ainfi  :  Garde  toi  de  te  fier  aux  aftrologues 
en  forte  que  ce  foit;car  encore  qu’ils  te  diet  vrai, ce  qu’ils 
te  diront  fera  bon  ou  mauyais  pour  toi:  effanc  bon,  ou 
c’eft  vérité  ommenfonge.Si  c’eft  vcritc,  tu  reçois  double 
dômage  à  la  fauoir:car  en  premier  lieu  tu  es  en  peine  de 
defirer  que  ce  bien  t’auiene  bien  toft  :  fecondement  vu 
bien  à  venir, dont  tues  auerti  eft  eftimé  toufiours  moin¬ 
dre  :  de  forte  que  tu  n’en  reçois  fi  grand  plaifir  qu’autre- 
ment. Si  c’eft  menfonge, tu  attendras  en  vain  le  bien  que 
l’aftrologue  te  promet, car  il  ne  t’auiendra  pas. Que  fi  ce 
que  l’aftiologue  prédit  éft  mauuais  pour  toi,eftant  mau¬ 
vais  &:  certain,  quelle  plus  grande  difgracete  pourroit 
auenir  que  d’eftre  abreuué  d’vn  mal-heur  que  tu  dois  re¬ 
cevoir,  fans  qu’il  foit  en  toi  le  pouuoir  euiter  ?  Et  fi  c’eft: 
menfonge, qu’a-oii  que  faire  d’atrifter  vne  perfonned’vn 
malheur  cjui  ne  lui  doit  auenir  ?  Et  par  ainfi  en  forte  que 
foit, il  n’eil  bonde  s’enquérir  des  chofes  futures.  Quant 
à  moi  ie  trouuele  confeil  de  cephilofophe  fort  bon, 
comme  eftant  coforme  al’Euangile  qui  dit,  que  ce  -n’eft 
à  nous  deconoiftrele  temps  ni  les  momens. 


Delà  fondation  de  Ièrufalem^des  fortune*  qu elles  ci  eues 
des  Rois  qui  y  ont  régné. 


C  H  A  I}.  XV. 


1 L  n’y  eut  onc  ville  ni  cité  quelle  qu’elle  foit,  qui  ait  eu 
Itant  de  ptiuileges  &  de  grâces  de  Dieu,  ni  ou  ayét  efté 
faits  tant  de  myfteres,  qu’en  Ierufalem,  quand  encore  il 
n’y  auroit  que  ce  feul  poindt  que  noftre  Seigneur  y  a  efté 
crucifié, mort  &  enfeueli,  &  que  les  mifteres  &  fecrets  de 
noftre  Rédemption  y  ont  efte  paracheviez-  Au  contraire, 
il  n’y  a  ville  au  mode  qui  ait  enduré  tant  de  maux, ni  qui 
foit  tombeeen  telle  feruitude  qu’elle  :  comme  encore 
en  peut  voir  auiourd’hui.  Quant  à  trefors  &  baftimens 
fomptueux,elle  n’eftoità  efgaler  à  ville  du  monde  :  aulîl 
Pline  la  loue  par  fur  toutes  les  citez  du  Leuant.  Corné¬ 
lius  Tacitus  défait  amplement  fon  aftiette,  par  laquelle 
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on  peut  conoiflre  que  c’efloit  vne  des  plus  fortes  villes 
du  monde:autant  en  fait  Iofephe, lequel  dtfcrit  les  trois  Iud.U.tf* 
murailles  dont  die  eftoit  ceinte, qui  ncantmoins  eftoyct  debello* 
fort  enrichies  de  tours  7  battions,  &  cazemattes,  omît  fe]>he. 
l’excellence  du  temple,  qui  eftoit  chofie  nompareille. 

Quoi  cofideré,  il  m’a  femblé  bô  de  mettre  ici  la  premiè¬ 
re  fondation  de  celle  cité,  auec  les  fortunes  qu’elle  a 
eues, tant  bonnes  que  mauuaifes  receuedlant  fommaire 
ment  tout  ce  qui  eft  comprins  en  fes  chroniques.  Ierufa- 
Idtn  donc  fut  fondée  au  milieu  de  Iudee  à  la  croupe  du 
mont  de  Sion,  qui  eft  tenu&  réputé  communément  le 
milieu  &  le  centre  de  lafuperficie  de  la  terre  :  Ezechiel 
aulli  dit  qu’elle  fut  aftiléau  milieu  des  nations  :  Dauid 
pareillemétdit  que  le  falut  des  homes  fut  parfait  au  mi¬ 
lieu  de  la  tcrrerce  que  monftre  bien  amplement  faint  Te- 
ro£rne,efcriuant  fur  ce  palfage  d’Ezechiel, ci  deftus  allé¬ 
gué.  Au  relie,  il  efteferit  en  Genefe,  que  Melchifedech 
(qui  félon  l’interpretation  de  S.  Paul  vaut  autant  à  dire, 
que  Roy  iufte,  ou  Roy  de  Iuftice  )  ayant  veincu  quatre 
Rois, qui  tenoyentLoth  prifonnier  lit  facrifice  à  Dieu:ce 
prince  baptiza  cefte  cité  du  nom  de  Salë,c’eft  à  dire  paix: 
à  caufe  dequoi  il  futapellé  Roy  de  paix.  Salem  donc  fut 

Île  premier  nom  impofé  à  cefte  citérencore  que  fainél  Ie- 
rofmefoitd’opinion  qu’elle  ait  eunom  lebus  ducomen 
cernent.  Strabo,  Cornélius  Tacitus,  &  plulîeurs  autres  , 
auteurs  l’apellent  Solima,  parlant  autrement  de  la  fon¬ 
dation  que  ce  qui  eft  mis  ci  delfus.  Cefte  cité  aufti  fut  a- 
pellee  lebus,  &Ierufalé,  ainli  qu’on  peut  voir  en  lafain- 
cte  Efcriture.Saincl.Ierofme  efcriuant  à  Dardan  lui  don-  Iof  c-iÿ, 
ne  trois  noms  :  toutesfois,  en  fin  elle  fut  apelke  Æiia,  à  Jud.  c.  j r, 
caufe  de  l’Empereur  Ælius  Adrian,  qui  la  fit  rebaftir,  & .■&  . 

fortifier.  S.  lerofme  dit  qu’elle  porta  te  nom  de  lebus,  à 
caufedes  Iebufeens  qui  î’auoyét  fondée  îufqu’au  temps 
de  Dauid. Iofephe  &  Êgefippus,diknt  que  Melchifedech 
lui  mit  le  nom  de  Ierufalem,  c’ell  à  dire  Villon  de  paix; 
faifant  vn  mot  de  lebus, &  Salcm:de  forte  que  Ierufalem 
fe  trounaft  compofé  de  ces  deux  noms,  dirigeant  feuk- 
mét  vn  b,en  r.  Les  autres  dient  que  fon  nom  eft  prins  de 
Here,  c’eft  à  dire  vilion  â  caufe  de  l’Ange  qui  apparut  à 
Abraha,lors  qu’il  vouloir  facrifier  fon  fils  Ifaac.  Il  y  ena 
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qui  dient  qu'elle  futapellee  lerufalem,  c*eft  à  dire  mai- 
Ton  &  palais  de  Salomon, à  caufe  des  grades  fortificatiôs 
que  le  Roy  Salomon  y  fit. 11  y  a  pluûeurs  autres  opinions 
fur  cefaic,  dont  ie  me  pafie  de  léger  :  car  quant  à  moi,  ie 
tiens  que  comme  les  Iuifs  l’apelioyent  en  leur  langue, 
Ierufale,que  les  Grecs  &  Latins  la  nommoyent  Ierol'oli- 
ma,ainfi  qu’on  peut  voir  en  Iofephe  &  Egefippe  auteurs 
Grecs.  Nicolas  de  Lyra  n’eft  à  receuoir,  en  ce  qu’il  dit 
que  lerufalem  fut  premièrement  nommce  Luca,  &  Be- 
thei;car  félon  S.  Ierofme,  Bethel  eft  loin  de  lerufalem 
douze  mifainfi  que  mefme  on  peut  voir  par  Iofephe. 
Cependant  toutesfois  il  faut  noter  que  lerufalem  eut 
-  plufieurs  noms  particuliers, qui  lui  furent  atribuez  à  eau 
fe  des  hauts  mifteres  qui  ont  efté  paracheuez  en  elle:c6* 
me  fainéte  Cité,  Cité  facree,  Cité  de  Dauid,  &:  plufieurs  . 
autres  femblables  noms  outre  fan  nom  propre. Or, pour 
venir  àfon  hiftoire,  les  Iebufeens,  &  Cananéens,  qui  e- 
floyent  vne  mefme  nation  (  car  labus  fut  fils  de  Canan, 
fils  de  Cham,ncueu  de  Noé, duquel  ces  nations  priadret 
le  nom)  efioyent  feigneurs  de  lerufalem, au  teps  que  les 
en  fans  d’Ifrael  deliurez  delà  captiuité  dEgypte,  s’em¬ 
parèrent  delà  Paîeftine  &  de  laludee:&  auint  qu’au  par¬ 
tage  que  les  douze  lignées  d’ifrael  firent  de  la  terre  à 
eux  promife,  lerufalem  efeheut  à  la  part  de  la  lignee  de 
Beniamin.  Toutes-fois,  parce  que  ceux  de  la  lignee  de 
Beniamin, quelques  eforts  d’armes  qu’ils  fiilent,ne  peu-^ 
lent  nettoyer  entièrement  les  païs  des  Iebufeens:ils  fu-* 
rent  contraints  les  foufrir  auec  eux  plus  de  trois  cens  fc- 
plante  ans, mefme  iufques  au  temps  de  Dauid  :  lequel  e- 
fiant  prophète  &  Roy,ifiu  de  la  lignee  de  luda,chafla  les 
Ioj.c.iS.  Iebufeens,  s’emparant  de  leurs  forterefies,  lefqudles  il 
fortifia  de  nouueau,  &  y  fit  des  palais  fomptueux,  félon 
qu’on  peut  voir  au  liure  des  Rois  :  &  en  Iofephe  au  liure 
de  les  Antiquitez  Iudaïques:Dauiddôc  ayant  challéles 
Iebufeens, apellalerufalem  Cité  de  Dieu,  la  faifantehefi 
&  ville  capitale  de  toute  Iudee. Durât  le  régné  de  Dauid, 
lerufalem  eftoit  en  fon  triomphe,  &  fort  renô.mee  entre  ; 
ies  nations, à  caufe  des  grandes  viéfoires  que  Dauid  ob¬ 
tint  :  apres  la  mort  duquel, le  fage  Salomon  lui  fucceda. 

Et  encore  que  ce  Roy  s’eftiidiafi  à  viure  en  paixtce  neat- 

moins 
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moins  lerufalcm  croifloit  toufiours  en  renommée, en  ri- 
cheifes,&  en  baftimens  fomptueuxrcar  Salomon  ampli- 
fioit  les  murailles  d’icelle,&  y  fit  faire  de  grandes  fortifi¬ 
cations.  D’ailleurs  il  y  fit  plufieurs  baftimens  fortfom- 
ptueux:&  fignamment  ce  temple  tant  renommé, à  caufe 
de  fes  richdies  &  l’artifice  de  fon  baftimènt  qu’il  n’y  eut 
onques,&  n’y  aura  baftiment  qu’on  puifieefgaler  ni  pa- 
rangonner  à  iceluiicar  comme  on  peut  voir  en  lafainéle^r’ 
Efcriturc&en  Iofcpbe, l’appareil  de  ce  temple  efioit  in- 2 
fini  &  incomprefienfible  :  de  forte,  que  pour  la  feule  re-  l°Jeï'}e> 
nôfnee  d’icelui ,  la  Roine  de  Saba  vint  vifiter  le  Roy  Sa-  ^nnT 
lomôrpiufieurs  Rois  lui  enuoyeretde  gras  prefens  pour*w<^*  ^ 
ceft  efetrl’or  &  l’argent  qu’on  lui  aportoit  par  mer,efloit 
en  fi  grande  quantité", qu’on  n’en  tenoit  non  plus  de  con¬ 
te  que  de  pierres. Ce  Roy  neantmoms  mefeonoiflant  ces 
grands  dons  de  Dieu,  deuint  idolâtre  :  aulfi  Dieu  permit 
que  ion  Royaume  fut  diuifé  apres  fa  mort.  Ayant  donc 
régné  quarante  ans ,  Roboam  fon  fils  lui  fuccedaicontre 
lequel  fe  reuolterent  dix  lignees.qui  eileurentleroboam 
pourleur  Roy.  Roboam  donc  eftant  feulemcntRoy  de 
deux  ligneesjà  fauoir  de  Iuda  &  Benjamin,  fe  fortifia  en. 
les  vilies  :  &  du  depuis  ce  Royaume  demeura  à  fes  fuc- 
ceffeurs  qui  prindrent  dehors  le  nom  deluifs,à  caufede 
la  lignee  de  Iuda  :îeroboam  &  fes  fuccefleurs  s’apelle- 
rent  Rois  d’Ifraél;&  elleurét  Samarie  pour  ville  capitale 
de  leur  Royaume:&  de  fait  ces  Rois  furent  toufiours  er* 
guerre  continuele  l’vn  contre  l’autre  Toutesfois  encore,, 
que  Roboam  n’euftque  deux  lignées  fuiettes  à  lui,  ce 
ncatmoins  fa  reputatiô  cftoit  fi  grade  pource  qu’il  efioit 
iiTu  de  Daniel,  &  qu’il  auoit  quafi  toufiours  du  meilleur, 
qu’il  dloit  plus  craint  &  plus  obey  que  les  Rois  d’Iirael: 
de  farte  que  leriualem  n’eftoiten  rien  diminuée  ,  ni  en 
force, ni  en  richefies.  Mais  des  que  les  Rois  de  Iuda  Sc  le 
peuple  ofenferent  Dieu  par  idolâtrie  ,  cefte  pauure  cité 
fou  frit  plufieurs  m:fcres  &  calamitez.  Roboam  donc 
ayantfortifié  fes  villes  en  grade  profperité ,  deuint  neât- 
moins  idolatre,felo  qu’efteferites  Croniques  fontes  ,  5c  ' 
en  Iofephe:à  caufe  dequoi  Dieu  efmeut  contre  lui  Sifar, 
ou  Sefac  Roy  d’Egypte,  lequel  vint  courir  fes  païs  auec 
douze  cens  cluriots?foixante  mil  chenaux  ,&vn  nôbre 

infini 
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infini  d’infanterie  Egyptiene  ,  Ethiopique  ,  Trogîbditi* 
que, a  ec  plufieurs  L'ybiens  qui  eftoyet  venus  de  laGui- 
neeàfon  feruice:&  de  fait,  entrant  par  force  en  Ierufa- 
iein.il  /.acagea  la  ville  &  le  temple ,  duquel  il  tira  des  tre- 
iors  infinis, félon  qu’on  peut  voir  en  fa  chroniquc:apres 
lequel  chaftiment, l’ire  de  Dieu  eftant  apaifee  ,  Roboam 
demeura  paifible  en  fon  Royaume  le  refte  de  fa  vie.  Et 
eftant  décédé,  Abias  lui  fucceda, lequel  desfit  Ieroboam 
Roy  cl’Ifràel  :  en  laquelle  desfaite  demeurèrent  5  o.  mille 
hommes  dés  gens  deleroboàm.  Apres  làmort  d’Abias* 
quivefquit  peu  (  aufti  eftoit-il  idolâtre  :  &  neantmoins 
Dieu  lui  permit  auoircefte  viéhoire,en  confideration  de 
Dauid  fon  bif-ayeul)  Afa  lui  fucceda:ce  prince  eftoit  bon 
iufte ,  &  craignant  Dieu  :  aufti  Dieu  lui  donna  plufieurs 
grandes  victoires, &fignâmment  contre  ZarabRoy  d’E¬ 
thiopie, qui  auoit  tat  gagné  de  païs,  qu’il  tenoit  Ierufalé 
aftiegee.  De  fon  temps  le  Royaume  de  Iuda  eftoit  fi  flo- 
riftant,  que  de  conte  fait,  on  y  trouua  cinq  cens  oélaiire 
mil  homes  portas  armcs:aufii  trouue-on  en  lafainte  Eft 
criture  ,  que  ce  Roy  fie  baftir  &  fortifier  plufieurs  citez. 
Apres  le  decez  d’icelui,Iofaphat  fon  fils  paruint  à  la  cou- 
rone:durant  le  régné  duquel  ïerufalem  fut  en  grade  re- 
putatiormefmes  à  caufe  des  prophètes, Abdias,Micheas, 
OfiaSjElie  &  Elifee,qui  furet  de  ce  teps-là.  Ce  Roy  fut  fi 
agréable  à  Dieu, félon  qu*on  void  és  faintes  Chroniques 
des  rois,que  les  Moabites,Arpmonites,&  les  Môtagnars 
de  Seirs’eftans  amaftez  ,  auec  vn  nombre  infini  de  peu- 
pie  pour  courir  fus  à  ce  prince,  Dieu  mit  telle  diftennon 
entr  eux  qu’ils  conuertirent ,  &  employeréc  leurs  forces 
a  fe  desfaire  eux-mefmcs:de  forte  q  .e  fans  coup  fraper, 
le  Roy  Iofaphat  retourna  en  ïerufalem  en  grand  triom¬ 
phe»  u  avant  régné  paifiblement  en  grand  pouuoir,  il 
décéda, laiftant  le  Royaume  à  lorâfon  fils:donnant  pour 
apanage  à  fes  autres  enfans  d’autres  villes, auec  grandes 
fommes  d’or&  d’argent.  Ioram  doc  eftant  parüenuàla 
couronne, ne  fuvuit  le  trac  de  fon  pere  ,ni  de  fon  ayeul: 
ains  s’adôna  à  impiété  &  cruauté,  faifantmourir  fes  frè¬ 
res  propres:!  1  tafchad’auoir  l’alliace d’Achab  Roy  d’If-  * 
ral’ljle  côfeil  duquel  il  fuyuoit  en  fes  afairesidc  de  fait ,  il 
print  fa  fille  en  mariage:dequoi  Dieu  irrité  ?  permit  que 

ceux 


De  Ierufalem,.  j8$ 

çeux  d’Edom  Te  reuolterent  contre  lui.  Il  efmeuï  au.fîl 
les  Arabes  à  lui  mener  guerre, laquelle  fut  fi.  cruelle, que 
tout  le  pais  de  Iudee  en  demeura  ruiné.  Apres  fon  decez 
Ozias,ou  Ochozias  fon  fils  fucceda  au  Royaume  ,  auec 
fa  mere  Athalia;&  comme  tous  deux  fufient  de  tréfmâii- 
u ai fe  vie, au fii  moururent-ils  malheureufement.A  icelui 
fucceda  Ochozias  ,  lequel  donna  grande  apparence  ,  du 
commencement  de  fon  régné, de  toutes  chofcs  bonnes, 
tant  pour  le  regard  de  la  religion  ,  que  pour  le  fait  de  là 
police:  car  il  remit  le  temple  en  fon  premier  eftat:&  re- 
flablit  tous  les  dômages  que  les  Rois  d’Egypte  ,  &  me  fi¬ 
nie  Ozias  fon  pere  y  auoyent  fait.  Mais  par  apres  il  s’a¬ 
donna  àidolatrie  :  de  fortequepar  la  commune  voix  du 
peuple,  il  fit  mourir  le  prophète  Zacharierdequoi  irritée 
la  bonté Diuine,enuoya  vn  terrible  châftimentfur  Ieru- 
faiem  :  &  ce  du  temps  du  Roy  Amafias  fils  d’Ochozias; 
lequel  ayant  guerre  contre  Ioas  Roy  d'Ifrael ,  &  mefeo- 
noi fiant  les  grandes  victoires  que  Dieu  lui  auoitdônees 
contre  les  ldu-meens,&  plufieurs  aurres  nations  ,  fardes- 
fait  lui  &  fes  gens  eftant  mené  prifonnier  enlerufa- 
lem  mefme,  fut  contraint  defoumettre  la  ville  à  la  mer¬ 
ci  de  Iofiasfiequel  la  fit  demànteler,  &  abatre  quatre  ces 
brafics  des  murailles. Il facagea  aufii'letemp'e  ,&  s’em¬ 
para  de  tous  le-s^jtrefors  du  Roy  Amafias  ,  puis  retourna 
en  grand’  triomphe ,  en  fa  cité  de  Samarie.  Outre  cela 
Amafias  fut  tué  en  trahifon  ,  auquel  fucceda  Azarias  ou 
Oz  ias  fon  fils  :  lequel  fut  fort  vaillant  &  puifiant  prince. 
En  premier  lieu, il  fortifia  Ierufalem,  &  toutes  les  villes 
demantelees  :  enrichiflant  fes  pays  ,  par  les  grandes  vi¬ 
ctoires  qu’il  obtint  contre  les  Philiftins,  Arabes  ,  &  Am¬ 
monites,  lefquçls  il  redit  tous  tributaires  à  fa  couronne, 
de  lorteque  la  renommee  de  Ierufalem  croifloit  de  iour 
en  iour  durant  fon  régné  :  il  fonda  &  fit  baftir  plufieurs 
villes  &  citez.  Toutefois  l’orgueil  lui  fitoublier  ion  de- 
uoirrearie  voyant  trois  cens  mil  homes  fuiets  h  lui,  tous 
pouuans  porter  armes ,  il  deoint  fi  arrogant  qu’il  vfurpa 
l’ofice  de  facrificateunmais  comme  il  faifoic  le  faerifice 
au  temple, Dieu  lefrapa  d’vue  ladrerie ,  qui  lui  dura  ini¬ 
ques  à  la  mort.  Apres  fon  decez  ,  Ioatan  lui  fucceda, qui 
fut  fort  prudent,iufte  6c  vaillant  :  augmenta  fort  leru fa- 
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lem y  fit  de  grandes  réparations  :  fonda  plufieurs  au¬ 
nes  villes,  &  veinquitles  Ammonites  :  defquels  il  tira 
grandes  fommes  d’or  &  d’arget.  Mais  depuis  fa  mort  les 
grands rriomphes  feperdirét  ,&  tout  malheur  auinr.au 
peuple  de  Iuda:car  Achaz  fon  fils  furnômé  Eleazar  efiât 
paruenu  à  la  couronne, s’adôna  à  idolâtrie,  introduifanc 
les  ceremonies  &c  luperftitios  des  Payens:à  caufe  dequoi 
Dieu  le  chaftia  par  les  mains  de  Rafim  Roy  de  Syrie  ,  & 
de  PhaceiaRoy  d’Itraël,qui  lui  tuerent  pour  vn  iour  fix 
vingts  mil  hommes:apres  laquelle  défaite  ils  coururent 
tout  le  pays  de  ludee  ,  lequel  ils  pillèrent  &  facagerent: 
toutesfois  pour  ce  que  Ierufalë  eftoit  forte  ,  il  s’y  main¬ 
tint  contre  le  fiegedefdits  Rois.  Ceneatmoins  il  fut  cô-  < 
traint  d’acheter  à  grade  fomme  d’or  le  fecours  de  Salma- 
nazar  Roy  d’Afirie  :  pour  à  quoi  fatisfaire  il  print  les  va- 
fes  d’or  &  d’argét  dot  on  fefëruoitau  tëple.  Salmanazar 
donc  venatau  fecours  du  Roy  de  Iuda, desfit  le  Roy  d’If- 
raël:&  neantmoins  emmena  auec  lui  grand  nombre  de 
luifs  prifonniers  ,aufquels  il  dônala  regiô  d’Itene  pour 
habiter  :  &  celte  fut  la  première  captiuitc  &  difperfiÔ  des 
Iuifsde's  qu’ils  fortirët  miraculeufemét  d  Egypte:  mef- 
rae  peu  de  tëps  apres  cela  ,1e  Roy  Aflirien  côtraignit  les 
Rois  d’Ifrâë'llui  payer  tous  les  ans  tribut.  En  ce  téps-Ia, 
les  prophètes  Ofee,Efaye,Amos,Michee  :  &  Ionas  efto- 
yent  en  régné.  Apres  la  mort  du  desfortuné  Achaz, Eze- 
chias  fon  fils  paruint  à  la  courône.  Ce  prince  futbie  au¬ 
tre  que  fon  pere:car  il  eftoîtprudent ,  iultc  ,  religieux, 8c 
craignat  Dieu-  Aulîi  Ierufalë  reprint  fon  premier  crédit 
de  fon  tepsrear  il  reforma  tellement  la  police, &  remit  le 
feruice  de  Dieu  à  telle  perfection  ,  que  cÔme  l’Efcriturc 
fainte  lui  rend  tefmoignage  ,  le  Royaume  de  Iuda  n’ent 
onc  vn  tel  Royiaulîi  vefquitil  en  grade  profperité,&  ob¬ 
tint  de  grades  victoires. Ce  prince  ne  fe  côtentantd’arra- 
cfier  toute  l’idolâtrie  a  laquelle  il  voyoit  le  peuple  fort 
encline, &  voulat  remettre  fus  entièrement  le  feruice  de 
Dieu,fomma  les  autres  dix  lignées  d’Ifraël  de  viure  felo 
la  loi  que  Dieu  leur  auoit  donee  par  la  main  de  Movferà 
quoi  condefcédans  plufieurs, vindret  facrifier  en  Ierufa^ 
lë,&  celebrer  la  Pafque  félon  l’ordonnance  de  Moyfe.Et 
neantmoins, félon  qu’on  peut  voir  es  fainCts  Efcrits ,  les 

autres 
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autres  perfeueroyent  en  leur  idolâtrie  ,  &  Ce  moquoyent 
de  Tes  lommations, quelques  auertiffemens  que  les  Pro¬ 
phètes  leur  donnafîentrà  caufe  dequoi  ils  furent  fouuen- 
tesfois  chaftiez  des  verges  de  Dieu, tant  par  Saimanazar 
que  par  Scnnacherib  ,  qui  les  opprefîa  grandement  le 
!  premier  an  du  régné  d’Ezechias.Mefme  le  quatrième  an 
du  regned’Ozias  Roy  d’Ifraël,ce  prince  Alfirien  mena  h 
forte  guerre  contre  les  fept  lignées  d’ifraël  par  l’efpace 
de  trois  ans, qu’il  les  contraignit  d’abandonner  leur  pa¬ 
trie, &  aller  demeurer  comme  efclaues  entre  les  Me  des: 

|  Se  voila  comment  les  Iuifs  furent  difper'fez,çà  &  là  par- 

Im:  les  nations  effranges  ,  fans  iamais  retourner  en  leurs 
maifonSjde  forte  qu’on  ne  fait  qu’ils  deuindrent  depuis: 
qui  fut  la  fin  &  ruine  du  Royaume  d’ifrael  qui  auoitdurc 

I  trois  cens  feptante  ans.Salmanazar  au  contraire, enuoya 
en  Samarie  des  AfTiriens  pour  y  habiter, lefqu.els  s’empa- 
rans  de  tout  le  pays  iadis  habite'  parles  Ifraëlites  ,  prin- 
|  drent  le  nom  de  Samaritains.  Eufebe  toutesfois  prend 
]  ce  nom  comme  pour  garnifon  :  mais  fon  opinion  ne  me 
li  femble  receuable  :  car  ils  s’apellerent  Samaritains  pour 
raifon  de  Samarie  ville  capitale  de  celle  cÔtrce. Ces  Ailï- 
,  riens  mefleret  la  loi  des  Iuifs  auec  leurs  idolâtries  :  aufïî 
j  les  auoit-on  en  abominatiô  comme  ges  excommuniez. 

!  Quand  à  leurs  faits  ie  m’en  tairai,  pource  qu’ils  n’atou- 
!  client  en  rien  m5  difcours:&  fî  en  ceci  ie  commets  quel- 
;  que  faute, ie  me  foumets  à  la  corredion  de  l’Eglife. 

Suite  de  rhisîoire  de  lerufalem  ni f que  s  au  temps  des 
Empereurs  Titus  &  Vefpafiçn. 


C  H  A  P.  X  V  Jt. 


APres  la  desfaite  6e  ruine  des  Ifraëlites  ,  le  Royaume 
Je  Iuda  feul  demeura  fur  pied  :  car  le  bon  Roy  Eze- 
chias,pcur  fauuez  sô  peuple  de  lafureur  du  Roy  Salma- 
nazar,  &  maintenir  les  fie  ns  en  paix,  lui  dôna  grades  so¬ 
nies  d’or  achetât  par  ce  moyë  la  paix  pour  16g  tëpsuou- 
tesfois  ce  Roy  infidèle  lui  faufta  la  foi:&  vint  auec  grol- 
fearmee  en  intention  de  ruiner  le  Royaume  de  Iudee, 
comme  il  auoit  fait  celui  d’ifraël.Mais  Dieu  voulât  pre- 
feruer  fon  peuple, manda  le  prophète  Efayc  vers  le  Roy 
Ezechias  pour  le  côfoler(car  ce  prophète  viuoit  alorslSç 
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par  vne  nui  ét  l’ange  du  Seigneurdes  fit  cent  oélante  'mil 
hommes  au  camp  Affirienrlequel  carnage  cotreignit  les 
autres  àfe  retirer.  Et.  par  ainfiEzechias  eftâtefehapé  de 
ce  péril  &  lui  &  fon  peuple ,  vefquit  le  refte  de  Tes  iours 
pailiblement  en  fou  royaume.Et  ayâtDieu  môftré  eui- 
demment  de  grands  miracles  pour  le  refpeét  dudit  Roy* 
il  mourut  paifiblement,laifiantMana(fes  fon  fils  &  iiic- 
cefieur  au  royaume.  Ce  prince  ne  fuyuic  le  chemin  de 
Ion  pererains  s’adonna  entieremét  à  toute  idolâtrie  :  co- 
raettant  plufieurs  chofes  abçmiinables  contre  la  Loi  de 
Dieurà  quoi  aufli  il  induifit  le  peuple.  DequoieftâtDien 
ofenféjil  fufeita  les  Affiriens  contre  lui,  qui  le  çhafnerét 
fi  bien  qu’outre  la  desfaite  de  Tes  gens  ,  il^utfaitprifon~ 
nier,&  mené  captif  en  Babilone:  toutefois  il  fe  repentit 
de  fon  péché:  qui  caufaque  Dieu  îedeliura  des  mains 
des  Affinés, de  forte  qu’il  retourna  en  fes  efiats,&  y  mou 
rut  paifiblemet.  A  i celui  fuccedal’inique  Amon  fon  fils: 
lequel  fut  tué  miferablemétdes  prophètes  Ioél,Nahum, 
&  Abacuc  furet  de  fon  téps. Apres  luifucceda  Iofias  fon 
fils  qui  fut  prince  craignant  Dieu, &  fort  vigilant  à  lare- 
formation  de  fon  peuple  Car  il  chaffia  toute  idolâtrie 
hors  de  (on  royaume, qui  neantmoins  eftoit  fort  enraci¬ 
née  és  cœurs  des  hommes:& repara  le  teple,faifant  plu¬ 
fieurs  autres  a  clés  dignes  d’vn  roy  faint  & iufte.Pour  ce  • 
làneâtmoins  l’ire  cle  Dieu  ne  fe  pouuoitapaifer  contre 
les  luifs  ,  pour  raifon  des  idolâtries  cômifes  du  téps  des 
rois  Amon, &  Manaffies  :  toutefois  pour  le  refpeél  de  lo¬ 
fas  (qui  mourut  poureirient  par  fa  grade  fotife)  Dieudi- 
fera  de  chaftier  le  peuple  ludaïqiie  tome  il  fit  par  apres. 
Ce  Roy  mourut  d Vne  play e  qu’il  receut  en  la  iournee 
qu’i!  eut  cotre  Necar  roy  d’Egypte:&  de  fait  ce  fût  bien 
employéicar  Necar  ne  lui  demandoit  lien,  ains  cerchoit 
fon  amitié  tant  qu’ihpouuoitm’ayant  autre  intentiô  que 
d’employer  fes  forces  contre  le  roy  d’Affirie  :  &  neant¬ 
moins  Iofias  en  voulut  à  lui,  d’vne  certaine  gayeté  de 
cœur, qui  lui  confia  la  vie. Sa  mort  fut  fort  regrettée, me! 
me  du  prophète  Ieremic, qui  fit  fesLametations  à  eau  le 
d’icelle-Ioachaz,  fon  fils  lui  fucceda,  lequel  fut  adonné  à 
toute  iniquité  ôc  mefchaceté:auffi  Dieu  ne  le  permit  ré¬ 
gner  plus  de  trois  mois:carNecar  qui  auoitdefiadesfait 
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fon  perelepriua  de  fon  Royaua  e:  rendant  le  païs  de  Iu- 
dee  tributaire  de  cçnt  talens  d’or,  &  vn  d’argent  tous  les 
ans.Ioachas  donc  eftant  priue  de  Tes  effats  ,  &  mène  pri~ 
fonmer  en  Egypte  où  il  mourut ,  Ioachin  Ton  frere  fut 
inftallé  au  Royaume  ,  où  il  le  poriafortmal:  car  il  eftoit 
adôné  à  toute  idolâtrie,  &  induifîr  le  peuple  à  en  y  fer  de 
mcfme.  A  caufe  dequoi  Dieu  lui  fufcita  pour  ennemi  le 
Roy  Nabuchodonozor  ,  qui  auoit  délia  régné'  quarante 
quatre  ans  en  Babilone.Ce  prince  ayant  obtenu  victoire 
cotre  le  peuple  Iudaïque,emmena  pour  efclaues  les  plus 
grands  de  tout  le  païs  :  &  emporta  les  vafes  du  temple, 
L’occafîon  de  cefte  guerre  vint  de  ce  que  ïoa  -  haz  dôna 
aide  au  Roy  d'Egypte  cotre  Nabuchodonozor  ,  outre  le 
confeil  de  Ieremie:  loachaz  donc  ayant  régné  onze  ans, 
&  demeuré  prifonnier  trois  ans,  mourut  en  grande  pau- 
ureté. A  icelui  fucceda  Ioachin, ou  Iechomas, lequel  fuy- 
uitle  train  de  Ton  pere, eftant  mefchant  comme  lui:auflî 
de  fon  temps,  Dieu  commença  à  defployer  les  rigoureu- 
fes  verges  de  long  temps  apreftees  contre  lerufalem  ,  & 
diFerees  pour  le  refped;  de  Iofias  ,  félon  que  les  Prophè¬ 
tes  auoyent  predit:car  Nabuchodonozor  vint  en  propre 
perfonne  auec  vne  grofte  &  forte  armee  ahieger  la  cité 
de  lerufalemrauquel  ne  pouuant  relifter  le  Roy  Ioachin, 
fournit  à  fa  volonté, lui, fa  mere,  fa  femme  ,  &  les  princi¬ 
paux  de  farnaifon:&  outre  cela  lui  fit  prefem  des  vafes& 
trefors  quieftoyent  encore  au  teple  :  Au  moyen  deq.uoi 
le  Roy  Ioachin, &  les  principaux  de  fa  cour  furet  menez 
captifs  en  Babilone.Mais  Nabuchodonozor  preriat  tou¬ 
tes  les  afteuraccs  Sç  lidelitez  qu’il  peut  de  Mathatias, on¬ 
cle  du  Roy  Ioachin, le  fît  Roy  de  lu  dee,  &  l’apclla  Sede- 
chias.‘Ce  Roy  fut  vn  des  iniques  &  malheureux  princes 
qui  régna  onques  :  car  nô  feulement  il  fut  ingrat  entiers 
Dieu  des  grades  grâces  qu’il  lui  auoit  faités, auquel  néan¬ 
moins  il  tourna,ledos,ne  voulat  entendre  àchofeque  le 
Prophète  Ieremie  lui  dift  :  ains  aufli  fauffa  fa  parole  au 
Roy  Nabuchodonozor  quU’auoit  inftallé  au  Royaume, 
lui  déniât  fon  amitié. Et  fi  ce  prince  ne  valoir  gueres,  les 
facrifîcateurs  valoyét  encore  moins,  &  moins  encore  le 
cômiin  peuple:  de  forte  que  toutes  abominations  &  ido¬ 
lâtries  regnoyenten  Iudee,iufques  à  profaner  le  temple. 
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qui  efloit  tenu  fi  facré.Et  quelques  remoffrances  que  fif- 
fent  à  ce  Royjeremi.e,  Ezechiel  &  les  aunes  Prophètes, 
l’obftination  neantmoins  croifloit  toujours. A  cefte  eau 
fe  Dieu  fufcita  le  Roy  Nabuchodonozor:  lequel  pour  fe 
véger  du  tore  que  tenoit  de  lui  Sedechias  ,  l’an  neufieme 
de  ion  régné, vint  courir  le  païs  de  ludee  auec  vue  groife 
armee  ;  &  tint  Ierulalejn  aliiegee  deux  ans  durant ,  où  le 
Roy  Sedechias  s’eftoit  retiré  pour  fa  feureté.Mais  le  pan¬ 
ure  peuple  alangui  de  famine  &  de  pefte,  nepouuâtplus 
fuporter  le  fiege,  fut  côtraint  fe  mettre  à  la  merci  de  l’e- 
nemidequel  entrant  dâs  la  ville, la  rrnt  à  feu  &  a  fang.  Le 
Roy  Sedechias  fut  prins  comme  il  s’enluyoic  :  &  filant 
amené  deuant  le  Roy  Nabuchodonozor, h  fit  mourir  les 
enfans  deuant  fes  yeux:  &  quant  à  lui ,  il  lui  fit  crcuer  les 
deux  yeux,  &  le  mena  en  ceft  eqpipage  en  Babiione.  A- 
pres  fou  retour  il  manda  à  Ierufaiê  Nabuzardâ,qui  efloit 
vil  de  fes  principaux  capitaines>auec  charge  de  faire  rui¬ 
ner  le  tépie.  Cela  fut  quatre  cens  ans  apres  l’édification 
du  tépie  laite  par  Salomon  :  autant  en  fit-il  de  toutes  les 
forterefies  &  baftimens  fomptueux  de  Ierufalé  ,  abâtant 
les  murailles  de  la  cité  ,  &  ruinant  les  palais  des  Rois  de 
ludee.  Il  emportaauffi  tout  le  metail  qui  efloit  au  tem~ 
pie  :&  etlimena  les  facnficateurs  &  tous  les  principaux 
tant  de  lerufalem  que  de  tout  le  païs,  auec  leurs  femmes 
&c  enfans:  lefquels  demeurèrent  captifs  en  Babiione  en- 
uiron  foixante  ans. Cela  fut  la  captiuité  de  Babiione, dot 
pn  parle  tant  :  laquelleauint  enuiron  fix  cens  ans  auant 
J’auenement  de  noftre  Seigneur:  voila  comme  la  paume 
cité  de  Ierulalem  demeura  d-c ferre  &  defoiee.  Quant  au 
menu  peuple  on  le  lailfa  au  païs  pour  culriuer  la  terre, 
fous  la  charge  toutefois  de  Godolias  député  gouuerneur 
çn  Iudeemiais  ce  peuple  fe  mutina, &  tua  Godolia$:par- 
quof  craignant  la  fureur  de  Nabuchodonozor,  ce  qui  e- 
fioit  refie  desluifs  ,  s’en  alla  habiter  en  Egypte  ,  laifîant 
lerufalem  deferte  &:  defpeuplee.  Sllerofme  dit  en  fon  Ii- 
ure  des  Qu,eftios  Hébraïques ,  que  depuis  la  prinfe  &  le 
fac  delerufalemùl  pafifabien  cinquante  ans, fans  que  ho¬ 
me  ni  befle ,  ni  oifeau  y  entra#  :  en  quoi  on  pouuoit  af- 
fez  conoiftre  la  grande  punition  qu’auoit  mérité  ce  peu¬ 
ple  tant  çarefTé  &  priuilegé  de  Dieu.  Septante  ans  pafkz 
A  . "  ’  ''  ::v  Dieu 
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Dieu  regarda  de  Ton  oeil  de  pitié  la  captinité  &  mifere  de 
Ton  peuple  ,  qui  fut  lors  que  l’empire  tomba  en  la  domi¬ 
nation  des  PerfeSj  qui  en  dcftaifirent  les  Ailyriens  ,  8c  ce 
du  temps  du  puilfan:  Roy  Cyrus.  Lequel  efmeudel’ef- 
prit  de  Dieu,permità cinquante  milleluifs  retourner  en 
leur  patrie, fous  la  conduite  de  Zorobabeiieur  capitaine, 
8c  de  Iofuë  fouuerain  facnficateur.Iefquels  eftans  de  re¬ 
tour  enludte, commencèrent  à  rebaftir  les  ruines  de  leur 
ville, &  principalement  ierufaiem  ,  laquelle  ils  rebaftirét 
en  grande  ioyeiofrans  iacridcesa  Dieu  félon  l’ordonan- 
ce  de  la  Loy,ainfI  qu’on  peut  voir  au  premier  iiure  d’Ef- 
dras,en  lofephe,  3c  en  pluiieurs  autres  auteurs  dignes  de 
foi. Les  Samaritains  neaiumoms,qui  eftoyen:  leurs  voi- 
fins,  les  empefeboyenttant  qu’ils  pouuoyent  de  rebaftir 
8c  fortifier  ierufaiem,  8c  de  réparer  ies  ruines  du  temple: 
le  mefnie  firent  plufieurs  autres  nations.  Et  toutefois 
quelque  empefehement  qu’on  leur  mift,le  temple  fut  re- 
bafti  &  parfait  au  temps  que  Darius  fils  d’Kydalpes  re- 
gnoit  en  Babilone.  Dequoi  tout  le  peuple  ludaïque  me¬ 
na  grande  feftertoutefois  les  plus  vieux  qui  auoyent  veu 
i’eftat  ancien  du  temple,  ne  fe  pouuoyent  contenir  de 
pleurer, de  le  voir  fi  diminué  en  richefTes  8c  fumptuofité 
de  paremens.  Du  depuis  le  Roy  Arraxerxes  permit  à  Ef- 
dras  de  remmener  auec  lui  vn  grad  nombre  de  Iuifs  lef» 
quels  retournèrent  en  Iudee:ou  Efdras  drefta  vne  refor- 
mauon  félon  la  Loy:  conformant  entièrement  le  feruice 
de  Dieu  aux  ordonnances  de  Movfe  De  ce  temps  mefme 
ies  Prophètes  Aggee  ,  Zacharie  8c  Maiachie  eftoyent  en 
regne. Ierufaiem  donc  eftant  aucunement  repeuplée  ,  le 
Roy  Artaxerxes  permit  a  Nchemias  de  lafortifier  8c  d’y 
baftir,ce  qu’il  nt:de  forte  que  la  cité  de  Ierufaiem  fe  peu- 
ploit  de  iour  en  iour,  8c  croiftbit  en  richefTes  8c  en  force. 
Gela  fut  enniron  cinq  cens  ans  auant  i'aüenemét  de  Ie- 
fus  Chrift.  En  ce  temps-là  le  peuple  eftoit  gouuerné  par 
ies  facrificateurs  8c  capitaines  efleus  par  le  peuple  fans 
aucun  titre  ni  prééminence  de  Roy  :  car  dés  la  captiuité 
de  Babilone  auenue  fous  Sedechias ,  qui  dura  feptanre 
ans  ,  iufqu-s  a  Âriftobuius  ,  qui  premier  porta  le  titre  de 
fouuerain  facrihcateur,8c  de  Pvoy,y  eut  quatre  cens  qua¬ 
tre  v ingts  8c  quatre  ans-felon  que  dit  F.ulebe.  La  refte  de 
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Rhiftoire  quiVenfuiteft  prinfe  des  Machabees ,  deIofe~ 
phe,d’  Africanus,d’Eufebe,d,Eutrope,&  de  plufieurs  au-* 
très  renommez  auteurs. Pour  cornencer  donc, il  faut  no¬ 
ter  que  dés  lareftauration  du  téple,  iufqu’au  temps  d’ÀA 
lexâdre  le  Grand, où  y  a  pius  de  cent  cmquate  ans, on  ne 
troupe  choie  digjae  de  mémoire  faite  par  les  Iuifs,  hors 
mis  rhiftoire  de  laRoyne  Efter  ,  dont  a  Bible  fait  m.çn- 
tionrlaqueile  aulli  dit, que  Bages  ,  vri  des  principaux  ca¬ 
pitaines  d’A.rtaxerxes  Roy  de  Perfe,pour  venger  la  mort 
de  Iefu  facrificateur, que  Ieâ  fon  frere  auoit  fait  mourir,  ; 
vint  afiieger  lerufalem  auec  vne  forte  aimee:  laquelle  il  ! 
tint  de  h  près, qu’il  la  print  d’aftaut  :  &  Payant  facagee, il 
§’en  retourna  ayat  impofé  de  grans  tributs  Curie  peuple 
ludaique  à  payer  armuellemét  aux.  Rois  dePerfe.Suruiot 
par  apres  Alexandre  le  Grand  Roy  de  Macedone:  lequel 
apres  la  viéfoire  qu’il  obtint  cotre  Darius  Roy  de  Perfe, 
fut  tenu  pour  le  plus  grand  Roy  de  la  terre.  Iofephe  ra-  j 
conte  de  lui,qu  au  fiege  de  Tyr, ville  aftife  à  la  croupe  du 
mont  Liban, il  mâda  requérir  fecours  de  viures, d’armes, 

&  autres  chofes  neceftaires  pour  fon  camp, vers  le  grand 
facrificateur  ladusfiequel ,  corne  prince  hardi  lui  fît  ref- 
ponfe  que  par  la  ligue  qu’il  auoit  auec  le  Roy  Darius,  il  j 
ne  deuoitfournirde  munition  le  camp  de  fon  ennemi: 
dequoi  indigné  Alexadre, apres  qu'il  eut  prins  Tyr,  vint 
en  grand  diligence  contre  lerufalem, rafant  &  mettant  à  | 
feu  &fang  tout  ce  qu’il  recoiitroit.  Et  cômc  Iadus  grand, 
facrificateur  vid  Parme  e  aprocher  conoifiant  bien  qu’il 
ne  lui  efloit  poflibie  refifter  à  h  puiflance  d’vn  fi  grand 
Roy, il  vint  au  deuantd’ Alexandre, auec  fes  habillemens 
de  facrificateur  ,  acompagné  du  peuple  qui  eftoit  veftu 
de  blanc:  ce  que  voyant  Alexandre  oubliatout  fon  mal- 
talent:&  vfant  de  grande  douceur, no  feulement  pardon-  Jj 
na  au  peuple  ,  mais  aufii  receut  fort  honorablement  le 
grand  fâcnficateun&  entrant  en  la  cité  de  Ietufalé  paifi- 
blement,il  s’eftonna  tort  de  la  fomptuofité  du  temple:& 
fit  de  grans  prefens,non  feule  nie  tau  facrificateur,  mais 
aufii  v  fit  de  grande  libéralité  enuers  le  peuple:  tellement 
que  pendant  qu’il  vefquit  ,.le  peuple  ludaique  fut  bien’ 
traité.  Apres  fon  deces ,  Ptolomee,vn  des  princes  qui 
s’empara  d’vne  partie  du  Royaume  d’Alexandre, vint  af-  g 
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faillit  îerufalemvn  iourde  Sabbat  Et  parce  que  les  Iuifs 
ne  firent  point  de  dcfenfe  ce  ioùr-là,ii  y  entra  par  force: 
èc  Payât  facagee,  emmena  captifs  en  Egypte  grand  nom¬ 
bre  de  Iuifs:  lefquels  fuirent  mis  en  liberté  du  depuis  par 
PcolomëePh.iiadelphe  fon  fils  :  lequel  fit  traduire  la  Bi¬ 
ble  félon  qu’auons  monftré  ci  defiüs.  Du  depuis  Ierufale 
foüfritbeaucoup  de  trauerfes, durant  les  guerres  de  Rois 
d’Egypte, &r.  de  Syrie, pource  qu’elle  eftoit  au  milieu  def- 
dits  Royaumes ,  félon  qu’on  peut  voir  és  liures  des  Ma- 
'chubees.Antiocbùsaufli  Roy  de  Syrie, mena  forte  guer¬ 
re  contre  ceux,  de  ïerufalem, laquelle  il  print  parforce:<$c 
Payant  facagee,&.  le  téple  auffi,il  fit  mettre  fes  idoles  aii 
temple,  côtraignant  le  poure  peuple  Iudaique  à  les  ado¬ 
rer:  voiiadonc  comme  ce  peuple  eftoit  rrauaillé  de  tou¬ 
tes  fortes  d’afliâaôsjplus  que  Jamais  peuple  ne  fut. Tou¬ 
tefois  comme  ils  cftoyent  près  d’eftre  entièrement  rui¬ 
nez,  Dieu  leur  fufeita  Iudas  Machabeen  ,  qui  fut  vn  des 
premiers  capitaines  du  monde:  lequel  fuyuant  le  trac  dé 
Mathatiasfonpere,  gouuerna  tellemét  le  peuple  ludai- 
que, qu’ayant  desfait  plufieurs  capitaines  du  Roy  Antio- 
chus,  il  remit  fa  patrie  en  fa  première  liberté:&  ayât  ofté 
i  &  abatu  toutes  les  idoles  qui  eftoyent  au  temple ,  refor- 
|  ma  le  peuple, félon  laLoy  de  Dieu. Ce  prince  eftat  grand 
;  facrificateur, eftoit  de  fi  grand  renom  que  les  Romains  - 
|  qui  tenoyent  lors  le  premier  rang  du  monde,  tafcherenc 
d’auoir  fon  alliance, &  amitic.Apres  fon  deces,îonathas 
fon  frere  lui  lucceda:  lequel  fut  fort  v aillât  &  hardi  prin¬ 
ce  :  auftï  maintint  il  fa  patrie  en  fes  libertez  contie  tous. 
Celte  profperité  des  I u ifs  leur  duracinquâte  ans, encore 
que  ce  ne  fuft  fans  auoir  guerre:iefquels  paffez  ils  voulu- 
rent  derechef  auoit  vn  Roy  :  errans  comme  leurs  predé- 
|  cefteurs:&par  ainfi  Ariftobulus  fut  efleu  pour  roy, lequel 
eftoit  vaillant  &  hardi  prince, mais  cruel  &  tyran. Ianeüs 
|  furnômé  Alexandre  lui  fucceda:  qui  fut  fer:  cruel  de  fon 
;  temps:  &  néanmoins  il  fe  porta  vaiUâriient  n  üf  ans  qùe 
jj  dura  fon  regne:apres  fon  deces^Alexandia  lafemme  de¬ 
meura  regente  ,  laquelle  fe  porta  fort  fagement  en  fa  ré¬ 
gence:  aufti  fe  gouuernoit  elle  par  lecofeiJ  des  Phariftes. 
Le  Royaume  de  Iudee  eftoit  lors  fort  grand  &  puiftantf 
Car  les  Iuifs  auoyent  desfait  les  Samaritains,  &.  plufieurS 
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autres  natiôs  voifines,q  Iofephe  récite, auquel  on  pour¬ 
ra  auoirrecours:de  forte  que  c’eft  chofe  fort  miraculeu- 
le  à  bien  confiderer  les  grandies  mutations  de  ce  peuple 
tant  noble, &  d’vne  cité  tant  illuftre:voyant  d’vn  collé  la 
grande  puifîancè  de  Daüid,la  grande  paix  &  le  grand  re¬ 
pos  qui  fut  du  teps  de'  Salomô,  &  le  pouuoir  de  ces  deux 
régnés  :  &  d’autre  cofté  la  ruine  &  deftruction  totale  du 
Royaume  d’Ifrael,la  ruine  du  téple,&  de  la  cité  de  Ietiî- 
falem,les  captiuitez  du  peuple,  la  reedifîcation  du  tem¬ 
ple, &  en  femme  tout  ce  que  nous  auons  dit  ci  defius. 

Comme  les  Rots  de  îerufalem  tombèrent  en  là  fuiettion  des  Ro¬ 
mains de  l'ejlàt  du  peuple  lufqti  a  fa  totale  defruction, 

C  H  A  V.  X  V  I  I. 

APres  la  mort  de  la  Roihe  Alexandta,  Ariftobulus  & 
Hyrcanus  les  enfans  furent  en  grandecontèntion, 
à  caufédu  Royaume  :  mais  les  Romains, qui  eftoyent 
fort  puiflans,  fous  couleur  de  fe  vouloir  mefler  d’apoin- 
terces  deux  Princes,  s’emparèrent  du  Royaume  delu- 
dee.Car  Pompee  le  Grand  eftant  en  Afie  fut  follicité  ref- 
pecfiuement  de  ces  deux  Princes,  chacun  à  part  pour  a- 
uoir  la  faneur  :  mais  ayant  eu  parole  facheufe  auec  Ari- 
ftobuluS  qui  eftoit  le  plus  puiflantdes  deux  freres,  vint 
auec  fon  armee  contre  Ierufalem,  où  il  entra  par  for¬ 
ce,  &  la  facagea,  profanant  le  temple,  &  le  Sanéla  San- 
élorum,  ou  nul  n’entroit  que  le  grand  facrificateur  :  Ce 
qu’ayant  fait  il  enuoya  Ariftobulus  prifonnier  à  Ro¬ 
me  :  lai  liant  le  titre  de  fouuerain  facrificateur  à  Hir- 
canus  .  &  à  Antipater  fils  d’Herodes  Afcalonite,  le  gou- 
uernement  de  toute  la  Paleffiine,  Et  voila  comme  3a 
Iudee  tofnba  fous  la  main  &  fifiettion  des  Romains, & 
comme  elle  deuint  tributaire.  Quant  à  Pîircanus  &  An¬ 
tipater,  ils  eurent  plusieurs  trauerfes  à  i’ocafion  des 
guerres  ciuiles  de  Pompee  &  de  Cefar,de  Brmus  5c  Caf- 
fius:  d’Oéfauius,  &Marc  Antoine  :  &  me  finie  Ierufalem 
futfuiecte  à  beaucoup  de  mutations  pour  raifon  de  ce: 
car  Caflius  s’en  empara  par  force,  &  emporta  les  trefors 
du  temple, aufquels  Pompe.e  n’auoit  voulu  toucher.  He- 
rodes  Afcalonite  fe  porta  fi  vaillamment  &  fifagement 
en  fon  gouuernement,  que  les  Romains  lui  ouoyerent 
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le  Royaume  de  lerufalem  :  auquel  il  Te  maintint  de  telle 
lotte,  qu’encore  qu’il  euft  donné  aide  à  Marc  Antoine 
contre  Üdauius  Augu(te:ce  neàtmoins  il  aquit  fa  bon- 
'ne  grâce,  tellement  qu’il  lui  reconfirma  Ton  Royaume: 
Keiodes  donc  fut  le  premier  Roy  eftrâger  qui  régna  en 
Iudee:car  fon  pere  eftoit  d’Afcalon,  &  la  mere  eftoit  ve¬ 
nue  d  Arabie. Tellement  que  lors  la  prophétie  fut  acom 
plie  qui  dit  que  le  Iceptre  ne  lortiroit  dé  la  mailon  de  lu- 
da,  iulquès  à  ce  que  celui,  qui  deuoit  eftre  enuoyé  vint: 
aufii  le  peuple  n’auoit  jamais  efté  fans  Rois  ou  facrifica- 
teursdeieur  natiô  iufqu’a  Herodes:au  teps  duquel  no- 
ftre  Seigneur  nalquit, félon  que  le  bon  home  lacob  auoit 
prédit. Durât  fon  régné  lerufalem  fe  maintint  en  grande 
prolperite:de  forte  que  félon  les  auteurs  elle  eftoit  aufii 
riche, &  aufii  fomptOeufe  en  baftimës  qu’elle  fut  onques : 
delà  yintque  ce  prince  fut  furnommé  le  Grand, à  caufe 
de  fa  vertu  :  apres  donc  qu’il  eut  régné  trentefix  ans,  il 
décéda laiftant  trois  fils, entre  lefquels l’Empereur  Oda- 
uius  diuifa  le  Royaume  de  ludee.Moyenant  lequel  par¬ 
tage  le  Royaume  de  lerufalem  paruint  à  Archelaus,  qui 
neantmoins  en  fut  deieté  par  l’Empereur  Tibere,  lequel 
enuoya  Pôce  Pilate  pour  gouuerner  en  Iudée.  A  Phiîtp- 
pes  qui  eftoit  l’vn  des  fils  d’Herodes  ie  grand, il  bailla  en 
apennage  la  région  Traconitide:  &  au ieüne Hcrodes, 
la  Galilée. Ce  futlui  qui  fit  mourir  S.Iean  Baptifte,&  qui 
renuoya  noftre  Seigneur  à  Pilate, apres  s’eftre  moqué  dé 
lui.  Aulii  leur  pechez  meriterent  de  receuoir  les  puni¬ 
tions  de  Dieu  qui  auindrent  de  leur  temps.  Pour  retour¬ 
ner  donc  à  lerufalem,  le  plus  grand  bien  qu’elle  eut  on- 
ques  fut  de  voirie  fils  de  Dieu  en  chair  prefehant  parmi 
fon  peuple, &  faifant  vue  infinité  de  miracles  ieion  qu’a- 
uoyec  prédit  de  lui  les  faints  prophetes:&  neàtmoins  ce 
malheureux  peuple  mefeonoifiant  la  noble  vibration  de 
noftre  Seigneur, le  crucifia  côme  vn  brigad.Aü  refté,Suè 
tone  &  Cornélius  Taeitus  dient  que  durant  lé  régné  du 
cruel  Neion,  les  l’üifs  furent  les  premiers  qui  fe  voulu¬ 
rent  reuolter  contre  les  Romains  :  à  quoi  ils  furent  in-  . 
duits,felô  que  recitent  léfdits  auteurs  ,  par  vue  certaine 
prophétie, qu’ils  tenoiet  véritable, laquelle  portoit  qu’en 
uiron  ce  téps  là  les  afaires  des  Orientaux  auanceroyent 
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o-randement:<5c  qu’vn  fortiroit  de  la  nation  Iudaïq 
deuoit  fubiuguer  tout  le  monde.  Cornélius  Tacit 
tendoit  cefte  prophétie  (implemét  de  l’Empire  de 
&  de  Vefpdfié  Empereursrmais  elle  s’entendoit  du  régné  • 
fpirituel  de  noftre  Seigneur, lequel prenât  Ton  commen¬ 
cement  en  Ierufalem:s’amplifia  par  le  monde  vniueifeh 
Côme  dôc  la  reuolte  des  lu  ifs  fut  defcouuerte,Ve/fpafien 
&  Titus  fon  fils  qui  furent  puis  apres  Empereurs,  furent 
enuoyez  en  ïudee  auec  vne  grolfe  armee  :  &  fut  cefte 
guerre,  fort  cruele, pendant  que  Vefpafien  y  demeura. A- 
près  fon  retour  à  Rome, Titus  demeura  au  camp  Lieute¬ 
nant  general  de  l’armee  Romaine:lequel  ayant  prins  par 
force  plufieurs  villes  de  ïudee,  vint  en  fin  aiïîegeiTcru- 
falcm  :  laquelle  fe  trouua  lors  fort  peuplee,  parce  que  de 
toutes  les  parties  du  monde  y  eftoit  venu  Vn  nombre 
infini  de  luifs,ceîebrer  la  Pafque,&  mager  l’Agneau  Pa- 
fchahTitus  donc  tintlerufalé  de  fi  près  ailiegee,  que  nul 
n’en  pouuoit  fortir,  tk  moins  y  entrer  fans  eftre  defeou- 
uert  &  prins.  Ce  fiege  fut  grand,  car  il  dura  5  .mois  bien 
batu,&  bien  &  opimaftrement  défendu.  Or  la  famine  e- 
ftoit  fi  grande  en  lerufalem,  qu’vne  mereluifue  tua  fon 
propre  enfant  allaitant, pour  le  manger.  Finalement  le- 
rufalem  eftant  prife  par  foi  ce,  tout  euft  pafTe  par  le  fil  de 
fefpee,fi  Titus  n’euft  fait  celfer  les  foldats  Romains: 
toutesrois  il  fit  ruiner  &  démolir  ce  grand  &  fameux 
temple  de  Salomon  &  rafales  murailles, &  forterefles  de 
la  ville, qui  eftoyentfi  fuperbementbafties  :  &  fit  bruiler. 
&  rafer  la  ville, apres  l’auoir  facageerlaquelle  chofeauoit 
efté  long  temps  auparauant  prédite  parles  Prophètes, 
félon  que  dit  S.  Paul,  Orofe,  Eufebe,  &  plufieurs  autres 
dobfeurs  Chreftiens.  Cefte  guerre,  qui  dura  4. ans,  fut  fi 
opiniaftre,  qu’il  y  demeura  fixeens  mille  hommes  tous 
porrans  armes  du  coftç  desluifs,tantdeceux  qui  paffe- 
rent  par  le  fil  de  l’efpee,qiie  des  autres  qui  moururent  de 
pauureté  &  de  famine, outre  97.  mil  hommes  qui  furent 
vendus  comme  efclaues,  félon  que  dient  Iofephe,  &  E- 
gefippe. Cefte  horrible  deftrudion  âuint  70. ans  apres  la 
mort  de  noftre  Seigneur:  s  90.  ans  apres  la  reédification 
du  temple  fait  par  Zorobabel  &  dou7e  cens  ans  depuis 
la  première  fondation  d’iceluifaite  par  Salomon  :  Eufe- 
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be  ditqu’il  iï* y  demeura  pierre  fur  pierre, 'afin  que  la  pa¬ 
role  de  Iefus  Chrift  fuft  acomplie.De  là  en  auantje  païs 
de  ludee  fut  vniau  domaine  des  Romains, de  forte  qu’il 
eftoit  conté  pour  vne  prouince.  Et  n’y  demeura  ni  capi¬ 
taine  , ni  facrihcateur  Iuif,  comme  auffi  ils  n’en  auront 
;  jamais.  Ici  fhiftoire  de  lerufalem  pourroit  prendre  fin: 
toutesfois  pource  qu’elle  a  efté  rtdifiee,ie  paîferai  outre» 
Surquoi  il  faut  noter  que  deux  cens  ans  apres  la  deftru- 
éhon  de  lerufalem,  l’Empereur  Adrian,  qui  fut  enuiroR 
i  3  o.ansapres  lamortde  noftre  Seigneur, voyant  que  les 
efclaues  Iuifs  mukiplioyent  fort,  encore  que  du  temps 
de  1’  Empereur  Traian  on  en  euft  fait  grand  carnage  pour 
vne  rcbeilion  &  mutination  que  les  Iuifs  auoyent  faite, 
entre  autres  ruines  qu’il  fit  reparer, ordonna  qu’on  reba- 
ftift  lerufalem, &qu’on  la  noramaft  Ælia  Adria.  Ce  que 
fut  fort  promptement  exécuté  par  les  Iuifs  qui  y  retour- 
|  nerent  habiter  :  Lefquels  ayans  regret  de  voir  Payens  8c 
Chreftiens  meflez  parmi  eux, qui  viuoyent  chacun  félon 
!  leur  religion  parla  permiffion  d’Adrian,fe  reuolterent 
en  fecret, contre  l’Empereur.  Dequoi  auerti  l’Empereur 
!  Adrian,  il  enuoya  Seuerus  en  ludee  auec  vne  trefgtelle 
année  :  lequel  apres  plusieurs  rencontres  &  efcarmou- 
ches,  mefme  apres  auoir  tenu  longuement  le  fiegede- 
!  uant  lerufalem,  y  entra  en  fin  par  force,  &  la  mit  à  feu 
&  àfang  Dion  Gaffais  récité  qu’il fcy  demeura  àcefac 
cinquante  mil  hommes  de  fait  tous  pôrtans  armes, fans 
le  menu  populaire,  qui  tous  pafferent  par  le  fil  de  l’ef- 
pee.Cela  fait, Seuerus  fit  démanteler  &  rafer  ^  o. de  leurs 
forrerefîes  :  &  fit  mettre  le  feu  en  9  8  5 .  tant  bourgades 
que  villettes.  Il  bannit  perpétuellement  tous  les  Iuifs  de 
la  nouuelle  Adria  :  de  forte  que  du  depuis  Ierufale  m  de¬ 
meura  defpeupiee,&  fans  feigneur  Eutrope  neantmoms 
dit  que  les  Chreftiens  eurent  licence  d’i  aller  habiter, lef* 
!  quels  maintindrent  en  grande  reuerence  les  fainéfs  lieux 
ou  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  fut  crucifié  &  enfeueli: 

!  Nous  trouuons  arffi  que  dés  le  temps  de  S.  laques,  qui 
fat  le  premier  Euefque  de  lerufalem,  ce  nom  d’Euefché 
demeura  à  laditecité,encore  que  les  Payens  Payent  fou- 
uent  ruinee,  &  contaminée  par  leurs  Idolâtries  &*paga- 
nifmes. Mefme  que  fainéle  Helene  qui  fut  metc  de  i’Em- 
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peretir  Conftàtitin  allant  vifiter-les  fainéls  lieux  de  lèru- 
fiilem,  y  no  dura' la  croix,  ou  no  lire  Seigneur  fut  crucifiés» 
qui  fut  enuiron  trois  cens  1m s  aptes  la  mort  &  pafhomfit 
riiiner  le  temple  de  Venus  que  les  Payens  y  auoyent  fait 
Baftir.  S.  Ierofme  dit  que  dés  le  temps  de  l’Empereur 
Conftancin,  qui  futbon  Prince,  &  qui  auançagrande- 
ment  la  religion  Chreftiene,  Ierufalcm  commença  à  fe 
peupler  &  a  deuenir  marchande  &  nchc,  comme  encore 
elle  eftoie  de  fon  temps, félon  qu’il  dit.L’an  de  noftre  Sei¬ 
gneur  6  ii.  durant  le  règne  -d’Eraclius  Empereur,  Col- 
roas  Roy  de  Perie  vint  courir  la  Syrie,  &  la  Paleftine  :  SC 
entrant  par  force  en  Ierufalcm,  mit  tout  à  feu  &  à  fangt 
de  forte  qu’il  y  demeura  bien  30.mil  Chrefticns  tant 
hommes  que  femmes.  Icélui  ayant  trouuéla  croix  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,qüe  lainéle  Helene  y  auoic 
Jaiftce,  l’emporta  auée  lui  en  Perfe,  l’ayant  neantmoins 
eh  grande  reuerence  :  Bc  emmena  plafonnier  Zacharie 
Pâtriarche  de  Ierufalém.  Quatorze  ans  apres  ce  temps 
Jà,ou  enuiron,  Ciroas  Roy  de  Perle,  fils  &  fuccelîeur  de 
Coiroas,  fe  fouuenant  de  l’aide  &  faueur  qu’il  auoit  re¬ 
cédé  de  l’Empereur  Heraclius  és  guerres  qu’il  auoit  me¬ 
nées  contre  fon  pere,  rendit  à  Heraclius  la  croix  de  no¬ 
ftre  Seigneur, &  mit  en  liberté  le  Patriarche  Zacharie. Eu 
mémoire  dequoi  encore  onfaitla  fefte de  l’Exaicatiorî 
de  la  croix  le  14.  de  Septembre  en  l’Eglife  Romaine: 
Toutesfois  I’allegrelTe  du  retour  du  Patriarche  Zacha¬ 
rie,  &  de  la  reftitution  dé  la  vraye  croix  ne  dura  gueres; 
Car  Mahommet,qui  fut  du  temps  de  Heraclius;  s’eftànt 
emparé  du  royaume  de  Perfe, &  de  la  Iüdec,vint  aftaiilir 
Ierufalcm.  Ce  que  preuoy  ant  l’Empereùr,  fitaporter  la 
rraye  croix  en  grande  reuerence  â  Conftantincple.  Ma- 
hommet  donc  pourfuyuant  fa  pointe  \  iuement,  print 
Ierufalém  par  force.  Toutesfois  aucuns  dient  que  ce  fut 
va  de  lés  fuccelfeurs.Màis  comme  que  et  foit,  celle  cité 
tomba  es  mains  des  Payens  &  infidèles,  lefquds  la  rin- 
drent  48  ®.  ans  &  plus.  T outesfois  Dieu  ayant  touché  le 
cœur  de  l’Empereur  Henry  quatrième,  du  Pape  Vi  bain 
fécond,  &  de  plufienrs  autres  Princes  Chreftiens,  tous 
d’vne  ligue,  à  la  perfuafion  d’vnfainé!  Hef  mite,  pafté- 
rent  en  Leuantauéc  grolïe  armee  ,6c auec  l’autorité  du 
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Pape, pour  conquérir  la  terre  fainte.  En  celle  expédition 
fe  trouuerent  plufieurs  princes  &r  grands  feigneurs  re¬ 
nommer,  &  fignammdnt  le  Duc  Godefroi  de  Bouil¬ 
lon,  lefquels  apres  plufieurs  grâds  faits  d’armes  qu’ils  fiè¬ 
rent  durant  3  .ans  que  celte  guerre  dura,prindrent  en  fin 
Ierufalem:qui  fut  l’an  de  noftre  Seigneur  1099.  Le  Duc 
Godefroi  fut  efleu  R.oy  de  Ierufalem  du  confentement 
de  tous, pour  les  grandes  cntreprinfes  qu’il  auoit  execu- 
tees  en  cefte  guerre  ,  La  refte  du.  païs  de  Surie  fut  diftri- 
büé  entre  les  autres  princes  &  capitaines.  Âpres  la  mort 
de  Godefroi ,  le  royaume  vint  à  fes  fuccelfeurs  iufques  à 
neuf  Rois, qui  tous  s’eltoyent  portez  vaillammët  durant 
leur  régné.  Toutefois  en  fin  les  Chreftiens  en  furent  de- 
chafTez,à  caufe  de  leurs  pechez  ,  qui  prouoquerent  l’ire 
de  Dieuide  forte  que  Ierufalem  fut  la  première  forterefTe 
prinfe  par  l’ennemi. Ce  quiauint  corne  s’enfuit  :  Le  Roy 
Gui  de  Ierufalem ,  acompagné  du  prince  d’Àntioche,du 
conte  de  Tripoli  ,du  grand  mai  fer  e  de  S.  Ican  deleru-fa- 
lem, des  Patriarches  de  Ierufalem  &  d’Âlexâdrie ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  auoyent  drelfé  vnegrofte  armée  de  trente 
mil  chenaux  &  de  quarante  mil  hommes  à  pied, compris 
le  fcconrs  qui  leur  cfloit  venu  de  Chreftienté  ,  pour  al¬ 
ler  au  fecours  deTyberiade,que  Saladin  tenoit  afïiegee, 
lequel  eftoit  le  plus  puilîant  Roy  qui  fut  de  ce  temps  là: 
car  il  tenoit  Egypte  ,  Damas ,  l’Alapie  ,Mefopotamie,& 
vrie  grande  partie  d*  Arménie, outre  plufieurs  autres  pro- 
uinces  qui  lui  eftoyent  fuiettes.  Saladin  donc  àuerti  de 
l’arm  ce  des  Chreftiens,  leua  le  fiege,  &  leur  vient  à  l’en¬ 
contre  en  diligence,  pour  s’emparer  d’vn  lien  où  y  auoit 
à  force  eau  ,  dont  y  a  grande  faute  en  ce  païs  là ,  fachant 
que  les  Chreftiens  y  vouloyent  loger  leur  camp.  Et  y 
eftant  paruenu  ,  il  fortifia  tellement  fon  camp,  que  les 
Chreftiens  lurent  contraints  de  camper  en  vn  lieu  fcc, 
&  defpourucu  d’eau.  Voyant  donc  qu’ils  n’y  pouuoyent 
longuement  durer  fans  mourir  de  foif,eux  &.  leurs  che¬ 
naux,  ils  furent  contraints  liurer  bataille  à  Sâladin:Mais 
les  pauures  Chreftiens,  qui  eftovent  alanguis  de  foif, 
&  leurs  chenaux  aufti, furent  aiféroent  desfaits  :  telle¬ 
ment  qu’il  y  demeura  grand  nombre  d*e  Chreftiens. 
Le  Roy  de  Ierufalem  fut  p'rins  en  combatant  ,  aufti 
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fut  le  Duc  d’Antioche,  &plufteurs  âutres  chetiàiiêfS  dê 
PordiedeS.Iean  de  lerufaiÊm.  Le  comte  de  Tripoli,  qui 
auoit  efté  caufe  de  celle  ioühiee,  s’enfuit.  Sàladin  dont . 
ayant  obtenu  celle  grande  viétoirc  s’en  alla  contrePto- 
lemaide, laquelle  il  print  de  volee:autant  en  fit  il  de  Tyr. 
Si  que  en  fin  il  vint  alïieger  Ierufalem.  Ceux  de  dedans 
ayans  fouftenu  le  fiege  3  o.ioürs,  fe  rendirent  en  fin.  Et 
voilà  côme  Ierufalem  tomba  entre  les  mains  des  Turcs, 
quifut  1187.  apres  la  mort  de  noftre  Seigneur,  &  8o-; 
ans  de's  la  réduction  d’icelle  entre  les  mains  du  Roy  Go*’ 
defEoy  de  Botiillon  :  durant  lequel  temps  y  eut  $.  Rois 
Chreftiens  en  Ierufalem.  Et  voila  comme  Ierufalem  eft 
demeutee  entre  les  mains  des  infidèles,  en  la  fuieétion 
defquels  elle  eft  encore  de  prefent.Toütesfois  l’an  11 19. 
l’Empereur  Federic  fécond  eftant  d’acord  atlec  le  Sou¬ 
dan,  s’en  fit  Roy  :  mais  cela  ne  durarien.  Car  de's  que  le 
Roy  Eedericfut  parti,  les  Turcs  chafterent  les  Chre- 
fHens.  De  forte  que  du  temps  de  l’Empereur  Rodolph,  il 
n’en  demeura  aucun  ni  en  Surie  ni  en  Paleftine  que  tous 
leurs  biens  ne  leur  fufient  oftez.  De  noftre  temps  Selim 
Ottoman,  ayant  chafle  le  Soudan,  &  s’eftant  emparé  de 
fes  terresjfut  par  mefme  moyen  feigneur  de  Ierufalem, 
laquelle  encore  tient  auiourd’hui  Soliman  fon  fils.  Voila 
donc  quant  à  Ierufalem. 


Comme  on  peut  dire  mensonge  fans  mentir. 


C  H  A  P. 
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MEnfonge  eftvn  des  plus  gratis  vices  que  l’iïommé 
fauroit  auoir:car  iln’eft  pofiible  de  négocier, ni  dé 
conclure  aucune  chofe  auec  vn  menteur  :  pource  que  la 
méfonge  rend  toutes  chofes  fufpeéiei.Outre  cela  l’kor- 
reur  de  menfonge  fe  monftre  allez  en  ce  qu’elle  eft  dïfe- 
<ftemét  opofee  à  la  vérité  qui  eft. Dieu  :  aufti  le  diable  eft: 
apellé  pere  de  méfonge.  Salomon  entes  Proucrbes  met 
lamenfonge  au  fecôd  rang  des  fent  vices  qui  defplaüent 
grandemet  a  Dieu. E11  tomme,  ce  vice  a  elte  de  tous  teps 
fi  abhorré  &  des  infidèles, &  des  Chreftiens, qu’on  repu- 
toit  vn  home  menteur  comme  vne  pefte  en  vne  republi- 
que;ainfi  qu’on  peur  voir  par  Euripides, félon  que  récité 

Sto 
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Stobee.  Or  pour  ne  m’arrefter  trop  à  monftrer  combien 
la  menfonge -eft  pernicienfe  &  deteftable  ,  pource  que 
cela  eft  commun  Sc  vulgaire,  il  me  femble  bon  de  decla-, 

'  rer  quelle  différence  y  a  entre  mentir,  &  dire  menfonge, 

^félonie  dire  d’Aulugelle,&  de  plufieurs  autres  :  car  fou- 
luentefois  ily  agrand  diference  entre  ces  deux  çhofes. 

'  A  ceft  efetdonc  U  faut  noter  ,  que  mentir  eft  afermer  le 
:  contraire  de  ce  qu’on  fait  à  la  vente,  Mais  dire  menfon-  s niferece 
;  ge,eft  afermer  la  menfonge, en  intention  de  dire  vraiien  entre 
quoi  l’homme  ne  peut  eftre  dit  auair  menti,  quand  il  ne  tir  & di- 
parle  contre  ce  qu’il  tient  pour  vrai,  Au  contraire,  vn  re  men~ 
homme  peut  mentir  difant  neantmoins  vérité,  quand  ^  fçno-e. 
parle  contre  ce  qu’il  penfe  ,  encore  que  ce  qu’il  dit  foit’  ù 
véritable. Mais  quand  vn  homme  dit  vne  menfonge, fa- 
chant  lachofe  eftre  autrement  qu’il  ne  dit ,  il  ment  &  fi 
dit  menfonge.  De  la  vient  qu’il  eft  impoftible  de  mentir 
fans  viceimais  celui  qui  dit  vne  menfonge  ,  penfant  dire 
vrai, ne  ment  point,  C’eft  ce  que  difoitNigidius, félon  le  < 
récit  de  Gelle,  qu’vn  homme  de  bien  ne  mentira  iamais: 

&  que  l’homme  fage  ne  dira  iamais  menfonge:  Quanta 
:  moi,ie  confeillerai^à  toute  perfonne  de  fuir  I’vn  &  l’au- 
tra  vice, encore  qu’on  penfe  dire  vrai.  Item  il  faut  noter, 
qu’encore  que  la  langue  fe  taife,  les  œuures  neammoins 
dementent  quelquefois  la  perfonnne.  Car  comme  dit 
1  S.Ambroife,celui  qui  fait  profeffion  de  Chreftié  ,  fans  fe 
conformer  aux  œuures  de  Chrift,ment.  Comme,  fait  ce¬ 
lui  qui  promet  obferuer  vne  religion  ,  &  neantmoins  ne 
Toblerue  point.  Autant  en  peut  on  dire  de  nos  laiderons 
!  de  femmes,  noires  comme  beaux  diables  ,  qui  fe  fardent 
I  pour  eftre  blanches, &  auair  beau  teint  :  Sc  de  nos  vieux 
I  raftbtez  qui  fe  font  icunes  à  la  îeftîue  :  comme  eftoitçe 
■vieii  1  ard  dont  parleTheophrafte ,  lequel eftantde  gran¬ 
de  autorité  &■  crédit  ,  &  ayant  afaire  par  deuant  le  Sénat 
de  Lacedemone,  auoir  regret  de  fe  monftrer  fi  vieil  qu’il 
eftoit,de  forte  qu’il  fe  fit  teindre  &  noircir  labarbe  &  les 
ch  eueuxiEt  comme  il  debatoit  fa  caufe:Archidair  us  qui 
parloir  pour  fa  patrie  remonftra  au  Sénat,  qu’il  ne  fe  fa- 
loit  arrefter  aux  paroles  d’vnqui  portoit  la  menfonge 
enfatefte.  Tellement ,  que  ,  félon  Archidamus  ,  tels  & 
femblables  radotez  font  la  menfonge  fans  la  dire. 
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jje  l'ancien  &  moderne paurtra.it  des  don^e  moû:&  des 
myïteres  reprefentex. paricelui. 

CHAI1.  XIX. 
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TL  ti’y  a  grand  miftere  à  conoiftre  la  lignification  des 
Apourtraits  des  douze  mois. Toutefois  atendu  que  per- 
fonne  n’en  a  efent  en  langue  vulgaire  ,  i’ai  bien  voulu 
prédre  cefte  peine  d’en  faite  part  à  nos  gés,àceque  ceux 
qui  verront  leurs  pourtraits  puillent  entédre  leurs  figni* 
fumier*  fications.Etpouf  comencer  à  Ianuier,ily  a  en  fon  pour- 
trait  vn  homme  a  (fis  à  table,  tenant  vn  verre  plein  de  vin 
qu’il  veut  boire.  En  quoi  eft:  demonftré  qu’en  ce  mois 
tous  animaux  ont  meilleur  apetit  de  boire  &  de  manger 
qu’en  autre  têpsrcar  la  chaleur  fe  retire  en  dedas,&  for- 
F  entier.  üfie  l’tftomach  pourpouuoir  mieux dîgerer.  feurier  eft 
vn  home  vieil  qui  fe  chaufe.  Audi  le  feu  eft  fort  requis 
en  ce  mois,àcaufe  des  grandes  froideurs  caufees  en  Ely- 
uer  pour  l’abfence'du  Soleil.  Mars  eft  dépeint  en  forme 
de  iardinier  :  car  en  ce  mois  les  pores  &  foupiraux  de  la 
terre  s’ouurent,  de  forte  que  l’humeur  de  la  terre  fe  viée 
rendre  aux  arbres  &  aux  herbes.  Aceftecaufe  il  faut  re- 
trâcher  toutes  fuperfluitez  à  fin  que  l’humeur  nurrmfue 
s’eftende  'feulement es  branches  vjues  qui  portent  fruit. 
Auril  eft  fait  en  mode  d’vn  jeune  homme  tenant  des 
fleurs  en  fa  main  :  car  en  ce  mois  la  terre  ayant  commu¬ 
niqué  fa  vertu  aux  arbres ,  &  aux  herbes  ,  fait  que  tout 
verdoye  &  eft  en  fleur. Pour  May  on  peint  vn  icune  gen¬ 
til-homme  eftant  à  cheual  brauement  veftu ',  &  portant 
vnoifeau  fur  le  poing.  Car  en  ce  mois  les  arbres  com¬ 
mencent  à  porter  fruit:  les  oifeaux  fe  deguifent  &fbüs 
animaux  tafehent  à  prédre  leur  plaifir, 3c  à  faire  l’amour. 
Iuin  porte  vue Faux,pource  qu’en  ce  mois  ©n  fauche  les 
p'rez.  Iuillet  tient  vne  Faucille  pour  couper  le  bled.  Et 
sA'ouft.  pource  qu’on  recueille  les  bleds  au  mois  d’Aouft  & 
qu’on  les  ferre  és  greniers, on  le  peint  en  forme  de  char- 
Septebre.  tier, eftant  fur  fon  chariot, ayat  vn  fouet  en  la  main. Sep¬ 
tembre  eft  habillé  en  vendae;eur:fig;nifiant  le  commcn- 
oSlobre.  cemét  de  vendanges  eftre  en  ce  mois.  Octobre  porte  vn 
fac  fur  fes  efpaules,&  feme  du  bied.Aufti  ce  mois,  qui  eft 
üy'oa-e^re.fpoid  &  fcc  ■>  eft  fort  proprerà  feme'r  lebled.  Nouembrc 
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abat  le  gland  auec  vne  perche-.pource  qif  en  ce  mois  011 
meine  les  pourceaux  au  gland  pour  les  engraidfer.  Et 
pource  qu’on  tue  ordinairement  les  pourceaux  gras  en 
Décembre:  on  le  peint  en  forme  de  Boucher  qui  tue  Decebre , 
vn  pourceau.  Voila  comme  on  peint  les  douze  *  mois. *llsfe  vo 
Et  quant  à  l’An,fon  pourtrair  eiïoit  fait  à  mode  d’vn  fer-J*#*  ait- 
pe'nt  couche  en  rond,  qui  tient  la  queue  en  fa  bouche:  trente 
.  pource  que  la  fin  de  l’an  eft  toufiours  iointe  à  fon  corn-  endner- 
mencement.  [es  façons 

—  - - - — ■ - - - -  pour- 

Conmrauun  Jubtte  auemie  a  Z'lalrence,&  les  carnages  traits  & 
cyut  s'en  en  fa  y  titrent.  repnfen- 

C  H  a  1».  xx.  tes  par 

TOut  le  monde  eft  curieus  d’ouïr  &  entedre  les  gran  -A^crt 
des  entreprinfes ,  &  cas  eftranges  qui  auienent  aux  durefMi 
hommes, à  fin  de  le  pouuoir  garder  de  tomber  és  incon-  c>lje^  ^4n~ 
ueniens  de  l’inftable  &  inconftante  fortune.  Et  par  ainfi  £e pf  an~ 
i’ai  délibéré"  de  deciarer  vn  cas  fort  eftrange  qui  auint  en  fot*  For^> . 
la  riche  cité  de  Florence,lequel  eft  vn  des  plus  merucil-  Martin 
leux  qui  onques  auint  au  monde.  L’an  mil  quatre  cens  üe  ^0Sj> 
feptante  huit,  la  cité  de  Florence  eftoit  en  grande  paix, 

Sc  abondoit  de  iour  en  iour,en  richefics  &  fomptuofitéz,  &  auires 
&a!loyent  fi  bien  les  araires  de  celle  république  qu’on  exce“eni 
n’euft  ipmais  penfé  que  desfortune  lui  euft  peu  auenir.  f 
De  ce  temps-la  l’ilîüftre  maifon  de  Medicis  (dont  le  Duc 
Cofme,quî  auiourd’huv  eft  Duc  de  Florence, eft  descen¬ 
du  )  gouuernoit  ladite  république  tellement  que  tous 
aiaires  pafioyent  par  les  mains  des  feigneurs  Iulicn  & 

Lauret  de  Medicis  freres, qui  eftoyent  fort  eftimez  entre 
le  peuple  à  raifon  de  leurs  anceftres  ,  &  fignâment  pour 
raifon  deColme  de  Medicis  leur  ay'eul  qui  aüoft  efté 
le  plus  riche  marchant  d’Itàhe’cnccres  qmrl  ÿ:ciift  àplo- 
rcnce  des  marchands  fort  riches.  Or  y  'auwf-ii  en  ladi¬ 
te  cité  :p!ufi  eu  r  s  a  11  r  ré  s  $én  1 1  i  s  h  o  m  m  è  s  &  r  feh  U  «r  ma  r  - 
chauds  -qui  s’elrimoyent  suffi  baftans  pour  mnniei  les 
afairek  de  la  republique, que  ceux  de  la  maifon  de  Médi¬ 
as.  Tellement  que  d’efiuîe qtfiils  portoyent  à  cefte  mai- 
fonftls  le  pîe’gnoyent  fofttde  leur  gouucrnemenr.  Tou¬ 
tefois  ceux  de  Medicis  eftoyent  bien  venus  &  bien  ai¬ 
mez,  du  peuple.  En  fin-ceux  de  la  maisô  de  Pazzi ,  S  n  Lu  i  a  ri 
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Sc  ptufieurs  autres  iftus  de  maifons  nobles  &  ancienes  de 
Florence, efmeus de paftion  &  d’afè&ion  particulières, 
coniomtes  à  vne  enuie  qu’ils  portoyent  à  ceux  de  Medi- 
cis,  firent  vu  complot  fecret  d’ofter  le  gouuernement  de  ; 
la  république  d’entre  les  mains  de  ceux  de  Medecis.Et 
ne  pouuant  executer  leur  defiein  fans  faire  mourir  les 
feigneurs  Iu’.ien  &  Laurent  de  Medicis  ,  pource  qu’ils 
eftoyent  riches  &  puiflam, François  &  Ieâ  de  Pazzi, cou- 
fins  germains  de  laques  de  Pazzi ,  chef  de  celle  maifon, 
entreprindrent  de  tuei  lefditsfreres  de  Medicis. Et  fe  loi-  : 
gnans  auec  ceux  de  la  maifon  de  Saiuiati  fignaminent 
auec  le  Seigneur  François  Saiuiati  archeuëfque  de  Pife 
ils  entreprindrent  de  tuer  encore  le  Pape  Sixte  4.  oncle 
d'-ceuxde  Medicis  ,&  le  Roy  Fernand  de  Naples  qui 
eftoyent  côtraires  à  leur  ligue,  eftimans  que  s’eftas  dcf- 
faits  de  ceux  là  ils  n’auroyentaucune  refiftance  à  execu¬ 
ter  leur  defiein.  Ce  complot1fait,&  auoir  pourueuàtout 
ce  qui  eftoit  requis  à  paracheuer  leur  entreprinfe, l’arche 
uefque  de  Pife  vint  à  Florence:  où  fous  autre  couleur  ils 
firent  entrer  à  la  file  quelque  nombre  de  foldats  tous  co- 
nubifans toutefois  fe  defcouurir  à  perfonne  dece  qu’ils 
auoyët  à  frire. L’archeuefque  de  P.fe,  duquel  on  ne  fe  fut 
jamais  douté ,  trouua  moyen  qu’vn  ieune  Cardinal  ne- 
ueu  du  Pape  Sixte,  qui  eftudioit  à  Bologne  vint  palFer  le 
tëps  à  Fioiece  :  à  fin  de  fe  feruir  de  fes  gens  à  fon  defiein: 
fans  toutefois  lui  déclarer  fon  intêtion.Ceft  apareil  fait,  j 
qui  dcmeuroit  fecret  entre  les  principaux  delà  coniura- 

tion des  coniurez  conclurët  de  faire  mourir  les  deux  fre- 

.  • |  •  ^ 

res  de  Medicis  tous  deux  enfemble  à  la  grande  eglife,où  ' 
bien  où  le  Cardinal  orroit  Méfié.  François  de  Pazzi,  & 
Bernard  Bandin  prindrent  la  charge  de  tuer  le  feigneur 
lulien  de  Medecis:&  la  mort  du  feigneur  Laurët  fut  cô- 
mife  à  Antoinexlc  Volterre,&  à  Antoine  Preftre.  L’heu¬ 
re  que  laques  de  Pazzi  donna  pour  faire  ces  deux  meur¬ 
tres  eftoit  quand  le  preftre  leueroit  l’hoftie  de  la  Méfié: 
encores  que  les  deux  frétés  fufsét  en  diuers  lieux.Le  Di- 
.mâche apres  cefte  conclufion  prinfe,  qui  fut.le  troifieme 
de  May  1  47  8.1e  Cardinal  vint  à  Ja.Mcfie  ,  &  auec  lui  le 
feigneur  Laurent  de  Medicis  feul  fans  fon  ftere  :  car  par 
deliberation  entre  eux  prife  ils  n’alloyët  iamais  enséble 
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par  la  ville  :  de  peur  de  tomber  en  defaftre  tous  deux  en- 
lemblerfachans  bien  ,  que  nul  n’entreprendroit  de  les  o- 
fenfer  quand  on  fauroit  que  l’vn  d’eux  demeurereit  en 
vie.Les  corniez  voyans  que  le  feigneur  Iulien  ne  venoit 
point,  François  de  Pazzi  &  Bernard  Bandini  qui  auoyét 
<iuré  famort  fous  ombre  de  lui  faire  la  cour, le  vont  trou- 
!  uer-en  famaifon,&  firent  tât  qu’ils  l’amenerent  à l’Eglife 
'  où  eftoit  fon  frere  ,  encore  qu’il  fe  tinft  alfez  loin  de  fon 
frere.Les  coniurez  le  mirent  auprès  de  lui  en  tel  lieu  que 
àifément  ils  pouuoyent  executer  leur  entreprife,&  efto- 
yentbien  fuyuis,&degens  dont  on  ne  fe  donnoit  garde. 
Venu  le  poindf  d’executer  leur  defieinjBemard  Bandini 
donna  vnc  poignelade  au  feigneur  Iulien  qui  lui  trauer- 
fa  le  corps  des  i’eftomac  par  les  efpaules  ,  de  forte  que  il 
tomba.François  de  Pazzi  de  halle  qu’il  auoit  de  nefallir 
le  Seigneur  Iulien  ,  fe  blefla  de  fa  dague  propre  en  l’efto- 
mac.  Toutefois  le  Seigneurlulien  demeura  mort  fur  la 
placetaulfi  fit  François  Neri,  lequel  Bernard  Bâdini  tua, 
pource  qu’il  auoit  mis  la  main  aux  armes  pour  defendre 
le  Seigneur  Iulien.  Antoine  de  Volterre  ,  &  Elliene  Pre- 
llre  aHaillirct  bien  le  Seigneur  Laurent  de  Medicis:  mais 
ce  fut  auec  fi  peu  de  dextérité  qu’aoecla  bonne  defenfe 
dont  il  vfa ,  il  fut  feulement  vnpeu  bielle  en  la  bouche. 
Ces  côiurez  fe'fauuerent,&  le  Seigneur  Laurent  fe  retira 
auec  certains  fes  amis  en  la  Sacrillie  de  l’Eglife. Bernard 
Bandin  qui  auoit  tué  le  Seigneur  Iulien  ,  entendant  que 
fes  compagnons  auoyent  failli  à  tuer  le  feigneur  Lauret, 
s’achemina  pour  l’aller  depefchenmais  il  le  trouua  enfer 
mé  en  la  Sacriftie.C’ell  allaut  fut  exécuté  fi  foudain  que 
on  ne  fauoit  ceux  qui  l’ auoyent  fait:  car  le  cri  du  peuple 
eftoit  tel  qu’il  fembloit  que  l’Eglife  deuil  fondre  en  ter¬ 
re.  Le  Cardinal  eut  allez  à  faire  de  fe  mettre  comme  en 
franchife  &  fauuetévers  le  grand  autel.  Toute  la  ville 
s’efmeut  à  fureur  fur  ce  bruittcar  les  vns  difoyent  que  les 
deuxfreres  de  Medicis  efloyét  morts,  &  les  autres  difo¬ 
yent  que  nô,&  ainfi  fe  mirent  en  armes. Ceux  de  la  mai- 
fon  de  Pazzi  &  Saluiati  commencèrent  à  crier ,  Liberté. 
La  feigneurie  fe  retira  au  palais  en  grande  diligence  :  ou 
le  Gonfalonier  eftant  arriué,ils  fe  fortifièrent  de  gens  & 
d’armes  là  dedans.  Les  confeillers  de  la  ville  &  ceux  qui 
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tenoyent  le  parti  de  ceux  de  Medicis  allèrent  querrele 
feigneur  Laurent ,  &  leconduifirent  iufqu’en  fa  maifon 
pu  fe  trouua  plus  de  huit  mille  homes  armez  .  L’Ajçhe- 
uefque de  Pife  pourfuyuant  fa  pointe  aueclçs  Salmati, 
acom  pagne  deplufieurs  de  leur  ligue  ,  &  de  ceux  de  la 
fuite  du  cardinal, alla  au  palais, en  jntëtion  de  faire  trpu- 
uer  bonne  leur  intention  à  la  feigneurie.  Ceux  delà  fei- 
gneurie,encprp  qu’ils  tinrent  le  parti  de  ceux  de  la  mai-  , 
l'on  de  Medicis, auoyent  efte  neantmoins  fi  piellez  qu’ils 
n’aooyent  eu  le  loifir  de  taire  aucune  prouifion  d’armes 
ni  de  mettre  garnifon  au  palais.  Toutefois  ils  fauoyent 
bien  que  le  feigneur  Lauret  n'eftoit  gueres  blefl'é:  &  que 
fes  gens  efloyent  vaillans  &  hardis. If  Archeuefque  donc 
voyant  que  la  feigneurie  ne  donnoit  aucune  refolution 
fur  ce  qu’il  auoit  propolé  ,  partit  les  gens  de  fa  faite  en 
deux:ordpnnant  que  la  moitié  de  fes  gens  s’em paraf  ent 
de  la  porte  du  palais.  Lui  auec  l’autre  moitié  monta  au 
palais  ,  &  fit  entendue  à  la  feigneurie  qu’il  auoit  quelque 
jcbofe  à  propofer  pour  le  bien  de  la  republique.  Sur  quoi 
eftant  admis  auec  quelque  peu  de  fçs  gés  qui  ne  fauo)  et 
rien  de  fon  mefcbat  propos, la  porte  du  palais  fut  fermée 
de  forte  que  PArcheuefque  ne  pouuoit  auoit  fecours  des 
liens, &  4c  l’autre  cofté  la  feigneurie  ire  pouuoit  eftre  fe- 
çouruç.L’Archeuefque  donc  parlant  hautaiqement  prQ- 
pofa  plufieurs  chofesfi  defordonnees  que  la  feigneurie 
conoiflant  fon  intetion  mauuaife,le  Gonfalonnier  s’em¬ 
para  de  lui, de  laques  Saluiati,&  de  laques  fils  de  méfier 
Poggio  de  Pazzi ,  &  fut  le  tumulte  fi  grand  que  ceux  qui 
les  auoyent  acompagnez  fui  ent  tons  defpefchezà  la  fu¬ 
reur  :  de  forte  qu’on  iettapar  les  fenefires  du  palais  plus 
de  trente  corps  mprts  de  ceux  qu’ejn  auoit  tue?.'  Vn  peu 
apres  le  cômun  peuplequifauqrifoit  à  ceux  de  Medicis, 
vint  à  grand  foule  au  palais.-pù  tous  les  gens  de  l’Arche- 
uefque  de  Pife  ,  qui  efloyent  demeurez  à  la  porte  du  pa¬ 
lais,  furent  prins  &  defpefchtz  fur  le  champ  ,  fans  aucun 
refp'  ét  Qjrant  à  l’Archeuefque  il  fut  pëdu  lui  troificme, 
pour  doner  crainte  aux  autres. laques  de  Pazzi  &  les  au¬ 
tres  coiurez  alloyent  à  cheual  crians  parla  ville, Liberté, 
liberté. Mais  voyans  que  nu!  ne  leur  refpodoit,ains  quç 
tous  monflroyent  vifage  de  tenir  |e  parti  du  feigneur 
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Laurent ,  ils  fe  fauuerent  eux  &  leurs  gens, hormis  Ber¬ 
nard  Bandini  qui  eftoit  au  lift  bien  malade  delà  playe 
qu’il  s’eftou  fait  lui  mefme  ,  cariln’euft  peu  fe  tenir  à. 
cheual.  La  ville  donc  fe  mit  en  armes  pour  le  parti  du 
feigneurLaurent,  lequel  comme  fort  marri  delà  mort 
piteufe  du  feigneur  Iuiien  fon  frere,faifoitgrande  pour- 
fuite  contre  ceux  qui  eftoyenr  de  cefte  coniuration  :  de 
forte  que  plusieurs  qu’on  tenoit  pour  fufpets ,  de  ce  fait, 
pallerent  le  pas ,  encores  qu’il  n’y  eufl  rien  d’auerç  con¬ 
tre  eux-  Les  coniurez  mamfeftes  furent  griuement  pu¬ 
nis.  Le  Cardinal  neueudu  Pape  fut  fait  prifonnier  au 
grand  péril  de  fa  vie.  T ontefois,en  fin  fon  innocence  e- 
fiant  conue, il  fut  deliuré,&  neantmoins  il  demeuraplu- 
fieurs  iours  prifonnier.  Bernard  Bandini  fut  mené  tout 
nud  au  palais  ,8c  fut  pendu  en  ceft  équipage  auprès  de 
rArchepefque.  Quant  à  Antoine  de  Volterre,  StEftien- 
ne  preftre  ,  qui  auoyent  voulu  tuer  le  feigneur  Laurent, 
ils  furent  tuez  à  la  foule  &  fureur  du  peuple  qui  alloit 
par  la  ville  criant  Medici ,  Medici ,  tuant  &  facageant 
toutes  les  maifons  de  ceux  du  parti  contraire  à  Medicis. 
En  fomme  le  defordre  fut  tel  qu’il  n’eft  befoin  de  mettre 
pareferit  les  cruautez  &  malheurtez  qu'on  commit  en 
cefte  fqrie.  laques  de  Pazzi  fut  pris  comme  il  s’er.fuyoit, 
8c  mené  à  Florence  où  il  fut  pendu  &  eftranglé  par  le 
col,&  depuis  mis  en  pièces ,  8c  enterré  en  terre  propha- 
ne.  Tous  fes  biens  &  finances  qui  eftoyent  grandes  fu¬ 
rent  confïfquees  &  adiugees  à  la  feignearie.  Apres  qu’on 
eut  paracheué  la  punition  des  malfaiteurs  ,  le  corps  du 
feigneur  liilien  fut  mis  en  terre  en  grande  pompe.  Voila 
i’iflue  delacoiuration  de  Pazzi, qui  fut  fort  eftrange. Car 
en  moins  de  trois  heures  le  feigneur  Iulfen  de  Medicis, 
qui  eftoit  fi  riche  fut  tué,rArcheuefque  de  Pife  pendu  a- 
uec  plulleurs  côiurez,  &  les  maifons  des  aduerfaires  faca 
gees.Le  Pape  Sixte, &  le  Roy  Fernand  de  Naples  prindrét 
ce  fait  de  Florence  fi  à  contre-cœur ,  qu’ils  dreflerenc 
par  enfemble  vne  grofiearmee contre  les  Florentins:lef- 
quels  auec  l’aide  de  leurs  alliez  fe  défendirent  fi  bien 
qu’il  n’y  eut  autre  auantage  fur  eux, hormis  que  la  guer¬ 
re  fut  longue  8c  fort  cruelle  :  car  il  y  eut  grande  efu- 
lion  de  fang  humain.  Voila  la  pauure  8c  maiheureufe  fin 
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deces  c6fpirateurs:lefquels  penfans  aquerir  fioneurs  & 
eftats  par  moyens  indilcrets, perdirent  la  vie, mirent  leur 
patrie  en  defvnion  &  pique ,  &  rendirent  leur  ennemi 
plus  puiflantrcar  le  feigneur  Laurent  de  Medicis  gouuer- 
na  Florence  tant  qu’il  vefquit. 


La  yie  &  hijloire  du  capitaine  Cajlruccio  Caftracagne. 
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LE  capitaine  Caftruccio  Caftracagne  peut  eftre  mis, 
à  mon  îugement ,  au  rang  des  plus  gras  &  des  plus 
renômez  capitaines  de  ce  monde:veu  fa  pauure  origine, 
&  le  peu  de  bie  qu’il  auoit,  fans  eftre  fauorifé  de  perfon- 
ne ,  confideré  aufii  les  grandes  trauerfes  que  fortune  lui 
peutdonner.De  forte  qu’on  trouuera  peu  de  capitaines, 
qui  auec  li  peu  d’apareil  foyent  paruenus  aux  honeurs  & 
eftats  que  le  capitaine  Caftruccio  paruint.  Et  par  ainfi  il 
m’a  femblébon  d’entrelarder  ici  fon  hiftoire  ,  comme 
chofe  admirable.  Toutefois  ie  ne  veux  eftre  long  en  ce 
difcours  non  plus  qu’es  autres:car  il  me  fufit  de  môftrer 
fommairement  la  magnanimité  de  ce  capitaine.Et  corn- 
mençapt  à  fon  origine, qui  fut  fort  eftrage,faut  entendre 
qu’à  Luques  cité  fort  renômee  en  Italie,  y  auoit  vn  cha¬ 
noine  de  l’Eglife  S. Michel, nommé  mefier  Antoine  Ca- 
ftracagne.Ce  chanoine  auoit  vne  ftene  fœur  auec  lui, qui 
eftoit  vefue,  &  fort  honefte  femme.  Ioignant  la  maifon 
de  ce  chanoine, il  auoit  vn  petit  clos  d’Autins,  qui  eftoit 
fort  garni  d’arbres  fruitiers  félon  la  couftume  d’Italie. 
La  fœur  de  ce  chanoine  par  fortune  alla  vn  matin  dedas 
ce  clos  pour  cueillir  quelques  herbes  ,  fans  penfer  aucu- 
Cefont  Wnementià  la  grade  fortune  qui  auint.Et  eftant  au  clos  el- 
gnes  ata-ie  ouït  vne  voix  comme  d’vn  petit  enfant  qui  ne  fait  que 
cbeesaux  naiftre.  Elle  tirant  la  part  où  elle  auoit  ouï  le  cri  de  l’en- 
arbres  <!fant ,  trouua  parmi  lesfueilles  &  bourgeons  de  vigne  vn 
la  mode  enfant  fraifchemet  né, qu’on  y  auoit  mis:lequel  moftroit 
deïtalte.  bien  à  fon  pleurer  qu’il  ne  demâdoit  qu’aide. Cefte  bon¬ 
ne  vefue  marrie  du  commencement  de  cefte  auanture,  * 
fut  en  fin  efmeuë  de  copaflion:  &  emportant  ceft  enfant 
l’alla  môftrer  à  fon  frere  le  chanoine. Lequel  eftonné  de 
cefte  rencontre, par  pitié  neantmoins  délibéra  de  le  faire 
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nourrir. Et  pource  que  c 'eftoit  vn  mafle,il  lui  bailla  le  no 
de  Ton  pere,&rapella  Caftruccio. Ayant  donc  fait  venir 
vne  nourrilieftl  le  fit  nourrir  comme  s’il  eufteftéfien  Et 
quand  le  garçon  fut  grand ,  il  l’enuoya  àl’efcole  pour  a- 
prendre ,  en  intention  de  lui  refigner  fa  chanôime.Mais 
j  quad  l’enfant  eut  quatorze  ans,ne  fe  fouciât  de  liures ,  ni 
;  de  liuretsrcar  il  n’eftoit  adôné  aux  lettres, il  commença  à 
cercher  i’efpee:&  pource  qu’il  eftoit  fort  difpos ,  il  mon- 
I  ftroitàfauter,à  voltiger, &  à  luiter  aux  autres  ieunes  en- 
fans  fes  femblables.  En  fomme  il  eftoit  fi  adroit  en  tout 
ce  qu’il  faifoit, qu’il  n’y  auoit  piece  de  fes  côpagnons  qui 
aprochaft  de  fon  adrefie  :  de  forte  que  Caftruccio  eftoit 
conud’vn  chacû. Par  fortune  le  capitaine  Fraçois  Guini¬ 
guo,  fort  renômé  à  caufe  des  hauts  faits  d’armes  qu’il  a- 
uoit  fait  es  guerres  de  Lôbardie,eftoit  lors  à  Luques. Le¬ 
quel  entendat  parler  de  Caftruccio,  &  le  voyant  & 'hardi 
&  fort  adroit, trouua  moyen  de  l’auoir  à  feh  feruice. Ca¬ 
ftruccio  donc  eftant  où  il  fe  defiroit ,  fe  fit  en  moins  de 
cinq  ans  le  plus  adroit  foldat  qü’ô  euft  feu  trouuer,  tat  à 
pied,  qu’à  cheuahcar  il  piquoitaufii  bien  vn  cheual  que 
Cauaicador  d’Italie. Eftât  en  l’aage  de  dixhuit  ans,  le  ca- 
pitaine  Guiniguo  Ion  maiftre  fe  partir  pour  aller  a  Milan 
au  lecours  des  V îfcontins  qui  eftoyét  en  armes  cotre  les 
Turiani,&  plufieurs  autres  gentil-homes  Milannois  :  8c 
mena  Caftruccio  auec  lui, lequel  fe  porta  fi  vaillament& 
fi  lagemét  en  cefte  guerre, qu’il  emporta  le  bruit  de  tous 
les  foldats  de  leur  cap. Cefte  guerre  dura  cinq  oufix  ans. 
Laquelle  finie  ou  par  paix  ou  par  treues,le  capitaineGui- 
niguo  retourna  à  Luques  auec  fon  Caftruccio  :  lequel  e- 
ftât  à  Luques  fut  careflé  de  tous, tat  en  general  qu’en  par¬ 
ticulier, pour  le  grâd  bien  qu’on  auoit  oiii  dire  de  lui,  de 
forte  qu’il  eftoit  aimé  d’vn  chacü:mcfmes  on  faifoit  plus 
de  cas  de  lui, que  du  feigneur  Guiniguo  fon  maiftre  :  car 
il  eftoit  fi  doux  &  fi  gracieux  enuers  vn  chacü,que  iour- 
nellement  fabbnerenommeecroifioit.  Quelque  temps 
apres  le  capitaine  Guiniguo  fe  fentât  malade  &  en  dan¬ 
ger  de  mort,  remit  latutele&le  guuernementdePago- 
laouPaul  fils, à  Caftruccio. En  laquelle  charge  Caftruc¬ 
cio  fe  porta  fi  fidèlement,  que  tant  qu’il  vefquit  il  eut  les 
afaires  de  Pagolo  pour  recomandez,  comme  s’il  euft  fia 
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elle  Ton  fils  propre.  Apres  le  deces  du  capitaine  Guini- 
guo, la  réputation  &  le  crédit  de  Caflruccio  croiftoit  de 
iour  en  iour.  Toutefois  poürce  qu’il  eftoit  impatient  & 
vindicatif  quand  on  luifaifoit  quelque  tort, les  Luquois 
le  prindret  en  foupçon  qu’il  ne  fe  vouluft  faire  feigneur 
de  Luques, &  non  fans  quelque  ocafion.  A  celle  caufela 
feigneurie  lui  fit  commandement  de  yuider  la  ville.  Ce 
que  Caflruccio  print  tellement  à  cœur  qu’il  délibéra  de 
s’en  vengera  la  ruine  &  confufion  defes  ennemis.  En  ce 
temps-là  les  feéles  des  Guelphes  &  Gibelins  regnoyent 
fort  en  Italie:&  par  fortune  les  Guelphes  auoyent  chaffé 
les  Gibelins  hors  de Luques.  Decemefme  temps  le  fei¬ 
gneur  Hugues  Eagiuola  eftoit  en  régné  ,  laque!  s’eftoit 
emparé  de  la  feigneurie  de  Pife.  Caftruccio  donc  pour 
s’inlinuer  en  la  faueur  &  bonne  grâce  du  feigneur  Fagi- 
uolafit  vn  coplot  auec  les  Gibelins  de  faire  Fagiuola  lei- 
gneur  de  Luques. Et  menant  celle  trame  fecrettement,il 
fit  tant  par  le  moyen  d’aucuns  fiens  amis  qui  eftoyent  en 
îa  ville, qu’à  poinét  nckné  il  gagna  vne  porte  de  Luques: 
au  moyen  dequoi  les  Gibelins  rentrèrent  dedans  auec  le 
fecours  que  le  feigneur  Hugues  Fagiuola  leur  auoitdô- 
nédefquels  en  chafïerent  les  Guelphes  ,  apres  leur  auoir 
fait  du  pis  qu’ils  peut  et.  Caftruccio  doc  vint  en  plus  grad 
crédit  que  jamais  :  de  forte  qu’on  le  tenoit  comme  pour 
feigneur  de  Luques, encor  qu’il  fuit  inferieur  au  feigneur 
Fagiuola  auquel  il  auoiteu  recours  en  teps  de  necclîité: 
Les  Florentins  qui  vouloyent  mal  de  mort  à  Caflruccio, 
entendans  le  fucces  de  fes  afaires,Ieuerent  vne  grofie  ar¬ 
mée  moyenant  l’aide  de  ceux  de  leur  ligue,  pour  courir 
lus  à  Caflruccio. Mais  le  feigneur  Fagiuola  &  Caflruccio 
fe  difpoferent  de  les  bien  rcceuoir  :  de  forte  q-ue  celle 
guerre  fut  fort  cruele  &  fanguinaire.  Entre  les  hommes 
de  renom, qui  eftoyent  au  câp  des  Florentins,  Dom  Pic- 
tro  frere  du  Roy  Robert  de  Naples  y  eftoit ,  acompagné 
de  Dom  Carlo  fon  neueu,fils  de  Philippe.  Mais  la  vertu 
du  feigneur  Fagiuolo  &  de  Caftruccio  feruoit  bien  de 
côtrepois  à  la  gradeur  des  autres. Apres  que  celle  guerre 
eut  duré  quelque  temps ,  le  feigneur  Fagiuola  futauerti 
qu’il  y  auoit  grand’  efmotion  à  Pife.  A  quoi  voulàtpour- 
ïioir  le  feigneur  Eagiuola  lailïa  la  conduite  de  fon  armee 
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à  Caftruccio.  Lequel  fe  porta  en  cefte  charge  fi  vaillàrii- 
ment  &  fi  fagement,  qu’apres  piufieurs  faillies,  &  efcar- 
mouches  il  vint  en  bataille  contre  les  FlorentinsroCi  Ca~ 
ftruccio  fe  maintint  auec  tel  iügcment&  ordre, qu’en- 
cores  qu’il  fuft  le  plus  obftiné  qu’onques  nafquit  en  Ita- 
iie,ce  rieâtmoins  la  victoire  lui  demeüra:&  fut  le  carna¬ 
ge  fi  gtâd, qu’il  y  demeura  plus  de  dix  mil  Florentins, en¬ 
tre  iefquels  Dom  Petro,  5 c  Dom  Carlo  fon  neueu  furent 
trouuez  morts. Cefte  victoire  alTeura  plus  le  feigneur  Fa- 
giuola  en  fes  eftats  qu’il  n’eftoit  auparauant:&  augmeta 
le  crédit  &  réputation  de  Caftruccio.  L’hiuer  veUu,  Ca- 
ftruccio  retourna  à  Luques  par  le  cômandement  du  Sei¬ 
gneur  Fagiuola  auquel  il  fe  rendoit  fort  obeïffant.  Mais 
corne  ordinairemét  les  gras  honeurs  &  richefles  caufent 
crnue  &  crainte,  le  feigneur  Fagiuola  voyant  le  crédit  &C 
faueurde  Caftruccio  croiftre  tous  ;ès  iours,  délibéra  de 
Je  faire  mourir  en  recompenfe  des  gras  feruices  qu’il  lui 
auoit  faits. Et  à  ceft  efet  mâda  vn  de  fes  fils  à  Luques,  le¬ 
quel  lie  prifonnier  Caftruccio  fous  la  couleur  de  certai¬ 
nes  choies  qu’il  lui  mettoit  fus  à  tort.  Mais  laprifon  de 
Caftruccio  defpleuttâtauxLuquois,q  le  peuple  fe  com- 
mëçaà  mutiner  cotre  le  Seigneur  Fagiuola. Lequel  auer- 
ti  de  ce,  forcit  de  Pife,  auec  vne  greffe  armee  pour  venir 
chafner  les  Luquois. Mais  il  lui  auint  vn  câs  fort  eftrage, 
lequel  neantmoins  il  meriroit  bien  pour  fa  lafeheté.  Car 
les  Pifans  auertis  de  la  detetiô  de  Caiftrucc  iofi’a  prindrec 
fi  fort  à  cœur  qu’ils  firent  paffer  parie  fil  de  i’efpec  le 
gouuerheur  que  le  feigneur  Fagiuola  auoit  laifle  àPife, 
&  ceux  de  fon  feruice  :  de  forte  qu’ils  s’afranchirent  eux 
melmes  de  la  tirannie  de  Fagiuola.  Lequel  auerti  de  ce, 
voyant  que  le  moyen  d’entrer  à  P.fe  lui  eftoit  forclos, 
pourfuyuit  fa  poilue  pour  donner  eftat  aux  afaires  de 
Luques.  Mais  il  y  fut  âuffî  defortuné  que  au  fait  de  Pife. 
Car  les  Pifans  auoyet  auerti  les  Luquois  de  leurs  befon- 
gnes  en  telle  diligence, 'que  le  courrier  des  Pifans  ârriua 
pkiftoft  à  Luques,  q  le  feigneur  Fagiuola.Ce  qui  efmeut 
les  Luquois  à  prendre  lès  armesldé  lorte  qu’aya'ns  chafié 
le  fils  de  Fagiuola  hors  de  Luques,ils  ne  tcceurent  le  Pe- 
reiains  mirent  en  liberté  Caftruccio  en  d  fpit  de  lui. Au- 
tuils  dient  que  Fagiuola  entra  à  Luques:  maïs  que  par 
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apres  il  en  fut  chaffé:&  que  perdat  l’efpoir  de  recouurer 
fes  cftats,ilfe  fauua  en  Lombardie.  Toutesfois  comme 
que  ce  foit,  il  perdit  la  feigneurie  de  deux  citez  en  vn 
iour,péfant  mieux  affeurer  fes  eftats  par  la  détention  de 
Caftruccio.  Lequel  eftant  mis  en  liberté  futefleu  capital 
ne  general  de  Luques  du  cômun  confentementde  tous. 

Et  ne  voulant  demeurer  oifif,drefla  vne  grofle  armee,a- 
uec  laquelle  il  recouura  plufieurs  fortereilesque  les  Flo- 
rctins  auoyet  vfurpees  fur  les  Luquois,&  en  gagna  d’au¬ 
tres  allez  fur  les  Florentins,rpalgré  leurs  forces,  encores  ' 
qu’elles  fulfent  grades.  Caftruccio  doc  eftant  de  retour  à 
Luques,  où  il  fut  receuues  honorablement  à  caufe  des 
viéfoires  par  lui  abtenues,  fut  efteu  feigneur  de  Luques. 

Et  dés  lors  il  cômença  à  eftre  craint  de  fes  voifins,&  fpe- 
cialemét  des  Florétins  qui  eftoyét  les  plus  puilfans  de  la 
Tofcane.Car  il  eut  plufieurs  guerres  contre  eux,&  vfur- 
pa  fur  eux  plufieurs  chafteaux  &;  fortereifes,  mefmesil 
les  desfit  en  bataille  affignee. Or  corne  les  afairesde  Ca¬ 
ftruccio  allallent  de  mieux  en  mieux,  l’Empereur  Fede- 
ïic  vint  en  Italie  pour  fe  coroner  Empereur  :  lequel  eftat 
abruué  des  bônes  parties  qui  eftoyent  en  Caftruccio, taf- 
chade  l’atirer  àfdn  fer uice. Caftruccio  donc  laifiant  Pa- 
gola  Gumiguo (duquel  il  auoit  efté  tuteur) pour  fon  lieu- 
tenat  à  Luques, Uallatrouuer  l’EmpereurFederic, lequel 
il  fuyuit  iufques  àRome.Mefme  on  tient  que  Caftruccio 
auança  fort  fon  couronnement. Et  apres  que  l’Empereur 
fut  de  retour  en  Alemagne,  Caftruccio  fit  tant  par  bons 
moyens  que  ceux  de  Pile  le  choifirent  pourleur  prince. 
Ce  qu’efiat  venu  à  la  notice  de  René  Roy  de  Naples  fon 
ancien  ennemi,  commença  fe  douter  de  Caftruccio,vo- 
yant  fon  pouuoir  augmenter  deiour  en  iour.  Et  par  ain- 
fî  ayant  fait  ligue  auec  les  Florentins  contre  Caftruccio, 
il  propofade  voir  vne  fin  de  lui.  Et  défait  le  Roy  de  Na¬ 
ples  &  les  Florétins  dreflerent  vne  groife  armee,  qui  fut 
fi  brufquement  receué  de  Caftruccio,  que  toufiours  il  a- 
uoit  du  meilleur, encores  q  ce  ne  fut  fans  grande  efufion 
de  fâng  humainrmefme  il  leur  print  plufieurs  places.Tel 
lemenc  que  les  Florentins  furent  contraints  à  parlemen¬ 
ter  de  treue  pour  certain  temps,  durant  lequel  Caftruc¬ 
cio  augmenta  grandement  fa  puiftance.Car  comme  ceux 

de  Pi 


1 


Caftracagne.  6ij 

de  Pilloye  fulTent  en  pique  les  vus  contre  les  autres  dans 
la  ville,  Callruccio  fe  fourrant  parmi  celle  guerre  ciuilc 
s’empara  de  Pilloye, &  de  toutes  les  places  fuiettes  à  ladi 
te  cité.  Les  Florentins  donc  fe  voyans  de  iour  en  iour  en 
plus  grand  danger,  firent  tous  leurs  eforts  d’amailer  ges 
de,tous  collez  pour  rompre  les  forces  de  Callruccio  ou 
bien  le  chalfer  de  Pilloye.  Et  de  fait,  le  fecours  qui  leur 
vint  tant  du  Royaume  de  Naples,  que  d’ailleurs  fut  li 
grand  qu’ils  pouuoyent  auoir,  de  nombre  fait,  30.  mil 
hommes. Se  voyans  donc  vne  fi  bellearmee,  ils  commé- 
cerent  à  marcher  droit  contre  Pilloye,  où  Callruccio  a* 
uoit  fon  camp,  lequel  auoit  beaucoup  moins  de  ges  que 
les  Florentins. Toutesfois  il  menoit  fa  guerre  fi  fagemét 
&  vfoitde  tât  de  furprinfes,  efcarmouches  &  récontres, 
que  toufiours  il  auoit  du  meilleur.  En  fin  venant  à  iour- 
nee  de  bataille,  il  y  procéda  en  fi  bô  ordre  qu’il  desfit  les 
j  Florentins  :  en  laquelle  desfaite  y  eut  grand  carnage,  & 
butin:car  tous  les  principaux  de  Florence  y  demeureiét 
morts  ou  prifonniers, Callruccio  neatmoinsy  futblefle: 
&  fans  lui  grand  nombre  de  fes  gens  y  fut  demeurc:tou- 
tesfois  voulant  fuiure  fa  viéloire,fit  marcher  en  diligéee 
fon  armee  cotre  Prato, lequel  il  print  de  volee,  &  toutes 
les  villes  8c  challeaux  d’alentour  de  forte  que  fans  aucu- 
!  ne  refillance  il  vint  pofer  fon  camp  à  deux  mil  près  de 
Florence:dequoi  les  Florentins  fe  trouuerent  fort  ellon- 
nez.  Et  comme  il  s’elfayaft  par  tous  moyens  d’entrer  en 
Florence,  il  fut  auerti  que  les  Pifans  machinoyent  fecre- 
tement  quelque  chofe  à  fon  defauantage:tellement  que 
JaifTant  i’entreprinfe  de  Florence,  il  retourna  à  Pife  trio- 
pliant  &  viélorieux.Et  apres  auoir  fait  punition  des  mu¬ 
tins, il  alla  vifiter  toutes  fes  placesrdonnant  ordre  à  tou¬ 
tes  chofes  necelfaires  au  fait  de  la  s;uerre:car  il  s’alfeuroit 
.de  ne  demeurer  guere  en  repos  fans  auoir  guerre.  Les 
Florêtins  fort  ellônez  de  la  desfaite  de  leurs  ges,&  de  la 
perte  de  leurs  villes,  fe  donnèrent  au  Roy  de  Naples:au- 
quel  ils  promirent  annuellement  deux  cens  mil  efeus  de 
tribut. Le  Roy  de  Naples  accepta  l’ofre  des  Florêtins  :  8c 
enuoya  Dom  Carlo  fon  fils  à  leur  fecours  auecle  plus 
de  cauallerie  &  infanterie  qu’il  peut  finer  :  autant  en  fi- 
rentles autres  villes  d’Italie, qui  craignoyent toutes  la 
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puiifancede  Caftruccio:de  forte  que  l’annee  des  Florent 
tins  eftoit  de  dix  mil  cheuaux,  &  de  trente  rtiii  piétons. 
En  edi  équipage  donc  ëftimans  que  Gaftrùccio  fi’ofc- 
ïoit  fe  mettre  en  câpagnejilsdelibèrefentderàftieger  à 
Pile, mais  Caftruceio,qui  eftoit  vri  des  |>lus  vaiilans  &  a- 
corts  capitaines  du  monde,  leur  alla  a  l’encontre  auec 
quatre  mil  chéuaux*&  vingt  mil  homes  de  pied  Et  com* 
me  les  deux  caps  commencèrent  à  s’aprocher,  il  y  au  oit 
toufiours  elcâimouches  en  câpagne,  efquelles  Caitruc- 
cio  emportait  ordinairementle  meilleur. Finaieméc,Ca- 
ftruccio  cerc liant  Ton  oportunité  de  liurer  bataille  au* 
Florentins,  pafla  à  gué  îa  riuiere  d’Arno,  Sc  priUt  telle¬ 
ment  les  Florentins, en  deffoude, qu’il  les  contaignit  de 
Tenir  en  bataille,  en  laquelle  y  eut  grand  carnage  d’vrs 
cofté  &  d’autre  :  toutesfois  la  viétoire  demeura  à  Ca- 
ftrüccio  :  car  il  y  demeura  vingt  mil  hommes  du  camp 
des  Florentins  outre  1000»  prifonniers  :  entre  Jefquels 
Dont  Garlo  fils  du  Roy  de  Naples  fe  trôüua,  &  plufieurs 
autre  capitaines  de  nom.Et  certes  il  n’y  a  point  de  doute, 
veu  celte  grande  victoire,  que  Caftruccio  né  fe  fuit  em¬ 
paré  de  Florece,&  d’vne  grande  partie  d’Italie.Mais  cha¬ 
cun  pourra  ici  voir, combien  eft  foible  la  force  de  i’honi 
me  :  car  il  h’y  a  verre  pluftoft  caffé  qu’eft  l’homme  &  fa 
force,  quand  Dieu  l’abandonne.  Caftruccio  donc  ayant 
chauffé  de  pfes  l’efperon  à  l’ennemi,  &  fait  la  prinfeque 
deflu  s,alloit  coftoyât  îa  riuiere  d’Arno, comme  bô  capi¬ 
taine  qu’il  eftoit  pour  ramalTer  fes  genst&  neantmoins  il 
eftoit  filas  &trauaillé  defueur(câr  il  auoitcombatü  tout 
le  iour)  quelefraiz  de  la  riuiere  ie  furpriïic  tellement  que 
la  nuit  fuyuante  il  tomba  en  vnefieure  continue,  de  la- 
quelle(c5meil  pleut  à  Dieu)il  mourut  au  feptiemê  iour, 
eftat  encore  en  la  fleur  de  fonaage.  Et  certes  fi  Caftruc- 
cio  eut  efté  natif  de  Rome  ou  d’Athènes  corne  il  eftoit  de 
Luques,ou  ilnafquit  fans  auoir  conoilfance  de  pere  ni 
de  mere  :  ou  bien  qu’il  euft  efté  efleoé  &  nourri  en  vue 
cour  d’vn’  Roy  de  Macedoine  :  il  eulE  efteintlarenbmee 
de  Scipion,de  Philippe, &  mefme  d’Alexandre  le  Grandi 
toutesfois  s’il  euft:  vefeu  fon  aage  ,  quelque  Ltfquôis 
qu’il  fuft,  il  n’euft:  efté  gqere  moindre  que  ceux  de  def- 
fus.Orpour  retourner  ànoftrehiftoire3Caftruccio  fitfoit 
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heritier  Pagola  Guiniguo  :  les  autres  client  qu’il  eut  des 
entons  lefqueJs  il  infirma  fes  heritiers.  Mais  comme 
que  ce  (bit, comme  il  auoitaqüis  les  eftats  par  force  Sc 
vaillance.  Tes  fuccelfeurs  les  perdirent  par  fetardife  &c 
nonchalance  :  félon  que  dient  Aretm>  Blond,  Antonia 
&  Machiauello. 


De  s  vents, &  de  leurs  noms  tant  anciens  que  modernes, 
CH  AP.  XXÎI. 

LËs  vents, félon  que  dit  Seneque, [font  trefque  neceiU 
fiires  en  cell  vn;ucrs,pour  conleruer  la  températu¬ 
re  du  ciel  &  de  la  terre:chafier  les  pluyes  &  broiiillats:3£ 
pour  aider  aux  arbres  à  produire  &:  meurir  leurs  fruits. 
Nature  auffi  les  acreez  pour  dôner  moyen  aux  hommes 
de  nauiger,&  communiquer  les  vns  aux  autres  les  biens 
de  la  terreede  forte  que  les  régions  fertiles  d’vn  bien,  en 
puiflent  faire  part  aux  autres  qui  en  foutdefpourueué's. 
En  fonune  les  vêts  caufent  vne  infinité  de  trafiques  en¬ 
tre  les  homes, que  ie  Jaifle  en  arriéré  à  caufe  de  brieueté; 
cari’ai  feulement  propofe  de  monftrer  combien  ily  a 
de  vents, quels  ils  font, d’où  iis  vienent,&  comme  on  les 
apelle  :  en  quoi  ic  perde  faire  chofe  qui  reüflira  au  pro¬ 
fit  de  ceux  qui  font  profeffiô  de  nauigerfur  la  mer-Pour 
entendre  donc  que  c’eft  que  vent,  ie  ne  m’arrefterai  aux 
diuerfitez  des  opiniôs  de  ceux  qui  en  ont  eferittains  fny- 
uant  Anfiote,&.  la  plus  cômune  opinion  des  fages,ie  dis 
que  le  vent  tft  vne  vapeur  &  exhaltatiô  chaude  &  feiche 
atireeen  l’air  par  la  vertu  &  force  du  Soleil  :  laquelle 
pouffeeen  haut  par  fa  chaleur  &  legereré,&  efiât  païue- 
nue  en  la  moyene  région  de  l’air  qui  eft  toufiours  froide, 
vient  a  efirc  repoulfee  de  celle  qualité  contrairetde  forte 
.  que  ne  pouuant  monter  plus  haut,  elle  va  en  tourbdlon 
où  elle  peut  :  Si  ne  pouuar  defeendre  en  bas  à  caiife  de  fa 
legereté, cil  côtraint  de  pou  fier  &  efmouuoir  i  air  ça  &  la 
qui  plus, qui  moins, felô  la  force  de  la  matière  dont  il  eft 
caufe.  Tellement  que  ja  définition  de  Senequen’eftre- 
ceuaibe: lequel  dit  que  le  vent  n’efi  autre  chofe  que  l’air 
elrneujians  autre  matière  :  car  ce  font  les  exhaltarions 
yapeurs  qui  cfmeuuenc  i’air,  car  apres  quelles  font 
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confommees,îe  vent  ccffe.  Qtiant  à  leurs  noms ,  les  an¬ 
ciens  les  leur  impoferent  félon  la  partie  &  région  dü 
monded’où  ils  vienent.Toutesfois  ancienement  on  n’a- 
uoit  remarqué  tant  de  vents  comme  on  a  fait  depuisrcar 
félon  que  aient  Pline  ,  Gelle&  Vegece  :  Homere  ,  &les 
autres  poètes  anciens  ne  font  mention  que  de  quatre 
vents  ,  qui  vienent  des  quatre  parties  du  monde  ,  c’eft  à 
lauoir,  Orient,  Occident, Septentrion, &  Midi  :  qui  font 
les  quatre  parties  les  plus  remarquables  qu’ô  puilfe  voir 
enceft  vniuers:  car  corne  ditDauid  ScLucain  ,  le  iour  Sc 
la  nuiél  en  vienent. Selon  donc  celle  proportion  ,  les  an¬ 
ciens  Latins  apelloÿent  Subfolanus  le  vent  qui  vient  de 
l’Orient  Equinoxial.  Les  Grecs  l’appellent  Apeliotes,ou 
Eurus.  En  Italie  &Efpagneon  le  nomme  Leuante.  Les 
mariniers  Françoisl’appellentEft.  Quand  au  droit  vent 
du  Couchant ,  qui  eft  contraire  &  opolite  au  precedent, 
les  Grecs  l’apdlent  Zephirus  ,  c’eft  à  dire  Viuifiantrcar 
il  fait  fiorir  toures  plantes.  Les  Latins  le  nomment  Fa- 
uonius  :& les  Italiens  &  Callillans,  Ponente.  Mais  les 
mariniers  François  le  nomment  Ouell.Les  autres  dient 
que  le  mot  de  Zephirus  lignifie  Couchant.  Le  tiers  vent 
ell  apellé  dçs  Latins  Septentrion,  à  caufe  des  fept  elloil- 
les  qui  tournoyentà.  l’entour  de  l’efloile  du  Nort.  Par 
mefme  raifon  les  Grecs  Fapellent  Apparetias  ,on  Bo- 
reas.Les  Italiens  l’apellent  Tramotane,&  les  Efpagnols 
Norte  bifades  François  lui  baillent  le  titre  de  Nort.  Le 
quatrième  vent ,  qui  ell  opofite  au  Nort,  ell  apellé  des 
Latins  Aullcr  comme  s’ils  le  vouloyent  apeller  puifeur 
d’eau,  à  caufe  que  ce  vent  efl  le  plus  fouuent  pluuieux 
qui  fait  aufii  que  les  Grecs  Font  apellé  Notus,  cell  à  dire 
eau, ou  humeur.  Les  Italiens,  le  nomment  Mezodi:  fes 
Efpagnols,  Abrego  fur, êc  Vendeual:&  les  François  Sud. 

«  Vofiaquantaux  quatre  vents  dont  feulement  parle  FIo- 
niere  ,  &  Ouide  en  fa  Metamorphofe.  Nollre  Seigneur 
aufii  ne  fait  mention  que  des  quatre  vents  ,  parlant  du 
dernier  iour  du  iugement  en  S.  Matthieu,  &  en  S.  Marc, 
où  il  dit  qu’il  enuoyera  fes  anges  auec  trompettes  pour 
alfembîer  fes  elleus  ,  des  quatre  vents  :  quant  aux  quali- 
tez  ,  des  vents ,  nous  en  parlerons  difeourans  des  autres 
v  ents  fubalternes.Depuis  le  temps  d’Homere,oa  aioulla 
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tutres  quatre  vents  aux  precedents ,aflïgnant  entre  ie 
Leuant  &  leMidi,  vn  vent  que  lesLatins  apellëtVultur- 
nus,pour  ce  que  ce  vent  fifie  comme  l’aille  du  Vautour 
quant  il  delloge  ;  les  Grecs  l’apellent  Eurus  :  aucuns  le 
nomment  vulgairement  en  Italien, Leuante, ou  Siroc,ou 
Sued-L’aur.re  vent  qui  vient  du  lieu  ouïe  Soieii  fe  leue  à 
mi  luin,n’a  point  de  nom  entre  les  Latinsuoutefois  au¬ 
cuns  l’apellent  Ardant ,  ou  Ellefpontique  ,  pource  qu’il 
vient  du  codé  de  la  mer  Ellefpontique  :nos  mariniers 
J’apellent  Grec,ouNord-ed:Gelle  &  Vegece  luiatribuët 
le  nom  d’ Aquilo  ,  qui  neantmoins  ed  le  nom  d’vn  autre 
vent.  Au  relie  ,  il  y  a  deux  autres  ves  opofites  à  ces  deux: 
dont  l’vn  vient  de  la  région  où  le  Soleil  couche  en 
Hyuei>que  les  Latins  apfclent  Aphricus  ,  pour  ce  qu’au 
regard  de  Rome, ce  vent  vient  droitement  d’Afrique:les 
GrecsauiTi  l’apellentLybs  ,  pource  qu’ils  nomment  la 
Guinee  ,  Lybie  :  nos  Italiens  l’apellent  Lybechio  :  &  les 
François  &  Efpagnois  Su  oued, ou  Garbin.  L’autre  vent 
ed  iudement  entre  la  droite  Bize  &  le  couchant:&  vient 
du  lieu  ou  le  Soleil  fe  couche  es  grand  rours  :  Aucuns  le 
nomment  Aufo  ,  ou  Cancro.  Les  Grecs  l’apeilent  Arge- 
ftes,c  ed  à  dire ,  plein  de  rais,  Son  impetuolité  ed  nom¬ 
mée  Apix, pource  qu’il  vient  d’vn  quartier  d’Italie ,  ainll 
nommédes  autres  lui  baillent  le  nom  d’Olimpique  :  nos 
Italiens  l’apellent  Medral,&:  les  François  &  Efpagnois 
Nort-oued:Voila  donc  cequi  ed  des  huit  vents, defquels 
font  mention  Aulugelle  &  Vitruue.Aurede  Andronique 
phiiofophe  Athénien  fit  badir  vne  tour  à  Athènes  à  huit 
angles  de  Marbre  &  à  chacun  angle  fit  peindre  l’image 
du  vent  qui  foufloit  contre  ledit  angle:au  deffus  de  ladi¬ 
te  tour, il  fit  mettre  vn  Triton  d’or  (  qui  eftoit  tenu  pour 
Dieu  de  la  mer)  ayant  vne  verge  en  fa  main  :&  edoit  ce 
.Triton  pofé  de  telle  forte  ,  qu’à  chaque  vent  ilfetour- 
noitjcommeauiourd’huifont  les  banderoles  &  girouet¬ 
tes  qui  font  fur  les  chadeaux  &  maifons  hautes  ,  mon- 
drant  auec  fa  verge  quel  vent  regnoic ,  Outre  les  huit 
vents  que  deflus  ,  on  en  a  encore  aioudé  autres  quatre, 
pour  faire  le  nombre  de  douze, mettans  deux  vents  deçà 
fe  delà  du  Nort ,  qui  ed  la  haute  Bize  :  &  deux  autres  es 
deux  codez  duSud,quiedle  droit  ventduMidi-.&apel- 
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lent  celui  qui  eft  a  cofté  droit  de  la  T ramontane  ,  entre 
elle  &  Je  vent  C-ehas,  Aquilo  pour  raifon  de  fon  impe- 
tuo(ité,qui  élit  plus  foudame  que  l’aifle  du  plus  vifte  fau¬ 
con  qui  foi t  ;  les  Grecs  aulîi  i’apellent  Boreas  ,  à  raifon 
du  grand  bruit  qu’il  meure  quand  il  foufle  :  les  autres  le 
nomment  Mefes.  L’autre  vent  qui  eft  du  collé  du  Cou¬ 
chant  ,  entre  la  Tramontane  &  le  vent  Cancro  ,  eft  apel- 
lé  des  Grecs  Thraftias  :  jeneque  ne  lui  donne  point  de 
nom  Latin  :  toutefois  il  y  en  a  qui  le  nomment  Circius, 
ou  Cirzusrles  Caftillans  l’apeilent  Galego.  Les  deux  au¬ 
tres  vents  (but  opolites  à  ceux-ci:dont  y  en  a  vn  qui  lort 
d’entre  le  droit  vent  du  Midi,  &  la  région  où  le  Soleil 
fe  couche  en  Hyuer  :  aurti  eft  il  apeiié  Euro-aûfter  ,  ou 
Euronotus.  Anftote  dit  que  de  fon  temps  on  l’apelioit  en 
Afrique,  Phenicias. L’autre  vent  eft  entre  le  droit  vent 
du  Midi,&  le  Garbin,ou  So-vveft  :  ccft  pourquoi  on  l’a- 
pelle  Lybonotus,ou  Libo-  auftenvoiia  quant  aux  douze 
vents  ieion  les  quatre  régions  du  monde. Ariftote  en  fon 
liure  du  ciel  &  du  monde ,  &  en  fes  Meteores  fait  men¬ 
tion  des  vents  :  mais  il  ne  leur  alligne  ni  noms  ni  nom- 
bres.Plme  neâtmoins,Seneque,&  Vegece  en  font  men¬ 
tion  de  douze:  corne  encore  font  les  modernes  aftiolo- 
gues  &  Cofmographes  :  c’eft  à  fauoir  ,  Oronce,  Appien, 
Gemme  Frifien  ,  Henri  Glarean  ,  Sroflerin  ,  Iean  Bere- 
nus  ,  Jean  Fernel ,  Robert  Valturin  ,  &  plufieurs  autres. 
Vitruue  neantmoins  apres  auoir  alligne  les  régions  à 
huit  vents  principaux  ,  baille  à  chaque  vent  deux  vents 
fubalterncs  :  de  forte  qu’a  fon  conte  y  àuroit  14.  vents  : 
toutefois  pour  mieux  donner  à  entendre  la  matière  des 
vents  il  prefupofe  trois  cercles,  dont  l’vn  fert  à  l’opi¬ 
nion  des  quatre  ventsft’autre  à  celle  de  huit:&  le  dernier 
a  celle  de  douze.  Il  met  d’auanrage  les  noms  des  vents 
félon  que  les  mariniers  &  principalement  les  Efpagnols 
les  nomment. Ce  pendant  il  faut  noter  que  les  vents  font 
toujours  conformes  aux  qualitez  des  régions  dont  ils 
vicncnt:car  les  trois  vents  Orientaux, c’eft  à  fauoir, Sub- 
folanus,  Cæcias ,  &  Vulturnus  font  chauds  &  fecs  :  au 
contraire ,  Zephirus  &  fes  voifins  ,  qui  vienent  du  Cour 
chant  font  froids  &  humides:car  l’abfenceduSoîeil  réd 
les  régions  froides  où  ces  vents  fouflent,  ce  qui  eft  aifé  à 
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cognioftre  par  la  nui#  qui  eft  toujours  froide, &  par  les 
lieux  qui  font  a  l’ombre, car  ils  font  ordinairement  frais. 
De  cefte  mefme  calife  procédé  l'humidité;  car  comme  la 
chaleur  duiour  defleiche  les  vents  Orientaux  :  aufli  au 
contraire  ,  l’humidité  croift  par  la  froideur  de  la  nuiéL 
■  Quant  aux  trois  vents  Septentrionaux  ils  font  froids 
&.  fecs  :  car  ils  vienent  des  régions  froides  :  auüî  ont  ils 
leurs  ra  s  pliez, &  recpquillez.  La  froideur  aulfi  caufe  la 
fecherefle  ,  laquelle  ils  impruntent  des  vents  Orientaux 
1  q  i  leur  font  voiflns:&  neantmoins, ils  ne  prenent  point 
|  i’humi  c  ité  des  vens  Occidentaux  ,  pource  que  le  fec  & 
humide,  font  directement  contraires.  Qprant  aux  vents 
Méridionaux  ,il  font  chauds  &  humides  :  car  ils  tirent 
leur  chaleur  des  régions  chaudes  dont  ils  vienent  ou  le 
Soleil  bat  à  plomb.  Ioint  aufli  qu’ils  font  voiflns  des 
vents  Orientaux  qui  font  chauds.  Qu.and  à  l’bumidité, 
ils  la  tirent  des  vents  Occidentaux  &  des  vapeurs  de 
l’Océan  &  delà  terre.  Es  régions  montu.eufes  char¬ 
gées  de  Neiges  ,  lèvent  Méridional  y  peut  charge?  fon 
humidité  :  aufîi  faitc-il  és  lieux  fangeux  marefe^geu*: 
tout  ainfl  que  laflccité  peut  eftie  caufee  e's  pleines  & 
copagnes  :  de  forte  que  félon  les  ocurrences  les  qualirç2 
des  vents  fe  peuuent  changer.  Ce  pendant  il  faut  noter 
;  qu’en  chaque  région  ,  les  trois  vents  qui  en  vienent  font 
d’vne  qualité, &  produisent  mefmes  efets  qui  caufent 
d’autres  efets  grands  ou  petits, félon  qu’ils  fe  récontient: 
Refte  maintenant  à  parler  delà  qualité  particulière  de 
chaque  vent. Commentant  donc  au  droit  vent  Oriental, 
c’eft  le  plus  fain  de  tousrcar  il  eft  fubtil,&  pur,&  ft  parti¬ 
cipe  plus  à  la  colere  que  fes  compagnons.  Son  yoilin, 
tirant  contre  le  Midi,  eft  plus  humide,  &  plus  furieux 
que  le  procèdent  :&  charge  l’air  des  nuees.  Ariftote  dit 
que  quand  ce  vent  tire, toutes  chofes  femblét  plus  gran¬ 
des  &  plus  grolfes  qu’elles  ne  font. Le  droit  vent  du  Midi 
caufe  pluyes  tempeftes  ,  il  charge  l’air  de  nuces  ,  & 
caule  pefte  &  corruption.  Le  vent  Gardin  ,  qui  eft  voi- 
fin  du  droit  couchant ,  cft  fortrempeftatif  félon  que  dit 
Virgile.  Mais  le  droit  Oued  augmente  la  flegme  ,  8c 
caufe  tonnerres  :  il  commence  à  f  ufler  vers  le  com¬ 
mencement  du  Printemps.  La  droite  Tramontane ,  que 
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bous  apellons  droite  Bize  caufc  froideurs,  &  gelees:clle 
brufle  les  fleurs  &  les  fruits  ,  &  purifie  l’air  corrompu  & 
putréfié' poutce  qu’elle  rcflerre  les  pores  du  corps 
humain,  on  tient  ce  vent  fort  propre  à  la  fantédelaper- 
fonneiautant  en  peut-on  dire  des  autres  vents  Septen¬ 
trionaux  qui  font  fes  compagnons.  Pour  côclufion  donc 
ilfauttenir  que  les  vents  procèdent  de  vapeurs  &  chau¬ 
des  exhalations:&  qu’en  tout,y  en  adouze:fans  nous  ar¬ 
rêt!  eu  aux  allégories  qu’ils  alignent  aux  vents  des  en- 
fans.  Les  Efpagnols  tienentpour  vents  principaux  les 
quatre  vents  qui  vienent  des  quatre  parties  du  monde, 
à  fauoir, Eft ,Ponant, Nord, &  Sud.  Les  autres  quatre  ont 
prins  leurs  noms  des  precedens  :  car  le  Nord-eft,  eft  en¬ 
tre  le  Nord  ,  &  le  vent  Eft.  Celui  qui  eft  entre  le  Cou¬ 
chant  &  le  Midi  eft  auflî  apellé  Suoueft:&  l’autre  qui  eft 
entre  le  Leuant  &  le  Midi,eft  pareillement  Su-eft  :  Voila 
donques  les  huit  vents.  Du  depuis  on  en  amis  autres 
huit ,  qui  font  egalement  mipartis  parmi  les  huits  pre-  i 
miersiaufti  les  apelle-on, vents  collateraux.  Celui  qui  eft 
entre  le  Nort ,  &  le  Nort-eft ,  eft  apellé  Nort-Nort-eft. 
L’autre  qui  eft  entre  Eft, & Nort-eft  ,  eft  nômé  des  Efpa¬ 
gnols  Zefur-deft,&:  des  mariniers  François, eft  Nort-eft. 
Ceiuiqui  eft  entre  Sud  &  Su-eft  ,  eft  apellé  Sufueft:& 
l’autre  qui  eft  entre  Eft,&  Su-eft  ,  eft  nommé  Eft  Su-eft. 
L’autre  qui  eft  entre  Sud,&  Soueft,eft  nommé  SuSu-ou- 
cftvEt  celui  qui  eft  entre  Suoueft,&  Ouefheft  apellé  Ou¬ 
eft  ru  Oueft.  Quant  à  l’autre  qui  eft  entre  Oueft:&  Nort 
Oueft,eft  aufti  nommé  Oueft  Nort  Oueft  :  Finalement  j 
celui  qui  eft  entre  le  Nort  Oueft  &  le  Nort ,  eft  apellé  ) 
Nort  Nort-Oueft  :  &  par  ainfi  il  y  afeize  vents  egale¬ 
ment  efpandus  par  laTerre.  Aucuns  y  aiouftent  encore 
autre  feize  vents  qui  apellent  Vents  quatérols  :  de  forte 
que  par  ce  moyen  yauroit  trentedeux  vents  :  mais  les 
derniers  prenent  toufiours  le  nom  du  vent  voifin.  Voila 
donc  ce  que  ietrouue  touchant  les  vents. 

Fin  de  la  cinquième  partie  des  Diuerfes 
lefons  de  Pierre  Mejsie. 
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FioriojMelifeÇjPompeejSiluio. 


ARGVMENY. 


Ov  s  fommes  venus  ici  pour  eftre  parti- 
cipans  de  v os  deuis,{i  ce  n’eft  chofe  de  fe- 
cret.y  l  q.  Seyez-vous, meilleurs, car  no- 
ftre  deuis  eft:  de  la  chofe  cômune  du  mo¬ 
de, qui  eft  le  Soleil,  que  Pompee  dit  eftre 
cent  fois  plus  grand  que  toute  la  terre,  & 
plus  que  la  Lune  :  &  ie  lui  dis  qpe  ie  ne  croi  point  toute 
cefte  iiene  aftroiogie:  pource  que  combien  que  ie  consi¬ 
déré  ,ïe  Soleil  eftre  trop  plus  grand  que  ce  qu’il  femble, 
pour  la  grande  diftance  qu’il  y  â  d’ici  au  ciei,où  il  eft,  ft 
lie  puis-ie  pointât  croire  qu’il  foit  plus  grand  que  la  ter- 
ire.  En  encore  qu’il  fuft  vrai, les  aftrologues  ne  lepeuuet 
fauoir,&  moins  le  doyuent  afermer  ,  puis  qu’en  ce  ils 
donnent  iugement  d’vne  chofe  fi  lointaine.  Et  ie  dis  que 
la  Lune  me  femble, quant  à  moi ,  plus  grande  que  le  So¬ 
leil  ,  &  s’il  eft:  ainfi  ,  comme  pourroït  eftre  la  Lune  plus 
petite  que  |a  terre  ,  (î  la  terre  eft  de  tant  plus  petite  que 
le  Soleil, comme  ils  dient?  Ceci  eft  tout  ce  dequoînous 
deuifons  me  l.  De  ma  part  ic  fuis  fort  ioy eux  d’eftre  ar- 
riüé  à  ccfte  heure  :  poureeque  c’eft  vne  chofe  que  fou- 
uentefois  l'ai  ouï  dire  ,  &  ie  deftre  grandement  del’cn- 
fcendre.  Il  eft  bien  vrai  que  quand  encore  ie  ne  l’entcn- 
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En  ce  Dialogue  [e  preuue  que  le  Soleil  eft  plus  grand  que  la 
terre, &  la  terre  plus  grande  que  la  Lune:  &  pource  que  la  ter¬ 
re  eft  ronde,que  les  hommes  Je  foujhenent  de  toutes  parts  def- 
fus  icelle  :  &  L'autorité'  d'aucuns  anciens  dtjfutans  s'il  y  a  des 
Antipode  s  3ou  non. 
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4ra| ,  fi  me  délibéré  ic  le  croire  ,  pourcc  que  ic  voi  que 
ceux  le  dient  &  aferment,  lerquels  font  en  réputation  de 
le  bien  fauoinpourtant, Meilleurs, fuyuez  (  ie  vous  prie) 
voftre  propos,  p  o  m.  Ceci  n’eft  article  de  foi,  qu’il fal- 
le  croire  fans  l’entendre,  8c  fera  bon  que  Florio  le  decla- 
rejs’il  veut  que  nous  l’entendions,  f  10.  MelTieurs,ie  ne 
le  vous  vends  pour  article  de  Foi ,  &  n’irpporte  f  le  cro¬ 
yez  ounon,mais  bien  me  fufira  de  le  donner  à  entendre, 
&  le  prouuer  de  forte ,  que  non  feulement  ayez  à  le  croi¬ 
re  ,  mais  à  l’entendre  encore.  Mais  c’eft  vn  fuiet  qui  re¬ 
quiert  grande  atention  ,  &  le  feigneur  Melifee  n’a  açou- 
ftumé  d’auqir  fi  bonne  patience  qu’il  vueille  tantaten- 
dre  ,  ioint  que  celle  matière  efc  vn  peu  délicate  ,  &  n’cfl 
pointpour  toutlemonde  :  pourtant  fera  meilleur  de 
îaifTer  ceci  &  changer  de  propos  ,  &  parler  de  chofe  la¬ 
quelle  toys  quatre  publions  goullcr.  sïl.  le  voi  bien 
que  vous  dites  ceci  pource  que  ne  me  peuftes  l’autre 
iour  faire  entendre  qu’il  y  ait  des  hommes  en  l’autre 
part  de  la  terre  droitement  delfous  nous  :  mais  fâchez 
pourtant  qu’encore  que  ie  n’entende  la  langue  Latine, 
§C  moins  ces  choies, lî  aurai  ie  grand  plaifird  en  ouïr  de¬ 
rnier, &;  vous  promets  de  demeurer  grandement  atentif, 
quand  bien  ie  n’ep  comprendrai  pas  vn  mot.  Pourtant 
11e  laijTez  pour  moi  de  complaire  à  ces  cheualiers ,  lef- 
quels  vous  entendront  mieux  que  ie  ne  pourrai  faire.  Et 
foyezafleuré  qu’aurez  yn  bien  de  moi,  que  ie  ne  vous 
Contredirai  ni  arguerai  de  parole  :  pource  que  ie  fuis  fi 
ignorant  en  celle  matière  ,  que  ie  n’en  faurois  pas  faire 
argument  qui  vaille,  me  l.  £t  moi  icnfalfeure  dç  ne 
vous  faire  quelque  argument ,  mais  bien  4e  vous  cf- 
coutcrauec  filencc?&4e  cçipvqqs  donne  alîeurance. 
Pourtant  ic  vous  prie ,  fi  ceci  du  Soleil  le  peut  en  aucune 
maniéré  donnera  entendre  ,  dp  vouloir  entièrement  fa- 
îtisfairc  au  feigneur  Pomp.ee  ,  auec  lequel  vous  auez  c5~ 
mencé  ce  propos  :  pource  qqe  le  feigneur  Siluio  &  moi 
demeurerons  atenrifs ,  &:  fi  receurons  de  vous  faneur, 
ïo  m.  Ic  fui^  content  4e  ce  faire:  mais  pource  que  n’a- 
ucz  commencement  aucun  d'Aftrologie ,  &  moins  de 
Pcrfpecliue  ,  qui  font  necdîaires  pour  ceci ,  ie  ne  fai  fi. 
ic.  le  pourrai  dire  de  forte  que  le  pui fiiez  bien  entendre:. 
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toutefois  puis  que  me  le  c5mandez,ie  m’eforcerai  de  ie 
vous  môftrer  parles  meilleurs  termes  queie  pourrai, en- 
core qu’il  y  en  ait  d’autres  plus  propres. Mais  il  eftbefoiq 
que  le  feigncur  Pôpee  nous  croye  en  aucunes  chofes,lef- 
(queiles  il  n’entendra  pas  trop  bien  s’il  lui  femble  qu’il 
n’y  ait  quelque  couleur  de  veritcrcomme  ,  croire  que  la 
fiui<5left  ombre  de  la  terre,  &  abfence  de  Soleil  :  &  que 
quand  la  Lune  s’eclipfe  ,  c’eft  i’ombrede  la  terre  qui  la 
couure  ,  laquelle  paruient  ipfques  à  elle:&  aufti  d’autre; 
chofes  femblables  ,  que  nou$  fouîmes  contrains  de  tou¬ 
cher  ,  lefquelles  combien  qu’il  vous  femble  que  ne  vie- 
îienc  à  propos, vous  verrez  puis  apres  de  quelle  importa- 
Ce  elles  font,  pom  P.  le  fuis  content  de  ce  faire, en  ce  qui 
fera  raifonnable  ,  comme  maintenant  en  cecitcombien 
qu’en  ce  que  vous  dites, que  l’ombre  de  la  terre  face  ecli- 
pfer  la  Lune,  ie  n’en  luis  pas  bien  alleuré  :  toutefois  ie  le 
veux  croire  ,  pource  que  ie  ne  puis  deuiner  quelle  autre 
chofe  ce  peut  e  lire, que  ce  que  vous  dites, eftant  la  Lune, 
comme  tous  aferment  qu’elle  eft,  au  premier  cie|.  Mais 
jceque  vous  dites  de  la  nui<ft,ievoi  clairement  que  ce 
n’ell  autre  chofe  que  l’abfence  du  Soleil ,  &  ombre  de  la 
terre,  p  f.o.  Encore  eft-il  de  befoin  que  croyez  que  l’e- 
clipfe  du  Soleil  vient  de  ce  que  la  Lune  fe  met  deuant, 
entre  noftre  veue  &  lui.  p  o  M .  le  le  croi, pource  que  ie  l’ai 
veuen  vn  miroir, mis  deuant  vn  badin  d’eau,  en  celle  e- 
çlipfe  grande, l’an  que  mourut  l’Imperatrice  Roine  ,  np- 
ftre  dame  &maiftrelTe, l’an  1 5  \  y. Et  lors  ie  vis  dedans  le 
miroir,  comme  clairementla  Lune  fe  mitdeuant  leSo- 
jeil.f  lo. De  forte  que  vous  ne  croyez  linon  Ce  que  vous 
voyez, pour  reffembler  à  S.Thpmas:eela  me  plaift, pour¬ 
ce  qu’auec  vq  peu  dauamage  que  ce  qmauons  dit ,  vous 
entendrez  ,  &  ces  Seigneurs  aufti ,  que  le  Soleil  eft  plus  J 
grand  que  toute  la  terre,  s  1  1.  Dites  donc  promptement 
ce  qui  relie  ,  car  encore  que  rri’eftimef  groftier,  fâcher 
pourtant  que  i’entens  ce  qui  s’eft  dit.  ïlo,  Ce  qui  re¬ 
lie  eft  plus  clair  ,  au  moins  plqs  prouuable  ?  li  bien 
vous  y  mettez  voftre  efprip.  Ç’eft  que  quand  vn  fep  ,  ou 
corps  lumineux  ,  qui  fait  &  rend  fplendeur  ,  eft  plus 
erâdquel’obfcur  ,  qui  fait  &  caufe  l’ombre:cefte ombre 
H  que  fait  le  corps  obfcpr  ,  va  poufipprs  en  dipninuant. 
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èc  finit  en  pointe  à  vn  certain  but,  félon  îa  proportion 
cjui  eft  entre  les  deux  corps, &  au  contraire, fi  le  corps  ou 
chofc  obfcure,  qui  fait  l’ombre,  eft  plus  grand  que  le  lu- 
mineuxqui  l'illumine*  l’ombre  de  l’obfcur  fe  fait  plus 
grande  que  lui ,  &  s’en,  va  en  grofiilïant,  &  ne  finit  erï 
pointe,  mais  va  toufiours  croulant  fans  fin.  Etfivous 
Youlezlc  voir  ciairemét, imprimez  ceci  envoftre  efprit, 
que  fi  vous  mettez  dbuant  la  lueur  d’vne  torche  Yne 
noix,  pource  que  ladite  noix  cftpîus  petite  que  la  lueur 
de  la  torche,  fon  ombre  né  paruiendta  iufques  à  vn  mur 
qui  en  fera  beaucoup  plus  ellongné,  pource  qu’elle  finit 
auant  que  d’y  pouüoir  arriuer  :  mais  fi  vous  y  mettez  vni 
bonnet, eftant  plus  grand  que  la  lueur  de  la  torche,  fon 
ombre,  quand  elle  paruient  au  mur  eft  plus  grand  qu’v- 
ne  targue,  Sc  ainfi  va  croiffant  auec  proportion,  &  fans 
fin. si  l.  Certes  yous  auez  tort  de  dire  que  cecifoit  chofie 
©bfeure,  pource  qu’encoreque  ie  fois  le  plus  ignorant 
homme  du  monde, fi  l’entens-ie  aftez  bien:&  ce  que  pre¬ 
mièrement  auez  dit,  ie  l’ai  note'  &  confideré  allant  à  la 
chaft'e.  Quand  le  faucon  ne  vole  guere  haut  ie  voi  foiï 
ombre  en  terre:  &  s’il  va  trop  haut,  me  femble  voirie 
faucô  voler  en  l’air, fans  en  faire  ici  bas  aucune. Et  pour¬ 
tant  me  femble  bien  eftre  ainfi  que  vous  le  dites,  pource 
que  le  faucon  eft  moindre  que  le  Soleil,  ce  qui  eft  caufe 
que  bien  toft  fe  finit  fon  ombre. Et  quat  à  l’autre  que  di¬ 
tes  apres,  tous  les  iours  nous  le  voyonsrcar  s’il  fe  met  va 
page  deuant  la  chadelle  allumée,  fon  ombre  fufira  à  ob- 
fcurcir  la  moitié'  de  la  chambre  ou  elle  fera, parce  que  le 
page  quilafait,eft  plus  grandque  la  iueurde  la  chadelle; 
r  o  m  p  .Iufqu’ici  nous  auons  tout  entendu, mais  ie  ne  fai 
combien  cela  feruira à noftre  propos,  flo- Maintenant 
ie  faurez-vous  clairement  :  fouuenez  vous  que  m’auez 
confeilc  que  la  nuift  eft  ombre  de  la  terre,  &  que  ceftc 
ombre  eft  ce  qui  fait  l’eclipfe  delà  Lune.  Sachez  donc 
que  de  ces  choies  que  maintenant  nous  venons  de  dire 
des  ombres,  procédé  que  la  terre  eft  moindre  que  le  So- 
leihcar  fi  la  terre  eftoit  plus  grade  que  lui,  fon  ombre  ne 
fefiniroit  premier  que  d’eftre  arriud  au  ciel  des  eftoilles, 
comme  elle  fe  finit,  mais  pluftoft  iroit  en  croiffant,  Si 
on  verrait  la  nuiet  obfcurcir  vne  grade  part  des  eftoiies/ 
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lefqiielles  ont  tente  leur  clarté  du  Soleihce  que ,  comme 
nous  voyons, ne  Te  fai  c  ainfi  :  &  non  pour  autre  chofe,li- 
non  qiie  l’ombre  de  la  terre  Ce  finit  auant  que  paruenir  à 
ce  ciel-là, &  encore  premier  qu’ateindre  les  autres  deux, 
Vousauez  donc  entendu  allez  clairement,côme  la  terre 
eft  moindre  que  le  Soleil, puis  que  fon  ombre  fc  finit ,  & 
va  en  diminuant,  p  o  m.  Maintenant  ie  côleftc  que  vous 
dites  vérité, pource  que  certainement  il  eft  ainfi:&  eft  af- 
fez  clairement  demonftré  par  vos  raifons  que  Ic'Solcil 
eft  trop  plus  grâd  que  la  Lune.  jlo.  Par  cela  melnie  que 
nous  auons  dit ,  eft  encore  claire  la  preuue  de  ceci ,  c’cft 
puis  qu’elle  eclipfe  auee  l’ombre  de  la  terre  :  8c  nous  a- 
uons  défia  prouué  que  ceft  ombre  eft  plus  rîienne  & 
moindre  que  la  terre, &  va  en  diminuant:  &  incontinent 
$’y  ayât  diminué  fon  diamètre  ,  elle  eft  encore  lufifante, 
quand  elle  paruient  à  la  Lune ,  pour  la  couurir  entière¬ 
ment, comme  on  void  fouuent:ii  eft  allez  manifefte,qué 
la  Lune  eft  moindre  que  la  terre,  puis  qu'elle  s’eclipfe  a- 
iiec  ombre  beaucoup  moiridrfc que  la  ferre,  s  i  L.Iecon- 
fclle  que  dites  vérité'  :  &  piiis  que  ie  l’ai  bien  entendu  ,  il 
ifieft  aucun  qui  en  doyue  douter.  U  e  l.  l’ai  toufiours  ef- 
couté, pource  que  le  feigneur  Florio  ne  penfoit  que  ie 
deufte  auoir  celle  patience,  t<  n’ai  lai  fie  de  l’entédreauf- 
fi  bien  que  vous, tant  que  vous  elles, mai  s  puis  que  lefei- 
gneur  Siluio  eft  maintenant  filauant ,  il  fera  bon  que  lui 
doutiez  ,  ce  qu’il  ne  peut  comprendre  l’autre  iour ,  c’eft 
qu’il  y  ait  des  gens  qui  habitent  ici  delïous,de  l’autre  co¬ 
llé  de  la  terre,  r  Loi  Audi  facile  eft  cela,  que  ce  que  nous 
auons  défia  dit,  mais  il  ne  me  veut  iamais  bien  efeouter. 
s  i  l.  Maintenant  ie  le  ferai  volontiers:  fuyifez  j  ie  voù'3 
prie, car  en  vérité  cefuiet  me  plaift  grandement.  T  LO.ïe 
fuis  content ,  pource  que  nulle  chofc  ne  peut  tant  plaire 
â  celui  qui  tnfeigne  ,  que  de  voir  fes  auditeurs  atentifs 
à  ce  qu’il  dit.  Pourtant ,  pour  l’intelligence/de  ccci,vous 
eft  befoin  laùoir qu’en  tout  lerïionden’ya  autre  haut 
que  le  Ciel, ni  autre  bas  que  la  Terre  ,  &que  îe  plus  pro¬ 
fond  eft  le  centre  d’icelle.  Sachez  encore  ,  qu’il  eft 
rond  de  toutes  parts,  &  t[üe  le  Ciel ,  au  regard  de  la  Ter¬ 
re  ,  eft  comme  l’efcaille  d’vn  œuf,  au  regard  du  moyen 
qui  enuironne  ainfi  toute  la  Terre,  &  que  de  quelque 
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çoft  é  qu’il  vienne  quelque  chqfeduCîel  vers  la  Terres 
c’eft  defcendrc:&  au  côtrairc,de  quelque  cofté  qu’il  par¬ 
le  quelque  chofe  delaterrc  vers  le  Ciel,  c’éft  mériter,*  &C 
telle  eft  la  forme  &;  nature, qu’il  a  pieu  à  Dieu  donner  au 
inonde.  Apres  donc  auoir  entendu  ceci, entendez  encore 
que  par  l’autre  cofté  de  laTerre,qu’improprement  nous 
difons  eftre  de  (fous  nous,pafte  le  C  iel,&  le  Soleil,  coin- 
mepar  le  noftre, qui  vers  cuxeft  leur  haut, & leur  femble 
que  nous  l'oyons  ceux  qui  font  deflous,pource  que  com¬ 
me  ic  vous  ai  délia  dit,  de  toutes  parts  de  la  Terre  cft  le 
tas,&  le  plus  profond,  le  centre  d’icelle  :  &  confideranc 
que  ceci  eft  ainfii  entendes  que  riatürelemét  demeurent 
les  hoalmes  de  l’autre  cofté,  comme  ci  apres  nous  arre- 
fterons.  Et  ceci  auons  nous  délia  entendu  par  expérien¬ 
ce,  Gins  autre  conlideration  ou  ràifon  naturelle  :  pource 
que  l’vne  des  riauires  que  mena  auec  lui  Magalanes 
poir  delcduurir  les  épiceries,  par  le  commandement  dé 
rEmpereur,tournoya  toute  la  Terre  Car  entrant  par  ce 
deftroit,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  Magalanes,  &  naui- 
geint  vers  le  Ponant,  en  la  proteéïiori  des  autres  nauirés 
îufqu’à  ce  qu’il  arriua  aux  ifles  Moluques  :  &  après  celle 
feule  nauire,  eftant  venue  par  la  partie  du  cofté  de  Le- 
uan:,&  parla  nauigation  que  font  les  Portugais,  &  en 
tournant  toute  l’Alie,  &  l’Afrique,  en  fin  retourna  furie 
fleurie  home  Guadalchibir,&  de  là  en  Seuile,&  en  Euro¬ 
pe^’  3ii  elle  eftoit  partie, &  qù  ie  là  vis  deuât  que  de  par¬ 
tir,  &aufli  apres  qu’elle  fut  de  retour  arriuee  à  bon  port , 
De  minière  que  fi  cefte  riaùiréauôit  laific  marque  6ù  el¬ 
le  pafli,clle  auroit  laillé  vn  cercle  à  l’entour  de  la  Terre, 
non  pas  du  tout  droit  parce  qu’en  fe  deftournant  elle  à 
beaucoup  allégé  fon  chemin:mais  pour  coclurc,l’auroit 
circuitetoute  àl’entour,  comme  vous  entournez  voftre 
'ceinture,  s i  t.Hé  cela eft-il  poffible? pomp .Si  bié il. m’en 
fouuiet,  e  l’ai  défia  ouï  dire*&  Florio  le  me  mettra  l'autre 


iour  en  vn  Globe, ou  Mappemonde-  si  l.  Ié  vous  afllurc 
feigneur  Ponipoe,que  ie  n’auois  iàmais  entendu  que,  ce¬ 
lle  nauigitio  euft  efté  celle.*  lo.  Sachez  qu’il  eû  ainfi,  ôc 
femble  que  Dieu  a  gardé  cefte  excellence  &  prééminen¬ 
ce  entre  plufieurs  autres  à  l’Empereur,  que  ceia  ait  efté 
fàiC  èri  fontcmps,5c  parfon  comraandement.Ce  que  les 
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hommes  n’auoyét  iamais  fait,  &  moins  bien  entedu  de® 
puis  que  Dieu  créa  le  monde  :  &  eft  chofe  dequoi  beau¬ 
coup  de  fages  anciens  ont  doute,  fauoir  fi  c’eftoit  pofii- 
ble.En  forte  que  pour  conclure  noftre  propos, parce  que 
nous  auons  dit, croyez  que  ceux  qui  habitent  en  la  partie  . 
de  la  Terre  que  nous  nortiôs  Antipodes>demeurét  corne 
nous  ici, naturellemet, &  propremét:&  que  h  l’autre  par¬ 
tie  de  la  terre  n’eftoit  comme  eft  cefteci,&  les  chofespe-' 
fautes  peufient  aller  vers  le  ciel,  Maghellan,  &  fes  naui- 
res,  n  auroyent  feu  s’arrefter,  iufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  . 
pàruenucs  là. Mais  ia  vous  auez  entëdu  que  le  haut  eft  le 
Ciel, de  toutes  parts, &  le  cetre  de  la  Terre  eft  le  bas,veis 
lequel  naturellemet  vôt  toutes  chofes  pefantes,de  quel¬ 
que  cofté  du  môde  que  ce  foitrde  forte  que  fi  Dieu  aucit 
fait  vn  trou,  qui  par  droit  diamètre  trauerfaft  toutela 
terre  du  poindou  nousfommes,  iufqu’à  l’autre  opoüte 
&  côtraire  àceftui-ci,de  l’autre  cofté  de  laTerre,quipaf 
faft  par  le  cetre  d’icelleralors  fi  Ion  iettoit  vn  plôb,  com¬ 
me  font  les  maçons, fâchez  qu’il  ne  pafieroit  de  l’autre 
part  de  la  terre, mais  s’arrefteroit  &:  poferoit  au  cetre  fi¬ 
celle^  fi  de  l’autre  cofté  s’en  ietoit  vn  autre,  fe  récôire- 
royent  enfemble  au  mefme  cetre  j  &là  s’arrefteroycrt.Ii 
eft  bien  vrai  que  la  furie  pourroit  bien  faire,  que  le  ftôb 
pafieroit  plus  outre, pource  que  fon  mouuemët,d’atrant 
qu’il  iroit  vers  fon  cetre, naturellemet  lui  acroiftrat,paf 
fant  aucunemét  plus  outre, mais  en  fin  retourneroi:  il  en 
ion  lieu. m  EL.  le  n’entés  point  ceft  augmétatiô  demou- 
uemët>  que  dites  du  plombrdeclarez  le  moi  ie  vous  prie, 
ï  lo .le  ie  vous  ferai  prôptement  entendre. l’ai  dirqu’al- 
lant  vers  le  cetre  il  s’augméteroit,  pource  q  toute  chofe 
pefante  agitee, naturellement  vient  en  bas-, &  allant  tou¬ 
jours  de  force,  vacroifiantfon  mouuemet:de forte  que 
fi  du  clocher  de  cefteEglife,  Ion  iettoit  vn  caillou,  en  a* 
prochant  de  la  terre, il  defeendroit  auec  plus  grtde  force 
&  furie,  qu’il  ne  feroit  parti,  pource  qite  ce  rncuuement 
lui  eft  naturel.  Et  fi  15  le  iettoit  en  haut,  encors  q  ce  fuft 
auec  trefgrade  force,  allât  cotre  fon  propre  naturel,  par- 
tiroitaueC  plus  de  force,  &  iroit  en  diminuâtiquat  à  fon 
mouuement, iufqu’à  tant  que  fut  fini  l’efort  qui  lur  feroit 
donné,en  le  ieunt,& lors  retournerait  cnbssÿfehaftant 
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coufiours,  comme  fai  dit  en  defcendant,  iufqu  à  ce  qu’il 
fuft  paruefluàlaterre,&  pour  cela  fai  dit,  qu’auec  la  fu¬ 
rie  que  porte  auec  foi  le  plomber, pafleroit  bien  aucune¬ 
ment  le  cétre,  mais  qu’cn  fin  s^arrefteroit  en  icelui.  s  IL, 
Dites  moi  ie  vous  prie  cefte  pierre  ou  plobet  furquoi  fe- 
roitil  fouftenu,eftâtce  trou  tout  Yuide?Ilme  femble  que 
c’eft  chofe  impoflïblc  de  fe  iouftenir  ainfi,  fans  auoir  ou 
s’apuyer.  flo.  Ce  trou  ou  mine  ne  feroit  vuide,  pource 
que  la  nature  n’endure  aucune  chofe  vuide,  màiss’em- 
pliroit  d’air  (  parce  que  ie  prefupofe  qu’il  n’y  euft  terre  n£ 
eau)&  le  plomber  s’arrefteroit  au  poinél  correfpondant 
I  au  centre  de  la  Terre,  s  il.  Se  fouftiendroit-il  bien  en 
l’airycomme  le  corps  de  Mahommet  ?  e  lo. Quelle  mer- 
ueille  feroit~ce,puis  que  nous  voy5s,qu’ vne  efguille,oii 
vn  coufteau,fe  fouftient  eni’air  auec  la  propriété  delà 
calamité, s’il  la  touche?  Sachez  donques,  que  fans  corn- 
paraifon  les  chofes  pefantes  ont  plus  grande  force,  Sc 
propriété  d'aller  vers  le  céntre:&  puis  que  toute  la  terre 
enfemble  auec  toutes  ies  montagnes, qui  font  fur  icelle» 
fe  fouftienent  en  l’air  naturellement,  fans  décliner  d’vu 
codé  ni  d’autre, pourquoi  vous efmerueillez  vous, que  le 
plomber  fe  fouftiene  comme  il  a  efté  dit  &  que  les  hom-* 
I.  mes,  de  les  arbres,  foyent  de  l’autre  coftê  de  la  terre,  veut 
|  que  comme  i’ai  dit,de  toutes  parts  le  ciel  eft  le  haut,&  la 
terre  le  bas  ?  me l. .En  ceci  n’y  a  que  douter, &:  en  vérité 
il  eft  li  bien  déclaré,  que  délia  i’entens  que  les  hommes, 
&  les  autres  chofes, qui  font  de  l’autre  cofté, &  à  l’entour 
de  toute  la  Terre, naturellement  demeurent  côme  nous; 
mais  pourtant  ie  m’efmerueille  grandemet,&pour  cela 
ie  voudrois  fauoir,  quelle  fut  la  caufe,  pourquoi  fainéfc 
Auguftin  n’a  feu  ceci,  de  a  aferme',quede  l’autre  part  de 
la  Terre,  contraire  àcefte~ci,  ne  font  point  ces  hommes 
qu’on  apelle  Antipodes,  ce  que  mefme  dit  Laéfance  Fir- 
mian.  1  lo.I1  eft  bien  vrai  que  S.  Auguftin,  au  li.  1  6, de  la 
Cité  de  Dieu, nie  ceci,cômc  vous  dites, auüi  fait  Laétan- 
ce:mais  le  treifaint  &  trelfauant  dodleur  Auguftin,  ainft 
que  Jon  peut  apertement  colliger  de  fes  paroles,  ne  me 
pointceci,  pource  qu’il  ldi  femble  impolfible,  qu’il  fe 
fouftiene  de  habitent  ià  des  hommes  natureîlemet,  mais 
piuftoft  le  confefte  de  monftre  que  c’eft:  chofe  naturelle: 
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friais  feulement  nie  que  de  fait  il  fort  &  croît  qüè 
cela  h’eft  point, encore  qu’ii  foitpoftîblej&ditipourquoi 
Croyons  nous  ceux  qui  client  &  afermcnt,ce  qu’ils  ne  fa-  . 
uentpoint,&  encore  moins  enontfait  le  chemin,  mef- 
me  que  peut  eftre  que  de  l’autre  partc’èft  touce  eau  l  & 
quand  ce  feroit  Terre, par  quelle  hiftoire,ôü  tefmoigna- 
ge,  croyons  nous  qu’elle  foit  habitée  de  perfonnes  ?  Ce 
qu’il  difoit,pourcc  qu’en  fon  temps  n’eftoit  mémoire  de 
teije  chofe, &  cncores  moins  auoit-ellé  eftédefcouucrte 
comme  ie  pourrois  maintenant  dire, (qu’il  n’y  a  habita¬ 
tion  d’homes  fous  le  cercle  du  pol  Antartique,quieft  i’au 
treque  nous  ne  voyons  point,  pourcé  qu’on  n’en  fait 
rien,&  neantmoins  peut  eftre, qu’aueC  lè  temps  s’y  pour¬ 
ra  defcouurir  habitatiô  d’hommes.  Et  outre,  S.Auguftin 
pour  vn  autre  motif,  &  regard,  n’a  Êorifefte  ceci.  C’efl, 
qu’ancienement  Ion  tenoit  d’vfage,  &  plufieurs  ont  efté 
de  cefte  opinion,  qiie  c’cftoit  chofe  impoftible,  de  pafteî 
fous  la  ligne  cquinoétiaie,  au  coftc  de  l’autre  pôle.  Et 
pourcequ’alors  c’eftoitvn  erreur,  comme  maintenant. 
Ion  fait,&  tient-on  par  experiëcc  le  contraire  du  tout,& 
que  habiter  à  l’autre  part  opofee  que  nous  difofis  diamé¬ 
tral  emét,  il  eftoit  ncceftairede  pafler  défions  la  ligne,e- 
quino&iale,  il  n’a  pas  voulu  confefter,  qu’il  y  euft  la  des  « 
hommes, craignant  qu’on  ne  lui  dift,qu’iceux  n’eftoyent 
po;nt  defeendus  d’Adam, puis  que  d’ici  en  la  n’eftoit  pof 
îi b  1  e  de  paffendôt  pour  de  donner  lieu  à  celle  crreûi‘(eaf 
certes  ce  feroit  herefie)  voulut  pluftoft  nier,  Ce  qu’on  ne 
lui  eut  feu  prouuer:mais  no  pourtât  qu’il  nevift&n’en- 
tendift,que  naturellemét  là  les  homes  pouuoyent  habi¬ 
ter,  &  de  fes  paroles  on  lcpeutainfi  comprcndretde  forte 
que  fur  le  dire  de  S.  Auguftin  ne  faut  arrefter  Ion  clprit. 
Quant  à  Laéiance  Firmianfte  dis, que  combien  qu'ti  fuft 
trél-elôquent,&  treïfaint  home,  qu’il  entendôït  mil  ce¬ 
fte  matière, &  fe trope  euidément  en  ce  qui  a  efte  dit  d’i¬ 
celle, corne  mefmemënt  il  s’eft  trompé  en  autre  chofe  de 
plus  grande  ifnpo.rtacè,qttê  pour  cefte  heure  n’eft  befoià 
difputer,  bien  qu’il  euft  en  toutes  chofes  bonne  &  fainte 
intention  :  donc  en  ceci  n’y  a  plus  que  douter,  ni  à  redi¬ 
re,  mel.  Ce  difeours  m’a  pieu  grandement,  &vie  tiens 
tout  cela  pour  arrefté.  Mais  dites  moifeigneurîloriop 
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ie  vous  prie ,  quelle  cft  la  eaufe  pourquoi  vue  chofe  eft 
pefante,&  v ne  aiitre  legere^come  ja  vous  auez  dit.  F l  o . 
A  cela  eft  befôin  que  Dieu  refponde  lui  merme ,  auquel 
il  a  pieu  de  l’ordOnner  en  ceftc  force  ,  c’eft  que  de  quatre 
elemens  le  feu  fuft  le  plus  leger,&  montait  en  haut ,  &  la 

I  terre  fuft  la  pliis  pefante  ,  &  apres  plie  l’eau ,  &  que  l’air 
fuft  moins  léger  que  le  Feu  ,  mais  plus  que  l’eau  &  que  la 
terre.  Èttoutainfi  que  de  ces  quatre  elemens  fecompo- 
fent  toutes  les  chofes, félon  que  plus  ou  moins  elles  par¬ 
ticipent  d’iceux, pareillement  elles  font  plus  pefantes  ou 

Î  legeres  les  vnes  que  les  autres  ,  de  forte  que  Celles  qui 
participent  plus  du  feu,  font  plus  legerès  :  5c  celles  qui 
participent  plus  de  la  Terre, plus  pefantes.  Et  pour  cela 
le  fureau  nage  fur  l’eau  ,  &  la  pierre  s’y  enfonce  :  pource 
que  le  fureau  participe  grandement  du  feu  ScdeFair^ 
qui  font  plus  légers  que  l’eau  ,&  la  pierre  participe  plus 

Idc  la  terre:  (qui  comme  i’ai  dit)eftplus  pefante.  s  il.  le 
croi,  il  nous  ne  changions  d’auiourd’hui  de  propos  ,  que 
fans  aucune  doute  nous  deùiendrions  tous  philofophes. 
1  Souuenez  vous  qu’il  eft  heure(commeilmefemble)d’al- 
lcr  difncr.M  Et.  Seigneur Siluio , n’interrompez, ie  vous 
prie,vn  propos  fi  agréable  &  vtile  qu’eft  ceftui-ci,àtten- 
dez  que  midi  foit  fonné,  qui  encores  ne  l’eft  ,  &  ayez  pa~ 
’ii  tience  que  nous  parlions  d’auantage  vne  heure  pofé- 
ment.s  i  L.Ie  ne  mange  point  quand  la  cloche  veut, mais 
|j  quand  le  veut  mon  cftomac:mais  pourtant  pour  l’amour 
de  vous  ,  demeurons  vn  |>eu  ,  &  non  plus  parce  que  ma 
telle  11e  pourroit  fournir  a  tant,  &  fi  me  parlez  d’auatage 
vous  ferez  caufe  de  me  faire  tout  oublier,  mel.  I’enfuis 
de  mçfme.  Mais  perdant  le  terme  que  donnez  ,  ie  veux 
demander  a  f  lorio,  fi  l’eau  comme  il  dit, eft  plus  pefante 
que  l’air  eu  certain  degré  ,  qui  cft  la  caufe  ,  qu’entre  les 
eaux  mefmes  s’en  trouuent  aucunes  plus  pefauies  que 
les  autres. f  l  o  .Laraifon  eft, que  les  quatre  elemés,pour 
la  plufpart ,  11e  font  en  telle  fimpheité,  &  pureté  ,  qu’ils 
ontefté  creez  :  mais  pluftoft  participent  i’vn  de  l’autre, 
pource  qu’ainfi  il  l’a  failu  pour  la  fuftentation  des  hom¬ 
mes, &  des  animaux, &  pour  la  génération  d’iceux,&  des 
autres  chofes  :  dont  auient ,  qu’vnc  terre  eft  plus  iegerc 
<\nc  l’autre  ,  fielié participe  plus  d’air  ou  de  feu,  Et  amfi 
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l’eau  qui  a  plus  de  meflange  de  terre  eft  plus  pefante  q$?ç 
telie  qui  en  a  le  moins ,  comme  ie  croi  que  Toit  celle  de 
la  Mer, & celle  d’aucuns  puits,  &  lacs  ,  dont  Te  fait  le  feL. 
p  o  m.  Cela  nie  plaift:maisie  vous  auois  dit  au  com¬ 
mencement  ,  que  ie  ne  voulois  afteurer  de  ne  vous  faire 
aucun  argument  :  pourtant  ie  dis  à  cefte  heure,  qu’il  me 
femble  qu’il  y  a  contradiction  en  ce  que  vous  dites  :  à 
caufe  quenous  voyons  clairement  qu’vne  pierrea  plus 
de  terre,  qu’vnepieced’ord’egalequantité,&toutes- 
fois  Tor  pefe  plus  que  la  pierre,  flo.  Sachez  que  cela 
procédé  ,  pource  que  la  pierre  eft  plus  claire  ,  &  poreufe 
que  le  métal ,  &  pourtant  elle  participe  plus  d’air  ,  &  de 
feu  que  l’or  :  àraifon  que  l’or  eft  plus  efpais  ,  &  fans  air, 
dont  il  auient  qu’il  eft  plus  pefant.Et  pour  la  mefme  cau¬ 
fe, il’y  a  des  pierres  plus  pelantes  les  vnes  que  les  autres,' 
comme  nous  voyons  en  la  pierre  ponce..  Ce  qui  la  fait 
legere,c’eft  pource  quelle  eft  fort  claire  &:  abondante 
en  penuis.p  o  M-Ce  que  vous  dites  me  contenteimais  ie 
voudro.is  fauoir,  lequel  pefe  le  plus,  l’or  ou  le  plomb, 
eftans  tous  deux  d’egale  quantité.  Qu.’il  ne  vous  foie 
ennuyeux  ,  ie  vous  prie  de  le  dire.  ïlorio.  L’or  poife 
d'auantage, pource  que  véritablement  il  eft  plus  ferré  & 
efpais  :  ce  qui  fe  prouue  par  ce  ,  que  félon  qu’afermen-t 
tous  les  orfeures  ,  &  artifans  de  métal ,  il  n’y  a  métal  qui 
plus  fe  puifte  tirer, &  fubtilîfer,que  l’or:&  par  cefte  mef¬ 
me  caufe,  vn  bois  eft  plus  pefant  que  l’autre,  comme 
nous  voyons  tous  le  iours.  P  o  m.  Dites  moi  encore, pui^ 
que  vous  dites  q  le  feu  fait  les  chofes  plus  legeres,  pour¬ 
quoi  le  fer  chaud ,  qui  participe  tant  du  feu  ,  ft  on  le  mec 
dedans  l’eau  s’enfonce, non  autrement  qu’il  fer  oit  auanÊ 
que  d’eftre  efchaufé.  flo.  Gela  procédé  pource  que  le 
feu  n’eft  naturel ,  ni  v  ni  à  la  forme  du  fer ,  mais  lui  eft  viï 
accidentj&:  cas  à  part,  &  a  toufiours  le  fer  poix  terreftre, 
qui  furmonte  le  feu  accidentai.  Et  ie  vous  disd’auanta- 
ge,qu’eftant  ainfi  le  fer  chaud,  il  s’enfonce  pluftoft  en 
l’eau  ,  pource  que  la  force  du  feu  va  feparant  &:  cfloi- 
gnantrelement  contraire,  sir.  Tout  ce  que  vous  auez 
dit  me  plaift.Et  fâchez  que  de  ceci  i’aiauiourd’hui  com¬ 
pris  ,  qu’aucuns  hommes  que  ie  conois ,  fans  doute  ont 
plus  de  terre  qu’aucuns  autres  >  combien  que  ceux-ci 
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Çbyent  plus  gras  qu’eux:  &  pourtant  ils  font  ü  pefàns, 
qu’il  n’eft  aucun  qui  les  puilfe  foufteu-er ,  &  croi  s’ils  fp 
mettoyent  en  cefte  mine  que  tantoft  vous  dilicz',  ils  net 
s’arrefteroyent  au  centre  du  monde:&  de  ce  lieu  ie  vous 
en pourrois  môftrer  quelqu’vn. ïlo  .Ce  propos  ne  pou- 
Uoit  palier  fans  piquer  quelqu’vnm’allez  pas  plus  auant: 
rnais  s’il  vous  plaift  meilleurs, allons  difner,  puis  que  i’ai 
fait  ce  que  m’auez  commandé.  P  o  m  p  .  Nous  fommes 
contents  auec  acord  pourtant ,  que  vous  nous  direz  pre¬ 
mier,  qui  eft  la  chofe  plus  pefante  de  toutes,  fl  o  L’or, à 
moniugement.  pom.  I’en  fai  vne  autre  ,  laquelle  fans 
comparaifon  eft  plus  pefante. fl  o.  Qu’eft  ceienfeignez 
là  ie  vous  prie ,  en  payement  de  ce  que  i’ai  dit.  pom. 
Comment, ne  vous  femble  il  pas, que  ce  Toit  pluspefant 
qui  fufit  à  tirer  apres  foi,  du  Ciel  en  enfer ,  grande  partie 
des  anges,qui  eftoyent  plus  fpirituels  &  légers,  que  tout 
le  feu, &  l’air  du  monde?r  l  o  -Vous  dites  vrai, mais  quel¬ 
le  choie  fut  cela?  p  OM.Le  péché  qui  fufit  à  tirer  apresJui 
iufques  au  centre  de  la  terre,  en  enfer,  les  âmes  (fans 
corps  )  qu’Homere  apcile  feu  fimple.  r  l  o  .  Vous  fautez 
de  la  Philofophie  naturelle, en  la  diuine  &  fainte,&  pour 
cela  m’auez  vous  aflaillûmais  en  vérité  il  eft  ainfi,  pour- 
ce  que  nulle  chofe  n’eft  plus  pefante  que  le  péché  :  &  l’or 
&  le  plomb  font  plumes, au  regard  d’icelui.  s  i  L.Dpnc  le 
mifcrable  pécheur, lequel  fe  void  en  ccfte  vie  chargé  de 
pechez,que  fera-il  pour  monter  au  ciel ,  afin  qu’il  n’aille 
en  ceft  abifme  ?  F  l  o  .  Qu’il  fe  defehargee  &  defpouïlle 
d’iceux  comme  celui  qui  a  fauter  veut  gagner  le  prix, 
lequel fe,defpouïlle,&  olle  fes  habillemens.  s  il. Certai¬ 
nement  lafindenoftre  propos  n’aefté  mauuaife: 
fi  tous  les  iours  nous  en  faifions  autaut, 
en  fin  de  l’an  ie  n’en  faurois  moins- 
que  le  doéleur  Naruaes 
noftre  ami. 
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natarelic  n?y  contredit  point ,  &  tenons  de  foi,  que  tou¬ 
tes  chofes  font  ceaures  de  Dieu  ,  lequel  peut  autant  içi 
que  là.  m  sl.  Il  n’efl  befoin  de  dire  autrement ,  finon 
c|ue  tout  le  monde ,  comme  on  dit, eft  vn  ,& que  tou¬ 
te  la  terre  ell  enuironnee  de  montagnes  ,  prez  ,  fontai¬ 
nes, fleuues  ,  &  mers, Vautres  chofes  femhlables  , com¬ 
me  font  çellcs-ci  que  nous  fauons  aucunes  égalés ,  8c 
les  autres  meilleures  ,  félon  lafituation  ,  &  difpofmon 
de  la  terre  ,  comme  nous  voyons  aux  terres  que  nous 
conoiffons  :  &  ainfien  portent  tefmoignage  ceux  qui 
ont  nauigué ,  &  veu  les  parties  orientales ,  les  ifles  &la 
terre  ferme  de  celle  part ,  &  l’autic  delà  ligne  equino- 
&iale:mais  lailïans  a  celle  heure  cela, comme  chofe  clai¬ 
re  ,  pendant  que  perfonne  np  nous  empefehe ,  faites  tant 
de  faueur  au  Seigneur  Siluio,&àmoi,de  nqus  dire, 
comme  la  Terre  ell  defcouuerte  de  l’eau ,  veu  que  félon 
la  nature,  &  U  fituation  des  quatre  elemens , comme 

auant 


A  R  G  V  M  E  N  T. 

Ici  fe  demonîtrç  aueçmerueilleux  artifice ,  le  lieu  &  (ttudr 
üiondes  Elemens  :  &  pour  quelle  eau fe  la  Terre  efl  defcouuerte 
de!  Eau:  il  fepreuut  encore  que  le  lieu  du  Feu  eftvoiftn  au 
Ciel  de  la  Lune, combien  qu'il  ne  fe  voye. 

S  IL  VI  O. 

R  E  s  b  e  a  v  eft  véritablement  cé  pré. 
Seigneur  Florio,  ie  ne  fai  fi  en  l’autr» 
collé  de  la  terre  ,  où  l’autre  iour  vous 
nous  demonflralles  qu’il  y  auoit  des 
hommes,  y  en  a  de  tels.  î  l  o.  U  n’en 
faut  pas  douter  :  pource  que  la  raifort 
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ppant-hier  vous  nous  difiez, la  Terre  eft  arreftee  au  Cen¬ 
tre  j  &  au  plus  bas,  &  l’eau  deuroit  circuir  ,  &  couurir  la 
terre, l’eninronnât, copie  l’air  couurecefte  Terre, l’eau 
encore,  &  félon  que  tpus  dient  &  aferment ,  que  le  feu 
circuit  l’air  :  &  puis  qu’il  fembleque  ceci  deuroir  eftre 
ainfifie  \oudrois  fauoir  ,  de  la  terre  eftât  defcouueite  ,  fi 
Ja  partie  qui  eft  defcouueite, l’eft  naturellement, ou  bien 
par  miracle,  ou  comme  cela  fe  fait  :  pource  que  fi  nous 
f’aupns  pour  habitation,  il  eft  raifonnable  que  fâchions, 
quels  fbndemens  ellea,  s  1 l.  Vousauez  demandé  vne 
choie  bien  à  poin<ft,que  i’aurai  très  grad  plaifir  d’enten¬ 
dre  ,  pource  que  fouuentefois  i’entens  dire, que  h  la  mer 
s’eftendoit,  elle  couuriroittoute  la  terre.  Er  quand  ie  la 
voi,me  femble  qu’elle  s’eftend  tat  qu’elle  peut,&  qu’elle 
demeure  à  tel  point ,  qu’elle  ne  la  pepf  point  couurinic 
pource  ,  tirez  m.oi  ie  vous  prie  de  cefte  douté  ,  &  le  dites 
de  jkjrteque  ie  lepuifteentendre:car  vous  fauez  bien, en 
.combié  de  pieds  d’eau  pefche  ma  barque.  ïlg  .Belle  ve>- 
ritablement  eft  voftre  doute  ,  laquelle  aefté  traitée  de 
plufieurstmais  ce  n’eft  chofc  trop  obfcure,&  qu’é  peu  de 
temps  ne  fe  puifle  traiter.  Sachez  donc  qu’au  commen¬ 
cement  que  Dieu  créa  le  monde,  auant  qu’il  dift: Que  la 
terre  fe  defcouure,  &  qu’elle  fe  defcouurit*:  &  auant  qu’il 
creaft  les  plantes, &  les  arbres, &  depuis  ,  les  animaux  en 
içelle,  qui  fut  la  caufe  finale  pour  laquelle  elle  fe  defeou- 
iirit,  l'eau  f  enuironnoit  de  routes  parts  ,fans  qu’aucune 
partie  d’icelle  fuft  defcouu.erte,cpmme  l’air  couure  l’eau 
&  l’air  eft  couuert  dufeufiaquellé  çhofe, outre  que  la  rai- 
fon  naturelle  le  confefte,  &  tous  les  philofophes  encore, 
eft  prouuee  par  la  fainte  Efcriture ,  quad  elle  dit: Qu’elle 
fe  defcouure,  &  qu’on  voye  la  terre  :  dont  on  com  prend 
qu’elle  eftoit  couuerte  :  Duquel  defeonurement  ij  y  a  eu 
diuerfes  doutes  ,  &  opinions  ,  comme  eft  maintenant  Ja 
voftre, entre  les  aftrologues,&  entre  les  philofophes  en¬ 
core,  difans:Comme  s'eft  tait  çeci  ,  &  fe  fouftiét  encore, 
Çlucuns  fonr  d’opinion  qu’enfcmble  aucc  ie  commSde- 
jaent  de  Dieu  ,  ait  rencontré  la  caufe  &  rai  fon  naturelle, 
îaqueile  iceux  dient  eftre  la  grande  feichefle  de  la  Ter¬ 
re, qui  arefifté&repoudé  l’eau  de  foi, des  parties  îcquej- 
Ics  font  Maintenant  defcouuertes:ain'fi  que  nous  voyors 
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quand  il  s' efpand  de  l’eau,  en  quelque  lieu  poudreux  & 
fort  fec, qu’il  demeure  quelques  places, lefquelles  ne  font 
couuertes  d’eau, pour  la  refiftance  que  fait  lafecherefle 
à  l’humidité, comme  deux  proprietez  en  foi  côtruires.Et  | 
que  ceci  foit  auenu  en  aucunes  parties, &  110  en  autres  ils  j 
cÜét,que  c’a  efte ,  par  l'aide  &  influence  des  eftoilles  qui 
sot  de  vertu  froide, &  fëiche,  principalemët  de  celles  qui 
font  aux  parties  feptentrionales.  Ceux-ci  mefmc  afer- 
ment  (non  fans  grande  hardiefletoutesfois  )  que  quand 
Dieu  au  tiers  iour  n’euft  commandé, comme  fai  dit, que 
l’eau  fe  feparaft,&  que  la  terre  fuft  defcouuerte  ,  comme 
elle  fut, que  toutesrois  peu  à  peu  par  lafeicherefle,&  par 
ladite  influence,  elle  feroit defcouuerte  naturellement, 
comme  maintenant  elle  eft.  Autres  plusreglez  en  ceci 
ont  efté  d’opinion  que  celle  feicherefle,  ou  influence 
jfaùroit  fuft  pour  la  defcouurir ,  en  peu  ni  en  beaucoup 
de  téps ,  fl  miraculeufemét  ne  s’eftoit  defcouuerte  corne 
elle  fit:  mais  qu’elle  euft  efté  fufifante  pour  l’entretenir 
ainfi  naturellèmét ,  prefupofant  le  miracle  en  sc  defeou- 
urement.  Pource  qu’ils  dient ,  qu’il  faut  moindre  force 
pour  maintenir  vne  çhofe  en  fon  eftat,que  pour  lui  met- 
trercomme  nous  voyons  fouuentesfois,  quVn  hômefu- 
fit  à  porter  &  fouftenir  vn  poisdeflus  lui, fans  l’aide  d’vn 
autre, lequel  ne  le  pourroiohaufler  de  terre,  &  fe  le  char¬ 
ger  tout  feuLEntre  ces  opinions  s’é  font  trouuees  aucu¬ 
nes  quiafei:mër,que  ce  que  certaine  partie  de  la  terre  eft 
ainfi  defcouuerte  ,  vient  à  caufe  que  la  terre  quât  au  cen¬ 
tre  de  fa  grandeur  n’ell  point  au  centre  du  monde,,mais 
eft;  vn  peu  deftournee  à  cofté,&  que  pour  cela  ,  s’en  peut  | 
alors  defcouurir  toute  celle  quatité,qui  eft  defcouuerte. 
JLefquell.es  opinions  véritablement  ne  me  plaifent,&  les 
tiens  pour  incertaines  &  deuinées .Pource  que  quâtaux  _ 
deux  premiers  ,  ie  voudrois  qu’ils  me  dilfent ,  dou  il  eft 
arrefté,&  comme  ils  ont  entendu, qu’il  y  ait  telle  feiche¬ 
refle  ,  &  force  de  la  terre  ,  que  lie  foit  fufifante  à  chafter 
dehors  &  feparer  l’eau  naturellement:&  moins, quefin- 
fluence  des  eftoilles, ou  bien  de  la  dixième  fphere,.  corne 
aucuns  veulét,face  &  opere  lamefme  :  veu  que  tout  ceci 
eft  vouloit  dcui.ner  ce  qu’ils  11e  fauent ,  &  encore  moins  1 
peuuét  prouuer.  Mefme  ne  fe  trouue  aucune  raifon ,  pat 
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j  laquelle  vnepartie  delaTerre  foitplus  feicheque  l’au¬ 
tre, ne  que  celle  là  fe  delcounre,&  non  l’autrereftantcouc 
ceft  element,& toutes  ces  parties, d’.vne  propriété , corne 
de  fait  il  eftoit.  Ce  que  mefme  ie  dis  de  l’influence  des 
eftoillesSeptêtrionales,puis  que  nous  fauonsqu’il  y  a  de 
grades  terres  en  icelles, aufii  bien  du  collé  de  Midi, com¬ 
me  de  Septentrion-qu’on  a  defcouucrt  des  ifles  voiflnes 
à  l’autre  pôle, ou  prefque  fous  icelui,  côme  il  s’en  trouue 
au  noftre.Et  moins  me  plaift  la  tierce  opinion  ,  que  ceci 
i  foit,pource  que  la  terre  eftefloigneeducëtre:caràmon 
iugcmentjc’éft  la  plus  impropre  ,  &  debile  de  toutes  les 

I  autres  :  pource  que  ce  n’ell  autre  choie  ,  qu’imaginer  la 
terre  hors  de  fon  lieu.  Etauenant  que  nous  y  ou  lu  fiions 
cofefl'er  cela, ce  feroit  venir  aux  mefmes,&  plus  grandes. 
!  diflcultez,&  doutes,  de  traiter  fur  ceci ,  comme  la  terre 
!  peut  demeurer, Sc  de  fait  demeure  ainfr,  c’ell  miraculeu- 
!  fcment,ou  naturel  lement:&  comme  l’eau  &  elle  meflees. 
J  enfemblejferepouflentl’vne  l’autre:  qui  feroitentrcr  en, 
y  vn  autre  labirinte  trop  plus  grâd-  Pour  lefquelles  chofes 
ie  fuis  d’opinion,  en  cecixque  nousarrefliôs  au  plus  veri- 
r  table  &  certain:  c’eft  à  la  vérité  de  la  S.Efcriture  que 
|j  nous  croyons  fermement,  que  la  terre  fe  defcquurit,  en 
I  ce  qu’on  en  voit  de  defcouuert,par  la  feule  vertu  diuine* 
I  &  par  la  parole  6c  commandement  de  Dieu.  Dequoieft 
|  faite  mention  au  premier  chapitre  de  Genefe,  quand  il 
eft  dit.  Se  ralfemblent  toutes  les  eaux  qui  font  fous  lç 
Ciel, en  vn  lieu,&  fedefcouure  la  Terre.  Dont  par  la  vi-. 
gueur  &  eficace  defdites  paroles ,  l’eau  &  la  terre  fe  mi- 
I  rent  en  la  maniéré  &  fltuation,que  mainrenât  fe  voyents 
I  &aiuftfontdcmeureees  &  demeurerôt:  iufques  à  la  co- 
I  fommation  du  mode,  faifans  &  compofans  enfemble  el¬ 
les  deux,vn  corps  rond, &Tpherique, comme  Ptolomee, 
&  autres  grands,  aftrologues  aferraent,  &  Fexperience  le 
i  nous  demonftre  :  duquel  le  centre  e-ftUcétrede  toute  la 
machine  du  monde  :  &  ainfi  demeure ,  &  eft  defcouuevt 
de  laTerre,  cequi  eftoitde  befoin,  pour  l’habitation  des 
hommes, &  des  autres  animaux, &  pour  les  herbes, plan¬ 
tes  ,  &  arbres  ,  qui  fe  nourrilfent  &  viuent  hors  de  l’eau.. 
Toutes  lefquelles  chofes  auant  ce  commandement  de 
Dieu  (comme  ie  vous  ai  défia  dit  ci  defiiis)  eftoyent  cou- 
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pertes  deTeaUjfans  que  d’aycun  collé  Te  yiftvn  feu{ 
pied  de  la  terre.  Et  quand  bien  il  ferpit  vrai,  qu’il  y  eu# 
aucunes  eftojles,d:efquelies  l’influence  aidaft,&  euft  parp 
en  ceftœuujLe  &  efet  (  pource  que  Dieu  fpuftient&con- 
jferue  beaucoup  de.çbpfes  ,  prenant  peur  inftrpmexit  le$ 
caufes  fécondés  naturelles ,  lefquelles au  commence¬ 
ment  il  a  créés  &  ordopees  par  fui  feul  immediatemét  ) 
toutefois  je  n’pfprpis  afprnje'r  çe,ci ,  puis  que  la  fainde 
Efcriture  ne  fait  4e  telle  cftofe  métipii,m^is  abfolument 
attribue  toutes  chofes  à  Dieu,&  nô  feulement  lieu  al- 
jegué,mais  en  plufieurs  autres ,  comme  nous  lifons  aux 
Prouerbes  de  Salomon, au  1 8. chap.  Qu’il  marquoit  en- 
tour  fe  lieu  de  la  mpr ,  &  dpnnpit  loi  &  commandement 
aux  eaux ,  qu’elles  ne  paflaftent  leurs  bornes.  Et  en  vit 
^utre  endroit  eft  dit ,  Qu’il  enferma  les  eaux  comme  ei> 
vn  vellemcnt.  Et  plus  clairement  encore  dit  le  prophète 
Dauid  au  Pfalme  i  o  $ .  Toi  Seigne.ur  ,  as  aflignp  les  for- 
nés  au?  e^u? ,  lefquelles  elles  ne  pafleront ,  &  moins  re¬ 
tourneront  à  couurir  la  terre.  En  quoi  clairement  il  de- 
monftrecequi  eft  dit:c’eft  quel’eau  couuroit  toute  la 
terre  :&  par  fpecial  commandement  de  Dieu  fut  def- 
couuerte,puis  qu’il  diüÊt  moins  retourneront  à  couurir 
la  terre  :’En  forte, meftieurs,  que  ccfte-çi  eft  la  forme  fé¬ 
lon  laquelle  la  terre  fut  &  eft  defcouuerte  des  eaux.  Er 
puisque  ceft  oeuure  &  miracle  fe  doitatribuer  à  Dieu 
feul, il  n’eft  befoin  que  nous  recerchiôs  autres  caufes,  ne 
faifonsau  ciel  ou  en  la  terre  ,  de  fecherelfe  ni  d’influen¬ 
ce.  mel.  Vous  l’auezbien  déclaré  ,  &croi  certainement 
qu’il  eft:  ainfl  corne  vous  le  dites  :  mais  jl  me  femble  que 
de  ce  qu’aiiez  dit, s’enfuit,  que  non  feulement  fc  defeou- 
ure  la  terre,  par  miracle  ,  mais  encore  miraculeiifement 
demeure  ainfl  defcouuerte  :  &  quetoufiours  Dieu  fait 
miracle, &  chofe  fupernaturelle  ,  en  la  conferuant  en  tel 
eftat.  F  lo. Cela  n’eft  pas  ainfl, pource  que  le  feul  coman¬ 
dement  de  Dieu  fufît:car  l’eau  &  la  terre  maintenant  de¬ 
meurent  fans  nouueau  miracle  ,  auec  le  feul  premier ,  & 
ceftjui  feul  fufitpbur  côtinuer  ainfl, fans  aucuautrç  nou- 
ueau  :  veu  que  les  créatures  naturelles  ne  font  defqbeïf- 
fantes, comme  l’homme. Auquel  pour  fon  inclination, & 
promptitude  à  defobeïr,eft  befoin  fouuétefpis  d’ordpn- 
‘  •'  '  "  '  . .  ner  & 
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de  la  terre. :  £4! 

ëcr  &defendre  vnemefmechofe.  s  1  L.I’ai  entendu  ce 
que  vous  auez  dit, ce  qui  me  plaift  beaucoup,  &  pour  tel 
ie  l’aprouue,&  croirmais  neantmoins  me  femble,qup  de 
ceci  pourroit  bien  furuenir  vn  incôuenient  d’importan¬ 
ce.  C’elt,  que  prefupofant  ceci  eftre  véritable, fauoir  elt, 
que  le  defcouurement  de  la  terre  Te  fit  ainfi  au  cqmence- 
ment  par  miraçle, encore  que  Dieu  n’en  facedenouueau 
pour  la  fouftenir:&  qu’eftant ,  corne  vous  dites,  la  force 
de  ce  premier  precepte  fufifante,femble  qu’il  fe  pourroit 
dire, que  les  eaux  de  la  mer  eftans  ainfi  forcees,&  viole- 
tementdiuifees  &  empefehees  d’enuironnerla  terre ,  a- 
pres  euflent  efté  leuees  de  leur  lieu  &  fituatipn  naturelle, 

!  qu’elles  auoyeiit  premierempf.Et  pqureuiter  l’inconue- 
nient  de  cefteforce,deuoyent  peut-eflre,ces  aftrologues 
|  &  philofophes,  cercher  les  caufes  &  forces  naturelles, 
que  vous  auez  dites, pour  à  icelles  atribuer  tel  efet.  fio. 
Vous  vous  trompez  en  ceci, parce  que  nous  deuions  plu- 
1  ftoft  confiderer  Êopofite  ,  à  caufe  que  fi  la  fecherefle  de 
la  terre, &  influence  des  eftoiles  ,  eurent, corne  ils  dient, 
fait  feparer  l’eau  par  force:alors  on  euft  peu  dire,  que  for 
ce  &  violence  faifoy et  ceci, puis  qu’ v  ne  créature  forçoit 
l’autre ,  à  lailfer  fbn  propre  lieu  &  naturel.  Mais  ceci 
ayant efté  fait  parla  volonté  &  commâdementdeDieu, 
lequel  eft  créateur ,  entreteneur  &  gpuuerneur  de  toute 
nature  humaine  ,  &  n’ayant  les  choies  plus  de  propriété 
d’inclination, de  force, ni  de  lieu, que  ce  qui  dépend  de  fa 
diuine  volouté,on  ne  peut  dire  que  ce  foit  chofe  violen¬ 
te, que  l’execution  du  commandement  de  Dieu,  demeu¬ 
rant  l’eau  aulieu  par  lui  ordonne, encore  qu’elle  n’enm- 
ronne  toute  la  terre  ,  comme  elle  faifoit  au  commence¬ 
ment.  Veuqu’oa  ne  peut  dire  que  c,e  fpit  chofe  viplentc 
ni  contraire  à  l'inclination  naturelle ,  ce  qui  procédé  de 
îa*volonté  &  commandement  du  Roy  de  nature, duquel 
nous  fauons  &  croyons  qu’il  gouuerne  &  difppfe  toutes 
les  chofes,auec  tref-grande  fapience:  certainement  non 
plusrmais  encore  beaucoup  moins  ,  qu’on  pourroit  dire 
que  vous  ferez  violence  en  voltre  maifon,en  ordonnant 
qu’on  changeait  vne  quefle  d’yne  place  en  l’autre  ?  pour 
certaine  caufe  ou  refpeét.  De  forte  ,  meilleurs,  que  l’eau 
ae  reçoit  tort  ne  violence  aucuae,pour  ne  circuir  la  ter¬ 
re, &:  demeurer  en  obeïlfance  feparee ,  iufqu’à  ce  que ,  fl 
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deft  Ton  bon  plaifir,  en  la  confommation  du  monde, 
quand  les  beftes  brutes, &  les  chofes  meflees  feront  diffi- 
pees  &  côfumees,rr  ayant  plusafaire  de  lieu ,  derechef  il 
viendra  à  cômander  qu’elle  enuironne  encore  vn  coup  : 
la  terre,  comme  elle  faifoit  enfon  cômencement.  m  e  l. 
Vous  nous  auez  bien  refolu  les  doutes  qu’auiôs  propo-  ; 
fees,&  fcrqi  que  le  feigneur  Siluio  foit  content  de  la  part. 

S  i  l. Certainement  ie  ie  fuis, &  tant, qu’ayant  efgard  à  ce  ‘j 
qu'a  dit  le  feigneur  Florio ,  il  me  femble  que  celui  ne  fe- 
foie  Clm  (lien ,  qui  ne  croiroit  qu’il  ne  peut  eftre  chofe  j 
plus  naturelle  à  i’eau,ni  aux  autres  eiemçns,  que  d’obeïr 
a  Dieu  &:  faire  fa  volôté,  &  que  celle  obeïftance  ne  peut 
eftre  apellee  force.  Mais  puis  que  nous  auons  temps  1 
commodité  pour  cçci ,  ie  yeux  maintenant  faire  du  phi-  j 
]ofophe,&  veux  dcmâder  aucunes  chofes, en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  fituation  de  j’element  du  feu,  puis  que  ,  comme  j 
auez  iadit,&  tous  afennent,ie  feu  circuit  l’air, & demeu¬ 
re  deflus  les  autres  demens,  quelle  eft  la  caufe  que  nous 
ne  le  voyons,  yeu  qu’il  eft  d’vne  couleur  fi  luifançe  & 
claire ,  au  moins  pendait  les  claires  &  ferain.es  nu iéls,  ] 
quand  il  n’y  a  ne  Soleil,  ni  nues  qui  le  puiffe  empefehef. 

Et  encore  ie  vous  demande  pour  quelle  caufele  feu,puis 
que  nous  le  voyons  ici  ,  litoll  qu’il  n’a  aucune  marie-  j 
fe  pour  brufter ,  &  d’ou  il  (e  puifle  nourrir  ,  fubiremçnt 
s?efteindre, de  quelle  chofe  il  fe  nourritlà  haut ,  mefrne-  1 
|nent  n’ayant  aucune  humeur  à  confumer.  Pource  quç  - 
çonftderant  ceci,  i’ai  quelquefois  fpupçonné  que  dé¬ 
ficit  vne  chofe  vaine, ce  qui  fe  dit ,  que  par  deftus  l’air  il 
y  ait  du  feu  :  &  ie  croirois  pluftoft  que  tout  fuit  air  iuf-  j 
ques  au  ciel, ne  doutant  point  de  l’air, ppis  que  ie  le  vois. 
me  l,  le  u’eulfe  iamais  penfé  qu’euftiez  fi  bien  douté,&  1 
à  l’vne  de  yos  doutes  ,  i’eulfe  bien  feu  refpoudre ,  mais 
ie  feigneur  Florio  vous  pourra  mieux  fatisfaire.p  l  o. 

£)e  vos  deux  doutes  ,  feigneur  Melifee,ia  première  pro- 
çede  de  vouloir  pluftoft  croire  au  fens ,  qu’à  la  raifon,  ; 
&  pource  que  ne  voulez  autre  chofe  croire  ,  que  ce  que 
vous  voyez auec  les  yeux  :&  le fecpnd  vient  de  ce,  que 
n'auez  bien  entendu  la  nature  cie  l’elcmentdu  feu  :  ie 
y  ous  veux  donc  fatisfaire  en  tous  les  deux.  Mais  néant- 
qfiqins  il  ferpit  bienraifonnable  ^  fi  bien  n-auez  entendu 

ceci,  I 


de  la  terre. 


l’vn  &  le  principal  des  quatre  elemens,&  que  deneceïïï- 
•  té  il  doit  auoir  quelque  lieu  ,  lequel  ne  peut  eftre  àüfre> 
que  le  plus  haut,  puis  que  le  feu  eft  le  plus  léger  de  tous, 
comme  confefle  &  enfeigtie  toute  la  philofophie  du 
monde.  Etpource  i’ai  dit, que  lacâüfede  voftre  premiè¬ 
re  doute  eft,  que  voüs  croyei  pluftoft  aù  fens  qu’à  la  rai- 
jfon,  veu  que  vous  iugezdufeu  elementel  &  Ample  ,par 
le  méfié  &  lüateriel ,  que  nous  auons  ,  &  duquel  nous  *¥- 
Ions  ici,&  pourtant  voüs  ferhble  que  comme  ceftui-ci  a 
Couleur  y  &  fe  void  &  iuge  en  la  chandelle  ,  ou  au  char- 
bon  allumé  ,  qu’ainft  fe  doit  voir  l’autre.  Ce  qui  eft  tref- 
:  grande  erreur ,  pour  la  grande  diference  qu’il  y  a  de  l’vii 
lia  l’autre  :  veu  que  celui  dont  nous  vfons  n’eft  vrai  feüj 
«niais  vne  certaine  chofe  allumeeJ&  ardente  de  feu,  par- 
I]  tant  qii'ii  eft  efpais,&:  quàlî  ombrageux  méfié ,  &  côpo- 
ll £e:5c  l’autre  au  contraire,  tref- rare  ,  &  inuifible,  comme 
|  maintenant  verrez.  L’efpefleur  donc  &  ombrage  de  ce 
|  Feu  materiel ,  fe  void  tous  les  iôurs  clairement ,  pouréc 
|  que  fl  auprès  d’vne  chadelle  allumée  on  en  met  vne  au- 
||  tre  ,  foudâin  la  flamme  &  lueur  d’icelle  fait  vne  bmbre, 
||  laquelle  elle  ne  feroit  point, fi  la  flamme  n’eftôit  ombra- 
rgeufe  Et  encore  ce  le  demonftre  clairement,  qu’on  void 
ïj  que  ce  qui  eft  derrière  vrie  flamme  de  feu  eft  caché ,  en 
[j  forte  qu’on  ne  le  void  point, pourcenoftre  veuë  ne  peut 
I  palier  au  trauers  de  ce  feu:  &  faUtre  elemétel  en  fa  fphe» 
fe  eft  dix  fois  plus  rare  que  l’air  ,  &  s’il  fe  trouue  aucun 
element  flmple,fans  aucurie  mixtion  (  comme  enfeigne 
|  Ariftote)  tel  eft  le  feu, parce  qu’il  eft  proche  du  ciel,  &.a- 
moins  d’ocalîon  de  fe  pouuoir  meflendonc  fi  l’air ,  pour 
t  eftre  de  tant  moins  rare  que  le  feu  ,  ne  peut  arrèfter  no- 


I  en  forte  ,  que  fi  ce  n’eftoit  par  farouchement ,  &  par  le 
mouuement  d’icelui ,  moins  par  la  veuë  pourriez-  vous 
dire, ne  croire, qu’il  y  euft  defairrpour  quelle  raifon  doC 
vous  efmerueillez-vous  ,  que  nepouuezvoir  le  feu  euT 
jfon  lieu, veu  qu’il  eft:  beaucoup  plus  rare,  &  tranfparant 
!  que  l’air?  Et  refpondant  à  ce  que  vous  dites  ,  qu’il  eft  co- 
1  ôre'  &  luifant ,  ie  dis  que  c’ëft  erreur ,  pource  que  le  fe 
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en  fa  fpherc,n’a  aucune  couleur, ne  fplendeur:yetf  qii’éft 
vncbrps  fimple,  cômeiléft,  tes  qualitezne  peuucteftre 
ne  demeurer,  pource  qu’elles  prouienent  de  copofitiorï 
des  elemcnsi&eticbrefi  la  rarité  de  l’air  (s'il  n’cft  deuenu 
fort  efpais  )  n’ëft  capable  de  couleur,  de  combien  moins 
le  fera  le  feù,trop  piusrarei&  fimple? Quant  à  cefte  fple- 
deur  &  couleur  que  voyez  au  feu  materiel  &  commun, ie 
vous  ai  dit  qu’elle  procédé  dé  fa  meflange,  &  compofi- 
tion.  Eteftoit  de  befôiçi,  qtie  le  feu  elementelfuft  ainfi 
tranfparant  &  inuifible  :  car  s’il  eftoit  fembhble  a  celui 
d’ici  bas,  il  euftempefehê  laveuë  des  planetés,  &  des 
cfto’illes.  De  fottè,  melfieürs,  qUe  voUs  n’auez  raifôn  de 
douter  du  feu*'  ni  de  (on'lieu,  acaùfe  que  ne  le  voyez  r  & 
moins  encore  en  la  féconde  doute  que  vous  faites  de  ce 
que  là  haut  il  n’a  point  de  nourriture, ni  chofe  qu’il  pùif- 
le  confumer,  pouraurant  que  Je  feu  n’a  befoin,  de  cela, 
(inon  quand  il  eft  en  eftrange  matière  &  hors  de  fa  place 
&:  fituation,  comme  vous  voyeX  en  icelui  duquel  nous 
yfons  tous  les  iourSîmais  en  fa  propre  matière, &  lieu, n’a 
befoin  de  chofe  aucurie  pour  fa  nourriture,  pource  qu’il 
eft  en  fa  propre  fituation  &  lieu  :  comme  l’eau  &  la  terre 
u’ën  ont  befoin  aux  leurs,  lefquels  elemens  eftanâ  tirez 
hors  deieur  place, s’ils  ne  font  fouftenus  de  quelque  au¬ 
tre  matière, ne  s’arrêtent  iufqu’à  ce  qù’ilî aillent  en  leur 
lieu,  auquel  ils  repofent.  Ce  que  meffne  fait  le  feu  en  fa 
fphere,en  laqlle  il  fe  maintient  en  fa  propre  qualité, fans 
qu’il  ait  befoin  d’humeur  aucune.Pourtât, meilleurs, fai¬ 
tes  moi  ce  bien  de  ne  douter  plus  de  cefte  philofophie,’ 
veu  qu’elle  eft  fi  claire  &  facile  à  entendre,  s  il.  Quant  à' 
nloi,  ie  me  tiens  pour  content  de  ce  quia  efté  refpondu, 

&  croi  fermement  la  fituation  des  quatre  elemens. Et  ne 
croyez  point  queie  doutafle  tant  que  ie  vous  difois,  car 
ie  l’ai  fait  feulement  pour  voüs  faire  dire  ce  qu’auez  dit: 
^encore  vous  dem5derois-ie  volôtiers  aucunes  autres 
chofes  touchant  ce  propos,  mais  il  n  eft  poffible,  pource 
qu’il  faudroit  interrôpre  noftrc  deüispourles  perfoniïes 
quiarriuentici.Lereftedoc  fera  pour  vn  autre  iourplùs 
Commode,  auquel  nous  deuiférons  plus  longuement. 
m  e  l.  Vous  dites  bien,  qu’on  lié  parle  plus  d’aüiourd’hûi 
4e  cefte  matiere^afîn  que  ie  la  püifle  mieux  goufter. 
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K  N  T  R  K  P  A  R  I.  F.  V  R  S, 
Melifee,Elorio,Siluio. 

-   . A 

AiSUlïNT. 

En  ce  troifieme  Dialogue,  brieuement  eft  déclaré  comme  fé 
font  &  d'où  procèdent  Ifs  Nues, le  s  Pluyesjes  Neiges, la  Gref - 
[e,la  Jxofee,  la  Broüee,les  Brouillats,les  Tonnerres,  la  Foudres 
les  efclairs,&>  les  Comptes  qui  apnroijfent  en  II  air,  <&  comme  fe 
caufe  le  tremblement  de  la  Terré i  , 

MELISEÈ.  ... 

I  bien  il  me  fduuient,Seigfiéür  Silüiô,aü- 
iourd’hui  fait  le  huitième  iour,q  par  for 
tune,  nous  eftions  tous  trois  aiîemblez* 
comme  de  prefent,  en  ce  mefme  lieu  :  Sc 
lofs  le  feigneur  Florio  fe  pourmenant  par 
ce  pré,  nods  dit,  &  fit  entendre  aucunes 
chofes  afTez  dele&ables,dë  lafituatiô  de  la  terre, de  l’eau  A 
&  des  autres  elemens,lefquelles,de  vrai  me  pleurent  tac* 
que  rriâmtenat  ne  me  feroit  ennuyeux  l’efcoutér,fî  enco¬ 
re  il  vouloir  dire  quelque  chofe  de  ce  mefme  fuiet.  sil„ 
Vous  m’auez  ofté  de  la  bouche  le  femblable,  car  ie  vou- 
lois  auffi  mettre  ce  propos  en  aüant,&  le  prier  de  conti¬ 
nuer  ce  qu’alors  de  lui-mefme  il  euft  fait,  fî  ceux  ne  fuf- 
fent  furuCnus,  qui  nous  interrôpirent.f  lo.I1  y  a  tant  peu 
de  ges  qui  prenét  plaifir  de  parler  de  telles  chofes,  &  qui 
fe  trauaillét poür  les  enredre,que  peu  volôtiersi’en par¬ 
le, fi  ie  n’en  luis  iriterrogue'imais  pouree  faire  il  n’eft  be- 
foin  de  me  prier, car  ce  que  i’en  fai,  i’ai  plaifir  de  le  com¬ 
muniquer  &  enfeigner  à  tous. si  l  .Puis  qu’ainfi  cft,&  que 
nous  auôs  bône  cômodité,  iedeliberede  me  faire  main¬ 
tenue  philofopbe.Ecayâtl’autreiour  entendu, cornent  & 
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pour  quelle  caule  la  terre  eft  defcouuerte  de  l’eau,  êc  co¬ 
rne  leselemens  s’enuiiônans  font  îoints  &  ferrez  les  vns 
auec  les  autres,  &  le  relie  que  lors  fur  Icmefme  propos 
fe  recita,  ie  vous  prie  que  nous  entendiôs  maintenâten 
quelles  maniérés  font  engendrees  ces  chofes  que  nous 
voyons  tous  les  iours  auenir  en  iceux  :  dont  vienent  les 
nues, les  pluyes, les foudres,  les  efclairs,les  tonnerres,  & 
encore  les  Cometes,que  aucuncsfois  aparoifsét,lefquel- 
les  quelquefois  nous  voyos  courir  ardâtes,de forte  qu’el 
les  femblec  eftoiles:&L  dot  vient  qüé  la  neige,  6c  la  greflé 
fe  congèlent, la  bruine, la  rofee,le  brotiillas,  &  de  quelle 
matière  fe  font  toutes  ces  chofes  :  &  d’auantage  ie  vou- 
drois  fauoir  dot  viét  le  trëblement  de  la  terre,  auec  tout 
le  furplus  dé  ce  qui  fe  peut  dire  de  ceci  :  pource  qu’il  eft 
fafeheux  de  voir  tous  les  iours  ces  chofes,  &  n’entendre 
dont  elles  prouienent,ni  corne  elles  s’engendrent,  mel. 
Vous  n’auez  propofé  vne  feule  chofe  en  tout  ccla,que  ié 
n’aye  trefgrand  plaiftr  d’entendre  traiter,  bien  qnei’en 
fache  defia  vne  partie, ayant  vn  villageois  aux  châps,qui 
le  me  declareilequel  croit  certainemët  que  tout  ceci  foit 
ainlî  qu’il  dit, mais  ce  font  à  mon  iugemétde  grades  fot- 
tifes  que  les  lïenes.FLoDitesnous,ie  vous  prie,  ce  qu’il 
Vous  dit,  car  peut  dire  que  ce  voftre. philofophe  me  re¬ 
laiera  de  quelque  peine,  m  el.  Sachez  doc  qu’il  me  dk* 
que  l’eau  qui  pleut  efteau  de  la  mer, que  les  nues  vôt  ti¬ 
rer  en  icelle:côme  nauigeat  fur  la  mer, fai  fouuentésfois 
veüjque  les  nues,venâs  en  bas, en  façon  de  mâchesjs’em 
pliflentd’eau,&  foudainémêt  apres  cela  viët  lapluye.  Et 
les  tônerres  fe  caufent  du  combat  de  deux  vent  entr’eux 
c5trairés,&  dure  iufqu’à  ce  que  l’vn  veinque  &  furmon- 
te  l’autre.  Et  les  Cometes  fcuuentesfois  fe  voyentpoùr- 
ceqüece  font  eftoilles,  qui  aparoiftent  à  certain  temps 
&  celles  que  nous  voyons  courir  ardâtes,ce  font  eftoiles 
qui  courent, &  vont  d’vn  lieu  en  autre.  Et  ainfi  il  me  dit 
beaucoup  d’autres  bohes  chofes ,aue‘c  lefquelles  il  fere- 
trouue  plus  cotent  &  heureux,  qu’Ariftote  auec  tout  fon 
fauoir.  F Lo.Voflre  villageois  n’eft  fculde  cdleopiiiion, 
catîa  plus  part  du  vulgaire  croit  qu’il  foit  ainfi  :  Sc  ne 
vous  en  efmerueillez,car  on  trouue  de  célébrés  philofo- 
jphes,qui  ont  dit  fur  ce  prbpos  plufieurs  grades  Sornettes 
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qité  ïe  ne  vu&il  maintenant  racôter,  ctaignaiit  de  perdre 
tempstmais  fi  le  voulez  fauoir,  vous  les  auezen  Plutar¬ 
que, &  Arilf  ote,qui  les  efcriuent.  Mais  le  feigneur  Siluio 
a  demandé  tant  de  chofes  enfemble,que  iene  fai  s’il  f 
aura  du  temps  allez  pour  tout  traiter, &  moins  fai  iepar 
quel  coflé  ie  dois  commencer.si  l. Commencez  doc  par 
tel  poind/t  qu’il  vous  plaira,  car  du  relié  i’en  tiendrai  boa 
conte  pour  vn  autre  iour.  ïlo.  Toutesfois, li  iene  me 
trompe  il  en  demeurera  peurcar  comme  ie  vous  ai  dit,ie 
ne  me  jfoucieraide  l’opinion  des  autres,  &  moins  dalle- 
guer  les  auteurs  :  mais  ie  fuyurai  la  c5mune  doctrine,  &; 
principalement  celle  d’Arillote.  Et  encore  ie  vous  al- 
feure,  que  ce  que  ie  dirai  fera  auec  toute  brieueté,  ne  di- 
ïànt  d’auâtage  que  ce  qu’ii  me  femblera  ellre  côuenablc 
pour  vous  le  faire  entendre  mediocremêncar  pour  trai¬ 
ter  celle  matière  des  fon  commencement  &  fondement, 
on  auroit  befoin  de  plus  long  temps,  &  que  vous  eufliez 
d’autres  principes,  lefqucls  ou  ne  peut  dire  fauoir  en  va 
iour.  mel.  Ilell  befoin  de  faire  ainfi  :  car  encore  moins 
vouions  nous  tant  trauailler  pour  l’entendre  fi  fubtile- 
lirent,  eftans  contens  de  l’entendredu  mieux  que  nous 
pourrons,  f  lo.  Sachez  doc,meflieurs,qüe  pour  bien  en¬ 
tendre  tout  ce  que  defireZ  fauoir, qui  ell,  de  quelle  caufe 
procéder  ces  chofes,  ell  befoin  d’enprefupofcr  aucunes 
autres, côbien  qu’elles  ne  fe  puillent  li  bien  traiter, com¬ 
me  il  feroit  necclfaire.  Ne  vous  ennuyez  donc  de  les  e£* 
coûter  du  commencemenncar  en  la  fin  on  verra  le  profit 
&  l’vtilité  qui  relfortirade  les  auoir  ouyes.  sil.  Quand, 
vous  plaira  nousefeouterons  volôtiers.Fio.Vous  deuez, 
donc  confiderer, que  toutainfi  que  de  quatre  ele-mes  par 
l’influence  du  Soleil, &  des  autres  eftoilles,fe  font  6c  cô- 
pofent  toutes  les  chofes  mellees  du  monde,  corne  les  a- 
pimaux,les  pierres, les  arbres, ainli  que  l’autre  iour  nous 
difeourumes  en  vn  autre  propos  :  &  par  corruption  re- 
tiienent  chacun  en  leur  premier  ellat,  comme  tous  les 
iours  vous  voyez.  Audi  lemblablement  deuez  vous  en¬ 
core  fauoir,  que  partie  d’vn  element  fe  peutconuertir  8c 
tranfmucr  en  vn  autre,  pource  que  laforce  du  feu  peut 
ellre  fi  grande  delfus  l’air,  que  l’air  perd  fa  forme,  &  lé 
tranfinuë  en  feu. Et  au  contraire  le  feu  en  aince  que  fem- 
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blableirlent  auiët  aux  autres  elemés  mutuelîèinet:corn^ 
bieii  qu’à  aucuns  cela  foie  plus  facile,  aux  autres  plus  di- 
ficile,l’acord  ou  coriuenâce,  qui  eft  entre  leurs  quàlitez, 
du  la  contrariété  d’icelles.  Et  fâchez  que  ceci  n’auient  fl 
fubitement,  qu’en  vn  inftant  l’air  fe  face  ou  eàù,ou  fenj 
mais  qu’il  faut  qu’il  précédé  certaines  altérations, &  de- 
grezjàufquelsils  font  difpofez,côrrieordinairemét  nouS 
voyons  que  premier  que  l’air  s’enflamme,  8c  fe  côuertif. 
fe  enjfeu,il  s’efpeflit  &  s’efchàufe,&  fe  tourne  en  fumeej 
&  apres  il  prend  la  formé  du  feu:ainfiauient-il  quand  ié 
feu  fe  conucrtit  en  ait,  cdmriïe  pouuez  voir  en  la  pointe 
&  extrémité  de  flamme  que  ne  luit  ni  ne  retient  maniéré 
de  feii,ne  d’air,  mais  d’vne  certaine  chofe  moyenne  en¬ 
tre  les  deûx.Et  le  mefrtie  aüiént  aüx  autres  élemens  :  de- 
quoine  vouseft  maintenant  befôin  d’entendre  profoni 
demét  la  philofophie,  &  caufe  d’icelle,  pource  que  ce  fe- 
roit  chofe  trop  longue  :  mais  fâchez  qu’il  eft  ainfi,&  pa(- 
fons  outre. si  l. Ceci  eftfibicn  fait, que  cobien  que, com¬ 
me  vous  dites, on  ne  fâche  là  première  caufe  de  ce, nous 
voyons  pourtant  tous  les  idurs  qu’il  èft  ainfi,  &  prefqué 
ie  l’enrens,quad  ie  voi  vn  drap  de  lin  trépé  d’eau,  fur  le-i 
quel  quad  la  chaleur  du  Soleil  donne  l’eau  petit  à  petit  fé 
côuertit  en  vapeur, &  fe  tourne  en  air  :  &  quand  on  ietté 
vne  poignee  de  terre  en  grande  quâtité  d’eau, première¬ 
ment  elle  s’efpad  en  icelie,  &  apres  fe  desfait,  8c  me  fem- 
ble  qu’elle  fe  conitertit  en’  eau  :  en  farté  qtfe  corne  ie  Vol 
cela,ie  puis  croire  le  refte, encore  q  ie  ne  le  voye  :  ïloR,' 
Vous  dites  bien.  Ayatdôc  prefupofé  ceci, vous  deuez  fa- 
uoir  q  la  manière  felô  laquelle  s’engédre  &  produit  l’eati 
qui  pleut, les  broüiliats,les  bruines, les  tonerres,les  nei¬ 
ges^  les  autres  chofes  que  vous  dcmadez,eft  tellerc’eA: 
qu’auec  la  chaleur  du  Soleil,  &  par  (on  influence,  &  des 
eftoillesen  leur  mouuement  fe  lcuét  au  deflus  dé  la  ter¬ 
re, de  la  mer,  des  fleuues  &  des  1  acs,pluffeurs  fumées.  Si 
vapeurs  :  defquelles  aucunes  fontfeiches,  fort  chaudes, 
8c  fubtiles, corne  la  petite  fümee  d’vfle  torche, &  cclas’a- 

Î>ellc  exhalations  :  il  y  en  a  d’autres  plus  efpeflcs,  &  plus 
iumides,&  non  chaudes  en  tel  degré, qui  fe  nôment  va¬ 
peurs  :  côme  celles  là  que  nous  voyons  monter  de  l’eail 
mife  deuant  le  feu»  Et  fâchez  que  de  la  première  exhala¬ 
tion^ 
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tion,ou  fumée,  que  ie  dis  eftrefeiche,&  forichaude  8c 
fubtile,fefont  &  engédrentles  Cometes,les  foudres,  les 
efclairs,les  tônerrcs  &  autres  chofes  de  mefme  façon  :  8c 
de  la  vapeurjhumide  &  efpaifte,&  moins  chaudc,fe  eau* 
fent  les  nues, la  bruine, la  neige  ,  lapluye  ,lagrefle ,  &  la 
roféer&tantoftievous  déclarerai  apertement  comment, 
&  en  quel  teps  fe  fait  ceci  particulierementrmais  pource 
que  toutes  ces  chofes  fe  fetmét  en  l’air  diüerfemét,&  en 
diuers  lieux, il  eft  befoin  de  dire  prernieremét  leur  diuer- 
1  fe  fituation  &  difpofitio  qui  caufe  telles  chofes.  Et  pour¬ 
tant  vous  deuez  fauoir, que  ceftelement  de  l’air  qui  cir- 
cuitla  rondeur  del’eau  &  delà  terre,  &  s’eftendiufques 
à  la  fpherc  ou  élément  du  feu  (corne  nous  difions  l’autre 
iour  en  ce  mefme  lieu)  n’eft  en  toutdifpofé  &  qualifié 
d’vne  mefme  maniéré  en  haut, en  bas,&  en  fon  milieu, & 
pourtant  nous  le  conceuons  diuifé  en  trois  régions  ou 
parts  desquelles  la  plus  haute  eft  toufiours  fort  chaude, 
tant  pour  fon  mouuemët,  lequel  en  ce  lieu  eft  plus  gfad, 
pource  quJil  eft  plus  proche  du  mouuement  du  ciel  que 
pour  le  voifinagedufeu,lequeH’enflame:&:lapartieplus 
baffe  d’icelui,*&  plus  proche  de  la  terre  eft(mefmement) 
chaude,  à  l’ocafion  de  la  reflexion  des  rayon*  du  Soleil, 
qui  reflefehiffent  de  la  terre, &  par  les  ià  dites  vapeurs,  & 
j  Exhalations  chaudes  qui  fortent  d’icelle:&  l’autre  partie 
de  l’air  qui  eft  entre  ces  deux, eft  notablement  toufiours 
froide,  par  ce  quelle  eft  efioignee  de  la  chaleur  du  feu:& 

Iqu’à  icelle  n’ateint  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil, &  ne 
fe  meut  tant  que  la  plus  haute,  &  la  froidure  deceftere- 
j  gion  du  milieu ,  fe  fortifie  &  renforce  d’auantage  ,  pour, 
eftre  circuite  de  la  chaleur  de  deux  autres  régions,  haute 
&  baflerce  que  les  philofophes  nomment  Antiperiftafe, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  contrariété  &  comprefîion 
que  fait  vne  qualité  côtraire  à  vne  autre,  l’enuirônant  de 
toutes  parts  ,  ne  lalfiflanteftendre  nefortir.  Ce  qui  fait 
que  la  vertu  &  force  de  cefte  qualité  ainfi  enclofe  feréd 
plus  forte,  &  de  plus  grande  eficacc,fe  refferrant&vnif- 
fant,côme  nous  en  voyons  l’experiéce  en  nous  mefmes, 
pource  qu’en  Hiuer  nous  auons  plus  de  chaleur  &  force 
en  l’eftomac:car  quand  la  chaleur  uaturelle  eft  enui- 
ronnee  8c  refTerrec  du  froid ,  elle  fe  ieftreint  &  fortifie 
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d’auantage  :  8c  au  contraire  en  l’Efté  :  potirce  quelle  îàë 
trouue  refiftance,  fe  relafche  &  diuertit  :  ce  que  mefmc 
auientau  fcu,-&  à  beaucoup  d’autres  ehofes:&  pour  cela 
encore, cefte  regiô  du  milieu  eft  plus  froide  &  angüfte  en 
Èftêjpource  qu’elle  eft  reftreinte  de  la  chaleur  de  la  baf¬ 
fe, laquelle  alors  eft  plus  grande,que  la  force  des  rayons 
du  Soleil;  s  '  L.  fai  autrefois  ouï  deuifer  de  ce  que  vous 
auez  dit  de  l’air  côbien  que  ce  n’ait  efté  fi  diftinétement  * 
côme  niaintenâtiiufques  ici  i’ai  bien  tout  entendu,  paf- 
fons  plus  outre,  mel.  le  l’entens  aulfi,  8c  à  cefte  heure  ié 
■voi,quë  ce  couiet  auec  la  raifon  naturelle,  qu’On  dit  que 
fi  vne  cité  eft  baftie  en  m5tagnc,ou  bien  en  vn  lieu  hauti 
elle  eft  plus  froide  qu’vne  autre  qui  fera  en  lieu  bas,  en¬ 
core  q  routes  deux  foyét  en  vue  rriefme  fttuation  &  cli¬ 
mat.  Pourtant  de  ce  que  vous  auez  dit, on  peut  compren¬ 
dre, que  le  haut  touche  la  régi©  du  milieu, &  participe  du 
froid  d’iceile,&  ne  participe  tant  de  la  chaleur  de  labaf- 
fe,de  laquelle  l’autre iouït.  FLo- Vous  dites  bien,  &  pour 
cefte  mefrne  raifon  feconferue  rat  la  neige  fur  les  bâtîtes 
montagnes,  quelle  dure  toute  l'annee  :  &  en  la  pleine  & 
lieu  bas, elle  fe  fond  incontmet.Or  puis  que  vous  enten¬ 
dez  Ceci,venôs  maintenant  à  ce  q  vous  auez  demâdé,  & 
traites  premieremêt  des  chofes  quis’engendrétde  l'hu¬ 
mide  vapeur, qui  font  les  nues, l’eau, la  pluyeja  bruine, la 
rofee,les  foudres, &  les  greftes:&  venât  à  ceci,ie  dis,  que 
les  vapeurs  humides, chaudes, qui  rtiôtent  &  fe  leuent'ati 
deftus  de  la  terre  (  quand  fa  chaleur  eft  fufifante  pour  ce 
faire)montentiufqu  ala  moyene  région  de  l’air, que  i’ai 
dit  eftre  froide, ou  auec  la  force  de  l’air  froid, lequel  na¬ 
turellement  eftreint ,  elles  s’epelfiffent,  &  engroftiftent.  •’ 
tat  qu’il  fe  fait  ce  qnous  apellôs  nuesdefquellesfoht  plus 
grandes  ou  moindres  félon  la  quantité  des  vapeurs:&  a- 
près  q  les  nues  font  ainfi  faites*  l’air  les  meut  d’vncofté 
en  vn  autre, iufques  à  tant  qu’auec  la  force  des  rayons  du 
Soleil, eftrcintes  côme  vne  efpôge,& abandonnées  delà 
chaleur  qui  les  a  portées  là  haut,  toute  leur  humidité  fe 
conuertit  en  eau,  laquelle  auec  fa  pefanteur  retourne  en 
bas  &  fait  h  pluye.  Ge  que  pourra  facilemét  entedre  qui 
voudra  coliderer  les  vapeurs  d’vn  alëbic,côme  elles  mo¬ 
tet  auec  la  force  dufeu,&ïetouràéteubas  fortas  dehors 
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parleednonde  l’alembic.  Donc  de  celle  eau  qui  ai  nlî 
pleut,aacouftumé  de  s’engendrer  la  grefie,quâd  lefroid 
de  l’air  cil  tant  grand,  qu’ii  eft  fu  filant  pour  congeler  les 
goûtes,  autant  qu’elles  deicendétrlefqueiles  fefontron- 
aes  pource  que  celle  forme  eft  plus  difpofee  &  afpre  à 
jreftfter  à  l’air, par  lequel  elles  pallent:  &  encore  pour  çe 
que  l’element  de  l’eau  naturellement  s’enciine  &âpete 
|cefte  forme. Et  quant  à  la  neige, de  laquelle  encore  vous 
'  youlez  fauoir ,  îc  dis  qu’elle,  le  fait  de  ces  mefmes  nues, 
en  lieux  fort  hauts  &  fort  froids, là  où  la  froidure  de  l’air 
,  effc  tant  grande,  que  les  nues  le  congèlent  auant  qu’elles; 
foyent  conuertiescn  eau>&ainli  congelees,Iapefanteur 
les  tire  à  terre  ,  en  pièces,  en  mefme  forme  qu’ellç  eftoït 
dedans  les  nues.  Et  ceci, comme  défia  i’ai  dit,  auient  aux 
lieux  hauts  &  froids  ,  &  non  aux  chauds , pource  qu’en 
iceux  la  chaleur  de  la  première  région  eft  fufifante  pour 
fondre  la  neige, deuat  qu’elle  arriue  en  terre,  encore  que 
aucunesfois  elle  s’engendre  bien  auftien  lafecode.  sir. 
CÔbien  que  ie  vous  interl  ope  le  parler, craignait  de  l’ou¬ 
blier,  ie  vous  prie  feigneur  Florio, dites  moi  premier  que 
palfer  outre,  ce  que  maintenant  ie  vous  veux  demander 
de  la  pluye,c’eft,  quelle  peut  eftre  la  caufe  qu’en  Elle  cô- 
munément  ne  pleut  :  veu  qu’en  ce  temps  il  n’y  a  faute  de 
laforce  duSoleil , pour  tirer  àfoi  les  vapeurs  hurnïdes 
qu’auez  dit,&  mefme  que  la  région  de  l’air  eftplus  froi¬ 
de  alors  qu’en  Hiuer,pour  congeler  les  nues  ,8c  engen¬ 
drer  l’eau?  f  lo.  le  le  vous  dirai  volontiers.  Sachez  donc 
qu’à  caufe  que  le  Soleil  en  Efté  frape  plus  droit  auec  fes 
rayons, s’aprochat  de  nous,  &  dure  plus  de  teps  ici, pour 
celail  opéré,  &  efehaufe  d’auatage:&  laregip.de  l’air  in¬ 
ferieure  &  baffe  ,  en  eft  beaucoup  plus  chaude  :  en  forte 
que  îui-mefme  côfuste  en  icelle  toutes  les  vapeurs  qu’il 
à  tirées  à  foi,  lefquelles  ne  peuuent  monter,  ni  paruenir 
iufques  à  la  moyene  regip, pource  que  deuat  qu’y  arriuer 
elles  fe  conueltiftent  en  exhalations  ,  &  font  diftipees, 
iufques  à  ce  que  le  temps  eftant  dauantage  refrefehi ,  le 
Soleil  eft  fufifantpour  les  atirer  à  foi ,  &:  non  pour  les 
confirmer:  &  apres  qu’elles  fontconuerties  en  eau  , el¬ 
les  tombent  derechef  :  ce  que  la  terre  &  l’eau  reçoiuent, 
pourfe  lui  rendre  vne  autrefois  :&  eq  celle  maniéré, 
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donnant  &receuant,$'entretiétceft  ordre  merueilleux, 
que  Dieu  a  mis  en  toutes  les  chofes. s  i  l. Cefte  raifon  me 
plaift,  quant  à  ce  qui  touche  la  pluye:venos  maintenant 
à  la  gelee  blanche  &  à  la  rofee, qui  feuuentefois  profitet 
beaucoup  aux  bleds.  Et  encore  que  ie  vueille  entendre 
dôtprocedétiabroüee  ou  brouillas,  Une  le  voudrois  ie 
iamais  voir,pource  qu-il  eft  trop  dômageable  en  ce  païs. 
ïlo. La  rofee  fefait  quand  la  vapeur  humide,  que  le  So¬ 
leil  du  iour  tire  à  foi, eft  petite  &  fubtile,  Sc  nj  a  chaleur 
qui  fufifeà  la  tirer,  iufquesà  ladite  région  du  milieu, 
rii  n’a  le  Soleil  force  pour  la  confumer:&  venant  la  nuiét 
auec  la  froidure  d’icelle ,  fe  côuertit  en  eau, en  cefte  pre¬ 
mière  région, &  fe  fait  Sc  engendre  la  rofee ,  qu’ordinai- 
rement  nous  voyons  en  temps  temperé.  Ce  que  mefme 
auient  quad  il  eft  Hyuer ,  Sc  la  froidure  de  la  nuiâ:  eft  tat 
grande, qu’elle  a  force  d’englacer  lefdites  vapeurs, &  les 
côgcler,les  conuertiftant  en  gelee  blâche,que  les  Latins 
apellent  pruine:&  pourtant  nous  voyôs  cefte  gelee  blâ- 
che  auenir  au  tëps  froid  &  la  rofee  au  chaud  :  Sc  l’vne  Sc 
Eautre  fe  font  aux  iours  que  l’air  n’eft  point  agité, en  for¬ 
te  qu’il  les  puifte  leuer  en  haut.  Et  le  broüillas  ,  lequei 
vous  bayez, s’engendre  quad  cefte  mefme  vapeur  eft  en¬ 
core  plus  fubtile, &  aucc  ft  peu  d’humidité  ,  qu’elle  n’eft 
fiififante  pour  fe  conuertir  en  eau,  qui  puifte  tomber  en 
bas, comme  la  rofee  :  &  eft  de  chaleur  ft  debile, qu’elle  ne 
peut  arriuer  ni  monter  au  lieu  plus  haut,  &  ainfi  nous  la 
voyôs  apres  de  la  terre, corne  fumee,&  de  nous  eft  apel- 
lee  broüillas, lequel  fouuentesfois  eft  confumé  &  diflîpé 
du  Soleil.  En  forte  que  vous  voyez  maintenant  comme 
de  toutes  ces  chofes  la  îyiatiere  eft  vne  mefme  ,  excepté 
que  félon  la  quatité,la  difpofition  du  lieu,&  du  teps,elle 
le  tourne  en  diuerfe  maniéré  ,  &  engendre  de  diuerfes 
chofes,  corne  il  a  efté  dit.  Et  refpôdant  au  refte  de  ce  que 
demandez, ie  dis  que  ictônerre,les  efclairs,&  les  foudres 
encore, s’engendrent  en  la  mefme  région  ,  ênla  manière 
qui  s’enfuit.  Délia  ie  vous  ai  dit ,  que  de  deux  fumees  &: 
vapeurs  qui  montent  de  la  terte,  &  s’efleuent  en  haut, ce 
quieftfec  Sc  chaud ,  s’apelle  exhalation.  Or  fâchez  que 
cefte  exhalation  par  fa  feicherefte,  Sc  plufgrande  chaleur 
aucc  force  8c  vitefle  va  en  haut,  Sc  peut  aucunefois  aqec 

impetuo 
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flBpptuofité  trauerfer  laregion fecôde  &  froide  de  l’air, 
^carriuer  iufques  à  ia  tierce  chaude  &  plus  haute  ,  oufe 
font  les  Convexes,  en  la  maniéré  qneie  yous  dirai  puis 
1  apres.  Mais  le  plus  fouuent  auient  qu’en  la  première  rer 
;  gion,  celle  exhalation  trouue  aucunes  nu£s,qui  ont  elle 
engendrees ,  pomme  uous  auons  dit, de  vapeur  humide, 
lefqueües  fontarriuegs  4çuât,ou  auec  ladite  exhalation; 
jdont  içelle^mpefchee, 4c  enuironnee  delà  nue'  ia, froide 
humide, fe  ramaffe  &  referre ,  iufqu’à  ce  qup  le  chaud 
ellantfojr  eftreint  du  froid,  par  cellefet  que  nous  auons 
apellé  Antiperiftafe  ,  pource  que  nollre  langue  vulgaire 
n’a  mot  qui  l,e  lignifie, s’eforce,  &  pfehaufe  d’auatage,  5c 
iiaturellement  y  a  cerchat  par  ofi  il  puiifefortir  ,  &  en  fin 
xopt  &  brilpla  nuë;8cde  ce  romppmept ,  non  autrement 
que  du  brifemçnt  d?vn  parchemin,#  par  c,e  que  je  chaud 
pafife  par  l’humide, fecaufe  vn  certain  fon  ,  que  proprp- 
mëteft-ce  que  nous  nommons  Tonnerre  ,  femblable  à 
celui  qui  fe  caufe  d’vn  fer  chaud  qu’on  mer  en  l’eau  ,  ou 
I  comme  nous  voyons  fouuent  aux  chofes  humides,  qui 
i  enferment  en  foi  quelque  vent  ou  air  chaud, corne  vous 
|j  pouucz  auoir  fait  expérience  au  gland, ou  au  marron ,  le 
iettatau  feu  entier  fans  la  rjopre  ,  lequel  fe  creue  auec  vn 
certain  tônerre?&cefle  exhalation  (laquelle  dentelle  ma- 
i  niere  fort  ardente,  par  la  collifion  . ou  rupture  de  la  nue, 
i  corne  vne  pierre  à  feu  batijc, auec  lefufiljS’enflame)cau- 
;  fe  la  lumière  ou  fplcndeur,que  nous  apcllons  Efclair.  Et 
faillanten  celle  maniéré  impetueufement  dehors, aucu-. 
nefois  en  bas, vne  autrefois  de  colle',#  aptre  en  haut,ro- 
|  pant  4  partie  de  la  nu’e,quieft  la  plus  debile,yientà  for- 
tir  auec  telle  violence,  &  force  fi  grande, que  toute  cho» 
fe  qu’elle  troupe, quelque  forte  &  dure  qifellcfoit, elle  la 
rôpt  & défait:#  elltah.t fubtile,qulelle  peut  pen.çtrer  les 
vellemens  de  l’hôme  fans  aucun  dômage  lui  brifant  fis 
os,qui  eô  ce  que  nous  apellpiis  foudre:De  maniéré  que 
toutes  ce  s  trois  chofes  fe  caufent  enfembleen  vn  temps: 
c’eftà  dire, la  foudre ,  qui  eft-çe  qui  fort  :  l’efciair  qui  pii 
lafplcndeur  qui  engedre  la  lumière.#  le  tonnerre, Je  fon 
que  nous  oyons.  Côbien  que  ce  mot  efclair  proprement 
aucuns  veulent  qqe  ce  foit,quaeU!exhalation  ne  fort  de¬ 
hors, &:  ne  vient  vers  la  terre,  mais  fe  rompt  vers  l’autre 
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cafté  que  irai  dit:  ou  quand  fa  matière  &  fuftance  eft  fi 
petite, qu’en  ce  rompemét(6c  inflammation)  elles’eftdu 
tout  côiumee,&  n’a aporté  autre  dommage  ni  efet.  m  e- 
il i  s. Encore  veux-ie  faire  quelques  qu  ‘fiions, comme  le 
Seigneur  Siiuioidites  moi, ie  vous  prie,fi  toutes  ces  cho- 
fes  que  vous  dites  fe  caufent  en  vn  rnefme  temps  ,  pour¬ 
quoi  on  voit 
Cela  vient  d 
prompt  que 
tous  les  iour: 

1bre,ou  vn  bois  de  loin  ,  nous  voyons  donner  le  coup  ,  6c 
n’entendons  le  fon  d’iceiui ,  iniques  a  tant  quecelui  qui 
le  donne  haulle  le  bras  pour  eu  donner  vn  autre.  Ce  que 
done  à  entédre  Ariftote  en  la  vogue  d’vne  galere:pour- 
ce  que  nous  voyons  entrer  les  rames  dedâs  l'eau,  &  n’en 
entendos  le  fon,iufques  à  ce  qu’elles  foyét  haulfees,pour 
les  remettre  derechef,  hl  l.  Vous  dites  vrai, 6c  i’ai  confi- 
deré  ceci  quelquefois  :  mais  dites  moi ,  eft-il  certain  ce 
qu’aucuns  aferment ,  &  ce  que  i’ai  leu,qu’vn  chapeau  de 
Laurier  mis  fur  la  telîe>a  vertu  de  défendre  de  la  foudre? 
ïl  o.C’eft  vnechofeque  ie  n’oferois  alfeurenmais  Pline 
au  liu.  i  j.chap.  3  o.&  autrcs'âuteurs  le  dient, pource  que 
le  Laurier  iamaisne  fut  touché  de  la  fondre  :&  011  dît 
qu’vn  Empereur, quad  il  tonnoit,  fe  couronnoit  la  telle 
des  branches  :  mais  plus  véritable  eft;  ce  que  les  autres, 
ont  eferit,  c’eft  que  celui ,  lequel  fe  mettra  delfous  terre 
quand  il  tonne, fera  alfeuré  delà  foudre  ,  pource  que  ia- 
mais  ne  s’eft  trouué  ,  que  la  foudre  ait  pénétré  plus  de 
cinq  pieds  dedans  la  terre. Encore  d’autres  afermet  que 
la  foudre  ne  peut  frapcr  celui ,  lequel  fe  veft  depeau  de 
loup  marin,  &  que  pour  cela  fe  faifoyet  d’icelles  les  ten¬ 
tes  &  pauillonsdes  capitaines  &  empereurs  Romains. 
MEL.Ie  voulrois  pluftoft  me  fiera  ce  que  vous  dites  des 
caues  &  lieux  fous  terre ,  qu’à  ces  peaux  :  au  moins  fi  ce 
qu’on  dit  eft  véritable, qu’auec  lafoudre  tôbentdespicr- 
res,lefquelles  on  m’a  monûrees  quelquefois  ,  afermant 
que  s’en  eftoyeut.FL  o.Vous  dites  bien,&  quât  aux  pier¬ 
res  il  auient  aucunefois.  Ce  que  cofelîe  Ariffote  âu  liure 
troifiernedes  Meteores  :  &  ditquecomine  en  la  terre  le 
produit  &  engedre  des  pierres5&  metaux.de  la  meflange 


relclair  premier  qu’on  oye  le  tônerrc.ï  1  o . 
e  ce  que  ie  fens  de  la  veuë  eft  plus  grand  6c 
tous  les  autres  ,  côme  nous  expérimentons 
s  :  pource  que  fi  nous  voyons  couper  vu  ar- 
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des  exhalations  &  vapeurs  humides  :  ainfi,  &non  autre¬ 
ment, du  ferrement  de  l’exhalation  de  la  nue  humide,  8c 
froide,  s’elle  dure  trop  ,  fe  congèlent, &  font  ces  pierres, 
lesquelles  fouuentefois  tombée  auec  la  foudre.  Et  pour¬ 
ce  que  nous  ne  mettrions  jamais  fin  à  ceci ,  venons  aux 
Cometes, 8c  tremblemens  de  la  terre. Quât  à  ces  Comè¬ 
tes,  ie  vous  ai  dit  comme  elles  fe  font  de  l’exhalation  ou 
fumee  chaude  ,  qui  monte  de  la  terre  en  la  tierce  Sc  plus 
haute  région  de  i’air:maintenant  oyez  comment,  pour- 
ceque  véritablement  c’eft  chofe  digne  de  côflderation. 
Sachez  donc, que  par  la  force  des  rayons  du  Soleil,  &  par 
l’influence  d’aucunes  malignes  planètes  &  eftoiles  ,  mô- 
tent  de  la  terre  cefdites  exhalations, mefmemét  en  l’Au¬ 
tomne^  caufe  de  la  grande  feicherefle ,  qui  alors  y  eft:8c 
icelles  ne  font  fl  communes  côme  les  autres  impreflions, 
mais  font  certaines  fumees  vifqueufes,grofles, chaudes, 
8c  fort  onéfueufts, qui  par  la  mefme  influence, &  par  leur 
chaleur, montent  iufques  à  cefte  haute  région  ,  fe  refler- 
rant,Sc  fe  faifant  chemin  :  là  où  eftant  arnuees, défia  cô- 
uerties  en  vn  corps, auec  le  mouuemet  de  l’air  chaud,  8c 
aufli  àraifon  du  voifinage  de  l’element  du  feu,  s’enflam¬ 
me, Se  fe  fait  ce  que  nous  apellons  Comete, rendant  vne 
certaine  fplendeur  comme  vne  eftoille  ,  ainfl  que  nous 
voyons  tout  le  téps  qu’elle  dure, par  la  diftâce  Se  hautef- 
fe  qu’elle  a  de  la  terre  :  8c  pource  qu’elle  fe  meut  auec  le 
môuuementdu  Ciel  (  car  aufli  cefte  région  de  l'air  a  fon 
mouuemet, comme  i’ai  défia  dit  )  8c  la  caufe  pourquoi  el¬ 
le  dure  tat  de  iouus  ardente, eft  pource  que  fa  matière  eft 
vifqueufe  &  onétueufe, corne  vne  petite  lumière  dedans 
l’huile  d’vne  lâpe:&  encore  ,  pource  qu’elle  tire  à  foi  des 
autres  exhalations  8c  fumeesjefquelles  apres  mont  et  de 
la  terre, &  d’icelles  fe  nourrit. Ces  comètes  font  de  diuer- 
fes  façô.s, c’eft  à  dire  aucunes  cornues, les  autres  auec  les 
cheueux  ,  qui  eft  la  raifon  pourquoi  elles  furent  nômees 
Cometes, de  Komi, parole  Grecque, qui  s’interprete  che- 
uelure,ou  cheueux:8c  pourtant  la  Comete  eft  apellee  des 
Latins, eftoille  cheuelue,  côbien  qu’elle  ait  d’autres  nos 
félon  fa  forme  8c  couleur, dot  i.e  ne  vueil  maintenât  par¬ 
ler,  pource  que  cela  fuccede  félon  la  difpofltion  Sc  fitua- 
tiô  de  la  matière, ou  exhalatio:  c’eft, qu’eftàt  plus  gros  8c 
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efpais  le  dedans  que  le  dehors ,  ou  parce  qu’elle  n’eft  ef- 
gaiement  enflamnree  de  toutes  parts,  ou  qu'elle  eft  lon¬ 
gue  &  non  bien  ronde, &  d’autres  formée  femblabies.Et 
de  là  ont  origine  les  diuers  nos  que  Pline  &  Ariftoteluy 
donnent  :  mais  communément  toutes  font  nômecs  Co¬ 
mètes  ,&  n’eft  befoin  que  nous  nous  amufîonsà  chofe 
de  fi  peu  d’importance.  Les  Aftrologues  traitent  ceci  à 
fufifance, attribuant  leurs  diuerfes  formes  &  façons, à  di- 
uerfes  planètes ,  par  l’influence  defquelles  elles  font  en- 
gendreesidifans  qivaucunes  d’icelles  font  caufees  de  lu- 
piter,&  quelques  autres  de  Mars ,  &  d’autres  ainfi, félon 
le  nom  des  autres  planettes,&  leur  dônent  diuers  noms, 
comme  Rofe  ,  Lance  ,  Olata  ,  &  Matutina  :  &  les  autres 
dient  ceque  chacune  d  icelles  pronoftique,ce  que  ielaif- 
fe  à  dire, craignant  d’eftre  prolixe:  celui  qui  voudra  voir 
ceci  pleinement, lifePtolomee,Albumafar,Leopolde,  8c 
GuyBonat.  Les  Cometes  ,  comme  i’ay  défia  dit  cy  def? 
fus, ont  tant  de  fimilitude  auec  les  eftoilles  ,  en  l’aparen- 
ce,queplufieurs  trompez  parla  veuë, ont  creu  lemefme» 
que  voftre  vilageois:c’eft  ,  que  véritablement  ce  fuffent 
eftoilles, lefquelles  fuffent  aflifes  enquelqu’vn  des  ejeux: 
mais  nous  auons  demonftré  combien  ils  fe  font^  trom¬ 
pez  ,  &  eft  faufle  leur  opinion,  auec  l’autorité  d’Anftote 
&des  meilleurs  Philofophes  mel.  Certainement,  fei- 
gneur  Florio  ,  vous  auez  déclaré  ceci  fort  bien  ,  &  croi 
que  ceux  fe  trompent  de  beaucoup  ,  qui  penfent  que  les 
Cometes  foyent  eftoilles  :  mais  ie  voudrois  fçauoir  fi 
quelqu’vn  ne  vouloir  croire  ceci,comme  vous  lui  pour¬ 
riez  prouuer, puis  que  nous  les  voyons  ordinairement  fe 
mouuoir  au  ciel, comme  des  eftoilles  ,  &  que  l’air  ne  les 
iette,m  haut, ni  bas, ni  en  vn  cofté,ni  en  l’autre-  ïlo.  En 
ces  choies  obfcures  l’autorité  des  fages  deuroit  bien  fu-_ 
fi:e  pour  eux  qui  l’entendent:mais  outre  ce  il  y  a  de  fufi- 
fansargumens  ,  lefquelsconueinquent  l’erreur  de  ceux 
principalement  qui  croyent ,  que  les  Cometes  foyent  e7 
ftoilles.  Premièrement  elles  ne  peunent  eftrc  aucunes 
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des  planettes  ,  pource  qu’elles  aparoifTent  le  plus  fouuét 
hors  du  Zodiaque  ,  &  les  planètes  iamais  ne  palfent  les 
limites  d’icelui:&  moins  peuuent  eftre  eftoilles  Axes, v eu 
qu’elles  ne  fotitferrnes  en  vn  Heu  co  mitre  eftoilles,  mais 
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'  onr  diuers  mouuemens  ,  &  changent  de  place ,  en  force 
qu'elles  ne  font  ne  i5vne  ne  l’autre, &  pourtant  ce  ne  font 
j  eftoilles:&  encore  ceci  fe  voici  clairement, pource  qu’el- 
lesne  durent  en  vnemelme  grandeur  &  fplendcur,& 
n’a  leur  mouuemét  reigle  ni  ordre, &n’aparoiflent  à  cer¬ 
tain  &  ordonne'  temps, comme  les  autres  eftoilles  :  mais 
pluftoft  nous  voyons  l’opofite  ,  pour  autant  qu’elles  le 
confumcnt-&  Unifient  en  bref  temps.  Il  y  a  beaucoup 
d’autres  diferences  ,  6c  difiimilitudes  ,  par  lefquelies  Ion 
peut  conclure  que  ce  ne  font  eftoilles ,  mais  bien  ce  que 
nous  auons  dit.  Et  quant  à  leur  mouuement,  il  prouient 
1  àcaufe  que  la  pas  t  &  région  de  l’air  ,  en  laquelle  elles  a- 
I  paroifient,fe  meut  aufli,&  elles  quand  &  quand, &  aucu- 
I  riefois  fe  meuuét  félon  le  fuccez  des  lignes, par  l’influen- 
I  ce  de  la  planete,qui  meut  &  enflamme  celle  exhalation, 

■  de  laquelle  laComete  eft  engendree.  s  1  L.Iln’eftbe- 
ï  fein  d’employer  plus  de  temps  à  ceci ,  car  nous  croyons 
1&  entendons  tout  ce  qu’en  auezdit  :  mais  dites  moiie 
f  vous  prie ,  eft  il  vray  ce  que  communément  on  aferme, 

■  que  les  Cometes  toufiours  lignifient  &  anoncentmort 
:  de  Princes, ou  peftiiences,ou  guerre ,  ou  famine ,  ou  au- 
itres  infortunes  Scmalheurs?  r  l  o.Iene  veux  refpon- 
)  dre  à  cela  comme  Aftrologue  ,  Combien  que  me  tenez 

■  pour  tel,  pource  que  vous  ne  me  croiriez  point ,  moins 
Ivoudrois  ie  que  vous  me  creuftiez  :  neantmoins  Ptolo- 
I  mee  &  autres  autheurs,  que  i’ày  nommez  ,cfcriuent  ce 
|  que  chacune  d’icelles  Cometes  lignifient ,  lefquelies  ils 
|{  dient  qu’aucunes  pronoftiquent  guerre,  autres  peftilen- 
*  ces,&  ainli  d’autres  efets  félonies  formes  ,  les  couleurs, 
H  &  leurs  lieux  ,&  pourtant  leur  donnent  les  noms  que 
I  nous  auons  clit  :  &  quand  Ion  verra  aucunes  de  ces  cno- 
fjfes  ,  nous  traiterons  de  ceci  à  fulifance  lî  vous  me  pa- 
|  yez  bien.  Mais  parlons  maintenant  par  authorité  ,  &  hi- 
fjftoire ,  &  par  expérience ,  &  encore  parPhilofophie  na~ 
i  tutelle  :  le  dis  mefteigneurs  ,  qu’il  eft  vray  que  tous  font 
l|  d’opinion  ,  que  toufiours  les  Cometes  foyentf  lignes  de 
||  quelque  grand  efet  &  infortune,  &  comme  dit  bien  Vir- 
1  gx\c,]Vunqu  ~am  coda fyeftatum  tmp une  cometam  :  &Lucain, 
||  Mutant  régna  cometam:  &  le  trouue  tant  d’autoritez  ,  & 
r  cxemplesd.es  Gometes  qui  font  aparues,  &ontprnoftU 
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que  la  mort  des  Roys  &  Empereurs  :  &  autres  guerres 
calamitez  qui  font  apres  atténués, que  iamais  le  ne  pouç- 
rois  ac-heuer  d’en  conter.  Pline  ,  Suetone  8c  Seneque,e.n 
mettent  aucunes  ,  &  toutes  les  hitoires  en  font  pleines, 
6c  nous  en  auons  veu  aucunes  de  uos  propres  yeux, apres 
Jefquelles  (ont  enfuyuis  les  efets  délia  dits  ,  principale¬ 
ment  mort  de  Princes  :  defquelles  chofes  encore  qu’au¬ 
cuns  rendet  la  raifon,ie  tiens  qu'elles  font  enuoyecs  im¬ 
médiatement  de  Dieu  ,pour  annoncer, 6c  auertir  le  châ¬ 
timent  8c  vengeance  que'fa  diuine  iutice  veut  faire, afin 
que  les  hommes  fc  châtient  de  leurs  pechez.  m  e  l-  C’et 
à  mon  jugement  la  meilleure  raifon,pource  que  par  Phi- 
lofophie  îe  ne  lai  quelle  caufe  naturelle  on  en  pourroit 
donner.  F  lo.  Aucuns  en  donnent  véritablement ,  qui 
nefontefloignees  de  la  vérité, pourcë  que  quanqà  ce  que 
Jes  Comètes  pronofhquent  fçicherefle  ,  &  famine  ,  ils 
dient  que  la  caufe  et ,  qu’elles  font  engepdre.es  de  la  fu- 
mee  8c  exhalation  chaude.  Ce  qui  et:  argument  que  la 
terre, de  laquelle  eile  a  été  eflcnee, demeure  fort  enflam¬ 
mée  &  fciche:&  icelle  fumee  fe  refpâdant  par  l’air, pour- 
ce  qu’elle  et  de  mauuaife  qualité  ,  Pinfeéle, 8c  dejffeiche, 
don r  fc  caufent  les  feicheretes,&  famines.  Et  encore  el¬ 
le  altéré  les  humeurs  &  pour  cela  s’en  enfuyuent  les  ma- 
ladiesrpoureeque  la  vicieule  8c  mauuaife  qualité', 8c  tem¬ 
pérature  de  i’air  engendre  toutes  ces  chôfes,par  la  gran¬ 
de  force  qu’il  a  d’aiterer  8c  mouuoirles  corps  humains: 
léfquelles  impretions  aux  corps  8c  humeurs, meuuent  & 
inclinent  aulli  les  efprits  à  pafiions  8c  querelles. Et  pour- 
ce  que  les  hommes  refitent  peu  à  ces  paffions  ,  8c  incli¬ 
nations  naturelles, s’enfuit  de  ceci  la  guerre, &  les  muta¬ 
tions  des  régnés  que  lestages  dient  etre  pronotiquees 
par  les  Comètes,  s  i  l  .  Ceci  mé  contente,  quant  à  ce  qui 
touche  la  feichérefle  &  famine, 8c  encore  quant  aux  ma¬ 
ladies;  &  guerres:mais  au  rete,quantà  la  mort  des  Prin¬ 
cesse  ne  fai  pourquoi  elles  les  touchent  plutôt  que  les 
autresrie  vous  prie  dites  m’en  la  caufe.  f  lo.  En  ceci  i’au- 
rois  l’opinion, que  défia  ie  vous  ai  dit:c'eft  que  ce  foyent 
particuliers  auertiffemens  de  Dieu,  mais  pourtant  ce 
qu’en  dient  les  fages  et ,  parce  que  les  Princes  font  plus 
délicats ,  8c  de  nature  plus  pallible  que  les  autres  ,  tant 
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l  pour  les  viandes  defquelles  ils  vfent,que  pour  les  delices 
!  !  &  delicateiïes,  auec  lefquelles  ils  ont  efté  nourris  ,  &  vi« 
i  uent ,  &q>our  ceiâ  s’akerent  des  premiers  ,  &  en  iceux  Te 
j  fait  plus  promte  êc  notable  imprelfion  de  l’air,  &  de  Tin- 
s  fluence  :  ce  que  rnefme  auient  aux  enfans  ,&  à  ceux  qui 
.  font  ainfi  délicats.  Telles  raifons,& autres, font  ccuilu- 
.  mierement  amenées  comme  naturelles ,  vaille  ceci  ce 
.  que  Ion  voudra, car  ie  ne  fuis  obligé  à  dauantage,que  de 
.  déclarer  comme  fe  font  ces  chofes  ,  &.  dont  elles  proce- 
j  dent‘.&  non  à  dire  ce  qu’elles  figmfient,&  de  cela  me  re- 
t  fte  peu. me  L.Ces  raifons  ne  font  pas  mauuailes,&  quant 
.  |  au  principal ,  vous  l’auez  aifez  bien  dit.:  mais  vous  vous 
t  elles  oublié  de  dire ,  qu’elles  Cometes  font  celles  qui 
i  feniblent  eftüi!les,qui  couurent  &  difparoilTent,  dites  le 
e  ie  vous  priercar  encore  le  vous  auois  ie  demandé.  F  l  o. 
5  le  ne  l.’ay  point  oublié, car  en  fin  ie  le  vous  voulois  dire, 
i  comme  chofe  de  peu  d’importance, veu  que  ceci  fe  cau- 
:  fe  àu  haut  de  la  première  région  de  l’air  d’vne  feiebe  8c 
fubtile  exhalation,  laquelle  auec  fa  chaleur  &  l’air  va 

Id’vn  codé  en  autre,  iufques  à  tant  qu’auec  le  mouuemét 
elle  s ’enflamme, &  auec  tref-grade  vifteflebrufle  tout  du 
Jôg  &  fembie  que  ce  foit  vne  eftoille  qui  coure,  &  efl:  le 
feu  qui  va  la  bruflant,tout  ainfi  cerne  qui  verroit  de  loin 
I  brufler  delà  poudre- en  long. éfpandue  par  terre, il  lui 
!j  fembleroit  que  le  feu  cheminait  :  c’eft  ce  que  dit  voftre 
?  villageois ,  que  ce  font  efloilles  qui  cofirent  par  le  ciel. 
;  Et  pourcc  que  tantoft  ie  fuis  las ,  &  eft  heure  que  nous 
I  entrions  en  la  ville  ,  ie  veux  dire  en  deux  paroles  dont 
j  procédé  le  tremblement  de  la  terre ,  lai  liant  à  part  le 
.  nombre  &:  diuerfité  d'opinions  des  Philofophes, que  Pli¬ 
ne, Seneqüe,Ariflore,&  autres  tienent  touchant  ceci.Sa- 
chez  donques  que  ce  tremblement  fe  caüfe  de  certaines 
exhalations,  &  vêts  gros, qui  par  la  vertu  &  force  du  So- 
.  leil  s’engendrent  dedans  les  cauernes  &  coheatmez  de. 
s  la  terre,  lefquelles  quand  elles  font  en  grande  abôndan- 
ce,&  qu’elles  n’ont  aucune  fortic  ,  pout  certains  empef- 
r  chemens  ,  principalement  la  terre  eftant  par  humidité 
.  ferrée  &  retraime  ,  ou  pource  que  lèfdites  exhalations 
;  qui  par  leur  groflelfe  ne  peuuent  fortir  dehors, nauirelle- 
1 1  ihetit  s’eforcent  de  cercher  lieu  pour  pouuoir  fortir,aucc 
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figrandéimpctuofité,qu  elles  font  mouuoir  &  tremble* 
grande  partie  de  la  terre  ,  &  aucuncfois  ,  auant  le  trem* 
blement  Ion  oit  certains  fonsen  maniéré  de  tonnerre, 
que  caufe  l’air  des  cauernes  de  la  terre,cerchant, comme 
nous  auons  défia  dit, par  où  il  puifle  fortir.  Et  celui  qui 
aura  enduré  tous  cestremblemens,&  indifpo{ïtions,que 
caufentles  ventofitez  au  corps  humain,  combien  qu’el¬ 
les  foyent  en  petite  quantité  &  fubtiles,  quand  elles  fur- 
uienentaucœur,ou  à  quelque  autre  membre  d’icelui, 
ne  s’efbahira  de  fentir  ,  que  l’air  &  le  vent  facent  ceci  en 
la  terre.  Ces  tremblemens  de  terre, le  plus  fouucntauie- 
nent  aux  lieux  maritimes,  &  aux  terres  hautes  8c  cauer- 
neufes:&  auec  ceci  ie  conclus  ,  touchant  ce  qui  m’a  efte 
demandé:  &  fiie  ne  l’ay  feeu  déclarer  comme  il  eft  con- 
uenable,pour  le  moins  ie  m’en  aybien  feeu  en  britf 
defpefcher  :  Pourtant  allons  nous  en  ,car  maintenant  il 
eft  temps,  &  s'il  vous  femble  bon, entrons  par  cefte  por¬ 
te  de  Ceres,&  nous  irons  en  la  place,  s  il.  Certainement 
vous  auez  tant  bien  déclaré  ceci,&  de  telle  forte  ,  que  ie 
i’ay  bien  peu  entendre  :8c  voftre  courtoifie  m’a  en  telle 
forte  obligé  ,  que  ie  ne  vous  ofe  importuner  dauantage, 
bien  que  l’auois  aucunes  autres  chofes  à  vous  deman¬ 
der  ,  qui  ne  font  de  moindre  importance  ne  moins  plai¬ 
dantes  que  les  paflees  ,  c’eft ,  dont  vient  la  tourmente  de 
la  mer  ,  &  pourquoi  fe  mouuent  les  vents  8c  les  tourbil¬ 
lons,  &  en  quelle  maniéré  s’engendrent  &  fe  font  les 
fontaines, &  la  naiflance  des  fleuues,qui  courent  &  four- 
denttoufiours  fans  auoir  fin  ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles.  r  l  o.  Si  au  commencement  vous  me  l’eu  fiiez  de¬ 
mandé  ,  i’eufie  traité  cela  auec  les  autres  chofes  ,  mais  il 
eft  trop  tard,  &  ne  fe  peut:  s’ihvous  plaift  ,  qu’il  demeu¬ 
re  pour  vn  autre  iour  ,  8c  que  ce  fufife  pour  mainte¬ 
nant.  Et  puis  que  nous  fommes  défia  dedans 
la  ville,  deuifons  d’autre  chofe ,  car 
il  ne  manquera  de 
matière. 

à  '  '  '  r  ' 

Fmdu  troijieme  Dialogue, 
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D  I  A  L  O  G  V  E. 

L  E  B  A  N  Q__V  E  T. 

ENTREPARL  E  V  R  S 
IgnicojOrdogno, 

Jfu  quatrième  Dialogue, premier  du  banquettent  Introduisis 
cirtq  Gentils-hommes,  lefpuelsfe  rencotitran  fortuitement, 
conuienneni  de  difner  lendemain  enfembie  en  la  maijondè 
Ivnd  éntr  eux, &  inuitent  du  fi  vh  fcaudnt  Gentil-homme, 
nommé  le  feignent  î^elaf que  lequel  faici  yndifeours  fur  lei 
banquetiià  f  auoir  s'ih  doyuent  ejlre peimu  ou  non. 

1  G  N  I  C  O. 

Ttendez  moy  vn  petit,  ie  vous  prie 
Seigneur  Roderiq,puifque  vous  &  moy,- 
comme  i’eftime,  ne  tenons  qu’vn  me  fine 
chemin. Ro. Si  vous  allez  àlagrandeE- 
ghre,vous  dites  vrai.i  g  n  .C’eft  pourquoi 
ie  le  dy  :  carie  m’en  allô: s  droit  à  l’Egli- 
fe.  Rod. Allons  donques,  parce  que  ie  fuis  fi  acoufiumé 
de  tenir  ce  chemin, que  certainement, aux  iours  ou  u  lier  s 
ienefeai  point  aller  ouïr  Melfe  ailleurs  :  &  aux  feftes, 
ie  ne  laifie  d’aller  faire  mes  prières  à  la  grande  Eglife, 
apres  auoir  ouy  Mefl'e  en  ma  parroice.  I  g  n  .  le  ne  puis 
croire  que  vous  y  veniez  par  deuotion  ,  ains  plufloil, 
pour  chercher  compagnie,  laquelle  n’y  defaulr  iamais, 
&  mefmes  de  fort  fortable,  &  gratieufe  R  o  d  .  Vous  di- 
rez  tout  ce  qu’il  vous  plaira: mais  ie  vous  puis  bien 
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aftcurez  que  quand  ie  m’y  achemine,  apres  auoir  euÿ 
Melle,  il  n’i  aiamais  faute  de  bonne  compagnie,  pour 
deuiler,  &  entendre  des  nouuelles  de  toutes  parts ,  s'il 
s’en  prefente.  Dauantage  ceux  qui  manient  des  afaires, 
trouuent  allez  de  perfonnes  pour  negotier,  Tellement 
qu’il  femble  que  chacunfoit  tenu  d’y  faire  vn  tour  vnc 
fois  le  ioutjtant  pource  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu  * 

La  mai  *■  qlie  pOLir  ne  tcauoir  des  afaires  du  monde,  ign.  Vous 

fou  de 

auez  raifon.Ët  veritablemêt  entre  vous  autres  lemneurs 

(3 

Dieuiou  ^e  seuqe  vous  pouuez  vanter  à  bon  droit  d’auoir  vn 
te. fou,  temple  en  voftre  ville,  qui  furpalfe  en  grandeur, hauteur 
n  eft  fal~  de  beauté,  tous  les  autres  du  monde  dautant  que  ie  ne 
<.1e pour  y  trouue  point,  que  de  toutes  les  plus  belles  Egiifes  que 
trauler  payC  p^u  voir  en  la  Chrellienté,  il  yen  aye  qu’on  puifie 
&  parler  parangonner  à  la  vollre,foit  en  grandeur  foit  en  beauté: 
ae 5  afj  ores  que  poffible  il  s’en  pourroit  trouuer  que  fvne  qui  la 
r€S  mo3i~  inrpalfe  en  richelfes  &  en  pretieux  ornemens.  RoD.Cer- 
tainement  ie  luis  de  cefb  aduis  :  Et  nous  ne  fçauons  par 
trop  loiier  nos  anceftres,qui  ont  eu  long  temps  y  a  le 
courage  &  le  moyen  d’ordonner  &  baftirvn  temple  li 
excellent  de  magnifique, tel  que. le  noftre  &.  encores  auf- 
li  ceux  ia  qui  apres  eux  ont  pourfuiui  de  paraçheué  vue 
ü  rare  fabrique.  Et  li  vous  euftiez  veu  vnc  trelbelle  par¬ 
tie  de  la  muraille, qui-  tomba par  terre, vous  auriez  beau¬ 
coup  plus  d’ocafton  de  le  loiier  dauantagerpourceqa’ou- 
tre  le  merueilleux  ouurase  &  artifice  d’icelui,  il  e<?aloit 

O  ^ 

en  hauteur,  les  cloches  de  Ion  clocher,  i  g  N  .  le  l’ai  ainfi 
entendu,  de  pour  certain  l’ai  opinion  que  ce  ait  elle  au- 
tresfois  vne  œuure  admirable  :  de  me  femble,  que  crai- 
gnans  qu’vnfe.mblable  inconuenientne  vous  aduienne, 
vous  n’auez  plus  ofé  depuis  bafUr  fi  hauît.  Mais  néant- 
moins  la  fabrique  de  maintenant  eft  fi  haulte,  que  celuy 
qui  n’a  veu  la  première,  n’y  trouue  rien  à  redire  r  od. 
Defcendons  deçà  vers  cefte  porte, &  ce  pendant  nos  fer- 
uiteurs  mèneront  nos  montures  àl’endro,t  du  clocher, 
où  eft  noftre  chemin  ordinaire,  ign.  l’en  fuis  content. 
EIo  voici  vn  bon  rencontre  ?Ievoi  venir  enfemble  les 
Sieurs  Beltramo  &  Ordogno,  faifons  premièrement  ici 
noftre  priere, puis  nous  les  irons  trouuer. Car  iem’afteu- 
te  que  nous  aurons  ie  loifir  $c  du  piaifir  à  difeourir  en- 
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ênfemble.  rod.Nc  vauk  il  pas  mieux  d’ouïr  première¬ 
ment  Melle,  i  g  N.  Non  parce  quiis  s’en  pourroyent  aller 
cependant  :  &  li  nous  cûions  trop  tardifs  à  ouïr  la  Mdfe 
des  parelleus,  qui  fe  dit  làderniere,  ne  nous  peut  point 
faillir,  rod,  Vous  dite bien,  lus  donc,fai<ftes  voftre  o» 
raifon  courte:afin  qu’elle  ne  nous  incommode  plus  que 
la, Melle  mefme.  iGN.  Çfue  faites  vous  debori,Mef- 
lieurs.  b  e  l.  Nous  parlions  de  vous  maintenant,  r  od. 
S’ileftoit  vray  que  vous  parlilfiez  de  nous  à  celle  heu¬ 
re  ,  les  oreilles  nous  euflent  courné.  bel.  Ne  don¬ 
nons  pointée  volts  prie,  Commencement  à  nos  difeours 
par  tels  cornemens  d’oreillesi  Mais  ie  vous  aduife  biens 
que  vous  elles  demain  femonds  à  difner  de  la  part  du 
Seign  .ur  Don  Bermudes,  qui  eft  alîîs  delà,  &  le  Sei¬ 
gneur  Ofdogno  &  moi  nous  y  deuons  trouüenàla  char* 
getoutesfois  de  vous  y  mener  auecques  nous,  rod, 
l’en  fuis  content  d’autant  que  le  repas  &  la  compagnie 
ne  peut  eftre  que  trefbonné.  Et  puis  que  fuyuant  le 
Prouerbe,  vn  conuié  en  peut  mener  vn  autre,  ie  femons 
aulli  le  Seigneur  Ignico ,  qui  eft  ici  prefent.  o  R  d.  Vous 
fçauez  allez  que  celle  couftume  eftoit  anciennement 
obferuees  aux  banquets  qui  fe  faifoyent  à  Rome,  que 
ceux  qui  eftoyent  inuitez,  pouuoyent  amener  auec  eux 
vn  amy  ou  compaignon,  qu’ils  nommoyent  ombre,  & 
ce  bous  fcroit  d  tous  vne  grande  courtoifie,  li  Je  Sei¬ 
gneur  Ignique  nous  vouloir  aulfi  faire  ceft  honneur, 
i  g  N .  Qjiand  bien  vous  ne  me  conuieriez  point,  ie  ne 
lailferoy  pourtant  d’y  aller  :  mais  voici  venir  celuy  qui 
nous  doit  banqueter.  Oyons  ce  qu’il  voudra  dire.  le 
vous  fçay  bon  gré,  Seigneur  Dom  Bermudes  ,  de  voftre 
banquet,  ores  que  vous  ayez  mis  en  obly  vos  fërui- 
teurs.Mais  ie  ne  laiiferay  pourtant  d’aller  difner  ches 
.vous  b  e  R  m.  Vous  me  ferez  vn  fingulier  plaifîr  :  &  nous 
vous  orrons  difputer  enfemble  vous  &  le  Seigneur  Beî- 
tramo  touchant  vos  difcoursPhilofophiques  de  l’anti¬ 
quité  :  &  le  Seigneur  Ordogno  ,  Gentil-homme  qui  fe 
plait  aulli  aux  letr.es,  fera  de  là  partie.  Et  puis,  celui  qui 
fe  conuie  ioy-mefnie,  eft  aifé,  comme  on  dit  communé¬ 
ment,  à  contenter,  r  od.  Ains  il  me  femble  tout  lecon- 
traire;parcc  qu’il  eft  yraifemblable,  que  celui  qui  prefu- 
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me  de  fè  conuier  foy-mefme,  n’eft  point  defgarnî  d^ap- 
petit  mais  fcachez  que  nous  auons  défia  femond  le 
Seigneur  Ignico ,  &  partant  n’ayez  point  peur  deiuy. 
b  e  R  m.  le  n’ay  crainte  d’autre  chofe  fors  qu’il  fe  vueil- 
le  moquer  de  nous,  &  qu’il  nes’y  daigne  trouûer  dau- 
tant  qu’il  va  mal  volontiers  aux  feftins  d’antruy.  i  g  N. 
le  ne  crains  autre  chofe,  finon  que  quand  ôft  eft  à 
vos  tables,  vous  voulez  aflommer  les  perfonnes, par. 
tant  de  fortes  de  viandes  que  lien  plus,  b  t  R  m.  Vous 
vous  trompez.  Caron  n’apprefte  gueres  bien  les  vian¬ 
des  en  ma  maifon  :Toutesfois  vous  mangerez  de  ce 
qu’il  y  aura,  puis  que  ie  ne  vous  pourroi  traider  com¬ 
me  vous  méritez.  rod.  Vous reflemblerez  tantoftàvn 
Iardiniermien  amy, lequel  me  conuiant  vn  iôuf,enfém- 
ble  Madamoifeile  Caterine,  pour  nous  venir  efbatre  en 
vn  fien  Iardin  ,  il  tafehoit  de  lé  nous  perftiader,  difant 
que  nous  y  allaffions  comment  que  ce  fuft,  parce  qu’il 
nous  feroit  toutes  lès  courtoifies  du  monde,  voire  plus 
que  nous  ne  méritions.  1  g  n  .  Certainement,  Seigneur 
Roderic,Ce  viîlain  auoit  bonne  grâce  :  Toutesfois, félon 
le  dire  du  Gentil-homme  du  pennache  qui  fe  pourmei- 
ne  de  la,  il  faifoit  plus  de  tort  à  Madamoifeile  Catheri¬ 
ne,  qu’a  vous,  r  o  d.  Vous  dites  vray,  Seigneur  Ignico, 
&  i’eftime  que  s’il  m’eut  conuié  tout  feul,  il  ne  fe  fuft 
point  tnefeompté  en  ce  qu’il  difoit,  &  pofhble  qu’a  la  fin 
nous  nous  feufïions  trouuez  païens,  bel. Soyez  affenré 
que  toutes  les  fois  que  vous  direz  que  les  oreilles  vous 
corneront,  ou  que  vous  murmurerez  autrement, que  ie 
vous  prendray  à  partir.  Parlons  donq  ie  vous  prie  d’au¬ 
tre  chofe  &  quant  a  maintenant,  il  me  femble  qu’auffi 
toft  que  le  Seigneur  V elafque  fefera  départi,  de  la  com¬ 
pagnie  du  Gentil-homme  airec  lequel  il  fe  pourmeine, 
nous  ferons  bien  de  le  prier  de  venir  âùffi  demain  difner 
auecques  nous.oKD.C’eft  trefbien  dit, s’il  lui  plaît  nous 
faire  cefte  faueur,  à  ce  que  nos  efpris  foyent  anffi  repeuà 
fuffifammeut  comme  nos  corps  ne  peuuent  faillir  de  l’e- 
ftre.  Et  combien  qu’il  fe  pourmene  anecques  ce  fien 
aray,  nous  ne  deuons  faire  difficulté  de  lny  parler  &  de 
les  femondre  par  mefme  moyen  tous  deux,  ores  que  le 
Gentil-homme  n’aye  garde  de  nous  prendre  au  mot. 
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quand  bien  le  Seigneur  Bermudes  luy  donnèrent  le  meik 
kur  de  fes  cheuaux.  ber.  Sur  cela  ie  vous  refpon- 
dray,  comme  feit  autresfois,feit  dom  Iehanmonpere, 
à  vue  Dame  treflaide  :  laquelle  luy  difoit,que  dautant 
quelle  defiroit  grandement  de  le  voir  carefler  fa  fem¬ 
me,  ma  mere,ii  luy  pleut  faire  de  mefme  entiers  elle* 
en  la  recherchant  d’amour  comme  c’eftoit  ma  dite  mè¬ 
re,  pour  fçauoir  s’il  eftoit  bon  maiftre  à  mener  l’amour; 
A  quoi  monPere  fit  telle  refponfe,Sur  ma  foy, Madame* 
ie  n’en  feray  rien,  parce  que  ic  craindroy  que  vous  me 
laifilliez  faire,  ord.  Certes  fa  refponfe  eftoit  bien  Habi¬ 
te ,  c’eft  pourquoy  craignant  de  mefme  d’eftrepris  au 
mor,vous  ne  vous  eftez  point  hafardez.Mais  ne  craignez 
rien,  parce  que  l’autre  s’en  effc  allé,  ôc  voicy  le  Seigneur 
Velafque  qui  s’en  vient  droit  à  nous.  BERM.Allon  nous 
en  au  deuant  de  luy.  le  ne  vous  fçauroy  dire,  Seigneur 
Velafque  quide  nous  defireroirplusque  les  propos  que 
vous  teniez  auecce  Gentil,  homme  qui  vous  vient  de 
laiifer  prinftent  fin:  ou  vous  pour  eftre  deliuré  de  luy, 
ou  moy  de  ces  Gentils-hommes  que  voicy,  pour  deui- 
ferauecques  Yous.  vel.  Dieu  le  fçache  lequel feul  ren- 
ge  les  defirs  &  affedions  des  hommes  ,  dautant  que 
nous  nepouuons  comprendre  ni  mefurer  que  les  cho- 
fes  balles  &  corporelles,  &  en  cela  nou-nousabufons  le 
plusfouuent.  rod.  Ilmefemble  queie  deuineroy  fa¬ 
cilement  furquoy  eftoit  fondé  voftre  difeours.  vel. 
le  n’en  doubte  point ,  mais  il  n’eft  befoin  d’en  parler 
dauantage.  bel.  Lailfonsces  propos  là,  Seigneur  Ve¬ 
lafque  ,  ie  vous  prie  ,  car  ie  veux  eftre  plus  prefom- 
ptueux  ce  iourd’huy  que  les  autres.  Vous  deuez  fça- 
uoir,  que  nous  allons  tous  cinq  difner  enlamaifon  du 
Seigneur  Bermudes  ,  partant  nous  vous  prions  tous 
d’vne  voix ,  qu’il  vous  plaife  aulfi  eftre  de  la  partie, 
parce  que  combien  que  la  plufpart  de  nous  foyentgens 
laies  ,  &ne  falfent  autrement  profeffion  des  lettres,  il 
ne  fe  traidera  neantmoins  rien  qui  ne  foit  plein  demo- 
deftie.  vel.  Certes  ie  n’en  doubte  point,  attendu  qu’il 
y  aura  vne  fi  bonne  &  honnorabie  compagnie.  Mais  ie 
vous  lailfe  à  penfer ,  que  peut  eftre  vn  homme  d’Egli- 
fe  parmi  tant  de  gens  laïcs,  yeuque  faind  Hierofme 
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n’approuue  point  que  les  Ecclefialliques  fréquentent 
les  feftins  &  banquets.  Dailleurs  ils  font  le  plus  fouuent 
foupçonneux  & fubiets  d’eilre  repris,  o  R  D  .On  tiouuera 
donc  maüüais  de  conuier  fes  amis  ?  Certainement  iene 
Comment  iÇauro^  dire  pourquoy  ,  vel  Ne  vous  elbahillez  point 
'  ,  de  cela,Seia;heur  Ordogno  ,  parce  que  Sainét  Grégoire 

Sur  Job.  cf  ü,  .  .  r  °  ’ r  1  .  r  °  i 

Un  j  &  a“etire>c]u  a  peine  le  peut  palier  vn  banquet  lans  plu- 

s  Mattb  ^euls  pal  oies  fupeiflues  ,  ne  qu’il  y  ait  de  1 excez  &  de* 
j  ’fotdre:  alléguant  à  cepropos  l’authorité  de  Moyfeen 
C  ; Exode  ^Èx°de>ou  il  cfcrit  ,que  le  peuple  s’alfeit  pour  man- 
t  '  ger  &  boire  j  &  le  leua  pour  iouër  &  pecher.  Nous  liions 
t'37-  aullien  l’Ecclefiaftiques  ,  qu’il  vaut  mieux  aller  à  iamai- 
fon  de  larmes,  qu’au  banquet  j  &  non  fans  caùle.  At¬ 
tendu  qu’en  la  maifon  de  pleurs  ,  on  y  exerce  les  œu- 
ures  de  mifericorde  :  &  au  fellin ,  on  s’expofe  au  hazard 
d’executer  de  mauuaifes  œuures  ,  d’autant  ,  qu’a  la 
vérité  ,  nous  auons  veü  &Jeu  beaucoup  de  mauuaifes 
exemples  auoir  elle  p  attiqüez  aux  banquets.  Sainél 
H  ierofme  efcriuant  fur  Daniel ,  dit ,  que  la  ville  de  Ba- 
bilone  fut  prinfe  ,  cependant  qu’on  s’amufoit  à  banque¬ 
ter  &  faire  bonne  chere.  Nous  fçauons  que  le  Roy  He- 
rodes  ordonna  que  $.  Iean  Baptifte  eut  là  telle  tranchée, 
fe  laiffant'  transporter  par  la  dilfolütion  d’vn  feftin , 
&  par  la  dance  &  delbordement  de  la  fille.  Nous  liions 
pareillement  infinis  autres  pechez  &  eftranges  accidens 
eftre  furuenus  à  plufieurs  perfonnages  ,  &  l’occalion 
defdiétsfeftins  &  coniiiu.es  ,  telsque  l’on  poürroit  nom¬ 
mer  les  folies, ou  pluftoft  rages  d’Alexandre  le  grand  & 
d’autres  Princes  &  grand  feigneurs.'  Et  entre  autres ,  les 
fautes  de  ïlaminius  capitaine  Romain,  lequel  en  ban¬ 
quetant  feit  trancher  la  telle  à  vn  certain  homme  pour 
plaire  &  donner  du  plaifir  à  fes  amours  ,  qui  auoyent 
dit  la  compagnie  eftât  à  table,  n’auoir  onques  veu  tran¬ 
cher  la  telle  àaucun.Ce  qui  fut  caufequ’iceluiflaminius 
fut  par  apres  dégradé  de  la  dignité  de  Sénateur  ,  &  ban¬ 
ni  deRome.  le  pourroy  mettre  en  auant  plufieurs  au¬ 
tres  exemples  fur  ce  fait,  outre  les  précédais. Car  qui  eil 
celui  qui  en  poürroit  plus  amener  que  moy?  Cela  fut 
caufe  que  Pericles ,  ce  grand  capitaine, excellent  orateur 
&  fage  citoyen  ,nefe  voulut  iamais  txoüuerauxfeftins,- 
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Près  qu’il  fut  fouent  inuité  par  de  fes  plus  intimes  amis: 
excepté  qu’vne  feule  fo-s  aux  nopces  de  Enntoiemus 
d’où  il  fe  parit  haftiuement ,  des  le  commancement  du 
fouper.  le  ne  dy  point, ceci,  Meilleurs  ,pour  crainteque 
femblables  delopdres  interuiennent  en  noftre  banquet, 
dont  on  prenne  occaliô  de  le  blafmer,ainfi  que  i’ay  pro- 
tefté  au  commancement  ;  ains  îe  croy  ,  qu’en  tout  &  par 
tout  un  y  donnera  vn  bon  ordre, conforme  feion  les  loix 
côuiuales  que  les  fages  ont  autresfois  introduites  &  ob- 
l'eruees.  Il  me  femblç  neantmoins  qu’il  n’y  aura  point  ' 
grand  excçzj&  que  l’ofteray  toute  occafion  de  murmure 
,  &  ferupuie  ,  quand  on  verra  vnPreftre  fe  trouuerenfe- 

ftin  ,  &  fe  donner  du  bon  temps,  bel.  Ne  penfez  pas. 
Moniteur  ,de  vous  exeufer  parce  moyen. Parce  qu’ii  n’y 
aura  en  noftre  banquet  çhole  digne  de  reprehenfion  8c 
ne  craignez  que  rien  dç  tout  ce  que  vous  venez  de  dire 
y  puilfe  mteruenintrop  bien  aqx  feftins  exçeffifs  &  def- 
bordez, contre  lefquels  furent  faites  les  loix  lumptuai- 
res  des  Romains  ,  par  lefquelles  y  auoitvn  taux  &  cer¬ 
tain  prix  eftabli  pour  la  defpence  des  banquets. De  celle 
forte  furent  les  banquets  pleins  de  tout  luxe  ,  de  Cali- 
gula  Empereur  de  Rome ,  que  faifoit  diifoudre  &  liqué¬ 
fier  dans  du  vinaigre  de  perles  trefpretieufes  pour  les 
manger, faifoit  feruir  de  pains  d’or,  &  mille  autres  telles 
folies. le  ne  parlerai  point  des  excelliues  prodigalitez  de 
|  CleopatreRoyned’Egypte,pour  traiderMarc  Anthoi- 
!  ne  ,  laquelle  dépendit  envnfeul  repas.  150000.  efeus, 
comme  afFermçnr  Pline  8c  Suetone,  parce  qu’elle  feit 
|l  dilfoudre  dans  du  vinaigre,  la  plus  belle  8c  pretieufe 
perle  qui  fut  au  monde  pour  feruir  de  viande ,  à  fa  cable. 
Lepourroy  adioufterles  banquets  deYiteliius  l’Empe¬ 
reur,  qui  fe  feit  feruir  à  table  pour  vue  fois  fept  mille 
çsileaux  ,  &  deux  mille  poiftons  ,  accompagnez  de  mille 
autres  diflolutions.  Quant  aux  deibordçmens  de  cet 
abhominable  Heliogabalc,le  Seigneur  Dom  i3armudes 
nous  en  faifoit  le  difeours  ,  extraid  du  liuredes  diuerfes 
leçons. Ce  font  donc  tels  banquets  &  autres  femblables, 
qui  font  reprehenfibles  ,  &  que  vous ,  Seigneur  Bermu¬ 
des, deuez  euiter  :  (iaurant  qu’outre  l’extreme  prodiga¬ 
lité  que  s’y  trouue,ils  font  pleins  d’infinis  autres  excez 
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êc  difïbiutions,  Mais  ceux  qui  font  fai&s  parmcfure,& 
entre  gens  fages  &  difcrets  ,  tels  que  les  noftrcs  ,  ils  font 
non  feulement  loifibles  &  permis, ains  iis  méritent  auffi. 
d’eftre  louez, comme  eftans  vtiies  &  neceflaires, d’autant 
que  c'eft  le  moyen  d’entretenir  la  focieté  ,  &  augmenter 
l’amitié  entre  les  perfonnes.  Iefus  Chrift:  noftre  Sau- 
ueur  a  purgé  les  honneftes  banquets  des  taches  qui  les 
fouloyent  touiller  ,  &  par  fa  diuine  prefence  les  aautori- 
fez  en  j  faifant  miracles.  Ledroiét  canon  ne  les  reiertc 
pas  ,  pourueu  qu’il  n’y  interuienne  aucunes  paroles 
failcs, contentions  ,  ni  chofe  vituperables.  Touchant  ce 
que  vous  auez  allégué  du  Sainét  Hierofme,il  nepre- 
tendpo  intde  blafnaer  lesPreftres  qui  font  inuitezà  de 
banquets  modérez, mais  trop  bien  les  gens  d’Eglife ,  qui 
font  fouuent  de  banquets  exceffifs  :  la  Sainéte  Efcriture 
eft  plaine  de  plufieurs  banquets  bons  &  louables.  Et 
pour  ne  parler  des  fimilitudes  &  paraboles  pofees  par 
Iefus  Chrift  fur  ce  fubieét ,  ni  du  feftin  que  feit  le  bon 
pere, apres  auoir rccouuré  fon  enfant  perdu:  nous  li¬ 
ions  qu  Abraham  feit  vn  folemnel  feftin  au  iour  que 
fon  fils  Ifaac  fut  feuré,&:  que  Loth  à  cornue  les  Anges, 8c 
que  les  enfansfe  conuient  ordinairement  les  vns  les  au¬ 
tres,  ie  pôurroy  fur  ce  propos  déduire  plufieurs  autres 
exemples  que  i’obmets  pour  euiter  prolixité.  Nelaifléz 
donc  d’accepter  noftre  femence,&  quand  bien  vous  au¬ 
riez  mauuaife  opinion  de  nos  deportemens  ,  vous-vous 
y  deuriez  pluftofttrouuer,afin  de  nous  retenir  parvoftre 
prefence,  à  ne  tenir  langage  qui  ne  foitfainél  &  hon- 
nefte. ve l. Véritablement  ie  penfoy  auoir  pluftoft  afaire 
a  de  gens  verfez  aux  lettres  humaines  ,  qu’a  de  iheolo- 
giens.Mais  ie  voi  bien  maintenant  que  i’auray  fait  meil¬ 
leur  rencontre  que  ie  ne  penfoy,  &  que  vous  me  guide¬ 
rez  par  vn  drohft  chemin,  ou  n’y  aura  que  toutes  chofes 
fainctes  félon  le  temps  qui  court,  i  g  n  .  Toutbeau,  Sei¬ 
gneur  Velafque  ,  Nous  vous  prouuerons  bien  fans 
auoir  faieft  profefïion  de  latheologie,  par  de  raifons  vif- 
ues&bons  exemples ,  que  les  banquets  ne  font  à  con¬ 
damner,  St  qu’ils  ont  efté  louez  &  recommandez  par  les 
les  plus  fages.Mefmes  Platô,au  premier  de  fes  liures  des 
loix,  les  aduouë  eftre  vtiies  :  comme  faitaufli  Cicçron, 
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lequel  donne  l’origine  du  mot,conuruium  de  la  commu» 
nauté  de  vie  que  nous  deuons  auoir  enfemblement , 
comme  le  lien  qui  cftraint&  vnitiavie  &  l'amitie.  Da- 
uantage  nous  lçauons  que  les  Romains  ,  dont  le  gou- 
uernement  politique  a  efté  eftimé  le  plus  excellent  qui 
fut  onques,  faifoyent  iourncilement  piufieurs  banquets 
fcmblabies  ,  tant  a  leurs  triomphes  ,  pompes  pontifica¬ 
les  ,  facnfices  &  funérailles  ,  que  particulièrement  en  le 
traiclâtles  vus  les  autres ,  corne  chofe  qu’ils  trouupyent 
eftre  loifible  &  veitueufe. Cicéron  conteftoit  qu’il  eftoit 
bien  aife  de  fetrouner  aux  banquets  en  téps  &  lieu, pour 
eftre  àrequoy  &  iouïr  de  la  douce  conuerfation  de  les 
amis  &  familiers  Plutarque  parlant  de  Paul  Emile  grand 
perfonage  &  valeureux  capitaine  Romain  recite  que  lui 
eftant  quelquefois  reprins  à  caufe  de  fes  magnifiques  & 
fumptueux  banquets, feiirslponfe  ,  que  defçauoir  bien 
drelfcr  vne  armee  &  bien  ordonner  vn  banquet  ,  celade- 
pendoit  d’vue  mefine  prudéce  &  courage,  afin  defe  ren¬ 
dre  en  l’vn  plus  efpouuantable  aux  ennemis, &  en  l’autre 
plus  agréable  aux  amis.v  e  L.Excufez  moy  ,  Seigneur 
Igmque  fi  pour  vous  releuer  de  peine,  i’interrôps  voftre 
i:  propos.  Parce  qu’il  n*e  ft  pas  beioin  de  perdre  plus  tâc  de 
temps  pour  vérifier  que  s’entre  banqueter  eftvne  choie 
honnefte  6c  raifonnable  ,  quand  on  fe  comporte  corne  il 
appartienne  le  cr.oy,&  eft  véritable. Et  ce  que  i’en  ay  dit 
&  que  ie  pourroy  alléguer ,  n’eft  que  pour  les  exces  & 
l|  abus  qui  s'y  commettent  ordinairement,  &i  d'autres  dif- 
folutiôs  que  vous  autres  fçauez  mieux  que  moy  y  eftre 
le  plus  fouuent  commifes.  Partant  ie  feray  fin  ace  pro¬ 
pos^  puis  qu’il  vous  plaît  ain.fi,  ie  fuis  content  de  m’y 
troju  ne  r, à  la  charge  que  toutes  bônes  couftumes  &  faill¬ 
ites  y  feront  ofcferuees.s  p  R.Ce  nous  fera  vue  finguliere 
faueur  :  Et  premier  que  paffer  plus  auant  ,  Seigneur 
jBeltramo  ,  ie  vous  diray  que  ie  ne  fçay  fi  ie  doibs  croi¬ 
re  ,  ce  que  vous  auez  dit  du  fouper  d®  Cieopatre, 
qui  coufta  z  joooo.  efeus, avant  fait  difloudre  cette  ex¬ 
cellente  perle  :  non  plus  que  de  la  plus  glande  prodi¬ 
galité  du  banquet  de  Caligule  ,  ne  pouuant  imaginer 
comment  ni  en  quoy  ils  eufient  peu  tant  defpcndre. 
£  £  l.  11  y  a  plufieurs  choies  eferites  en  cefte  forte, 
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îef]uelles  eflantbien  examinées  Sç  rapportées  au  niueau 
du  temps  qui  court ,  femblent  tftre  incroyables  &  pref* 
que  impolîibles.  Mais  qui  coufidererabien  néant  moins 
l’antiquité  &  les  hilloires  ,  elles  ne  fembleront  fi  mal 
aiiees  ,  mermement  celle  icy  dont  eft  queflion  :  attendu 
que.tous  les  plus  doéles  St  grands  perfonnages  l’afTeurét 
ainfi,  &  lacroyent  &  principâlemec  le  trefçauant  Budee, 
amenant  fur  ce  propos  tant  de  coine£lurcs,raifons&  au- 
éboritez,  qu’on  n’en  doibt  nullement  doubterdefquelles 
iepourroy  defduire  fi  le  temps  le  permettoit.Conlidçrçz 
que  ces  Empereurs,qui  faifoyent  celle  debordee  dçfpen- 
ce,eiloyent  fouuerams  Seigneur  de  tout  ce  que  polfe- 
dentauiourd’huy  tous  lesPrinces  Chreftiens  &  infidè¬ 
les, que  nous  pouuons  cognoiftre:A  fçauoir  de  l’Europe, 
d’Afie  &  de  l’Afrique.  Non  comme  de  prefent ,  que  cha¬ 
cun  a  fa  cour  particulière  ,  &  fes  richelïes  feparees: mais 
que  le  r  eue  nu  de  tant  de  Prouinces  ,  s’allembloit,fe  por* 
toit  &  fe  defpenfoit  à  Rome  en  diuerfes  fortes  ,tant  à 
boire  &  a -manger, qu’a  de  feftîns  &  autres  defordônees 
prodiga’-itez.  De  manierequen  ©us  ne  pouuons  doubter 
que  leurs  richelfes&  puilfances  nefulfent  grandes.  Et 
quant  aux  moyens  &  chofes  où  ds  dilfipoycnt  leurs  fa- 
cultcz,& grands  tribus, croyez,  qu’ii  n’y  auoit  point  fau¬ 
te  d’inuentions  Sc  fubtilitez  diaboliques ,  pour  alfouuir 
les  cupiditez  des  plus  abâdonnez  ,  dot  nous  en  pouuons 
lire  aucunes  en  certains  liures  ,  a  fçauoir  qu’ils  enuoyo- 
yent  par  tous  les  collez  du  monde  ,  pour  recouurerles 
pius  rares, exquifes  &  delicieufes  viandes  qu’on  pourroit 
trouuer,à  quelque  prix  &  difficulté  que  ce  fuft:&  recher- 
choyent  de  toutes  parts  les  plus  experts  en  l’indullrie  de 
bien  cuifiner,&  en  la  cognoifsacede  plus  raixs  poilfons, 
oifeiux  ,&■  autres  animaux  ellranges  &  plus  difficiles  a 
recouurer-:  dont  le  plus  fouuent  de  leurs  foyes  &  ceruél- 
ies  de  toutes  fortes  ils  faifoyent  de  meneftres ,  potages, 
faulfes,  &  autres  allechemens  defriandife  &  gourman- 
dife ,  &-quantaux  perles  ,  comme  delîus  a  elle  dit  &  au^ 
très  pierreries, ils  les  faifoyent  dilfoudre  pour  enchérir 
dauantage  &  rendre  plus  pretieux  leurs  mets,  &  feruiccs 
de  table.  Quant  aux  apprefts  &  préparatifs  qui  fe  fai- 
foy  et  a  celle  fin,iufques  à  dorer  les  bois, qui  deuoit  ellre 
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jmis au  Feu  ,  &y  employer  du  Cedre  &  autres  boispre- 
tieux  &odoriferans  pour  brûler,  Si  du  bois  de  baufme 
au  lieu  de  cire, choie  tref-riche  &  magnifique, pratiquée 
par  Heiiogabale ,  les  tables  de  marqueterie  &  vafes  de 
valeur  ineitimable,  non  feulement  d’or  &  d’argent ,  en¬ 
richis  de  perles  &  pierres  pretieufes,  ains  aufli  de  porce- 
laine, Chriftal  Si  de  terre  tref-induftrieufementouurees 
à  fin  qu’a  caufe  de  leur  fragilité  ils  fulfent  de  plufgrande 
defpance  qui  feroit  vne  chofe  incroyab  le  deracompter. 
Nous  iifons  de  Viteilius,qu’ii  feit  vn  fouro«  alambiqde 
terre  fi  grand  ,  qu’on  le  nommait  le  folié  ,  comme  celui 
qui  fert  à  receuoir  les  eaux  ,  car  il  eftoit  fi  grand,qu’on  y 
-defpanfa  bien  jooo.efcus  tant  pour  le  falaire  des  ou- 
uners,que  pour  l’excellence  de  i’ouuraige.  Et  encores, 
qui  eft  plus  eftrange  ,  on  ne  l’emplifibit  que  de  langues 
de  carpes  ,  Paons  '&  faifans  ,  de  foyes  de  L’amproyes  8c 
d’autres  poiffons  delitieux  ,  Si  de  ceruelles  plus  exquifes 
&  rares, &  d’oifeaux  achettez  au  poix  de  l’or.  Voila  com¬ 
ment  la  dilfolution  s’eftoit  defbordee  à  toute  extrémité. 
Tellement  que  ce  feroit  vne  grande  obftination ,  de  fai¬ 
re  doute ,  de  ce  qui  eft  arrefté  conformement  par  l’eui- 
dent  tefmoignaged’mfinies  hiftoires  ,dont  ie  nerecite- 
raypour  Ieprefentque  deux  autoritez.  La  première  eft 
de  Seneque  ,  auquel  nous  ne  deuons  faire  dificultéd’a- 
ioufter  pleine  creance, tant  pour  auoir  efté  tefmoin  ocu¬ 
laire  ,  efcriuantchofesaduenuesdcfontemps  ,qu’a  rai- 
ion  de  fa  bonté  &  incomparable  vertu,  lequel  parlant  de 
l’Empereur  Caligula  vfe  de  ces  parolles.  L’Empereur 
Caius  Caligula  qui  femble  auoir  efté  produit  de  nature, 
pour  faire  apparoir  combien  peut  l’exceiïlue  hauteur  ÔC 
extrémité  de  tous  vices  ,  en  la  plus  exceflme  &fupreme 
grandeur  qui  fe  peut  imaginer  ,defpendit  en  vnfouper 
ou  banquet  2. 5  0000.  efeus  en  quoy  il  fe  feruoit  du  mi- 
mftere  de  plufieurs  ,  pour  chercher  de  toutes  parts  les 
viandes,  &  pour  les  apprefter.  Et  qui  eft  vue  chofe  du 
tout  fauuage  &  beftiale ,  il  trouua  moyen,  apres  y  auoir 
beaucoup  crauaiilé ,  dedefpendre  en  vn  repas  tout  ie  re- 
«enu  de  trois  prouinces.  Voila  ce  que  efeript  Seneque. 
L'autre  audieureft  iofephe,hiftonen  trefaprouué  Si  vé¬ 
ritable  5,  ôc  encore  qui  n’eftoit  rien  cela  qui  ne  fut  notob 
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re  de  fou  tempsùl  dit  donc.  Il  y  a  huit  mois  que  Vite Mus 
ayant  le  gouuernement  de  l’Empire  ,  fut  occis  au  milieu 
de  la  ville  de  Rome ,  auquel  s’il  eut  vefcuplus  longue¬ 
ment, tout  le  reuenu  de  l’Empire  n’eut  efté  fufHfant  pour 
fournir  aux  excelïiues  delpenfes  de  les  banquet  &  v'olu- 
ptez.  En  apres  il  detefte,en  pourfuiuant  ion  hiftpire,  les 
diiîolutions  dudit  Vitellius.  le  pourroy  produire  piu- 
fieurs  autres  exemples  de  femblables  hommes  mon- 
ftrueux,  qui  ne  font  gueres  differans  de  ceux  là  ,  comme 
de  Cornélius  Tacitus,  &  de-Pline, hiftoriens  renommez 
véritables.  Mais  ce  que  i’ay  dit  lufïira, pour  vous  mon¬ 
tre  que  ie  ne  mets  rien  en  allant,  qui  ne’foit  de  bon  aloy, 
bien  euidenta  approuué.  v  e  l-  Ce  que  le  feigneur  Bel- 
tramo  allégué  eft  Véritable  ,  &  l’a  pnns  des  plus  fideies 
hiftoriens,  &  des  plus  gens  de  bien  &  de  fçauoir  tant  an- 
cies  q  modernes, n’en  ont  fait  aucun  doute. b  e  e.  le  vous 
en  erbi,  mais  ce  n’eft  point  fans  m’en  dôner  grande  mer-  1 
treille. Et  ie  loue  Dieu,  de  ce  que  ia  foit  que  nos  baquets 
de  maintenant ,  ne  ioyent  exempts  de  diflo'utions ,  ils 
n’aprochen  t,  neantmoins  aucunement  de  ces  horribles 
extremitez.  Or  puis  que  ie  m’en  fouuien,me  feauriez 
vous  dire  qu’elles  bonnes  conditions  font  rcquifes  à  vn 
honneftéfeftin ,  à  ce  que  ie  les  face  demain  obferuer  au 
mien.  R  o  d*  le  nefouhaiteroy,&  ne  vous  demande  au¬ 
tre  chofe  fors  que  nous  publions  boire  frais,  i  g  N.  N’a¬ 
yez  point.de  peur  de  cela.  La  couftume  du  temps  qui 
court  nous  aduertira  allez  de  ce  faire,  mais  li  vous  Je 
trouuez  bon  ,  ie  vous  déclarerai  les  conditions  que  les 
.Philofophes  requierëtdeuoir  eftre  en  vnbanquet.  oid. 
le  vous  vouloi  faire  récit  de  cequeie  mefouuiens  auoir 
leu  aux  liures  queFrançois  Patrice  Sienois  afâit  tou¬ 
chât  la  republique  ,  que  ie  lis  quelque  fois,  &  les  entens 
félon  ma  portée, &  no  du  tout  fi  bien  que  ie  delireroy,  & 
parce  que  fauteur  eft  moderne  ,  ie  n’en  veux  dire  autre 
chofe.*  i  g  N.  Marcus Varro  [innommé  treftage,&le 
plus  dofte  de  tous  les  Romains, eft  celuy  qui  nous  a  don¬ 
né  de  plus  clairs  &  certains  enfeignemens  fur  cela,  que 
tout  autre ,  il  difoit ,  comme  tefmoigne  Aute  belle ,  que 
que  quatre  chofes  eftoyent  neceflaires  en  vn  banquet 
âccomplitque  les  conuiez  foyent  gens  d’honneur  &  ver- 
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tueux:&  quant  à  ce  point, ie  diroi  qu’il  fe  rencontre  bien 
en  voftre  banquet ,  îi  ie  n’eftoi  du  nombre.  Que  le  lieu 
foit  propre  &  commode  :  cela  ne  peut  faillir  en  vne  li 
bonne  maifon  que  la  voftre.  La  troifiefme  choie, que  le 
temps  foit  conuenabiedur  quoi  on  pourroit  demander, 
fi  le  fouper  feroit  meüleur,fuiuant  les  anciens  ,  ou  bien, 
le  difner.  Mais  cela  n’importe  pas  beaucoup.  Et  finale¬ 
ment  que  le  feruice  foit  propre  &  les  viandes  bien  ap- 
preftees,en  quoi  lefeigneurfiermudes  ferajpluftoft  faute 
pour  eftre  tref-excellif ,  que  defeddueux  :  de  façon  qu’en 
:  tout  &  par  tout,  ce  que  dtfftus  fe  trouueraen  noftre  ban- 
]  quet.  tel-  Vous  dites  bien  ,  feigneur  Ignico  ,  &  ces 
I  conditions  concernent  principalement  celui  qui  traite 
les  autres  ,  lefquclles  ,  ie  fuis  certain  ,  n'y  manqueront 
!  point. Mais  ie  croi,  qu’on  en  ait  oublie  aucunes  de  celles 
|  qui  appartienent  à  ceux  qui  font  inuitez.  bel.  C’eft  ce¬ 
la  que  ic  vouloy  dire  ,  &  me  femble  qu’elles  fontconte- 
1  nues  au  mefme  lieu, a  fçauoir,  que  les  conuiez,ne  foyent 
|  grands  parieurs  ,  ni  trop  taciturnes.  D’autant  qu’on  dit, 
I  qu’vn  grâd  langage  fiet  tnieuxàvn  qui  prefehe  en  chaire, 
I  &c  1e  taire  à  ceux  qui  font  couchez  en  vn  lieft.  Il  eft  re- 

Iquis  aulfi,  qu’il  n’y  ait  point  à  table  de  difeours  trop  gra- 
!  ues, ne  touchant  d’afaires  ennuyeux,  ainsa  laigres  &  fa- 
!  cilesàdemeller.  A  fin  qu’en  telle  conuerfation,  y  aye  du. 
|j  plaifir  méfié  auec  l’vtilité.  Et  en  fin,  que  le  banquet  fe 
f  reflemble  plus  d  vne  gayete  que  d’vne  auiterité.  Ce  que 
1  donnabien  à  entendre  lfocrate$,tref-exceiient  orateur, 
lequel  eftant  prié  en  vn  certain  feftin  ,  de  difeounr  fur 
j  quelque  point  de  fa  profefiion  du  Rhétorique  ,  feit  telle 
refponfe.  Ce  que  ie  fçay  ,  &  qui  eft  de  ma  profeffion  ,  ne 
peut  commodément  eftre  traiéfé  en  ce  temps  ni  en  ce 
Leu  :  &  ignore  les  chofcs  qui  font  propres  pour  y  eftre 
traiüees.  be  r.  Ce  que  vous  dites  me  plait  biei\,mais 
faifons  ainfique  ievousdiray.  Vous  le  feigneur  Velaf- 
|  que,&  les  autres  raifotmerez  fur  ce  qui  eft  profitable  ,  &: 

I  les  fieurs  Roderiq  &  Ordogno, traiteront  ce  qui  femble- 
ra  plus  propre  pour  donner  plaifir  ,  entrelaflant  leurs 
j  propos  par  fois'de  quelque  hiftoire, gaillarde, fornette  êc 
plaifanterie  ,  combien  que  ce  ne  foit  peu  de  cas  de  re¬ 
tirer  les  bofeneries,  &  les  dits  d’autruy,  ou  il  y  a  du  plai- 
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fir  &  quelque  chofe  de  gaillard  ,  pourueu  qu’ils  foyent 
traitez  de  bonne  grâce  que  les  aiïîftans  les  gouftent  bien. 

K  o  D.Vous  dites  fort  bien  ,  parquoy  voyant  que  fou¬ 
tent  celui  quitafehede  faire  quelque  plaifant  compte, 
que  ceux  qui  i’oyent  ne  comprenent  pas  bien  ,  demeure 
tout  confus:  ienemeveuxaftraindre  à  rien,  o  R  d.  Cer¬ 
tainement  fen  cognoy  ,  qui  ne  feauent  faire  autre  cho¬ 
fe  ,  ne  prononcer  parole  qui  foitde  leur  creu  ,  ains  reci¬ 
tent  à  tous  propos  les  fentences,ou  les  plaifans  com¬ 
ptes  &  facéties  de  l’autruy.'  R  o  D.Ceux  là,difoitdon 
Iehan  de  ïigheroa ,  font  femblables  aux  grands  doux, 
quinepeuuent  qu’entrer  par  le  trou  qui  a  efté  fait  par 
vn  foret,  vei,  Il  difoit  vray  :  mais  vous  eftes  hors  de 
ce  danger.  Car  vous  tomberez  pluftoft  en  l’extremité 
d'eftre  trop  fige ,  toutesfois  parce  que  nous  auons  dit 
qu’il  faut  que  la  hantife  &  fréquentation  foit  plaifante 
&.g  reablelle  y  veux  adioufter, qu’il  ne  faut  point  nom- 
plus  qu’il  y  ait  occafion  de  mefcontentemét,ores  qu’au¬ 
cuns  prennent  plaifir  aux  gaufleries&  à  brocarder  la  cô- 
pagme.  C’cffci'vne  des  anciennes  réglés  des  honneftes 
banquets  :  furquoy,Sain<ft:  Grégoire  dit  en  vne  Tienne  E- 
piftre  ,  aju  chapitre  17.  de  fon  fécond  liurc,  quon  ne 
doit  ronger  aux  repas  la  vie  des  abfens  ,  ni  fe  moquer 
Tvn  l’autre  des  affiftans.  Mais  nous  n’auons  rien  dit 
touchant  le  nombre  des  conuiez, chofe  qui  a  aufh  efté 
limitée  par  les  anciens,  s’il  n’y  a  pointplus  de  gens  au 
banquet  de  demain, que  nous  fortunes  icv  piefens,  nous 
n’outrepaflbrons  point  le  nombre  ,  qui  a  efté  arrefté  par 
les  anciens.  R  o  d.  Vous  trouuerez  tanten  ftndeloix 
pour  noftre  banquet ,  qu’il  n’y  en  a  point  tant  aux  refe- 
dfoires  des  moines.  Ne  chargez  point ,  ie  vous  prie  ,1a 
barque  qu’elle  foit  fubmergee.  1  g  N.  Vous  ne  vous  eftes  j 
pris  garde  iufquesa  prefent,de  ceque  nous  auons  dit 
des  le  comman cernent ,  qu’il  ne  falloit  point  murmurer,  1 
prenez  donc  vn  peu  de  patience , car  vous  n’auez  pas 
grand  raifon  de  vous  plaindre  encores.  R  o  d.  le  la 
prens  volontiers  ,  parce  que  ie  ne  fçay  point  quel  gouft 
on  puifte  prendre  en  vne  compagnie ,  fans  vn  peu  de 
gaillardife.  Mais  il  me  defplait  qu’on  vueille  preferi- 
*e  le  nombre  des  banquetans  ,  &  feauroy  volontiers, 
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iufques  à  quel  nombre  on  le  peut  eftendre,  afin  de  m’en, 
féru ir  en  temps  &  lieu.  1  g  n.  Le  mefme  Aulugelle  qui 
apofé  les  réglés  fufdites,  adioufte  encore  de  plus  cefte- 
cy  :  difant  qu’il  ne  faut  point  que  le  nombre  foit  moin¬ 
dre  que  de  trois,  n’y  plus  haut  que  de  neuf  acaufedes 
trois  grâces  &  des  neuf  mufes.  Cela  éftoitainli  obfer- 
ué  à  Rome,  &  ancienement  en  difnant ,  attendu  que 
communément,  où  y  a  grand  multitude,  y  a  aufti  de  (or¬ 
dre  de  confufion.  Tellement  qu’aucuns  ne  vouloyent 
point,  que  le  nombre  fextenaire  fut  excedé,  &  à  ce  pro¬ 
pos  alleguoyent  vn  certain  Proucrbe,  qui  dit,  de  fepe 
perfonnes  fe  faid  vn  banquet  légitimé,  de  neuf ,  c’eft 
piuftoft  vn  conuice,  c’eft  à  dire  confufion  jparainfi  Pli¬ 
ne  afferme  qu’ancienementnefe  fouloittrouuer  en  vn 
banquet  plus  de  cinq.  lied  vray  que  lePoëte  Horace 
s’dlargit  iufques  adouze,lors  qu’il  dit.  S  <epè  tribut  Vi¬ 
dent  Ledit  cocnare  qi:aiernos.  bel.  Ceftoit,  pour  accom¬ 
plir  les  grâces  auecques  les  mufes,  parfaifans  enfemble 
le  nombre  de  douze,  rod.  Il  m’eftaduis  qu’on  s’abufe 
de  vouloir  rien  déterminer  de  certain  en  cela.  Ets’iieft 
aintijildoit  auoir  piuftoft  lieu  aux  banquets  qui  fe  font 
entre  païens  familiers  &amis,&  non  pointés  publics 
&  folemnels,  qui  fe  faifoyentaux  feftes  &  triomphes, 
dont  nous  auons  tantoft  parlé.  Mais  puis  qu’il  vient  à 
propos,  dites  moy,ie  vous  prie,  fi  ce  que  i’ay  ouydire 
plusieurs  -fois  eft  véritable,  que  les  plus  anciens  Ro¬ 
mains  ne  mangeoyent  qu’vne  fois  le  iour,&  que  ce  n’e- 
ftoit  que  le  foir  à  fouper.  ber.  Quele  Seigneur  Beltra- 
mo  lefponde  à  ceftedemande:&  fur  cela  nous  qui  auons 
ouy  Melfe,  fuiuons  noftre  chemin,  &  ceux  qui  ne  l’ont 
po  n  encores  ouy,  demeurent  :  car  l’heure  du  difner  s’a- 
proche.  bel.  Touchant  ce  que  vous  dites,  plufieurs 
©nt  eft  :  de  mefme  opinion  que  vous,  que  les  Romains 
nern  ngeoyent  qu’vne  fois  le  iour,  6c  que  c’eftoit  à  lou¬ 
per.  E  :  adiouftenc  que  les  Goths  polledans  l’îtalie,  in- 
troduirent  d’y  faire  deux  repas  leiour,  ce  qu’ils  firent 
auni  dans  noftre  Prouince  :  à  quoy  fe  raportent  toutes 
les  hiftoires  faifans  mention  du  fouper,  tous  lequel  elles 
ont  entendu  le  nom  des  banquets.  Mais  a  ce  que  fay  peu 
comprendre  6c  entendre,  en  lifant  les  anciens  auteurs, 
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c’eft  qu’ils  di.inoyent&  foupoyent  aufli  bien  qùe  fioüsb  ! 
ores  que  leur  principal  repas  fuit  le  foir,  qui  leur  ve-1 
noie  mieux, à  propos,  s’il  eft  v ray  que  la  lueur  de  la  Luné 
aidoit  grandement  la  digeftion  comme  ils  dîfoyent ,  &C 
a  dilner  iis  mangeoyent  volontiers  feuls,& leurs  femon- 
ces  &  feftins  fe  faiioyent  pluftoift  le  foir ,  ainfi  que  d’au¬ 
tres  ont  remarqué.  De  là  eft  aduenu  que  leurs  banquets 
fe  nommoyent, Cenes, ou  foupers  ,  tant  ceux  qui  fe  fai- 
foyet  aux  pompes  des  ti'iôphes,  des  Pontifes  &  funérail¬ 
les  jquepar  tout  ailleurs  ,  defquelles  le  feigneur  Igni- 
co  a  fait  mention, <k  s’ils  traitoyeilt  quelque  amy  ar~ 
riuant  de  dehors  en  leurs  maifons  ,  ils  nommoyent  tels 
banquets  ,  forains  ,  &  le  fouper  infte  ,  celuy  qui  fe  fai- 
foit  à  propos  où  il  n’y  auoit  rame  d’aucune  chofe.  Et 
ftmble  que  le  fouper  douteux  ,  duquel  parle  Terence,- 
foit  tout  de  mefme  :  voulant  donner  à  entendre,  vnë 
table  couuerte  de  tant  de  fortes  diuerfes  de  viandes  ex- 
quifes  ,  que  les  hoftes  &  afliftans,  ne  fçauent  à  quel  plat 
métré  la  main. Feftus  Pompéiüs  elcrit,  que  ce  q  nous  a- 
pellons  le  difner  les  Romains  le  nommoyent, prandium 
ôc  le  plus  fouucnt ,  le  nommoyent  auftî  Cemt  :  ce  que  de- 
Cot.  Cel-  clareaulli  Cornélius  Celfus  au  premier  liurè  chapitre, 
fus  lin.  /.  3 .  Lorsqu’il  parle  du  vomiffement:  auquel  lieu  il  con- 
cbdp.3.  feiile  à  celuy  qui  fe  fendra  offenfé  d’vn  trop  grand  raou- 
tiemem&  branflement,  h  c’eft  deuant  midy,  qu’il  fe 
pourmene,  &  apres  s’eftre  oint ,  qu’il  mange  ,  vîantde 
ce  mot,  centre  duquel  lieu  on  peut  conclure ,  qu’ils 
appelloyent  aufti  bien,  Cena,le  repas  de  matin,  que 
du  foir.  v  e  L.Iemc  fouuicn  auoir  leu  de  mefrfte  dans  ] 
S.  Greg.  Saindl  Grégoire  fur  Sainâ:  Mathieu  au  chapitre  -leçon  cL' 

Inr  Saint  b  e  l.  le  ne  fuis  point  recors  d’auoir  iamais  leu  tel- 
-Mathieu  le  chofe:  mais  ie  le  croy  ainfique  dit  Saindt  Grégoire: 
chap<2.  partant  nous  ne  lifons  autre  chofe  aux  anciens  au- 
theurs  Latins  que  parler  des  repas  qu’ils  nommoyent 
c-enas  :  dequoy  les  modernes  but  prins  occafionde  croi¬ 
re  ,  que  de  tout  le  iour  ils  ne  faifoyent  qu’vn  repas  ,  qui 
cftoitfur  le  foir  :  combien  qu’il  eft  certain  ,  qu'il  fe  met- 
toyent  deux  fois  à  table  le  iour,  le  premier  repas  du  iour, 
ils  nômoyét  prandiü  &  celuy  du  foir, ou  de  la  nuit,  Ctna3 
corne  onfait  pour  le  iourd’huienItalie&Efpagne,iafoic 
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i  qu’ainfi  que  i’ay  monftre,  ils  nommalTent  auffi  le  difner 
!  de  nom  de  Cena ,  fuiuant  l’intentiort  de  plufieurs  au- 
theurs,que  ie  me  déporté  de  rapporter, |pour  eftre  chofe 
de  peu  d’importance,  b  e  bl.  Mais  vous  me  ferez  faueur, 
afin  qu’on  voye  que  nous  ne  Tommes  pas  plus  intem- 
pcrcz,que  furent  les  anciens  ,  à  leur  boire  &  manger,, 
puisqu’ils  mangeoyent  deux  fois  le  iour  aulTi  bien  que 
nous.  bel.  Sçachez  donc  que  d’infinis  autheurs,par  lef- 
quels  ie  pourray  vérifier  cela,  ie  ne  vous  en  aliegueray, 
que  deux  ou  trois.  Le  premier  fera  Iuftin  l’hiftonen,  le¬ 
quel  parlant  de  ce  valereux  capitaine,  qui  pour  donner 
courage  à  fes  foldacs  de  bien  combatre, leur  parlait  ainfi. 
Difnez  de  bon  courage  mes  amis,  comme  ceux  qui  pof- 
fibl  eirez  fouper  aux  enfers  Seneque  auffi  blafmant  la 
;  dilfolution  defon  temps  defbordé  à  boire  &  à  manger, 
|  difoit  qu’on  prolongent  le  difner  iufques  au  foir,  &le 
i  fouper  toute  la  nuieft,  iufques  au  iourenfuiuant.  Et  enr 
I  tOreCiceron  enfa  première  oraifon  contre  Verres  dit 
ainfi.  Pourquoy  feray  ie  mention  des  difners  &foupers 
deceft  homme.  Lâmpridius  pareillement  parlant  de 
i  l’Empereur  Seuerus,  eferit  qu’auftî  toft  que  de  matin  il 
reuenoit  des  eftuues  ou  des  bains,  il  mangeoit  du  laid: 
&  du  pain,  &  par  fois  des  œufs,  &  apres  il  mangeoit  fon 
difner  ordinaire.  Mais  que  d’autres  fois,  il  fe  pafloit  en 
•  celle  façon  iufques  au  fouper. le  penfoy  mettre  en  suant 
;  beaucoup  d’autres  exemples  &:  tefmoignages,  qui  font 
pareillement  mention  de  difner  &  de  fouper,  comme  de 
chofes  ordinaire  acouftumees,  &  communes  ênuers  les 
anciens ,  combien  que  le  fouper  eftoit  leur  principal 
repas, &  que  plufieurs  fe  contentons  de  peu  de  chofe  de- 
meuraftent  fans  manger  iufques  au  foir,  comme  eferit 
Pline  que  le  faifoit  fon  oncle.  Et  ceux  qui  faifoyet  ain- 
fteftoyent  eftimez  tenir  bon  régime,  &  eftre  modérez, 
laou  d’autres  prifcntplus  de  difner  bien,  &  fouper  1c- 
gerement.  Or  ie  penfe  auoir  fatisfait  à  ce  qui  m’auoit 
efte  enioint  de  dire  fur  cela,  &  feratantoft  temps  de  nous’ 
retirer.  Mais  ceux  qai  n’ont  encores  ouy  Meffe  la  pour¬ 
ront  ouïr  de  ce  preftre  qui  fort  dehors,  or  d.  Vous  auez 
trefbien  diden  tout&  par  tout  :  mais  le  Seigneur  Ber¬ 
mudes  ne  nous  yeut  conuier  &  traiter  demain  à  fouper 
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comme  n’eftant  Romain.  b  e  r.  Vous  qui  auezleujreleu 
êc  fçauez  leshiftoires  des  Romains  pouuez  manger  &c 
boire  comme  faifoyent  les  Romains  ,  car  ie  pretens 
de  faire  Tvn  &  l’autre,  comme  Chreftien,  ainfi  que  vous 
pourrez  voir  demain.  Dieu  vous  conduife,  le  Sei¬ 
gneur  Velafque  &  moy  nous  en  allons  de 
compagnie.BER.Le  Seigneur  Qrdo- 
gno  &  moy  fairons  de  mefme, 

&  le  Seigneur  Ignico  5e 
Roderiq  iront 
ouïr  Me  (Te. 


* 
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DIALOGV.E  SECOND, 

D  V  BAN  Q^V  E  T, 

Ç&B? 

A  V  Q_y  EL  SONT  I  N  T  R  O- 
dunfts  les  mefmes  Entréparleurs, 
qu’au  Dialogue  précédant. 

*sfu>  cinquième  Dialogue, fécond  du  banquettes  mefmes  per* 
fonnages  qui  auoyent  ejié  invitez,  le  tour  precedent  efians  a 
table ,  dificourent  de  plu  fleurs  cbofies  mémorable <,  :  &  finale- 
ment3  s'il  ejl  plus  Juin  de  n  y fer  que  d'y  ne  feule  yiande3  ou  de 
plufieurs. 

O  R  D  O  G  N  O. 

E  :  Il  nous  fai<ft  beau  veoïr,  nous  peu» 
fions  eftre  arriuez  icy  les  premiers, & les 
Seigneur  Ignico  &  Roderiq  ,  y  font  de- 
uant  que  nous  comment  fe  peut  faire  ce¬ 
la,  ne  les  auons  nous  pas  îaiffez  mainte¬ 
nant  à  iaplace.  BEL.Iieft  vray,mais  fou- 
uenez  vous  que  nou-nous  fommes  vn  peu  arreftez  à  la 
boutiauedu  Libraire,  ord.  C  eft  bien  dit  ils  ont  volon¬ 
tiers  palfe  cependant  que  nous  vifitions  ces  Dures  nou- 
ueaux  Dieu  vous  doint  bon  iour,  Meilleurs.  ber.  Cer¬ 
tainement  ce  iour  ne  peut  eftre  pour  moy  que  bien-heu¬ 
reux, ayant  à  difner  vne  fi  honorable  compagnie. Mais  le 
me  fuis  fafché  de  la  biefieure  de  mon  cheual, voila  com¬ 
ment  vous  apprendrez  à  chaflfer  aux  taureaux,  ord.  le 
l’auoi  allez  apris,ou  pour  mieux  dire,ie  l’auoi  aftez  apiis 
â  mes  delpens;dautantque  ie  ne  m’y  fens  point  propre 
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n’y  capable,  &  me  fît-on  aller  maugré  moy  en  îa  place? 
&  prendre  la  lance  contre  le  taureau.  Mais  il  n'importe 
gueres.  ber.  Il  femble  que  la  playe  l'oit  dangèréufe.. 
ord  Elle  n’efî:  pas  beaucoup  perilleufe,  mais  mon  che- 
ual fc  meurt  fur  la  litiere.  b  e  r.  Ce  dommage  eft  arriùé 
en  bon  lieu.  Parlons  d’autre  chofe  :  enuoyons  apeller  le 
Seigneur  Velafque.  Car  il  eft  temps  de  dilner,  &  polïi- 
blè  il  ne  le  fouuiendroit  point  de  fa  promelfe,  comme  il 
il  a  couibumé  de  faire  touuenr.  Garfon ,  vaten  d’vne 
courfe  chez  le  Seigneur  Velafque ,  &  dy  luydenoftre 
part  que  ces  Gentiif-hommes  &c  moy  n’attendons  que 
luy.  oRD.C’eftbien  fai£t  &  Ce  pendant  nous  nous  chau- 
ferons  vn  peu,,  attendu  qu’ils  fait  aulli  grand  froid  qu’iî 
fçauroit  faire  dans  Bruges  ou  dans  Segobia.  ion.  Il 
femble  que  le  Seigneur  Bermudes  ayt  ldice  que  di- 
foit  vn  certain  Philofophe  que  le  feu  eftoit  la  meilleure 
fance  &:  le  meilleur  fruieft  qu’on  feauroie  prefenter  à 
manger,  ord.  Commenteft-ilpoftible^uenosPhilo- 
fophes  difeourans  des  banquets ,  y  méfient  lefeumef- 
mes.  S’ileft  ainfî  i  on  pourroit  aulli  bien  parler  du  bois 
&  du  charbon  dont  il  eft  faiét.  ign.  Scachet ,  que  pour 
certain  il  n’y  a  chofe  fi  balle  &  contemptible  en  appa¬ 
rence,  eh  laquelle  n’y  aye  quelque  conlideration  remar¬ 
quable,  piulieurs  defqtielles,  n’ont  pas  efté  mifes  en  ar¬ 
riéré  par  des  Philofophes,  &  autres  autheurs  anciens. 
Et  afin  que  vous  le  croyez, (cachez  que  S.Aùgüftin  amei- 
ne  de  particularitez  notables  du  charbon  (duquel  vous 
parliez  maintenant  en  vous  moquant)au  ii.liu.de  la  Ci¬ 
té  de  Dieu/chap.  47. 'fur  ce  faiéd,  en  conliderant  que  le 
leu,  qui  afline  &  embellit  prefque  toutes  chofes,d\viï 
J^eau  bois  en  fait  vn  charbon  fi  laid  &  noir,  bien  quele 
feu  foit  clair  &  lui  faut  8c  comment  le  bois  eftant  tresfer- 
mt&  folide  il  le  faix  fragile  &  foible  :  &  eftant  propre  8c 
naturel  au  feu  de  confumer  8c  deftaire  les  chofes  il  don¬ 
ne  îieantmoins  telles  force  au  bois  eftant  deuenu  char- 
bon, 'qu’il  dure  long  temps, fans  fe  corrompre,  ores  qu’il 
foit  foubs  laterre,ou  dans  l’eau  &  partant  qu’on  auoit  de 
couftume  l’enterrer  pour  borner  les  limites  des  champs, 
côme  chofe  perpétuelle  &  de  plus  grâd  duree  que  n’eft  le 
bois  le  plus  durant  la  pierre, ni  chofe  femblable.  Paramfî 
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il  remarque  pîufieurs  chofes  mémorables  touchant  le 
,  charbon  pour  le  fubiectdont  il  parle:  de  maniéré  que 

{vous  ne  deuez  donner  merueilie,fi  Ion  faitjfi  grand  eftat 
du  feu,eftant  Tvn  des  quatre  eîemês  defquels  noüs  Tom¬ 
mes  compoTex,#:  defquels  toutes  chofes  conhftët.  Y  â  il 
chofe  au  nsonde(ainfi  que  S.Auguftin  le  confiderebien) 
plus  agréable  à  Livene, plus  claire  plus  belle  ,  qlesttcf- 
ardantes  &  refplandiflantcs  flammes  de  feu  ,  telles  que 
ceftes  icy,&fes  brades  qui  relüifent  comme  de  Rubis  ou 
d’Efcarboucles?qu’elle  chofe  pourroit  eftire  plus  faine  & 
profitable  que  la  chaleur  de  feu, pour  efehaufer ,  renfor¬ 
cer,  raffiner, &  nettoyer, pour  purger, &aîterer,pour  mol- 
.  tifier  &  endurcir, &pour  pîufieurs  autres  eftefts  que  nous 
eu  tirons,  b  el  Plutarque  doc  des  bien,quelefeu  eft  l’in- 
ftrumét  de  tous  ie's  arts  Sc  meftiers,  quâd  on  le  fçait  bien 
mettre  en  œuure.  Vne  bonne  vieille  quei’ay  en  ma  mai- 
fonidit  encores  (afin  que  vous  lie  penfiez  que  *;e  ne  fea- 
che  bien  aufiî  alléguer  d’autheursjque  le  feu  en  ce  temps 
d’yuer  eft  la  moitié  de  la  vie,  &  la  moitié  du  veftemetde 
l’homme,  b  e  r.  Le  Seigneur  Veiafque  eft  défia  arrimé* 
&  le  difner  nous  attend  :  allons  nous  mettre  à  table  ,  s’il 
vous  plait.  bel.  le  ne  le  faut  pas  *  parce  qu’il  yaicy  vu 
1  bon  brazier  ,&  la  chambre  eft  efehaufee.  v  E  L.Nerfie 
dites  point ,  ie  vousfuppîie  que  ie  vous  aye  trop  fait  at¬ 
tendre  :  parce  que  tout  â  ceftc  heure  ie  vien  décompter 
neuf  heures ,  &  n’eftoit  befoin  de  m’appeller  :  car  ie  ve- 
noy  lors  que  le  page  eft  arrriuc  ,  mefmes  i’auoy  fait  fai¬ 
re  la  fentinelle  pour  feauoir  quand  tous  les  conuiez  fc- 
royent  venus. r  od.  Ces  meilleurs  difoyent que  vous  ne 
vous  founiendriez  point  de  venir,  v  e  l.  La  faim  m’en 
auroitfait  (oiiuenir ,  ioinï  qu’il  n’y  auoit  rienp'hrs  froid 
chez  moy  que  la  cheminee.  b  ER.Vouseftes  venu  bien 
à  point  ,  &  puis  que  nous  n’attendons  plus  perfonne, 
mettons  nous  à  table,  ve  l.  Cefte  chambre  eft  acouftree 
magnifiquement ,  &  la  tapilferie  efl  très  riche.  D;oge- 
nes  prëdroir  bien  la  haidielfe  de  fallir  tant  de  paremens 
qui  lembelldlent ,  voire  de  fouiller  &■  gafter  la  cou 
tous  Tes  pieds  failes.  o  R  d.  Il  eut  efté  en  celle  forte 
mauuaife  grâce.  Mais  comment  dires  vomcela  de  ce 
philofophe?  duquel l’ay  entendu  dire  &  leu  beaucoup  de 
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bonnes  chofes.  v  e  l.  Soyes  premièrement  affis  8c  puis  ic 
Je  vous  diray.  ber.  Que  le  Seigneur  Velafque  s'allie  au 
haut  bout  de  la  table  ,  8c  faifons  ie  tous  Roy  de  noure 
banquet,  on  ditaulîique  cela  s’efl:  autrefois  prattiqud 
paries  Pomains.  v  e  l.  Puis  que  cela  s’obferuoit,  on  le 
deuroit  faire  par  fort ,  félon  l’opinion  de  Pline  &  d’Ho¬ 
race.  bel.  Qjiandil  fe  prefente  quelque  chofe  doubte 
ou  difficulté  en  vne  eleétion  :  il  efl  bon  alors  d’auoir  re¬ 
cours  au  fort  :  mais  nous  fournies  icy  tous  d’vn  accord, 
&  vous  déférons  ce  iourd’huy  tout  pouuoir  de  nous 
commander,  v  £  l.  le  m’affiez  en  ce  lieu  pour  vous 
obcïr ,  car  ie  ne  me  fens  autrement  capable  d’auoir  au¬ 
cun  commandement,  &  ne  le  lçauoir  faire,  ord.  le 
me  veux  affoir  icy  près  de  la  rerrace  du  char  bon  daù- 
tant  que  ,  fi  ie  ne  me  trompe  ,  ie  fuis  plus  frilleux  que 
nul  autre,  i  g  n.  Reculez  la  vn  peu  loin  à  ce  que  la 
nape  ne  fe  brûle  point ,  parce  qu’elle  n’eft  point  de  ce 
lin  qui  ne  peut  brûler ,  que  Pline  nomme  lin  vif.R  o  d. 
Le  Seigneur  Pline  m’exeufera  s’il  luy  plait  :  car  ie  n’en 
croy  rienfi  g  n.Ic  n’en  eufie  non  plus  rien  creu  fi  on 
ne l’auoit  veu.  Dautantquele  trefdo&e  Viuez  recitant 
l’opinion  duditPiine  en  fes  commentaires  fut  les  liures 
de  la  cité  de  Dieu,deSainét  Auguftin  tcfmoigne  d’auoir 
veu  de  linge,  lequel  eftant  ietté  dans  le  feu, ne  fe  ne  bru- 
loit  point  :  &  l’en  retirant  dehors,  il  eftoitpar  maniéré 
de  dire,  pi  us  blanc  que  nege.  r  o  d.  Certainement  c’efl 
vne  chofe  fort  effrange..  Mais  paife  fans  fieux, n’oubüez 
pas  pourrant  ce  qu’auiez  propofé  touchant  Diogenes. 
v  e  l.  Afin  qu’on  prenne  gouft  à  ce  que  l’en  diray  :  Sca- 
chez  ,  Seigneur  Roderiq  ,  qu’il  fut  vn  phiiofophe  qui 
fembloit  elfre  plus  vertueux  en  apparence  qu’il  n’eûoit 
par  effi*él  :  veu  qu’il  auoit  certains  vices  &  opinions 
deshonneftes,tellesque  ie  vous  reciterai,  iafoit  qu’il  eut 
quelques  autres  bonnes  parties  8c  fes  propos  fuffient 
fententieux.  Eftant  quelquefois  conuié  par  Platon  en- 
femble  d’autres  philofophes  Scfiens  amis  ,  &  ayant  le- 

t  Platon  fait  parer  magnifiquement  vne  chambie  pour 
receuoir ,  Diogenes  ,  pour  fe  monftrer  contemp.eur 
d’vne  telle  elegance  honnorable ,  commença^auec  fes 
pieds  faües  3  comme  de  eouftumc  3  fouiller  tout  le  plus 
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beau, fans  efpargnent  la  couche  ,  ne  chofe  quelconque: 
i  Dequoy  fefmerueillant  Platon  ,  &  eneftantfafché,Que 
fais  tu  laDiogenes:dit  il.  le  foule  aux  pieds  la  pompe  & 
arrogance  de  Platon.  Voire  mais  refpondit  alors  c’elt 
auec  vn  plus  grand  orgueil  &  defdain.  o  r  d.  Certes  il 
fut  bien  broccardé.  Et  de  ma  part,  i’en  cognoy  deux 

IDiogeniques,lefquels  puis  qu’il  n’a  pas  pieu  à  Dieu  leur 
donner  vne  bonne  maifon  ,  &  vn  bon  cheual ,  grondent 
&  murmurent  incefiamment  contre  ceux  qui  en  ont, 
difans  ,  que  ce  n’elt  que  vanité  &  fuperfluité ,  &  ne  re- 
prennentles  riches  pour  autre  occalion,linon  que  parce 
qu’ils  font  poures  &  necelîiteux.  vel  Nous  voyons 
tous  les  iours  de  gens  de  cette  elfoffe  :  mais  11  ie  fuis  du 
nombre  vous  me  deuez  excufer ,  ce  pendant  ie  confa- 
creray  la  table, car  nous  autres  gens  d’Eglife  auons  com¬ 
mandement  de  Dieu  de  ce  faire,  r  o  d  .  Il  n’y  a  celui  de 
nous  qui  ne  le  trouuebon,iecroy  encore  qu’il  y  en  a  qui 
ne  fe  foucient  pas  tant  du  lauement  des  mains ,  comme 
ils  font  quand  la  Benedidfion  deuantle  repas  eft  par 
trop  iongue-B  e  l. L’eau  tiede  eft  propre  pour  conferucr 
la  force ,  attendu  que  l’eau  froide  l’ofrenfe  ,  comme  au¬ 
cuns  eftiment,&  principalement  auiourd’huy  ,  mais  on 
ne  doibt  laiffer  d’obferuer  vne  couftume  li  louable  & 
ancienne,  r  o  p.  Donnez  moy  ce  badin, &  que  celui  qui 
ne  voudra  fe  lauer ,  demeure  fans  manger  ,  ou  bien  qu’il 
mange,  ainlîqueie  veis  vne  fois  faire  à  vn  certain  do¬ 
cteur  de  Grenade  ,  qui  penfant  efhe  plus  net  &  propre, 
mangoit  vne  conple  d’oeufs  d  tout  fes  guans,  &  puis 
les  ayant  tiré  des  mains  ,  laua  les  mains.  1  g  n.  Véri¬ 
tablement  ce  deuoiteftre  quelque  férial  dodeur,&  li 
vous  ne  le  dittes  corne  l’ayant  veu  vous-mefme,ie  ne  le 
pourroy  croire.  Mais  vous  me  raméteuez  fur  ce  propos 
que  les  Romains  nefelauoyent  les  mains  au  commen¬ 
cement  du  repas  ,  fuiuant  le  tefmoignage  de  Cicéron, 
ains  auilî  a  tous  les  mets,  &  feruice  de  table  corne  fem- 
blevouloir  Lampridius  en  la  vie  d’Eliogabale.  b  s  r. 
Cela  feroit  bon  félon  les  viandes  qu’on  mange  rmais. 
pour  le  prefent,que  le  froid  eft  rigoureux  i’aimeroy  plus 
cherauoir  vn  bon  brazier  d  table ,  qu’vn  badin  d’eau 
fraiche.B  e  L.Cescapitellinsfonttrefl'auoureufes  ,1e  ne 
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fçai  s’ils  font  meilleures  auec  du  miel,  ou  auec  du  fucre. 
rod.  Faites  comme  moy,mâgez  le  auec  F vn  &  l’autre 
enlembie.  o  r  d.  le  ne  vous  voy  iamais  manger  choie, 
par  raifon,ains  feulement  pour  contenter  voftre  appétit. 
Quant  à  moy,  fay  combatu  auec  les  figues  8c  douces 
oranges  ,  parce  que  ie  crains  de  manger  des  capillates. 
I  g  n.  Ces  carbonades  &  faucilfons  font  beaucoup 
meilleurs  ,  ma  foy  elles  font  merueilieufement  bonnes,. 
Mais  ne  voyez  vous  pas  en  quel  équipage  la  hure  du  fan’ 
gher  ,  pareede  feuillages ,  marche  en  compagnie  ,  elle, 
eft  véritablement  belle ,  Mais  auffi  toft  que  ie  i’ay  de- 
fcouuerte  de  loin,i’aduifoy  à  lenteur  de  moy,  fi  quelcun 
de  la  compagnie  s’en  eftonnoit ,  combien  que, Dieu 
grâces ,  nul  n’aye  occafion  de  s’en  troubl-  r  o  r  d.  Voi¬ 
la  comment  le  Seigneur  Dom  Bermudes  faiél  preuue  de 
fes  amis  auec  de  telles  de  porc,  comme  celui  qui  veut 
faire  palfer  la  mule  parla  rue  ,  ou  y  a  force  tonneliers  8c 
marefehaux.  bel.  Certainement  celle  telle  ell  la  plus 
tendre  &  fauoureufe  que  i’aye  onques  mangé  en  ma 
vie, &  à  la  vérité  ,c’eft  grand  merueilleque  la  chair  foit 
fi  bien  accommodee^qu’eile  relfente  tantoft  la  venaifon, 
tanrofl  point.  Il  n’y  a  chofe  en  vn  pourceau  qui  ne  foit 
de  trefbon  go uft  ,  tellement  que  Pline  eferit  que  l’on 
peut  tirer  du  pourceau  cinquante  fortes  de  faueurs  dif¬ 
férantes  Jv  e  L.Iele  croy  volontiers  , attendu  ladiuer- 
fte  des  chofes  8c  faueurs  qui  font  au  pourceau,  &  de 
celles  que  l’on  faiél  de  fa  chair, greffe  ,  boyaux  8c  autres 
matières.  Gela  me  fait  fouuenir  du  dire  de  Quintus 
Quintius, Capitaine  general  des  Romains, lequel  eftant 
les  Grecs  de  fon  arriuee  eftonnez ,  pour  le  grand  nom¬ 
bre  de  Caualerie  &  infanterie  duRoy  Antiochus  ,  leur 
feit  vne  harangue  leur  remonftrant  qu’ils  ne  debuoyenc 
p  is  s’effrayer  des  troupes  de  Tennemy  ,  dautat  q  l'exer- 
cite  d’Antiochus  eftoit  femblable  à  ce  qui  luiefloitad- 
uenu  à  vn  fouper ,  qui  lui  auoit  efté  donne  par  vn  lien 
hofte  &  amy  ,  en  la  ville  de  Chalcedonie  ,  auquel  y  eut 
tant  de  diuerfité  de  plats  ,  de  mets  &  de  viandes  ,  qu'il 
paroilfoit  y  auoir  grande  quantité  &  nombre  d?animaux 
8c  de  chair,  ores  qu’il  n’y  eutfd’autre  viande  que  d’vn 
pourceau  domeftique  ,  nourri  en  l’Auge  de  fa  maifon, 
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fignifiant  par  celle  comparaifon,  que  les  gens  d’Anthio* 
chus  n’eftoyent  qu’A.fatiques,bié  que  ordônez  &  équi¬ 
pez  diuerfcment  &  magnifiquement. 1  g  n  Ii  cft  amh,& 
l’exemple  n’eftoit  mai  à  propos.  Iedy  dauantage ,  que 
fans  fa  faueur  &  le  goull  qui  eft  treibon  ,  fa  chair  n’efl 
point  fi  mal  faine  qu’on  ellime  communément  :  Galen 
&  AuerroiSj  h  ie  ne  m’obiie  ,  la  lount  grandement ,  &  la 
preferuer  aux  autres  chairs. De  maniéré  que  fuyuant  ces 
jaifons ,  nous  douons  eiliincr  les  Iuifs  fort  ignorans  ,  de 
n’auoir  voulu  vfer  de  celle  chair  lî  agréable  augouft& 
fauoureufe.  v  1  l.  Les  Iuifs  ne  failloyent  pas  en  s’ablle- 
nans  de  manger  de  la  chair  de  pourceau  ,  eflans  obligez 
d’obferuer  la  loy  Mofaique  Weuant  l’aduenement  de 
lefus  Chrift,  laquelle  ainfi  qu'elle  leur  elloit  très  défen¬ 
due  par  commandement  ,  aulfi  ce  feroit  maintenant 
vue  erreur  ,  yoîie  vne  heielie  de  s’en  ablenir  par  cere¬ 
monie  s  ;com  me  leur  eflât  defendue.  Mais  celui  qui  n’en 
mange  point ,  à  caufe  de  l'imbécillité  de  fon  eltomach, 
ne  péché  poinx  en  cela. Il  eft  b:é  vray  ,  que  les  Iuifs  eflo- 
yent  tât  opiniâtres  obfernateurs  de  leurs  ceremonies ,  &■ 
des  choies  extérieures  de  leurs  loix,  qu’ils  enlient  plu- 
floft  maffacré  v  n  home, que  mangé, vn  morceau  de  porc. 
Et  pour  c’ell  effet  >iis  elloyent  remarquez  &  hais  de  tout 
le  monde.  Et  lors  que  le  Roy  Heroae  feit  tuer  tous  les 
Ianocés,entre  lefquels  elloit  fon  propre  fils,  corne  eferit 
Macrobe.jl’EmpereurAugulle  dit, qu’il  elloit  meilleur  de 
naifhevn  pourceau  en  la  maifon  d’Herode  &  plusaf- 
feuré,  que  de  nadlre  fon  propre  fils,  r  o  d  .  Pour  certain 
n’elloit  rencontrefort  fubtilemét.Mais  il  me femble  que 
i’appetit  de  vomir  qu’aucûs  ont  de  la  chair  de  pourceau, 
me  tient  iufques  icy  poux  le  long  difeours  qui*ena*efté 
fait.  Parce  que  fay  autresfois  entendu  d’vn  ouida  de  ma 
parroilè.qüi  fait  profeffiô  d’ellre  g  au  fleur  &  plaifantenr, 
que  venâr  vn  iour  vn  lié  voifin  a  fa  mailon  luy  demâder 
vn  pot  pour  cu:re  s5aifner,il  le  luy  feit  prdler,&  luydit, 
qu’il  fc  print  garde  de  n’y  mettre  cuire  de  chair  de  pour¬ 
ceau,  autremétqu’ii  leiuy  rôproit  fur  la  telle. b  tR.Certai 
nemétfivous  côtinnez  a  nous  dôner  de  li  belles  forne- 
tes, elles  pourroyét  ellre  telles  qu’elles  pourroyentpalfer 
l’eau, &  encoresbie  équipées  6c accompagnées  bel. On 
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fait  volontiers  autant  de  compte  de  telles  plaifanteries 
&  boufonneries  ,  que  de  celuy  qui  les  récite,  ber.  C’eft 
pourquoy  l*Efcotdifoitbien  à  propos  ,  qu’il  louoitDieu 
de  fauoir  fait  vieil  Chreftientdautant  qu’il  pouueriouïr  | 
&  manger  des  fruits  qui  prouienent  entre  le  Catholi¬ 
que  &  l’Heretique.  i  g  N.Ilauoitbienraifon.Ne  voyez 
vous  point  combien  &quâtes  chofes  portoiteefte  telle, 
afin  queie  ne  die  du  porc  Troyen,  qui  portoit  tant  de 
perfonnes.Ro  D.I’ay  bien  ouy  parler  du  cheuai  Troyen, 
mais  non  pas  du  pourceau,  i  g  n.  Vous  feaurez  donc 
qu’a  l’imitation  du  cheuai  du  Troyen, qui  eftoit  rempli 
d’hommes  ,  les  Romains  ,  en  leurs  feftins  d.ifolus  ,  pre- 
fentoyent  à  manger  vn  pourceau, farci  dediuersoifeaux, 
auec  force  efpiceries  &  fembiables  drogues  ,  &  le  nom- 
rnoyent  le  pourceau  de  Troye.  Pime  efcrit  queP.Serui- 
îius,fut  le  premier  qui  donna  vn  pourceau  entier  à  man¬ 
ger  : &que  Marcus  Apîcius  les  engrdfoit  en  leur  don-  tj 
nant  force  figues  feches  ,  &  quand  il  les  vouloir  faire 
tuer, il  leur  donnoit  àboire  de  vin  mîellé.B  e  R  Ceferoit 
vne  belle  chofe  qui  de  mettre  fur  table  vn  pourceau  tout 
entier,  mefmement  s’il  eftoit  engraiflé  de  figues  feiches, 
Scfemble  cefte  façon  de  manger  vn  pourceau, fe  rappor¬ 
ter  à  celle  que  nous  auonS  veu,  quand  on  donnoit  vn 
ieune  afnon  tout  entier  à  de  banquets.  Celacftvray:&  ie 
penfe  quecela  fi  fait  pluftoft  par  vne  vaine  ©ftentation, 
que  pour  appétit  ou  faueur  qu’on  y  puifle  guercs  gou- 
fier  ,ainft  que  de  certaines  autres  chofesqui  femblero- 
yent  incroyables ,  defquelies  nous  en  recitafmes  hier 
quelques  vues  :  comme  les  paftez  aufli  grands  coin-  j 
me  de  fours,  &  fembiables  autres  beftiahtez.  o  R  d. 
Nos  laftez  du  iourd’huy  ,bien  que  plus  petis  ,  font  beau¬ 
coup  meilleurs  &  plus  fauoureux.  Et  auec  le  congé  du 
Seigneur  Velafque,  i’enuoyeroy  volontiers  vn  de  ces 
paftez  à  ma  fenjme.  ve  l.  Il  ne  faut  point  demander  li¬ 
cence  pour  cela  à  celuy  qui  prefide:  d’autant  que  c’eft: 
vne  chofe  licite, hounefte  &  prattiquee  par  les  anciens, 
d’enuoyer  de  plats  bouteilles  8c  aunes  prefens  ,  auxvns 
&  aux  autres.  Xenophon  efcrit  en  fa  ciropedie ,  que  Ci¬ 
ras  enuoyoit  à  ceux  qu’il  priioit&:  vouîoit  le  plus  hon- 
&®rer, ceque  bon  lui  fèmbloit  des  viandes  de  fa  table. 
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©rb.  Ieluy  enuoyedonc  ce  pafté ,  qu'elle  acceptera 
de  bon  cœur.  Mais  Tçauez  vous  dequoy  ie  me  fuis  ad- 
uifcc’eft  que  nous  auons  beu  bien  frais  ,  &  du  meilleur, 
fans  auoir  loué  le  vin  ,ni  remercié  l’h©fte.  R  o  d.  Le 
temps  cil  tel  auiourd’huy ,  qu'il  n’ell  point  de  befoiu  de 
rendre  grâces  à  l’hofte.  b  £  R.  I’ay  toutefois  eu  tel  foin 
de  la  boilfon  ,  que  nonobftant  1e  froid  i’ay  fait  refief- 
chirl’eau&lc  vin.  v  e  l.  Nous  vouseuftlons  certes  bien 
difpenfé  de  ce  faire  ,  en  ce  temps  froid ,  &  la  fraifeheur 
du  -vin  &  de  l'eau  ne  m’a  point  fait  de  bien  :  ie  ne  puis 
faire  autrement  que  ie  ne  vitupéré  celle  couftumequi 
court ,  de  procurer  f  curieulcment ,  que  le  vin  foit  trou- 
ué  bon  :  en  quoy  y  a  pluftûft  delà  vanité ,  de  vouloir  fai¬ 
re  comme  les  grands  Princes, pour  auoir  le  bruit  d’auoir 
de  bon  vin  &,dele  boire  frais. R  o  d. Pourquoi, Seigneur 
Velafco  ,  efl  ce  mal-fait  de  boire  frais,  v  e  l.  Non  non, 
ce  n’ell  pas  peebé ,  ains  vne  chofe  permife  à  chacun  fé¬ 
lon  fon  gouft  &  naturel.  Car  la  foif,  comme  efcritAri- 
ftote  ,  elt  vn  appétit  &  conuoitife  de  froid  &  humide: 
ainli  que  la  faim  eft  vn  defir  &  appétit  de  la  chaleur  &c 
humidité.  Partant  nous  appetons  naturellement  que 
noJflre  boilfon  foitfroide  &  la  viande  chaude  ,  excepté 
que  les  fruits  ,  lefquels  il  femble  qu’on  mange  pour  at- 
tremper  &  humeéter  la  chaleur,  de  maniéré  quelle  boi¬ 
re  frais  n’eft  point  chofe  mauuaife,  mais  qu’il  n’y  ayt 
point  d’extremité ,  qui  a  toujours  elle  reprouuee.  le 
ne  puis  croire  que  celuy  qui  fe  donne  lî  grand’ peine, 
pour  auoir  la  réputation  ,  comme  s’il  eftoit  queftion 
d'vn  point  d’honneur,  à  qui  fairoit  boire  plus  frais,  puif- 
fe  eflre  exempt  de  pccbé,  non  plus  que  ceux  qui  s’en 
moquent  des  autres  qui  ne  s’en  foucient  point,  ou  ceux 
qui  font  lemblant  de  s’y  plaire.  Et  défait ,  i’ay  cogncu 
vn  certain  perfonnage  ,  lequel  attiedifloit  l’eau  près  du 
feu  ,  qui  luy  auoitefté  verfee  trop  froide  8c  vn  autre  iour 
prennant  fon  repas  en  la  compagnie  de  plufîeurs  il  fe 
plaîgnoit  qu’on  ne  luy  auoit  mis  rafraifehir  la  boilfon, 
ores  qu’elles  fut  plus  fraifehe  que  le  ioür  precedent:  de 
façon  qu’il  ya  vne  maniéré  de  gés,  qui  faignent  ce  qu’ils 
dient  &  veulcntr&d’autres,  qui  prenent  gouft  &  appétit 
par  la  bouche  d’autiuy,mefmement  les  Princes  &  grands 
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feigneurs.  bei.  Enbonne  foy  le  feigneur Veîafquc  die 
vray  en  partierie  me  fouuien  qu’au  parauaqt  trente  ans 
on  ne  faifoit  point  fur  cela  tant  de  rrnfteres, corne  main¬ 
tenant^  que  nos  Pcres  plus  gens  de  bien  que  nous  ,  ne 
femmes  ,  fie  cont.entoyent  de  boireen  yuer,  ainfiqucle 
vin  founoit  du  tonneau,  &  en  efté  ,  le  mettoyétreîfaif- 
chir,fans  yfer  des  muerions  des  glaces  &  neges  pour  les 
caues  &  puis ,  ne  d’antres  telles  extremitez  recherchées 
iufques  aux  abifmes.  Duquel  excez  recroy  que  les  fpafi- 
mes,indigeftiôs  d’eftomach, douleurs  de  cofié,  les  pier¬ 
res  aux  reins  &  a  la  vedié,  difficulté  d’vrine  paralifie  ,  & 
plufieurs  autres  maladies  qui  régnent  auiourd’huy  ,  font 
procedees.Or  corne  dit  le  fieigneurVeialque  ia  piaf-part 
font  cela,  à  l’exemple  d’autruy  ,  ou  pour  eftre  vei.s  deli- 
cas  &  coùrtifans.  r  o  d.  Si  vous  autres, Meilleurs ,  m’a- 
uez  dit ,  que  depuis  qu’  vn  homme  fe  plait  &  afreélione 
à  vne  choie, il  y  prend  gouft,&  la  continue, i’en  fuis  d’ac¬ 
cord.  Mais  ie  nefçauroy  croire  pourtant ,  que  pour  voir 
faire  &vfier  d’vnechofe  à  l’autruy,puifle altérer  le  gouft, 
&:  que  la  feule  opiniofi  nous  rende  en  effeâ:  chofeplus 
douce  ou  fauoureufe  , "comme  fi  elle  ,  ou  bien  la  coutu¬ 
me  ,  auoit  quelque  puiüance  ou  iurifdiâûon  fiurlesfien- 
timés, corne  fur  la  façon  de  fe  veftir  &  acoufher.  b  e  l.  ïe 
vous  ay  défia  dit,  &  le  vous  répliqué  encore  que  plu- 
*  Ontiet  (ieur  feignent  prendre  gouft  à  boire  frais  ,  combien  que 
que  c*e-]eurgoufi  foit  contraire.  Mais  vous  voyez  maintenant, 
Jloit  le  qUe  fe  voir  faire  vne  chofc  &  en  vfer  a  pouuoir  d’ajterer 
jloyFra  &  changer  les  fentimens  ,  &le  contentement  deslens, 
fou  pre-  mefmement  quand  l’exemple  des  Rois  &  Princes  y  in- 
mier  q «/  teruient.Ne  vous  fouuient  il  point  de  m’auoir  dit  autré- 
Je  feit  fois,  que  la  première  fois  que  vous  feuftes  en  Flandres, 
coupper  d’autât  quel*  l’Empereur  vfoit  en  fes  repas  do  bourrache 
les  longs  pour  fia  fanté  ,  que  tous  ceux  de  fa  cour  commancerent, 
&  gradsdïe n  v  fer, tellement  qu'il  n’y  eut  table  où  l’on  n’en  appre- 
cheueux  ftaft  de  deux  ou  trois  fortes  differentes  ,  &  affiermoyét 
&perdre  tousàl’enuy  que  c’eftoit  le  plus  fauoureux  rnâger  du  mô 
ï vfagede de.Ie  pourroy  dire  le  femblabie  de  là  veuëmous  fouliôs 
plus  les  infinimentlouer  nagueres  les  longs  cheueux  ,  &  parce 
nourrir  que  l’Empereur  fe  feit  vnc  fois  tondre ,  nous  auons  tpus 
tels,  depuis  fait  de  mefme,&  tenons  ore  pour  chpfe  afieuree, 
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que  eela  eft  bien-feant  &  trelbeau.  Le  femblabîe  à  eftç 
obferuc  aux  reftemens  16gs  &  courts, &  en  plufieurs  au¬ 
tres  chofe, corne  au  fleurer, flairer  &  adorer, d’autant  q  ie 
fuis  records, qu'il  y  aenuirô  ty  .ou  5  o. ans, qu’on  le  mo- 
quoitde  ceux  qui  bruloycntdu  ftorax ,  pour  parfun  ,êc 
prefent  il  eft  en  vogue  &  grandement  prifé:  attendu  que 
feu  noftre  bonne  maiflrefle,rimpcratrice,  que  Dieu  ab- 
foiue,en  yfoit  quelque  fois.Pareiiiem£t  le  fens  de  l’ouye  *  c’erfoit 
en  foy  dequoy,ie  mettray  en  au  ant  quelques  chanfons*  yng 
&  barcelletes,qui  fe  chantét  par  tour, comme  melodieu- ^ 
fes  &  harmonieufes,pource  que  le  Duc  4c  Calabre  les  a  coupiety 
fait  chanter  deux  ou  trois  fois,  o  r  p.  Vous  elles  grand  \.im^ 
rhetoricien  &  ne  pouuez  manquer  de  raifon  pour  nous  appene^ 
faire  entendre  ce  qui  vous  femblera  bon.  Mais  ieme  J-j'r  / 
yeux  attacher  a  1  opinion  du  leigneur  Rodcriq,  ce  boire  ^-ts  ies 
frais  ,&  cependant  que  vous  difputez  &  difeourez  ,  ie anciens 
predray  ce  blâc  mager,  qui  eft  le  meilleur  que  i’aye  011-  poites  Er 
ques  gQufté.vEL.I’ay  aulli  prins  patiéce,que  le  feigneur  pa„n0[s 
Beltramonous  ait  entretenu  quelque  temps.  ?.od.  Par- &  jia, 
1er  &  mager  enfemble  ne  me  donne  point  grand  liens  yrg~ 

fchemctit, parce  que  ieme  fçay  acquitter  tout  à  vn  coup  yentc^m& 
del’vn&  de  Pautre.  Maispour  reprendre  nos  hrifees.^  ar^ 
Puis  que  ces  bons  feigneursdient,que  le  boire  frais  a  eftc£0/^  ^ 
introduit  par  vfage,& pour  les  fuiure,ie  dy  que  les  hom-  autres 
mes  doiuentréfuiure,i?vfage  &  fuir  les  extremitez.y  e  l. 
Meilleurs, combien  que  vous  m’auez  efleu  Roy, pour  ce 
iourd'huy  ,  iene  veux  toutesfois  que  mon  commande- 
met  ferue  à  quelcun  d’occafiô  de  percher  mortellemet. 

Mais  ie  dy ,  que  ces  glaces  ,  neges  &  autres  extremitez 
froides  font  a  côdamner,  &  fl  i’eftime  d’auantage  qu’el¬ 
les  font  domageablps  au  falut  delame  &  a  la  fantédu 
corps.  Dailleurs  c’eft  vue  chofe  iniufte  que  pour  noftre 
fri'andife  ou  gourmandife ,  on  employé  tant  de  temps  , 
prenne  tant  de  peine  ,  à  faire  fi  grande  defpence:comme 
on  fait  plus  fouuétquc  tous  les  iours.  Finalement, parce 
que  elle  nous  porte  vn  tref-grand  dommage  ,  tout  ainfi 
que  fl  nous-nous  brûlions  en  mangeant  vne  chofetrop 
chaude.  Parquoy  ie  fuis  d’opinion  que  toutes  telles  ex- 
ttemitez  froides  foyent  reiettees,pour  le  grand  dô rivage 
qu’elles  nous  poitet  auec  le  temps.  Les  poifons  qui  font 
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nourir  lès  pcrfonnes  parleur  extrême  froidure, nous  fer- 
net  allez  d’exemples,  que  le  tempérance  de  noftre  corps 
ne  peut  iuporter  :  de  forte  que  ie  ne  fçay  comment  ou 
fetormete  tant  pour  rendre  venimeux,  ce  que  nous  doit 
feruîr  d'aliment  de  médicament  :  fubrogeant  au  lieu 
de  la  vertu  nutritiue  ,  vne  dangereufe  extrémité,  bel. 
Le  Icigneur  Ignico  &  moy  auqns  prefté  toujours  l’o¬ 
reille  à  vn  dilcoürs,  fans  dire  mot  ,  8c  dit  qu’il  ne  lai f- 
fera  pour  tout  cela  d’auoir  des  boteilies  ,  &  du  vin  frais 
en  famaifon.  Mais  en  cela  iefuis  galant  homme  ,car 
iem’aydc  de  mes  moyens  ,&  me  trouue  bien  de  boire 
frais  ,  fans  m’en  donner  autrement  grand’  peine.  8*ir- 
ce  qu’il  m’efi  aduis  ,  qu’en  gardant  la  médiocrité  ,  fans 
eftre  ni  par  trop  délicat  ni  par  trop  curieux  ie  me  ga- 
ranriray  détour  foucy  8c  fafeberic,  que  ie  pourroy  pren¬ 
dre  ficela  me  defailloit.  Et  mon  opinion  eft  telle  que 
nul  gentil  home  fedeuroit  tant  abandonnera  fes  delices 
&  delicateffes,  daurant  qu'il  fe  pourroic  trouuer  vn  jour 
en  quelque  grand  péril, &  peine  de  confequence  ,  s’ilfe 
trouuoiten  auoir  faute  de  ce  qu’il  a  acouftumé  en  vn 
voyage  par  mer  ou  par  terre,  i  g  n  .  Vous  vous  eftes  tous 
bië  portez  iufques  à  telle  heure. Qiioy  que  ce  foît  levons 
aduife,que  chacunface  comme  bon  luyfemblera.Qjaant 
à  moy,ie  vous  donne  rabfohmond’attens  en  bonne  de-  i 
notion  le  paon  ,  lequel  nous  pouuons  faire  changer  de  j 
langage,  o  R  t>-  C’eft  bien  le  plus  beau  &  le  plus  grand, 
que  l’aye  jamais  veu  :  les  Paons  des  Indes  ont  verirable-  ï 
ment  la  chair  plus  fauuoreufe,que  les  antres. R  o  d.  le  le  | 
croy  ainfi.  Mais  ne  voyez  vous  pas  que  nous  en  auons  j 
grand’  difetteen  ce  pavs, de  fort»e  qu’on  n’y  en  v  oit  plus. 
Fa?  peur  qu’en  fin  la  race  en  foit  perdue  ,il  fouloir  efire 
à  bodroir  de  requeftefur  tous  autres  oifeaux. b  e  l. Vous  j 
cognoiftrez  en  cela  qu’elle  puifiance  a  noflre  fantafie,&  j 
la  com une  réputation  des  chofes  que  les  hommes  s’im-  j 
priment çn  la  ceruelje,  dont  nous  parlions  maintenant. 
Parce  que  félon  Pline,  Varron  &  autres  autheurs  ,  Hor- 
tenfiusfut  le  premier  qui  meit  fur  table  le  Paô,  &futde- 
puistrotiue  fi  agréable, qu’il  fut  vedu  lavaleur.de  yo.ef- 
cusj&  vn  œuf  de  la  femm.elle,deux  efcus.Ceque  fut  cau- 
|c  que  par  toute  la  ville  deRome,onprintplaifird’en 
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hotir-rir  :  les  mefmes  autheurs  afferment ,  qu’vn  certain 
,  R  omain, appelle. M.Aufidms, en  nourrit  &len. engraiffer 
^  fi  grâd’  foifon,  qu’il  en  retiroh  anhuellemét  5  5  oo.efcus 
.  de  profit,  ord.  C’eflvn  grand  cas,ce  que  vous  dites: 
mais  il  n’eft  pas  vray  femblable  c|u’ils  fëuflent  a  fi  haut 
prix, y  en  ayant  telle  abondânce.De  puis  on  s’eft  adonné 
à  en  clleuer  vn  fi  grand  nombre  que  merueilies.  Car  lors 
que  l’Empereur  palla  par  la  France  ,  il  y  audit  fi  grande 
affluence  Sc  nombre  de  Paons ,  que  nous  auons  par  deçà 
de  poules,  v  el. le  fçauray  volontiers  fi  leur  chair  fc  pour- 
roit  conferuer  fans  fe  corrompre,  comme  celles  de  plu- 
licurs  autres  chairs, daucant  que  ce  que  remarque  S.Aug. 
I  eft  admirable. b  e  r.  le  nefçay  point  bonnement  côbien 
!  de  temps  elle  fe  pourroit  garder ,  mais  ii  y  a  bien  lix  ou 

I  fept  jours,  que  cetuy-ci  elt  mort,  o  R  d.  C’eft  pourquoy 
'  il  eft  fi  tendre  âc  fauoureux.  le  veux  en  euuoyer  à  ma 
:'|  maisÔ,vn  petit  plat  de  la  chair  de  la  poitrine,  parce  qu’il 

II  y  en  a  allez  pour  vingt  perfonnesa'auray  aufii  fort  à  gre 

!  qu’il  pleut  au  feignent  Velafquc  pouriuiure  fon  propos 
i  de  S.Aug.  v  e  l.  S.  AUg.efcrit  que  luy  eftant  prefenté  à  ta* 

ible  vn  Paon, dans  la  ville  de  Carthage ,  il  voulut  garder 
du  blanc, de  faille  pour  efprouuer,fiau  bout  de  quelque 

il  temps  il  feroit  entier  &  bon:  depuis  il  en  feit  garder  îuf- 
ques  à  trente  iours,&  fut  crouué  de  bon  gouft  ÿfans  au- 
I  cune  corruption  ne  mauuaife  odeur.  En  aptes  il  en  feit 
|  ferrer  iniques  au  bout  de  l’an  ,  &  fut  trouué  aufli  bon 
qu’au  parauant  fors  qu’il  eftoit  deuenu  vri  peuplus  (ec. 

1  R  o  d.  C’elt  fans  doute  vne  chofe  remarquable,  &  fi  au- 
!  tre  que  S.  Aug  l’efcriuoit,ie  ne  lefçauroy  croiremous  en 
aurons  icy  allez  de  reftë  >  qui  voudrait  eftre  fi  curieux 
d’en  faire  l’experience  :  exculezmoy  ,ii  ie  veux  pour  ce¬ 
lle  fois  eftre  curieux, &  vous  demander  ce  que  vous  a  dit 
voftre  page, qui  eft  venu  fi  haftiuement  &  vous  a  parlé  k 
!  d’oreille, il  me  fembie  eftre  fort  troublé,  o  rd. Il  me  vient 
de  dire  que  mon  cheual  eft  mort.  Aduliez  fi  cela  rneri- 
toit  de  m’eftre  rapporté  en  celle  forte  &  copagnie  bér. 
Il  m'en  defpiait ,  mais  ne  voyez  vous  pas  ,  quel  vif  ge  a 
le  garfon,  il  fembie  plus  mort  que  voftre  chenal  me  fine* 
r  o  d.  Le  feigneur  Ordogno  pourroit  dire  ,  ce  que  dit 
Aquilano  fur  ce  propos,  ord.  Côptez  moy  ce  qu'il  dit/ 

X  j 


*9i 


i  y  '  *  .  ‘ii  • 

;4  +  ,  .; 

£94  Di  aîogue  fécond 

ic  feray  poflîble  de  mcfmes  que  luy.R  OD,Ceîuy  la  auort  £ 
vn  cheualblâcjtr  efbeau  &  degrâd  prix,  &  aduint  qu’vra  fa 
Tien  garçon, qu’il  aimoit  bien  tomba  malade,  orvn  iour  j 
que  ledit  Aquitano  pafloit  Ton  temps  en  compaignie,vn  ; 
lien  feruiteur  luy  vint  dir®  en  grande  halle, que  fon  che-  £ 
ual  blanc  eftoit  mort,&  que  le  fufdit  garçon  eftoit  a  l’ar-  j. 
ticle  de  la  mort,  à  quoy  il  refpondit ,  fans  autrement  t 
s’alterer.Puis  qua’infi  va,retournet-en  ville  à  la  maifon,  { 
&  dis  au  garçon, qu’il  fe  defpeche  toft,  pour  aller  trOuner  j 
Iccheual.oR  d.  Il  refponclit  certes  fort gracieufement.  ( 
Mais  toy  garçon  garde  toy  bien  de  mourir,  &  ayes  bod  , 
courage,  tu  t’en  iras  a  pié,a  faute  de  pouuoir  attendre  le  |, 
chcual.  rod.  Or  bien  vaten  auec  celle  bonne  defpeche.  j 
ve  l.  le  veux  maintenant  parler, puis  que  nous  ne  difons  ‘ 
mot. Et  iem’iataque  a  vous, Seigneur  Bermudes, on  nous  ; 
fournit  ici  tant  de  viandesjqus  vous  &  nous  ferions  coul- 
pables  de  péché. Il  eut  mieux  valu, que  nous  fullions  vos 
ho  lies  à  table  garnie  fixiours  durant,quedc  nousdôner 
largement  ce  qui  fuffiroit  pour  autât  de  iours.ï  c  N  .Vous 
auez  raifon.  Mais  cependant,  celle  chair  lallee  &  ce  qui 
eft  dans  le  mefmc  plat  eft  de  bon  appétit  rod.  Alleure- 
ment  vous  trouuez  tout  bon,&  lemôftrez  bien, car  vous 
auez  tout  feul  mangé  la  perdris,  &  auez  voulu  tafter  de 
tout. i  g  N •  C’eft  dautant  que  i’ay  meilleur  cftomach  que 
vous  autres^mais  et  foir  i’eh  paÿcray  laméde,&  comme  . 
de  couftumepe  neftmperâypo'Ur  âuoir  trop  magé.è  e  l. 
Ceremede  eft  meilleur  queecluÿ  dé plufietifsdiftoltisi 
jefquels  eftans  farcis  de  viande  prouoquent  Je  voroilfe- 
ment, en  quoy  le  remede  qu’ils  pourchalfent  eft  plus  fale 
&  vilain, que  les  vice  mcfme  de  gourmandife.  o  R  d  .f  en 
cognoy  bien  qui  n’ont  pas  de  befoin  de  l’vn  ou  He  l’au¬ 
tre, quâdbied  ildeuoreroyéttoutce  que  nous  auos  mage 
rous  cnfemble.  i  g  n.  le  ne  fçay  qui  peut  eftre  celuy  là, 
mais  nous  lifods  de  chofes  incroyable  de  ces  grands  af~ 
fommeurs  de  viandes:cofnme  d’vn  certain  Claudius  Al- 
binus, duquel  Sparrian  efcrit,qü’a  vn  feul  repas  il  magea 
cent  pefehes,  cent  figues, di*  melôs  8c  cénsjeftourneaux: 
êc  de  l’Empereur  Maximia  qui  magoit  40.1iures  de  chair 
à  vn  difner,fans  parler  déleursfemblables.oRD.  le  m’e- 
ftône  plus  de  l’Empereur  q  no  pas  d’Albinus,attidu  que 
r  •  ce 


du  Banquet. 

ci  qu'il  mageoit  eftoit  de  la  chair,  fans  d’autre  mcllange 
1  de  viande,  parce  q  l’homme  ne  fe  foule  pas  fi  toft  deplu- 
fieurs  viâdes,atrédu  qla  variété  aguife  &  efueiie  l’apetir» 
b  el. Il  eft  ainfi, mais  toiitesfois  cela  eft  dômageahle  à  la 
fauté, 8c  à  la.digeftion.iGN  .Et  moy  i’eftimetoutle  con¬ 
traire,  8c  me  femble  q  la  diuerfité  des  viandes  fe  raporte 
mieux  a  noftre  nature, &  à  la  fanté.B  e  l.Vous  yous  abu- 
fez,&  jepenfe  que  vous  vous  voulez  moquer,  i  g  N. Mais 
ie  penfe  eftre  bien  fonde',  &  ie  dy  cômfne  ie  Ÿ éntens,  8c 
croy  que  le  Seigneur Veiafque  eft  deirion  ô'pinid'n,  ie  ne 
veux  point  iuger  terrïeràiremënt  de  celle  caufe,fahs  ouïr 

Iles  parties. Mais  dautat  que  celle  queftion  ne  me  femble 
pas  impertinete,pour  le  prefent,q  le  SeigneurBeltramo, 
:iqui  l’amifeenauantjdiele  premierfon  opinion,  &  vous 
i  Seigneur  Ignico  direz  apres  la  voftre,  puis  ces  Gentilf- 
[hommes  &  moy, apres  vous  aüoir  ouy;  ingérons  qu’elle 
[j fera  la  meilleure.Et  cependant  que  vous  amuferezà  par- 
lier, nous  entrerons  à  nôscouftures.Mais  pour  vous  rèle- 
uer  de  peine  fçaehez  que  Macrobe  traiébe  celle  queftion. 
bel  .I’ay  toufiours  tenu  &  oùy  tenir  cefte  maxime  fi  cer¬ 
taine, qie  n’eulfe  pas  ëftimé  pouuoir  trouuer  aucun  con- 
tredifant, &m’efbahi  que  le  Scigneuf  Igtiico  fe  puifle 


trouuer  mieux  en  fe  repaiffant  de  diuerfes  chôfes,  c’eft: 


<i  que  i’endurcift  en  cefte  opinion.  Mais  la  mienne  eft  ap- 
ij  prouuee  de  tous  les  Médecins,  &  fe  rapporte  à  la  natu- 
|i  re  de  l’homme  comme  ie  le  prouueray  en  peu  de  paro- 
l  les,  fans  qu’il  foit  neceflaife  d’employer  beaucoup  d’ar- 
gumens  ,  neraifons,en  vne  chofe  fi  claire,  8c  fi  i’auoy  a 
faire  à  dé  gens  de  peu  de  ceruelle  ,  qui  fe  laiffeUt  plus 
vaincre  par  exéples,  que  par  raiforis  viues,ie  n’en  man- 
queroi  point. Lé  premier  &  qui  doit  fûffirè,feroit  des  oy- 
féaux,  8c  autres  dnirftaux,  qui  fe  paftent  d’y  ne  feule 
viande,  &  font  plus  fdins  pris  pour  pris,:qué  les  hom¬ 
mes:  les  animaux  que  nous  àpaftô’ns  auée  pluralité  de 
viandes,  nous  endommagent  plus  que  les  autres,  &  altè¬ 
rent  noftre  nature  &  complcxion.  Car  ils  n’appetent  na¬ 
ît  türellement  que  la  fimplicité  des  viandes-  Le  bœuf  8c 
les  brebis  veulent  paiftre  l’herbe  :  le  LoUp  cherche  la 
j  chair. Et  tous  les  autres  animaux  procùrènt  ce  qu’il  leur 
éft  propre, les  fçauent,  cognoiffent  &  poruchafîent,  s’eiÿ 
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entretiennent  :fauf  que  la  ncceftuc  les  contraigne  d^ 
chercher  autre  nourriture.  Et  de  làfenfuit,que  tous  les 
animaux, felô  leur  efpcce,font  fans  eftre  fubieéls  aux  in- 
firmitez  comme  nous,  a  eaufe  de  noftre  fi  grand  defor- 
dre  &  multiplicité  &  accumulation  de  viandes.  En  fé¬ 
cond  lieUj  i’employeray  le  confeil  des  Médecins  :  parce 
que  la  principale  diete  qu’ils  ordonnent  aux  malades, 
cil  de  leur  ofler  les  grottes  de  diuerfes  viandes,  ne  leur 
enlaiflant  qu’vnc  feule  de  facile  digeftion,  laquelle  a  e- 
fté  le  motif  de  noftre  difputé.  te  pourroy  adioufter  Tr¬ 
iage  du  vin,  lequel  eflant  brouillé  auec  d’autre  vin, 
nous  trouble  &  enyure  pluftoft*  que  s’il  n’y  en  auoit  que 
d’vne  forte.  Nous  en  pouuons  donc  dire  tout  autant 
drs  viandes,  ie  pourroy  produire  force  aunes  exemples, 
mais  les  raifons  auront  plus  d’efïicace  en  voftre  endroit, 
parquoy  i’ert  amenerayde  prégnantes  &  véritables.  La 
première  que  les  indigeftlons  &  cruditez  n’engendrent 
beaucoup  de  maladies,  il  n’y  a  aucun  qui  en  doubte: 
tant  à  caufe  que  la  qualité  de  la  fubftance  en  laquelle  la 
viande  eftconuertie,n’eft  point  côforme  ni  proportion¬ 
née  à  la  nature  de  l’homme,  qu’auifi  àraifon  de  la  quan¬ 
tité  de  la  viande  pour  laquelle  digerer, nature  ne  peut  e- 
ftre  aftez  forte.  Touchant  le  premier  de  ces  deux  incon- 
uenienSjil  eft  eüident,que  celuy  qui  ne  mange  que  d’v  ne 
viande  ordinaire,cognoiftra  faciiemet  laquelle  fera  plus 
pefante  à  Teftomach,ouplus  legere,  profitable  ou  plus 
dommageable  :  &  ce  failant,fc  pourra  prendre  garde, de 
ce  que  l’offenfe  le  plus.  Ce  que  ne  fçauroitni  pourroit 
faire  celuy  qui  prend  &  vfe  plufieurs  diuerfes  viandes  à 
lafoisîcar  il  ne  pourroit  dilccrner  lapluspreiudiciable. 
Dauantage,ilfautquelafubftaBce  qui  eft  receuc  par  ce¬ 
lui  quife  nourrit  deqduficurs  &  diuerfes  viâdes  foit  aufli 
par  force  de  diuerfes  qùalitcz,tcllcm£t  que  les  humeurs, 
qui  procéder  de  diuerfes  matiercs,ne  fe  pourrôt  bien  re¬ 
former  entre  elles,  &  n’engendreront  point  vn  fang  pur 
&  iiquideîioind  qu’il  eft  notoire,  que  certaines  viandes 
font  de  facile  digeftion,&  fe  corrompét  foudain>&  d’au¬ 
tres  qui  sot  plus  mal  aifeesà  eftre  digérées, &  plus  pefan  - 
tes.Finaîemet  les  Médecins  rieneat  que  nous  auos  trois 
digeftions  qui  fe  font  de  la  fubftance  des  yiandes,  outre 
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la  première  qui  Te  fait  à  l’eftomach  ou  meflange  de  tou- 
tesles  viandes,  qu’on  nomm c-chilus.  A  fçauoirl’vne  au 
foye, l’autre  aux  veines, &  la  dernière  aux  membres.  Qui 
conliderera  donques  cela  cognoiftra  clairement  le  dom¬ 
mage  qui  procédé  de  ia  pluralité  &  variété  des  viandes» 
dautant  que  comme  chacune  de  ces  digeftions  fe  fait  à 
part  &  à  diuers  téps,il  aduientquela  viande  qui  eft  plus 
facile  à  digerer, ainfi  que  i’ay  dit, eft  conuertie  la  premiè¬ 
re  en  fubftance,& comme  l’autre  retarde  à  eftre  digeree» 
celle-ci  fe  corrompt  &  aigrit,  faifaut  longue  demeureen 
i’eftomachjdôt  font  caille  derots,ventoiitez  &  douleurs» 
Lefemblable  aduiendra  fouuent  aux  autres  digeftions 
par  les  raifons  fufdi  tes, tous  cesaccidens  cellent  aux  via- 
des  feules  &  (Impies  parce  qu'elles  ne  font  qu'vne  mef- 
me  fubftance  &  en  vn  mefme  temps.  Voila  quant  aux 
cruditez&  dommages  que  nous  caufent  &  engendrent 
Jes  lîmples  fubftaces.des  differetes  qualitez  des  viandes» 
quand  bien  les  viandes  feroyenten  mefme  quantité  fie 
égalés  à  celles  qui  font  feules  (impies,  &  d’vne  mefme 
forte. Or  venons  au  z.point  c’cft  à  dire,  à  la  quantité  fu- 
perftue  fufditc,quiendomage  &empefcheladigeftion: 
dites  moi,ie  yous  prie, quelle  chofe  y  a  il  qui  nous  incite 
&  induife  à  trop  manger, que  la  variété  des  viâdes  diuer- 
lement  acouttees, laquelle  efueillant  l’apetit,  faiél  qu’on 
mage  plus  qu’on  ne  peut  &  qu’on  n’euft  ^>enfè  ni  voulu, 
ainfi  qu’il  nous  eft  aduenu  ceiourd’buiila  où  au  cotrair-e 
ft  vous  ne  mangez  q  d’vne  feule  viande,pour  bône  qu’el 
Je  foit  vous  n’en  mâgez  que  ce  qui  eft  bonefte,fans  plus. 
Et  parce  moyê  on  n’engëdre  point  de  ventofttez  ni  cm- 
ditez,en  l’eftomach, ni  d’autres  maladies  procédantes  de 
tantde  diuerfes  viâdes. C’eft  pourquoy  Socrates cômart- 
doit  à  bon  droit, que  les  hommes  deuoyët  en  routes  (br- 
tfeseuiter,  &  fuit  toutes  les  viandes  qui  allechet  leurs  a- 
petis,  de  maniéré  que  ce  que  delfus  fuffira  pour  fçauoir, 
côbien  l’vlagede  diuerfes  viandes  eft  concraire»&  pemî- 
tieux,  à  lalanté  &.  àia  vie  de  l’home, comme  i’auoy  pro- 
poféde  raonftrer.Et  quand  bien  ils  n’aporteroy et  aucun 
detrimét,  fieft-ce qu’ayant efgard  à  k  feule  vertu, qui  eft 
contraire  au  vin,&  à  l’appétit  fenfuel  &  deleilatiô,  nou¬ 
nous  en  deurios  abftenir:attendu  q  l’abftinence  &  con- 
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tinéce  font  fbrt  propres  &  vnies  infcparablemetauèc  là' 
vertu. Surquoi  ie  n’en  diray  autre  chofe  dautant  que  i’ay 
afaireà  de  gens  fages  vertueüxiafin  auffi  qu’il  ne  fem- 
ble,  que  ie  veuille  blafrner  le  Seigneur  Bermudes,  en  et 
qu’il  nous  a  ftJbien«&  côpieufeitient  traitez,  de  fa  grâce.; 
ber.  le  n’aduoüë  point  cela, car  iecroy  d’auoir  piuftoft 
failli, à  faute  d’aubir  fait  mon  deuoir  à  vous  bien  tràiéter 
que  pouraubir  èftéexcefifrmaisquoy  que  ce  foit,fi  veux 
ie  enteridreropinion  du  Seigneur  Ignico, parce  que  vé¬ 
ritablement  vous  auez  parlé, comme  celuy  qui  p’eft  fans 
caufe  doéteur  ordinaire  de  Rota.  iGN.Vousen  iugerez, 
apres  que  i’aurai  refpondu  aux  raifons  qui  ont  efte  mifes 
en  auant.Mais  cependant  ié  voudroÿ  qu’on  défferuit  la 
table,  afin  qù  on  m’efeoutaft  plus  attentiuement.  vu. 
Nous  ènfommes  tous  contensrmais  ce  defordre  preten- 
du, a  befoin  d’vn  ordre  quant  à  vous,  qui  ne  magez  plus, 
ne  laiilez  de  dire  voftré  réfponfe,puis  que  ce  qu’on  t rai- 
ci  e  eft  a  propos  &fè  côfo'rmeaux  loix  dés  baquets  Rod. 
le  fouhaiteroy  qu’il  fût  biefi  â  fb  n  aife,  &  qu’il  eut  le 
deffus, à  ce  que  le  Seigneur  Beltramo  ne  nous  rengeafiè 
à  ne  deuoir  manger  que  d’vne  viande  feule.  I  g  n.  Cer¬ 
tainement,  Seigneur  Beltramo,  vous  auez  difeouru  fi  ele 
gamment  qu’il  fembleroit  de  prime  face,  que  vous'euf- 
fïez  la  raifon  de  voflre  cofté,  principalement  en  ce  qu’il 
femble  que  vous  vouliez  courtifer  la  vertu,  &  mettre  la 
température  de  voflre  cofté.  Vous  nfauéz  réduit  à  tels 
termes,  qu’il  me  faut  bien  fourbir  &  affiler  inon  efpee, 
pour  me  deferidrerafîn  que  par  faute  de  rcfpondre,la  vé¬ 
rité  ne  foifpoint  en  fouffr ance,palfandpar  faute  de  ref- 
pondre, la  vérité  ne  foit  point  en  fouffrance,  paflant  par 
vos  mefmes  brifees.Partant  començons  à  examiner  vos 
propres  exemples,  qui  onteftéplus  beaux  en  apparence 
que  par  effeét.  Quant  au  premier  que  vous  auez  allégué 
des  oifeaux  Se  autres  animaux,  qui  ne  fe  nourrirent  que 
d’vne  feule  viande, &  partant  qu’ils  nefontfubiéts  à  tant 
de  maladies, comme  font  les  hommes,vous  vous  trom¬ 
pez  doublement.  D’autant  qu’ils  ne  viuentpointd’vne 
feule  vi«n  de,  &  ne  font  point  exemps  de  maladies  nom- 
plus  que  nous.La  preuue  en  eft  cuidentcdadiuerfité  des 
herbes,  plantes  femenccs  des  fruits  de  la  terre,  en  font 
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allez  foy ,  dont  aucunes  font  douces  &  froides  ,  aucunes 
froides  &  chaudes ,  tellement  qu’il  n’y  a  cüifînicr  qui 
puifle  appreiier  tant  de  diüerfité  de  viandes  ,  que  nature 
àiceu  diueififier  tant  d’herbèS  que  paillent  Jesanimauît 
dont  lesoileaux  fc  nourrirent  :Anixî  quemonftre  bien 
Eupoîis  pocte  Comique  Grecdntroduifant  en  vne  fiéne 
Comédie  les  cheüteS  qui  fe  tantentde  leur  iouilTance 
d’infinies  herbes.  Quant  aux  maladies ,  Homere  feruira 
de  tefmoin  lequel  eferit,  qiïe  la  pettilencc  ,  eut  fâfôurce 
première  des  troupeaux  de  Brebis  &  moutons ,  dont 
les  hommes  furent  infedtez.  Mais  qù’eft  il  befoin  d’au- 
toritez,ou  nous  auons  tant  d’cxpefiehcès  iournalieres. 
Voulez  vous  d’autre  tefmoignage  que  letïr  courte  yîc  Sc 
que  peu  d’entre  eux  arriuentàia  vie  de  l’homme ,  fors 
queles  Corbeaux,  que  ie  penfe  neantmoins  eitre  vne 
fourbe, lefqueis  ne  fe  côtentans  d’vne feule  viande  s’at¬ 
tachent  à  toutes  lés  charoigne  &  tous  les  fruiéts,  &  n’tft 
leurfaim  &  gourmandife  moindre  que  la  Jongueuridu 
temps  qu’on  dit  qu’ils  viuent.  Le  fécond  exéple  que  vous 
auez  amené,eft  des  Médecins  qui  ordonnent  aux  mala¬ 
des  de  ne  manger  que  d’vne  feule  viande,  ne  faiét  contre 
moy.  Car  cela  ne  fe  pratique  point  qu’au  commâcement 
delà  maladie,  &  ce,  afin  que  n’vfans  que  d’vne  viande, 
ils  mangent  tant  moins, &  encores  ne  leur  en  laüfent  ils, 
prendre  que  bien  peu  ,  à  caufe  de  la  foiblefle  dénaturé, 
mais  quand  le  malade  a  befoin  d’eftre  nourri  &  fortifié, 
alors  ils  fonttout  le  côtraire,  &  leur  promettét  diuerfité 
de  viâdes  afin  d’ouurir  &:  exciter  l’appetit, pourueu  tou- 
tesfois  q  les  viandes  foyet  faines  &  côtraires  à  l’humeur 
peccante.  Vous  voyez  cornent  les  maniérés  de  procéder 
des  Médecins ,  tendét  à  autre  fin  que  yous  ne  péfiez  pas. 
Touchant  la  méfiance  du  vin  ce  n’eft  pas  grad  chofe: at¬ 
tendu  qu’il  y  a  grade  différence, entre  le  boire  &  le  man¬ 
ger. Car  celuy  qui  eff  faoul,ne  s’ëniure  point,  s’il  ne  boit 
ores  qu’il  mâgaft  plufieurs  &  diuerfes  viades,&  celui  qui 
boit  cropdon  cer'ueau  eft  au  fil  toit  rrouble'.  Parce  que  ie 
vin  motc  haftiuemët  a  la  teffe,à  caufe  de  fa  chaleur  &  le- 
gereté,&  parlât  on  defend  les  vins  brouillez  &  frelatez, à 
ce  que  les  vapeurs  &  fiimees  ne  motent  pas  de  l’eftcjfmac 
à  lu  tefttqqui  enfeioitgriefuernentofFçnçeeparfaforcc 
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rcdeuable  &  inacouftumee.  Ce  la  ne  peut  adueniràli 
viande:parce  que  lors  les  vapeurs  nem  omet  point  tout 
à  coup  ni  impetueufement  ams  tout  bellement  apres  le 
cômancemét  de  la  première  digeftion  De  façon  que  vos 
exemples  ne  nous  font  plus  grand  peurjii’eftâs  de  peu  ou 
nulle  force.  Voyons  maintenant  li  vds  raifons  auront 
plus  d’efficace. Fdles  ont  quelque  âppaiâce,mais  devenu 
bien  peu.  Carie  ne  doubte  point  de  ce  que  vous  dictes 
que  le  manger  trop  ne  fou  domageabte  &  n’empefche  la 
digcftio,&:  en  cela  nousfommes  d’acord.Mais  ceian’arié 
de  commun  auec  la  diuerfité  des  viâdes,  comme  ie  vous 
monftrerai  Quant  à  ce  que  vousatfèrmez>que  ladiuerfi- 
fité  des  viâdes  prinfes  egalement, nuifent  dauadeage  vou 
vous  abufez  grandement  :  car  cela  eft  conforme  à  la  na* 
ture,  8c  ne  donne  empefehement  à  la  digeiiion,  n’y  à  la 
bonne  nourriture. D’autant  que  ie  fouftien  que  vous  fup 
pofezvn  faux  fondement, dil’ant  que  la  fubflance  qui  eft 
produire  en  nous, de  la  diuerfité des  viandes, foit  à  eau- 
fe  de  fa  variété, ^ernitieufe  au  corps, y  engendre  difeorde 
&  inequalité,ou  difpioportion  d’humeurs, parce  qu’ain- 
fi  que  nos  corps  font  compofez  &  formez  de  quatre  di- 
uerfes  humeurs, la  colere  ia  melancholie,  le  flegme  &  le 
fang,  qui  correfpondent  aux  quatre  elemens  à  içauoir  la 
couleur, au  feurla  melancholie, à  la  teifede  fang, à  l’air, &c 
le  flegme,  à  l’eau  :  qui  participent  de  quatre  qualitez,  du 
froid, de  l’humide, du  chaud, &  dufecrpareillement  nous 
auons  befoin  d’eftre  alimentez  des  chofesqüi  les  puif- 
fent  fouftenir,  &  aider  à  chacune  de  fes  humeurs  :  e fiant 
chofc  notoire,  qu’vu  fcmblable  aymefon  autre  fembla- 
ble.Refpendez  moi,ie  vous  prie, celui  qui  ne  mange  que 
d’vne  viande,  laquelle, comme  chacun  feait,  ne  cômuni- 
que  point  la  fubflance, finon  â  la  qualité  conforme  8c  do¬ 
minante, 'comment  fouftiédra  elle  en  fa  force  &  vigueur 
les  autres  trois  humeurs  ?  difficilement  certes.  Il  appert 
doneques  manifeftement,  que  l’homme  ne  doit  efhe 
nourri  d’vne  mefme  chofe,  puisqu'il  n’ell  point  côpofé 
d’vne  feule  qualitc,ains  de  pluficurs&  diuerfes  viandes 
8c  de  diuerfes  qualitez.  Ce  bon  Dieu  le  nous  donne  bien 
à  cognoiftre,qui  n’a  point  voulu  que  l’air  qui  nous  enui- 
ronne,  8c  celuy  que  nous  humons  8c  refpirons,  fuifent 
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1  il  d’vne  mefme  qualité,  ains  qu’il  fat  chaud  &  humide  :  & 

!  n’a  voulu  aufli  qu’il  demeuraft  couhours  en'  vu  eftat,ains 

I  qu’il  s’altcraft  plus  ou  moins, &  euft  comme  vn  mdl an¬ 
ge  &  participation  auec  les  autres  elemens.  Car  il  efloit 
impoflibiç  d’effre  fouftenu  d’vne  feule  qualité  d’iceux, 
puis  que  comme  il  a  efté  du, nous  fommes  compofez  de 
quatre  eiemens:& encore  les  autres  3 .  elemens,  ont  cha- 
I  çun  d’eux  diucrtes  quaiitez  fufdites.  Le  feu  eft  chauîd  & 
fcc, l’eau  humide  6c  froideila  terre  froide  &  feiche:6c  ces 
quaiitez  peuuent  eftre  meflees  Se  confufes  enfemble- 
mcnt,dequoy  proçedc  la  génération  des  chofes  pour 
no  lire  nourriture. Or  puis  que  cela  eft  vray,  comment  & 
pourquoy  voulez  que  nous  foyons  nourris  auec  vn  ali- 
I  ment  d’vne  feule  forte  touchant  l’autre  point  par  lequel 
•  vous  difiez  que  celle  diuerhtê  de  viandes  engendroit  v- 
ne  crudité  &  indigeftiôrcela  eft  aufli  mal  à  propos  que  le 
demeurant.  Et  encores  moins  ce  que  vous  adiouft aftes, 
fuiuant  la  tradition  des  Médecins, des  quatre  digeftions. 
Parce  qu’elles  ne  s’empefehent  ni  deftournent  point  les. 
vnes  les  autres  par  vue  telle  diuerfite  de  viandes, foit 
qu’elles  foyent  plus  aifees  à  digerer  ou  plus  mal-aifecs, 
poutueu  que  la  qualité  ne  foit  excdliue. D'autant  que  la 
nature  n’eft  pas  fi  mauuaife  ouuriere  qu’elle  attende  que 
la  viande  fe  confonde  ou  entremelle,  comme  vous  dites, 
pour  faire  la  fécondé  ou  la  troifieme  digeftion:&  cela  ne 
ic  fait  pas  en  vn  inftant  parce  que  les  facultez  natureles 
opèrent  en  temps  &lieu,&  renuoyent  la  viande  &  ali- 
mens  digerez  en  leur  place  &  aux  parties  ordonnées, 
poufsât  le  plus  folide&  feculet  aux  inteftins:parquoy  les 
Médecins  cpnfeillent qu’on  mange  du  commencement, 
les  viandes  plus  propres  &  facilesàlaconco<ft:ion,àce 
qu’elles  foyent  les  premières  conuerties  en  nourriture, 
principalement  d’autant  que  quâdon  nemangeroit  que 
d’vne  feule  viande  ,  elle  ne  laifferoit  de  palier.  Car  ainfî 
que  toutes  'es  parries  d’vne  viadene  lont  pas  d’vn  mef- 
me  poix  ni  force,  la  nature  neantmoins,  corne  prudéte 
maiftrefîe digéré  prudemment  les  viandes  plusfaciles, 
&en  fait  fon  profît  aufli toft  que  la  digeftio  eft  parfaide, 
de  forte  qu’en  cela  la  diuerfite  des  viandes  ne  donne  au¬ 
cun  empefehement  :  ains  certainement  nous  expéri¬ 
mentons 
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mentons  à  tout  heure,  que  l’homme  mange  plus  â<£  1 

diuerfes  chofes  ,  &  le  digéré  mieux  ,  que  quand  il  ne  \ 
mange  que  d’vne  feule  chofe  ,  en  mangeant  toutesfois. 
autant  de  l’vn  que  de  l’autre  :  &  fembie  que  iufques  à 
cela  la  nature  fe  deleéfe  en  la  variété.  Pour  le  regard  de 
ce  que  vous  dittes  apres  que  la  diuerfité  des  viâdesin- 
citoic  Fappetit ,  &  fait  qu’on  mange  trop  ,  &  que  de  là 
procèdent  les  inconueniens  fufnommez.  le  refpons, 
qu'en  cela  vous  confeffez,t![ïïe  c’eft  la  quantité  qui  por¬ 
te  nuifance  &  non  point  la  diuerfité  ,qui  eft  celle  que 
iedeffends.  Eten  cela  ,  vous  n’auez  pas  de  raifon.Car 
tempérance  &  prudence  des  hommes  difercts,y  doit 
donner  ordre  lefquels  ores  qu’on  leur  prefente  les  plus 
friands  &  meilleurs  morceaux  delà  table  ,  ils  fçauent 
fe  commander ,  regler  leurs  appétits  ,  &  n’en  mangent 
que  par  mefure  &  ceux  qui  font  defpourueus  de  loge¬ 
ment  &  prudence,  ne  mangent,  feulement  iufques  à 
creucr,  ains  iufques  à  en  deuenir  malades, chofe  qui  ap¬ 
partient  à  de  beftes  brutes.  De  maniéré  ,  que  quel¬ 
conque  viande  leur  eft  dangereufe  ,  quand  bien  elles 
feroyent  feules  &  fimples  ,  quand  ils  ©utrepafient  me* 
fure.Et  les  fages, parmi  lavarieté  des  viandes, choififien-t 
feulement  ce  qui  leur  fuffit ,  fe  garantifiant  du  danger, 
quand  bien  ils  ne  mangeroyent  que  d’vne  feule  viande 
qui  ne  leur  eft  point  propre  là  ou  la  neceftité  luy  fait 
manger, ce  qui  lui  porte  dommage.  Or  cela  fuffira,pour 
rcfpondre  à  ce  que  vous  auez  dit, que  jafoit  que  la  diuer- 
fitedes  viandes  ne  portaft  preiudice  à  la  fanté  ,  que 
neantmoîns  pour  fuir  la  délégation  &  la  faueur  que 
vous  difiez  eftre  vitieufe,  &  contraire  àla  vertu  ,  on  s’en 
deuoit  abftenir.Mais  ie  veux  bié  que  vos  fcachcz,  que  la 
faueur, dcleftation  &  volupté  que  l’on  prend  en  man¬ 
geant  ,  n’eft  pas  toufiours  vitieufe  ni  reprehenfibic  ex¬ 
cepte, que  quand  cela  fe  fait  auec  defordre  ,  par  excez  & 
contre  la  ioy  deDieu.Gar  fi  cela  eftoit  toufiours  ainfi,on 
pecberoit  ordinairement,  à  fairejaprefter  les  viandes  ,à 
fin  de  les  trouuer  meilleures  ,  à  manger  iufques  à  ce 
que  la  faim  fut  du  tout  affopie  8c  eftourdie.  Nous  pou- 
uons  prendre  honneftement  plaifir&  ivofFencer  point 
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:Diep,  en  prenant  gouft  aux  viandes  ,  &  donner  'la  mufi- 
qçe ,  ou  les  inftrumens  :  parce  que  telles  chofes  prinfes 
par  mefure,  fontlicites  &  natureles.  le  ne  puis  bonne¬ 
ment  blafmer  le  plaifir  &  l’appetit  qu’on  prend  en  man¬ 
geant^  le  loue  pluftoft,  comme  nous  eftant  vtilp&  ne- 
cellaire  ,  attendu  que  ce  que  nous  mangeons  auec  bon 
gouft  &:  plaifir, eft  pluftoft  digéré  ,  coipme  chofe  qui  eft 
receuë  gayement&  volontiers  en  l’eftomjîc,  &  que  na¬ 
ture  confume  au fli  toft  au  contraire,  ce  qui  fe  prend  fans 
gouft  ny  appétit ,  vient  à  contrecœur ,  &  porte  domma¬ 
ge.  De  maniéré, que  vous  vitupérez  à  tort  ladiucrfîté  des 
1  viandes,  &  pequi  les  rend  fauourepleSj&  efueillentl’ap- 
jpetit  :  §c  principalement  que  la fanté  ,  qui  conferue  no- 
Sltre  vie,gift  en  ce  qu,e  nous  ayons  toufïoujrs  l’appetit  ou- 
|tiert&  vif,  fans  eftre  defgoufté  ,  qui  eft  vn  ligne  que  l’e- 
l'ftomaçh  &  confeq.uenmenttouc  le  corps  eft  en  dâger  de 
quelque  indifpofition.  «Car  togt  aipfi  que  quapd  on  a 
;  bon  vent  fur  mer, les  mariniers  ont  le  chois  d’abaifter  &: 
plier  les  voiles  fi  bon  leur  femble ,  pu  bien  de  faire  yoi- 
11e  &  nauiger ,  là  où  quandla  mer  eft  calme  ,  ils  ne  peu- 
uent  tourner  les  voiles  où  bon  leurs  femble  ni  cheminer 
I  fur  mer  :  femblablement  quand  on  a l’appetit  gaillard  Ôc 
louuert ,  l’homme  le  peupretenir  auec  iugement  &  rai- 
|ion:maisfi  par  fortune  il  e|b  perdu  ?  &  pn  n’a  point  la 
.  for.cp  ny  moyep  de  le  faire  reuenir  ni  de  l’affiler ,  c’eft  fi¬ 
gue  qu  on  eft  au  déclin ,  puis  que  n  offre  nature  ne  peut 

Il  eftre  fouftenue  que  par  le  boire  &  manger ,  dont  le  feul 
!  moyen  gift  préalablement  à  l’appetit  &  au  gouft.  Par- 
I  quoy  nous  devrions  pluftoft  tacher  de  l’entretenir  ,  que 
|j  de  le  laifier  perdre  ,  puis  que  eftant  par  trop  ouuert ,  il 
|  peut  eftre  bridé, &  réglé  par  la  raifon.  Conclufipn ,  Sei- 
ilgncur  Beltramo,vps  exemples  ni  vos  raifons  ne  font  va- 
fl  labiés  pour  cqndamner  la  diuerfité  des  viandes,  eftant 
^  les  miennes  plus  que  fuffilaates,faps  qu’il  foit  fie  foin  de 
J  difpiner  plus  longuement  fur  cela  n’y  employer  plus  de 
B  temps.  Proteftant  neanrmoins  que  ie  n’entends  y  com- 
: ,  pendre  les  excdfiues  fu.perfiuitez,ni  d’autres  extremitez, 
i  qui  font  toufiours  vitieufes  &  reprouuees.  R  o  d.  I’ay 
I;  pris  vnfingulier  plaifir  à  vous  entendre,  &  fi  le  Seigneur 
tVeiafque  veut  donner  flircelafa  fentence,  ce  qu’il  dira 
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fera  de  mérité.  Mais  toutesfois  i’ac'quicfce  pluftoft  à  l'o¬ 
pinion  du  Seigneur  Ignico:  mais  cependant  qu’on 
confultera  pour  donner  la fentence,oflez  la  nape,  &  en- 
«oyons  quenr  nos  montures  ,pour  nous  aller  vn  peu 
clbatrefiors  la  ville,  v  e  l.  Meilleurs  vous-vous  abufez 
de  vous  perfuadçr  que  ie  vueillc  eftrc  voftre  Iuge.Iel’ay 
dit, à  fin  de  vous  donner  occafionde  fibicn  difeouriroù 
i’ay  pris  grand  plaifir ,  parce  que  tous  deux  auez  fur  ma 
£oy  difputefort  doélcmenttmais  parce  que  ceftematie- 
ren’eft  pas  de  mon  gibier *  i’en  laiife  la  refolution  aux 
médecins  ,  qui  en  pourront  prononcer  lafcntence.  Et  ce 
temps  pendant  chacun  Te  gouucmera  félon  fa  couftu- 
me  ,  «qu’il  verra  eftre  plus  propre  a  fa  fauté.  D’autant 
qu’à  dire  vray  ,  pour  le  regard  du  manger ,  les  complé¬ 
tions,  les  eftomachs  &  la  difpofition  du  foye  font  fi  dif¬ 
ferentes,  qu’on  n’y  fçauroit  donner  autre  réglé ,  fors  que 
chacun  a  befoin  defe  régler  fojr  roefmc.  De  ma  part, 
ie  me  refouis  en  vncchofe  feulement  que  ic  fçay  efire 
bonne  pour  toutes  perfonnes  ,  c’efl  d’eltre  fobre  à  mon 
manger  &  boire, foit  qu’on  vfe  d’vnefeulc  viande,ou  de 
diu  ries.  Si  nous  aprouuons  &  pratiquons  auiourd'huy 
celle  réglé  nous  n’aurons  point  perdu  le  temps.  Atant 
nous  mettrons  fin  à  ceftedifpute  ,  &  aprez  auoir  dit  grâ¬ 
ces  Srprins  congé  de  la  compagnie, ie  me  retireray,pour 
dire  mon  office  ,  puis  que  vous-vous  voules  aller  eiba-  \ 
tre-BEL.Ie  veux  bien  que  vous  fçaehez ,  Seigneur  Igni¬ 
co,  qu’on  pourroit  bien  refpondre  à  tout  ce  que  vous 
auez  dit, mais  ie  ne  veux  outrepaifer  le  commandement 
qui  m’aefté  faiél  :  ioinéf:  que  moy-mefmes  ay  enfrainél  i 
le  premier  ce  que  ie  défends  ,  ayant  mangé  de  toutes 
les  viandes,  ber.  Vous  faiéles  bien  ,  &  certainement 
vous-vous  eiles  tous  deux  portez  en  galants  hommes  j 
&  grands  Phiiofophes  ,  fans  que  i’en  parle dauantage. 
Allons  donc  auprès  du  feu  &  puis  nous  irons  où  il  vous 
plaira ,  &:  le  Seigneur  Velafque  fera  de  mefme. 

Fin  du  Dialogue . 
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DIALOGVE  DV 

CONTENTIEVX, 


OV  CONTREDISANT. 

ENTRE-P  ARLEVRS, 
Diego,  Àlphonfo,  Aluaro,le  do¬ 
cteur  Naruaes. 


fu  fixieme  Dialogue  du  contredifant  ,  ~t>n  do  fleur  nomme 
2faruaes,re?iriue  cont>  edn  à  tout  ce  que luy  efl  propofe':& 
enfin  ,fait  y  ne  belle  déclaration ,  par  maniéré  d'exercice ,  à  la 
Louange  de L'^ffne -pleine  d' Hifloires3  &  d'autres  chofes  Çtngu- 
lieres. 

DIEGO. 

E  Seigneur  Alphonfo  vient  vers  nous, 
pour  auoir  part  à  la  piaifante  compagnie 
de  noftre  voifmjComme  vousluy  promi- 
ftes  prenez  garde  qu’il  ne  manque  point 
de  venir ,  puis  que  nous  luy  en  auons  fait 
fi  grand  eftat,&  fi  grande  fefte,  comme  fi 
c’eftoit  vn  ioyau  de  valeur  ineftimable.  a  L  f.Vous& 
luy  foyez  les  trefbien  venus, allons  nous  a(Teoir:car  mô- 
fieur  leDodleur  ne  faudra  point  de  venir,  comme  il  m’a 
promis  d’eflreicy  a  dix  heures  il  eft  volontiers  homme 
de  parole,  a  l  f-  Meffieurs,ie  fuis  parti  de  mon  pays 
pour  voir  toutes  chofes  dignes  de  memoire:&  vous  ayat  ' 
ouy  parler  du  naturel  fi  eftrange  de  ce  dofteur ,  ie  feufie 
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volontiers  venu  tout  expiez  de  Seuille ,  pour  l’ouirdif* 
courir  St  difputer  ,  puis  qu’il  le  fçaitfaire  fi  dextremènt, 
comme  vous  dites,  encore  qu’il  n’eufl  elle  fî  fçauât  qu’il 
efl.  a  l  v.  Le  Seigneur  Diego  St  moy  vous  comptâmes 
hier  ,  qu’elle  grâce  il  auoit.  Mais  maintenant  ie  vous  dy 
d'abondant ,  qu’il  efl  non  feulement  contredifant ,  ains 
pluftofU’efprit  rnefme  de  extradition:  parce  qu’il  n’en¬ 
tend  rien  dire  à  vn autre,  qp’il  jie  s’efforce  foudaip  cf’y 
contredire  ,  St  ne  fouflienne  tout  ce  qui  cft  àrebours.  Il 
n’a  pas  faute  de  raifons  de  tous  codez  ,  du  moins  en  ap¬ 
parence.  Aurefle  il  efl  d’vn  entendement  vif  &  prompt, 
8t  abeaucoup  veu  &  leu.  alf.  Sans  doute  ie  croy  qu’on 
doit  prendre  aucunesfois  vn  grand  pîaifir  de  pratiquer 
auec  ce  perfonnage  :  parce  qu’on  fait  toufionrs  tomber 
quelque  propos  St  deuis  en  jeu, d’où  Ion  pept  tirer  beau¬ 
coup  de  profit,  d  i  e  .  Il  efl  certain.  Mais  on  s’ennuye  de 
fouir  fi  fbuuenteflriuer,  &  maintesfoisil  parlé  tât,  qu’il 
ne  donne  prefque  point  à  perfonne  le  loiür  de  parler, 
quand  il  efl  en  vn  lieu,  a  l  f.  Ï1  fe  voit  donq  en  !uy  ,  ce 
quefouloit  dire  Ferdinand  de  la  Vega.  Que  c’efl  vue 
chofe  tref-rare  que  d’eflrefage  &  reténu, car  la  pluf-part 
des  gens  ne  font  que  babiller  St  bauarder.  alv.  le  ne 
fçayd’où  procédé  cela  ,  mais  quoyqu’ily  aye  c’efl  vp 
grand  caufeur  i  St  cequieftplusinlupponabledldefend 
aucunesfois  d’opinions  extrauagantes ,  fans  aucun  fon¬ 
dement  raifonnable. a  t  F-  Cela  leplus  fouuent adulent 
aux  plus  grands  St  aux  plus  fçauans ,  prefumans  par  trop 
dé  leur  eiprit  St  doctrine.  a  l  v.  Ce  que  vous  dites  efl  il 
véritable, que  mefmes  ilfeverifîe  aux  chofes  qui  concer¬ 
nent  noflre  foy ,  attendu  que  les  pluf-grands  hérétiques 
quifurent  onques,  cfloyent  gensd’efprit  St  de  fçauoir, 
mais  fupèrbes  St  arrogaps.  Parquoy nous  deuons  touf- 
iours  inuoquer  Dieu, qu’il  luy  plaife  nous  illuminer  l’c- 
tendement  par  fon  S.  Efprit,  à  ce  qu’en  toute  humilité 
nous  tenions  le  grand  chemin  certain  St  véritable  de 
nos  ahceflrés ,  fans  nous  arrefler  aux  noutieaux  fentiers 
des  fubtilitez  St  fauffetez  modernes,  comme  ont  fait 
plufîeurs  de  noftre  temps,  die.  Une  faut  point  crain¬ 
dre  que  ce  perfonnage  noflre  amy  tombe  en  c’efl  incon¬ 
vénient. Car  il  ne  fe  mefle  d’autre  chofè,que  de  la  philo- 
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îDgie  des  letres  humaines, &  des  communs  deuis.  le  ne 
veux  oublier  fur  ce  propos  à  vous  copier  la  grâce  qu'eut 
vu  gentil-home  de  ccfte  cité.  Lequel  ne  fçaehant  à  pei¬ 
ne  lire  vu  liurc  en  fa  langue  vulgaire ,  &  n’ayant  gueres 
plus  de  letres  dans  fa  caboche  ,  entendam  qu’on  partie 
d’aucuns  qui  n’en  fçauoyent  pas  dauantage  que  luymour 
eftre  réputé  fage  &  fçauant,protefla  en  iurant, qu’il  le  re- 
pentoit  d’auoir  iamais  ehudié,&  voudroit  payer  tout  ce 
qu’il  auoit  en  ce  monde ,  &  n’auoir  rien  apris  :  &  néant- 
moins  le  bon  Seigneur  ne  fçauoit pas  bonnement  lire. 
al k  Nous  ne  Saurions  dire  autre  chofe,fauf  qu’il  auoit 
bonne  grâce  ,  &  de  là  nous  pouuons  bien  comprendre, 
qu’il  n’auroit  eu  grand’ cure  de  faire  deuenir  fes  enfans 
grands  philofophes.  Mais  ce  pendant  ie  voudray  que 
noftre  grand  argumentateur  s'aprochaft.  a  l  v.  Il  ne 

Ilpeucgueres  plus  tarder ,  mais  prenons  garde  de  neluy 
contredire  ce  rien,  à  ce  que  le  iour  ne  fe  confume  en  ne 
lj parlant  que  d’vne  feule  matière. Et  h  ce  qu’il  dit  ne  nous 

Îfernbie  à  propos ,  changeons  tout  bellement  de  deuis  à 
ce  qu’il  y  ait  du  plaifir  en  la  variété  de  fes  difeours.  al  f, 
|  le  le  trouue  bon  ainfîrmais  ie  fuis  d’auis  qu’on  luy  con- 
1  contredire  aucunement, pour  l’cfguiilonncrd’auantage. 
||  a  l  f.  Ce  ne  fera  pas  mal  fait.  Toutesfois  vous  verrez 
| qu’il  ne  ie  faudra  gueres  piquer, pour  le  faire  aller:&  pre- 
I  nez  vous  garde, vous  verrez  qu'il  ne  vous  orra  dire  cho- 
I  fe,qu’auflitoft  il  ne  lacontredife  &debate.  n  i  £.  Parlez 
Il  bas,MelIieui‘s,le  voicy  qui  vient  vers  nous.  Vousfoyez 
l|  le  trefbien  venu,  Seigneur  Naruaes.  N  a  r.  Vousfoyez 
I  jauiTi  les  bien-trouucz.  Orcertes  ie  ne  puis  autrement 
fjqu’eftre  le  bien- venu,mefmementen  cefte  maifon  où  ie 
reçoy  tant  d’honneurs  &  courtoihe.  a  l  v.  Ains  vous 
nous  faites  toujours  vne  grande  faueur,&  d’autant  plus 
maintenant ,  que  vous  aurez  cognoiflance  dufeigneut 
Alfonce, gentil-homme  trefdocl:e>&  intime  amy  du  heur 
Bertramo  voftre  trefeheramy  auflî.  N>  a  r.  Chacune  de 
ces  deux  chofes  m’oblige  à  luy  demeurer  tref-aifeéficn- 
1  né  (eruiteur ,  &r  pour  relie  m’offre  a  luy.  a  l  f-  ïlme 
fuffit  que  l’vne  de  ces  deux  chofes, vous  induife,M6fîeut* 
Jj  ieDoéttur,à  m’eftre  amy, &  ce  fera  l’amitié  du  ùeur  Bel- 
tramo, parce  que  de  l’autre  ,  ie  me  recognoy  fi  pouure  &c 
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.defnuë,  qii’ellene  mérité  de  vous  eftre  preferiteé.  N  a  k* 
La  mutuelle  amitié  de  vous  deux  me  tefmoigne  af- 
fezle  demeurant.  Quand  bien  le  Seigneur :  Aluaro  ne 
m'en  autoit  rien  dit.  à  l  ï.  Comment  que  ccfoit  ,  îe 
vous  prie  de  miacceprer  pour  Tvn  de  vos  feruiteurs  ,  & 
pour  changer  de  proposée  vous  prie, qui  eft  ce  lime  que 
voftre  garçon  porte.  N  a  r  .  Ce  font  les  vies  de  Plutar¬ 
que  nouuellement  abregees  :  ie  les  porte  quant  &.  moy, 
pour  les  rendre  au  Seigneur  Diego  ,  côme  ie  fay  dé  tour 
ce  qu’on  me  prefte  volontiers  ,  6c  principalement  des  li- 
ures.  d  r  £  ■  Cl’eft  en  vérité  vn e tre tbelle  conclufion  6c  pro~ 
fî table  auflî, attendu  que,  félon  ce  commun  prouerbe*,  le 
b-6  payeur  ou  rendeut,eft  maiftre  du  bie  d’aut-ruy.  N  a  R. 
Ietrouue  ce  prouerbe  tresfaux  ,  6c  iem’en  rapporté  au 
Seigneur  Aifonfe  ,  qu’il  luy  plaileiuger  lequel  cies  deux 
eft  mieux  maiftre  8c  feigneur  du  bien  d’autrpy:ou  celuy 
qui  ne  paye  6c  ne  rendiamais,  ou  celuy  qui  paye  &  rend, 
ce  qu’il  a  emprontc.  a  l  ï.  Voici  vn  beau  commence¬ 
ment, félon  mon  opinio,  6c.  dy  que  Monfieur  le  doéleur 
araifon.I’ay  veu  le liure, 8c  y  ay  prins  plaifir  ,  &  pour  ne 
prendre  tant  de  peine  à  fueilletcr  vn  nombre  infini  de 
litires  d’auiourd’huy,ce  feroit  chofe  tref-vtile  de  les  abre 
ger  &  réduire  enepitomes  corne  ceftui-cy  a  efbé.  NaR. 
Pardonnez  moy,  s’il  vous  plait,ilme  femble  tout  autre¬ 
ment, d'autant  qu’on  ne  rapporte  point  le  fruit  que  vous 
dites  de  femblables  extraits  compendieux  ou  epitomes, 
ains  cela  augmente  pluftoft  ie  nombre  des  liurcs  ,.d  vn. 
feuI,on  en  fait  deux.'dauatage  onfalfifie  les  œuures  d’au- 
truy  ,  parce  qu’on  en  tranche  6c  retranche  a  plaifir  ,  on 
change  lefcile,on  diminue  l’eloqnence  6c  i  ornement  de 
rauthetu*,  on  amoindrit  la  matière  Sr  le  fubiet ,  on  vfur- 
,pe  la  peine  5c  gloire  d’autruy  :  8c  veut  on  paroiftre  ingé¬ 
nieux  aux  ocuures  des  autres.  Bref,  c’tft  larcin&iniufti- 
ce  de  delfçigner  ,  tailler  &  couper  en  l’edifice  d’autruy 
outre  6c  cotre  fa  voiôté.  Pauantage  parle  moyen  de  tels 
fornmaires  les  Hures, principaux  fe  perdent,  côme  il  eft 
aduenu  à  Trogus  Pôpeius  ,  6c  à  laplufpart  de  Tite  Liue, 
qui  fe  font  perdus,,  6c  leurs  abbreuiatcurs  Iuftin  6c  Fio- 
rus  ,  nous  font  demeurez  entiers  ;  le  pareil  eft  aduenu  a 
plufieurs  autres  bons  liuresaufïi.  aï.  r.  Ce  qu’a  dit  mô- 
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fieur  le  dodjb$ur  eft  véritable,  combien  qu  on  pourroit 
te  (pondre  quelque  chofe  là  deflus  :  mais  ie  ne  fuis  ama¬ 
teur  de  côtradiâtions.  naR.  Et  moy,  quâd  ie  le  voudroy 
faire, ie  ne  fçauroy*  d  i  e.Nous  ne  le  pouuons  pas  croire, 
niais  ne  vous  eh  fouciez  point,  car  l’alref  cation  eft  v ne 
choie  fi  mauuaile, qu’a  mon  iugement ,  c  eft  bien  fait  de 
ne  le  faire  pas,  &  encores  mieux  de  ne  le  fçauoir  pas  fai¬ 
re.  nar.  ie  ne  veux  pas  dire  que  ie  ne  fcachedifputer  ou 
contredire!, parce  que  ie  ne  le  loue  point ,  ains  ie  le  iuge 
pluftoft  eftre  bon  ,  vùle  &  necefiaire:  mais  ie  veux  dire, 
que  ie  ne  me  fens  point  capable  de  le  pouuoir  faire. d  i  e  . 
Si  vous  "voulez  louftenir  1  altercatio  ,  il  faut  donc  que 
vous  loyez  bien  verlé  en  tout  ce  qui  peut  tôber  en  con¬ 
tention  :  veu  que  cela  eft  contraire  a  la  commune  opi- 
n ion, laquelle  nous  deuons  fuiure.N  a  R  .le  ne  Içay  com¬ 
ment  ie  delendraÿ  l’altercation,  mais  encoi es  que  ie  ne 
la  defende  fuffifamment ,  il  ne  sVmiüiurapourtant  que 
l’altercation  ne  foitboneimais  premier  qu  en  venir  là,ie 
veux  contredire  l’autre  opinion, par  laquelie  vous  after- 
mez  que  nous  deuions  fuiure  les  populaires  opinions, 
fans  eftre  paradoxiques.  Parce  que  cela  eft  contreuenir 
à  toute  vraye  philolophie, voire  a  la  fainte  cfcriture  ,  at¬ 
tendu  que. bous  délions  adhérer  aux  fages,ores  qu  il  lo- 
yent  moindres  en  nombre,que  le  vulgaire  ignorant. Qn 
nomme  la  cômune  opinion  ,  celle  qui  a  plus  de  fuiuans. 
Aufiî  nous  lifons  aux  faintes  letres  ,  qu’il  ne  faut  point 
enfuiure  1a  multitude ,  ni  fe  départir  de  la  vérité  ,  pour 
s’accorder  au  fens  des  autres. di  e. le  ne  dy  pas  que  nous 
confenrions  aux  ignorans ,  ores  q^e  le  nombre  en  loit 
grand.  Mais  i’entens  par  la  commune  opinion,  celle  qui 
eft  tenue  par  lapluftpart  des  fages.  n  a  r.  Vous  parez 
bien  aux  coups,  en  vous  tenant  couuerten  cêfte  manié¬ 
ré  :  mais  quand  il  feroit  ainfi ,  ie  dy  que  !a  plui-part  des 
fan-es  &  fçauans,eftiment,q  l’altercatiô  &difpute  eftvne 
cliofe  neceftaire  &  fainte. a  l  y  .  Aprenez  le  noüs,ie  vous 
fiipplie,&  que  ce  foit  sas  altercatio, nar. le  fuiscôtêt  de 
le  yous  monftrer,  en  lorte  que  vous  ne  me  fçauriez  co- 
trcdire. Car  fans  l’altercatiô  on  neparuitndroit  lamais  a 
la  cognoi  fiance  des  arts  &  fciences  ,&  quiconque  la  vi¬ 
tupère, n’entend  pas  que  c’efti  bien  que^a  difpute  &  ai 
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tercation  ne  font  qu’vne  meftne  chofe,  &  autre  caè 
que  de  propôfer  vue  opinion  ,  quifoit  contredite  &de~  4 
batue  par  vn  autre  ,  &  en  ceia  gift  l’exercice  des  arts  &  1 

fcienccs.  Fuis  donq  qu’il  cft  ainfi ,  ie  m’efbahy  qu’ils  fi  « 
troutfentde  gens  qui  ofent  ainfi  blazonner  vne  chofe  5 
tât  neceifaire  &  frequente, comme  la  difpute ,  pratiquée  i 
iadis  par  infinis  philofophes  &  faimfts  perfon nages ,  &  ( 

inefmesauiourd’hui  en  toutes  les  cfcholes  &  vninerfitez  ! 
du  monde,  al  r.  Véritablement  il  nefautspîus  perdre  : 
du  temps  fur  cefte  matière  ;  parce  que  Moniteur  le  Do-  < 
éteur  dit  tref-bien,&  n’eft  autre  chofe  en  effeét  l’altcrca-  < 
tion  que  difpute, cômê  il  a  dit.  le  ne  fçay  toutesfois  d’oü  i 
procédé  ,  que  le  contredifant  &  contentieux  engendre  ; 
vn  degouftement  &  ennuy.  n  a  R.  Gela  procédé  de  ce 
que  chacun  fedefplait  qu’vn  autre  entende  mieux  vne 
chofe  que  foy  ,  ou  bien  qu’il  fort  de  contraire  opinion  à 
iafienne  : &faifant  cêluy  qui  difpute  l’vne  de  ces  deux 
choies  ,  ou  toutes  deux  ,  enfembleje  de  gonflement,  & 
dcfplaifir  en  procédera  foit  qu’il  ne  foitpoint  ennuyeux 
ni  delplaifant ,  &c  certes  c’eft:  vne  fingulicre  grâce  ,  & 
que  n’appartient  qu’aux  gens  doéles  &  de  bon  elprit, 
qui  de  le  fçauoir  faire  dextrement.  d  i  E.Paflons  ou¬ 
tre  ,  afin  que  ce  fie  noftre  difpute  ne  forte  hors  du 
chemin,  le  vous  auife  neantmoins  ,  meilleurs ,  que  ie 
me  tiens  à  mon  opinion,  n  a  R.  C’eft  vne  erreur  com¬ 
mune  ,  &  n’eftirae  de  vous,  que  vous  veuillez demeu¬ 
rer  opiniaftre.  ni  e.  Si  c’eft  vne  erreur  ,  ie  me  confo- 
leray  en  ce  qu’elle  n’cft  pas  commune,  puis  que  ie  ne  fe- 
ray  pas  feul,  &  que  c*eft  vne  confolation  en  vn  mal,  que 
d’auoir  beaucoup  de  compagnons-’ N  a  k. L’erreur  de 
ce  prouerbe  eft  fi  commun  comme  la  propofitidn  don? 
eft  queftion ,  pour  laquelle  vous  l’auez  allégué, •& fé¬ 
lon  mon  aduis  ,  ce  fut  vne  fentence  de  quelque  cruel 
homme  &  mefehant.  a  l  v.  Comment  donc,n’eft  il  pas 
vray  ce  que  dit  le  Pocte  ,  qu’aux  affligez,  c’eft  vne  con¬ 
folation  d’auoir  des  compagnons  en  leurs  aduerfitez» 
n  a  R.  Non  non,  iln’eft  pas  ainfi  :  ains  c’eft  pluftoftvne 
fentence  inhumaine, & pleine  d’impieté ,  d’autant  que 
quand  nous  n’auons  d’autre  confédération,  que  ce  que 
nous  hommes  hommes5nous  délirions  auoir  pitié  &  co- 
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paillon  de  veoir  endurer  noftrefemblable  :  de  façon  qud 
par  celle  feule  raifon  il  apert,  que  le  dommage  de  plu- 
f.eurs  accroiil  piuftoft  en  nous  la  peine, qu’elle  n'aporte 
co.nfolarion.  Puis  donques  qu’il  fcrelferitde  fon  propre 
i  mal,&  iuy  defplait  de  ce-luy  de  l’autruy,  combien  ce  que 
iedy  le  trouuera  beaucoup  plus  véritable  à  l’endroit  du 
Çhreftien  ?  Lequel  fuiuant  le  commandement  de  Dieu, 
ell  tenu  d’aymer  fon  prochain,  &  fe  condouloir  de  fe$ 
afHidions.  Or  voyez  quel  aduantage  c!cft,  que  d’auoir 
f|  des  compagnons  en  fes  malheurs  al  v.  Iè  ne  veux  point 
j i  contefter  contre  ce  Monfieur  le  do'deur,  attendu  qu’il 
1  n’a  jamais  faute  de  raifons  apparentes.  Ioind  que  nous 
auons  propofé  de  ne  répliquer  du  iourd’huy  à  aucune  de 
I  çesrailons.  Mais  ie  vous  diray  bien,  que  Dieu  vous  fit 
1  belle  grâce  de  n’eftre  point  aduocat,  car  l’ay  peur  que 
!  l’enuiedé  contredire  à  quelconque  partie,  vous  eut  fait 
|  fouftenir  vnë  mauuàife  càufe  &  îniufte.  N  a  r.  Vous  me 
cognoiilez  mal  ïe  ne  defire  point  de  contredire  à  aucun: 
mais  ie  fay  cela  quand  ie  voy  qu’on  n'a  point  deraijfbn 
j  en  ce  qu’on  fouillent. Et  encore  l’iniuftice  pourroitbien 
I  eftre  telle,  qu’eftant  aduocat,  i’auroy  occafion  de  la  de- 
|  fendre,  die.  le  n’en  doute  point  :  mais  le  Seigneur  Al- 
I  phonie  le  pourroit  trouuer  eftrange,d’ofer  dire, que  l’in- 
iuftice  aufîî  fe  pu ilfë  défendre  iuftement.Ie  ne  fçay  corn; 
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ment  vous  en  pourriez  venir  a  bout,  mais  ie  vous  diray 
I  bien,  qu’il  ne  fe  trouuera  iamais  aucun  fage  ny  Philofo- 
p lie,  qui  ncblafme  l’iniuftice  &  ne  loiie  la  iuftice  a  L 
Meilleurs  ie  fuis  eftranger,  Sc  nouuellement  venu  en  ce- 
!  de  ville, non  pour  difputer,  àins  pour  goufter  &  prendre 
pîaifir  à  ce  qui  fe  traidera  icy  ,  &  certes  ce  qui  a  efté  dit 
iufqucs  icy,  m’eft  bien  aggreable.  Efcoutons  Monfieur 
le  Dodcur, lequel  eft  fage  &  fçauant,&  qui  peut  bien  ref- 
pondrç  de  fon  faid.  N  a  R. Ne  vous  fcandalifez  point,  ie 
vous  prie,  car  fi  vous  auiez  tant  leù  que  le  Seigneur  Al- 
phonfcjvous  ne  trouueriez,peut  cftrc,  tant  hors  de  pro¬ 
pos  ce  que  ie  vien  de  dire,  qu’il  fe  pourroit  trouuer  telle 
iniuftice,que  iuftemd  on  la  pourroit  defcndrc.EfcouîeZ 
moy  ie  vous  fupplie  patieramenticar  i’efpere  vous  faire 
coguoiftre  que  ie  ne  me  foruoye  pas  beaucoup  du  droit 
chemin.  Ic  dy  donq,  que  vous  vous  trompez  grande- 
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ment  de  fouftenir,  qu’il  n’y  a  homme  fage,  ny  Philofo^ 
phe, qui  vitupéré  i’iniuftice,veu  que  plufieurs  fçauans  St 
grands  perfonnages  l’ont  loiiangee ,  pour  montrer  J i 
fiuffifance  de  leur  efprit,ou  parce  qu’ils  eftimoyent  que 
c’eitoit  chofe  necefl'aire  de  permettre  &  toierer  quelque 
iniuftice,  ou  pour  la  défendre,  pour  le  fouftien  de  la 
république  &  police  humaine.Car,comme  dit  faind  Au- 
guftin,en  Ton  hure  de  la  cité  de  Dieu,  c’eftoit  vn  Prouer- 
be  communément  vfité  dans  la  ville  de  Rome,  que  la 
république  de  Rome, ne  ponuoit  eftre  côduide,n’y  gou- 
uernee  fans  iniure&  iniuftice.  Nous  lifons  que  les  A- 
theniens  enuoyerent  autresfois  trois  Ambanadeurs  à 
Rome,Carneades,  Philofophe  AcademiciemCritolaus, 
Pcripateticien,&  Diogenes,Stoïcien:&  que  Carneacîes, 
pour  faire  preuue  de  fon  éloquence  fit  vne  excellente 
harangue  à  la  louange  de  la  iuftice, &  le  lendemain  v- 
ne  contraire  harangue  pour  la  defence  de  l’iniuftice, 
en  laquelle  il  réfuta  les  argumens  du  ioui:  precedent, 
alléguant  de  raifons  viues  &  prégnantes  enfafaueur, 
êc  entre  autres  chofes,ainfi  que  recite  Ladance,  remon¬ 
tra  que  l’iniuftice  eftoit  fi  neceflairepour  laconferua- 
tion  delarep.  Romaine,  que  fi  les  Romains  vouloyent 
obferuer  la  iuftice eftroidement, en  rendant  à  chacun 
Jesterres  qu’ils  auoyent  vfurpees,  fur  l’vn  &  fur  l’autre 
ils  feroyent  contrainds  de  retourner  habiter  leurs  pre¬ 
mières  cabanes,  comme  ils  auoyent  raid:  deuantl’edifi- 
fication  de  la  ville  de  Rome.  Lemcfme  faind  Auguftin 
efeript  encores,  que  Cicéron  en  fes  liures  de  la  républi¬ 
que,  introduid  vn  certain  Farius  Pijus,  pour  loiier  fin-  1 
iuftice,  le  faifant  prouuer,  qu’elle  eft  necefiaire  pour  \* 
gouuernement  &  entretien  de  la  police  humaine.  Et£ 
vous  en  v  oulez  fçatioir  d’auantage,  lifez  Platon  en  foi\  -J 
fécond  liure  de  la- republique,  vous  trouuerez  qu’il  in¬ 
troduid  vn  certain  Glaucus,pour  defendre  J’iniufticc 
par  des  raifons  &  argumens  de  trefgrande  efficace  et 
apparence.Dc  maniéré  que  vous  ne  doublerez  plus,Mef 
fieurs,  qu’il  n’y  aye  eu  dePhilofophes  &  autres  gens  de 
fçauoir,  qu’ont  extolléi’iniuftice,  foit  à  bon  efcientou: 
autrement,  chofe  qui  vous  fembte  incroyable,  ores  que 
iepourroy  bienadioufter  que  s’ils  le  firent,  pour  auoit 

été 


I 


le  Gontredifant.1 


6$j 


èfté  totalement  de  celle  opinion, ils  fetrompoyentlour- 
dement,  d’autant  que  l’iniuftice  eft  ennemie  de  la  veitu, 
&  la iuftice  les  embialïe  toutes,  &.  en  appcllans  quelque 
homme  iufte,  nous  entendons  &  le  prefuppofons  eftr.e 
vertueux.  Mais louchantce  que  i’auoy  dit  que  frniufti- 
ce  pourroitbien  eftre  telle,  qu’on  la  pourroit  iuftement 
defendre. le  le  dy,dautantqu’ily  a  certaines  operations, 
&  avions, qui  font  en  general  reputees  vitieufes  &  iniu- 
ftes,qui  ne  fe  doyuet  toutesfois  reputer  n’y  vitieufes  n’y 
iniulles  :  félon  les  circonftances  des  temps  &  des  lieux: 
ains  peuuent  eftre  défendues  &  loties.  Et  afin  que  vous 
n’eftimez  que  i’aye  fongé  cela  de  ma  telle  :  Xenophon 
auliuredes  faiéls  &  desduftsde  Socrates,  uitft  fau¬ 
cheur.  C’eft  chofe  vitieufe  &c  iniufteque  la  tromperie, 
&  v fer  de  fraude &dol  enuers  l’autruy.  Mais  céluy  qui 
déçoit  fon  ennemyen  vne  guerre  iufte  &r  légitimé,  ne 
pecheroît  point,  ains  il  fera  pluftoft  honnorc,  &  répu¬ 
té  1/abile  home.  Celui  qui  defraude  eft  iniufte,  mais  en 
la  guerre  la  picoree  efl  permife.  le  pourroy  amener  plu- 
fieurs  autres  exemples,  comme  de  brûler  les  grains, ab- 
batre  les  villages  &  hameaux,  defmanteler  les  villes,  &: 
cSmettre  plufieurs  cliofes  iniques  d’elles  mefmes,  mais 
tout  cela  reçoit  exception  félon  les  occurrences,  die. 
Vos  exemples  ne  font  rien  contre  moy, attendu  que  cela 
qui  fe  Fai<ft  en  vne  guerre  licite, &  contre  les  ennemis  de 
l’eftat,  n’elf  point  iniufte.  Mais  à  l'endroit  des  amis, on 
eft  tenu  en  tout  lieu  &  en  tout  temps, de  leur  eftre. loyal 
&  véritable,  &  de  defendre  leurs  perfonnes  &  biens. 
NAR.  IVn  pourroy  autant  dire  des  amis.  S’ils  font  mala¬ 
des,  on  les  peut  deceuoir  en  leur  donnant  quelque  bre- 
uage  defguifé  pour  leur  fan  té,  ou  bien  en  leur  oftanc 
leurs  armes, s’ils  eftpyent  tombez  en  furie. On  peut  aufïï 
iuftement  abbatre  leurs  maifons  &  domaines,  pour  la 
ladefence  de  la  Cité,  ou  d’autre  accident  légitimé,  di  e. 
Ce  font  defaiéls  fpeeiaux  &  particuliers  &  permis  poec 
diuerfes  occahons,partant  ne  font  compris  fous  le  nom 
d’iniulbee,  &  tant  plus  elle  aproche  de  la  rigueur  ex¬ 
trême  ,  tant  moins  elle  mérité  ce  nom  la,  car  autre¬ 
ment  qui  eft-ce  qui  oferoit  fouftenir,  vn  meurtre  faiéi 
cotre  les  loix,  ou  y  n  adultéré  &femblables  mefchancc- 
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tez.  naR.  Séigneur  Diegoje  ne  me  fuis  point  obligé  dé 
fouftenir  vne  pure  &  manifefte  iniuftice  :  parce  que  ic 
Vous  ay  feulement  dit,fi  bien  me  fouuient, qu’il  fe  pour- 
toit  trouuer  quelque  forme  d’iniuftice,  qui  fe  pourroit 
defendre,  dequoy  ie  vous  ay  pofé  quelques  exemples. 
Mais  fi  ie  prouuoy  lefembiablc  par  les  exemples  mef- 
mes  que  vous  auez  alléguez,  que  direz  vous  ?  die-  Cela 
me  femble  fi  difficile  ,  que  vous  ne  le  pourriez  faire.' 
N  A  R  .le  vous  le  fera  y  venir  bien  facilement.Ditcs  moy„ 
Ne  fçawéz  vous  pas,  que  celuy  qui  trouuant  fa  femme 
en  adultère,  la  tue,  il  luy  eft  permis  félon  les  loix  de  ce 
faire,  ores  qu’il  ne  l’eut  faid  que  pour  fe  venger  feùie- 
mét,&  par  haine:&  fi  le  mari  vérifié  l'adultéré  la  loi  veut: 
que  la  femme  luy  foit  baillée  pour  en  faire  feten  favo- 
lonté,mefmes  il  la  peut  occire.  Et  toutesfois  le  mari  faï- 
fant  celapeche&  commet  chofe  iniufte,  puis  que  Dieu 
défend  de  ne  nous  venger  par  nos  mains  propres  &  ne 
nousprecipiter  par  haine, ja-fôit  qhe  les  lieux  le  permet 
tent  pour  retrancher  toutes  ôccafions  d’adulteres,&  au¬ 
tres  tels  malheurs  qui  s’en  péuuent  enfuyure.  Avoflië 
âduis,  pecheroy-ie,  fi  ie  defendoy  en  iugement  vn  tel 
mary, meurtrier  de  fafemme?Et  quant  à  ce  que  vous  dï- 
liez  de  s’accofier  d’vne  autre  femme, que  la  fiené.  Com¬ 
bien, y  a  il  de  lieux, ou  l’vn  foaftfe  publiquement  l'esbor 
deaux,ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  trefgrândë  iniuftice, & 
offenfe  enuers  Dieu?Et  toutesfois  flous  fçauons  que  tout 
cela  eft  permis  par  les  loix  &  les  Princes. Pourquoy?pour 
obuier  à  de  plus  grads  incôuéniês,  le  magiftrat  les  main* 
tict  en  leur  vie  defôrdôftee,  fans  qu’il  leur  foit  faidàucS 
tort  n’y  defplaifir  Partat,  Seigfir  Diego,  ne  foyez  vne  au¬ 
trefois  fi  fiché,  n’y  arrefté  en  vne voftre  opinion  ,  car  fi 
vous  m’auez  prefté  l’oreille,  i’ay  prouué  ce  quë  ie  pre- 
tendoy.  a  l  r. le  vous  fuppliene  conteftons  pins  làdef- 
iuSjMonfieur  le  Dodeur  a  raifoti  en  prenant  lachofc 
ainfi  qu’il  l’entend  &  déclaré,  diï.  le  ne  veux  plus  ré¬ 
pliquer  contre  luy,  ja-foit  que  cedifcours  n’eftoitpas 
mauuais ,  en  attendant  que  l’heure  Rapproche  ,  pour 
pouüoir  aller  voir  le  port  &  la  riuierequele  Seigneur 
Àlphonfeà  fantafie  de  veoir, auquel  lieu,  Monficur  le 
Dodeur  ne  s’achemine  point  volontiers,  ainfi  qu’il  dît. 
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Alphonse.  le  ne  fçay  pourquôy  ?  Parce  que  c’cfl 
yn  beau  pourmenoir  l’Efté ,  que  de  prendre  le  ma» 
tin  la  frçfcheur  de  la  mer  :  qui  cft  vu  grand  aduanta- 
;  ge  que  les  villes  maritimes,  ont  par  deuus  les  autres» 
veu  que  celle  Cité  peut  cflte  ftdmbree  entre  les  mari¬ 
times,  pour  le  grand  trafic  &  commerce  de  la  riuic- 
xe,  combien  qu’elle  Toit  ellongnee  de  la  mer.  N  a  R» 
vae  s.  Voulez  vous  fçauoir  la  raifon,  Meilleurs,  poux- 
quoy  ie  vay  mal  volontiers  vers  la  riuiere.  Parce 
qu’en  Hyuer  la  fraifeheur  n’cll  n’y  faine  n’y  dei  re~ 
quelle  :  Et  en  Ellé ,  on  ne  la  treuue  point  toufiourg 
quand  on  y  va  :  Ioint  que  ie  n’y  veux  point  aller  à  che¬ 
nal,  &  le  Roy  ne  veut  pas  qu’on  fe  ferue  des  mules. 
Puis  fi  i’y  alloy  à  pié  ,1a  chaleur  que  i’auroy  pour  la 
peine  du  chemin,  furpalferoit  la  fraifeheur  que  i’y 
pourroy  receuoirrpar  tantie  m’en  déporté.  Or  pour 
reuenir  à  nollre  propos,  ie  11’accorde  pas  que  Seuilc 
Ibit  ville  maritime,  puisqu’elle  en  ell  efloignee  enui- 
ron  quarante  cinq  milles,  ni  aufiî  que  les  terres  mari¬ 
times  ayent  meilleur  aduantage  que  les  mediterra- 
hees:attendu  que  les  fages  anciens  ,  iugeoyeneque  c’c- 
|  floit  chofe  mal-faine,  que  d’habiter  près  delà  mer. 
a  l  v .  le  fuis  bien  aife  ,  Seigneur  Alpbonfe  ,  que  yous 
ne  vous  vanterez  pas  tout  feul  que  Moniteur  le  Do- 
éleur  ne  vous  ait  attaque' ,  suffi,  bien  que  les  autres. 
a  le.  lime  lefemble  bien.  Mais  au  demeurant  icne 
fçay  point  comment  n'auec  quelle  raifonjouaudiori-.. 
té,  on  puilfe  nier  le  par  delfus  aux  lettres  maritimes, 

]  mefmement  où  y  a  vnport  de  mer,  attandu  qu’elles  ont 
la  commodité  de  la  mer  &  de  la  terre,  &  que  leur  com¬ 
merce  &  trafic  fe  peut  ellargir  facilement  8c  eflendre 
:  par  tout  le  monde.  N  a  R  . Quant  à  l’authorité,  Platon  5c 
Caton  le  Cenfeur  me  feruiront  de  bons  garants  :  ie 
premier  au  quatricffne  liure  de  fes  loix ,  5c  l’autre  5c 
l’oraifonqu’il  prononça  (félon  Appian)deuant  les  Char- 
tageois  ,  aufquels  lieux  tous  deux  condamnent  la  de¬ 
meure  de  la  marine,  alleguans  de  raifons  très  vrgen- 
tes. Mais  véritablement,  quand  bien  il  n’y  auroit  d’autre 
xaifon  ,  que  le  hazard  5c  danger  qu’encourent  ceux  qui 
xefident  en  tels  enôroits,d’eftre  plus  fouuent  que  tous  les 
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iours  afiâilîis  &  offenfez  au  defporueu  ,  &  en  toutes  fai* 
fons,par  les  corfaires  ,  efcumeurs,de  mer  ,  &  toutes  au¬ 
tres  gens  qui  leur  voudront  nuire  ,  dequoy  nousauons 
Jeu,ouy&  veuvneinfinite'demiferablesexcmples^ef* 
la  toute  ieule  deuroit  eftre  pluf-que  fuffifante.  Mais  il  y 
en  a  d’autres  importantes  ,  a  fcaüoir-ie  danger  des  inon¬ 
dations  &  fub  me  riions ,  les  tréblemens  de  terre ,  qui  na¬ 
turellement  Te  rencontrent  plus  fouuent  &  plus  eftran- 
ges,&  a  craindre  aux  lieux  qui  auo'finent  limer, qu’aux 
terres  eflongnees  d’icelle.  Si  vous  ne  me  voulez  adiou- 
fter  foy,  ayez  mémoire  de  î’efpoli'uantable  tremblement 
qui  rendit  l’Almerines  inhabitable  ,  Stqui  rennerfa  vue 
grande  partie  de  la  ville  de  Lifbonnç  ,  &  des  villes  mari¬ 
times  qui  ont  efté  noyees  &  fubmergees  au  païs  de 
Flandre, ioint  que  volontiers,  ceux  qui  habitent  tels  en- 
droitSjgens  de  riuiere  &  de  marine,  font  reputez  turbu- 
lens  ,  mefehans  cruels  &  iniuiles  ,  participans  de  l'iii- 
conflance  amertume, &  autres proprietez  delamer.De 
là  vient  que  la  pluf-part  des  infulaires  font  eftimez  lé¬ 
gers  &  perfides, &  le  prouerbe  ancien  difoit,  que  tous  les 
infulaires  eftoyent  mefehans,  &  lesCandiots  trefmef- 
chans  :  damant  qu’ils  habitent  à  la  mer,  ou  près  d’icelie. 
En  apres  ,  les  hommes  maritimes  font  lafehes  &  pol¬ 
trons  point  trauaillans  ni  labourans  la  terre, foubs  efpoir 
de  la  pefche  dont  ils  fe  nourrifient ,  &  de  pareilles  com- 
moditez  de  la  mer.  Parquoy  laiffez  Seuile  en  fa  fitua- 
tion  ,  puis  qu’elle  elf  afl'ez  reculee  de  la  mer ,  laquelle 
ayant  beaucoup  d’auantages  par  le  moyen  de  lariaiere, 
eftafleuree  des  fufdits  incôuenies  de  la  mer.ALF.  Louez 
tant  qu’ils  vous  plaira.  Seuile  :  ie  ne  voudioy  néant- 
moins  changer  ma  ville  de  Barcellônne  pour  Seuile.  Et 
lie  parlons  plus  de  cecy.  Car  ie  ne  veux  point  difputer 
contre  Caton.  Nous  fçauons  bien  ,  pouiquoy  vous  ne 
Vous  feruez,  de  cheual  en  allant  vifiter  vos  terres,  fur- 
quoy  ie  ne  puis  croire  ce  qu’on  dit, de  monter  fur  l’Afne. 
alv.  le  vous  prie,  Seigneur  Alfonfe,  ne  parlons  point 
decela,puis  qu’il  fe  dit  communément,  qu’v.n  fol  fçait 
plus  en  fa  maifon  &  die  fes  afaires ,  que  ne  fait  le  fage  en 
la  maifon  de  fon  voifin  &  des  afaires  d’autruy.  n  a  R.  le 
ne  veux  point  interrompre  noftre  propos ,  mais  ie  vous 
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diray  bié  que  ie  ne  rougiray  point  de  ce  que  vous  diéles 
ii  eft  véritable, ie  le  confelfe.  Mais  quât  au  prouerbe  que 
vous  auez  rois  en  auant,du  fage  &  du  fol ,  pour  . mon  re¬ 
gard, le  le  trouue  mal  fondé, &  fuis  d’opinion  toute  con¬ 
traire.  die,  C’eft  vne  chofe  fauuage  en  bonne  foy  ,  que 
voftre  naturel ,  qu’il  ne  ie  puifle  accommoder  auec  per- 
fo  nnc.  Mais  pourquoy  eftce,qu’vn  autre faura mieux 
gouuerner  ma  maifon  que  moy-mefme.N  a  R.Iene 
fçay  point  la  cauie.Touresfois  ie  fçay  que  celuy  qui  gou- 
uernebien  fa  ma?fon  ,  réglera  encores  mieux  celle  d’au- 
truy,s’il  y  eftoit  fi  bien  obey  ,  qu’en  la  tienne  propre  ,  & 
vne  autre  en  dira  bien  tout  autant  :  Or  pour  l’experien- 
cc,ayez  fouuenance  combien  de  fois  il  vous  eft  aduenu 
de  bien  manier  les  négoces  des  grands  Barons  ,  de  ré¬ 
gler  leurs  maifons  ,  &  en  retrancher  auec  la  raifon  les 
fautes  &  abus  qui  s’y  eftoyent  fourrez.  D’autant  que  na¬ 
turellement  nous  fommes  plus  clair-voyans  aux  afaires 
d’autruy  ,  qu’aux  nofttes  propres,  qui  nous  aueuglent  le 
plus-fouuent.  C’eft  pourquoy  les  médecins  &  aduocats, 
ne  conduifent  fi  biçn  leur  train,  ni  leurs  afaires  qu’ils 
font  ceux  des  autres, voire  qui  eft  chofe  eftrange,Ies  voi- 
fins  fçauent  mieux  &  pluftoft  nos  afaires  particuliers, 
mefmes  les  chofes  plus  fecrettes  de  nos  maifons, que 
nous-mefmes  :  tellement  qu’on  dit,qu’vn  cornard  eft 
le  dernier  aduerti  des  cornes  que  fa  femme  luy  plante 
au  front,  a  l  ï.  Vous  auez  amené  vn  exemple  fi  propre, 
&à  propos,  qu’il  femble  que  vous  auez  toufiours  la 
raifon  de  voftre  cofté,ores  que  eesMeflieurs  ,  l’atribuét, 
à  voftre  naturel.  Mais  ne  lailfons  pas  de  retournera  no- 
ftre  premire  matière, que  nous  auons  entrelailfee.  Dites 
moy,ie  vous  prie, pourueu  qu’il  ne  vous  deplaife,fepeur 
ilfaire,que  vous  eftant  fi  fage  &  aduifé ,  puüTiez  auoir 
la  patience  de  monter  vn  animal,  li  vil,  vilain  &  hon¬ 
teux,  &:  de  fi  peu  de  recours  en  guerre  ou  en  paix  ,  com¬ 
me  eft  vn  afne  :  ce  que  quand  bien  vous  le  confefteriez, 
ie  ne  le  pourroy  croire.  N  a  R.  Certainement  vous  ne 
pecherez  point  de  le  croire.  Quand  ie  marche  aux 
chaps,ie  me  fers  d’vnafne,moureau  de  poil ,  aftez  haut, 
bien  proportioné  &  enharnaché  ,  mais  rarement:parmi 
la  ville, dé  crainte d’eftre  regardé  par  les  artifans  &  gens 
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de  loifir.  Au  demeurant ,  ie  l’eftime  y  ne  monture  autant 
iiQnnorable,&:  plus,qu’vncheual.  Et  m’ofh'e  deprouuer 
premier  que  partir  de  ce  lieu,  fi  vous  y  prenez  plaifir, 
que  l’afive  eft  vn  animal  le  p!us  vtile  &  plus  commo¬ 
de  pour  toutes  les  neceilitez  de  la  vie  de  l’homme  ,  &: 
pour  en  tirer  plus  de  fcruices,que  tout  autre  anima!,rant 
s’en  faut  qu’il  foitcontemptible  ni  plein  de  honte  ainfi 
que  vous  difîez ,  &  prouuéray  aufîi  que  fon  excellente 
vertu  ,  furpalTc  toute  celle  des  autres  montures,  alv, 
Ilmefemble  que  vous  foyez  2u  bout  de  vos  contradi- 
dtionsipuis  que  vous  mettez  à  extoller  l’Afne  &  defpri- 
fez  ceux ,  qui  font  leur  refidancepres  de  la  mer.  Xe^ne 
me  donneray  déformais  plus  dcmerueiile  de  ceux  qui 
ont  hautement  lotie  autresfois  la  heure  quarte  ,  la 
moufehe ,  la  puce  ,  la  chauueté  &  femblables  fredair 
nés  ni  encores  d’Erafme  qui  a  tant  excellemment  a 
loucngé  la  folie. Parce  que  l’Afne  cede  a  toutes  les  eho- 
fes  fufdites.Mais  i’eftime  qu'à  leur  exemple, vous  veuil¬ 
lez  faire  monftre  de  lafubtilité  de  voftre  efprit,  alï. 
Gomment  que  ce  foit,efcoutons  paifiblemcnt  raonfieur 
ie  dodteur,&  voyons  quels  beaux  priuileges  il  attri¬ 
buera  à  l’Afne,  fors  qu?il  a  belles  oreilles,  alv.  Q_u.?il 
commande  quand  il  luy  plaira, le  n’ay  garde  de  luy  con¬ 
tredire.  N  a  R.  le  veux  pour  cefte  fois  trancher  du  Rhe- 
toricien  ,  auec  voftre conge'  :  Parce  que,  comme  iepuis 
vcoir  ,  fi  vous  n’affedtionnez  l’Afne,  i’auray  befoin  de 
toutes  mes  pièces ,  car  i’cfpere  vous  renger  à  mon  opi¬ 
nion, &  qu  apres  m’auoir  efeoute  attentiueraent ,  voftre 
mauuaife  affection  enuers  l’Afne ,  fe  modérera.  Et  pour 
c  cfl  effedt,&  ayant  affaire  à  de  gens  doctes  &  vertueux, 
ii  m’eft  neccffaire  d’amener  de  fi  certaines  raifons,  bien 
que  fuccindtement ,  touchant  les  perfections  denoftre 
Afne,que  vous  foyez  cotraindts  de  vous  réger  à  la  v  eri- 
té. Partant  ie  vous  fay  v  ne  demande, laquelle  eftât  iufte , 
ne  me  fera  efconduite,c’eft  que  vous  rabbatiez  quelque 
chofe  du  peu  ou  point  d’eftime  qu’on  fait  ordinaire¬ 
ment  de  l’Afne  ,  afin  qu’ayant  ofté  cepreiugé ,  &  effa¬ 
cé  voftre  vulgaire  opinion ,  au  preiudiee’dudit  Afne,  la¬ 
quelle  ne  peut  rien  diminuer  de  fa  valeur  ,  afin  que  la 
baffefFe,humilité&:  abic£tion,larend  plus  louable, com- 
>'  1  ./  me  le 
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jlne  le  moyen  par  lequel  chacun,  iufques  aux  plus  moin¬ 
dres  participe  jk.  iouit  de  les  commodité?.-  Yne  bngpe 
exquife  ne  perd  point  fa  vallcur ,  pour  eftre  oftee  delà 
te fte  ou  des  mains eftre  mife  aux  pieds.  Pour  le  haut- 
louer,iene  parleray  de  fou  origine  nj  antiquité, comme 
on  a  de  couftume  de  faire  ,  attendu  qu’çlle  eft  égalé  à 
tput.es  fortes  d’animaux  ,  que  furent  tous  créé?  en  vp 
four  pour  le  feruice  de  l’homme.  Mais  deuant  que  dif- 
f.ourirdc  fes  plus  grandes  qualité?  ,1e  diray  première¬ 
ment  ,  que  iacjis  les  plus  gens  de  bien  &  d’honneur ,  fe 
feruirent  ordinairement  des  Afnes ,  comme  de  la  plus 
honnorable  monture  qui  fuff  de  leur  temps.  Il  n’eft  pas 
plus  ancien  que  les  autres.  Mais  on  s/en  cil  ferui  plu- 
lloft:  que  des  autres  animaux.  Nous  ne  lifons  point 
d’hiifojre  plus  ancienne  que  pelle  d’ Abraham  3  qui 
.citant  perfonage  de  grand  meiite,&:  bien  aimé  de  Dieu, 
ne  fe  ferait  point  d’autre  animal,  que  de  l’Afne  ,  qu’il 
embafta  luy  mefmè  ,  pourle  facrifice  de  fon  fiis  Ifaât. 

Lors  que  Saul  fut  oinét  pour  Roy  de  peuple  Hebraiqiie, 
il efloit  aile  chercher  les  Afnes  defonperc.  Latreibcl- 
le&  trefriche  Abigail ,  s’en  allant  marier  aucc  Dauid, 
âpre?  la  monde  fuperbe  Nabal ,  fon  premier  mary  ,  y 
alla  montée  fur  vn  Afne,  accompagnée,  de  fes  demoifcl- 
les ,  lefquelles  ,  comme  il  jeft  vrayrfemblabl.e  ,  efloyent 
montées  de  mefme.  Alla, hile  de  Çaleb  ,  femme  d’Oto- 
niel,Dame  de  plufieurs  terres  &  cite?,  eftoit  montée  fur 
yn  Afne  allant  demander  à  fon  perc  de  champs  &  terres 
du  collé  de  midy.  La  vefue  Sunamitide  qui  eftoit  grand 
darne  &  opulente  lors  du  temps  de  famine  &r  qui  logea 
Je  Prophète  Eli?ce  -,  le  fuiuoit  montée  fur  yne  Afneflc, 
pour  le  prier  de  venir  refufeiter  fon  fils.  Et  partout  le 
vieil  te(lamerit,&  principalement ,  aux  Hures  des  Roys,, 
hs  Prophètes  fe  feruoyent  des  Afnes.  Mais  à  fin  que 
vous  ne  refpondiez  ,  que  c’eftoyentde  gens  faindls,& 
faifans  profdfion  d’humilité  &  modeflie  ,  pluftpil 
que  de  pompe  §z  vanité  :  Il  eit  eferit  ,  que  les  pre¬ 
miers  barons  ,  &  epurtifaus  ,  memement  les  en- 
fans  des  Roys  en  vfbyent  ,  Achitqpfe)  ,  püiffant'  Çc-Rom.li.j 
yaillant  pcifonnage  près  le  Roy  pauid  Prince  &  lu-  tJjmp.  10 
ge  du  peuple  üebrjjsu  ,  Seigneur  de  trente  villes 
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comme  eft  efcritau  liurédes  luges  ,  eftoyent  montez 
fur  de  îeunes  àfnes  &  auprès  d’Abfalon  fon  fils,  lors 
qu’il  fe  partit  comme  defefperé  pource  que  le  Roy,  n’a- 
prouuoit  point  fon  confeü  ,ilfe  retira  vers  famaifon, 
monté  fur  vn  afne.  Les  enfans  auftî  du  Roy  Saul  cheuau- 
choyent  des  Afnes, &  entre  autres  Mifibofet  qui  com- 
mada  à  fon  feruiteur  de  luy  equiper  fon  afne  pour  môter 
deffus,&  aller  accompagner  fon  perele  Roy  Saul, lequel, 
comme  on  eftime.eftoit  monte  fur  vn  autre  aine.  Et  les 
trente  enfans  du  Galaatide  &  de  l’autre  luge  qui  auoit 
quarante  enfans  &.  trente  neueux  ,  il  eft:  eferit  qu’ils  m ci¬ 
tèrent  fur  feptante  afnes  II  fenfuit  donc  que  cela  eftoit 
réputé  honnorable,  puis  que  de  perfonnes  de  telle  mar¬ 
que,  en  vfoyem, les  gentils  &  autres  nations  ne  les  ont 
pas  moins  pnfez.  Higin  afferme  ,  que  lors  que  (fuyuant 
les  comptes  fabuleux  )  les  dieux  curent  victoires  contre 
les  Géants, BacchuSjVulcain,  &  autres  eftoyent  montés 
fardes  afnes  pour  aller  com  batte.  Mais  qu’eft-il  befoin 
d’alleguer  fexéple  des  Roys  &  princes,  puis  que  le  Roy 
des  RoiSjlefus  Chnft  nolfre Seigneur, vray  Dieu&  vray 
homme, voulut  faire  fon  entrée  dans  Hieiufalem,  eftant 
monté  fur  vn  Aine  ,  au  iour  qu’il  receut  lepluf-grand 
honneur  en  terre  ,  de  maniéré  que  nous  en  deuonsvfer 
auecvn  grand  refpeét.  Outre  c’eft  ordinaire  feruice,il  a 
e  ne  ores  pi  u  fi  e  u  r  s  autres  belles  parties  qui  le  rendent  re¬ 
commandable  ,  dont  nous  en  toucherons  aucunes.  Ari- 
ftore  ,  Pime  ,  Marc  Vairon  plufieurs  autres  Philofo- 
phes,en  ont  Fait  grand  eftat ,  Apulee  Philofophe  Piato- 
nicien, n’eut  point  de  hôte, de  confelfer  auoir  efté  trans¬ 
formé  en  vn  Afne,  d’où  il  print  occafion  d’eferire  fon 
beau  liure  de  l’Afne  d’or, le  deferinant  en  fondit  liure, 
pletn  de  fagefte.La  fainéle  eferiture  nombre  entre  les  ri¬ 
ches  faeukez  du  fa'inét  &  tref-patient  lob,  qu’il  auoit 
500  Ainelf  s:!es  Romains  aulli ,  félon  Varron  ,  en  eu¬ 
rent  de  grands  haras.  Et  les  prouinces  d’Arcadie  &  de 
Reate  foüdoyent  leurs  riclieftes  fur  le  grand  nombre 
d’Afnes  &  Afnefies  ,  comme  efent  Varron.  Pareillement 
laCite  u’Andron  enTheftalie  a  efté  loueepour  la  mefme 
occafion.  Eft  digne  de  remarque  ce  que  le  dit  Varron 
dit,qu’vn  Afne  fut  vendu  en  ion  temps  foixante  fex- 
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terceSjvallas, félon  le  compte  Sc  calcul  de  Budee,la  Tom¬ 
me  de  1  joo.efcus  &  quatre  afnes  furent  vendus  quatre 
cens  mil  fexterces.  Pline  aufli  efcnt  d’vn  autre  afnequi  p/j  \e  ? 
fut  vendu  vnegrofle  Tomme.  Ce  n’cit  pas  tout  que  le  c]7at,^j 
prix  d’argent ,  pour  defigner  la  valeur  d’vne  cbofe ,  les 
anciens  l’ont  bien  tant  priTéquede  le  iuger  digne  d’c- 
ffre  conTacré  à  Baechus,&  depuis  de  le  placer  aux  deux, 
de  façon  qu’il  y  a  deux  efloillcs  au  figue  de  Cacer,  nom¬ 
mées  ^ffïnelliy  Sc  trois  petites  nuees  appellees ,  leurs  crè¬ 
ches,  defquelles  fait  mention  Ladance  Firmian,  au  liurc 
a4.chap.&Higinauliure  3-Parainfi  Toit  aux  fables,  Toit 
en  l’hiftoire,  noftre  Afne  n’apas  elle  mis  en  oubly.  Et 
non  Tans  caufe,puis  que  la  S.  ÉTcriture  ,  &  Dieu  autheur 
d’icelle  ,  l’ont  fauorifé  &  diftingué  Sc  priuilegé  en  plu- 
Ticurs  Tortes  par  defïus  les  autres  animaux ,  Sc  meTmes  ijj 
en  eft  faite  mention  honnorable  au  dixième  comman¬ 
dement  du  Dialogue, nous  eftant  défendu  de  ne  defirer 
la  femme  du  prochain, ni  fon  afne ,  Sc  ce  qui  s’enfuit.  Il  a 
pieu  à  Dieu  que  TAfnelîe  de  Balaam  veift  l’ange  ,  qui  Te 
mettoit  deuant  elie,Sc  qu’elle  parlait,  chp.fe  certainemet 
plaine  de  grandes  mcrueilles  myfteres  ,  pareillement 
les  termes  dont  le  Patriachc  Sç  Prophète  Iacob  vfa  en- 
uers  Ton  fils  Ifàchar  effant  au  lid  de  la  mort, en  le  benif- 
Tan t-,&  Tes  freres,  lors  qu’il  \Ta  de  ces  paroles.  Toy  lf^ 
çhar,aTne  fort  Sc  robufte,  dormant  à  la  campaigne  :  puis 
il  adioufta,qui  prefente  fon  efpaule  pour  porter  la  char¬ 
ge.  Sur  quoy  il  y  a  des  dodeurs,qui  par  l’afne, entendent 
Tous  le  fens  fpirituel,Icfus  Chrift  eftre  comprins ,  à  eau- 
Te  de  fon  obeïflance  pleine  de  fatigue.  Certainement  les 
excelleces  Sc  particularités  fpeciaics  de  noftre  afne, font 
dignes  de  grande  côfîderatio».  Quand  il  pleut  au  fils  de 
Dieu  de  vouloir  prédre  chair  humaine,  il  fç  laifîa  veoir 
âufli  toft  à  cet  animal, corne  aux  perfonnes,&  s'humilia* 
pour  prendre  fon  premier  logis  das  la  creche,  Sc  depuis., 
cômcnous  auonsdit,il  voulut  monter  furluy.  Parquoy 
S.  Auguft.  Sc  autres  faints  Dodeurs  afTeurent ,  que  l’àfnè 
eft  la  figure  &  le  patron  delà  nouuelle  Eglifedes  Chre- 
ftiens,Sc  Gétils,&  l’Afnefl'e  >  de  la  vieille  Synagogue  des 
Iuifs.  PartantS.Auguftin,fuiuant  celte  lignification, ap¬ 
pelle  afnes  les  Chreftics.  Nous  deuons  donc  grandemét 
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chérir  &  prifer  rafne,nous  eftant,  par  maniéré  de 
proche.  Et  m’efbahy  comme  il  s’en  trouue  ,  qui  l’ofent: 
rantblaimer  &  defprifer  ,  contre  les  pmogatiues  fufdi- 
tes  ,  qui  îuy  ont  efté  çôfemees  partant  d’exemples  allé¬ 
guez.  Or  Ir  nous  nous  aueftotis.au  profit, qu’il  peut  rap¬ 
porter  j  il  y  a  peu  de  choie  en  luy  inutiles.  Son  fpyc  ma- 
géà  ieuu, guérit  du  haut  màl,k  !on  Diofcorice  ,  comme 
aulTi  font  les  ongles  pireesjbro-yees&aualiees-  Le  bici 
d’afnelje  ofte  la  douleur  de  la  goutte ,  &  reliftc  a  tous 
les  venins ,&  eftant  beu  auec  du  miel, eft  profitable, con¬ 
tre  le  flux  de  fang,au  mal  des  yeux  ,  &  à  ceux  qui  font  en 
chartre,  eftant  pris  au  mois  de  may.  Poppe.e  femme  de 
l’Empereur  Néron  fe.  lauoitla  face  auec  du  lai<5f  d’af- 
nefte ,  pour  la  rendre  plus  lui  fan  te  &  belle  ,  félon  Sueto- 
«e.  Et  félon  Pline  elle  s’en  lauoit  toupie  corps, &  à  celte 
fin  faifoit  nourrir  5  00.  afnefte.s,ayans  leurs  aidons,  qui 
la  luiuoyent  quelque  part  qu’elle  allat.Dauantage  i’afne 
feu!  entre  tous  autres  animaux  ,  n’a  point  de  fiel  en  fon 
corps, fuyuant  Anftote, lequel  encores,  enfemble  Pline, 
adioufte  pluheurs  autres  rarités,  que  ie  lailfe  pour  abré¬ 
ger  ,  pour  venir  à  la  recognoiiTance  que  nous  de,uripns 
du  moins  auoir,de  tant  de  peines  que  nous  juy  dorions, 
tant  de  pariencefa  au  lieu  de  le  nourrir  fi  mal  que  nous 
faifons.  Dites  moy,  ie  vous  prie,  quels  voyages, quel¬ 
les  campagnes ,  quelles  prairies  3  quelles  villes  peut  on 
vcoir  fans  àfnes,quei  animal  eft  plus  employé  par  nous, 

&  aucc  moins  de  defpes?îl  laboure  la  terre  en  plufieurs 
lieux, comme  les  bœufsiporte  charges  &  fardeaux  corn-  ; 
me  mulezmous  porte  plus  doucement  &  feurement  que, 
ne  fait  le  cheual.  Il  eft:  bon  à  toutes  fortes  de  moulins,  il 
n’a  point  de  cornes  pour  L  aper ,  comme  ic  bcejtf ,  &  ne 
le  faut  lier  ni  dompter ,  comme  vn  ieunç  cheual  ou  tau- 
reauril  ne  fe  haufte  fur  pieds  ,  &  ne  faute  pas  ,  comme  le 
cheuahiî  n’eft  pasvrnbrageux  &z  ne  rue  point, comme  la 
mule.  Il  ne  luy  faut  ioug  ni  aiguillon  pour  s’en  feruinil 
marche  fans  efptrons,&  s’avrefte  fans  mords  ni  bride, il  i 
ne  le  faut  point  manier ,  ni  defpendre  deniers  pour  l’ap- 
prendre  d’aller;  en  forame  c'eft  vn  animal  plus  vtile  & 
de  moindre  defpenfe  que  nul  autre, qui  coufte  peu, man¬ 
ge  pcujtrauaille  beaucoup  à  la  maifon,aux  champs, auec 
"  'i  '  ”  • ’  les 
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les  brebis. îe  ne  me  puis  tenir  de  retourner  ;\  la  fauetir,  q 
IefusChrift  luy  feit, quand  luy  mefmes  aduoüa  d’é  auoir; 
befoin,difânt  a  les  dilciples  ,  qu’il  enuoyoic  pour  luy  a- 
mener  vive  afnclle  liée,  &  vn  afnon  auec  elle,q  fi  aucun 
leur  demandoit  quelque  chofe,qu’ils  refpondilienr,q  le 
feignear  en  auoit  à  faire.  Voulez  vous  vne  plus  grande 
&  meilleure  prcuue  de  T  vtilitc  &  necefTité  de  Tafne  ?  Or 
pénétrons  plus  auant  iufques  à  l’intérieur  de  cet  animal, 
en  quoy  il  nous  pourra  feruir  pour  former  nos  allions. 
Sontrauail  doit  efucîHer  nodre  mollefle& faineantife, 
fa  patience  doit  modérer  noftre  courroux  &  choleie,fa 
douceur, nolf  te  orgueil:  &  les  autres  bonnes  codifions, 
doiuent  regler  nos  impcrredlions.  Qjiant  à  ce  que  vous 
dihez,  qu’il  n’eft  bon  à  la  guerre ,  ni  pour  combatte  ,  ic 
l’impute  pluftoft  à  vne  grâce  fpeciale,qu’à  vn  défiant  de 
|  nature, ou  de  cômodité.  Il  n’eft  point  propre  pour  nous 
j  féconder  en  nos  cruatitez  ,  maifacres  &  carnages  ,ains 
i  trop  bien  pour  nous  feruir  ailleurs,  non  poinr  «1  faute  de 
i  courage.  Car  nous  lifons  en  la  vie  d’Alexandre  le  grand 
i  vn  petit  afne  auoir  tué  vn  lier  Lyon  à  belles  ruades  ,  tel- 
!  moin  Plutarque,  ioint  la  fufdite  fable  des  Dieux  monter 
fur des-afnes,  pour  combatre  les  Geans.  Mais  comment 
ne  feroyent  les  aines  vigoureux  en  vie,veu  que  vne 
feule  Tienne mafehoire  fut  ballante  pour  adoramer  mil- 
j  le  Phififtins  ?  Ne  luy  peut  non  plus  nuire  de  dire  que  fa 
i  chair  ne  foit  bonne  à  manger  , car  c’eft  pluftoft  vn  cer- 
j  tain  refpcâ:  ,  8c  déuoir ,  afin  que  ie  ne  diereligion  ,  que 
l’homme, que  les  Philofophes  dienteftre  vn  animal ,  ne 
mange  point  vn  autre  animal  duquei  mefmemeut  il  tire 
tantdeferuice,  ceferoit  vne  ingratitude  &  cruauté  ,  veu 
que  par  fon  moyen  tat d’autres  viandes  font  rapportées 
à  l'homme  par  d’autres  voyes  :  parainfi  vntel  morceau 
nous  en  ferqit  perdre  mille.  Car  quatau  gouft,  i’edime 
j  q  fa  chair  necederoit  gueres  aux  autres.[  Et  de  Dit  aux 

I  feftins  des  grads  les  afnon  s  font  de  trefgrande  reqüefte, 
meftnementau  pays  de  Flandres:& quand  Ja  nccefTité, 
qui  n’a  point  de  loy  ,  nous  contraint'd’en  manger  ,  cha¬ 
cun  en  déliré  auoir  à  quelque  prix  que  ce  loir, Il  cft  efetit, 
qu’edant  Samarie  afîiegëe  par  le  Roy  de  Syrie, vne  tefte 

II  d’afnefut  védue  8  00. deniers  ,.qui  valoyée  quatre-vingts 
pièces  d’argent. Plutarque  racompte  aulli  qu’en  i’arriuet 
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d’Artaxerxcs  ,  vne  autre  tefte  d’afne  fut  vendue  6  o.d  fi¬ 
rmes, telletpét  que  fa  chair  n’cft  point  mâgee^non  point 
à  faute  de  bon  gouft,ains  parce  qu’il  eft  ù  neceflaire  eu 
yie.  Touchant  fa  laideur  que  vous  bro'ccardieztantoft, 
cncores  auiez  vous  tort,  eftant  félon  fon  efpece ,  vn  bel 
animal,bien  proportiQnrré,mal  toutesfôis  pcfe'  ou  point 
du  tout ,  8c  plus  mal  nourri ,  ainfi  qu’il  aduiendroit  aux 
cheuaux,qui  n’en  auroit  foin. La  longueur  de  les  oreilles 
crins  8c  queue, ne  gift  qu’en  opinion ,  attendu  que  çhaf- 
que  animal  a  fa  forme  propre,  &  en  ces  mébres  ou  leurs 
accciipires  fe  voit  i’inconftâce  des  hommes  qui  taillent 
les  oreilles,  la  qu  eue, les  creins  aux  cheuaux  &  aux  mu¬ 
les  félon  leurs  capricieufes  fantafies.  Or  craignant  vous 
auoir  efté  ennuyeux,  par  la  prolixité  de  mon  difcours,ie 
concluray  ,  aprez  vousaucir  monftré  ,  fi  ie  nem’abnfe, 
comment  au  temps  pafsé  on  fe  fcruoitdes  afnes  ,  qu’ils  i 
ont  efté  priiez  félon  les  lettres  fainétes  8c  prophanes:  I 
que  c’eft  aufli  le  plus  vtile  animal  pour  le  fcruice  de  ! 
l’homme  ,  que  tout  autre  :  partant  ie  ne  doy  eftre  bla-  i 
zonné,pourne  monter  ni  piquer  que  l’afne,  me  con¬ 
tentant  de  ce  peu  que  i’en  ay  dit- d’vne  infinité  d’au¬ 
tres  excellentes  parties  qui  le  rendent  louable,  au. 
Certainement ,  Moniteur  le  Doéteur ,  voftre  difcours 
m’a  efté  tref  agréable, voyant  principalement  que  vous 
auez  trouuê  de  fi  beaux  traidls  ,  fur  vn  fi  maigre  fubiet, 
ie  recognoy  maintenant  eftre  véritable  ,  qu’il  n’y  a  cho- 
fefidouteufe  &  incertaine  ,  laquelle  eftant  fubtilement 
deduiéte  8c  difcourue  ,  ne  foiç  rendue  vray-fembla- 
ble ,  &  fur  cela  ie  m-e  rçndz  à  vous  touchant  ce,  que 
i’en  auoy  dit- Et  d’abondant  ie  dy  pour  vous  faireplai- 
fir  ,  que  voftre  afnevaut  plus,  que  les  deux  meilleurs 
cheuaux  quefay  à  mon  eftable,&  que  vous  faites  far  • 
geaicntdelc  monter  ,  8c  que  luy  8c  toute  fa  race  vous 
demeurent  grandement  obligez,  a  t  v.  Indubitable¬ 
ment  Monfieur  le  Doéleura  trelbieu  ditK&  ie  n’eufie  ja¬ 
mais  penfé,qu’vn  Afne  fafttantà  prifer  ,  nequ’on  en 
deuft  faire  tant  d’eftat,&  vous  promez  de  ne  vouloir  dé¬ 
formais  tant  defprifer  les  ignorans,que  i’ay  fait, parce 
qu’ils  reffemblent  aucunement  auxafnes.DiE.il  meferri 
ble  te  lit  de  mefme.  Et  fuis  tréfaife  que  le  feigneur  Al- 
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pbohfe  aye  entendu ,  que  nous  1’auions  bien  aduerti  du 
naturel  de  Moniteur  le  Douleur.  Et  s’il  le  trouuebon, 
îleft  temps  que  nous  allions  vers  la  riuiere,  quant  aü£ 
autres  ils  pourront  s’en  aller  quand  &  où  bon  leurfem- 
biera.  alï.  Partons  aucc  le  conge  du  Seigneur  Al- 
ùaro.Et  vous  Monfieur  le  Docteur  ane tirez 


vous  d’auoir  auiourd’huy  acquis  ers 
moy  vn  feruiteur  &  vray  amy. 

^  a  R.  le  vous  en  rends 
St  vous  offre 
le  femblable  de 
trefbon  cceur; 
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Mfn  fepti'eme  &  dernier  Dialogue  des  Médecins  ,  on  dif-  de 


pute ,  s'ilejl  expédient  qu'il  y  aye  des  Médecins  aux  yili.es  O* 


tc publiques, ou  nojy.pttis y  font  contenus  deux  oraijons  contrai ~ 
rës,pouï  &  contre  les  Médecins. 


ce  < 

Su 


î-  femble  vëritablemêtque  nûüsioyons 
^ tous  deux  eüicntinelle  l’vn  contre  l’au- , 
■\  ue,  veu  que  tous  deux  fommesTortîs  en 
l§  vn  iriftant  de  nos  maifons.  f  e  b..  Vous 
^tes  vray  ?  quel  chemin  tenez  vous? 
c  o  N .  I’iroy  volontiers  pour  y  ne  heure 
à  la  maifofidu  feigncurDon  Nugno,s’ilnè  vous  plaît 
me  commander  quelque  autre  choie.  Parce  qu’il  n’ofe 
gueres  fortir  de  la  maifon  ,  n’eftant  encores  bien  remis 
de  fa  derniere  maladie,  fer.  le  fuis  aulîi  forti  tout  ex¬ 
piez  pour  faire  de  mefine.  c  o  N.  11  fe  rencontre  bien 
fouuent,que  les  hommes  cftans  efloignez  l’vn  de  l’autre 
font  poulie z  çn  vnmefme  tëps  à  vouloir  &  defirervnë 
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mefme  choie  Si  auou  fouuenance  i’vn  de  l’autre  :  telle- 
tuent  qu'il  femb'le  que  leurs  efprits  fymboiifent en  v- 
nemefmefympathie.  F  e  r.  Entant  que  nous  Tommes 
ipirituelsjii  ne  faut  s’efbahir  iî  nous  reifemblons  aux-  an¬ 
ges,  lefquels  Te  communiquent  leurs  fecrets,&  s’enten¬ 
dent  enfembiement  Tans  parler,  c  o  N.  Soin  comme  il 
y-ou  s  plaira  :  mais  puis  que  Dieu  nous  a  inipirez  en  vn 
meime  irisant  de  vouloir  faire  telle  bôneœuure,  allons 
l’accomplir  de  compaignie.  e  e  R.I’en  Tuis  content, paf- 
fons  par  ce  il  autre  chemin  là,  car  ceftuy-cy  e  fl  par  trop 
empefehé,  à  caufe  des  maTures  &  maflô'neries  de  ce  mar 
chant  qui  fait  icy  bailir.c  o  K  .Vous  dites  bien,  ne  voyez 
;  vous  pas  la  Face,  &  ié  beau  deuant  qu’il  a  fait  à  fa  mai- 
|  fonîCertainement  la  ville  dé  Se  ville  eil  grandement  re- 
parce  &  armee par  telles  belles  fabriques,  Scmefmes  eu 
ce  que  tous  font  le  deuantde  leurs  maifons  ,  treibeaifx 
ISc  de  belle  perfpedliue,  de  forte  qu’onafaidtplusdefe- 
neilrages,  galeries, &  cages  de  fer  depuis  dix  ans  en-ça 
1  qu'on  n’auoitfait  auparavant  trente  ans.  5 e  r.U  eft  ain- 
j ii  :  mais  toutes  les  anciennes  maifons  ont  autresfois 
-jellé  bailies  de  telle  forte,  que  tous  ne  peuvent  point 
accommoder  leurs  maifons  à  la  moderne,  comme  iis 
Iv-oudroyent.  Combien-que  nous  voyons  la  grande  çbf- 
Bfcrence  qu’il  y  a  des  baitimens  anciens,  aux  modernes; 
toutesfois  ie  ne  trouve  point,  qu’en  vue  choie  les  nou¬ 
veaux  foyent  à  préférer  aux  anciens, c’eil  qu’ri  s’en  trou- 
lue  peu, qui  racent  pltfs  d’vn  plancher  en  vue  maifon  :de 
l  fait  que  pat  ce  moyen  les  maifons  font, balles,  &  avec  v- 
ne  moindre  moriftre, partant  elles  lie  femblent  pas  eftre 
fi  agréables  aux  étrangers  ,  &  à  ceux  principalement 
qui  ont  veu  les  fupcfrbes  fabriques  de  Barcellonnc  Sc 
des  magnifiques  villes  d’Italie,  con  saiVo, 
Vous  dites  vray  ,  mais  il  me  femble  que  cela  feroit  mal 
entendu, que  pour  fatisfair.e  à  la  beauté  &;  ornement 
de  la  Ville,  la  fanté  des  habitaus  fut-  incommodée: 
j  attendu  que  les  édifices  Hautement  eileuez ne  con¬ 
viennent  point  bien  à  ceile  ferre:  Se  ce  qui  a  efté  bail! 

!  iufques  icy,  n’a  pas  eflé  fans  grande  raiion  &  iùgcment. 

J  Dautant  que  celle  cité, a  caufe  de  Ton  affiete,eil  fort  hu¬ 
mide, &  pour  la  confUtutio»  du  ciel,  fubiete  à  la  chaleur, 
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Et  eftantda  fraifcheur,  le  principal  remede  pour  refiftet 
à  I’exceftme  chaleur, il  efl  befoin  que  les  ma!  ions  foyent 
balles  les  portes  d’icelle  couuertes,pour  iouïr  du  trais. 
Et  les  maifons  qui  font  hautes, efehaufent  dauantage,  &C 
font  plus  mal-faines  en  Efté,à  faute  d’air .11  y  a  vue  autre 
raifon  encore  ,  pourquoy  il  eft  expédient  que  les  mai- 
fonsXoyf  t  balles,  c’eft  à  caufe  de  la  grande  humidité, la- 
quellefcroitaugmentce  par  l’obfcurité  ,  fie  Soleil  ne 
donnoit  dans  les  rues  &  ïhaifons,  Bc  ne  les  rendoit  plus 
aifecs, comme  il  fait. Or  fi  les  maifons  de  Seuille  eftoyét 
trop  hautes,  la  villeferoit  plus  froide  &  humide  en  Hy- 
lier  &  plus  chaude  &  mal  faine  en  Eftd.Dautant  qu’ai  ni! 
que  nous  auons  dit,  où  y  a  vne  grande  humidité,  il  faut 
faire  en  forte, s’il  fe  peut,  que  le  Soleil  efehaufe  &  efclai- 
rc  tout  le  long  du  iour  les  principaux  membres  des  mai¬ 
fons.  Ce  quiferoit  impoffble  ,  fi  les  faces  &c  perfpe- 
tliues  eft oyent  haut  efleuees,  attendu  que  le  froid  n’eft 
point  icy  f  pénétrant,  qu’il  ptiille  aneahtir  &  confumer 
l'humidité.  Or^’a-foit  qu’en  Caltille  ny  ailleurs  l'humi¬ 
dité  n’y  foit  fi  grande,  fi  eft~ce  que  la  chaleur  du  Soleil, 
pour  vehemente  qu’elle  foit,  eft  bien  requife,pour  Ja 
pouuoit  refouldrc  &  réduire  à  néant.  C’eft  pourquoy 
suffi  nos  anceftres  ont  tenu  les  rues  larges, &  que  de  no- 
ftre  temps  nos  peres  ofterent  tous  les  porches  &  halles, 
quirendoyent  les  rues  humides  &  Ombrageufes  :  ainf 
qu’ilaefté  recognu  par  expérience,  à  la  grande  com¬ 
modité  &  frefeheurdé  la  Cité.FER.Voftrcdire  eft  certes 
véritable, &  eft  fondé  fur  vne  raifon  naturelle.  Et  com¬ 
bien  que  ie  ne  doutafle  point, que  c’eftoit  la  caufe  pour¬ 
quoy  les  maifons  auoyènt  ft  peud’eftages,  toutesfois  ic 
h’y  auoy  pas  ptins  garde  de  fi  près.  Partant  i’eftime,  que 
C’eft  la  confidcratùon  qu’on  â  düë  fur  ce  faiéb  à  Seüillé, 
&qui  deura  eftre  obferuee  à  l’aduenir.  Cela  me  femble 
encore eftre  la  caufe ,  pourquoy  on  n’habite  point  vo¬ 
lontiers  aux  terrâces  ou  hautes  chambres  ou  Galetas  des 
maifons.  Parce  qu’elles  font  malcommodes  en  hyuer:& 
en  Efté,on  ne  fçauroit  fouftrir  l'extremité  de  la  chaleur: 
&  à  telles  hautes  chambres,  les  maiftres  ne  s’y  tiennent 
gueres,  ains  les  feruiteurs  feulement,  ou  bien  elles  leur 
ieruènt  de  greniers.  Etau  contraire  en  Caftille,chacuii 
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feplait  d’y  demeurer.  Tellement  que  ce  n’eftpaspar 
maduertance  ,  que  les  maifons  font  icy  baffes,  ains  de 
propos  délibéré.  Or  allons  veoirdom  Nugno,  &  nous 
entendrons  de  luy  comment  il  veut  baftir  cefte  fienne 
maifon,à  laquelle  pour  vray  il  a  donné  vn  beau  com¬ 
mencement  &  y  voit-on  vnbon  haftellier,  pour  la  fa¬ 
brique  d'icelle,  co  n  .Sçachons  s’il  eft  empefchéjdeuanc 
que  descendre  de  cheual.  Dautant  qu’on  ne  doit  point 
vifiterles  malades  à  toutesheures.rER.il  n’en  eft  pas  de 
befoin.  Carie  Seigneur  Vclafque  doit  eftre  auec  luys 
comme  ievoy  par  fa  mulleque  voilà.  Entrons  feule¬ 
ment, ie  vous  conduiray.c o  N  .Bon-iour  &  bonne  fanté. 
Seigneur  Nugno.Vous  foyez  les  vien-venus,  Meflieurs. 
le  fuis  tref-aife  de  voftre.  arriuee ,  attendu  que  le  Sei¬ 
gneur  Velafquê  eft  icy,  il  vous  entendra  bien,  quelque, 
langue  que  vous  vueillez  parler ,  ou  quelque  difeours 
queftion  &  difpute  que  vueillez  faire,  fer.  Il  n’en  fera 
pas  de  befoin,  nous  fommes  maintenant  bien  d’accord, 
tomme  de  bons  voifins  :  pourueu  que  vous  ne  nous  iet- 
tiez  auxehamps,  comme  de  couftumc.vEL.Le  Seigneur 
dom  Nugno  ne  fait  point  de  mal  en  cela,  car  on  tire 
toujours  quelque  vtilité  de  tels  differents.  fer.  Vous 
vous  en  pafferez  bien,  veu  que  nous  pouuons  tous  ap¬ 
prendre  de  vous:Et  d’ailleurs,  vous  eftes  fi  accouftumé  à 
toutes  cesdifputes  quemerueilles.  nyg.  Au  contraire 
ie  m’y  fens  fort  debile  :  dautant  que  ma  maladie,  en  la¬ 
quelle  on  m’a  tiré  par  trois  fois  dufang,  aefté  fi  lon¬ 
gue,  que  ie  ne  puis  reprendre  bonnement  mes  forces. 
Et  puis  la  maladie  m’a  laiffé  vne  fi  grande  alteration, 
queie  ne  me  puis  faouler  de  boire,  Sciamaisles  Mé¬ 
decins  ne  m’y  ont  feeu  ordonner  quelque  bon  reme- 
d‘e.  r  ER.Iecognoy  vn  certain  perfonnage  -,  quinefe 
hift  donné  beaucoup  de  peine  d’vne  telle  maladie.  Par¬ 
ce  que  fe  trouuant  vne  fois  malade  d’vne  fleure  con¬ 
tinue  ,  auec  vne  grande  alteration,  comme  le  Méde¬ 
cin  luy  ordonnoit  plufieurs  remedes,  pour  l’vn  &  l’au¬ 
tre  >  il  luy  refpondit  en  cefte  forte.  le  voudroy ,  Mon¬ 
iteur  le  Médecin,  que  vous  me  guarifliez  feulement  de 
la  Heure:  car  ie  ne  me  foucie  pas  beaucoup  de  Jafoifj, 
ti  elle  me  demeure,  K  y  on  o.  le  ne  fuis  point  fi  fubict 
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à  boire, comme  vous  dites.  Damant  que  lors  que  ie  më 
trouue  bien ,  feinte  toutes  cliofes  qui  prouoquent  ia 
foif.  Mais  certainement  la  foif  que  i’ay  maintenant 
m‘eft  reftee  d’vne  certaine  Medecine  que  ie  prinsvne 
fois,  consalvo.  Voila  pourquoy  ie  detefle  les 
Médecines,  &  ceux  aüffi  qui  les  empioyenc.  Et  certes 
fl  vous  n’eufliez  point  vfé  de  Médecines  ,  veffre  mala¬ 
die  euft  efté  plus  courte,  &  voftre  foibleffe  beaucoup 
moindre,  v  e  l  a  s  c  o.  Les  Médecins  ne  fçauent  fai¬ 
re  autre  choie,  c  o  N  s  a  lv  o.  le  voudroy  qu'ils 
ignoralfent  celle  mefme  chofe.  n  V  g  n  o.  Si  vous 
euiiiez  Ouy  leurs  difputes,  quand  iis  coniultoyent  pour 
me  purger,  ou  me  faigner:  vous  auriez  plus  de  raifon 
de  dire  ce  que  vous  dites,  cons  alv  o.  Ic  me  pâl¬ 
ie  bien  de  le  fçauoir  j  parce  que  i‘aÿ  beaucoup  d’au¬ 
tres  raifons  pour  affermer  ce  que  ie  dy  :  il  y  a  long 
temps  que  ie  fçay  ,  que  les  Médecins  s’accordent 
rarement,  &  oferoy  dire  encores,  qu’ils  entendent 
peu  iouuent  les  maladies  des  paciens.  ï  £  R  d  i- 
N  a  N  D.  Il  y  a  au ili  long  temps  que  ie  tçay  ,  que 
vous  eftimez  que  ce  fait  gaillardife  de  meldire  des 
Aduocats  &  Médecins.  Vous  direz  donc  tout  ce  qu’il 
vous  plaira,  ii  vous  faut-il  de  prè  ou  de  force,  fier  aux 
vus  voftre  vie,&  aux  autres  vos  bic-ns.  c  o  N  s  a  l- 
v  o.  le  puifte  mourir  de  malle  mort,  fi  ie  lé  fay, 
car  ie  n’ay  iamais  eflé  faigné,.&  ne  me  fuis  onques 
ferui  des  Medeciris  j  depuis  que  ie  frequente  le  mon-, 
de.  Et  me  trouue  mieux  difpofé  que  vous,  qui  auez 
toujours  quelque  Médecin  à  voflre  queiie.  i  e  R  e>  i- 
n  an  d.  Vous  De  craignez  point  le  Taureau,  eftant 
en  vn  lieu  bien  affeuré.  Mais  ie  vous  promets  bien 
que  fi  quelque  maladie  vous  fecouoit  vue  bonne 
fois,  vous  appelleriez  plus  de  fept  fois  lés  Méde¬ 
cins.  c  o  N  s  a  L  v  o.  Il  fe  pourroit  faire,  que  ie  mal 
fuff  fi  vehement,  qu’il  m’ôfteroit  l’eatendement & 
me  les  fairoit  appeller.  Mais  n’ayez  peur  de  cela, 
tant  que  Dieu  me  1  aillera  à  mon  bon  fer>s.  fay  vef- 
cil  cinquante  ans  fans  vfer  de  Médecins.  Et  mè  fuis 
guari  de  plulieurs  maladies,  en  tenant  feulement  vn 
bdii  régime  de  viure,  de  maniéré  que  ce  me  feroit 
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grande  folie  ,  fi  maintenant  ie  me  vouloy  aider 
denouueaux  medicaraens  ,  contre  ma  couftume.  n  v- 
g  N  o.  Si  le  Seigneur  Ferdinand  voulait ,  nous  pour¬ 
rions  auoir  du  plailir  à  vuider  celle  difpute  ,  &  me  fem- 
ble  que  le  Seigneur  Confâluo  eft  de  mon  opinion. 
ierdinand*  le  ne  veux  maintenant  conteftej: 
contre  yous  ,  ores  que  ie  me  fuis  touhours  pieu  à  dé¬ 
fendre  la  vérité,  consalvo.  Il  ne  tiendra  pas 
d  moy*  &c  partant  commencez  quand  il  vous  plaira, 
puis  que  nous  auons  la  commodité  de  ce  faire,  r  e  r- 
•I»  1  M  a  N  p.  Il  me  fernble  certes  ,  Seigneur  Confal- 
uo  j  que  ce  foit  vne  moquerie  ,  de  dire  que  la  méde¬ 
cine  foit  v ne  nouüelle  inuention  ,  eftant  la  plus  an¬ 
cienne  fcience  du  monde,  comme  vous  fçauez  ,  re- 
ceuë  6c  approuuee  de  Dieu  8c  des  hommes.  N’auez 
vous  point  leu  dans  l’Ecciehaftique  ,  Que  le  Seigneur  chap.jf* 
a  créé  de  la  terre  la  medecine  ,  8c  que  l’homme  fa* 
ge  ne  la  doit  point  fuir  ,  à  caufe  qu  elle  furhauffe  & 
honnore  la  telle  du  médecin  ,  &  que  par  icelle  il 
fera  grandement  loué  des  Roys  &  Princes?  Nosefcri- 
uains  an llî  ,  &  les  profefleurs  des  lettres  humaines, 
en  ront  grand  eftat.  Et  ia-foit  qu’ils  ne  s’accordent 
touchant  fon  origine, ils. font  tous  neantmoins d’ad- 
uis  ,  que  les  inuen'teurs  d’icçlle  doiuent  eftre  bonno- 
rez ,  comme  Dieux.  Aucuns  ont  penfé,  que  c’eftoic 
Mercure ,  d’autres  Apis  8c  Appollon.  Efculape  la  prat- 
tiqua  6c  meit  en  euidcnce  ,  6c  partant  il  fut  adoré 
comme  Dieu.  Homere  ,  vraye  fontaine  des  bons 
efprits ,  la  louée  en  diuers  endroits  :  8c  fe  glorifioit  6c. 
reputoit  bien  heureux  ,  d’enfeigner  à  tout  le  monde 
la  forme  6c  propriété  des  plantes  6c  autres  {Impies. 

Vous  feauez  mieux  que  moy  ,  quel  compte  en  ont 
faict  les  Empereurs  &  grands  Princes.  Vous  auez 
leu  les  grâces  6c  privilèges  qu’Alexandre  le  grand 
conferoit  à  Anftobuié  Médecin  ,  6c  le  Roy  Ptolo- 
niee  à  Erafiftrate.  Pareillement  les  falaires  incroya¬ 
bles  qu’ils  ont  eu  à  Rome  ,  du  temps  des  Empereurs, 
tefrnoin  Pline,  &  plufreurs  autres  autheursîbrief  ton- 
fiderez  combien  nous, datons  ptifer  la  faute,  qui  pte- 
ceile  tous  lesbiens  de  ce  monde  2  fors  que  ceux  de  Te- 


7q6  Dialogue 

fprit.Nouspbuuonsauift  comprendre  combien  éftmati- 
uaife  la  maladie, en  ce  que  nous  auons  dit,  qu'il  faut  ho¬ 
norer  les  Médecins  &  la  medecine,  qui  nous  conferuené 
Jafantc&  nous  preferuent  des  infirmitez.  vel.  Ores 
que  le  Seigneur  Ferdinand  n’aye  pas  allégué  beaucoup 
de  chofes  ,  fi  eft-ce  qu’il  faut  qu’il  aye  leu  beaucoup  de 
liurcs.  c  o  n  .  Vous  vous  eftes  porte  en  bon  orateur , 
puis  qu’aind  tft,  il  m’en  faudra  faire  de  mefmc.  Mais 
neantmoins  ie  veux  que  vous  fçachiez,queie  neblafme 
point  la  vraye  medecine,  carie  vous  ay  dit,  que  ie  me 
fers  de  la diete  ,  &  du  bon  régime,  quand  ieme  trouue 
mal  :  quelquefois  auflî  des  plantes  &  herbes  ,  &  d’autreè 
chofes  que  i’ay  experimentees.  Mais  ie  reprouuc  les 
abus  qu’on  y  faiét  ,  &  les  ignorans  médecins ,  lefquels 
l’ont  auitié,en  faifant  meftier  &  marchandife  ,  &  qui 
pourparoiftre  d’eftre  quelque  chofe  ,  fophiftiquent  8c 
brouillentles  reccptes,  &  rendent  plus  obfcur  ce  qui  eft 
alTez  clair  de  foy-mefme,  comme  la  vraye  medecine 
a  toufiours  eftê.  Les  hommes  fe  medicamentoyent  au 
commencement  l’vn  l’autre  gratuitement  &  charitable¬ 
ment  ,  &  non  comme  mercenaires,  Encores  cela  fe  fai- 
foit  auec  d’herbes  de  grande  vertu,  &  bien  approuuecs7 
&:  non  point  au ec  de  drogueries  ^renimeufes  &  brouil¬ 
lées.  Car  vous  ne  fçauez  ce  qui  entre  aux  medicamens 
ni  leurs  vertus ,  ni  d’ou  eft-ce  qu’on  les  a  portez  ,  ni  \% 
quantité  d’iceux,car  le  plus  fouuent  les  ingrediens  font 
innumerables. La  medecine  qui  eftlolice  dans  l’Eccle- 
fîaftique,eft  celle  dont  on  vfe  ,&  qu’on  vfoit  ancien¬ 
nement,  &  eft  celle  dont  furent  inuenteurs  les  hommes* 
qui  furent  honnorez  comme  Dieux  :  ainh  que  vous  dit- 
tes.  Car  ce  furent  eux  qui  defcouurirent  les  vertus  8c 
proprietezdes  herbes, des  pierres  &fruiéls& de  fembla** 
blés  chofes.  Et  s’en  feruoyent  contre  toutes  douleurs/ 
pallions  &  maladies,  fans  qu’ils  daignalTent  la  réduire 
en  art  ni  préceptes  aucuns  ,  ain&  que  la  malice  &  cu- 
riolîté  des  perfonnes  afaiét  depuis  C’eft  pourquoynous 
ne  lifons  rien, qui  ait  eflé  mis  par  efcrit,aiî  parauât  Hip¬ 
pocrates, lequel, cbmmétefmoigne  Pline  aprez  Varron, 
fut  le  premier  qui  mit  par  eferit  la  mcdecine,&  la  réduit 
en  art.Les  Romains  fe  pafeent  d£3iicclceias3  durant  fix 
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£ents  ans, St  ne  les  voulurent  receuoîr  aucunement  :8c 
\j  teutesfois  ne  furent  onques  fi  fains,  ny  allègres.  Vray 
1  tft  que  l’an  de  la  fondation  de  Rome  5  3  5  .eftans  Côfuls 
’  L.Emilius  &M.  LibiuSiàla  perfuafion  dp  ie  ne  fçay  qui, 

1  j  on  introduit  dans  Romme  vn  médecin  delà  Moree, 

|  appellé  Arcagathus  ,  auquel  on  donna  vue  maifon,&: 
Juy  fut  afligne'  falaire  du  public.  Vn  tel  commencement 
fut  fort  agieable  ,  àcaufe  delà  nouueauté.  Mais,  aprez 
qu’on  eut  expérimenté  fes  ordonnanceurs  faignees, 
cautères, &  autres  eftranges  manières  de  remedes,  il  fut 
banni  8c  fes  compagnons  de  la  ville  de  Romejqtii  y  effo- 
:  yen;  défia  abordez.  Cela  fut  fait  de  l’auéforité  &  confeil 
du  grand  Caton  le  cenfeur  ,  qui  vefquitiufques  àquatre 
v  ingts  &  cinq  ans, fans  médecins  ny  médecines.  Aprez 
i  la  mort  de  Caton  ,  les  médecins, enfemble  plufieurs  au- 
|  très  vices  s’y  glifierent  auec  le  temps.  Mais  tout  cela  fe 
faifoit  fans  aùcune  tyrannie:  car  les  médecins  enfei- 
j  gnoyent  8c  ordonnoyent  à  leurs  voifms ,  ce  qu’ils  fa- 

i|:  uoyent  leur  eflre  bon  &  qu’ils  auoyent  expérimente. 
j1  C’efloit  l’amour  8c  la  charité, qui  medecinoit,non  I’am- 
bitiofr  ni  les  poifons.  Les  Babyloniens  aulîî ,  qui  furent 
j  reputez  gens  fages  &  fçauans ,  ne  fçauoyent  que  c’eftoit 
1  des  médecins, comme  racemptentStrabon  de  Hérodo¬ 
te  ,  ains  ils  faifoyent  conduire  ou  porter  les  malades 
I  £S  rues  &  places  publiques,  afin  quêtons  leurs  vpifins  8c 
i  amis  ,qui  pouuoyent  auoir  quelque  expérience  ou  co~ 

;i|  gnoifiance  de  femblables  infirmitez,  leur  donnaient 
|  quelque  bon  confeil  ou  remede.  Nouslifons  pareille¬ 
ment, que  les  Egyptiens  en  faifoyent  autant  &  en  Efpai- 
gneles  Portuguais. Depuis  ce  ficelé  d’or  les  médecins  fe 
‘  fourrèrent  aux  maifons  &palaix  des  princes  furent 
grandement  honnorez&:  renommez.  Hyppocrates  fut 
le  premier,  la  fontaine  &  le  pere  de.  tous  les  médecins. 
Depuis  Ariftogenes  fut  fort  aimé  d’Antigonus  ,  Roy  de 
Macedone,  &  Afclcpiades  fon  familier  &  compagnon, 

!  futgrandement  chéri  du  grand  Pompeç.  Antoine  Mufa, 
les  deux  Apollodores  &  Cornélius  CeifusRomain  ,  fu¬ 
ret  fort  fauorifez  d’Augufle  l’Empereur.  Erafifi rate  ac¬ 
quit  vn  grad  bruit ,  pour  auoir  côpris  que  la  maladie  du 
fils  d’Antiochus, procedoit  de  l'amour  qu’il  portoit  à 
x  fa  belle 
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fa  belle  mere,  Maintenant  Hypocrâtes’&  Gaien  ,  four 
les  deux  grands  porte-enfeignes  de  la  Médecine.  le- 
fçay  bien  toutesfois  qu’auflîtoft  que'îes Médecins com¬ 
mencèrent  àregner ,  la  vie  des  perfonnes  commença 
pareillement  à  sf  abréger.  Car  les  anciens  Romains 
cfloyent  plus  fai  ns  Sé  viuoyent  plus  long  temps  que 
yos  Roys  &  Empereurs, qui  conftituerent  force  falaires, 
&  oélroyerent  de  grands  priuileges  aux  Médecins.  Si 
tous  ne  voulez  adtouftel*'  foy  a  mon  dire  ,  Alexandre  le 
grand, que  vous  auez  amené  pour  exemple  ,  vous  en 
fera  foy  ,  lequel  n’attaignit  point  Faagé  de  quarante 
ans.  Interrogez  les  gens  viens  des  bourgades  &  mon- 
taignes,qui  ne  veirent  ouques  Mededins  :  &  d’autre 
part  enquerez  vous  des  ieunes  hommes  qu’on  voit 
ordinairement  nourrir  aux  cours  des  grands  ,  &  aux 
villes  ,  entre  les  mains  des  Médecins.  Sçauez  vous 
payrquoy  les  Médecins  furent  receus  à  Romme  ?  Ce 
ne  fut  pour  autre  occafion  que  celle  que  ie  vren  de 
dire,affauoir  que  l’intemperance  defor donnée  des  per¬ 
fonnes  ,  &  qu’à  faute  de  vouloir  tenir  bon  régime, 
&  de  fe, vouloir  penferfoy-mefme ,  les  hommes  com¬ 
mirent  le  foin  6c  la  charge  de  leur  fauté  aux  autres, 
qui  n’en  pouuoyent  auoir  li  bonne  cognoifiance.  C’eft 
l’opinion  de  'Pline  ,  &  d’aucuns  autres.  Et  de  là  eftad- 
uenu ,  qü’il  y  a  eu  vn  grand  changement  &  dommage  à 
la  fanté,& aux  meurs  des  perfonnes.  D’autant  que  cha¬ 
cun  ïaiffantla  charge  8c  le  fouci  de  foy, pour  le  tranfpor- 
ter  à  vu  autre ,  &  fe  confiant  &  remettant  aux  Médecins, 
qui  ne  regardent  que  leur  profit  particulier ,  &  non  ail¬ 
leurs, iis  commencèrent  à  ne  fe  feruir  des  remedes  com¬ 
muns  &  accouftumez  ,  8c  àfaire  des  compofitions  mef- 
langees  8c  fophiftiquees ,  cercherent  aux  quatre  coings 
de  la  terre  d’herbes&autres  chofes  noveues  ni  cognuès, 
deceuans  les  hommes  fous  couleur  de  quelques  pro- 
prietez  occultes, fuppofees  auec  de  noms  nouueaux  ,  & 
faux,&  defguifans  les  appellations  des  remedes  ordinai¬ 
res  8c  communs,  &  par  ce  moyen  ils  faifoyent  traficq  & 
marchandée  de  leur  fcience,&  fe  fournoyoyetdu  grand 
chemin  batu,  pour  fuiure  les  nouueaux  fentiers ,  con- 
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trouviez  nouvellement.  De  là  eft  venu  la  foü'ree  des 
diftiiJacions  ,  des  choies  plus  ordes  &  fa  i  l  es  qu’on  fçau- 
roit  imaginer.  De  là  font  procédez  tant  de  fyrops, 

■  &  de  iukps,  de  breuvages,  doux  ,  amers  ,  clairs  ,  efpâis, 
de  tant  de  loitcs  ,  que  le  diabie  feroit  bien  empefehé 
à  les  nommer  ,  tant  s’en  faut  que  les  anciens  les 
ayent  peu  p  enfer  ny  deuiner.  De  là  a  eu  foùrcc  audi 
l’or  potable,  eniemble  de  manger  les  pierres  brou- 
yees  ou  liquéfiées, les  nomes  :  le  fer  pareillement  pour 
eftre  engloutv,ainf  que  le  deuore  l’Auftruche  ,  &  ce 
;  contre  toute  nature  d’homme  ,  de  là  finalement  eft 
1  .venue  i’inuention  du  Mithridat  ,  de  la  Theriaque 
&  autres  coin  polirions  qui  font  mefiees  de  plus  de  trois 
ou  quatre  cens  ingrediens  ,  dont  vne. partie-  font  ve- 
!  ni  ni  eux.  Et  quand  bien  tous  les  fi  mples  ,  &  autres  cho- 
fes  qu’on  y  met  ,  féroyent  bonnes  d’elles  mefimes  ,  fi 
!  eft- ce  qu’vu  tel  afiembiage  de  chofcs  diffemblables  3t 
incoinpatibles  ,  rend  tels  medicamens  veneneux  ,  de- 
plaifans  &  odieux.  11  y  aenuiron  ccnt  cinquante  ans, 
que  Pline  a  iaifié  par  eferit  ,  que  tout  cela  n’auoit 
efté  inuenté  par  les  médecins  ,  finon  pour  faire  pa^ 
rade  &  orientation  ,  de  la  vaine  apparence  déficience, 
i  Parce  qu’il  eft  impoffible  que  la  nature  aye  enfeigne  ny 
!  monfhé  aucune  expérience  ,  de  chofies  fi  difcordan- 
:  tes  efqudles  n’y  a  proportion  ,  fiympathie  ,  ny  par 
|  maniéré  de  dire  trempe  aucune.  Et  toutesfois  fie  font 
trouviez  de  médecins'  ,  qui  ont  fait  des  expériences 
■fi  temererement  êc  fans  diferetion  ,  qu’ils  ont  plu- 
toft  auancé  la  mort  du  malade,  que  luy  donné  gua- 
rifion  ,  &  fie  font  faiefits  payer  à  leur  volonté  &  à  leur 
mot ,  pour  le  fialaire  de  leur  avoir  oflé  la  vie  1  Et 
qui  pis  eft ,  ils  commettent  ces  lourdes  fautes  ,  fans 
.crainte  d’ eftre  repris  ny  châtiiez.  Et  défiait  ,  la  pren¬ 
ne  eft  euidente  des  médecins  ,  qui  tuent  ordinaire¬ 
ment  les  natiens  ,  (ans  encourir  aucune  peine  ny  puni¬ 
tion.  En  foraine  ,  Seigneur  Ferdinand ,  la  mefchanceté 
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des  hommes  ,  a  galbé  la  meilleure  ,  &  plus  excellente 
i  chofe  du  monde  ,  &:  an  lieu  qu’elle  clboit  naturelle, 
facile  Sqclaire,  ils  l’ont  artificiellement  obscurcie , ont 
v  conueni 
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conuerti  le  deuoirde  charité, en  profit  particulier  ,1a  pi- 
tié  &  mifericorde,  en  ambition  &  marchandife  brouille 
Scdefguiféfi  bien  toutes  chofes ,  qu’il  femble  que  nul 
puiffe  exercer  la  médecine,  s’il  n’eft  médecin  iuré.  Us 
ie  moquent  des  ordonnances  Vulgaires  &  communes.  If 
s’en  font  à  croire,touchant  leurs  mifleres ,  inuentiôs  &  P 
artifices  ,  de  maniéré  ,  que  mefrne  les  appellations  des  I1 
choies  font  par  eux  cachées,  mettans  en  auant  de  mots  jp 
barbares  &  inconus, quand  ils  voyent  qu’on  cognoit  lçs  jf 
noms  Grecs  &  Latins. Dauantage  ils  ontcontrouuc  cer-  f 
tains  fignes  ,  caraéleres  &  chifres  ,  à  fin  qu’aucun  ne  les  & 
puifle  entendre, hormis  ceux  qui  font  du  ferment,  au  \ 
fieu  que  céfle  fcience  deuroit  eflre  publiquemêt  enten»  je 
dued’vn  chacun.Quediray  ie  de  leurs  opinions  contrais  t 
les?  Les  Arabes  ne  s’accordét  point  auec  les  Grecs,  &  les  c 
vns  &  les  autres  fe  contrarier  entr’eux.  La  pratique  d’A-  i 
uicenne  efl  beaucoup  differete  de  celle  de  Galen,  &  des 
anciens:de  forte  qu’elle  femble  eflre  toute  côtraire.  Lçs  J 
Médecins  du  iourd’huy  ,  n’exercent  point  la  médecine  t 
comme  Auicenne,ny  les  autres:ains  ce  font  toutes  nou-  I 
uelles  inuentions  &  opinions. Si  vous  alfemblcz  deux  t 
ou  trois  médecins  pour  confulrer ,  vous  trouucrez  que  i 
leurs  opinions  feront  differentes  :  &  fi  toutesfois  elles  < 
s’accordent ,  ce  fera  auec  grand  danger  du  malade.  Si  1 
vous  recherchez  leur  opinion  à  part ,  fans  que  T  vn  fça-  < 
che  rien  de  l’autre,  c’eft  grand  merueille  ,  fi  leurs  ordon-  ] 
nances  ne  font  differentes  &  contraires.  Il  n’efl  pas  ne-  ' 
ccffaire que  ie  perde  plus  de  temps,  touchant  cecy^d’au-  ' 
tant  que  vous  en  auez  tous  les  îours  l’experiencc  deuant  ; 
les  yeux,  v  e  l.  Certainement  ces  gentils-hommes 
çifoyent  préparez  pour  venir  difeourir  de  celle  matière,  | 
à  fin  de  faire  aparoir  leur  fcience  &  éloquence  ,  veu 
qu’ils  en  parlent  fi  bien  à  propos  &  d’affeftion.  Partant 
çe  fera  bien  faiét  de  les  intcrrôpre,&  d’abreger  leurs  dif-  ! 
çaurs.  N  v  g. Cela  ne  feroit  maintenant  beau  ny  honeffe: 

les  médecins  ne*  demeureront  pour  cela  fans  qu’on 
prenne  leur  defence  en  main.  leprendray  vn  finguliet  !' 
plâifir  à  les  entendre  difputer ,  pourueuque  ce  foit  auec 
mefure  &  (comme  les  praticiens  parlét)  qu’on  ne  paffe- 
ra  plus  auant  que  les  repliques,de  façon  que  le  Seigneur 
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!  Gonfaluo  pourra  encores  à  Ton  tour  dire  Ton  aduisvne 
fois  fans  plus  ,  apres  auoir  ouy  celuy  de  Ta  partie,  ores 
qu’il  aye  efté  allez  prolixe  en  Ton  difcours  :  &  quand  les 
difcoureurs  auront  conteflé  &  plaidé  ainliqu’aduocacs, 
1  par  forme  d’efcritures,aduerti(lemés  &  côtrediéls,  vous 
feigneur  Velafque  ,  prononcerez  fairell  pour  celuy  qui 
aura  meilleur  droit,  c  o  n.  Quantàmoy  t’enfuis  con¬ 
tent, fans  preiudice  neantnroms  de  me  pouruoir  par  ap¬ 
pel  ,  au  cas  que  l’on  me  face  tort,  fer  l’en  fuis  auffi 
content ,  &  ay  telle  afteurance  en  la  iuftice  de  ma  caufe, 
&  au  fçauoir,&  bon  iugement  du  feigneur  Velafque, 
queie  m’obligeray  volontiers  d’acquiefcer  à  fafeuten- 
ce.  v  £  l.  L’afFaire  que  vous  me  commettez  eft  cer¬ 
tainement  fort  difficile.  le  diray  neantmoins  fur  cela, 
ce  que  Dieu  m’infpirera  ,  pour  terminer  tout  ce  diffe¬ 
rent  ,  pourueu  qu’il  foit  libre  à  chacun  de  croire,  ce  que 
bonluy  femblera.  N  v  g  n  o.llfemble  que  le  feigneur 
Ferdinand  fe  leue  de  la  chaife  ,  pour  fe  préparer, à  main¬ 
tenir  fa  caufe.  Qu’il  vienne  à  la  bonne  heure  quand  il 
iuy  plaira,  f  e  r.  le  penfoy,  feigneur  Confaluo,  en¬ 
tendant  le  commencement  de  voftre  difcours, que  vous 
ne  parliez  que  par  moquerie ,  mais  ayant  prins  garde 
qu’en  iceluy  vous  remarquiez  beaucoup  de  beaux  en- 
feignemens ,  &  d’hiftoires  merueillables  ,  il  m’a  fembîé 
que  vous  auez  entrepris  celle  matière  à  bon  efeient: 
partant  ie  vous  veux  refpondre ,  comité  il  appartient. 
Si  i’ay  bien  conceu  voftre  dire  ,  vous  voulez  inferer, 
qu’il  ne  faudroit  point  de  Médecins  quifeiftent  vne  ex- 
prelfe  &  particulière  profeffion  de  leur  art,  ains  que 
nous  fuffions  tous  Médecins  les  vns  des  autres.  Vous 
ne  voulez  pas  non  plus  que  la  Medecine  aye  nuis 
préceptes  de  l’art  ni  fondement  certain  fur  la  Philo- 
fophie ,  ou  autre  fciencermais  qu’il  ne  nous  faut  fui- 
ure  que  la  feule  expérience  ,  &  les  feules  conieélu- 
res  ,  en  adhérant  à  la  voix  du  peuple:  tout  ainlï  que  fi 
nous  eftions  aux  bois,  parmi  les  belles  fà  titrages  ,  où  n’y 
a  raifon ,  difçretion ,  ni  police.  Ce  fontles  deux  points 
que  ie  prétends  premièrement  réfuter  &  deftruire:  puis 
ie  refpondray  aux  imputations  que  vous  leur  faites  d’e- 
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Tire  maîitieux  .Quant  au  premier, il  eft  certain  que  vous 
n’auez  point  de -raifort, de  parlera  in  fi.  Car  le  noiti  &  l’of¬ 
fice  du  Médecin, eft  fa  met  U  defirahle,  lefus  Chnft,  no- 
ftre  Sauueur ,  ne  defdaigna  point  d’éftre  appelle  5c  le  rs- 
puter  Médecin  ,  lors  que  parlant  de  foy  me  True  ,  il  dit 
que  les  Tains  n’ont  point  btfoijti  des  Médecins  ,  &  quand 
il  illumina  Taueugîe  ,  luy  remédiant  auec  de  la  boue  & 
de  la  faliue.Et  lors  que  pour  guérir  le  Samaritain  j!  voo~ 
îut  le  medieaméter  én  efpreignât  de  l’huile  &  du  vin.  En 
apres  Ta  diuine  bonté  n’eut  point  à  tnefpris  de  donner 
guarifon  aux  malades  ,  Si  de  recommander  le  mefme  à 
*  Tes  Apoftrès.  Dauantage  TApoftre  S. Paul, grande  trom- 
pete  de  i’Eüangiie  Ik  doreur  des  Gentils  >  feu  office  de 
Médecin,  lors  qu’efcri'uant  àTimotheë,  ii  lny  confciüa 
d’vTer  du  vin  qui  nefutguere  Tort  ni  gros ,  pour  con¬ 
forter  Ton  eftômac.  S  Luc  a  suffi  cflc  nommé 

Médecin.  Ceft  eftat  n’a  pas  feulement  cftê  attribue  aux 
Apoftrès ,  a  in  s  a.uffi  aux  Anges.  L’Ange  Raphaël  Te  por¬ 
ta  comme  Médecin  ,  en- tant  qu’il  donna  conTeil  &  bail¬ 
la  vue  recepte  à  Tobie  ,  pour  Te  medicamenter  foy- 
raefme  ,  St  recouurer  là  veuë,  de  façon  que  pour  ce  re¬ 
gard  il  n’y  aaucun  lieu  d’y  pouuoir  contredire  , atten  ¬ 
du  quel’andu  Médecin  eft  vtile  &  neceftaire  a  tout  le 
monde,  &  fa  dignité  bon  notable.  Or  s’il  s’effi  trouuc 
de  Médecins  maîitieux  &  pleins  d’arrbjtion  qui  en  a» 
yent  abufe  ,  fuy  liant  ce  que  vous  auez  dit  ,  les  bons 
Si  (âges  n’en  doiuent  pourtant  cftre  repris.  Il  n’eft  pas 
aufti  inconuenient, qu’ils  ne  Te  trouuem  toujours  quel¬ 
ques  particuliers  ,  gens  do&es  &  verfez  vniuerfélle- 
ment  aux  Tciences,qui  Telon  leur  ejfprit  &  expérien¬ 
ce  ,  ne  la  puiifent  exercer  pour  leur  plaifir  ,  &  leurs  a- 
mis  j  Tans  Te  vouloir  autrement  qualifier  Médecins  ,  ni 
trancher  des  Doreurs, ni  l’exercer  indiiferemmet  à  i’ap- 
petit  de  l’ignorante  populace  ,  choTe  qui  ne  leur  Tè- 
roit  h  on  n  eft  e  ni  fruftueufe.  Touchant  les  Romains, 
qui  furent  enuiron  fix  cens  ans  Tans  en  vTer.  Vous  di¬ 
tes  yray.  Mais  cela  fut  par  ignorance  ,  ou  bien  parce 
que  toutes  chofes  eftans  en  leurs  commencemens  ru¬ 
des  ic  imparfaites  ,  fe  poiiffent  peu  à'peu,&  en  fin 
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par  fuccefllon  de  temps ,  prennent  accroiffemcnt,s’ap- 
prochans  de  quelque  perfection  :  comme  il  eft  aduenu 
qu’en  la  mefme  ville  toutes  les^  fciences  ,  qui  floriilo- 
yeac  en  la  Grece  &  ailleurs  ,y  ont  efté  comme  tranf- 
portees  &  confequemment  la  Medecine.  Qiiantau  fé¬ 
cond  point,  que  vous  auez  allégué  ;  que  {es  préceptes 
d’icelle  font  incertains  ,  qu’elle  efl  fans  nui  fondement 
légitimé,  &:  qu’on  lie  fe  doit  tant  arcefter  à  la  raifon, 
ni  aux  premières  caufes  ,  qu’à  l'experience.  Vous  elfes 
grandement  abule  en  cela,&  m’eftonne  fort  que  vous 
n’aycz  cognoilfance  de  la  forme  &  desreigles  Medeci- 
nales  ,  ni  de  la  compofition  de  fes  Medicamens.  Car 
vous  ne  pouuez  ignorer  en  premier  lieu  ,  que  les  Medi¬ 
camens, que  les  Empyriques  fe  donnent,  fans  cçnfir 
deration,  fcience  ,  ni  iugement ,  fpnt  fort  douteux  ëc 
dangereux  ,  vetique  les  complexions  fe  changent  com¬ 
munément  auec  le  temps,  les  lieux  ,&  p.Jufieurs  autres 
circonftances.  Tellement  qu’il  eft  bieia  requis  ,  que  ce- 
luy  qui  fe  mefle  de  faire  la  Medecine ,  ou  Chirurgie, en¬ 
tende  toutes  ces  chofes  ,  enfemblc  les  premières  &  fé¬ 
condes  caufes ,  apparenres  &  occultes  des  maladies,  il 
eft  totalement  impolîible  que  ccluy  là  fçache  ,  ni  p_uifie 
guérir  vne  infirmité  dont  il  ignore  la  caufe.  Il  faut 
qu’il  entende  de  plus  la  compolîtion  du  corps  humain, 
par  lemoyen  de  l’Anatomie,  les  quatre  humeurs  qui 
l’eftablillent ,  celles  qqi  abondent ,  ou  pechent  par  de¬ 
faut  :  car  il  ne  faut  pas  douter  ,  que  félon  la  variété 
des  caufes  ,  &  occurrences  ,  qui  fumiennent ,  il  ne  fallc 
aufli  changer  les  remedes.  11  s’y  faudroit  gouuerner 
autrement ,  fi  les  maladies  procedoyentdes  quatre  hu- 
ipeurs  ,  comme  aucuns  ont  voulu  dire  ,  ou  bien  fi  elles 
ne  prouenoyent  que  delà  feule  humidité,  félon  Ero- 
philus,ainfi  que  Cornélius  Celfus  a  laiflé  par  eferit: 
ou  (î  elles  font  caufees  par  les  efprits  vitaux  ,  comme  il 
femble  à  Hipocrates  :ou  bien  finalement  ,  fi, félon  Era- 
fîfttatus  ,  eftant  le  fang  attiré  parjles  veines ,  transfus 
aprez  &tranfmis  aux  arteres ,  ou  veines  des  efprits  vi¬ 
raux  ,  &  fang  fpirituel  ,  il  s’en  enfuit  vne  inflammations 
qui  caufe  vn  mouuement  ou  fréquence  de  poulx,qui  eff 
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l’indice  de  la  Heure.  De  maniéré  ,  que  çeiuy  qui  nç 
fçait  la  vraye  fource  Sc  origine  des  maladies,  ne  peut 
ordonner  les  remedes  conuenables.  Vous  voyez  don- 
ques  ,  comment  la  Médecine  eft  vue  fcience,  &  que 
pour  bien  médicamenter ,  la  Philofophie  mefmesy  eft 
requife  ,  &  qu’il  faut  qu’vnbon  Médecin  entende  les 
caufes ,  &  les  effcéb  deb  maladies  :  &  en  outre  ,  les  pro- 
prietez  des  métaux  ,  minéraux  Sc  des  pierres  ,  des  ar¬ 
bres  ,  fruits,  plantes ,  herbes  &  leurs  racines  :  des  ani¬ 
maux  Sc  de  toutes  les  choies  qui  peuuent  feruir  ,  pour 
médicamenter  :  afin  qu’on  ne  face  point  derreur  en 
l’application  des  remedes.  le  ne  nie  point  que  i’expe-  ! 
rience  ne  foit  bonne  ,  vtile&  fain&e  :  mais  elle  ne  peut 
fubfifter  , fans  raifons  &  caufes  fondamentales,  &  ie 
ne  fçauroy  croire  que  les  anciens  avait  prattiqué  la 
Medecine  fortuitement  ,  &  fans  confideration.  Mais  ie 
croira  y  phifloft  ,  qu’aprez  auoir  préalablement  exami¬ 
né  ,  &  pourpenfe  ,  ce  qui  eftoit  plus  propre  ,  Sc  meil- 
leur, ils  faifoyent  aprez  leurs  expériences  Tellement 
que  nous  ne  deuons  point  attribuer  tout  l’honneur,  à 
la  feule  expérience ,  puis  que  ie  confeil,&la  pruden¬ 
ce, y  ont  la  meilleu?  e  partie  :  attendu  mefmement  que 
tousies  iours  fcdefcouurcnt  Sc  naiffent  notmelles  for¬ 
tes  de  maladies ,  efquelies  i’experience  ne  petit  beau¬ 
coup  feruir  ,  ni  J’yfage  auffi  :  veu  que  nous  ne  le  pou¬ 
rrons  auoir  des  chofes  ,  que  nous  ne  cognoifions  ,  no¬ 
uons  iamais  veues,  Sc  ne  fçauons  leur  origine. Parquoy 
il  faut  cognoiftre  par  art  &  fcience  les  caufes  plus  ob- 
feures,  Sc  profondes  ,  les  vices  &  corruptions  qui  peu- 
uenr.  procéder  des  humeurs  ,  Sc  membres  intérieurs  de 
l’homme  :  comme  la  chaleur ,  frigidité, faim, trop  gran¬ 
de  repledon  ,  &  chofcs  femblablès.  Il  faut  qu’vn  bô  mé¬ 
decin  fçache,  que  nous  appelions  les  adiofts,&  ope¬ 
rations  materielles:  par  lefquélles  nous  recelions  &  ren¬ 
dons  l’efprit  Sç  fonde  :  par  lefquelles  nous  mangeons, 
beuuons ,  Sc  digérons  les  viandes  Sc  b  ramages  ,  pour 
eftre  diftnbuez  par  tous  les  membres.  Il  faut  auffi  qu’il 
entende  la  raifon  du  continuel  mauucmenr  du  poulx, 
des  artères,  l’occafiondes  veillez:  &fonges:chofes  tou¬ 
tes 
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)ç  tes  necefïaires  ,  pour  la  conferuation  de  la  famé  de  l’ho- 
J(  :  me  ,  &  guerifon  des  maladies.  Les  paillons  8c  douleurs 
'  innumerabJcs  des  membres  intérieurs  ,  luy  doiuent 
,e  aullî  effre  cogneues  ,  voire  efire  veuës  ,  &  maniees,  par 
Il  le  moyen  de  l'Anatomie  qu’on  fait  des  corps  morts,  auf- 
s  quels  il  doit  actentiuement  confiderer  là  figure  ,  la 
couleur  ,  la  grandeur,  ordre  ,  durté  ,  blancheur  &  allie- 
te  de  tous  les  membres  :  leurs  varierez  ,  différences 
&  fundlions  ,  comment  ils  font  conioindts  ehfeinble- 
ment ,  &  cedent  l’v n  à  l’autre  ,  ainfi  qu’il  a  efté  pratti- 
qué  autresfois  *  par  Philus  ,  &  Erafifiratus,  quideman- 
derenrpour  celf  effedl  les  corps  de  ceux,  qui  auoyenc 
elle  iugez  à  mort  :  d’autant  que  c’eft  vne  chofe  certai¬ 
ne  que  le  Médecin  ne  pourroit  cognoiflre  d’où  ni  com¬ 
ment  precedent  les  douleurs  ,  ou  accidens  furuenns 
dans  le  corps ,  ni  faire  quelque  bonne  application  des 
remedes  ,fans  auoir  l’intelligence  de  la  compofition, 
&  fabrique  du  corps  de  l’homme.  Or  pour  abroger, 
ie  vous  dy  ,  qu’vn  bon  Médecin  doit  fçauoir  tant  de 
|  chofes  ,  qu’à  peine  pourroyent  elles  efire  recitees, 

[  par  les  meilleurs  Philofophes  ,  tant  s’en  faut  qu’on 
lespuiffe  cognoiflre  ,  ni  expérimenter ,  tellement  que, 
félon  Macrobe  ,  Hyppocrates  difoit  ,  qu’il  fetoit  ex- 
f  pedient ,  qu’vn  bon  Medecia  cogneut  les  chofes  paf- 
|  fees ,  entendit  les  pi'cfentes ,  &.prognofliqua  les  futu¬ 
res.  Si  vous  m’auez  donc  bien  entendu, Seigneur  Con- 
faiuo ,  vous  ferez  contraint  de  confefîer  qu’il  èfl  nc- 
ceflaire  ,  que  les  Médecins  ayent  des  préceptes  ,  re- 
;  gles  ,  &  maximes  fondées  es  arts  &  fciences,  efquelles 
i  ils  foyent  auffi  bienverfez  :&  damant  que  tous  ne  peu- 
uent  pas  les  auoir  apprinfes  ,  il  ëft  raifonnable  &  ne- 
cejfaire ,  que  par  tout  pays  il  y  aye  par  exprez  de  Mé¬ 
decins,  qui  en  facent  profeffion  particulière  ,  $£  qu’ils 
foyent  partout  refpeflez  &  honnorez  , félon  leurs  mé¬ 
rités.  le  vous  accorde  bien ,  que  les  vices  fe  font  four- 
rez  dansRomme  ,  en  mefme  temps  que  les  Médecins  y 
furent  receus  :&femble  que  Dieu  l’a  fauoriféen  cela,' 
luy  enuoyant  le  remede  , comme  &  fur  le  point  qu’il 
pcefTentoit,  quéledefordrc,&les  maladies  y  deuoyent; 
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entrer.  Car,  vucillez  ou  non,  yous  me  conférerez,  que 
les  Médecins  n’eftoyent  pas  autheurs  des  difiolutions, , 
èc  que  quand  ils  en  voyoyéht,iis  tafehoyent  de  les  ofter, .j 
&:  retrancher  le  mai ,  que  l’intemperance  y  auoit  ap-  . 
porté.  Vous  n’auez  nonplus  d’occafion  de  vous  plains 
cire  de  finuention  des  drops  ,  eaux  diftillces,  &  autres 
compoiitions  medecinales,&  deuriez  pludoft  lotier  fin- 
duftrie  de  ceux,  qui  en  ont  cftè  les  autheurs,  &  l'attri¬ 
buer  à  labonté  &  mifcricotde  diüine , laquelle  nenob- 
itant  nos  demerites nous  eUuaye  iournellement  de 
nouueaux  retnedeà,  comme  il  nous  vidtc  aulfipar  di- 
uerfes  maladies.  Or  fi  les  anciens  ont  ignoré  les 
eaux  odorantes,  &  alambiqués,  nous  âùons  autant 
d’auantages  fur  eux.  Il  y  a  beaucoup  d’autres  chc- 
fes  qui  leur  ontedé  cachées,  comme  l'Ambre,  le  Mufq, 
&  le  7  .bet ,  qui  ont  neantmoins  v ne  odeur  fuaue  &  ex¬ 
cellente.  L’ignorance  aulfi  des  ingrediens  du  Mi- 
thridat  &  Theriacque,  auec  leur  proportion, vous  fai  <3: 
pareillement  podible  les  blafmer  :  dont  les  cfFeéls  ! 
font  falutaires.  Mais  cncores  elles  vous  plus  repre- 
henlîbles  de  dite  ,  qu’il  faudroit  punir  les  Médecin;*, 
-commfc  coulpables  de  ceux  qui  meurent  entre  leurs 
mains,  &  comme  ayans  malicieufèmcnc  fai&  mou¬ 
rir  les  malades ,  pluftoft  qùe  par  ignorance.  Car  (i 
vn  Médecin  penfe  vn  malade  ,  &  le  traite  félon  la  mé¬ 
thode,  les  réglés  de  fon  art,  &  fa  confcience,  l’inter- 
uention  de  la  mort  ne  luy  peut  edre  imputée ,  tant 
s’en  faut  que  le  Médecin  foit  aucunement  punilfs-- 
ble  ,  fuyuant  l’opinion  de  Platon.  Au  relie  il  cil  bien 
raifonnablc ^  qu’apres  auoir  choid  vue  vacation,  a- 
uoir  beaucoup  defpenfé  aux  eftudes ,  &  s’eftre  aquir- 
té  de  fon  deuoi’r.  ettuers  vn  malade  ,  le  Médecin  foit 
fatisfaiél  de  fa  peine  î  attendu  que  félon  la  loy  diuine  & 
humaine,  tout  mercenaire  mérité  rccompenfc, &  que 
Dieu  commande  de  ne  fermer  point  la  bouche  à  vn 
bœuf  qui  laboure  la  terre,  ou  triture  le  grain.  Mais 
encore  feroit-il  plus  intolérable  lî  malitieufement  ils 
fophiftiquoyem  leur  art,  par  de  noms  controuucz  :  ce 
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que  peut  eftrc  ils  font  pour  rencontrer  des  noms  plus 
propres  aux  choies,  ik  conformes  à  leur  origine  &  pro¬ 
priété,  quç  le  vulgaire  ne  peut  ny  entendre  ,  ny  co- 
gnoiftre.  Pour  le  regard  de  leurs  lettres,  chant Ctcres 
&  chdr.es j c'eft  vue  obietlion  qui  ne.  mérité  point  de 
reiponfe  :  chacun  h;  a  if  que  cela  le  faidl  pôur  euiter  plus 
grande  peine,  d’ailleurs  chacune  fcience  aies  propres 
termes  de  l’art,  &  manières  particulières  ^abreuiatüres 
&  chifres  differentes  dés.  autres  fciences.  Le  blafme 
que  vous  leur  donnez  de  leur  diuerfité  d’opinions,  s’en 
vaaufii  en  fumee.  Qui  ne  içait  fincertitude  éc  diucr- 
. Lite  des  iugemens  humains ,  en  toutes  fciences  &  pro¬ 
férions  ?  éc  en  ce  qui  fe  prefente  ,  c’eft  peu  de  cas  que 
de  la  variété  des  opinions  ,  pourucu  que  i’inflitutioh 
loic  bonne,  car  cela  peut  eftic  fans  nui  danger  :  veu 
que  par  diuers  moyens,  on;  peut  .panienir  à  la  cure 
d’vnc  m'aiadie.  Parquoy  il  me  fembie,quc  vos  alléga¬ 
tions  font  fans  nul  fondement  ,  8c  que  fans  clifputer 
plus  tuant,  vous  deuez  changer  d’opinion,  &  efpe- 
rant  que  vous  le  ferez,  ic  ne  pafferay  pas  plus  outre, 
N  v  g  N  o.  Certainement ,  Seigneur  Velafque, com¬ 
bien  que  ie  ne  m’y  cognoiffe  gueres ,  il  me  fera  Lie 
que  le  leigucur  Ferdinand  a  diifcôum  trcfelegammcijr 
&  doctement  déclamé  ,8c  de  ma  part,  ie  ifle  renge  du 
collé  des  Médecins.  le  ne  fçay  ce  qu’en  voudra  dire 
le  Seigneur  Confaluo.  vêlas  q^v  e.  Il  dira  ce 
qu’il  luy  plaira,  ienc  m’en  formaliferay  point  dauan- 
tage,  puis  que  vous  m’auez  conftitué  arbitre  de  vos 
diiferens  ,  c’eftfon  rang  de  parler  ,  il  a  de  i’aage  Sc  de 
la  dilcretion  pour  répliquer  ce  que  bon  lùy  femble- 
ra.  c  o  N  s  a  l  v  o.  le  fuis  fi  eiloigné  de  croire 
ce  que  le  Seigneur  Ferdinand  a  nus  cy  deflus  en  a- 
uant,  que  ie  vous  iure  fur  ma  confidence,  que  fes  pro¬ 
pres  raifons  m’ont  pluftofl  confirmé  en  mon  opi¬ 
nion ,  qu’autrcmenc ,  &  que  ie  n’eftoy  tant  enne- 
my  des  Médecins  ,  au-parauanc  que  ie  l’efcoutaf- 
fe,  comme  ic  fuis  maintenant  :  far  quoy  ,  fi  ie  fuis 
bien  fonde  ,  ou  non  ,  on  le  cognoifira  par  ma' 
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réplique.  Or  pour  venir  à  la  matière,  ie  neveux  poinf 
nier,queie  n’aye  dit, entendu, &  que  mon  feuhaitne  foit 
tel,  qu’il  feroit  bon  qu’ii  ny  eut  point  de  Médecins  aux 
villes  ny  aux  champs  :  ou  s'il  les  y  falloit  foufrrir,  qu’ils 
exerçaient  la  Medecine  gratuitement  6c  par  charité. 
D’autant  que  li  celafe  faifoit  ainfi, qu’on  vfat  des  reme- 
des  pins  communs  ,  cogneus  &  approuuez ,  6c  de  ceux 
qui  ont  beaucoup  veu  8c  aprins  ,  leu  8c  expérimenté  les 
inconueniens  qui  furuiennent  feroyent  moindres,  8c  on 
n’ordonnerait  point  de  Medecinesque  bien  à  propos, 
non  plus  que  les  faignees:  6c  par  mefme  moyen, il  n’y  au¬ 
rait  point  de  difficulté,  ny  en  la  profeffion,  ny  au  langa¬ 
ge,  ny  en  l’obferuation  des  coufiumes  anciennes  6c  qui 
font  en  vfage:8c  tôufiours  on  fuyuroit  le  grand  6c  le  plus 
droit  chemin. De  cela  fait  foy  vne  partie  de  la  Medecine 
appellee  dietaire,  qui  confifteà  fçâuoir  quelle  réglé  & 
régime  de  viure  on  doit  tenir  ,  pour  la  conferuation 
de  la  famé,  6c  guerifon  des  maladies,  quel  choix  on  doit 
auoir  des  viandes,  plus  ou  moins, chacun  félon  fa  cou- 
ftume  :  le  tout  neantmoins  par  bon  confeil,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  grandes  ordonnances,  ny  receptes.  A  ce¬ 
lle  forme  de  Medecine  fe  rengenttous  volontiers,  fors 
ceux  qui  veulent  fe  defborder  par  excez.  Si  donques  en 
cec y,  qui  efl  de  plus  grande  importance,  nous  pouucns 
viure  fans  Médecins ,  ny  autres  maiftres,  pourquoi  aux 
autres  parties  de  la  Medecine,  ne  ferons  nous  en  forte, 
qu’elles  foyent  fi  claires enuers  chacun, comme  la  dictai- 
rerpüis  quecela  fe  feroitauec  moins  de  difficulté, moins 
de  danger,  6c  moins  de  peine,  comme  ie  diray  tanroft 
aprez  auoir  refpondu  à  vos  argumens  ?  car  ie  veux  ref- 
pondre  d’vne  autre  façon, puis  que  nous  fom mes  cotrai- 
res  en  opinions.  Da  compaiaifon  que  vous  dites,  lefus 
Chriff  .noÜre  Seigneur  auoir  fait  de  foy  auec  les  Méde¬ 
cins,  tend  à  vouloir  defendre  la  cruauté  des  Lyons,  at¬ 
tendu  que  luy  mefme  fe  dit  eftre  Lyon,  6c  fans  cela  vo- 
llre  argument  feroit  bien  foible,  ôc  <^ue  le  nom  6c  l’of¬ 
fice  du  Médecin  feroit  mieux  feant  a  IefuS-Chrifl,  en 
le  prenant  comme  deffius  ,  6c  non  point  comme  merce¬ 
naire  ny  particulier  comme  vous.  Qjie  mon  dire  foit 
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véritable,  fouuenez-vous ,  qu’il  a  premièrement  ap~ 
proiaué  mon  opinion,  que  la  voftre,  puis  qu’il  nefeit 
point  de  diftinétion  entie  Tes  difciples,  à  fin  qu’vn 
d’entre  eux  medicamentat  pluftofi:  que  l’autre ,  ains  il 
commanda  à  tous  indifféremment,  &  leur  donna  la 
grâce  de  pouuoir  guérir,  comme  vous  auezdit.  L’e¬ 
xemple  auffi  de  l’Ange  Raphaël,  &  de  Sainét  Paul  fait 
contre  vous  ,veu  qu’ils  ne  r’enuoyerent  point  les  ma¬ 
lades  aux  Médecins  particuliers  du  peuple,  ains  ils  les 
gueriffoyent  fans  eux: non  point auec  vos  Médecines 
de  Diacatholicon,  Scammonee,faignees,mais  l’vn  auec 
le  remede  du  vin  qu’il  auoit  expérimenté,  &  l’autre  auec 
la  vertu  &  propriété  d’vn  certain  poiffonque  Dieu  luy 
donnapour  ceft  effeéb  De  maniéré  que  puis  que,  Mef- 
fieurs  ,  ceft  office  eft  commun  aux  Anges  &  aux  hom¬ 
mes,  il  n’eft  pas  raifonnable  que  deux  ou  trois  parti¬ 
culiers  fe  l’approprient  comme  s’ils  en  efioyent  feuls 
les  maiftres  (  ainfi  que  font  les  tyrans  les  terres  d’au- 
truy  )  (ous  couleur  de  dire-**  qu’ils  font  Cages  &  feuls 
fçauans  ,  comme  vous  dites  ,  &  à  la  mienne  volonté 
qu’il  fut  ainfi  :&  s’il  eftvray,à  la  bonne  heure  :  ie  ne 
veux  point  nier,  que  les  lettres  ne  leur  feruent  beau¬ 
coup:  mais  ieveux  dire,  qu’elles  ne  font  pas  neceffai- 
res  pour  médicamenter,  fors  que  celles  qui  montrent 
la  vraye  cognoiifance  des  caufes,tant  euidentes ,  que 
cachées,  &  mefmement  de  celles  qui  font  les  pre¬ 
mières,  &  où  le  mal  a  prias  fon  origine  :n?ais  ie  veux 
dire,  qu’il  faut  fçauoir  fur  &:  auant toutes  cfiofes,  ce 
qui  peut  piofitcr  pour  la  guarifon  delà  maladie.  Par- 
quoy  i’eftime  n’eftre  chofe  neceffaire,  voire  efire  fu- 
perflue,  &:  impoffikieen  mon  endroit,  de  rechercher 
l’intelligence  des  chofes  fecrettes  ou  incognuës ,  ny 
des  quefiions  &  controuerfes  des  operations  naturel¬ 
les,  ny  tout  le  demeurant,  que  vous  auez  dit  eftre  be- 
foin  de  fçauoir  &  apprendre,  Qu’il  foit  ainfi  ,  nous 
voyons  que  lesconfeils  dénaturé  font  incomprehen- 
fibles:  attendu  que  ceux  qui  les  trai&ent,  &  ont  taf- 
ché  de  les  fçauoir,  tant  Médecins  que  Philosophes, 
font  fi  differens,  &  contraires  en  leurs  opinions,  qu’on 
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ne  fçaurait  tirer  d'eux  aucune  bonne  reigîe^  ny  cer¬ 
taine  refoiution  :  comment  voulez-vous  qu’vn  Méde¬ 
cin  fçachc  la  vraye  racine,  caufe  intime,  &  première 
origine  de  toutes  les  infirmitez,  puis  que  fur  cela  leurs 
opinions  font  ft  dmerfes ,  comme  vous  nve fines  con- 
fellez  ?  Pourquoy  doibs.iè  pluftoft  croire  Hypocrates, 
qui  attribue  ia  caufe  des  maladies  aux  elpnts  ,  qu’à 
Érafiftratus ,  qui  l’afligne  à  lat  transfusion  du  fang, 
des  veines  és  arrêtes,  ou  bien  à  d'autres,  qui  allèguent 
d’autres  principes  defehétes  maladies  ?  Comment  vou- 
lez^vous  qu’on  fçache  comme  fe  fai 61  la  digefiion 
dans  l’eftômach  ?  De  ma  parc,ic  nadioufte  non  plus 
defoy  à  i’vn  qu’a  l’autre,  puis  qu’il  y  a  vne  telle  varié¬ 
té  d’opinions.  Aucuns  tiennent  que  la  viande  fe  cûifï 
dans  l’eftemach,  par  le  moyen  de  la  chaleur  :  les  att¬ 
ires, qu’elle  s’y  corrompt,  U  d’autres,  qu’elle  y  eft  com¬ 
me  broyee, minée  &  confùmec:&  entreeux,l’vn  dé¬ 
nie  le  dire  de  l’autre  :  &  chacun  a  des  raifons  apparen¬ 
tes  &  vray-lembîables  ,  pour  fouftenir  fon  opinion  :  èc 
à  quelconque  opinion  qu’on  le  vueiilc  arrcfler  ,  H 
faut  que  la  forme  de  medicamenter  fait  contraire  à 
J’autré.  '  De  maniéré  qu’il  ne  fe  faut  point  rompre  la 
telle, à  les  vouloir  apprendre  ,  puis  qu’il  femblc  fi  dif¬ 
ficile, voire  impoffible  de  les  fçauoir  ,  ainsnous  deuons 
contenter,  de  bien  entendre  les  remcdes,que  l’expe- 
riencé  nous  a  enfeignez.  Puis  donc  qu’il  ne  lert  de  gue- 
rcs.de  fçauoir  d’où  procédé  l’infirmité  ,  moyennant  que 
nous  ayons  cognoilTance  des  remedes,ie  me  p  a  fie  ray 
bien  de  vouloir  fçauoir,  comment  fefaitla digefiion 
des  viandes  :  &me  fufiit  de  cognoiftre  ,  quelle  viande 
eft  plus  facile  à  dàgerer,  &c  commcntnous  pourrons  ai¬ 
der  la  digefiion  ,  pour  obuier  aux  cruditez  &indigc- 
ftions  ,  fans  nous  enqiterir  plus  auant,  comme  elle  fe 
peut  faire.  le  ne  veux  point  au  fil  qu’on  fe  mette  en 
peine  de  fçauoir, comme  eft-eeque  nous  refpirons,ains 
comment  nous  preuiendrons  toute  difficulté  derefpi- 
ration,s’il  eft  queftion  d’y  donner  remede.  le  ne  me 
veux  point  trauailler  pour  fçauoir  qui  fait  mouuoir 
ou  continuellement  treflaillir  les  arteres,  nv  comment 
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îe  &i$:  ce  remuement ,  ains  feulement ,  que  fignifie  fon 
remuement  defordonné  &  inégal.  Quant  aux  maladies, 
cjue  vous  dittes  furuenir  ordinsiiement  de  nôuueau, 
cela  11e  vous  fert  de  gueres , d’autant  que  quand  celai 
aduiendroit,ceiuy,  qui  entreprend  la  guéri fon  d’icelles, 
fe  pâlie  bien  de  fçauoir  d’où  elles  font  venues ,  attendu 
que  Ja  fource  des  plus  vulgaires  &  communes  nous  eft 
incogneuc  ,  comme  nous  auons  touché  cy  deifus  ,  ains 
il  lufht  de  bien  examiner  les  remedes,qui  peuuent  ap- 
porter  la  guerifon, &  comment  fe  traitent  les  maladies 
qui  leur  font  plus  lem  b  labiés,  &  en  faifant  plusieurs  tel¬ 
les  expériences  ,  on  paruiendra  à  la  cognoilTance  de 
Ja  venté.  Qu’il  (oit  vray,  prenez  garde  qu’en  la  véro¬ 
le,  ceux  qui  pour  fa  guerifon  fcfonc  voulus  gouuerncr 
feion  l’art  ,  &  fcience  ordinaire  6c  reccue  ,  ont  elle 
caufe  de  la  perdition  des  perfonnes  ,  6c  que  depuis 
que  par  expérience  ,  on  a  cogneue  la  vertu  du  bois  de 
Gayet,  qu’on  appelle  bois-l'ainét ,  la  guerifon  s’en  eft 
enfuiuie  ,  ores  qu’on  ne  fçache  point  l’origine  du 
mai  ,  ny  par  quelle  vertu  occulte  cela  fe  fait.  Vous 
tft-il  adüis  que  l’Anatomie  ,  qui  félon  mon  juge¬ 
ment  eft  de  peu  d’efreéi:  ,  foit  beaucoup  neccffaire? 
Elle  me  fembîe  fans  fondement,  &  pleine  de  cruau¬ 
té.  Dailleurs  és  différions  des  corps  morts  ou  tuez, 
on  n’y  peut  pas  remarquer  la  couleur  naifue  ,  ny  la 
tendreté  uy  dureté  ,  ny  les  autres  chofes  que  vous 
auez  alléguées  ,  lefqueiies  font  &  voit  on  aux  hom¬ 
mes  qui  font  fains  &  en  vie.  Parce  que  fi  tant  loi t  peu 
de  froid ,  de  peur  ,  de  laffeté  ,  ou  quelque  autre  médio¬ 
cre  accident  ,  ou  affeéVion  ,  peut  faire  &  caufer  vn  foub- 
dain  &  apparent  changement  extérieur,  en  la  couleur  &c 
contenance  de  la  face  d'vne  perfonne  qui  vit  en  bon¬ 
ne  fanté  :  combien  eft  il  plus  vray-femblablc ,  que  les 
membres  intérieurs, qui  font  plus  tendres  &  delicas  ,  fe 
changent  &  altèrent ,  eftans  expofez  en  vn  air  non  ac- 
couftumé,&  à  caufe  ou  du  fang  perdu  par  les  playes,ou  à 
caufe  des  maladies  precedentes, &qui  partant  ne  retien¬ 
nent  point  leur  alfiete ,  ni  ordre  enfemble?  Parquoy  îe 
riens  pour  afTeuré,qué  c’eft  yne  folie  de  croire, quels 
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mefme  harmonie  &  proportion  qui  fe  voitj&cft 
au  corps  d’vn  homme  viuant,fe  puifie  aufiî  trouuer 
au  corps  de  celuy  qui  fe  meurt, ou  qui  eft  mort.  Et 
fans  s’aider  de  l’anatomie,  qui  n’y  peut  de  rienferuir, 
ceux  qui  fuy  uent  la  guerre,  ou  autrement  peuuent  voir 
ordinairement  beaucoup  de  playes  &  naureures,  ou 
fans  nulle  cruauté  on  peut  voir  de  belles  expériences 
ny  fans  defchirer  ou  bourrelet  la  chair  humaine.  De 
mefme  peut-on  dire,  à  cev  que  vous  proposez,  que  les 
expériences  font  douteufes  &  frauduleufes  ,  à  caufe  | 
qu’elles  fe  changent  félon  les  temps  &  les  lieux.  le  j 
dy  que  tels  changemens  font  procédez,  de  l’experien- 
ce,&  non  point  de  l’art  :  de  façon,  que  c’eft  à  i’expe-  j 
rience  que  nous  fommesredeuablesd’vn  fi  grand  bene-  : 
Ece,  pouuans  mefmement  par  fon  moyen  paruenir  à 
la  cognoiftance  de  toutes  chofes.  Quant  aux  refpon- 
fesque  vous faidbes  à  mes  raiions,  ie  les  trotiue  f  débi¬ 
les  ,  qu’il  ne  m’eft  point  befoin  d’y'repliquer.  Carde 
dire  que  les  Médecins  ne  foyent  point  caufe  des  def> 
bordemens,  attendu  qu’ils  ne  donnent  conleil  à  nul 
d’eftre  diflolu  ,  &  qu’ils  ordonnent  les  remedes  aux 
excez&  difiolutions ,  caufees  par  l’intemperance.  le 
vous  dy,  que  les  hommes  deuiennent  plus  defîegJez 
&intemperans,  fous  confiance  que  ies  Medeciüsdon- 
neront  bon  remede  aux  maux  qui  en  pourroyent  pro¬ 
céder  ,  &  que  poftibie  parce  moyen  eux  mefmes  en 
font  caufe.  Or  damant  que  le  Seigneur  Vciafque  eft 
icy  prefent,  ie  veux  alléguer  fur  ce  propos,  ce  que  fainét 
Àmbroife  nous  enfeigne  ,  dilant  air.fi:  Les  commande- 
mens  &  ordonnances  des  Médecins, font  à  la  vérité  con¬ 
traires  à  la  loy  de  Dieu  :  parce  qu’ils  defendem  les  ieuf- 
ires  & l’obferuatioïi  des  vigiles,  &  veulent  tellement 
comander  à  rhomme,qiul  faut  que  celui  qui  veut  adhé¬ 
rer  &  croire  les  Médecins,  renonce  à  foy-mefme.  Tou¬ 
chant  l’exemption  delà  peine  qu’ils  méritent,  félon  les 
loix  de  Platon  :  ie  dy  que  vous  deuiez  quant  &  quant 
faire  apparoir  ,  de  l’emologation  &  approbation  d’i¬ 
celles  par  les  conftkutions  Impériales  :  car  fans  cela, 
elles  ne  peuuent'  auoir-  grande  vigueur.  Et  quand 
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bien  elles  auro  yen  dieu  ,  Platon  ne  prétend  point  excu- 
fer,fors  ceux  qui  font  gens  de  bien,  &  qui  font  innocens 
du  danger  ,ou  de  la  mort  qui  furuient  au  malade,  &  il 
n’entend  côprendre  que  ceux, qui  faillent  à  Faute  de  fça- 
uoirbien  leur  office  &deuoir,&, comme  dilëntleslegi- 
ftes  ,  quifuntinlataciflpa.  Dequoy ,  ie  crie  vengeance  à 
Dieu  ,  puis  que  ie  ne  puis  auoir  audience  en  la  terre  :  at¬ 
tendu  que  ce  Feroitvne  condition  trefdure  ,  de  dire  que 
les  médecins  n’ignorent  chofe  quelconquedà  où  fi  vous 
vous  adrefie?  à  vn  aduocat  pour  confuiter  vpftre  pip- 
cez,il  vous  refpôdra,qu’aprez  auoir  veu  le  fac,il  verra  ce 
qu’il  Faut  faire. Vn  Theologien,vous  en  dira  le  plus  fou- 
ueut  de  meFme,  &  pareiiJemët  les  proFefieurs  des  autres 
fcicnccs.  Mais  on  n’a  iamais  veu  vn  médecin, qui  ne 
refponde  &  die  toutFoubdain  fonaduis,&  ordône  quel¬ 
que  chofe  à  l’inftant  pour  infinis  malades. qu’il  vifitera 
le  iour  ,  &  à  tant  d’vrine  qu’on  luy  monftrera  :  aimant 
mieux  Faillir,  que  de  confelfer  qu’il  ignore  lç  mal,  & 
difFererfon  ordonnance  iufques  a  ce  qu’il  aitra  vnpeu 
eftudic  Fur  cela.  Dautant  qu’ils  ont  leurs  exenfes  appa¬ 
reillées  &  prôptes  ,  pour  reietter  ailleurs  la  Faute  qu’ils 
commettent.  A  fçauoir,que  le  patienta  fait  quelque 
defordre,  que  l’humeur  eft  malitieux  &  reuefehe  :Fur 
quoyfie  m’en  rapporte  à  la  compagnie  ,  qui  eft  icy  pre- 
Fente.  l’aduouë  bien  ,  que  i’ignore  les  proprietez  &  ver¬ 
tus  des  (impies  ,  &  delà  compofition  qu’ils  Font  de  tant 
de  drogues  &  médecines,  &  le  confefte  franchementrcar 
ni  Auiccnne,  ni  les  autres  médecins  ,  ne  les  cogneurent 
onquçs  ,  eft^ntimpoffible  dç  comprendre  l’harmonie  & 
pioportion  de  trois  cens  drogues  mifes  enfemblement. 
le  ne  leur  Fçay  point  de  gré, de  les  auoir  trouuees  ,  s’il  eft 
vî*ay  ce  que  vous  dittes  ,  pour  eftre  chofe  deteftable  êc 
que  nous  deuons  reietter  :  ie  n’eftimenon  plus  que  le 
!  Mufcq  ni  1e  Zibetou  l’Ambre  Foyet  Fains  ny  profitables, 
ores  qu’ils  Foyent  d’odeur  plaifante,  attédu  que  nous  en 
Feufiions  bien  peu  palier,  comme  chofes  inutiles  à  la  fau¬ 
té  du  corps, &  le  plus  fouuent  dommageables  à  celle  de 
l’ame.  Et  puis  que  vous  elles  fi  Fainél  homme  ,  &  que 
vous  auez  opinion,  que  les  noms  des  drogues,  &  des 
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receptes  ,  ne  foyent  point  induflrieufement  &  malitteur 
fement  obfcurcies  &  befguifees  ,faiétcs  que  déformais 
ils  loyent  ptus  aduifez  ,  &  que  leurs eferits  &  ordonnan¬ 
ces  foyet  intelligibles  &  eferites  en  chara&eres  commis, 
&  lors  îe  confdleray, qu’ils  ne  veulent  donner  occafion 
de  mefcontentemët,nÿ  de  mai  faire.  De  façon,  Seigneur 
Ferdinand, que  puif  que  vos  argumens,&  vosrefponfes 
à  mes  raifons  font  foibles  &  debiies,  vous  ferez  bien  de 
\ ous  retirer  de  voftre  opinion  ,  &  ne  vuciliez  point ,  ic 
Tous  fupplie,que  la  médecine  ne  foit  entendue  d’vn  cha¬ 
cun  ,  puis  que  cela  fe  peut  faire  commodément  &  auec 
vtilité.  Ne  nous  captiuons  point  à  la  mercy  &  volonté 
de  deux  oude  trois  :  à  fin  que  nous  n’ayons  point  d’oc- 
cafion  de  nous  plaindre, auec  Pnne,à  faute  de  nous  fea- 
uoir  conduire ,  en  ce  que  nous  cheminons  auec  les  pieds 
d’autruy  ,  nous  nournfTons  félon  f  appétit  d’autruy  ,  8c 
que  noftre  famé  ,  &  noftre  vie, dépende  de  l’arbitre  d’au¬ 
truy.  Ne  nous  pofez  tant  de  difficulté  en  ceft  affaire, 
qu’il  foit  béfoin  d?vfer  tout  noftre  aage  ,pour  fçauoir 
bien  mcdicamenter,&  que  les  médecins  acquierët  pref- 
que  plus  de  maladies ,  au  trauail  de  leur  vacation  ,  que 
ne  leur  en  font  prefentees  pour  eftre  guenes,  en  exer- 
ceant  leur  proféffion.  Contentons  nous  de  pouuoir  re- 
eouurer  gücrifbn  ,  comme  i’ay  défia  dit ,  par  le  moyen 
d'vne  bonne  diete  ,  bon  régime  &  go'uuernement,  fans 
aller  ce  relier  l’expenence, qu’on  appelle  rationale  ,  puis 
que  la  feule experiéce  &prattique  eft  fuffilante.Ne  cro¬ 
yez  point  que  la  raifon  ni  méthode  ayeinuentéla  mé¬ 
decine  ,  &  que  la  raifon  fait  precedee  :  parce  qu’eftant 
trouuee  ,  on  la  réglée  apres  félon  la  raifon. Les  bons  La¬ 
boureurs  &  Mariniers  ,  fe  rendent  maiftres  par  vfage  &c 
exercice,  &  non  point  pour  eftudier,à  fin  d’apprendre 
la  propriété  des  elemens  ,  ny  le  cours  des  planètes  ,  ni 
pour  aumr  leu  les  Iiures'  d’Arilfcote,  touchant  le  ciel  &  le 
mode. Et  puis  que  nous  nauigeons  ordinairement  auec 
nos  propres  indifpoficions, parmi  nos  enfans,  nos  ferui- 
tems ,  nos  voiftns,  il  n’eft  pas  raifonnable  que  nous  fo- 
yons  ignorans,de  ce  qui  concerne  noftre  fanté  ,  pour 
âuoir  toufiours  recours  aux  mcdecines:l’cxperiéce&  les 
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maladies  nous  y  rendront  affez  diligens,  adroits  &  pro- 
j  ores.  Il  ne  faut  point  cercher  d’autre  fondement  ,1’an- 
i  cienne  opinion  &  commune  auec  l'experience,  nous 
feruira  alfez  de  guide,  fans  qu’il  nous  Toit  befpit)  de 
mettre  la  main  à  la  bourfe.il  meilied  aux  homm.es  ,  d’e- 
ftre  moins  habilles  . que  iesoifeaux  &  autres  animaux, 
qui  cognoiilenr,  par  va  iuftmdl  naturel ,  les  chofcs  me¬ 
dicales  ,  pour  fe  fçaiioir  guérir  d’eux  mefmes.  Le  Cerf 
:  S'arrache  la  flefche  , de  la  nau reine  que  le  -veneur  luya 

|i  faief  ,  anec  l’herbe  appeliee  didam  ou  Gingembre  de 
iardin.  L’Arondel le  remet  la  v eue  à  fes  petits  oifijlons, 
i  auec  la  Chelidoine  on  Efclere  i  je  Pprc-fangüer  fe  mé¬ 
dicamente  auec  l’herbe  nommee  Origanum,©*}  Marjo¬ 
laine  baftarde  Pludeurs  autres  animaux  en  font  de  mef- 
mc  comme  tefmoigne  Pline, Pourquoy  donc  ne  faifons, 
nous  comme  les  animaux  nous  enfeignent?  Ne  m’alle- 
»  guez  point  qu’on  ne  pourroit  viure  ainfi,  &  quand  bien 
I  ilvous  feroit  aduis  qu’à  faute  de  médecins  on  pourroit 
1  tomber  en  quelque  inccnueiiiemdes  fautes  qui  fe  com¬ 
f1  mettent ,  par  le  grand  nombre  des  médecins ,  &  l’abon- 
I  dance  des  médecines, font  beaucoup  plus  grades.  Lana- 
1  turc ,  trcPdiligente  ouurierc  &  fage  maiftrefle,  a  le  foin 
Ijide  guérir  les  maladies, mefmement  quand  nous  l’aidons 
I  quelque  peu  de  noftre  cofté  ,  parce  que,  comme  les  Me- 
I  decins  mefmes  dient,  c’efl  elle  qui  opcrc  &  guérir, &  ils 
!|  ne  font  que  miniftres  de  la  nature.  Les  Romains, &  tout 
I  le  monde  auffi ,  fe  gouuernoyent  eh  celle  maniéré  a..u- 
j  tresfois ,  premier  que  les  médecins  euilentla  vogue.  Et 
!  auiourd’huy  la  plnf-parc  des  gens  de  montagne  ,  &  qui 
habitent  en  depamjres  terres', en  vfentainfi;&  ce  fai- 
i  fant  font  plus  fai  ns,  &  viuent  plus  longuement, que  epux 
|  qui  demeurent  és  villes, pu  y  a  abondance  de  Mcdçcins, 

!  &;  où  les  médecines  font  de  rcquefle.  Encores  y  en  a  il 
pludeurs  en  icelles, qui  ne  veulent  point  vçpir  de  Méde¬ 
cins  en  leurs  maifons,qui  fo  medicamctêt  toute$foi$  par 
bon  régime, par  herbes  &  autres  chofes  expérimentées, 
donti’en  pourroy  nommer  aucüs:mais  l’ynfufFira  pour 
j!  tous, attendu  que  ie  puis  bien  dire,  que  c’eftPhonnepr  & 

I  la  lumière  d’Efpaignejcn  la  cognoiifanccdes  lettres  hu¬ 
maines, 
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maines  ,  &  des  autres  fciences  ,  &  principalement  à 
caufe  de  Ton  incomparable  bonté  &  fain&eté  de  vie:c’eft 
le  Seigneur  illuftre  &  commandeur.  Ferrant  Nugnes, 
dodeur&  ieéteur  public  en  l’vniuerfité  de  Salamanq, 
lequel  lie  s’eft  onques  fié  de  fa  vie  aux  Médecins, laquel¬ 
le  il  a  conferuee  iufques  à  foixante  dix  ans, en  trefbonne 
fanté.  Dauantage ,  vous  fçauez  bien  que  du  temps  du; 
grand  Pompee,  lorsque  la  Republique  Romaine  flo- 
nlloit  en  bon  heur  &  puiffance  ,  &  en  de  braues  efprits,  : 
que  Afclepiades  ,  duquel  i’a*y  fait  mention  cy  ddïus, 
Médecin  trefrenommé, condamnant (comme récité  Pli¬ 
ne)  toutes  les  réglés  &  préceptes  de  fes  deuanciers,  n’v- 
jfoit d’autres  medicamens  ni  remedes  ,  que  de  la  feule 
diefre, bon  régime  au  boire  &  manger  ,  enfemble  d’vue 
fnélion  ou  fiotementdes  membres,  &  femblabîes  cho- 
fes, lequel  d’abondant  refutoitsreprenoit  &  blafmoit  les 
vomiflemens,  médecines  &  lembiables  drogues, que  les 
Medecms  xionneyent  de  ion  temps  aux  malades.  Il  fut 
tant  honoré  &  pr lié  ,  que  chacun  le  recherchoit.  Luy» 
meime?ainilque  Pline  a laiiïé par  efcrit, guérit  vn  cer¬ 
tain  homme ,  qu’on  portoit  pour  eilre  enterré,  ou  brû¬ 
lé, félon  la  couilume  de  ce  temps  là  ,  eftimant  qu'il  fuft 
rooit.il  fe  iaéloitd’eflre  h  aifeuréen  faforme  demedi- 
camenrs,qu  il  proteftoitdefoy-mefme,  qu'il  ne  tombe- 
rok  point  malade  :&  que  fi  toutesfois  il  fe  rencontroit 
de  n'eilre  pas  bië  difpofé,  qu’on  ne  luy  adioufiac  plus  de 
foy,&  qu’on  ne  le  dit  plus  efhe  médecin.  Il  obferuoitfi 
bien  fes  propres  réglés, &  fa  proteftation,  qu’il  ne  deuint 
jamais  malade. Et  en  fin, eitanrtref- vieil, il  mourut  aptes 
eftre  tombé  d’vne  efchelle  en  bas.  Mon  opinion  donc- 
ques  n’cft  pas  nouuelle,ny  particulière  ,  ains.  pluftoft 
trefancienne, commune, certaine  &  veritabl:e:&  comme 
telle ,  mérité  d’eftre  receuë&embrafTee.  Et  en  ceft  en¬ 
droit, ie  mettray  fin  à  môdifeours ,  laiflant  beaucoup  de 
chofcsà  dire,  pour  euiter  prolixité,  n  v  G.Ilmefemble 
certainement, Seigneur  Confaluo,  que  tout  ce  que  vous 
auez  mis  en  auant  a  efté  tref-bien  dit, de  fuis  fi  maniable 
&facile,queceluy  qui  paracheuele dernier, m’attire  vo¬ 
lontiers  de fon  cofté.  Maisic  me  veux  vn  peuarrefter, 

;  pour 
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pour  entendre  la  refolution  &  arreff  du  Seigneur  Velaf- 
que.  ï  er- Si  vous  me  voulez  difpenfer  de  ma  promefle, 
ie  vous  afleure  que  ie  n’auray  pas  faute  de  dupliquer. 
Mais  puis  que  lefeigneur  Velalque  don  prononcer  fon 
iugement ,  vne  eau  Ce  fl  iufie  que  Ja  mienne  ,&  vu  iuge 
tant  équitable  que  luy  n’ont  point  befoin  de  plus  gran¬ 
de  inftru&ion.  v  e  l.  Véritablement, feigneur Doii  Nii- 
gno,ce  me  feroit  vne  grande  faueur ,  que  d’efhe  abfouz 
&  quitte  d’vne  telle  charge  que  vous  m’auez  commife, 
dautant  que  ie  vous  voy  fi  refolus  tous  deux  en  vos  opi¬ 
nions  ,  &  chacun  de  vous  a  fi  bien  fouftenu  fon  party, 
que  la  définition  m‘en  femble  fort  douteufe  &  difficile: 
par  ainfi,quoy  que  ie  die,  chacun  croira  ce  que  luy  plai¬ 
ra  ,  attendu  que  ce  n’eft  pas  vn  article  de  noftre  foy. 
n  v  g.  Si  faut  il  neantmoins  que  vous  le  faciez,  parce 
que  ja-foit  qu’ils  foyent  fort  affectionnez  tous  deux  à 
leurs  opinions  ,  ils  le  feront  encore  dauantage  à  vofh'e 
iugement,  prudence  &  fçauoir  :  partant  ils  ie foumet- 
tront  volontiers  à  voffre  aduis,ainfi  qu’ils  font  tenus  de 
faire,  e  e  R.Le  feigneur  Don  Nugno  dit  vray,nous  Tim-  - 
puterons  tous  deux  à  vne  finguliere  courtoifie,.  &  de  ma 
part,ie  vous  en  demeureray  tref-obligé.  c  o  N.Ceft 
moyqui  luy  en  auray  plus  d’obligation  que  nul  autre: 
car  iefuis  afleure, qu’il  donnera  fa  fentéce  en  ma  faueur. 
v  e  L.Pour  autant  que  eeft  exercice  elt  louable  ,  &  la 
peine  n’eft  pas  fans  quelque  mérité, i’obeiray  à  vos  com- 
mandemens  ,  &  interpoferay  encores  mon  opinion,  fur 
lamefme  matière.  Combien  queie  ne  me  fente  point 
capable  ni  d’affez  bon  entédement  pour  prononcer  vne  * 
fentéce ,  &  que  ie  ne  m’aduouë  pas  auoir  la  pu.iflance  de 
vous  y  adftüeindre,  ni  vous  non  plus  aucune  obligation 
d’acquiefcer  à  ce  que  i’en  diray.  Si  vous  trouuez  bonne 
mon  opinion ,  chacun  en  croira  ce  que  bon  luy  femble- 
ra  ,  attendu  que  ie  ne  prétends  debatre,  ni  reprendre  au¬ 
cun  ,  ains  vous  déclarer  en  peu  de  paroles, ce  qu’il  m’en 
femble.  le  dy  donc  Meffieurs  ,  que  tout  voilre  different, 
à  ce  que  ie  puis  cognoiftre  par  vos  propos  ,  confifte  en 
deux  points  feulement:  tout  le  demeurant  de  voftre  dif- 
cours,eft  fuperflu.  Le  premier  point  ,  giftcnce  quel’vn 
dit,  que  l’art  &  lafcience  ne  font  point  requis ,  pour  la 
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guerifcn  des  maladies  ,ains  qu*o«  doit  fuiure  l’vfage  $£ 
1  expérience.  L’autre  dit ,  que  la  méthode  ,  l’art  &  les 
préceptes  y  font  neceftaires  ,& que  le  Médecin  doite- 
îlrefçauant  &  bien  verfé  en  la  faculté  de  Medecine  ,  &C 
qu’il  aye  cognoiftance  des  autres  fcicnces ,  comme  ii  a 
efté  déduit  amplement.  Le  fécond  point ,  &  quifemble 
procéder  du  premier,  eft  ,  que  le  feigneui  Confaluo  ,  le¬ 
quel  n’eft  qu’attaché  à  la  feule  expérience  ,  voudroit 
qu’il  n’y  eut  point  de  Médecins  recogneus  &  de  pro- 
feflion  particulière  ,  aux  republiques:  ains  que  tous  me- 
dicamentaftent  indifféremment  <k  charitablement  ,  &  le 
feigneur  Ferdinand  au  contraire  ,  fouftient  qu’il  faut 
qu’i i  y  en  aye  Certainement ,  Meilleurs  ,  la  première  & 
principale  q.uefti.on  n’eft  pas  nouueile,  &  vous  n’eftes 
pas  les  premiers  qui  Fanez  mifeen  auant  ni  debatue. 
Elle  eft  fort  ancienne ,  en  la  Medecine,  &  entre  les  Mé¬ 
decins, èh  forte  qu’il  y  a  eu  d’Empy  tiques  ,  ainlî  nômez, 
parce  qu’ils  ne  fuiuoyent  que  la  feule  expérience  :  &  les 
Autres  qui  ont  efté  appeliez  rationaliftes  pour  s’eftre 
eftudiez  à  fçauoir  les  raifons  &  caufes.  Corn.  Çelfus  & 
d’autres  en  efcriuent  des  vns  &  des  autres  ,  &  dejs  deux 
collez  y  a  eu  de  grands  feélateurs  &  partifans.Or  fi  nous 
eftions  rengez  a  ce  point,  de  prendre  par  force  l’vnc  des 
deux  premieresextremitezjfans  qu’on  peut  choilir  d’au¬ 
tre  remede, celuy  qui  fuit  l’experience, fembleroit  auoir 
plus  de  raifon,&  eftre  moins  dangereux, attendu  qu’ain- 
ff  qu’eferit  Ariftoreen  fes  Politiques ,  les  perfonnes  ex¬ 
périmentées ,  font  plus  propres  &  idoines  pour  operêr 
eftre  employées  ,  que  les  lages  &fçauans  fans  expé¬ 
rience.  Et  pour  parler  en  particulier  des  Médecins  ,  Pla¬ 
ton  en  fes  liures  de  la  Republique  ,  dit ,  qu’ilfaur  qu'vn 
bon  &  parfait  Médecin  aye  prattique'  aiiec  les  fains  & 
malades,  &.  enebres  qu’il  aye  efté  malade,  &  qu’il  foit 
de  grande  expérience.  Dauantage  ,  il  ne  faut  point  dou¬ 
ter  que  la  Medecine  &  Fait  d’icelle  n’ait  eu  fon  com¬ 
mencement  de  Fexperience  ,  pluftoft  qu’autrement.  Et 
certainement, le  feigneur  Ferdinand  le  nie  fans  iufte  rai- 
fon.  Parce  qu’à  dire  vray  ,  aprez  qu’on  eut  veu  plufieurs 
expériences  ,  &  qu’elles  eurent  raui  les  hommes  en  ad- 
$miratipn}ils  commencèrent  à  Philofopher,à  rechercher 
1 ;  !  -  '  les 
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lescaufes  &raifons  ,  comment  cela  fe  pouuoit faire.  Le 
femblable  a  cite'  fait  aux  autres  fciences  &  arts,ain/i 
qu'en  la  médecine.  Comme  afferment  Ariftote,  M.  Ma- 
ndius  8c  Virgile.  Le  premier  dit ,  l’experiençe  a  produit 
l’art ,  par  diuerfes  preuues  &  accidens.  Et  parce  que  ie 
ne  me  fouuien  point ,  lequel  de  vous  autres  Meilleurs, 
aailegue  iamcl  Ambroiie  >  le  m’auiie  de  dire, que  Juy 
ûilputant pro  &  conira ,  de  la  médecine  ,  ell  de  mon  opi¬ 
nion.  Or  puis  quefon  tefmoignage  eft  de  telle  aiuho- 
rité ,  ie  veux  alléguer  le  fens  de  Tes  propres  paroles, 
qui  (ont  celles.  D'où  eft  ce  que  la  médecine  a  eu  fou 
origine  ,  (mon  des  infîrmitez  &  maladies  ?  Parce  que 
les  perfonnes  du  premier  aage  ,  voulurent  enfeigner  à 
leurs  (uccedeurs  &  defeendans,  ce  qu’ils  auoyent  ef- 
Iprouué  leur  eft  te  bon,  pour  leurs  indifpofuions  :  par 
ce  moyen  f expérience  8c  vfagt  eftabht l’art  ,  &  la  ma¬ 
ladie  occaüonna  la  rnaiftnleôc  fcience.  C’eft  veritabie- 
(  ment  ia  première  oc  fuffilante  médecine  ,  qui  a  eflé 
|  engendrée  par  i’experience  ,  &  non  point  par  conie- 
Aftutes  ,  nia  la  volee.  Parquoy  les  Empyriques  furent 
I  appeliez  ,  à  caufe  de  l\experience ,  qui  vaut  autant  a 
due  comme  expérimentez.  De  celle  fedle  ,les  autres 
prindrentleur  origine,  enfembîe  leur  vfage  Jafpurce. 
Voila  de  point  en  point  le  fens  dp  S.  Arnbroile  ,  lequel 
!  confirme  prefques  le  mefme  fur  l’Hexameron.  Mais 
j  pour  mallonger  mon  dire ,  ie  11e  m’arrefteray  pointait 
récit  de  plufteurs  autres  raiions  &  authoritez  ,  com¬ 
me  ie  pourroy. faire.  11  ne  faut  donc  point  doubler, 
que  l’origine  de  la  medecine  ne  (oit  venuede  i’expe- 
rience,  laquelle  cil  préalablement  §c  de  neceilitc  requi¬ 
se.  Or  noaobftant  cela,  les  Empyriques  ne  doiuçnç 
pasauoir  le  de  (lu  s  ,  qui  ne  luiuent  que  la  feffle  expé¬ 
rience,  ni  les  rarionaliftps  non  plijs ,  qui  fe  contentent 
de  l’art  tant  feulement, dautant  qu’enrre  ces  deux  opi¬ 
nions  ,  y  en  a  vne  moyenne  &  troifiefme  ,  a  laquelle  il 
fefaut  tenir.  A  fçauoir  queja-foic  qu’il  fuft  vray  ,  que 
i’experience  aye  efté  l'origine  de  la  medecine ,  &  que 
fans  pile  celle  fcience  ne  piaille  eilre  bien  entendue  ni 
Iprattiquce  :  fi  eft  ce  nealnmoins  que  l’arc  &  les  pré¬ 
ceptes  furent  non  feulement  vtiies  apres  i'expenen- 
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ce  ,ains  encore  neceflaires ,  tant  pour  les  changements 
&  incertitudes  des  expériences,  &  plnfieurs  autres  rai- 
fons  qui  ont  efté  exprimées  cy  defius  ,  comme  auffi ,  à 
fin  de  les  coucher  par  eferit,  &  puis  cognoiftre  &  Tai¬ 
re  choix  des  meilleures  :  ce  qu’on  n’eut  lceu  faire fansi 
les  eferire  &  les  regler  par  méthode  :  attendu  que  l’on 
nefçauroit  prendre  yn  bon  aduis  ,  ni  faire  vne  bonne 
élection  d’v ne  chofe  ,  fi  on  ne  la  lit  deuant  vous,  & 
n’eft  redigee  en  fcicnce  ;  autrement  vne  grande  con- 
fufion  s’en  enfuiuroit,&  l’oubliance  &  diuerfité  d’o¬ 
pinions  ,  auroit  le  tout  mis  en  defordre.  De  maniéré, 
que  quand  bienon  ne  voudroit  que  fuiure  la  feule 
perience  ,  cela  ne  fe  peut  faire  fans  l'art  &  fes 
&  traditions  ,&  fans  auoir  appris  les  circonftances  ne- 
cellaires  ,  comme  ,  en  quel  temps  ,  en  quel  lieu ,  en  quel 
aage,en  quelle  difpofition  ,  à  quelle  maladie ,  &  à  quel¬ 
les  occafions  &  pourquoy  les  remedes  font  bons  à  cer¬ 
tains  malades  ,  pluftoff:  qu’à  d’autres.  Et  pour  ce  faire',  il 
cft  force  qu’il  y  ave  des  préceptes  &  enfeignemens  mé¬ 
thodiques  ,  qui  fe  reduifent  aprez  en  art.  Car, ores  que 
Inexpérience  ave  efté  ,  comme  nous  auons  dit ,  la  four- 
ce  &;  l’origine  de  la  medecine  ,  elle  ne  fçauroit  pour¬ 
tant  conferuer  ce  qu’elle  a  feeu  inuenter  ,  fans  le  béné¬ 
fice  de  l’art.  Nous  ne  deuons  donc  attendre  tous  les 
iours  de  nouueiles  expériences ,  auffi  bien  eft  il  im- 
poftible  que  tous  les  fçaehent  toutes  ,  ni  fe  puiflent  fou- 
uenir  de  celles  qui  ont  efté  faites  ,  ni  fçauoir  celles  que 
les  autres  font,  fans  l’art  &  réglés  medeciaies.  Pour  vé¬ 
rifier  vne  chofe  fi  manifefte  ,  ie  n’employeray  beaucoup 
ni  de  rai  fions  ni  d’authoritez-  Nous  auons  l’eXperience 
journalière  devant  les  yeux  ,  puis  qu’il  n’y  a  ouurier  ni 
eftat  fi  vil  &  abie<ft,qui  n’imite  l’art  &  laraifon  mefmes. 
Le. marinier  &  le  laboureur  ,  que  le  feigneur  Coiifaluo 
dit  ne  pouuoir  deuenir  bons  maiftres  fansl’vfage^uand 
bien  il  feroit  vray,fi  ne  peuuent  ils  rien  faire, fans  réglés 
&  préceptes ,  fondez  fur  l’experience  ,  lefquels  les  gui¬ 
dent  &  dreftetitj&r  lesayans  apprinfes  ,  les  enfeignent  & 
communiquent  aux  autres  Les  tailleurs  de  pierre, char¬ 
pentiers  &  menufiers,&:  tous  autres  artifans,  en  font  de 
mefme,qui  ont  leurs  réglés  fondamentales  en  main,en- 
■  '  V  ’  -  femble 
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fenlble  l’yfage  &  l’cxperience.  Or  puis  que  la  medecine 
a  vn  particulier  &  tant  exceller  fubiet,il  n’dt  pas  raifon- 
nable  qu'elle  foitblafonnee  par  tels  mechaniques  ou  ar- 
tifans,  attendu  melmement  qu’outre  tout  ce  que  dellus, 
les  Médecins  ont  beaucoup  d’autres  cogiioilîances  des 
lettres  ,  &  autres  chofesfufdittes:ores  qu’on  vueille  dire 
quelefçauoir  n’y  foitpas  autrenlet  neceifaire, du  moins 
on  ne  fçauroit  nier,  qu’il  n’y  foit  tréf-vtilè  î  &  combien 
que  le  Médecin  n’enferoit  pourtant  plus  habile,  fi  fe- 
roit  il  fans  doute  plus  fage  &  accort,&  lî  la  icience  feule 
ne  le  pe  ut  rendre  bon  Médecin  ,  dü  rrioins  elle  le  rendra 
d  Médecin  &  plus  fage  :  ce  qu’ii  ne  peut  obte- 
eftude  ,  ni  fans  apprendre  les  arts  &c  fciences. 
Et  combien  qu’elles  foyent  difficiles  &  de  diuerfes  for¬ 
tes  ,  le  Médecin  ne  doit  neantmoins  perdre  courage,; 
comme  a  dit  le  feigneur  Confaluo.  Nousfçauons  bien 
que  les  fciences  font  longues, mais  il  n’y  a  rien  que  la  di- 
ligence,Ie  labeur  &  bon  elprit,  ne  furmontent  ;  &  Il  l’vn 
ne  peut  tout  apprendre  ,  il  taut  au  moins  apprendre  le 
plus  ,  ce  qui  eft  plus  poffible  &  neceifaire.  Et  ja-foit 
qu’entre  les  anciens  *  il  y  aye  lur  cela  plufieurs  opinions 
diffierenteSjComme  il  a  elle  dit,  encores  y  a  il  des  refolu- 
tions  plus  modernes,  &  de  moyens  &  côfeils  pour  pour- 
uoir  à  tour.cn  quoy  le  Médecin  doiteftre  plus  inftruit  & 
mieux  ,  que  tout  autre  ,  commelapluf-partdes  fages  & 
fçauans  croyet.C’eft  pourquoy  Platon, dans  fon  bure  de 
Rhétorique, eferit que  la  medecine eltyn art,  parce  que 
c’eft  vne  fcience  qui  conlidefe  &  cognoit  la  matière  ,  8c 
complexion  du  malade,  &  la  caufe  de  l’operation  des  re¬ 
mèdes, 8c  de  fa  prattique,  &  de  tout  cela  peut  rendre  rai- 
fon  &  bon  compte.  Cela  ne  le  doit  feulement  entendre 
eftre  neceifaire ,  pour  medicamenter  vne  maladie ,  ains 
auffi  pour  la  conferuation  de  lafanté-  Dautant  que  ja- 
foit  que  le  feigneur  Confaluo  aye  voulu  dire  ,  que  par  le 
boire  &  manger,  on  peut  deuiner  vne  maladie  auec  la 
feule  expenence  ,  lans  qu’il  feirbefoin  deconfei!  ni  de 
l’art  du  Médecin  ,  il  efV  toutesfeis  véritable  ,  que  celuy 
qui  l’accompagine  de  fagelîe ,  8c  la  rcgle  bien  à  pro¬ 
pos,  il  enfuit  leconfeil ,  les  règles  ,  &  préceptes  qu’on 
a  ouy  dcsMedecins,&  des  plus  fages,  à  faute dequcy„> 
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procèdent  ordinairement  les  maladies*  partant  Cice* 
ton  ,  ce  bon  peiToiiiiage  ,  efcrit  ^  que  pour  bien  gouuer- 
ber  &  conferucr  la  fauté  ,  il  faut  que  chacun  cognoijffe 
fon  naturel  &  fa  complexion,&:  qu’il  s’abftienne  du  tout 
de  ce  qui  lui  peut  nuiie,&  vfe  de  ce  qui  lui  fcfl  vtile:enfui- 
uant  neantmbins,en  tout  &  par  tout, le  confeil  &  la  ma¬ 
niéré  de  faire,  &  l’art,  de  ceux  qui  le  doyuent  fçauoir, 
c’eft  à  dire,  des  Médecins,  tellement  que  pour  conclure 
ce  propos,  parcequ’il  ne  faut  pas  vfer  de  longdifcours 
adeperfounes  filages  que  vous. Meilleurs,  ma  refolu- 
tion  touchant  le  premier  point,  àfçauoir-mon  li  l’expe- 
rience  feule  eft  fufHfante,ou  bien  fi  les  arts  &  lettres  font 
neceffaires, fera,  que  s’il  deux  chofesjdefailkntà  vn  Mé¬ 
decin,  ie  voudroy  pluftofl  qu’il  fut  ignorant,  que  fans 
expérience. Mais  pour  le  mieux  il  faùt  qu’vn  bon  Méde¬ 
cin  &  accompli, foit  bien  expérimenté  &  fçauant,dc  for- 
teque  la  Medecine  doit  participer  des  rationalises  ëc 
des  Empyriqùes,  &  faut  que  le  Médecin  foit  verfé  e's 
préceptes  &  fo  n  démen  s  de  l’art, &  en  l’experif  ce. Quant 
au  fécond  point,  s’il  eft  conuenablé qu’en  vne  républi¬ 
que  y  ayède  Médecins  particuliers  &  doéfeurs  en  fart,' 
ou  nonrle  dy  que  félon  ce  que  dcffus,il  s’enfuit  refdiuti- 
uement,  qu’il  faut  qu’il  y  aye  des  Médecins  cogneus  & 
d’expreffe  profefiion  ,  &  que  tous  ne  peuuent  exercer 
ceft  office  indifféremment, d’autant qu’ores  que  lafcu- 
le  expérience  enfle  efte'  necefîaire,  il  n’eftoit  pas  pofli- 
ble  que  tous  fuffent  bien  experimetez  niconfommez  en 
l’art  de  Medecine,  ny  que  tous  eullent  jugement  &  dif- 
cretion,  pour  pratiquer  &  mettre  en  vfage  les  ch-ofes  ex¬ 
périmentées  :  attendu  principalement  que  nous  anons 
prouuefque  l’art, Ici  reigles  Mrdecinales  &  la  théorique, 
Sc  diuerfes  autres  fciences,  y  font  requifes,  ehofe  qui  lie 
peut  eftre  commune  à  tous.  Or  attendu  que  de  tous  les 
àrts,voire  des  mechaniques,il  y  a  de  maiflres  recogneus 
pour  tels,  la  medecine  feule  aura-elle  moins  dé  crédit 
&priuileges  qu’elle  nepuiflé  auoir  de  maiflres  &  do¬ 
uleurs, ou  des  Médecins  graues,lcfqucls  ayans  bien  dili¬ 
gemment  efludié, comme  il  leur  eft  befoin  de  faire,pour 
parvenir  &  eftre  eftimez,  &  auec  la  continuation  eftans 
devenus  doéles  6c  expérimentez  3  ils  puiffent  exerces 
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_  fain£lemènt,&  à  leur  honneur,  la  Médecine.  ?  Il  ne  faut 
r-  point  fur  c,ela faire  comparaifon,  de  ce  que  noftrcSau- 
r  ueur  Iefus  Chrift  commanda  a  Tes  Apoftres,  qu’ils  gue? 

;;  rident  les  maladies  des  hommes  :  car  cela  fut  pour  af- 
j  faner  6c  fonder  noftre  faindte  foy ,  &  non  tant  pool*  a - 
uoir  efgard  à  la  faute  corporelle,  dont  nous  parlôs  main¬ 
tenant  attendu  me  fines  que  pour  fvn  &  pour  l’autre,  ii 
pleut  à  la  diurne  honte  de  choifir  des  pcrionn'es  tref-di- 
’  j  gnes, leur  donnant  toute  puidance  6c  authorité-abfoliie. 

Le  nom  &  office  des  Médecins  renommez,  eJft  plus  an- 
;  cien,  Seigneur  Confaluo,  que  vous  n’auez  dit.  Vos  au- 
theurs  prophanes  font  eferit  :  parce  que  la  Médecine  e- 
ftoitexercee  5  00.  ans  auparaüat  qu’Èfculapius,  Hippo¬ 
crates, ni  les  autres, qui fuccédeyét  âpres, yeindent an  mo 
de. Nous  lifons  en  Genefe  que  lofeph  enuoya  en  Egypte  Cenex  J. 
fes  Médecins  ,  pour  oindre  le  corps  de  Iacob,fon  pere, 
qui  eftoit  trefpafté.Et  en  l’Exode  eft  eferit.  Qu’entre  les 

IJoix  que  Dieu  dôna  à  Mcyfe,  pour  le  peuple  d’Ifracl,il  y 
en  eut  vne  entre  autres, que  celuy  qui  frapetôit/feroit  te¬ 
nu  de  luy  payer  ce  qu’il  pourroit  gaigner  de  fa  peine, en- 
fcmble  le  falairc  du  Médecin.  Duquel  padageon  peut 

Iaudi  bien  inférer,  que  le  falaire  &  recompéfe  qu’on  don- 
1  ne  au.  Médecin  ed  fondée  fur  la  iuftice,&  eft  tref-ancien- 
j  ne. Nous  trouvions  ailleurs  en  la  fainéteÉfcriture,  qu’il  g 
eft  faille  mëtion  des  Médecins.  -Comme  au  finie  de  Pa-  I>ar-‘-!£* 
ralip.où  il  eft  dit. Que  le  R:cy  Ada  fut  repris, parce  qu’en  2(*° 

fa  maladie,  il  n’eut  point  recours  à  Dieu,  ains  qu’il  fc 
codoit  pluftoft  à  l’mdu'ftriejles  Médecins.  Vray  eft  qu’en 
ce  Heu  eft  faite  mëtion  d‘e  fart  de  Médecine, &  non  point 
de  fexperiéce,ce  qui  fait  à  noftrc  propos. On  lit  le  fehla- 
bîe  en  beaucoup  d’autres  padages.L’hiftôirc  &  fexëple 
tjui  a  efté  allégué  d’Afclepiades,qui  vefquit  du  temps  de 
Pôpee  le  grand.  Il  eft  vray  que  cela  fut  aind,&  qu’A'fcle- 
piades  trouua  cefte  forte  &  nouûellt  façon  de  medica-, 
jrnenterimais  certes  ccfut  vne  trôperie  6c  impofture  qu’il 
faifoit,àfaute  de  fçauoir  medicamécer  par  fciéce  &  pré¬ 
ceptes,  d’autat  aufd  que  fa  principale  profeflio  eftoit  l’art 
oratoire, comme  eferit  le  mefmc  PI  inc, auquel  fe  voyant 
ne  gaigner  gueres,  il  fe  dt  Médecin  ,  &  fut  l’autheur 
de  cefte  nouuelle  fecle  >  aind  qu’ils  s’en  font  trouucz 
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dura  point  beaucoup,  comme  n’eftant  pas  bien  fondée  I 
ioint  qu’il  ne  la  cominuniquit  point,  ains  il  voulut  I 
en  eftre  feul  le  maiftre:  Tellement,  Meneurs, que  nous  I 
ne  deuôs  point  croire  que  l’experience  ait  engendré  l’art  I 
de  Medecine, qu'elle  enfemble  les  lettres,  foyent  profi-  I 
tables  &  necelîaires,  &  qu’aux  Republiques  y  doyuent  ft 
eftre  de  Médecins  par  expréz,qui  foyent  gens  de  bon  I 
fçauoir. Mais  îe  veux  adioufter  vn  autre  point  cjue  nous  I 
n’auions  pas  touché,  qui  me  femble  toutesfois  eftre  le  I 
plus  neceftaire  &  d’importance  que  tous  les  autres,  à 
lçauoir, qu’il  n’eft  pas  feulement  requis  d’eftre  doétes  & 
confommez  en  l’art  de  Médecine, ains  d’eftre  de  bonnes 
mœurs,  vertueux. &  bons  Chreftiens,  ialoux  de  l’hon¬ 
neur  de  Dieu  :  fans  quoy  il  n’y  a  prefefhon  ,  ne  art  qui 
puilïe  eftre  bien  conduit  6e  gouuerné.  le  ne  fçache  point 
qu’ils  fc  commettent  aucuns  abus  ne  fautes  au  monde, 
de  celles  que  le  Seigneur  Confaluo  a  fait  mention  ,  & 
certainement  ie  voudroy  y  fçauoir  mettre  quelque  bon 
ordre.  Mais-ie  ne  forme  pas  les  Médecins  tels  qu’ils 
font, ains  tels  qu’ils  deuroyent  eftre,  &  eftans  tels  que 
ié  dy,  & -comme  i’en  cognoy  d’aucuns  ,  ils  neferoyent 
pas  les  fautes  qu’on  leur  impute, tant  en  la  cognoifiance 
&  cure  des  maladies, qu’aux  boiflons  &  Médecines. Par¬ 
ce  qu’ils  exerceront  la  Medecine, comme  gens  de  bic,& 
bons  Chreftiens:&  appliquerôt  les  remedes  couenables, 
comme  gens  fages  &  bien  aduifez  doyuent  faire,  en  ju¬ 
geant  s’il  faut  qu’vne  Medecine  foit  (impie,  ou  copofce, 
en  quoy  s’eft  le  plus  arrefté  le  Seigneur  Confaluo.  Çar 
encores  que  les  chofes  (impies  &  point  mixtionnees, 
foyent  fingulieres  &  profitables, eftans  neâtmoins  com- 
pofees  &  mifes  enfèmblement ,  elles  ne  font  point  de 
nuifance.  D’autant  qu’il  y  a  en  icelles  quelques  vertus 
&  propri^tez, qui  confortent  les  autres:&ce  qu’vne  feule 
ne  peut  effectuer,  deux,  ou  trois,  ou  plus,  félon  qu’il  en 
fera  de  befoin,le  feront.  Or  tout  ainfi  qu’il  adüient  rare¬ 
ment,  qu’il  n’y  aye  qu’vne  feule  humeur  peccate  au  corps 
de  l’homme,  il  fautauoir  l’œil  fur  tout,  &  à  la  maladie 
compofeède  plufîeurs  caufes,en  y  ordonnant  aufti  des 
remedes  compofez  :  &  comme  nous  fommes  compo- 
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lez  de  diuerfes  complexions  &  quatre  elemens  ,  nous 
auons  pareillemet  befoin  auftibien  de  remedes  &  Mé¬ 
decines  compofeOs  ,  que  de  (impies  ,  ainfi  qu’il  s’vfe  en 
toutes  autres  chofes.  Nous  mêlions  &  compofons  en- 
femblement  l’eau  auec  le  vin  ,  afin  de  nous  eftre  plus 
profitables.  Nous  entremêlions  les  viandes,  pour  eftfe 
plus  fauoureufes  8c  Medecinales.  Nous  mêlions  le  vi¬ 
naigre  auec  l’huile,  le  fucre  auec  le  miel,  &  ainfi  toutes 
autres  chofes  fe  compofent  j  proportionnent  &  tempè¬ 
rent,  cela  ellant  fait  en  la  Médecine,  elle  eft  de  grande 
\  vertu.  Si  en  cela  &  en  d’autres  chofes  femblables  il  y 

Ia  quelques  Médecins  ou  mauuais  ouuriers  j  nous  ne 
deuons  pourtant  viruperer  les  bons  Médecins ,  ny  la 
fcience  ,  laquelle  de  foy  eft  bonne,'  fainéte  8c  profita¬ 
ble  :ains  nous  deuons  procurer  qu’ils  foyent  tous  tels 
que  nous  délirons  pour  le  bien  du  public.Cefte  magnifi¬ 
que  cité  de  Seuille,peut bien  loiier  Dieu,  felonmonad- 
uiSjàcaufe  de  l’abondance  des  bons  &  treffçauâs  Méde¬ 
cins,  qu’elle  a,  &qui  y  font  en  bonne  réputation. Entre 
iefquels  i’en  ay  pratiqué  familièrement  quatre, ou  cinq, 
&les  ay  trouuez  ayant  à  faire  d’eux  en  certaines  mala¬ 
dies,  doüez  des  qualitez  &  perfe&ions  fufdites  ,  d’eftre 
|  cxperimétez,fçauaiis&  preud’hommes  :  i’ay  vne  mefmc 
i  opinion  de  plufieurs  autres. Puis  que  nous  fommes  doue 
j  fi  bien  pourueus  de  Médecins,  en  noftre  ville  ,  8c  que 
nous  auons  conclu,  8c  monftré: qu’ils  ne  doyuent  eftre 
i  feulement  contens  des  lettres  &  préceptes  de  l’art,  ains 
encores  y  doyuent  adioufter  l’experience  ,1e  Seigneur 
Ferdinand  deuroit  acquiefcer  àmonopinion.Vous  âufiff 
Seigneur  Confalno  ,  ne  deuez  blafmer  ny  reietter  la 
fcience,  ny  eftre  obftiné  contre  les  Médecins,  que  vous 
ne  vous  medicamentiez  quelquefois  par  leur  moyen 
quand  vous  tomberez  malade.  Ne  dites  point,  ie  vous 
:  prie, qu’il  y  ait  icy  des  Médecins  à  la  façon  d’vn  bouffon 
I  8c  plaifant  du  duc  de  Ferrarc,  duquel  fait  mention  lou. 
«  Pontanus.  le  ne  veux  point  maintenant  reciter  celle  hi- 
;  ftoire,ores  qu’elle  foit  plaifante,dautant  aufti  que  l’heu- 
I  ie  eft  défia  tardée,  &  que  i’ay  fourni  à  ce  que  vous  m'a- 
•  liiez  commandé  pour  ce  iourd’huy  :  eu  attendant  que 
nous  faciens  le  demeurant  yncautrefois.Nv  G.Certai- 
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ncment,  Seigneur  Velafque,  on  ne  pourroit  mieux  dir'è 
fur  ceftematiere  que  vous  auez  fait  &  fagemét  &  dcârc- 
ment.  Quanta  moy,ie n’y  fçauroy  rien  piusdefirer.  Et 
tout  ce  que  poürroyent  amener  ces  meilleurs  icy  ,  n’au- 
roit  point  grand  poix,  pour  vous  faire  changer  d'opi¬ 
nion, ne  retracer  v  offre  fentence  :  ains  i’eftime  qu’ils 
n’en  appelleront  point ,  tant  eft  grande  la  vertu  &  force 
delà  vérité  accompagnée  de  l’eloquéncè  d’vn  perfon- 
nage  d’auélonré.F  e  R.Ie  me  tiens  pour  content ,  de  ma' 
part,&  m’accorde  à  ce  que  lê  Seigneur  Velafque  en  a 
déterminé,  ayât  opinion  que  le  Seigneur  Gonfaiuo  fera 
de  mefme  ,  &  par  ainfi  nous  pourrons  bien  nous  retirer, 
c  o  N.  le  me  laifte  aller  au  iugement  du  Seigneur  Ve¬ 
lafque, comme  équitable  ,  &  d’autant  plus  qu’il  eft:  pro¬ 
cédé  de  luy.  Mais  neantmoins  ie  me  trâiéferay  en  toutes 
mes  maladies!  aùec  le  féul  remede  de  la  dicte, &  bon  ré¬ 
gime  deviure, pour  maintenir  mafanté.Ioint  que  retenu* 
ay  ouy  dire,  que  cette  façon  de  medicamenter  ,  eft  tref- 
bonne:  de  maniéré  qu’en  cela  l’enfuy  l’experiefice  le 
confeil, partant  on  ne  me  fçaui  oit  reprendre.  Touchant 
les  autres, que  chacun  fe  conforme  ,  en  bonne  heure ,  au 
dire  du  Seigneur  Velafque, &  fur  cela, ie  prends  congé  de 
la  Compagnie,  priant  Dieu  que  lans  auoir  affaire  de  rae- 
decins,nous  publions  mourii,chacfi  en  vieil  le  (le.  n  v  g6 
La  patience  eft  bonne  en  aduerfité.  Mais  ie  ne  partiray 
point  de  ce  lieu  ,  que  le  Seigneur  Velafque  ne  racompce 
ce  qu’il  a  touché  en  paftant,du  Bouffon  du  DucdeFenâ- 
re,  à  fin  que  ce  compte  paracheue  noftïe  iournee  ,  nous 
auons  aftezde  temps  pour  lv entendre,  v  e  l.  l’en  fuis 
content, à  fin  que  le  Seigneur  Confaluo  paffe  fa  colere, 
(Combien  que  poftible  il  l’a  peuaufti  bien  lire  que  moy, 
dans  lediâ  Pontànus.  Scachez  donc  ,  quepafiant  va 
iour  le  temps  le  Marquis  de  Ferrare,  Nicolas  d’Lft  auee 
vn  fien  bouffon  ,  il  luy  demanda  de  quel  meftier  &  eftat 
y  auoit  plus  dans  Ferrare  :  le  plaifaût  luy  refpondit  pru¬ 
demment ,  que  c’çftoit  des  Medecinsde  Marquis  ayant 
ouyeefte  refponfe  fe  mit  a  rire  ,&  luy  dit.  Ne  voy  tu 
point,fot  que  tu  es, qu’il  n’y  en  a  pas  dans  la  ville  plus  de 
cinq  ou  fix  :  &  qu’il  y  a  plus  de  trente  cordonniers  ,  & 
d’autres  meftiers?comme  ofes  tu  dire  cela  ?  A  quoy  le 
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i  bouffon  répliqua  ,  Monfeigneur  ,  Parce  que  vous  elfes 
toujours  occupé  en  d’affaires  d’imporrace, vous  ne  prê¬ 
tiez  point  garde  à  ces  menues  choies  ,  &  encores  fçauez 
vous  moins  combien  vous  suez  de  vaflaux.Mais  ie  veux 
que  vous  cognoifliez  que  rtion  dire  eft  véritable >  &  ga- 
geray  contre  vous  deux  cens  efeus ,  que  ce  que  ie  dy  eft 
vray.Le  Marquis  recommença  à  rire  plus  fort,&aprez 
|  auoir  quelque  peu  contefté  ,  il  gaga  lefdits  deux  cens 
efeus  :  &  imputant  telle  gageure  à  vue  foti.fe  ou  folie, il 
oublia  &  le  différée  Scia  gageurc.Lc  bouifo ,  lequel  auoit 
\  défia  deuoré  l’argent  par  efperance ,  aprez  auoir  bien 
J  médité  fon  affaire, fe  leua  l'e  lendemain  de  bon  matin, Sc 
s’eftant  bien  bandé  les  ioutsauec  du  linge  &  de  l’eftou- 
pe  ,  daignant  d’auoir  vne  grande  douleur  de  dents,  fe 
mit  fur  Je  portail  du  dôme  de  la  ville  vn  iour  de  diman¬ 
che  ,  ayant  près  de  fov,vn  fie»  enfant  petit  garfon  ,,auec 
vne  plume  &  du  papier  pour  fairece  queie  vous  dira)'. 
Or  luy  eltant  fort  c.ogneu  >  tous  ceux  qui  entroyent  & 
fortoyent  de  l’Eglife,  luy  demandoyétquel  malil  auoit, 
aufquelsil  refpondoit,qu’il  eftoit  tourmenté  d’vn  grand 
mal  de  dents, les  priant, en  l’honneur  de  Dieu,  deluy  en- 
feigner ,  qu’il  lu  y  faudroit  faire  pour  guérir,  lors  eux, 
fuyuant  la  côuftume  que  nous  auos  tous,  de  vouloir  d5- 
ner  confeil  à  ceux  qui  font  tr.auaillez  de  ce  mal, à  riiefure 
qu’ils  pailoyent  près  deluy,  luy  donnoyent  quelque,  re- 
inede,qui  eftoit  auffi  toft  mis  par  eferit,  par  fon  garfon, 
enfemble  les  noms  de  ceux  qui  luy  auoyent  donné  le 
remede.  Apres  qu’il  eut  là  demeuré  bonne  efpace  de 
temps  i&c  tant  qu’il  luy  fembla  fuffire,&  qu’il  eut  fait 
eferire  vn  grand  nombre  de  médecins  &  de  rcmedesùi 
en  feit  autât  le  lendemain  par  les  maifons  &  les  rues  de 
là  ville,  j  accompagné  toufiours  de  fon  fils  ,  qui  auoit 
tout  eferit  comme  défais:  finalement  il  s'achemina  en 
cefte  façon  vers  lepalaix  du  Marquis  ,  qui  ne  fe  fouue- 
noit  plus  de  la  gageurefiequel  le  voyàc  enueiopéauee  de 
drapeaux  ,  luy  demanda  ,  comme  lesautres  ,  quel  mal  il 
auoit, & luy  cftant  refpondu  de  mefine  qu’aux  autres. 
Mon  heur  le  Marquis  luy  confeilla  de  faire  ne  içay  quoy, 
pour  guérir.  Alors  ledit  Bouffon  remercia  ledit  fieur 
Marquis ,  &  tofi:  apres  s’çn  retourna  chez  foy,  où  il  feit 
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mettre  au  net  le  bourdereau  &  la  lifte  de  plus  de  cinq 
cent  médecins, enrôlant  monfieur  leMarqms  le  premier 
enfemble  Ton  remede.  Le  iour  enfuidaht, ayant  ofté  tou¬ 
tes  les  bandes  &  drapeaux  d’alentour  cle  ion  cohs’ache- 
minaaupâlaix  ,&dità  monfieur  le  Marquis.  Monfei- 
gncur,ie  fuis  guery ,  moyennant  le  remede  du  plus  ex¬ 
cellent  &  braue  MedeCin  qui  foit  en  Italie,  qui  eft  vous- 
mefmë.  Parce  qufauec  le  bon  confeil  que  vous  me  don¬ 
nâtes  ,  ma  douleur  fe  paifa.  Ce  pendant  ordonnez  que 
les  deux  cens  éfcusjque  vous  auez  gagez  &  perdus  con¬ 
tre  moy  ,  me  feyent  payez  ,  &  içaehez  que  i’ay  trouué 
dans  vpftre  ville  de  Ferrare,  de  fort  bons  Médecins ,  qui 
font  coprins  dans  cefte  lifte  quevoicy;&  en  eufte  trou- 
né  daüantage  ,  ii  l’eufle  mieux  voulu  m’enquerir. Lediff 
Sieur  Marquis,  prenant  le  roolle  entre' Tes  mains  ,  &■ 
fe  voyant  eftremis  au  premier  lieu.&  en  tefte,  auecplu- 
fieurs  autres  qui  fuiuoyent  aprez ,  coniefta  d’auoir  per¬ 
du  ,  &luy  feit  compter  iefdicls  deux  cens  efeus  ,  ce  que 
ne  fut  point  fans  rire.  Et  certainement ,  ii  le  Seigneur 
Confaluo  fe  contente  de  femblables  Médecins,,  comme 
furent  ceux  là, il  n’a  pas  tort:  car  il  n’y  a  celuy  qui  ne  foit 
Médecin,  n  v  g.  En  bonne foy  c’eft  vne  hiftoire  trtfbel- 
le,& qui  donne  affez  de  fubieél  pour  rire.  Mais  ie  ne  me 
veux  plus  amufericy.  A  Dieu  c  o  N .  Certainement  ce 
bouffon  auoit  bonne  grâce  Mais  ie  vous  promets  que 
quand  bien  il  eut  eu  le  mal  des  dents  à  bon  efeient ,  & 
fans  faindre  ,  il  euffe  peu  trouuer  guerifon  ,  moyennant 
les  confeils  qui  luy  furent  donnez,  &c  pour  mon  regard/ 
ie  m’adrefferoy  pluftoftaux  5  00.  Médecins  qui  effo- 
yent  contenus  dans  fon  bordereau  ,  qu’aux  cinq  ou  lix 
médecins  de  la  ville  de  Ferrare.Mais  fur  cela  reti¬ 
rons  nous  ,  Seigneur  Ferdinand  ,  car  nous 
ne  laiderons  de  nous  en  aller  bons 

amis, comme  nous  eftions  ve-  *•' 

nus  ,  nonobftant  noftre 
contrariété  d’o¬ 
pinions. 
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A  MAGNANIME 


ET  VERTVEVX  SEIGNEVR 
Anne  d’Vrïe',  m  a  r  q_y  i  s  de 
Biutré  .  Baron  de  C vaftcau  Morand  3  Seigneur 
d’Vrfé  i  Gentil-homme  de  la  chambre  du  Roy  ^ 
Bailly  pour  Ja  Mage  fié  au  pais  de  pore  fis. 

L  y  a  eu  grande  difpute  (  Magnanime 
Seigneur)  entre  les  dodtes  ,  touchant  la 
vraye  définition  de  noblefie.  Aucuns 
font  d’opinion,  qu’elle  tient  Ton  fiege  en 
l’ame  feulement,  ou  bien  auecl’ameau 
corps  enfemble.  Qu.e!ques_aurrcs  veu¬ 
lent  ,  qu’elle  Toit  en  la  prudence  :  autres  en  la  iufticetau- 
tres  en  la  bonté  des  moeurs.  Et  y  a  peu  de  gens  qui  dient 
cegnoiftre  autre  noblefie  aux  hommes  que  celle  qui 
prouient  de  vertu ,  Sc  que  fi  aucun  mcfprile  les  richeiîes 
5c  les  voluptez,la  gloire,  voire  me  (me  la  vie  ,  il  fera 
plus  noble  que  tous  les  Koys  &  Princes  du  monde.  Tel¬ 
lement  qu’ils  font  encor  d’opinion  que  toutes  les  autres 
chofesqui  fout  en  i’hôme  ne  font  rien  plus  ,  que  fortu¬ 
ne  &  prefomption  de  fuperbes  5c  de  riches.  Contre  lef- 
qûclies  diuerfes  &  contraires  opinions, le  fage  Plutarque 
dit  eftre  fauiTc  la  calomnie  que  les  iniufies  fophiftes 
donnentà  la  noblefie. Car  ils  ne  veulent  aufïi  approuuer 
en  aucune  manière  les  chofes  qui  font  notoires  &  ap¬ 
parentes  à  vn  chacun  ,  iaçoic  que  pour  auoir  bonne  race 
de  chiens  ou  de  chenaux ,  ils  cerchent  des  plusbeaux  & 
plus  genereux  ,&  que  pareillement  ils  tafehent  d’auoir 
des  meilleures  fcmences  de  la  terre  pour  faire  produire 
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theurs  Grecs ,  Latins  ,  & Italiens  ,  &  tiré  d’iceux  îesplas 
finguliercs  chofes  qui  appartenoyent  à  la  matière  de 
chacun  chapitre,  lié  &  difpofé  le  tout  en  laforme  que 
vous  pourrez  voir ,  efperant  de  le  continuer  iufques  à 
trente  liures.  Vous  receurez  donc  ces  cinq  premiers 
d’autantbonne  volonté  que  ie  falue  voz  grâces  de  mes 
humbles  recommandations,  priant  Dieu,Iiluftre  Sei¬ 
gneur, vous  donner  en  famé  heureufe  &  longue 
vie.  De  Montbrifon  ce  onziefme  iour 
de  Mars,  i  5  7  7. 


Voîîre  bienhitmble,  &  feruiteur 
w Antoine  du  Verdier. 


A  M  Q  N  S  I  E  V  R  DV  VERDIER 

I 

Seigneur  de  Vaupriuaz,&c. 

DV  Verdier  ,  dont  l'honneur  par  la  France  efl  ejfars, 
Vox.  Diuerfes  lepons  redoublent  yoflre  gloire , 

Par  tant  de  beaux  difeours  qui  font  a  chacun  croire 
Que  yous  fauonfex.  le  s  armes  &  les  arts: 

KÀ’ufi  auex.  yous  prias  de  Mi  N  £  R  v  e^^MaRS 
propos  (jr  a  gré, la  deuife  notoire, 

Monfirant  que  youstenex.  les  lettres  en  mémoire , 

Et  que  du  Dieu  guerrier  y  ous  ne  fiyetL  les  dards. 
Heureux,  mon  d  v  Verdie  r ,qiu  n'auex.  le  coeur  yilf 
Et  qui  ejles poufé  d'yne  ame  f  genlile 
Que  Méfié  d  bondroityom  accorde  le  prisi 
Tl  commence  tresbienjaiffant  encor  d  dire , 

II  ouvre  le  chemin  d  mille  bons  eferits. 

Et  yous  l' auex.  fermé  par  yoftre  bien  eferiré. 

G  a  b.  Chappvys  Tourangeau. 


EN  FAVEVR  DVDICT  SIEVR. 

CE  s  Diuerfes  leçons  ne  font  pas  de  Méfié, 

E  t  ne  t'y  trompes  pas, amiable  leüeur : 

Cejl  œuure  fuélueux  ejl  de  ce  brave  aniheur 
Quj ftlongtempsy  a, la  Profopographie. 

Mau  encore  s  peut  ejhre  en  moy  tu  ne  te  fie, 

Voy  le  commencement  de  ce  grave  labeur. 

Tu  liras  d  y  Verdie  r,  de  Forejls  tout  l'honneur* 
Si  tu  adiouflesfoy  d  la  Typographie. 

Voy  d'yn  autre cojlé  fa  deuife, &  le  trait 

D'ynpeintre  indufrieux  enfon  noble  pourtrait, 

Pofible  auouras-tit  queie  fuisyeritable , 

Si  tu  en  es  douteux, a  caufe  que  ie  fuis 

De  Forefls  comme  luy  concitoyenne  puis? 

Tu  le  y  erras  au  moins  par  fon  file  admirable • 

Philippe  s  Ganiîv  Aduocat  dû 
Roy  au  BâiiiiagedeFotefts. 
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AV  DI  CT  SIEVÏU 

I.  DE  CHEVIGNY  BEAVNOIS. 

L^A’yiande  qui  s'efparl'efomac  roules,  , 

Et  du  foye  fangum  dans  les  -veines  coulez. 

Ores  b  a*, ores  haut, felouque  la  chaleur 
De  chacune  partie  en  fucce  le  meilleur. 

Ne  départ  a  ce  corps  fi  bonne  nourriture, 

Quç  fait  a  ncjlre  cjprit  y  ne  docle  efcriturc  - 

Jrn  efcrit  bien  méfié, y  ne  belle  leçon 

Telle  que  tu  as  pris  fur  le  mont  dé Helicon 

Dv  v  E  R  D  I  e  R ,  pour  conter  aux  oreilles  Françoifçs 

Les  threfors  des  Latins  &  les  gavées  G  regeoifes. 

Tu  feras  déformais  entre  ces  banqucteurs 
L  yn  des  mieux  renommesLÿe  dy  ces  bons  auteurs , 
^Alexandre, Macrobe,A'ule  G eUe,^Ætheneè, 
2tdefie,Rhodigin,celuy  de  cheroneë, 

Autres, qui  ont  dre  fié mets  fi  délicieux , 

Ç fils  peuuent  furmonier  tes  banquets  fomptueux 
{ Tant  s' en  faut  que  ie  die  efgaler  cjr  combatre) 

D'yn  Geta,d'yn  Efope,& d’yne  cleopatre , 

H'vn  HeliogabaV'.yoire  su  font  leurs  appafs 
La  perle  qui  pefoit  bien  quatre  yingts  qnarats : 

■  D 'autant  que  tels  fefins  nefioycnt  qtt  e  pour  yne  heure. 
Et  le gouf  de  ceux  cy  mille  ans  apres  demeure . 
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De  Dieu, 


C  H  A  3P.  t. 

A  i  N  c  t  Auguftin  expofant  ce  pafiagé 
de  Danid,  Dixitinfipiens  incorde fuo,nonejl 
Deus,  demonftre  clairement  qu’il  n’y  a 
fur  la  terre  plus  miferable  condition  que 
celle  des  athees:car  il  n’eft  nation  lî  bar¬ 
bare  qui  ne  croye  q  u’il  y  a  quelque  diui- 
nitéj  ou  qui  n’aye  opinion  de  P  silence  d’vne  première 
caufe  cficiente  &  productrice  de  toutes  les  autres  :  ioint 
q  la  vertu  de  ladiuinité  eft  dételle  eficace, qu’elle Te  ma- 
nifcfteeuidemment  à  tous  ceux  qui  ont  raifon.Ariftote  U.j2.Me 
efcrk  que  toutes  les  choies  fuperieures  &  inferieures^/,, 
veulenteftie  bien  ordonnées, &  font  beaucoup  mieux 
régies  à  l’opinion  d’vn  feul  que  de  plufieurs,pource  eft- 
il  necelTaire  qu’il  y  aitvn  feul  commencement  qui  or¬ 
donne  6c  difpofe  tout.  C’eft  pourquoy  Cicéron  &  Var- 
ron  (bien  qu’ils  fulfent  Payens)  le  moquoyent  de  la 
pluralité  des  Dieux.  Damalcenc  coufiderant  comme 
tout  le  monde  eft  fi  bien  régi  &  ordonné',  dit,  qu’il  eft 
impofîibie  que  les  çhofes  contraires  &  diflemblables  fe 
puftfent  toufiours  &  enfe.mble  accorder,  fi  elles  ne  font 
gouuernees  par  vnfcul.  Toutesfois  nous  voyons  qu’je  il 
ce  . monde  y  a  tant  de  contrariété  &  de  dilîlmilitudë, 
comme  du  froid  au  chaud,  de  ialumieie  aux  tc^nebres, 
que  fi  chacune  de  ces  chofes  eftoit  gouuernee  d’vn 
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particulier ,  clics  ne  s’acorderoyent  point.  Les  tenebreS 
voudroyent  toufiours  auoirlieu,&  ne  faire  place  à  la 
lumière ,  là  où  nous  voyôns  que  l’vn  entrefuit  l’autre 
par  vne  égalité  &  compas  plus  infaillible  qu’vn  horo- 
loge,fuyuant  les  faifons  fi  bien  ordonnées  de  Dieu:&  le 
xhaud  voudroit  toujours  repoufler  le  froid:pourcc  eft- 
il  neceflfaire  qu’il  y  ait  vn  feul  lequel  àfon  commande¬ 
ment  les  gouuerne  &  les  contraigne  à  garder  l’ordre 
qu’il  a  mis  en  iceux.  D’auatage  la  propriété  de  Dieu  eft 
d’eftre  parfait  en  tout,  tout  iufte,  toutpuiftant,  tout  mi- 
fericordieux,  &  qu’il  n'y  ait  rien  qui  lui  foit  contraire: 
tellement  que  fi  plufieurs  dieux  eftoyent ,  c’eft  vne  ma¬ 
xime,  qu’ils  feroyent  tous  ou  femblables  ou  diferens: 
s’ils  eftoyent  tous  femblables  ,  ils  ne  pourroyent  eftre 
qu’vtv.car  la  diffimilitude  fait  la  diuerfité  des  chofes. 
C’eft  pourquoy  Iefus  Chriftn’eft  qu’vn  auec  Dieufon 
pere,  pourautant  qu’il  luy  eft  en  toutegaI,&  femblable: 
&  s’il  y  auoit  plufieurs  dieux  qui  fuffent  diftemblables, 
il  eft  euident ,  qu’ils  ne  pourroyent  eftre  dieux  s’il  y  a- 
uoit  quelque  imperfection  en  i’vn  qui  ne  fuft  en  l’autre 
&  ccluy  qui  feroit  le  plus  pariait, celuy  là  feroit  Dieu.  A 
raifonque  nulle  imperfection  ne  fe  trouueroit  en  luy, 8c 
les  autres  eftans  imparfaits  ne  pourroyent  eftre  dieux. 
Parquoy  eftbejfoing  qu’il  n’y  ait  qu’vn  feul  Dieu, comme 
à  la  vérité7  il  n’en  eft  qu’vn  ,  qui  eft  allez  facile  à  côgnoi- 
ftre  par  fes  oeuures  &  efets  ,  qui  eft  le  principe  de  toure 
M)ieU'  e/?chofe  :& n’a  toutefois  commencement  ne  fin,&acreé 
imtifible.  toutes  chofes  de  rien  :  ii  eft  inuifible  &  ne  peut  eftre  veu 
j.  Timot .  du  tout  en  fon  eftence,  commedit  S.  Paul:  Lequel  nul  des, 
ciiap.  6.  hommes  ri  aveu  &  ne  peut  yoir.  EtS.Iean  en  fonEuangile, 
Lean  z.  Nul  ne  vid  jamais  Dieu:  Le  Jils  unique  qui  eft  au  fein  du  Pert 
chap.j..  l'a  lui  mefme  raconté  :  &  Ieius  Chrift  eft:  l’image  de  Dieu 
Damaf-  inui(ible:car  Dieu  le  Pere  n’a  forme  ne  qualité{ditChry- 
cene  i.  c.  foftome)il  n  a  point  de  corps  &  fi  eft  tout,  en  tout  &  par 
toutril  eft  vrai  qu’il  fe  peutcômuniquer  &  aparoiftre  a  la 
Orige.  veué  des  homes  cômc  il  ! u y  plaiftpar  quelque  çhofe  qui 
Periarch. luy  eft  fuiette  fans  mutation  aucune  de  foy'-mefme:mais 
liu.2.  ch.  quant  aux  fainteseferitures  ,  il  eft  fait  mention  de  la 
pr,  teftc,des  leures, bouche, bras, mains, pieds, yeux, oreilles 

&  autres  membres  de  Dieu  ,  ces  chofes  ne  doyueni  pas 
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éfire  entendues  charnellement  &  félon  la  lettre  qur  oc- 
cit,  (comme  pourroyent  faire  quelques  gens  idiots  & 
ignoras, iefquels  penfent  Dieu  eftrç  femblable  en  fa  na- 
ureaux  homes,  qu’il  foitaflïs  là  haut  au  ciel  en  vn  fie- 
ge  royal  &  en  vn  lieu  certain, félon  ce  qu’il  dit  en  Efaye, 

Le  ciel  ejl  moftege,  &  la  terre  le  fcabeau  de  mes  pieds,  &  que 
le  mefme  Prophète  en  recite  en  vn  autre  lieu,  le  voile. 
Seigneur  feant  fur  vnfiege  haut  &  ejleué  :  )  mais  bien  il  les 
1  faut  comprendre  figuratiuement  &  félon  l’efprit.qui  vi¬ 
nifie.  Si  quelqu’vn  croit(dit  S.Anfelmejque  Dieu  a  des 
membres  humains  &  des  motions  ou  perturbations  de 
Pâme, comme  nous  auons,  certainement  celui  fe  forge 
des  idoles  en  fon  cœur.Parquoi  faut  croire  q  telle  phrà- 
fe  &  maniéré  de  parler  en  la  fainéte  Efcriture  eft  propre 
pour  rendre  noftre  rude  entendement  plus  facile  à  com* 
prendre  la  maiefté  &  grandeur  de  l’indicible  pere  &  fei- 
gneur  des  fiecles  ,  lequel  eftatit  inuifible  &  fe  voulant 
manifefter  à  fon  peuple,  s’eft  acommodé  aux  hommes 
par  vne  analogie  des  chofes  qui  leur  font  les  plus  fami- 
i  liercs,  comme  quand  il  eft  dit,  que  Dieu  parle  en  nous, 

(  c’eft  à  dire,  qu’il  defcouure  ,  manifefte  &  reuele  dans 
nos  cœurs:  ou  bien  Dieu  parle,  c’eft:  infpircr  en  l’ef- 
j  prit  des  iuftes  fa  volonté,  ou  leur  reueler  les  chofes  à  a- 
li  uenir  comme  aux  faincts  Prophètes. Par  la  main  du  Sei- 
!  gneur  aux  faindtes  lettres  eft  entendu  fa  force,  fa  puif- 
Ifance  &  fon  aide, comme  Dieu  refpond  à  Moyfe:Z4  main 
du  Seigneur  eft-elle  accourcie  ?  &  faincft  Luc  parlant  de  Luc 
fain<ft  lean  Baptifte  dit,  Lamain  du  Seigneur  cTloitauec 
luy,c  eft  k  dire, la  force.  Quelquefois  la  main  de  Dieu  eft 
prife  pour  fa  vengeance, comme  en  Exode  :  Et  Ifraelyid  Exo.14 
les  Egyptiens  morts  furie  rinage  de  la  mer,&  la  grande  main 
que  Dieu  auoit exerçee  contre  eux.  La  dextre  de  Dieu,  c’eft 
le  fils  de  Dæu,  autrement  la  gloire  du  pere,  la  beatiru- 
!de  eternelle,ou  bien  toute  créature  efltue  au  ciel  &  en 
la  terrertout  ainfi  que  par  Ct  feneftre,  la  creatuie  reprou- 
uee  eft  entendue,  comme  les  diables  &  les  peruers.  L  a 
face  de  Dieu  c’eft  l’inuifible  eftence  de  la  diuinitc  de  foii 
fils,  de  laquelle  Dieu  parlant  à  Moyfe  par  fon  Ange 
luid  i tyTune  pourra s  p:ts  yoirma  facetcar  Vhome  ne  me  peut 
yoir  &•  yittre ,  Sé  vn  peu  apres.  Tuyerras  mes  parties  de 
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c Arriéré, mah  ma  face  ne  fe  y  erra  point,  cÔme  s’il  ei^fl  voulu 

dire:tu  verras  mon  incarnation  aux  derniers  ioursjmais 

xnjLL.aw  tu  ne  p0ljri:as  voir  llia  diuimté.  Les  pieds  de  Dieu  figni- 

}^me  fient  l’incarnation  du  fils,  qui  eft  fuiette  à  ladiuinité, 

!  ‘  comme  fontles  pieds  au  chef:  car  comme  par  la  telle,  la 

1  'r5'  diuinité  eft  entédue,aufii  par  les  pieds  eft  exprimée fon 

"  &  ,  humanité, ou  bié  quelquefois  par  les  pieds  de  Dieu, font 

ii°n  es  £gnj£ez  ]cs  s§  Prédicateurs  &  docteurs  de  rEgîife,def- 
rnbres  °  n  r  .  .  ,e>  ■ .  , 
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ttribu'e y  4ue^s  ^  efi  c^CL'fi  au  Deut.f  eux  qui  s' aprochent  de  fes pieds, 
v  .  ^  '  recevront  fa  doflrine. Par  le  doigt  de  Dieu  en  nombre  fin- 

l'Efcritu  Sufier>efi  entendu  le  S.Efpiit,fielon  qu’il  eft  efcrit  en  E- 

^  .  .  y.oàty>flors les  deuins  direi  à  Pbarao ,  cy  efile  doigt  de  D ieu«  \ 

Et  en  S. Luc  Iefus  Chrilt  dit, J#  le  iette  hors  les  diables  par  le 

' r  7  doizt  de  Dieu,:  c.Ainfi  eft- il  des  autres  parties  corporel- 

^fnjel.an  <>  _  ,  ,  r  Nrr_.  ,  1  ,  . 

fuCditliev  cs  ^  mouuemes  de  i  eipnt  attribuez  a  Dieu  qu  on  doit 
..  _/  interpréter  fpirituellement  :  ce  que  déclaré  tref-bien  S» 


*ean  Damafcene  par  ces  mots, Multaigirur  qua  ad  Deum 
' Jpe  fiant,  tenni  quadd  &  obfcura  cognitione  percighmtur  com- 
Fxod  S  propriè  nequeunt  efferri.  Itaque loquentes  de  iU  quœ 

1  fupra  nos  fnnt.coo-imur  ~vti  x>erbis  nobis  conz'cuenpbus .  Ex  quo 

777  Pc  J,t'vt  ®eo  &  Jomnum  &  iram,  &  jecuntatem,  çg?  marna 
f  f  pedes^O*  alia  eiufmodi  tribu  amm.  L’ire  de  Dieu  n’eft  pas 
cha  delà  vne  Penurfiatlon  de  fon  ame  (  dit  fai  ndt  Augultin)roais 
foi  orto  vn  iugem.ent  par  lequel  le  peohé  eft  puni.  Quand  ii  eft 
■v  dit  en  Genefeque  Dieu  fe  repentit  d  auoir  faitl’hom- 

Euthimie  rae,ü  ne  ^aut  eft  i  nier  que  Dieu  fe  repente  comme  vn 
ei  fa  homme,  d’auoir  fait  quelque  ebofe  :  car  la  fentence  de 
nouhe  toutes  choies  eft  du  tout  aufii  arreftee  comme  fa  pre- 
G°r  if  C  ^c*ence  £ft  certaine  :  mais  fi  l’Efcriturc  u’vfoit  <|e  tels 
mots,  elle  ne  feroit  intelligible  :  c’eft  pourquoi  le  v'eibe 
diuin  Iefus  Chnft  parloir  fouuent  à  fes  Apoftres  &  aux 
Pharifîens  en  paraboles,  failant  comparaifon  des  cho- 
fesduciel  à  celles  de  la  terre,  &  à  celle  ocafion  fenom- 
me-ilen  l’Euangile  quelquefois  trefor,  &  quelquefois 
pafteur,  tantoft  agneau,  tantoft  lion,  en  vn  lieu  iumie-1 

VJ (TPflfl  *■  D  k 

re,  &  en  vn  autre  vigne,  pierre, voye,  &ç.  Carpourau- 
■.outre  tant  qu’il  y  a  grande  diference  de  lui  à  nous,  à  celle  cau- 
C'-'/e,  uu  pe  j{  eftenrendu  des  hommes  par  quelque  accident:  c’eft 
à  dire, par  le  moyen  de  raifon,de  laquelle  ils  participent. 
Et  ces  chofes  font  dites  par  figure  (  dit  Qtigene)  afin 
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ue  ces  noms  vfitez,  accouhumez,  &  conuenables  au 
orps  fîgnifient  la  nature  inrelleétiue  :  non  autrement 
u  sue  quand  ladodrine  des  homes  i  .Cor.  3  .eh;  dite  bois, 
Shn  &  chaume, pour  cela  nous  ne  dirons  qu’elie  aie 
rps:la  vraye  dodrine  auhi  n’en  a  point,  combien  que 
lie  (bit  apellee  or, argent, &  pierres  prccieufes.  L’eter- 


»el  donc  ne  va  onc  en  lieu, ne  fe  pouimeneou  marche, 
liedort  ni  ne  feleue,ains  demeure  toufiours  en  fa  place 
&  lieu  quel  qu’il  {bit, ne  peut  eftre touché, ni  veu,&  void 
&  entend  clairement  toutes  chofes,non  des  yeux  corpo¬ 
rels, ni  des  oreilles, mais  par  puiflance  abfolue,  qui  ne  fe 
peut  exprimenil  contemple  &conoit  tout  ce  qui  fe  fait 
en  ce  monde,  &  rien  qui  foie  ne  lui  eh  caché,  &  toutes- 
fois  il  ne  fe  meut, ni  n’eft  par  aucun  remué  &  ne  peut  e- 
ire  compris  ne  contenu  en  lieu, non  pas  en  toute  la  fon¬ 
ceur  de  l’vniuers,  &  eftoit  auantque  les  ficelés  fuffent 
formez,c’eh  à  dire, éternellement.  Il  n’abefoin  de  noms 
ride  chofes  :  car  comme  dit  Trifmegihe,  Dieu  eh  vu, 
in  n’a  befoin  de  nom, Dieu  doc  n’a  point  de  nom, pour-  Denis. 
ce  qu’il  eh  feul,&  ne  faut  vfer  de  propre  vocable,  finon  reopague 
pour  la  diference  de  multitude,  afin  qu’on  puilfe  decla-  au  U-  des 
rer  chacune  perfonne  par  fa  propre  appellation  :  mais  noms  di- 
entant  que  Dieu  eh  toufiours  feul  <k  vn,fon  vrai  rfom  ch  uins. 
Dieu,  lequel  inefable  nom  en  Hebrieu  confifte  en  vn 
mot  compofé  de  quatre  lettres  rttîT  iehovah,  du¬ 
quel  defeend  le  verbe  rPrt  h  a  i  a  h  fmty  qui  vaut  autat  Grego, 
a  dire  que  e  s  n  e,  qui  déclaré  fa  propriété  :  car  Dieu  Thevdvr, 
a  efte  toufiours, &  fera  en  éternité.  ^Aeternitm  ëtiîm  nec  dw  iour 
tempus  eft.iTtec  vlla  temporu  pars ,  &  prefque  toutes  les  na-  natal  de 
tions  &  langues  principales  efcriuent&  prononcent  le  chrift. 
nom, par  lequel  Dieu  eh  fpecifié, de  quatre  lettres,  qui  Noms  de 
eh  nombre  parfaid  &  quarré,afin  qu’il  n’y  ait  rien  d’im-  Dieu  em 
perfedion  en  lui.  Outre  les  Hebrieux  (comme  nous  a-  diuerfies 
ji  uons  dit  )  les  Perfans  nomment  Dieu  de  quatre  lettres  langues, 
ï<rfi*i:lcs  Mages  de  Perfef-c  :les  Arabes,  Allàdes  Afsyries  B.  W e~ 
Adaddes  Egipties  êvlô  ou  0  •  v  6 : 1  e  s  Grecs  ©EOS,  «ors.  èu^jthmer 
a  currendo ,  de  courir,  q&bd  vhique3dvm  opm  fit,  accnrrat ,  auxphra 
adfitj  opemque  ferai-, fine  ab  yrendo,  quod  improbos  habitus  fes  de  l'ef 
combnrat,quando  ex  ea  te  &  guis  conÇumen s.  dicitur.  Ainü  criime  d» 
l’interprete  Grégoire  le  Grand  did  le  Théologien,  ea  urne, 
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l’oraifon  fécondé  du  fils,ou  bien  de  ce  verbe  éê«$w,c’eÉ 
à  dire, contempler.  Les  Latins  corrompans  le  mot  Grec 
au  lieu  de  è.k  dient  De  vs,  Les  François,  Dieu  :  les  Es¬ 
pagnols  Dios  :  les  Italiens  Idio  :  les  Allemans,  Ànglois 
8cEfcolfois  got  t.  Aucuns  donnent  aulfi  raifon, que  le 
nom  de  Dieu  eft  contenu  en  quatre  lettres,pour  demon- 
ftrerque  c’eft  luy  qui  a  fait  &  formé  toutes  les  chofes 
qui  font  compofees  des  quatreelemens  8c  les  quatre  ele- 
mens  mefmes,  qui  dominent  fur  toutes  chofes  créées 
en  ce  monde. Moyfe  demandant  à  Dieu  de  quel  nom  il 
vouloit  eftre  appellé,Dieu  lui  refpondit  Egofum  quifum, 
Exod,  3.  le  fuis  celui  qui  eft.  (Les  Hebrieux  dient,  Ero  quiero,) 
exprimant  par  cela  fa  nature,  8c  qu’il  eft  eternel  8c  fans 
fin  :  comme  s’il  vouloit  dire, ie  fuis  vrayement  celui  qui 
eft,  auquel  11’y  a  point  de  mutation.  Donc  enuoyant 
Moylc  vers  les  Hebrieux  pour  eftre  leur  conducteur  & 
Prince,  il  lui  commanda  de  leur  dire,  que  celuy  qui  cf, 
l’auoitenuoyéàeux.  Et  pource  que  nous  ne  le  poi> 
uons  comprendre, 6c  en  auoir  conoiftance  entière, à 
Caufe  de  l'imbécillité  de  noftre  entendement, nous  trou- 
uonsen  l’Efcriture  plulieurs  appellations  6c  epithetes 
félon  plufieurs  efets  de  fa  diuinité  6c  puilfance.il  eft  ap- 
pellé  u  Sc  a)  y  qui  font  les  première  8c  derniere  let¬ 
tres  deTalphabct  Grecrpourautant  qu’il  eft  le  commen¬ 
cement  6c  la  fin  ,  6c  qu’il  n’y  a  commencement  ni  fin 
en  lui.  Ses  epithetes  font,  tout  puiftant,  fort,  grand, 
incomprehenfible  ,  incirconfcrit,  immuable,  vérita¬ 
ble, fainét  des  faincts ,  Roy  des  rois,  redoutable  6c  au¬ 
tres.  Aucuns  le  definilfent  ainfi,  Dieu,  eft  efpritfaincl-  & 
y eritdhle,  duquel  feul  &  premier  procédé  le  commencement j 
l' aCHon  &  le  mouuement  de  toutes  chofes  qui  font, auquel  &  à 
la  gloire  duquel  la  fi n  d'icelles feraporte.  Cicéron  ledefinit 
comme  il  peut  en  la  forte  qui  s’enfuit,  Deus  mens  eftquœ- 
dam  folnta  O3  libéra ,  fegregat a  ab  omni  concrethne  merta- 
li,omnia  fentiens  &  monens,ipf  ïque pràdita  motu  fempitetiw, 
c’eft  à  dire  ,  Dieu  eft  vn  certain  efprit  ou  intelligence 
franche  6c  à  deliure,  feparee  de  tout  amas  6c  alfemble- 
ment  mortel, fentant  8c  mouuant  toutes  chofes  6c  ayant 
de  foi-mefme  vn  mouuement  eternel.  Sainft  Iuftin  le 
martyr  en  fon  Dialogue  auec  Tryphon  Iuif  le  définit  en 
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tefte  manière.  l’appelle  Dieu  ce  qui  a  efsëce  de  Iui-mef- 
me  ,& qui  eft  toufiours  permanent  en  vne  mefmefortc 
1  fans  receuoir  aucun  changement ,  &  qui  a  donné  prin¬ 
cipe  &  forme  à  cous  enciaux  cree&.  Philemon  (comme 
rapporte  le  mefme  martyr  )  ledefcrit  brieuement  ainfi. 
ce  que  Dieu  ?  certes  croire  L'on  dott 
Que n  e fiant >eu  c  eficeluy  qui  toutyoid. 

[  Toutes  lefqueiles  définitions  &  autres  ne  nous  peuuent 
:  ©donner vraye  cotioillance  del’cflence  de  Dieu  qui  eft 
I  incomprehenfible.  Partant  ne  peut  eftre  defini,comme 
!  trcfbien  refpondit  lePhilofophe  Symonide,  lequel  corn- 
jj  meHieron  luy  euft  demandé  quec’eftoit  que  Dieu,  & 

|<qu*il  euft  pris  terme  d’v  n  iour  pour  en  donner  rai  fon  ÔC 
encores  apres  demandé  iufques  à  trois  fois  prolonga¬ 
tion  de  terme, refpondit  en  fin  ,  tant  plus  iecôfidereque 
c’eftque  Dieu  ,  tant  plus  la  chofe  me  femble  dificile. 
Toute  définition  (dicnt  les  Phdofophes)  fpecifie  la  pro- 
prietédela  chofe, ou  fon  genre  ou  fon  efpece  ,  ou  dife- 
rence,ou  quelque  propre  accident,  toutes  lefqueiles 
chofes  ne  fe  peuuent  trouuer  en  Dieu:on  ne  le  peut  donc 
comprendre  ne  définir  :  car  il  eft;  fi  haut  qu'il  n’y  a  rien 
de  plus  haut ,  comme  dit  fainét  Auguftin  ,  Soins  Dem  efi 
altifiimus^quo  altius  nihil  efi ,  &  en  vn  autre  lieu  , 

|  D  eus  *  eji  td  qnod  milia  ai  tigit  opinio. 
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jDes  œuures  que  Dieu  créa  en  fix  iours ,  en  quel  tour  furent 
creeTL  les  ^fnges,  avec  plusieurs  autres  chofcs  hautes 
Ce  dignes  de  conoifiance. 

C  H  A  P.  II. 


AV  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre  ,  &  Genefii, 
comme  la  terre  n’aparoiflbit  point  eftant  couuer- 
!  te  d’vne  profonde  obfeurité  ,  que  les  tenebres  eftoyent 
fur  l’abylme,  c’eft  à  dire  ,  far  quelque  confufion  non  di- 
ftinguee  de  la  terre  &  de  l’eau, &  que  l’efprit  fe  pourme- 
noit  par  Jeilus  les  eaux  ,  voire  par  dcfius  la  terre  quie- 
ftoit  cachee  defious  icelles, Dieu  cômâda  que  la  lumière 
fut  faite,  &  quand  la  lumière  eut  efeiairé  ,  il  fepara  la 
i  clarté  des  tenebres, nômant  celle-là  iour:&  l’autre, nuit: 

le 
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le  commencement  du  iour,  matin:&  le  commécemenÊ 
de  la  nui£t,foir.  Et  tout  cela  fut  faiét  le  premier  iour,le- 
i.lour. cjuel  Moyfe  nomma  vn  iouf.  Au  fécond  iour  il  polale 
^^^firmament  du  ciel  au  deffus  de  toutes  les  chofes  de  ce 
môde,&  le  feparant  du  telle  le  mit  à  partfoy,en  vn  rang 
particulier^  lelâbnffant  de  glace  tout  alentour,le  tem¬ 
pera  fufifamment  d’vne  nature  humide  &c  pluuieufe,afin 
£Àour.  que  la  terre  en  fuft  arroufee.  Au  3.  iour  ayant  alfem- 
blé  les  eaux  en  leur  lieu  il  fit  aparoir  le  feC  ,  6c  efpancha 
la  mer  alentour  de  la  terre:&  en  ce  mefme  iour  les  plan- 
jf.iour. tes&lesfemencesfonoyent  en  vn  mftant  dbcelle.  Au 
quatrième  iour  ilpofa  au  firmament  du  ciel  deux  grâds 
luminaires, î’vn  plus  grad,pourle  iour, l’autre  moindre, 
pour  la  nmd.  Ce  font  le  Soleil  &  la. Lune,  11  y  pofa  de 
niefmes  les  eflodles  ,  auxquelles  &  aufdits  luminaires  il 
commanda  marquer  par  leurs  mouuemé»la  reuoiution 
£.ionr.  des  fàifons  de  l’annee.  Aucinquieme  iour  ilenuoyales 
animaux  à  nage  6c  à  vol ,  les  volailles  parmi  l'air  &  lest 
poiffons  dans  les  eauxdes  liant  l’vn  à  l’autre  par  vn  defir 
defe  ioindre  &  mefler.afin  d’engendrer,acroiftre  &mul- 
6. iour.  tipüer  chacun  en  fon  efpece.  Au  fixieme  iour  il  forma 
lesbeftesà  quatre  pieds  malles  &  femelles,  priuees  Sc 
r-  fauuages.  Cemefme  iour  auili  1!  forma  l’homme,  lequel 

^fâon  en  jour  appelle  le  dixième  des  Caiend.es  cT Auril  :  car  il 
fa  c/7ro»>-ef^0jt  jieceliâire{dit  Adon  Àrcheuefque  de  Viene)  que  le 
que.  fécond  Adam  endormi  d’vne  mort  viüifique  pour  lefa- 

lut  des  hommes,  fandifiaft  fon  efpoufe  i’Eglife  ,  par  les , 
celedes  facremens  qui  furent  produits  de  fon  collé,  à  tel  i 
6c  fembiable  iour  non  feulement  de  la  femaine,mais  du 
mois ,  auquel  lui-mefmeatioit  créé  Ada  nodre  premier 
pere,&que  dei’vne  des  codes  dicelui, il  auoit  fait  fortir 
la  femme  Eue  ,  afin  qu’à  fon  aide  il  multipliai!  le  genre 
humain. Voila  comme  le  Pere  de  i’eternité  créa  ce  mon¬ 
de  vifible,fait  de  matiere.&  lequel  à  caufe  de  fon  orne¬ 
ment  &  beauté  eft  ainfi  apeîléjèçdes  Grecs  Kocruoç, c’efl  à 
dire, beau.  Il  fit  en  apres  i’hômc  (  ouurage  de  fes  mains) 
non  feulement  pour  viure,ou  pour  roüvr  desdriens  de  la 
terre, mais  à  celle  fin  principale,qu’ii  füft  conu  6c  magni 
fié  par  icelui.  Celle  création  de  toutes  choies  a  efté  par¬ 
faite  en  fix  iouis,pour  la  perfection  decenombre  fe- 
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paire:  non  que  la  demeure  des  temps  fuft:  neceftaire  à 
Pieu  ,  &  qu’il  n’euft  peu  creer  toutes  chofes  enfemble, 

•gui  feroyent  dés  en  çà  les  temps  par  conuenablcs  mou¬ 
fle  me  ns,  comme  Salomon  en  rEeclefiaftique  dit  qu’il  a  Ecdefta - 
fait  ,  Celui  qui  yit  éternellement  et  créé  toutes  ebofe i  ensemble.  îiiq.  j8 » 
A  quoi  s’acordent  fainét  Bafile,fainâ:  Denis,  fâinctAu- 
guftinjfainélÀmbroifc,  Bede  ,&  Cafiiodore  dilans  que 
Pieu  a  procréé  toutes  chofes  enfemble.  Pierre  hom-Pierre 
bard,  diél  le  maiftre  des  Sentences, en  la  fécondé  diftin-  Lombard 
élion,fecond  liure,  expofe  par  celle  autorité  de  l’Eccle- 
fiallique  que  celle  nature  corporelle  &  matière  des  qua-  & 1011  -2' 
tre  elemens  a  elle  creée  auec  la  créature  fpirituelle,c’eft 
à  dire, auec  l’âmé&  auec  les  anges  qui  ont  effcé  creez  cn- 
femble:&  raporte  l’opinion  de  fainét  Augullin  fur  le 
Genefe  ,  qui  dit ,  que  par  le  ciel  &  la  terre  doit  eftre  en -fur  le  Ge- 
I  tendue  la  fpiritueip  &  corporelle  nature  qui  ont  ell énefea  l& 
créées  au  commencemét:à  fauoir  du  temps. Voila  com-  lettre. 
me  il  faut  comprendre  les  eferitures  &  icelles  efplucher 
de  près  8c  dedans,  fans  s’arrefter  à  l’efcorcc.  Au  mefme 
liure  de  l’Ecclefiaftique  en  vn  autre  lieu  il  eft  dit,  La  fa-  Ecdefta - 
pience  a  eïlé  creée  deuant  toutes  chofes  :  par  cela  il  ne  fauti^E  J* 
entendre  ni  Dieu  ni  fon  fils  qui  ell  lafapience  du  pere. 

Car  Dieu  n’a  pas  efté  créé  :  le  fils  a  elle  engendre',  non 
[  touresfoisfaicbni  creé:&  toute  la  fainéleTnnité  ell  vue 
[  fapicnce  qui  n’a  ellé  faite  ni  creée  ni  engendree  ou  pro- 
!  cedante. Iefus  ,  fils  de  Sirach  ,  donc  entend  par  celle  fa- 
|  pience,dont  il  ell  parlé  ,  la  nature  angelique ,  forment 
fl  appellee  en  l’Efcriture  vie  ,  fapience&  lumière  :  car  les 
[  Anges  font  dits  intelligences, &  nonobftant  qu’ils  ayetit 
!  ellé  creez  aufii  tollque  le  ciel  &  le  temps,  cè  îieâtmoins 
ils  font  dits  premiers  creez, à  raiso  de  l’ordre  de  dignité, 
elVans  trefdignes  crearuresioc  n’ont  ellé  créées  les  puif- 
fances  angéliques  pour  aucun  befoin  8c  necefiité  que 
Dieu  en  eull ,  mais  afin  qu’il  fuft  contemplé  ,  1  o lié  ,  & 
que  fa  libéralité  fuft  plus  abondamment  conué.  De  leur 
création  ie  parlerai  encore  ci  apres.Mais  comment  eft-ü 
I  eferit  que  Dieu  a  créé  toutes  chofes  enfemble,  quand 
j  au  commencement  du  Genele  on  lit ,  Dieu  auoir  pro- 
Iduitles  corporelles  par  interualles  de  iours?  Denis  de 
|  Rikel  chartreux ,refpond  à  cela  profondément ,  les  pro¬ 
pres 
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près  termes  duquel  l’ay  bien  voulu  ici  mettre  pour  Ie$ 
doétes  &  curieux  des  chofes  hautes jOmniahœcfimulcrea- 
tajuni,yelmaterialner  ,[eu  quantum  ad  eorum  mater ianiy 
'peL  exemplariier  vel  in  g nere  fimilitudme.De  iïlo  enim 
fiunt  très  opiniones  ,i>na  dicentium  ,  qu'od  omnta  vno  mTlanteà 
Deo  produ£la&  condita  funt  inmaten*  &  Jubïiannalibus 
formts fuistgr formatio  fequens  intelhgatur  quanta  ad  fermas 
accidetale:.Omnia3inqud3idefisomne  principales pa-.tes  mun - 
di  faite  et  corporacoelesiia  Cf  elementa.  ^ flia  opinio  e/l  dicen - 
tium .  qu'od  coclum  empyreum  c  um  ange  lis  fiflum  fit  cumin - 
formi  matena  corporalium  reruni ,  O"  poTleain  opéré  Jex  die~ 
rum  marenailla  dishncla  fit  per  formas  fubîl  antiale  s  :  fie  ta- 
men ,  qnod  fuit  informé  ,  td  ejh  générait  forma  corporeitatk 
aeluata.  Tertta  efi,cjuod  omniaf.mul prod-clafint  cum pnmis 
indmidnis Jpecie  um perfetla  infobfiantialibus  '&*  accidenta - 
libus  forma, & [ex  dits  (tnt  ynus  die.  fex  rerutn  diTlinfliontbtts 
rcprafeniaius  :  qua  optnio  fubtilior  Csr  naturali  ratiom  confo- 
nantior  reputatur  :  fed  alla  duœ  ytdentur  feripturœ  G'enefeos 
amplius concos dure, nam  & glofjahîc  ait.  Reruni  fubîlantia 
fimulefi  credta,fed  non  fimulper  fiecies  ef  formata  :  tfrfimul 
extitit per fubïiantiam  materia  3  nonfimul  apparuit  per  fub - 
fiant  iam  forma.  D’auantage,  apres  que  Moyfe  au  premier 
chap.de  Genefea  récité  quelles  chofes  ont  efté  créées 
en  chacun  des  fix  iours,  pourquoi  eft-ce  qu’au  fécond 
chapitre  du  mefme  liure,il  ne  parle  que  d’vn  feul  iour 
par  vn  épilogue,  de  ce  qu’il  auoit  auparauant  diftinéte- 
ment  defcnr?difant.  Telles  font  les  générations  du  ciel  &  de 
la  terre  quand  ils  furent  creeK.  3  au  iour  que  le  Seigneur  Dieu 
fit  la  terre  &  le  ciel.  Ne  femble  il  qu’en  ceci  foit  grande 
contrariété  ?  Si  toutes  chofes  ont  efté  faites  enfix  iours, 
comment  en  vn  feul  iour  ?  Et  fi  en  vn  feul  iour  ,com- 
Ifombre  ment  en  fix  ?  Refponfe  :  Il  ne  faut  ici  prendre  les  iours 
fenaire .  félon  qu’ils  dénotent  la  diftinétion  du  temps  :  car  Dieu 
philo  au  (comme  i’ay  dit)n’abefoin  de  temps  ,  mais  à  raifon  que 
li.de  Vou~  la  perfe&ion  des  ceuures  a  efté  fignifiee  &  accomplie  par 
tirage  de  le  nombre  de  fix, qui  elt  premier  accompli  dé’fes  parties. 
Dieu.  partant  la  raifon  du  nombre  n’eft  à  mefprifer  comme 
^rCuen-  n’eftant  de  petite  dignité ,  difant  Auenzoar  Babylonien, 
x.oar.  aue  celui  qui  fait  bien  nombrer  fait  droitemenr  toutes 
Sapie.ir.  chofes  :&  n’a  pas  efté  dit  en  vain  aux  louanges  de  Dieu, 


Tu 


du  Monde.  i* 

5*»  as  difpofé  toutes  chofes  à  la  mefure3au>  nombre  &  au  poids. 

Et  en  l'Ecclefiaftique  eft:  eferit,  pourra  nombrer  le  fa~ 

blon  j  les  goûtes  de  la  pluye  &1  les  iours  du  j iecle ?  Qgi  a  mefurê 
U  hauteur  de  la  mer  O*  le  profond  de  l' abyfrne  ,fi  ce  nef  cesie 
muriere  &  gouvernante  fapience3  laquelle  (dit  Dauid)  fait 
conte  de  toutes  les  eftoilles ,  nomme  chacune  d’icel¬ 
les  par  leur  nom,&  (comme  il  eft  dit  en  fainéllean)  fait 
nombre  de  tous  les  cheueux  de  la  telle.  Au  feptieme 
jour  (  qui  eft  aufli  enuers  les  Hebrieux  vn  nombre  de 
perfedlion  &  par  eux  célébré)  Dieu  fe  repofa  de  toutes 
lies  œuures  &  le  fanclifia,non  comme  s’il  fuft  las  &  tra- 
aailîc,  mais  pourautat  qu’il  ceifa  de  faire  nouuclle  crea^ 
turejayant  créé  tout  ce  qu’il  vouloir ,  &  dont  la  nature 
&  forme  n’auoit  eftéauparauant.  Pour  celle  caufe  aulll 
les  Iuifs  donnent  treues  à  leurs  labeurs  à  tel  iour  ,  qu’ils 
appellent  Sabbath  i  mot  Hebrieu  ,  qui  lignifie  repos,  au 
lieu  duquel  nous  qui  fommes  Chreftiens  folcnnifons  le 
Dimanche,  qui  eft  le  premier  des  Sabbats  &  le  huitiè¬ 
me  iour, à  caufe  que  noftre  Sauueurlefus-Chrift  vfils  de 
Dieu  refufeita d’etre  les  morts  à  femblable  iour. Les  He¬ 
brieux  auoyenten  grand  honneur  le  nombre  feptenaire 
à  caufe  du  Sabbath, &  a  eftéd’vne  grade  religion  &  mi- 
ftere  ,  de  l’honneur  duquel  traite  Grégoire  Nazianzene 
autheur  Grec  en  vne  oraifon  qu’il  a  fait  delà  Penteco- 
fte.  Auîe  Gelle  &  Macrobe  ont  deferit  au  long  fon  éner¬ 
gie.  Chalcidie  dit,  que  les  Pythagoriques  louoyent  ce 
nombre  comme  le  plus  naturel  &  parfait.  Le  nombre  de 
trois  eft  le  premier  nobre  impair.  Le  nombre  de  quatre 
sft  tout  pair, &  de  ces  deux  eft  compofé  le  nombre  de 
fept:  à  celle  raifon  il  eft  forment  mis  pour  vniuerfel  & 
nfini.  Comme  au  Leuitique  Dieu  dit,  Je  y  ous  corriger  ay  £euit 
eptfois  pins  pour  y  os  pechex,.  Et  le  Pial  mille,  Lesparolles  du  pfap  I2 
Seigneur  font paroiles pures  corne  l  arget  aff  né au  fourneau  de 
erre.cr  <]ui  ejl  efpure  par  fept  fois  3  &  en  plufiêurs  autres 
ieuxdeiafainéleEfcriture.  Ilyaaulfide  grands  mifte- 
-es  pour  la  religion  Chreftienne  côtenus  en  ce  nombre 
eptenaire,  par  lequel  toute  la  perfeélion  de  i’Eglife  eft: 
îgnifiee.  C’eft  pourquoy  fainél  Iean  l’Euangelifte  eferit 
mx  fept  Egiifes  d’Afie ,  monftrant  par  ce  moyen  ,  qu’il 
ferità  la  plénitude  d’vue.  La  lapience  (auxprouerbes) 

fe  ballic 
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ii  De  la  création 

CœLft/jo- fe  baftit  vné  maifon  &y  met  7.  colomnes  pour  lafou- 
digin trai {tenir. Dieu  pareillement  (comme nous auons  dit)  vou- 
téd»  no  -  iut  Te  repofer  lefeptieme  iour,il  ne  faut  pas  pourtant  en- 
ère  fep:  rendre  que  Dieu  aye  trauaillê  en  opérant  :qui  adiél&a 
tenaire ,  efté  fait  par  vne  paveiîe  eternelle  Scnon  temporelle, mais 
<&u>24-.  le  repos  de  Dieu  lignifie  le  repos  de  ceux  qui  repofent 
ch- du  lit*, en  Dieurainfi  que  iaioye  de  la  maifon  lignifie  la  ioye 
4.,  de  fesàc  ceux  quiferefiouïftentenla  maifontnonobftant  que 
antiques  ce  ne  foit  la  feule  maifon  qui  les  rende  ioyeux,mais 
levons,  quelque  autre  chofc.  Par  celle  manière  donc  de  parler, 
Efaye  .4.  qu'on  lignifie  parce  qui  contient  ce  qui  efl  contenu  ,  & 
Onge.  It.  p  ir  i’eficicntcequi  eft  fait,  quand  Moyfe  dit ,  que  Dieu 
6.  contre  sept  repofé  ,  fort  conuenablernent  ell  lignifié  le  repos 
Celfe  3  en-  de  ceux  qui  repofent  en  lui ,  lefquels  lui-mefme  fait  re- 
mron  fur  pofer.  Gril  n’eft  pas  fait  mention  exprelle  en  quel  ordre. 
la  fn.  les  Anges  ont  efté  creez,mais  S.  Auguftm  dit ,  que  s’ils 
Que  (tgmn'oiu  pas  efté  obni!S,iis  ont  ellé  lignifiez  ou  par  le  nom 
fie  le  re~  du  ciel  ,  ou  par  le  nom  de  lumière  Combien  donc  qu’il 
fa*  de  n’a  efté  exprimé  euidemmentau  Genefe,  que  les  Anges 
Dieu,.  ayent  efté  créés  de  Di  eu,  ni  en  quel  iour,les  fainéles  kt- 
^fuguft.  très  n  antmoins  en  rendent  fufifant  tefmoignage  ail- 
furie Ge-  leurs. ÉïiDankl  ies  trois  enfans  delafournaik  pourfuy- 
nefe  à  la  uans  les  ceuures  de  Dieu  en  ce  beau  catique  qu’ils  chan- 
lettre.  toyent, nomment  les  Anges  créatures  du  Seigneur.  Vous 
De  la  ange  s  Au  Seigneur.  beniffe?  le  Seigneur 'doues.  le  &  l'exaltes, 
création  par  de  (fus  toys  à  coût  iamais.  Et  Danid  au  Pfeau.  1 48  Tous 
des  ~An~  JCngeiy  d’ 'celui loue*,  leitoutes  fes  armées  louex.de .  De  dire 
ge's.  que  les  Anges  avec  efté  ,:rees  apres  les  autres  chofesqui 
Danid  ont  efté  ;  icontees  auoir  efté  faites  en  iix  iours,on  s’abu- 
3,  fieront  tom  o  ne.  Car  Dieu  en  loh  dit.  Qfad  les  èfioilles  ont 

leb  3  S.  eflé  faites  ,toas  mes  rf tiges  mot  loué  a  vne  grande  Voix. Ht  les 
sufuguîk  eftoilles  ont  efté  faites  ie  quatrième  iounmais  le  mefme 
furie  Ge  faintl  Auguftin  eft  d’opinion  que  les  Anges  &  les  âmes 
nedi.y.  incorruptibles  furent  créées  le  premier  iour,8e  que  fa- 
chap.  21.  me  d’Adam  fur  créée  deuant  le  corps, quad  Se  les  Anges, 
ïch  ■/-  0 ,  &  puis  fur  inf  ife  dedans. Car  quand  Dieu  a  dit, La  lumie- 
De  Page rc  fe  faee,&  la  lumière  a  efté  faite,  la  création  des  Anges 
Eehemùt.dl  entendue  en  celle  lumière  :  &  fans  doute  ils  ont  efté 
faits  participa  is  de  la  lumière  eternelle ,  qui  cil  la  mef¬ 
me  immuable  fapience  de  Dieu, Se  le  verbe  diuin,par  le¬ 
quel, 
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cîu  monde.  1$ 

quel, toutes  chofes  ont  efte' faites.  Ainfî  l’expofe  Rupert 
auliure  des  œuures  du  S.  Efprit  difant ,  Videtur  nonnullii ^  , 

hcem  t'unc  ejfe  faftam, non  aliam ,  quant  a  cru  illmlrationem : *  1 * * * * & 

fed  melius  magni  &  nominatif  ïmi patres  mtellexerunt  naturel 
jCngelicam  iucu  nomine fgnificatam.Nec pro  [i rn dit udinefc d 
pro  rc  yera  angelica  creatura  difla  ejl  lux ,  Et  quand  il  eft 
dit  que  Dieu  lepara  la  lumière  des  tenebres,par  cefte  di- 
uifion  eft  aufti  entendu  le  terrible  iugement  de  Dteu, co¬ 
tre  le  diable,  d'autant  que  d’oà  vint  cefte  lumière  ,  de  là 
fortirenteestenebres,  à  fauoir  ,  lesmauuais  Anges  qui 
eftoyem  bons  de  nature, mais  ne  voulurent  demeurer  en 
cefte  pure  bonté  ,  &  lefquels  furent  Anges  luifans  &par 
leur  propre  vice  ont  efté  faits  diables  ténébreux. 


Des  bons  *Anges>&  de  leurs  ordres  &  offices . 

CHA1>.  III. 

AYant  traité  parmi  le  precedent  chapitre  de  la  créa¬ 
tion  des  Anges, il  me  femble  eftre  fort  vtile  de  met- 

I  tre  brieuement  en  ceftui-ci  ladiuilion  que  les  Talmudi- 

:  ftes  en  ont  fait  :  &  ce  que  fa  in  61  Denis  Areopagite  &  les 

,  autheurs  Chreftiens  ont  dit  des  Anges  qui  font  les  mini- 

ftres,me{Iagers,ambairadeurs  &  légats  de  Dieu:  &  à  ce¬ 

fte  raifon  nommez  en  Grec  «ryyeAouls:font  fans  corps  D cn.^C- 

&  fans  matière  ,  impaftibies  corporellement ,  mais  non  reep.  au 
d’efprir.car  Fefcriture  dit  qu’ilsfe  refiouïftent,fc  fafchét,  U.  de  la 
aiment  &  craignent  :  ils  iont  tous  bons  par  création  &  hierareb . 
fubftance  ,  &  aucuns  .ont  efté  mefehans  par  eleéï:ion,&:  celefe. 
partant  feparez  de  ceux  qui  font  demeurez  bons.  Mais 
ie  ne  traiterai  ici  que  des  bons  &  de  la  hiérarchie  celefte 
compofce  de  neuf  ordres  d’Anges.  Au  premier  ordre/,  ordre 
font  çnpn  nvri  chaioth  h  a  k  o  d  e  s  c:  auquel  désun¬ 
ies  Talmudiftes  eftabliftent  les  Anges, par  lefquels  Dieu ges. 
donnelavie  Au  z.  E3133N  o  phanim  ,  auquel  ils  con-  a. ordre, 
ftiruét  les  Anges, par  lefquels  Dieu  diuifa  le  chaos.  Au  3 . 3. ordre. 

a  R  a  l  1  m,  où  font  ceux  par  lefquels  y  ioint  le 
nom  de  Dieu  ninvi  haiehova,.  Dieu  diftribue  la 
matière  fluxible.  Au  4.  Ct'/KEy&rn  ha  chemalin,^.  ordre . 
par  lefquels  Dieu  forme  les  corps.  Au  5.  0!’2‘"d£/  sera- s. ordre. 
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Dessous  Anges? 


p  h  i  m  ,  par  lefquels  Dieu  met  en  auant  les  elemens* 
0. ordre.  Au  6-  m  e  l  a  c  h  i  m  ,  par  lefquels  Dieu  pro 


dindes  métaux:.  Au  7.  EÉdrf;**  ç  l  o  h  1  m,  par  lefquels 


ÿ.or 


dre . 


y.  ordre.  Dieu  produit  les  vegetables.  Au  8.  ÇÉnnVfcl  b  e  N  e 
8.  ordre,  e  l  o  hi  m  ,  par  lefquels  Dieu  produit  les  animaux.  Au 
t>.  uS’ûVils  chervbim,&  par  ceux-ci  Dieu  produit 
les  hommes.  Les  Théologiens  diuifent  la  hiérarchie 
celdte  des  Anges  en  trois  dalles  &:  neuf  ordres:  les  pre¬ 
mier, fécond  &  troifieme  ordres  font  de  la  première  claf- 
fe.  Au  premier  ordre  font  les  Séraphins  qui  font  les  plus 
près  de  Dieu, defquels  efl  fait  mention  en  Efave  chap.6. 
Au  fécond  les  Chérubins  Efaye  6 .Ezechiel  51. &  iB.Pfal. 
7^.  Au  troifieme  les  thrones.  S.  Pau!  aux  Colofs.  1 .  Les 
4.5 . &  ^.ordres  font  de  la  fecôde  cialfe.  Au  4. ordre  font 
les  dominations:au  y  des  principautés  :  au  6. les  puifian- 
ces.Les  7-S.&  ^  .ordres  apartiennent  à  la  troifieme  claf- 
fe.Au  7. font  tes  vertusrau  8  les  Archanges:  au^.lesAn- 
ges.  Les  ordres  de  la  première  &  fecôde  clafle  font  pour 
la  contemplation  &  difpofition  des  chofes  qu’il  faut  que 
les  autres  mettent  à  efet.  Ceux  de  la  troifieme  clatTe  cp- 
fiftent  en  aélion  &  execution  :  les  bons  Anges  donnent 
faueur  &  aideaux  Hommes  inuifiblejnenç  fonueptefois 
&:  aparoifîcnt  quelque  fois  en  forme  qui  foir  copuena- 
ble  au  miflere  ,  &  qui  puiffe  dire  conceuë  de  celuy  à  qui 
ils  fe  monflrent  :  comme  iadis  ils  font  aparus  en  forme 
de  roue, d’animaux,  d’homme  ayant  des  ailes  ,de  ieune, 
de  pafleur  ,  &  en  autres  figures,  (Quelquefois  aufifi  Dieu, 
nous  fait  entendre  fa  volonté  par  la  voix  leule  des  An¬ 
ges, fans  que  nous  les  voyons, comme  Agar  laquelle  ouït 
feulement  l'Ange  qui  luy  paripit  dn  e  ici ,  lui  enfeignapt 
chap.  de  l’eau  &  precbfant  les  actes  ,  &  mœurs  de  l’enfant  Jf- 
mael:&  elle  ne  vid  point  l’Ange.  Semblablement  Abra¬ 
ham  ouït  l’ange  parlant  qui  lui  faifoit  entédre  la  volon¬ 
té  de  Dieu  ,&  il  11e  le  vid  point  Demefmespar  moyen 
jDan. t^.  inuifible  Abacuc  lePropheteinftruit  par  la  voix  de  l’An- 
Roii  cha.  ge  £ut  par  jcc]U][  porté  pat  les  cheueux  en  la  fofle  de  Da- 
3 3  niel,  pour  iui  aporter  à  manger.  Ainfi  le  Seigneur  parla 
par  l’Ange  clairement  &  trois  fois  au  ieune  Samuel ,  luy 
dénonçant  la  mort  du  Sacrificateur  Hely  &  de  fes  en- 
fans.  Sgns  la  voix  aufli  les  Anges  annoncent  la  volonté 
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Des  bons  Anges,  if 

Si  I 

de  Dieu  mefmcs  ,  fouuent  és  fono-es  &  en  autre  manie- 

1-1  r*  ,  O  '  •  „  ^ 

,  re.  Car  nofire  ame  eflanr  e(prit,&  l’Ange  auili  efprit,  iis 
n'ont  beiom  d’inftrumentou  organe  corporel  pour  cô- 
muniquer  enfemble>ce  que  Dieu  commandera  propor- 
tion  fpirituelle  eftant  fub  fan  te  de  ce  faire  Dieu  nous  a- 
prendaullï  fa  volonté  par  vidons, corne  quand  Dieu  par 
vifion  fit  fonir  dehors  Abraham  adn  qu’il  regardait  le  Ccne.r  j. 
-  ciel  &  contait  les  efboi  1  les ,  c’eitoic  pour  lui  monftrer  de 
combien  il  lui  feroit  multiplier  fa  femence.  Par  la  vifion 
;  dubuiflon  ardent  ,  Moyfe  conutles  admirables  fecret s  Exode 
des  chofes  cachées:  par  les  vidons  des  animaux  &  des 
|  roues  ,  Ezechiel  preditpludeurs  chofes.  S.  Pierre  par  la  ^féJ.ra.. 
\  vifion  des  belles  immondes  eut  reuelation  de  ne  refufer 
|  à  trauailler  pour  le  falut  des  Gentils, &  S. Paul  par  l’hom¬ 
me  Macédonien, qu’il  vid  de  nuit  en  vidon,  fut  fait  cer¬ 
tain  que  Dieu  l’auoit  apeilé  pour  aller  euangelizer  en  ^cï.r^. 
Macedone.  Pareillement  ludas  Machahee  expofant  fa 
|  |  vidon  ,  par  laquelle  Dieu  lui  auoit  reuelé  les  prières  que 

Ile  grand  preltre  Onyas  iamortfaifoit,  arma  tout  le  peu¬ 
ple  d’efperance  en  Dieu  d’obtenir  la  victoire  contre  Ni- 
çanor»  Les  vidons  n’ont  pas  elle  reuelees  à  tous  indife- 
i  remment  ains  aux  fainéls  perfonnages  cil  eu  s  de  Dieu, 
ai  comme  dit  le  VCalmiftcyDieua  parle'  envifion  à  fes  fai  n  fis.  Pfal. 

|  Et  tout  ceci  a  efté  fait  par  le  miniflere  des  bons  Anges. 

1  Orils  feront  enooyezpar  le  fils  de  l’homme ScalTemble-./tf^f.^J 
I  ront  auec  grand  lbn  de  trompe  fes  elleus  des  quatre & 

B  vents  ,  depuis  vn  bout  des  deux  iulqu’à  l’autre  bout.  Et 
|  quand  le  dis  de  l’homme  fera  venu  auec  fa  gloire, & 

S|  tous  les  Anges  auec  lui  &  qu’il  fera  affis  fur  letnronede 
I  fa  gloire  ,  il  iugerales  viuans Scies  morts, 5c feparera  les 
I  bons  d’auec  les  mauuais  :  les  vns  auront  la  vie  éternel¬ 
le, &  iouïront  de  cefte  théorie  &c  conremplation  de 
Dieu  éternellement  :  &  les  autres  en  feront 
priuez  &  iront  en  la  géhen¬ 
ne  perpétuelle. 
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Du  Paradis 
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D u paradis  terrejlre ^  des  quatre  fenues  \ 
qui  en  fartent. 

CHAI'.  i  X  i  I. 

Ovfc  pomluy  liant  i'hiftoirc  du  Gcnefc  ou  du  co 
mena. ment  5c  nuillancc  des  choies  dit, que  i’eter 
■srxfuètr.  n c  ;  Dieu  planta  vn  paradis  en  eden  vers  Orienr,&  mi 
itoç,  là  i’home  qu'il  auoit  roi  me:  5c  fit  germer  de  la  terre  tou 
l:u.  j.  ci),  arbre  yduiiant  a  voir  .5e  bon  a  mâgcr,&  l'arbre  de  vie,  ar 
i  tue  de  Iciencede  bien  &.  de  mai  au  milieu  du  paradis. O 

L  c  ch  a.  ce  nom  Paradis  ctt  Grec,  delcendu  toutefois  du  iangag 
jj.  Hcbiieu  «  ou  bien  pluftoil  du  Pcdan  ou  Chaîdcen  ,  quil 
cor.  s. ch.  Pappelle  farde  s  .duquel  nô\  te  en  certain  lieu  l’efcii-1 
j  j.  turc  ùuncle,5o  v  aut  autât  à  dire  que  lardin  de  dViVccurer-l' 
^'poca.  çcroi  lien  depLtifir  auquel  ne  manque  rien',  pour  recreer  l a  »  t 
ch. s  7cm.vDccc  nom  Àuic  Gclîcclcrit  ainii.  Un  aria  <~u.<  nu  ne 

£den  eiï  yulgus  dicitffunt quos  or.ee/  xu,*ê't nm*  appelât,  L’efcritu- 
Acgio  de  re  laindte  dénote  au  lit  par  ce  nom  le  fiege  «5;  domicile  des 
Sine  co-  bien  heureux  comme  eft  eicrit  en  S.  Luc,  Et  lefuslui  dit , 
gnose  du  en  vérité  te  te  di.tn  feras  autourd'hui  au  ce  moi  en  paradis: 
peuple  de  ai  n  fi  le  prçnd  l'Apoftre  S.  Paul  deriuam  aux  Corinthiês 
Dit.  a  là  où  il  le  dit  auoir  c  idc  raui  en  Paradis  5c  là  ouï  paroilcs 
temps  des  inénarrables, îefqucwes  il  n'eil  loifibleà  homme  de  dire. 
Trcphe -  F.t  en  rApocalvpfe  ,  Dieu  promet  donner  au  violoneux 
tes.  à  manger  de  l'arbre  de  vie  qui  eià  au  milieu  du  Paradis 
Avpert  diuin.  D’aüantage  ce  que  l’interpretation  Latine  dit, 
fur  Cote.  Farad;:';  m  »'*  p  ntt  h  la  meime  eferiture  i'aindbe  dir  en 
ch.?~.  Hebrivu,  gakhb  d  t  N  c’efi  à  dire,iardïn  en  Edcn, 
Gencf.  j.  eue  les  l'optante  intevprr  tes  ont  tourné  h 

chxp.  iatdin  en  b  den.  Et  de  meime  l'a  tourne  Pinterprete  Cal- 
jDcla  lar  deen  :  par  où  apeyt  Eden  eftre  le  nom  propre  du  lieu 
geur  de  où  Dieu  auoir  plante  au  commencement  ce  tardin  de 
G  anges  de  iccs  ,  n’avant  pris  les  greffes  ou  ge  trous  en  aucun 
iFci  Solin  lieu  (  dit  Rupert'*  ains  donne  puilfance  à  ce  fien  com- 
cha  Fc.  mandement  de  taire  germer  éc  bourgeonner  la  ter- 
Porr.p.  re  :  &  eit  ce  iardin  arroute  d  vne  roncamc  ou  riuiere 
Met.  li»,  laquelle  au  partir  d.e  ià  ic  met  en  quatre  parties  oui 
j.cha.  font  ciuatie  grands  fleuucs  :  l’vn  de  ces  bras  ou  canaux 
Aucan.lt.  at  apcllé  Pnyfon  qui  vaut  autant  à  dire  que  multitude, 
j.  &  des  Grecs  Ganges  ,  lequel  rcceuant  dixneut  riuic- 

res 
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e  nui  tonnant  le  païs  ci' in  die  que  Moyfc  nomme 
ftiiatb,  a  railon  du  il.',  de  Icctan  apellé  huila,  fc  def-  ^ucan. 
purge  dans  la  mer.  L’or  v  croift,&  auffi  ic  Bdelion  &  J  a £^* 7  *  * 
Merre  Unix .  Le  nom  du fécond ffeuuc  cft  Gÿon,  en  Grec  'b'an'r-h- 
lr*o,  Geon,  autrement  nommé  ic  Nil.  Ceftui-ci  ondoyé 
inuic  l'Ethiopie ,  bagne  touc  dhg.pte  de  puis  Te  mut 


dans 


7//e, 


Sa  mer  M  uiterrance.  Le  flcuue  Hidcchel  interpie-  ”•**»•?* 
féTigris  ainfi  nommé  pour  (a  legereté  de  viftc/fc:  car 
«eux  e  Mede  nommenramiî  vne  fai  eue,  & autrement Z0fepheUt 
apeiic  D.giathîpaffc  car  /ne  partie  du  païs  desLarti.es,  r'  anl^> 
Kure  i’Aifyric  ic  Mc;opotamie,ôc  Te  met  par  apres  dan*  ch.f, 
la  mer  K.ouge  :  ce  que  laques  1;  dlippc  de  Bergamodit  r* 
cftrefa a/.  Le  quatrième  Heuuc  cfl  Hu,  interprété  Eu  -  ^lc^0r  e% 
pli  rates,  que  Iofepne  nomme  Phora,  c’efl  a  dire  difper-  cerp-^-3> 
fioüôu  :.  .'/ï  .ii  oit.  U  cou. c  entre PAfîyrie& Mefopota- 
mie, a  ronfeP  s  rerres  des  Arméniens,  Capadocicn$,Sy-  r<)Lc./o. 
r  en..  Ara>c  •  &  Caideens  de  à  ;a  fin  ch  et  dedans  la  mer  BAWotf. 
Perfjque  &  non  dedans  la  mer  rouge  comme  Qaxmtc  e”'J7' 
Curc.eJ  lero.ioie  de  Luodorcont  eftinruLli  y  a  trois  opi  /4  A/////, 
mo.j)  de  ce  i'aradis  que  S- A  uguftin  Fur  Cenefc  raportc.)  J'-erfr 

Les  ms  mc'toy  eut  .c  Parade»  fpirirueifeuiemtntôc?  au-  €nfa^of 
très  ;e  corporel ,  £c  ics  autres  les  mettoyent  tous  deux,-^/^4* 
rus  .,s  uoct  .r>  ne  s’accordent  du  i:  u  &  fituaticn  de 
ce  Parade; ,  S  ; . net  AugufHn  auec  Ioféphe  le  met  en  O- 
rient.  A  quoi  a ufn  ic  vencrab.e  fiede  s’acorde  difant  en  cSO.Vitr 
outre  tiu’i;  cft  enuironné  tout  autour  de  iamer  Oceane,  rtrjitul^ 
fc  paré  du  réfléchi  monde  ,  fi  tué  iur  vn  mont,  auquel  on  /-* 

n"  peut  aller, &fi  hautqfd  touche  ic  cerciede la  Lune, 
ou  ics  eaux  du  déluge  ne  peur'- -nt  monter.  Auicennc,/^ 
Pojgbie  &  Eratoftbenc  eftahiiffent  le  Paradis  terrefrre 
dcflou  .  .’cq  iinoctiai,  eu  ■  e  e  cg»on  la  p.us  temperee  de  ^e,%* 
toutes.  Ce  qui  effc  contra:r  ,  fa  us  prefque  de  tous  les 
iii.icm,  qui  ont  tenuque  fo  r»  ;a  voyedu  Soleil  il  n’y  a 
aucune  nabita'ior».  O.  dcquinoctial  entrecoupe  la  Zo¬ 
ne  torride  par  icrn.Heu  écrous  *c  le  Zodiaque  en  deux 
po;nsts,à  fauoir  aux  lignes  du  m  outon  te  des  Balances, 
ou  on  cftimceftrc  v..e  grande  temperie,  cftaot  le  iour 
egai  de  douze  heures  toute  i’annec,  de  !umtçrc<k  au¬ 
tant  detenebres  :  éc  ceux  gui  mettent  Paradis  en  Orient 
ne  font  pas  de  contraire  opinion  a  ceci:  parce  que  le 

c  5 


xB  Dii  Paradis 

cercle  equinoétial  amefines  Ton  Orient  &  Ton  Occi¬ 
dent.  Il  y  en  a  aucuns  qui  par  le  giaiue  flamboyant  en? 
tendent  la  Zone  bruflee  du  ciel  &  de  la  terre, là  ou  fe  ren¬ 
dent  les  foudres  Sc  s’allument  les  etclairs.  Aucuns  do¬ 
cteurs  difent  que  la  grande  temperie  de  l’air  qui  eft  en 
ce  lieu  y  caufe  fanté  perpétuelle  ,  tellement  que  quicon¬ 
que  y  feroit,ne  poun  oit  mourir ,  comme  on  dit  que  He- 
lie&Enochy  font  encores  viuans.  Or  on  ne  peutre- 
cueilliraü  vrai  par lesfaindes  Éfcritures  le  lieu  certain 
du  Paradis  terreftre  ,  combien  que  les  feptante  interprè¬ 
tes  ont  traduit  communément  en  E  d  e  m  du  codé  d’O- 
lient ,  &  que  quelques  Vns  fpeculatifs  i’ailignent  en  Si¬ 
ne:  du  nombre defquels  n’eft  Iean  L’cfcot ,  qtii  dit  qu’en 
quelque  lieu  qu’il  foit  fltué  on  le  peut  dire  eftre  en  O- 
rient  :  Qvjlibet  enim  punfiws  in  terra  ,  pote  fl  ijiteüigi  cjje  ad 
oricnteîH  in  comparatione ad  césium ,  vel rejpcCht  dmer  forum 
fiiüUïn  terra  ,  prœterquàm  rejbeéhi  duorum  polorum  ,  qui 
funt  immobiles.  Dont  pour  eftre  en  Orient  (  dit-il  )  nous 
ne  pouuons  donner  certaine  déclaration  en  quelle  par¬ 
tie  déjà  terre  il  eft  fltué.  Mais  comment  pourrions 
nous  défaire  la  luuation  de  Paradis  (  dit  S.  Ambroife  ) 
quand-nous  nel’auons  peu  voir  &  fl  nous  enflions  peu, 
il  nous  feroit  neantmoins  défendu  de  le  déclarer  aux 
autres  ?  Les  chofcs  donc  qui  concernent  ce  iardin  de 
délices  &  de  béatitude  ,  outrepaflent  lefens  &  capacité 
des  hommes.  Et  à  celle  caufe  François  George  ,  dit 
que  Moyfe  fage  deferipteur  dfleelui  avn  peu  traité  cho- 
fes  hautes  fous  métaphores  tendant  toùflours  à  va 
l'ens  analogique ,  veu  que  ce  iardin  non  terreHre  (com¬ 
me  le  vulgaire  eftirire  )  ains  celelle  &  diuin  ,  a  eflé 
planté  par  le  celefle  &  diuin  ouurier  non  en  celle  ter¬ 
re  perifiable ,  ains  en  la  terre  des  viuans  figurée  par  la 
terre  de  promillion.  C’ell  pourquoi  ceux  qui  ont  vou¬ 
lu  defcouurir  quelquechofe  des  fecrets  cachez  fous  le 
voile  de  fhiftoire  ,  raportent  tout  ce  Paradis  à  cho¬ 
ies  intelligibles  &  conuertificnt  les  arbres  fruélueux 
eh  bonnes  mœurs  de  la  vie,  &  ce  paradis  en  i’amc, eh  la¬ 
quelle  toute  vertu  eft  plantée  :  Par  l’Orient  où  il  eft 
planté,  ils  entendent  la  fapience  rcfplendifl'ante,  clai¬ 
re  &  vrayement  Orientale;  &  tout  ainfi  que  Je  Soleil 
s.  leuant 
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jeuant  defcouure  tout  le  ciel  de  Tes  rayons  :  en  cefte  ma» 
ii  eieaulli  les  vertus  ont  leurs  rayons  par  lefquels  pene- 
transen  l’aine  elles  la  rendent  tref-luifante.  Ce  paradis 
peut;  aulfi  defigner  miftiqueraentia  vie  des  bienheureux 
ou  bien  l’Eglife  :  les  quatre  riuieres  qui  en  fortent,  les 
quatre  vertus,  Prudence, Force,  Atcrempance  &  Iuftice: 
autrement  les  quatre  Euangiles,  ou  bien  les  quatre  ele- 
rnens.  Les  arbres  peùuent  figriifiet  toutes  profitables 
dilciplines,  ou  bien  les  fainéts/les  fruits  d’iceux  ,  les 
mœurs  &  œuùres  des  vertueux  &  bons.  Leboisdcvie, 
f  le  Sainét  des  fàin<fts,afa06ir  Ielus  Chrift  :  &  le  bois  de  la 
|  fcience  du  bien  &  du  mal,  i’eXperience  du  bicrç  tranf- 
î  grefié,  ou  bien  le  liberal  arbitre  de  la  volonté  de  l’hom¬ 
me.  Bref  perionne  ne  peut  nier,  qùe  lé  paradis  ne  puifle 
allégoriquement  eftre  transféré  aux  chofes  fpirituelles  I-Co^'I<a- 
!  comme  les  deux  teftamens  ont  efté  figurez  en  deux  en- 
j  fans,  qu’ Abraham  a  eu,  i’vn  d’Agar  fa  chambrière,  &  de 
Sara  fa  femme  l’autre,  comme  auffi  ïefus  Chrift  eft  fi- 
fguré  &:  fignifié  par  là  pierre  que  Moyfe  à  frapee,  de  la~£'Y^•/^, 9 
|  quelle  la  vérité  dë  la  fainébe  Efcriture  raconte  qùe  l’eau 
|  eft  fortie.  Philon  femblableraent  &  plùfieurs  autres  ont 
j  tourné  toute  cefte  narration  de  Paradis  a  vn  fehs  fpiri- 
ï  tuel,  fauue  toutefois  la  vérité  de  la  narration  hiftoriale, 

'du  corporel.  Car  les  faillies  Doébeurs  d’vu  commun  a- 
s  cord  ticnent  que  ce  paradis  a  efté  fait  en  v  n  certain  lieu 
j  delà  terre  &  planté  de  toute  forte  d’arbres  floriflans  &c 
fruftueux.  Et  d’icelüi  Homere  a  pris  la  forme  du  iardin 
‘  d’Alcinoiis  en  la  defëription  duquel  il  a  entièrement 
peint  &  reprefenté  le  paràdis  terreftre,’  qù’il  a  emprun- 
!  té  de  Moyfe.  Ce  que  pareillement  a  fait  Guide  quand  ii 
defcritl’aage  d’or  du  temps  de  Saturne,  auquel  la  terre 
prbduifoit  d’elle  rnefme  fans  eftrc  làbouree.Donc  le  pa¬ 
radis  terreftre  eft  véritablement  ën  terre,  &  faut  quç 
nous  croyons  la  vérité  de  cefte  hiftoire  fa- 
créé, qui  eft  recommandée  par  vn 
fidele  récit  des  chofes  qui 
ont  efté  faites. 

*** 

c  4 


20  Diference  du  Royaume  celefte. 


Ve  la  diference  du  Royaume  celfe  &  du  Paradis 
Pris  de  Mofe  Bar-cepha. 


CHAT. 


V. 


Vos  Mo  Je 
Bar- Ce - 
pha  Syrie 


en  [on  co- 


mentaire 
de  para 
dis. 


T  L  y  a  grande  diference  &diuerfité  entre  le  Royaume) 
X  celefte  &  le  Paradistcar  le  Royaume  celefte  eft  par  def 
fus  le  firmament  dû  Ciel,  &  Paradis  fous  le  firmament  ) 
en  la  terre.  Partant  le  Royaume  celefte  eft  fpirituel,  &  le 
Paradis  apartient  &  au  corps  &  à  l’efprit  :  d’ailleurs  la 
béatitude  du  Royaume  celefte  conftfte  enla  vifîon  de 
Dieu  &  béatitude  eternelle  qu’on  y  prend  auec  les  bien-  j 


heureux  Anges:&  les  délices  du  Paradis  confiftentés  ar- 
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bres  plaifans  &  defirables,&  en  ce  grand  5c  merueilîcux 
fleuue  qui  i’arroufe.  Dauantage  le  Royaume  celefte  n’a 
eftéveu  d’aucun  œil,  ni  ouï  d’oreille,  &  n’eft  monté  en 
cœur  d’homme, comme  dit  l’Apoftre  S. Paul  :  mais  le  Pa¬ 
radis  a  efté  vifible  à  Adam  &  Eue  par  les  yeux  corporels, 
entendu  des  oreilles  5c  compris  en  leur  entendement. 
Outre  plus  ils  font  distinguez,  tant  en  la  loi  qu’en  l'E- 
uangile  :  Moyfe  en  celïureque  nous  apellons  Genefc, 
c’eft  à  'dire delà  naiflance  des  chofes,  a  fait  mention  du 
Paradis,  5c  l’adefcrit  de  Tes  marques  :  mais  il  n’a  pas  dit 
feulement  vn  mot  du  Royaume  du  cieh  En  l’Euangilé 
noftre  Seigneur  lefus  Cbrift,fesdifciples  &  Ieah  B  ap  ti¬ 
lle  prefehans  ont  enhortéies  mortels  a  pénitence, pour- 
aurantcjuele  Royaume  celefte  eftoit  proche  ,  mais  ils 
n’ont  pas  dit  que  le  Paradis  fuft  prochain.  Finalement 
cefte  diference  y  eft,  qu’apres  la  refurrt  cftion  les  iuftes 
monteront  au  Royaume  celefte, &  là  iouiront  de  félicité 
indicible  félon  la  promeiïe  véritable  de  Ditu  :  mais  per^ 
fonne  n’entrera  apres  la  refurreélion  en  ce  Paradis  le¬ 
quel  reftera  vüide  d’habitans. Bref  les  doéleurs  afleurent 
le  Royaume  celefte  &  le  Paradis  eftre  deux  diuerfes 
chofes  :  entre  lcfquels  docteurs  eft  vn  nommé  Jean  (que 
Bar-cepha  nomme  par  honneur  en  fon  oràifon  pour¬ 
quoi  ceft  arbre  a  efté  apellé  l’arbre  de  fcience  du  bien  8c 
du  mal,  &  que  veut  dire  ce  que  Dieu  dit  au  larron,  Tu 
feras  aniourd'hui  auec  moi  en  Paradis)  5c  Y n  autre  dit  Seuere 
en  i’oraifon  iz.d’Epithronius. 


ï 


I 


De 


De  l’EnferSc  du  feu  Eternel. 
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Del' Enfer  &  du  feuElernel. 
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C  H  A  P.  VI. 

^E  mot  Enfer,  eft  pris  en  la  fainfte  Efcriture  en  di~ 
uerfes  fignifiçations  :  il  eft  dit  en  Hebrieu  s  c£  o  l> 
c’eft:  à  dire,fepuichre  ou  folle  :  quelquefois  aulTi  on  le 
prend  pour  les  morts  par  vne  ligure  dite  Metonymie,&: 
pour  la  mort  nieftne  ,  comme  au  Pfalme  i7.de  Dauid,  ^ 

Les  douleurs  d'enfer  mot  enuironne,c'eû  â  divefango’JJc  &  Pfd  *7\ 
douleur  de  la  mo  nEt  au  nouueau  teftamët  par  les  por  tes 
d’ En  fer  eft  entendue  la  puifiancc  de  la  mort,  laquelle 
par  péché  eft  acharnée  contre  nous.  Outre  plus  l’enfer 
eft  mis  és  fainfts  liures  pour  l’eftat  de  ceux  qui  ont  en- 
couru  iugement  de  l’ire  diuinc(laqueile  aporte  la  vraye 
mort  )  felonquedit  lefus  Chrift  en  S.  Luc  parlant  de  la 
ville  de  Capernàum  ,  Tu  ferais  abaijfe*  iufqu.es  en  enfer ,  &  J0\ 

du  mauuais  riche  lequel  eilcuant  fes yeux  quand  il  eftoit 
és  tourmens  en  Enfer, vid  Abraham  de  loin  &  Lazare  au 
fein  d’icelui  De  mefme  au  nouueau  teftament  qui  con¬ 
tient  les  myftere;:  de  l’ancien, l’Enfer  eft  pris  pour  le  fort 
&  eftat  des  mefehans  Paradis  &.  le  fein  d’A braham 1 
pour  ia  condition  des  fainfts  &  mites  apres  qu’ils  ont 
defpouilléce  corps  &  qu’ils  iouïflentde  la  vie  éternel¬ 
le.  Et  non  fans  cau-fe  eft  le  fepukhre  compaieà  j’eftat 
déploré  des  miferabies  damnez.  Car  quelle  chofe  trou- 
uerez  vous  aufepulchreautrequemort,tenebies &puâ- 
il  teur?Suyuant  ce  que  ditlob  ,  Tuant  que  ie  m  en  aille  ,  fans  I&' 
plus  retourner  en  la  terre  tenebreufe ,  couverte  de  Vobfcurité 
de  la  mort  En  terre  cbfcure  corne  tenebres  :  là  où  eft  l'ombre  de 
mort>&  n'y  a  nul  ordre  mais  la  lueur  y  ejl  comme  obfcunté-& 
oùhorreur éternelle  habile.  Tel  'e  fcmblablement  eft:  la  con  Hierofur 
dition  des  mefehans  lorsque  Dieu  prononce  iugement  Iojtasc.2 
de  condemnation  contre  eux.  Car  lors  ils  font  fai  fis  de  Hiero  fur 
mort&  de  profondes  tenebres.  Aucuns  tiennent  l’enfer  Ex.echiel 
eftre  au  milieu  de  la  terre  &  3  24  p.  milles  defîous  icelle, 

&difent  les  dofteurs, qu’il  eft  fous  la  terre  pour  l’inter-  ^ug.far 
nretation  du  nom  dit  en  pluriel,  infri ,  pour  eftre  aux  le  Ce-nef 
parties  inferieures  de  la  terre.  Il  eft  nomme'  Gehenne,  U.12. 
céft  à  dire  feu  de  la  terrç:car  yd en  Grec ,  c’eft  terre ,  du 
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feu  de  laquelle  noftre  feu  n'eft  dit  que  l’ombre,  Dfea 
eft  apellc  quelque  fois  en  l’Efcriture  feu,  rndrae  en  Za- 
charie.'âu  Deuteton.  Diet •*  ejl  rn  feu  deuorant  on  cotofu~ 
mant.  Il  ne  confurrie  pas  îiidéftruit  pourtant  fes  amis, 
mais  les  mange,  c’eft  adiré,  les  reçoit  &  tranfmùe  en 
foi,  comme  viande.  Et  Plutarque  dit  que  Dieu  eft  va  ef- 
prit  ignee  ou  dé  feu  n’ayant  forme,  ains  transformant 
en  foi  tout  ce  qu’il  veut,  s’efgalant  à  toutes  chofcs,£c 
toutes  chofes  à  1  ui.  Ce  qif  il  fait  non  par  le  feu  élémen¬ 
taire, mais  par  foi-mefme  ou  par  lé  Séraphique  eiiibrafe- 
ment  prochain  à  ce  diuin  feu.  Mais  if  punit  les  mauuais 
par  vu  feu  eftroit  plein  dé  tourment  8c  ne  luifânt  ni  côn- 
fumant jamais  :  8c de  làceuxqui  fonttourmentez  de  cè 
feu  tant  dits  eftre  en  tenebres.  Nous  confeflons  donc  les 
mefehans  eftre  tourmentez  par  le  feu  au  tefmoignàgé  de 
la  mefme  vérité,  Iefus  Chlrift  difant, Tout  arbre  qui  ne  fait 
bon  fruiél  fera  coupé  &  ietlé  au  feu ,  &  b  ru  fera  de  ce  feu  qui 
ef  préparé  au  diable  &  à  franges.  Lequel  feul  Dieun’a 
eftabli  à  noftre  dommage  &  deftruébion  &  n’en  fera  au- 
cun  tourmente  linon  qu’il  l’allume  ,  comme  nous  pou- 
tions  aprendrepar  l’oracle  d’Efaye  difant  ,  cheminer  en 
la  lumie'ede  v oflrefeuy  &  la  f  anime  que -vous  aueic  allume  f 
Et  iaçoit  que  le  feu  ait  elle  préparé  de  Dieu,  nul  toutes- 
fois  n’en  foufrira  tourment  s’il  ne  l’allume  dès  allumet¬ 
tes  des  pechez  :  car  tout  ainfi  que  nous  allumons  les  ar¬ 
dentes  heures  au  corps  par  viandes  nuifibles,  excez,  & 
trauaux  immoderez,  ainfi  nous  allumerons  en  lame  & 
au  corps  {quand  ils  feront  vnis)  les  tourmens  de  feu,  par 
la  fuperfluité  des  mauuaifes  crûmes  &  afedîions  deprà- 
ueesd’abondance  defquelles  aflemblee  en  l’homme  eft 
boitillante  au  fuplice  &  peine  de  ceux  qui  l’ont  allumé. 
Ainfi(à  fnynré  la  fèntence  des  Pythagoriques)  ce  feu  qui 
eft  large, eftendu  &  efelairant  fait  bienheureux  celui  qui 
ale  cœur  large  en  la  voye  des  commâmlemr  ns  de  Dieu. 
Ainft  le  feu  eftroit  par  lamauuaife  difpofition  de  ceux 
qui  ont  le  cœur  ferré  &  endurci  à  bien,  comme  reuclu- 
me  du  forgeron  eft  fait  obfcur  &  tourmentant  routain- 
ft  quelefeüoule  Soleil  endurcitou  fond  felori  ladiuer- 
fité  des  fuiets  receuans  leur  lueur  ou  chaleur.  Laquelë 
doélrine  du  mefme  feu  de  béatitude  &  de  tourment  nVft 
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point  eftoignee  de  la  fai n<ffce  Efcriture  puis  qtfauDeu- 
tcronome  il  eft  dic,deuorant,&;  de  mefmes,  béatifiant  St 
transformant ,  qui  en  Exode  a  donné  la  loi  en  v ifible  j 
flamme.  Dieu,  viendra  au ec feuÇdit  £fiye)&>  fis  chalrietsfe- 
ront  comme  le  tourbillon  ,  qu'il  face  vengeance  en  la  fureur  ds 
{on  indignation,  &  fa  correflion  par  flamme  de  feu  :  lequel 
feu  il  a  préparé  aux  iuftes  dés  la  conftitution  du  mondé 
en  fplendeur,ioye  &  üefTetmais  l’aaprefté  aux  mefehans 
en  tourment  &  fuplicerlequelfeu  tourmentant  fera  éter¬ 
nel,  comme  apert  non  feuîeftient  parle  iugement  du 
grand  iuge  d’fant,  Dflle<.  malheureux  an  feu  eternel  :  &  par 
la  prophétie  d’Efaye  lequel  parlant  des  charongncs  de 
ceux  qui  ont  grandement  péché  contre  Dieu,  dit ,  Leur 
Verne  mourra  point  &  leur  feu  ne  fera  point  ejleinél • ,  par  lef- 
quelles  parolles  le  Prophetedeclare  Tvn  &  l’autre  tour¬ 
ment  à  feauoir  l’interieur  &  extérieur  deuoir  eitre  per¬ 
pétuels.  Mais  prefupofant  ce  feu  eftre  eternel  (  félon  la 
I  commune  opinion  )  &  nos  amés  &  mauuaifes  intelli¬ 
gences  eftre  du  tout  fcparcesdu  corps, S. Grégoire  fe  de- 
pefehant  vifte  de  celle  matière  eftime  ce  feu  tourmen¬ 
ter  les  mefehans  comme  infirmaient  de  ladiuineiuftice: 
mais  ilalaifléà  expofer  comment  ce  feu  foit  vn  inftru- 
j  ment,  à  fçauoir  mon  s’il  tourmente  par  fa  propre  forme, 
ou  s’il  eft  agité  d’vn  autre  ,  comme  vn  feieou  vue  mar¬ 
teau  au  taiiiement  ou  frapement  de3  mefehans.  Certes 
s’eft  merueilîe  comme  Sainél  Grégoire  a  douté  en  tel¬ 
le  chofe,veu  qu’ailleurs  il  dit  les  Anges  &  Démons 
auoir  des  corps,  mais  il  minces  qu’en  comparaifon  des 
noftres  ils  font  dits  eftre  fans  corps  :  dont  de  ceci  ne  de- 
uoit  il  auoir  aucune  dificulté.  Des  noiiueaux  Théolo¬ 
giens  aucuns  font  d’opinion  que  les  malins  efprits  &z 
âmes  font  tourmentées  par  ce  feu  corporel,  comme  par 
vn  obieél  tref-dilproportionné  &  grandement  molefté: 
Sc  les  Académiciens  tiennent  que  tous  les  rnauuais  Dé¬ 
mons  ont  vn  corps, aufquels  côfenrent  S.Baftle,Nazian~ 
zene  &  communenient  les  anciens  doéleurs  ,  defquels 
fainél  Augullin  n’eft  contraire  ni  diferenr,  lequel  fur 
Genefe  rendant  raifon  pourquoi  les  malins  efprits  de-, 
lii lient  ,  dit  ,  parce  qu’ils  ont  des  corps  treffubtils  ,  &  vn 
peu  après  il  dit.  Les  démons  font  animaux  aérez  & 
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ïgnecsjlefquels  eftansaétifs  ne  font  point  deliez  ,  coîli^ 
me  les  terreftres  &  aquatiques  animaux  ,  quelques  aur> 
très  dient  que  non  feulement  tous  les  Anges  ,  mais  les  i 
âmes  aulfi  feparees  du  corps  ont  des  corps  ethérees-  I 
Que  li  nous  voulons  eftudier  à  l’efcoie  de  Sainét  Paul 
quia  efté  inftruit  au  troilieme  ciel,  nous  deflacerons  | 
facillement  ces  nœuds.  Iceluy  donc  enfeigne  que  la  i 
guerre  entre  l’efprit&  la  thair  eil  denoncee  à  telle  loy: 
que  quiconque  vaincra,  donneraau  vaincu  fes  proprie- 
tez  &  qualitez  :  &  le  vaincu  vaftira  la  nature  du  vain-  j 
qneur.  Partant  de  ceux  dont  l’efprit  demeurera  vido- 
■T'  CoYlnt'  rieux  ,  il  dit ,  quand  ce  corruptible  aura  veflu  incorruption , 
Jjl‘  <&  ce  mortel  ici  auravejhi  immortalité ,  &C.  Et  vn  peu  de- 
uant ,  Il  ejl  fmé  corps  fenfuel ,  il  rejfufcite  corps  fpiriluel. 
Comme  donc  Pâme  ayant  veftu  la  nature  du  corps  fera 
tourmentée  par  le  feu  corporel ,  tout  ainfi  le  corps  ve¬ 
nant  la  nature  de  l’efprit ,  receura  béatitude  cnfemble 
auec  famé.  Origene  8c  les  anciens  Academiques  ailî- 
gnent  vn  autre  fuplice  des  damnez  ,  &  le  dient  prouenir 
d’vne  deordination  ou  confulion  de  ces  parties  qui  de- 
■  uoyent jeftre  bien  ordonnées ,  difpolèes  &c  afiTernhlees. 
Car  tout  ainlique  quand  les  membres  de  no  (Ire  corps 
font  defioints  ou  froilfez  en  leurs  nerfs  &  os  ,  nous  (en¬ 
tons  vn  general  tourment  &  grieue  douleur, amlî  quand 
l’âme  fera  trouuee  hors  de  ceft  ordre  ou  harmonie  ,  par 
laquelle  à  bien  faire  &  vtilement  fentira  efttcreéede 
Dieu, elle  foufrirapeine  &  fupiice  par  cefte  deordination 
&  confulion  ,  félon  ce  que  dit  faind  Augufhn  :  Tuas  or¬ 
donné, o  Seigneur  &  il ejl  ainfi  que  tout  efp<  itdefordonné  foît 
petne  à  foi  mefme.  De  ce  tourment  qui  promet  de  la  deor¬ 
dination  de  l’ame  qui  doit  eftre  toufiours  concordante 
a  Dieu, dient  plufieurs  chofes  non  feulement  S.  Hicrof- 
me,S.Auguftin,S.  Ambroife  &  plufieurs  autres  do&eurs, 
mais  aulli  Procule  ,  Hieroclc  ,  &  autres  ,  entre  lefqueis 
Cicéron  cotre  Catiiine  efent,  Tes  iniquileïj  ne  teyiennent 
elles  au  deuant  comme  furies  r  Les  Prophètes  dient  le  fem- 
blable,J"tfc/?e.ï  (ditleremie)  &  "voit  que  ce  t’eftebofe  amere 
&  mauuaife  d' avoir  abandonné  le  Seigneur  Dieu. Et  Efbye: 

Le  cœur  du  me f  haut  ejl  comme  la  mn  bouillante ,  leqtul 
ne  peut Jamais  repofer3ains  fes  flots  redondent  &  regorgent  a 


m  ■  - 

feu  eterneî. 


fa  foule  &  douleur:  car  il  ny  a  point  de  paix  es  mefchas:dit  le 
seigneur. Les  aucheurs  fufdits  deferiuent  vnc  autre  raifon  ] 

de  ce  tourment  qu’ils  client  eftre  engendré  d’vne  mau- 
uaileidole  ou  reprelentation  :  car  noftre  efplit  ouame 
remettant  en  mémoire  les  chofes  defquelles  eileimpri- 
moit  en  foi  quelques  Agnes  ou  formes ,  lorsqu’elle  pe- 
choit, ferra  ouuerte  &  expofee  deuant  fes  yeux  aucune 
hiftoire  de  fes  vices  &  mesfaits,&  alors  cefteconfcience 
fera  agitée  de  fes  propres  aiguillôsjles  penfees  s’aeufans 
l’vne  l’autre  (  comme  dit  l’Apoftre  )  dont  feront  engen- 
[  drez  aucuns  tourmens  par  ces  mefehates  affections:  dot 
[  aulfi  fera  tourmentée  par  flamme  du  mauuais  embrafe- 
|  ment,amour  oblique,&  indignation  contre  foi-mefme 
jj  ou  bien  par  les  pafl  s  feux  d’enuie,ou  bien  fera  côfumee 
par  triftelfe  infenfee.  Ce  n’eft  doc  de  merueille  li  le  grâd~ 
iuge  de  tous  punit  les  mefehans  en  enfer  leur  donnant 
plus  grand  peine  &  tourment  que  la  trefclaire  lumière, 
ou  bien  les  rayons  du  Soleil  neront  pas  aux  yeux  chaf- 
fleux, enflez  ou  en  quelque  façon  que  ce  foit  blellez  :  & 
retirant  d’eux  fa  ben  igné  influence 3  par  laquelle  toutes 
|  chofes  font  remplies  de  bonté ,  &  les  delaillanten  leur 
i  xnaauaife  deordination,par  ainfi  lui-mefme  qui  aux  ho~ 

|i  mes  bien  difpofez  fe  monftre  en  refurreéfion  &  ioye,  eft 
;  à  ceux  qui  fe  déportent  mal ,  en  ruine  &  peine.  C’eft  ce 
[  que  dit  Ezechiel  d’auoir  veu  le  Seigneur  à  fauoir3depuis 
fes  reins  en  fus  en  efpece  defeurefplendiflant,  &  depuis  £Xfchiel 
!  fes  reins  iufques  en  bas  aufli ,  en  forme  de  feu  ayan tr.chap. 
fplendeur  à  f  entour.  Le  feigneur  Dieu  donc  eft  mainte¬ 
nant  lumière  &  feu  béatifiant  &  faifant  reluire  les  iu- 
i  ftes  comme  les  eftoiles& comme  les  eftincelles  de  feu, 

!  maintenant  il  eft  feu  fouflant  &  purgeant  les  enfansde 
Lcui  j  maintenant  il  eft  feu  confirmant  le  bois  &  chau¬ 
me  que  nous  auons  mal  edifié,deuore  &  deftruit  (  com¬ 
me  dit Ioel  )  les  chofes  plaifantes du  deferr ,  c’eft.  adiré 
les  ceuures  faites  par  ceux  qui  font  delaifiez  de  la  gra ~Ioeli.ebm 
ce  de  Dieu  &  influxion  celefte  .&  qui  leur  femblent  eftre 
glorieufes5&  maintenant  il  efl:  feu  tourmentant  &  bruf- 
lant  comme  dit  Io el.Lefleu  deuore deuant fa  face: <&  derriè¬ 
re  lui  la  flamme  bru  flic.  Or  fi  ce  feu  eft  incorporel  ou  non, 
deDieu,le  conoit  bié  &  le  preuue  inuilîble  Origene  par 
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îa  fentcncc  del’Apoftre.  Ce  feu  (dit-il)  eft  de  telle  fub-  i 
fiance  qu’eftant  conftitué  inuifible  ,  il  brufte  les  chofesi 
vifibles, comme  dit  l’Apoftre.  Car  les  choies  qu’on  void1 
font  temporelles ,  &  celles  qui  ne  font  veuës  font  éter¬ 
nelles  :  li  donc  ce  feu  duquel  font  punis  ceux  qui  fe  fe- 
parent  de  Dieu,  eft  eternel ,  ii  eh  neceflaire  qu’il  foitin- 
iiilible  ,  puis  que  par  la  fcntencede  l’Apoftre  les  feules 
chofes  inuifibles  font  éternelles,  &  ne  fe  faut  tfmerucil-j  . 
1er  (pourfuit  Origene)  ce  feu  eflre  inuifible  &  tourmen-'  ; 
tant,veu  qu’on  ne  void  la  chaleur  accidente  au  corps  p 
&  médiocrement  tourmentant  ceux  qui  font  grieué-J 
ment  moleftez  de  ce  feu  ,  lequel  eft  bien  d’vne  autre  ; 
forte  &  genre  que  celuy  que  nous  auons  en  commun 
vfageenla  terre.  Toutesfois  il  eft  comparé  au  noftre, 
pour  raifon  qu’il  n’y  a  rien  en  ce  monde  qui  donne 
plus  de  tourment  que  ce  feu  v  ifible  ,  que  fi  nous  vou¬ 
lons  euiter  l’autre  qui  tourmente  éternellement,  pre¬ 
nons  nous  garde  qu’en  nous  ne  foit  mauuaife  difpoft- 
tion  eternelle ,  ains  telle  que  nous  puiftions  receuoir  ce' 
feu  fupreme  en  ioyeou  au  moins  en  confomptrqn  du 
bois  &,chaume  &  en  expurgation  de  l’efcume  &  ordure 
du  métal ,  à  fin  que  nous  foyons  beaux  vafes  d'or  pur, 
pour  eftre  mis  és  celeftes  nuees,&  en  ces  manfions  bien  j 
heureufes  &:  éternelles. 


Ve  l'homme  image  de  Dieu- ,  à  quelle,  fin  il  efl  créé  &  la  \  m 
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QVand  ce  bon  Dieu  par  vne  prouidence  admirable 
eut  créé  tout  le  monde  &  ce  qui  eft  compris  en 
icelui  (  qui  n’eft:  autre  chofe  finon  vne  boutique  en  la¬ 
quelle  reluifentSc  font  manifeftez  les  rayons  de  fa  fa- 
pience  )  foudain  pour  l’accompliffemét  de  fon  ouurage 
il  forma  l’hôme  à  fon  image  &  femblance  ,  pour  le  con-  81 
ftituer  Empereur  &maiftre  de  tout  ce  qu’il  auoit  tant  “ 
excellemment  créé  en  îa  terre,  afin  que  l’homme  co- 
aoiffant  la  dignité  de  fa  création ,  conuft  combien  il  ! 

eftoit 
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efioit  obligé  à  fon  créateur  ,  &  fuft  pins  incité  à  l’aimer 
.& Ternir  de  toutes  Ces  forces,  &  qu’il  s’employaft  àreco- 
noiftre  ce  bien  Tait  d’auoir  efté  fait  à  la  femblance  & 
image  de  Ton  Dieu  mon  qu’iifalle  imaginer  que  Dieu  ait 
forme  Temblable  à  la  noftre:  car  celle  image  ne  s’entend 
pas  touchant  la  forme  S:  limilitudeextencure,mais  piu- 
lloft  félon  la  fpirituele qui  eft d’arae.  Car  tout  ainfî  que 
Dieu  par  fa  puiffance  incrcée  eften  tout  lieu  viuifiant 
&  gouuernant  toute  chofe  ,  &  (comme  dit  i’Apoftre) 
noui>  mouuons, virions  &  fonnn.es  en  luitainfi  l’Ame  vi- 
uifiedansle  corps  toutes  les  parties  d’icelui.  Etvoila 
comme  l’homme  eft  l'image  de  Dieu  corn  trie  vne  trini- 
té.Car  côbieque  de  nature  i’ame  ne  foit  qu’vne,  fi  efl-ce 
qu’elle  a  en  foy  trois  dignitez  :  affauoir,  l’entendement,  ».  . 
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la  voionte  &  la  mémoire.  Et  tout  ainJi  que  le  n!s  elt  en-  ^  ^ 
gendre  du  pcre,& le  faind:  efprit  procedede  i’vn  &  de  j. 
l’autre, ai n fi  la  volonté  eft  engendree  de  l’entendement ; 

&  la  mémoire  procédé  de  tous  deux  :  &  comme  les  trois 
perfonnes  de  la  trinité  ne  font  qu’vn  Dieu,aufli  les  trois 
puifiances  de  Kame  ne  font  qu’vne  ame.  Puis  donc  que 
nous  Tommes  creez  à  ia  femb  lance  de  Dieu  ,  &  que  c’cft 
vne  maxime  que  le  femblabie  fe  refîouït  de  fon  fernbla- 
ble  ,  nous  deuons  touliours  fouhaiter  d’eftre  conioints 
à  noftre  fîmiiitude  qui  eft  Dicu:&  d’autant  que  ies  cho- 
fes  terrienes  font  eftoignecs  de  Dieu,  autant  nous  cfloi- 
gnerons  nous  de  lui ,  que  nous  mettrons  nos  afeéUons 
en  icelles  lefquclles  ne  nous  fontbaille.es  pour  en  faise 
noftre  fouucrain  bien,  mais  afin  que  conoiflans  la  bon¬ 
té  du  créateur  qui  nous  a  fi  bien  voulu  pouruoir  de 
toute  chofe  neceiïaire ,  nous  n’ayons  ocafion  de  nous 
exeufer  ,  &  réconciliions  d’autant  plus  Tes  be-nefees. 
L’komme  donc  a  efté  créé  afin  qu’il  reconoiffe  fou 
Dieu  ,  le  co no i (faut  l’honore ,  i’henorant  l’aime  ,  &  l’ai¬ 
mant  le  ferue  &:  lui  obeifïc,  afin  que  finalement  il  puiffe 
paruenir  à  la  fin  à  quoi  il  eft  créé  ,  afïa.uoir,àiafruition 
de  fon  Dieu.  A  celle  caufe  Dieu  lui  a  fait  vn  corps 
droit  &  cfteué  non  pas  tant  pour  le  rendre  diifembla- 
blc  aux  belles  brutes  ,  qui  fiontcorbecs  &  regardent  eu 
terre,  que  pourluv  faire  efieuer  fon  entendement  & 
liau0er  les  .yeux  au  ciel  Ion  origine  a  contempler  les 
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ehofes  diurnes  &  permanentes  delaiiTant  les  terrienne 
êc  pendables.  Mais  déclarons  mieux  la  diference  d< 
fumage  &  femblance  de  Dieu,&  acordons  les  enfemble 
mettant  ici  la  doite  expofttion  que  Hugues  de  faini 
Viitor  en  fait.  Comme  aux  elemens,  dit-il ,  deux  chofe 
fe  retrouuem  diuerfeSî&:  dutouteftoignees  l’vne  de  Tau 
tre  :  comme  au  feu  nous  voyons  deux  chofes  diftembla 
blés  ,àfauoir  la  lueur  &  la  chaleur,  ni  la  lueur eft:  cha 
leur  ,  ni  la  chaleur  aufti  lueur  ,  pour  autant  que  li 
lueur  fe  void  &  re.uit, &  la  chaleur  fe  fent  &brufte  :  nil| 
lueur  brufle  ou  fe  fent  autrement  que  par  la  v  eue  mil 
chaleur  reluit  &  fe  void  :  ainii  deux  chofes  diuerfes  fi 
trouuent  en  lacreature  fpirituelle,  à  fçauoir  l’image 
Dieu  &  la  femblance  d’i.celui,leIqueUesaucunemëtfon 
dilîemblables  &  diferentes  :  car  félon  qu’icelle  creatun 
fpirituelle  eft  faite  à  l’image  de  Dieu  elle  reluit  par  co- 
lîoüfancejc’cft  adiré  félon  l’entendement  &  intelligen¬ 
ce  ,1a  créature  fpirituelle  eft  image  de  Dieu,  &  felor 
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qu’elle  eft  faite  à  la  femblance  de  Dieu  ,  elle  s’efehaufe 
par  amour  &  dileition  ,  c*eft  à  dire  félon  la  volonté  & 


couftume.eiieeft  femblable  à  Dieu.Or  i’authenr  d’icellc 
creaturaft  fpirituelle  a  voulu  ,  qu’vne  partie  d’icelle  de¬ 
meure  (impie  &  du  tout  (pirituelie  ,  comme  les  Anges 
&  que  l’autre  partie  fuft  meflee,comme  famé  de  l’hom¬ 
me  qui  habite  au  corps.  Origene  eft  d’opinion  que  li¬ 
mage  de  ïefusÇhrift  eft  l’homme  &  à  cefte  caufe  ,  sla 
efté  dit ,  qu’il  eft  fai  il  à  l’image  de  Dieu.  Car  le  fils  eft 
l’image  de  D  eu.  Aucuns  eftiment  que  le  faillit  Efprit 
eft  entendu  par  la  femblance  ,  mais  véritablement  à  l’i¬ 
mage  &  a  la  femblance  de  Dieu  ,  ne  (ont  autre  chofe  fi- 
non  que  l’homme  eft  auftî  la  femblance  de  Dieu.L’hom 
me  (dit  i ainii  Pàtii)  eft  l’image  de  Dieu.  Et  cela  fe  peut 
raporter  à  rature  t  mais  la  femblance  fe  référé  aux  cho¬ 
fes  defqueiles  nature  cftdoüee  ,  à  fçauoir,  à  l’immor¬ 
talité  ,  vertu ,  &  fapience  qui  rendent  l’homme  fembla 
bleà  D  eu.  Thomas  d’Aquin  grand  Théologien  expo, 
f  ceci  comme  s’enfuit , l’homme  aefte  faiit  à  l’image 
&  femblance  de  Dieu,  félon  i’ame  par  laquelle  il  ex¬ 
celle  à  tous  les  animaux  irraifonnables  :  à  l’image, par 
la  mémoire  ,  intelligence  &  dileition  :  à  la  femblance, 
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par  l’innocence  &  iuftice  naturellement  mifes  en  Famé. 

S.  Augu.au  Hure  de  la  quantité  de  Famé  dit ,  l’âme  a  eflé 
faite  iémblable  à  Dieu, l’ayant  créé  immortelle  &  indif- 
fulube.  L’image  donc  (  pourfuit  Thomas  d’Aquin)  eft' 
quant  à  la  forme  ,  &la  fembiance  eft  quant  à  la  nature: 
parainfi  l’homme  a  efté  fait  quant  à  l’ame  â  l’image  &: 
fembiance  ,  non  feulement  du  pere ,  du  fils  &  du  fainéf 
Efprit  ,  mais  de  toute  la  fainéle  Trinité.  Or  Dieu  a  don¬ 
né  à  l’homme  ,  quand  il  l’a  créé  trois  biens  principaux:  Hugues 
le  premier  eft  qu’il  lui  a  donné  fou  image:le  fécond  qu’il  ^  s • 
l’a  fait  à  fa  fembiance  :  le  troifieme  qu’il  lui  auoit  donné  ^0r  eXm 
l’immortalité  du  corps  ,  fi  l’homme  fuft  demeuré  en  l’o-  cerptjiu. 
•beïflance  de  fon  créateur ,  lefqucls  trois  biens  efloyent  r. ch.  2.3. 
de  Dieu  donnez  à  l’homme  ^naturellement  &  par  iu-  Oj  4. 
ftice  originelle  entez  en  la  nature  d’icdui  :  deux  autres 
dons  auoit  aufii  l’homme  ,  comme  extérieurs  :  l’vn  fous 
luirl’autre  defiusrfous  lui ,  le  monde:deffus  lui  ,  Dieu  :  le 
inonde  qui  eft  vnbien  vifiblç  &  tranfitoire  ,&  Dieu  qui 
I  eft  vn  bien  inuifible  &  eternel.  En  ceftuhcy,à  fçauoir  au 
monde  ,  l'homme,  a  efté  créé  :  en  ceftui-là,  à  fçauoir  en 
:  Dieu, l'homme  doit  eftre  bien  heureux.  DeftousDieua 
efté  l’homme  par  condition  ,  &deftus  le  monde  ,  par  di¬ 
gnité  fe  départant  du  monde  inferieur, pour  paruenir  au 
bien  fouuerain  &  fuperieur.il y  a  trois  maux  principaux  Trots 
qui  corrompent  les  trois  biens  fufdits,  Figaorancç  du  mau'x^ti 
bien  ,  laconuoitifedu  mal  ,&  l’infirmité  ou  maladie  du  corr °™~ 
corps-Par  l’ignorance, l’image  de  Dieu  a  efté  corrompue $ent 
!  en  nous  par  laconuoitifela  fembiance  de  Dieurpar  Fin- bie:>‘ 
!  firmité  ,  l'immortalité  du  corps.  A  ces  trois  maux  font 
ïi  trois  principaux  remedes, à  fçauoir  la  fapience ,  la  vertu, 
ij  &  laneceifitéjà  fin  que  par  trois  remedes  trois  maux  fo- 
||  vent  aufU  chaffez,la£apience  contre  l’ignorance  :  laver- 
-  tu  ,  contre  le  vice  :  &  la  neceflité ,  contre  l’infirmité.  La 
[I  fapience  ,  çft  entendre  les  chofes  comme  elles  font:  la 
|  vertu  eft  vne  habitude  de  Famé  félon  la  nature ,  confier- 
Ij  me  à  la  raifon  :  i’appelle  habitude  vne  qualité  laquelle 
ij;  fans  grande  dificulté  ne  peut  eftre  efbranlee  de  fa  place 
P  &  fuiet.  Tout  ainfi  comme  la  difpofition  eft  vne  autre 
I  qualité  ,  laquelle  aifément  eft  iettee  hors  de  fon  lieu, 
il  Nous  entendons  par  le  fuiet  de  la  vertu  de  Famé ,  en  la¬ 
id 
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quelle  icelle  vertu, qui  eft  vne  qualité  prend  place  ^ 
jtfecefîité  lieu-  Neceflité  abfoluë  eft  fans  laquelle  on  ne  peut  rien 
abfolue.  comme  fans  pieds  on  ne  peut  cheminer ,  fans  viande  on 
jVe.eJhié  ne  peut  viure,&  fans  manger  on  mouuoit.il  y  a  vne  au- 
codition-  cre  neçeflité  ,  qu’on  apelle  conditionplle  ,  comme  pour 
nette.  aller  à  i’aife  il  faut  vn  cheual,&  pour  viurc  loyeufement 
Za  thco-  les  perdrix  eft  viande  fort  requife.  Or  pour  les  trois  re.- 
rique  a  medes  fufdits  tous  les  arts  &  difciplines  ont  efle  inucn- 
troispar  tees  pour  aquerir  fapience,la  théorique  qui  eft  contem- 
ties,Theo  piatiue  a  eftétrouuee  pour  la  vertu  :1a  pratique  qui  eft 
logie,Pht  ^éiiue  eft  entree  en  vfage  :  &  pour  la  neceflité  a  efté  la 
fu]ue  çjr  mechanique  inuentee.  Car  apres  qu’Aeiam  eut  pechç, 
Maihe-  lui,fes  enfansdt  neueux  furent aftreints  neçeflairemenfc 
ma  tique.  à  recercherccs  chofes,à  cçnoiftre  les  plantes  &  herbes, 
l>a prati - arracher  les  racines,  &  icelles  manger, labourer  la  terre 
queejl  di  pour  à  la  fueur  de  leur  vifage  auoir  du  grain  pour  viure, 
uifee  en  &  telle  neceflité  leur  apririt  naturellement  en  apres  à 
folitaire ,  «roudre  le  grain  ,  en  faire  de  la  pafte  &  fe  cuire  ,  à  ruer 
priuee  £?■  les  animaux  pour  en  manger  la  chair,  fe  veftir  des  peaux 
publique,  & ’iceux ,  baftir  des  petites  logettes  pour  euiter  l’rniurç 
ou  bien  en  du  temps  ,  planter  la  vigne  &  toufiours  aioufter  inuen- 
Ethique,  tion  fur  inuention  ,  foit  de  trouuer  nouvelles  viandes, 
çpcenomi-  les  acouftrer  diuerfement,  édifier  ruai  Tons,  filer,  coudre, 
que&po  le  veftir  de  toile  ,  de  draps  de  laine  ,  de  foye  de  diuerfes 
Inique,  couleurs  &  de  cuirs  merucilleufement  bien  acouftrez. 
Il  y  a  auf  acheter,  vendre  &  trafiquer  l’vn  auec  l’autre  :  &  dit  Ieah 
fi  Je p  t  ej  Louis  Viues  en  fon  liure  de  i’introduéfion  à  fagcfte.  Vti- 
'peces  de  indumentum  exc&gitauit  necefitus ,  preliofutfi ,  Ittxus ,  e/e- 
méchant-  è>am  ^amt.us.  Dieu  donc  aima  tant  l'homme  ,  qu’il  fui 
que  ,  de-  a/Tignatout  le  monde  pour  fon  pa'is  &  habuation-Car  fi 
quoi  Hn-  auiourd’hui  en  quelque  part  que  l'homme  fage  aille  il 
gués  de  eft  par  tout  citoyen  ,  fi  par  tout ,  toutes  chofes  font  fie- 
s.  ViftorPts  en  nulle  parti!  ne  s’efti me  effranger  ni  hofte ,  de 
traite  am  combien  plus  effort  le  premier  homme  babitateur  de 
plement ,  tout  le  monde,  .&  comme  les  Grecs  client  pOTrcynyX 
auquel  0  un  rage  nouueau  de  Dieu  ,  enté  en  vertus,  & 

Yenuoyelem^$ï&  de  tous  les  animaux  delà  terre  ,  des  eaux  &  de 
leüeur.  d*air,  il  eftimoit  tout  le  monde  eftre  fon  héritage  &  pof- 
feflion.  Ne  lui  raonftra  Dieu  vn  grand  figne  d’amour 
.quand  il  partagea  auec  lui  ?  il  lui  donna  la  terre  pour 
'*  -  ■“>  marcher 
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marcher  deffus  comme  maiftre,  ce  cjue  l’etimologie  d  i- 
ceiie  defigue.Car  Ton  nom  en  Hebrieu  N  e  R  e  s  ,  eit  dit 
aind  à  çalcando  de  fouler  fpeluü  &  latini  terrant,  quafi  ter  a , 
xterevdo  nominant  :  8c  fe  referua  le  ciel  pour  fon  habita¬ 
tion  plus  pure  8c  nette.  Cech  enim  dicuntur  s  c  a  h  ai  h 
tgni  gy  aqua  quorum  ytramque-vim  purgandi  extergendique 
babet,  des  biens  duquel  afîauoir,de  la  gloire  celefie  8ç  e- 
ternclle  félicité  il  le  fît  neantmoins  participât  auec  tons 
fes  defeendans  ,  fentens  les  amis  de  Dieu,  de  laquelle  il? 
iouïrent  abfolument  apresque  i’ofenfe  8c  tranfgrellîon 
première  fut  reparee,  par  la  fécondé  perfonne  de  la  Tri¬ 
nité  qui  vint  en  ce  monde  ,  &  prit  forme  8c  fçmblance 
y  raye  d’homme,  &  en  iouïront  tous  les  efleus  apres  que 
leurs  âmes  feront  deliurces  de  la  prifon  du  corps. 


Exposition  du  troifteme  chapitre  de  G enefe. 

- 

C  H  A  P.  VIII. 

’Ange  orgueilleux  premier  autheur  de  mal  qui  e- 
I  I  4  ftoit  tombe  du  ciel  afeéfant  tout  bellement  de  fe 
[  tramer  au  fentiment  de  l’homme  ,  auquel  effant  debout 
[  il  porroit  enuie,pource  qu'il  efioit  treibuché,8c  afin  que 
|  fa  tromperie  &  finefie  iufi  plus  coquerte  ,  choifit  vn  fgr- 
[  peut  en  Paradis  terreftre  (  où  auec  Adam  8c  fafemme 
S  conuerfoyent  aufiî  tous  les  autres  animaux  terreftres 
|  qui  n’auoyent  point  de  difeord  enfemble  &  nenuifoyét 
|  point, ains  tousrant  les  fauua.ges  que  les  domeftiques 
I  recoRoilloyent  l’homme  pourleur  maiftre  8c  feigneur) 
l  lequel  ferpenr  eft  vne  befte  gliffante  qui  fe  remue  en 
I  tournant  8c  s’entortillant ,  eftant  conuenabfe  à  l’entrc- 
I  prjfe  8c  ccuure  de  ce  faux  ange  pour  parler  par  fon  or- 
I  gane  ,  8c  le  s’eftant  rendu  fuiet  par  vne  malice  fpirituel- 
|  le  au  moyen  de  la  prefencc  angelique  8c  plus  excellente, 
i  nature, 6c  en  ahufant  comme  d’vn  infiniment  par  faufle- 
|  té  6c  tromperie  voulut  parler  à-la  femme  ,  8c  s’adreffa 
I  premièrement  à  elle  comme  à  la  partie  plus  foible  6ç 
I  de  moins  de  relîfiance  n'eftimant  pas  de  pouuoir  dece- 
I  uoir  l’homme  ne  qu’il  peuft  faillir  fui  on  quand  il  ce  de  a 
I  l’erreur  d’autruy.  Car  comme  Salomon  ne  penfa  point 
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par  erreur, qu’il  Falioit  feruir  aux  idoles, ains  deuint  ido¬ 
lâtre  &  y  cenfentit  par  les  allechemens  &  douces  pex-j 
fuafions  des  femmes  les  concubines  :  ainfî  Adam  com¬ 
mît  l’oftence  de'tranigreüon  du  commandement  de 
D  ieUjCiovant  non  comme  à  celle  qui  difoit  vérité  eftant 
feduit , mais  il  lui  obéit  par  compagnie  :  dont  il  ne  fut 
moins  coupable, ayant  péché  à  Ion  efcient  &  bien  le  fa- 
chant.  Geft  ange  malin  eufl  pofllbie  mieux  voulu  venir 
à  a  femme^en  fefpece  de  Colombe,  fi  Dieu  l’euft  permis, 
mais  il  n’eitoit  licite  que  le  malin  efprit  rendit  àl’hom- 
me  ôdieufe  celle  forme  en  laquelle  le  S.  Efprit  deuoit 
Bede  aparoiftre.  Il  ne  faut  penfer  (  dit  *  S.  Auguftin  )  que  le 
aux  ane.  diable  aye  de  foi  choifi  Je  ferpent  pour  tenter  par  iceluy, 
gar  de  la  mais  comme  il  dehrafl:  tenter  il  ne  peut  finoii  par  l’ani- 
Bible.  mal  qu’il  lui  fut  permis  cefaire.  Car  la  volonté  de  nuire 
peut  çftre  en  chacun, mais  la  puiflance  vient  de  Dieu  :  il 
n-  fur  lui  f  ut  donc  permis  de  tenter  par  leferpent_à  ün  que  par 
U  Cene.à  icelui la  femme  fe  peuil  prendregarde  de  la  finefi'e  de 
la  lettre  celui  qui  tentoit.  Et  à  celle  canfe  le  ferpent  eft  dit  caut 
Uu,<ii>ch<  par defius tous  les  animaux  delaterre.  Le  ferpent  n’en- 
^  tende  it  point  les  paroles  &  n’a  eflé  fait  participant  de 
radon  comme  l’homme.  Il  eil  touteiois  dit  tref-caut, 
Nombre  pour  raifon  de  l’aUuce  du  diable.  Il  a  parlé  comme  Paf- 
ncfTc  de  Balaam  ,  toutefois  c’a  efee  par  le  diable  ,  &c  faf» 
nefe  parle  bon  Ange.  Caries  bons  Anges  &  mauuaiç 
Anges  font  fembLfc  les  operations,  mais  à  diue-rs  efeéls. 
Fçuant  que  le  ferpent  fut  fait  organe,  du  diable  à  la  per- 
Àupert  du  ion  de  l’homme  (dit  Rupert)  il  pouuoit  eftre  dit  tref- 
ft*r  Getie.  fige  &  prudent  :  car  en  vue  autre  édition  de  iabible  il  y 
A».  J.  ch ,  a  >  &  le  Cerf  ait  esïoit  fage  par  defftn  tous  les  animaux  :  mais 
^  apres  que  fa  prudence  fut  comointe  à  la  malice  du  dia* 


MO 


bie  ,  qu’il  feruit  -d'infiniment  propre  pour  donner  la 
mort, il  peut  à  meilleur  droit  eftre  apeilé  caatcleux&  fin, 
&  au  pai  auant  que  fa  prudence  pi'efiafi  aide  &  leruice  à 
ce  perede  menfonge,il  ett-pittel  que  les  difciples  de  Ie- 
Jktatth.  fus  Chrift  l'ont  deu  imiter,  comme  le  fus  Çhrifi  mefmes 
tefmoigne  difant,  SoyeZ,  prudents  comme  les  ferpens.  Pierre 
Comeflor  en  fon  hilloire  fcholaftique  dit  que  le  ferpent 
lors  qu’il  tenta  la  femme  eftoitd*oit  &  comme  l’hom¬ 
me  fe  tenoit  debout  ;  là  où  maintenant  par  maledidion 
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)«  il  eft  rué  par  terre.  Bede  dit  que  le  diable  efleut  vn  gem- 
r-  rc  de  fer  peut  qui  portent  face  de  femme  ,  qnod  jttntli* 
>  fimibbus  applaudant.  Or  lé  ierpent  n’elt  caut  ni  vern¬ 
ie  meux  pour  raifon  que  Dieu  lui  ait  dit,  Tu  feras  mat,  dit) 
u  mais  Dieu  d’vne  équité  iüdiciaiïe  lui  a  dénoncé  par  rel¬ 
it  Jefentence  fdn  inàuuais  mérité  ,&  déclaré  qu’iiaefté 

•  fait  odieux  à  tous  les  autres  animaux  &  belles  de  la 
r  terre  ,  pourautant  qu’il  a  elle  mini  lire  du  diable  à  la 

perdition  de  celui  qui  a  elle  créé  pour  pouuoir  leigneu- 
■  rier  &  maiftnfer  tous  les  animaux  de  la  terre.  Pitha- 
t  gore  dit  que  le  ferpent  efl  engendré  de  la  mouëlle  de 
:i  i’efpine  du  dos.de  1  nomme  mort  :  ce  qu’il  me  lemble  a* 
J  uoirleu  autrefois  en  vn  auteur  duquel  i’ai  retenu  ces 

•  deux  vers,  , 

Sun*  qui  cum  claufo putrefacla  efl  ffiind  fepulchro 

Mutari  credant  humanàs  angue  medullas. 
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[  Que  li  cela  eft  croyable  il  auientabonne  caufe,  carcô- 
me  la  mort  de  l’homme  prouient  du  ferpent, ainli  auflî  le 
ferpent  naill  par  la  mort  de  l’homme  Dauantage  eft  be- 
I  foin  de  fçauoir  &  digne  de  noter, qüe  les  peines  que  Dieu 
|  a  dénoncées  au  ferpent s’adrelient  pareillement  audia- 
|  ble,ainfi  l’expofe  Rùpert  en  ces  termes  ,  Sub  domine  fer - 
I pentis,quem  inuafit  Diabolos, ipfe percutitur30‘  guiper  fuper - 
I  biam  fuam  fmdem  fe  aliifiimofore  putauit,propier  malitarn 
|  fuam  infime  créature  quamipfe  yitiauit,iu  dicaturferipœna^ 
I  liter  finulis. Super peclus  tnum gradievis  tnqu it  ,t  aiiqu  am  due- 
|  ret  :  sicuthoc  reptile  cuiw  calhdit aie  abufm  es ,  fuper pefhts 
|  fnum graditur  ,  fie  tudiabole  cum  fis  raUonalisfipinios ,  ratio - 
g  nais  tu  uni  seper  graui  fatuitate  onerabis,  &  quocüque  teye?-. 
teri*,fiemper  intentio.nem  tu  am  deorfum  confères ,  &  fia  Plis  pre . 
mes  contrants.  Terram  iw.pt am  corne  des, <pr  non  ctxlnm  ,  id  eft  à 
non  quorum  conuefiatio  incœlis  efi-fid  qui  terrent  fapiunt,  ti~ 
bictbus  tuus  erunt.  S’enfuit  au  texte,  le  mettrai  inimitié  entre 
:  toi  &  la  femme  ,  entre  ta  fient  en  ce  &  la  femence  d’icelle,  refie 
femence  te  brifera  la  *efie  &  tu  lui  poindra*  le  talon.  Grandes 
j  inimitiez  vrayement,  ont  la  femme  &  fafemcce  auec  ce 
genre  d’animal  à  lcauoir  le  ferpëc.La  femence  de  la  fem- 
mec'eftîefusChrift:  ici  promis  quia  brifé  la  tefte  à  ccft 
ancien  ferpent, qui  eft  le  diable>c’eft  à  dire  ,  l’a  foulé  aux 
|  pieds  garnis  à  basfes  eforts.  Sitoufiours  la  femme  né 
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càfle  de  fait  la  tefte  du  ferpent ,  elle  en  a  toutefois  couf- 
jours  la  puiffancc.Car  fi  lii  plante  nue  du  pied  de  lafeiïi 
me  preüicntladent  du  ferperit,ou  lui  prefle  tant  foit  peu 
la  teftc‘,foudain  il  mourratee  qui  ne  pourroit  eftre  fi  toft 
fait  ne  fi  viftementpar  des  gros  Jeuiers,  maillets  &  mar¬ 
teaux, ne  par  glaiues  tarit fulfent- ils  trenchans.  Si  le  fer¬ 
pent  au  contraire  (  qui  eft  fi  haineux  à  l’homme  ,  qu’il 
îtii  pique  le  talon  )  fiche  fa  dent  à  l’extremité  de  la  plan¬ 
te  du  pied  il  tueicar  aftfli  toft  que  le  venin  de  la  morfurfc 
a  touché  le  fang  de  l’homme  il  s’cfpand  par  tout  le  corps 
âinfi  le  ferpent  tue  l’ennemi  de  fa  nature ,  qui  eft  l’hom¬ 
me, dorit  dit  Lucan. 

No  x  t'a  f erp enta  m  efl  admixto  fanguine pes  lis. 

Morfu  virus  habent,& fatum  in  dente  minnntur. 

Or  tant  qu’il  y  a  de  genres  de  ferpens  autant  y  a-il  de 
venins, tant\i’efpeces,  autant  de  dommages  &  de  morts, 
tant  de  couleurs, autant  de  douleurs. Relire  maintenant  à 
déclarer  que  veulent  fignifier  le  glaiue  flamboyant  &  les 
Chérubins.  Le  glaiue  flamboyant,  c’eftîa  fentence  du 
jugement  de  Dieu  :  il  eft  dit  flamboyant ,  car  certaine¬ 
ment  le  iugemerit  de  Dieu  eft  le  iugement  de  la  flamme 
du  feu',  donnant  vengeance  à  ceux  "qui  ont  mai  vefeu 
comme  dit  l’Apoftre.  Chérubin  ,  c’eft  le  nom  des  forces 
Angéliques  qui  font  niifes  au  deuant  du  Paradis  pour 
garder  l'entree  du  bois  de  vie,  pour  demoftrer  que  nous 
ne  pourrons  auoir  accès  au  Royaume  c-eléfte  fans  auoir 
pâlie  premièrement  pafle  feü  &  eftrë  examinez  par  le 
miniftere  des  Anges, S. Paul  dit ,  Si  aucun  baïiitfnr  cefcn- 
demet, Or, Argent, pierres  precieu [es,  bois, foin,  ch  durât  :V  ocuùr% 
d'vn  chacun  fera  nianifejîee  par  le  feu  :  &  le  feu  ejprouuèra 
quelle  fer  et  l'a  a  tire  à' vn  chacun.  Si  l'œuure  d'aucun  qui  a  edifé 
dejfus  demeure, il  enreceura  falaire:Ji  l'œuure  d'aucun  lrvfe3 
U  fera  perte:mais  il  fera  fauué ,  toutefois  ainfi  comme  par  feu. 
Qu’eft-  ce  que  nous  recueillirons  de  ces  propos  ?  Ne  fe 
raportent-ils  à  ce  glaiue  flamboyant  polé  au  deuant  du 
Paradis  terreftre  fignifiant  qu’il  faut  que  ceux  qui  y  doy 
uent  entrer  paflent  par  là  &foyent  examine^  par  le  feu? 
afin  qu’ils  puiflentdireauec  le  Pfalmifte.. 

;  car  tu  nous  as  mis  à  iefpreuue} 

Tu  nom  as 3di-ie,  examinent 

Et 
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j? t  comme  V argent  qu'on  efjfreuue 
Par  feit  tu  noits  asafne'^.  • 

•  Ecàbonnecaufe  les  Anges  qui  ont  efté  la  colloquez 
fontdics  Chérubins,  c’eft  adiré  plénitude  de  fcience, 
pour  autant ,  qu’ils  ont  pleine  fcience  de  iuger  ,  fachans 
ce  que d’vn  chacun  de  nous  eft  eferit  au  liure,‘c’eft  adiré 
ils  ontmis  en  mémoire  tout  ce  que  nous  aüo.ns  fait  de 
bien  &  de  ruai.  Ils  iifent  tous  les  iours  &  à  la  £n  recite¬ 
ront  ce  qui  eft  eferit  en  ces  liuresrdefquels  il  eft  eferit  en 
Daniel, Et  les  libres  onteflé ouuerts. Ce  feu  du  glaiue  tour-  -DcVi. 
hant  eft  inaccefllble  à  tous  les  mortels:  car  ceux  qui  ont 
voulu  fuyure  toritremont  le  Nil  pour  trouuer  fa  fource 
bnt  efté  empefehez  d’y  paruenir  à  caüfe  de  la  vapeur  iii- 
fuportable  du  feu  , comme  dit  Lucan  parlant  des  cinq ■Lucanli. 
Zones  du  ciel ,  Nilum  -vider e  calentem.  Leon  Hèbricu  au-  1 
teur  Italien  ,  grand  Philofophe  en  fa  Philofophie  d’a 
mour  baille  v h  fens  allégorie  &  moral  à  tout  ce  troifie-  brten. 
me  ciiap.  de  Geii. que  i’ai  tourne'  d’Italien  comme  s’en-  'y'* 

fuit.  Leferpcnteft  l’apetit  charnel  qui  incite  &:  trompe  ^mbroi* 
premièrement  la  partie  corporelle  féminine,  c’eft  àdire/^  €p&re 
corporelle, quand  il  la  trouue  aucunemét  diuifee  de  l’in-  -f-2-  6U/  & 
teileét  fon  mari, S:  refifte  aux  eftroites  loix  d’icelui,  afin  déclaré 
qu’elle  s’embourbe  auît  deleétations  charnelles  ,  &  que/70wr5r#^ 
elle  s’ofufque  par  l’aquifitidn  des  fuperflueS.  &  abôn -Moyfe  a 
dantes  richeftes  &  par  la  fenfualité  (qui  eft  l’arbre  de  co~fStire'  l* 
noiftrebieii&  mal)  lui  monftrant  que  par  cela  ,  leurs  delefta- 
yeux  s’ôüüriroiit  :  c’eft  à  dire  qu’ils  conoiftront  main- tlon  cbdr 
tes  chofes  de  telle  nature  que  font  celles  qu’il  leur  mon-  nede  *  l<* 
ftreenceft  arbre  de  bien  ha  de  mal  :  &  que  parauant  ils  f^tnbian- 
rie  conoiffoyent  point  :  c’eft  à  fçauoir  plufieurs  fînefles, ce  du  fer 
citutellès  &  notices  apartenantes  à  lubricité  &  auaiiee:/'*72*- 
à ‘quoi  auparavant  ils  ne  s’amuloyent  point  leur  difant,  Auft 
qu’ils  feroyée  femblables  à  Dieu  en  cela, à  fçauoir  en  l’a -AÛmefme 
bohdantér  génération:  car  ainfi  que  Dieu  eft  intelligent,  Auteur  h. 
&  les  deux  font  caufes  produétiues  des  créatures  à  eux  d»  Para- 
inferieures  ,  aulft  l’homme  par  le  moyen  des  continuel- <ils-  chaf* 
les  méditations  charnelles, vier.dioit  à  engendrer  gran- 
de  lignee  :  &  en  ceci  la  partie  corporelle  féminine  ne 
fe  laifta  pas  non  feulement  regîer  &  conduire  (  com¬ 
me  il  eftoit  raifounable  )  par  fon  intellectuel  mari, 
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mais  l’atira  au  bourbier  des  chofes  corporelles mari* 
géant  auec  lui  du  fruiét  de  l’arbre  défendu,  dont  incon¬ 
tinent  leur  furent  leurs  yeux  ouuers  non  pas  les  intel¬ 
lectuels  (  lefquels  fe  fermèrent  pluftoft)  mais  ceux  de  la 
fantaüc  corporelle  touchant  les  aCtes  charnels  &  iafeifs: 
qui  fut  caufe  qu’ils  s’aperceurènt  eftre  nuds,c’eft  à  dire 
qu’ils  conurent  la  defobeïllance  des  aCtes  charnels  à 
l'intelleCtiSc  pource  procurèrent  de  couurir  leurs  mem¬ 
bres  generatifs*  comme  honteux  &  rebellés  à  la  raifon 
8c  fapiece.  Apres  il  dit,qu‘ils  ouïrent  incontinent  la  voix 
de  Dieu,&  fe  cachèrent,  c‘eft  à  dire  que  reconoiilans  les 
chofes  diuines  par  eux  déîaiflees ,  ils  eurent  vergongne 
&  fnbfecutiuement  au  peche  fucceda  la  peine-  Aüili  la 
fainCte  hiftoire  recite  ieparément  la  punition  du  fer- 
pent,  celle  de  lafemrtie  8c  celle  de  l’homme  :  &  maudit 
Je  ferpent  plus  qüetoüt  autre  animal j le  faifanttrainer 
fur  la  poidtrine,&  manger  pouftiere  en  toute  fa  vie, met¬ 
tant  haine  entre  la  femme  &:  la  race  d’vn  collé,  &  entre 
le  ferpent  &  la  race  d’icelui  d’autre,  de  maniéré  que 
l’homme  poindroit  ou  briferoit  la  telle  audit  ferpent,  8c 
le  ferpent  le  talon  à  l’homme,  qui  eft  à  dire,  que  l'apetit 
charnel  de  l’homme  eft  plus  defmefuré  que  d’aucun  au¬ 
tre  anima  h  Eten  ce  que  le  ferpent  va  le  ventre  contre 
terre,  c’ell  à  dire,  qu’il  fait  encliner  le  cœur  aux  choies 
terreftres,  &fuir  les  celeftes  :  &  toute  fa  vie  mange  de  la 
poulfiere,  pource  qu’il  fe  nourrit  des  chofes  plusbalfcs 
8c  abieCtes  qui  foyent  point  :  &  la  haine  lignifie  que  l’a- 
petit  charnel  fouille  la  partie  corporelle  &  la  galle  par 
excez  :dont  prouienent  maintes  imperfedlioris  Corpo¬ 
relles  &  plufieuirs  maladies,  voire  mefnle  diuerfes  for¬ 
tes  de  mort  :  aufliqpar  ce  moyen  demeure  desfait  l’ape- 
tit  charnel  j  s’afoiblit*  &  fe  perd  par  l’intemperance  de 
la  complexion  &  maladie  du  corps.  Quant  à  la  femme 
qui  fut  punie  par  pluralité  dedouleùrs  es  côceptions  8c 
à  enfanter  fes  enfans  auec  plains  &  gemifiemens  &  par 
auoirdefir  à  fon  mari,  lui  ayant  püifTance  par  delfus  el¬ 
le,  cela  veut  à  dire,  que  la  vie  lafciue  caufe  douleurs  au 
corps,  que  tout  fon  plailîr  eft  douloureux,  &  que  toutes 
fes  races  8c  fuccelfions  font  remplies  de  peine,  trauail  8c 
fafclierie.  T outefois  elle  aimant  la  partie  intellectuelle 
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Somme  Ton  mari,  il  demeure  puiflance  à  fintelleéb  par 
dellus  elle,  pour  la  regler  3c  temperer  aux  aétes  du 
corps.  Vient  en  rang  i’homme, lequel  ayant  ouï  Redon¬ 
né  confentement  aux  paroles  de  la  femme  &  mangé  de 
l’arbre  défendu,  fut  puni  :  Dieu  lui  difant,  que  la  terre 
feroit  maudite  pour  lui,  qu'en  trauail  3c  angoifle  ü  la 
cultiueroit  toutle  temps  de fa  vie, qu’elle  lui  produiroit 
des  efpines, qu’il  fe  repaiftroit  des  herbes  des  champs,  3c 
mangeroit  ion  pain  a  la  fueur  de  fes  narines,  lufques  à 
ce  qu’il  fuft  retourné  en  la  terre  d’où  il  auoit  efté  pris, 
pource  qu’il  eftoit  poufftere  3c  en  poulTiere  ilretourne- 
roit.  Ce  qui  baille  lignification  que  les  chofes  terreftres 
feroyent  maudites  3c  dommageables  à  l’intelleâ:,  lui  fe- 
royent  viandes  douloureufes  3c  triftes,  c’eft  à  dire,  fe- 
toyent l’immortalité  participante  delà  chofe mortelle* 
que  l’euenement  de  fes  allions  terreftres  ennuyeroic 
3c  poindroit  comme  efpines,  que  fa  viande  feroit  l’her¬ 
be  des  champs,  qui  eft  viande  des  belles  brutes  :  pource 
que  comme  euxil  auoit  mis  fa  vie  en  lafeuiefenfuali- 
té:&  que  s’il  vouloir  manger  du  pain,  que  ce  feroit  auec 
la  fueur  de  fes  narines,  labourant  &  trauaillant ,  c’eft  à 
dire,  que  s’il  vouJoit  manger  viande  humaine  3c  non 
brutale  ou  faire  aéles  humains,  il  lui  feroit  fort  difîcile, 
pour  caüfe  de  l’habitude  contraire,  qu’il  auoit  défia  pri- 
fe  en  la  brutale  fenfualité.  Il  lui  ditaulTi  que  toutes  ces 
fafeheries  lui  auiertdroyent  par  le  péché  iufques  à  ce 
qu’il  retournait  à  la  terre,  de  laquelle  il  fut  tiré  :  pource 
qu’entre  toutes  les  chofes  mortelles  de  la  terre, lui  eftant 
créé  immortel, auoit  voulu  en  toute  forte  eftre  pouf- 
fi.ereterreftre,fe  veaütrant  ès  pechez  corporels,  ce  qui 
fut  ocafton,  qu’il  euft  à  retourner  en  poufliere  *  comme 
il  eftoit  au  commencement ,  deuenant  femblable  en 
mortalité  aux  animaux  de  la  terre  :  en  quoi  eft  hgnifiee 
la  peine  &  damnation  de  celui  qui  s’adonne  trop  à  la 
fenfualité.  En  apres  le  texte  continuant  dit,  qu’ Adam 
nomma  fa  femme  Eue,  nom  intrepreté  animal  langager 
3c  babillard, & femme, d’autant  qu’elle  fut  mere  de  tout 
animal  pour  entendre  qu’il  nomma  la  partie  corporelle 
par  nom  comun  aux  autres  beftes  brutes,  pource,  qu’el¬ 
le  fut  caufe  de  produire  toute  brutale  vilenie  en  rhom- 
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me  :  &  dénoté  que  Dieu  moyennant  leur  iutelleéi  cfè 
contemplatif  dèuenu  adtif  &  bas  à  entèndre  au  fait  cîii 
corps ,  commença  à  monltrer  à  leur  entendement  les 
arts,  &  à  faire  robes  de  peaux  de  belles  ou  cuirs  pour 
eux  veftif,  8c  les  chafia  hors  du  paradis  pour  labourer  la  ; 
terre^c'eft  à  dire  leur  ofta  la  contemplation  pourenten-  , 
dre  au  téi‘reftfe,leür  laiflant  toutesfois  la  puiilance  à  ma- 
ger  de  l’arbre  de  vie,&  viure  éternellement,  auquel 
efet  le  mefme  texte  dit,  que  Dieu  mit  en  l’Orient  du  Pa¬ 
radis  les  chérubins  8c  l’efpee  flamboyante  pour  pouuoir 

farder  le  chemin  de  i’aibrede  vie  ,  en  quoi  les  Chem¬ 
ins  lignifient  les  deux  Angéliques  inceiligences,ioin- 
tes  aux  hommes,  à  fauoir  l'argent  8c  le  paflibler&l’efpeê 
laquelle  voltigeant  fans  celle  rend  grade  clarté  8c  lueuf, 
lignifie  la  fantafie  humaine, laquelle  fe  retourne  du  cor¬ 
porel  pour  chercher  la  lueur  de  la  lumière  fpirituelle,  ( 
afin  que  par  celle  voye  forçant  de  la  fange  elle  puiiïe  ! 
tenir  &  fuyure  le  chemin  de  l’arbre  de  vie,&  viure  en  j 
éternité  intellcélueilcment.  c 


Delà  mort)®*  que  Dieu  nef point  auteur  d' icelle. 
c  H  A  P.  ÏX. 

I 

APres  que  nos  premiers  parens  furent  chaffez  du  i 
Paradis,  ils  furent  fournis  en  la  fuiettion  de  péché  i 
8c  de  mort,  8c  par  mefme  moyen  ils  y  rendirent  fuiettê  < 
toute  leur  pofterité. Car  la  mort  ell  commune  à  tous  les  1 
humains  corne  ell  dit  en  la  loi  Licet,  au  Code,  De paflis,  j 
&  faut  que  tous  homes  meurent  quant  au  corp_s.  Quief  | 
rhomme[ditlc  prophète  royal  Dauid)</'«  yiurtt  &  ne  -verra 
point  la  mort}  certes  nul  en  fera  eXerrpt.  S.  Paul  dit ,  llèfl  , 
ordonné  à  tous  hommes  de  mourir  vne  fois:  8c  vn  poète  Grec,.  ' 
ot'srucrtxetrêctvih  ô<pu\tTc.  ti  C’ell  à  dite. 
tous  mortels  mourir  ef  necejfaire. 

La  mort  (  dit  fainél  Augullin  au  liure  contre  les  Pela- 
giens  )  n’ell  autre  chofc  que  priuation  de  vie,  ayant  vn 
nom  &  non  elfence,  comme  la  faim  qui  ell  dite  faute  de 
viande  :  lafoif  faute  de  bruuage,  les  tenebres  abfence 
de  lumière,  ainfi  la  mort  n’ell  qu’vn  nom  par  faute  de 
vie.»  On  peut  autrement  difinir  la  mort  naturelle  8i 
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h  dire  fepàration  du  corps  &  de  l’âme,  &  telle  en  baille 
Platon  la  difinition,  comme  fait  Aule  Gèllè  ainfi  era/uk- 
rcf  k}  ipvziï  à'iuXiTts .  La  mort  donc  ayant  nom  fans  ef-  iv'2'  €s 
fehce,Dieu  n’eneftle  créateur, la  caufe  ni  l’auteur,  car  nults  at' 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  a  effence,  lequel  terme  eflence,  f^*c*^* 
Comprend  ce  qui  eft,  ou  qui  eft  à  naiftre.  Il  eft  vrai  que  . 
pour  la  peine  de  péché,  Dieu  a  prononcé  fentence  dcDl€un  y 
mort  contre  l’homme,  mais  il  y  a  grande  diference  de  aHt€Ur*e 
prononcer  fentence  de  mort  ôé  dire  caufe  de  la  mort.  ^mcrt- 
Dieu  (  dit  Salomon  )  n’a  pas  fait  la  mort  &  ne  fe  refouït 
point  à  la  perdition  des  viuans.  Car  il  a  créé  toutes  cho-->a&eue  Co 
fes  pour  dire,  &  a  fait  les  nations  de  tout  le  monde  ca- 7‘  j 
pab-lcs  defalut:  par  l’enuie  du  Diable  (  dit-il  en  vn  autre  c  K  2\ 
lieu)  la  mort  eft  eiitree  en  toute  la  terre.  Le  Diable  JaZefle' 
donc  auteur  de  péché ,  eft  auteur  de  la  mort  par  pe-  r  . 
ché.  Le  Diable  peut  inciter  l’homme  à  péché,  mais  il  ne 
le  peut  contraindre  d’y  confentir.  Adam  fe  pouuoitbien^/w  . 
garder  degoufter  de  l’arbre  delà  vic:Dicune  vouloitpas  partir tn 
qu’il  pechaft,  confequemment  il  ne  vouloir  pas  qu’il  Jc:>  reJï>on’ 
niourüftniiais  laiiîant  la  vie  &  prenant  la  mort,  &  fuiuat  ces  aux 
fon  frahc  3c  libre  arbitre  il  fe  rendit  mortel,  &  fa  faute  &  ort’,°  0" 
defobeïffance  èfteailfe  de  la  mort  de  tous  les  hommes,  X€S’  <lue“ 
comme  dit  fainél  Paul,  Par  vnhomrne  lepeche'ejl  entré  anft*on32' 
monde,  &  parle  péché  la  mort  eft  provenue  fur  tout  hommes,  éiomx.S- 
d'autant  quêtons  ont  péché.  Nous  n’auons  donc  chofe  plus 
affeurée,  que  la molt,  toutefois  l’heure  &  leiourd’icel- 
lenoüs  font  incertains  ,  quand  ,  en  quel  lieu*&  com¬ 
ment  on  doit  mourir  eft  au  vouloir,  en  la  puiftance  & 
fcience  dé  Dieu  :  c’eft  vne  chofe  falutaire  &  profitable 
au  Chreftien  de  mettre  en  mémoire  par  continuelle  mé¬ 
ditation  la;  mort ,  &  y  penfer  fouuent  ,  d’autant  que 
l’oubli  delà  mort  eft  caufe  que  l’homme  tombe  en  pé¬ 
ché,  aufti  la  foüuenance  d’icelle  le  deftourne  de  péché, 

~fyes  mémoire  [dit  Iefus  Sirach  )de  tes  dernières  fins  &  tu  ne  77 
pécheras  iatndis.  Et  lé  Pfalmifte,  î'aipenfé  és  iours  anciens, 

&  ay  eu  en  mémoire  les  ans  eternels,  <&  aide  nuîél  médité 
en  mon  cœur  &  m'exercitoye  &  pwgeoye  mon  efprit.  Pla¬ 
ton  dit,  que  la  vie  du  fage  eft  méditation  de  la  mort, par 
ainiî  veillons  &  prions  :  car  nous  ne  fartons  l’heure  que 
le  lé  igné  u  r  viendira  ,,faifons  qu’il  noustrouueprefts  à 

boire 


40 


Des  mati  uais 


boire  ce  bruuage  amer  auquel  nos  premiers  parens 
nous  ont  afiuktcis. 


les  mauvais  JDemonsne  peuvent  prédire  les  chofes  futn~ 
res  n  en  ayans  conotjjance  certaine  tjtSils 
eniendenc  la  efcritures. 


U 


C  H  A  P. 


X. 


Es  fainfts  Anges  &  les  efprits  malins  ne  conoidenir 
&  fauent  les  chofes  auenir  d’eux  mefmes,ce  qui  eft 
delafcience  du  feul  Dieu.  Vrai  eft  queles  boni  Anges 
ont  conoiffance  des  chofes  futures  non  pas  par  leur  na¬ 
ture  ains  Dieu  les  leur  reueiarit.  Les  diables  auffi  pre- 
uoyent  aucunesfois  ce  qu i  doit  auenir  log  temps  deuant 
qu’il  auiene  par  la  difpofition  des  corps  celeftes&.in- 
r-  ■  ferieurs,  tout aind  que  les  hommes  predifent  quelque 

rtj  po-£ois  par  fcjence  d’Aftrologie  les  mauuaifes  &  fterilcs 
Ut'  ^“^'faifons  &  les  fertiles:comme  Thaïes  Mijefien  au  moyen 
COe*‘7'  desaftres  prédit  l’abondance  des  oliues  qui  deuoit  eftre 
l’annee  prochaine  ^quelquefois  audi  les  mauuais  Dé¬ 
mons  prefagentle  futur  pal:  conie&ure  feulement: de 
forte  que  de  ce  qu’ils  ont  prédit  auient  tout  le  contrai¬ 
re.  Parquoi  ne  leur  faut  aioufter  toi  ores  qu’ils  anon- 
çadent  chofes  véritables.  Car  ils  ont  acouftumé  d’en- 
tremeder  le  menfonge  parmi  la  vérité  à  fin  de  pou- 
uoir  plus  facilement  perfuaderle  faux,  toutde melme 
que  ceux  qui  préparent  du  poifon  le  mdfent  au  vin  & 
au  miel  a  fin  que  ce  mortel  venin  foitcouuert  &  caché 
de  la  douceur,  &  fe  refiouïfient  grandement  ces  efprirs 
peruers  quand  ils  peuuent  abufer  les  crédules  hommes, 
r’ois  cha  Par  ni^onge  cn  ia  predi&ion  des  chofes  futures.  Cômc 
'  au  premier  Hure  des  Rois  eft  efcrit,qii’vn  malin  efprit 
voulant  deceuoir  Achab  Roy  d’Ifraél  dit  à  l’Eternei,  Je 
fortirai  &  ferai  yn  efprit  menfonger  en  la  bouche  de  tous  fes 
prophètes. Dont  les  prophètes  d’ Achab  mftruits  de  l’efprit 
demenfongelui  aiTeurerent, qu’il  obtiendr.oitia  vietbi- 
re  contre  les  Syriens.  Et  toutefois  Achab  fut  tue'  en  ce- 
ftc  bataille  félon  la  parole  du  vrai  prophète  Michec. 
Porphire  dit,  queles  dieux  mentent  fouueut,  &  que  la 
certaine preuoyancé  des  chofes  futures  n’eft  feulement 
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pblique  ou  tortueufe  aux  hommes ,  mais  eft  tres-incei* 
caine  aux  dieux  mefmes  ,  &  pleine  de  pluheurs  ambages 
ou  doutes.  Or  ie  rfeftime  les  dieux  etes  gentils  dont 
porphire  parle  ,  autres  que  mauuais  Démons,  Ce  que 
mefme  dénoté  le  nom  de Beelzebubqui eft  adiré  Dieu^^-Aoi* 
ou  Seigneur  des  mouches  ,  l’idole  duquel  eftoit  adoree7-  ch  a. 
par  les  Accaronites.  E11  outre  les  diables  font  fauans  & 
ont  tonoiflance  des  Elcritures, comme  apert  en  l’Euan- 
gile  de  famét Matthieu  e*i  eft  recité  que  Satan  trâfporta^^ff/j. 
noftre  Sauueur  enlafainéte  cité  &  le  mit  fur  le  pinaclec^-^* 
du  temple  lui  difant ,  si-  tu  es  le  fils  de  Dieu  ietîe  toi  en  bus: 
car  il  ejl  efcrit  de  toi ,  il  donnera  charge  a  fes  anges  &  ils  te 
porteront  en  leurs  mains ,  de  peur  que  tu  ne  heurtes  ton  pied  à 
quelqur pierre.  Laquelle  alJegation  de  l’efcriture,  Satan 
auoitprife  deDauid  au  Pfalme  pi.  Athanafe  raconte 
que  fainét  Antoine  l’hermite  defcouurant  diuerfes  aftu- 
ces  des  mauuais  Démons  à  fes  freres  religieux  aflem- 
blezpour  l’ouïr, dit  ainfi  d’iceux  ,Ils  ont  au fi  leur  bouche 
impure  (O  le  forfait!')  ils  méditent  les  faincles  E fritures  Quand 
nous  lifons  ils  ref pondent  fouuenl  comm'vn  Echo  aux  demie - 
res  paroles  :  Depuis  peu  de  moi*  ie  les  entende  chanter  douant 
moi  &  comme  ainfi  ils  chantaffent  &  deuifajfent  eivtreux  des 
efcritureSjiefaifoye le  fourd  &  me  bouchoi  les  oreilles. Par  les¬ 
quels  propos  de  ce  bon  perfcnnage  fainét  Antoine ,  eft 
euident  que  ces  efprits  immondes  entendent  les  efcri- 
tures  :  mais  les  apiiquant  en  mauuais  vfage  expofent 
fauftement. 


QjfCrphee3Homere}Pythagore,  Platon  &  autres  anciens 
Philofophes  &  Poè  tes  ont  leu  les  Hures  de  Moy - 
fe d'icetix  tiré  quelques  poinfts . 

C  H  A  P.  XI. 

ON  ne  trouue  point  qu’il  y  ait  eu  aucun  deuant 
Movfe  qui  ait  rien  laide  par  efcrit  finon  que  ce 
fuft  Abraham  &  Enoch, ia  doctrine  defquels  Moyfe  co¬ 
rne  leur  heritier  légitimé  a  entièrement  aifemblé  en  fes 
liures ,  y  aiouftant  ce  qu’il  auoit  feu  de  la  bquche  du 
Dieu  viuantpar  les  Oracles  que  iournellement  il  en  re- 
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eeqoit.  Et  lors  que  Pythagore  &  Platon  aprenovent  les 
fciences  en  Egypte, ils  voulurent  premièrement  eftudier 
la  dourine  de  Moyfe,  le  nom  duquel  eftait  en  ce  temps 
en  grande  admiration  par  toute  l'Egypter&  de  les  liures 
ils  ont  pris  laraifon  de  Dieu,  à  fauoir  de  la  première 
caufe.  Apres  lefquels  NumeniePythagorique  a  mis  en 
fes  liures  plulïeurs  choies  de  la  doélrine  Mofayque,  co¬ 
rne  Baille  le  grand  tefmoigne,  &  difoiticelui  Numenie, 
Platqn  n’eftre  autre  que  Moyfe  parlant  en  langage  Grec. 
Glement  Alexandrin  &  Eufebe  dient  que  les  gentils  ont 
tiré  leurs  plus  grans  miûeres  des  Iuifs,  &  iceux  couuert 
&  enuelopé  de  leurs  fables:  celle  de  Deucalion  a  efté 
prife  de  l’hiftoire  du  deluge,  la  h&ion  de Phaeton  de  la 
rétrogradation  ou  reculement  du  Soleil  qui  fut  du  teps 
d’Ezechie.  Qui  voudra  contempler  l’edince  de  la  tour 
de  Babilon  que  Nembroth  &:  les  liens  efleuerent  cui- 
dans  pouuoir  par  icelle  efcheler  les  cieux  &  y  atein- 
dre,  il  la  trouuera  fous  certaine  allégorie  amplement 
deferite  en  Homere  fous  la  fable  des  Geans  O-tus.fc 
Ephialtes  enfans  d’Iphimildee,  dont  il  eferit  la  hauteur 
&  grolTeur  efmerueil labié  lefquels  vouloyent  mettre  le 
mot  OfTe  fur  celui  d’01impe,&:Pclion  fur  Olfe.Le  Poë- 
te  Sumolnois  Ouide  en  a  pris  ce  qu’il  a  chanté  du  com¬ 
mencement  &  création  du  monde.  Homere,Hehpde  & 
Lin  n’ont  emprunté  ce  qu’ils  ont  chanté  de  fan  édifier  le 
feptieme  iour  d’ailleurs  que  de  Moyfe.  Plufieurs  ont 
chatél’aage  &  régné  doré  de  Saturne  l’ayant  pris  del’e- 
llat  heureux  auquel  cftoit  Adamdeuant  qu’il  pechaft. 
Beaucoup  tleuant  ceu^-ei,  Qr.phee  ayioif  apris  plulïeurs 
çhofes  de  la  doctrine  de  Moyfe,  mefme  au  liuré  qu’il  a 
fait  du  verbe  facré  il  confelfe  auoir  tiré  des  tables  Mo> 
fayques  ce  qu’il  chante  de  Dieu  cognu  du  feul  Chaldeen 
Moyfe  par  ces  vers  que  François  George  en  fon  Harmo¬ 
nie  du  monde  a  traduits  en  Latin. 

V'ntit  perfrflus  De  us  e/i  qui  c  un  fl  a,  c  réduit 
Cunfïafouens,atqueipfefouensfupcr  emniainfe : 

Qui capitur  mente  tantum  yqui  mente  yidetur: 

Jf)ui  nullûmque  malum  mortalikttt  inuehit  ynquamt 
Qujem prater  non eft  aliur.tu  cunfla  yideto: 

Hicipfum  in  terris  melius  quo  cernere poffes. 
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file  etenim  Video  ipfiasyejligiafortem: 

,  Htcijne  manum  yideo :yeru m  ipfum  cernere}qu\!  fit 
'Nequaqu  am  yaleo,nam  nubihus  infidet  altos. 

|  Ncmo  illu  m  ni  fi  chaldeo  de  Jangutne  quidam 
Progemiu*  yt.dit:quem  cœlorum  aurea  fedes 
j.  Subhmffque  tenetiçuius  fe  de  x  ter  a  lendit 
Gceuni  ad  fuie  s  ycj me  m  de  raidcibits  inns 
Coji.cufîrq;  tremuni  mcn'.er.nec pondéré quamu.is 
Imynenfo  fini, ferre  qneuntiqui  culmina  cceli 
^ fila  colensiterrù  nunquam  tamen  il!  e  fit  aùfeuSj 
I p fe  ejl  principium pmedium  quùqu.e  &  exitus  idem, 
Prifcorum  no s  bac  docuerunt  cmttia  races: 

Oppji  b inù  tabulai  Deusoïim  tradidit  illis. 

Aucuns  on:  eu  opinion  qu’Orpheeented  par  ce  Çhal- 
dc.en,Noé  :  les  autres,  Enoch:&  les  Phtonique5,Zorpa- 
fire  qui  fut  fils  de.ÇJram  :  mais  à  ceux  ià  n’ont  eftcbail- 
iees  les  tables  des  commandemens,ains  àMoyfe  feul. 

Ullego  ne  de  la  dt feription  de  Caron  nau - 
tourner  des  enfers. 

C  H  A  P,  X  I  i, 

SEneque  en  fa  tragédie  Hercule  le  furieux,  introduit 
Tbeiee  qui  raconte  àAmphitrion  ce  .qu’il  a  veu  és 
rnfers,  &  deferit  Caron  de  mefme  que  Virgile  au  fixie*- 
neliure  defes  Eneides:&  ainfi  l’auoit  defpeintPolignot 
en  vu  tableau  qu’il  fit  au  temple  d’Apollon,  comme  re¬ 
tire  Paufanie.  Bocacc  voulant  interpréter  la  figure  de 
Caron  dit  que  par  içeluiçloitçftre  entendu  &  fignifié  le 
temps  qui  eft  fils  d’Erebe  &  delà  nuiét.Qr  Erebe  eft  pris 
oo.ur  Je  confeijfecret  de  l’efprit  de  Dieu,  duquel  leteps 
k  toutes  Jesautr.es  chofes  font  créées  :  &  la  nuiétfutia 

t  *  -  ■  v  -a  >  ,  , 

n.ere  de  Caron.  Car  deuant  que  le  temps  fuft,. il  n’eftoit 
irncores  aucune  lumière,  laquelle  fut  fai  été  en  tene- 
ores  &  des  tenebres  elle  fortit.  Caron  fut  apres  rnis  aux 
infers,  d’autant  que  ceux  qui  fçnt  aux  deux  n’ont  point 
jefoin  de  temps  comme  no,u.s  autres  mortels  qui  nabi- 
ons  la  plus  baffe  partie  du  monde  :  dont  fi  nous  l'égar¬ 
ions  à  eux  nous  nous  pourrons  à  bon  dr, oit  dire  eflre 
:n  enfer.  Caron  porte  $c  palfe  l.c‘Slui,ort,els  d’vu  bon  de 
iuiere  à  l’autre,  deit  que  quand  nous  fommes  nais  le 
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temps  nous  coduit  à  la  mort  nous  faifant  palTer  le  fleu- 
ue  Acheron  qui  vaut  autant  à  dire  que  fans  iqye,  pource 
que  nous  coulons  celle  vie  frefle  &  caduque  auec  infi¬ 
nité'  de  miferes.  Il  eft  vieux, mais  pourtant  robufte,fier *  1 
&  courageux  :  pour  lignifier  que  le  temps  ne  perd  par 
les  ans  fes  forces, &  d’vn  habit  noir  &  fale,  demonllrant 
que  ce  pendant  que  nous  fornmes  fuiets  au  temps  nous  j: 
iiefaifons  cas  &  ne  nous  foucions  gueres  d’autre  que  » 
des  chofes  terrellres  &  du  monde  qui  font  viles  &  fai-  i 
les,  à  les  parangoner  à  celles  du  ciel  aufquelles  nous  de 
urions  eftie  de  tout  noftre  defir  atentifs.  Maiscefrefle 
veftement  du  coips  mortel  que  nous  auons  à  l’entour, 
couure  tellement  la  lumière  de  la  raifon,que  comme  a- 
ueugles  nous  allons  par  l’enfer  de  ce  monde  guidez  feu¬ 
lement  du  fens  &de  mille  apetitsdefordonnez.Parquoi 
nefe  faut  efmerueiller  fi  nous  fornmes  toujours  apres 
enuironnez  de  beaucoup  de  maffx  qui  fe  prefentent 
aufli  roll  que  les  âmes  font  defcêndues  en  l’enfer  de  ce- 
ftui  noftre  monde  &:  fe  cachent  dans  les  corps  mortels: 
&:  ainfi  fe  peut  interpréter  ce  que  dit  Virgile  dçfcriuant 
les  maux  qui  font  aux  portes  de  l’enfer  au  fixieme  de 


fon  Eneide. 
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Sigtuf  canon  myiî  >e  du  corps  d' Helifee,  &  du  mort quiref- 
Jhf:i:aav  Ce:  dchre  du  Prophète .  Des  allégories,  &  comme 
ceji  (pu  il  en  fau  t  y  fer 
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C  H  A  P.  XIII 

ou  cfUa  TL  eft  eferit  au  fécond  *  liure  des  Rois  chapit.  treziefi 
iefme  en  !  me,  que  comme  aucuns  enfeueliffoyent  vn  home,  ils 

i  virent  venir  des  bandes  de  gendarmes  Moabites  &  iet- 
terent  l’homme  mort  dans  le  fepulchre  d’Helifee, lequel 
homme  «(tant  là  roulé,  &  ayant  touché  les  os  du  Pro¬ 
phète  relfufcita  &  (e  leuafur  fes  pieds,  laquelle  hiftoire 
contient  en  foi  la  figure  de  noftre  Seigneur  Iefus  Ch.rift, 
&:  délions  la  fuperfîeie  d’icelle  eft  caché  vn  grâd  myfte- 
re.  Helifee  more  eft  myftiquementlefus-Ch.nft  qui  eft 
mort  pour  nousftes  gendarmes  ou  larrons  de  Moab,  re- 
prefentent  les  efprîts  malins  &.  les  pechez  du  monde, 
les  hommes  oui  ont  veuces  Moabites  &qüi  ontietté 
le  corps  mort  dans  le  tombeau  d’Helifee,  lignifient  les 
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Apoftres  lefquels  ont  preueu  lefalutdu  peuple  contre 
les  mauuais  Démons  &  contre  les  pechez,qui  ont  plon¬ 
gé  le  genre  humain  mort, au  fepulchre  de  Chrift,  c’eft  à 
dire  en  l’eau  du  baptefme,pour  autant  que  l’eau  du  bap- 
tefme  eft  le  fepulchre  de  Chrift  ,  de  laquelle  nous  fouî¬ 
mes  arroufez  par  trois  fois, à  caufeque  Iefus-Chrift  de¬ 
meura  trois  iours  &  trois  nuids  au  fepulchre  :  dont  dit 
S.Paulaux  Romains  ,  Nota  fommes  enfeuelis  aueclui  en  [a 
mort  par  le  baptefme.'Pa.r  l’homme  mort  lequel  ayant  tou¬ 
ché  les  os  d’Helifee  reuefquit  &:  fe  leua  fur  les  pieds,  eft 
entendu  ce  que  traite  le  mefme  Apoftre  aux  Coloftiens 
i.  chapitre.  Or  on  peut  vfer  de  pareilles  &  autres  allé¬ 
gories,  toutesfois  peu  fouuent ,  &  fort  fobrement ,  fans 
qu’il  faille  les  lailfer  du  tout,  mefmes  eftans  icelles  tref- 
agreables  plaifantes  &  elegates,  pourueu  quelles  foient 
bïen  appropriées  :  &  véritablement  les  peres  anciens  y 
ont  pris  plaifir,non  par  trop:  &  nous  voyons  aufti  qu’en 
laS.Efcritureil  en  eft  vfé.  Car  en  l’Euangilelefus  Chrift 
noftre  Sauueur  s’eft  côparè  par  Allégorie ,  &  à  Solomon 
&  à  louas  ,commeauflià  ce  ferpent  d’airain  que  parjle 
commande men|f^de  Dieu  Moyfe  auoit  fait  efleuerau 
defert.  le  lailfe  à  part  ce  que  S.  Paul  aux  Galatiens  aen- 
tëdu  par  Ifaach  &  Ifmahel,  &  qu’il  a  dit  que  Sara Sc  Agar 
eftaiët  les  deuxteftamens,adiouftant  que  la  montaigne 
de  Sina ,  ce  font  les  Hebrieus  ,  &  la  cité  de  Hierufalem 
l’Eglife  Chreftienne.  Mais  tout  ainfi  qu’il  ne  faut  pas  du 
toutrcietter  les  allégories  ,ilne  faut  aufli  leur  donner 
lieu  follement.  Car  combien  qu’il  (oit  permis  &  loiftble 
â  tout  prédicateur  &ftudieuxde  fe  reprefenter  en  ce¬ 
lle  forte  d’imagination  tout  ce  qu’il  voudra  qui  luy  fem- 
blçraconuenable  :  pourueu  qu’il  ne  s’efloigne  de  larei- 
gle  de  la  foy  &  des  lettre  faintes  ,  neantmoins  nous 
ne  pouuons  de  là  prendre  argument  certain,  ny  raifon 
ferme  &  fuffifànte  pour  confirmer  la  vraye  dodrine  de 
la  foy.  C’eft  pourquoy  on  fe  trauaiile  en  icelles  auec 
peu  de  fruid.  l’excepte  les  allégories  qui  font  inferees 
en  la  fainte  efcriture  car  icelles  font  au  nombre  des  pa¬ 
roles  du  S.  Efprit  pour  prouuer  quelque  chofe,  &  ren¬ 
dre  tefmoignage.  Et  quant  aux  autres  aufquelles  l’ef- 
prit  de  l’homme  prend  plaifir  ,  combien  que  ce  foit 
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auec  pieté  &  fain  iugement,neantmoins  parce  que  ççj 
fontinuentions  humaines,  leurs  concluions  &  aigu 
mens  font  fort  debilesicar  les  hommes  qui  en  font  in 
uenteurs  fe  peuuent  tromper  eux  me  fines  &:  par  ce  mo¬ 
yen  tromper  les  autres.  le  ne  mets  en  ce  reng  les  Allé¬ 
gories  miles  en  auant  par  les  fain&s  docteurs  de  i’Egli- 
fe& autres  anciens  peres  à  qui  le  S.  Efprit  les  a  diéteesJ 
Et  partant  nous  nous  en  pouuons  &  deupns  feruir  à  no 
ftre  édification  &pournoftre  falut. 


• 


Interprétation  du  fonge  de  JSfaf?uçhadnç%ar. 
p  H  A  P.  X  I  I  U. 

Daniel  fvT  Abuchadnezar  autrement  Nabuchodonofor,  Roy 
*  1^1  deBabilone  vid  en  fonge  vue  fort  grande  ftatue, 
la  gioire  de  laquelle  eftoit  haute  ,  &  auoit  le  regard  ter¬ 
rible  :  fon  chef  eftoit  de  fin  or  ,  fa  poiétrine  &  fe  s  bras, 
d’argent,  fbn  ventre  &  fes  cuiftes,dairain,fes  jambes,  de 
fer ,  &  fes  pieds  en  partie  de  fer  &  en  partie  de  terre  ; 
il  vid  en  apres  qu’vne  petite  pierre  s’arracha  d’elie- 
mefme  d'vne  montagne  &  defeendant  acreut  en  tel¬ 
le  hauteur  que  par  le  coup  de  fa  cheute  elle  frapa  la 
.r^^ftatue  enfes  parties&  lesbrifa  &mit  en  poudre.  Da~ 

•  ji  niel  interpréta  cefte  ftatue  &  en  bailla  la  fmnifica- 
mndela  ,  r  .  ,  n  -,  n 

„  .  tion  en  la  prelencedu  Roy  ,  comme  il  elt  contenu  au 

S  t  %  6 fécond  chapitre  de  fort  liure  Mais  la  voici  plus  ample-' 
dono^or  menr  mterpretee.  La  ftatue  denotoit  les  monarchies  du 
nn  ^  monde  ,1e  chef  d’or  le  Royaume  des  Affiriens  :  la  poi- 
dtrine  &  les  bras  d’argent, l’Empire  des  Perfes:  le  ventre 
&  lescuifte-s  d’airain, la  monarchie  des  Grecs, le  demeu¬ 
rant  qui  eftoit  de  fer  &  de  terre, l’eftat  &  domination  des 
Romains.  La  pierre  c’eft  lefus  Chrift  ,  lequel  defceudtj 
delà  montagne  celefte  a  mis  à  bas  tous  les  Royaumes 
&j;ceuxmis  a  néant.  Par  ceçi  apert ,  que  nous  fommes 
au  dernier  aage  ,  &  que  peu  de  tem  ps  refte  à  paffer ,  d’i ci 
à  ce  que  ce  monde  fera  desfait  &  ruiné  ,tous  les  Royau¬ 
mes  ayans  ia  pafle  ,  &  eftans  les  prophéties  acomplies. 
pe  que  (  entant  que  nous  le  pouuons  conieéfurer  )  fe 
1  ‘  peut 
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peut  comprendre  par  bonnes  raifons.  Premièrement 
toute  vertu  eft  à  Ton  comble  &:  tout  vice  à  ion  extrémi¬ 
té  ,  en  fécond  lieu  qui  vid  jamais  la  théologie  plus  elle- 
uee  qu’elle  eft  auiourd’hui  ?  La  philofophie,  la mufïque» 
les  armes  ,  la  fculpture,la  peinture  ,  i’eloquence  plus 
‘communes quelles  font  maintenant?  &lesenfanslitoft 
eftre  parfaits  ?  Ne  voit-  on  que  les  hommes  n’ateignent 
plus  ou  bien  peu  l’aage  de  cent  ans,  comme  anciene- 
ment  ils  faifoyét  &  qu’à  dix-huit  ans  le  ieune  homme  fe 
monftre  mieux  façonné  &  pourueude  rufe,  qu’il  n’e- 
ftoit  au  temps  iadis  à  trente  ?  le  ne  fçauroi  dire  la  raifon 
pourquoi  les  hommes  viqent  moins  de  temps  fur  la  ter¬ 
re,  linon  que  leur  mauuais  régime  ,  dilfolutions  &  vices 
en  foyent  caufe  ,  pu  bien  que  Dieu  vueille  auancer  la 
fin  du  monde,  que  tout  cela  prefage  eftre  prochaine. 
Donnons  vne  autre  allégorie  Si.  exposition  au  fonge  de 
Nabucbodonofor.  La  ftatue,c’eft  le  monde  que  nous 
habitons  ,  auquel  la  plus  part  des  mortels  iont  apellez 
riches  ,  nobles  &  puilfans ,  ce  qui  doit  eftre  compris  par 
la  tefted’onPargent  clair  IuifantSc  de  bon  foneftla  do¬ 
ctrine  des  hommes  qu’on  apelle  fages.  Par  l’airain  il 
faut  entendre  les  arts  inuentez  pour  la  commodité  de  la 
vie  humaine,  on  peut  dire  que  les  pieds  de  fer  &  de 
terre  font  nos  mauuaifes  ceuures  pleines  derouïlluredes 
haines ,  inimitiez  &  rancunes  qui  font  dans  nos  cœurs, 
Pendurciftement  à  mal  faire  :  &  noftre  mefcliante  vie 
laquelle  eft  de  terre  ,  gpuuerne  &  fuporte  toute  ccfte 
œaffe  ,  celte  terreftre  defpouïlle  a  tout  ce  faix  fur  foi: 
mais  le  Seigneur  defcendra  du  ciel ,  cefte  petite  pier¬ 
re  ,  celle  di-ie, qui  deuient  fi  grande, &  àfonfecond 
aduenement  iettera  par  terre  tous  les  eftats  hu¬ 
mains  ,  &  iugeraen  ce  dernier  iour,  l’orj 
l’argent,  &  tout  le  refte  des  œu- 
uresde  noftre  vie. 

*** 
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Quel  a  ejîé l'ejïat,  &  république  lui f  du  temps  de  Moyfejlo- 
fué des  luges  d'ifrael,  comme  lesfaifls  de  ces  luges  fé 
rapportent  par  fgure  k  lefm-Cbrift  de  la preràgatiue  de. 
la  ligne e  de  lu da  fur  les  autres  d'ifrael. 


c  H  A  P. 


x  y. 


Dieu  a  efté  le  vrai  &  le  propre  Roy  de  la  gent  &  na¬ 
tion  Xudaiquercar  lui  feul  a  eu  puiirance  fouuerai- 
ne  fur  icelle,  non  comme  aux  autres  nations  ,  ains  de 
telle  forte  que  par  fon  commandement  &  par  fa  paro¬ 
le  il  a  gouucmé  tout  l’eftat  des  ifraelites  :  ce  qu’il  auoit 
promis  de  faire  au  chapit.  18.de  l’Exode  difant  que  ce 
peuple  ferait  fon  principal  roiaume.Mais  dautant  qu’il  a 
voulu  aufli  fe  feruir  du  miniftere  des  hommes,  premiè¬ 
rement  il  les  a  pourueus  de  toutes  chofes  neceffaires 
par  fon  feruiteurMoyfe,  puis  apres  par  Iofué  cependant 
qu’ils  furent  en  vie.  Ceux-ci  eurent  la  charge  de  Prin¬ 
ces  &  eftans  decedez  Dieu  voulut  donner  telle  autho- 
rité  8c  puiffance  aux  perfonnages  d’entre  fon  peuple 
qui  eftoyent  les  principaux ,  &  plus  excellens.  De 
tels  eftoyentchoifis  ceuxduSenat  defquels  les  vertus 
&  conditions  excellentes  font  recitees  en  Exode  &  au 
Deuteronometcar  les  ioix  de  Dieu  ne  permetoyent  pas 
qu’vn  chacun  indifféremment  fultapellé  à  telles  char¬ 
ges.  Quand  donques  nous  confidererons  ceux  cy,nous 
verrons  en  ce  peuple  des  Iuifs  la  forme  d’vne  Arifto- 
cratie.  Mais  pourautant  qu’il  n’tftoit  pas  loifible  d’en¬ 
treprendre  les  grands  affaires  fans  demander  l’aduis  dut 
peuple,  pour  cefte  caufe  à  bon  droit  nous  pouuons  ju¬ 
ger  que  ce  aeffé  auffi  vne  république  qui  a  duré  iufques 
au  temps  de  Sauf  &  de  Dauid  qui  furent  les  premiers 
Rois.  L’eftat  donq  des  Ifraçlitesfût  vn  Royaume  quant 
à  Dieu, &  neantmoins  il  fut  auffi  l’eftat  d’vne  Ariftocra- 
tie  quant  au  Sénat  8c  principaux  perfonnages. Car  en  l’e- 
leélion  d’iceux  on  n’auoit  point  efgard  aux  richeffes, 
mais  feulement  à  la  vertu  8c  pieté  Et  pourautant  que  fur¬ 
ies  affaires  de  grande  importance  on  prenoitl’auis  du 
peuple  auquel  on  fe  rapportoit,  nous  pouuons  dire  que 

c’eftolt  vne  republique.  Parquoi  il  eft  affes  notoire  que 
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ï’adminiffration  &  gouuernement  d’eftat  des  Ifi:aëîites 
fut  compofé  de  trois  fortes  de  goauernement.  Or  pour- 
ce  que  quand  plufieurs  gouuernent  la  republique  &  que 
de  grands  affaires  &  difficiles  furuienent,  lors  affin  que 
ce  qui  fi  doit  faire  (oit  pluftoft  expédié  &:  fuccedeplus 
[facilement, il  faùtefiire  vn  qui  ayt  authorité  fouueraine, 
Acefle  ocafion  furent  par  les  Romains  efleusles  Empe- 
reurs&  les  didateurs.  Demefm.es  quand  les  Ifraeiites 
eftoyent  grieuementopreffez  ds  ennemis  &  que  Dieu  les 
vouloir  defliurer  &  mettre  en  liberté,  lors  fouuentesfois 
il  fufeitoit  par  fon  S.Efprit  quelque  homme,  lequel  il  in- 
ftruifoit  &enrichifloit  des  vertus  Héroïques,  de  force  de 
corps,  d’art  militaire, &  en  tous  autres  dos  neceffaires  ëc 
requis,  &  par  le  moyen  &  gouuernement  duquel  le  peu¬ 
ple  eftoit  delliuré  des  tyrans.  Mais  pour  adapter  cefte 
comparaifon  entre  les  nations  effranges  &  leslfraëli- 
tes,ilffiut  remarquer  ces  différences  affauoir  que  les 
Empereurs  &  lc$  didateurs  eftoyent  nommez  &efleu$ 
par  les  hommes.  Mais  les  luges  des  Hebrieux  n’e- 
ftoyent  déclarez  tels  par  eledron  des  Yoix d’hommes, 
ains  par  l’infpiràtion  &  commandement  de  Dieu,  &  ne 
pouuoyentproprement  eftre  appeliez  capitaines  ni  Rois 
ni  Seigneurs.  En  cefte  eledion  ne  venoit  en  confédéra¬ 
tion  la  poftërité,  race,  ou  fucceffibn,  comme  pareille- 
menton  n’auoit  efgard  à  vne tribu,  maifon  ou  famille 
plus  qu’a  l’autre. Outreplus  n’eftoitrequifefeledion  des 
hommes  ni  le  confeutement  du  peuple,  lefquelles  cho- 
fesont  lieu  couftuftûerement  aux  republiques  humai¬ 
nes,  mais  Dieu  en  cefte  Tienne  republique  ordonnoit 
pour  luge  celui  qu’il  vouloir  quepreftdaft  aux  affaires; 
Dauantage,il  faut  que  ceux  qui  font  appeliez,  par  rël’e- 
dion  des  hommes,  foyent  premièrement  poürtieüs  de 
facultez  &  vertus  excellentes.  Mais  tous  ceux  que  Dieu 
auoit  eftablis  pour  luges  defenfeurs  des  Ifraëlites, 
Combien  qu’ils  fuffent  rudes,  groffiers,  ineptes  &  mal 
propres  de  leur  nature,  il  les  faifoit  neantmoiws  foudai- 
nement  eftre  les  plus  excelkns  plus  illuftres  &  renom¬ 
mez. Celaeft  tefmoignéau  t.chap.dulio.  des  luges  ou  il 
eft  zÇciw.Dieù  leur  fufeitoit  des  luges  qui  les  deliurbyent  dèlÂ 
fàninde  Ceux  qui pilioyeut  O1  opprejfoycnt  :  Et  vn  peu  aprèè; 
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eft  adiou üct^pres  leur  auoir fufcite yn  luge, il  lut  afîiftâ £ ■?’ 
dclmroit  ifrael  durant  tous  les  tours  de  fayie.  Outrcplus 
qu'ai  nli  foit  que  du  temps  que  leur  charge  a  duré  ils  j 
n’ayent  maiftrifé  ni  dominé  fur  les  Ifraëiites ,  &  que 
feulement  ils  ayent  vfé  d’authorité,  d’admonition,  de 
çonfeil,  de  trauail  au  fai 61  &  œuure  de  la  guerre,  cela 
eft  tefmoigné  en  ce  que  Gedeon  apres  auoir  eu  victoi¬ 
re  contre  les  Madianites  ne  voulut  régner  fur  Ifrael 
combien  qu’il  lui  fuft  prefenté  :  car  le  peuple  luiauoit 
dit:!/  faut  que  yous  commandiez  fur  nous  &  yojlre  fis 
aufiy  par  Icfquelles  parolles  iis  donnoyent  le  royaume 
non  feulement  à  lui  mais  aufïï  à  fa  pofterité  :  cequ’il  ne  j 
voulut  aucunementaccepter,  ains  refpondit  ainfi,  Non> 
ie  ne  yous  commanderai  point, mais  ce  fera  le  Seigneur  qui 
yous  commandera.  Et  au  premier  lime  de  Samuel  il  eft 
dit  que  Dieu  dift  au  Prophète,  Ils  ne  t'ont  point  refit fé  mais 
ils  m'ont  refufe'  rnoi-rnefmes ,  à  fn  que  ie  ne  régné  fur  eux.  ï[  ç 
elt  donc  euident  que  ces  luges  ne  furent  ni  RoisniSei-  ; 
gneurs  des  Ifraëiites.  Bien  eft  vrai  que  les  luges  ordon¬ 
nez  de  Dieu  ont  toujours  deiiuré  Ifrael  des  calamitez 
defqueiles  ils  eftoyent  oppreftez  ,  mais  les  Rois  entre, 
les  mains  defquels  cefte  republique  s’eft  abaftardie, 
if  ont  pas  touft  ours  maintenu  en  liberté  ce  peuple,  ains 
fouuentesfois  l’ont  ruiné  &  deftruit  &  finalement  font 
réduit  iufqu’à  là, que  d’auoir  efté  mené  en  captiuité.Par- 
ainft  la  condition  des  I.uifs  fut  en  plus  grande  comodité 
&  profperité  fous  les  Iugefque  foubs  les  Rois  :  non  que 
du  téps  desRois  Dieu  if  aÿe  regi  &  gouuerné  ce  peuple, 
mais  cela  eft  dit  parce  qüe  du  temps  des  luges  il  eft  oit 
beaucoup  plus  euident  que  c’eftoit  Dieu  qui  les  gou- 
uernoit.  Et  certainement  combien  que  ce  peuple  du 
temps  des  luges  fut  oppreifé  &  fouuent  par  les  tyrans 
eftrangers,  &  mefmes  pource  que  leurs  pechez  meri- 
toyent  cela,  neantmoiris  le  peuple  durant  ledit  temps 
ne  fut  iamais  mené  en  captiuité.  Et  à  cefte  caufe  ceft 
aage  pouuoit  eftre  appelle  comme  l’aage  doré.  Il 
faut  auftî  confiderer  qu’il  y  a  eu  bien  peu  de  Rois  qui 
fuflent  bons  &  fideles  ,  &  que  les  luges  furent  pref- 
que  tous  bons  ,  car  iaçoit  que  comme  eftans  hom¬ 
mes  ils  font  tombez  quelquefois,  il  faut  neantmoins 

croi 


&  Rep  desîuifs.  jï 

;foire  qu’ils  font  retournez  au  droit  chemin,  D’i- *  ch.^-ii 
ceux  porte  tefmoignage  *  lefus  Syrach  en  fa  fapien- 

Iï'c'.Sc  *  S.  Paulcnl’Epiftre  aux  Hebrieux  en  parle ainfi: c/7  /z'' 
le  temps  me  défait  droit  en  parlant  de  Gedeon  ,  de  B  arachide 
*amfonsde  Iephé ,  &c.  Et  ceux  cy  furent  tous  luges  d’If- 
tâcl  Itiquels  iont  là  nommez  par  l’Àpoftre  auec  les  au- 
ires  fainéls  qui  ont  efté  eXceilens  &  finguliers  en  foy. 
i’adioufteraÿ  que  lès  Ifraëlrtes  ont  commis  fouuehtes- 
fois  des  pechez  dont  ils  ont  cfté  chaftiezd’vne  iufte  pa- 
lition.  Mais  s’eftans  conuertis  &  retournez  à  Dieu  auec 
iepenrace  de  leurs  fautes  &  de  leur  idolâtrie, Dieu  leur  a 
lait  mifeticordé  &  les  a  deliuré  de  câlamitez  par  les  lu¬ 
ges.  Or  pour  declaretcomment  les  faiéts  des  luges  d’If- 
raël  puiiient  &  doiuent  efrre  rapportez  à  lefus  Chrift, &: 
comment  icèux  nous  prefchent  lefus  Chrift  comme  leè 
aunes  liures  laciez  dautant  mefmes  cjue  Chrift  eft  dit 
dire  la  fin  &c  lefommairede  tous  les  liures  faints,  i’a- 
neneray  ce  que  ditOrigene,aflfaUdir  que  toutes  les  ceu- 
ures  de  Dieu  d’elles  mefmes  font  grandes,  maisquâdon 
frit  comparaison  de  i’vne  àuecques  l'autre, lés  vnes  fe 
p=uuent  dire  eftre  petitesses  autres  grahdes:& certaine¬ 
ment  quand  nous  côtemplons  en  elles  mefmes  les  cho- 
fesque  Dieu  a  fait  au  defert  &  en  retirant  d’Egypte  les 
Kraëiites  ,  à  la  vetité  elles  font  grandes  ,  mais  fi  apres 
nous  les  pàrangonnons  auec  ce  que  Dieu  â  tellement 
aimé  le  monde,  c’eft  à  dire  le  genre  humain, qu’il  aliuré 
pourluy  fou  fils  vniquc  ,  nousiugerons  que  c’eft  vne 
chofe  trefgrande ,  &  les  autres  fufdeclarecs  font  petites. 

Mais  pourautant  qu’aux  chofes  plus  grandes  font  com- 
prinfes  les  plus  petites, car  ellèi  font  les  parties  des  gra¬ 
des  comme  le  nombre  deux iefmc  eft  compris  atitroi- 
fiefmc,& le  troifiefme  au  quatriefme;demefmeâ  ces  par¬ 
ticulières  defliurances  du  périple  aduenues  du  temps  des 
luges, dautant  que  fout  comprinfes  en  là  foüueraine  ré¬ 
demption  qui  a  cfté  faite  de  l’humain  lignage  par  ïe- 
fus  Chrift  nous  recitent  5c  prèfcherit  ce  mefme  falut 
&  rédemption  ,  comme  en  eftans  l’ombre  &  la  figu- 
re  :  iointl  aufli  qu’elles  ont  eu  IeCus-Chrift  mef- 
mes  pour  autheur.  Car  lui  qui  auparauant  a  deliuré  lès 
Hebrieux  par  le  moyen  des  luges, il  a  par  apres  .dé¬ 
fi  4 
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liurc  tous  les  hommes  par  foi-mefmes.  Et  tout  ain* 
ii:  que  les  calamitez  de  celle  vie,  aflauoir  la  perte  des  ; 
biens  ,  les  banniflemens,  les  playes,  les  tourmens  font  ! 
choies  fort  gricues&  facheufcs  à  la  chair,  de  mefmei  i 
quand  on  feroit  parangon  d’icelles  auec  i’ircdeDieu,  S 
3c  la  mort  eternelle  que  nous  encourons  par  nos  pechez;  > 
à  bon  droiél  elles  font  eftimees  petites,  attendu  que  cej  I 
chofes  font  les  plus  griefues  de  toutes  à  fupporter.  Poui 
celle  caufe  donc  cependant  que  nous  confierons  com* 
me  les  luifs  ont  eilédeiiurez  des  mifetes  extérieures^ 
il  nous  faut  fouuenir  des  maux  extremes  &  plufgrandt 
defquels  Iefus-Chrift  nous  a  déliürez  par  fa  finguliert 
bonté.  Et  cependant  que  nous  lifons  les  enfans  d’I- 
fraëlfortir  fouuentcsfois  des  afflictions  parles  luges, 
cela  nous  demonilre  leChriil  quaiiau  doigt  en  ce  qu’l 
eft  refufcité  des  morts  ,  comme  aufli  par  là  nous  elE  h-  i 
gnifiee  laderniere  rcfurredlion  des  fain&s,  par  laquel¬ 
le  ils  feront  deliurez  entièrement  de  toutes  affliélionî 
&  infirmité z  par  Iefus-Chrift  noftre  fouuerain  législa¬ 
teur  &:  iuge  ilfu  de  la  lignee  de  Iuda  félon  la  chair,  la¬ 
quelle  maifon  &  lignee  eftoit  en  grand  nombre, foi¬ 
re,  beliiqueufe  &  trefprompte  &  adroite  à  la  main  :  It 
pour  celle  caufe  &  piufieurs  autres, Dieu  efteut  ceftetti 
bu  de  Iuda  pour  prendre  les  armes  la  première  3c  com¬ 
batte  contre  les  Chananeens  &:  ennemis  deuant  que 
toutes  les  autres.  Non  qu’il  faille  penfer  que  i’eleélicn 
de  Dieu  fuft  efmeuë,  par  ces  vertus  car  de  tout  cela  il  en 
faut  pluftoft  dire  tout  le  contraire,  aftâuoir  que  celle  L 
race  &  lignee  fut  puilîante  &  belliqucüfe,  pourâutant 
que  Dieu  l’auoit  deftinee  3c  dediee  pour  combatre  & 
charger  la  première  les  ennemis.  Et  faut  croire  qu’elle 
receutde  la  glace  de  Dieu  telle  force  &  vertu  militai- 
re.Toutesfois  nous  deuons  prendre  ceci  en  ces  fens,que 
ces  dons  tant  excellëns,  donnez  de  Dieu  à  la  maifon  &c 
prolperité  de  Iuda ,  la  rendirent  idoine  d’entreprendre 
la  première  la  guerre  contre  les  Chananeens. Et  non  feu¬ 
lement  luy  fut  lors  donné  celle  charge, ains  apres  quand 
ilfalut  faire  la  guerre  contre  les  Beniamites  ,  Dieu  en 
donna  la  charge  (eftant  de  ce  requis  &  premièrement  in- 
tioqué)  à  la  lignee  de  Iuda,  afin  qu’ejle  fut  comme  le 
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port’enfeigne  &  guidon  des  Ifraëlites.  Au  liure  des 
Nombres  il  eft  ditqu’elle  eut  lepremierlieu  pourpren- 
dre  le  logis  de  l’armee.  Outre  plus  la  couronne  Royale 
iuy  fut  donnée  par  l’oracle  procédant  de  la  bouche  de 
Iacob.  Item  cefte  lignee  fut  la  premieredetoutes  (com¬ 
me  dient  tous  les  efcriuains  Hebrieux)  à  pafter  la  mer 
rowge.  Maisvoicy  fon  plus  grand  loz  &:  honneur  ,  c’eft 
que  d’icelle  ,  le  Meffiasdebuoit  eftre  baillé  ,  non  feule- 
mentaux  Iuifs,mais aulîi  atout  le  monde. Neantmoins 
ces  priuileges  de  leur  Ügnee &pofterité  de  Iuda  ne  font 
pas  procédés  de  la  dignité  fuiuant  l’ordre  de  natiuitéj 
;  car  Iuda  eftoit  le  quatriefme  entre  les  enfans  de  Iacob, 
Tl  eft  vray  que  Ruben  eftoit  né  premier,  mais  à  caufe  du 
deteftable  &  vilain  incefte  par  lequel  il  ne  voulut  pas 
mefmes  s’abftenir  delaçompaigniedelafemmede  ion 
pere,ilfut  deietté&  priuc  de  fa  propre  excellence.  Et 
j  au  lieud’iceluy  ludas  futfubrogé  ,  &  toutesfois  la  di- 
!  gnité  de  primogeniture  fut  baillee  à  Iofeph.  A  caufe 
dequoy  fa  première  lignee  appellee  Ephrain  nefutpas 
I  feulement  forte  &puilfante  ,ains  elle  fut  exaltée  mef- 
!  mesiufquesà  regner  fur  les  dix  lignées-  Ce  que  pour- 
1  tant  ne  dura  pas  toutiours,carle  Royaume  ne  demeura 
[  pas  continuellement  en  cefte  famille.  Mais  laprinci- 
!  paute&preeminence  de  Iuda  eft  eternelle  ,&  icelle  ne 
luy  a  point  efte  oftee  iufques  à  la  venue  de  Iefus-Chrift: 
&  d’autant  que  Iefus-Chrift  eft  né  de  cefte  lignee  &  fa¬ 
mille  il  régné  &  régnera  éternellement-  Ce  que  Iacob 
a  conformé  en  fa  prophétie  folemnele  ou  il  predift 
à  fes  enfans  ce  qui  leur  debuoit  aduenir  en  leurs  der- 
niers  temps.  C’eftpourquoy  il  ne  faut  s’efbahirft  main¬ 
tenant  fes  prophéties  &  prédirions  font  accompliesen 
quelque  endroiél.  Car  Tefprit  de  Dieu  eft  fort  conforme 
&  femblable  a  foy-mefmes  ,  &  fait  fort  bien  ce  qui  con- 
uient&  s’accorde  à  fes  oracles  &  prophéties.  Au  refte  fi. 
nous  voulons  auoir  viéloire  certaine  &  afTeuree  contre 
les  ennemis  denoftre  falut,il  faut  dy-ie  que  nous  ayons 
pour  capitaine  denoftre  combat,  celuy  qui  eft:  appelle 
par  la  fainétc  prophétie  de  Iacob,  le  Lyon  de  la  tribu& 
lignee  de  Iuda.  Soubs  lafaueur  &  nom  d’iceluy  quand 
nous  combatrons  contre  le  diable,  contre  la  chair  ,1e 
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monde, la  mort  6c  l'enfer, certainement  la  viéloirè-  ne  fe^' 
ra  dcubteufe,ains  tres-alfenree. 


Quand  c'efl  que  la  fin  du  monde  auiendra  par  les  conieflù  - 
res  d' aucuns  docteurs  &  grands  perjonnages. 

b  H  A  P.  X  V  r. 

AVcuns  ont  dit  que  je  monde  dureroit  fix  mil 
ans.  A  fauoir  deux  mil  fans  la  loi,  deux  mil  auec  la 
ioi,  &  autres  deux  mil  apres  le  premier  aduenement  du 
fils  de  Dieu.  Ce  n’eft  point  prophétie  d’Helie  Thefbite, 
Gene-  mais  bien  inuention  ü’vn  autre  Helie,  Rabbi  des ïnifs 
brarden  Ie  Talmud  :  au  traité  Sanedrin,  chapitre' Helec  :  au 
J, a  cbro-  traité  de  l’idolâtrie, chapitre  Libne  :  6c  au  traité  du  Sab- 
mque.  bath,  le  conie&ures  duquel  raporte  Rabi  Ifaac  fur  le 
premier  chapitre  du  Genefe,  dont  les  principales  fonc 
celles-ci-  Le  premier  verfet  du  Genefe, cotenant  le  fom- 
maire  des  œuures  du  Seigneur  exprime  fix  fois  la  lettre 
S  :  Or  a  l  e  p  h  lignifie  mille  :  dauantage  Dieu  parfit  le 
monde  en  fixiours,  le  fcptieme,ii  ccfla  defes  maures 
6c  fanbtifia  le  Sabbath  ,6c  mille  ans  font  enuers  Dieu 
toutainfi  que  le  iour  d’hier  qui  efl  paffé  (  die  1  e  Pfâlmi- 
fie  )  finalement  les  fix  premiers  peres  Adam,Seth,Erros, 
Çainatn,MaIaleel,  lared  font  morts, le  feptreme  à  fauOir 
Enoch  a  eflé  -tianfporté  au  ciel  envie.  Apres  fix  mille 
ans  donc  durant  lefquels  les  trauaux,  6c  la  mort  auront 
eftéen  vigueur,  le  feptieme  milieme  fera  commence¬ 
ment  deiepos  6c  de  vie  immortelle.  Nicolas  deCufe 
Cardinal  tres-fauant  baille  phifieurs  autres  conïedures 
des  derniers  temps,  que  ie  mettrai  ici  tout  du  long.  Si 
nous  délirons  (  dit-il  )  auoir  la  codoiffance  du  temps  de 
tant  foit  peu  jla  fin  du  monde  6c  les  derniers  îours, 
a  iufle  caùfe  méditons  nous  au  voyage  que  lefus  Clfnft 
noftre  fauucur  a  fait  au  monde.  Car  comme  il  nous 
enfeigne  ,fi  nous  voulons  viure  en  Chreftiens  ,  nous 
le  deuons  fuyure  6c  aprendre  de  lui  ,  comme  il  dit, 
<yfpreneic.de  moy  carie  fuis  doux  &  humble  de  cœur  :  AviC- 
fi  lui-mefmes  nous  a  donné  exemple, de  faire  com¬ 
me  il  a  fait  ,  fi  nous  fouhaitons  eftre  fes  imitateurs. 
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Outre  plus  il  nous  afteure  que  tous  fideles  font  fes 
membres,  quand  il  dit  ,  qu’il  repute  eftre  fait  à  foi, 
tout  ce  qui  eft  fait  au  moindre  des  Tiens.  L’Eglife  donc 
éft  Ton  corps  myftique ,  laquelle  en  fa  totale  pérégri¬ 
nation  de  ce  monde  imite  fon  chef  Iefus  Chrift  qui 
a  pénétré  les  deux  par  fon  afcenfion.  Il  a  pafté  dé¬ 
liant  comme  l’exemplaire  :  fonEglife  fuit  apres ,  com¬ 
me  la  femblance  Si  l’image.  Moyfe  a  veu  la  vérité  en 
la  montagne  ardantc  de  $inay,par  la  vifion  de  ia  vé¬ 
rité  apres  que  la  vifion  eft  difparue,il  a  fait  fe- 
on  l’exemplaire  qu’il  auoit  veu.  Iefus  Chrift  eft  en¬ 
tré  en  ce  monde  en  forme  de  petit  enfant  :  il  eft  creu  en 
aage  &  fapience  :  deuenu  homme  enfeigaant  la  vérité 
8c  marchant  en  icelle  iufques  àcequcpourlctefmoi- 
Ignage’d’icelle  il  a  efté  raui  de  ce  monde  par  l’enuie  des 
tu  ifs  qui  lui  ont  fait  fonfrir  la  mort  de  la  croix.  Toute¬ 
fois  il  a  laifté  fa  femence  qui  eft  l’Eglife ,  en  laquelle  il 
eft  demeuré  comme  Adam  en  Eue  fa  femme  formée  de 
fa  chair  &  produite  de  fa  cofte,à  fin  que  l’Eglife  fon  e(- 
poule  pleine  de  fa  femence  ,  fut  pat-apres  nourrie  en  la 
maifon  de  fon  pere  celefte  par  fa  glorieufe  affumption 
aux  deux, &  eft  l’Eglife  regeneree  dés  fa  ieunéfle  com¬ 
me  l’enfant ,  elle  acroift  en  aage  &  fapience  diuine  ,  & 
peu  à  peu  acomplit&  acheue  le  temps  de  fon  voyage 
en  ce  monde.  Dont  à  regarder  à  la  vérité  exemplaire! 
nous  difons  par  conie&urc  ,  que  le  temps  que  iefus 
Chrift  a  vefeu  fur  la  terre  eft:  reprefenté  &  déclaré  par 
fon  Eghfe  militante. Or  il  fe  dit  eftre  fils  de  l’homme  ,  & 
le  Seigneur  du  Sabb2th  ,  8c  qu’en  lui  eft  acompli  ce  qui  I'/.bi 
a  efté  prophétisé  par  Efaye  de  l’an  du  Seigneur ,  qui  eft  lé. 
l’an  du  Seigneur  l’an  iubilé  &  franc  (car  lobcl  en  He-  Cefîcpare 
brieu  c’eftle  cinquantième  an  auquel  temps  de  iubilé  thefenejl 
en  Ifraél  tout  vendeur  pouuoit  reuenir  au  droit  de  Ia/ut  de  Ni 
chofe  vendue  fans  rendre  le  prix  qu’il  en  auoit  tec m.)  col.dsCu- 
Tout  ce  temps  eft  reuolu  par  le  noble  feptenaire  5  à  fça-'/è. 
uoiï,de  lept  iours,de  fept  ans,&  de  fépt  fois  fept  ans  qui 
fonr  quarante  neuf  ans  ,  apres  lefqüels  le  cinquantième 
qui  luit  cefte  laborieufe  reiiohition  ,  eft  l’an  iubilé  franc 
Si  plein  de  liberté  dedans  lequel  cefte  toute  feruitude,  Sc 
toute  liberté  retourne.  Ët  faut  noter  que  cinquante  ans 
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vfagers  del'Egliie  catholique  fontvn  feul  an  du  iubilé 
du  Seigneur  noftie  Dieu.  Eti’Eglife  (  laquelle  comme 
l’image  luit  Ton  Seigneur  &  maiftre  comme  patron  )  dé 
monitre  &  explique  par  le  nombre  de  cinquante,  feule-  (ji, 
mentiVn  des  ans  du  iubilé  de  fon  efpoux:de  forte  qu’v-  I; 
ne  reuolution  d’vn  an  du  Seigneur  faite  en  la  peregnna-  , 
tion  de  fon  Eglife,  eft  correlpondante  à  vne  reuoluncn  [a 
folaire  de  Iefus  Chrift  vrai  Soleil deiuftice  ,parlefquei-  L„. 


ne; 

lin 

Iles 


les  raifons  nousfailons  copieclure  ,  que  l’Egiife  ne  peut  jj 
*  cefi  de  yoyager  cn  ce  monde, plus  de  cinquâte  iubiîez',  qui  font  ici 
C*[e  qui  M00*2118  dont  en  y  adeiia  qui  font  paflez:veu  que  ,de5 
parle  ^  depuis  i’afeenfion  de  neftre  Sauueur  ,  iuiques  à  prefent  R 


y  tu  ou  en 


ont  coule  i4<a.ans.  C’efll’efpace  &  la  plus  grande  du- 


Ta+6*f  ree  de  l’Egliie ,  laquelle  fera  beaucoup  abregee.  Sinous 
fait  car-  confderons  encore  les  chofes  que  noftre  Seigneur  a 
dtnal  fait  &  celles  qu’il  a ioufert  apres  la  z^.  annee  defonaa- 
foui  pa-  £c  iafqu’au  iour  que  reffufcitant  il  triompha  de  la  mort, 
'pe  Pie  fe-  ^  ^  nous  eftendons  les  années  en  iubilé,  nous  pour- 
condytel-  rODS  par  coniectures  prédire  ce  qui  doit  auenir  à  l’Egli- 
lement  *  tellement  qu’au  trentequatrieme  iubilé  ,  apres  la  re- 

^#/rf^;e/>iurrecfionduRedépteur  de  i’humain  lignage  elle  peut 
conter*  la  efpercr  dereüufciter  en  gloire  par  iahonté  de  Dieu  ,  a  la 
prefente  ruiûe  del’Antechrift  :  Sc  ceciauiendra  apres  i’annee  de 
annee  lâ  aaüfance  Iefus  Chrift  au  monde  17 00.  auanti’an- 
leji  .lit-  nee  J7  34*  Et  comme  au  temps  de  Noé  la  confomma- 
bile  de-  ^on  de  péché  vint  par  le  deluge  le  5  4-  iubilé  apres  le 
puis  premier  Adam  félon  qu’a  eferit  le  prudent  Philon  mous 


fuschrtjl  pouuons  auiîî prédire  par conieclures  qu’au  54.  iubilé  { 
J  apres  le  fécond  Adam  le  péché  &  le  monde  feront  cori-  1 
fumez  par  le  feu  du  fainéb  Elprit ,  &  lors  fera  TEglife 
Pierre^  2.  transférée  de  ce  monde  corruptible  en  la  gloire  des  vi- 
uanS;  par  i’auenement  de  fon  elpoux  au  lugement  ,  & 
ferai’heurc  de  fon  fécond  auenement  incertaine  :  car  il 
viendrafans  qu'on  s’en  doute  ,  comme  le  larron  viët  de 
nuicl,  &  comme  le  deluge  eil  venu  fur  la  terre.  Philon 
Iuif  recite  que  Moyfc  à  l’heure  de  fa  mon  pria  Dieu  de- 
Reuela-  lai reueler combien eftoit  paflTé  de. temps,  &  combien  il 
tion  faite  en  reftoitrauquel  Dieu  rcipondicque  deux  auoyent  paf* 
a  Moyfe.  féj&deux  eftoyent  encore  à  venir.  Et  ainfMoyfe  rem¬ 
pli  de  fens,&  d’intelligence  rendit  Pâme.  Partant  Dieu  a 

reueie 
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feuelc  à  Moyfe  quatre  temps,  deux  paffez  &deux  à  ve- 
fjiir  :  dont  depuis  Adam  iufques  au  deluge  le  premier 
.empseft  palfé.  Le  fécond  depuis  le  deluge  iufques  à 
iloyfe.  Le  troifieme  depuis  Moyfe  iufques  à  Iefus 
Chrift.  Et  le  quatrième  depuis  Iefus  Chrift  iufques  à 
a  fin  &  confommation  du  fiecie.  Et  commence  le  der¬ 
nier  temps  à  la  refurreâàon  du  fils  de  Dieu,  &  dure  inf¬ 
lues  à  la  confommation  du  monde:  à  celle  raifon  les 
ainéls  l’apellent  fouuentefois  les  derniers  iours,  & 
es  fins  des  fiecles.  Nonobftant  que  les  fuputations 
les  années  foycnt  beaucoup  diuerfes  félon  la  vérité  des 
luifs, félon  les  feptante  interprètes  Grecs,  &  félon  lofe  - 
pke  &  Philon:I’ellime  neantmoins  élire  plus  véritable, 
qu’il  ait  paffé  autant  d’ans  iubilez  depuis  la  mort  de 
ji Moyfe  iufques  à  Iefus  Chrift  ,  que  depuis  Adam  iufques 
au  temps  de  Noé  :  &  autantdepuis  le  deluge  fous  Noé, 
iufques  à  la  mort  de  Moyfe  :  &  pareillement  couleront 
autant  de  iubilez  depuis  larefurreélion  de  noftre  Sau- 
ueur  iufques  à  la  fin  du  dçrnier  temps  de  trente  quatre 
iubilez.  Or  Moyfe  ell  mort  félon  celle  diuine  reuela- 
tion  au  milieu  des  quatre  temps,  dont  deux  font  para- 
cheuez  &  deux  à  venir.  Il  y  a  plufieurs  autres  conieélu-  ,  IuJcIue 
Jres  des  derniers  iours  qui  fe  trouuent  par  eferit  &  qui  lc\  a 
font  fidiuerfes  que  nullene  s’accorde  auec l’autre,  &  Nicolas 
pour  en  parler  à  la  vérité,  la  fin  du  monde  &  duiuge- 
met  general  ell  incertain  à  la  créature, qui  çll  en  la  main 
&  puifsâce  de  Dieu, duquel  le  fecret  eft  caché  en  luy,s’c- 
llant  à  foi  feul  referué  celle  fci.ence  :  &  de  maniéré  que  fi 
les  anciens  qui  en  ont  voulu  efçrire  quelque  chofe  ont 
eflé  prefque  tous  abufez  par  vnc  conieélure  deceuable 
&  efloiguee  de  la  vérité  ,  nous  qui  fommes  moins 
pôurueus  de  lettres  &:  intelligence  qu’eux,  fans  compa- 
raifon,  &  n’auons  aucune  fcintille  de  faincteté  ,  deuons 
cefler  &  nous  déporter  de  la  trop  curieufe  recercbe  des 
chofes  à  venir ,  &mefme  de  iours, heures  &  momens, 
que  Dieu  amis  en  fa  puiffance,  que  les  Anges  du  Ciel 
ne  fauent,  ainfi  que  le  ditlefus  Chrift  :  Or  ceteur-là  & 
heure ,  nul  ne  le  fait, non  pas  les  hges  des  cieuxy(lnd  mon  Pere  Maf.  24 
Jeul. Bien  fommes  nous  alfeurez  que  le  monde  périra  par 
vne  flamme  vniuerfeile,  &  fera  renouuellé.  Ce  que  i’ef- 
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prit  de  Dieu  a  annoncé  par  Moyfe  en  Ton  cantique  con¬ 
tenu  au  Deuteronome: 

.  En  mon  ire  le  feu  qm  des  Enfers  horrible sy 
Brufie iufques  au  fonds ,empru  deuorera 
La  terre  auec  fonfruicl,®  fi  embrafera 
Des  monts  haut  efieuex.  lesfondemens  terribles. 

Sophocle  Poete  Payen  femble  toucher  au  doigt  la  for^ 
me  de  la  fin  du  monde  par  ce$  vers  que  Iean  de  Maul- 
mona  traduits  ainfi,  - 
Car  ce  fiecle  y  tendra 
nous  a  portera 

Lé  trefior  des  hauts  deux:  j 

Lors  qu’ils  s'entr  ouuriront, 

E  t  de  feu  rempliront 
Tous  cos  terrejlres  lieux. 

La  flamme  en  eux  enclofe 
Bruflera  toute  chofe, 

*yPutant  en  l'eau  qu’en  T  air. 

Rien  n’y  a  en  ce  monde , 

Sous  terre  ou  mer  profonde , 

Qui  reîle  fans  bru  fier. 

Quand  donc  par  fureur  fellç 
De  flamme  fi  cruelle. 

Tout  fiera  c enfumé: 

De  toutes  eaux  la  fiource , 

Demeurera  fans  conrfe. 

Comme  yn  geufre  abyfme . 

Plus  ne  fera  produit 

Ennui  champ  aucun  fruit,  , 

JM lia  terre  habitée: 

L'Océan  flots  n'aura. 

Plus  fur  lui  ne  fera 
Aucune  nef  portée. 

Tous  les  oifieaux  cherront, 

Etleur  finreccuront 
Par  tempeïle  cruelle . 

Le  foudroyant  tonnerre 
Mettra  ®  ci  eu  x  ®*  terre 
En  ruine  eternelle. 

^ fr/ela  terre,®*  du  tout  mife  en  cendré, 

Plus 
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■Pltts  ne  pourra  fur  fongrana  dos  reprendre 

Aucune ejfence  y  donnant  nourriture: 

Car  tout  fer  a  réduit  en  pourriture. 

S. Pierre  efcrit ,  que  le  ciel  &  la  rcrre  qui  font  a  prefeflt^^  ej>. 
fontreferuez  au  feu  auiour  du  iugement,  &  que  les  ele-  -z-d-ch. 
itnensfe  refoudronr  en  feu:  &  la  terre  &  les  œuuresqui 
fonten  elle  feront  bruflees.S,  Auguft  relpondà  vne  cit. 

mande  qu’on  pourroit  faire, fi  apres  que  le  iugement^e  Dieu. 
aura  elfe  l$.it:ce  monde  bruflera  ,  deuant  qu’en  fon  lieu 
!  Payent  remis  le  ciel  nouueau  ,  &  la  terre  nouuelle  ,  &  en 
1  quelle  part  feront  les  faincts  -,  iors  que  ce  bruflement  fe 
!  fera, veu  qu’il  faut  neceflairement  qu’ils  foyent  en  quel¬ 
que  lieu  corporefpuls  qu’ils  auront  vn  corps.  Ils  feront 
aux  parties  hautes  là  0(1  la  flamme  de  cefeu  ne  montera 
point, comme  aufli  ne  firent  les  ondes  du  deluge.  Car  iis 
!  auront  de  tels  corps,  qudls  pourront  eftre  là  où  ils  vou- 
[  dront  fans  craindre  le  feu  du  bruflement, ayans  efté  faits 
immortels  &  incorruptibles:  comme  les  corps  corrupti¬ 
bles,  &  mortels  des  trois  hommes  Sidrac  ,  Myfac  &  Ab- 
:  denago  ont  peu  viure  fans  eftre  ofenfez  en  ia  fournaife  Daniel. 
j  ardente.  Or  il raut croire  li  nous  voulons  eftre  Chre-d’--2^. 

[i  ftiens  que  la  refurreCtion  des  morts  fera  en  chair,  &  fe 
I  feraen  v«  moment,  ©e  en  vn  clin  d’ceil,dit  l’Apofire,  p  Cor  in. 
!i  mais  nofire  fpi  de  cecin’cft  point  toutefois  inutile  ,  tir~r. 
i  nofire  entendement  nepeut  parfaitement  comprendre 
comme  il  fera.  Lai  (Ton  sa Dieu  les  caufes  &  raifons  par 
lefquelles  cela  doit  eftre  ,  &:  ne  nous  enquerons  aueccn- 
•  riofité  de  fes  admirables  fecrets.  le  pourroi  continuer  ce 
premier  liure  de  piufieurs  autres  chapitres ,  traiter  en 
I  i.ceux  de  celle  refurredtien  &  y  mettre  la  folntion  &c 
refponfe  des  docteurs  Théologiens  touchant  les  hautes 
queftions  &  demandes  qu’on  y  pourroit  faire,  mais  ne 
voulant  plus  fingler  en  fi  haute  mer  ni  entrer  en  vnEu- 
ppe  de  raifons  dont  les  flots  powrroyent  cauler  naufra¬ 
ge  à  la  nef  démon  efprit  ,ie  m’en  vai  gagner  le  havre 
,&  prendre  terre. 

Fin  du  premier  liure  des  diuerfes  leçons 
(L\Antoine  du  Verdier. 
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SabeRic 
IL  S .  dit 


fufleme't 
de  ja  cro- 
niqtte. 
Tuiffance 
dut  Prête 


E  grand  Empereur  d’Ethiopie  que  nous 
apellons  d’vn  nom  corrôpu  Pretre-Iean, 
car  il  n’ell  pas  préféré  ou  facriiicateur, au¬ 
trement  dit  Prefle-Iean  &  des  Tiens  n5- 
mé  Beldugian,  c’ell  à  dire,ioye  d'incom¬ 
parable  excellence,  &  de  tref-grand  pris: 


lan . 

^ Crmes 
dot  yfent 
les  cheua 
liers  de 
Frété  Tan 
j>our  leur 
defence. 


&  encor  apellé  par  eux, lan,  mot  qui  en  leur  lâgue  ligni¬ 
fie  puiffantrcommande  a  feptante  deux  Rois  qui  font  di- 
ferens  en  lagage,ont  leurs  couftumes  diuerfes  &  la  cou¬ 
leur  de  la  face  dilfemblable  ,  peut  leuer  en  vn  apareil  de 
guerre  vn  million  d’hommes  combatans ,  à  cinq  cens 
Elephans  auec  les  armes, &  armez  pour  c6batre  ,  &  fort 
grand  nombre  de  cheuaux  &  de  chameaux.  Les  cheua-. 
liers  entrent  armez  en  bataille  portas  vne  cotte  de  mail¬ 
le  longue  S^eftioite  qui  leurcouure  les  cuilfes  ,  vne  fa- 
lade  ouuerte  en  telle ,  vn  efeu  ou  pauois  rond ,  vn  cime¬ 
terre  tonu  &  vne  lance  à  deux  fers. Ceux  qui  n'ont  point 
de  falade  portent  en  telle  des  chapeaux  rouges  &  velus  à 

la  mode 
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la  mode  de  cheualiers  Mamelus.  Les  fanraffins  por¬ 
tent  dards  ,  faiettes&  fondes.  Ils  obferuent  la  mefme 
diieipline  à  obeïr  &fe  ranger  en  bataille  ,  comme  nous 
faifons.  Ilsvfentde  tambours  d’airain  &  de  trompet¬ 
tes  pour  eux  animer  au  combat  :  combatent  auec  gran¬ 
de  hardiefle  &  ordonnent  certain  honneur  &  loyer  aux 
hommes  vaillans.  Ils  foudoyenttoufiours  les  familles 
de  leurs  gens  de  guerre  ,  &  marquent  les  enfans  qui 
naiffient  d’iceux  d’vne  croix  qu’ils  leur  impriment  fou- 
I  dainement  fur  la  chair  auec  vn  fer,  lequel  figney  de- 
!  meure  empraint  comme  naturel.  Ce  Roy  Prete-Ian  Exercic 
j  apres  auoir  employé  quelques  heures  aux  afaires  d’e- ^  -Roy 
J  ftat, lors  qu’il  s’en  voit  à  deliure,confume  prefque  le  r e-Prete- 
lbe  du  temps  en  l’eftude  des  lettres  fainéles  &  des  h i-Iean. 
floires.  Apres  cela  il  fait  vn  peu  d’exercice  du  corps,en- 
!  tre  dans  le  bain  &c  puis  prend  fon  repas  feul  (  comme  de 
mefme  font  le  plus  forment  nos  Rois)  furvne  petite  ta¬ 
ble  d’or  pofee  en  lieu  haut,au  defTus  de  quelques  degrez 
&  fans  nappe,  il  eftferui  d’aucuns  pages  de  noble  race, 
j  lefquels  portent  la  viande  detranchee  dans  des  petispa- 
|  niers.  Il  boit  le  vin  dedans  vne  coupe  d’or,  &  a  vne  forte 
j  de  ceruoife  clere  faite  auec  des  pommes  aigres  auec 
du  fucre , dans  vne  coupe  de  criftal.  Pendant  qu’il  man- 
1  ge  ,  trois  cens  ieunes  hommes  choifis  des  Royaumes  de 
fa  domination  tenans  lieu  d’archers  de  la  garde  demeu¬ 
rent  tout  à  l’entour  de  la  tente  Royale  (car  par  vn  ancien 
vfage  le  Roy  vit  hors  la  ville  dans  laquelle  il  ne  fait  ia- 
mais  plus  long  feiour  que  de  deux  iours.  )  Icelles  tentes 
font  drellees  de  forte  ,  que  le  dos  regarde  toujours  de- 
uers  leLeuant ,  &  les  portes  font  à  l’obiet  du  Ponant. 

Les  armes  de  fes  gardes  font  ,.  efpees  ,  poignards  &  za- 
gayes  ,&  fe  couurent  le  col  &  les  efpaules  auec  peaux 
de  beftes. Quatre  Rois  qui  par  commandement  hantent 
la  cour,  l’vn  apres  l’autre  fuyuent  la  viande  en  compa¬ 
gnie  de  plufieurs  barons  &  moindres  officiers  ,  depuis 
la  cuifine  iufques  à  la  tente  de  Prete-Iean  richement  tif- 
fue  de  foye ,  crefpe  &  efcarlate  :  &  la  baillent  aux  pages 
qui  leur  vienent  au  deuanr.  Le  Roy  &c  toute  fa  cour 
fenourriffient  delicieufement  de  volaille  ,  de  poiffion  &: 
de  toute  forte  de  gibier.  Acheue'  qu’il  a  dedifner  (car 
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il  ne  foupe  point  finon  les  iours  de  fefte  )  &  la  table le- 
uee,les  Eunuques  vont  quérir  aucunes  Roines  qui  fcr- 
uent  leur  quartier  (  comme  les  Rois  fufdits  )  à  faire  l'a 
cour  à  la  Rome  femme  de  Prete  lean&  les  conduifent 
dans  latente  là  où  pour  lui  donner  paiTe  temps  &  entre- 
tenement  agréable ,  elles  cham.ent& danfent  en  lapre- 
fencedu  Roy  Prete-ïean.  Il  prend  a  femmes  quatre  fil¬ 
les  des  Rois  voifins,mais  il  ne  couche  qu’auec  l’vnc, qu’il 
efpoufe  folennellement  auec  pîufieurs  ceremonies.  Et  fi 
d’auenture  icelle  ne  fait  point  d^enfans  il  fait  dormir  a- 
uec  lui  l’vne  des  autres.  Quandil  fe  monftre  en  public, 
c?eft  auec  la  face  couuerte  d’vn  voile  ou  tafetas  qu’il 
hauffe  &  abaifle ,  tellement  que  quelquefois  on  lui  void 
le  vifage  entièrement,  lequel  il  retourne  couurir  tout 
incontinent.  Il  a  couftume  de  fe  monftrer  au  peuple 
trois  fois  l’annee, à  fçauoir  ,aux  iours  de  Noël ,  Pafques 
&  faunfte  C roix  de  Septembre, &  à  cefte  fin  eft  lors  dref- 
fc  vu  echafaut  haut  efleué.  Lacaufede  telle  cerimonie 
prouient  de  Tayeul  de  Dauid  Prete-Ian  nomme  Ale¬ 
xandre  ,  la  mort  duquel  fut  cachée  trois  ans  par  fes  fer- 
uiteurs  qui  gouuernerent  le  Royaume  durant  ce  temps. 
Parquoi  pour  obuier  à  tels  inconueniens  à  l’auenir,le 
pere  de  Dauid  Prete-îean  aux  inftantes  requeftes  du 
peuple  commença  à  fe  monftrer  à  ces  iours  ordonnez,ce 
qu’obferue  encore  le  Roy  qui  régné  à  prefent  en  Ethio¬ 
pie  :  mais  quand  il  marche  en  guerre  iife  tient  touf- 
iours  defcouuert.  Il  eft  couronné  d’vn  précieux  diadè¬ 
me, dont  partie  eft  d’or  &  lé  refte  d’argent  :  &  porte  vnc 
croix  d’argent  en  fa  main. Tous  fes  feruiteurs  portét  vue 
croix  marquée  fur  la  chair,  del’efpaul.e  dextre.Ii  vaha- 
billé  d’vn  riche ^couftrement  de  drap  d’or  furfrizé,  ay.ït 
la  chemifedefoye  à  manches  larges  comme  ducales  :  8c 
depuis  la  ceinture  et?  bas  porte  vn  drap  d’or  &  de  foye 
fomme  vn  deuantier  epifcopal.  A  fes  deux  coftez  font 
quatre  pages  ,  deux  de  chacun  coftê  veftus  de  foy  e ,  qui 
tienent  vue  croix  d’argent  d’vne  main  ,  &  vne  efpee 
nue  de  l’autre.  Les  feigneurs  qui  font  comme  Rois  &  en 
portentle  titrç/,lui payent  tribut  d’or& autres  métaux. 
Me  cheuaux  &  gros  beftail ,  de  draps  de  foye  &  de  lai¬ 
sse,  félon  la  portée  ou  qualité  des  terres  qui  font  fous 
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leur  gouucrne  ment,  lefquels  droits  &  tributs  il  tirent 
de  leurs  fuicts  combien  qu’ils  foyent  vaflauxà  Prête- 
Ian ,  auquel  ils  en  rendent  la  plus  grand’  part.  Aucuns 
lui  rendent  grande  quantité  de  toute  Porte  de  bleds  ,  6ç 
du  fei  pour  ia  rrçunition  de  l’armee. Les  autres  du  poy  ure 
(qui  eftfort  jrare  en  ce  pais)  &  des  efclaues.  Les  plus 
rulliquesqui  habitent  auprès  des  grandes, &  efpelfes 
forefts  mcinent  à  la  court  grand  nombre  de  Lyons,  Ti¬ 
gres  &;  autres  belles  fauuages  en  vie  ,  lefquelles  on  en¬ 
ferme  en  apres  dans  des  grandes  cages  pour  en  receuoir 
plaifir.  Et  ceux  qui  font  plus  efiongnezde  la  mer, y  por¬ 
tent  feulement  les  peaux  de  fembiables  belles  dont  les 
Abylîîns  font  habillemens  pour  braueté  quand  ils  vont 
à  la  guerre.  LePrete-Ian  ell  grandement  honoré  &  ai¬ 
mé  de  fes  gens ,  qui  font  fort  riches  en  or  non  monnoye 
&;  autres  métaux.  Et  ellans  les  terres  fort  peuplées  Sc 
habitées  ,  il  tire  d’eux  vn  bien  grand  reuenu.  Jlsfe  ve- 
lient  de  lin  ,  de  laine  5e  de  foye  ,  s’adonnent  à  l’agricul¬ 
ture:^  au  Royaume  de  Sccua  où  le  Roy  Le  tient  »  ils  font 
deux  cueillettes  par  chacun  an:car  ils  on  t  auffi  deux  ellez 
|  l’an.  Ils  recueillent  de  toutes  chofes  necellaires  à  l’cn- 
tretenement  de  la  yie  en  grande  abondance,  principale- 
i  ment  de  grain  d’orge  &  de  toute  forte  de  legùmes.  Le 
millet  &  le  panis  y  croift  fi  haut  qu’il  palTe  par  delfus  vu 
î;  homme  à  cheual.  Les  \ ignés produifent  infinité  de  rai- 
i  fins  ,dequoi  ils  font  de  vin  tres-abendamment  :  iaçoit 
que  d’ordinaire  ils racent  breuuages  oubiere  auecpoi- 
j  tes  &  pommes  ,  ou  bien  corn  pôle  d’orge  ,  de  millet  ou 
d’Aguze,dont  les  plus  vils  du  commun  peuple  boyuent 
Ils  feruent  pareillement  toute  l’annee  en  leurs  banquets 
des  figues  verdes  &  des  pommes  fort  fauoureufes.  Us 
ont  aulfi  abondance  de  bois  d’Ebene  &de  diueifes  efpe- 
ces.  Ils  chafTent  aux  lions ,  léopards, rinocerots,  &  cle- 
fans.  Ils  ont  infinité  de  bellail ,  beaux  cheuaux  &  tref- 
belles  mules  qu’ils  vendent  à  grand  prix  aux  Barons  de 
la  cour.  La  première  dignité  entre  eux  eR  celle  de  pre- 
l  lire:  La  fécondé,  des  pruden3  &  fages  qu’ils  apelîent 
[  Balfamats  &  Tenquats.La  bonté  6:  bonne  conuerfation 
leur  ell  fort  recommandée.  La  troifieme  ,  des  nobles, 
tk  puis  celle  des  foldats.  Ceux  qui  font  eftab lis  pont: 
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rendre  droit  &  ràifon  à  vn  chacun'punilfent  grieue* 
mentles  delinquans.  Ils  creuent  les  yeux  aux  larrons, 
&  leur  baillent  en  apres  vn  efclaue  public  pour  leur  te¬ 
nir  compagnie  &:  les  mener  par  les  païs  &  Royaumes 
lointains  gaignans  leur  vie  àuec  la  lyre,  au  Ton  de  la¬ 
quelle  ils  acordent  la  voix  Sc  vont  chantant  d’huis  en 
huis  :  &  h  par  fortune  ils  font  feiour  en  mefme  lieu  plus 
d’vn  iour, on  les  fait  tous  deux  mourir.  Ils  deliurent 
le  meurtrier  entre  les  mains  des  parens  de  celui  qui  a 
efté  occis, afin  qu’ils  puiffent  prendre  telle  vengeance 
que  bon  leur  fcmble,de  l’outrage  fait  à  leur  fang.  Auoir 
à  faire  auec  enfans  par  le  detellable  péché  de  fo.domie 
eft  deliç  eftimé  entr’eux  digne  de  mort.  Celui  qui  té¬ 
mérairement  fe  reuolte  de  la  religion,  eft  acable'  de 
pierres  par  tout  le  peuple.  Et  quiconque  tranfgreffe  les 
çerimonies  &  commandemens  de  la  religion  &  blafphe- 
me-malheureufement  Dieu  ,  la  ghprieufe  vierge  &  les 
Sainéts,eft  brufle'  vif  en  la  place  publique.  Les  autres 
moindres  délits  font  iugez,  félon  la  volonté  &  arbitrages 
des  interprètes  de  leurs  loix.  CesAbylTins  o,nt  vn  lan¬ 
gage  particulier  &  des  cara&eres  des  lettres,  à  eux  pro¬ 
pres,  efquels  fut  imprimé  à  Rome  le  nouueau  teftament. 
Ils  ont  aulfi  yeu  l’Efcriture  Sainéfe  traduite  en  leur  lan 
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^  eJ  16  fonjmefut  commencée  à  aprendre  par  yu  frere  Pierre. 
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V°lo  Italie  Aby^  ^ ordre  de  Sainél  François ,  perfonnagede 
£  °.  J  bonnes  mœurs, homme  de  bien ,  &  aimé  de  l’heureufe 
^ mémoire  de  Pape  Paul  I  Il.&de  toute  fa  cour.  Icelui 
*  me  vouloit mener  en  fou  païs  ,  mais  ie  ne  fuyui  rentre-1 
prife.  Çe  frere  demeuroit  derrière  la  tribune  de  fainét 
•Pierre  en  la  maifon  &  Egli.fe  dediee  aux  Abyflins,  là  où 
ils  celebrent  à  leurmode&  y  font  entretenus  aux  de f* 
pens  du  Pape.  Les  Abyfîins  ne  bâtent  point  de  mônoye, 
mais  vfent  de  celle  qu’on  leur  aporte  d’ailleurs  ,  laquel¬ 
le  effc  d’or  marquée  auec  lettres  Strabefquçs  A:  apellent 
ces  pièces  de  raonnoye  Paradis  &  Syraps.  Ils  payent 
les  foldats,  de  certaines  pièces  d’or  &  d’argent  de  diuers 
poids  ,  &:  d’icelles  achètent  aufïi  les  choies  qui  fe  ven¬ 
dent  au  marché.  Ils  celebrent  les  noces  auec  viandes 
folcnnelles,&  {1  l'homme  ou  lafemme  font  trouuez  en 
*  ‘  v  adultéré 
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adultère  ils  fe  peuuent  répudier  l’vn  l’autre.  Us  Te  font 
baptifer,Sc  nonobftant  qu’ils  aiouftent  quelque  marque 
fur  le  front  auec  vn  fer  chaud  :  pour  cela  ils  n’ont  laide 
du  tout  l’vfance  Hébraïque  :  car  ils  fs  coupent  le  prépu¬ 
ce,  &  oftent  vn  peu  de  chair  des  parties  honteufesdeà 
femmes.  Les  en  fans  plus  aagezhe  rirent  àleurs  peres 
au  Royaume, &  par  faute  de  mades,  l’vn  des  parens  &  le 
plus  vertueux  y  fuccede.  Ce  Prete-Ian  domine  plufieurs 
pais,  &  defmefurees  mers. Ceux-là  faillent  grandement 
qui  mettent  aux  tables  fon  dege  en  Àfic,  ignorans  qu’il 
y  a  double  Indie ,  l’vne  en  Ade  &  l’autre  en  Ethiopie. 

;  Son  Royaume  cofine  du  codé  de  Leuantlamer  Rouge 
!  &  Barbarique,du  Midi  la  mer  Agilimbe,  &de  cefte  part 
1  cefte  région  va  comme  vn  Promontoire  vers  le  Midi, 

Il  apellè  Cap  de  bonne  efperance.Prefque  à  ladn  despaïs 
de  Prete-Ian,  en  vn  den  Royaume  nommé  de  Goyau- 
me,  cftla  fourcc  duNil,  flemme  cjui  va  baignant  toute 
|  l’Ethiopie,  qui  ayant  fait  vniotig  cours,  Sc  trauerfé  plu- 
î  deurs  illes  (dont  Mero’eeft  la  plus  grande)  viét  ondoyer 
l’Egypte.  Il  a  du  Septentrion  pour  confins  l’Egypte  &  la 
Lybie,&  d’Occident, la baflcLybie  &lesNoirs.  Mais  le 
pere  de  ce  Prete-Ian  eftant  homme  belliqueux  &  adroit 
aux  armes,  amplifia  fon  empire  :&  entre  autres  dificiles 
&  perilleufes  guerres  veinquit  les  Troglodites  lefquels 
vfoyent  de faiettes  empoifonnees  ,  prirtt  en  vicie  Roy 
Cafant  veincii  en  bataille, &  lui  fit  trancher  là  tefte  corn 
me  infâme,  cruel  &  traiftre.  Ceftui  regnoit  eti  ce  pars 
qui  regarde  la  plage  du  Midi  de  la  mer  apelièe  Magam- 
bizique,  laquelle  eft  vis  à  vis  de  la  grande  Ifle  de  Iain<ft 
Laurens.  Il  domta  encore  le  Roy  de  Municongofb 
qui  fe  fit  en  apres  Chreftien  :  &  Thermeda  prince  des 
Noirs  :  ildirmontaaulfileRoy  Selan,  feigneur  des  Mo¬ 
res  Mahometans  ,  lefquels  longtemps  apres  palfercnt 
de  l’Arabie  heureufe  par  le  deftroit  de  la  mer  Rouget 
en  la  terre  ferme  voiline  de  l’Ethiopie.  CèsAbylfmS 
(  ainfi  s’apellent  tous  les  fuiecs  du  Prete-Ian  )  ont  vii 
Patriarche  qu’ils  apellent  Abuna ,  c’eft  à  dire  pere,  le¬ 
quel  a  le  gouuernement  des  chofes  fpirituelles  &  fou- 
ueraine  autorité  fur  les  preftres  qui  font  en  nombre 
infini  diftinguez  par  Eglifes  &  par  Monafteres.il  exercé 
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à  l’encontre  des  mal  complexionne^en  mœurs ,  coiï-  Il 
tumax  8c  corrompus  de  la  droite  difeipline  vne  ccnfu- 
re  feuere  ôc  excommunication,  de  forte  qu’abandonnez 
&  chailez  de  tous  ,  ils  fe  defeheent  &  meurent  mifera- , 
blcmentdefaim.  Ce  Patriarche  faitrdidence  auec  fon 
Sénat  en  la  cité  de  Borrara  fituee  en  vnc  montagne  fort 
auftcre&  pleine  de  bois  ,  enuironnee  de  perpétuels  om¬ 
brages  pour  fe  pouuoir  efbatre  :  car  les  branches  des  ar¬ 
bres  fueillus  fc  plyent  de  tel  ordre  &:  s'entortillent  def- 
fus  en  façon  d’arc  ,  qu’en  ce  païs  tref- chaut  &  au  Soleil 
de  Midi  on  ne  fent  aucune  chaleur.  Ils  font  aufil  arrou-  l£ 
fez  de  faines  &  viues  fontaines  ,  ce  qui  acomplit  la  grâ¬ 
ce  delà  frefeheur.  Ledit  Patriarche  reçoit  grand  aport 
de  décimés  ,  comme  auffi  des  reùenus  du  Roy  Prete- 
Ian  ,  donnez  &  afeélez  à  la  religion  par  fa  liberale  pie- 
tcSc  deuotion.  Il  difpetife  ees  richenes  aux  paumes  & 
es  hofpitaux  &  maintient  infinis  monafteres  de  freres 
de  diuers  ordres  ,  de  S.  Anthoinc  ,  de  S.  François  ,  de  S.  :| 
Dominique, de  S.  Augnftin  ,  des  Calaguritains  &  des 
Macharicns  ,  plufieursdefquels  il  enuoye  tous  les  ans  en 
Hierufalem  à  vifiter  &  faire  reuerence  au  fepulchrede 
noftrc  Seigneur  Iefus  Chtift.  Mort  que  le  Patriarche  efr, 
les  richefles  qli’il  a  feu  de  refte  retournent  au  fifque  Ro¬ 
yal  ,  &  on  procédé  ànouuelle  eleéfion  d’vn  autre  qviVri  , 
iugceftrele  plus  vertueux.  C'eftui  vit  chaftement  ,  quoi 
qu’il  foitloifible  au  Preftre  de  prendre  femme  à  maria-  -■ 
ge  j  mais  pour-tantndll-pas  plus  d’vne  fois.  Ces  Ethio-  ' 
piens  fe  glorifient  d’eftre  leS  plus  antiques  d’entre  les 
hommes,  d’autant  qu’ils  ont  toufiours  vefeuen  liber¬ 
té  &  iamais  n’ont  efté  veîncus  ni  de  Semiramis,ni  d’Hcr- 
cule  ,nide  Denis  ,ni  des  Romains,  ains  ont  furmon- 
té  le  Roy  Cambife,&  desfait  fon  puiflant  excrcite.  Mais 
laplusvraye  &plus  iufte  gloire  de  cefte  gent  eR  qu’ils 
prindrent  la  foi  Chreftiene  des  premiers  &  dés  le  conir 
niencement  d’icelle  ,  par  le  moyen  de  l’Eunuque  de  la 
Roync  de  Candace,  qiii  fut  baptizé  de  fainél  Philip- 
pes,& depuis  leur  conuerfion  ils  ont  gardé  conftam- 
ment  par  tant  de  centaines  d’ans  iufques  à  huy  la  reli¬ 
gion  de  Iefus  CluiR ,  combien  que  parmi  ces  temps ,  ils 
ayentefté  de  toutes  parts  (corne  ils  fontencores  aujour¬ 
d’hui 
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I d’hui)  moicftez,adaillis  Scenuironnez  de  Mores,  Sarra^ 
zins, adorateurs  de  Mahomet  &  des  idolâtres.  Pour  cela 
toutesiois  cefte  cruelle  tempede  qui  autrefois  a  dedruir 
;ij’£mpire  Romain,  &  la  plus  graad’  part  de  la  religion 
Chrediene  n’a  iamais  peu  defpouïller  l’Ethiopie  de  fa 
Seigneurie  ou  religion.  Ce  quin’edde  merüeiiic  puis 
que  ces  P^ois  Ethiopiens  ontleur  origine  &  antique  no- 
blede  de  ce  s  mefmcs  Dauid  5c  Salomon,  dont  la  tredain 
|  de  vierge  Mere  de  Dieu  ed  defcenduc  &  le  mefme 
Chrid  nodre  fauueur.Ceux  de  cede  nation  ont  en  gran¬ 
de  reuerencc  le  Seigneur  Dieu,  &  nodre  rédempteur, 
puis  la  hien-heureufe  vierge,  &  en  apres  plus  que  tous 
files  autres  fainds,  S. Thomas  l’Âpodre.  Le  PapeEugene 
Tii [.en  l’an  r  440.enuoya  vn  Ambalfadeur  au  Prete-Ian 
jlqui  viuoit  de  ce  temps.  En  apres, en  l’an  15  3  3.  Le  Pape 
:  Clément  vu. & l’Empereur  Charles  v.edans  enfemble  à 
Bolongne  vint  vn  Ambafïadeur  du  vaillant  Dauid  Roy 
!  d’Ethiopie  nommé  Dora  François  Aluarcz  Portugais, 
auquel  fut  donnée  audience  en  public  conüdoirele  z  .. 
de  Ianuier,  &  prefenta  les  lettres  ci  apres  eferites  au  S. 
Pere  5c  au  nom  du  Roy  il  lui  preda  l’obeïdance  acou- 
|  ftumee  obferuee  de  toute  ancieneté  par  les  Rois  Chre- 
ïliens,  &  audit  nom  lui  lit  prefent  d’vnc  croix  d’or  pe- 
fant  vne  liure,lui  ayant  premièrement  baife'  les  pieds,  la 
main  &  de  mefme  la  bouche.  Les  lettres  edoyent  eferi¬ 
tes  en  langue  Ethiopique,  puis  Furent  traduites  en  lan¬ 
gue  Portugüaife,  d’icelle  en  Latin,  &  or’  en  Italien,  les¬ 
quelles  furent  leue’s  par  le  fecmairede  fa  Saindetéen 
prefence  de  tous. 


•  Lettres  du  Serenifime  Dauid  Roy  d' Ethiopie,  ^Tu  tref- 
fainfh  feigne ur  Pape  Chinent.  VII . 

Blen-heùreux  faind  pere  qui  de  Dieu  eftes  inditué  Plufeurs 
confecrateur  des  gens  &  obtenez  le  dege  de  faind  eflime  tes 

Pierre.  Les  clefs  du  Royaume  des  cicux  vous  font  don-^ewa*  fo¬ 
nces  &  tout  ce  que  vous  lierez  &  dedacherez,  fera  lié  &  très  efiri 
dellié  au  ciel,  comme  Iefus  Chrid  a  dit  &  S.  Matthieu  a  fables, 
çferiten  l’Euangile.  le  Roy,  le  nom  duquel  les  Lyon  s 
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ont  en  reuerence  &  par  la  grâce  de  Dieu  nommé  au  ba* 
ptefme,Atanatingii,  c’eft  à  dire  encés  de  la  vierge,  maià  f 
depuis  que  ie  prins  le  Sceptre  Royal  ie  fus  nommé  Da- 
uid,aimé  de  Dieu,  colonne  de  foi,  de  la  lignee  de  Iuda*  l 
fils  de  Dauid,fils  de  Salomon, fils  de  la  colonne  de  Sion * 
fils  de  la  femence  de  Iacob,  fils  des  mains  de  Marie  pat 
fuccefïion  charnelle, &  fils  de  Nahu  Empereur  de  la  hau 
teEthiopie, de  maints  grands  Royaumes,  iurifdi&ions 
&  terres, Roy  de  Xoa,de  C-afate,de  Fatigar,d’Angote,dc 
ouGoyau  Baru, de  Bellengnangue,de  Adear,  de  Vangue,  de  Gaza- 
me-  me  d’où  fort  le  Nil,  d’Amara,  de  Baguemedi,  d’Ambea,  i 

deTigremahon,  de  Sabaïm,  d’où  fut  la  Roine  de  Saba, 
de  Bernagaes  &  feigneur  iufques  à  l’Egypte.  Toutes  ces 
terres  font  fous  ma  puiffancc  &  plufieurs  autres  gran¬ 
des  &  petites,  lefquelles  ie  ne  nombre  &  ne  les  ai  expri¬ 
mées  par  leur  nom,  comme  induit  d’aucune  fuperbie5 
mais  feulement  afin  que  le  fouuerain  Dieu  en  foit  loué, 
lequel  a  donné  à  la  religion  Chreftiene  fi  grands  royau¬ 
mes  &  qui  m’a  efiatgi  vne  grâce  plus  grande  voulant 
que  continuellement  ie  fuifeàfon  feruice  :  &m’a  fait 
'  ennemi  capital  des  Mores  &  de  ceux  qui  adorent  les 
idoles/  I’enuoye  baifer  les  pieds  de  voftre  fainéfeté, 
comme  ont  acouftumc  faire  les  autres  princes  Chre- 
ftiens*aufquels  ie  ne  fuis  moindre  de  puiflance  ni  de  re¬ 
ligion.  le  fuis  en  mes  Royaumes  coiomne  de  la  foi  & 
n’ai  befoin  d’aide  d’autrui:ains  mets  en  Dieu  toute  mon 
efperance  &  fecours, m’ayant  toufiours  fouftenu  &  gou- 
uerné  depuis  ce  temps  que  l’Ange  de  Dieu  parla  à  fainét 
Philippe  quand  il  enfeignala  vraye  foi  à  l’Eunuque  de 
la  puiffante  Roine  Candace  ,  Roine  d’Ethiopie,  lors 
qu’il  reuint  de  Ierufalem  en  Gaza,  où  fai  net  Philippe 
baptifaicelui  Eunuque,  duquel  en  apres  la  Roine  fut 
baprifee,auecj*uande  partie  de  fa  maifon  &  de  fon  peu- 
ple:Lcs  fuccelîeurs  duquel  n’ont  iamais  depuis  défailli 
du  vrai  Chriftianifme  ,  mai$  font  toufiours  demeurez 
fermes  &  conftans  en  la  foi,  tantque  mes  predeceffeurs 
n’ayans  fecours  de  perfonne  que  de  Dieu,  ont  eften- 
du  la  foi  Chreftiene  :  ce  que  ie  m’esforce  auffi  de  fai¬ 
re.  le  me  tiens  parqué  dans  mes  bornes  comme  vit 
Eyon  entouré  d’vne  efpeffe  foreft  &  fort  contre  les 

Mores 
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Mores  &  autres  nations  ennemies  de  Chrift,qui  neveu- 
lent:  entendre  la  parole  de  Dieu  ni  mes  fideles  exhorta¬ 
tions.  le  les  pourfui  l’efpee  en  main  &  peu  à  peu  les  vai 
chaffant  de  leur  nid  auec  i’aidede  Dieu  quiiamais  ne 
me  defaut:ce  qui  n’auient  aux  Rois  Chreftiens,  car  s’ils 
veulent  eftendre  leurs  limites,  ils  ne  le  font  contre  les 
infidèles  comme  ifs  pourroyent  faire  facilement  moye- 
nant  le  fecpurs  que  l’vn  peut  donner  à  l’autre,  outre  ce 
qu’ils  font  merueilleufement  aidez  de  la  bénédiction  de 
voftrc  fainéleté,  à  laquelle  i’aî  aufiî  part.  Car  entre  mes 
Chartres  fe  treuüent:  des  lettres  du  Pape  Eugène,  lef- 
quelles  il  enuoya  iadis  auec  fa  bénédiction  au  Roy  de 
la  femence  de  Iacob,  de  laquelle  bénédiction  i’ai  iouïf- 
fance  &  m’en  refiouïs  fort.  Outre  cela  i’ai  en  grad  hom- 
neur  le  temple  de  Hierufalem  oùi’enuoye  forment  des 
belles  ofrandes  par  mes  pèlerins, qui  feroyent  beaucoup 
plusbelles  &  richesfiles  chemins  eftoyent  alfeurez  des 
infidèles  :  lefquels  outre  ce  qu’ils  volent  lesprefens  aux; 
mellagers,  les  erripefchent  encore  de  paffer  librement. 

Que  fi  le  voyage  de  Rome  eftoit  libre  &  ouuert,ie  vien- 
droi  en  familiarité  Sc  compagnie  del’Eglife  Romaine 
comme  font  les  autres  princes  Chreftiens,  aufquels  ie 
l' ne  fuis  inferieur.  Car  ainfi  comme  eux  ie  confeffe  vne 
foi  droite  &  vne  Eglife  Catholique.  Iecroi  fincere- 
ment  en  la  faincte  Trinité,  vn  feulDieu,8c  en  la  virgi¬ 
nité  de  noftre  Dame.  le  tiens  &  garde  lesarticles  de 
la  foi  comme  ils  ont  efté  efcrits  des  Apofcres.  A  prefent 
le  Seigneur  Dieu  par  la  main  du  trefpvjiflantRoy  Ema-  c9e(i  le 
nuel  a  ouuert  le  chemin  afin  que  n^ùs  nous  puiftions  p0y 
vifiter  l’vn  l’autre  par  Ambaffades,  conioints  en  la  foi  portu, „ 
feruir  à  Dieu.  Mais  comme  il  pleur*  à  Dieu,fes  Ambafta- 
dêurs  eftans  à  noftre  cour  nous  aAoncerent  les  nouuel- 
les  de  fa  mort  &  la  fuccefliot.i  de  fon  fils  mon  frere 
Iean  à  la  couronne.  Dont  comme  la  mort  dupere  m’a 
aporté  ennui  &  defplaifir  ,  ainfi  l’heureux  auenemenc 
du  fils  au  royaume  m’agra.ndement  fait  ioyeux.  Telle¬ 
ment  que  i’efpere  que  ioi^nans  nos  forces  &  armees  en- 
femble,  nous  pourrons  courir  par  les  prouinces  des 
Mores,  rauager  &  détruire  icelles»  Et  parce  moyen 
les  Chreftiens  pourront  commodément  aller  8c  venir 
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au  temple  deHierulalem  &  retourner.  Et  comme  iede-i 
fire  ardemment  ie  pourrai  efhe  fait  participant  de  l'a¬ 
mour  de  Dieu  aux  temples  des  faimfbs  Apoftres  Pierre 
&Paul  :ainfi  ie  fouhaite  auoir  la  beneduftiori  d!ù  Vicai¬ 
re  de  Ietus  Chrifl  que  fans  doute  ie  vous  repute  tel  eftrc, 

I  entens  aufli  dire  plufieurs  chofes  de  voftre  faindleté 
aux  pèlerins  qui  vont  de  noftrc  région  en  Hierufalcm  &c 
a  Rome  &en  reuienentmiracüleufementjefquelles  me 
dorment  plailir  indicible. Mais  en  efet  faurois  beaucoup  ! 
plus  grande  allegrefle,  fi  mes  Ambafladeurs  pouuoyens 
vfer  d’vn  plus  court  chemin  &  me  porter  à  toutes  heu-  ï 
res  de  vos  nouuclîes.Ce  qüe  i'efpere  qu’ils  feront  d'ici  a  i 
quelque  temps  deuant  que  ie  meure, Dieu  aidant,  lequel  o 
ie.prie  vousTnaintenir  enfanté  &  faindfetéj  Ainfi  foit-il.  je 
le  baife  vos  faindfs  pieds  &  prie  humblement  Yolfre  [ 
iaindleté  qu’elle  m’enuo^e  fa  benedidlion. 


^yPutres  lethes  dudit  Préte~Ian  au  mef- 
the  fa  ni  cl  Pere. 

AV  nom  de  Dieu,  Pere  tout  puiflant, créateur  du  ciel 
&  de  la  terre,  des  chofes  vifibles  &  inuifibks  ,  Au 
nom  de  Dieu  le  fils  îefus  Chrift  ,qui  eftvne  mefme 
chofe  auec  lui  du  commencement  du  monde,  lumiè¬ 
re  delà  lumière  &  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu,  Au  nom  de 
Dieu  fain-ét  F.  (prit,  Dieu  vif  procédant  de  Dieu  le  pere: 
le  Roy,  au  nom  duquel  lesLyons  font  reucrence,  vous 
enuoye  ces  lettres, tk  par  la  grâce  de  Dieu  fuis  appelle'  À- 
thani  Tinghil,  ckft  à  dire  encens  de  la  vierge,  fils,  du 
Roy  Dauid,  fils  de  Salomon,  fils  de  Roy  dela  'mainde 
Marie,  fils  de  Nahum  par  charnelle  fuccefiion,  fils  de 
fainélPierre&  fainft  Paul  par  grâce  :  lapaix  foit  auec 
vousjfeigneur  iufte,pere  fain£l,puiflant,pur  &  confacré, 
qui  efl.es  chef  de  tous  les  Euefques,  ne  craignant  aucun 
&  n’eftant  aucun  qui  vouspuifle  dire  malédiction,  qui 
efies  vigilant  fur  les  âmes,  ami  des  pèlerins,  maiftre  ( a- 
cré,  prédicateur  de  la  foi,  &  ennemi  capital  des  chofes 
qui  ofenfent  la  confcience, amateur  des  bonnes  mœurs, 
homme  faindt, loué  &  béni  de  tous. O  heureux faindf  Pe¬ 
re,  ie  vous  rends  obeïflancc  auec  grande  reuercnce,  qui 
‘  -  s  cfks 
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éftes  paix  de  tout ,  méritant  tous  biens ,  qui  fait  que  le 
1  deuoir  requiert  que  tous  vous  rendent  obeiflance  com* 
me  les  fainéts  Apoftres  commandent >  &  ce  apres  Dieu. 
Cela  eft  véritablement  dit  de  vous  &  les  mefmes  Apo¬ 
ftres  nous  commandent  de  porter  reuereriCe aux  Euef- 
qucs,Archcuefques  &  Prélats.  Semblablement  devons 
aimer  en  lieu  de  pere  ,  vous  reuercr  au  lieu  de  Roy  >  & 
auoirfoi  en  vous  comme  en  Dieu.  A  ceftc  raifon  moi 
flechiftantles  genoux  humblement  contre  terre, vous 
rcconois  de  cœur  fincere  &  pren  pour  mon  pere ,  &  que 
iefuis  voftre  fils.  O  pere  fainét  trefpuiffant  ,  pourquoi 
jn’auez  vousiamais  enuoyé  aucun  vers  nous  ici ,  à  fin 
quefulfiez  mieux  informé  de  ma  vie  &  de  mon  falut, 
ijeftant  vous  le  pafteur  &  moi  voftre  brebis?  Car  le  bon 
ïpafteur  n’oubliera  iamais  fon  troupeau  :  ie  ne  vous  dois 
jfembler  eftre  trop  loin  de  vos  régions ,  de  manière  que 
vos  meifagers  n'ayent  moyen  de  paruenir  iufques  par- 
jdeca,  atendu  que  le  Roy  de  Portugal  Emanuel  voftre 
fils  ,  m’a  aftez  commodémenr  des  plus  lointaines  ré¬ 
gions  de  la  terre  enuoyé  fes  ambaftadeurs  ,&  fi  Dieu 
euftdiferé  vn  peu  de  l’apellerau  ciel, fans  doute  les 
!  choies  que  nous  traitions  alors  enfemble  feroyent  fuc- 
cedces  à  heureufe  fin.  Mais  ie  defire  à  prefent ,  tant  que 
ie  puis,  d’entendre  bonnes ,  falutaircs  &  profperes  cho¬ 
ies  de  voftre  fainéteté  par  meflagers  afleurez  &  fidèles 
&  enuoyez  exprès,  pour  autant  que  ie  n’ai  iamais  reccu 
parole  aucune  de  voftre  fainéleté ,  ^yant  ouï  dire  feu¬ 
lement  bien  péu  de  chofe  d’icelle  *  par  ceux  qui  vont 
en  pèlerinage  en  mon  nom  ,  &  ne  m’aportenr  point  de 
vos  lettres,ains  quand  nous  les  interrogeons,ils  refpon- 
dent  aftez  incertainemét,qu’ayahs  fatisfait  à  leurs  verus 
&*deuotion  en  Ierufalem ,  ils  s’en  font  apres  venus  à 
Rome  pour  v  i  fi  cet  les  portes  des  fairwfts  Apoftres,ayans 
entendu  premièrement,  qu’il  leur  eftaife  d’aborder  en 
ces  contrées  pour  eftre  tenues  des  Chreftiens.  Et  défait 
ie  me  plais  grandement  à  les  ouïr  dcuifèr,au  moyen 
que  ce  pendant  par  vn  doux  penfement  ie  voi  &  con¬ 
temple  1  image  de  voftre  fainéte  face,  qui  me  femble  à 
celle  de  l’ange ,  laquelle  ie  confefle  aimer  &  auoir  en 
honneur  comme  angélique  :  mais  certes  il  me  feroit 

beaucoup 
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beaucoup  plus  doux  &  agréable  de  pouuoîr  dénoté’' 
ment  contempler  vos  paroles  &  vos  lettres.  Parquoiie 
vous  prie  à  prelent  ,  qu’il  vous  plaife  rne  vouloir  en- 
uoyer  voftre  Nonce  auec  voftre  bénédiction  ,  pour  ref- 
iouïrmon  cœur, car  puis  que  nous  fommes  d’vne  mef- 
lue  religion  &foy, me  femble,que  fur  toutes  autres  cho- 
fes  ie  vous  doi  requérir  de  ce  faire:  vous  priant  auffi 
humblement  que  comme  vous  mettez  l’aneau  d’or  au 
doigt,  &  la  chaine  d’or  fur  les  efpau'les  ,  ainfi  vueillez 
mettre  mon  amitié  au  profond  de  voftre  cœur, tellement 
que  iamais  là  mémoire  n’en  foit  perdue  ,  car  par  douces 
paroles  &  gracieufes  lettres  l’amitié  s’acroift  fort ,  prin¬ 
cipalement  quand  elle  eft:  embraflee  delà  fainétepaix, 
de  laquelle  fans  doute  toute  humaine  ioye  procédé.  Et 
tout  ainfi  que  celui  qui  a  grand  foif ,  defire  ftnguliere- 
ment  l’eau  frefche  (  corne  fetrouue  aux  fainCtes  lettres) 
de  mefme  mon  cœur  fouhaite  auoir  nouuelles  par  mef- 
fagers  &  lettres  des  lointaines  régions, à  quoi  ie  prends 
plaiiîr  incredible.Et  non  feulement  fi  i’entendois  quel¬ 
que  cas  de  voftre  fainéletê  ,  mais  aufti  nouuelles  certai¬ 
nes  m’eftoyent  raportees  touchant  tous  les  princes 
Chreftîësdaquelle  ioye  feroit  femblable  à  celle  de  ceux 
qui  en  combatant  aquierent  des  riches  defpoüïlles.  Ce 
qui  maintenant  fe  pourrafaire  auec  facilité ,  puis  que  le 
Roy  de  Portugal  en  a  ouuert  le  paflage  ,  lequel  y  a  long 
temps  eft  paflé  ,  m’aenuoyé  fes  ambaftadeurs  acompa- 
gnez  de  plufieurs  vaillans  cheùaliersdu  temps  que  fon 
pere  le  Roy  Emanuel  eftoit  encore  en  vie  :  &  depuis  ie 
n’ai  rcceu  ni  ambafl'ade  ni  lettres  d’aucun  autre  Roy 
Chreftien, moins  d’aucun  Pape,côbien  qu’en  nos  archi- 
ues  &  trefor  des  Chartres  de  noftre  bifayeul  foit  confer- 
uee  la  mémoire  des  lettres  que  le  Pape  de  Rome  apellé 
Eugene  enuoya  en  ces  parties  ,  quand  la  femence  de  Ia- 
cob  regnoit ,  Roy  des  Rois  par  toute  l’Ethiopie  ,  la  fu- 
fcription  defdites  lettres  eftoit  telle:  Eugene  Pape  de  Ro~ 
tneanojlrt  bien  aimé  fils  Roy  delà  femence  de  lacob , Roy  des 
Rois  par  toute  l'Ethiopie, digne  d' eftre grandement  rentré, &c. 
Et  par  le  fommairè  defdites  lettres  il  auifoit  comme 
fon  fils  lean  Paleologue ,  lequel  eftoit  trefpaflé  deux 
ans  auparauant ,  Roy  des  Romains  auroit  cfté  apellé  de 
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Çonftantinople  pour  çelebrerle  fainét  Concile:&  auec 
lui  eftoic  venu  Iofephc  patriarche  de  Çonftantinople 
acompagné  de  grand  nombre  d’Archeuefques,Euefques 
&  Preiats  de  toutes  fortes.  Entre  lefquels  aflifteret  auifi 
les  procureurs  des  Patriarches  d’Antioche  ,  d’Alexan¬ 
drie  &  de  Ierufalem ,  tous  alfemblez  auec  lui  en  l’amour 
de  la  fainéte  fpi  &  religion  ,  par  le  moyen defquels  l’vni- 
té  de  l’Eglife  eftoit  confirmée  auec  la  grâce  du  feigneur: 
&  toutes  les  difîcultez  du  temps  pafte,  quiparoifioyent 
erronees &:  contraires  à  laReligion  Çhreftiene,  oftees: 
&  qu’cftans  ces  chofes  par  bon  ordre  eftablies  &:  confir¬ 
mées,  le  mefmePape  aupit  donné  à  tout  le  monde  oca- 
lion  de  refiouïffance  comme  à  chacun  particulière¬ 
ment.  Or  nous  vousenuoyons  celiuredu  Pape  Eugè¬ 
ne,  que  nous  auons  toufiours  gardé  fans  corruption. 
Nous  vous  eufiions  aufiienuoyé  le  traité  de  l’ordre  &: 
puiffance  de  la  bénédiction  pontificale  ,  n’euft  efté  que 
le  volume  véritablement  cuit  efté  plus  gros  que  le  liure 
de  fainét  Paul  aux  Gentils.  Les  légats  qui  aporterent  ici 
ces  chofes  de  la  part  du  Pape ,  furent  Théodore ,  Pierre 
Dydime,  &  George  feruiteurs  de  Iefus  Chriftunais  vous 
tref-fainét  pere ,  ferez  trelbien  de  commander  que  les 
iiures  de  vos  archiues  foyent  fueilletez  &  veus  ,  oùic 
penfeque  vous  trouuerez  quelque  mémoire  de  ceque 
ie  vous  en  efcris  ,  de  forte  que  fi  vous  m’en  refcriuez 
quelque  chofe,elle  fera  auffi  toit  enregiltree  auec  gran¬ 
de  diligence  parmi  nos  Iiures, afin  qu’il  en  demeure  per¬ 
pétuelle  mémoire  à  nos  fucçelfeurs.  Et  certes  celui  me 
femble  bien-heureux,  duquel  la  mémoire  eft  par  lettres 
gardée  en  la  cité  de  Rome ,  fiege  de  fainét  Pierre  &: 
fainét  Paul ,  qui  fontSeigneurs  du  Royaume  des  cieux 
&  iuges  de  tout  le  monde.  Et  pource  qu’ainfi  ic  le  croi, 
ie  vous  enuoye  les  prefentes,  à  celle  fin  d’aquerir  grâce 
enuers  voftre  fainéteté, &  voftre  tref-fainét  college ,  ef- 
perant  que  de  là  viendra  la  fainéte  benediétion  auec 
acroifiement  de  tous  biens.  le  fuplie  au  furptus  voftre 
fainéteté  de  m’enuoyer  quelques  images  des  fainéts&: 
principalement  de  la  vierge  Marie,  afin  que  le  nom 
d’icelle  &  voftre  fainéteté  foit  fouuent  en  ma  bouche 
&  mémoire  j  &queiç  puiife  continuellement  prendre 
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plaifirde  vosprefens.  Outre  cela  ievous  requiers  aufil 
tref-inftamment  m’enuoyer  des  ouuriers  &  artifans  qui 
Tachent  faire  les  efpees  &  armes  de  toutes  fortes  pour 
combatre  ,  graueurs  en  or  &  argent ,  maiftres  charpen¬ 
tiers  ,  lingulierement  Architedes  &  maçons  pour  faire 
maifons  de  pierre ,  hommes  qui  fâchent  faire  lames  de 
plomb  &  de  cuyure  pour  couurir  les  toi&sdes  maifons: 
outre  ceux  nous  tiendrons  aulli  chèrement  ceux  qui 
ouurent  en  verre  ,  ceux  qui  fauent  façonner  les  inftru- 
mens  de  mufique ,  &  iceux  doétemenc  fonner ,  &  auec 
eux  de  mefme  les  iouëurs  de  fleutes  &  trompettes  ,  tous 
îefquels  ouuriers, ie  defirerois  eftre  de  voftre maifon, 
ou  fi  tous  n’en  auez  allez, voftre  fainéleté  en  pourra  fa¬ 
cilement  recouurcr  des  autres  Rois  Chreftiens  vos  en- 
fans  qui  font  tous  obeïlTans  à  voftre  commandement, 
vous  alFeurantqu’arriuez  que  ces  ouuriers  feront  par- 
deça  ,  ils  feront  tenus  en  grand  honneur  feJon  les  méri¬ 
tés  de  chacun  d’eux  ,  &  reccuront  de  ma  libéralité  am¬ 
ple  courtoilîe,guerdon  &  falaire:auec  paéEque  lî  aucun 
parci-apres  veut  retourner  enfonpaïs,il  fe  départira 
de  ma  cour  11  bien  rccompenfé  qu’il  aura  ocalîonde  fe 
contenter  ,&  emportera  ce  qu’il  aura  demandé:  carie 
ne  voudrois  tenir  perfonne  outre  fon  gré,  apres  auoir 
receu  quelque  fruift  de  fon  art.  Maintenant  faut-il  par¬ 
ler  d'autre  chofe  &  vous  demanderois-ie  volontiers, 
tref  fainTtpeiCj  pourquoi  n’amoneftez-vous  les  Rois 
Chreftiens,  vos  enfans, de  mettre  bas  les  armes  &:  eftre 
d’acord  entre  eux  comme  il  conuient  à  freres  ,puis  que 
ils  font  voftre  troupeau  &  vous  leur  pafteurîveu  que 
voftre  fainéleté  fait  bien  cc  que  l’Euangile  commande, 
quand  il  eft  dit ,  Tout  Royaume  en  foi  dimfé ,fer*  defolé. 
Car  lî  les  Rois  de  la  Chreftienté  eftoyent  vnis  &  1  i 
guez  enfemble  ,  facilement  ils  deftruiroyent  les  Ma- 
hometans&  tous  les  autres  infidèles  ,  toutes  leurs  a^- 
«ftions  leur  fuccederoyent  à  fpuhait,  &  ruineroyent  la 
fepulture  du  faux  prophète  qui  eft  en  la  cité  de  la 
Mcque.  Parquoi  donc  ie  vous  prie  mettre  peine  à 
faire  vnc  bonne  paix  entre  eux,  &  eftablir  ferme  li¬ 
gue  d’amitié  :  les  exhortant  me  donner  faueur  &  fe- 
cours.  Car  par  tous  les  confins  de  mes  royaumes ,  ie 
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uiscnuironnc  de  Mores,  Mahometans  ,  &de  mefchan- 
resgens  :  lefiquels  toutefois  fe  gardent  telle  fidelité  en- 
femblc,s’entr’aidans  l’vn  l’autre  &  faifans  alliance  Rois 
auec  Rois  &  Seigneurs  auec  Seigneurs  en  grande  loyau¬ 
té  &:  confiance  ài  encontre  de  nousil  y  a  vn  Roy  More 
mon  voifin  auquel  les  autres  Rois  Mores  fes  voifins 
ifourniflent  armes,  chenaux  &  tous  autres  inftrumèns  à 
!  faire  guerre  . Ceux-ci  font  lesRois  d’Inde,  Perfe,  Arabie 
k  d’Egypte1:  dequ.91  ie  reçois  tous  les  iours  grande  faf- 
Icherie  ,  vovant les  ennemis  du  Chriftianifime  contoints 
|par  enfcmbken  fraternelle  charité  ,  iouïrde  la  paix  :  &: 
les  Rois  Cbreftiens  mes  freres  ne  s’acQrder  en  aucune 
maniéré, nes’efmouuoir  de  ces  outrages, ni  aucunement 
me  donner  fecours  c5me  feroit  le  deuoir  detousChre- 
ftietv;  :  atendu  que  les  tref-ords  enfans  de  Mahometfe 
prefteat  ainfi  aide  l’vn  à  l’autre.  Non  que  pour  cela 
vonspenfiez  que  ie  demande  forces  pour  telle  entre- 
prifcjcar  fen  ai  fufifaniment ,  &  plus  qu  il  ne  me  faut  de 
gendarmerie.  Mais  ie  demande  feulement  vos  prières  » 
|  &  otaifons  enuers  Dieu  ,  &  ne  defire  que  trouuer  grâce 
Il  l’endroit  de  vo&re  faindeté,&  enuers  les  autres  Rois 
mes  freres.  Et  partant  fai  ,à  cercher  amitié  auec  yous  & 
eux  ,  afin  d’eftre  fourni  abondamment  des  chofies  que 
fai  ci  delTus  demandées  à  i’efpouuanrernent  &  crainte 
des  Mores  ,  &  afin  que  les  ennemis  du  nom  Chreftien 
mes  voifins, fâchent  que  les  Rois  Chreftiens  mes  freres 
me  donnent  faueur  &:  affifiance  :  ce  que  vrayement 
apartient  à  noftre  commun  hôneur,puis  que  nous  nous 
acordons  en  l’vnité  delà  vrave  religion  &  foi.  Nous 
fommes  refolus  dedemcurei  fermes  en  ce  confeil  &  de¬ 
liberation  qui  nous  femblera  plus  alterné ,  parfait  &c 
profitable.  Dieu  donc  acomplifié  vosdefirs  à  la  louan- 
!  !  ge  de  Iefus  Chrift&de  Dieu  noftre  pere  ,  lequel  foit 
Il  loue  de  tous  en  tous  fiecles.  Et  vous  ,  Seigneur  pere 
|j  fi  i  n  fit  ,  embraiTez-moi  auec  tous  les  fai  ntt  s  de  le  fus 
j.Chrift  qui  font  à  Rome  ,  &  en  ces  mefmes  cmbralfe- 
mens  ,  ie  vous  prie  que  foyent  receus  tons  les  habitans 
|  de  mes  Royaumes  ,  &  ceux  qui  demeurent  en  Ethiopie. 
Ç.raccs  foyent  rendues  au  Seigneur  Icfus  Chrift  par 
i  v offre  efprir.  Voftre  faindetc  receura  ccs  lettres  par 
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le  moyen  de  mon  frere  le  Roy  Ieanfilsdu  tref-puilfant 
Roy  Emanuel  par  les  mains  de  François  Aluarez  noftrc 
Ambaffadeur.  ' 


Qufls  furent  les  inuenteurs  des  lettres  &  fyllaèes  Latines . 

C  H  A  P.  II. 

IL  n’y  a  point’ de  doute  que  la  meilleure  inuention  des 
hommes,  a  eûé  celle  des  lettres  :  car  elles  rendent  les 
chofes  palfees  ,  prefentes  ,  Sc  communiquent  les  loin-' 
taines, voire  font  les  hommes  à  peu  près  immortels, 
&  h  ne  fuffent  eflé  les  lettres ,  il  n’y  auroit  eu  au  mon¬ 
de  h  grand  nombre  de  Sages.  Parquoi  tous  les  La- 
Nicojlra-  tins  font  grandemét  redeuables  à  Nicoftrate  fille  d’Ifo- 
te  a  in-  nie  Roy  d’Arçadie ,  laquelle  apres  la  mort  de  fon  mari 
uentê  les  duquel  elle  auoit  eu  à  fils  Euandre  ,  laifîant  Arcadie  vint 
lettres .  en  Italie, &  s’arrefta  fur  le  mont  Palatin  auprès  de  lari- 

uiere  duTybreoù  eftàprefent  Rome,  &  là  ellebaftit 
va  chafteau  d’où  elle  fit  Seigneur  Euandre  ,& fe  maria 
auec  Faune  Roy  des  Lamentes.  Icelle  eftant  excellente, 
à  prédire  les  chofes  auenir ,  très  doCte  aux  lettres  Grec¬ 
ques  &  dotiee  d’vn  efprit  fort  fubtil ,  inuenta  dix-neuf 
nouueaux  caractères  de  lettres  qu’elle  enfeigna  à  ces 
peuples  greffiers.  Apres  elle,vn  nommé  Syluie  maiftre 
de  ieux  trouua  les  lettres  H,  K  &  Q^bien  que  ce  ne  font 
lettres, mais  afpirations.Les  Grecs  en-apres  du  temps  de 
fainét  Augufiin  prindrent  ces  deux  lettres  X  &  Z.  Et 
ainfi  toutes. aflemblees  nous  en  vfons  iufques  à  prefent. 
Ces  peuples  efmerueillcz  de  lafageife  de  leur  Nicofira- 
tela nommoyent  en  fon  viuant  Deefie,&  commencè¬ 
rent  à  lui  rendre  honneur, comme  à  chofe  diuine  :  apres 
la  mort  de  laquelle  ils  lui  dreflerent  vn  temple  à  Rome 
Capitole  dédié  à  fon  nom.  Denis  Licinie  Romain, 
cinieinue  homme  tres-ingenieux,trouua  depuis  les  fyllabes,pour 
teurdes  laquelle  inuention  on  lui  fit  vne  ftatue  qui  futefleuee: 
fyüabes,  en  place  pour l’honorer. 
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Z)eValafque  Damoifellç  le  Boheme  ,  laquelle  ayant  fait  tuer 
aux  autres  D âmes  dtl  Royaume  leurs  peres3maris,freres3& 
enfanstgo uuerna  la  Boheme  fept  années. 


C  H  A  P. 


I  I  I. 


À  Yant  Pierre  Mefïle  fait  mention  des  Dames  de  Bo- 
1 1  \  hemeau  premier  liure  de  fes  diuerfes  leçons  ,  cha¬ 
pitre  J  o. où  il  traite  des  Amazones  fai  voulu  raconter  en 
ce  chapitre  ce  qu’Ænee  Syluie ,  qui  fut  Pape  Pie  1 1.  en 
eferiten  fon  hiftoire  des  Bohemes.  Et  afin  que  ce  fait 
puilïe  élire  entendu  à  plein  ,  eflant  cas  notable  ,il  faut 
commencer  par  la  caufe  d’où  Valafquc  Damoifellede 
Boheme  conceutvne  fi  grande  ire  à  l'encontre  des  ho¬ 
mes.  Vous  deuez  donc  fçauoir  que  Crocus  1 1.  Duc  de  Libuffe 
Bohême  décédé  fans  enfans  malles,  L  1  b  v  s  s  e  fa  fille ^  ^ 

{  tenue  pour  l’vne  des  Sybilles  )  fut  à  la  faueur  &  aplau-  „ 
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diflementdu  commun  peuple  eltablie  au  fiege  Royal  de  ^  '  j- 
fon  pere  ,  &  gouuerna  la  prouince  par  plufieurs  années  me 
au  contentement  d’vn  chacun.  A  la  parfin  ayant  donné 
vnetres-equitable  fentence  deie  ne  fçai  quelles  pofi'ef- 
fions  d’vn  puifi'ant  Seigneur ,  ceftai  fort  indigné  de  tel 
iugementefmeut  le  peuple  contre  elle  ,  difant  que  c’e- 
jf  oit  chofe  indigne  &  à  bl  aimer  qu’m  tel  peuple, vne  no- 
bielle  fi  grande  en  vnc  telle  prouince,  fuifent  fournis  au 
régime  d’vne  femme. Libuffe  ayat  obtenu  des  nouueaux 
.  efleuez  &  feditieux  quelque  bien  peu  de  filence ,  leur  dit 
que’llefçauoit  bien  leur  nouueau defiein  &eanoiffoit  af- 
fez  leur  afieuree  deliberation ,  mais  qu’ils  la  prenoyent 
de  trop  court  pour  fatisfaire  à  leur  volonté:  parut  qu’ils 
s’alfemblalTent  le  iour  fuyuant  auquel  elle  tafeheroit  de 
les  contenter  en  toutee  qui  lui  ferait  poflible  ,  comme 
elle  le  defirait  fur  toutes  chofes.  Le  lendemain  venu  ,  la 
populace  vint  en  plus  grand  nôbre,&  apres  que  latrou- 
pefut  de  toutes  parts  ailcmblee  en  la  principale  place, 

&  que  tous  eftoyent  atentifs  pour  entendre  Libufle,la 
Princefle  commença  à  parler  en  celle  maniéré: Vbus  fça- 
uez  (  Bohemes  )  que  iufques  à  hui  ie  vous  ai  elle  Dame 
&  maiflreile  paifible  &  débonnaire, ie  n’ofençay  onc  au- 
^un  de  vous  moins  ay-ie  vfurpé  vos  biens  :  &  ne  penfe 
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que  m’avez  eu  feulement  pour  Ducheffe, mais  pour  m£*> 
re.  Ce  neantmoins  à  ce  que  ie  voi,mon  adminilhation 
vous  a  efté  peu  agréable ,  mais  dé  ce  ne  m’ciba.tus-ie 
point:  car  vous  faites  corne  tout  le  demeurant  des  hom¬ 
mes  qui  iamais  ne  fe  contentent,  &  fauent  pluftoft  fou- 
haiter  vu  doux  &  iufte feigncur,  qu’ils  ne  font  pas  le  gar 
d-erquad  ils  l’ont  rencontré  tel.  Pour  nié  regard  ie  vpn  s 
mets  volontiers  dés  à  prefent  en  liberté, &  corne  vous  a- 
uez  fouhaité  vn  homme  pour  vous  dominer  &  donner  à 
fa  mode3ainfi  auiîi  l’aurez  vous.Parquoi  prenez  mô  che- 
ual  blanc  &  Payant  enharnaché  &  bridé  de  fon  harnois, 
àmenez'-leén  celle  plaine  d’ou  il  puille  prédre  le  chemin 
qu’il  voudra  ,  puis  le  lailfez  aller  feul  &  lefuyuez  qu’il 
marchera  tantoft  çà  &  tantoft  là  ,  &  en  fin  s?àrrcftera  au 
deuatd’vn  home  lequel  vous  verrez  qui  magera  fur  vne 
jpccePr/table  de  fer:&  celui  doit  eftre  mon  mari  &voftie  Prince. 
ntijlae  Ce  propos  pleur  à  tous,&  ayans  pris  le  cheual  ainh  que 
Jll.  Duc  Libulfe  auoit  dit  le  lafeherent.  Le  cheual  ayant  marché 
desBohe  enuirondix  millesjs’anefta  à  vne  ricieredite  Bielli,&  te 
mes  faitpoCa.  tout  au  deuant  d’vn  païfan  apellé  Primifiae,  auquel 
mention  il  ht  plufieurs  carefles  ,  fautant  &  heiinilfant  deuant  lui 
Baptise  corne  s’il  euft  voulu  faire  ligne  qu’il  le  reconoilloit  pour 
Fulgofe  fon  maiftre.  Les  Bohemes  tant  nobles  que  Plebeyens  a- 
aw 3  Uu. coururent  au  lieu  promptement  &  ayans  falué  le  viilà- 
des  faitsgeois  lui  dirent  :  monte  delfus  ce  cheual  &  viens  anec 
memora-  ticus ,  la  Princelfe  Libulfe  t’a  requis  pour  mari:  &  la  Bo- 
hles.  hemete  veut  pour  prince.Primiflae  fi  bien  il  eftoitrufti- 
Ceci  me  que  ,  neantmoins  commêle  delird’vn  chacun  eft  de  re- 
fait  /<?«- gner,&que  tous  s’en  eftiment  dignes, leur  ht  acueil  fort 
uenir  de  bénignement  ,  &  leur  dit  qu’il  eftoit  prell  de  leur  obcïr,  - 
C/K»cntout  cequ’ils  vôudroyeht.  Et  ayant  entendu  qu'il  lut 
cinnat  falloir  aller  tronuer  Libulfe  ,  comme  s’il  euft  eu  à  faire 
qui  de  la  vn  long  voyage  ,  tourna  le  foc  de  la  charrue  dont  il  la- 
charrue  bouroit  lors  ,  &  ayant  mis  delFus  du  pain  &  du  formage., 
j fut  apellé  Ce  print  à  manger:  ce  qui  fut  indice  euident  aux  Bolre- 
â  l'ofice  mes  des  chofes  que  Libulfe  leur  auoit  dit  :  dequoi  s’è- 
de  diffü-tï onnans  âtendirent  qu’il  eüftacheué.Saoul  qu’il  fut ,  ils 
îeur .  le  montèrent  à  cheual  &  le  conduifirent  en  la  cite  où  il 
Mort  Jeefpoufa  laDuchefle  Libufte  ,  laquelle  depuisrant  qu’el- 
Lïbujfe.  le  vefq-uk  fe  gouuerna  en  partie  p^ir  le  côfeil  de  fon  ma- 
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ïi. Morte  qu’elle  fut,  le  Royaume  demeura  à  Primillae  & 

.défaillit  l’autoritc  des  femmes  qui  iufqucs  à  ce  temps  2- 
uoit  efté  grandement  acreuë  par  Libulie.  Alors  Valai- 
que  ieune  Dame  de  grande  valeur  &  prefquel’vne  des 
Amazonnes  laquelle  auoit  ferui  Libuffe  de  feçretaire  de 
fon  eonfeileftroit,  ne  pouuant  foufrir  que  l’autorité  des 
dames  fut  ainfi  réduite  à  néant  ,' affembla  vu  iour  en  fe- 
cret  toutes  fes  compagnes  aufquelles  elle  tint  ce  pro¬ 
pos  ,  Mes  cheres  fœurs  nous  auons  perdu  noftre  mai-  J^alajque. 
ficelle  laquelle  s’eft  toujours  garentiede  lafuiettion  des  harengue 
hommes, &  iamais  n’endura  qu’ils  fuffent  maiftres  :  ain  s  fies  coj>a~ 
tenoit  l’empire, &  nous  auec  elle  eftions  vrayementefti-g;^. 
mees  comme  Roines.  Mais  vous  voyez  maintenant  mi- 
ferablesque  nous  femmes, comme  il  nous  faut  dureraet 
&  miferablement  couler  lercfte  de  nos  iours  fous  le 
toug  des  malles  ,  tellement  que  nous  voila  en  eftat  pire 
que  celui  des  efclaues,  fi  de  nous  mefmcs  nous  ne  rega¬ 
gnons  noftre  première  liberté.  Donc  fi  vous  pëfez  com¬ 
me  moi  &  que  voftre  coeur  foit  pareil  au  mien  ,  ne  dou¬ 
tez  que  nous  ne  r’entrions  aifèment  au  premier  eftat. 
l’ai  elle'  (comme  chacun  de  vous  fait)  du  confeil  de  Li- 
bulle  &  ai  a  pris  ce  qu  elle  fçauoit,  raefine  à  faire  enchi- 
ternens  &  herbageries  qui  leront  propres  à  noftre  def- 
fein.  Si  vous  me  voulez  donc  future  ,  fans  faillir  vous 
aurez  de  nouueau  la  regencefur  les  hommes.  Toutes 
ces  femmes  ayans  entédu  Valafque  trou  uerent  fort  bon 
ce  moyen, coufentirent  à  fon  dire  &  dés  l’heure  confpi- 
rerent  à  l’encontre  des  hommes.  Sur  ces  entrefaites^...^  ^ 
Eritniftae  fongea  vne  aui&  qu’vne  vierge  lui  bailloit  à p  '".s 
boire  du  fan  g.  Lui  qui  eftoit  grand  deum  efpouuante 
d’vn  tel  fonge  ,  délirant  p;reue|iir  &  remedier  au  mal  de- 
uant  qu’il  au'int,fît  apeller  tous  les  plus  grands  de  la 
prouince  en  intention  de  vouloir  reprimer  la  tropdef- 
mefuree  licence  des  femmes  &  la  leur  défendre.  Caries 
Dames  du  pais  auoyent  couftume  de  picquer  cheuaux,  cou  fin  ms 
courre  ,  ioufter,  tirer  de  l’arc  ,  aller  a  la  challe ,  vfer  des  ^ es  Da~ 
dards  ,  brief  s’ocuper  à  tous  les  exercices  qui  font  con-  r^es 
uenables  à  l’homme,  mais  les  gentils-homes  fe  moque-  be)fie- 
rent  de  l’opinion  de  leur  prince  vilain  ,  &  lui  dirent  que 
par  la  fouplelfe  &  dextérité  du  corps  des  Dames  &  par 
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lagaillardife  de  leur  efprit>elles  eftoyent  pluftoft  dignes 
d’eilre  aimees  St  cheries  que  fi  elles  fulfent  efté  (otccs. 
Valafque  ce  pendant  ne  ccftbit  iour  &  nuidt  d’admone- 
fter  les  coniurees  à  fie  préparer  de  ioiier  à  bon  efeient 
Enchan-  l'acte  tragique  contre  les  hommes  :  &  rouucnt  par  breu- 
iemens  de  nages  &  enlorcellemens  deftournoit  leur  efpritdel’a- 
VaUf-  mour  des  hommes  St  de  iour  en  iour  gagnoit  d’autres 
que.  femmes  qu’eilerangea  à  et  parti  St  fadtion.  En  fin  quand 
illuifembla  d’en  auoir  ramafle  bon  nombre  &  à  fufi- 
fanec  tant  des  mariées  qu’à  marier  ,  elle  fit  qu’en  vne 
nuidt  ces  cruelles  femmes  tuèrent  leurs  peres ,  leurs  ma¬ 
ris  ,  leurs  freres  St  leurs  enfans  malles  dedans  les  lidts 
pendant,  qu'ils  dorrtioyent.  Cela  fait  elles  prindrent  vi- 
ftement  les  armes  St  le  trouuerent  toutes  en  vn  lieu  que 
Valafque  leur  auoit  aftigné  qui  n’eftoit  pas  beaucoup 
loin  dePrague:&ayans  veincu  quelques  vus  qui  les  fuy- 
uoyent  j  coururent  vers  Vifiegrade  où  Primiflae  faifoit 
fa  demeure  ,  aux  fins  de  l’airaper  :  mais  voyans  qu’elles 
ne  pouuoyent  prendre  la  forterefie  fe  retirèrent  fur  vne 
motuarne  en  vn  lieu  naturellement  tresfort  &  y  bafti- 
reut  vn  chafteau  qu’elles  apellereüt  Dieuize,c’eft  a  dire, 
îieu  des  vierges:  car  en  leur  langue  les  vierges  font  dites 
Dieuize.  Ceft  exploit  lembla  forteftrange  &  abomi¬ 
nable  à  tous  ceux  du  païs  cju i  eftoyent  reftez  faufs  d’vn 
tel  maiTacre,qued’vn  cofte  ils  voyoyent  auoir  efté  grad: 
St  d’autre  part  foup^onnoyent  fort  les  autres  femmes  de 
crainte  quelles  ne  femiftent  à  faire  le  fçmblabie.  A  ce¬ 
lle  ocafion  ils  firent  tous  entendre  à  Primiflae  qu’ils  e- 
ftoyent  prefts  St  délibérez  à  donner  la  bataille  aux  nou¬ 
velles  Amazones  ,  St  qu’il  marehaft  auec  fon  arniee  :  car 
eux  tous  eftoyent  furie  point  de  la  fuyure.  Le  Prince 
leur  fit  entendre  qu’il  ne  pouuoit  venir  pour  l’heure, 
d’autant  que  les  dieux  l’auoyent  aduerti  que  tous  ceux 
mourroyent,qui  deprefent  ofenferoyent  les  dames  & 
qu’il  eftioit  de  befoin  y  aile  en  autre  temps.  Ceux  ci 
ne  prenans  efgard  à  ce  confeiî ,  apres  auoir  drefte  d’eux 
lournee  mefmes  vnepuifTante  armee  s’acheminèrent  droit  vers 
fwiora-  Dieuize:  &  venus  aux  mains  auec  Valafque  furent  hon- 
ble  aux  teufement  mis  en  route  non  fans  perte  &  carnage  delà 
Dames,  plus  grande  part  des  leurs.  Ets’eftans  Malada ,  Nodee, 
w  ^  Suatacie 
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Suatacie  ,  Vorafte  >  Ragde ,  Zaftanc  &  Tr  iftane  portées 
vaillamment  en  celle  îournec  ,  à  chacune  d'elles  pour 
guerdon  de  leur  vaillace  fut  fait  don  de  chaifbcs  &  bra¬ 
celets  dor  :  &  du  grarid  butin  qu’elles  firent  furent  tou¬ 
tes  recompertfees  félon  leur  mérité.  Valafqüe  tüa  en  ce 
conflit  fept  des  ennemis  :  &  creut-on  que  c’eftoit  vne 
deeflc.  Apres  ccife  desfaite  les  Bohèmes  n’eurent  lahar- 
diefle  d’ataquer  ni  molefler  aucunement  les  femmes, 
mais  elles  au  côtraire  faifoyent  des  courfes  tdüs  les  iours 
en  leurs  finages, fàcageant,piilanti&  bruflat  de  forte  que 
de  lour  à  autre  elles  fe  faifoyent  d’autant  plus  redouter. 
Ors’eflans  rendîtes  mai  lire  fies  prefqùe  de  toute  la  Bo- 
heme,elles  furent  côtraintes  faire  commerce,  trafiquer, 

&  communiquer  auec  les  hommes ,  autrement  elles  fe 
fuifent  toft  réduites  à  néant  :  ce  qui  leur  donna  occafion 
defe  marier  moyennant  toutesfois  vne  loi  qu’elles  fi¬ 
rent  ,  telle ,  Que  leurs  filles  feroyent  par  elles  nourries,  Lo‘  ^es 
entretenues  &  enfeignees  :  mais  qu’elles  cretierc>yent-^wme5 
l’œil  dexfre  à  leurs  enfans  mafles  &  leur  couperdyent  les  ^  £o^e' 
gros  doigts  que  nous  apellons  pouces, afin  que  paruenus  me ’ 
enaage  d’homme  ils  fuifent  inhabiles  à  tirer  de  l’arc  & 
à  mamelles  armes.  En  fin  Valafqüe  ayant  par  i’efpace 
de  fept  ans  vexé  la  Boheme  rendu  icelle  prefque  rou-  . 
te  tributaire  à  foi ,  fut  trompée  de  Primiflae  ,  lequel  lui 
manda  par  lettres  que  les  Seigneurs  &  gentils- hommes  ^ ae  fu*1* 
auoyent  efnieu  guerre  contre  elle ,  nonobfiant  que  cc&ue 
fuft  outre  fon  confenteraent ,  &  qu’il  n’y  prinft  point  de^wf  ^ 
plaifir,  toutesfois  eftoit-il  bien  fort  àife  de  les  eu  auôir^4r  tT0~ 
veu  receuoir  la  peine  par  eux  meritee.  Qu’il  l’aüoitfer/e' 
toufiours  tenue  en  lieu  de  fille,  ne  l’ayant  iamais  haïe  de 
ce  qu’elle  feigneuridit  laBoheme  ,  tant  pbur  auoir  efié 
laplus  fidele&  fecretedu  confeilde  fa  femme  que  feeu 
gouucrner  feptannees  durant  par  fa  valeur  la  Bofienie, 

Qu'il  fe  fentoic  ores  deuenir  vieil  &  inhabile  à  régir  les 
faiets ,  d’ailleurs  fon  fils  rfefioit  de  l’aage  requis  pour 
pouuoirgouuerner ,  la  priant  de  venir  à  Viffegrade  &ii 
Juimettroit  en  main  les  fortereffes ,  par  lequel  moyen 
elle  affuiettiroit tout  à  coup  toute  laBoheme  ,  pourueu 
qu’elle  en  fift  apres  telle  part  qu’elle  auiferoit  à  fon  fils 
qu’il  auoiteU  de  la  pria  celle  Libufie  fa  maifïrelfe.-dequof  ' 
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il  fe  fioit  bien  en  elle. Car  quant  à  lui, il  eftoit  content  de 
retourner  à  Ton  premier  eftat  &  demeurer  au  village 
d’où  on  Falloir  forti  maùgré  lui.  Et  lui  fembloit  bien 
cftre  chofe  raifonnâble,  &  plus  que  de  deüoir,  que  tout 
ainfi  qu’il  auoit  receud’vne  femme  le  feeptre, qu’il  le  re- 
ftkuall  de  mefme  à  vne  femme.  Cefte  lettre  eferite,  clo- 
le,&  enuoyeeaporta  grande  foi  à  l’endroit  de  Valafque, 
laquelle  croyant  de  leger,  félon  le  naturel  de  fon  fexe, 
enuoyadeuant  fans  tarder  vn  cfquadrôn  de  les  compa¬ 
gnes  pour  prendre  pofleflîôn  de  la  place  forte  tant  im¬ 
portable  où  elles  entrèrent,  &  furent  receues  dedans  a- 
uec  danfes,feftes  &Heux.  Primiflae  les  conuia  pour  les 
banqueter  au  palais, &  cependant  qu’elles  eftoyent  a  ta¬ 
ble  vne  troupe  de  ieunes  hommes  armez  iufques  au  co- 
let,qui  iufqu’à  l’heure  auoyent  elle  cachez  en  vne  cham¬ 
bre, fortit  en  fale,&  fe  rua  furies  infortunées  dames  lef- 
quelles  furent  toutes  occifes.  Apres  ce,  les  gens  de  Pri- 
mjflae  vindrentà  Dieuizecn  groilc  armee.  Valafque 
ayant  entendu  l’eftrange  euenement,  penfa  fortir  hors 
de  foi,  &  prenant  foudain  les  armes  fortit  feule  du  cha- 
ilcau  montes  fur  vn  courber, qui  iettoit  feu, tant  il  efloit 
f.if,&  plulieurs  dames  la  fuÿuoyent  apres  :  mais  elle  fut 
la  première  qui  rencontra  l’armee  qui  venoit  &  fans  di¬ 
te  mot,  toute  animée  au  combat,  dcfploya  tant  de  vail- 
^  lance  qu’elle  auoit.  A  la  parfin  cheant  au  milieu  de  la  plus 
1  s  efpeffe  troupe  des  ennemis,  mourut. Ses  compagnes  fnr- 
uénues  quand  feurent  là  mort  de  leur  dame,  vindrent 
aux  mains, non  pour  efperance  de  veincre,  mais  plufèoft 
pour  fe  venger, &  fut  le  conflit  tref-crucl  St  furieux:mais 
perdans  la  bataille  fe  mirent  en  fuite  &lcs  Viflegrades 
les  fuyuans,  gaignerent  aufli  toft  quelles  le  chaftcan, 
duquel  ayant  fait  fermer  les  portes, 5c  la  forterefle  aqui- 
fe,les  taillerenttoutes  en  pièces.  Ainfl  la  Boheme  fut  de- 
liureedela  feigneurie  des  femmes, &  Valafque, digne' 
d’ellre  mife  au  rang  des  dames  illuftrcs* 
n’eut  point  de  fepulrure,&  fut  vian¬ 
de  aux  beftes  fauuages  & 
aux  corbeaux. 
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Qgîfu  t  le  premier  qui  efïablit  la  religion  dans  Rorne,& ordon * 
ha  les  pontifes  face  r  dots,  &  -vierges  Veftales,  en  quelle  forte 
onlesfaifoii  mourir  quand  elles  ejloyentfurprifes  ai  adulté¬ 
ré. Et  des  yefiemcns,  vajes  &  autres  injlrumens  faits  pour 
l'vjage  des  fdcrifces. 

CH  AP.  I  I  î  ï. 

Es  hiftoircs  font  pleines  de  la  reuerence  qiie'  les 
iRomains  auoyent à  leurs  dieux  ,  aufquels  ils  batif- 
foyent  des  temples  fort  fuperbes  &  leur  inffituoyent  des 
Pontifes  &  diuers  facrifices.  Nume  Pompilie  fécond  . 

Roy  des  Romains  fut  le  premier  qui  èftàblit  dans  Ro- 
me  la  religion  &  adoration  des  dieux,  &  ordonna  plu-  teZ^e^- 
fleurs  &z  diuerfes  cerimonies  à  l’honneur  d’iceux.  Lui  f‘  & 
meirne  s’en  voulut  faire  premier  Pontife,  laquelle  di  .tarc}neds 
gnité  fut  depuis  deferee  à  quatre  peifonnes,  puis  àhuiét^^e  de 
èc  en  fin  à  quinze, lequel  nôbre  on  dppelloit  College  des  ^  ume‘‘ 
Pontifes  :  par  defîus  lefquels  yen  auoitvn  de  race  plus 
notable  &  autorité  plus  grande  qui  eftoit  nommé  grand 
pontife  :  auquel  les  autres  &  mefme  le  Roy  des  facrifi¬ 
ces,  les  Augurs,  les  planai  iis  &  les  Vierges  Veftales  o~ 
beïlloyent.  Celui  auoit  furintendence  fur  les  facrifi¬ 
ces  &  cerimonies,  &fon  ohce  eftoit,faire  les  prières 
folennelles,  annoncer  les  iours  de  feftes,  à  quel  Dieti 
chacun  iour  eftoit  dédié,  faire  rédiger  par  efcrit  les  An¬ 
nales  ou  hifboires  des  chofes  notables  qui  fe  paffoyent  y 

par  chacun  an,  iu^er  des  chofesconcernares  la  religion,  Ce  tetnph 
punir  les  Veftales  qui  auoyent  failli,  &  ungulicrcment/c>0/^ 
refaire  le  pont:Siiblicien  quand  il  eftoit  rompu,  lequel  A 

pont  eftoit  fait  dé  bois>  fans  fer  ni  métal  &c  eftimé  fa-  &ome 
cré:&  cefte  derniere  charge  donna  lieti  à  ce  nom  Ponti-  P res 
fe  conipofé  de  ces  deux  mots  latins,  P  o  N  s  &c  îagio.  Iamts 
Quarante  ans  apres  l’édification  de  Rome/Nu  me  Pom-  iouxte  le 
püie  fit  baftir  le  temple  de  la  deéffe  Vefte  en  forme  ro n-Dir^ 
de, feutree  duquel  eftoit  defendue  an*  hommes  &  choi-  &i°n.  L's 
fit  vn  nombre  de  vierges  pour  lé  fèruicé  de  la  Deefie.  Hducar.- 
Ce  mot  Vefte  vient  des  Grecs  &  fe  prend  pour  le  feu,  ^u'2‘ 
comme  dit  Ouide  aù  fixiemc  liure  des  Faftes,  &  pource 
qu'on  apelle  le  feuvifage,on  met  les  vierges  au  Çenû-enJes/în'* 
ce  de  Vefte.  Pour  raifonaufli  que  le  feu  n’engendre  rien  tlV{ 
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de  foi:  de  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  efigie  ou  fia-\ 
tue  dansie  temple,  pource  que  les  anciens  prenoyent 
Vefte  n’eflre  autre  choie  qu\n  efprit  &feu  diuin  qui  ne 
pouuoit  eftre  veu,ains  feulement  conceu  en  l’enten¬ 
dement.  On  gardoit  dans  ce  temple  le  feu  perpétuel, 
ou  de  d.  comme  on  failoitaufti  en  Athènes  au  Pritanee.  Et  fi  par 
F-v-  le  peude  foinde  qiiclqu’vne  de  ces  vierges, le  feu  venoic 

Sîrabon  ^  s’eftein(}re>  ]e  grand  Pontife  la  faifoit  fouetter  de  ver- 
en/a ^^geSjGomme  fitP .Licinie  CralTe  grâd  Pontife, ainli  qu’ef- 
gïtfku  critValere.  Et  ce  feuefteint  eftoit  tenu  pour  quelque 
grand  prodige  quicaufoit  crainte  &  terreur  à  tout  le 
Sénat  &  peuple  Romain  :  de  façon  que  deuant  qu’ils  o- 
iallent  entreprendre  quelque  chofe  de  confequence,  il 
faioit  l’expier, &  apaifer  les  dieuX.La  maniéré  der’allu- 
mer  le  feu  eftoit  telle:La  Velfale  prenoit  vn  vale  de  cny- 
ure  à  trois  angles  clair  &  reîuifant,  lequel  elle  mettoit 
droit  contre  les  rayons  du  Soleil  iufques  à  ce  que  la  rc- 
uerberation  du  foleilfort  ardantaliumoit  la  matière  fe- 
chc  qui  eftoit  dans  ledit  vafe,  &  lors  pottoit  ainli  le  feu 
lacté  au  lieu  le  plus  intérieur  du  temple,  &  en  celle  ma¬ 
niéré  auoyentcoüftumePallumcr  chacun  an  au  premier 
lourde  Mars,auquel  mois  ils  commençoyent  l’annee. 
Aucuns  tienent  que  les  chofes  facrees  de  Vefte  furent 
tranfportees  dcTroye  en  la  terre  des  Latins &de  là  à 
Rome  parRomule,  A  celle  raifon  quelques  auteurs  Ta¬ 
pement  Vefte  Iliaque,  mais  NumePompilie  lui  édifia  vn 
temple  comme i’ai  dit.  Or  il  faioit  que  ces  vierges  fuf- 
fent  filles  d’vn  homme  libre  &  non  ferfni  vil,qu’eites 
eulfent  tous  leurs  membres  entiers,  fans  aucune  defe- 
éluofité,  &  ne  fulTent  point legeres  decerueau*  Elles  e- 
floyent  reccues  en  la  religion  depuis  Taage  de  fix  ans  iuf 
ques  à  dix  au  plus  { ainfi  i’eferit  Labeon  Antiftie  &  Aule 
Gelle)&  depuis  qu’elles  eftoyet  rendues  Veftales  il  y  la- 
loit  demeurer  trente  ans  en  virginité.  Les  premiers  dix 
ans  elles  aprenoyentla  manière  des  facrifices,îes  autres 
dix  ans  enfuyüans  elles  facrifioyent.  Étles  dix  derniers 
ans  elles  eiifeignoyent  aux  ieunes  nouices  les  facrifices 
&c  ceiimonies.  Toutefois  apres  âuoir  demeuré  trente 
ans  au  temple  il  leur  eftoit  loifible  d’en  fortir  &  de  fe 
maderimais  pource  qu  on  auoit  Yeuencourirtout  mal¬ 
heur 
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IjSui  a  celles  qui  s’eftoycnt  mariées,  la  plufpart  demeu- 
roit  en  la  religion  iufques  à  la  fin  de  les  iours.  Elles 
eftoyent  entretenues  du  trefor  public,  &  eftoyent  choi- 
ftesparle  Pontife, modeftes,  vertueufes  &fans  aucune 
imperfection  de  leurs  corps, par  lequel  grand  Pontife  e- 
ftoyent  miles  en  la  religion,  combien  que  ce  fuit  outre 
le  gré  de  leurs  pere$,&  encore  qu’elles  n’y  eonfcntiftent, 
excepté  les  filles  d’vn  Pontife,  d’vn  Àuguiyd’vn  Flamin 
Dial, d’vn  Quindecernuir,  d’vn  fonne^r  de  flûtes  aux  fa-  *jfuîeVfi 
orifices  8c  d’vn  des  fept  Epulons  :  îefquelles  en  eftoyent  UJi.x.tb^ 
exemptes  fi  elles  le  refufoyent, comme  aufli  n  y  pôuuoit  12. 
eftre  contrainte  la  fille  dont  le  pere  n’auoit  trois  enfans 
ou  plus,  ni  celle  qui  auoit  autrefois  eu  vue  fient  foeur 
Veftale:  ni  celle  dont  lamere  auoit  fait  diuorce  auec 
fo  n  mari. Icelles  Veftales  nepouuoyent  hériter  &  fucce- 
deraux  biens  de  celui  qui  eftoit  mort ,  fans  auoirfait 
teftament,  de  rriefme  aufti  fi  elles  decedoyent  inteftecs, 
pet  fonne  ne  fe  pouuoit  porter  pour  leur  heritier  :  mais 
•  lesbiens  venoyentau  public. La  première  qui  fut  intro- 

Iduiteàce  miftere  auoit  nom  Aime  E,qui  donna  oca- 
fion  que  toutes  les  autres  furent  à  l’auenir  ainfi  apeî- 
lees.  Car  (  dit  Aille  Celle  )  quand  le  Pontife  prend  la 
vierge  Veftale  de  la  main  du  pere,  il  la  nomme  Aimee: 
à  caufc  que  la  première  Veftale  auoit  femblable  nom. 

Les  paroles  qu’il  faloit  que  le  Pontife  prononçait  la  pre¬ 
nant, font  eferites  au  premier  Hure  de  Fabius  Piétor.  On 
I  apelloitla  principale  d’entre  elles,  Grande  :  &  eftoyent 
lefdites  vierges  en  grande  réputation  &hôneur  enuers 
les  Romains.  Qu.’ainfifoit, Albin  h5me  plebeïen  (  corn- 
j  me  recite  Tiie  Lille)  trouuant  quelques  vnes  de  ces  vier¬ 
ges  Veftales  qui  fe  retiroyent  de  Rome  à  pied  fit  de- 
feendre  la  femme  &  fes  enfans  de  leur  coche,  pour  en 
leur  place  faire  monter  les  Veftales  ,pource  qu’elles  DuP.<d- 
gardoyent  le  feu  perpétuel  dedans  le  temple,  le  Palla-  l&dittM 
dium  &  autres  choies  facrees.Ce  Palladium  eftoit  la  fta-  -poiDetm 
tue  de  Minerue  qu’Ænee  fauuadu  fac  de  Troye&  la  de  Hait- 
print  àllion  principale  forterefte  de  Troye  d’ou  il l’etn-  car. Fl »- 
porta  aucc  les  grands  dieux  Penates  en  Italie:&  apres  la  tar.&r 
ruine  d’Albe  la  longue,  le  Roy  Tu  11  us  Hoftilîus  la  mit  Ouid 
dans  le  temple  de  Vefte.  Quand  quefqu’vne  de  ces  Ve- 
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ftalês  fe  deportoit  peu  chaftèrftent,  fi.  elle  edoit  trôuneé 
en  inceftueufe  pailiardife,  comme  furent  Porpbkre,  Mi¬ 
nutie, Sexcilie, Emilie  auec  fesdeux  compagnons  &  plu- 
Orareqtte faCUÏS  aaj-reSj  5n  la  faifoit  mourir  en  celle  maniéré. Pre- 
tenoyent  miefement  on  la  degradoit  lui  ofiant  fes  robes  &  coifu- 
les  de  tëfle3&  la  portoit-on  apres  fur  vne  Biere,  liee,  &  à 

main*  ^face  coutierté  on  la  palToit  auec  vn  grand  lilence  par  le 
tumr  eimilieu  de  la  ville  (qui  tout  cë  iour  là  edoit  toute rem- 
t  ej  a.es  püededueil)  iufques  à  la  porte  Salarie,  auprès  laquelle 
trouvées  c{y0jtvn  ]iell. appcllé  le  Champ mefchant/où  on  auoit 
e?fat  4>"fait  expies  vn  fepulcre  voûte',  en  mode  d’vne  caue, fous 
1 e' .  .  terre,ayant  vne  petite  porte  &  deux  petites  fenefhes, en 
Se)  «*^rpvne  defquelles  on’mettois  vne  lampe  ardéte  &  en  l’a'û- 
e . 2  ‘  ,e*tre  de  l'eau,  du  laid  &  dti  miel,  Arriucz  qu’ils  édoyent 
enel  ‘  en  ce  lieu,  le  Grand  Pontife  difoit  quelques  prières,  les 
mains  leuees  au  ciel,  &  apres  ôn  la  defeendoit  dedans 
le  tombeau  par  celle  petite  porte, &  pendant* cela  le 
peuple  y  eftant  prefent  tournoie  la  face  de  l’autre  cofié 
afin  de  ne  voir  vn  fi  piteux  fpedacle  dont  chacunpre- 
noit  compaffion.  Mais  âudi  tèft  que  l’efchelle  edoit 
Jeuee  St:  le  tombeau  fermé  d’vne  grade  pierre,  le  peuplé 
iettoit  par  ded'us  delà  terre  &  l’en  couuroit  toüt,paf~ 
fant  ee  iour  en  plainte  &  pleurs  continuels.  Le  tem¬ 
ple  de  Vefte  fut  depuis  embrafé  par  vn  grand  feu,  &L. 
Cecilie  Metelle  grand  Pontife  deux  fois  confu!,  Dida- 
teur  &  maiftre  de  la  cheualerie  entra  dedans  &  empor¬ 
ta  le  Palladium  apres  s’eftre  à  demi  brudé  :  &  ÿ  ayant 
Fenejlel-  per£ju  la  veuë.  Nume  Pompilie  créa  audi  trois  Pr  éliras 
le  ch.f.  appC]le  Flammes ,  l’vn  à  l’honneur  de  lupiter,  l’autre  de 
Mars  &  le  troifieme  de  Romule  Quirin,  vedus  d’vné 
robe  fignalee,  faite  prefque  comme  les  chapes  que  nos 
Fredres  portent  aux  eglifes,&  portoyent  vn  chapeau 
blanc  rond,  où  edoitvne  verge  d’Oliuier  ayant  vn  doc 
de  lai  ne  au  bout,  lequel  chapeau  faloit  que  necellaire- 
mentfud  fait  de  la  laine  d’vne  brebis  immolée  à  lu- 
piter,& eftoit  apcllé  Albo-galerus.ll  J nditüà autres  dou¬ 
ze  facerdots  ou  Preftres  nommez  Salies  ,  en  l'Honneur 
de  Mars  videur,  propugnatcur  ,  vengeur  &  pacateur, 
lefquels  eftoyent  vedus  de  certaines  tuniques  tou  ro¬ 
bes  peintes,  &  portoyent  douant  la  poitrine  yn  pedo- 
■  'fi  '  1  tâi 
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ïai  de  cuyurc  enrichi  d’or ,  d’argent  &  de  pierres  preci- 
eufes.  Croiflanten  apres  la  religion  encre  dès  Rômains 
&  l’adoration  de  leurs  dieux  furpalfant  le  nombre  de 
trente  milic  ,  Pompilie  augmenta  d’abondant  le  nom¬ 
bre  des  Sacerdots,à  fcauoir  le  Pire  Patrat,  le  Fécial  Aes 
E  puions  ou  banqueteurs  &  les  .^tfgtfr5,lefqueis  auoytnt 
telle  autorité  que  le  Sénat  ne  pouuoit  eftre  aflemblé 
fans  leur  permiifion,&  s’habilloyet  de  diuers  veftemens, 
linon  quand  ils  faifoyent  les  facrificesrcar  alors  ils  por- 
toyent  tous  vn  fembiable  habit  qui  eftoit  vfle  toge ,  ou  iatinS 
aube  de  lin  blanc, ample  &  longue  qu’ils  ceignoyent  au  ^  norn~ 
milieu  auec  vne  ceinture:&  eftoit  apelleecefte  mode  de  w  ^ 
vefteraent  Gabme.  Outre  plus  ils  auoyent  plufiems  in-  ^iyaye~ 
ürumens  &  vafes  faits  pour  l’vfage  des  facrifices ,  à  fça- 
noir  le  Prefericule, qui  eftoit  vn  vafe  de  bronze  ou  cuyureJ 
n’ayant  point  d’anfe  &  ouuert.  La  Patine  ou  Patere ,  eftoit  p^Q-  Fejfe 
vn  autre  vafe  auquel  les  vi&imaircs  vuidoyent  le 
de  la  befte.  L'acharne,  eftoit  vn  autre  petit  vafe  en  façon 
d’vne  coupe  &  dans  icclui  gouftoit-on  le  vin  des  facrifî- 
ces  .L'infile  eftoit  vn  voile  de  lin  duquel  le  facerdot  &  la 
Vi&ime  eftoyent  coùuerts.Ce  qu’ils  apelioyent  ^feerrà, 
eftoit  vn  petit  cofre  où  on  tenoit  l’encens.  La  table  où 
repofoyentleschofes  facrees  auoit  nom  Enclabris,  dont 
lesvafes  feruans  pour  les  facrifices  eftoyent  nommez 
Enclabria.Ht  là  ils  faifoyeut  mettre  la  viftime  toute  ou- 
uerte  pour  cercher  curieufemen't  lesinteftins  (àfçauoir 
le  cœur,  le  pouimon  &  le  foye)  auec  vn  couteau  de  fer, 
obferuans  ces  parties  intérieures  pour  en  tirer  deuina- 
tion  ,  ce  que  les  Grecs  pareillement  obferuoyent  félon 
que  tecite  Paufanie.  La Secefpite  eftoit  vn  couteau  de  fer 
*  affez  longuet  ayant  le  manche  rond  fait  d’yuoire  ,  le 
pommeau  garni  d’or  &  d’argent  &  cloué  à  doux  de 
cuyuré,  duquel  les  Vidimaïres  coüpoyent  la  gorge  aux 
beftes ,  ainli  nommé,  à  fecando.  Struppi  eftoyent  certains 
faifeeaux  d’herbes  nommées  verbencs  ,  comme  Lau¬ 
rier,  Myrrhe  &  Qliuier,  par  eux  cftimees  heureufes 
en  tous  facrifices  ,  mefme  qu’ils  s’en  feruoyenc  en 
leurs  purifications ,  lefquelles  herbes  ôn  mettait  dans 
des  oreiiliers  défions  la  tefte  des  dieux.  V ^rfpergik 
eftoit  vp  rameau  d’ifope  qu’ils  plongeoyent  dedans 
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l’eau  d’vne  cuue  de  marbrenommee  Labrum,  pofee  à 
î’encreede  leurs  temples,  comme  les  beneftiers,  dont 
ils  arroufoyentles  alfiftans.  La  Sudibule  eftoit  vue  ro¬ 
be  blanche  quarree  8c  longuette  veftue  par  les  Veftalcs, 
quand  elles  facrifioy  ent.  Les  anciens  Romains  te- 
noyent  aufii  maintes  autres  ceremonies  *  qucielaifi'e 
pour  brieueté. 


Combien  d'armees  tenoyetles  Empereurs  Romains ,  &  en  quel 
lieu3&  des  gages  des  foldats  Romains, 

CHAI*.  V. 

Ce  nom  T  L  ne  me  femble  hors  de  propos  d’efcrire  en  ce  cha- 
Exercite 3  1  pitre,  des  exercices  des  Romains,  du  lieu  de  leur  fe- 
ifient  ^eiour,  de  leur  nombre  &  nom  :  afin  que  tout  le  monde 
s'exercer ,  fâche  les  grandes  forces  de  l’Empire  de  Rome,  pendant 
quia  e- qu’il  eftoit  au  fefte  de  fes  triôphes  ,qui  fut  dés  le  temps 
xercêdo  d’Augufte,  iufques  à  céque  Conftantin  le  tranfporta  en 
fit  me-  Orient:  &,qui  confiderera  fapuiflance  8c  les  prouinces 
lior  dit fuiertes  à  icelui,  ne  s’efmerueiliera  ,  que  les  Romains 
Varron :  enflent  vingt  &  deux  exercites  complets,  &  à  chacun 
^TT^ege-  d’iceux  force  gens:car  il  y  eft  debefoin,dit  Vipiàn,d’vn 
ce  li.  2  c.  grand  nombre  de  gendarmes  ,  fi  on  lui  veut  lailier  le 
jj.  dit:  nom  d’exercite  :  &  vne  compagnie  ni  deux  rie  font  pas 
ab  extr- vne  armee, mais  bien  plufieursconiointesenfemb'e.  Le 
citio  e-  premier  qui  eftoit  dit  double  demeuroit  en  la  Myfie  in- 
xercitus  fcrieurejrAuguftan  enCfcofie,le  Galatien  en  Phoenicie;, 
nomen  auiourd’hui  Caramanie  ,  le  Cirenaïque  en  Arabie,  vn 
accepir.  autre  Auguftan  en  Numidie ,  le-Fiauien  &$chitique  à 
Efiuers  Soriej  autrement  Nùmance  enEfpagne,  le  Macedoni- 
exercites  que  en  Valachie,le  Veinqueur  &  victorieux  en  Angle- 
des  Ro-  terre, les  Claudiens  en  la  Seruie  &  Bofline,le  Feree  &  di- 
mains.  xicmeen  Iudee,  vn  autre  dixième  en  Alemague,  vn  au¬ 
tre  Claudien  en  Tranflyluanie  ,  le  Fulmifere  ou  fou¬ 
droyant  en  Egypte,  vn  autredoubleen  Dacieftelumeau 
en  Pannonie,  l’ApolIônien  en  Capadoce ,  le  Valerien 
&  vinciteur  fécond  en  Bretagne.  Il  y  auoit  aufii  à  Ro¬ 
me  vn  exercite  pour  la  garde  de  l’Empereur.  Et  voila 
les  vingt  deux  armées  Romaines  lefquelles  fe  tenoyenr 
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continuellement  à  la  garde  des  prouinces  :  afin  qu’ils 
fu  fient  prefts  &  prompts  à  remedier  aux  feditions  &  tu¬ 
multes  y  furuenans.  Et  auoyent  iccux  Romains  efdits 
exercices, comme  eferit  Appian  ,  deux  cens  mide  hom¬ 
mes  de  pied  &  quarante  nulle  cheuaux  ,  trois  cens  Ele- 
pharis  duits  à  laguerre  ,  &  deux  mille  chariots  équipez. 
Et  outre  plus  trois  cens  mille  harnois  de  prouifion.  Et 
leur  arraec  de  mer  eftoit  de  deux  mille  nauires  &  quinze 
censgaleres  de  deux  iufques  à  cinq  bancs  qu’ils  nom- 
moyent  Biremes  &  Qyiinqueremes:&  outre  ce, huit  cens 
grandes  naues  apeilees  Thalomigues  pour  la  pompe  & 
pour  porter  les  Empereurs,  dorees  &  richeinét  diaprees 
aux  prqres  &  pouppes. Ils  eurent  auifidiuerfesenfeigncs 
militaireSjComme  le  Loup  ,  le  Miuautore  ,  le  Cheualct, 
le  Sanglier  auec  maintes  autres  :  mais  l’Aigle  eftoit  la 
propre  &  principale  enfeigne  des  Romains.  Mais  que 
dirons  nous  de  la  prudence  &  de  la  puiftance  d’Augufte, 
lequel  pour  l’afifeurance  &  augmentation  de  l’Empire 
cftablit ,  entretint  &  paia  par  chacun  an  44.  legipns  qui 
faifoyent  le  nombre{felon  Yegece}de  1^0004, piétons, 
&  3  2.208.  cheuaux,  &fix  mil  hommes  de  pied  pour  lé¬ 
gion  &  7  3 z.  cheuaux,  les  gages  defquels  montoyent 
iufques  à  lafomme  de  douze  millios  neuf  cens  foixante 
quinze  mille  &  quarante  efeus?  Du  temps  de  Scipion 
l’Africain  le  foldat  à  pied  auoit  par  icrnr  pour  fa  pitance 
deux  oboles  qui  font  14. deniers  tournois  &  par  mois  4. 
boefieaux  de  Froment ,  vn  centenier  prenoitde  double, 
mais  du  temps  d’Augufte  le  fantaftin  auoit  3 .  efeus,  le 
centenier  iix,  &  l’homme  à  cheual  9  •  tous  les  mois. 


Si- les  Romains  parloyent  generalement  Latin >on  bien  s' ils 
eurent  deux  lançage  s. 

Ç  H  A  P.  V  I. 


Afin  que  nçusne  foyons  en  doute  de  chofe  qui  (à 
mon  iugement  )  eft  allez  claire ,  nous  la  rendrons 
notoire  par  le  tefmoignage  de  Cicéron  ,  lequel  en  Ion 
troifieme  liure  de  l’Orateur  dit  que  les  Romains  eurent 
vn  certain  ,  propre  &  fingulier  langage  de  leur  cité  :  ce 
qu’il  prouuepar  l’exéplc  deLelie  fa  bellc-mere,  laquelle 
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parloit  de  telle  façon, que  qui  l’oyoit  euft  iugé  entendre 
parler  Plaute  ou  Neuie, fi  bien  faphrafe  fembioit  la  leur. 
Mais  a£n  que  nul  n’eftimaft  Lelieauoir  apris  vn  autre 
langage,àfauoirleLatin,&enfauoir  vn  autre  àfauoirle 
paternel, qu’elle  euft  dés  le  berceau  naturellement  apris 
à  la  maifon,  il  le  dit  vn  peu  apres  :  il  n’y  a  nul  qui  fe  fuft 
efmerueillé  qu’vn  orateur  parlait  Latimlï  c’eftoir  autre¬ 
ment, on  s’en  moquoit.Et  au  premier  liurc  des  Tufcula- 
nes,la  frequente  allemblee  du  theatre,  dit-il,  où  font  les 
femmes  &  les  enfans  eft  efmeue  oyant  vn  il  grand  vers. 
Parla  il  apert  vn  feul  langage  &  mefmementle  Latin 
auoirefté  commun  à  tous  les  Romains,  atendu  que  les 
enfans  &  les  femelles  fauoy  et  la  langue  Latine:toutefois 
celui  eftoit  expert  aux  lettres  qui  euft  feu  chqifir  les 
mots  &  iceux  pefer  par  droit  iugement  de  l’ouïe  ,  ce  qui 
ne  fe  pouuoit  faire  fans  les  lettres  :  car  tous  les  Romains 
parloyent  Latin, mais  tous  ne  fauoyent  pas  les  lettres, 
comme  il  eft  manifefte  par  letefmoignage  dudic  Cice- 
ron,introduifantTite  Pomponie,  lequel  en  fon  Brute  il 
fait  parler  ainfr.Tu  vois  la  langueLatine  correétede  la¬ 
quelle  ceux  qui  ont  cité  louez  ne  l’ont  feue  par  raifon 
ou  fcience,mais  quafi  par  vne  couftume.Et  vn  peu  apres 
il  adioufte,moi  eftanc  ieune  enfant  ai  veu  Tite  Fiamine 
quifutConful  auec  Q^Metelle  eftre  eftimé  parler  bien 
Latin, §c  toutefois  il  11e  l’auoit  les  lettres.  Chacun  donc 
pourra  forcir  de  ce  doute  confiderant  ce  que  le  Prince 
d’eloquence  en  dit.  Et  n’y  auoit  autre  diference ,  finon 
celle  qui  eft  auifi  entre  nous  pour  le  iourd’hui ,  àfauoir, 
que  les  habitas  de  Rome  parloyent  plus  eloquemment 
que  ceux  qui  en  demeuroyent  hors  ,  &de  ce  que  le  lan¬ 
gage  eft  ores  tout  autre  à  Rome  que  par  le  pafté  :  car  au 
lieu  du  Latin  on  y  parle  Italien  &  non  encor  £  bon  vul¬ 
gaire  qu’à  Florëce:!a  caufe  eft  que  les  peuples  &  nations 
barbares  comme  les  Goths,Vvandales  &  autres  qui  ont 
autrefois  ocupé  l’Italie  ont  de  mefme  corrompu  le  lan¬ 
gage  qui  y  eftoit  en  vfage  ,  tellement  que  de  peu  à  peu  & 
par  laps  de  temps ,  la  fréquentation  des  eftrangers  èc 
l’ançieneté  l’ont  peruerti  &  changé  en  vn  nouueau.il  eft 
vrai,qu  il  eft  facile  à  iuger  qu’il  tient  du  Latin. Or  Pierre 
Meflie  ayant  oublié  en  l'a  foreft  de  diuerfes  leçons  plu- 
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fieurs  cou  lui  nies  notables  des  mariages  antiques,  non 
pour  autre  iaifon,croi-ie,que  pour  eftre  brisf  ou  pource 
qu’vu  homme  ne  peut  voir  toutes  chofes  ,  i’ai  voulu  fu- 
pleer  à  fon  de  Faut  au  chapitre  iuyuant. 

Des  mariages  antiques  tant  des  Romains  qu'autres  nations , 
delà  manière  de  faire  des  Romanis  en  la  répudiation 
de  leurs  femmes  ,  &  qui  fut  le  pre¬ 
mier  qui  la  répudia . 

C  H  A  J>.  VI  !.. 

LEs  Anciens  Romains  auoyent  couiUime  d’acou- 
ftrer  la  femme  quand  elle  prenoit  mari  en  cellenia- 
n  i ereipre  tn  :  ere  m  en  t  ils  lui  bailioyent  vue  clef  en  main, 
entrant  à  la  maifon  de  l’efpoux,  pour  lignifier  ,  dit  Sext. 
pompee, la  facilite  de  i’erdantemét  :  ou, qui  mieux  vaut, 
pour  lui  donner  à  entendre  que  la  garde  &  foin  de  tou¬ 
tes  les  choies  domeftiquesqui  ferment  à  clef, voire  tou¬ 
te]  a  maifon  &  l’adminijftration  &  difpe.fi fation  des  cho¬ 
fes  aperfenatites  i  la  cure  familiaire.,fui  efteit  laiflee.  Ils 
Jui  mctrqyent  fur  la  telle  vue  lance  qui  euft  outrepercé 
le  corps  d’vn  gladiateur,  comme  voulans  dernonftrer 
vne  prompte  punition  du  mariage  violé. On  la  çeignoit  ^lon  U. S, 
d’vne  ceinture  tiflue  de  la  laine  cl’vne  brebis ,  laquelle  le  R0m. 
mari  lui  oftoit  apres  fur  le  lift.  Elle  portoit  en  telle  au  triumph, 
d  flous  du  voile ,  qu’ils  apelloyent  flammée,  vne  guir- 
landede  veruaine  &  d’autres  herbes  entremeflees  :  &  la 
faifoit  on  afloir  fur  vne  peau  d’oüailîe  non  pour  autre 
clvofe, comme  icpenfe  ,  qu’à  ly.i  mettre  deuant  les  yeux 
d  ’  a.uo  i  r  t  omflo  u  rs  delà  laine  anpres.d’dle  pour  hier-  Fe- 
ilc  Fornpee  cfcritque  quand  la  nouuelle  mariee  alloit 
eLpoufer  ,  trois  en  fan  s  qui  euflent  pere  &  mere  l’acom- 
pagnoyent ,  dont  l’vn  portoit  deuant  vne  torche  allu¬ 
mée  faite  de  l’herbe  3pell.ee  A^ba  Spina ,  vulgairement 
char  iô  noftre  dame  (car  on  le  marioit  de  nuiéb,dit  Plu-  Pli-  liu, 
tarque  en  fes  Problèmes) .&  les  autres  deux  marchoyentitf'.c/?.^, 
atiec  elle, vn  de  chaque  coftéjie  flambeau  alloit  deuant  parle  de 
en  l'honneur  de  Ceres  :  car  comme  Ceres  (qu’on  tient  la  ces  tor~ 
mere  de  la  terre  &  qu’elle  a  créé  tous  les  fruits)  nourrit  cbes* 
les, humains, ainfi  la  nouuelle  mariee  deuenue  en  apres 

mere 
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merede  famille  nourriroit  fes enfans  :  ce  qui  encore  à 
prefenteft  obferué  ailleurs  , principalement  en  Angle¬ 
terre  ,  que  deux  ieunes  enfans  ,  comme  Paranym plies, 
condiment  l’efpoufee  au  temple,  pour  receuoir  auecf  l’e¬ 
poux  la  benedittion.De  là  deux  hommes  la  ramènent  à 
Iamai{on,&:  le  troifieme  enfant  porte  au  lieu  du  flam¬ 
beau  vnvafe  d‘or  ou  d’argent.  Outreplus  ,  les  Romains 
erioyent  fouuent  en  leurs  noces  ce  noraThaUffc^coaimt 
defenfeur  delà  virginité.  Aucuns  difentqpe  c’efl  le  car¬ 
me  &  chant  nuptial, ou  bien  le  Dieu  qui  prefidc  aux  no¬ 
ces  apellé  des  Grecs  ù*i*xtov  .Mais  plufieurs  parlent  di- 
tterfement  delaraifon  pourquoi  ils  faifoyenttelic  acia- 
mationen  leurs  noces.  Tite  Liueau  i  .liuie  ab,yrlr.con.8c 
Plutarque  en  la  vie  de  Romule,  dient  qu’entre  ceux  qui 
rauüTbyent  les  filles  des  Sabins  ,  fetrouuerent  quelques 
vns.  de  petite  qualité ,  lefquels  en  amenoyenx  vne  qui 
fu rpa doit  en  merueilieufe  beauté  les  autres.  Ceux-ci 
rencontrèrent  d’auenture  en  leur  chemin  aucuns  des 
principaux  de  la  ville  qui  pat  force  la  leur  vouloyent 
oftertee  qu’ils  euffent  fait  n’euftefté  qu  ils  fe  mirent 
amener  qu’ils  la  menoyent  à  Thalalfie,ou  Thalalfe,qui 
eftoit  vn  ieunc  homme  qu’vn  chacun  prîfoit&  aimoit: 
&  quand  les  autres  eurent  feu  que  c’eftoit  pout  lui, 
ils  en  furent  fort  ioyeux  &  les  loüerent  d’vn  tel  de- 
uo  ir,telle  ment  qu’i  I  y  en  eut  quelques  vus  qui  les  acom- 
pagnerent  rebrouflans  chemin  pour  l’amour  de  Tha- 
lafiè,en  criant  &  répétant  fouuent  fon  nom, donc  eft  ve¬ 
nue  la  couftume  que  les  Romains  chantent  à  leurs  qo- 
ces  Thalas  s  e,  toutainfi  que  les  Grecs  chantent 
Hy menïe,  pour  autant  qu’il  fut  heureux,  comme  on 
dit ,  d’auoir  rencontré  celle  femme. Toutesfois ily  en  a 
d'autres, defquels  eft  Varromqui  tienentque  ce  nom  n’a 
cfté  introduit  aux  noces  à  autre  efet  linon  pour  aduertir 
les  nouueiiesunariees,  de  penfer  à  trauailler  &  faire  leur 
befongnequi  eft  de  filencar  ils  apelloyentlepanicr  d’o- 
fîer  à  tenir  les  laines  Thalas  se,  que  les  Latins 
d’vn  autre  nom  a  peinent, caUiInis  &  Et  Plutar¬ 

que  en  fes  Problèmes  fait  defeendre  ce  vocable  des 
Crecsqui  apel  oyencla  laine  QxKoi'nav.  D’auantage  i’e- 
fpoufee  portoit  trois  pièces  de  monnoye  qu’ils  nom- 

moyent 
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moyent  *  Afles,dont  elle  tenoit  l’vne  à  la  main,&  com-  *  Budee 
me  fi  elle  achetait  l’homme  la  donoit  au  mari.  En  quoi  du  ,  que 
fc  void  ia  miferable  condition  du  fexe  féminin  aftreint  esloit 
à  cefte  dure  loi  de  porter  des  grades  richefles  pour aque-  y,je  Ÿ'ece 
rirvnmari.  On  donne  bons  falaires  aux  valets  &  ferui-  de  mon- 
teurs  outre  leur  defpenfe  de  bouche, & les  femmes  pour  "".3^  de 
belles  qu’elles  foyent,aportcnt  à  leurs  maris  (  que  nous  cuyurcdu> 
pouuons  dire  leurs  maiftrcs  )  vngrand  doiiairequi  ex- P  e‘ds  d’y 
cede  quelquefois  au  centuple  ce  que  monte  la  defpenfe  ne  ^ure 
de  leur  nourriture  &  entretenementpour  toute  leur  yie.  &  de  la 


Auquel  propos  dit  Euripide  en  fa  Medee,  yalleur 

De  tout  ce  que  la  terre  a  produit  qui  eut  ame  de  de- 

Vegetante  &  fenftble.fi  n  efi  rien  que  la  femme  nier  s  des 

Ne  furpafe  enmijeretil  lui  faut  grands  biens  mettre  nojlres  ou> 

En  Vachet  d'ynmari  qui  foitde  fon  corps  maiflre.  pfu  plus: 


Et  fi  la  fille  eft  pauure  ,  quoi  que  vertueufe  &  de  bonnes  d  fe  pred 
mœurs ,on  n’en  tient  conte  finon  pourauoir  fon- ho -aufipour 
neur  à  bon  marché  ,  &  demeurera  long  temps  à  eftre  autre  cho 
mariee,ou  bien  ce  feraauec  vn  auflî  pauure  qu’elle  :  car  fe>yoifon 
auiourd’hui  l’auarice  eft  tellement  en  régné  que  les  dette  lï - 
hommes  riches  défirent  des  femmes  encore  plus  riches,  ure  de 
t  CequeS.Iean  Chryfoftomefemble  toucher  difant, ce- 

luy  qui  fe  veut  marier ,  s’enquiert-il  des  bohnesmœurs  Homel . 
&  éducation  de  la  fille  qu’il  veut  prendre?  certaine-  7 J’furs. 
ment  non,  bien  s’informe-il  du  nombre  de  l’or  ôc  d  çMatth. 
l’argent  ,de  la  quantité  des  héritages  ou  fonds,  &  delà 
valeur  des  meubles.  Il  demande  curieulèment  ces  cho- 
fes  ,  comme  s’il  vouloir  faire  quelque  achct  ou  efehan- 
ge.  Ladite  nouuclle  mariee  portoit  l’autre  de  ce  s  piè¬ 
ces  demonnoye  enfes  chaudes  ,  (  Fefte  Pompee  dit  en 
fon  pied  )  la  mettantau  foyer  des  Lares  ou  Dieux  fami¬ 
liers  ,  &  latroifieme  dans  vne  grande  bourfe  pendante 
la  dédiant  Scouurant  quelque  temps  par  les  carrefours  . 
prochains.  Et  c’eftoit  de  l’anciene  loi  Romaine  :  car 
BoéceSeuerin  en  fon  commentaire  fur  les  Topiques 
de  Cicéron  raporte  vne  autre  folennité  de  droit  ciuil 
des  Romains  ,  par  laquelle  le  mari  &  la  femme  s’entr’a- 
!  «  chetoyét, laquelle  il  apelle  Coëmptio,  &  eft  telle, l’hom¬ 
me  &  la  femme  s’interroguoyent  l’vn  l’autre  ,  l’hom¬ 
me  demandoit  à  la  femme ,  fi  elle  lui  vouloit  eftre  mere 
•'  ’  h 
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de  famille  :  à  quoi  elle  faifoitrefponfe  qu’ouï  :  la  femme 
.  .  Yer  pareillemêt  difoit  à  l’homme, me  voulez-vous  eftre  pe- 

au  U  re  l'e  reipoîidoij^je  le  veux. Quoi  fait^mettaus 

de  voiler^13  -^djs  dextresenfemble  fe  baifoyent ,  puis  le  mari 
1  _  ^  ^  doiHioi.c  à  fa  nouuellé  femme  vn  anneau  d’or  en  lieu 
^  \  '  d'aires  &  en  figne  de  mutuelle  diieéfion  ,  ou  bien  .afin 

*  1  q.ue  par  ce  sage  leurs  cœurs  fullent  comointsdequel  an- 

îieau  Tertuilian  au  lime  de  reniement  des  femmes  at 
pelle  Pronube.  Et  lui  effpkpar  le  mari  mis  .dans  le  qua¬ 
trième  doigt,  voifin  au  petit  de  la  main  gauche  ,  pour 
caufe  (  dit  ifidpre  au  i.  liure  chapitre  15  des  diums.ofi- 
:çes  )  qu’en  icelui  y  a  vne  veine  de  fang.ou  nerfiort  ten¬ 
dre  qui  va  &  s’eftend  droit  au  cœur.  Mefme  raifon  bail¬ 
lent  Aule  G  elle  &  Macrobe ,  fuy.uans  r«pinipn:d’Ap- 
pion  &  A^teie  Capiton  ,  pourquoi  les  anciens  Grecs  & 
'liu  ?  eh  îes  Romains  portôyent  l’anneau  en  ce  doigt  de  la  main 
f  *  "gauche  apellp  medeefnai.  Plme  aufli  recite  que  de  fon 
temps, on  àuoitcouftume  d’enuoyer  à  l’elpoufce  vn  an- 
séchait ncaü  de  fer, où  n’eftoit  aucune  pierre  enchaifee.  Les  Af- 
îiu  4. üyriens  amenoyent  les  filles  mariables  au  marché, là  où 
stob  fer  les  hommes  les  aclretoyent  pour  Jes  prendre  en  maria- 
*  gc. Les  Babyloniens  faifovent  de  mefme.  Les  peuples  de 

Trace  (pomme  eferit Hérodote  en  faTerpficor.c)  ache- 
strabon  toyenc  leurs  femmes  à  grands  pris^de  leurs  païens.  Les 
linre  rj.  ^ICCS  du  vieux  temps  ,  achetoyent  .par  .enfemble  les 
^Àn  li.i.  femmes  &  de  mefme  les  Indiens.  Iphidamas  fiisd’An- 
ch.  6.  ^jtenor  (ainfi  qu’eferit  Homere  au  1. liure  de  l’Iliade} don- 
Toluï.  na  ccnt  boeufs  à  fon  beau-pere  moyenant  i.efquels  il 
lui  donna  en  mariage  fa  fille.  Les  anciens  Aîemans  (  dit 
P.  Crinite)  apor.toyént  douaire  aux -femmes  ,  &  non  les 
femmes’, à  eux.  U  y  a  des  femmes  maintenant  qui  fe  font 
bien  acheter  :  cardeuântque  leurs  fiancez  p ni  lient  voir 
le  parfait  acom.piiffement  de  leur  mariage,  faut  defpen- 
dre  en  royaux.,  afiquets ,  habits  '&  feftms  plus  que  ne 
monte  la  dote  :  Jk  en  cas  que  refiitution  ait  lieu  par  la 
mort  du  mari  fil  faut  augmenter  lafomme  delà  moitié 
du  doüatre  (qu  on  apelie  tiercer)  pour  le  droiâ:  defur- 
uiede  la  femme  :  car  ainlî  a  il  efté  conuenu  par  le  çon-  # 
traéf  de  mariage.  Par-ainfi  voila  vne  femme  bien  ache- 
LesTaxiles  peupie  d’Indje  ,.ne  iouïlToyeot  pas  cle 
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fheur  des  fuf-nommez  à  receuoir  argent  de  ceux  qui 
prenoyent  en  mariage  leurs  filles:mais  aucôtraire  ilfaf- 
loir  qu’ils  en  fournifient.  Que  fi  leur  pauureté  leur  em- 
pefehoit  de  trouuer  mari  pour  el!e$,& qu’ils  ne  les  peuf- 
îent  logerais  les  tunenov  ent  en  ia  fienr  de  leur  aage  ,  en 
plein  marché,  cqmrae  les  chenaux  à  la  foire  :  mais  auec 
trompettes  &  cierons,  le  peuple  aflemblc  lapuceiie  défi* 
pouuroitles  parties  de  derrière  iufques  aux  efpaules  , 
apres  celles  de  detiant  :&  celle  qui  fe  voyoic  entière,, 
adroite  de  fies  membres  &  agréable ,  trouu.oit  inconti¬ 
nent  mari.  Platon  au  6.  liure  des  loix>veut  qu’aucun 
ne  (oit  deceu  fpi  mariant,mais  que  toute  ignorâce  oftcç 
chacun  conoifVe à  qui  il  baille  faille,  queiie  aufii ,  &  de 
quelles  gens  il  la  prend.  A  cefte  caufeil  iuge  neceflairç. 
que  les  xeux  &  les  affemblees  fe  facent  des  garçons  auec 
les  filles, ayans  les  corps  nuds,tant  qu’vue  modefte  hon¬ 
te  le  peut  foufrir, afin  que  parraifon  en  ceft  aage  con¬ 
venable  ,  ils  puisent  regarder  l’vn  l’autre  &  çflre  regar¬ 
dez.  Si  eft-ce  que  ie  ne  lotie  point  cefte  opinion ,  &  ne 
y  oudroi  conferiler  aux  filles, ny  aux  femmes  de  fe  laiffeÿ 
voir  nues  aux  hommes  :  car  comme  dit  Gyges  fils  de 
Dafciîe,  en  Hérodote  liure  i  .up  -  dt  %tr*w  atè  uoptfvu  <ru*~ 
iKa \'ji:raci  *(cy  rîjç  yjvlj ,  c’eft  à  dire  :  la  femme  ayanf 

dcfppuïiléfa  cbcrjiife,  fiedetfeft  pareillement  de  honte 
8c  modeftie.  Laquelle  fente  pce  fainél  Hierome  aprouue, 
au  i  .ljiure  contre  louinian  , comme  aufli  Clement  Aie- 


Sîrabo? 

lia.fs.de 

laGeo^r. 


xaudrin  au  chap.p.du  x.  liure  de  fa  Pédagogie  ;  &fain<ft- 
Cyprian  s’aeprdantauee  eux  au  liure  de  l’habit  des  vier¬ 
ges, dit:  l’honneur  du  corps  la  vergongne  font  mis 
enfembleauec  la  couuerture  de  la  robe  :&  en  vn  autre 
lieudumefme  liure  il  trouve  mauuais  auxfemmesde 
fe  defpouïller  nues  entrans  dans  les  bains  Sc  eftuues. 

Balde  i. chapitre  efcritquc  la;crainte  de  la  honte  bien^r  laUï> 
prouuee  fufit  à  faire  refeinder  vn  çptraél,iaçoit  qu’il  n’y  Interpo - 
ait  crainte  de  mort  ou  de  toarmet  :  comme  fi  quelqu’vn/^tf .  dç 
defpouïlloit  vne  femme  la  menaçant  dç  la  ietter  d c-tranfatt* 
hors  toute  nue.  Mais  pourfuyuons  à  traiter  des  autres 
couftumes  touchant  les  mariages  de  diuerfes  nations, 

<3c  puis  nous  reviendrons  à  noftre  efpoufee  Romaine  Hirsâ.  IL 
quenoLts  auons  laiffee  il  y  a  long  temps.  Les  Nama-^» 
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Tons  peuples  de  Lybie  ,  auoyent  y  ne  eftrange  conftumô 
'  de  faire  coucher  l’efpoufee  la  première  nuiçl  de  Tes  no¬ 
ces  auec  cous  les  conuiez,  pour  la  conoiftre  charnelle¬ 
ment  qu’elle  gardaft  d’orefenauant  chafteté  perpé¬ 
tuelle.  Les  Anthropophages  ,  Medes  &  aucuns  desE- 
thiopiens  hantent  auec  leurs  rneres  &  fœurs  qu’ils  e- 
fpoufent.  Les  Arabes  ont  vne  femme  commune  à  tous 
les  parens:LesNumidiens,Mores,Egyptiens,Hebrieux, 
Perfes,Garamantes,Parthes  &  prefque  tous  lesBarbares 
auoyent  chacun  autant  de  femmes  qu’ils  en  pouuoyent 
nourrir,les  vns  dix, les  autres  plus. Les  Athéniens  eurent 
les  femmes  6c  enfans  communs  ,  &  comme -belles  bru¬ 
tes  fe  veautroyent  en  toutes  fortes  de  luxure.  EnEfcof- 
fe  fut  autresfois  la  couftume, que  le  Seigneur  du  lieu  dé¬ 
pucelait  l’efpoufee  deuant  le  mari.  Laquelle  maniéré 
de  faire  indigne  de  l’homme  Chreftien ,  celfa  en  l’an 
2090.  &  futaboliepar  Malcolme  troifierne  Roy  d’E- 
fcoflfe, Prince  debonnaire,qui  ordonna  que  les  nouueaux 
mariez  pour  le  r'achetde  la  pudicité  payeroyent  aux 
Seigneurs  des  lieux  vn  denier  d’or  :  ce  qui  s’obferue  en¬ 
core. îe  me  fuis  lailïé  dire  qu’il  n’y  a  pas  long  téps,qu’au- 
cüns  Seigneurs, mefmeEcclefiaftiques  auoyët  droit  par 
anciene  couftume  de  mettre  yne  iambe  dans  le  litft  où 
couchoitl’efpoufee  la  première  nuiél  de  fes  noces.  Il  y 
en  eut  vn  lequel  voulant  outrepaffer  les  limites  de  fou 
deuoir ,  & abufer  de  fon  priuilege ,  pouffé  d’vne  effrenee 
lubricité  fit  perdre  celle  couftume  au  pris  de  fa  vie.  Or 
reuenonsà  nollre  premier  propos.  Deuant  donc  que  la 
nouuelle  mariée  entrait  à  lamaifon  de  fon  mari,  elleoi- 
U.  28 ‘th-  gnoit  la  porte  d’icelle  auec  vne  efpee  ointe  de  lard.  Pli- 
p.  ne  dit, de  graiffe  de  loup,  &  Seruie  d’huile, poyr  lignifier 
Sur  2.  qu’ainfi  tous  les  maux  feroyent  chaffez  de  là.  Donat  dit 
feenede  que  le  no  T^xcr^ft.  venu  ab  -vngendUpojlibm  , &  Polidore 
l'Hecyre  Virgile, Vhde  ab  vngendo  vxor  diéïa.quafi  ■vnxor-Yn- apres, 
deTeren-  o n  prefentoit  à  l’efpoufee  ,  à  la  porte ,  de  l’eau  &  du  feu, 
ce.  qu’on  lui  faifoiç  toucher  :  dequoi  fait  mention  le  Iurif- 
Seruie  confulte  Sceuole  l.  permit,  de  donat.  tnt.Vn.  Sex.  Pompee 
fur  le  -f.  bâille  la  raifon  pourquoi  cela  fe  faifoit.  La  nouuelle 
.À'eneid.  mariee(dit-il)  qftoit  arroufee  d’eau  pour  dire  qu’elle  vint 
ifido.Ety  challe  ,  &  pure  vers  le  mari ,  ou  qu’elle  participall  auec 
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lui  de  l’eau  &  du  feu  ,  elemens  principaux  ,  fans  îefquels rnolog.  ïn 
la  création  de  l’homme  ne  peut  conftfter.Ie  voudroi  di -j) -ch. déf¬ 
ie  par  cela  que  la  femme  porte  auec  elle  le  feu  &  l'eaude»****- 
feu  pour  efmouuoir  l’apetit  charnel  au  mâri  couché  au- 
prés  d’elle, & l’eau  pour  l’cfteindre.  le  métrai  ici  les  mef- 
mes  mots  de  Varron  au  4.1iure  de  la  langue  Latine,  qui 
en  baille  vne  autre  fort  bonne  raifon.  Igitur  caufa  naf- 

Icendi  duplex, aç/ua  &  ignif  :  ideo  ea  in  nupliu  in  limine  adhi- 
bebantur ,  quod  coniungit.  Hinc  &  mas  ignU,quod  ibifemen: 
aqnafœmina  ,  quod  fœtuf  ab  tius  humore&  eoruim  coniun- 
|  ttione fumit  Venus.  Certainement  quand  humeur  &  cha¬ 
leur  font  enfemble  temperez  ,  toutes  chofes  prenent 
commencement  d’iceux.  Car  quoi  qüe  lefeu  foitrepu- 
gnant  à  l’eau  ,  n  eft-cé  que  la  vapeur  humide ,  créé  tou¬ 
tes  chofes ,  &  eft  leur  difçordant  acord  propre  à  toute 
generationdVn  deux  eft  comme  element  mafcül in, l’au¬ 
tre  corne  feminiml’vn  eft  aétif, l’autre paflif.  C’eft pour¬ 
quoi  ancienement  on  inftijtua  que  les  alliances  nuptia¬ 
les  fufl'ent  aprouuees  par  fermensfaitsfolennellement 
fur  le  feu  &  l’eau ,  pource  que  tous  animaux  reçoyuenc 
corps  &  ame  par  chaleur  &  humeut  en  leur  génération, 

|  &  que  par  eux  ils  viuent:car  comme  tout  animal  eft  for¬ 

mé  de  corps  &d’ame,  la  matière  du  corps  confifte  en 
humeur  &  celle  de  lame  en  chaleur.  Ce  qui  apert  par 
les  œufs  des  oifeaux, Iefquels  pourcaufe  des  grofteshu- 
meürs  dont  ils  font  pleins  ,  ne  pcuuent  eftre  réduits  en 
!  corps, &  les  corps  ne  peuuent  auoir  ame,  ft  la  chaleur  ne 
fait  fon  çperation.  Outre  plus  l’efpoufee  n’entroit  point 
de  fes  pieds  à  la  maifon  du  mari ,  mais  y  eftoit  portée* 
voulant  dénoter  n’aller  de  fon  gré,  mais  par  force  au 
lieu  où  elle  deuoit  perdre  fa  virginité.  Les  Romains 
aulfi  ne  fe  mârioyent  au  mois  de  Mai, le  repütans  infor¬ 
tuné  pour  les  noces  ,  d’où  eft  venu  ceprouerbc  ancien* 

Menfe  Maio  nubunt  maU ,  au  mois  de  Mai  les  mauuais  fe  Eraf.cî>fê 
marient  :  Duquel  aulfi  touche  Ouide  au  des  Faftes.^*./.ce»« 
Menfe  maio*  Maio  nubere  vulgus  ait.  Il  y  en  â  encore  poui^r.^i 
leiourd’huiqui  fuperftitieufement  font  fcrupule  de  fe 
marier  à  tel  mois,&  ce  pour  eftre  exempt,  difent-ils  ,  dé 
.  ialoufie  ,  ne  voila  pas  vne  raifon  bien  fondée?  Ou  biétt 
t’eft  pource  quils  ont  ouï  dire  à  leurs  deuanciers ,  d’a- 
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uoirobferué  laplufpart  des  hommes  &  femmes  qifi  s'e- 
ftoyent  mariez  au  mois  de  Mai  ne  fe  ptmer  pas  bien  en- 
femble,&  en  fin  venir  à  Diuorce  autremet  Repudiation3 
qui  cftoiten  vfagccnuersles  Romains, lefqueis  auoyent 
trois  maniérés  de  réparation  de  mariages  :  la  première 
apellee  Répudiation,  qui  fe  faifoit  par  l’hôme  contre  la 
*  Dion,  volonté  de  la  femme, &  le*  premier  qui  répudia  fa  fenl- 
Halïcar.  me  fut  Spurie  Caruilie ,  l’an’apres  la  fondation  de  Ro- 
iiu.  2.  &  me  j  IX  XXIIT.  poürce  qu’elle  eftoit  brehaigne&rié 
Plutd.  en  portoit  point  enfatis.  C.Sulpitiela  répudia  poureftre 
U  vie  de  fortie  hors  fa  maifonen  ciieueux  &  fans  voile,  en  telle. 
N  urne  Qjlntiftie  pour  l’auoir  veu  parler  fecreteinent  auec  trié 

met  en  fa  femme  libertine.  P.  Sepromc,  potirce  qu’elle  eftoit  allee 
ccxxx.  voir  les  fpeétacles  publics  fans  fon  feu:&  C.  Gefar  repü- 
aas.  diaPompee  pour  le  feül  foupçon  qu’il  eut  de  Clodius, 
ayant  eflé  trouue  en  habit  de  femme  parmi  les  autres 
Dames  ,  en  la  célébration  de  la  folennitc  de  la  bonne 
Deefte.La  fécondé  manière  eftoit  dite  Diuorce, &  fe  fai¬ 
foit  du  confentemcnt  de  tous  deux  ,&  à  chacun  d’eux 
eftoit  permis  le  demander.  Mais  entre  les  Hebrieux  ,  il 
n’eftoit  licite  qu’au  feul  mari  de  laificr  fa  femme. Moy  fe, 
qui  fut  le  premier  auteur  du  Diuorce,  l’ordonna  ainfi 
Deutero.  pour  laraifon  que  faintft  Hicrome  en  donne. Moyfe*dit- 
24,.  il,  voyant  aucuns  des  Iuifs  efmcus  d’auarice  ,  les  vns  de 
f'afeherie  domeftique ,  &  les  autres  de,  paillardife  tour¬ 
menter  leurs  femmes,  &  quelquefois  les  faire  mourir 
fous  intention  d’en  prendre  d’autres  nouvelles  ou  plus 
riches,  belles  &  ieunes  ,  pour  remédier  à  ce  mal ,  leur  o- 
troya  puiffance  de  faire  diuorce  auec  lés  premières  fem¬ 
mes  :  à  la  charge  que  le  mari  donnaft  Vn  breuet  dç  di¬ 
uorce  à  la  femme  répudiée  pour  la  feurcté  d’icelie.  Aü- 
ti.^-.cha.  4UC1  breuet  Iofephe  dit  qu’il  falloir  que  le  marieferi- 
S.dcs  uift  les  mots  fuyuans  :  le  promets  de  ne  te  reprendre  lama*, 
afin  que  par  cela  la  femme  fepeuft  remarier  à  autrui ,  & 
qu’il  euftpuiflance  d’en  cercher  vne  autre  ;  autrement 
le  diuorce  n’eftoit  pointpermis.  Voila  commentpar  la 
pcrmilfion  de  Moyfe  j &non  par  fon  commandement, 
le  diuorce  a  premier  ^commencé  aux  luifs;  Iéfus  Chrift 
fait  foi  de  l’vn  &  l'autre  en  S.  Mathieu  i  6.  pariant  ainfi 
auxPharificnSjCe  quc-Dieu  a  conioint  quei’homme  ne 
*  le 
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R  defîoigne,  &  peu  apres,  il  adioufte:Moyfe  pour  la  du¬ 
reté  de  voftre  cœur, vous  a  permis  de  répudier  vos  fem¬ 
mes, du  commencement  il  iftcllaitpas  ainfi.  Xiditpour 
leur  durete',  a  caufe  qu’ils  e  Ho  vent  cruels  àleursfem- 
mes,  ae  n’aimer  lelqueiles  eftchofe  trop  inhumaine  & 
dure.Touresfois  Icius  ChiHVnè  reiette  point  ce  diuorce3 
s’il,  eft  fait  feulement  pour  caufe  de  pailiardife  &.  adulte - 
rc.La  troifieme  forte  de  f;  par  au  011  de  mariage  eftoit  di¬ 
te  Direption,  Ôt  fe  faifoic  félon  la  volonté  du  prince ,  de 
laquelle  ie  traiterai  ampkmenten  vn  autre  ceuure,  car 
c’eft  trop  demeuré  fur  la  matière  des  mariages. 

. .  . — - - — ; — . - u.»- ■  — . 

D h  dîners  yfag-i  à' enterrer  les  morts ,  des  obfequ es  antiques  & 
leurs  ceremonies.  Quj  enfin  l' inventeur .  El  combien  on 
mentent  le  d.funcf, 

CHAP.  VIÎI. 

NVme  Pompilie  fut  inuenteur  des  obfeques,  &:  în~ 
ltitua  vn  Pontife  qui  en  auoit  le  foin  &  charge. 

Les  anciens  Romains  auoyent  deux  manières  d’enle- 
uelir  les  morts.  La  première  eftoit  de  les  mettre  dans  la 
terre,  &  les  couurir  de  terre.  L’autre  de  brufler  les  corps 
en  vn  buicher  qu’ils  apeüoyent  Regûs  :  mais  celle  façon 
de  faire  ne  dura  pas  beaucoup  :& le  prçmier  des  Sena- 
teurs  qui  fut  brufte'  apres  la  mort,  fut  Sylla.  L’ordre 
qu’on  y  tenoit  eftoit  tel.  Premièrement  marchoyent  les  CHt  ^‘3- 
porteurs  de  torches,  &  apres  eux  tous  les  colleges  des 
preftres.  Puis  fuyuoit  vne  image  de  cire  qu’on  portais 
faire  à  lafemblance  de  mort,  deüant  laquelle  marchoit 
vn  homme  qui  contrefaifoit  le  defunél  de  fes  contenan¬ 
ces  apellé  Archimine.  Le  corps  eftoit  porté  dans  vn 
lift  auquel  plusieurs  armoiries  eftoyent  atachees ,  dé¬ 
liant  lequel  alloyent  les  fonneurs  de  trompettes,  û  c’e- 
ftoitd’vn  homme d’aaffe  meuncar  ceux  d’aag-e  moindre? 
eftoyent  portez  auec  Ion  deflutres  &  fuiuis  auec  chants :^€lex'. 
pour  autant, (dit  Macrobe)  que  lès  anciens  croyoyentîcs  ^ fphro - 
âmes  deliurees  de  la  prifon  corporelle  retourner  à  r’ori-  âf:,en fes. 
gine  de  la  douceur  Muftcale, c’eft  à  dite, air  ciel.  Aucuns prcblc- 
penfent  qu’il  loit  ainl;  fait,  pource  que  famé  eft  de  p!  u-  mes  baille 
fleurs  eftimee  eftre  harmonie,  ce  que  Herophile  a  pr e-vne  autre 
mierement  creu-  Venu  qu’on  eftoit  en  la  place  où  Icraifon, 
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bufcher  eftoit  Greffe,  le  corps  eftoit  mis  defius  &  la. 
brufié.  Cela  fait  en  la  prefencc  de  tous  les  parens,  pro¬ 
chains,  alliez  &  amis  du  defunét  on  amaüoit  les  cen¬ 
dres,  lefquelles  mifes  dans  des  vrnes  ou  vafes  &  pofees 
dans  quelque  tombeau  auec  autres  pots  pleins  de  vin  8c 
de  laieft:  &  en  autres  du  feuquiardoit  par  plufieürs  fie- 
clés,  tant;  il  eftoit  merueilleufement  compofé,  l’vn  des 
prochains  parens  dudit  defbnâ:  prononçoit  vne  haran¬ 
gue  funebre  à  fa  louange,  laquelle  paracheuee  la  femme 
qui  auoit  cfté  loike  pour  plorer  le  trefpalfé  apellee 
Prœfica)  crioit  à  haute  voix  cefte  derniere  parole,  I,  li- 
c  £  t,  comme  fi  elle  vouloit dire,  Ire  lice  T,c’el't 
à  dire,  Il  s’en  eavt  a  l  l  ê  R.Lors  lesos  &  les 
cendres  eftoyent  mis  dans  le  Sepulchre,deuant  lequel 
L‘  Seruie  dit,qu’tftoitdrefte  vn  autel.  Toutes  les  ceremo- 
Gy  nies  paracheuees,le  dernier  Adieu  eftoit  proféré  â  haute 
voix  en  cefte  forte,  Adiev,  a  d  i  e  v  ^  a  d  i  e  y, 
Nous  te  fuyurons  félon  l’ordre  que  natureaura  permis. 
Et  pource  qu’on  pourroit  faire  vne  queftion,  àfauoir 
mon  comment  il  eftoit  poflible  de  choifir  &  reconoi- 
ftre  les  cendres  du  corps  parmi  celles  du  bois  &  des 
fafeines le  tout  ayant  efté  bruflé  enfemble,  ie  veux  met¬ 
tre  ici  ce  que  i’ai  leu  en  la  Géographie  de  Raphaël  Vo- 
laterran,  qui  dit  que  les  corps  des  grands  Seigneurs  e- 
ftoyent  ancienement  coufus  dans  de  toile  faite  de  la 
Pierre  Amiante,  qui  iamaisnefe  confume  au  feu  :  mais 
fifaftbience  qui  eft  enclos  dedans,  laquelle  fefait  en 
rifteEubee,àprefent  Negrepont,  en  la  ville  de  Carifte, 
alfez  près  de  Chio.  Or  cefte  couflurae  de  brufterles 
corps  dura  aux  Romains  iufques  au  temps  des  Anto- 
nins  Empereurs  qu’on  recommença  de  les  mettre  dans 
Id'terre. Le  premier  honneur  qu’on  fouloit  faire  aux  ob¬ 
feques  des  hommes  illuftres  eftoit  de  les  loiier  par  vne 
harangue.  Et  le  premier  qui  fit  harangue  funebre  aux 
louanges  du  defunéf,  futValere  Publicole  en  la  mort 
de  Brute.  Le  fécond  honneur  eftoit  de  faire  des  ieux 
gladiatoires  :  &  Marc  &  Decie  enfans  de  Iunie  Brute  fu¬ 
rent  les  premiers  qui  les  reprefenterent  enl’honeurde 
leur  pcre.Le  troifieme  eftoit  de  faire  vn  banquet  de  ma¬ 
gnifique  apareil.Le  quatrième,  diftribuoyentdelachair 
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à  tout  le  commun  peuple.  Ils  auoyët  aufti  en  vfage  quel¬ 
quefois  apres  les  ©bfequesde  refpandrediuerfes  fleurs 
C  odeurs  fur  le  fepulchre:ce  que  le  peuple  Romain  fit  à 
Scipion  :  &  ceux  qui  ne  pouuoyent  eftre  enfeuelis  auec 
femblable  &figrandc  pompe(car  les  defpéns  eftoyent 
infuportabîes  )  eftoyent  enfeuelis  fur  le  foir  par  quel¬ 
ques  vnsà  ce  députez,  âpellez  VefpillonS)  lelquels  por-  .  . 

toyent  le  mort  en  fepulture  veflu  de  blanc  î&  le  plus^f^e  ° 
prochain  parent  lui  fermoit  les  yeux.  Non  long  temps-f^  * 
apres  que  le  malade  auoit  rendu  l’ame  onouuroit  la 
chambre  &  lailfoit-onentrcr  tous  ceux  de  la  famille  & 
des  voifins  &  trois  d’iceux  l’apelloyent  àhaute  voix  par 
|  fon  nom  par  trois  fois.  On  le  lauoit  en  apres  auec  eau 
chaude  &  ceft  ofice  eftoit  fait  par  quelques  bonnes  fem¬ 
mes  comme  difoit  Ennie. 

La  bonne  femme  alaué, 

Etoin&le  Corps  de  Tarquin. 

Et  l’héritier  balioit  lamaifonauec  quelque  balais  à  ce 
defigné.  Et  fur  la  porte  de  la  mâifon  j  on  mettoit  des  ra¬ 
meaux  de  Cypre.  Si  le  mort  auoit  efté  homme  notable 
&  d’autorité  les  citoyens  eftoyent  conuiez  aux  obfcques 
I  par  vn  à  ce  commis  :&  les  femmes  du  defunét  alloyent  , 
|  veftues  de  robes  blaches. Platon  efcrit,que  la  pompe  fu-  **' 

I  nebre  en  fâ  cite  eftoit  telle  :  Les  habits  blancs,  point  de  ‘mx* 

|  pleurs  ni  lamentations, deux  chœurs, fvn  de  quinze  gar¬ 
çons  :  l’autre  de  quinze  filles  demeuroyent  à  l’entour  du 
cercueihtant  que  les  preftres  tour  à  tour  chantoyent  les 
|  louanges  du  defunét&  durant  tout  ce  iour  loüoyentfa 

1  félicité.  Le  iour  fuyuant  bien  matin  les  plus  ieunesles 
portoyent  au  fepulchre  &  leurs  chaftes  hommes  qui  n’e- 
ftoyentpointmariez,  alloyent  deuant  à  cheual,  comme 
aufti  les  fantaflins  auec  leurs  armesXes  garçôs  fuiuoyét 
chantans  hymnes  en  langage  paternel.  Les  filles  acôpa- 
gnees  de  femmes  vieilles  venoyentapres,  &  eftoitenfe- 
|  pulturé  comme  nous  en  vn  fepulchre  fous  terre  fait  en 
voûte. Mais  entre  les  autres  nations  la  couftume  d’enfe- 
uelir  les  morts  futdiüerfe.Les  Grecs  eftoyent  aufti  bruf- 
lez,  apres  leur  mort  corne  tefmoigne  Lucian.Les  nobles 
d'entr’euxn’eftoyentiamaisbruftez  feuls,tefmoin  Ho- 
I  mere,  lequel  chate  qu’aux  funérailles  de  Patrocle  furent 
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ars  auec  lui  bœufs-, brebis, chics,  cheuaux  &  douze  forts 
&  puiifans  fils  de  nobles  Troyens,  &  qu’Achille  voulue 
que]  fa  cheueLeure  fut  bruflee  quant  &:  la  eharoigne  dé 
Patrocie-En  Perfe  on  n’inhumoitles  corps  des  morts, li¬ 
non  qu’auparauaut  ils  euifent  efté  defehirez  &  defmem- 
brez  par  les  chiens  St  oi  féaux  .  Les  Maftagetes  &  Derbi- 
ces peuple  de  Scythie  reputoyent  miferabies  ceux  qui 
bpreflez  de  maladies  mouioyent,  tellement  que  quand 
leurs  peres,meres  &  afin  s  auoyent  pafle  l’aage  de  feptari 
te  ans,  ils  leur  coupoyentla  gorge  &  les  meitans  en  piè¬ 
ces  &  lopins,- les  mangeoyent  parmi  delà  chair  de  mou¬ 
ton, brebis, veau  &  autres  belles,  trouuans  plus  côuena- 
ble  de  s’en  faouler,que  non  pas  de  les  lailfer  manger  aux 
vers,  excepté  la  chair  des  femmes  vieilles  dont  ils  s’ab- 
ftenoyent,&;les  ayant  fufoquees  les  enterroyét.  Laquel¬ 
le  couftume  Tertullian  en  fes  liures  cotre  Marcion  atri- 
bue  aux  gens  Politiques,  difant,Ils  feruent  fur  table  aux 
feftins  de  la  chair  des  corps  de  leurs  parens  tuez,  auec 
des  belles.  A  ceux  qui  ne  prenoyenttellé  fin,  lamort  e- 
ifoit  eftimee  malheureufe.Stobec  efcritqueles  Colches 
n’enterroyent  point  les  morts,  mais  les  pendoyènt  aux 
arbres,  lequel  gère  de  lepukure  itit  Aeree.Les  Egyptiés, 
auilîtoft  que  quelqu’vn  des  leurs  edoit  mort  lui  uroyét 
les  ceruelies  par  les  narines  auec  vn  crochet  de  fer  rem- 
pliflans  le  lieu  d’odeurs,  puis  lui  incifôyent  le  verre  auee 
baiguë  pierre Ethiopique, Sc  en  ayant  forti  les  entrailles 
l’emplifloy.ent  de  pluiieurs  fortes  d’odeurs  pilees  .& 
broyees  enfemble  :  puis  par  l’etpacede  feptanteiours  lé 
faloyent  auée  Nitre  6e  l’oignant  auec  gomme  l’enuelo-^ 
poyent  en  vn  linceul.  Et  les  prochains  parensdu  mort 
apres  auoir  fait  faire  vne  image  ou  ftatue  de  bois  creu- 
fe,à  fa  fèmblance,&:  enclorre  le  corps  dans  icelle,  TenTe» 
pulturoyent.  Lés  Scythes  mettoyent  en  fepulture  auec 
le  defunéf  ceux  qui  lui  auoyent  efté  plus  chers.  Les  Ba- 
<ftriens,&:  les  Plyrcaniens  nourriftoyent  des  chiens  pu¬ 
bliques  St  les  principaux  des  v  illes  en  auoyçUtdedome- 
ftiques  :  . chacun  lelon  fa  faculté  eatènoit  de  tous  prefts 
déliant  fa  mort,  pour  eftre  pat*  iceux  rongé  Sc  delmem- 
bre  apres  fondéceziils  tenoyent  entre  eux  ceftefepultm- 
re  eftre  la  meilleure  &  apelloyent  ces  chiens  au  vocable 
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de  leur  langue,  sepulchraux.  Laquelle  façon  de  faire  in¬ 
humaine  &.  cruelle,  comme  Nicanor  lieutenant  d’Ale¬ 
xandre  le  grand  fe  mift  en  efort  de  l’amender  entre  les 
BaCfriens,  il  en  perdit  prefque  le  Royaume.  S.Hierome 
dit  que  les  Hyrcaniens  n’eiioyent  fortement  defchirez 
des  chiens  apres  leur  mort;mais  iettez  demi-vifs  aux  ©i- 
féaux, &  comme  chante  le  Poete  Lucrèce: 

T^mayident  yiuo  fepeliri  yifcera  bifio.  s 

G’eft  à  dire. 

En  vnfepulcrt  y  if, ils  -payent  leurs  entràilles 

Viu  es  enjeu  elir. 

Les  Elfedons  Schytes  d’Afic,  celebrovent  les  funérailles 
de  leur  pere  ôt  mere  auec  chants  de  ioye,  &  tous  les  pa¬ 
ïens  ad'emblez  defchiroyenc  à  belles  dents  les  membres  solm  ch, 
d’iceux,mefhvns  en  ce  baquet  de  la  chair  des  belles, com-  26 . 
me  nous  auons  dit  des  Ma(îagetcs:&  le  feruoyent  en  lieu  Mele  IL 
de  coupe  à  boire  de  l’os  de  la  telle,  apellé  Crâne, enchaÀ-  2.ch~i. 
fe'  en  or,  ce  qui  eftoit  conté,  dit  Pline,  à  grand  offcede  Herodo. 
pieté.  Les  Thraciens  cnfeuelilToycnt  leurs  morts  rians  en  fa  Md 
ôt  fe  reboiürtans,  d’autant(comme  ils  difoyent)  qu’ils  e-  pom> 
ftoyent  partis  du4mal,&  arriuez  à  la  béatitude.  Les  Cel-  stobeedt 
tes  voiûns  de  l’Océan  (dit  Stobce  )  eftiment  eftre  chofe  farce, 
vilaine  de  fuir  la  ruine  d'vne  muraille  ou  maifon,qui  Str.y* 
s’en  va  choir  par  terre  :  de  quand  l’inondation  de  là  mer 
furuientjils  y  courent  armez  &  foufticnent  tant  qu’ils 
peuuent  fa  fureur  iufques  à  tant  qu’ils  foyentfubroergez 
des  ondes, à  fin  que  fuyans  ils  ne  feyent  veus  craindre  la 
mort.  Les  fages  Brachmanes,  peuple  de  l’Indie,  mefpri- 
fbyetn  merueilleufement  la  mort  &  (comme  Strabon  ra¬ 
conte)  s’exerçcyent  grandement  à  la  mefprifer.  L’hiftoi- 
re  de  Calan  phiiofophe,  l’vn  des  Gymnofophifles  V'oi^Ar^. 
d’Inde  eft  toute  notoire,  lequel  comme  iife  fuit  refolu  dan  des 
de  mourir, fe  ietta  volontairement  dans  le  feu.  Le  fem- gef  d 
blable  fit  Zannanochegas  Indien  en  Athènes  au  tôbeau  lexaih 
duquel  fut  inlcrit  ce  qui .Za f  u «v oxfyaç  ÙTcppupyùTvfi 

KOtTCi  TU  7TUT  plot  I  yt)\v  i$*l  SiiüT  C»  4  TT  tVcif.  C’cft  à  dite, 

’Zarmanocheg.ts  Indien  de  largos  fe  fafant  immortel  felo  les 
oou  fumes  du  pais  des  îndte  s,gtfl  /a.Nume  Popilie  defëdit 
aux  Romains  de  faire  dueil  des  enfans  morts  audeffous 
de  trois  ans:&  de  ceux  qui  auovcnt  parte  cell  aage,  li  or- 

donna 


% 

io4  D’efternuer  &baaillefi 

donna  qu'on  fit  dueil  par  autant  de  mois  qu’ils  auoyenç 
d’annees.  Les  femmes  faifoyentie  dueil  de  leurs  maris 
dix  mois  au  plus. Et  fi  quelqu’vne  fe  marioit  deuant  que 
le  terme  du  dueil  fuft  fini,  elle  en  eftoit  fort  blafniee. 
C’eftoit  pareillement  la  couftume  des  femmes  de  s’arra¬ 
cher  les  cheueux ,  s’cfgiratigrter  la  face  &  fe  fraper  les 
mains  d’vne  à  l’autrerlaquelle  fottife  s’obferüe  encore  à 
Rome  auiourd’hui.  Et  ai  vëu  plufieurs  fois  des  matro¬ 
nes  &  dames  Romaines,  qui  s’arrachoyentles  cheueux, 
les  iettansfur  le  corps  de  leurs  maris  morts. 


JD  o ne Jl  yettuela  couftume  de  dire  à  ceux  qui ejlernuent ,Dieii 
vous  gard,  ou  Dieu  vous  foit  en  aide.  Et  pourquoi  celui 
qui  baaille  fait  le  figne  de  la  croix  fur  fa  bouche. 

CHAT.  I  X. 

L’An  denoftre  falut  615»  .en  Italie  courut  vne  forte 
_  de  maladie  qu’en  efternuant  on  mouroitfoudain 
maladie  quelquefois.  Ce  qui  donna  dés  lors  entree  à  la  couftu- 
auenuee» me  que  quand  on  voyoit  quelcuncommencer  à  efter- 
Italie.  nuer,on  lui  difoit,  D ieu  yous  àide3  laquelle  couftume  de¬ 

puis  ce  temps  eft  entretenue  pour  le  ioürd’hui.Le  baail- 
ler  eftoit  femblablcment  ocafion  de  mort  foudaine, 
pour  remedier  à  quoi  en  baaillant  on  Commença  en  l’e- 
glife  Romaine  à  faire  le  figne  de  la  croix  fur  la  bouche, 
&  dés  lors, comme  on  dit, tel  inconuenient  cefta.  Qnia 
eftécaufe  que  iufqu’à  prefent  cefte  façon  de.  faire  y  a 
eftêgardee,  comme  aufli  on  y  tient  d’ancien  vfage  qu’à 
tout  commencement  de  fonœuure  chacun  fe  garnit  de 
ce  figne  en  mémoire  &  reuerence  de  noftre  Rédempteur 
qui  voulut  foufrir  en  icelle  pour  le  falut  de  fon  peuple:& 
à  ce  propos  dit  Tertullian  ail  liure  de  la  couronne  du 
gendarme, ^fdonmem  progreJfum3atquepràmotum,  adom- 
nem  aditum  &  exitum,  ad  yeflitum  calceatum  ,  ad  laua - 

crayad  menfas3adliminayddcubilu3àd  fedilia  quacunquenoi 
conuerfatio  exercetfrontem  ftgnaculoterimw . 


Diuifion  de  Tan. 
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Du  commencement  de  cejie  manière  de  parler» 
le  yous  baife  les  mains. 

c  H  a  p.  x. 


POmpon ieLete  eferit  que  l’vfage  du  baifer  des  mains  p0Uf 
eft  venu  des  anciens  Empereurs  qui  bailloyent  pre-  deux  rai - 


les  mains,  voulant  demonftrer  à  celui  qu’ainft  on  falue, 
qu’ii  eft  digne  d’empire  &  fouueraineté,  ou  bien  ils  l’ont 
prifedes  Cartaginois  lefquels  fe  rencontrans  ne  fe  fa- 
luoyent  point  de  paroles, mais  en  ligne  d’amitié  fe  tou- 
choyent  les  mains  droites  &  fe  les  baifoyent  l’yn  à  l’au¬ 
tre.  le  penfe  bien  que  nous  ne  tenons  telle  couftume  de 
ft  loin,  mais  ai  opinion  qu'elle  eft  prouenue  de  l’hom¬ 
mage  que  les  vaflaux  &  les  hommes  liges  font  tenus  fai¬ 
re  à  leurs  feigneurs  iufticiers  &dire<fts:  car  en  plufieurs 
lieux  pour  ceft  hommage  ,  on  eft  tenu  leur  baifer  le  ge- 
nouïl  en  cas  de  nouuelle  reconoiftance.Qii’ainfi  foie  i’ai 
vn  terrier  d’vne  rente  qui  m’apartient,apcllee  de  Luriec, 
fait  en  l’an  1 3  5  1.  lequel  faitfoi  de  ceci  en  chacune  des 
refponfes  de  chacü  tenancier, où  les  termes  fuyuans  font 
efcrits-.Pro  quibusirebus,fundis  &  pojfefionibus  ipfefecit  bo~ 
magium  ligium  diclo  domino  de  Luriaco»  yt  affuetum  eft[geni» 
bas  fie  xts  »  mantes  fuas  iunttas  tenendo  inter  manies  ip  fîtes  do- 
mini,  eiuf  que  pollices  ofculando. 


Delà  dtuiftonde  Van  &defa  diuerfté entreles  Romains. Qu) 
trouua  premier  les  heures  &  fit  les  horloges.  Que  c  eft  que 
BifJ'exte,moii,iournaturel,femaine, quadrant, henre,poinfh 
moment, once  &  atome. 


IL  eft  tout  certain, comme  eferit  Iofephe  au  1.  Sc  4.  liu.  Lrieux 
des  Antiquitez  des  Iuifs ,  que  les  Hebrieux  ont  diuife' ont  diuifé 
l’an  en  1 1. mois, &  l’ordonnerent  apres  ainfi  en  Egypte:/’*»  en 
caries  anciens  Egyptiens  faifoyent  l’an  de  deux  mois  Sc  11, mois* 


puis 


io6  Biuifion 

puis  de  quatre.  Les  Arcades  de  trois  mois, les  Cariens 
Acarnaniensde  fix.Les  Grecs  contoyent  leur  an  de 5  54.  ! 
iours.  Et  les  Romains  du  temps  de  Rornule  acheuoyent 
leur  an  en  autant  de  iours  que  les  Grecs ,  le  compre- 
noyent en  dix  raois&le  commençoyent  en  Mars  ,  n’e-  : 
fiant  conuenable  ni  au  cours  duSoteil  ni  de  la  Lune  au 
cours  de  laquelle  Nurne  Pompiiie  le  mit,  y  aiouftant 
J  6  ioqrs.Èc  n’eftantencoré  eefb an  allez  iuiFe,  Iules  Ce- 
far  Facommoda  au  cours  du  Soleil  ,  lefaifant  de  3  6 y. 
iours, &  en  ayant  oftéle  iour  intercalaire,  ainliditpour- 
ce  qu’on  infer  oit  vn  iourau  mois  de  Feurier  qui  lors 
eftoit  le  dernier  de  l’an, lequel  iour  y  defailloitpour  ren¬ 
dre  l’an  complet,  voulut  que  de  quatre  en  quatre  ans 
feulement  fuft  aioufté  au  mois  de  Feuirier  vn  iour  qu’on 
apelle  Biflexte  :  la  caufe  duquel  nom  eft  que  deux  iours 
de  fuite  nous  difons  le  lîxiemedes  Calendes  de  Mars, 
t'Çuum  £c  contons  deux  jours  pour  vn.  Le  mefme  Cefar  diuifa 
Bijjextu*.  l’an  én  iz.  mois  ,1e  mois  en  4.femaines  ,  &  quelque  peu  ; 
jf  de  yer.  plus  de  iours,  chacune  femaine  en  7.  iours, le  iour  en  4. 
ftgntfi.  parties,#  à  chacune  partie  laifia  fix  heures,  &  à  chacune 
heure  4.  points, au  poinéF  io.momens,  au  moment  1 1, 
onces, â  Fonce  47. atomes  ,  c’eft  adiré,  nombres  indiui- 
fibles:car  en  Grec  veut  dire, quatre  fans  djuifen . 

Le  mois  eft  partie  de  l’an  Solaire, la  femaine  4. partie  du 
mois  :  le  iour  femaine  naturelle  ,  partie  de  la  femaine  :1e 
Quadrant  4. partie  du  iour  :  l’heure  la  ^.partie  du,  Qua- 
drant'le  poinetda  4. partie  de  l’heure  :  le  moment  la  10. 
partie  du  poinâ;  l’once  la  1  z.  partie  du  moment ,  &■  l’a-  | 
ko  me  la  4. partie  de  l’once,  Les  anciens  Romains  ayans  f( 
dédié  le  mois  de  Mars  à  leur  dieu  Mars  ,  commencèrent  t] 
l’an  par  ce  mois.  Depuis  ils  prindrent  lanuier  .pour,  le  fl 
premier  mois  de  l’an  comme  eferit  Plutarque ,  poixrau-  t, 
tantqu’apres  que  les  Rois  furent  ckaflfez  »  on  créa  les  t( 
premiers  Confiais  aux  Calendes  de  Ianuier:#  ce  en  mé¬ 
moire  du  recouurement  de  leur  liberré  Sc  abolition  de  ! 
la  tyrannie.  Ils  obferuoyent  aulTi  le  grand  an  ,  apellé  de 
quelques  vus  Platonic  , lequel  ils  difoyent  deuoir  finir 
quand  toutes  les  Planètes  auroyent  fait  leur  entière  re- 
s.tokmon&  Ceroyem  retournées  au  mefme  lieu.  Et  de 
cdl  an  ne  font  pas  d’acori  les  auteurstcar  quelques  vns 

difent 


de  Pau.  my 

dlferit  qu’il  finit  en  1484.  ans:&  îesautres  en  5  5  51.  Les 
vus  tienent  qu'il  ne  fiera  acheué  qu’en  49000.  années 
Romaines  ,  &  quelques  autres  en  36000.  Et  Iofephe  a 
lai  lié  par  efcrit  que  le  grand  an  eft  de  1 000.  ans.  Les  an¬ 
ciens  aufiii  commencèrent  leurs  ans  diuerlement.  Les 
.Grecs  en  premier  lieu  fie  giorifians  de  la  deftruébiôn  de 
Tro.ye  les  commençoyeut  pic, elle.  Les  Romains  con- 
toyent  des  Rome  baftie.  Les  Mahomet  ans  copient  dés 
le  temps  de  l’impoftcur  &  faux  prophète  Mahomet.  Et 
nous  Chreftiens  prenons  datte  à  la  Natiuité  de  npftre 
Seigneur  ïefius  Chnft ,  vrai  fiis  de  Dieu  viuant  ^  ou  bien 
à  fion  incarnation.  Les  heures  prindrent  nom  du  Soleil 
lequ.ei  en  langue. -Egyptiaque  eil  apelié  *  Horus.  Hcr-  *  yCl Ma 
mes  Trifimegifte  ayant  ob  le  rué, en  Egypte  comme  vne  crabe  fa - 
certaine  belle  confacixe  à  Serapis  pilipjt  douze  fois  le  turiial.il , 
iour  gardant  toufiours  égal  . efipace  de  temps  ,s’auUa  de  j.cha.ir . 
partir  le  iour  en  douze  heures  ,  &  ce  nombre  d’heures  Inueteur 
|ut  obferué  long  temps  &  apres diuifié  en  z.4.  L’horloge  deladiui 
du  Soleil  auquel  l’ombre  (qu’on  apelle  Gnomon  ,  c’efil  à  fï0n  d » 
dire piefure )  demonfitre  les  heures,  fut  premièrement iour. 
inuenté  à  Lacédémone  par  AnaxinleneMiiefien  ,  lequel 
le  nomma  S c i oter i cç n  ffo  t$ ç  «i  .f,clell  à  dire  de  l!otn- 
]pr©.  Outreplus  Ct.efibie  Alexandrin  inuenta  l’horloge  Pttruti? 
de  beau  par  lequel  on  obierijoit  les  heures  par  les  gou-  li.o.drclr* 
tesd’eau  qui  decoulçyctd’vu  vaifieau  fait  exprès  com-  te  Cl. 
me  vne  chante- ple.urctdequoi  fait  mention  Cicéron. En 
apres  par  vne  diuine  &  ingenieufie  fubtilité  fut  trouuç  U  2.  de  la 
i  horloge  de  métal  ou  de  fer  dont  nous  vfons  le  plus  naturedes 
fouuent  en  ce  tem.ps ,  auec  les  roues  denteliees  &.con-  dieux ,  &> 
tre-poids  qui  démolirent  les  heures  , .partie  par  la  mon-  zTufcuU 
Rre  ,  &  partie  parie  fion  des  clochettes  ,  voire  reprefen- 
tent  fi  naïuement  parie  mefime  artifice  le  cours  de  tou¬ 
tes  les  planètes  ,  du  Soleil  6c  de  la  Lune,  qu’il  vous 
femblera  prelque  voir  le  mefime  ciel ,  comme  eft 
;  celui  qui  çft  à  Vcnifié  pofé  fur  la  place 

de  Lundi  Marc, tout  doré  &  fiait 
auec  defpenfe 
infinie» 

four  quai 


ioS  Iours  pourquoi  apellez  Fériés. 


Pourquoi  lesiours  de  la femainefont  apellez, fériés. 


c  H  A  P. 


x  i  I. 


S 


Ylueftre  premier  de  ce  nom  tafchant  d’abolir  la  mé¬ 
moire  des  vains  &  faux  dieux,ordon»a  que  les  iours 
de  la  femaine ,  qui  auparauant  portoyent  le  nom  des 
dieux  des  Gentils  &  idolâtres, afçauoir  noftre  Dimanche 
de  Sol, le  lundi  de  la  Lune,le  mardi  de  Mars,ie  mercredi 
de  Mercure,  le  ieudi  de  loue  ou  Iupiter,  le  vendredi  de 
Venus, le  famedi  de  Saturne, fuifent  defpartis  au  nombre 
des  fériés  apellez  première  z.  3 (Lferie  à  la  mef- 
me  mode  que  les  Hebrieux  auoyét  diftingué  leurs  iours 
au  nom  des  Sabbats.il  apella  le  iour  de  Saturne  Sabbat, 
de  l’ancien  vocable  de  la  loi  qui  eft  interprété  repos  & 
impofa  le  nom  de  Dominka ,  que  nous  difons  Diman- 
che,à  ia  première  ferie  comme  iour  facré  au  Seigneur, & 
qui  auparauant  auoit  le  nom  de  Sol.  Ce  qu’il  fit,comme 
on  dit  ,  à  la  requefte  de  l’Empereur  Conftanti»,  com¬ 
bien  que  les  Apoftres  auoyent  dédié  ce  iour  à  Dieu 
pourautant  qu’à  femblable  iour  noftre  Rédempteur 
eftoitrefufcitédes  morts.  Si  eft-ce que  ce  nom  de  fériés 
n’eft  obferué  fmon  és  chofes  diuines  &  eclefîaftiques, 
excepté  le  iour  du  Dimanche  &du  famedi,  qu’on  n’a- 
pelle  point  fériés:  &  les  autres  cinq  ont  enuers  les  lais 
recouuré  leurs  anciens  noms  ,chofe  certainement  dé¬ 
plorable  dont  nous  deurions  rougir  de  honte,  què  par 
ci-deuant  on  n’ait  donné  de  noms  Chreftiens  à  ces 
iours, afin  de  faire  perdre  la  mémoire  des  dieux  des 
Zes  fériés  Gentils  entre  nous  Or  les  fériés  des  anciens  eftoyent  les 
cftoyent  iours  efquels  il  n’eftoit  loifible  de  trauailler  ,ainfi  dites 
anciene-  dferiendu  -viftimis ,  de  fraper  les  beftes  des  facrifices ,  ou 
bien  àferendis  epulisy  de  porteries  viandes  que  lors  on 
bailloit  principalement  à  manger.  Les  Romains  folen- 
nifoyent  infinies  feftes  les  faifans  publier  par  vn  crieur 
public  au  peuple,afin  quqnefuftent  tranfgreftecs  :  &  ne 
vouloyent  qu’on  fit  aucun  œuureen  icelles.  Celui  qui 
çontreuenoic  eftoit  grieuement  puni. 

Inuen 


ment  les 
iours  de 
fejles. 
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De  l'Imprimerie? 

Intention  de  l'Imprimerie * 
c  H  A  P.  XIII. 

IE  n’ai  mis  à  autre  fin  ce  chapitreque  pour  faire  fça~ 
,  uoirlenomde  celui  qui  trouua  l’arc  d’imprimer  les 
liures:  car  ie  ne  fçai  pour  quelle  ocafion  Pierre  Meffie  l’a 
voulu  taire.  Ceft  art  donc  fut  trouué  à  Magonce  ville 
d’Alemagnc  en  l’an  I44z.parlean  Cuthemberg  Ale- 
man  &  cheualier ,  là  où  il  commença  premièrement  de 
l’exercer:  ayant  aufii  trouué  ceft  encre  duquel  fe  feruent 
encorepourle  iourd^hui  les  Imprimeurs.  En  apres, l’an 
14  s  8.vn  nommé  Conrad  ,  Aleman,  porta  premiereméc. 
cefte  inuention  en  Italie  &  imprima  dans  Rome  en  la 
maifon  des  Maximes  ,&  le  premier  liure  qu’il  imprima 
futS.Aug.de  la  Cité  de  Dieu.  Il  y  en  a  vn  exemplaire  à 
Rome  en  la  librairie  du  reuerendifiime  Euefque  de  Sar- 
no,  lefeigneurLouys  Gomes  Efpagnol  homme  de  fin- 
guliere  doélrine,  Auditeur  de  Roue ,  régnent  de  la  Peni- 
tentiairie&  Referendaire  de  l’vne  &  l’autre  fignature. 
Depuis, Nicolas  Genfon,François,la  decoraà  Venife  du 
temps  du  Duc  AuguftinBarbaricrapres  lequel  y  a  eu  par 
tout  le  monde  des  hommes  doéles  &  excelleras  en  ceft 
arc ,  commeaefté  Aide  Manutie  à  Venife  qui  reftitua  la 
langue  Latine, François  Prifcianez  à  Rome  ,  Robert 
Eftiene  à  Paris  ,Froben  &  Oporin  à  Bafle,SebaftienGry- 
^>hius  à  Lyon,ChriftophlePlantin  en  Anuers  &  Vvechel 
à  Francfort,  Paul  Manutie  a  de  beaucoup  furpafte  le  pe- 
re  :  &a  vn  fils  fort  ieune.  apellé  Aide  qui  lui  eftegalen. 
do&rinc. 


JPequiaprtndreittles  Médecins  à,  tirer  du fanges  malades  3 
&  qui  fut  le  premier  qui  efermit  des  herbes „ 

c  H  A  P.  XIII  1. 

À  r 

LEs  Médecins  aprindrent  de  feignér  les  perfdnnes  TlinliJ 
malades  (  ce  qu’on  apelle  Phlebotomer  )  de  l’Hip-  cha.26, 
popotame,c’eft  à  dire  chenal  de  riuiere.  C’eft  vn  animal 
du  Nil  lequel  quand  ilfe  fent  rempli  de  trop  de  viande 

i 


no  Médecins  apris. 

Sc  gras  outre  mefure,fort  au  riuage  pour  trouuer  des  ca¬ 
nes  de  nouueau  coupees  :  &  cômeil  enaperçoit  queicu- 
ne  fort  aiguë  ,rempraignant  furie  corps  fe  coupe vne 
certaine  veine  d'où  le  fang  fort  incontinent  ,  &  parce 
moyen  le  defcharge  le  corps  malade  ,  puis  dot  la  playe 
auec  de  la  boue  II  y  a  pareiilemet  vn  oifeau  en  lamefme 
Egypte  dit  /£«,prefque  femblable  à  la  Cigogne  ,  lequel 
auec  fon  bec  crochu  fe  laue  fort  la  partie  par  où  les  oi- 
Vm.  /.  ch.  féaux  vuident  du  ventre  la  viande:  &delà  les  Médecins 
‘j  i  (dit Polydore  Virgilejont  tiré  l’vfage des  ciyfteres.Nous 

auons  apns  des  Cerfs  que  l’herbe  nommée  Dictame  ett 
propre  à  tirerhors  du  corps  les  traits  &  les  fléchés, côrae 
aufli  les  lézards  nous  ont  enfeigné  qu  elle  ett  bonne  co¬ 
tre  les  morfures  des  ferpens,  d’autât  que  les  lézards  ayâs 
etté  bleffez  des  lerpens(auec  lefquels  ils  ont  perpétuelle 
guerrejont  eile'veus  femedeciner  de  cette  herbe. La  tor¬ 
tue  a  monftré  que  la  ferriette  fauuage  porte  remede  co¬ 
tre  les  morfures  des  ferpens.La  cigogne  nous  aenfeigné 
la  marjolaine  d’Angleterre  fingulierë  en  medecines,plu- 
fîeurs  autres  remedes  nous  ont  etté  apris  par  les  belles 
brutes  que  ie  ne  mettrai  ici, parce  que  P.  Meflie  les  dé¬ 
claré  au  40.ch.de  la  5  partie  de fes  diuerfes  leçons.  Or¬ 
phée  a  eftè  le  premier  de  tous  ,  dontfpit  mémoire  ,qui  a 
eferit  foigneufement  des  herbes  ,  &c  apres  lui  Mufee, 
combien  qu’aucuns  tienent  tous  deux  auoir  vefcud’vn 
mefmetemps-Diofcoride  eft  venu  apres  &Pompee.  Le- 
ne  Libertin  ou  afranchi  du  grand  Pompee  tourna  de 
Grec  en  Latin  lesli.uresde  Mithndâtes  de  là  propriété'  $c 
nature  des  herbes. 


Origine  des  cheualiers  de  Rhodes  &  antres  cheualters 
en  diuerfes  parties  du  monde. 

CHAT.  XV. 

EStant  la  cite  de  Hicrufalem  detenue  par  les  Sarra- 
fïns  en  l’an  M.  XXIX.  les  Chrettiens  du  nom  La- 
tin,qui  y  demeutoyent ,  obtindrent  de  pouUoir  habiter 
auprès  du  fepulcre  delefus  Chritt,&  en  ce  lieu  battirent 
vn  monattere  en  l’honeur  de  la  vierge  Marie  >  &  y  infti- 
fuerent  vnAbbé  pour  receuoir  les  eftrangers. Non  long 

temps 
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temps  apres  ils  y  firent  vn  autre  monaftere  dédié  à  fain- 
<ftc Marie  Magdelene  ,  où  les  femmes  logeoyent.  Mais 
comme  il  y  allaft  du  peuple  en  grande  afluence  &  le  lieu 
ne  fuft  capable  à  receu.oir  tant  de  gens  ,  ils  baftirent  là 
auprès  vn  hofpital  qu’ils  dedierent  à  fainétlean  Bapti- 
fte,  en  mémoire  de  fon  pere  Zacharie  qui  frequentoit 
fouueat  ce  lieu  en  fes  méditations, ou  bien  (  corne  quel¬ 
ques  autres  dient }  à  fainft  Iean  i’aumofnier,qui  du  téps 
de  l’Empereur  Phocas  fut  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,ainfi  apelié  pour  les  grandes  &  frequentes  aumofnes 
qu’il  diftribuoit  aux  panures.  Il  y  auoit  pareillement  en 
ce  lieu  vn  re&eyr.  Et  long  temps  apres  vn  nommé  Gé¬ 
rard,  redeur  dudit  hofpital  ,  commença  de  porter  auec 
fes  compagnons  la  croix  blanche  fur  vne  robe  noire  ,  & 
prindrent  la  reigle  qu’encore  à  prefent  les  cheualiers  du 
mefme  ordre  gardent.  A  femblable  exemple  la  princi¬ 
pale  du  monaftere  des  vierges  ,  nommée  Agnes  ,  char¬ 
gea  tel  habité  reigle.  Cefte  religion  fut  apres  aprou- 
uee  des  Papes  &  Patriarches,&  s’augmenta  en  brief  tel¬ 
lement  que  fes  profefleurs  eurent  par  la  libéralité  des 
Princes  don  de  grands  trefors  &  richefifes , &  fut  créé 
I  maiftre  de ceftordredecheualerie  yn  nommé  Raymod 
pont  commander  à  toute  cefte  religion  ia  efpandue  par 
|  ie  monde.  Ceux-ci  faifans  aftes  de  cheualeric  à  l’hon¬ 
neur  de  Dieu  &  de fainéf  Iean  conquirenten  fin  furies 
[  infidèles  l’ifte  dcRhodes  ,  du  temps  de  Pape  Clément  v. 
g  en  l’an  i  3  o8.&àcefte  occafiojn  ontefté  apellez  Cheua¬ 
liers  de  Rhodes,  iufques  en  l’an  ijn.au  mois  de  lan- 
uier  ,  qu'ils  furent  contraints  rendre  cefte  tant  celcbree 
|  .&  anciene  Iflc  à  Sultan  Solyman  Empereur  desTurcs, 
j  apres  auoir  fouftenn  le  fiege  plus  de  trois  mois  &refi- 
fté  à  vne  fi  puilTante  armée ,  en  laquelle  Solyman  eftoit 
I  en  perfonne ,  lequel  fe  déporta  en  fa  viétoire  ,  fi  humai¬ 
nement  enuers  le  grand  maiftre  ,  &  tous  les  cheualiers, 
.1  quelque  infidèle  qu’il  fuft, que  l’hiftoire  amplement  de- 
I  duite  par  duBellai  &Paradin,  doit  feruir  de  miroir  à 
1  tous  princes  viétorieux.  Car  fi  vn  Barbare  ne  s’eft  pieu 
c|  à  voir  efpandre  le  fang  dt  fes  ennemis, lors  que  Pecafion 
.1;  lui  en  eftoit  toute  prefte  ,  &  qu’il  en  auoit  le  pouuoir, 
I  côbien  pius  doyucnt  les  Chrefticns  s’abftcnir  de fouïller 
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leurs  mains  au  fang  des  créatures  raifonnables  ?  O  cHo- 
fe  deplorablclLesCheualiers  Rhodiés  ont  foufert  Je  fie- 
ge  de  plus  de  trois  mois  ,  &  ont  vfé  de  la  meilleure  de- 
fence  qui  leur  acfté  poftîble:&  toutesfois  les  princes 
Chreftiens  n’ont  tenu  cont^  de  leur  enuoyer  fecours, 
ocupez  partie  en  guerre  ciuilt,&  partie  en  autres  afaires. 
Ainfi  parleur  nonchalance  rvniquefprtereftc  que  nous 
auions  en  Orient  a  efté  perdue.  Apres  celle  irréparable 
perte  i’Empcreur  Charles  v. donna  à  ces  Cheualiers  1’If- 
îe  de  Malte  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  iis  tienent  encore 
pour  le  iourd’hvn  ,  enayans  repouffé  la  puiffante  armee 
du  mefmeSolyman,  qui  fit  en  l’an  1565.  tous  fes  eforts 
de  la  prendre  par  force  ,  &  les  en  chaffer.  Apres  que  les 
Chreftiens  eurent  pris  la  cité  de  Hierufaiem  vn  Aleman 
fort  riche  &  marié  inftitua  vne  autre  religion  femblable  ! 
à  celle  dtflus  cfcrite.Ceftui  eftantmeu  de  compaftion  de 
ceux  de  fon  païs  ,  qui  alloyent  vifiter  le  fainét  fepulchrc  1 
qui  n’entendoyent  le  langage  de  ces  quartiers  j  &  n’a- 
uoyent  lieu  où  pouuoir  loger ,  fît  de  fa  mai  fon  vnhofpi- 
tal  y  ioignant  vn  temple  à  l’honeur  delà  bien-heureufe 
vierge  par  lui  fait  baftir  exprès ,  auquel  grand  nombre 
De  chreftiens  s’afl  cmblerent  tant  pour  gouuerner  les  j 

dre  des  malades  que  pour  defendre  la  religion  Chreftiene,& 
ïheuto-  firent  apeliez  foldatsdela  vierge  Marie.  Alors  ils  efleu- 
ntque;.  rentvn  reéleur  ,&  ordonnèrent  que  tous  ceux  de  ceft; 

ordre,  fuffent  veftns  de  blanc  auec  lacroix  noire  fur  la 
poiélrine  ,  &  portaftent  robe  noire  delîus.  Et  que  nul 
n’y  feroit  admis  qu'il  ne  fuft  Aleman  de  nation  ,  &  rie  de 
noble  lignee,  &  non  autrement  qu’à  la  charge  d’eftre 
fermes  &  délibérez  à  combatre  contre  les  ennemis  de 
la  croix,  &  expofer  leur  vie  en  péril  pour  la  fouftenance 
de  l’Euangile.  Ilsportoyentbarbeexceptéceuxd'en- 
tr’eux  qui  eftoyent  preftres ,  &  au  lieu  des  heures  cano¬ 
niales,  difoyent  autant  de  Pater  nofler  ,  que  font  les  che- 
naliers  de  Rhodes.  Apres  qu’ils  eurent  perdu  la  terre 
fainéte,&que  les  Sarrafins  eurent  conquis  Hierufaiem 
fur  eux,  qui  cftoit  en  l’an  1184.  les  Chreftiens  Latins 
Tayant  ioüye  8  8  .ans  fe  retirerét  en  la  cité  de  Ptolemaï- 
de  où  ils  demeurèrent  quelque  temps  Finalement  eftanc 
prife  par  les  Sarrazins,  ils  retournèrent  en  Alemagne ,  & 
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prindrent  la  Pruffie  auec  l’aide  de  l’Empereur  Federic 
onfieme  en  l’an  1  uô.  &  la  ticnent  encore  à  prefcnt,  en 
laquelle  prouince  ils  firent  baftirvn  grand  nombre  de 
temples,  &  plufieurs  Èglifes  Cathédrales  efquelîes  les 
Euefques  tenoyent  leur  relidence  voulurent  que  les 
Euefques  portaient  l'habit  de  leur  religion.  Auprès  de 
lariuierë  Viftule  y  auoit  vn  chefnc  là  ou  ces  freres  che- 
ualiers  edifierent  au  commencement  vn  cHafteaii  :  mais 
comme  il  auient  que  les  chofes  d’vn  petit  commence» 
ment  vienerit  fouuentesfois  à  croiftrefil  s’y  fit  vne  gran¬ 
de  cité,  qui  fuft  apellee  Bourg  de  fainéle  Marie,  &  efl: 
maintenant  le  fiege  &  chef  de  toute  là  religion,  le  grand 
maiftre  de  l’ordre  y  faifant  refidence,  Il  fut  aufii  dreffé 
en  Ëfp3gne  vn  nouueau  ordre  des  cheualiers  de  la  ban¬ 
de,  ainfi  apeilez,pource  qu’ils  portoyent  vne  bande  rou¬ 
ge  large  de  trois  doigts,  laquelle  ils  portoyeht  fur  l’ef- 
paule  gauche,  la  noiiant  fous  le  bras  droit  en  mode  d’v- 
ne  cftolede  preftré.  Ceft  ordre  decheualierfut  créé  l’an 
13  78. en  la  cité  de .Swrgoi, par  le  Roy  dofh  Alphonfe^ 
fils  du  Roy  dom  Fernand, duquel  il  voulut  eftre,  fes  en- 
fans,  freres  &  fils  de  plufieurs  feigneurs  &  illufires  hom¬ 
mes  de  fon  royaume:  mais  les  fils  aifnez  ou  heritiers 
des  cheualiers  n’y  pouuoyent  efire  reccùs,  ains  les  fé¬ 
conds^  les  troifiemes,  pour  autant  qu’ils  n’auoyent 
!  guère  de  patrimoine.  Et  l’intention  de  ce  bon  Roy  fut 
d’honorer  lés  nobles  &  gentils-hommes  de  fa  cour  qui 
n’auoyent  pas  grands  biensraufquels  il  otroya  plufieurs 
ipriuileges  amplement  déduits  par  l’Euefque  deMon- 
dognetô,  au  premier  liure  de  fes  lettres,  &  en  celle  qu’il 
eferit  au  Comte  de  Beneuent. 


Mlnterprctation-ptile  a  tout  ch/efîien ,  d'aucuns  mots  Hebdeux, 
.fl  Grecs  &  Syriaques  contentes  en  aucurys  lieux  de  Cefcriiure 
fawiïe,&  en  la  meffe. 
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•l|T)Ource  qu'en  la  méfié, 8c  en  autres  lieux  de  i’eferiture 
itEJL  fainéfefe  treuuent  aucuns  mots  Hebrieux,  Grecs  & 
fcljSyriaqnes  entendus  de  peu  de  perfonnes, comme  efiran- 
itfl  i  i 


h  4  Plufieurs  mots  Hebrieux.&red' 

gers ,  il  m’afemblé  chofe  moût  neceffaire  de  les  decla* 
rer.Et  premierement*Iefus,  eft  va  nô  Hebrieu  qui  veut 


ïmerpre  Saiiuc.Ur  ;  l’Etymologie  duquel  l’Aoge  déclara  à  la 

t«t.ion  evierge  Marie, difant  en  S. Matthieu  :  &fonnom  fcralc- 
mots  He~  r  0  .  .  r  f  Tt  T  r 


j. 
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A  fus  ,  pource  qu’il  fauuera  fon  peuple.  Il  y  a  eu  vn  Iefus 
6>r^  grandPreftrefilS  ^e^°Pe^ec^  >  qui  a  figuré  Iefus  Chrift 
.  ^  noftre  Sauueur,comme  auflî  Zorobabel,  qui  êftoit  de  la 

f  ‘  lignée  Royale  le  fîgnifîoit  félon  l’intelligence  fpirituel- 
±  le. iofedech  eft  tourné  (  dit  S.  Hierome  )  ie/jowÆ  c’eft  â  di- 

fi  fa  ‘  c7re  ^««Uufte.  Pareillement  Iefus  Chrift  eft  fils  de 
Matt  i  h  Dieu  ’u^c-  Mcflias  eft  mot  Hebrieu,  qui  fignifie  autant 
'  '  que  Chrift  en  Grec,  &  tous  deux  font  interprétez  oinéh 

îles  P  .Dont  S.  *  Àug.uftin  eferit  que  MejJ'e  en  langage  Puni- 
jel'jh  ftue>  aucant  que  Vnge,  &  les  langues  Hébraïque, Pu- 
r  g  ’  nique  ,  &:  Syriaque  s’aprochent  &  reftemblent  fort.  Les 
^ccîire  /^Patr*arc^ics  au  vieil  teftament eftoyent  dits  Chrifts,def- 
' ,  ,,  q’üelsileft  eferit  au  Pfeaume  104. Ne  vueillez  mesfaire 
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a  mes  omets  &  ne  touchez  point  a  mes  Prophètes. Et  au 
premier  liùre  de  Paraïipoinenôn  ou  des  Chroniques, 
^ *  tous  ceux  qui  fortirent  d’Egypte  font  apellez  Chrifts. 
gee.c  y.i.^  meCme  S.  Auguftin  dit  que  ce  mot  chrijlus ,  vient  à 

lea  trai  Cttr*J~mate  >  pont -autant  que  comme  les  anciens  Roys 
eftoyent  oinéls  de  l’huile  facreé,ainfi  noftre  Sauueur  Ie- 
fus  Chrift  a  c/fté  rempli  de  l’infufion  du  S.  Efprit.  Il  eft 
aufti  parlé  en  Exode  3  o.  d’vne  onction  laccrdotale  ,  de 
laquelle  en-apres  les  profites  au  Leuitique  font  dits 
eftreôïnéls.ll  y  enavne  autre  dont  les  Roys  font  oinéfs 
au  Royaume, dequoi  Elayc  fait  mention  au  45.  chap.Le 
Seigneur  dit  ces  chofes  à  mon  Chrift  Cyre.  Encore  cft- 
iî  vne  onéïion  Prophétique  ,  de  laquelle  il  eft  comman¬ 
dé  a.  Helie  oindre  Helifee  en  Prophète.  Mais  fur  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’onélions  ,  il  en  eft  vne  fpirituelle  apel- 
iee  ondlion  d’alegreft'e  ,  de  laquelle  eft  oinél  le  Sauueur, 
&  luieft  dit  au  Pla.  3  5.^ fcejle  caufeto  Dieu  fa  facré  d'hui¬ 
le  de  ioyepardejfus  tes  conforts.  I’eftimeles  conforts,  ceux 
aufqucls  parle  S.  Iean  au  t.  chap.  de  fa  première  epiftre 
difant ,  Mai*  you*  aue\  ronchon  de  par  le  fainfl  >  &  conoif- 
fe^toutes  chofes ,  Et  vn  peu  apres  il  aioufte  ,  MaUVonflion. 
ne  yous  aue\  receui  de  lui  demeure  en  vous  ,  n  auex.  pas 
efomcjifo  vous  enfeigne. Emanuel,  eft  vne  dnfliô  Hébraï¬ 
que, 
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Êjuc,&qui  eft  autant  que,  d leu*  auec  nous. N oftre  Cauueur  j?,er£ÿ  ^ 
a  aquis  ce  nom  parl’efetqui  s’en  eit  enfuyui,  à  fauoir-'1!r  ,,f 
que  lui  qui  eft  Dieu ,  ayant  defignc  fe  veftir  de  noftre  c  y 
chair  a  conuerfé  auec  nous.  NaZarien  ,  fi'gnifie  fainft. 

Les  7  o. interprètes  tournent  le  terme,Nazarien$,fan<fti-  .  e  , 
fîez:&Symmache  feparez  Rabbi,eft  interprété,  matfire  , 
ou  Seigneur.  Paraclet,voix  Grecque,fignifie  aduocat,  dë~  * 

éteur,  côfolateur.Pafque, vocable  Bebrieu  &  non  Grec, 
comme  fainct  Hleromeaferme,  vaut  autant  à  dire  que 
paftage. Epiphanie  en  Grec,fonne  aparition?  manifefta- 
tion  ou  demonftration  en  François,  pource  qu’a  tel  iour 
noftre  rédempteur  a  efté  demonftrc  par  l’eftoide.  Pen- 
tecofte,mot  Grec  eft  à  dire  cinquantaine,  d’autant  que 
de  la  refurreâàon  dcleius  Ghrift,  iufqu.es  à  celle  folen- 
nité  y  a  cinquante  iourrs  d’interualle.Scenbphegie,eft  v- 
ne  parole  Hébraïque,  ainfi  dite  de  faire  les  tabernacles 
qui  eftoit  vne  fefte  fort  folennelle.Encenies,eftoyent  lès 
iours  de  fefte  de  la  dédicace  du  templede  Hierufalem. 

Kyrie  eieifon,  eft  vn  mot  compofe7  de  uiptij  qui  eft  à  dire 
Seigneur,  &  de  eA tvxrov  ayez  mifericorde.  Alieluyafonc 
aufti  deux  mots  Hebrieux  qui  fignifient  Igucz  Dieu: 
car  ia  (  tefm.oin  fia  in  fl  Hierome)  eft:  l’vndes  dix  noms; 
dont  les  Hebrieux  apelleiït  Die  V.  Antiphone  eni 
Grec,  c’eft  vn  chant  qu’on  redit  pat  fois,  on  le  pourroit 
tourner  eh  vn  mot,  Refrain.  Homiiie,  mot  Grec,  eft  ce 
que  nousdifoas  fiermon, canon, reigle.Ofannâ  en  langa¬ 
ge  Hébraïque,  vaut  autant  comme  enuers  nous,  O  Sei¬ 
gneur  fautiez  moi.  Sabahot ,  eft  interprété  Seigneur 
tout  puilfant,  feigneur  de  vertu  où  des  exercites.  Pour 
Euchariftie,  diélion  Grecque  on  peut  tourner  aélion  de 
grâces,  &  pour  Euangiie,  bonne  nouuelle.  Paradis  en 
Grec,  &  iarriin’  enté  de  pommes  c’eft  tout  vn.  Parabole 
mot  Grec,  c’eft:  comparaifon.  Symbole,  eft  vn  aftemble- 
ment,  comme  quand  on  met  fa  part  cri  commun.  le  le 
tüurneroi,Efcot. Pierre, en  Grec, c’eft  vn  caillou, cèmrhe 
Cephas  en  langue  Syriaque,  veut  autant  à  dire  que  fio- 
lidirê,  fermeté,  poürce  aile  fainél  P; erre  fut  ferme  en  la 
confeflion  de  la  vérité.  Phila£lc!e,  diétion  Grecque  fi~ 
gnifte  garde  ,  de  ce  qu’en  iceux  la  mémoire  de  la  loi 
eft  confcruee.  Ce  que  les  Grecs  apellent  Synagogue  S£ 
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Egiife  nous  pouuons  expoferjAflembiee.  Mammone  fe-*  | 
Ion  l'opinion  de  S.  Hietome  eft  nom  Syriaque  du  nom¬ 
bre  fingulier,  5c  du  genre  mafculin  lignifiant  richefles. 
Ethnique  mot  Grec, c’eft  homme  getil  &  payen  ou  d’au¬ 
tre  feéîe  Profely  te,aulfi  Grec,eft  autant  qu  eftranger.Les 
Hebrieux  apelloyent  ainfi  celui  d’autre  nation,  qui  fe 
mettoit  de  leur  loi.  Scandalifer,  c’eft  v  n  verbe  Grec,  qui 
vaut  autant  à  dire  qu’ofenfer  i  comme  Angarier,mot 
Perfan, lignifie  heurter  &  chalfer.Golgotha,  eft  voix  Sy¬ 
riaque,  laquelle  faindl  Hieromedemonlfre  eftrelelieu 
de  chauuesjdit  en  Latin  de  Caluaire.  Ainfi  eftoit  apellé 
vn  lieu  en  Hierufalem,  au  mont  de  Sion,  vers  le  Septen¬ 
trion,  pource  que  là  gifoyent  les  telles  des  condamnez  à 
mort,  auquel  lieu  lefus  Chrift  noftre  Rédempteur,  fut 
crucifié  pour  le  falut  de  l’humain  lignage.  Corbane& 
Gazophilace,compofez  de  mot  Pcrfan  &  Grec, eft  vn  co- 
fre  ourepofent  les  deniers  donnez  pour  l’vfage des  mi- 
niftres  feruans  au  temple, fuyuant  ce  qui  eft  dit, celui  qui 
fert  à  l’autel  doit  viure  de  l’autel:  car  Corban  c’eft  don. 
Aumofne,mot  Grec  fignifie  mifericorde.  Diable  eft  in¬ 
terprété  calomniateur.  Beelzebub,pere  des  mouches.  S. 
Hierofme  enfeigne  Bel,Beel  &  Baal  eftre  aux  Hebrieux, 
autant  qu’idole  aux  Grecs,&  Zebub,moufche,comme  fi 
©n  difoitidole de lamoufche,car  uS'aito'  eft  vn  fimula- 
cre  ou  ftatue.  Ce  que  les  Grecs  apellent  phanthofenc,  les 
Latins  Speélre,nous  difons,vifion  par  fonge,  ou  bien  vn 
image  efpouuantable.Mais  venons  à  la  fin.  Am  en,  mot 
Hebrieu,veut  adiré  ainfifoit-il,&  quand  il  eft  trouué  dit 
deux  fois  ainfi,  Amen  Amen,c’eil  autant  qu’en  vérité* 


Qui  donna  l'autorité  aux  ^ flemans  d'ejlire  F  Empereur ,  quels 
font  les  Eleveurs. Et  de  la  maniéré  que  tenoyent  les  anciens 
Romains  ac on facrer  &  mettre  du  nombre  des  dieux  leurs 
Empereurs  apres  la  mort,  /.' 

C  H  A  P.  X  V  I  ï* 

LE  pape  Grégoire  cinquième,  natif  du  paï$  deSaxç 
en  Alemagne  parent  de  l’Empereur  Othon,  à  fia 

que 
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que  l'Empire  demeuraft  log  tepscntreles  mains  de  ceux 
de  fa  nation,  fit  vue  loi  du  confentement  d’Othon  fcou-  Electeurs 
chant  l’elettion  de  l’Empereur,  laquelle  U  depuis  efté^e  Ptmpi 
gardeeiufques  à  noftre  temps,  que toufiours  elle  eft  eu- TS  cree%o 
tretenue,  pourtant  qu’il  fuft  loifible  &  permis  aux  Àle-/W  Gre~ 
mans  feulement  d’elire  le  prince  qu’ils  apellent  Cefar  &iZotre  >0 
Roy  des  Romains  :  pour  eftre  réclamé  Empereur  Augu-  p*Pe\ 
fte,lors  que  l’Euefque  de  Rome  en  auroit  confirmé  &  a-  ( 
prouué  Peleélion.  Et  dona  ledit  Pape  celle  autorité  d’ef-^  ^an 
lire  à  trois  Ecclefiaftiques&  quatre  lais, à  fauoir  aux  Ar- tQ02* 
cheuelques  de  Magonce,  de  T reues  &  de  Cologne,  aux 
Marquis  de  Brandebourg,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc 
deSaxe  &  Roy  deBoheme,&  à  leurs  fuccefTeurs,  de  tel¬ 
les  dignitez.Et  fut  ledit  Roy  de  Boheme  aioullé  pour  fe- 
p tieme  ele£ieur,à  fin  d’ofter  les  diferens  qui  pourroyenc 
furuenir  en  ladite  eleétion  &  iuger  par  deffus.  Or  il  me 
femble  conuenable  que  ic  defcriue  ici  de  quelle  façon 
les  Anciens  Romains  inferoyent  leurs  Empereurs  au 
nÔbre  des  dieux  apres  la  mort.  Ils  enfepulturoyent  donc 
le  corps  du  defunél  auec  funérailles  fomptueufes,on  fai- 
foit  en  apres  vne  efigie  ou  image  de  cire  Iaplusfembla- 
ble  au  defunét  qu’il  eftoit  poftible,&  pâlie  côme  vn  ma¬ 
lade,  laquelle  on  repofoit  à  l’entree  du  Palais  impérial 
fur  vn  grand  &  haut  liétd’yuoire,  à  l’entour  duquel  de- 
meuroyent  aftis  la  plufpart  du  iour  tous  ceux  du  Sénat  à 
feneftre  vellus  en  dueil,  &  à  dextre,les  nobles  Matrones 
veftues  de  robes  blanches  &  non  ornees  de  chaines  ni 
ioyaux  aucuns.  Ce  qui  fe  continuoitainli  fept  iours  de 
fuite  :  &  par  chacun  iour  les  Médecins  venoyent  auprès 
du  lidf  comme  pour  vifiter  Yn  malade*  difans  apres  l’a- 
uoir  veu  qu’il  alloit  toufiours  de  mai  en  pis.  Les  fept 
iours  expirez  l’ayans  iügé  mort,  les  ieunes  choifis  d’en¬ 
tre  les  nobles  de  l’ordre  des  Cheualiers  &  des  Sénateurs, 
portoÿcnt  le  liél  furlesefpaules  au  vieil  marché  premiè¬ 
rement,  puis  de  là  au  champ  de  Mars  dehors  la  ville,  où 
on  audit  dreffé  vn  tabernacle  à  la  mode  d’vne  tour  à  l’en 
droitoq  le  champ  efl  le  plus  fpacieux.  Ce  tabernacle  e- 
ff oie  rempli  au  dedans  de  bufehes  feches  &  fagots  de 
bois  &  de  grande  quantité  de  bonnes  fenteurs,  &  par 
dehors  iis  eftoit  tapiffe  de  draps  tiffus  d’or  &  orné  d’i- 
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mages  d’yuoire  8c  de  plufieurs  fortes  de  peintures.  Ont1 
enfermoit  leliét  &  i’efigie  dedans,  &c  les  ceremonies  err 
tel  cas  acouftumees  finies,  le  plus  proche  àfuccederâ. 
l’empire  mectoit  premier  le  feu  auec  vn  flambeau  allu¬ 
mé  en  ce  tabernacle, &  confequcmment  tous  les  autres  y 
mcttoyenc  le  feu  de  tous  coftez:tellement  qu'en  peu  de 
temps  il  eftoit  du  tout  bruflé,&  foudain  de  quelque  haut 
lieu  on  lafchoit  en  bas  vne  a  i  g  le  ^  laquelle  tout  le  peuple 
croyoit  porter  au  ciel  lame  du  Prince.  Par  tel  moyen  les 
Empereurs  eftoyent  honorez  auec  les  autres  dieux.  Oui 
defire  voir  entièrement  toutes  les  ceremonies  touchant 
ce  fait,  life  Herodian  au  commencement  du  quatrième 
Jiure  de  fes  hiftoires. 


Qvi  tr&uua  V  art  de  nauiger,les  Nef>,  Galères ,  Rames,Voilesÿ 
^fiïcres}TimonSj&  qui  premier  combatit  fur  la  Mer. 

CHAP.  XVIII. 

XdTEptutie  inuenta  Part  de  nauiger,  fi  nous  croyons 
l\à  Diodore  difirnt  ainfi  :  Neptune,  comme  dient  les 
Candiens,  ayant  trouùé  Part  de  nauigeu  îeuavnearmee 
de  laquelle  Saturne  le  fit  chef,  qui  a  eflé  ocafion,que 
ceux  qui  (but  venus  apres  ont  crcuqne  Neptune  a  eu 
domination  &puillance  abfolué  fur  la  mer.  Ceux  de 
Mvfie&les  Troyens trouuerent  les  Naflelles faites  de 
plufieurs  pièces  de  boisatachees  enfemble,  comme  on 
fait  v.n  radeau  ,  fur  lefquelles  ils  commencèrent  à  naud- 
gerallans  en  PHellefpont  à  l’encontre  des  Thraciens. 
Quelques  autres  aflèurent  en  auoir  veu  premièrement 
en  P  Océan  Britanique  qui  eftoyent  de  cuir.  LesSydo- 
niens  en  baftirent  d’ofiers  &  de  rofeaux,  &  auec  icelles 
n’alioyent  non  feulement  pefeber ,  mais  aufli  ne  dou- 
toyent  de  voguer  deflus  et»  haute  mer.  Long  efpace  de 
temps  apres  les  habitans  de  Pille  de  Coronte  le  hafarde- 
rent  de  cotiftruire  des  Gondoles  de  bois  feul  fans  y 
mettre  ni  cuir  ni  ofier.  Pline  dit, que  lesNafielles  furent 
mifes  premier  en  vfage  fur  la  mer  rouge,  &  quErytre 
Roy,  commença  de  nauiger  parmi  les  ifies.  Ainfi  du 
commencement  les  hommes  frequenterent  la  menmais 
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ataas  apres  délaiffc  ces  barquerôtes  auec  lefqüelles  ils 
auoyent  premièrement  nauigé ,  edifierent  des  nauircs 
grandes  Comme  mailons  pour  trauerfer  toutes  les  mefs, 

Ialon  fut  le  premier  qui  vfade  la  nauire  longue, l’inuefl- 
tion  de  laquelle  Diodore  atribue  à  Sefoftris  Roy  d'Egy¬ 
pte.  Les  Erytreefrs  trouuerent  la  Galiote  legere  à  deux 
rames.  La  Galere  (félon  l’opinion  d’Eufebe  )  eut  origine 
des Samothraciens, ou, comme  ilplaiibà  Clement, d’A¬ 
tlas:  &  Pline  veut  que  Danae  la  côduic  d’Egypte  en  Grè¬ 
ce.  LaTrireme ouGalere de  trois  rames  poûrbancfut 
inuenteepar  Aminocle  Corinthien.  La  Quadriretneou 
de  quatre  rames  pour  banc,  parles  Carthaginois,  com-  7. ch. s  6° 
me  le  raporte  Ariftote.Celie  de  cinq  rames  pour  banc, 
apelle^dcs  Grecs  vmryws  ,fut  premièrement  faite  par 
Nefichton  deSalamine:  &  telle  forte  de  Galere  fabri¬ 
quèrent  les  Romains  en  Italie  dutemps  de  la  première  P olybe 
guerre  d’Afrique.  La  Galere  de  fix  ordres  ou  de  hx  ra- 
mes  pour  banc,  que  les  Latins  n’ont  feu  exprimer  en  vn 
mot,  Tire  Liue  ayant  efté  contraint  j’apellcr  du  nom 
Grec  Hexere  fut  trouuéepar  Zenagore  de  Syracufe.Ledit 
Tite  Liue  fait  aufli  mention  des  Galères  de  fept  &  de  li-7.de* 
huit  rames  pour  banc  qu’il  apelle  Hepteres  &  ofteres'Nc- 
fegiton  fut  inuenteur  de  celles  de  dix  rames  pour  banc. 

Les  Enneres  ou  d’vnze  furent  fort  vfitees  par  Ptolemec 
Phiiadelphe  qui  en  auoit  grande  quantité  comme  aulli 
de  treze,de  quatorze ,  de  vingt  &  de  trente  ordres  ,  ainlî 

*  qu’Athenee  eferit.  Alexandre  le  Grand  inuenta  la 
Galere  de  douze  ordres  ,  à  fçauoir  de  douze  rames  pour 

banc.  Ptolemee  $oter  de  quinze.  *Pcolemee  Philo-  *Ph*tar. 
pator  de  quarante  ,  &  eftoit  cefte-ci  longue  de  dcuxe;*  y*e 
cens  osante  coudees  &  haute  iufques  à  la  fommité, 
de  quarante  huit  coudees.  Hippie  Tyricnfut  inuenteur  mcîr' 
desnauires  de  charge  ou  bateaux  marchans  qui  en  vul¬ 
gaire  Flaman  font  apellcs  Hulqucs  ,  8c  par  *Appian  &  *  li.j.dcs 

*  Thucidide  Hoicades,  dn  gère  defquels  soties  bateaux guer  ci - 
à  vin, dont  les  plus  grands  que  nous  apellons  Fonfets,&  tnles. 
troncs, portent  quelque  fois  quinze  cens  tonneaux 

les  moindres  que  le  vulgaire  apelle  des  Lufandes ,  n’en  *  l.vulga 
portent  que  trois  cens.  *  Vlpian  les  apelle  Nefs  vinotic-  ris.  de 
res.Dumefme  genre  font  les  Bateaux  à  bois ,  mou  11  vers, fort* 

à  fablon, 
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àfablon,foignies  &;  à  charbon.  De  cefte  efpece  de  nam- 
res  de  charge  font  celles  qui  portent  lagédarmerie,que 
Thucidideau  huitiemëliureapelle  çpun&iriê^.  de  porter 
les  gendarmés  que  les  Grecs  nomment  tovç  Çpccr létrxç 
lequel  nom  hoftre  vulgaire  a  retenu  iufques  auiour- 
,  d’hui  j  en  ayant  ofté  feulement  vne  lettre  :  car  ii  apelle 
.  Lme  Stradiot  vn  gédarme  arme'  à  la  legiere.  Les  Hippagincs 
Deçà.  /.  outîippagoges  eflôyét  entre  lesGrecs  des  nauires  a  por- 
ter  cheuaux,  tatfur  lesriuieres  qfuirla  mer  pourl’vfag® 
de  la  terre, qui  furent  inuentees  par  ceux  de  Saiam  ine:<3c 
en  noftre  langage  on  les  apelle  pafTe-cheuaux.il  y  a  vne 
autre  forte  de  nauires  que  les  latins  nomment  ^Ttluari&s 
nattes, Cefar  Vettoria  na&igia ,  ce  font  toutes  efpeces  de 
fuites  legeres  comme  brigantins  ,&  autres  qui  qe  font 
inuentees  que  pour  le  plaifir  &  pour  auec  plus  de  viftef- 
fe &legereté  fendre  la  mer.  Ces  fufles  ne  font  dreflees 
pour  aucun  vfage  de  laguerre  ,  mais  pour  feruir  aux 
grands  vaiffeaux  :  à  cefte  raifon  ont  elle  dites  des  Grecs 
îisr  ,  comme  féru  an  tes.  Il  y  ad’auantage  plufîeurs 

efpeces  de  nauires  actuaires, entre  lefquelles  font  les  ex¬ 
ploratoires  &  fpeculatoires  que  nous  apellonsEfpions, 
T  .Line  fort  legeres, qui  alioyent  ville,  &  qu’on  enuoyoït  pour 
Deçà.  3.  defcouürir&;  pour  fçauoir  les  forces  des  ennemis.  Deux 
^•3 •  de  ces  Galiotes  fpeculatoires  qui  furent  enuoyees  de- 

uantparles  Marfeillois  raporterent  que  l’armee  Puni¬ 
que  efloit  à  l’emboucheure  de  la  riuiere.  Le  Lembe  efl 
pareillement  du  nombre  des  vaiffeaux  Aétuairçs  &  a 
eflé  inuenté  par  les  Cyrenenfes  :  aufli  efl  la  Cymbe  ou 
barque  que  les  Phéniciens  ont  premier  mife  en  vfage.  La 
Celoce,dite  ainfi  pour  faviflelîe  ,aeflcintientee  parles 
Pli. U-  7.  Rhodiens.  Les  Cipriots  s’atribuerent  Tinüehtionde  la 
eh.jà.  Gerçure  qui  efl  de  mefme  du  gère  des  vaiflêaux  Actuai¬ 
res,  combien  queNonie  Marcel  die  que  ceflui  ci  foit 
fort  grand. Les  Illirienstrouuerentl’efquif,diten  Latin 
Scapba ,  utotcv  trxttTrTH*  ah  excauando ,  pour  autant  que 
premièrement  on  commença  de  les  cauerd’vn  bié  grand 
arbre.  Les  Alemans  qui  habitent  à  l’entour  du  Danube 
inuenterentles  petis  bateaux  faits  d’vn  arbre  caué,  dont 
les  voifins  des  fleuucs  s’aidoyenten  lieu  de  barc.  Les 
Copes  peuple  inuenterent  les  rames  ou  auirons.  Icare 
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les  voiles.  Mais  Diodore  dit  qu’EoIe les  trouua.  Dedaie 
Je  niaft  &  les  antennes  ou  verges  du  trac  ou  de  l’aparêil. 

Pifee  les  roftres  ou  efpcrons.  Les  Tyrreniens  l’ancre  PU.  U. 
qu’Eupalmefit  à  deux  dents.  Anacharfîs  les  crochets  à  eh.j. 
fîarper  les  nauires  ,  &  *T iphis  les  inftrumens  de  régir  la 
galcre  :  toutes  les  parties  de  laquelle  le  ledeur  pourra 
voir  amplement  dans  leliure  que  Lazare  de  Baïf  a  fait 
delachofe  nauale.  Minos  fut  lepremierqui  fit  guerre 
lur  mer  *  ainfi  qu’efcric  Pline. 


D'  'ou  ejî  'penne  ia  couîiume  de  donner  les  eïlrene  s  ,z’  origine 
de  fe  mafjuer3  &  du  Car efm  entrant* 

C  H  A  P.  XIX. 

LA  couftume  de  donner  les  eftrenes ,  afauoir  Je  don 
qu’on  prefente  au  commencement  de l’annee, eft 
venue  des  anciés  Romains. Car  les  cheualiersfouioyent 
par  chacun  an  au  premier  iour  de  Ianuier  ofrir  au  Capi¬ 
tole  les  eftrenes  à  Cefar  A  ugufte,  quoi  qu’il  fuftabfent, 
laquellefaçon  de  faire  eft:  depuis  venue  iufques  à  nous: 
mais  i’vfage  en  a  efté  diuers ,  pourautant  qu’en  Italie 
les  grands  la  donnent  aux  moindres  ,&  en  Angleterre 
les  fuiets  la  donnent  à  leurs  Princes, &  les  Princes  à  leur 
Roy  ,  lequel  toutefois  leur  donne  quelque  autre  chofe 
en  recompenfe.  Nous  imitons  aufti  les  anciens  àrepre- 
fenter  fpeélacles  ,  icux,chalTes,iouftcs  ,  courfesde  che- 
uaux,&  à  reciter  comédies. Et  tout  ainfi  qu’eux  pendant 
les  folennitez  des  Quinquatries  /moindres  iours  dediez 
à  Minerue  qu’on  celebroit  aux  Ides  de  Iuin  ,  &  en  leurs 
ieux  Megalefiens  faits  à  l’honeurdela  grand  meredes 
dieux  alloycnt  mafquez  ,  &  portoyent  faux  vifages  fo- 
laftransp.ar  la  ville:ainfi  nousauons couftume  de  faire 
mafcaradcs,non  pour  vu  iour  ou  deux,  comme  eux  en 
leurs  facrifices  ,  mais  par  noftrç  folie  pratiquons  fem- 
blable  fotife  deux  mois  entiers  durant ,  deuant  le  Caref- 
me  :  ce  que  caufant  licence  plus  grande  de  pecher ,  plu- 
fîeurs  mefchancetez  fe  commettent  par  chacun  iour, 
fans  eftre  punies  ,  comme  fipar  tel  moyen  il  ftift  licite 
d’eftre  vicieux,ou  bien  qu’on  creuft  n’eftre  péché  quand 
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c’eftq'ujela  face  de  l’homme  n’eft  peint  vcue,&  com¬ 
me  fi  Dieu  ne  nous  voyoit  point  quieft  iufterecom- 
penfeur  des  vices  &  des  vertus  ,  alignant  peine  aux 
malins  &  loyer  aux  bons.  I’ay  leu  que  les  Corybantes 
preftres  de  la  Deefl'e  Cybcle  auoyent cftê  inuenteurs 
des  mafques  &  mommeries ,  qui  s’embarbouïlloyent 
je  vifage  auec  du  noir ,  d’où  eft  defeendu  ce  nom  ma- 
fehurez ,  qu’on  dit  en  Italien mafcarïti.Yauon  homme 
de  grande  leçon  efcritqu’vn  compagnon  d’Ænec ,  qu’il 
auoit  amené  en  Italie  ,  mit  premier  en  vfage  les  raom- 
meries  que  les  païfans  &c  ruftiques  exerçoyent  feule¬ 
ment,  danfansau  facrifice  de  Bacchus ,  portans  faux  vi- 
iages  faits d’efcorce  d’arbres.  Puis  les  mimes,  c’cft  à 
dire ,  bateleurs  &  iouëurs  de  farces  vferent  de  ces  maf¬ 
ques  &  faux  vifiges ,  pour  plus  commodément  &  har¬ 
diment  reprendre  &  fe  moquer  des  perfonnes  &  faire 
plus  de  badines  contenances  &  geftes  :  car  la  mafque  ne 
rougit  point ,  comme  encore  obferuent  ies  Comédiens 
Italiens  en  leur  Zany  :  &  ce  nom  mommeur  vient  du 
Latin  Mbmus,qui  eft  à  dire  moqueur ,  n.pm  conuenabie 
à  tels  hommes  mafquez  qui  ne  vont  par  les  maifons 
que  pourfe  moquer  ,bien  qu’eux-mefmes  foyent  di- 
gnesde  moquerie.  CequeSuetone  impropere  à  Néron, 
lequel  pourfe  mafquer  fouilla  fouuentefois  la  maiefté 
Impériale.  Et  à  la  vérité  les  mafques, mommeries  &  far- 
ceries  tienentde  l’infamie.  Et  ai  veu  reprocher  vn  tef- 
moin  en  iugement,  d’aupirioüé  en  public  fur  v  n  efcha- 
faut  le  perfonnage  d’yn  maquereau.  Et  quant  aux  maf- 
,ques  &  mommeries  jc’eftfe  monftrer  autre  qu’on  n’eft 
contre  l’intention  de  Socrate ,  lequel  difoit  nature  auoir 
gradement  failli  de  n’auoir  fait  nos  poitrines  feneftrees 
8c  à  clerc- voye^  ,  afin  que  par  ce  moyen  on  peuft  voir 
quelles  fondes  p.enfces  &  courages  des  perfisnnes.  Et 
maintenant  on  tafehe  de  cacher  lous  ces  faux  vifages 
ce  peu  d’indice  qu’on  peut  recueillir  de  la  bonté  ou 
malice  des  hommes  par  leur  phifionomic  ,  lefquels 
de  leur  nature  ne  fauent  que  trop  le  feindre  &  difti- 
rnuler  ,  fans  s’y  aider  dauantage  par  l’artifice  de  ces 
mafques.  le  tais  les  voleries&  aifalfinemens  qui  fefont 
fous  l’ombre  d’icelles.  le  tais  les  impudicitez  que  eau- 
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fervt  telles  mafques, ocafion  quelquefois  que  les  femmes 
fontfolUcitees.&:  pourfuyuiés  de  leur  honeur ,  &  en  fin 
deibauchees.  Audi  .on  tient  qu’il  n’y  a  meilleur  moyen 
de  faire  l’amour  que  mafqué:  car  lors  ileft  permis  de 
donner  aux  dames  des  anneaux,  ce  qui  n’eft  fans  impu¬ 
dique  fignification.  Car  fi  on  confidcre  bien  l’eficace 
de  l’anneau  de  Gyges ,  qui  rendoit  les  gens  inuifibles, 

■on  y  foupçonnera  bien  autre  chofe  que  libéralité  :  3c  fi 
!  aux  cordons  Çc  ceintures  elloit  cachce  la  fecrette  force 
d'enchanter  l.es  per  ton  nés  comme  fut  iadisau  Cefton 
ou  ceinture  de  V enus  ,  les  maris  ne  deuroyent  pour  rien 
du  monde  permettre  que  leurs  femmes  prinfl'ent  des 
hommes  mafquez  les  ceintures  qu’ils  leur  donnent  li¬ 
béralement  ,  &  dont  ils  les  ceignent  quelquefois,  pour- 
ce  que  cela  lignifie  finiftrement  qu’elles  leur  en  demeu- 
j  rent  lices  &  redeuables-  Or  telles  mafques ,  defguife- 
■mens&  changemens  d’habits  font  reprouucz  par  l’Ef- 
çriture  fairiéte ,  où  Dieu  menace  de  maledléfibn  ceux 
i  qui  en  fonrvfiage.rs,difantainfî  en  Sophonie,  le  ferai  vi-  r.chap . 

Citation  fur  tous  ceux  quife  ve’ttent  de  robe  eftrange.  Et 
|  au  Deuteronome  il  fait  ccfte  defenfe:  La  femme  naurachap,  22^ 
point  les  habits  de  l'homme ,  &  l'homme  net>eJUra  point  Us  hd~ 
hits  de  lu  femme.  Car  quiconque  le  fait  il  eft  abomination 
au  Seigneur  ton  Dieu. Mais  nous  obferuons  tref-mal  les 
|j  commandemens  de  Dieu.  En  cela  l’Angleterre  feule- 
i  menteft  exempte  d’auoir  veu  telles  mafques  ,  &  n’en 
veut  point  voir ,  &  ont  les  Anglois  vne  loi  qui  defend  a 
i|  tonte’ per  forme  de  fe  mafquer  à  peine  de  la  vie.  Et  ponr- 
ce  que  le  carefme  fuit  bié  toft  apres  le  carefmc-prenant, 
nos  Chrettiens  partout  le  monde  font  curieux  deman- 
j  ger  les  viandes  les  plus  friandes  &  délicates,  &  adonnez 
!  beaucoup  plus  au  foin  de  leur  ventre, mangeans  defme- 
furement  fans  befoin  ,  comme  voulans  fopleerà  l’abfti- 

I  nence  qui  s’en  doit  enfoyure  ,  apresqu’ils  ont  rempli 
leur  ventre  &  gloutemeiw  deuoré  de  la  chair  comme 
bettes  brutes  ,  lors  qu’ils  ne  tienent  caiefm’entrant 
(comme  ils  difent  )  que  par  v.n  petit  bout ,  &  qu’il  leur 
.doit  trop  tott  efcha per  :  tellement  que  c’eft  alors  qu’ils 
■baufrentà  coupe-bonnet ,  &  à  bander  &  racler,  &  di- 
j  rore-on  qu’ils  veulc t  celebrçr  leurs  creuaillcs.  C’ctt  bien 
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pis,  qu’il  y  adesChveftiens tenans  fi  peu  die  comte  du 
carefme  ,  qu’auec  peu  de  crainte  de  Dieu  &  au  mé¬ 
pris  du  magiftrat&  tranfgrefïîôn  des  ftatuts  de  l’Egli- 
le  ,  mangent  en  ce  temps  inftitüc  pour  le  ieune  toutes 
fortes  de  viandes  prohibées  ne  plus  ne  moins  qu’à  ca« 
ïefme-prenant. 


Quand  les  herefies  commencer  tnt  ,  <2r  qui  fut  le  premier 
heretique  &  fchlftnatique* 

CHAT.  XX. 

N  Vile  cité,  nul  peuple,  nulle  république  n’a  jamais 
ellé  en  telle  concorde  &  vnion  ,  que  les  citoyens 
pourvne  ou  autre  ocafion  ,  n’ayent  efté  diuifez  en  di~ 
uerfes  opinions  ,  chofe  qui  eft  tant  notoire  à  ceux  qui 
font  ver'ez  aux  hiftoires  >  qu’il  n’eft  pas  de  befoin  en 
parler.  De  là  donc  ont  prins  (ource  les  fentes ,  lefquelles 
mirent  én  diuifion  les  citez ,  &  la  religion ,  &  font  apel» 
lees  des  Grecs  herefies  d’eflire ,  pour  autant  que  cha~ 
cun  eflit  la  maniéré  de  viure ,  qui  plus  lui  eft  agréable, 
comme  furent  les  feéfces  des  Philofophes.  Ainfi  le  peu¬ 
ple  des  luifs,  bien  qu’il  tinft  vne  mefme  loi  ,fut  diui- 
fé  en  diuerfes  feétes  ,c’eft  adiré  herefies  ,  àfçauoir  des 
Pharifiens  >  Efteens  ,Sadduceens  ,  Samaritains  ,Naza- 
riens ,  Herodians.  Mais  comme  ainfi  foit  ,  que  nous 
ayons  les  Apoftres  de  Dieu ,  auteurs  de  noftre  religion, 
iefquels  n’ont  rien  efleu  ou  choifi  pour  le  faire  receuoir 
félon  qu’euft  porte'  leur  fantafie,ains  ont  fidèlement 
enfeignéà  toutes  gens  &  nations  la  doctrine  de  Chrift 
vrai  Dieu  &  homme,  il  ne  nous  eft:  licite  d’introduire 
ni  eflire  chofes  nouuelles  ,  mais  enfuyure  celles  qui  ont 
efté  ordonnées  par  les  fainfts  Apoftres  ,  Conciles  légi¬ 
timement  aftemblez  &  tenus.  C’eft  pourquoi  ce  voca¬ 
ble  Herefie,  eft  enuers  nous  eftimé  impie  &  vitupera- 
ble  &  pource  les  Théologiens  apellent  heretique  le 
Chreftien  qui  inftitue,  tiouue  ou  enfuit  quelque  fe<fte 
contraire  aux  fondemens  de  la  Religion  Chreftiene. 
De  cefte  maudite  impiété ,  à  fçauoir  de  toute  herefie, 

Symon 
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Symon  le  Samaritain  dit  le  Magicien  fut  auteur  &  chef  il  eîîoh 
auec  Selene.  femme  impudique  fa  compagne  en  fa  mef-  d'vn  yiU 
chancelé  ,  laquelle  il  auoit  pris  au  bardeau.  Ceftui  s’e-  lage  en 
fiant  fait  baptifer  en  Samarie  par  Philippes  f  vn  desfeptJ'tfm^m'e 
diacres,  fut  le  premier  de  tous  à  s’efforcer  de  corrompre apeüéTn 
&;  deftruire  la  foi  Chreflienne  ,  $c  de  lui  furent  tous  fes*£>». 
fuppots  apeilez  Symoniaques  ,  lelquels  vouloyent  ven-  Tertul. 
dre  la  gracedu  fainéf  Efprit ,  &  prcfchoycntnoftre  na -li.desHe* 
turene  procéder  de  Dieu  ,  mais  de  ne  fçai quelle  forcera, 
d’en-haut  &  vertu  naturelle.  En  cefte  forte;  S.ymon  du 
commencement  fema  vn  mortel  venin  ,  afin  de  tueries 
racines  de  la  religion  croifïante  :  auquel  dommage  les 
Apoftres  ont  mieux  peu  refifter  que  nonpas  le  déraci¬ 
ner  5c  l’annuller  du  tout .  afin  quç  toufiours  il  y  euft  des. 
faux  Prophètes  ,defquels  (comme  letus  Chriff  P°us  -gr 
monefte  )  nouscuftîons  à  nous  donner  garde  ,  comme 
ceux  qui  vienent  à  nous  en  habit  de  brebis  ,  &  au  de¬ 
dans  font  des  loups  rauillans.  Ledit  Symon  voyantqua' 
les  Àpoffres  par  limpofition  des  mains ,  donnoyent  le 
Sainct  Efprit  à  ceux  qu’ils  touchoycnt ,  qui  auoyent  k> 
coeur  entier  5c  le  zele  bon  d’eux  conuertir,eflaya  d’obte¬ 
nir  ,  par  argent ,  de  fàinét  Pierre,  ce  qui  s’aquierr  par  foi- 
&  pieté  :  mais  l’Apoftre  lui  dit  ,  Ton  argent perijje  auec 
puis  que  tu  as  créa  que  le  don  de  Dieu  fe  p u tfje  aq uerir  par  ar¬ 
gent.  Tu  n  as  aucune  part  en  cejle  foi: car  ton  cœur  n^ejl  point 
droit  deuant  Dieu.  Eftant  Symon  chafle  de  fainét  Pierre, 
il  lui  fut  depuis  toufiours  ennemi  :  &  venu  de  Samarie  à. 

Rome  fous  le  régné  de  l’Empereur  Claude  commença 
par  fes  œuurçs  magiques  &  enchantemens  à  deuenir  fa¬ 
meux  &  eflre  renommé.  Vn  peu  apres  ,  du  temps  de 
l’Empereur  Néron  ,  il  fe  fît  mieux  conoilf  re  &  reuerer, 
de  forte  qu’on  le  reputa  Dieu  en  la  ville  de  Rome,  &  lui s- 
fut  dreifec  vne  ftatueefleuee  au  Tybre  entre  les  deuxWiïrOT 
ponts  auec  cefte  infcription  au  deffus  :  A  S  i  M  o  -^enfon^C- 
p,  i  e  v  s  a  i  N  c  t.  A  la  fin  il  vint  à  vne  fi  grande  £o-P°l°g- 
lie  qu’il  print  hardietfe  de  debatre  auec  S.  Pierre  a  faire 
miracles.  Et  comme  il  voulut  employer  fon  art  à  reftuf- 
citervn  enfant  mort  parent  de  Néron  ,  il  le  fit  remuer 
aucunement  :  mais  le  corps  ne  bougea  de  fa  place  tout 
roide,&  eftendu  qu’il  eftoit.  Et  alors  S.  Pierre  apres 
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auoir  inuoqué  le  nom  de  Chrift  le  reffufcita  de  mort  à 
vie:  pour  lequel  miracle  ,  Symon  meu  de  pius  grand 
de  fureur  propofa  de  voler  en  prefence  du  peuple  Rou¬ 
main  depuis  le  mont  Capitolin  iufques  à  l’Auentin  ,  (i- 
Pierre  le  vouloit  fuyure  ,  afin  que  par  telle  œuure  fuft 
'aparent  lequel  des  deux  efl.oit  plus  cher  tenu  de  Dieu:  & 
ainfi  Symon  par  art  diabolique  fe  jnettamr  à  voler, S. 
Pierre  haufla  les  mains  au  ciel, priant  Pieu,  qu’il  ne  per- 
mifl  vn  fi  grand  peuple  efire  abufé,&  deceupar  arts  ma¬ 
giques.  Sa  prière  acheuee  le  Magicien  ayant  volé  iuf¬ 
ques  à.la  moitié  de  la  didance  de  l’.vne  defdites  monta¬ 
gnes  à  l’autre, çheut  en  terre, &  fe  rompit  vue  ïambe  ,  de 
la  douleur  de  laquelle  il  mourut  bien  toft  apres  en  Afri¬ 
que, où  il  auoit  efté  porte  des  liens  apres  auoir  receu  vne 
.fi  grand’hunte.  il  tenoit  ces  proportions  horribles 
Jnbnftrueufes  ,  particulièrement  déclarées  en  Irenee, 
Epiphane ,  Philafter  , &  Theodorit,que  pour  eüitçr pro¬ 
lixité  ie  ne  mettrai  ici.  Bien  dirai-ie  qu’Irenee  en  la  pré¬ 
facé  du  troifieme  liure  des  herefies  dit,  que  Symon  eft  le 
îJiu.cha.  pere  de  tous  les  heretiques ,  &  en  vn  autre  lieu  ,  il  efcrft 
z0°  que  toutes  herefies  vienent  de  lui.  Plufieurs  fortes  d,e 
fedes  font  forties  de  ce  monflre  ,  à  fçauoir  les  Dofi- 
theensjles  Cleobaniens  ,  les  Geortheniens  , les  Mafbo- 
theens  ,  les  Adrianiftes  ,  les  Eu.tychides.,  les  Canidés, 
tous  lefquels  ayans  forgé  quelques  peruerfes  mutations 
de  cefte  mefc.bante  fede,  n’ont  pas  dure' beaucoup  ,  ains 
ont  effé  entièrement  mis  en  oubli.  Il  y  auoit  aufli  pref- 
quedece  temps  enl’Ifle  de  Paphos  vn  faux  Prophète 
Elinixs.  lu  if, Magicien  ,  difci.ple  de  Symon,  nommé  Elimas  Bar- 
lehu  ,  lequel  deceuojt  plufieurs  perfonnes  par  fesillu- 
fions &encjiantem;ens  , &refîftoit  à  ladodrine  de  l’E- 
uangile ,  voyant  que  le  Proconful  Sergie  confentoit  au¬ 
cunement  à  la  dodrine  que  prefehoit  S.  Paul.  Lequel 
pouffé  par  l’efprit  de  Dieu  montrant  granité  en  fa  fa- 
Zfé}.  /?.  ce  >  &  ayant  les  yeux  fichez  fur  lui  le  reprint  difant ,  O 
-  ’  homme  plein  de  toute  fraude  ,  &  de  toute  cautele  ,  en¬ 

fant  du  diable  ,  ennemi  de  toute  iuftice,ne  cefîeras  tu  de 
renuerfer  les  droites  voyes  du  Seigneur  ?  Pource  main¬ 
tenant  voicila  main  du  Seigneur  fur  toi, &  tu  feras  aucu- 
ble  &  ne  verras  le  Soleil  iulqu’à  vn  certain  temps  :  &  in- 
'•  •  ;  '  'continent 
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continent  obfcurité  &  tenebres  cheurentfurlui,&  tour¬ 
noyant  cetchoit  qui  le  conduiroitpar  la  main.  A  Symoii  Menar 
le  Magicien  fucceda  vn  certain  Samaritain  Me  n  an  de  r  , 
fon  difeipie,  lequel  du  temps  de  l’empire  de  Tite  ,  abufa 
plubeurs  gens  en  faulfes  doctrines  ,  &  furmonta  fon 
maiftre  en  malice  &  arts  diaboliques,  faifant  enchante- 
mens  plus  admirables.  Il  Te  va, moit  que  les  Anges  efto- 
yentveincus  par  fa  magie  :  il  fe  difoit  eftre  le  fauueur 
defeendu  du  ciel  pour  le  falutdes  hommes  :  &  que  nul 
aepouuoit  veincreies  Démons  fans  eftrepar  lui  armé 
dej’art  magique, &  fait  immortel  par  fon  baptefme  qu’ii 
donnoitd’vne  autre  façon.  Eufebe  eferit  que  le  but  de 
fon  herebe  tendçit  à  obfcurcir  le  mérité  du  fils  de  Dieu, 
lefus  C  hrift,&  la  do&rine  touchant  le  falut  du  peuple  &: 
la  refurreétion.  Ainfi  ce  fol  mortel  prorrçèttoit  immor¬ 
talité  à  quiconque  le  fuyuoit.  On  dit  que  Fherebe  des 
Nicolaites  print  fon  commencement  de  Nicolas  Pro-  NicdaL 
felite  d’Antioche  ,1’vn  des  fept  diacres  inftitué  auec  S.  tes. 
Eftiene  par  les  Apoftres  fous  l’empire  de  Domitian  ,  & 
d’Anaclet  Euefquc  de  Rome  ,  enuiron  l’an  du  Seigneijr 
8  3 .  Ceftuî  eftant  ialoux  de  fafemme  belle  par  excellen¬ 
ce  en  fut  repris  des  Apoftres  :  au  deuant  defquels  il  l’a- 
mena,laquitant  à  celui  qui  la  voudroit  prendre:  &  de  là 
eft  venu  que  ceux  qui  ont  inconfiderément  fuyui  fon 
afte  &  embralfé  fon  herefie  ,  ont  réputé  eftre  licite  d’a- 
uoir  les  femmes  communes,  &  paillarder  impudëment. 

Si  eft-ce  que  comme  Eufebe  raconte,  Nicolas  ne  penfa  lia,  g.ch, 
iamais  de  faite  vue  telle  chofe  ,  &  n’eut onc  afaire  auec 
autre  femme  qu’à  celle  qui  lui  eftoit  efpoufe:  Mais  hom¬ 
me  de  bien  &  rempli  de  pieté  qu’il  eftoit  &  tres-obeïf- 
fant  aux  Apoftres ,  il  amena  fa  femme  en  public  au  de¬ 
uant  des  Apoftres  ,  pour  reietter  ie  crime  à  lui  impo¬ 
se  &  fe  purger  de  ce  qu’on  le  difoit  eftre  ialoux  d’el¬ 
le.  C’eftoit  aulft  pour  demonftrer  que  la  délectation 
charnelle  eft  pluftoft  à  mefprifer  qu’à  enfuyure.  Ce-  r clement 
fte  herebe  donc  eft  procedee  d’vne  faufle  imitation. Un. 3. 
Ces  Nicolaites  eftoyent  en  Abe,  &  d’iceux  fait  men-  Nicepho. 
tion  Sainét  Jean  en  fon  *  Apocalypfc  ,  là  ou  il  eft  liu.  3.  ch. 
dit  de  l’Egiile  de  Pergame  ,  Tu  as  aulft  ceux  qui/j*, 
tieaent  la  doctrine  des  Nicolaites.  Sainct 
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l’Epiftre  aux^Prallycps  en  parle  ainft  ,  Fuyez.  ces  tref-ords 
Isficolaites  amateur  s  de  vqluptc,mefchans  calomniateurs.  Vo¬ 
yez  aufTi  Rupert  fur  l’Apocalypfe  qui  en  fait  mécion.Ce- 
Çerinthe.  nnthe  autre  hérétique  , acouftumé àmauuaifes  moeurs 
afermoi  relire  de  befoin  obferuer  ia  tii'conciuon  ,  cen¬ 
tre  ce  precepte  de  S.  Paul  aux  Galat.  5 .  si  -vous  -vous  faites 
circoncir  3  chrifi  ne  -vous  profitera  :  &  en  l’extrauag.du  ba- 
ptefme  ,  chap.  Maiotes ,  la  Dieu  ne  plaife  que  nous  tom¬ 
bions  en  celle  damnable  herelie  qui  faulfement  afer- 
rnoit  qu’il  falioit  obferuer  la  loi  auec  l’Euangile  ,  &  la 
circonciiîon  auec  le  baptefme  ,&  qu’il  falloir  necedai- 
Tertul.  rement  garder  la  loi  de  Moyfe.  Il  difoit  que  le  Dieu  des 
U.  contre  ïuils  n’elloit  point  Dieu ,  mais  vn  Ange  ,  &  queÇhrift 
les  Heret.  eftoit  le  fils  naturel  de  Iofeph,&de  Marie  &  homme, 
feulement  n’ayant  rien  pius  que  les  autres, finon  qu’il  les 
fqrpalïoit  en  fapience  <k  vertus.  11  enfeignoit  en  outre 
que leRoyaume de  Chriftferoit  terrien  apres  la  relu r- 
redrion,  auquel  les  faints  viuroyent  enllierufalem  auec 
ipuïlfançe  de  toutes  delices  ,  abondance  de  viandes  ,  de 
femmes  8c  de  toutes  commoditez  temporelles  :  auquel 
ellat  il  difoit;  qu’ils  demeureroyent  mille  ans.C  eft  pour¬ 
quoi  les  fedlateurs  de  ce  Cerinthe ,  qui  efloyent  en  vi¬ 
gueur  du  temps  de  l’Empereur  Adrian,&  de  Xifte  Euef- 
que  de  Rome, premier  du  nom,enuiron  l’an  du  Seigneur 
1 3  o. furent  apellez  Chiliaftes,c’eft  adiré  Millénaires.  S. 
Marc  au  1 1  .chap.  de  fou  Euangile  reprouue  leur  fufdite 
opinion, difant,  Royaume  descieux  ,  onne  prendra  , ni 
donnera  femme  en  mariage  :  mais  on  fera  femblable  aux  ^An¬ 
ges.  La  mere  des  enfans  de  Zebedeefembloireftre  atein- 
te  de,  celle  herefie  de  Cerinthe,  àfçauoir  que  le  Royau¬ 
me  de  lefus  Çhrifffur  terrien,  quand  elle  luidemandoic 
de  commander  que  de  fes  deux  enfans  Pvn  fufl  alîis  à  fa 
dextre ,  &  l’autre  à  fafeneftreen  fon  Royaume.  Ees  hi¬ 
storiens  n’ont  point  laide  de  mémoire  de  quel  païs  Sc 
nation  Cerinthe  elloit.  le  eroi  toutesfois  qu’il  fufl  luif, 
êt  du  nombre  de  ceux, lefquels  (comme  il  eft  dit  çs  Adles 
des  Âpoftres  ch.  1  6.  )  defeendans  de  ludee  enfeignoyent 
les  freres:  car  fi  vous  neflescircocis  félon  la  cou  fume  de  Moy- 

n  def- 
Apo- 
ftres. 


fe, vous  ne  pouuef  eftre  Jau>ue\  :  &  pour  la  diüenlîo 
quels  le  premier  concile  a  efté  célébré  par  les 
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lires.  11  apert  que  Cerinthe  a  vefcu  du  temps  de  fainél 
îtan  Euangelifte  ,  par  ce  qu’en  tefmoigne  fainél  Ire- 
iiee  quand  parlant  de  fainél  Policarpe  ,  il  die  que  fainét 
Iean  vint  vne  fois  aux  bains  où  il  crouua  l’beretique  7ery‘lm,‘ 
Cerintlie  en  la  compagnie  des  fens,  lequel  aflis  difpU*^‘c 
toit  de  grande  vehemence  :  &  blafphemateur  qu’il  e- 
ftoit,nioit  impudemment  Iefus  Chrift  eftre  Dieu.Sainét 
lean  lors fe  leuant  admonnêfta  fes  amis  qui  cftoyentlà 
de  fortir  de  ce  lieu  auec  lui  ,  car  Dieu  ne  vouloitplüè 
foufrirtels  impüderis  biafpliemes  :  &  foüdain  qu’il  en 
fut  dehors, la  maifon  tombant  par  terre  acabla  Cerinthe 
&  fes  adherans.  Ce  qui  eft:  exemple  manifefte  de  ia  ven¬ 
geance  diuine  contre  ceux  lefquels  pleins  d’impiété^ 
blafphement  le  nom  de  Dien,&  fa  fainte  doctrine, &  qui 
ne  craignent  d’introduire  des  fcéles  de  perdition  :  lef¬ 
quels  rieântmoins  l’ire  de  Dieu  ne  lai  lie  à  là  fin  impunis. 

Les  Ebionites  coniencerent  enuiron  l’an  de  Iefus  Chrift 
8  o.  fous  l’empire  deTite  &  d’ Anaclet ,  Euefque  de  Ro-  tes 
me.  Vn  certain  Ebion  a  eflé  aüteur  de  celle  herefie  ,  qui 

eft  procedêe  d’vn  méflange  de  la  relig-ioii  des  îuifs.  Ni-,. 

\  ....  P,  .  ,  &  ri  lut.  3. ch, 

cephore  dit, qu  usent  elle  nommez  meüdians  félon  ce 

nom,  Ebion  ,  qui  eft  interprété  mendiant ,  pource  qu’ils 
èftoyent  pauures  ou  deftituez  de  la  vraye  foi.  Iis  afer- 
moyent  que  Iefus  Chrift:  n’auoit  efté  deuant  fa  mè¬ 
re.  Pour  confondre  &  deftruire  laquelle  opinion  er¬ 
ronée  ,  S.  Iean  efcriuit  le  dernier  de  tous  l’Euangile, 
prié  de  ce  faire  par  les  Preftres  d’Afie,&  voulant  demon- 
ftrer  la  nature  diuine  de  Chrift,  il  commença  à  parler  Irente  ^ 
hautement  d’icelle ,  en  cefte  forte  :  Au  commencement  ' ?(.. 

eftoit  la  parole  ,  &:  la  parole  eftoit  auec  Dieu ,  &  Dmu  ~  ’ 
eftoit  la  parole.  Ces  membres  de  Satan  *  prefchoÿent  ^  ^  ^  /■ 

aufti  qu’il  faloit  garder  làloi  à  la  maniéré  des  Iuifs.  Ils  r  . 

1  &  ..  :  ri  ,,T,  prelirtpt, 

ne  receuovent,quantaü nouueau teftameut,que  1  Euun-J  ,  ■ 

J  A  t  ,  ■*  -(ICS 

gile  félon  fainét  Màttnicu,  &  reiettoyent  les  Epiftres  de  " 
fainél  Paul  ,  lequel  ils  apelloyent  Apoftat ,  pource  qu’il  * 
s’eftoit  reuolté  de  la  loi  de  Mo'yle.  Cefte  fëéte  commen¬ 
ça  (félon  le tefmoignage  d’Epiphanie  )  au  village  de  Co- 
caba  ,  &  s’efpatidit  par  la  région  de  Bifanitè  apres  qiie 
i  ffierufalem  futdeftruite.  En  apres  enuiron  l’an  de  no- 
lire  fàlut  cedt  &  neuf ,  au  temps  de  The-lefphorc  Eucf- 
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Marcio.  que  de  Rome,  premier  du  nom, Marcion  phiîofophè 
Stoïcien,  natif  de  Ponte  &  filsd’vn  Euefque  duditpaïs 
,  fema  fon  herefe&  enfuyuit  les  erreurs  &  blafphemes 
cerdon.  ^  ^  Valentin,  lefquels  viuoyent  du  temps  de 

Valentin.  Marcj5n<  £t  aucuns  dient  qu’ils  eftoyent  tous  trois  en 
la  ville  de  Rome  :  rn'ais  quelques  autres  tienent,  qu’ils  y 
allèrent  l’vnaptes  l’autre-”  Mais  Eufebe  dit  que  tous  y 
vindrent  fous  Higin  en  l’an  du  Seigneur  143-  Marcion 
teuoit  la  mefme  opinion  que  les  Gnoftiques,  &  Et  pro- 
fefîion  de  l’here-fe  de  Cerdon,  de  la  main  duquel  ilia 
receut.  Mais  il  y  aioufla  quelque  chofedefa  propre 
cautde.  Cerdon  &  Marcion  eurent  ccfte  folle  hardief- 
fe  dedire  qu’il  y  auôit  deux  principes,  vn  Dieu  bon  & 
l’autre  mauuais  :  que  le  bon  fait  les  chofes  bonnes,  & 
y  J  :  le  mauuais  les  mauùaifes.  Et  autrement  (  comme  dit 

Irène ej  Cerdon  fouflenoit  que  l’vn  de  ces  dieux  eft  iu~ 
lie  &  l’autre  mauuais  :  &  que  ce  Dieu  qui  a  elle  annon¬ 
cé  par  la  îo‘i  &  les  Prophètes,  n’eft  pas  ie  pere  de  Iefus 
Chrilf,  &  que  le  Dieu  qui  a  fan  &  créé  1e  ciel  eft  conur 
mais  lé  pere  de  Iefus  Chrift  eft  inconu.  Etlacaulc 
qui  mouuoit  Cerdon  à  dire  l’vn  de  ces  Dieux  efhe  bon 
&  1  lifte ,  eftoit  que  le  Dieu  iuftéauoit  commandé  en 
la  loi ,  qu’vn  œil  fuft  oftéà  celui  qui  auroit  creuc  l’œil- 
àvn  autre ,  &  vne  dent  fuft  arrachée  pour  vne  autre 
dent.  Mais  le  Dieu  qu’il  apelioit  bon, auoit  commandé 
en  i’Euangile  qu’on  tendit  la  ioué  dextre  à  celui, qui  au- 
roi't  ia  Irapé  la  gauche  :&  qu’à  celui  qui  auroit  oi\é  le 
faye  on  donnaf.  encore  la  robe.  En  outre  que  le  iufté 
auoit  ordonne'  en  la  loi  d’aimer  fes  amis  &:  de  hair  fes 
ennemisunais  le  bon  auoit  enioint  d’aimer  fes  ennemis- 
Marcion  eftoit  d’acord  en  ceci  auec  Cerdon,  iaçoit 
qu’Epiphane  aferme  que  Marcion  a  mis  trois  principes, 
à fanoir  l’vn  inuifible,  le  fécond  vifible  ou  ouurierje 
troif  cme,  moyen  entre  l’intiifible  &  le  vifble  qui  eft  le 
diable.  Theodorit  Èuefque,tefmoigne  que  Marcion  a 
forgé  quatre  fubftances  increées,  &  a  enfeigné  les  dil  ex¬ 
pies  (  dire  S .  Iuftin  le  martyr  )  de  nier  Dieu  le  créateur,  & 
r ertul.lt. fall0it  qu’ils  crculfent  en  vn  autre  Dieu  plus  grand 
?  que  le  créateur.  U  s’eft  d’abondant  forgé  deux  Chrifts, 
d’yn  qui  a  eféreùelédu  temp;  de  Tybere  pourlefalut 
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dés  gentilsd’autre  que  le  créateur  a  deftiné  &  doit  queD 
que  fois  venir  pour  reftablir  l'eftat  des  luifs.  Ceft  heretiT 
que  a  afermé  Chrift  eftre  né  &  aüoir  enduré  feulement 
par  opinion  &  imagination  8c  en  forme  de  fcruiteur, 
mais  non  pas  à  la  vérité  :  &  fa  raifon  eftoit  (  difoit-il)' 
que  nature  ne  foufroit  point  qu’viie  vierge  enfantait. 

Pour  le  [quel  s  blafphemes  8c  autres  deteftables  propofi- 
rions  de  ce  malheureux  Marcion,  Irenee  Ta  apellé  bou¬ 
che  du  Diable.  Ses  feéfateurs,les  Marcionïtes,ont  oié  a- 
fermerquele  ferpent  eftoit  meilleur  8c  plus  excellent 
que  le  Créateur,  d’autant  que  le  Créateur  a  défendu  de 
participera  l’afbredela  conoiffance  du  bien  8c  du  mal,  ^ 

&  le  ferpent  l’a  permis.  Quant  à  l’herehe  de  Valentin,  ydletitâ. 
Platonique  8c  imitateur  de  bafilides,  Carpocrates  8c 
Prodicus  heretiques ,  elle  eut  commencement  l’an  6. 
de  l’Empire  d’Antonin  Pie,  l’an  du  Seigneur  centqua- 
rante  fix.Ce  malheureux  homme  difoit  qu’il  y  auoit  piu^ 
heurs  dieux,  d’autant  que  les  Prophètes  ont  apellé  Dieu' 
de  diuers  noms, à  fauoir  Eloy,  Sabbahot,  Adonay  &  au¬ 
tres.  Il  s’eforçoit  de  prouuerque  le  Dieu  créateur  du 
monde  eft  vn  autre  Dieu  que  celui  qui  eft  pere  de  Chrift. 

Et  pour  autant  qu’il  eft  dit  en  l’Euangiie ,  Nul  n'a  co - 
ni*  le  Pere  [mon  le  F/b,  par  ce  paffage  il  difoit  eftre  vraC 
femblable  que  le  Dieu  conu  des  Prophètes  &  annoncé 
par  iceux  n’eftoit  pas  le  pere  de  lefus  Chrift.  ;  Il  difoit, 
d’auantage  que-  le  fils  de  Dieu  auoit  aporté  fa  chair  du 
Ciel,  8c  qu’il  n  auoit  rien  pris  de  la  vierge  Marie,  ayant 
;  paile  par  icelle  comme  fait  l’eau  par  quelque  ruifleau 
ou  canal.  Et  pource  il  vfoit  de  cefte  maniéré  de  parler, 
lefus  eft  né  par  la  vierge, 8c  non  de  la  vierge. Il  eftoit*  d’o-  .  ,, 

pinion  auec  vn  Marc  magicien  8c  hérétique  , que  \ts  Marché- 
âmes  eftoyem  feulement  fauuees  8c  non  le  corps  :  8c  la  retiq  n^ 
raifon  eftoit  pource  que  fainct  Paul  dit  que  la  chair  8cniagicïe„ 
le  fang  ne  peuuent  heriter  ie  royaume  de  Dieu.  Or  dé¬ 
viant  que  Valentin  vitift  à  Rome  il  auoit  annoncé  (a  do¬ 
ctrine  peruerfe,  8c  laiflé  des  femences  d’icelle  en  diuers 
endroits  d'Egypte  ,  afauoir  en'Atribite  ,  Profopite,  Ar- 
fenoite,  8cThcbaide, qui  font  les  parties  inférieures  de 
la  région  maritime,  &  au  gouuernement  d’AIexandriq-v 
nopolire.  Lui  &  fes  feétareurs  vfoyenr  de  toutes  choies 
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en  liberté,  auoyent  leurs  femmes  communes  &  s,adojflJ 
noyent  dcfordonnémet  a  toutes  fortes  de  vilenies, pail- 
lardifes,  adultérés  &  inceftes.  Ses  fuccefteurs  ont  efté 
Ptolomee,  Second, Heracleon,  Baflus,  Golarbafus,  plu- 
ïleursfeétes  de  nom  fort  eftrange  fortirent  aufli  de  l’ef- 
eole  de  Valentin,  comme  des  Barbeliotes  ou  Borboria- 
niens,Naafmiens,  StrationitainSjPhemionitains,  Setia- 
hiens  autrement  Ophites,  Caïniens  qui  louoyent  Gain 
&Iudas,Anti'taéles  &Perates.Du  temps  de  Pic  premier 
ibataphry  d«  ce  nom  Euef.de  R.l’herefie  des  Cataphrygiens  fut  ba- 
giens.  ftie  &  acreuë  en  l’an  7.  de  l'Empire  de  Commode  apres 
l’incarnation  de noftre Seigneur  18  5.  L’herefle  d’Apol¬ 
linaire  fut  ocafion  Stentree  en cefte-ci,&  ces  Cataphry- 
Monta-  gicns  enfuyuant  l’heretiqué  Montanus,  lequel  deuenu 
nW‘  forcené, &  comme  hors  du  fens  ayant  eu  quelque  vifion* 

admit  en  fa  compagnie  des  femmes  infenfees,  alauoir 
Prifcilia  &  Maximille  qu’il  nommoit  fes  Prophetefles5 
pour  attirer  les  perfonnes  à fes  erreurs  plus  facilement, 
ils  furent  dits  Montaniftes,  l’opinion  de  tous  lefqueis 
Tatian.  fLîtj  que  }e  5  Elprit  n’auoit  pas  efté  donné  aux  Apoftres, 
*  Iren.  niais  à  eux.  En  ce  mefme  temps  vn  nommé  *  Tatian  Sy- 
des  bere.  rjen  nation,  homme  trefdo&e,  qui  auoit  leu  a  Rome 
U.2.C.30.  \a  Rhétorique  auec  grand  honeur  &  granité, enflé  d’vne 
Hier,  fur  folle  perfuafion  d’eloquence  &  d’ambition  fe  iepara  de 
^frnos  &  l’Eglife  &  fut  chefde  l’herefle  des  Encratites,  nom  mal 
/i.  COnnenab!e  à  leurs  aélions,qui  vaut  autant  à  dire  que 
2 .  contre  ge,ns  d’abftinence.Us  ne  beuuoyent  point  de  vin  &  s’ab- 
Ict  So.bc-  ftenoyent  de  manger  chair  &  de  toutes  chofes  qui  eul- 
ref.  fenteuame.  Se  donnans  licence  neantmoins  à  tous  pe- 
Éncrati-  chez  &  ordures  :  &  fe  couurans  de  ce  nom  modefte  & 
*->•  honefte  ils  condamnoyent  le  mariage  difans  quec’e- 
ftoit  vne  inuentiôn  du  Diable, &  quelafemme  eftoit  vn 
ouuragede  Satan.  Par  vne  raifon  fort  ridicule  ces  En¬ 
trantes  fe  difoyent  imitateurs  de-  Iefus-Chrift  qui  n’a 
point  efté  marié.  Il  y  a  eu  d’autres  heretiques  qui  font 
defeendus  de  Tatian  auteur  aufti  dé  leurs  fentes,  qui 
ont  efté  nommez  Hydroparaftés,de  ce  qu’ils  ont  pre- 
fenté  de  l’eau  au  lieu  du  vin  pour  celebrer  la  cene. Enco¬ 
re  y  a  il  eu  d’autres  de  celle  bande  és  quartiers  du  haut 
Sûmes,  pays  d’Orient,  qui  ont  efté  nümmefc  Seueriens,  àcaufe 
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d'vn  certain  Seuerus,lefquels  ont  tejau toutes  telles opi- , 

nions  que  Tatian  &  les  Encratites.  Ils  ne  croyoyent 
point  à  l’ancien  teftament,ni  à  la  refurreélion  de  la  chair 
&  ne  beuuoyent  point  de  vin,  pourçe  qu’ils  s’eftoyent 
folement  perfuadez  que  le  Diable  &  la  terre  auuoyent 
produit  la  vigne.  Ils  auoyent  opinion  que  l’homme  eft 
compofé  de  deux  parties, l’vne  de  Dieu,rautre  de  Satan,  Flonn^ 
afauoir  celle  qui  eft  depuis  le  nombril  en  bas.  Florin 
&  Blafte  autres  heretiques  continuèrent  l’herelîc  de 
Valentin  enuiron  le  temps  que  Eleuthere  eftoit  Euef- 
que  de  Rome.  Ireneea  efcrit  contre  ces  deux  , afauoir  à 
Blafte  vne  epiftreintituleedu  fchifme,&  à  Florin  vne  au¬ 
tre  de  la  Monarchie, par  laquelle  il  lui  demonftre  l’opi¬ 
nion,  qu’il auoit  que  Dieu  eftoit  faifeurdcs  maux,  eftre 
fauft'e.  Car  Florin  &  Blafte  tenoyent  que  Dieu  eftoit  au¬ 
teur  des  chofes  mauuaifes,  contre  ce  dite.  Dieu  a  fait  tou-  _ 

tes  ces  chofes  £<w»g5.LesHelfefaites,ainfinômezd’vn  faux Heljejm» 
prophète  apellé  Helchefae,  diuulgoyent  leur  herefic/0w 
du  temps  du  Pape  Fabian  premier. Ceux-ci  reprenoyent 
en  tout  l’Apoftrefainâ:  Paul,  renouuellans  les  erreurs  de 
Cerinthe,  Ebion  &  des  Nazariens,&  difoyent  n’eftre 
péché  de  nier  Iefus  Chrift  en  temps  de  perfecution,  & 
que  cela  n’importoit  rien,pourueu  qu’on  euft:  le  c<xüï£uJc 
bon  &  entier  auec  vne  bonne  volonté  de  demeurer  en^‘^,( 
la  foi,  comme  ainft  fbit  (  difoyent-ils }  que  Dieu  a  plus 
d’efgard  au  cœur  que  non  pas  à  la  langue.  Origene 
confondu  leurs  erreursjcomme  il  a  fait  auflî  celles  d’au- 
cuns  qui  affermoyent  les  âmes  des  hommes  mourir*^®', 
quand  files  corps, fie  puis reftufeiter de nouueau  auec5’ 
les  corpjen  la  relurreélion  generale.  De  telles  priuees 
&  particulières  opinions  des  hommes  que  nous  apel- 
lons  ha:elies,on  vient  aux  difeordes  publiques  apel- 
îecs  er  langage  Grec  Schifmes,dont  Nouât  p relire  Ro~ 
ma/ii  fut  auteur,  lequel  le  voyant  fruftré  de  Patente 
d’vpe  Euefché  qu’il  briguoit,  &  fort  marri  de  n’auoir 
pei  obtenir  vne  telle  dignité,  bien  qu’il  feignift  vne  au- 
tr<  chofe,  que  ce  qu’il  auoit  dans  Je  cœur,  fufeit-a  vne 
n<uuelle  herelîe  atirant  à  foi  quelques  bons  preftres 
p<u r  lui  feruir  d’aide  &  faueur.  Mais  iceux  ayans  ce- 
aii  l’ambition  , panures,  tromperies  &  menfonges  de 
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cell  afronteur,  Te  feparerent  de  lui  &  retournèrent  à  Pe« 
glife, excepté ceux  quife  trouuerentfemblables  à  lui.  Il 
voulut  que  tous  ceux  qui  enfuyuoyent  fa  feéle,  furent 
apellez  Cathariens,c’ellàdiremundes.  Ilcondamnoit 
les  fécondés  noces  &  difoit  en  outre  qu’il  ne  faloit  plus 
receuoir  enl’Eglife  ceux  qui  auoyent  vne  fois  failli,  ou 
quiauoyent  apoftalié,iaçoit  qu’ils  en  fuflentrepentans. 
Et  par  ce  palfagede  l’Efcritiire,  le  defauôiierai  celui  qui 
m'aura  defauôüé,  il  prenoit  fondement  de  prouuer  que 
la  repentance  de  ceux  qui  ont  trefbufché,  eftoit  vaine  & 
de  nulle  valeur.  Acefteocafion  a  Rome  fût  célébré  ni 
Concile  de  feptante  Euefques  &  autant  de  preftres  auec 
plulieurs  diacres, par  lequel  l’herefiê  de  Nouât  &  de  No- 
uatien  fon  difciple,futreprouuee  comme  faulfe,pour- 
ce  qu’il  faut  à  l’exemple  de  Iefus-Chrift  pafdo'nner  a 
tous  les  repcntans  :  &  furent  lors  tous  ceux  de  celte  fe- 
<fte  condamnez  comme  Schifmatiques  &  hérétiques. 
Ainli  Nouât  en  l’an  deux  cens  cinquante  cinq  fut  auteur 
du  premier  Schifme,  comme  fainét  Cyprian  tefmoi- 
gneeferiuant  à  Corneille,  là  ou  apres  en  auoir  dit  plu¬ 
lieurs  chofes  il  aioufte.  C’eft  le  mefmc  Nouât  qui  a  fe- 
mé  le  feu  de  difeorde  &  Schifme.  Socrates  au  quatrième 
liurede  l’hiftoire  Ecclefiaftique  efcrit,que  Nouât  fut 
exécuté  à  mort  du  temps  de  l’Empereur  Yalcrian  :  ce 
^  neantmoins  fon  he relie  s’eftendit  bien  bin  &  dura 

a  beaucoup  deuant  qu’eftre  alfopie.  Du  tertvps  que  Sixte 

cftoit  Euefqué  de  Rome,  fe  leua  auprès1  de  Ptolemai- 
de  vne  faulfe  doéhine  pleine  de  biafphemes  contre 
Dieu  le  pere  &  Iefus  Chrift,  niant  qiricelni  Fuit  fis1 
,  .  „  de  Dieu  &  engendré  deuant  toutes  les  créatures,  & 
a  e  ies'  oftant  encore  l'intelleéf  du  fainéf  Efprit.  Lesfedateurs 
de  celle  doctrine  furent  apellez  Sabelliens*  deSabel- 
lius  difcipled’vn  certain  Noëtus ,  &:  auoit  efté  deba- 
tue  en  Afrique  par  Praxeas  Hermogenes  attant 
qu’il  full  iamais  parlé  de  Sabeliius,  lequel  tenoit  qu;  le 
Pere,  le  fils  &  S. Efprit  eftoyent  feulement  vne  fubft.n- 
ce  &  vne  perforine  ayant  trois  noms  :  &c  de  ce  prenait 
ilfes  raifonsau  Vieil  &NouueauTeftament,quoi  tue 
mal  entendues,  comme  celles  qui  s’enfuyuent.  Ieuis 
Dien  &  il  ri y  a  point  d'autre  (pue  moi.  Moi  &monFre 
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finîmes  vn.Efcoute  ifracl  le  Seigneur  t& Dieu  efln>n feul  Dieu, 
le  fuis  le  Dieu  de  -vos  gérés. le  fuis  le  grefniery& feraici  agrès. 

Tu  n'auras goint  d'autres  dieux  déliant  moi.  ils  adoreront  en 
toi ,  &  feront  g  riens  en  toi:car  il  n'y  a  geint  d'autre  que  Dieu, 
le  fuisenmouPerCjO'  tnonPere  eften  moi. S. Baille  efcriùant'*'*  HÏI& 
aux  Neocefariens  ra  porte  vne  autre  rai  Ton  &  fonde-  re 
ment  de  celle  peruerfie  opinion  de  Sabellius  ,  qui  c ft.de la  Tri* 
telle.  Pource  que  Iefus  Chnff  a  dit,  ^llex.ycnfeigneiL  tou-mte* 
tes  gens  Jes  bagtifans  au  nom  duPercyduFils  ,& du  S.Efyrit. 

Puis  donc  qu’il  a  dit  au  nom  &  non  point  aux  noms  ,  il 
n’eft  pas  aulfi  conuenable  qu’il  y  ait  trois  perfonnes: 
voila  vne  belle  confcquence.  Il  y  a  eu  encore  vn  des 
Euefquc-s  d’Egypte  nômé  Nepos  ,  lequeltombaen  Per-  ^etos° 
reur  des  Chiliailes ,  déterminant  aucfcns  milliers  d’ans, 
pour  les  plaifîrs  &  voluptez  ,  difant  que  les  fainéfs  d 
uoyent  regner  en  la  terre  auec  Iefus  Chrift  en  toutes^  an^Q 
fortes  de  delices.Ce  qu’il  cuidoitbie  prouuer  parl’Apo- 
ealypfede  S.Iean,&en  ofa  bien  eferire  vn  lïure, qu’il  in- c^7r‘fi , 
titula  des  Allegorilles.  Cefte  herefie  fut  long  temps  fort 
debatue  en  la  ville  d’Arfennite  en  Egypte ,  8c  les.feéfa- 
teurs  d’icelle  furent  apellez  Nepotians  du  nom  de  fon 
auteur.  De  ce  mefme  temps  Paul  Samofatcnien  Euef- 
que  d’Antioche, remit  fus  l’herefie  d’ Artemon  pour  gra¬ 
tifier  à  ZenobieRoine  des  Palmyreneens,que  les  Perfes 
apres  auoir  eu  viétoirc  contre  les  Romains  auoyétefta- 
blie  regente  en  Syrie  &  Pheniciedaquelle  cftoit  de  mef¬ 
me  opinion  que  les  Iuifs  qui  ne  reietoyemt  point  l’he- 
relie  d’ Artemon.  Or  les  Euefques  furent  affemblez  plu- 
fieurs  fois  en  Antioche  pour  réfuter  les  erreurs  de  ce 
Paul.  Et  au  dernier  concile  quifut  aftemblé  contre  lui 
en  l’an  173.  il  fut  publiquement  conueincu,  &  fon  he~ 
relie  condamnee.il  eftoit  nommé  Samofatenien  à  caufe 
de  Samofate  ville  en  Mefopotamie  de  Syrie  fituee  fur  la 
rimer  d’Euphrate  ,  d’où  il. eftoit  natif.  L’an  quatrième 
de  i’Empereùr  Aürelian ,  l’erreur  des  Manichéens  s’ef- 
pancha  par  le  monde:de  laquelle  vn  certain  Mânes  Per- 
fan  fut  auteur ,  lequel  faindt  Auguftin  prefque  par  t©ut 
les  lieux  où  il  en  fait  mention  au  lieu  de  Mar.es  dit  Ma- 
nichee,mot  qui  lignifie  hors  du  fenstcar  ce  Mânes  eftoit  - 
démoniaque  &  forcené,  &:  croi-ie  ,  que  de  là  foie  venu 

ce  nom 
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ce  nom  Maniaque  le  mefmefainét  docceür  àiôufle  que  \ 
les  difciples  de  Mânes  auoyent  iadis  changé  ce  nom  eri 
Grec,  6c  apellc  fauteur  de  leur  opinion  Manichee,  c’eit 
adiré ,  difoyent-ils,  efpandant  la  Manne  ,  ahn  d’euiter  : 
l’autre  nom  qui  veut  à  dire  enragé.  Cemal-heurcux, 
comme  Epiphane  raconte,  apella  en  fa  compagnie  u. 
difciples.  Eufebedit  douze  à  l’imitation  de  Iefus  Chrifl 
noftrefauueur,  trois  d’entre  lefquels  efloyent  nommez 
Thomas, Hermas, 6c  Addas  :  6c  tint  des  propofitions  les 
plus  monflrueufes  6c  fauffes  qu’on  euft  iamais  ouï.  En 
fin  le  Roi  de  Perfe  le  fitefcorcher  tout  vif  d’vn  rofeau, 
poureequefon  fils eftoit  mort  entre  fes mains,  lequel 
heantmoins  il  auoit  fait  ofler  des  mains  des  médecins, 

<5c  promit  le  guérir.  Apres  auoir  eflé  efcorché  on  remplit 
fa  peau  de  pailie,  laquelle  on  garde  encore  pour  le  iour- 
d’hui  en  Perfe,  ainfique  ditSuydas.  Apres  Mânes  feleua 
Hierax  en  Leonte  d’Egypte,  lequel  promulga  vne  au¬ 
tre  herefîe.  Il  efloit  trefdoéle  6c  bien  verfé  aux  fciences 
des  Egyptiens,  &  és  lettres  Grecques,  comme  auffi  en  la 
médecine  6c  Aflrologie  qu’il  auoit  leu  publiquement: 

&  fi  auoit  fait  profeflion  de  la  magie.  Il  s’efloit  mis  à  la 
religion  Chreftiene,  mais  à  la  fin  il  la  quita  pourpren- 
dre  des  nouuelles  erreurs  6c  mourut  aagéde  nonante 
ans.  Du  temps  de  Silueflre  Euefque  de  Rome  6c  du 
grand  Conftantin  Arrius  preftre  fufeita  en  Alexandrie 
vne  grande  herefïe  qui  afligea  grandement  l’eglife  Ca- 
tholique6c  dura  longuement.Ccflüi  plus  orné  d’aparen-  x 
ce  6c  de  Rature  que  non  pas  de  vertu,  commença  de  Ce¬ 
rner  difeorde  en  la  foi  de  Iefus  Chrift  6c  tafehapar  fa 
damnable  opinion  de  feparer  le  ïilsde  l’eternelle  6c 
inefable  fubftance  ,du  Pere,  ne  croyant  le  Eils  eftre  en- 
fembie.auec  le  Pere  6c  vne  mefme  fuftance  en  la  dignité. 
Laquelle  peflifere  fentence  fut  condamnée  au  concile 
de  Nicene.  Et  apres  du  temps  de  Iules  premier,  l’Em- 
2w<»pereur  Confiance  fauorifant  Arrius  6c  fa feéle,  6c  con- 
traignant  les  nôflres  de  lareceuoir  ordôna  en  la  fécon¬ 
dé  annee  de  fon  Empire  vn  concile  en  Laodicee  cité  de 
Syrie, ou  bien,  félon  le  dire  d’aucuns,  en  la  cité  de  Tyre, 
auquel  fe  trouùerent  bon  nombre  de  Catholiques  6c 
d’Arriens,  6c  y  difputa-on  tous  les  iom'S  s’ils  deuoyent 
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dire  Iefus  Ghrifl  confubflantiel  au  Pere.  Athanafe  Euef¬ 
que  d’Alexandrie  ,  perfonnage  de  grande  &  profonde 
doélrine,fouflenoit  le  Fils  efire  confubflantiel  au  Pere: 
ce  qu’il  prouuoit  par  bonnes  raifons  &  forts  argumens. 
Mais  Arrius  ne  pouuant  y  refpondre  valablement,  8ç 
iceux  rabatre,  calomnia  vilainement  Athanafei’acufant 
d’eflre  magicien.  A  raifon  dequoi  Confiance  condamna 
ce  fai  edi  homme, lequel  s’enfuyant  demeura  caché  fept 
ans  dedans  vne  ciflerne  fans  eau.  Iean  Carion  toutefois 
ne  parle  point  de  cela  ,  bien  dit-il  qu’Athanafe  eflant 
profcritpar  Confiance  vint  d’Egypte  àTreues  :  &  com¬ 
bien  que  lafuitefufttref-longue,il  fut  neantmoins  con¬ 
traint  y  demeurer  banni,  &  i’ecrettement  caché  par  l’e- 
fpace  de  huiél  ans.  Il  fut  apres  rapellé  par  Conftantin 
frerej  de  Confiance  ,  &  a  fait  ce  fainél  Euefque  ce  beau 
Symbole,  &  cantique  qui  commence  :  Qmcunqueyult 
J aluns <?j(/A,par  lequel  il  enfeigne  le  Fils  eflre  opoTt/uoç  auec 
le  Pere,c’efl  à  dire  ,  d’vne  mefme  fubflace  &  égal  à  celui 
qui  l’a  engendré. Sur  ces  entrefaites ,  comme  Alexandre 
Euefque  d’Alexandrie  deuoit  difputerauec  Arrius  ,  à  vn 
iour  que  l’Empereur  auoit  afîigné  ,  ifeonfuma  toute  la 
nuiél  dedeuant  en  oraifon, priant  Dieu  dedans  le  tem¬ 
ple,  de  ne  permettre  que  le  venin  d’ Arrius  s’efpandifl  da- 
uantage.  Le  lendemain  matin  à  l’heure  de  la  difpute, 
comme  Arrius  fut  entré  dedans  l’auditoire, vne  douleur 
de  ventre  commençai  le  faifir  en  la  prefence  de  grande 
|  multitude  d’Eucfques,  &  de  peuple,  dont  contraint  d’al¬ 
ler  au  lieu  fecret,pourdefcharger  fon  ventre  ,  &  alléger 

Ifon  corps, il  vuida  fes  boyaux  &  entrailles  dedans  les  la¬ 
trines  ,  &  mourut  foudain  :  mort  certainement  digne 
d’vn  ü  tnefehant  homme  ,  &  pourtant  l’herefie  des  Ar- 
!  riens  ne  cefl'a  de  durer  longuement  apres.  Il  y  a  eu  plu- 
ffeurs  autres  heretiques, &  fehifmatiques  ,  comme  Pela- 
j  ^iens  ,  Donatiftes ,  Marcioniftes  &  autres  que  ie  lai  fie 
j  a  part  pour  ne  fembler  faire  pluflofl  vn  volume  qu’vn 
I  chapitre.  Refie  maintenant  à  traiter  de  la  peine  que 
doyuent  porter  les  auteurs  des  herefies.  S.Paul  efcriuant 
|  àTitechap.  3 .  dit ,  Reiette  l’homme  auteur  des  feétes, 
|  apres  la  première  &  fécondé  admonition  ,  fachant  que 
1  celui  qui  efl  tel  efl  renuerfé ,  &  qu’il  peche  eflant  con- 
!  damné 
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damné  pair  foi-mefme.  Theodole  £c  Valennnian  Em¬ 
pereurs  ordonnèrent  que  les  keretiques  fuiTent  punis 
par  ignominies, fouet, banniffemét,  8c  mort ,  comme  eft 
contenu  au  Code  titre  De  Haretic  J.^Arrmni.  là  où  la  loi 
commande  de  punir  de  dernier  fuplice  ce  peruers  gen¬ 
re  d’hommes.  Hoftietife  expofant  ceft  edit  en  fafomme 
fur  les  titres  des  Decretales  dit:  Et  combien  qu’en  l’he- 
ïefie  la  loi  impofe  la  peine  du  dernier  fuplice  lequel  vne 
autre  loi,  ffdepœnis ,  interprète  eftre  la  mort  :  toutefois 
de  coufturae  telles  gens  font  brûliez.  Le  mefme  tient 
Abbas  Siculus  apres  Hoftienfe,fur  ce  chap.a^  abolendarn 
extv4.de  H<eref/c.efcriuant  ainfi  :  Mais  le  droit  ciuil  punit 
i’heretique  de  peine  capitale  ,  afauoir  de  mort  par  la  loi 
^4‘rriatibCod.de  b<eretic.& l.vltimum fupflicwm.jf  de pœnif. 
Or  la  loi  canonique, ciuile  &  couftumiere  s’acordent  en 
ce  que l’heretique foit  communément  puni  delà  peine 
du  feu. L’Empereur  Federic, premier  du  nom  ,  en  l’an  du 
falut  1 1  8  o. fît  vne  loi  de  bruller  les  hérétiques, ainfi  qu’il 
aperten  vne  lîene  conftitution  commençant ,  FJ  com- 
&  le  PapeLucius,  troilîeme  du  nom  ,  ordonna  que 
celui  lequel  eftantpreftre,  &  pourueu  aux  facrez  ordres 
feroit  deuenu  hérétique,  fuft  premièrement  dégradé  ,  & 
en  . apres  liuré  aux  magiftrats  des  lieux  pour  le  faire 
mourir  par  le  feu  ,  comme  il  eft  déclaré  audit  chapitre 
^Cd  aboie  ndam:  ce  qui  apert  eftre  alfez  receu  &  aprouué 
parles  inftitutions  de  Moyfe,  lequel  le  premier  de  tous 
auoit  ordonede  punir  par  mort  les  mefehans  docteurs 
8c  maiftres  de  peftifere  do<ftrine,quâd  au  ck.i  3 .  du  Deu- 
tero.il  dit  ainfi,  S’ilfe  leue  au  milieu  de  toi  vn  Prophète., 
oufongeur  defonges  qui  te  die  ,  allons  &  fuyuons  des 
autres  dieux, lefqnels  vous  n’auez  pas  conu  &  leruons  à 
iceux  :  tu  n’efcôuteras  point  les  paroles  de  ce  Prophète: 
car  l’Eternei  voftre  Dieu  vous  tente  pour  fiauoir  fi  vous 
aimez  ['Eternel  voftre  Dieu  de  tout  voftre  cœur  ,  ou 
non.  Vous  cheminerez  apres ['Eternel  voftre  Dieu,  &  le 
craindrez, &  garderez  fes  coramandemens  ,  &  obcïrez  à 
fa  voix,&  le  feruircz,&  ferez  vnis  à  lui. Mais  le  faux  Pro¬ 
phète  fera  mis  à  mort,pource  qu’il  a  parlé  pour  vous 
deftourner  de  l’Eternei  voftre  Dieu.  Et  vn  peu  apres  ,  il 
aioufte  :  Si  ton  Itéré  chamei,0U  ton  fîls,ou  ta  fille  ,  ou  ta 
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jfemmejou  ton  ami  te  veulent  perluader  le  Semblable 
ne  lui  confens  point,  &  ne  l’efcoute  point ,  que  ton  œil 
aulh  ne  lui  pardonne  point ,  &  ne  lui  fais  mifcricorde  Sc 
ne  le  cache  point ,raais  tu  l’occiras:ta  main  foit  la  pre- 
miere  fur  lui  pour  le  mettre  a  mort ,  &  apres  la  main  de 
tout  le  peup!e:&  le  lapideras  de  pierres  &  mourra  pour- 
autant  qu’il  a  çerché  de  te  deftournet.de  L’Eternel  ton 
Dieu  qui  t’a  tire  hors  du  païs  d’Egypte,  de  la  maifon  des 
fer  fs.  Quand  tu  orras  qu’en  l’vne  de  tes  villes  .quelques 
vns  diront ,  les.enfans  de  Belial  font  fortis  du  milieu  de 
toi,  lefquels  ontfeduit  les  habitans  de  leur  ville  ,  lors  ru 
cercherasv&t’enquefteras  foigncufement  fi  la  veritè.eft, 
&  que  le  bruit  foit  certain  qu  vne  telle  abomination  fe 
foit  faite  au  milieu  de  toi  :  tii  çtefc, onfiras les  habitans  de 
cefte  ville-là  au  trenchant  de  l’efpee ,  &  ia  deftruiras,  & 
aflembleras  au  milieu  de  la  place  d’icelle  toutes  fes  def- 
pouïll.cs  ,  &  bru  lier  as  au  feu  entièrement  icelle,  ville ,  & 
^routefa  defpouïile.  De  là  donc  eft  venue  la  .couif  ume 
qu’on  obferue  de  condamner  à  mort  les  beretiq.ues  ,  Sc 
les  brufler  tons  vifs.  Mais  retournons  à  noftre  propos. 
Pour  donc  euerir  ces  maladies  de;i’ame,on  n’a  feu  trou- 
uerremede  de  plus  grande  eficace  que  de  tenir  fouuent 
!  des  Conciles  , au/quels  la  vie  de  tous  les  prefhes  eftant 
defcouuerte  ,  les  Prélats  ,  comme  trefbons  médecins, 
pendent  donner  guerifon  à  ceux  q;ai  eftoyent  mal  dif- 
pofez  &  malades  d’efprit  :  pour  expliquer  lequel.falutai- 
i  re  médicament  ,1e  chapitre  enfuyuant  fera  tout  propre, 
f|  auquel  ie  veux  traiter  des  Conciles.  ' 


En  quel  temps  on  a  commencé  de  tenir  publiquement  les'con- 
?i  •  cilesiqm  fut  le  premier  Pape  qui  célébra  Concile. 


C  H  a  P.  XXI, 

II 

|T  Es  Hebrieux  &  autres  nations  ont  eu  ancienement 

;  J _ acoufhime  d’auoir  des  Gociles,^  en  i ceux  délibérer 

Ides  copies  qu’ils  auoy  enta  faire  :  &  parle  tefmoignnge 
ide  Iofephe,il  apertMoyfe  &  lofué  ,  ademblans  fouuen- 
'befois  le  peuple  ,  auoir  ai-nfi  acouüumé  faire.  Hérodote 
iîfcrn  les  Egyptiens  ,  £c  les  Peifaiis  en  auoir  ainfi  vfé: 
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amlî  les  Apoftres  s’eftans  alfemblez  en  vn  lieu  quand  ils 
mirent  Mathias  au  nombre  des  onze  :  quand  ils  elleu-- 
rent  fept  Diacres  :  quand  parle  commun  auis  de  toute 
l’affembiee  fut  ordonne  que  les  Gentils  conuertis  ne 
fuilent  chargez  dufardeau  de  la  loi  de  Moyfe,  mais  feu¬ 
lement  qu  ils  s’abftinftentdes  fouïiiures  des  idoles,  de 
paillardile  ,  de  viande  d’animal  eftoufé ,  &  de  fang  :  car 
alors  le  Synode  tac  des  Apoftres  que  des  prefires  ou  an¬ 
ciens  auoit  eftê  allemblé  ,  S.  Luc  aux  aéles  des  Apoftres 
l’efcrit  ainfi.  Or  aucuns  de  la  ledte  des  Phariliensqui 
âuoyent  creu  fe  leuerent,  difans  qu’il  les  falloir  circocir* 
&  leur  commander  de  garder  la  loi  de  Moyfe.  Alors  les 
Apoftres  &  anciens  s’auémblerent  pour  regarder  à  ceft 
afaire.  De  là, comme  il  eft  facile  à  voir  ,  eft  procedee  la 
couftume  de  tenir  le  concile.  Le  Pape  Corneille  fut  le 
premier  qui  célébra  à  Rome  le  concile  où  furent  affem- 
blez  foixante  Euefques  ,  autant  de  preftres  ,  &  plulieurs 
diacres  :  &  y  fut  condamnée  l’herefie  Nouatiene.  Nous 
lifons  auffi  en  Eufebe,que  les  Peres  s’alfemblerent  deux 
fois  en  Antiochetla  première  du  temps  de  Denis,  l’autre 
de  Félix  Euefque  de  Rome, à  l’encontre  de  Paul  Samo- 
fatene  Euefque  de  ladite  Antioche  ,  lequel  eftant  hom¬ 
me  d’arrogance  infuportable  ,  comme  il  fut  première¬ 
ment  créé  Euefque  ,  commença  d’aller  par  les  champs 
acompagné  de  grand  nombre  de  foldats  deuant  &  der¬ 
rière  lui,de  lire  &didcr  lettres  en  chemin  auec  grande 
infolence  :  pour  lequel  orgueil  la  religion  Chreftiene 
vint  en  mefpris  â  plulieurs.  le  croi  (  dit  Polydorc  Vergi- 
le)  que  nos  Euefques  de  maintenant  ont  pris  de  ceft  he- 
ïetique  l’ordre  de  leurs  pompes  ,  &le  train  qu’ils  mei- 
nent.  N’en  voyez-vous  pas  aucuns  lefquels  quand  ils 
marchentontdeuateux  des  harquebufiers  pour  auant- 
garde,&  font  fuyuis  de  plufieurs  fpadaflîns,  grands  blaf- 
phemateurs  du  nom  de  Dieu  ?  Ne  voyez  vous  pas  des 
Euefques  qui  au  lieu  de  prefeher  à  leurs  diocefains  ,  vôt 
cercher  la  guerre  tant  loin  elle  foit  ?  O  tempslô  mœurs! 
Nous  auons  bien  ocafion  de  louer  Dieu ,  qui  nous  a  fait 
La  grâce  de  nous  pouruoir  d’vn  tant  doéte  ,  venerable, 
vertueux, &:  digne  Archeuefque, moniteur  d’Epinac  :  le¬ 
quel  comme  vn  bon  Prélat  éc  vigilant  pafteur  admini- 
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|tre  la  pafture  fpirituelle  qui  eft  la  parole  cîc  Dieu  ,  &: 
prefehe  fouuent  en  Ton  Eglife  &  tant  diuinement ,  qu’il 
rend  tous  les  gens  fçauans  rauis  d’admiration.  Dieu  le 
nous  vueille  continuer  en  fi  bon  ofîce  ,  &  le  vueille  pre- 
feruerde  toutencôbre.  Or  en  fin  ce  PaulSamofatenien, 
qui  nioitdeux  natures  en  Iefus  Cbrift  ,  &  l’afermoit  feu¬ 
lement  eftre  homme, fut  condammé  en  ce  concile.  Mais 
comme  lors  les  Empereurs  Romains ,  maiftres  prefque 
de  tout  le  monde, fulfent  ennemis  du  nom  Chreilien  ,  il 
faut  croire  que  ces  conciles  ont  eft ê  pluftoft  priuez  que 
non  pas  publics  iufques  à  Cprjftantin,lequel  corne  Dieu 
voulut  par  fa  bonté  ,  qu’il  euft  embraflé  la  fainde  Foi, 
adonc  jl  fut  permis  de  traiter  publiquement  des  poinds 
concernans  la  religion  Chreftiene  :  tellement  que  par 
commilïion  de  Conftantin  le  concile  de  Nice  de  Bithy- 
nie  fut  tenu  en  l’an  524.  &  a  efté  le  premier  &  deuant 
tout  autre  célébré  foleunellement  &  en  public  :  auquel 
318.  euefques  ^ftifterent  qui  d’vn  commun  acord décla¬ 
rèrent  Arnus  conueincu  dftierefie.  Lors  que  Bamafe  e- 
ftoitEuefquede  Rome, célébré  le  concile  de  Conftanti- 
nople ,  auquel  Macedonic,  &  Eudoxe  qui  nioyent  le  S. 
Efprit  eftre  Pieu,furent  condamnez.Lc  concile  d’Ephc- 
l  fejfut  tenu  du  temps  de  Celeftin  premier, & en  icçlui  fut 
condamné  Neftorian  Euefque  de  Coftantinopl^,  lequel 
Jij  difoit  que  la  vierge  Marie  ,  auoit  efté  mcrc  dftiomme  & 
I  nondc  Dien.Le  concile  de  Chalcedoine,futtenu  Leon 
j  premier  eftat  Euefque  de  Rome ,  &  y  fut  examinée  fer- 
!  reur  d'Eutichiam.  Ceftuieftoit  Abbéà  Conftantinopîe, 
|  qui  afermoit  IefusChrift,  apres  auoir  pris  chair  h  um  ai  - 
|  nc,n’eftrede  deux  natures, mais  fe  contenter  de  la  diuinc 
V  feulement.  Çe  font  les  quatre  fainds  conciles  qui  ont 
|  augmenté  la  religion  Çhreftiene,&  lefquels  S.  Grégoire 
eftime  deuoir  eftre  receus,  difànt  ;  tout  ainfî. que  i.çcon- 
feffe  receuoir  &  auoir  en  reuerence  les  quatre  liures  du 
S.Euangile,aufti  fai-ieles  quatre  conciles.Ie  les  embraf- 
fe  de  tout  mon  cœur.  le  les  garde  par  tref-entiere  apro- 
bation,pource  que  le  baftiment  de  la  fainde  foi, eft  leué 
en  iceux, comme  en  vne  pierre  quarree  ,  &  que  la  reiglc 
de  la  vie  comune  &  adion  quelle  que  ce  foit ,  y  confiftc. 
!  Le  cinquième  fut  affembié  à  Conftantinople  Vigile 
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«fiant  Euefque  de  Rame,&  y  furent  combatus  <k  confis¬ 
iez  les  erreurs  deft  impie  Théodore,  qui  difbit  la  vierge 
Marieauoir  enfanté  feulement  Çiirift  homme  &  non 
Pieu  &  homme:  &:  en  ce  concile  fut  arrefté  que  la  mere 
de  Chrift  feroit  apellee,  ,mert  de  Dieu.  Conftan- 

tin  Empereur,  1 1 1 1.  du  nam, fît  tenir  le  fixieme  à  Con- 
ftantiuopie  à  l.’inftigation  d’Agathon  Pape  par 
Euefques  :  &  en  icelui  fut  reprouué  Machaire  Éuefque 
d’Antioche  ,  qui  iugeoit  en  lefus  Chrift  eftre  vne  feule 
volonté  &  operation,  Dp  ce  fixieme  concile  traite  am¬ 
plement  Bedeauliute  qu’il  a  fait  des  temps.:#.  plufieurs 
autres  conciles  ont  efté  tenus  en  diuers  lieux  à  plein  de- 
fignez  par  Gratian  au  Decret  :  lelquels  ie  pail'erai  fbus 
iîience  pour  n’ennuyer  point  de  ma  longueur  le  le- 
éieur. 


JD  es  perfecu  MMis  des  chreji  tens,<&‘  des  pre¬ 
miers  Martyrs. 

CHAT-  X  X  I  ï  . 

ÏEfus  Chrift  noftre  Sauueiir  eft  venu  au  monde  pour 
enfeigner  la  vérité,  comme  lui  mefme  tefmoigne 
en  Saintft  lean  ,  difant  ,pour  cela  fuis-ie  venu  au  mon¬ 
de  afin  que  ie  rende  tefmoignage  à  vérité.  Quiconque 
eft  de  vérité ,  oitma  voix.  Par  çes  paroles  les  lnifs  con¬ 
cernent  enuie  contre  le  fils  de  Dieu  ,  de  forte  qu’ils  te 
firent  mourir  fans  auoir  ofenfé.  Ainfi. la  vérité  engen  ¬ 
dre  haine  aux  hommes  fes  profelfeurs  »  lefquels  pour 
l’amour  d’elle  font  haïs  mortellement  &  pe’rfectitez, 
quand  ils  la  dient.  La  première  petfecution  que  les 
Chreftiensont  fo'ufeït,  ^commencé  par  les  I  juifs  ;  car 
comme  les  Apoftres  fuÿtians  la  trace  de  leur  maiftre  an- 
nonçoyent  la  parole  dé  vérité  ,  &  S.  Pierre  plus  que  pas 
vn  des  autres  reprenait  les  îuifsd’auoir  occis  le  Chrift, 
&Ies exhortoit  àfe  repentir,  iceux  vindrenta  vne  telle 
fureur ,  qu’ils  lapidèrent  Sainét  Eftienè  Diacre ,  lequel 
rJfc ï.  prefque  deux  ans  apres  la  paftion  du  Rédempteur  difpu- 

bdp.  taenpleine  fynagogue  contre  les  Alexandrins,  Cyre- 
néens  8c contre  ceux  de  Cflicie  d’Afîejdônt  plrtfieurs 
'  d’entre 
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Centre  eux, qui  defiroyent  paroiftre  trefdo&es,  fie  pog.- 
«ans  refifter  à  vu  ieul,àins  veipitùs  de  la  ceiefte  fapienc'e 
donc  le  ieune  homme  eftoir  enfeigné  ,  l’enuironnoyent 
auec  indignation  &  rage  :  &  à  peine  fe  pouuoyent  con> 

;  tenir  de  lui  mettre  les  mains  delfus  ,  creuans  en  leurs 
cœurs  &  gtinçans  les  dents  contre  lui.  Mais  lut  eftant 
rempli  du  S.  Efprit  ayant  les  yeux  leuez  au  ciel,  vid 
la  gloire  de  Dieu  &  lefus  à  la  dextre  d’icelui ,  &  dit ,  le 
voi  les  deux  ouuerts  ,  &  le  Fils  de  l’homme  eftantàla 
dextre  de  Dieu  .  A  quoi  ils  s’eferierent  alors  &  s’eftou- 
perçut  les  oreilles  ,&  tous  d’vn  acord  feruans  fur  lui 
le  forment  hors  la  cité  &  Pa/Tommerent  à  coups  de  cail¬ 
loux.  Ainfi  à.  Eftiene  ayant  le  premier  de  tous  défen¬ 
du  publiquement  la  religion  fut  martyrifé  ,c’eft  à  dires 
porta  tefmoignage  par  le  tourment  &  mort  qu’il  endu¬ 
ra  volontairement ,  de  la  foi  de  lefus  Chrift  :  car  mar¬ 
tyr  en  GreCjC’eft  tefmoin.  S.  Iean  Uaptifte  plus  que  Pro¬ 
phète  &  non  ignorant  ces  chofes  à  venir  fut  le  premier 
occis  pour  fouftenir  la  vérité  ,  à  fçauoir  ,pource  qa’il 
deteftoit  les  noces  inceftueufes  d’Herodiade  ,  comme 
dit  S.  Luc,  ou  bien  félon  le  dire  de  Iofephe,  pourau- 
tant  que  le  grand  nombre  de  peuple  qui  acouroit  vers 
lui  fit  foupçonner  Herode  dVnenouuelle  émotion  ,  par 
!  laquelle  il  craignoit  perdre  fa Tetrarchie.  Parquoion 
pourroit  bien  dire  S.  Iean  eftre  le  premier  martyr.  Si 
eft-ce  que  comme  tous  les  myfteres  de  noftre  religion 
ayent  commencé  à  la  paillon  de  noftre  Seigneur  félon  S . 
Hierome  contre  Iouinian  ,  qui  dit  j  l'Evangile  nefî  pas 
aufii  devant  lu  croix  de  ebrifi.  A  celle  raifon  S.  Eftiene  Le- 
tute  ,  lequel ,  comme  nous  auons  dit  ci  deuant, ayant 
le  premier  de  tous  les  Chreftiens  foufert  la  mort  pour 
le  nom  de  lefus  Chrift,  eft  tenu  le  premier  martyr.  5* 
Cyprian  prenant  le  fait  de  plus  loin  attribue  ce  de¬ 
gré  au  iufte  Abel ,  difant  ,  Trefchers  freres  ,  enfuyuons 
Âbei  le  iufte,  auquel  commence  le  martyre  quand  il 
a  efté  tue  le  premier  pour  la  iuftice  :  mais  nous  trai~ 
tons  ici  du  commencement  du  martyre  &  eft  l’autre 
opinion  plus  teceuahle.  Apres  S.  Eftiene ,  le  cruel  Em¬ 
pereur  Néron  entendant  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  pref- 
choyent  à  K.omc  la  dodrine  de  tfEuangile  &  qu’ils  ia-. 
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troduifoycnt  vne  nouuelle  religion,  fort  indigne  ffe  far¬ 
da  guère  qu’il  ne  les  fift  mourir  tous  deux  ,  qui  fut  la  fé¬ 
condé  perfecution  contre  les  Çhreftiens  :  car  la  premiè¬ 
re  fut  meiie  des  juifs  comme  nous  auons  ia  monftré. 
.Quelques  vns  toutesfpis  mettent  celle  de  Néron  la  pre¬ 
mière,  comme  ayant  premièrement  cômencé  par  cotn- 
milïîo|)des  Empereurs,  &ce  mefehant  home  pour  ren¬ 
dre  les  Çhreftiens  plgs odieux  au  pepple  Romain, peur- 
penfala  mefchanceté  qui  s’enfuit.  Lui  ayant  vfp  de  tou¬ 
tes  fortes  de  cruauté  comme  vne  pefte  de  l’hurnaine  ge- 
neration,fç)ii  qu’il  ne  vptjiuft  pardonner  à  là  patrie,  foie 
que  les  vieux  edijjces  lui  depleuflent,  ou  bien,  corne  au¬ 
cuns  client, qu’il  defiraft.de  voir  vn  feu  femblable  à  celui 
de  Troye ,  fitbrufler  la  plus  grand’ partie  de  lavil|e  dé 
Rome.  Ceft  embrafeinent  dura  fix  iours  &  autant  de 
nuiéfs  :  &  fuyait  les  maifons  &  les  temples  &  côfumalcs 
biens  de  plufieurs  citoyens.  Pour  donner  alors  couleur 
a  vae  telle  impiété  &  alléger  la  cruauté  d’vn  tel  forfait, il 
ictta  toute  la  coulpe  &  haine  de  telle  ruine  fur  les  inno- 
cens  obferuateurs  de  la  vérité  :  &  apofta  quelques  vns 
pour  acufèr  fauffement les  «Çhreftiens  &  les  redr.é  cpul- 
pables  d’vn  tel  dcinmage.  Pont  plufieurs  furent  faits 
prifo n n i e r s , a ufqu cl s  ij  côufta  la  vie.  Mais  que  les  Chre- 
jliens  fpftent  innocensd’vn  tel  maléfice, Corneille  Taci¬ 
te,  .ennemi  du  nom  Chreftien  ,  eft  contraint  le  confefier 
quand  il  dit ,  Ceux-ci  nont  tant  pour  la  coulpe  du  feu, 
que  pource  qu’ils  eftoyent  haïs  de  tous,  furent  conuj.en- 
cus.  IlditapreSjOn aioufta  à  leurmort des  vitupexes& 
moqueries ,  cfçft  que  les  couuraqs  de  peaux  de  diuerfes 
beftes  fauuag.es ,  iis  furent  d.efcKirez  par  les  chiens  ,  les 
aiitres  crucifiez, &  les  autres  apres  que  le  iour  eftoit  fail¬ 
li  furent  trufle?  pour  efclairer  la  nuiét.  Domitian  ordô- 
«a  en  apfcç  la  trpifiem.e  perfecution  cotre  l’Eglife  Chre* 
ftienne'.Traian  fq  quatrième.  Marc  Anton  in  &  Luc  Aur. 
Commode  la  ciùq.uiedîe  ?  .§euere  Pertinax  la  fixieme. 
Maximin  la  fepticme,Decie  la  huitième,  Valerian  la 
neûfiemc ,  Aurelian  la  dixième  ,  Diocletian  l’onzieme, 
contant  dés  la  judaïque.  Car  dés  celle  de  Néron, ce  n’eft 
que  la  dixième ,  félon  l’ordre  que  quelques  hiftoriens 
©bferuent.  Ceftc- ci  fut  certainement  la  plus  longue  & 
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Crnelle  de  toutes  les  autres.  Les  fainéts  liures  fufet  bruf- 
Jez,Ies  Eglifes  ruinées  ,  &  Il  quelque  Chreftien  auoit  di¬ 
gnité  où  ofice  de  magiftrat,  on  le  lui  oftoit  ,  &  priué  d’i- 
celui  dêmeuroit infâme.  Les  ferfs  Chreftiens  ne  pouuo~ 
yent  eflfe  manumis  ,  c’eft  à  dire, rendus  libres  ou  afràn- 
chis.  Pareillement  les  gens  d’armes  &  foldats  Chrèfticns 
eftoyent  contraints  de  fàcrifîer  aux  idoles  ou  de  perdre 
la  vie.  Finalerrteht  Maxencc,  Liciriie  <k  Maximin  qui  te- 
noyent  cnfémble,  auec  Conftantin,  l’empire, portèrent 
grandement  riuifariccàux  Clïrêftièris:fnài$lès  trois  ayâs 
!  efte  tuez  félon  qu’ils  auoyent  deferui ,  Conftantin  de¬ 
meuré  feut  Empereur  donna  certaine  &  affeuree  paix 
aux  Ckreftiens  ,lefqüels  pour  grandes  perfecutions  Sc 
cruels  tormens  que  tous  les  Tyrans  leùr  ayent  fait  endu¬ 
rer  ,  n’orit  iatnais  rriàriquè  de  la  fô'hâinS  rie  tenans  conte 

Ides  commaridemeris  &  menaces  de  ces  Pririces  infidëi 
les  ,  pour  maintenir  la  religion  Chrefiiene  ont  auec  ga- 
yeté  &  réfidu’fflahce  en  Dieu  prèfefité  leurs  corps  aux 
fuplices  de  quelque  forte  qu’ils  fu  fient  préparez  pour 
eux  :  afin  d’en  receuoir  coronrie  perpétuelle  &  d’en  ra- 
I  porter  là  palme  de  martyre.  Car  (  comme  dit  l’Apôftre  ) 
celui  qui  n’a  cdurageüfement  cdmbatu,nc  fera  point 
coronné.  Noftre  Sauiicur  nous  donné  ce  confeil  quand 
il  dit ,  Si ancun'reu'tVeiür  apres  moi ,  il  faut  quil  renonce  foi 
1  mcfme  &  qu'il  porte  fa  croix  &  rtie  fuyue.  Il  promet  fembla- 
ble  falaire  a  ceux  qui  le  fuyuènt  difafit Celui  tfui  pour  l'a-- 
mour  de  moi  perdra  la  ~pie,  la  trouuera.  P\lis  doue  qu’il  con- 
l  uient  entrer  au  Royaume  des  deux  par  beàricoup  d’a- 
!  uerfitez  &  tribulations, les  vrais  Chrefiieris  doyucnt  en- 
j  durer  patiemment  tous  oprobres  &  iniurès  pour  le  nom 
■  du  fils  de  Dieu  &  s’en  eftimer  heureux  :  car  par  iceux  là 
voye  de  là  gloire  eternelle  leur  eft  ouuerte. 

- 

Vêla  rigueur  &  crudutê  de  Maxïmiàfi  Émpereur  ,  de  l'edi  cl 
qu  il  fit  en  apres  en  faueur  des  chresliens ,  &  d'vn  autre 
edi  fl  de  M  aximin. 

IcHap.  XXII  I. 

“P  Ntre  tous  ceux  quiontperfçcuté  la  religion  Chre- 
JLZr  ftiene,  eft  nombre  Galerie  Maximian  Empereur  d* 
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Rome  ,  lequel  a  grïeuement  perfecuté  les  Chreftiens  dë 
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meurtres  &  perfecutions  des  Chreftiens,  il  fit  vn  ediél 
de  permifüori  aux  Chreftiens  de  pouuoir  adorer  leur 
Dieu  8c  en  liberté  de  confidence  exercèr  îeûr  religion. 

...  .  fi.  .  & 


Lequel  edit  ou  loi  qu’il  fit  publier  pat  toutes  les  prouin- 
ces  fuie  te  s  à  i’Empire.il  m’afemblc  vtile  de  tranferire  ici 


en  noftre  langue, L’  emperevr  c  a  e  s  a  r  g  a- 

LERIÉ  MAXIMIAN  INVINCIBLE  AV- 
«  V  S  T  £  ,  GRAND  PONTIFE,  G  E  R  M  A  N  I- 
Q_V  E,  AE  G  I  P  T  I  A  QJJ  E,  T  H  E  B  A  1  Q_V  E,  S  A  R- 
M  a  T  I  Q^V  1  j  V .  FOIS  P  E  R  S  I  Q^V  E  ,  ÎEVX 
FOIS  C  A  R  P  I  Q_V  E,  SIX  FOIS  A  R  M  £  N  I  ~ 
QgV  E  ,  V  E  I  N  QJf  E  V  R  DES  M  I  5  I  E  NS  ET 
ADIABEN1ENS,  T  R  î  B  V  N  PONTIFE 
VINGT  FOIS,  CONSVL  HVICT  FOIS,' 
PERE  DE  LA  P  A  T  R  I  È,  PR  O  CONSVL. 
ET  L’  EMPEREVR,  CAES.  F  L  A  V  I  E  VAL. 
CONSTANS,  PIE,  HEVREVX,  INVIN¬ 
CIBLE,  AV  GV  S  TE,  GRAND  PONTIFE, 
EMPEREVR  DE  LA  PVISSANCE  TRI- 
BVNÏTII  V.  POIS,  CONSVL  QJf  A  T  R  E 
FOIS,  PERE  DE  La  PATRIE,  r  R  O- 

consvl.  Entre  les  autres  ckofes  par  nous  ordo¬ 
nnes  pour  le  profit  de  la  chofe  publique ,  nous  auons 
voulu  réduire  toutes  chofes  à  la  difciplinc  &  publie 
entretien  des  ioix  &  ceremonies  Romaines  :  &  à  ce¬ 
lle  ocafion  enioint  aux  Chreftiens  qui  auoyent  laiïfé 
la  relig  on  de  leurs  predecefieurs  de  la  reprendre.  Mais 
les  voyant  pour  le  jugement  de  leur  volonté  fi  obiti- 
néz  t n  cela,  qu’ils  ne  veulent  aucunement  reuen'i*  à 
la  religion  anciene  inftitüee  par  nos  peres  &  deuan- 
cicrs  ,  ains  viure  en  celle  qu’ils  ont  efleue  de  leur  vo¬ 
lonté  a  laquelle  en  dîners  lieux  grand  nombre  de  peu-r 
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pîe  acourt?nous  aurions  fait  publier  nos  edits  &  par 
ieeux  ordonné  qu’ils  feroyem  contraints  à  fuyure  no¬ 
ftre  anciene  religion  &  les  loix  efta-blies  par  l’auto  ri¬ 
te  des  anciens.Toutesfois  voyans  y  en  auoir  eu  vh  nom¬ 
bre  infini  ,  qui  ont  mieux  aimé  endurer  mille  maux  8c 
pluftoft  mourir  que  d'obeïr  à  nofdits  mande  mens  :  & 
qu’encore  grand  nombre  d’iceux  perfcuere  en  leur 
obftination,  de  forte  qu’ils  ne  rendent  nul  honeur  a  nos 
dieux,  ayant  efgard  à  noftre  clemence  &  douceur,  par 
laquelle  nous  auons  acouftumé  de  pardonner  à  tou¬ 
tes  gens  :  Auons  trouué  bon  d’eftendre  noftre  miferi- 
corde  femblableracnt  fur  ieeux  8c  leur  permettre  d’e- 
ftre  encore  Chreftiens,&  de  pouuoir  faire  leurs  alfem- 
blees  8c  conarenticulesipateillementr’edifier  leurs  tem¬ 
ples  &  lieux  où  ils  ont  acouftumé  de  faire  leurs  prières, 
àlacharge  neantmoins  qu’ils  ne  farcent  aucune ohofe 
contre  la  difeipline  publique,  dont  par  autres  nos  lettres 
auons  afTez  déclaré  ce  qu’il  eft  befoin  qu’ils  obleruent. 
Au  moyen  de  laquelle  prefente  permiffioü  &  ordon¬ 
nance  noftre,  ils  ont  ocafion  de  prier  leur  Dieu  pour 
noftre  iaiut,  5c  pour  l’eftat  de  la  ehofe  publique  ,  afin 
qu’eft'anc  icelle  entière  &  profpere  ils  puiffent  viure 
feurement  en  leurs  labeurs.  Ceft  ediét  fut  tourné  de 
Latin  en  Grec  par  Eufbbe,  &  depuis  remis  en  Latia 
par  Turrantie  Rufin.  Apres  quelafufdite  ordonnance 
Impériale  fut  publiée  par  tout  le  païs  d’Afie  &  Pont,) 
Maximin,  qui  lors  tenoit  plus  le  Pieu  de  tyran  que  de 
Prince  fous  le  nom  de  Cefar  és  parties- d’Orient  &  d’E¬ 
gypte,  voyant  par  teledid  luieftre  ofté  le  moyen  d’v- 
fer  de  fes  cruautez  acouftumees,  en  eftoic  autant  mar¬ 
ri  &  defplaifant,  comme  tous  les  Chreftiens  enfuient 
ioyeux  &  pleins  de  confiance  :  toutesfois  il  n’ofoit  pu¬ 
bliquement  l’empefcbcr,  mais  il  n’en  voulut  permettre 
la  publication  afin  que  le  peuple  n’en  euft  générale¬ 
ment  conoiCance:  &  manda  feulement  de  bouche  aux 
iuges  de  furfeoir  les  peines  &  punitions  des  Chreftiens. 
Neantmoins  Sabin  lequel  pour  iers  eftojt.  prefident 
en  la  iuftice  de  ces  quartiers  ,  enuoya  a  tous  les  iuges 
des  prouinces  l’ediét  Impérial  que  Maximin  vouloit  te¬ 
nir  cachée  leur  commandant  de  le  publier, auquel  man-/ 
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démenties  iugesenuoyercnt  la  copicde  l’edît  partou* 
tes  les  rilles,  aucc  lettres,  aux  oficiers  derelafcîacr  tous 
les  Chreftiens  détenus  prifonhiéi:s,ou  autrement  liez 
ou  arreftez,fuftà*füir  les  métaux  aux  minières,  ou  ca 
me  main-  autre  forte  :  ce  qui  rut  eXecuté  au  grand  cortteritemèàt 
tenant  la  &  refiouïlTahce  des  pauvres  Chreftiés,lefqueis  n’eurent 
peine  de  pas  vefeu  eti  paix  fix  mois  entiers,  que  le  tyran  Maxi- 
la goitre .  mm,foùs  diuers  prétextes,  commença  à  les  voüloir  cm- 
pefeher  de  s’afiembler  en  leurs  tempies  :  &  pratiqua  par 
les  plus  mefehans  de  la  ville  d’Antioche^  qu  ils  lui  en¬ 
voyèrent  ambalTade  au  nom  de  làXille  pdür  en  chafifer 
lès  Chre{liens:ceqû‘il  fit auflî  en  toutes  les  autres  villes 
par  le  moyen  des  plus  mëfcfians  d’icèlles ,  &  ne  ceffa 
qu’il  ne  recbmmençàâ  à  jp  erfec  lit  er  Sc  tourmenter  les 
Chreftiens,  du  farig  defquéls  il  eftoit  aferme'.  Or  apres 
que  l'Empereur  Conftantiri  eut  veincù  Maxence,  lui  3c 
Licinic  fori  Collègue  réconoiflfans  d’vri  àcord,  que  la  vi¬ 
ctoire  leur  eftoit  venue  deDieit  firent  vnelci  par  la¬ 
quelle  ils  atteftoyent  6c  cdnfeffoyent  le  Dieu  des  Chrc- 
ftieiis  éfttç  le  fouuerain  Sc  feul  Dicu,auteur  de  tout  bien 
&  vertu  declârans  leur  intention  eftre  qu’il  fuit  adoré 
vniuerfellementd’vn  chacun,  &  enuoyerent  icelle  loi  à 
MaXimin  qui  gouuernoit  pour  lors  en  Orient  &  cer- 
choit  (  comme  il  fembloit)  leur  amitié  :  nonobftant  que 
ccla«fuft  directement  contre  Ton  intention.  Siéft  ce  que 
confiderant  la  victoire  par, eux  obtenue  3c  les  grands  ex¬ 
ploits  par  eux  faiti^  ii  n’ofoit  contredire  à  leiir  volonté; 
&  d’autre  part  âuoit  honte  défaire  paroiftreau  peuple 
qu’i!  eftbit  contraint  de  confentir  à  leur  vouloir  contre 
fon  opinion.  A  l’ocafion  deqùoi  pour  couurir  fd  honte 
3c  fa  crainte  il  fit  dreffer  pàr  cefix  de  fon  confeil  vn  èdiCt 
fous  fon  nom  &  autorité  en  fàiiëur  . de  la  religion  Chie- 
Vandefafl tienne  de  pareille  fultahce  que  celui  de  Çonftantin  8c 
lut.  i/?.L'icinié;  ic dont  là  teneur  s’enfuit.  L’emperevr 

C  A  E  S  A  R  GALERIE  MAXIMIN  GER¬ 
MA  N  I  QJT  1,  pis,  hevSevx,  invin- 
c  i  b  i  e  ,  a  v  g  v  s  ±  z.  Ayant  foin  3c  curé  conti¬ 
nuelle  de  nos  fuiets  6c  défirant  de  poiiruoir  à  toutes 
chofes  qui  concernent  leur  vtilité  commune  &  le  bien 
public,  nous  ne  celions  iamais  d’ordonner  telles  proui- 
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fions,  que  nous  conoiflons  leur  etre  ioyeufes  &  agrea- 
bles;àraifon  dequoi  nous  ne  doutons  aucunement  que 
chacun  ne  fâche  8c  ne  lui  foit  manifetc  que  fuy  uant  les 
edits  des  feus  Empereurs  de  bonne  memoite  nos  pre- 
deceteurs,Diocletian  &Maximian,nousaubns  interdit 
8c  défendu  les  alfemblecs  &conüenticules  des  Chré¬ 
tiens  :  à  caufe  déquoi  ont  etc  faites  plüfieürs  violen¬ 
ces  8c  pilleries  par  nos  oficieirs  par  chacun  iour  au 
grand  détriment  de  nbs  fuiéts,  là  foliieitude  &  (pccialc 
cure  defcpiels  nous  et  en  grande  recommendation,  8c 
defirbris  les  auoir  cri  notre  protection  &  faüue-garde 
de  tbut  notre  poüübiride  manière  que  telles  volleries  8c 
torts  coritinuâris  &  crdiflans  ioürrielîemcnt,  ilsetoyenc 
ptcfqac  deriuez  de  tous  leurs  biens  &  héritages  :  ce  qui 
nous  meut  l’arinee  pâtée  de  promulguer  vn  ediCb  par 
lequel  nous  faifioris  deferices  à  tous  nos  b  fi  tiers  &  fu- 
ictsdc  ne  hioleter  niempefeher  ceux  qui  voudroyent 
adhérer  8c  fe  tenir  à.  cefte  gent,  qu’on  nomme  Chré¬ 
tiens, &  à  leur  religion,ains  les  laifïer  yiure  à  leur  plaifir 
8c  liberté  fans  nulle  crainte  ni  foupçon.  Ce  neantmoins 
nous  fommes  bien  auertis,  qu  aucuns  de  nos  oficiers 
abufans  de  notre  nom  8c  autorité  ontatentd  de  trou¬ 
bler  derechef  nofdits  fuiets  8c  voulu  les  molcter  en 
toutes  façons,  afin  de  les  rendre  plus  negligensà  l’ob- 
feruance  de  la  religion  qu’ils  cheritent.  Parquoipour 
oterafauenir  toute  crainte  8c  doute,  nous  ordonnons 
par  cete  notre  prefente  loi  «Sc  ediâ:  que  nous  voulons 
etre  inuiolablement  obferud ,  qu'il  et  loifiblé  â  tous 
ceux  quifuyuent  la  feCte  des  Chrétiens,  8c  qui  la  vou¬ 
dront  tenir  ^  d’exercer  leurs  ceremonies  en  telle  forte 
qu’il  leur  plairaJBt  en  outre  leur  permettons  depouuoir 
à  leur  volonté  bâtir  &  remettre  lus  leurs  temples  8c  ora- 
toires:&  de  notre  plus  ample  grâce  8c  libéralité  voulus 
8c  ftatuoris  par  ediCt  perpétuel  &  irreuoCable,  que  fi  au¬ 
cunes  màifons  ,  terrés,  héritages, 8c biens  immeubles 
quelconques,  aparterians  aux  Chrétiens,  ont  etc  pour 
cete  caufe  confifduez,adiugëz  8c  vnis  à  notre  fife  auanr 
la  defence  de  noldits  deuanciers  Empereurs, ou  bien 
depuis  aliénez,  ditraits  ou  donnez  à  autres  perfonnes, 
foyent  rendus  8c  retituez  entièrement  aux  anciens 
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poirdTeurs,8£  vràis  proprietaires  d’iceux,afin  qu9eü  céîa 
ils  re^oyüent  bénéfice  de  noftre  clcmence.De  tels  eaits 
(ditEulebe)  vfa  à  la  fin  Maximin,  lequel  vn  an  aupara- 
u  me  auoit  ellabli  peines  horribles  contre  les  Ghrelliens 
par  fes  autres  edits,  qu’il  auoit  fait  engrauer  en  cuyure 
pour  les  rendre  perpétuels.  Deqiioi  finalement  la  iuftice 
diuinele  chaflia félon  qu’il  auoit  deferui.  Gar  comme  il 
eufi  fait  fon  apareil  pour  recommencer  la  guerre  con¬ 
tre  fes  conforts  en  l’Empiré,defquels,mefme  de  Licinie, 
il  auoit  efté  veineu  en  bataille,  &  grande  partie  de  fon 
armee  desfaite  ,  iufques  à  pofer  les  habillemens  Impé¬ 
riaux,  &  auec  vn  habillement  de  foldat  fe  mettre  en  la 
troupe  des  fuyars,  fut,  faifi  d’vne  do-ukur  de  ventre  Sè. 
des  parties  intérieures  du  corps, qui  le  rendoit  impatient 
dans  le  lit,  oà  sce  ^ouuant  fe  tenir  fe  veautroit  par  ter¬ 
re  :  &  là  où  auparauant  il  eftoit  grand  gourmant  & 
yurongne,  la  viande  lui  faifoit  lors  horreur,  &  ne  pou- 
uoit  endurer  la  fenteur  du  vin,  ce  qui  rextenùa  telle» 
ment  que  né  lui  eftant  relié  que  la  peau  &  les  os, il  mou¬ 
rut  de  Phthifie. 


Des  ’muenteurs  de  diuerfes  chofes. 


c  H  A  P. 


X  X  I  I  I  I. 


L Es  Lydiens  peuple  d’Afie  inuenterent  lésieuxdesr 
echets,  des  dez,  &  de  la  paume, dont  dit  Rhodigin, 
Zudik  Lydis  yideripojfunt  appellati.  Les  Egyptiens  trouue- 
rent  la  lampe  &  Anacharfis  de  Scytie,  les  foufiets  à  al¬ 
lumer  le  feu.  Pirrhe  Roi  des  Epirotes  fut  inuenteur  des 
courriers  :  car  comme  il  eull  trois  afmees  en  diuerfes 
parties  du  monde  8c  qu’il  demeurall  afliiuellement  en 
la  cité  de  Tarente,  fauoit  les  no-üueiles  de  Rome  en  vn 
iour,  celles  de  France  en  deux,  celles  d’Alemigne  en 
trois, &  celles d’Afié  en  cinq,  de  maniéré  que  fes  meffa- 
gersfembloyent  p(us  volcfque  non  pas  cheminer.  Le 
premier  encre  auec  lequel  les  anciens  efcriuirent,  fut 
d’vn  certain  poifibn  àpellé  Xibea.ils  le  firent  en  apres  dé 
noir, puis  de  vermillon,  apres  d’ Azur  &  en  fin  de  gom¬ 
me  Arabique,  noix  de  galle,  vitriol  St  vin  où  bien  eau. 

Les 
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les  bluteaus  ou  tamis  de  poil  de  cheual  euret  commen¬ 
cement  en  France:&  i’Efpagne  tiouua  le  crible. Praiite- 
ie  fut  inuenteur  du  miroir  d’argent  au  temps  du  grand 
Fompee  :  mais  on  ne  fait  pas  les  inuenteurs  des  miroirs 
de  fer,  de  plomb,  de  enflai ,  de  verre  &  d’autres  matiè¬ 
res  meitees  Ceres  trouua  le  Froment ,  enfeigna  auflî  la 
maniéré  de  le  piler  ou  moudre  &  faire  du  pain  .  Pfeufip- 
pe  monftra  àfaire  les  tonneaux  crcufez  en  bois.  Ceres 
à  faire  les  paniers  ou  corbeilles  d’ofier.  Medee  inuenta 
le  moyen  de  faire  les  cheueutf  blonds  ,&  Abatis  de  les 
tondre  Les  Tbcbains  trouuerent  la  chalfe.  Rheque  5c 
Théodore  de  Sarnie  futét  inuenteurs  deieterou  fondre 
le  métal,  duquel  ils  firent  fimulacfes  ou  fiatues  aux 
Dieux  Et  les  Curëtes  en  fille  de  Negcepont  trouuerent 
le  fer, dont  ils  firent  cuiraffes  ,  corcelets  &  autres  garni-* 
mens  dû  corps.  Et  Cacus  fut  le  premier  larron  qui  fufl 
en  Italie.  Aragné  Colofonie  trouua  l’vfagedii  lin  &  de 
faire  les  filets.  Et  Clofter  fon  fils  inucnta  les  fufeaux  à 
filer  la  laine.  Pamphile  femme  Grecque  fut  la  première 
qui  cueillit  des  vieux  arbrifieaux  le  coton  voletant  êt 
Payant  nettoyé  auec  le  pigne,mis  fur  la  quenoiîle  &  filé 
icelui,  enfeigna  en  apres  de  tixtre.  Erichtôniè  Athénien 
trouua  la  maniéré  de  ioindre  les  cheuaux  à  la  charrette. 
Jupiter  inuenta  l’enfcigne  militaire  ia  faifant  de  couleur 
rouge  ,  dans  laquelle  eftoit  la  figure  d’vne  Aigle  :&  les 
anciens ,  en  lieu  d’enfeignes  lioyentdes  iauelies  ou  bo¬ 
réaux  d’h'ibss  apellez  en  Latin  Aianipv.li ,  &  ceux  qui 


les  portoyent  eftoyent  apeilez  Manipnlatres.  Du  temps. 
d’Augufte  vn  appellé  Hoftie  fit  des  miroirs  de  telle  for¬ 
te  qu’ils  reprefentoyent  l’image  plus  grande,  de  forte 
que  le  doigt  paffoit  en  longueur  &  greffoir  la  mefure 
du  bras.  On  fait  âufli  vn  miroir  dans  lequel  aucun  verra 
l’image  d’vn  autre  &  non  la  fiene  ,il  s  en  fait  encoîes 
d’vne  forte  qu’eftant  pofé  en  lieu  incertain  ne  reprefen- 
tera  nulle  chofe,  &  tranfporté  autre  paî  t  fera  voir  dans 
icelui  les  femblances.il  yen  a  d’àuantage  vn  qui  mon- 
ftrera les  images  à  l’enuers  ,  &  vnecholé  fera  voir  plu- 
fieurs  fernblances.il  y  en  a  suffi  de  plufieors  autres  ma¬ 
niérés  ,  mais  pourautant  que  c’efi  chofe  fort  vaine  5c 
ocieufe  d’en  parler,  ie  les  J  ai  fie  à  part.  . 


Di 


Mefpris  des  richcfTes. 


Deplufieurs  hommes  illujlres  qui  mefpriferent  les  ricbejfes. 
c  H  A  P.  XXI. 
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fLufieurs  hommes  illuftrcs  &  valeureux ,  mefprife- 
reut  les  richelfes,màis  les  plus  renommez  furët,Va- 
lere  Publicole,Menèmie  Agrippe  &  le  trefiufte  Ariftide; 
lefquelsmoùrans  furent.enfeuelis  de  l’argent  dü  public 
*  Bapt.  à,  caufe  de  leur  pàüurèté.fet  apres  là  mort*d'Epaminon- 
Fulgo.li .  das  le  Thêbain  apres  tant 'de  victoires  &  defpouïlles 
■f-ch.'f*  par  lui  obtenùes,nefuttrouué  enfamaifon  autre  meu- 
IttfH».  li.  hle  qu’vu  feuï  fèf  d’vhe  lance.  C’eft  celui  qüi  refufa  deux 
* *  mille  èfeus  que  Iafoii  prince  de  Thèfl'alie  confédéré  des 
Plutar.  Thetfains  lui  enuoyoit  en  don  ,  aimant  mieux  emprun- 
aux  apo-  ter  d’vn  bourgeois  de  Thebes  *  cinquante  drachmes 
phteg.  d’argent  qui  ne  peuuent  pas  plus,  valoir  de  cinq  efeus 
Erafme  pour  s’entretenir  en  l’expedition  &  voyage  qu’il  alloit 
dit  cinq  entreprertdre,&auec  fi  ped  d’argent  entra  en  armes  de- 
mille  efc9  dans  le  Pelopdtfnefe.  Depuis  le  grand  Roi  de  Parfe  Ar- 
pour  les  taxerxes  lui  enuoya  trente  mille  piccès  d’or  de  fa  mon- 
->twrcs<&>  noyeapelles  Dariqiies  poùrraifondeqùôi  il  fe  courrou- 
promjlos  çà fort  aigrement  à  Dromede  Cizicene  lui  difant.  As  tu 
de  l'ar -  bien  ofé  entreprendre  vne  fi  longue  nauigation  pour 
cuider  corrompre  Epaminondas  ?  Pvetourne  t’en  &dia 
ton  Roi ,  que  tant  qu’il  voudra  pourchalfer  le  bien  des 
Thebains  il  m’aura  pour  ami  fans  qu’il  lui  courte: 
mais  tant  qu’il  tafehera  leur  faire  dommagéjie  lui  fe¬ 
rai  ennemi  càpital.  Apres  que  Marcus  Curius  Conful 
Romain  eut  desfàit  en  bataille  les  Samnites  ,  les  am- 
balTadêurs  d’iceux  lui  portèrent  en  don  grande  quanti  té 
d’or  Sc  d’argent  le  troüuaris  aflis  auprès  du  fea  où  il  met- 
toit  dedans  lè  pot  des  nàuèaux  pour  les  faire  cuire ,  auf- 
quelsil  fitfefporife  telle: Portez  tout  ceft  or&  argent 
aux  capitaines  qui  ne  dàigneilt  aprefter  leur  manger  en 
vailfellc  de  terre  ,<ar  ic  ne  vueil  pour  nioi  autres  plus 
grandes  richeifes  que  d’eftre  feigüeiir  de  leurs  p'ôflef- 
ieurs.  Voulant  dire  par  cela  que  lüi  qui  fe  contentoit 
dVn  tel  repas  ,  n’auoit  que  faire  d’or  ni  d’argent  :  mais 
que  commander  à  ceux  qui  en  auoyent,lui  fembloit 
chofe  plus  grande  &  honorable  que  d’en  auoir.  De  ceftc 
bande  furent  Apollonic  deTyane  3Paul  Æmile,Pho- 
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jcion  ,  Attilie  Régule  ,  QXÜncinat  Fabrice  ,  Sextç  Æliea 
ÎC are  &  Marc  Man  lie.  Abdolomine  créé  Roy  des  Sydo- 
niens  refufa  incontinent  le  Royaume  conoiflant  fort 
blcnquant.es  fafeheries  &  trauaux  eftoyent  cachez  & 
enclos  fous  la  veine  fpendeur  des  richefies.  Le  Poëte 
Anacréon  fembfablement  ayant  receu  en  don  de  Poli* 
crate  tyran  des  Samiens  cinq  cens  talens  Attiques,  de¬ 
meura  deux  iours  deux  nuidfs  fans  dormirren  fin  pour 
fe  deliurer  de  la  peine  en  laquelle  telprefent  l’auoit 
conlbtuépil  rendit  le  don  au  Tyran  aueç  paroles  dignes 
d’vn  efprit  capable  de  faire  en  fi  baflè  fortune  vn  tel  re¬ 
fus.  Seneque  fouloit  dire  quê  celui  eftoit  grand  qui  y  foit 
des  vafes  de  terre  comme  s’ils  fuilent  chargent,  mais 
plus  grand  eftre  quiconque  yfe  de  l’argent  comme  s’il 
fuft  de  terre.  Crates  philofophe  Thebain ,  voulantaller 
en  Athènes  pour  vaquer  a  la  Philofophie  ,  ietta  dans  la 
mer  tout  l’or  &  l’argent  qu’il  auoit,  eftimant  ne  pouuoir 
pofieder  enfemble  la  vertu  &  les  riche  (Te  s.  Socrate  fit  le 
femblable.  Les  fiabitansdes  ifi.es  Baléares  ne  voulurent 
iamais  voir  en  leurs  terres  ni  or,  ni  argent ,  ni  foyc  ni 
pierres  prccieufes:  dequoi  leur.auint  tant  de  bien  que 
par  l’efpace  de  400. ans  qu’ils  firent  guerre  auec  les  Ro¬ 
mains,  CartaginoisjGaulois  & Efpagnolstpas  vne  de  ces 
nations  ne  s’cfmeut  iamais  pour  aller  conquefter  leur 
païs,fachans  pour  certain  qu’il  n’y  auoit  or  ni  argent 
qu’ils  peufient  piller  &  emporter. 


Sentence  d‘ ^fpollonie  Tynnee  contre  y»  Eunuque  du  Roy  de 
£ abylone><jui fut tfo nue' auec  ynefauorite  dudit  Roy. 

CH  A  P.  X  J  y  I . 

ORe  Apollon  en  fon  liure  des  lettres  Hiéroglyphi¬ 
ques  eferit  que  quand  les  Egyptiens  veulent  repre- 
fenter  l’Amour ,  ils  peignent  yn  Jaqs,  pour  ce  (comme  ie 
croi)  qu’il  nous  conduit  presque  toufiours  à  condition 
miferable.  Philoftratc  eferit  que  du  temps  d’Apollonie^"  ^ 
Tyanee  vn  Eunuque  fut  tr.ouué  prenant  fes  elbats  ,  au**  Apollo- 
mieux  qu’il  pouuoit,auec  T  vne  des  concubines  du  Roy”/eT>**» 
de  Babylone  ,  des  plus  belles  &  mieux  aimees  qu’il  eu 
&furpris  en  ceft  a i\c  fut  uainé  par  les  chcueux  hors  du 

ferrail 
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fc irait  des  autres  femmes  par  tes  autres  Eunuques  8c 
amené  deuant  Le  Roy  ,  auquel  apres  que  le  plus  ancien 
des  Eunuques  eut  dit  s’eftre  pris  gaide  que  l’Eunuque 
eftoit  amoureux  de  ccfte  femme  ,  &  fauoit  amonefté 
de  ne  lui  parler ,  ni  de  lui  toucher  en  aucune  façon  le 
col, ni  la  main  ,  &  de  s’abftenir  de  i’habiller  :  ce  néant- 
moins  il  auoit  efté  maintenant  fut  pris  equehéauee  elle 
&  trouué  exerçant  les  œuures  de  la  chair.  A  ceraportle 
Roy  fort  courroucé  Ce  tourna  vers  Apollome  Tyanee, 
qui  pour  lors  eftpit  en  fa  cour, lui  difant:de  quelle  peine 
ryous  femble-il  que  ie  doyue  punir  ce  mefehant  ?  A  quoi 
ApoUonie  refpondit  ,  de  quelle  autre  que  de  le  laifler 
viure  ?  comment  ?  répliqua  le  Roy  honteux  de  celte  re- 
fponfe,ne  iugez-vous  digne  de  mourir  plufieins  fois  ce *■ 
lui  qui  aofé  violer  mon  lift?  le  n’ai  pas  dit  cela  (  dit 
ApoUonie)  pour  pardon  que  vous  lui  faciez ,  mais  bien 
pour  le  tourment  qui  l’acompagntra  s’il  demeure  vù 
liant  :  car  tantquilferaen  vie  ii  loufrira  pluhcurs  cho- 
fes  dificiles  &  afpres  à  endurer, de  foire  que  ne  pouuant 
manger  ni  boire  ,  &  ne  prenant  plaifîr  aux  fpedacles, 
ienx&  palfetemps  quireiiouïftent  vous  &  les  v  offres, 
le  cœur  lui  tteflaillira  fouuent  &  s’efueillera  forment  de 
fon  fommeil,  comme  on  dit  auenir  principalement  aux 
amoureux  Et  ne  doutes ,  Sire ,  que  l’amour  ne  lui  face 
fentir  des  peines  fortaigres  &  martyres  infu portables. 
Comme  vn  limple  papillon  le  miferable  volera  au  feu 
&  à  la  mort ,  &  tout  à  vn  coup  aura  en  haine  &  la  vie  8c 
la  mort. Ses  afedions  lui  defehirerôt  les  entrailles  ,  fans 
qu’il  puifle  mourir.  Et  s’il  n’eft  trop  amateur  de  fa  vie, il 
vous  priera  fouuent, ô  Sire, de  le  tuer, ou  bien  il's’occira 
foi-mefme.  Telle  fut  la  refponfe  d’ApolIonie  laquelle 
le  Roy  crouua  fi  fage  &  agréable  que-  perfuadé  d’icelle 
l’Eunuque  eut  la  vie  fauue.Et  à  la  vérité, l’amour  eft  vne 
extreme  pafïîon,  vne  fureur  en  la  femme  &  vne  ardeur 
au  ieime  homme, fon  refuge  eft  la  mort.  CVft  pourquoi 
JiprYjkfe  Epi&ete  entre  les  autres  definitiôs  qu’il  fait  de  la  mort, 
sn fon  de-  i’apelle  N umen  amantium, pource  que  fouuent  les  amans 
m  auec  apeîientlamort  à  leur  aide  ,  &femblent  acourir  à  elle, 
vÆÀricw  comme  à  la  facree  ancre  (qu’on  dit  )  Qm  eft  celui  qui 
Vfyereùr.  ne  fâche  l’amour  auoir  ofté  le  feus  au  fage  Salomon,  & 

fait 
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fait  violer  à  icclui  la  fainre  loi?  L'amour  efmeijt  BibJis  à 
aimer  ton  frère  Caune,Macarce  à  commettre  incefteen 
Ja  perforine  de  fa  fœur ,  Canace  &  Pafîphae  à  fè  ioindie 
à  vn  toreau.  Deplulîeurs  autres  iaoonueniens  a  eft c 
caufe  l’amour,  lefquelsie  tairai  pour  eftre  brief  Mais 
pourreuenir  au  precedent  propos  ,  quelques  iours  au¬ 
paravant  que  tel  de  fa  lire  auint  àcepauure  Eunuque, 
Apollonie  i'auoit  preueu  :  3c  deuifant  auec  Damis  fon 
compagnon  de  voyage  d,e  la  puiftance  des1  Eunuques 
enj’œuure  Venerique  ,  il  lui  dit  ,ie  penfbi  maintenant 
c,n  moi,  ô  Damis  ^pourquoi  les  Barbares  eftiment  mo- 
dettes  les  Eunuques  &  fe  feruent  d’eux  pour  la  garde  dé 
leurs  femmes,  ié  croi ,  dit  Damis,  la  caufe  en  eftre  aïfez 
ciere  èc  manifeft-e  voire  à  vri  enfant.  Car  apres  qu'o  leur 
a  coupe  les  vafes  fperm.atiqués  qui  caufemt  le  coït  & 
acouptemec  cEârneijilieur  eft  permis.de  garder  les  fem¬ 
mes  &  font  employez  exprefiement  en  cefte  charge, iî 
I  .bien  qu’on  les  laiile  dormir  auec  elles.  Eftimez-vous 
donc, dit  Apollonie,  que  le  pouaoir  d’aimer  &  de  conoi- 
;  ftre  les  femmes  leur  foit  ofte  ?  &  l’v  n  &  l'autre  ,  dit  Da¬ 
li  mis,pourautant  que  iï  on  leur  a  arraché  cefte  partie,  par 
l!  laquelle  le  corps  eft  incité  à  l’aéfe  de  Venus  ,  ie  ne  penfe 
%  point  qu’ils  p ui fient  ai mer.Vous  aprendrez  aujourd'hui, 
refpondit  Apollonie  ,  que  les  Eunuques  aiment,  que  ja 
-cupidité'  qu:  eft  introduite  par  les  yeux  n’eft  point 
|  .«freinte  en  eux,  mai  s  demeure  chaude  êc  vigoureufe  das 
'  leur  corps  tcar  il  auiendra  quelque  chofe  par  laquelle 
||  voftreraifon  fera  confutee facilement. Que  s’il  y  aquej- 
. que  art  humain  qui  domine  &  puifie  chafler  de  l’enten- 
I  dement  telles  connoitifes  ,  il  me  femble  que  les  Eunu- 
1  ques  ne  font  à  bonne  raiton  admis  au  nôbre  des  hom- 
1  mes  atrempez  &  chaftes  :  car  on  les  eftime  priueztota- 
1  lement  de  l’amour  ,  comme  contrains  par  quelque  vio- 
i  lence  :&l’ofïce  de  tempérance  eft  .que .ce Un  qui  apct.e 
?  dclire  ne  foit  fuxmonté  des  cencupifcerioes  &  afe- 
[j  dirions  iafciues ,  mais  s'abfticne  d'icelles  ,  &  ne  (oit  auftî 

!  veincu  de  cefte  douleur  &  pafiicn  qui  induit  le  de- 
j  lîrde  là  chafe  conuoitee  :  voila  ce  qu’en  dit  Apoilo- 
|  nie  en  îftii  loft  rate.  Or  ft  ies  Eunuques  par  faute  de  ge- 
|  nitoircs  n’ont  la  puiffance  d’engendrer  &  de  ietter 

hors 


Exemple  de  continence* 


hors  la  fcmcnce, ils  entrent  neantmoins  quelquefois  en. 
chaleur,  &  s’eforcçnt  de  conoillrc  ou  abufer  les  fem¬ 
mes  comme  nous  voyons  quelquefois  yn  cheual  chat 
ftré  monter  les  lumens. 


Exemple  de  continence  de  Fr  an  fou  S  force. 
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1E  neveux  omettre  vn  fingulicr  exemple  de  continen¬ 
ce  de  Fraçois  Sforce  Prince  trefrilluftre,  digne  d’eftre 
comparé  en  ce  fait  à  Alexandre  le  grand  &  à  Scipion 
rAfricain.Ceftui  eftat  colonnel  des  Florentins,  lors  que 
Cafanoue  Chafleau  &  forterefle  des  Luquois  fut  pris 
par  force  d’armes  :  &  pendant  lefac  de  celle  petite  ville 
quelques  liens  foldats  firent  prifonniere  vue  ieune  fille 
mariee, de  beauté  adfnirablcdaquellecÔmeils  latiroyct 
de  toute  force  hors  fa  mailon,  leur  dit  en  criant  qu’elle 
fe  donnoit  au  Comte  François  &  non.  à  autres,  teilemét 
que  ceux  qui  Pauoyent  rauic,  craignans  l’ire  du  Comte 
ne  faillirent  de  la  lui  amener  de  l’heure.  Le  colonnel 
Sforce,  lequel  pour  fa  grand’  ieunelfe  &  verdeur  de  fon 
âagej&  pour  la  bonne  difpofition  &  complexion  de  fon 
corps,  eftoit  fort  fuiet  &  adonné  aux  plaifirs  de  la  chair 
combien  qu’il  fuft  efpris  delà  grande  beauté  de  la  fille 
lui  demanda  neantmoins  fi  elle aimoit  mieux  confcn- 
tîràfa  volonté  que  demeurer  en  lapuifiance  de  ceux 
qui Pauoyent  prife.  A  quoi  lafille  refpondit  eftrçtouf- 
iours  prefte  à  lui  obéir,  pourueu  qu’il  lui  pleuft  la  tirer 
hors  des  mains  des  autres  à  qui  elle  elloit  faite  proyc. 
Alors  Sforce  commanda  à-fes  gen$  de  la  conduire  en  fa 
tente. La  nuiél  venue, deuant  que  fe  nieTtre  dans  le  liél  il 
lui  demanda  derechef  fi  elle  eftoit  de  mcfme  courage, 
ou  fi  elle  audit  changé  de  propos, laquelle  lui  fit  refpon- 
fc  eftre  en  la  mefme  opinion  que  douant.  Quoi  voyant 
le  Comte  la  fit  defpouiller  &  coucher  auprès  foi,  mais 
entree  que  la  fille  fut  dans  le  lift, comme  elle  vid  l'ima¬ 
ge  de  la  vierge  Marie,  que  le  Comte  fuyuant  fa  coufihi- 
mc  &  deuotiontenoit  dépeint  en  vn  tableau,  pleine  de 
vergongne  &aucc  grande  reuercnce  plorant  chaude¬ 
ment,  dit  au  Comte  ces  paroles,  Monfeigneur,  ic  vous 
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prie  par  celle  facree  vierge  dont  la  reprefentation  Sc  rc- 
membrance  eft  deuant  nous  ,  qu'il  vous  plaife  preferuer 
ma  pudicité, &  pat  voffcre  clemencela  reftituer  non  pol¬ 
lue  ,  ains  entière  à  mon  efpoux  qui  eft  parmi  les  autres 
prifonniers.  Et  fi  ie  vous  ai  promis  d’eftre  contente  de 
vos  volontez&  queie  me  lois  foumifeà  vofhe  plaifir, 
nulle  autre  ocafion  m’a  efmeu  de  ce  faire  ,  que  pour  me 
deliurer  des  mains  de  ceux  qui  m’auoyent  rauie  :  pour 
raifon  aufïi  de  la  milice  &  pieté  que  l’auoi  entendu  eftre 
en  vousrpour  lelquelles  vertus  ie  prins  ferme  elperance. 
d’eftre  par  vous  garentie  de  mal  &  vilenie.  Ces  propos 
feurentfi,  bien  trouuer  place  au  bénin  &  généreux  cœur 
du  capitaine  auec  les  larmes  qui  decouloyent  des  beaux 
yeux  de  la  beile:& fut  fa  contenance  fi  grande  que  iaçoit 
qu’il  fentit  vne  fille  d’excellente  beauté  ^îuédans  le  lict 
auprès  de  foi  :  &  combien  qu’elle  euft  efté  faite  captiue 
en  guerre ,  fi  eft-ce  que  toute  ardeur  lubrique  fut  alors 
i  efteinte  en  lui ,  qui  fortit  hors  du  licft  haftiuement.  f,e 
|  lendemain  matin  il  enuoya  quérir  le  mari ,  lequel  il  ra- 
I  cheta  de  fes  propres  deniers  payant  fa  rançon,  &  lui 
l  rendant  fa  femme  chafte  comme  elle  eftoit  venue  ,  lui 
I  iurant  qu’il  n’auoit  eu  afaire  auec  elle  &  qu’il  ne  l’a- 
j  uoit  touchée  ni  conue  tant  foit  peu.  Le  mari  fe  ierant 
à  deux  genoux  à  terre  lui  dit  auec  foufpirs  ,  Monfei- 
gneur  ,  vos  efets  rcfpondent  entièrement  a  la  bonne  rç- 
nom.mee  qui  eft  efpandue  de  vous  en  toutes  parts ,  à 
fçauQtr  qu’il  n’y  a  homme  viuant  fur  terre  qui  vous  ega- 
,  le  foit  en  humanité ,  foit  en  clemence.  Le  fôuuerain 
Dieu  qui  peut  tout  vous  vueillerecompenfer  pour  nous, 

Il  qui  ne  pouuons  donner  conuenable  guerdon  à  vos  ver¬ 
tus.  Le  Comte  voulut  donner  plufieurs  biens  &  meu- 
I  blés  du  pillage  delà  ville  à  tous  deux  ,  mais  la  fille  n’en 
voulut  rien  accepter  ,  afermant  que  les  voifins  voyans 
tels  prefens  eftimeroyent  que  ce  fuft  le  prix  de  fon  hon¬ 
neur  perdu,  &  par  ainfi  tomberoit  en  vne  faufie  infa¬ 
mie  ,  qu’elle  defiroit  fuir  plus  que  la  mort.  Et  avans  eu 
licence  de  s’en  aller  &  prins  congé  du  Comte  Srorce,  fe 
retirèrent  en  leur  mailon. 


‘Mort  des  do&es. 
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C  H  A  P.  XXVIII. 


HemiftocLe  Athénien  bani  par  l'enuie  des  ciroyeas 
d’Athenes  fe  retira  par  dcuers  Artaxerxe  ,  duquel 
forcé  de  faire  guerre  cotre  fa  patrie  changea  de  fon  bon 
gré  la  vie  à  la  mort  beuuant  du  fang  de  raureau.  Galle 
^£mvman  pGgte  s’oceitauiîi. Demofthcfie  Athénien  ayant  encou- 
Marcell.  m  ja  haine  d'Ântipater  fuccefteur  d’Alexandre  ,  s’enfuît 
J‘s7'  en  Calabre  Xfle  de  la  mer  Ægee  ,  là  où  il  hit  atrapé  par 
les  fatalités  d’Àntipater:& apres  auoir  pris  la  plume  c6‘- 
me  s’il  euft  voulu  premieremct  lui  e(crire,huma  le  pbi- 
fon  qu’il  auoit  enclos  dedans,  Pline  fut  b  ru  lié  du  feu  du 
-mont  Ætna, dit  TprefentMontgibel, comme  do  mefmù 
Empedocle.  Maints  hommes  lettres  ont  eflé  qui  font 
morts  miferablement, entre  lefquels  fut  Socrate,  lequel 
par  commandement  du  magifcrat  beut  en  prifon  du  ius 


Zaer.  lin.  de  Ciguë, dot  il  mourut. Thaïes  Milchcn  mourut  de  foif 


j.clja.zj.Ÿar  l’ardeur  du  Soleil, corne  il  regardoit  les  icirx  Gymni¬ 
ques. Tenô  fut  tué  par  cômandement  de  Phalaris  le  tira. 
Anaxarque  mourut  par  le  comandement  de  Nicocreoii 
par  diuerfité  de-tormens  ,  v-ei-nc  a' de  là  douleur  defquds 
il  fe  coupa  la  langue  entre  les  dets.  Archimede  Phiiofo- 
phe  &  mathématicien  excellent  fut  occis  par  les  foldats 
de  Marcel. Pithagore  fut  bruflc  tout  vifpardès  Ciloniësj 
côme  dit  Plutarque.  Aucuns  efcriuent  qpe  corne  guerre 
fufl:  mcuë  entre  les  Agrigentins  &  Syracufiés,Pithagore 
forti  aufecours  des  Agrigentins ,  fut  malfacré  aucc.fë- 
ptante  de  fes  difciples  en  vn  châp  de  feues, par  les  Syra- 
cuiîens.  Anacharfisfut  tué  des  liés  pour  auoir  voulu  in¬ 
troduire  la  religion  &  les  dieux  des  Grecs  en  la  Scyfhic. 
Pline  liu.  Diodore  Crone  Dialeélicien  mourut  de  regret  &:  honte, 
7-ch.s3.  pour  n’auoir  feu  foudîe  vnequeftion  ou  Sophifme  à  lui 
Greg.  propofé  en  ieu  par  Stilbon.  Anjffcotè  après  auoir  perdu 
Nax,ien.  la  grâce  &  faueur  d’Alexandre  ,  ne  fçaehant  conoihreîa 
en  l'orai. nature  &  caufe  de  l’Euripe  qui  eft  en  Chal’cide ,  c’efl  à 
cotre  /«/.dire, du  flot  de  mer  qui  va&reuient  fept  fois  en  l’efpace 
tEmpe-  d’vn  iour  &  d’vne  nuiâ:,tornoyant  entre  Aulide  port  de 
tfeur»  Beotie  &  Pifle  Euboee,  alla  de  vie  à  trefpasdu  *  duei-1  & 
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jrilïeffe  qu'il  prinrde  n’en  fçauoir  rendre  rai  Ton  füüfan- 
ce,&  quelques  vns  dient  qu’il  fe  ieta. dedans  la  mer  en  ce 
kèu  là-  A  Callifthenc  ion  difciple  furent  coupees  les 
Retires  &  le  nez  ,  puis  ferré  entre  deux  murailles  mourut 
I  de  la  maladie, que  les  Grecs  apellent  c pOnpiuo-ts ,  &  les  La¬ 
tins,  morints pedictdaris.  A  Marc  Tulle  Cicéron  fut  trëchq 
la  tefte,les  mains  coupees,&  la  Ligne  arrachée. Le  Poe  te 
Terence  ie  noya  de  regret  d’auoir  perdu  cent  &  huicf 
romedies  par  lui  conuerties  du  Giec  de  Ménandre  .en 
Latin. Le  poète  Lucrèce  ayant  humé  yn  brcuuage  ama- 
:oire  pamint  à  telle  fureur  qu’il  fe  tua  de  fa  main  ,  aagç  ^ 
le  quarante  ans,  Seneque  contraint  par  fon  difciple  Ne-  3 
on  d’elire  l’clpece  de  mort,qu’il  ai  meroit  mieux  ,  fe  jfîç 
mûrir  la  veine  &  faigner  le  pied  dûs  l'eau, &.  par  ce  mq- 
'en  perdant  tout  ion  fangfinitfa  vie.Auerrpesfut  rom» 

>n  par  vne  rouë  qu’on  lui  mit  fur  l’eftqmac.Iean  Duns-, 
ht  i’Efcotj  lifanr  en  Angleterre  fut  par  vne  feudameefT 
neute  des  efcoliers  tué  à  coups  de  poinçons  3dont  an- 
ienement  on  eicriuèit lur  les  tablettes  de  bois,  ou  ef- 
orccs  d’arbres. Mais  ii  ie  vouioi  e  ferme  la  mi  (érable  ha 
te  tous  les  hommes  iettrez  anciens,  ie  ne  paracheueioi 
/aujourd'hui.  Parquoi  ie  finirai  ce  chap.  par  le  récit  de 
meiques  vns  des  modernes.  Frâçois  Pétrarque  mourut, 
abicemeiu.  DomitieCalderin  mourut  depehe.Le  Con- 
iliateurfut  bruflé  apres  fa  mort  ne  l’ayant  peu  eftre  vif. 
.aurens  Laurentian  Médecin  de  Florence  fe  icttadans 
n  puits. Pierre  Leon  de  Spolette  Médecin  &  Aftrologuç 
fut  aufii  ietté  par  le  comandement  de  Pierre  de  Medi- 
is, pour  autant  qu’il  auoir  laiflé  mourir  Laurens  de  Mc- 
icis  fon  pere, contre  l’efperance  par  lui  donnée  qu'en 
i  maladie  n’i  auoit  aucun  danger  de  mort:ainii  qu’il  di- 
!>ic  l’auoir  preueu  parles  Aftres.Lt  Thomas  More  Cha- 
elier  d’Angleterre  fur  décapité  à  Londres,  pour  auoir 
épris  Henri  Roy  d’Angleterre  du  diuorce  &  repudia- 
on  de  fa  femme. 


>*y»  fcdet  Cremonod  quife  donnoit  a  entendre  d'ejlre  Pape, 
&  d* vn  autre  qui,  fe  croyait  ejlre  Empereur  de  quelques 
a  ut  res  qui  auoyent  plusieurs  ejbeces  de  folie  en  la  tejle 
v  m  j. 


i6t>  De  plufieurs  efpeccs 
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LEs  Médecins  ont  vue  opinion  generale  qu’il  y  a 
plufieurs  cfpeces  de  folie.  Aux  années  paflees  eftoir 
à  Milan  vn  feruiteur  Cremonnois  ,  lequel  leperfuadoit 
d’eftrc  Pape,  &  auoit  forme  en  fa  chambre  le  confiftoire 
&  les  Cardinaux  ,  Archcuefques  &Eu.efques  ,  &  par  vue 
heure  du  iour  (  qu’il  auoit  obtenu  de  fon  maiftre)  fe  fer¬ 
me  it  en  fa  chambre, s’afifeoit  en  vne  chaire  comme  nou- 
ueau  Pape,bailloit  les  pieds  à  baifer ,  receuoit  Ambalîa- 
deurSjfaifoit  Cardinaux  ,  dcpefçhoit  bulles,  &  creoit 
nouueaux  o liciers  du  fiege  Apoftolique.  Et  acheue  qu’il 
auoit  de  iettr  hors  cefte  fiene  tant  honorable  folie  ëc 
merueilleux  plaifir,retournoit  à  fes  acouftumez  feruîces 
fans  mener  aucü  bruit. Le  Seigneur  Pierre  des  Vbaldins, 
gentil-homme ,8c  cheualier  de  la  cité  d’Vrbin,  auoit 
vn  palfrenier  nommé  Triumpho  de  Camarin  ,  lequel 
quand  vint  à  fonferuice  ,  mit  à  fon  marché  qu’il  auroit 
vne  heure  le  iour  pour  s’eïbatre  ou  pafler  le  temps,  pen¬ 
dant  laquelle  il  s’enfermoit  dans  fa  chambre  ,  de  façon 
que  perfonne  n’y  pouuoit  entrer  fans  fapermi{Iion,puis 
eftendoit  en  la  muraille  vn  rideau  de  toile  noire,  où  le 
Pape  efioitdepaint  auec  les  Cardinaux,  comme  quand 
ils  tienent  le  confiftoire, &  plufieurs  Rois  ,  Princes ,  fei- 
gneurs  &  capitaines  Chreftiens.  Lui  en  apres  faifantle 
perfonnage  de  l’Empereur  (  qu’il  croyoit  eftre  )  ayant 
vne  coronne  de  papier  en  tefte  ,  &  vn  feeptre  en  main 
s’alleoit  auprès,  &  commençant  en  la  perfonne  du  Pape 
de  propofer  certaines  chofes  touchantl’eftatdes  Ghre- 
ftiens,harangiioitainfi,  Mes  chers  frères  8c  enfans  en  Ie- 
fus  Chrift:,  l’efctde  noftre  affembîee  eft  que  vous  ayez 
à  vous  aimer  l’vn  l’autre  enfemble,&  pour  vous  recom-’ 
mander  à  régir  vos  peuples  en  toute  piete7, à  mettre  bas 
les  armes  8c  cefifer  les  guerres  entre  vous  ,  &  batailler 
feulement  pour  la  defenfe  de  lafoi  Chreftiene  afligee  & 
vexee  par  ces  infidèles  8c enragezTurcs.  Si  vous  n’em- 
brafiez  auec  haut  courage  cefte  mienne  propofition, 
vous  perdrez  en  fin  la  grâce  de  ce  monde,  &  la  gloire 
du  ciel  8c  irez  aux  Royaumes  infernaux  là  où  vous  fe¬ 
rez  tourmentez  éternellement.  Partant,  mes  bien-heu- 
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feux  enfans,  entendez  afeclueufement  mes  paroles  & 
luyuez  mon  confeil.  Ayant  Triumpho  dit  tels  &  maints 
antres  propos  au  nom  du  Pape,  crachant  toutesfois  fou- 
uent,il  refpondoit  en  apres  au  nom  de  l'Empereur,  dont 
il  portoit  l’habit  fur  fe  dos,  Sainét  Pere,  vous  dites  fort 
bien  &  feroit  bon  défaire  ce  que  voftre  (ainéfeté  pro  - 
pofe,  mais  voulez  vous  qu’oncroyeà  vos  pcrfuafions? 
commencez  premier  de  nous  donner  bon  exépîe,  com¬ 
me  bon  pafteur,  &  fi  vous  ne  le  faites  ,  i’entens  quant  à 
moi  de  iouïr  de  mon  royaume  fans  crainte  des  Turcs,ni 
de  i’enferoù  ie  fuis  certain  qu’il  fait  bon  demcurericar  la 
nuiét  palTee  en  fonge  m’y  eftanctrouué  auec  très-grand 
plaifir&  contentement  de  mon  efprit,  ie  ioüai  à  la  pau¬ 
me  auec  plufieurs  Seigneurs  &  Barons,  &  puis  montai 
fur  des  legiers  &  hardis  courfiers  que  la  Sicile,  laPouïl- 
le, la  Calabre, &  l’Iberie  n’en  portèrent  onc  de  telsten  En 
me  ioiiant,  &  efbatant  auec  les  plus  belles  &  mignardes 
Dames  du  monde,  ie  vi  Lucifer,  qui  auoit  les  dents  vu 
grand  pied  hors  de  la  bouche,  fortir  d’vn  fuperbe  palais 
pour  monter  àcheual.  Et  commeie  vouloi  courir  vers 
lui  pour  auec  grande  reuerence  lui  tenir  l’eftrièr,  on 
me  dit  que  ie  n’y  allaite  point  qu’il  me  deuoreroit  :  tou¬ 
tesfois  l’y  aliai  fans  aucune  peur.  Lors  ce  bon  feigneur 
me  faifant  les  plus  grandes  careffes  du  monde  me  dir. 
Mon  fils,  tu  fois  maintenant  &à  toufiours  le  tref-que 
bien  venu.  Etapres  eftre  monté  à  cheual  il  allapar  ton 
royaume  habité  d’infini  peuple.  Apres  commeie  vou¬ 
loi  partir  de  là  pour  aller  difner  ,  vn  gentil  efcuyerme 
die,  où  vas  tu  Empereur  Chreflien,tu  peux  bien  man¬ 
der  ici.Ie  lui  refpondi,mange-on  donc  en  ce  lieu  ?  On  y 
3oit  &  mange  à  la  gaillarde, refpondit-il. Puis  donc  qu’ii 
fÿfiaiélgout  cheré(di-ie  lors)te  ne  m’en  yueil  plus  par- 
:ir,  fi  que  parle  barbu  fainct  Antoine,  puis  qu’on  y 
uiomphe,  qu’on  s’y  donc  du  bon  temps, &  qu’on  y  mei- 
îe  ioyeufe  vie,  l’enten  que  les  plaifirs  que  vous  prenez 
:n  voftre  priué  &  domeftique  (  trellaincftPere  )  plus  que 
ous  les  autres  hommes,  auec  vos  enfans, les  Cardinaux 
lu  S.  fiege,  me  foyent  licites.  Triumpho  ayant  dittou- 
:es  ces  refueries,iettant  hors  vn  ioyeux  cri,  &;  faifant  vh 
petit  faut  en  l’air ,  commençoit  à  parler  des  grans  faits 
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de  guerre  &  d’armes  ,  &  prenant  l’eftnlle  en  main  efen» 
ihok  deuant  ces  Rois, princes  &  feigneurs  ,  puis  ati  nom 
d’iceux  difbit  les  pins  grandes  bal  ruer  ne  ri  es ,  qu'il  ferait 
poffible  penlcr.Et  comme  il  eftimoit  auoir  acheué  i’heu- 
re  ,  fortoit  delà  chambre  vne  fois  pluftoft  &  autrefois  ! 
plus-tard, &  a! loi t  eflriller  fes  chenaux, bail ier  fa  mai!  où  j 
&  faire  diligemment  toutes  les  autres  choies  ,  qui  lui  a- 
noyeat  efté  commandées.  Lcfeigneur  Pierre  ne  poll¬ 
uant  imaginer  en  quoi  fon-^aiet  d’effable  empioyoit  ce¬ 
lle  heure, delibera  d’en  voir  l’efet, tellement  que  s’eflant  1 
vn  iour  caché  auprès  de  la  chambre  de  Tiiompho,il  vid 
tout  le  pafTc-temps  par  vne  fente  de  la  muraille  de  la 
chambre  :  &  voulant  qu’aucuns  de  fes  domeftiques  par- 
ticipaifent  de  ce  plaifir  ,  les  fit  venir  en  ce  lieu ,  là  où  ils 
virent  Pcibatement  du  palefrenier  ,&  entendirent  tous 
fies  dénis  que  Pai  cy  deuant  contez.  Enfin  quandle  fei-  1 
g  ne  ut  Pierre  v  i  d  q  u  e  fo  n  v  a  le  t  e  feo  i  1  p  rc  s  d’achewer  fo  n 
leu  ,  il  lui  dit  tout  haut ,  Mon  T riompbo  ,  ie  me  refiout 
grandement  à  ta  confolation,  Sr  de  ta  partie  ,  que  de  va¬ 
let  de  cbeuaux,  tu  fois  deuenu  Empereur  des  Chreîbies. 
le  tç  prie  donc  que  tant  que  la  fortune  te  maintiendra 
en  Pheüreufie  fommité  de  la  roue  ,  il  re- p  lai  fc  auoir  quel¬ 
que  fois  fouuenance  de  moi.  Triompho  s’entendant 
apeller  &  fe  voyant  defcoûucrt ,  deuint  eflonné  com¬ 
me  vn  fondeur  de  cloches  ,  &  en  fut  tellement  marri 
qu’ayant  foudain  oflé  fon  rideau  de  la  muraille  &  ice-" 
lui  plié  abandonna  à  Piaffant  la  mavfon  fans  prendre 
congé  de  fon  maiftre  ,  fans  qu’on  peuff  onc  fçauoir  la  1 
partoti  il  s’effoit  retiré  pour  demeurer.  Voila  comrqenr 
le  propre  d’vn  fol  elf  de  croire  qu’il  foit  fage.  Parquoi  à 
ie  conclurai  ,en  ce  monde  n’y  auoir  plus  grand  repos  : 
que  cle  fe  contenter  de  fon  eftat ,  comme  fai-foit  T riom- 
pho  de  C  a  marin  ,  auquel ,  par  imagination  fe  fai  faut 
^feiian  croire  cftre  Empereur  ,  valoit  autant  comme  s’il  Pt  a  flrj 
Fapslle  effé  realèment.  Trafilae  Axonee  tombaenvne  folie  fi’ 
Thrafiile  effrange ,  qu’il  croyoit  que  toutes  les  nauires  qui  ar-  • 
riuoyentau  port  fufient  fiencs  :&  à  cefte  caufe  deuant 
^fthe.  li.  qu’elles  y  abordaffent ,  il  alloit  au  deuant  les  rencon- 
rj.chap.  trer  auec  vifage  ,  &  eceur  plein  d’alegrefie  &  conten- 
1 dernier,  cernent.  De  mefme  aulli  quand  elles  partoyent  pour 
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faite  voyage  en  Leuant  ou  en  Panent  les  aeompagnoiS 
long  temps  de  veue, laquelle  humeur  feue  par  fon  frère 
Coton  frefehement  arriué  de  Sicile  auec  fes  marchan- 
dites, il  le  mit  entre  les  mains  d’aucuns  fauans  méde¬ 
cins,  qui  le  guérirent  &  priuerenc  de  ce  grand  conteur 
te  ment.;  Et  comme  il  lui  füft  demeuré  quelque  peu  de 
mémoire  de  fa  folie,  il  iura  plufieurs  fois  qu’il  ne  vef» 
quit  tamais  plus  ioyeufement  que  du  temps  de  fa  fu¬ 
reur,  dorant  laquelle  il  n’aupit  fenti  ni  douleur  ni  tri- 
fleffequelconque.il  y  en  auoir  vn  autre  lequel  nourrif- 
foie  plufieurs  chats,  leur  faifant  de  grandes  çarefTes,  & 
difant  que  c’efio.yent  Lyons.  Ai'ftote  raconte  qu’en  A- 
bide  fut  vn  homme  lequel  commençant  d’eftre  fol, 
continuant  par  plufieurs  iours  alloit  au  theatre,  &  là 
comme  qui  v  ou  droit  reciter  vne  comedie,  faifoit  tous 
lesaéles  qsi  y  font  requis.  En  fin  l’humeur  lui  pafla. Il 
dit  d’auantage,qu’à  Tarente  eftoit  vn  hofte  lequel  par 
vne  forte  de  folie  defrobok  de.nuidt,  &  de  îour  s’enren- 
doit  à  fa  befongne:  &  portoit  nuiét  &.  iour  la  clef  de 
l’hoftelerie  pendue  à  fa  ceinture  ,  fans  que  iamais  il  la 
periifl  ni  lui  fuft  defrobee  par  ceux  qui-  eflàyoyent  de 
faim  tirer  cautement. Et  Plutarque  raconte  que  les  vier¬ 
ges  Milefienes  furent  alfaillies  d’vne  folie  telle  que  fans 
aucun  refpecd, toutes  fe  pendoyent&  eftrangloyent  fans 
qu’à  cefte  fureur  ontrouuaft  remede,  ni  que  remon-^ 
fjtrances  &  larmes  de  parens,  ni  confolation  d’amis  y 
feruiffent  de  rien  :  iufques  à  ce  que  les  Milefiens  eftans 
au  Sénat  allemblez  pour  délibérer  de  cefte  afairç:>  l’vn 
d’entr’eux  homme  fage  fe  leua  &  dit ,  qu’il  faleit  faire 
vne  loi,  que  s’il  auenoit  qu’il  s’en  pendit  plus  aucune, 
elle  (croit  defpouillee  toute  nue  Sc  portée  ainfi  au  mi¬ 
lieu  de  la  place  pour  eftre  veue  de  tout. le  monde.  Ce 
confeil  fut  aprouué  de  tous  &  l’edit  publié,  ces  filles^ 
prindrent  vne  fî  grande  frayeur  que  l’humeur  qui  eau- 
loit  en  elles  l’enuie  de  mourir,  ceffa  tout  àcoup,crai~ 
gnans  plus  le  deshoneur  &  l’infamie  que  la  mort  &  la 
douleur:  &  ne  pouuans  fuporter  vne  imagination  de. 
yilenie  &  honte  qu’elles  ne  deuoyent  encore  receuoir 
faon  apres  eitre  mortes. 
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De  quelques  hommes  &  femmes  qui  s'occirent  vo¬ 
lontairement. 


C  H  A  P.  XXX. 


A Vx  premiers  fiecles  furent  plufieurs  qui  s’occirent 
volontairemét, entre  lefqueis,côme  raconte  EJian, 
Hipone  dame  Grecque  eftatprife  des  Corfaires, Tentant 
qu’entr’euxils  deiiberoyentde  lui  rauir  fa  virginité, pri- 
fa  tant  i’honeur  de  la  chafteré,que  ne  voyant  autre  voye 
de  la  pouuoir  conferuer.,fe  iettadâns  la  mer,&  fe  noyant 
fauua  par  ce  moyen  fa  pudicité.  Calan  Sophüte  Indien* 
JEÏiali.s.  i’vn  des  fages  Brachmanes,  ayant  dit  Adieu  à  Alexandre 
straho  U .  le  grand  &  aux  Macédoniens,  defirant  fortir  de  ceftc  v  ie 
jf.  fe  ntdrdler  vn  bufeher  de  bois  fec  &  odoriférant ,  à  fa- 
Val.Ma.  noir  de  Cedre,  Cypre,  Myrre  &  laurier  en  vn  bourg  de 
li.i.ch'.S.  Babylone,  &  coronné  de  tueiilcs  de  canne,  monta  &  fe 
coucha  de  fon  long  fur  le  bufeher  adorant  le  Soleil,  8c 
s’eftant  couuertla  face,  les  Macédoniens  allumèrent  le 
feu,  &  lui  ne  fe  bougea  iamais  quand  le  feu  lVut  enui- 
ronné  ,  ains  demeurant  ferme  fans  remuer  ni  pieds  ni 
mains  fe  façrifiant  rendit  ainfi  Pâme.  Alors  on  ditqu’A- 
lexandre'efmerueilléde  cefte  confiance  fe  mit  adiré  que 
li.r.dedt  Cal,an  auoit  veincü  de  plus  puiflans  ennemis  qu’il  n’a- 
uinat.  uoit  pas  fait. Car  il  n’auoit  combatu  que  cotre  Pore,  Ta- 

xile,&  Daire  feulement  :  mais  Calan  contre  la  mort  &  le 
labeur.  Cicéron  eferit  que  quand  Calan  s'en  alioità  là 
mort  &  qu’il  montoit  fur  le  bufeher  il  dit:0  beau  départ 
de  la  vie,puifque  (  comme  ifeft  auenu  à  Hercule  )  apres 
que  le  corps  mortel  fera  brufléj’efprit  s’en  ira  en  lumje- 
Cic.r.Tuj  ] re.  Cleombrot  d’Ambracie  ayant  leu  l’œuure  de  Platon 
cul.  de  l’immortalité  de  l’amc,  fe  précipita  d’vne  haute  mu¬ 
raille  en  la  mer.  Caton  d’Vtiquc  ayant  icu  le  mefme  li- 
üre,fe  percale  corps  d’vne  dague.  Ariftarque  Grammai¬ 
rien  Alexandrin  précepteur  du  fils  de  Ptolemee  Philo- 
metor,eftant  malade  d’y  dropifie,fe  laifi'a  mourir  par  fau¬ 
te  démanger.  De  mefme  fit  Eratofthene  Cyreheendif- 
Val.Ma.  ciple  du  Poete  Callimach  8c  garde  de  la  librairie  de  Pto- 
titre  JemeePliiladelphe.  Charondas  Thebain  ayant  fait  vne 
lujl,  loi  qlie  nul  rie  vinftarmé  au  confiftoire  s’i  trouua  de  for¬ 
tune  aucc  armes  vire  fois  qu’il  venoit  des  champs,  fans 
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y  penfer.  Et  apres  que  celui  qui  eftoitaffis  auprès  de  lu! 
feut  fait  fouuenir  de  fadire  loi,fe  mit  fon  poignard  dans 
la  poitrine, nonobilât  qu’il  euffc  peu  difiimuier  ou  défen¬ 
dre  fa  faute.  Hannibal  veincu  par  Scipion  fe  fauua  vers 
Prufias  Roy  de  Bithynie,doucant  de  la  foi  duquel,  pour» 
ce  qu’il  voyoit  Flaminie  y  auoir  efté  enuoyé  en  ambafla» 
de  par  les  Romains,  s’empoifonna  de  fon  propre  mou» 
uement.  Mitridate  le  îeune, lequel  auoit  fait  guerre  du» 
rant  5  6.  ans  contre  les  Romains  ,  ocupé  l’Afie,  fait  pri» 
fonnier  Opie  &  Aquillie^alîicgé  Rhodes, &  gagné  Athè¬ 
nes  par  Archelaefon  lieutenant,  eflantveincu  premie- 
!  rementpar  Luculle, puis  par  Pompee  &  apres  par  Phar» 
nace  fon  fils  trefingrat,  qui  du  parti  de  fon  pere  s’eftoit 
retiré  à  celui  de  Pompee,beut  du  poifon, duquel  n’ayant 
peu  mourir,  pour  caufe  de  l’antidote  &  contrepoifon 
qu’on  lui  fit  prendre,  fe  tua  à  l’aide  d’vn  foidat  François 
nomme' Vitigea.  Monyme  Milefiene  &  Véronique  Chie 
deux  femmes  dudit  Mitridate,  apres  auoir  entendupar 

!  l’Eunuque  Bocchide  lamiferable  fortune  de  leur  mari 
fe  firent  mourir.  Monyme  fe  pendit  pour  s’eftrangler  :  8c 
comme  le  licol  le  rompit  par  lapefanteur  de  la  charge, 
i  elle  fe  fit  couper  la  gorge  par  Bocchide  :  &  Véronique 
Ij  d’autre  codé  beut  du  poifon  vnc  pleine  coupe.  Statire  8c 
Roxane  feurs  du  mefme  Mitridate  qui  auoyent  gardé 
40.  ans  leur  virginité,  auallans  aulfi-du  poifon  acompa- 
gnerent  la  mort  de  leur  frere.  Decebaie  Roy  des  Da- 
ciens  (  comme  Dion  Cafiien  recite)  veincu  par  Traian  le 
I  tua  de  fa  main  pour  ne  venir  en  la  puifiancedes  Ro¬ 
mains,  ce  neatmoins  fa  telle  fut  aportee  à  Rorne.Sarda- 
napale  fe  ietta  das  le  feu. Lucrèce  dame  Romaine  lumiè¬ 
re  dechailetc  vioîee  parfinfame  tyran  Tarquin,  fils  du 
fuperbe,  fe  tua  publiquement  d’vne  dague  qu’elle  ficha 
en'fon  eftomac,  afin  que  le  peuple  vengeaft l’iniure  8c 
forfait,&  abolift  la  domination  des  Rois  Romains.Por- 
tie  fille  de  Caton  ayant  feu  les  nouuelles  de  la  défaite  8c 
mort  de  Brute  fon  mariaux  champs  Philipiques,  comme 
on  lui  refufaft  bailler  vn  glaiuc,  aualla  des  charbons  ar-  T . 
dans, dot  fa  mort  s’en  enfuyuit.Clcopatre  Roine  d’Egy- 
pte  apres  la  mort  de  Marc  Antoine,  eftant  captiue  entre 
les  mains  d’Auguftc,fe  fit  mourir  par  la  morfure  dVaa 
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ferpent,  corne  ledit  C’efar  fit  reprefenter  en  l’image  qui; 
fut  portée  a  Rome  en  triôphe,pour  l’vn  des  trophées  de 
la  victoire. Neafte-&  Charrmone  feruantes  de  Cleopatre 
iuy  uirent  bien  tofl  la*  mort  volontaire  de  leur  maiftref- 
fe.Phrfiehrs  autres  grads  perfonnages  s’occirët  aufli  vo- 
kmtairemét  &  malbeureufemct.  Et  poutee  que  les  cau- 
ies  feroyent  trop  longues  à  raconter,  ie  ne  mettrai  que 
leurs  noms, à  fauoir  Dolabelle,  Licinie,Macer,  L.Syllay 
G. Marius  le  ieune, Fannie  Cepion, Néron,  Qrhon, Galè¬ 
re,  Adrian, Florian, lu! ian-,&  Diocletian  Empcreurs>Gou 
dian  l’aifné,  Labeon  Marie,  Papirie  Romain,  M.  Lollie, 
Proculeie,Magncce,Argobafte,'Gumnilde  femme  d’AN 
munde  Roy  des  Danois,  Hadinque,  Rolnon  &  Starcar- 
terc  Rois  des  Danois,  Ecelin  tyran, Pierre  des  vignes  Iu- 
rifconfulre.de  Capouë  du  temps  de  l’Empereur  Federiç 
fécond, &  Galeace  Mantua,  lequel  plus  volontairement 
&  fore  ment  que  pas  vn  des  fus-nômez,  fe  donna  la  mort 
corne  eferit  louia  Pôtan.  Car  corne  il  hyuernaff  à  Pauie, 
&  qu’il  y  fufi  detrenu  extrememet  amoureux  d’vne  bel¬ 
le  fille, pource  qu’il  lui  difoit  fouucnt  que  pourfonfer- 
uice  ii.voudroit  endurer  mille  morts  fi  tât  eftoit poffible, 
elle  lui  commanda  par  ieu  de  fe  ietter  dans  la  riuiere  :  ce 
qu’il  Ht,  ôc  fe  noya.  Baiazet  Prince  des  Turcs  ay  ant  eftô 
pris  és  confins  d’Armenie  en  vn  grand  conflit  &  bataille 
donnée  entre  lui  &  te  grad  Tamburlan, amené  deuant  la 
lace  de  ce  Roy  des  Scythes,  icelui  le  fit  enfermer  en  vne 
Caire  de  fer, le  menant  toufiours  aube  lui  :  &  ..teiaifânt  vi- 
ure  des  miettes  qui  tomboyët  de  fa  table, •&  de  pièces  de 
pain  qu’il  lui  iettoit  à  la  mode  qu’on  fait  aux  chiens  : 
toutes  les  loisqu’il  vouloir  monter  a  cheual  ou  fur  fon 
coche  1e  faifoic  fortir  de  la  case  &  amené  deuant  lui  lié 
&  ataché  à  grolles  chaînes  d’or,  mettoit  les  pieds  fur  fes 
efpaules  &  uiôtoit  fur  1e  cheual  ou  coche.  Ceci  nous  dc- 
uroit  dire  vn  miroir  des  miferes  humaines,  &de  ne  foi 
fier  jamais  aux  grandeurs  ou  richefles  de  ce  mode,  con- 
fiderant  que  celui  qui  auoit  veincu  tat  de  peuples  &  fur- 
înonté  tant  de  citez  fut  pris  d’vn  qui  iadis  auoit  gardé  Je 
beftail,&  finit  fa  miferable  vie  comme  vn  chien  dâs  vne 
cage  de  fer.  Reuenu  que  futTamburlan  en  Scythieil  fit 
yn  magnifique  triôphe  de  la  viétoire  aquifè  contre  ledit 
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Balazet,&  ayant  fait  greffer  y nfeîlin  &  fomptueux  apa- 
ieil ,  auquel  furent  allas  tous  les  feigneurs  &  principaux 
de  la  Scythië,  il  y  fit  amener  la  cage  dans  laquelle  eiloit 
Baiazct ,  il  y  lit  aulîi  venir  fa  femme  qui  auoit  efté  prife 
ûuec  luijâ  laquelle  ce  Barbare  &  inhumain  lit  couper  la 
robe  iufques  au  nombril ,  de  forte  qu’elle  monliroitles 
parties  honteufes  ,  &  voulut  qu’en  ceft  équipage  elle 
aportaft  les  viandes  aux  conuieZ.  Le  miferable  Prince 
Turc  voyant  fa  femme  ainfi  honteufement  traitée  eiloit 
dolent  outre  mefure.  Araifon  dequoi  il  mit  en  fon  en¬ 
tendement  de  fe  tüerrmais  n’ayant  aucun  moyen  ni  in¬ 
finiment  pour  le  pouuoir  promptement  executer,fe 
Imita  tant  de  fois  la  telle  contre  celle  cage  ,  qu’à  la  fin  ii 
mit  bout  à  fa  miferable  infortunée  vie. 


Combien  ejî  profitable  a  l'homme  de  viurefobrement.  Et  que 
tout  ceux  <lni'  en  ont  efte  ennemis  font  an  fi  demeu¬ 
rer  haineux  de  l'honeur  &  de  la  vertu. 
c  H  a  p.  XXXI. 

IL  n’y  a  aucun  doute  que  la  nature  fe  contete  de  peu,$£ 
que  le  mager  deibrdonné  ell  caufe  deplufieurs  mais 
dits. Que  ceci  foit  vrai, celui  qui  ne  le  voudra  croire  life 
les  anciens  liures  de  medecine,aufqûels  il  trouuera  que 
nos  maieurs  &deuanders  furet tât  atfris  de  lafobricté, 
qu’ils  mangeôyent  au  fnatin  du  paiù  feul,&  à  fouper  de 
la  chair, fans  autres  viâdes  diuerfifiees  corne  on  fait  aù- 
iourd’hui  de  grand  nombre  de  faulfes,  mets  fur  mets  , 
d’vne  defierte  apres,  pendant  tous  lefquels  feruices 
ouo  ad  mal  a  ,  on  demeure  àla  table  deux  heures  pour  le 
moins  :  c’ell  pourquoi  iceux  ancies  qui  ne  conoidoyen?: 
telles  füpeifluitez  viuoyent  fi  longuemet  exempts  de  tât 
de  môftrueufes  maladies. Et  nô  pour  autre  caufe  lesRo  - 
mains,  Arcades, &  Lu  fi  taniés  d-u  Ponugois  demeurèrent 
fi  long  tëps  fans  medecins,finoque  pour  fedefendredes 
infî imitez  par  vue  vie  fobre.Lcs  plus  grades  délices  que 
fesSparcains  eufsét  en  leur  viure,efloitvn  certain  broiiet 
ou  potage  noir, comme  de  la  poix  fondue,  pour  apreder 
lequel, ils  ne  dependoyent  pas  trois  fols. Les  Perfans  hô- 
fhes  tât  bien  difeiplinez  n'aioufloyetau  pain  autre  y?an~ 
ujc’qu’vn  peu  de  Crclfon.  Anaxerxe  frerë  de  Cyre  mis  en. 
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faite  par  fes  ennemis  fe  mit  à  manger  des  figues  feiches 
auecdupain  d’orge,  fe  plaignant  grandement  d'auoir 
tmt  demeuré  à  expérimenter  vne  vie  fi  douce  &  fauou- 
r  afe.Prolemeeallantpari’Egypte  ,  comme  fes  gens  ne 
1’  a  fient  peu  fuyure  ,  ayant  grand,  faim  fe  retira  défi  ous 
y  re  maifonnette  d’vn  laboureur  &  panure  paifanjequel 
I ay  ayant  donné  à  manger  vne  picce  de  pain  de  feigle,ce 
grand  Roy  iura  qu’il  n’àu.oit  jamais  goulté  meilleure 
viande, & eut  pour  i’auenir  endefdain  toutes  les  fortes 
eftrangeres  de  pains  précieux, dont  il  auoit  vfe  au  pafifé. 
L  e  S  e  i  £  n  éur  An  to  i  n  e  d’ O  n  a  E  fgag  n  o  1 ,  ay  a  t  ï  et  enu  à  d  i  f- 
ner  auec  lui  vn  vieil  homme  lequel  paiToit  l’aage  de  cent 
ans,&  le  traitant  excefimement  comme  i)  auoit  acouftu- 
mé  faire  à  tous  ceux  qui  mangeoyent  auec  lui ,  le  bon 
homme  lui  dit ,  Seigneur ,  fi  l’eu  fie  vefeu  en  ma  ieunefic 
à  pareilles  tables  que  la  vofire,  ne  croyez  iaqueiefufie 
arriué  à  ceft  aage,  que  pour  viure  fobrement  i’ai  par  la 
grâce  de  Dieu  ateint.  Il  n’y  a  donc  point  de  doute  que  la 
vie  fobre  eft  ocafion  de  nous  faire  demeurer  longuemet 
en  ce  monde, &  nous  y  maintenir  en  famé.  Et  tous  ceux 
qui  l’ont  melprifee  ont  peu  vefeu  ,  &  font  demeurez  en¬ 
nemis  del’honeur  5r  de  là  verrurcomme  furent  Caligu- 
îe,ClaudeEliogabale,Vitelle,Vere,  Tibère,  Maximin  8c 
infinis  autres.  D’autre  cofté  vous  verrez  les  amateurs  de 
la  vie  fobre  prefquetous  hommes  diuins, tels  que  furent 
Augufte,Alexandre  Seuere,  PauiEmile  ,  Epaminondas, 
8c  infinis  autres  dont  le  catalogue  feroit  trop  long. 


Comment  Roderic dernier  Roy  de  la  ‘-ace royale  des  G ots  , 
perdit  le  Royaume  &  la  y  te  p  ar  fon  incontinence. 

C  H  A  P.  XXXII. 

L’An  de  noftre  falut  747-regnoit  enEfpagne  Brode¬ 
rie, lequel  touché,  viuement  au  cœur  des  traits  du 
petit  Dieu  &  aueugle  archer  ,  deuint  extrêmement  paf- 
fionnéde  l’amour  de  ia fille  de  Iulian  Comte  de  Canta¬ 
brie,  &comiouant  par  trefardate  afcébiondc  cueillir  le 
fruit  de  fou  defir,  efiaya  tous  moyens  pour  paruenir  à  la 
iouïfiance:  mais  comme  l’honeftetê  &  pudiques  conte- 
naces  de  l’infante  8c  la  prefence  du  pere ,  lui  femblalfen| 
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cftre  contraires, pour  afïbuuir  fon  defordonné apetit ,  il 
enuoyaluiian  Ambafîadeur  en  France  :  &  alors  la  for¬ 
çant  en  fit  à  fon  plaihr.  Iulian  de  retour  en  Efpagne  en¬ 
tendit  au  long  la  violence  commife  en  la  perfonne  de 
fa  fille, par  lapiaince  qu’eile-mefme  lui  en  fit ,  5c  feignât 
auprès  du  Roy  de  n'en  rien  fçauoir  rongea  fon  frain  par 
quelques  iours  ,fongeant  au  chemin  qu’il  auoit  à  tenir 
pour  en executer  la  vengeance.  Etapres auoir remafché 
allez  fon  courroux  fe  retira  en  Afrique  en  la  cité  de  Lc- 
ptë  ,  à  Muzza  gonuerneur  de  1  Afrique  ,  où  il  conta  de 
poinét  en poinét  finiure  que  JeRoy  Roderic  lui  auoit 
faite ,  pour  auoir  réparation  de  laquelle  il  lui  dits’eflre 
adreffé  vers  lui,  tât  pour  implorer  fon  fecours  que  pour 
lui  ofrir  vnfortbeau  ,  grand  &  riche  empire  qu’il  ran- 
geroit  fous  fon  obeiffance: &quele  temps  eftoit  venu 
de pouuoir  venger  les  Arabes  qui  auoyent  effé  tuez  les 
années  precedentes  par  les  armees  du  Roy  Bamba,  i’af- 
feurant  qu’il  feroit  fauorifé  de  la  plus  grand’ partie  des 
feigneurs  Espagnols, ayant  p’ufieurs  amis  ôe  parens  qui 
feroyent  toujours  prompts  a  lui  aider  en  cefte  entre- 
prinle,  pourautant  que  le  Roy  efloit  haï  mortellement 
de  rous  àcaufe  des  cruautez  &extorfohs  par  lui  ordi¬ 
nairement  exercees  à  l’endroit  des  liens.  Muzza  ayant 
entendu  parler  ainh  le  Comte, l’enuoya  au  Roy  Vlit  re¬ 
ndant  pour  lors  en  Arabie,  lequel  ouï  qu’il  eut  la  propo¬ 
rtion  du  Comte  Iulian  ,  le  defpefchaauec  lettres  adref- 
fantes  à  Muzza, lui  mandant  par  icelles  de  prefEcr  toute 
aide  &  faueuren  ce  fait  au  Comte, auquel  Muzza  ayant 
receu  ceft  auis  ,  bailla  cent  ebeuaux  &  quatre  cens  pié¬ 
tons  fous  la  charge  d’vn  vaillant  Capitaine  nommêTa-t 
ï-iffe,  qui  paffant  la  mer  vint  en  Efpagne  auec  fa  troupe: 
&  à  fin  de  pouuoir  plus  feurement  donner  peine  &  fati¬ 
gue  aux  ennemis  ,  fes  gens  ediherentvne  cité  laquelle, 
du  nom  du  capitaine, ils  apellerentTariffe.  Iulian  ayant 
fait  entendre  à  fes  amis  &  confederez  d’Efpagne  l’oca- 
fion  de  fa  venue, &  le  defir  qu’il  auoit  d’auoir  rai  fon  de 
l’outrage  a  lui  fait  parle  Roy.plufieurs  dïceux  prindrent 
fon  parti, fe  rallièrent  auec  les  Arabes,coururent  &  raua- 
gerent  toute  la  contrée  d’Algazere  où  ledit  Iulian  auoit 
iadiseflé  Gouuerneurpour  ledit  Roy.  Les  Arabes  d’A¬ 
frique 
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frtque  yoyans  les  grands  progrès  que  le  Comte  fa-ifoit  si 
bon  efciant  &  fans  cautele  ,  lui  enuoyerent  douze  mille 
chenaux  &  grand  nombre  d’infanterie  ,  qui  fut  ocafion 
que  le  Roy  Rodcric  expédia  alencontre  d’eux  Don 
Ignique  fon  eoufin  auec  vne  grofle  armee  ,  lequel  com- 
batant  par  pluheurs  fois  contre  les  Mores  ,  toujours, 
auéc  malheureux  fucces  y  perdit  la  vie  &:  furent  les 
liens  tous  taillez  en  pièces.  Dont  les  Mores  s’eftans  ofee 
dedeuanteux  ceft  empefehement  coururent  &  pillèrent 
grande  partie  de  l’Efpagne.  Âcaufe  dequoi  Roderic 
drefFa  vne  plus  grande  armee  que  la  première  ,  8c  venu 
lui -me fine  aux  mains  contre  les  Mores, acacha  vne  ter¬ 
rible  &  efpouuantable  bataille  qui  dura  huit  iours  con¬ 
tinuels.  Car  la  nùiél  feulement  on  fe  rçtiroit  aux  ram- 
pars.  Maisdeux  fils  du  feu  Roy  Vitizze ,  que  le  frere  de 
Roderic  auoit  tué  &  vfarpéie  Royaume  ,  fe  reuoltans 
furent  caufe  que  les  Mores  demeurèrent  veinqueurs» 
Et  Roderic  quoi  qu’il  fe  portail  vaillamment  &  fifldc 
fa  perfonne  chofes  incroyables,  fut  pourtant  veincu  8c 
tué  ,&  tous  fes  partifans  rompus  &  desfaits.  Cefie  ba¬ 
taille  fut  donnée  vn  iour  de  Dimanche  5 .  de  lui  J  let  en¬ 
tre  l’aube  du  iour&  le  Soleil leué  en  l’an  de  noftre  Ré¬ 
demption  75  o.affez  près  de  Xérès  presle  Beuue  Beda- 
lac.  Cefte  hiftoire  aprend  aux  Princes  que  deuant  que 
ils  facenttort  &  outrage  à  aucun,  ils  ydoyuent  bien 
auifer&  confîderer  lafinquien  peut  auenir. 


De  Sarque  laquelle  trompa  cauteleufement  stirade  treÇ-noble 
iuuenceau^  le  fît  cruellement  tuer. 

G  H  A  P.  X  X  X  1  I  I. 

P  Antilles  damoifelîes  de  Valafque  y  en  auoit  vne 
apelleeSarque  fort  belle  de  vifage  &de  corps, mais 
pourueuëd’vn  efpxit  malicieux, & apareillee  à  faire  tou 
te  mefchanceté ,  laquelle  imaginant  de  foi  venger  d’vn 
cheualier  Boheme apellé  Stirade  ,  tref-noble  iüuêceau,. 
qui  pourfuyuoitfort  Valafque  8c  toutes  fes  compagnes, 
A  qu’elle  n’auoit  plus  grand  ennemi  q.u’i celui,  fe  refo- 
lutdel’atraper  en  la  forte  que  vous  orrez. Elle  fe  fît  lier 

pat 


I 

I 


De  Sarque.  171 

•par  les  autres  clames  pieds  &  mains  à  vn  arbre  en  y  ne 
fo  refit  efpeific  ,  &  mettre  auprès  d’elle  la  trompe  ou  cor  à 
chaffei*,  &  vn  vafe  plein  d’vne  liqueur  apcdlee  Medon. 
Ain  fi  garrotee,  fit.embufquer  toute  la  troupe  des  beîli- 
queufès  dames  au  plus.efpais  du  bois  ,  hors  du  chemin 
&  non  trop  loin  decc-hcu.  Stirade  auoic  cou-ftume  de 
venir  ch  a  lier  fouuent  en  celte  foreft:&  comme  vn  iour  ii 
y  iufl  entré  aueefies  gens  &  force  chiens  pafiant toufi. 
iours  plus  outre, vid  c  elle  damoilelle  atachee  à  vn  ar¬ 
bre,  &  ni  eu  de  cômpalhon  s’arrêta,  lui  demandant 
pourquoi  &  par  qui  elle  auoit  efté  là  nrîfe.  Auquel  S  ar¬ 
que  refpondit ,  le  croi ,  mon  gentilhomme  ,  que  vous 
elles  afiez  certain  des  melchancetez  cômifes  par  Vaiaf- 
,que  en  celle  contrée ,  pendant.qu’elle  s’atribue  la  pnif- 
fanee&  le  royaume.  Moi  malauifeeai  efté de  fafadlion 
&  ai  fuyui  quelque  temps  fa-folie, l’ai  failli, ie  le  confef- 
fe  ,  mais  me  repentant  enfin  de  ma  faute,  ie  délibérai 
d’abandonner  Vne  tant  inique  maiftrefie  :  &’  e-omme  ie 
cerchoi  vne  compagne  en  ma  fuite;eftanr  trahie  &  def- 
couuerte  ,  i’ai  efté  prife  &  amenee  ici ,  où  la  meurtrière 
auoit  délibéré  de  me  punir  :  mais  comme  toutes  eftoyet 
alentour  de  moi ,  &  m’auôvent  atachee  de  celte  façon 

*  j 

que  vous  voyez  ,  elles  ont  entendu  abayer  vos  chiens  St 
hennir  vos  chenaux:  ce  qui  les  a  fait  incontinent  ga¬ 
gner  au  pied  &  me  iaiffer.  Puis  donc  que  la  fortune 
vous  a  conduit  en  ce  lieu  tant  bien  à  propos  pour  moi, 
ie  vous  prie, vaillant  Seigneur,  par  voftre  noble  lie,  qu’il 
vousplaife  auoirpitié  de  moi  chetiue&  maîheureufe, 
defiiez-moijie  vous  prie,&  m’emmenezailleurs  :&  fi  la 
grandeur  de  mon  péché  ne  requiert  crue  ie  pu ifTe -obte¬ 
nir  de  vous  tant  de  bien,  que  voftre  pietc  leface,ou  bien 
percez  moi  d’outre  en  outre  de  voftre  efpieu  &  me  fai¬ 
tes  mourir  pluftoft  que  de  me  laifïer  viure  en  re  totrr- 
mentrcar  vous  ne  ferez  pas  pluftoft  parti  d'ici  que  tou¬ 
tes  ces  cruelles  reuiendront&  me  fauteronr  deffius  com¬ 
me  férperis  pour  defehirer  ma  chair  &  me  faire  -languir 
par  diuerfitc  de -fuplicesl  Stirade  efmeu  en -partie  de 
compaifion  parles  larmes  que  la  tiamoifelle  faifoit  dé¬ 
goutter  de  fes  yeux  ,&  en  partie  ef pris  de  fes  beautez, 
deiccndit  de  cheual ,  coupa  les  cordesqui  la  ttnoyent 
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liée  à  l’arbre, êc  laconfolantaueç  douces  paroles  jlui  de¬ 
manda  que  le  cor  &  vafe  fignifioy eut.  Elle  refpondit  en 
plaignant, Sachez, Seigneur,  que  ces  meurtrières  auoyet 
apreftéee  vafe  pour  me  faire  viure  dâuantagepar  celle 
liqueur,  &  afin  demepouuoir  plus  tourmenter.  Mais 
loue  foitDieu  de  ce  qu’elles  arriué  ici  en  ma  bonne  heu¬ 
re.  le  puis  bien  maintenant  boire  en  feureté  &  fans  peur. 
Ccladit,elle  mit  le  vafe  à  la  bouche  &  y  beut, puis  bailla 
â  humer  le  relie  à  Stirade ,  lequel  pour  fe  montrer  afe- 
&ionné  &  obeïllant  à  la  damoifelie,acheua  de  boire  vo¬ 
lontiers  la  liqueur  deceuable  :  d’ailleurs  il  auoi$,.  foif  & 
eftoit  lcbreuuagcde  fort  bon  goull ,  compo.fé  de  miel 
blanc  à  la  mode  des  Bohemes.  Mais  s’il  eftoit  falutaire 
pour  les  femmes,  dautat  plus  eftoit-il  nuifible  aux  hom¬ 
mes. Car  Sarque, prefque  autant  bonne  venefîque  &:  for- 
ciere  que  fa  maiftrelTe  ,  l’auoit  enforcelé  auec  herbes  &c 
enchantcmens  de  telle  façon  qu’il  ofta  de  peu  à  peu  le 
fens  &  l’entendement  à  Stirade.  Lafaulfe  femme  le  vo¬ 
yant  prochain  de  l’eftat  auquel  elle  auoit  tafehé  de  le 
mettre ,  printle  cor  &  lui  dit ,  Ceci  me  vouîoyent-elles 
encore  pendre  au  coi  apres  ma  mort  pour  marque  &  en- 
feigneà  ceux  qui  pafteroyent  ici  que  i’auoi  elle  chalfe- 
ïelfe. Maintenant  en  defpitd’elles  ie  le  vueil  Tonner,  afin 
de  leur  faire  entendre  que  iefuis  vi.uante:&  lors  embou¬ 
chant  ceft  infiniment  elle  en  iettahors  vn  Ton  qui  fit  re¬ 
tentir  l’ait  &  la  foreft  toute.  Voici  alors  fortir  Valafque 
auec  vn  efquadron  de  femmes  toutes  armees,  lefquelles 
•vindrent  tuer  furieufement  ceux  qui  acompagnoyent  le 
ieune  gentilhomme,  fe  faifirent  de  fa  perfonne&  ie  liè¬ 
rent  ,&  ainfi  marchans  en  ordonnance  menere-nt  l’in¬ 
fortuné  Stirade  iufques  au  deuant  de  la  forterefte  de 
ViiTegradeftaoii  à  labarbe  de  Primiftae  Roy  des  Bohè¬ 
mes, &  à  la  veuë  de  tout  le  peuple  qui  eftoit  fur  les  mu- 
railles,elles  ie  firent  mourjr  par  le  tourment  de  la  Roue, 
fuplice  que  les  Bohemes  reputoyent  le  plus  infâme  de 
tous.Tellefutlafin  du  gentil, vaillant, ieune  &  riche  Sti¬ 
rade  deccu  par  les  pleurs, feintes  &  paroles  emmieliees 
d’vne  cruelle  &  deftoyale  femme. 

fin  du  fécond  Hure  des  diuerfes  leçons 
d'^fntoine  du  Verdier. 
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TRO ISIESME  LIVRE 


DÉS  DIVERSES  LEÇONS 

d’ Antoine  dv  verdier, 

fuyuans  celles  de  Pierre 
Meflie. 

IXe  plu  (leurs  hommes  Illustres  te /que  U  ayanslaiffe' le gouver¬ 
nement  de  la  République  fe  retirèrent  a  la  rie 
prince  &  foli taire. 


C  H  A  P.  I. 


*. 


’VN  desCatons  ayat  ateintl’aage  de  cin-  Ce  ncft 
quante  huiâ:  ans,lai(Ta  les  charges  pubi i- p.u  le  co- 
ques  &  traüaux  de  la  Republique  Rom  ai-  fui,  car  il 
ne,&  alla  palier  le  demeurant  de  Tes  iours  ne  laifja 
aapres  de  Naples  en  vrr  village  appelle  iamais  de 
pour  lois  Picenüydc  à  prefent  Po/ffuolo^scfe  niefer 
tretenant  de  fesfacultez  &  fenourrilïantdureuenu  que  des  afai- 
fes  terres  &  prez  lui  aportoyent.  Eftant  ainlile  bon  Ca-  res  pu- 
toïl  en  vne  fiene  petite  maifon  feparé  des  autres, fueille-  biles  ,  ce 
tant  quelquefois  les  liures  &  quelque  autre  fois  taillant  nef  pas 
la  vigne,  fes  voifrns  efcriuirentauec  charbon  furfapor-  aufi  ce- 
te  ces  paroIes,£Nye  tu  es  heureux^a  Catorhpuisque  Jeul  tu  fais  lui  d'ïrti~ 
comme  il  faut  yiure  au  monde parmi  les  autres.  Luculle  Co-  que  qui 
fui  &  Capitaine  Romain  demeura  à  la  guerre  contre  les  Je  tua . 
Parches  feize  ans  continuels, durant  lefquels  il  aquit  be¬ 
aucoup  d’honneur  à  Rome,plufieurs  prouinces  à  la  Ré¬ 
publique  ,  grande  renommée  à  foi  &  plulieurs  richelfes 
pour  fa  maifon.  Ceftui  apres  fon  retour  d’Alîe  àRome 
trouuant  la  République  pleine  de  partialitez  &  dilTen- 
f  ons  par  les  querelles  d’entre  Marius  &  Sy lia,  ferefolur 
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dëiaifîer  Rome,  ce  qu’il  mit  en  efet  &  fît  baflir aucuns 
lieux  fuperbement  &  de  fomptuëufe  manufadure  au¬ 
près  de  Naples  ,  le  long  de  la  marine  à  l’endroit  apellé 
maintenant  Ca/lellodi  £upo }  auquel  lieu  il  fitfeiour  par 
T^efpace  de  dixhuit  ans, comblé  de  tous  plaifirs,  en  repos 
&  hors  de  tous  les  trauaux  &  fafcheries  ,  iufqoes  à  tant 
qu’apres  il  y  finit  Tes  iours.  Piocietian  apres  auoir  gou¬ 
verné  Rome  dixhuit  ans  &t  efire  paruenu  ehvieiileife 
extrenve,réno-Dça  à  l’Empire  ,.du,quelil  fe  défaut  en  Ni- 
comedie  non  àautre  intention  que  de  retourner  viurc 
en  particulier  en  fa  maifon  :  &  là  en  paix  &  repos  palier 
fa  vie.  Et  défait  il  s’en  vint  à  Salones  ,  lieu  de  fa  natiui- 
té ,  alléché  ,  comme  ie  penfe  ,  de  ceft  amour  naturel 
que  chacun  porte  le  plus  fouuent  à  fa  patrie  ,  où  il  fé 
pmefia  de  l’agriculture  dix  ans  durant.  Et  deux  ans  aprçs 
qu’il  fat  delpouillé  de  l’Empire ,  les  Romains  lui  enuo- 
yerentdes  notables  Amhadadeurs  pour  le  prier  qu'il  lui 
pîeuft  retourner  à  Rome ,  lefquelsle  trouuercntcn  vn 
petit  iardin  de  fa  maifon ,  binant  ou  fardant  des  laitues 
&  taillant  aucunes  autres  herbes:  &  entendu  qu’il  eut 
leur  légation  ,  leur  fît  refponfe ,  Mes  amis, né  vous  fem- 
ble  il  meilleur#  plus  hohnefte  que  celui  qui  a  planté  Sc 
holiéces  laitues,  les  mange  en  paix  St  repos  en  fà  mai¬ 
fon  ,  que  non  pas  les  laiffant  ij  retourne  aux  tumultes  Sc 
rumeurs  de  Rome?  l’ai  ia  efprouué  que  vaut  comman¬ 
der  ,  &  qu’aide  St  profite  labourer  &  enfouir  ia  terre, 
laiifez  moi  donc, ie  vous  prie  f  cb;ez  moi  en  mon  priué, 
où  l’aimë  beaucoup  mieux  gagner  ma  vie  au  trauairde 
mes  mains,  que  tenir  fous  ma  charge  l’Empire  Romain. 
Auec  celle  rëfponfefurent  contraints  les  AmbatTadeurs 
eux  en  retourner.  Et  Comme  vne  autrefois  apres  Dio- 
cletiàn  fefuft  exeufé  de  venir  aux  noces  de  Confiance, 
aufquelles  Çonftàntih&  Licinian  l’auoyent  inuité ,  di- 
fant  qu’il  eftoit  ia  caduc,  &  qu’iceux  Empereurs  lui  euf- 
■fent  remandé  par  lettres  pleines  dè  menaces  que  fes  ex- 
<tuffes  nVfiôyent  èn  leur  endroit  receuables  en  telafaire: 
lui  commençant  à  foupçonner  qu’ils  ne  le  voülufient 
fàirè  mourir  honteüfemeht ,  pource  qii’il  auoit  dohiié 
àide  &  fâaèiir  à  Maxertcé  &  Maximin ,  beut  du  poifon 
il  mourut  âagé  de  feptante  ans<  poris  Athénien 
x'v  ' •  ?  *C  ’i  v  ■  ayant 


des  grands  perfonnages.  m 

ayant  gouuerné  (a  république  trente  fixans  auec  toute 
droiture  &  iuftice,deuenu  vieil  &  faoul  des  négoces  pu¬ 
blics  ;  deflogeant  d’Athenes  s’en  alla  en  vne  métairie  ou 
ferme  qu’il  anoit  en  vn  village  ,  là  où  lifant  de  nuiftles 

Idiurcs,^:  de iour  cultiuant  les  terres  vefquit  encore  quin¬ 
ze  ans.  Et  an  detFus  la  porte  de  fa  mai  fou  eftoyent  eicri- 
tes  telles  paroles,  ^Cdieu,  o  ejhera?»ce  #  fortune, puis  que  ï  ai 
trouue  le  yrai port  de  repos  #*  contentement.  Scipion  l’A fri— 
Æain  fut  vn  des  plus  chéris  &  reuerez  capitaines  que 
Roraeeuftonc.  Car  pat  l’efpace  de  vingt  fîx  ans  qu’il 
j  continua  la  guerre  en  Efpagne,enAfrique  &en  Àfîc  ,  ne 
|  >nt  onc  aucune  chofe  deshonneiàe  ,  ne  perdit  iamais  ba- 
!  taiile,  &  ne  faillit  iamais  deiuftice  à  aucun.  Ilfubiugua 
l’Afrique  ,  ruina  Carthage  ,  veinquit  Hanni'bal,deftruit 
•Numance  Screftablit  Rome, laquelle  apres  la  bataille  de 
|  Cannes  fut  quafi  toufiours  abandonnée.  Toutesfois  en 
?■  fan  cinquante  deux  de  fon  aage  partant  de  Rome  fe  re¬ 
tira  en  vn  fien  petit  héritage  entre  Pozzuoio  &  Capo- 
.  uë ,  &  iamais  plus  ne  voulut  aller  reüoir  Rome.  Tous 
ces  excellens  perfonnages  que  nous  auoas  dit ,  &  infini 
s  nombre  d’autres  laifferent  les  Royaumes  ,  confulats, 
l  dignitez  ,  gouuernemens, Citez, Palais, faucurs  ,  Coûts, 
Y  &  richefles  afin  de  viure  paisiblement, &  ne  dirons  point 
i  qu’aucun  d’iceux  laifFaffc  lu  patrie  pour  eftre  infâme, 
pauure.ou banni ,  mais  qu’eftans  feulement  meus  d’vne 
|pure&fimpie  bonté  &  de  leur  libre  &  feule  volonté, 
|i voulurent  auoir  commode  moyen  de  régler  leurs  yîcs 
®  dorant  que  la  mort  les  furprinft» 


D'yn  puits,#*  de  plufeurs  lacs  ,marcjls  <&  fontaines  ydon(\ 
les  eaux  ont  des  meruei'lleufes  propriété 

C  H  A  P.  Il- 

EN  iaMoree,prouinceditc  iadisAchaye,en!acité  de 
Meiline  fondée  par  les  Melleniens  y  auoitvn  puits 
dont  l’eau  meilee  auec  la  poix  fait  vn  vnguent  fingulier, 
&  de  grandement  bonne  odeur  ,  lequel  iisapeilent  Ci^i- 
teue.  Auprès  de  Tancicue  cité  de  loppe  en  Palcftine  ,  y  a- 
uoit  vn  Benne  dont  (es  on  des  eftoyent  rouges:  &  la  fon¬ 
taine  Aftyre  en  Ldbosproduifoitvneeau  noire.  Hero- 

n  i 


Des  fontaines 


dote  efcrit  de  deux  fontaines ,  ,1’vne  de  Cardiaive  au* 
champs  blancs  ,  auprès  la  ville  dite Dafcy le ,  Peau  de  la¬ 
quelle  auoit  faneur  de  laid  à  quiconque  la  gouftoit ,  êç 
l’autre  qui  s’alloft  rendre  au  fk-uue  Hippanis’,  eftoit  fort 
amere.Aupres  de  Lerne  (  comme  client  les  Argiues.}.  y  a 
*n  tres-protond  marcfts  qui  n’a  pas  plus  de  cinquante 
pas  de  circuit, fi  on  n’a  iamais  peu  irouuerle  fons,  cô- 
bien  que  l’Empereur  Néron  le  vouluft  efprouuer,en  fai- 
fant  leuer  dedans  vne  corde  merueilleuiement  longue, 
au  bout  de  laquelle  eftoit  attachée  vne  grolle  malle  de 
plomb  ;  mais  auec  tout  cela  ni  quelconque  autre  indu- 
ftrie  on  ne  feut  iamais  trouuer  le  tons:&  dit-on  que  i'eau 
en  ed  tant  plaifante  à  voir  qu’elle  incite  à  foi  ietter  de¬ 
dans  pour  nager  &  s’y  baigner. Toiuesfois  quiconque  y 
entre  eft  noyé  locdain.  Iolephe  en  ion  niitoire  de  la 
guerre  des  lu  fs  defcriuant  l’affiete  de  la  forterefte  de 
Macheron  ,  dit  qu’en  vne  valiee  prochaine  d’iceüe  for- 
tent, d’vue  folle  qui  p’eft  pas  fort  çreufe,cpuuerte  d’vne 
pierre ,  comme  de  deux  mammelles  oubouches  emi- 
nentes, disantes  vn  bien  peu  i’vne  de  rautre,deux  cauxs 
i’vne  froide  i’autre  fort  châude:&  les  deux  s’affemblent 
apres  compofcnt  vnç  eau  fi  temperee  qu’elle  fait  vn 
bain  fort  gracieux  &  propre  à  guérir  plulîeurs  fortes  dé 
maladies  ,  &  fnguijerçment  lertà  conforter  les  nerfs. 
Entre Raphanee  âc  Arcee  citez  de  Syrie  eft  vne  fontaine 
laquelle  iailTe  fonlidou  canal  toutfec  parl’efpace  de 
ftx  ioitrs, comme  (ï  la  terre  auoit  englouti  l’eau  ,  &  le  fe- 
ptieme  iôur  venu  ie  remplit  tout ,  &  découlé  abondam¬ 
ment  tout  le  iour ,  8c  en  apres  le  foir  retourne  fec*,  de¬ 
meurant  en  tel  eftat  iufques  à  l’autre  feptieme  iour.C’cft 
hu-'f  *  pourquoi  les  habitans  du  païs  Y  s  abbatiq>:e.Vi\i- 

fanias  éferit  qu’en  Arcadie  au  mont  Lapithe  prend  four- 
<e  vn  fleu.ue  apelléNfw/^re ,  ft-uant  par  la  région  Sami- 
que  ,&feiette  dans  la  mer, lequel  eft  de  gpuft  ii  mal- 
plaifaht  que  dans  iceîui  n’v  a  poiffon  ni  animal  quel  qui 
foit.  flfeioint  apres  à  vne  autre  riuiere  apellc  e  ^Æci- 
dant ,  &  lors  les  poilfons  s’y  engendrent,  mais  quifn’ont 
Pdt*f4- point  de  faneur  ,iaçoit  qu’içelle  riuiere  A  ridant ,  en  au- 
dux  idco~  très  endroits  porte  inhnitd  de  bons  poiifons,  Au  Pro- 
xnontoire  Tcnare  en  Laconie  région  du  Peloponnefey 
■  -  '  '':"A  '  ‘  -  auoit 
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au  oit  vne  fontaine  laquelle  autrefois  r.eprefèntoit  à  ceux 
.  qui  regardoyent  dedans  ,  des  ports  &  des  nauires.  Mais 
:  la  merueille  de  cefte  eau  cella  ,  comme  on ‘dit ,  pource 
t  qù’vne  femme  auoit  laud  en  icelle  fa  robbe  qui  eftoit 
i  pollue, chofe  tiop  fuperftitieüfe  &  ridicule.  Les  Sytho- 
r  niens  peuple  de  Thràce  ont  vn  fleuue  apellé  Poùt, ou  fe  ,n 

,  trouue  vne  forte  de  cailloux  qui  bruflent  comme  bois,  Dtofco. 
.  quand  on  foufie  fur  iceux  ils  s’efteignent  s  &  quand  on  ^  J*ch' 

,  iettç  de  l’eau  défais  ,  ils  s’allument  &.  rendent  vne  flam-  23' 

:  mê  claire3mais  de  fi  mauuaifc  odeür,  qu’elle  fait  fuît  les 
.  ferpens  jîescoùleuures  &ceuxqui  habkentà  l’entour. 
i  |J  Chofe  prefque  incroyable  eh  cê  qu’efcrit  Ariftote  d’vne 
.  fontaine  dite  Falifque  en  Cilicie,qui  n’eft  pas  de  trop 
J  grand  circuit,  mais  abonde  fort  en  eaux  qui  baillent  fort 
ij  haut&  craiftent  à  fois  plus  de  quatre  ccudees ,  telle- 
>|  ment  que  ceux  qui  n’en  faiient  Tocafion  craignet  qu’ci- 
I  les  ne  noyent  le  païs.  Mais  fa  riâturè  eft  telle  ,  que  là  ou 
|  l’eau  chctftà  foudain  elle  s’arrefte.  On  auoit  auffi  acon¬ 
it'  ftumé  de  faire  prefter  les  fermens  fur  ladite  èaù,&  eftoit 
|  la  manière  telle  :<Ceux  qui  vouloyénf  afefrner  lès  cho-. 
f  fes  dont  ils  eftoyent  pris  à  ferment,  alîoÿënt  à  cefte  fon- 
I  taine,&ft  certaines  tablettes  efcrites  qu’ils  iettoyent 
1  dedans  dsmeuroyent-  par  deftbs  l’eau  ,  le  ferment  elioit 
p  iufte  ,  &  fi  elles  s’en  aiioyentau  focs ,  il  eftoit  faux  :  &  à 
;  lors  celui  qui  s’efloit  monftré  panure  eftoit  aflailli  d’vn 
1  feu  foudain  qui  le  bruftoit  &  reduifoit  en  cendre  :  dont 
■  les  preftres  qui  auoyent  le  foiri,  de  ladite  fontaine  ne 
Ijlailïbyent  iurer  aucuns  fans  premièrement  donner  a  if  eu- 

I  rance afin  que  fi  aucune  chofe  auenoit  qui  euft  be- 
â.j  foin  de  purgation  ,  ils  pendent  faire  la  defpenfe  à  leur 
J!  dommage. Ruffe  Ephefe  Médecin  tres-excelient  dit  aux 
||  commentaires  par  lui  eferits  des  miracles  des  eaux,  que 
fi  vers  les  Sauromates  eft  vn  mareft ,  delfus  lequel  ne  vole 
)j;  aucun  oifeau  qui  ne  tombe  dedans.  EcenMedeyena 
|  vn  autre  ,  enlafuperficie  de  l’eau  duquel  eft  contenu  ne 

II  fai  quoi  de  venimeux  ,  que  d  aucun  y  boit  ou  s’y  baigne 
I  il  s’enflamme  foudain  6card.  En  Egypte  y  a  vne  fontai- 
K  nç  de  telle  vertu  que  quiconque  en  boit  de  l’eau, deuient 

I  chauue.  En  Arcadie  y  a  vne  autre  fontaine  nommée 

II  Clotoire  ,  en  laquelle  qui  boit ,  ne  perd  feulement  pouf, 
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iamais  la  volonté  &  apetit  du  vin,  mais  aufti  en  aucune 
maniéré  que  ce  foit,  ne  peut  endurér  de  le  fentir  &  odo- 
rer.Hinee  Naueratite  raconte  qu’il  y  a  en  l’Ifle  deTenos 
f  fie  fontaine  dont  l’eau  a  telle  propriété  qu’en  quelque 
iaçon  qü’on  la  mette  fur  le  vin,'  né  fe  veut  mefler,  ains 
demeure  deffus  comme  fi  ce  fùft  hûile.  Aufurplusdes 
diuerfes  diferences  des  eaux  voi  Àthenee  li.  î.ch.z. 


E)cs infortunées  amours  de  Straton  d' ^4'rijîoclie,  d’^fcha-t 

nids  fis  de  Thefeèj&  de  fa  mi  ferai?  ie  mort . 

G  M  A  P.  I  I  i. 

EN  la' cité  d’Aftarte  en  Bœüttefiït  vue  trefbëîle,  ieù«± 
ne,  noble  &  riche  fille,  dé  laquelle  furent  extrême* 
ment  amoureux  deux  iokueftceâux,  Straton  Orchomc- 
nien  &  Califthene  Aliarne:  chacun  defquels  la  defiroit 
auoir  en  mariage.  £fi  fin  elle  fût  acôrdee  à  Califthené 
pour  eftre  de  fonpaïs*, corne  parent,&  à  elle  plus  agrca- 
ble.Le  iour  de#  noces  s’aprochant,  les  pares  d’Ariftoclie 
inuiterent  aufli  Straton  au  feflin  folennel  dudit  maria¬ 
ge, dont  lui, qui  bruftoit  de  fon  amotir, fiait  en  embufehes 
vne  troupe  de  ieunes  hommes  aüèc  lefquels  il  afl'aillit 
l’efpoufe  lors  qu’elle  allok  à  la  fnaifon  du  mari,&  la  pre¬ 
nant  &  tenant  eftroitcfiÿçnt  ferree  entre  fes  bras  pour  là 
rauir comme  Paris  fit  Helene,  Califthene  RO’uueâu  c- 
fpoux  fe  mit  en  déuôir  deladefendre  &  ofterde  fes  brast 
mais  la  pucelle  eifant  par  la  violence  des  Compagnons 
de  Straton  route  trauaillee&  tourmefitée,  mourut  entre 
leurs  mains-,  Straton  voyant  fon  aimee  Ariftocliefans 
arne,fe  tua  fur  le  corps  d’icelle, fâifànt  entendre  aü  mon¬ 
de  de  combien  1a  vie  de  l’infante  kïj  cftoit  chere,fans 
iaquelle  il  fie  pouuôit  viure,&  par  fa  propre  ffiort  vou¬ 
lut  recompefifer  celle  de  fa  bien-aimee  Ariftoclie.  Aca- 
mas  fils  deThefec  apres  la  rûine  &  facdeTroye  par¬ 
vint  auec  quelques  naüifes  iufqûes  aux  Bifaltes,  peuple 
de  Thrace,  eftant  fort  aime  de  Phyllis  fille  dufeigneur 
de  cefteregion,laquelle  il  print  à  femme  fous  condition 

me„  A- 
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q u  apres  j*  mort  du  pereiî  fuccedaft:  auroyau 
îîint  qu’Acamas  defireux  de  rcteurner  en  forvp 


8c  Ariftocli'e.  yf# 

j  y  /  *'■ 

:  V.îfîter Tes  amis  &  p  arens,  demanda  en  grande  inftance  à 
>  fa  femme  &  a  (on  beau  père  licence  de  partir,  leur  pro- 
!  metcantdereuienir  en  brief  temps,  &  ayant  obtenu/oi* 
intention, Phillis  i’acompagna  v ne  grand’  partie  du  ehc- 
;  min,,&  lui.Htdon  d’vn  cofret ou  petite  cailfe  fermee,  lé 
|  priant  que  pour  l’amour  qu’il  lui  portoit,  il  ne  l’ou- 
ji  unit  iarnais,  fînon  quand  il  auroit  délibéré  de  ne  plus 
j  vouloir  retourner  vers  elle,  &  apres  plufieurs  baifers,&: 

1  embraifenaens  mutuels  fe  dirent  à  dieul’vn  à  l’autre,  & 
fe  laiiTerent.Aeamas  arriué  en  Cypre, n’ayant  cfgard  à  la. 

|  promefle  faite  à  Phillis  de  retourner ,  print  refolution 
|  d’habiter  là  &  comme  trop  curieux  voulut  ouurir  la/ 
|,|  caille  à  lui  donnée,  ce  qu’il  n’eut  pas  plnfloft  fait,  que 
;  foudain  vne  fureur  le  failli,  par  laquelle  ilfeiaiffa  choir 
lapciétrine  fur  la  pointe  de  fon  efpec  qui  le  tranfper- 
•  ça  d’outre  en  outre  ,  &  par  ce  moyen  porta  la  peine  de 
fon  pariurc. 


De  ptujïeurs  Pajens.qui  fe  trouuerent  mal  d'anoir  mcfprg- 

Je  leur  religion. 
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PAufankts  raconte  qu’ auprès  de  Manti née,  cite  d’Àr-  ^  . 

cadie,eftoit  vn  temple  confacré  à  Neptune, dôtl’eii- 
tree  eftoit  interdite  aux  hommes  :&  fi  pour  cela  n’y  a- 
üoit  point  d’autres  gardes  linon  quelques  petites  cor-1 
des  de  laine  pofees  au  delFus  de  la  porte,  lefqüelles  cau- 
foyent  telle  crainte  &  frayeur,  que  ce  lieu  eiv  elloît  ren-= 
du  fortreuerent.  Auint  qu’Æpyte,  fils  de  MippotcRoy 
d’Arcadie, homme  de  peu  de  religion, farrs  refpedt  &  re- 
uerence  coupa  lefdites  cordes.  Comme  il  entroit  de¬ 
dans  le  temple,  les  ondes  de  la  mer  en  fortirent  fi  impe- 
tûeufement  quil’aueuglerejut  du  tout,  dont  peu  apres, 
auoir  perdu  les  yeux  mourut.'  L’anciehe  renommée  fut 
qu’on  voyoit  ces  ondes  repofer  en  ce  temple.  Et  d’autat 
plus  fut  grad  le  miracle  de  ce,quç  la'mer’eftoit  trois'mii:  «  .  .  v 
ou  enuiron  loin  de  là. En  la  cité  de  Cabire  orrBeocie,  vn 
mille  près  deThebes,  y  auoit  vn  temple  dedié  à  Ceres 
auquel  n’eftoit  permis  entrer  à  nuis  autres  q  faux  Cabi- 
îiens,  auint  que  Mardoine  capitaine  de  Xerxes  y  çftanç 
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entré  auec  Ion  armee  pour  le  voler  &  fpoîier  de  fes  tre« 
fors, fut  en  vn  moment  furpris  d’vne  telle  fureur  que  lui 
&;  ceux  de  fon  exercite  fe  precipitans  des  efcueils,  ro¬ 
chers  &  montagnes  en  bas,  moururent  tous  mi  (érable - 
ment. Le  femblable  auint  aux  foldats  du  grand  Alexan¬ 
dre, lefqueis  ayàrts  pris  par  force  Thebes, voulurent  aufii 
entrer  dans  ledit  temple, mais  eflans  frapez  de  foudre  du 
ciel,  finirent  tous  leurs  vies  cruellement  :  ce  qui  efpou- 
uanta  fort  les  nations  de  ceft  aage.  Phlegias  Roy  des 
Orchomeniens,o'u  des  Lapithes  félon  Vergile, ayant  fait 
infinis  dommages  en  la  Grece&  pris  plufieurs  villes  de- 
üint  en  fin  fi  fol  &  outrecuidé  qu’il  facagea  le  temple 
d’Apdllo  en  Delphes  ,  &  tua  Philamon  qui  eftbit  venu 
auec  force  gens  aufecours  du  temple.  Sieft-cequil  ne 
pafia  pas  beaucoup  de  temps,  que  tout  le  pais  des  Phle- 
giens  ne  fuft  tout. ruiné  par  tremblemens  de  terre,  &  fa- 
gettes  ardentes  du  ciel  prefques  tout  le  peuple  fut  oc¬ 
cis^  ce  peu  qui  en  refta,  mourut  de  pefie.  Pour  lequel 
façrilege  &  mefpris  des  dieux,  Vergile dit  que  leur  Roy 
Aenet.iï*  Phlegias  eft  grieuement  puni  aux  enfers, 

— Phlegias  mîferrimus  oràhes 
Admonet,'&  magna  teftatur  voce  per  vmbras, 
Difcite  iufiitiam  moniti&  non  temnerediuos. 

&  quia  efté  traduit  par  Des  Mafures  ainfï: 

Phlegias  au  U  eu  mefme 
Tous  admonnejle  en  famtfere  extrerrie> 

Et  pour  tefmoin  de  fesirijl.es  encombres 
haute -voix  les ap elle  en  ces  ombres , 

^AdmonnefteX  foyeziujhce  aprendre 
Et  par  mejprisdes  hauts  dieux  ne  'mefprendre. 

Les  Sybarites  peuples  d’vne  ville  de  grand’grace,ain- 
fi  dite  à caufe d’vne  riuiere  quiypaffe  apellee  Sybaris,dc~ 
firans  fauoir  la  félicité  d’eux  &  de  leur  ville  enuoye- 
rent  confulter  à  l’oraclé  de  Delphes  pour  entendre  telle 
chofe.  A  quoi  Apollon  le  Pythien  leur  refpondit,  T-^efire 
terre  ira  a  perdition^ prendra  fn  y  ojlre  félicité,  quand  -vous 
commencerez  de  faire  plus  de  conte  des  hommes  que  des  dieux „ 
Les  AmbafTadeurs  ayans  ouï  celle  refpôhfe  iaraporte- 
rent  aux  Sybarites  lefqueis  eurent  Je  courage  bon,  te- 
fianspour  afléuré  que  iamais  cela  ne  leur  aduicadroit: 
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par  ainfi  que  leur  félicite  dureroit  éternellement.  Mais 
quelque  temps  apres  auint  qu’vn  raaiftre  b.atant  vn  lien 
elclaue  aflez  près  d’vn  temple, l’efclaue  s'enfuit, &  ayant 
refuse  au  temple  entra  dedans,  monta  fur  l’autel  &  em- 
braffa  le  fimulacre.  Son  maiftre  le  fuyuit  là,&  l’ayant  o- 
fté  à  toute  force  de  la  ftatue,côme  peu  reueiend, recom¬ 
mença  à  lui  donner  des  baftonnades  :  le  ferf  lui  efcliapa 
derechef  &  courut  fe  fauuer  autombeau  du  pere  de  fon¬ 
dit  feigneur,  lequel  pour  la  reuerence  paternelle  lelaif- 
faimpujii  &lui  pardonna  la  faute  com  mi  fe.  Ce  que 
voyant  Am,yris,l’vn  de  ceux  qui  fut  Ambalfadeur  a  Del- 
phes,ferelTouuint  des  paroles  de  l’oracle  &  dénonça  aux 
autres  que  le  temps  de  l’acomplidement  de  larefponfe 
I  d’Apollon  elloit  venu:mais  n’aiouftantfoi  à  fes  propos, 
chacun  l’eftima  fol:&  de  fait  il  feignit  en  apres  de  l’eflre 
deuenu  &  d’auoir  perdu  fon  fens.  Ayant  fait  vendre  en 
public  &  à  l’enquant  tous  fes  biens  &  d’iceux  retiré 
grande  fomme  dedeniers,s’en  alla  habiter  en  la  Moreea 
atendant  à  toutes  heures  lafin  de  fapatrie.  Tellement 
que  bien  peu  de  temps  apres  la  cité  des  Sybarites  fut  (ie 
ne  fai  comment)  acableedu  tout&  renuerfee  de  fonds 
en  comble.  Cambyfe  fils  de  Cyre  enuoya  cinquante  mil 
hommes  pour  facager  le  temple  de  Iupiter  Hammon, 
lefquéls  par  vne  foudaine  tempefte  &  orage  furent  cous 
contiens  de  monceaux  de  fablon  deuant  qu’y  eftre  ar~ 
riuez,  &  périrent  malheureufement  fansauoir  exécuté 
leur  pernicieux  deflein. 

Tous  ceux  qui  eftoyentauec  Q^Cepîon  confuI,qui  ^Cul.GeK 
pillèrent  l’or  des  temples  de  Thouloufeen  Pranceen 
quantité  de  cenrdix  mille  marcs  d’or  &  cinq  millions 
de  marcs  d’argent,  moururent  tous  &  toute  leur  famille 
dans  l’an,  &:  n’y  en  eut  pas  vn  quien  portait  vne  feule 
piece  en  fa  maifon.Strabon  alaiffé  par  éferit  que  ce  tre-  U. -5e- 
for  Thoulofan  eftoit  vne  patrie  du  trefor  Delphiquc. 

Car  Bréne, capitaine  Gaulois  aidé  des  Teélolages,auoit 
pillé  Delphes. félon  que  raconte  luftm  l’hiftorien.  Com¬ 
me  donc  les  Tectofages  fe  furent  retirezÀTholofe  leur 
antique  patrie, la  pefle  commença  de  les  alfaillir,laquel- 
îe  ne  celfa  iufques  à  cequefuyuant  l’auis  des  refpon-Iéy.*. 

Tes  des  deuins  ils  eurent  plongé  tout  ceftor  &  argent 
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aquis  pat  façrilege , .  au  fonds  du  lac  Tholofan,  duquel1 
lieu.il, fut  long  temps  apres  ofcé&  embiépar  Q^Cepion 
&  fes  troupes  qui  lui  porta  malencontre  &  àicenes.  Les 
Romains  ayans  prins  Carthage  quelcun  defpouïliala 
ftatue  d’Apollon  d’vne  robe  d'or  qu’elle  auéit  fur  le 
dos:raais  les  mains  de  celui  qui  auoit  commis  tel  larcin 
&facrilegc,  fe  trouuerent  coupees  &  atachees  à  ladite 
robe.  Brcnne  capitaine  des  Gaulois  fufnommé,  eif  ant, 
entré  par  force  dans  le  temple  d’Apollon  en  Delphes  8c 
l’ayant  mis  a  fae  fut  furpris  de  tant  de  furie  qu’il  fe  tua  de 
fes  propres  mains. 


Du  cheualseian  &d'yne  ftatue  admirable  d‘yn  chenal 
eftèueen  ^ttim  lieu  â'o'limpie. 


C  H  A  P. 


r. 


GAye  Baffe  en  fes  commentaires,  8c  Iules  Medeftin 
au  fécond  liure  des  queftions  confufes  ont  efcrit 
(  comme  Aule  Gelle  raporte  en  fes  nuiéts  Attiqucs) 
l’hifloire  mémorable  &  digne  d’admiration  du  cheual 
de  Seian  qui  eft  telle.  En  la  prouince  d’Argos  naquifl  vn 
cheual  qu’on  diloit  eftrede  la  race  des  cheuaux  de  Dio- 
mede  Thraeien  ,  lefquels  Hercule  amena  en  Grèce  a- 
pres  qu’il  eut  ©ccis^ledit  Diomede.  Ce- cheual  eftoitbai 
&  de  grandeur  inufitee,  auoit  le  col  haut,  les  crins  iau- 
ùes  &  longs, les  nafeaux  fort  fendus, les  yeux  grarids,  les 
iambes  feiches, la  croupe  belle  &  la  queüë  longue  :brief 
il  efloit  parfaitement  beau,  bien  membre, releué  &  cou¬ 
rageux  à  la  guerre.  EfUni:  encor  poulain  on  venoitd’A» 
fie,de  Iudee,deThebes,de  Pentapolis  &  de  toute  la  Gre 
ce  au  bruit  &  renom  qui  en  couroir,  aucuns  pour  le 
voir,  autres  pour  l’acheter  Se  autres  pour  le  pourtralrc 
apres  le  naturel.  Mais  cecheual  auoit  en;  foi  teldeilin 
&  malheur,  que  quiconque  feroit  ion  maigre  deuoit  pe¬ 
ur,  &  toute  fa  famille  màifon  &  biens.  Et  de  fait  tout 
ce,ux  qui  rachetèrent  &  montèrent' deifus  qui  furent 
cinq  braues  cheualiers,  moururent  en  infamie  &mife- 
rabiement.  Le  premier  qui  l’acheta  &  qui  le  domta  e- 
flant  encore  ieune  poulain  de  deux  ans,  fut  vn  nommé 
Cnee  Seian  conful  Roijiain  s  de  racciliuftrc  &  fageau! 

S0^ 


dcSèia'rr.  ï% 

goutfèrricfnèntde  la  république,  lequel  eftant  de  retour 
dcPerfeà  Rome  fuyuit  lé  parti  d’Oétauie  Augufte.  A; 
raifon  dequoi  fix  mois  apres  l’achet  du  cheual,  Marc 
Antoine  lui  fit  trancher  la  tefte  en  Grecé  Se  commanda 
que  fon  corps  demeurait  fans  fepulture.  Et  pourcçquc 
Cnee  Seian  fut  lé  premier  Acheteur  &  maiftre  de  ce 
cheual, &  aufli  lé  premier  qui  auec  la  mort  expérimenta 
Ton  fatal  malheur, H  fut  par  apres  riômé  le  cheual  Seian. 
En  apres,  vn  Romain  nome  Corn.  Dolabelle,  aufli  con¬ 
fiai  acheta  ce  cheual  au  pris  de  cent  mille  féfterces,  val-', 
Jans  deux  mille  ducats.  Qmé  s’il  euft  feu  lè  malheur  qu’il 
s’aqueroit ,  il  ne  l’eu.ft  point  accepté  quand  bien  on  lui 
en  euft  fait  vn  don.  Car  dans  l’annee  qu’il  l’eut  acheté 
l’infortuné  Dolabelle  fut  mafl'acré  en  Syrie  par  vne  mu¬ 
tinerie  de  peuple  qui  s’efmeut  contre  lui.  Dolabelle 
mort  St  traîné  par  toutes  les  rues ,  Caye  Gaflie  quiauoit 
eu  de  grandes  charges  à  Rome ,  fait  de  beaux  exploits 
de  gu  erre  en  Afie  &  qui  aüoit  afliegé  Se  desfait  en  cefte 
fedition  Se  efmeute  Dolabelle  :  emmena  le  cheuàl -, -le¬ 
quel  il  n’euft  pas  gardé  long  temps  que  fes  troupes 
eftans  v eincués  Se  Ion  armee  rompue,  il  mourut  mifera- 
blement.Ainfil’éfci'it  Aulle  Celle,  combien  que  i’ai  leu 
ailleurs  qu’eii  rn  difner  lui ,  fa  femme  Se  fes  enfans  fu¬ 
rent  érnp6ifohnez, dont  ils  moururent  tous  vne  heure 
apres.'.  La  mort  de  Gaffie  auenue  ,  ce  malheureux  Se  dc- 
faftré  cheual  vint  en  la puiflance de  Marc  Antoine ,  qui 
le  trouua  fi  beau  &  tant  à  fon  plaihr ,  qu’il  donna  pour 
eftrene  autant  à  celui  qui  le  lui  amena,  comme  il  en 
anoit  baillé  d’achet:qui  eftoit encor  peu  de  chofc  s’il 
ne  lui  euft  coufté  qu’vnc  fomme  d’argent,  mais  à  ce  qui 
s’en  enfuyuit  il  fe  trouua  l’auoir  acheté  au  prix  de  fa 
•vie, (ans  qu’il  en  feuft  rien  *  p.ourautant  que  deux  mois 
apres  l’achet,Marc  Antoine  fut  veincu  d’Augufte  en  vne 
bataille  fur  mer  près  d’AétiumjSt  fe  fauuant  en  Alexan¬ 
drie  comme  il  fe  vid  afliegé  fe  donna  de  fon  efpee  dans 
le  ventre,  &  par  tel  moyen  finit' d’vne  mort  violente  & 
deteftabie.Mort  que  fut  Marc;  Antoine, vn  cheualier  cl’ A 
fie  apeilé  Nigidie  acheta  ce  cheual  à  bon  marché,  parce 
qu’il  eomméçoit  à  enuieillir  :  mais  il  le  pava  chèrement 
apres  &  en  fut  recompenfé  de  la  intime  mônoye  que  les 
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autresicar  dans  l’an  de  l’achet  comme  il  pa/ïoic  le  fienue 
Marathon,  le  cheual  trebufcha&  fe- coucha  tout  aplat 
dedans,  de  maniéré  que  tous  deux  à  fauoir  le  maiftre  &: 
le  cheual  feaioyerent  &  n’en  fut  onques  depuis  nouuef- 
les.Laq délié  hiftoire  a  donné  lieu  à  ce  prouerbe  ancien, 
j  II  ale  cbewalsean,  qu’on  difoit  de  celui  qui  eftoir  tombé 

m.i.  cen.  v  miferable  &  infortunée,  comme  de  mefme  on  di¬ 
foit  autrement,  il  a  l'or  de  Thol®fe,uà\:  les  raifods  que  l’ai 
déduites  au  chapitre  precedent.  Chofe  efmerueiliable 
eft  ce  qu’on  dit  de  la  ftatue  du  cheual  de  Phormis,eûeué 
en  Altine  lieu  d’Olympie  ville  d’Elide  II  y  auoit  vn  che¬ 
ual  de  bronze, fans  queue,  fort  beau  &  forgé  de  la  main 
de  Denis  Argiueà  i’honeurde  Phormis  Aicadien,  com¬ 
me  donnoyent  à  entendre  aucunes  lettres  infculpees  fur 
fon  ventre,  lefquelles  les  Eîiens  tenoyent  pour  chofe 
certaine  lui  auoir  efté  là  mifes,  quand  ia  matrice  d’vue 
iument  fe  formoit,oubien  que  quelqueautre  forte  d’en- 
chantemens  y  euft  efté  faite.  Car  toutefois  &  quantes 
que  chenaux  entiers  &c  non  chaflrez  pafloyent  auprès 
du  lieu  où  ladite  ftatue  eftoitpofee,rüans  à  bas  ceux  qui 
eftoyent  montez  fur  eux  ou  les  tranfportans  malgré  leur 
volonté  &  rompans  brides  &  cheueftres  ,  montoyent 
delîus  icelle  comme  {Iccfuft  vne  fort  belle  iument  en 
vie. Et  cela  nefaifoyent  ils  feulement  au  printemps  que 
les  belles  font  en  amour,  mais  en  tout  autre  temps  con¬ 
tre  l’vfage  naturel  des  cheuaux.  Et  de  là  ne  les  pouuoit- 
on  arracher  linon  par  force  &  grands  coups. 


jDe  Laïs  fameufe  courtifane  en  Grece  &  fou  Epitaphe.  \ 
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Aïs  naquit  en  vne  ville  de  Sicile  nommee  Hic  car  e, 
Sc  eftant  petite  fille  lors  que  Nicias  duc  &  capita  ine 
des  Athéniens  prit  Cataigne  &  Hiccare ,  fut  prifepar 
quelques  foldats  &  amenee  à  Corinthe  ôclavenduea- 
uec  les  autres  cfclaues.  Eftant  depuis  afràchie  &  mile  en 
liberté,  la  trop  grande  licence,  faute  de  corre&ion  &  ab- 
fence  de  fes  parens,  qui  lùi  euffent  efté  trefneceflaires 
pour  l’endoétriner  en  bonnes  meurs, furent  caufe  qu  el¬ 
le  mit  enproyc  fonhoneurà  qui  plus  lui  en  donnoit. 
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de  forte  qu’elle  gaignaJa  réputation  «Tertre  la  plus  acor- 
te  &  gaillarde  courtifane  qui  fufl  de  fon  temps  en  toute 
la  Grèce.  Dont  les  Corinthiens  s’eftimoyent  en  1  a  por¬ 
ter  beaucoup  de  gloire,  &,-en  eftrc  grandement  honorez 
difans  qu’elle  ertoit  nee  en  leur  pa'ïs  *  ce  qu’ils  laiüerent 
par  efcrit  en  leurs  dures.  Aucuns  chient  qu’elle  demeura 
long  temps  au  camp. du  Roy  Pyrrhe  ,  s’en  alla  auecice- 
Juien  Italie, &  reuini  encore  à  Corinthe  où  elle  fe  retira 
du  tout.  Celle  amoureufe  femme  eftoit  doiiee  d’vne 
beauté  fi  parfaite  que  les  exceliens  peintres  (comme  dit 
Achenee)  venoyent  exprès  la  voir  à  Corinthe  pour  la 
comre-tirer  &  prendre  vn  patron  &  de  hein  de  l'on  vila- 
ge,de  fes  retins  &  eftomac.  Elle  fut  4e  tel  maintien  & 
amoureufe  nature  qu’il  p'y  auoit  homme  fiche  qui  ne 
frapaft  à  la  porte.Voire  plpheurs  Rois,Princes  ^  grands 
Seigneurs  venoyent  non  feulement  d'Europe,  mais  d’A¬ 
frique  pour  laferuir,courtifer  &requerir.Brief  eileeftoit 
conuoitee  de  tons  &ç  enflamrr.oit  de  fon  amour  toute  la 
Grece.  Carfurt  à  parier  ,  chaîner  &  dan  fer ,  elle  auoit  li 
bonne  grâce  qu’elle. atiroit  à  foi  les  cœurs  des  hommes 
de  telle  façon, que  bien  tard  ou  iamais  ne  fe  pouuoyët- 
ils  depeftrer  de  fon  lien  :  toutefois  elle  ne  fe  voulut  Ja¬ 
mais  donner  a  vn  homme  feytl  Ariftippe,PemofLhene;&  *  LacJa, 
Diogene  en  furent  extrêmement  amoureux  &  àfeélion- U-z.c.ia* 
nez.  Ii  eft  vrai  qu’Ariftippe  *.fe  ventoit  d’auoir  Lais  en  *  ^Tule 
fa.polfelhon  &  iouïlTancè,au  lieu,difoit-il,que  les  auprès  G  elle  lm , 
amans  eftoyent  pofiedet  d’elle. .  VetyQQliçQçlKfiptync/.chap.?- 
1  fois  d’ Athènes  à  Corinthe  en  habit  defguifé  pour  voir  Macrol. 
Laïs&en  iouïrunais  pource  que  deu.ant  que  lui  faire  Satttr.  li. 
ouurir  la  porte  elle  lui  en-uoya  demander  dix  miile^dra-  cha.2 . 
chmes  (  qui  valent  t  ooo.cfcus  ,  i’ai  leu  en  yn. autre  lieu  *  fui  le» 
.8000.)  pour  coucher  feulement  vne  nuiéi  auec  la 

eilonné  de  la  demande  d’vn  fi  haut  prix,  changea  d’afe-  drachme 
ctîon  ge  s’en  allant  refpondit,/e  ri  acheie  point  ficher,  vneftoit  -vne 
repentir.  Ay\\e  Celle  met,<jyx  dvifueti  /uv  feoy dlpMXpàv  utr  ■  - pièce  de 
c’eft  à  dire,/ç  ri  acheté  p  oint  yn  repentir  mille  drach-  monnaye 
mesicç  qu’il  difoit, comme  ie  croi,fuyuant  la  fentence  de  - valant 
Diogene,q.u.ç  toutanimal  eft  ttifte apres  l’aéleVenerien.  trois  fds 
Y n  iour  en  iaprefence  de  Laïs  on  loiioit  fortles  Philo-/**  de - 
fo  phes  d’Athenes  comme  hommes  fages  ,  fort  fauans  &  nier  s. 

honeftes. 


M  PeLiïs. 

fionefics.A  quoi  Laïs  refpondit ,  ie  ne  fai  quelle  granf 
de  fciënce  ont  vos  Philofophes ,  moins  en  laquelle  il* 
eftudient,ne  quels  liures  ils  lifent ,  puis  que  moi  qui 
fuis  femme  &  n’aionc  efié  en  Athènes  les  voi  venir  ici» 
&  de  Philofophes  les  fai  deuenir  amoureux  ;&ie  ne 
voi  point  qu’ils  fa  cent  deuenir  Philosophe  aucun  de 
mes  amans.-  Ariftippe  Cirenaïqàe  dont  i’ai  fait  men- 
U  'f?  c  2  c’OI?c*  deuant ,  de m euroit  tous  les  ans  deux  mois  au 
'  ‘  *  ’  temps  des  Neptunales ,  feftes  dediees  à  Neptune  ,  auee 

Laïs  en  Egyne.  Et  comme  il  fut  repris  d’vn  fien  familier 
de  ce  qu’il  defpehdit  tant  d’argent  apres  celle  femme, 
veu  qu’elle auoit  acouftumé  de  reccuoir  Diogene  fans, 
falaire  ,  refpondit  ïie  donne  beaucoup  à  Laïs  afin  dç 
prendre  mes  plaifirs  auec  elle  ,  &  non  pour  empefcher 
ipfvn  autre  n’en  iouïfîe.  Diogene  lui  difaat  vn  iour  ,  d- 
Ariftippe,  tupenfes  auoir  afaire  tout  feul.  auec  Laïs, 
&  c’eft  vhe  paillarde  publique:  Ou  meine  vie  Cyni- 
quc,çommemoi,ou  bien  laide  la.  Il  lui  fit  refponfe  :  Te 
fêmble-ïlmal  conuenable  d’babiter  en  vncmaïfon,là 
où  autres  aycnt  demeuré  auparauant  ?  non  certaine- 
ment, dit-il, &  de  nauiguered  vnemefme  nauire  fur  la¬ 
quelle  plüfieurs  autres  ont  vogue?  ni  çeiaaufïi.Sembla- 
felemenrdonc  n’eft-il  mal  à  propos  d'auoir  afaire  à  vne 
Femme  de  laquelle  maints  autres  ont  vfé.  Or  fi  Laïs 
Peut  vendre  bien  chèrement  vn  bon  recueil  à  fe  s  amou¬ 
reux  &  faire  profit  de  fa  beauté  pendant  fa  ieunefle, elle 
en  fît  apres  bon  marché, quand  fes  meilleurs  ans  furent 
paflcz,&  que  changeant  de  vifage  &  non  pas  de  volon¬ 
té  :  &  les  beaux  traits  d’icelui  effans  eonuertis  en  rides, 
elle  Fut  contente  de  reccuoir  ieunes  &  vieux ,  riches  û 
pâuures,beaux  &  laids, fains  &  raorfondus,&  pour  faire 
court  tous  allans  &venans  indiferemment,  fans  exce¬ 
ption  &  à  pris  tant  moindre  fufL-il.  Comme  Epicrate  la 
dépeint  de  fes  viues  couleurs  par  les  vers  qu’Athenec 
raportc,dont  la  fubftanceeft  telle  :  Laïs  eft  fort  parefléu- 
fe  &  grande  yurongnéffe,ae  faifant  que  manger  &  boi¬ 
re  tout  le  long  du  iaur.  ïlmcfemble  quelle  a  efprouuc 
ce  que  les  Aigles  ont acouftu mé,  lefquelles quand  font 
ieurics  rauiffent  les  brebis  &  Heures  des  hautes  monta¬ 
gnes  a  que  parla  force  de  leurs  pieds  elles  emportent  en 


De  Laïs.  ï%j 

■iiaut  ancc  leurs  grifes:  mais  lors  que  la  pelante  vieille He 
les  aalla&lies  , elles  ne  peuuent  que  haper  les  ieunes  & 
péris  oifeaux  :  Ainfi  Laïs  eftant  icune  a  efté  requilë  par 
plulieurs  Tommes  d’argentqu’on  lufaofert ,  mais  apres 
que  la  multitude  de  les  ans  eft'arriuee  ,  laquelle  a  cîacé 
le  gaillard  port  te  mignon  ma  intien  de  fon  corps ,  elle 
va  là  où  on  veut ,  prend  le  carolus  le  fol  au  fieu  des 
efrus  du  temps  pallé,&  ne  mefprife  ne  reiette  ni  vieil  ni 
ieune.  Les  auteurs  ne  s’acordent  du  lieu  où  Laïs  mou¬ 
rut  des  vns  dilenu  que  ce  fut  à  Corinthe  aa^ee  defe- 
p taure  deux  ans  ,  &  que  les  Corinthiens  lui  firent  vn 
magnifique  tombeau  hors  la  ville  où  elle-habitoit  («car 
iis  ne  permettoyent  que  les  «putains  refidafient  dans  ia 
ville  ,  comme  au iii  ils  n’y  enfepulruroyent  point  les 
morts)  £u  delfus  duquel  lepulcre  on  auoit  entaille  y‘ne 
i  üorine  tenant  vn  belierou  bouc  par  les  pieds  dé  de- 
uant.  Quelques  autres  tienent  pour  alïeuré  que  fa  mort  Pattf 
auinc  en  Thelfalie, où  elle  auoit  fuyui  vn  nommé  Hip~/;wr 

E-poftrace  qu’Athenœ  apelle-Paufanie,  &  Plutarque  Hip¬ 
poloque  Theflalfen  ,'ateinte  de  l’amour  duquel  eJ le 
abandonna  le  mont  d’Acro-corinthearroufé  de  belles 
eaux  frefches,&  s’enfuyant  fecrétement  fans  le  feu, de 
*  fes  autres  amoureux  ,  vint  an  camp  d'Alexandre, où  les 

Iautïés.femmes  iaîôùfes  ,  te  cnuieùfcs  de  fa  renommée, 
i  là  menèrent  par  force  dans  vn  temple  de  Venus  ,  &  11- 
1  lec  l’alfommerent  à  coups  de  pierre.  Athenee  dit  qu’el¬ 
les  l’occirent  auec  bancs  &  efcabelles  de  bois-  Qui  fut 
fi  ocafion  que  ce  temple  fut  depuis  apellé  le  temple  de 
Venus  homicide ,  autrement  xvccteif  ùcçfoèlrijç  > de  Ve¬ 
nus  impie.  Son  fepuicre  fe  voyoit  en  T:hcfialie  auprès 
du.fieuüe  'Penee,  fur  lequel  eft  vn  vafe  depierrc  où  font 
I  inferits  -quelques  vers  Grecs  qui  ont  éfte  ainfi  tournez 
■  en  Latin,  ''  :  ‘ 

RoborkinuitU  4e  animifit  Gracia  quamuis. 

Vicia  lumen  forma  parait  ilia’  fu<£. 

Zaïdkipfe  parais  amorejl,  alaltque  Coripthuf? 

^Ctnunctpfa  tenet  inclita  Tbejfalia. 

I  5c  par  moi  en  François  ainfi, 

'■*  Bien  que  la  Grece  foit  dinuinciblecottrage> 

Veine  ne  toutefois  a  cédé  au  yifage 

JDt 


i8B  cTAndrochie  Sc  Alcide. 

Ve  fa  chere  Lais ,  belle  comme  le  tour], 

Brave  &  pimpante  en  tout ,  file  du  dieu  v/ ftnouv 
\^fux‘  meilleu  rs  de  fes  ans  Corinthe  la  nourrie , 

Et  or  es  fes  os  font  garder  en  TbeJJalie. 


V’ \Xndrochte  &  ^flcide  fœurs,& de  M acharie J ef quelles 
pour  fauuer  leur patriefe  tuerent.. 

c  H  À  *  P .  '  VII. 

SOphocle  en  l’vne  de  fes  tragédies  fait  mention  com¬ 
me  àTkebes  au  temple  de  Diane  Eaclic  font  enfe- 
ijeiies  deux  vierges  filles  d’Antipene  citadin  Thebain, 
Evneapeliee  Androchie  &  l’autre  Alcide.  Auint  quEr- 
gin  Roy  des  Orchomemens  ,  ayant  afiiegé  la  cité  de 
Thebes  aux  fins  de  la  ruiner  ,  pour  venger  la  mort  de 
Chmon  ion  pere,les  Thebains  fe  confukerent  de  ceci  à 
l’o  racle  :  &  comme  ces  deux  îeunes  filles  eulïent  enten¬ 
du  que  l’oracle  auoit  dit  que  ceux  de  noble  famille  qui 
socciroyent  enx-mefmesjferoyent  caufe  que  les  enne¬ 
mis  dem^ureroyent  veincus  ,  foudain  pour  deliurer  la 
patrie  dé  péril  fè  tuerent  elles-mefmes  :  dont  s’cniuyuit 
la  victoire  aux  Thebains  ,.non  fans  tref  grande  louange 
des deuxpuceîies.  Hercule  fuyant  des  mains  d’Euriftee 
s’en  alla  en  Thrace  où  il  demeura  iufques  à  la  mort: 
apres  laquelle, Euriftee  demanda  fes  enfans  à  Ceïx  Sei¬ 
gneur  de  la  Thrace ,  lequel  craignant  qu’on  les  vouluft 
faire  mourir, les  enuoya  à  Thefee  en  Athènes  ,  auquel  il 
les  recommanda.  Euriflee  ayant  feu  ceci  dénonça  la 
guerre  aux  Athéniens, lefquels  pour  leur  deferife,&des 
enfans  de  Hercule  ,  combatirent  contre  Ceïx  :  &  s’e- 
ftans  confultezà  l’oracle  de  celui  qui  dcuoit  refter  vi¬ 
ctorieux  ,  l’oracle  leur  refpondit ,  qu’ils  veincroyeot,. 
pourueu  qu’vn  des  enfans  d’Hercule  mouruft.  Ce  que 
entendant  Macharie  fille  d’Hercule  ,  fetua  foi-mefme, 
&  les  Athéniens  eurent  la  vidoire.  Voila  comment  le 
diable  fe  faifoit  faire  facrifîce  par  les  créatures  humai¬ 
nes  de  leur  vie. 

-  D  ou 


) 


DesCedres.  j§9 

JD' oU  yindrent  les  orangers  &  les  cedres,  &  comment 
le  cedre  eft  bon  contre  le  >e~ 

nindes  ferpens. 

c  H  a  p.  v  i  i  ï. 

L  Es  oranges  ouckrons,  Sc  les  cedres  n’eftoyentan» 
cienement  conus  pour  bons  à  manger, &  les  ofroit 
on  aux  dieux  feulement.On  les  tenoit  pour  beauté  &  les 
enfermoit-on  dans  des  cofres  pour  donner  odeur  aux 
draps  &  veftemens ,  &  les  contregarder  des  teignes.  Et 
pource  qu’ils  vindrent  de  Perfe  &  de  Mede ,  on  les  apei- 
loit  pommes  Perfîques&Mediques  ,  iaçoit  que  ïubaen 
fes  hiftoires  les  nomme  pommes  d’or  &  pp.mmes  Hef- 
I  periques.  On  commença  cn-apres  à  manger  le  cedre, le¬ 
quel  on  diteftrede  merueilleufe  vertu  contre  les  fer- 
!  pens&afpics.  Qu’il  Toit  vrai ,  on  trouue  par  eferit  que 
deux  hommes  eitans  condamnez  en  Egypte  d’eftre  ex¬ 
po  fez  aux  ferpens  pour  eflre  deuorez  d’iceux ,  qui  eftoit 
•vn  genre  de  mort  commun  ancienement ,  le  iour  qu’on 

iles  deuoit  faire  mourir  l'vn  d’iceux  fe  rencontra  par  for¬ 
tune  auec  vn  lien  ami  en  prifon  qui  mageoitd’vn  cedre, 
i  auquel  il  demanda  qu’il  lui  en  pleuft  donner  vn  peu  :  ce 
!  qu’il  fît  volontiers.  Il  en  mangea, &  en  bailla  vnç  partie 
h  à  fon  autre  compagnon  :  de  maniéré  qu’arriuez  au  lieu 
'i  du  fupplice,&  expofez  aux  ferpens  qui  y  eftpyçntjils  ne 
îj  furent  aucunement  ofencez  ni  touchez  diceux  nonfans 
î  grande  merueille  d’vp.  chacun  ,  ains  lefditcs  belles  les 
"  fuyoyent.  Dont, les  oficiers  de  la  iuftice  prefens  comen- 
:  cerent  à  examiner  quelle  eftoit  l’ocafion  de  ce  rniracle: 

Sc  trouuerent  que  le  cedre  qu’ils  auoyent  mange  ena- 
|  uôit  efté  caufe.  Et  pour  en  faire  plus  ample  expérience, 
Il  le  iour  enfuyuantiis  firent  manger  du  cedre  feulement  à 
1  l’vn  defdits  condamnez, &  à  l’autre  les  viandes  açouftu- 
mees,lefquels  amenez  de  rechef  au  lieu  de  la  iuftice, tout 
;  le  peuple  vidque  les  ferpens  fauterent  incontinent  fur 
celui  qui  eftoit  à  ieun  du  cedre  ,&  laifterent  fans  mal 
l’autre  qui  en  auoit  mangé, lequel  le  lendemain  apres  iis 
firent  mourir  par  les  mefmes  ferpens. 


o 


ïyo 


De  la  faim. 


Combien  ejî  chofe  nuifible  d'endurer  la  faim ,  &  pourquoi  les 
yieux  la  fup orient  mieux  que  les  ternies  &  fans  grande 
nüifance,  d'on  elle  pro nient  '3  (y  a  quelle  raifon  nuit  aux  co¬ 
lériques  flroflte  aux  flegmatiques. 


en  ap 


i  x. 


LEs  Médecins  font  d’opinion  que  deux  inconue- 
niens  principaux  s’enfuyuent  de  la  faim  ,  l’vn  ell 
,<que  la  chaleur  naturelle  Ce  confume  , §c  l’autre  que  l’hù- 
nudité  deTeftorhacfe  refout,&  afp ib lit  icelui.'Or  le  per- 
fonnage  qui  eft  plus  offenfé  de  ces  deux  maux  ,  endure 
auec  plus  grande  dificulté  la  faim, &  qui  moins  eft  opri- 
méd’iceux  lafuporte  plus  ai  Cément.  L’enfant  donc, qui 
croift ,  a  la  chaleur  naturelle  beaucoup  forte ,  &  l'hu  mi¬ 
dité  radicale  fort  fubtilc  /  laquelle  fe  reloue  beaucoup 
plus  tant  pour  tant  lors  de  la  faim, que  nefait.eri.tour  au¬ 
tre  aage:en  outre  ,  fa  vertu  fenfitiue  ell  moût  forte, dont 
il  fent  auec  grande  paffion  &  dommage,  la  faim, qui  fait 
que  la  chaleur  &  fon  efpnt  naturel  fe'di.minue  fort,&  lui 
oftant  fâ  no.ürrltvirè  le  garde. dé  croiftre.A  celle  ocafion 
ell  l’enfant  plus  ofenfé  de  la  faim  ,  que  toute  perfonne 
d’autre  aage.Le  ieunehôme  qui  ell  paruenu  à  fon  entier 
&  parfait  acroifiemét,  bien  que  fa  chaleur  naturelle  foit 
auifi  force  que  celle  de  l’enfant,a  neantmoins  fon  humi¬ 
dité  naturelle  plus  grolfe,&  pourtant  ne  fe  refout  fi  toft 
comme  celle  de  l’enfant,  C’ell  pourquoi  lka  faim  ne  nuit 
pas  tant  à  l'hçtrte  dé  moyen  aage  qu’a  l’enfant, &  à  l’ado- 
îefcent>&  vniuerfellement  quandThomme  ell  plus  pro¬ 
chain  de  fon  commencement  auec  tant  plus  de  dificulté 
endure-il  la  faim, pour  eft.re  fon  humidité  naturelle  plus 
fubtile  &  refoluble.  Le  vieil  a  fa  chaleur  naturelle  fort 
abailfee,  &  l'humidité  grade  ment  efpefle,  laquelle  ne  fé 
ïefoutainfi  aifément ,  ell  au  (h  la  vertu  fenfitiue  dimi¬ 
nuée^'  ne  fent  fi  parfaitement  corne  quand  il  efloit  en¬ 
fant  adolcfcent,  ou  en  fa  force  &  meilleur  de  les  ans  :  & 
parce  nepatit-  il  tarit  de  dommage  que  les  precedens 
,aages:mais  le  décrépit ,  bien  qu’ait  l'humidité  naturelle 
beaucoup  plus  greffe  ,  la  chaleur  plus  debile,. & 'la  vertu 
fenlîble  beaucoup  plus  imparfaite  que  n’ôt  tous  les  au» 
tecs  aages,e|lât  yoifin  &  proche  de  fort  éxtinâtion^  pour 
•  v-  r  -  -  -  ’  tant 
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tânt  (oit  peu  que  fuportaft  d’accident&  inçomodité  de 
iafaim,feroit  en  danger  que  fa  chaleur  naturelle  s’eftei- 
guid:  du  tout  &  qu’il  mouruft:Parquoi  il  eft  befoin  qu’on 
donne  a  manger  fouuent  au  décrépit, comme  on  fait  aux 
enfans,toutesfoîS  diuerfement.  Car  ilfaut  bailler  à  l’en¬ 
fant  allez  de  viande  chaque  fois  &  peu  au  décrépit ,  le¬ 
quel  s’il  en  prenoit  par  trop  lufoqueroit  ce  peu  de  cha¬ 
leur  qui  luiiefte  ,  comme  fait  vne  pente  flamme  quand 
on  met  trop  d- huile  à  la  iampe.Lafaim  prouientes  créa¬ 
tures  ,  poureeque  la  chaleur  naturelle  continuellement 
coutume. &:  defleiche  l’humidité  de  nos  rçtembres,eftant 
conlumee  çonfume  pareillement  l’humidité  des  veines, 
lefqueiies apres  quelle  c'fl confumee atirentdu foye  ,  Sc 
fefoye  de  l’eftomac  ,  &  ces  humeurs  confumees,  le  fou- 
uerain  créateur  a  ordonné  en  nous  que  la  râtelle  enuoye 
à  l’eftomac  l’humeur  mélancolique  ,  laquelle  cftant  ai¬ 
gre  & corrofiue  confume  l’humidité  fnftantielle  du  mef* 
rneeftomach  lïncttant  audefir  de  la  viande, &  de  là  pro¬ 
ment  la  faim  qui  eft  fort  dommageable  aux  colériques, 
poureeque  lors  qu’ils  endurent  faim  ,  la  eolcre  leur  def- 
Ccnd  en  l'cftomac  ,  &  ne  mangeant  point  ,&  endurant 
des  fumees,  ladite  coîere  monte  ,  quand  iis  mangent 
apres  corrompt  &  putréfié  la  viande.  Mais  les  flegma¬ 
tiques  ont  allez d-humidité en  l’eftomac  en  tous  les 
membres.  Et  partant  leur  eft  profitable  d’endurer  la 
faim. Car  la  foufrant  leurs  mauuaifes  humeurs  font  con¬ 
fumees  par  la  coiere. 


Jjj)u'il  ;iy  a  chofe  au  monde  (jni  fa.ee  plut  de  dommages 
a  Fhomme<iui:lalangv.e,a.Hec  aucuns  exemples 
notables  à  ce  propos. 

C  H  A  P.  X. 

ANach'arfis  Philofophe  fe  trouuant  vn  iour  à  pro¬ 
pos  de  parler  de  la  langue  auec  fes  difeipies  ,  leur 
dit  :  Non  (ans  arc  &  grand  miftere ,  mes  difeipies  ,1a  na¬ 
ture  nous  a  donné  deux  pieds  ,  deux  ïambes  ,  deux  bras, 
deux  mains  ,  deux  yeux,  deux  oreilles, &  non  plus  d’vne 
langue,voulant  fignifier,quefoit  à  marcher, voir  &  ouïr 

o  x 


îtfi  De  la  langue» 

nous  pouuons  eftre  longs  tant  que  voulons:  mais  à  par» 
1er  ,  fobres  &t  mqdeftes  pins  que  pouuons.  Lui  meTrn’e 
dit  encore  :  non  pour  autre  ocafion  narure  nous  a  lai  {Te  ■ 
îe  vifagedefcouuert,les  yeux, les  oreillesb.es  mains  ,  le? 
pieds  j  &  ainfi  tout  le  refte  du  corps  excepté  îa  langue, 
qu’elle  a  enuironnee.des  màfchaires ,  mure  à  l’entour 
auec  les  dents  ,  &  apres  fermé  &  clos  des  leures  ,  fi  non 
pour  nous  faire  entendre, qu’en  la  vieprefente  n’y  acho- 
fe  qui  ait  tant  befoin  de  bonne  garde  ,  que  la  langue 
eficicnte.  Nous  n’auons  partie  en  tput  noftre  corps  que 
la  nature  ait  remparee  fi  feurement  que  la  langue, au  de¬ 
vant  de  laquelle  eft  àfïis  le  bonleucrt  des  dents,  afin  que 
fi  par  fortuné  elle  ne  veut  obéYidi  la  raifon  qui  luitient 
au  dedans  la  bride  roide,&  qu’elle  ne  fe  irecule  en  arrié¬ 
ré  ,  nous  publions  réfréner  fon  intempérance  par  vue 
morfure  fanglante.Le  mefme  Anacharfîs  banquetant  vn 
iour  chez  Spion  fut  eftime  fage,poqrce  qu’on  vid  qu’en 
dormant  il  tenoit  fa  main  droutç  fur  la  bouche, &  fa  gau¬ 
che  fur  les  parties  naturelles, voulant  demonftrer  laian- 
gue  arxoïr  ’beloin  de  plus  forte  bride  que  n’a  pas  la  natu- 
te  :  la  langue  contient  en  foi ,  le  bien  &  le  mal ,  comme 
ditSalciiionila  vie&  la  mort  font  es  mains  de  la  langue. 
Si  nous  vfons  bien  de  la  langue  ,  dit  Erafme  ,  c’eft  vne 
corne d9abondançe:&  fielle  a  faute  d’yp  gouuerneur,ce 
jreft  que  n nuance.  Le  Philofophe  Pittaque  diloit  la  lan¬ 
gue  eftre  faite  en  mode  d’vn  1er  de  lance,  mais  pourtant 
qu’elle  eftoit  pire;  car  la  lance  navre  feulement  la  chair, 
la  langue  tranfperce  le  coeur.  Afranie autre  philofo* 
pheienquis  pourquoi  la  plus-part  du  terrms  il  s’en  allo.it 
par  les  montagnes  fe  mettant  "en  haiard  a  toute  heure 
d'eftre  mangé  des  beftçs  fauuages  ? refpandit:  les  belles 
iront  autres  armes, que  les  dents  pour  nie  defehirenmais 
les  hommes  ne  ce  dent  iamais  de  me  faire  outrage  aueç 
leurs  membres  ,  &  à  rne  difamer  auec  la  langue.  Pdutar-? 
que  au  Jiure  de  l’çxil  raconte  que  les  Lydiens  auo'yçnt 
vne  foi  par  laquelle  ceux  qui  auoyent  maugaife  langue 
eftoyentbannisSc  confinez  pour  demi  an  en  îieu  feparé, 
fans  pouuoir  parler  auec  aucun.  Et  plgfieurs  fois  auint 
que  telles  gens  elifoyent  pluftoft  demeurer  trois  ans  eu 
^aîere,  que  non  pas  vndemi  enfermez,  Demofthene 
b  -  ,  s  ,  "  1  '  '  homme 
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homme  de  grande  autorité  &  efîcace  en  paroles ,  eftoit 
;  redouté  de  toute  la  Grece  >&:  babilloit  à  plaifir.  Aral* 
|  fou  dequoi  tous  les  Athéniens  s’vnirent  enfemble  vu 
|  iour  en  la  place  ,  &  ordonnèrent  qu’il  lui  fuit  donné  vii 
;  grand  falaire  &  recompcnle  :  &  lui  dirent  qu'on  ne  lui 
i  taifoit  tel  preient  5  afin  qu'il  parlait ,  ou  qu’il  lcuffc  :  mais 
feulement  afin  qu’il  fe  teuft.  Marc  Antoine  fit  occire  lé 
I  pere  d’eloquénce,nonpour  aùtre  ccafion  ,  finon  pource 
i  qu’il  auoit  trop,  auantageufement.parlé  de  lui.  Cequé 
ji  monftra  bien  Fuluie  femme  de  Marc  Antoine  quand 
elle  fit  arracher  la  langue  de  Cicéron  qui  audit  ainfi 
mefdit ,  &  la  piqua  en  pluüeùrs  endroits  aùec  des  efpin- 
1  gles.  Salufie  orateur  Romain  fut  odieux  aux  eftran- 
ii;  gers  ,  &  pourfuyui  par  fes  compagnons,  pour  ration  que 
î  ramais  il  ne  prenoit  la  plume  en  main  ,  finon  pour  efcri- 
3  re  contre  les  vns  ,  &  iamais  n’ouuroit  la  bouche  qu’il  ne 
:  mefdift  des  autres.  Les  Lydiens  aüoyentvne  inuiolable 
|  loi  de  putlir  de  moh  les  detraéieurs  ,  &  cdfidafnnoyent 
feuiemeiit  les  homicides  à  eltre  mis  en  galere.  Telle- 
ment  qu’entre  ces  Barbares  ,difamer  autrui  eftoit  répu¬ 
té  plus-grand  excès  que  fi’efioit  pas  tuer.  Pendant  que 
le  Roy  Daire  ,  prenoit  vn  iour  fbh  repas,  ceux  qui  man- 
'  geoyentà  la  table  efmeorènt  vne  dilpute  &  entrèrent 
•!  en  dénis  des  afaires  d’Alexandre  le  Grand. En  quoi  com- 
|  me  vn  capitaine, ayant  nom  Migne,  fort  aimé  de  Daires 
|  fe  fondai!:  trop  à  mefdire  d’Alexandre,  Dairé  lui  dit, 

!  Fermez  voftce  langue ,  Migne, &fçachêi  que  ie  fie  vous 
j  meinepasauac  moiencefte  guerre  pour  difamer  Ale- 
i  xandre  auec  la  langue  j  mais  afin  que  vous  le  veinquiez 
j  auec  les  armes.  Pa.r  lequel  exemple  on  peut  conoillre 
!  combien  eft  detellable  le  vice  de  detradion ,  puis  que 
nous  voyons  que  les  ennemis  mefrnes  ne  conlentent 
:  qu’on  die  mal  de  leurs  autres  ennemis.  1/yrhee  Duc 
:  d’Athenes  fut  vn  prince  honorable  j  courageux  &rc- 
;i  douté  :  mais  en  fin  l’abondance  des  paroles  qui  eftoit  en 
ïj  lui  diminua  grandement  la  gloire  de  fes  beaux  faits  & 
prouëlfes.  Vn  philofophe  fe  trôuüant  vne  fois  en  vn 
banquet  neparla  point  durant  ledifner:&  comme  les 
autres  efmerueillezd’vn  fi  long  filence  ,  lui  eullent  de->; 
mandé  la  raifon  pourquoi  iln’auoit  pas  dit  vn  mot ,  iï 
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leur  refpotidit ,  c’eft  beaucoup  meilleur  de  conoîftrèlé 
temps  qu’on  doit  parler  que  n’eft  pas  fçauoir  parler  feu¬ 
lement  :  car  nature  nous  enfeigne  ceftui-ci ,  &  l’autre; 
prouien't  dë  la  feule  fagefle.  On  ne  s’eft  jamais  repenti 
de  fe  taire, mais  bien  de  trop  parler:  car  yne  feule  parole, 
eft  fufifante  de  faire  perdre  la  vie  ,  tant  à  foi  qu’à  autrui, 
^“^tcfmoin  celui quiinterpreta la  lignification  de  labou- 
’  en  teille  vUide ,  trouuee  au  temple  de  ïunon  Ghalccecos  en 
ulc'  Lacedemone  ,  apres  auoirçfté  pillé  lequel  pour  trop 
r0P  parler  ,  fans  qu’on  l’enquift  de  rien  ,  perdit  la  vie  à  fo& 
tr‘  èfeient.  Il  euft  bien  voulu  tfûoir  la  parole  dans  le  ven¬ 
tre  ,  mais  il  n’eftoit  pas  temps',  pource  qu’on  ne  fçauroit 
r’auoir  vue  parole  depuis  qu’elic  eft  iettee  hors  delà 
bouche,  toutainfi  qu'il  eft  fort  mai  aifé  de  reprendre  vn 
oifeau  ,  quand  on  l’a  laific  vue  fois  ckhapcr,Â:  qù’il  s’en 
eft  volé  :  c’eft  pourquoi  on  dit  que  les  paroles  ont  aides'. 
Or  jamais  parole  proferee  ne  feruit  tant ,  comme  plu- 
fieurs  tettes  ont  profité:car  toujours  pouuons  nous  bien 
dire  ce  qn’auons  ceu ,  &nohpas  taire  ce  qu’auons  pu¬ 
blié.  Epimenide  peintre  partit  de  Rhodes  ,&  s’en  alla 
en  Afie  ,  là  où  il  demeura  long  temps ,  puis  s’en  reuint  à 
Rhodes  fans  que  iarnais  perfonne  lui  entendiit  dire  au¬ 
cune  chofe  de  ce  qu’il  auoit  veu  &  fait  en  Afie.  Dequoi 
s’efmerueillatis  les  R-bodiens  ,1e  prièrent  qu’il  leur  vou- 
iuft  conter  quelque  cas  dé  ce  qu’il  auoit  veu:  aufquels 
il  refpondit  en  teliê  forte  ,  i’allai  dix  ans  fur  ia  mer  pour 
me  faciliter  à  patir ,  ie  demeurai  autres  dix  ans  en  Alté 
pour  aprendie  à  peindre  ,  &  fix  autres  eftudiai  en  Grè¬ 
ce  pour  acouftumer  à  me  taire.  Et  vous  voulez  qu’orcs 
ie  vous  die  des  paroles  &  vous  conte  des  nouuelles. 
Ne  reuenez  plus  ,  ô  Rhodiens  ie  vous  prie  ,  aacc  tels 
propos  vers  moi  :  car  vous  pouuez  venir  en  ma  maifon 
pour  acheter  tableaux ,  mais  non  pour  fçauoir  nouucl- 
les.  U  leur  refpondit  comme  homme  fort  fage  :  car  à 
raconter  les  chofes  des  païs  lointains  &  diuers  ,peu  de 
gens  font  qui  les  croyait  &  plufieurs  s’en  moquent,  y 
mettans  toufiours  quelque  doute.  Pithagore  fut  vne 
fois  enquis  pour  quelle  ocafion  il  faifoit  tenir  tant  ie 
JÎlence  en  fon  Academie:  car  par  l’efpace  de  deuxans 
fes  difciples  dés  qu’ils  y  eftoyent  entiez  ne  pouuoyent 
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par  ion  commandement  direvn  mor,  &  leur  eftoit  dé¬ 
fendu  déparier  :  refpondit.  Aux  Academies  des  autres 
Philofophes  ils  cnfeigiientà  parler  leurs  difciples,  maisr 
on  n’apretvd  en  la  miene  finon  à  foi  taire  :  &  n’eft  en  cc 
monde  plus  haute  &  belle  Philofophie  à  l’homme,  que 
de  fauoir  refrener  fa  langue, quand  il  eld  de  befoin. 

J Des  banquets  des  anciens  &•  comment  ^fugttfîe  défendit  a  „ 

Rome  cjnenul  ne  cénuiajl  autrui  d  manger 
enfamatfon. 

t  Ü  A  P.  x  I. 

LÉs  Spartainsfaifoyent  aucuns  banquets  apellez  pât¬ 
eux  Phedites}cÇc[açls  ils  mangeoyent  du  pain  &  de 
la  chair  de  porc  cuite  en  l’eau  ,  &  rien  plus  pour  le  pre¬ 
mier  mets.  PourJa  deiferte  que  les  anciens  apelioyenr, 
lafecondp  table,  ils  feruoyent  Oliues, Fromage  &  Fi¬ 
gues  ,&  fur  la  fin  du  banquet  quelques  gafteauz  de  fari¬ 
ne  &  d’huile,  cuits  enfueilles  de  Laurier, fans  que  leurs 
tables  enflent  parfums,,  patifferies,pieçes  de  four  &  fau- 
fes  de  diuers  goufi,  choies  en  ce  temps- là  hors  d’vfage,  .  , 
eftans  leurs  banquets  plus  mode  Ides  que  les  noftres.An- 
ciennement  par  toutes  les  villes  de  Crete  en  certains 
iours  de  Tannée  oti  fouloit  faire  quelques  banquets, 
communs  à  quiconque  y  eult  voulu  aller  chacun  des 
citoyens  donnoit  à  ccft  efet  |a  dixfcrhc  partie  de  tous 
fes  fruiéïs,qu,i  fe  leuoyent  à  i’entree  delà  ville  par  au¬ 
cuns  de  la  focieté  a  ce  députez.  Ils  Sailloye'nt  la  char¬ 
ge  Sc  foin  tfe  tout  le  banquet  a  vue  dame  notable, 
ayant  fous  elle  trois  ou  quatre  autres  femmes  du  com¬ 
mun  eftat,  &dcux  feruireurs  à  porter  ie  bois  aufeu.  Én 
la  maifon  du  feftin  eftoyeqf  dreflees  premièrement 
deux  tables  pour  les  citoyens ,  autres  deux  pour  les 
eftrangers.  ,A  chacun  des  affiftans  oii  bailloit  égalé 
portion.  Il  eft  vrai  qure  les  plus  jeunes  audyent  la  moi¬ 
tié  moins  de  chair  pouf  leur  part  que  les  vieux.  Il  y 
auoiten  outre  à  chacune  table  vri  vafe  plein  de  vin,  a- 
trempé  auec  eau,  duquel  tous  beuuoyent  en  commun^ 
éi.  apres  auoir  mangé,  on  portoic  yn  autre  vafe  de  vin 
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beaucoup  meilleur  que  le  premier  ,eftant  permis  aux 
vieux  de  boire  à  leur  difcretion,  tant  qu’ils  euflent  vou¬ 
lu, &  aux  ieunes  modérément.  La  noble  dame  qui  auoit 
Ja  furintendance  du  banquet  acompagnee  d’autres  da¬ 
mes,  portoit  les  plus  delicieufes  viandes  à  ceux  qui  a- 
uoyent  fait  en  temps  de  guerre  ou  dé  paix,  quelque  aéle 
infigne  &  remarquable,  cdmmè  dignes  d’eftre  honorez. 
Apres  auoirachèué  de  fouper  iis  confultoyentpar  en- 
femble  desafaires  publics  prernieremerit ,  deuifoyent 
en  apres  des  choies  apartehaiis  à  la  guerre,  comme  auf- 
li  des  perfonhages  qui  en  quelque  maniéré  auoyenr 
bien  mérité  delarepublique:fans  crainte  de  mort  profi¬ 
té  à  la  patrie-, prefenté  ofrandes  aux  temples  &  aux  dieux 
Penates  ou  domeftiques  les  recommandahs  grande¬ 
ment:  afin  que  les  ieunés  hommes  oy  ans  faire  mémoi¬ 
re  de  tels  vertueux  perfonnages  s’adonnalfeht  aùiÜ  à  la 
vertu  &  auec  eux  couruflent  à  celle  gloire.  Cela  fait, les 
tables  eftans  leuees  tous  enfemble  partoyentde  ce  lieu. 
Les  Lacédémoniens  en  leurs  noces  ne  permettoyent 
que  plus  de  neuf  perfonnes  peuffent  manger  enfemble,1 
ce  quife  faifoiten  reuerence  des  neuf  Mufies,  auec  con¬ 
dition  qu’on  ne  donnoit  point  à  boire  du  vin  a  celui 
qui  parloir  à  table, de  forte  que  pour  en  boire  il  faioit  te¬ 
nir  fil  en  ce.  Celle  loi  feroit  fort  a  propos  en  ce  temps,1 
pouïeë  qu’aux  feftins  de  maintenant  on  n’entend  finoa 
tout  bruit, rumeur  &  babihc’efi  a  qui  mieux  y  pourra  ca¬ 
queter.  Les  Naucratites  en  leurs  facrez  feftins, célébrez 
à  l’honeur  düpe.re  Denis  ou  Bacchus  au  Prytànce,  e- 
ffcoÿent  tous  veftus  d’aubes  blanches,  apellees  alors 
robes  Pry  taniques  ,  &  quand  ils  auoyent  ouï  la  voix  du 
crieur  public,  mettoyent  tous  les  genoux  en  terre  :  &  a- 
pres  auoir  dit  quelques  prières  s’afiioyent  à  table,  cha¬ 
cun  prenant  deux  mefures  de  vin,  excepté  les  Prcffres 
d’Apollon  Pythîen&  de  Bacchus,  qui  auoyerit  double 
portion,  tant  du  vin  que  dés  autres  chofes.  On  bailloic 
apres  à  chacun  vn  pain  pur,  large  au  polfiblê  ,  fur  le¬ 
quel  eftoit  vu  autre  pain, &  outre  cela  vnë  pièce  de  chair 
de  porc,  vn  galteau  de  farine  dorge  frite,  autrement 
Griotefeche,  ou  bien  vn  potage  d’herbes  félon  la  fai- 
Ion,deux  œufs,vn  lopin  de  Formage,  des  Figues  lèches, 

&  vn 
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&  vn  gafteau  couronné  d’vne  guirlande.  Si  quelcun  ea 
iacrifiant  apreftoit  autre  choie  que  ce  que  dellus  eft 
dit,  il  eftoitmulté  d’amende  pécuniaire.  L’vfage  de  fai¬ 
re  banquets  (  comme eferit  Af iftote) fut inuenté par  Ita- 
Je  trefancien  Roy  d’Italie,  lequel  s’entretenoitauec  et  s 
peuples  greffiers, mangeant auec  eux,  les  obligeant  par 
ce  moyen  à  lui  rendre  plus  d’obeïffancc  &  les  atirantà 
vne  plus  humaine, ciùile  3c  plaifante  vie.  Suetone Tran¬ 
quille  raconteque  l'Empereur  Oélauie  Augufte défen¬ 
dit  à  Romeque  nulnepeuft  inuiter  autrui  à  manger 
chez  foi:  mais  fi  pourtant  il  lui  vouloir  faire  honcir, 
qu’il  luienuoyaftla  viande  en  famaifon.  Et  comme  en 
Jui  euft  demandé  pourquoi  il  faifoit  telle  loi,  il  refpon- 
dit,  L’ocalîonqui  m’ameu de defendre  les  ieux  &les 
banquets,  a  efté  pour  autant  qu’aux  ieux  aucun  ne  s’ab- 
ftientde  blafphèmer  contre  les  dieux,  &  aux  feftins  ne 
laide  de  difamer  fon  prochain.  Cicéron  eferit  que  Ca¬ 
ton  le  cehfcür  eftant  fur  le  point  de  mourir  fe  mit  à  dire 
telles  paroles,  Outre  autres  chofes  quei’ai  fait  non  de 
bon  citoyen  Romain,  mais  de  prefomptueux  Barbare, 
vne  eft  cefte-ci,c’eftqu’vne  foisie  me  laiflai  gagner  à  vn 
mien  ami, lequel  m’ayant  inuité  d’aller  manger  chez  lui, 
ie  le  creu  &  y  allai  :  ce  que  ie  ne  deuoi  faire, pource  qu’à 
dire  vrai  nul  homme  genereux  3c  vertueux  peut  alhr 
manger  en  maifon  d’autrui,  qu’il  ne  perde  la  liberté  3c 
ne  mette  fa  réputation  &  grauite  en  trefgrand  péril.  Va 
quidam  demanda  à  Aefchines  l’orateur,  qu’il  pourroit 
faire  pour  eftrë  bon,  auquel  il  fitrefponfe.  Poùreftie 
parfait  Grec,  tu  dois  aller  aux  temples  volontairement, 
&  à  la  guerre  par  neceffité:mais  aux  baquets  ni  par  pro¬ 
pre  &  franche  volonté  ni  par  force.  Paroles  certaine¬ 
ment  dignes  d’eftre  tenues  en  mémoire.  Pericles, grand 
perfonnage  Athénien,  eut  tant  en  horreur  la  couftumc 
des  banquets  &  les  apareils  d’iceux,  qu’il  ne  mangea  ja¬ 
mais  chez  ami  qu’il  euft,  excepté  chez  Eurytoleme  le 
iourdcfesnoces:  combien  qu’il  fuft  grandementlibe- 
ral,  3c  qu’il  neurrift  pluficurs  perfonnes  de  fes  bien«.  le 
ne  vueil  pourtant  condamner  en  tout  les  banquets, 
pourueu  que  la  médiocrité  foit  gardee  :  car  comme  c’eft: 
chofe  vicieufe  de  fuir  la  conuerfation  3c  hantifeles  yns 
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des  autres  à  manger  enfemblc, comme  font  les  commo* 
nautez  de  piuhcurs  religieux  en  leurs  refeCtoires,- 
(qu’on  apellc)  veu  que  non  feulement  la  nature, ains  auf- 
li  famine requiert  cefte  couftumede  banqueter, que  les 
Latins  nos  naaieurs  ont  apellé  Coninélum,  à  conuiuendo. 
Ainfieft  digne  de  reprehenfion  de  s’adonner  au  fom- 
ptueux  &  luperflu  apareil  de  diuerfes  viandes  &  d’y  def- 
pendrefon  bien  :  car  rien  n’eft  qui  tant  nous  faceiem- 
blabies  aux  beftes  que  la  gourmandife  &  eftudede  la 
çuifine.  • 


■De  plujteurs  qui  par  leur  prodigalité  dépendirent  leurs 
facultex.  en  peu  de  temps. 

C  H  A  P.  je  ii. 

E  plus  prodigue  homme  entre  les  anciens  fut  Epi* 
charide  Athénien  fur.no.mmc  lepetit,  lequel  en.hx 
iours  confuma tout  fon  patrimoine. Paficite  Roy  de  Cy? 
pre  apres  auoir  defpendu  tout  tant  qu’il  auoit, vendit  en 
fin  le  royaume,  &  viuant  apres  en  priué  enlaciréd’A- 
mathunte  mourut  miferablement.  Ethiope  Corinthien 
vendit  à  Archias  fa  part  des  terres  quiiui  deuoyent  ef- 
çhoir  à  p.oiTedeff  a  fin  qu’il  peuftplus  deshoneftement 
boire.GleopsR.oy  d’Egypte  ayantfait  vne  indicible def- 
penfe  pour  la  conftru&ion  d’vne  Pyramide ,  fut  réduit 
en*  telle  necelfite  que  pour  viure  il  fut  contraint  d’expo- 
fer  la  virginité  de  fa  fille  en  vente,  pour  tirer  argent  du 
plaifir  qu’elle  feroit  defon  corps.  M.  Tigelle  fut  fi  pro¬ 
digue  que  tous  les  efeornifleurs,  meneftners  &  plusieurs 
autres  qui  en  tiroyent  vntrefgrand  profit,  le  regrettè¬ 
rent  apres  fa  mort  &  en  plorerent  amèrement.  De  ceftui 
fait  mention  Horace, 

SocieteZ.  de jïaieur s  infinies,’  , 

Qgi  vont  fuyuans  les  tables  bien  garnies, 

Vendeurs  d  onguent  fr-i ans  &  bateleurs, 
femmes  /autans, & lafciues  balleurs , 

‘Tous  ces  gens  la  font  vn  tri/le  remord 
En  regrettant  Tigelle  qui  efi  mort. 

Et  en  la  troifiemc  Satyre  du  fecondiiiurc  deferit  la  prodi¬ 
galité  de  Nomcntan  amfi, 

Ce  N» 
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te  T7othentân,f  tofquau  temps  idoine 
fl  eut  receu  de  fon  grand  patrimoine 
Mille  talens, manda  diligemment 
kA'u  poijjonnier,  boucher  pareillement » 

Vendeur  d'vnguens,à  la  bande  profane 
Des  maquereaux  delà  rue  Tuf  cane. 

Puis  aux  vcneurs»puis  aux  vendeurs  de  fruits» 
mTux  patifierSjKux  fateurs  bien  infruits» 

Si  que  chacun  deuerslut  fe  transporte 
Le  lendemainp  our  f  aper  a  fa  porte» 

Çhfauint  il  lors  apres  ce  mandement ? 

Par  deu  ers  lui  ils  vmdreni  promptement „ 

Le  maquereau  de  babillarde  langue 
kÆ  Nemenian  va  faire  fon  harangue. 

Tout  ce  que  t  ai  tant  ailleurs  comme  ici» 

Tout  ce  qui  ef  en  la  maifonaufi 

De  ces  mar.  hans»ef  bien  à  ta  commande , 

But  ou  demaince  que  voudras ,dt  mande. 

O  Damafppe  entens  le  royeux  dit , 

Comme  ce  teune  enfant  leur  refpondit . 

Par  toi, veneur, toujours  le  fanglisr  ai-ie» 

Qgip  our  le  prendre  es  de  nu  Ut  en  la  , 

Et  tôt p efcheur fur Vhyuer trefamer 
Pour  moi  tu  prens  Us poijfons  en  la  mer. 

Moipareffeuxlcertesie  ne  mérité 
D'auoirf  grand  trefor  duquel  ïherite* 

^"rni  veneur  fois  de  prendre  contant 
Dix  pièces  d'or  &  tôt  pefcheur  au  tant: 

Trois  fois  autant  pour  toi ,  vcifinfdele , 

Duquel  de  nu  idl  quand  la femme  1  apelle» 

Elle  ef  tou  fi  durs  diligente  à  courir 
P<our  de  fa  peine  entoutmefecourir , 

La  prodigalité  &  vie  voluptue.ufe  dePeridcs ,  de  Cal- 
lias  fils  d’Hipponique  &  de  Nicias  les  amenèrent  à  Mian 
patmreré,  &  apres  que  l’argent  leur  fut  failli,  tous  trois  li.<f, 
verfans  à  boire  l’vn  à  l’autre  de  la  Ciguë  pour  leur  der¬ 
nier  breuuage  &  banquet,  fe  firent  mourir.  De  t  al  lias 
fait  mention  &  Athenee  Se  Ariftophafte  en  fa  comeaie /*.-**, &* 
des  prefcl?curs/&  Lyfias  eferit  qu’Hipponique  lonpe-/^. 
ce  effoit  le  plus  riche  de  toute  laGrece.  Demadesl  ora¬ 
teur 
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teur  fut  fi  comblé  de  richelTes,que  lui-mefme  confefToît 
Veluter.  n’auoir  faute  d’aucune chofe.  Toutefois  à  la  fin  par  fort 
intempérance  8c  difiolution  il  diffipa  8c  perdit  tellement 
U./;,  fon  auoir,qu’eftantbanni  de  la  cité  (  pource  qu’il  auoit 
cité  aeufé  feptfois  )  il  n’eut  pas  le  moyen  de  payer  l’a¬ 
mende  en  laquelle  les  Athéniens  l’auoyent  condamné, 
&  Antipater  le  gabant  difoit , qu’il  ne  lui  efloit  refié  que 
le  ventre  &  la  langue, non  plus  que  d’vne  viélirne  qu’on 
atoute  confumee.  Crefïppe fils  de  Chabrie  fut  (i  prodi¬ 
gue  qu’apres  auoir  gafté  tout  fon  bien, il  vendit  les  pier¬ 
res  du  fepulchre  de  fon  pere ,  pour  conftruire  lequel  les 
Athéniens  auoyentdefpendu  mille  drachmes-  Corneil¬ 
le  LentuleXurnommé  Surd, homme  de  race  noble, mais 
de  mauuaisgouuernement  ,  defpendit  follement  outre 
fon  bien  vue  groffefomme  de  l’argent  du  public,  lors 
Dion  cwqu’il  eftoit  Quefteur.  C.  Cefai  Caligule  furpaffa  tous 
fa  vie.  prodigues  en  inuentions  de  profufes  defpenfes  8c  dillo- 

lutions.il  inuehta  nouuelle  forte  de  bains  &  diuers  gen¬ 
res  non  encore  veus  de  viandes  8c  banquets,  de  maniéré 
qu’il  fe  bagnoit  en  eaux  de  fenteur,humoit  perles  d  îne- 
flimable  valeur  qu’il  faifoit  diffoudre  en  vinaigre,  & 
mettoit  du  deuant  de  ceux  qu’il  fefloyoit,  pains  &  vian¬ 
des  toutes  d’or.  Outre  ce  il  fit  faire  des  fuftes  legeres, di¬ 
tes  LyburniquëSjde  bois  de  Cedre  ayans  les  poupes  tou¬ 
tes  couuertes  de  pierres  precieufes  aitec  grade  efpace  §c 
eftendued'efluues, portiques  &  chambres^  diuerfité  de 
vignes  8c  arbres  fruitiers  pour  banqueter  le  iôur  à  l’om¬ 
bre  d’iceux  parhiila  troupe  de  fes  muficiens  chantans 
melodieufement, lors  qu’il  fe  promenoitfur  le  riuage  de 
la  mer  de  la  Champagne,prouince  fertile  d’Italie.  Quat 
auxbaflimens  8c  rriaifons  de  plaifir  qu’il  fît  baftir  aux 
champs  ,  toute  raîfon  mife  en  arriéré ,  il  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  de  mettre  en  efeteequi  paroiffoit 
impoflîblc.  Bref  en  moins  d’vne  annee  il  confuma  ri- 
cheffes  immenfes  auec  les  vingt  fept  mille  fois. H. S. cent 
mille  petits  Sefterces  que  Tybere  lui  auoit  laide,  qui  re- 
uienentàfoixantefept  millions  cinquante  milefeus  à 
jçaifon  de  quarante  fix  fols  pour  efcu.Et  apres  qu’argent 
lui  eut  manqué  &  qu’il  fut  deuenu  neccffiteux,il  adonna 
fon  efprit  à  mettre  fus  gabelles  8c  tributs  exceflîfs  &  a 
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pxercer  rapines  par  diuers  moyens,  par  calomnies  & 
ccmfifcations  de  biens  defesfuiets.  L’Empereur  Néron  suetojie 
ion  neueu  ne  fut  pas  moins  prodigue ,  lequelne  tint  au-  U. 64,3V 
c un  ordre  ne  mefure  a  dcfpendre  &  donner  ,  eftimant 
par  trop  vilains  &  auares  ceux  qui  tenoyent  papier  de 
leurs  defpenfes  ,  &  au  contraire  honorables  &  magna¬ 
nimes  ceux  qui  defpendoyenttout.il  donna  àTyndate 
par  chacun  iour  huidt  cens  mille  Numes,  vaians  vingt 
miüe'efcus  des  noftres  (chofe  prefque  incroyable.)  Il  fit 
prefent  de  beaux  palais  àMçqecratç fpnneur  de  Harpe, 

&  à  Speâùlie  Mÿrmyilon  gladiateur.  Il  ne  fit  iamais 
|  voyagea  moins  de  mille  chariots,  Les  fers  des  mules 
1  efloyent  d'argent ,  &  les  mulets  harnachez  &  bardez  de 
j  drap  de  Canufe  ville  de  la  Pou'ille.  En  outre  il  ne  veJffit 
iamais  vne  robe  deux  fois.  lofephe  en  fon  hiftoire  de  li.sx.13 
1  la  guerre  des  Iuifs  fait  mention  de  la  prodigalité  de 
l’Empereur  Vitclle ,  lequel  ne  tint  l’Empire  que  huid 
|  mois  &  cinq  iours.S'ifeuft  vefeu  dauantage,  ie  croi(dit 
:!  lofephe) que  tout  l’Empire  11’eufl  peu  fufire  à  fon  exces 
i  &  prodigaiité.Le  mefme  Vitelle  fut  fi  diffolu  &  prodigue 
:  qu’il  faifoit  quatre  repas  par  chacun  iour,  qu’il  diui- 
j  foiten  defieuner,  difner,  fouper  &  collation.  Lors  qu’il 
arriua  à  Rome,  fon  frere  lui  fit  vn  fouper  auquel  fut 
Iferui  deux  mille  poiffons  d’eflite  ,  &  fept  mille  oifeaux, 

&  lequel  il  furmonta  en  vn  autre  feftin  de  plüs  excefiif 
t  &  forriprueux  apareil  qu’il  fit  en  la  dédicacé  du  plat 
qu’il  apeîloit  pour  fon  admirable  grandeur ,  le  pauois 
i  fie  Minerue.  Quelques  autres  exemples  de  prodigalité 
1  font  alléguez  en  mes  commentaires  fur  le  Plate  d’Ari- 
I  ftophanequi  fortiront  bientoften  lumière-  Or  Profii- 
jl  gue  (  difoit  Vlpian  en  la  loi  première,  ff.  de  cura  furio .) 

;]  eft  celui  qui  n’a  ni  temps  ne  fin  de  defpendre  ,  mais  dif- 
f  fipe  &  gafte  fon  bien  outre  mefure  &  fans  raifon  ,  &  eft 
dit  en  Grec  Ü.rccT. ç  ,  pource  qu’il  fe  perd  foî-mefme& 

1  confumefon  patrimoine.  Les  anciens  établirent  loix 
I  contre  les  prodigues.  Solon  Grec  ordonna  qu’ils  fe- 
!  royent  infâmes. Les  Areopagites  &  iuges  criminels  d’A- 
|  thenes  apelloyenten  iugement  les  prodigues  ,  puis  tels 
Iconueincus  &  reprouucz  les  punifibyent.  Les  anciens 
|fiix  hommes  défendirent  par  leurs  loix  que  prodigues 

n’auroyent 
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n’auroyentîe  gouuernement de  leurs  biens, mais  feus 
en  feroit  inhibé  le  régime  :  &  leur  feroit  baillé  vn  cura¬ 
teur  par  le  iuge, comme  il  eft  die  en  la  loi ,  I idiama .  ff.  de 
cura.fdrïo.  Parquoi  ne  peuuent  vendre  ni  aliéner  vala¬ 
blement  leurs  biens  nifaire  tranfport  d’iceux:&  font  in¬ 
habiles  de  pouuoir  faire  teftamenc  parla  loi ,  I  cm  bonis. 
ff.de  yerb  obltg.  Dont  lont  comparez  par  le  Jurifconfuite 
aux  turieux,Jc///ce^  ,  qued  fnriofmn  exitum  f>a  iat  prodga- 
r^/fîex.  lita*  Et  quant  à  la  peine  des  prodigues, les  Grecs  auoyenç 
'd'^flexa.  vue  loi  par  laquelle  celui  qui  auoit  diifipé  l'on  patriraoi- 
œuxiour.  ne^’eftoitenfeueii  au  fepulchre  de  fon  peie ,  ains  en  v» 
geni.  h.  6.  cftranger.  La  loi  des  douze  tables  a  interdit  aux  prodi- 
ir/^./^.gues  1‘adminiftration  de  leurs  biens,  &  à  la  partin  les 
Prêteurs  ou  luges  ont  commencé  de  leur  décerner  vn 
curateur  à  l’exemple  &  inftar  du  furieux  ,  &  leur  inter¬ 
dire  le  maniement  de  leurs  biens  en  ceffc  formule: 
Ç  mtndo  bona  tua  pat*  rna  auitâque  acquitta  dijperdjts ,  libe - 
rofquetuos  ad  egeïiatem perdu<is,ob  eam  rem  tibt  ea  re  ,  com - 
merctoqne interdico.'Encedc  maniéré  C^Pompeie Prêteur 
lyatcr.  voyant  que  C^Eabie  fils  de  QJFabie  le  grand  furnom- 
’Max.lm.  me  Allobrogique  ,  pource  qu’il  desfit  les  Sauoifiens  ,  & 
j.  cha.f.  Bituite  Capitaine  &  Duc  des  Âluernois  ,  cftoit  prodigue 
&  diflolu,  le  priuades  biens  de  fon  pere  ,  dautant  que 
chacun  eftoit  marri  de  voir  ainfi  confumer  en  mefehan- 
cetez& luxure  l’or  &l’argét  qui  deuoitferuir  à  lafplen- 
ll,  ff.  deur  &  noblelîe  de  la  famille  &  race  Eabiene.Dion  eferit 
que  l’Empereur Tibere  bailla  yn  tuteur  à  vn  certain  Sé¬ 
nateur  de  mauuais  gou.ucrnement, comme  s’il  euft  efté 
pupil.  Iouian  Pontan  au  liure  de  libéralité  fait  vne  que- 
ftion  ,  afauoir  lequel  des  deux ,  ou  du  prodigue  ou  de 
Fauare  ,  eft  pire  &  plus  pernicieuxrà  laquelle  lul-mefme 
refpond  ainfi  :  cela,,  dit-il ,  eft  tref-facile  à  inger-  Pre¬ 
mièrement  le  prodigue  porte  profit  à  plufieurs,aufquels 
il  donne  de  fon  bien  largement ,  là  où  l’auare  n’eft  pas 
meftnement  commodeà  foi ,  &  n’vfe  de  fes  biens  non 
plus  que  s’il  n’é  auoit  point, à  tout  le  moins  fort  efehar- 
£ement,ne  mangeant  pas  à  moitié  de  ce  qui  lui  feroit  de 
befoin  ,  pour  l’eutretenement  de  fa  vie  ,  qui  fait  qu’il 
tft  pafle  &  desfait  En  fécond  lieu, le  prodigue  donne  li- 
beralemen^qui  lui  part  d’vn  libéral,  genereux  &  grand 

cœur. 
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cœur,  quand  il  n’outrepafle  les  limites  de  la  raifon  à 
'donner, quand c'eft à -propos.  Et  Tauare  au  contraire 
a  le  cœur  petit  &  vilain.  En  outre  ,  comme  Eâuarice 
crôift  de  iour  à  autre  ,  !e  prodigue  aülïï  change  de  natu¬ 
rel  &  façon  de  v-fure  ,  tant  auec  le  temps  &  croiflant  en 
aage,qtie  pource  qu’à  la  fin  il  ccnoîft  qu’il  deuiendra 
necefîitQux  :6c  p a v: u  r  e ,  do  n  t fo nuen t e fo i s  prend  meilleu¬ 
res  mœurs  qu’il  n,  auoit,;&  les  années diminuans  fort  fa 
prodigalité,  de  peu  à  peu  il  recouure  fanté  :  là  ou  faut¬ 
rice  eft  vne  maladie  incurable.  Par  lefqueilesraifons 
aperc  les  auares  efire  de  plus  maunaife  &  deterieure 
condition  que  les  prodigues. 


i  Magnificence  'y  n  triçpfbe  d'Mntigone  Epipl)ane. 

G  jH  A  P  «  XIII. 

A^ngone  Roy  de  Syrie  furnommé  Epiphane ,  c’eft  à  au 
dire  îHuftfe,  ayant  entendu  le  récit  du  magnifique 
triomphe  dii  coful  Paul  Æmyle  pour  la  vi&oire  pariuiv  biftot. 
obtenue  contre  les  Macédoniens  StleurRoy  Perfce  qui  ^  aPeue 
fut  fait  pnfonnier,cohceùt  vne  éhaie  telle  que  par  vani- 
té  &  arrogance  il  fé  délibéra  de  faire  vri  triorti-phe  qui  c  e\  *  ^lr~ 
furpaflfaft  dcbeaucoup  f  autre-  Âcefteocafion  ni  fit  iz--re  tnfe**Je ■■ 
noir  par  toutfo»  Royaume  qu’à  vniour  alïigné  on  fe 
trouuaft  à  Daphné  cité  d’Afie,  auquel  fèroyent  ceîebrez 
aucuns  deux  efmerueillables  Qiii  fit  que  non  feulement 
de  la  Gtece ,  mais  auill  dedmerfes  autres  régions  y  vint 
infinité  de  peuple  ,  &  commençoit  l’ordre  de  ce  fpeéla- 
cle  en  cefte  maniéré. Premieremetmarchoyët  cinq  mil¬ 
le  homes  des  plus  ieunes  de  Grece,  armez  à  la  Romai¬ 
ne, en  apres  autant  de  Myfiè  armez  à  leur  mode ,  fuyuis 
dc-trois  mille  Thraqes  6c  cinq  mille  Galates  :  apres  lef- 
quels'vendyent  plufieurs  autres  ,  lefqiieîs  pouree qu’ils 
poi  toyent  certains  boiiclîers  d’argent ,  eftoyét  Surnom¬ 
mez  Argyrafpides.éj près  ceux-là'niarchoyét  2.5  ©.rangs 
de  gladiateurs  ,  Scfubfequernrnent  mille  cheuâiiers.dot 
les  chenaux  cftoyent  bardez  &  caparaçonnez'  d’or  St 
d’argent,  auec  vne  guirlade  d’or  en  tefte.  Apres  ceux-  ci 
v.enoyent  autres  mille  cheualiers  qu  on  âpç.Hoit  conr- 
pagnonSjSt  auec  eux  yne  compagnie  des  amis  du  Roi: 

apres 
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apres  laquelle  marchoyent  mille  hommes  nobles  fuym| 
de  mille  autres  cheuaiiers  apellez  la  bande  du  Roy.  En 
apres  marchoyent  quinze  cens  cheuaiiers  armez  de  har-. 
nois  dorez, fur  lefquels  portoyenr  encore  vnerobe  mi¬ 
litaire  ou  cafaque  recameed’or  &  d’argent ,  &  enrichie 
de  plufieurs  figures  d’animaux.  En  apres  venoyent  cent 
chariots, chacun  tiré  par  fîx  cheuaux,  &  quarante  autres 
par  quatre.Puis  fuyuoit  vn  chariot  traîne  parElephans 
&  fuyui  de  3  6.  autres  Elephans  ,  auec  800.  iuuenceaux 
derrière  ,  portans  guirlandes  ou  couronnes  enrichies 
d’or  ,  à  la  fuite  dcfquels  venoyent  mille  bœufs  gras  & 
800.  dents  d’Elephans  d’Indie.  On  portpit  apres ,  vn 
nombre  infini  de  Statues  &  Simulaerès-npn  feulement 
des  dieux,mais  aufii  desdemons&de  plufieurs  hom¬ 
mes  qui  auoyent  efté  excellens  en  quelque  profefiion 
que  ce  fuftriceux  Simulacres  veftus  de  tref-belles  robes 
d’or  , d’argent ,  &  autres  precieufes  chofes ,  &  parez  de 
grande  quantité  de  bagues  &  ioyaux  :  &  à  leurs  pieds 
eftoyent  certaines  tables  d’atétejou  eftoit  efcrit  le  nom, 
le  titre  &  faits  de  ceux  à  l’honeur  defqueîs  telles  ftatues 
eftoyent  drelfees.  Ilyauoit  aulfi  aucuns  fimuiacres  du 
iour, de  la  nuiét,  du  ciel,  de  l’aurore  &  du  midi  :  enfern- 
b!e  vn  nombre  infini  de  vafes  d’or  &  d’argent  d’inefti- 
mabîe  valeur  portez  par  efclaues.  En  apres  marchoyent 
fix  cens  pagesdu  Roy  tous  veftus  d’or  ,  fuyuis  de  zoo.  , 
dames  portans  de  boites  d’or  à  la  main  ,&efpandans  ça 
&  là  des  ongues  de  tref-bonne  odeur, lefquellès  eftoyent 
fuyuies  de  cinquante  litières  d’argent,&  d’autant  d’au¬ 
tres,  dames  deftus,  de  huitante  litières  d’or  >&  d’autant 
d’autre ç'dames  veftues  de  robe  tref- precieufes, &  ornees 
de  ioyaux  de  grand  prix. Ce  triomphe  dura  trente  iours, 
pendant  lefquels  Antigone  fit  celeb.rer  diuerfes  fortes  de 
ieux,&  durant  cetemps  eftoit  Ioifible  à  quiconque  euft 
voulu, d’entrer  au  Gymnafe  public  8c  s’oindre  de  quinze 
fortes  d’onguens  de  Safran  ,  Nard ,  Cinamome  ,  Telin, 
Amazacin  &  de  lis.  Il  auoit  auffi  fait  drefter  en  plufieurs 
lieux  plus  de  mille  cinq  cens  tables,  couvertes  à  la  roya¬ 
le  de  diuerfes  fortes  de  viandes  délicates  &  precieufes, 
âufquelles  pouuoit  manger  à plaifir  quiconque  vouloir. 

Comme 
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Comment  l'or  &  l'argent  n  eîioitpas  beaucoup  enyfage  envers 
les  anciens.  Qjuad  ce  fut  qu'on  commença  d'en  -y fer  large - 
ment.  Et  aucuns  ajluces  deTimothee  Athénien  &  de  Cou¬ 
dais  capitaine  de  Mau  foie  tà  rccoüurer  deniers. 

C  H  A  P,  X  I  I  I  I. 

L’Vfage  de  l’or  &  de  l’argent, métaux  qui  furet  trou- 
uez  en  Thrace  près  le  Promontoire  Pangee,fut  ra¬ 
re  enuers  les  anciens.  Les  Lacédémoniens  voulans  do¬ 
rer  le  (imulacre  d’Apollon  Amyclee,cercherent  par  tou¬ 
te  la  Grece,&  n’y  peurent  trouuer  aucun  or, dont  furent 
•  contraints  d’en  eriuoyer  acheter  vers  Crœfe  Roy  de  Ly- 
;  die.  Hieron  tiran  de  Syracufe  pareillement  ayant  voilé 
de  dedier  y  n  tableau  d’or  à  Apollon  Delphique,  cerchà 
:!  par  toute  la  Grece  8c  l’Italie  ,  fans  que  iamais  il  enpeuft 
:  trouuer  linon  vers  Architcle  Corinthien  ,  lequel  peu  à 
peu  en  vnlong  efpace  de  temps  en  auç>ita{Temblé.  Ceux 
I  de  laPhocide  ,  ayaiasen  apres  facagé  le  temple  d'Apol¬ 
lon  en  Delphes  &  Alexandre  emporté  la  proye  Sc  butin 
d’Afie  en  Grece  ,  l’vfagc  de  for  aereut  tant  qu’on  faifoit 
;  des  vafes  d’or  iufques  à  ceux  qui  font  propres  à  lauer  Sc 
I  à  la  cuifine.  La  première  Rampe  qui  fe  fit  pour  batre  l’or, 

!  fut  à  Rome  au  temps  de  Scipion  l’Africain.  Les  Athé¬ 
niens  fa  1  fan  s  longuement  guerre  contre  les  Giinthes, 

■i  les  deniers  commencèrent  à  faillir  en  l’armee:  quoi  vo- 
'  y  an  s  les  fo.ldats,  &qu’auec  dificulté  en  pouuoitoiyfaire 
:l  conduire  d’ Athènes, commencerét  à  faire  tumulte, pour 
I  apaifer  lequel  Timothee  leur  capitaine.  penÇa  vn  nou- 
•  u ca;u  moyen  ,  Sc  s’eflant  acordc  premièrement  a^ec  les 
I  marchais  qu’ils  lui  ën  fourniroyçnt ,  moyenant  la  pro- 
|  mefi'c  qu’il  leur  fit  de  les  rendre  Sc  changer  à  vn  temps 
$  déterminé  ,  fit  faire  monnoye  de  cuy  ure,dont  il  paya  les 
h  foldats.  Et  comme  non  trop  long  temps  apres  argent  fut 
venud’Athenes  ,  il  fatisfit  largement  tànt  à  tous  les  mar- 
chans  que  viuandiers, commuant  la  monnoye  decuyure 
à  celle  d’argent.  Ariftote  en  fes  politiques  cfcritque  Cô- 
dale  capitaine  de  MaufoleRoy  de  Carie, eftant  en  Lycie. 
prouince  d’Afie  la  mineur  fituee  entre  Pamphile  Sc  Ca- 
■  xie,auec  vne  arraee,&  ayantfaute  de  dêniers-jinuentà  vn 
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moyen  d’en  trouuerfort  efmerueillable  :  mais  ridicu¬ 
le. Lui  conoiflant  que  la  gent  de  Lycie  prenoit  pjailîrdut 
toute  autre  chofe  de  porcer  longs  cheueux,fit  venir  à  foi 
tes  principaux  d’icelle  prouince,leurdifant  qu’outre  Ton 
grc  &  à  Ton  grand  regret  il  eftoit  contraintJeur  lignifier 
la  commifîion  qu'il  auoit  du  Roy, Cachant  certainement 
qu’il  ne  pouuoit  par  icelle  finon  leur  defpiaire  grande- 
me  ut  :  c’eft  que  lviaufole  vouloitque  dés  maintenant 
tpusles  Lyciçns  Ce  tondiffent  l^s  cheue.ux  ,  pour  Je$  lui 
enuoyer  en  Carie,  annde  faire  d’iceux  vu apaieilen  ho- 
neur  du  Roy  de  Perfeipüis,Çondale  pourfuyuin  fon  pro¬ 
pos  leur  dit,,qü  ay-antTCojnjpalIiond’eux  ,  s’ils  v  ou  lèvent 
enfuyurefon  confeil,il  trouueroit  moyendeieur  fauuer 
leur  cheuçlpre,&quele  Roy  n’auroit  yas  moins  fon  in¬ 
tention  fans  qu’ils  les  coupaflcnt  ainfi,a  quoi  les|>y<:iens 
lui  refpondirent  qu’ils  feroyent  volontiers  toute  chofe, 
pourucuque  leurs  perruques  leur  demeuraient  entiè¬ 
res.  Condale  alors  leur  dit, qu’ils  trouuaffent  deniers ,  & 
leur  demanda  vne  medi^çre. Comme, faifant  taux  de  tant 
pour  telle  ,  félon  que  plus  ou  moins  ils  auoycnt  grands 
çheueux,diiant  qu’il  enyoyeroit  en  Grece  ces  deniers, Sc 
ljt  achetçtoit  autant  d.echeuelures,lefquelies  il  enuoye- 
roità  LjaufoleXes  Lyciens  le  pluftoft  qu’ils  peurent  af- 
femblerent  fi  grande  quantité"  de  deniers  que  fans  difï-* 
culte', ils  en  euffent  peu  acheter  les  perruques, quoi  qu’el¬ 
les  euffent efté  toutes d’or,&  deliurerent  lefçlits  deniers 
à  Condale, lequel  feignant  de  les  enuoyer  enÇrecepaya 
4’iceux  &  viures  &  foldats. 


£>'Omphale  dame  de  Lydie, laquelle  a  l'aide  des  autres femmes 
fe  rendit  matjlrejfe  decefie  province, à  caufede  lin - 
v  fofepieyie  des  Lydiens* 

jC  H  a  p.  x  y. 

G  Learc  en  ,fes  commentaires  a  lai$e  pay  eferit,  que 
les  Lydiens  furent  les  premiers  qui  fireHt  chaflicr 
les  femmes ,  les  tenans  en  leurs  dejices  en  lieu  d’Eunu- 
ques  ,  &  vindrent  auilià  ?nc  folie  tant  liccn/ieufe,  fpe- 
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ciaîement  les  plus  puifïùns  d’entr’eux  ,  qu’ils  prenoyenc 
les  femmes  &  damoi  (elles  d’autrui.  En  vn  lieu  apellé 
par  eux  x>  o  y  x  (  poflible  pour  cefl  efet  )  auquel  con¬ 
duites  ou  par  amour  ou  paf force,  les  violoyent  :  &  par- 
uindrent  à,vne  manière  de  viure  tant  deshonnefte  que 
ne  pardounans  a  leurs  corps,  ils  fe  ferijoyent  des  malles 
fans  diference  de  fexe  pour  l’ceuure  charnel  en  lieu  de 
femmes, pour  laquelle  caufe  Omphale,dame  de  courage 
viril  n’oubüat  vne  fcmblable  initjre  à  elle  faite, &  gran- 
dernet  defplaifante  de  leur  vilaine  façon  de  viure,rtioye^ 
cant  leiecours  des  autres  femmes  de  la  prouince,fe  ren¬ 
dit  damc&  maiftrefle des  hommes  parla lafcheté^pa- 
|  rcfl'c  d’iceux  ,fur  lefqnels  elle  exerça  (  &  à  bon  droit  } 
grande  tirannie.  D’auantage  Ce  voulant  venger  des  i.n- 
j;  iures  à  elle  faites  par  les  hommes,  fit  amener  leurs fem- 
!  mes  &  filles  au  lieu  fufdit  apellé  Doux  ,  où  par  mejfpris, 
elleles  fit  deshonorer  par  Ces  feruiteurs,& par  tous  ceuy 
|  qui  y  voulurent  aller.  en  ceife  fçrtc  vengea  fon  fexe, 
&  demeura  maifttcllc  de  la  Lydie. 


Ryfe  admirable  de  Melanthe  ^ ftheniep ,  combat  ant  ausc 
Xanthe  feigneur  des  Béotiens. 

C  H  A  P.  XVI. 


C!*Qmme  !cs  Athéniens  fuffent en  débat aucc  les  Beo- 
/tiens  à railon  des  confins  &  limites ,  &  qu’ils  ne  Ce 
peutfent  en  aucune  façon  acordcr  enfemble, apres  s’eilre 
entredonnez  plufieurs  batailles,lesdeux  parties arrelie- 
rent  que  leurs  princes  cembatroyent  enfemble  corps  à 
corps  :&  celui  qui  demeureroit  veinqueur  polfederoic 
aufii  les  terres  dont  ils  cftoyent  en  diferent.  Lors  eftoic 
feigneur  des  Béotiens  Xanthe  ,  homme  vaillant  &  bien 
expérimente  au  fait  des  armes:&  des  Athéniens  Thime- 
te  ,  homme  pluftoft  propre  aux  chofes  de  paix  ,  que  non 
pas  de  guerre:&  eftant  defireux  du  bien  de  fa  république 
refufa  ie  combat,fit  publier  à  fon  de  trompe  que ,  à  qui¬ 
conque  anroic  courage  du  cobat  contre  Xanthe  ,  il  don» 
ueroit  le  Royaume  d’Athenes.  Ce  qu’entendant  Me- 
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jante  homme  courageux  accepta  le  parti ,  &  le  iour  ali¬ 
gné  du  combat  venu  ,  tous  deux  le  prefentansen  lice 
commencèrent  amener  les  mains.  Mais  Me  ianthe  vo¬ 
yant  Xanthe  effcre  beaucoup  plus  fort ,  vaillant  &  adroit 
qucluijvfad’vnerufé,  &  lui- dit, qu’il  slefmerueiUoitforr 
comme  il, n’eftoit  venu  feul  au  champ,  félon  ieurs  paéls: 
Xanthe  croyant  que  les  propos  dp  tylelâthefunem  véri¬ 
tables  ,  fç  retourne  la  face  regardant  derrière  lui  pour 
voir  fi  quelqu’vn  venoic  apres  ;  &  foudainement  Melan- 
tbe  lui  rua  vu  grand  epupdéfon  cimeterre  ,  dont  il  lui 
fendit  la  tefbé  ,  &  le  fit  choir  roidc  mort  en  terre.  Par 
ce  moyen  il  gagna  l’empire  des  Athéniens  ,  icfqueis  en 
mémoire  de  ceit  aéfe  inflituercnt  certaines  feftes,qui 
duroyçnt  quatre  jours  qu’ils  appelleront  ^épatenones. 
c’çll  à  dire, de  fraude,  y  .  >  • 


Combien  ep;  chofe  louable  dire  teufours  la  -venté dctejla - 
bit  d'tjb  e  minteur^inec  plusieurs  beaux  exemples. 


C  H  A  P.  X  V  I  ï, 


EPimemde  phrlofophe  fut, ennuis  des  Rhodies  quelle 
chofe  cftoit  celle  vertu  qu’on  apclle  vérité  auxquels 
il  refpondit  :  La  vérité  cft  la  chofe  de  laquelle  pins  que 
de  toute  autre ,  les  dieux  font  profemon  ,  &  fa  vertu  çf- 
chaufe  les  deux  ,  illumine  la  terre  ,  maintient  la  iuftice, 
gouuerne  la  république  ,  n’endure  en  foi  aucune  chofe 
mauuaife  ,&  rend  claires  &  certaines  toutes  les  chofes 
douté, ufe$. Les  Corinthiens  demandèrent  à  Chiionpbi- 
lofop.He  quelle  chofe  eftoit  cefte  vérité  ,  lequel  leur  re-» 
'fportdic  eftrç  vn  gage  aftçuré  qui  onc  ne  fe  diminue,  vn 
bouclier  qui  ne  peut  eftre  outrçpçrcé  ,  vn  temps  qui  ia- 
mais  ne  Le  trouble,,  vnc  armee  qui  iamais  ne  périt,  vne 
fleur  qui  jamais  ne  fanit  Sr  ne  feiche,vne  mer  qui  onc 
ne  craint  fortune  ,  vn  portauqueLiamais  aucun  ne  Tou¬ 
ffe  péril.  bes  Lacedemoniens  demandèrent  aufii  à  Ana- 
xarque  phflofophe  ,  qu’il  leur  dit  qu’c  ft  oit  cefte  vérité, 
lequel  fît  refppnfe  ,  Ceft  vne  fanté  perpétuelle  ,  vne  vie 
fans  fin  ,  vn  flrop  qui  guérit  chacun  ,.  vil  foleil  qui  touf- 
iours  reluit ,  vne  lune  qui  iamais  ne  patit  eclipfe ,  vne 
lierbe  qui  nefé  pçrd  point,  vne  porte  qui  onc  ne  fe  cloft 
*'  -  :  1  '  •  «  *  à  aucun, 
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àaucun,&  vn  voyage  par  lequel  iamais  on  n’eft  la  lie.  Et 
..y'Elcbine  difoit  la  venté  eftre  vne  vertu  ians  laquelle  la 
force  eft  foiblo&  infirme, la  iuftice  flinguinolentc, l’hu¬ 
milité  traiftrefte;  la  patiéce  fimulee,  la  chafteté  vaine, la 
liberté  prifonniere,&  la  piété  fuperflué.  Vn  aiitre  philo- 
fopheenquis  des  Romains  qu’eftoitcefte  vérité, leur  re- 
fpondit,C'eft  le  centre  auquel  toutes  chofes  rcpofent>la 
carte  de'nauiger,  par  laquelle  tous  les  mariniers  fe  gou- 
uernent,  lafapiénce  auec  laquelle  chacun  eft  gouuemé, 
vne  hauteur  à  la  cime  dë  laquelle  chacun  repofe,  &  vne 
lumière  par  laquelle  toiitle  mode  êft  illuminé. L’Empe¬ 
reur  Âugufte  au  triomphe  qu’il  ht  de  Març  Antoine,  &c 
de  Cleopatrè  amena  à  Rome  vn  preftre  d’Egypte,  aagé 
defoixanté  ans, lequel  en  tous  les  iours  de  fa  vie  n’auoic 
iamais  dit  vne  menfonge.  A  fai  fon  dequoi  le  Sénat  or¬ 
donna  que  foudaiii  il  fuft  fait  libre  de  créé  grand  pre¬ 
ftre,  &  qü’rl  lui  fuft  dediee  vue  ftatue,&  pofee  entre  cel¬ 
les  des  plus  rehommez  hommes  des  anciens.  Spartian 
raconte  vn  exemple  fort  diflemblable  à  ceftui,  &:  dit. 
Qjae  du  temps  de  l'Empire  de  Claiudë,  mourut  vn  Ro¬ 
main  nommé  Pamphile,  lequel  (comme  on  pfouua  clai¬ 
rement  )  n’aùoit  One  dit  en  toute  fa  vie  vne  feulé  fois 
chofe  Yraÿe,mais  toufiours  mcnfonge, qui  fit  que  l’Em¬ 
pereur  commanda  de  ne  donner  fepulture  à  fon  corps, 
que  fes  biens  fuflent  confifquez,  que  fa  mai  fon  fuft  rui¬ 
née,  &  fa  femme  &  fes  enfans  bannis  de  Rome,  afin 
que  d  vn animal  fi  venimeux  ne  reftaft  mémoire  à  lare  . 
publique.  Au  temps  que  ces  deux  efecs  auindrent,  les 
Romains  eftoyent  ehnemis  mortels  des  Ægyptiens,  & 
par  ce  peut- on  voir  combien  eft  pu.iflante  la  force  de  la 
.vérité,  puis  que  les  Romains  efteucrent  vne  ftatue  à  vn 
le.ur  ennemi,  pour  eftre  homme  véritable,  &  priuerent 
défepulture  vn  ieur  propre  enfant,  pouf  eftre  menteur. 
Il  n’y  a  point  de  doute  que  l’homme  véritable  ,  peut  li¬ 
brement  aller  &  pratiquer  en  tout  lieu  fans  auoir  doute 
d’eftre  accufé  de  perfonnc.il  peut  aufti  en  feureté  repré- 
dre  chacun  &fans  crainte  d’aucun  toufiours  parler  en 
prefence  de  tout  le  monde:brcf  marcher  par  tout  latefte 
leueetmais  vn  menteur  eft  de  tous  fu  i  corne  pefte,  &  tant 
qu’il  vit,&  apres  fa  mort  eft  infâme  à  tout  le  monde. S011 
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jfahirc  eft  que  Ci  d’auanture  il  dit  quelque  fois  vrai  on 
jïe  le  croit  point. Car  faifant  ordinairement  eftat  derhéii- 
rir,la  vérité  en  Tes  mains  feroit  foupçonnee. 


Rufe  dont  haximene  de  Làmpfdcjne  y  J  à  à  ^Cltxandrv 
le  G  rdndjpànr  le  falut  de  fa  p  à  irie. 


c  ri  à  t- 
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ALcxandre  le  Grand  ayant  veinçu  Daire ,  &  desfait 
tous  fes  païs  ,  délibéra  de  foi  venger  des  habitons, 
lefquels  auoyent  donné  fecours  à  Daire  contre  ldi r ce 
qu’entendant  les  Lampfaquois  ne  feaclians  quel  confeil 
prendre  au  courroux  d’Alexandre  , délibérèrent  à  la  par- 
lin  de  lui  enuoyer  en  Ambafi'ade  Ânaximenc  iadis  conu 
de  Philippcs  de  Maccdoine  pere  d’Alexandre  &d’icelui 
mefmes ,  auec  commiflion  d’apaiferfonire  pai  tous  les 
meilleurs  moyens  qu’il  pourreit ,  &  de  lui  demanderait 
nom  d’eux  pardon  de  l’ofcnce  qu’ils  pourroyent  auoir 
commife  à  l’encontre  de  lui-  Alexandre  ayant  entendu 
fa  venue",  penfa  incontinent  ce  pourquoi  Anaximencr 
elioit  venu  deuers  iui:&  pour  aùoir  caufe  &  légitime  ex- 
eufe  de  lui  refufer  grâce, itira  fôlennellement  de  n’o- 
drover  aucune  cbûfe  de  ce  qu  Anaximenc  le  requer- 
roit:  Ce  qu'eftarit  parUenti  iùfques  aux  oreilles  d’Ànaxi- 
mene  homme  fôrtrufé  remédia  au fli  roft  par  v  ne  fubtilc 
inuemion  à  l’inconuenient  quifuft  aueriudu  refus  du1 
Roy  s’il  n’cuft  changé  par  fainte,  &  tourné  én  feus  cd'n- 
içaire  la  caufe  de  fa  vraye  légation.  Venu  donc  qu’il  fut 
detianc  Alexandre  ,  il  lui  dit  que  l’ocafion  de  fa  y  entre  ' 
n’eftoit  autre  finon  pour  lui  demander  vne  grâce ,  a  fça- 
uoir  qu’il  ruinaft  la  cité  de  Lampfaquc,&  qu’il  vendill  à 
public  inquant  les  enfatis  &  les  femiriés  des  citoyens. 
Alexandre apresaùoir  Oui  ia  demande  de  l’Ambalfadeur 
apatfafon  ire  ,  voyant  qu’il  ne  pouaoit  faire  moins  que 
d’eftre  véritable  &  d’entretertir  fon  ferment  &  pardon^ 
na  a  ceux  de  Lampfaquc.  Aihli  Anaximene  ayant  auéC 

tranderufe  faillie  fa  patrie ,  fut  honnorablcment  réccU 
t  fes  citoyens  &  tant  qu’il  vefquit  meritoirement  r’eue- 
fé  de  tousjcommc  eonferuatewr  d’icdle, 
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De  Miorite  en  îonie. 


JDeld  cné  de Mimite  en  Ionie  &  d'^f tarante  en^ffteaban* 
données  à  c  ait  je  des  mottfcherons  apclle^moiJfaUs, 

[  •/.’  c  H  a  P.  XIX. 

BStant  la  cité  de  Mionte  en  Ionie  aü  pîu£  grandcom- 
b!e  de  fa  grandeur,  tant  en  perfonnes  que*  tic  belles/ 
lçs  habitans  d’icelle  furent  contraints  de  l’abàii donner* 
&  d* aller  habiter  à  Milet,pourautantqu’elle  eftoit  fituce 
àl’ifï'uc  du  fieuue  Méandre,  lequel  eftant  fortfale &y 
conduifant  beaucoup  de  bouë  y  fit  vnmareft  qui  en¬ 
gendra  tant  de  ces  petits  fafcheux.moufcherons  que  les 
Itali  ens  apellçnt  moffony,  &  les  Pfôuençaux  inoiiTales, 
que  lës  habitans  fuient  forçci  par  leur  rafchexie  de  l'a¬ 
bandonner. Le  femblablc  auïüf  à  la  cite  d’Atarniè  en  A- 
fie  voifine  de  Pergarric. 

De  Cauara  çr  d'Eripe  Miltfienne. 


C  HA  P, 


X  X. 


A! 


Pres  que  les,  Gaulois  cufenc  traucrfé  auec  vne 
puisante  armëe  ritalic,la  Pannonie  &  la  Grèce,  ils  Parî,èZ> 
[  vindrent  en  Ionie  prouincë  d’Afie  fitüee  fur  la  rtiéç,  la-f n^e^ce^' 
cueile  ils  rauagerent  &  y  pillèrent plufieufs  villes. Àyint ^iit 
qu’en  l’an  de  noftrefalut  trois  cens,  en  làcité  jde  Milec 
on  celebroit  les  lacrifices  de  Cercs  apellcz  Thefmo- 
pliories,  où  les  femmes  eftoyent  alfemblees  au  temple, 
vn  peu  loin  de  la  ville,  pendant  laquelle  fefte  vne  trou¬ 
pe  d’iceux  Gaulois  courut  à  l’impourueu  fur  lcsMile- 
fTehs  &  leur  raâit  leurs  femmes. Dont  la  plus  grand’  par¬ 
tie  fut  bien  toft  rachercc  par  grandes  fo,mmes  de  de¬ 
niers. Mais  aucuns  de  ceux  delà  Gaule  Celtique, eii  em¬ 
menèrent  en  leur  païs  qüeiquës  vnes  qui  par, familiarité 
s’eftoyeat  défia  apritioifees.  Ëntre  celles  qu'on  emme¬ 
na  fut  vne  trcfb’elle  ieune  dame  nommee  :  Eripe,  femme 
de  Xanthe  ho  m  pie  noble  &des  plus  aparens.  du  lieu,, 
ayant  laifle  vr/fien  pëtitfils  aagè  de  detrç  ansàMilet 
au  cc  fon  mari  fort  de  fol  é  d’auoir  pbrduTà  femme  qu’il 
aimoit  chèrement,  pour  laquelle  r’ahoir  vendit  la  pluf-, 
parc  de  fes  biens,  dont  il  retira  bonne  Comme  d’or&c 
d’argeat:puis  fc  mit  en  chemin  pour  voir  s’jilla  pourrait 
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recouurer.Eftant  monté  fur  mer  pafla  premièrement  eti 
Italie,  où  ileftoit  conu  de  quelques  vns  qui  lui  por- 
toyent  bonne  volonté.  Delà  acompagnéd’iceux,  par-  / 
uint  âMarfeille,  &  apres  en  la  Gaule  Celtique  droit  en 
la  raaifon  du  maiftre  de  fa  femme, qui  efîoit  vn  des 
grands  feigneurs  de  ce  païs  apellé  Cauara  :où  eflantar- 
nué  il  pria  ceux  de  lamaifon  de  le  loger,  ce  qu’ils  firent 
volontiers  félon  leur  aébiîdumcegràtieufeté.  Auditoft 
qu’il  fut  entre  il  auifa  fa  femme  &.  elle  fon  mari  ,  lui 
fautant  au  cbl,  rembràdant&  le  menant  dans  fa  cham¬ 
bre.  Venu  que  fut  le  Seigneur,Eripe  lùi  déclara  l’arriuee 
de  fon  mari,  &  comme  il  efloit  venu  pour  l’amour  d’el¬ 
le  &pour  payer  fa  rançon,  lequel  loîia  le  coeur  &  l’a¬ 
mour  de  Xante  de  s’eftre  mis  en  d  grand  danger  par  ter¬ 
re  &  par  mer,  Sc  venu  de  fi  loin  poui  recoûurer  la  fem¬ 
me.  Etapellant  fes  amis  &mefmes  fes  parens  la  traita 
magnifiquement.  Auquel  feftiri  il  fit  coucher  Eripe  au¬ 
près  de  Xante  (car  les  Anciens  auoyent  de  couilume 
prendre  leur  refeétion  coüchez  fur  des  Hts.jEt l’interro- 
guapar  truchement  de  là  valeur  de  ce  qu’il  portoit  :  a 
quoi  Xante  refpondit,  qu’il  pouuoit  auoir  en  tout  mille 
efcus,dont  le  Gaulois  lui  commanda  de  faire  quatre 
parts  de  cefte  fomme,  de  prendre  les  trois  pour  fa  fem¬ 
me  6c  fbhfils,&  dëlaiîlerlaquatriemepour  la  rançon  de 
fafemmerdequoi  le  Mileiien  fut  mérueilleufemênt  con¬ 
tent  &  le  remercia  bien  fort.  Mais  Èripe  edaht  le  fo/r 
coucheè  auec  Xante  fe  courrouça  fort  à  îuiydifant  cou-  L 
me  fort  fafcheeÿ  Ali  mon  ami,  que  ie  fuis  dolente  de  la 
refponfe  que  vous  auezfaite  à  Mondeur  ,  veu  que  vous 
n’a.uez  pas  tant  d’argent  comme  vous  lui  auez  promis. 

Il  n’eft  p'às  podible,  où  l’auriez  vous  pris  ?  A  ce  que  ie 
voi  vous  eftes  perdu,  fi  vous  ne  lui  tenez  parole  Ah 
moi  miferablc,  pleut  aux  dieux  que  vousnfe  vousfuf- 
fîez  pas  tant  auancé de  parîer.Ne  vous  fbuciez,mafem- 
me  dit  le  bon  mari,  tout  irabien.il  faut  que  ie  vous  def- 
couure  tout:  Sachez,  que  i’ai  encor  mille  efçus  outre 
ceux  que  ie  lui  ai  dit,  qui  font  cachez  &  edufus  ésfou- 
liersde  mes  ferujteurs:car  ie  ne  mefudeiamais  perfua- 
dé  qu’il  fe  fuft  peu  trouuer  vn  barbare  (  aind  apelloyent 
les  Grecs  ceux  des  autres  nations)  fi  doux  6c  bénin  que 
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<edui-ci  qui  ne  m’euft  bien  demandé  plus  grande  ran¬ 
çon.  Eriperetint  bicnen  mémoire  cefecret,  &  le  iour 
enfuyuant  aulli  toft  qu’elle  fin  leuee  du  liél,  vint  trou- 
uer  Cauara  &  lui  dire,  Mon  (leur  ,  i’ai  feu  cédé  nuiét  des 
nouuelles  bonnes  pour  vous,  il  vous  me  voulez  croire, 
l’ai  d  acortement  tiré  lever  dUnez  à  mon  mari,  qu’il 
m’a  delco  uùert  auoir  autre  mille  efcus  cou  fus  dans  les 
fouliers  de  Tes  gens,  en  quoi  il  a  vilainement  menti, Sc 
s’ed  moqué  de  vous  de  telle  façon  en  vodre  païs  &  mai- 
fon  où  vous  l’auez  fi  honorablement  recueilli  &  traité. 

]  Faites  mieux  &  vous  aurez  tout  fon  argent  &  fon  equi- 
ï  page, tuez  le,vbusauez  iüfte  ocdfion  dé  ce  faire:&  de  ma 
|  part  ie  vous  en  prie  tref-afedueufement,  &  me  ferez 
|  plus  grand  plaifir  que  de  toute  autre  chôfe  que  ie  fau- 
rois  fouliâitef  i  car  ie  lui  porte  h  aine  mortelle  &  n’y  a 
païs  ni  enfant  que  i’aime  &  cherid'e  autant  que  vous,  a- 
uec  qui  ie  veux, s’il  vous  plaid, paracheuer  lerede  de  mes 
ans.  Cauara  fut  fort  eibahi  du  propos  de  celle  femme, 
i  laquelle  il  commença  de  haïr  délibérant  de  la  punk 
|  comme elleauoit  deferui.  Et  lorsque  Xante  feprepa- 
roit  pour  départir,  le  Celte  Cauara  lui  donna  amiable- 
I  ment  licence  des’en  retourner  en  Ionie  ■& d'emmener 
auec  foi  fa  femme  Eripe  :  mais  aulfi  le  voulut  acompa- 
|  gner  fuyui  de  plulîeurs  de  fes  amis  &  feruiteurs  iufques 
;  aux  montagnes  qui  font  le  bouc  de  la  Gaule  Celtique, 
où  ellans  paruenus  dit  qu’il  vouloir  faire  facrifice  aux 
I  dieux  déliant  qu’ils  fe  feparadentree  qui  fut  trouué  bon 
par  tous  ceux  de  la  compagnie,  lefquels  dredèrent  in- 
I  continent  vn  autel  fort  bas  &  aprefterent  vne  brebis  ou 
|  autre  belle  pour  vidime, laquelle  bien  quefuftlïee  que 
fi  ne  s’en  p6uuoitfuïr,il  commanda  neantmoins  'à  Eri.pe 
de  la  tenir:à  quoi  elle  obeïc  foudain.  Cela  fait  defguai- 
na  fon  coutelas,  h  au  (fa  le  bras  &  au  lieu  de.fr.apcr  lui*  la 
bédé  delchargea  le  coup  fur  le  col  de  laraiferableMilé- 
lïene,&  lui  mit  la  tede  à  bas. Le  pauure  Mileden  eftonné 
devoir  le  Celte  traiter  aindvnc  telle  beauté,  s’adeura 
foudain  que  c’eftoit  fait  de  fa  vie,  mefme  fe  fen.tant.a- 
noir  beaucoup  d’argent,  &  fe  voyant  edre  feul  en  païs 
ed ranger  &  en  la  puidance  d’vn  barbare  li  cruel.  Mais  le 
I  débonnaire  Sc  iude  Gaulois  ie  confblant,  lui  çontade 
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point  en  point  la  mefchante  volonté  de  Ta  femme.  îë 
ti’eulTeiamais  (dit-il  )  penfé  celad’ellermaistelle  femme 
ne  méritait  de  viuie  auec  teljmari  quê  tai  :  Tien,  voila 
tous  les  deniers  que  tu  m’as  donné,  emporte  lés,  car  ic 
ne  veux  rien  de  toi,  8c  fi  tu  as  afairc  duntiën,  dis-le  feu¬ 
lement, V&ie  ne  t’efpargnerai  chofe  que  i’ayc  Vat’cti 
donc  à  la  bonne  heure  en  Ionie  &  raconte  au*  Milefie^. 
tî'ts  lechaftiementdetafemnîè,pour  lëuf  feruir  d’exem¬ 
ple  &  leur  faire  fauoirqtrc  les  Gaulois  (que  vous  autres 
apellez  Barbares)  fontcoimois  5c  doux, 5c  n’exercent; 
point  cruauté  fin  on  ài’endroit  des  femmes  de  fi  mel- 
chant  cœur. 


Par  quelle  ajluceyn  monftr:  marin  apelle  Tri¬ 
ton  fut  prias  en  Eeotie. 
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P  Aufanie  raëontcqb’au  païs  dés  Taftagricns  en  Bé©- 
tie  fut  véü  fn  motklre  marin  de  grandeur  efmer- 
ueillab'le,  duquel  la  forme  éftoit  telle  :  Lè  poil  de  fa  rc~ 
flefenlblablc  au  grand  perfil  de  mardis, (bit  en  cquletfr, 
foit  qu’on  ne  pouuoit  difeernet  entièrement  nul  chc- 
lieu  d'auec  les  autres.  Le  relie  de  fon  corps  cotiuert  de 
menue  efcaille  aulli  dure  à  peu  près  qu’vne  lime,  les 
oreilles  8c  les  narines  comme  celles  d’vn  homme,  l’ou- 
uertute  de  la  boudhe  large, les  dents  de  Panthcre,les 
yeuxverds,  les  mains  feparees  en  doigts, les  ongles  co¬ 
rne  les  coquilles  des  huilhes  ou  autres  tels  poilfons,  5c 
vne  queue  eu  lieu  de  pieds  femblable  a  Celle  du  Dau¬ 
phin.  Ce  moudre  elloit  coufttfrriicrdc  fortif  quelque¬ 
fois  de  la  mer  &£  d’aller  par  les  pafquiers  prochains,  ©u 
il  deuoroit  autant  de  belles  5c  d’hommes  qu'il  trouuoit. 
Pour  faire  celfcr  lequel  danger, les  Tanagriens,  qui  n’a- 
uoyent  encore  feu  trouuer  le  moyen  de  le  prendre, 
penferent  enfin  y  ne  rufe  qu’ils  mirent  en  efet.  Ils  po- 
ferentvne  cuue  pleine  de  vin  fur  la  riuc  de  lamer,5ç  fe 
cachas  en  vu  lieu  qu’ils  nfe  pouuoyent  ellre  veus  du  Tri¬ 
ton, .virent  que  ce  mondre  ellant  venu  à  î’endroît  où  e- 
lloit  le  vin,  le  beut  tout,  5c  s’eftant  cnyuré  futfurprins 
de  fommeil  5c  fe  mit  à  dormir  :  dont  les  Tinagriens  qui’ 
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tftoycnc  aux  aguets  fortirenr,lui  coupèrent  la  teftc  auee 
Ynehache,&apendirent  pour  trophée  le  corps  autem* 
pie  de  Bacchus  où  il  demeura  long  temps. 

-  1'  "  '*  —  — ibi  «ni  -~mr  h  ■—ru— fw  1  — 

Ruheütondes  premurf  efclanes  cr  de  Dnma^ue  yaillant 
homme  leur  Capitaine, 

C  H  A  P.  XXII. 

LEs  premiers  qui  eurent  efclaues  achetez  fùrentteux 
de  i’Ifle  de  Chiojefquels  les  traitans  fort  inhumai* 
peinent  furent  ocafion  qu’ils  fe  reuolcerent  d’eux  :  & 
ayans  créé  pour  leur  Capitaine  Drimaqüe  raillât  hom¬ 
me  s’en  allèrent  en  certaines  montagnes  horribles  & 
pierreufes,poUr  ÿ  eftre  en  feürtê,  d’où  fis  defeendoyens 
poür  faire  toutes  fortes  de  maux  y  aÇftrtans  îe  butin  & 
pillage  qu’ils  faifoyent  iourneilement.  Contre  lefquels 
,  ceux  de  Chio  liurerent  pluf  eurs  batailles  :  mais  Yoÿans 
leuréftre  impoflible  de  les  furmonter  ,  firent  première¬ 
ment  treues  pour  quelque  temps ,  pendant  lefquelle$ 

']  Drimaqüe  alïeüré  par  oftages  d’vn  cofté  &  d’autre, 

|  vint  à  parlementer  aoec  eüx ,  St  leur  parla  en  cefte  for- 
-  te, l’ai  délibéré  pour  y^pfbebfen  (hommes  de  Chio)  que 
pourl’auenir  n’y  ait  plus  de  guerre  tii  ineurfions  entre 
;  nous,pourueu  que  de  voftre  part  vous  rte  vueilleZ  man- 
I  quer  à  entretenir  la  paix.  Etàcefte  ocafion  îe  fiiis  venu 
ici  de  la  part  de  tous  ceux  de  noftre  armee  qui  fe"  font 
?  rebellez  de  vous  pour  lés  grandes  oprefhions  que  leur 
f:  aùez  fait  foufrir  :  ie  vous  d- au  noiti  d’ëùx  que  fi  vous 
permette!  que  les  habirans  du  païs  nous  fourniflent 
viurés  ticéeffaites  en  les  bien  payant ,  noüs  cefierôns 
des  rauages  &  pflleries  acouftumtes  &  ferons  paix  àueç 
vous:  &  pour  aires  dé  ma  foi  ie  vous  laifierai  ceft  an* 
|  neau  ,  pour  garder  laquelle  ie  ne  retirerai  &  n’accepte* 
rai  plus  a  l’auenir  aucun  ferf  q*ui  s’enfuira  de  vous ,  que 
premièrement  ie  n’aye  entendtfîa  câ  ufe  d  'é  fon  parte* 
ment:  maisaulTî  s’il  m’apert ,  aitotr  efi’é  foulé  de  vous, 

Il  outre  friefure  ,'il  faut  qüe  vôus  nfàcordiez  ,'qu’il  de* 
meureraauec  nous:que  fi  ie  voi ,  qu’il  n’ait  eu  ruftefai- 
fônde  vous’abandonner  ,  ie  levons  renuoyerai  ,quoi 
faifant  yoùs  ferez  deli  urez  4e  nos  mains  ,  &  nous 
J .  -  &ùs 
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fatisfaits  de  noftre  requelle.  Ceux  de  Chio  ayans  ouï 
Drimaque  délibérèrent  d’accepter  la  paix  aux  fufdites 
conditions, dont  dés  en  là  ils  ne  furent  iamais  plus  allail* 
lis  des  efclaues  qui  fe  coritihdrent  &  celTerent, leurs  in¬ 
curvons  8c  tueriesrqu’onques  depuis  aulïi  ne  s’enfuirent 
d’eux, aucuns  ferfsi  craignaiis  plus  la  feuerité  de  Diïrna- 
que  qUè  les  infuportables  fafchèries  que  leurs  mailfres 
leur  donnoyent.  Celle  guerre  dura;  long  temps  &  ellant 
Drimaque  deuenu  fort  vieux  ayant  fur  fa  perfonne  vnc 
grande  blelfeure  8c  foi  voyant  ellre  déformais  peu  capa¬ 
ble  de  gouuerner  vne  telle  armeé  ,  tira  à  part  vn  iour  vn 
ieune  homme  qu’il  aiiuoit  grandement ,  le  priant  de  lui 
trécher  la  telle  &  la  porter  à  Chio^àfîn  quïicut  guerdon 
8c  recompénfe  de  ce  coup  :car  par  ce  moyen  il  ferait 
chofe  agréable  aux  habitans  de  Chio  &  à  lui'faueur, 
mourant  par  fes  mains:  lui  difant  en  outre  ,  qu’il  pren- 
droit  lamortfort  a  gré  pour  autant  que  le  furplus  de  fes 
ans  eltoyent  pîufboffc  pleins  de  douleurs  8c  de  trauanx 
que  non  pas  d’autre  chofe.  CeS  propos  de  prime  face  ne 
peurent  à  la  premiers  requelle  de  Drimaque  auoir  lieu 
pour  induire  le  ieune  homme  à  celle  entreprife ,  tant 
pource  que  d’vn  collé  il  pènfoit  que  Drimaque  levou- 
lull  efprouuer, qu’au  ffi  d’autre  part  il  n’àuoit  le  cœur  fort 
pourexecuter  vn  tel  aéte:  d* ailleurs  l’amour  qu’il  fui 
portoit  ne  confentoit  à  ce  faire.  Toutefois  Drimaque  le 
priant  &  repriant  par  plusieurs  fois  de  l’occire  ,  lui  pre- 
fentoit  lui-mèfmel’efpee  8c  lui  eftéridoit  le  col:  dont  le 
ieune  homme  voyant  Drimaque  fermé  &  alfeuré  en  fa 
deliberatiô  pour  obeïr  à  fes  requeftes,lui  leuâ  la  telle  de 
delfusles  efpaules,& ayant  enfeuelile  corps  au  lieumef- 
me, porta  en  apres  la  telle  à  Chio  :  dèquoi  tout  le  peuple 
fut  fort  ioyeux,frapans  en  leurs  mains  de  grand  aife  de 
voir  leur  grand  ennemi  mort  :  &  pour  recompenfe  mi¬ 
rent  en  pleine  liberté  celui  qui  auoit  fait  le  coup  ,  &  lui 
donnèrent  vne  bonne  fomme  d’argent.  L’vfage  d'efeia- 
ues  enGrece  fut  ancienement  trelgrand ,  comme  eferit 
Timothee  que  les  Corinthiens  eurent  plus  de  quatre 
cens  mil  efclaues.  EtEteficle  en  fes  hilloires  dir  qu’en 
la  région  d’Attique  fut  faite  vne  defeription  ou  furent 
nombrez  quatre  cens  trente  mille  efclaues.  Xenophon 
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raconte  que  Nicias  fils  deNicerat  en  eut  mille  lai  féal, 

Jefqu  .Is  aucunefois  il  badloit  àSofcie  homme  de  Thra- 
ce  à  fouir  dans  les  minières  pour  trouuer  les  veines  des 
métaux.  Et  Ariffotc  a  iaifie  par  efcrit  que  les  Eginctes 
poiîedercnt  plus  de  quatre  cens  mille  efclaues ,  lequel 
nombre  fi  nous  voulons  conférer  à  ceux  que  les  Ro- 
I  mains  eurent ,  fcmbîera  vrayement  petit.  Car  il  y  auoit 
tel  Romain  quj  auoit  bien  dix  mille  efclaues  ,  &  tel  au¬ 
tre  vinut  mille- 
P  X 

1  9d^nd  les  cuijiuiers  commencèrent  anciennement  d'eTlreen 
-  prix'.qifi  furent  les  premiers  qui  commencèrent  à  y  fer  de 
tant  de  viandes  ,  &  de  plufieurs  grands  mangeurs  & 
gourmand,.  '  '  v 
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LEs  peuples  d’Afie  furent  les  premiers  qui  commen¬ 
cèrent  à  viure  hors  mefure  &  fans  diferetion  quel- 
conque, laquelie  pçfte, comme  raconte  Tite  Liue  ,  entra 
I  das  Rome,  apres  la  viéfoire  d’Afie:& alors  les  cuifiniers, 

||  que  les  anciens  auoyent  tenus  pour  tref-vils  feruiteurs, 
f  commencèrent  d’eitre  en  réputation ,  &  le  mefiier  qui 
1’  ^uoitefté  premièrement  vii,cômençad’eftre  eftimé  art 
fl  honorable:lacure&foin  duquel  confiftc  en  tout  à  cer- 
fj’  cher  de  tous  coftez  les  apetis  de  la  gueule,  &  la  qualité 
I!  des  viandes  pour  afiouuir  la  goulue  gourmandife.  Api- 
I|cie  Romain  vfurpa  la  gloire  &  renom  de  ce  meftier,par 
f  deffus  tous  les  autres, comme  raconte  Senecque  difant,  U, de  con- 
\  Apicie  a  vefeu  de  noftrc  temps,  lequel  enfeignoit  publi -  folat.  à 
f  quement  lafcience  de  cuifine  en  la  cité  d’où  autrefois 
*;  les  philofbphesonteftéchairezjcommecorrupteursde 
r  la  ieunelfe  ,  &  par  fa  discipline,  infeéfa  le  monde  ,  la  hrWolDio* 
I  duquel  fut  telle:  Quand  il  eut  dcfpendu  mille  fefterces  Ntc.enln 
|!  en  çuifine  &  puifé  bien  auant  dans  la  bourfe  du  public  yiedeTi* 
1  auxtruages  du  Capitole,  &  en  dos  des  Princes,  il  fe  vi  dbere. 

I  preffé  de  dettes,  de  forte  que  contraint  d’auifer  fes  con- 
I  tes,il  ietta  que  tous  fes  . dettes  déduits  lui  reftoit  de  pro- 
1  pre  ,cent  fefterces  :&  comme  s’il  euft  eu  à  mourir  de 
I  faim,  eftimant  peu  cent  fefterces  ,  fe  fit  mourir  de  poi-, 

I!  ion.  Pline  l’apelle  goufre  profond  de  tous  prodigues 
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&  difïipateurs.  Yn  nommé  Archeftratefuyuic  diligenjJ 
mentpour  la  vplupjx  toutes  les  terres, &  trauerla  les 
mers  expreffément ,  afiù  «Je  ccrcher  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  «i  la  gueule  &  triandife  ;&  en  fa  Çaflrologie  cfcriuit 
lès  lieux  où  naiffent  toutes'  bqnq.es  viandes,  non  auec: 
moindre  ellude  &  4* Agence  que  ceux  qui  font  la  deferi-  ; 
ption  du  monde  &  de  leurs  nau'gations.  Finalement  '; 
crem tarjf  la  dmerfuç  dç\ viandes  &  tant  d’inftrumens  i 
de  gueule  ,  qu’il  fai  ut  par  loi  &  ordre  relire  indre  les  1 
apareils  fuperflus  de  la  cuifine,non  pour  cela  a-on  lailfc  \ 
en  nollre  remps  de  furpalfer  outre  mefure  les  aages  pre- 
cedenscn  plus  gramies  pompes  &  magnificences, ayans 
eflè  diaboliquement  (fi  ic  l’ofe  direainii)  inucntecs  tant 
de  loix>cokft  urnes  &  ceremonies  de  table ,  tant  de  fer- 
uices  &  mecs  diferens  &  dcfguifez  ,  que  les  plus  fom- 
ptueux  banquets  des  Afiauques  ,  des  Mcdes ,  Sybarites, 
Tarentins,Sardanapaics  ,  Xerxes  ,  Ciaudics  ,  Tiberes, 
Vitellcs  &  Heliogabales»lciquels(comme  difent  les  hi-  ï 
ûorjèns)  furpafferent  toutes  les  autres  nations  enfom-  i 
ptuo|jté&  friâdifede  bouche  ,  ne  feroyent  rien  au  prix  | 
des feftins  qu’on  f^tu  maintenant  :&  leurs  plus  grands  ! 
banquets  ne  feroyçc  quepetis  defieuners  ou  cotations,  i 
fion  les  vouloit  parangonner  aux  noftres ,  aufquels  ne 
fufit  feulement  la  delicatclTc  dp  manger  &  du  boire  s’il 
n’y  a  d’ailleurs  grand’ abondâce  de  viandes  dpnt  Milon 
Crotqnien  fe  feroit  ennuyé,lequel  mangeoit  epvn  lou¬ 
per  trente  pains  fans  les  aurres  viandes  Ét  Fagon  lequel 
en  vn  iourdeupraàta  table  d’Aurelian  l’Empereur  yn 
Sanglier  entier  ,  cent  pains,  &  beat  apures  auecyne 
poyurec  plu*  que  n’auroit  fait  vne  Bajeimp.  Eu  ojutre, 
tels  banquets  autoyent  fafchc  à  Alboïn ,  lequel  deuora 
en  vn  fouper  cent  Pcfches,dix  Melons, cinq  cens  Figues 
&  trois  cens  Huiftres.  Pareillement  a  Maximin  Empe¬ 
reur  qui  mangea  en  vn  lour  quatre  cens  liures  de  chair 
&beutla  huitième  partie  d’vn  mui  de  vin.  Semblablç- 
£tlese&iï.  ment  à  Getevn  autre  Empereur ,  lequel  demeura  à  ta- 
ifeâf.  f  .  ble  trois  iours  durant  fans  fe  leuer,  &  lui  eftoyent  por- 
Sf.  tees  ies  viandes  félon  l’ordre  de  l’ Alphabet, afauoir  tou¬ 

tes  celles  dont  le  nom  commence  par  chacune  lettre  de 
l’Alphabet, comme  pour  le  regard  de  la  lettre  P.  Poalct, 
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Perdrix, Paon, Pourceau, Potllon,Pafté  ,  St  ainli  des  au¬ 
tres.  Iaçoit  donc  que  Dieu  &  la  nature  nous  ayent  or¬ 
donné  manger  St  boire  pour  l’ocafion  de  fanté  £t  4e for¬ 
ce  , quelle  cbo.fe plus  dommageable  St  malcncontr.eufg 
pourrions 'nous  faire  que  de  remplir  le  ventre  d’vn  Ci 
.  grand  nombre  de  viandes  .attiücieliement  compofees, 
St  d’en  prendre  plus  què  nature  ne  peut  porter?Quoi  fai¬ 
sant  nous  aquerons  à  nq.ns-mefmes  maladies  incura¬ 
bles,  St  font  par  ce  moyen  nos  ipjùrs  a  c.our  pi  s. 

Des  caufes  de  la  longue  (y  courte  yie> 

C  H  À  P.  XXIII  i. 

LAcaufe  naturelle  delà  longueur  St  bricueté  de  la 
vie  de  l’homme  félon  lafentcnce  d’aucuàs  Philofo- 
plies, eft  l’air, d’autant  que  nous  le  voyons  eftre  l’inftru- 
rhent  operatif  de  vertu  St  induétir  de  la  vie  :  parquoi  fe- 
ioq  ia  proportion  de  i’efpritçu  air,  eft  aufïî  proportion¬ 
née  la  vieicar  quand  il  eft  trop  petit,  l.ors  par  foibl.efle  il 
abrège  la  vie ,  comme  aux  mélancoliques:  St  quand  il 
eft  trop  abondant,  il  efteint  lacbaleur  e(ni*ou3a.nt ,  ainix 
que  nous  voyons  le  vent  efteindre  le  flam^e^u  Q.u  tor- 
chs.  S’il  eft  gros  ou  efpais ,  certainement  il  enipefehe  les 
operations  des  vertus  vitales  :  aufli  quand  il  eft  par  trop» 
menu  ,  il  halene  St  refpirc  facilement  Or  la  conclufîon 
indubitable  d’Ariftote, St  de  toute  l’efcole  des  autres 
Philofophes  eft,la  chaleur  St  humidité  cftre  les  cômen- 
cemens  St  caufes  <^e  la  longue  vie  des  hommes.  Qu’ainfî 
foie ,  autant  de.temps,,c[uej,e  chaud  peut  demeurer  auec 
rhum;de,nou  cpnfume  ou  corrompu,  pc  tantquc  l’hu- 
mide  peut  eftre ramene' &  conuerti  par  lecjiaud  ,  autant 
de  temps  fans  doute  dure  la  vie  de  chaque  m.oj^tçl ,  la¬ 
quelle  meüire  confifte  principalement  entrois  chofcs, 
afauoir  en  la  quantité  :  lecondement  en  la  qualité  du 
rricfme  chaud  &  humide  ,  St  en  la  qualité  des  membre» 
St  vafes  efqueis  elle  opere  ,  comme  plus  amplement  eft 
traité  par  Àriftoce  au  liure  de  là  mort  Sc  de  la  vie. Quand 
donc  au  corps  humain  fe  trouuctclhf  djÇcordance ,  ôu 
que  la  chaleur  &  ficcité  fe  départ  àg  ççfle  humidité 
radicale  ouconïunjee  ou  corrompue  , il  cft  /icecflairç 
V  *•  ‘f  ■’  *'  h  .  '  "que 
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que  la  vie  de  l’homme  Toit  acourcie,&  auient  ce  départ 
oudeprauation  d’humeur ,  de  diuerfes  caufes  ,  félon  les 
efcrits  des  Médecins  &  Philofophes  naturels.  Nous 
voyons  toutefois  auenir  cela  plus  facilement  aux  prin- 
ces>lefquels  péfer\t  eftre  aufft  bien  maiftres  &  feigneurs 
de  leur  eftomac  &  ventre  comme  de  tousleurs  fu:ets. 
Tous  les  iours  &  partout  ils  viuentde  ptecieufes  , déli¬ 
cates  &  fauoureufes  viandes  apreftees  diuerfement 
boy  uét  de  diuerfes  fortes  de  vins:&  pourcçqu’on  man¬ 
ge  en  plus  grande  quantité  &  outre  mefure  les  viandes 
qu’on  trouue  plus  fauoureufes  &  délicates, lil  faut  necef- 
fairement  que  par  cefte  diuerfoé  &  pluralité  de  viandes 
Jeftomac  fait  g'reué  ,  qu’en  maqgeant  l’apetit  fç  perde, 
que  ventoficé  &  enfleure  de  ventre  ,  tremblement  de 
membres  &  heures  foyent  engendrees  ,  &  qu’à  la  fin  la  ! 
mort  en  atiiene.  C’efi  pourquoi  Ariftote  dit  qu’il  n’y  a 
ehofè  qui  plus  alonge  la  vie  de  l’homme  que  fuir  lafu- 
perfluitédes  viandes,  &  n’y  a  rien  qui  plus  racourcifTe 
qu’aioufter  viande  fur  viande,  &.  côtinüér  les  banquets. 
Hipocrate  gardoit  tellement  les  dietes  qu’il  enduroit' 
tout  de  gré  la  foibleffe  du  corps  ,  aimant  mieux  viure 
faible  &  grefle  que  mourir  robufte  &  gras.  II  faut  man¬ 
ger  pour  viure  éi  non  viure  pour  manger.  Les  hommes 
donc  &  principalement  les  Princes  ne  doyuent  tant 
mettre  leur  afeétion  à.  manger  &  à  boire, comme  faifoit 
l’Empereur  Gallien,  lequel  quand  onTui  raporta  que  le 
peuple  Romain  efloit  mal  content  que  fort  pere  Vale-  . 
tian  fuft  captif  des  Parthes,fe  tournât  vers  les  affiftans, 
Quoi?  nous  auons>  dit* il, dequoi  difner.  Q  parole  abo¬ 
minai  le!  Ce  mefme  gourmand  Empereur  s’eftant  plon¬ 
ge  à  vne  milliafTe  de  difïolutions  &  voluptez  (  car  de  la 
penfe  vient  la  darde,  dit  le  commun  prouerbe  )  comme 
on  lui  vint  dire  Jes  nauuelles  que  l’Egypte  s’eftoit  re- 
î^oltee  contre  lui ,  Qpoi ,  dit-il ,  ne  nous  pouuons  nous 
p*as  bien  paffer  du  lin  d’EgypteîIleQoit  tant  endormi  en 
iesdelices  qu’il  ne  fe  foucioit  de  rien  plus  que  défaire 
grand’ chere,&feruir  à  fonvetre,&  s’adonner  à l’yuron- 
gnerietoutre  ce  , il  foufroit  deuant  fes  yeux  les  fem¬ 
mes  gouuerner  ignominieufement  l'Empire  ,  lefquelies 
chofes  furent  caùfe  que  l’Empire  Romain  fut  enuahi  par 

trente 


M  PdU' 
Un  de 


Bç  courte  vie.  1$,% 

trente  tirans  ,8c  que  les  fiens  mefmes  letuerent.  Orie 
conclurai  ce  chapitre  par  vne  rai  Ton  que  baille  Senecque 
de  la  courte  vie  des  humains. Les  Médecins  (  dit-il  )  s’ef-  ^  ^ 
crient  que  la  vie  eft  courte  &  l’art  long.  On  fe  plaint e  f 

i  *  /  t  «  i  .  \  '  (p  Y  l  C  4t 6 

que  la  nature  ait  otroye  aux  bettes  de  viùre  cinq  ou  dix  .  . 

tiecles  &  aux  hommes  engendrez  pour  plusieurs  grau-  ci  yK‘- 
des  chofes  ,  ordonné  le  terme  de  la  vie  fi  court.  Nous 
n’auons  pas  peu  de  temps  :  mais  nous  en  perdons  beau¬ 
coup:  la  vie  eft  aflez  longue  fi  elle  eftoit  toute  bien  em¬ 
ployée-  Mais-quapd  elle  s'efcoule  par  exces  &  négligen¬ 
ce, &  qu’en  icelle  on  ne  fait  rien  de  bon,  à  la  fin  par  con¬ 
trainte  de  derniers  necefiité,fi  nous  ne  l’auons  entendue 
marcher ,  nous  la  Tentons  auoir  pailé.  Ainfi  eft  il ,  nous 
n’auons  receu  la  vie  courte, ains  i’auonsfaite,&  nç  Tom¬ 
mes  indigens  d’icelle  , mais  prodigues.  Tout  ainfi  que. 
les  magnifiques  &  Royales  richençs  qui  paruienent  à 
vn  mauuais  maiftre  font  foudain  defpenducs ,  &  com¬ 
bien  qu’elles  Toyent  petites  croiftent  infiniment ,  fi  elles 
font  és  mains  d’vn  qui  les  garde  bien  ,  ainfi  noftre  aage 
eft  de  longue  duree  à  celui  qui  le  dtfpofe  bien.  Dequoi 
nous  plaignons  nous  de  la  nature  ,  laquelle  s’eft  portée 
benignementà  l’endroit  des  hommesîLa  vie  eft  longue, 
pourueu  que  tu  en  fçaehes  vfer. 


Loix  ordonnances  des  Anciens  fur  le  retranchement  de 

C  exces  du  manger  &  fuperfluité  deyejîemens « 
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1E  ne  m’efmerueilie  point  fi  nos  peres,  dn  premieS; 

aage  viuoyent  fi  longuement, car  ils  marigeoyent  des 
fruits  de  la  terre, Te  contentans  de  peurmais  à  mefuie  que 
le  defordonné  apetitde  manger  &  boire  defmefuremét, 
eft  venu  en  vfage,on  a  veu  diminuer  l’aage  de  l’homme» 

Ce  que  conoiilans  aucuns  fages  &  excellens  homes  des 
anciens,  onreftabîi  lop;  de  lafrempance  du  manger.  C. 

Fannie  Conful  Romain  ordonna  par  loi, qui  fut  recçuë 
au  parauant  la  troifieme guerre  Punique  Tan  xx  i  l.  Macroh . 
apres  la  loi  Otchie,que  nul  des  Romains  n’euft  à  mettre  saturnal 
en  chaque  repas  autre  oifieau  qu’vne  poule  non  engraif-fi^.^.crfp» 
fee  (  ainfi  qu’à  prefent  on  leur  creue  les  yeux  pour  les 
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cngrai{Ter&  met  on  lesoifons  en  muë  pour  les  rendre 
gras)  pareillement  qu’aux  banquets  n’abondaft  exces  ni 
dillolution, excepté  aux  temps  des  Saturnales  &  des  ieux 
des  Romains.  Qui  faifoit  autrement ,  eftoit  mulcté  par 
.groiTe amende.  Locafion  de  cefte  loi  fat  (comme  dit 
Sammouique  Serene.)  que  la  République  Romaine  Con¬ 
fient  de  grands  dommages  par  Fexces  des  banquets  ,  & 
eftoit  vmuelachofeàtci  peint  que  plufieurs  enfans  de 
franche  condition  alléchez  de  la  gourmàndifc  ,  vendû- 
^ent  leur  liberté  &chafteté,  &  que  plufieurs  du  pe  uple 
Romain  chargez  de  vin  yenoyent  au  Sénat ,  &  eftans 
yures  opinoyerit  des  afaires  concernans  le  falut  de  la  ré¬ 
publique.  La  feucritéde  ladite  loi  furpadToit  l’Orchie, 
en  ce  que  par  la  precedente  le  nombre  des  banqueteurs 
«eftoit  reftraint  feulement ,  fayuant  laquelle  eftoit  per¬ 
mis  à  vn  chacun  de  defpendré  fon  bien  entre  peu  de 
gens:&la  loi  Fannie  limitala  mefure  des  defpentes.  La 
loi  Didiafur  le  mefme  faiefurnint  18,  ansapresj&  la Li- 
cinie  faite  par  P.  Licinie  Cralfe  le  riche  fuytsit.  Et  apres 
iceilela  Cornelie,ainii  dite  de  Corneille  Sÿlle  Dictateur, 
qui  la  mit  en  auant ,  en  laquelle  ne  fut  défendue  la  ma- 
/  gnificence  des  banquets  ni  réglé  y  baillceunais  bien  fi¬ 
xent  toutes  fortes  de  viandes  mifes  à  taux  &  moindre 
p ris, ce  qui  n’eftoitpasbon:  car  par  ce  moyen  les  hom¬ 
mes  eftoyent  incitez  d’acheter  quantité  de' viandes  & 
s’adonner  à  gournlandife  &  enpouuoyent  auoir  nonob- 
ftant  que  leurs  facultez  ne  fuflent  pas  grandes.  Sylîe 
mort  le  Conful  Lcpide  en  fit  vfie  qu’on  apelloit  Cibaria, 
jl^^c’eft  à  dire,apartenant  aux  viures.  Le  très*  fage  Phociqn 
-  tcmonftraà  ion  fils  dé  vitire  fobrement ,  veu  que  narfi- 
V  Jrc  eftcohtcme  peu  :  que  fi  elle  eft  chargée  de’  trop  de 
viande  ,  la  peine  eft  incontinent  toute  preft’e, laquelle  fe 
monftrefur  le  champ  en  plufieurs  &  diuerfes  maladies 
qui  vienent  à  cheual  &  s’en  vont  à  pied.  Les  Anciens 
&  grands  perfonnages  d’entr’eux  ne  firent  pas  moins  de 
conftitution$&  ordonnances  fur  la  fupetfluité  des  ha- 
Uut>r 4.  bits  que  des  viures.  Elian  dit  que  lés  Laèedemoniens 
4;  ■  n’auoyent  pas  tant  feulement  fait  des  loix  contre  Fcx- 
ces  des  habits,  mais  aufli  eftoit  commandé  aux  Ephé?- 
$és  |  magiftrats  de  Lacédémone  )  4d’auoir  toufidurs  Pcëil 
,7  „  ,  «V.  ^  .  fur 
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far  la.  manière  de  Te  veftir  des  citoyens,  &  de  punir  à  la 
yigueurdela  loÿ  ceux  qui  feroyent  veus  porter  choie: 
ii2aiconuenabie&  répugnante  au  modefte  ornement  ou 
acouftremenr.  Solon  kgiflateur  Athénien  défendit  par 
loi  à  toute  perforine  de  a’auoir  plus  de  trois  robes.  De  d?*Mexa+ 
nis  Syraculien  leieunc  punifibic  par  griefs  fuplices  tous  h»./,  c/j. 
les  dclinquâns,&  toutefois  pardonnoit  à  ceux  q,ui  cfto- 
yent  larrons  de  veftemens  ,  afin  que  plus  facilement  les 
Syracufains  S'abflinffentde  lafuperfluitédjccux.  Tibè¬ 
re  Ce  far  défendit  l’vfage  des  habits,  de  foye  ,  Sratiiie  &  Dion  en 
L.Libon  eftans  conluisi  Alexandre  Seucre,Cefar,n.el4  de 
permit  2  fa  femme  de  Ce  parer  de  plus  grands  ornemens  Tihere. 
ai  ioyaux  que  les  antres  Dames ,  &  h  on  lui  faifoit  pré¬ 
sent  de  quelques  belles  &  preeieufes  bagues, il  les  faifoit  Sap. 
vendre ,  ou  bien  ii  les  dorinpit  aux  temples  ,  difant ,  ne  Fulg.lith 
vouloir  point  que  fafemne  donnai  exemple  de  fuper? 
fîuiré  Sc  de  dclpenfe.  lean  Ducas  Empereur  de  Con- 
ftantinople ,  voyant  les  n  ch  elfes  des  citoyens  Romains 
élire  dépendues  en  veflcrnen«  de  foye  effranger  s  ,  &  fa¬ 
çonnez.  à  i’  -rffyriene  ,à  la  Babyîonique  &  a  l’ïtalique 
par  ingénieux  artifice  ,  ordonna  par  edi&  que  nul  de  fc$ 

Èîiers  de  quelque  efèat  &  qualité  qu’il  fuft ,  euft  à  en  v» 
fera  peine  dxftre  noté  d’infamie  lui  &  toute  fa  famille^ 
que  chacun  Ce  costentaft  des  habits  que  les  prouinces 
Romaines  &  fès  propres  mains  lui  deônoyent.  Loysle 
débonnaire.  Empereur  &  Roy  de  France, fils  de  Charle¬ 
magne  ,  oftafvf  âge  de  l’or&  de  la  foye  aux^ens  d’ar- 
nses:s*il  euflaperceu  queîqti’vn  en  l’armee  veftu  de  foye 
diapré  d’or  il  lui  difoit  ,Hc  le  plus  fol  des  mortels,  ne 
t’eft  ce  alfix  de  mourir, fans  que  tu  laiflcs  aux  ennemis  ta 
defpouïlle,&quetu  les  faces  plus  riches  de  ce!a,aân  que 
plus  facilement  &  à  leur  aife  ils  nous  puiffent  refifterï 
En  va  Synode  de  pfofî  eurs  Euefques  qu'il  fît  tenir  à  Aix 
la  chapelle  en  Akmague  ,fut  décrété  que  defenfes  c -l9an  de 
(kof  eut  faites  à  tous  Euefques  &  ecclefîaftiquesdequcl-  chriïi 
que  ordre  &  degré  qu’il  fuîlde  porter  habits  fomptueux,  8zâa 
comme  de  foye  &  d’cfcarlate  :  &  de  mettre  auflî  en 
leurs  doigts  aucunes  pierres  preeieufes,  comme  Dia- 
[«Rans,  Rubis  »  Topazes ,  Saphirs  ,Efmeraudes  jnifcs  en. 
ceigurc  en  anneaux, iînon  quâd  üs  f&cïi Soient  à  Dieu  fur 
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f autel.  Si  tous  ces  gens  de  bien  viuoyent  de  ce  temps? 
ie  cipi  qu’ils  rougirovent  de  honte  pour  nous  de  voir  le 
inonde  fidefreiglé  du  plus  grand  iufques  au  petit ,  &  la 
defbordee  licence  du  menu  peuple  à  fe  veftir  Tans  excé^ 
ption  de  richeshabits,iufque5  à.defcjiiqueter  le  velours 
en  mille  lopins  &  chamarrer  leurs  manteaux  /pour¬ 
points  &  chaudes  de  paftemens  d’or  fin  :  tellement  qu’à 
peine  faurojt  on  çü (cerner  pour  le  iourd’hui  vn  grand 
Seigneur  ,  Duc  &  Comte  d'auee  vn  foldat  ou  autre  qui 
n’a  que  la  cape  &  Tefpee, excepté  à  là  fuite  &  train.  Mais; 
quant  à  l’habit  d’vn  feul ,  le  Roy  n’en  porte  point  de 
plus  beau  que  fait  ordinairement  vn  fimple  courtifan, 
-  ce  qui  ne  deuroit  eftre  permistcar  il  eft  facile  à  iuger  que 
tels  frifez  &  braùes  muguets  ii’âyans  dequoi  fournir  du 
leur  à  telle  defpenfe ,  entretienent  ceft  équipage  par  mo¬ 
yens  illicites  ,  ou  bien  ils  fpntenfans  de  la  marte  (  ainfi 
dits  pource  qu’ils  mattent  ceux  qui  font  en  leurs  pié¬ 
gés  )  oucftàlonsde  cour, ou  bien  volleurs, larrons, aftaf- 
fineurs&  rufiens.Le  Roy  Philippes  le  Bel  en  Tan  mille 
deux  cens  nonante  quatre,  fit  vue  ordonnance  du  retrâr 
Or^»'c!iement  des  fuperfiuitez  des  habits  &  viandes  ,  laquelle 
ttanee  dit  Taitrouuè  entre  les  vieux  papiers  de  mes  prëdecefieurs. 
Roy  Phi-  Er  pourtant  qu’elle  mauoit  efté  imprimée  par  ci  deuant, 
lippes  leit  l’ai  voulu  mettre  ici  afin  défaire  voir  aux  curieux  de 
j Bel  des  toutes  bonnes  chofes  de  combien  le  prix  des  draps  eft 
fupsrflui  augmenté  depuis  ce  temps  là  ,  &  comme  les  fuper- 
tc7K  oftee  finirez  des  viandes  ont  creude  mefmeaù  detrimeut  & 
à  toutes  ruine  des  corps  humains.  Ce  dont  la  France  a  mieux 
perfotwçsy allu  depuis  ce  dit  temps  eft  le  langage, qui  de  peu  à 
en  l'an  peu  a  efté  grandement  enrichi  iufques  à  eftre  paruenu 
1Z94*  au  luftre  de  fa  perfection,  Voici  donc  les  propres  ter- 
extraite  mes  de  ladite  ordonnance. 

d'yn  petit  \  ]  Y  L  Bourgeois,  ne  bourgeoife  ne  portera  verd  ,ne 
Hure  qui  1  gtis  ,  ne  hermipes  ,  &  fe  deliurerorit  de  ceux  qu’ils 
ejl  en  la  ont  de  Pafques  prochaines  en  vnan,&  nè  porteront  ,  ni 
chambre  pourront  porter  or,ne  pierres  precieufes  ,  ne  ceintures 
des  contes  d’or  ne  à  perles. 

a  Paris  Item  nul  clerc, s’il  n’eft  prélat, ou  eftabli  en  perfonna* 
fueillet  ge  ou  en  dignitç,ne  pourra  porter  verd  ,  ne  gris  ,  nehei> 
mines, fors  en  leurs  chaperons  tant  feulement. 

'■  •  . .  ■••••-•  •  . .  .  •  ■  .  *  Item 
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2  Item  les  Ducs,  les  Comtes  ,  les  Barons  de  fîx  mille  lk 
:  utes  de  rente  ou  de  plus,  pourront  faire  quatre  paires  de 

I  robes  par  an  &  non  plus, &  à  leurs  femmes  autant. 

.  Tous  Prélats  auront  tant  feulémept  deux  paires  de 
i  robes  par  an.  •. 

.  .  Tous  Cheualiërs  n'auront  que  deux  paires  de  robes 

i  !  tant  feulement  >  ne  par  don  ,  ne  par  achet  *  ne  par  autre 
|  maniéré. 

h  i  Le  Cheualier  qui  aura  trois  mille  liuresde  terre  eu 

I I  plus, bannières, pourra  auoir  trois  paires  de  robes  par  an. 
:  1  &  non  pius,&  faire  l’vhe  defes  trois  paires  de  robes  pour 
B'  cite* 

.*  Nul  Eicuyer  n’aura  que  deux  paires  de  robes  par  don, 
[1  ne  par  achet, ne  en  nulle  autre  maniéré. 

.1  „  Garçons  n’aurontqü’vne  paire  de  robes  par  an.  - 

Nulle  Damoifelle  s’elîe  n’eft  Chaffeliaine  ou  Dame 
I  de  deux  mille  liures  de  terre  ou  de  plusfn’aura  qu’vne 
I  pake  de  robes  par  an,&s’elle  l’efteh  aura  deux  paires  ÔC 
il  non  plüs.  <  ■ .  •  » 

Nul  bourgeois, ne  bourgeoife, ne  Efciiycr, ne  clerc, s’il 
I  n’elf  en  prelation  cru  en  perfonnage  ou  en  greigneur 
1 eftat  n’auratorche  de  cire. 

il  Nul  ne  donra  au  grand  manger  qtie  deux  mets ,  &  vn 

H  potage  au  lard  fans  fraude  ,  &  au  petit  manger  vn.  mets 

■L&vn  entremets  :&  s’il  eft  ieufne  il  pourra  donner  deux 

|  potages  aux  harens  &  deux  mets  ,  &  ne  mettra  en  vne 

»  efcue’le  qu’vne  maniéré  de  chair ,  vne  piece  tant  feulé- 

M  ment  &  vne  maniéré  de  poilfoni&  n’y  fera  autre  fraude, 

||  &  fera  contee  groffe  chair  pour  mets,&:  n’entendons 

?!  pas  que  formage  foit  mets  ,  s’il  n’ëft  èn  pake  ou  cuit  en 

p  eau.  ■  ;  -  •  t 

Il  eft  ordonne  par  déclaration  de  ce  que  deiTus  eft  dit 

I  de  robesique  nuis  Prélats, ou  Barons  tant  foyent  grands, 

ne  puiffent  auoir  robe  pour  fori  corps  de  plus  de  vingt 

1  cinq  fols  tournois  l’aune  de  Paris.  • 

Les  femmes  des  Barons  à  ce  fur.  ..  :  ; 

Les  Comtes  ,  les  Barons  ne  pourront  donner  robes  â 

8|  leurs  compagnons  de  plus  de  dixhuhk  fols  l’aune  de 

|  Paris.  . 

Les  Bannerets  6c  les  Chaftelainsne  pourront  auoir 

1  ^  q  3 
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robes  pour  leur  corps  dé  plus  de  dixhuit  foîs  faune  cfe 
Paris  &  leurs  femmes  à  ce  fur:  &pour  leurs  compa¬ 
gnons  de  1 5  .fois  faune. 

Les  Efcuycrs  fils  de  Barons, Bannerets  &  Chaftcbins 
ne  pourront  auoir  robes  de  plus  grand  pris  que  de  15’. 
fols  faune  de  Paris.  „ 

Prélats,  Comtes,  Banniers,  &  Chapelains  Bedonne¬ 
ront  robes  à  leurs  Efcuyerjs.  de  plus  de  fept  ou  de  huiefc 
iols  tOtunôis  faune  de  Paris.  > 

Les  autres  Efcuycrs  qui  ne  font  de  fncfnagc  &.  fe  vo¬ 
ilent  de  leur  propre,  ne  pourront  faire  robes  de  plusM£ 
-dixfols  faune. 

Clerc$,qui  font  robes  du  leur  ne  pourront  faire  robes 
de  plus  de  douze  fols  fix  deniers  tournois  faune  :  SC 
s’ils  font  chanoines  d’Egiife  cathédrale  de  15. fols  & 
non  plus.  .  r  ,  , 

Bourgeois  qui  auront  la  valeur  de  deux  mille  liure?. 
tournois  &  au  dciTus,ne  pourront  faire  robe  de  plus  der 
douze  fols  neuf  deniers  faune  de  Paris,  leurs  femmes* 
de  feize  fols  au  plus . 

.  Et  font  ces  ordonnances  commandées  à  garder  suk- 
Ducs,  aux  Comtes,  aux  Barons^u^ Prélats, aux  Clercs* 
&  à  toutes  manières  de  gens,  qui  font  ch  la  foi  fur  celle 
foi  qu’ils  lui  font  tenus,  en  tçlk  maniéré  que  les  Ducs,? 
les.  Comtes,  les  Barons,  &  les  Prélats  qui  feront  contre 
ccftc  ordonnance  payeront  cent  liures  tournois  pour 
peine  ,&  font  tenus  faire  garder  ceft  cftablilfemeat  à 
leurs  fluets  en  quelque  eftat  qu’ils  foyent,&  en  telle  ma- 
dicte  que  fi' aucun  bannicr  fait  encontre  il  payera  cin-, 
quante  liures  tournois,  &  les  çheualiers,  ou  les  vâtfau-x 
2  5. liures, les  Doyens, les  Archidiacres,  les  Prieurs  &ies 
autres  Clercs  qui  ont  dignitez  vingt-cinq  liures  tour¬ 
nois.  Et  fi  des  autres  lais,  qui  coritiéce  feront  en  quel- 
queeftat  qu’ils  foyent,  l’vnait  vaillant milleliures  pari- 
ns, payera  vingt-cinq  liures ,.  &s’il  a  moins  vaillant*? 
payera  cent  fols  tournois,  &  les  autres  Clercs  qui  font 
fans  dignitez  iz  ne  font  de  pei  Tonnage,  faifans  corrtre  la 
prefente  ordonnancé,  payeront  chacun  cent  fois  tour¬ 
nois,  ainfi  que  les  autres  :  &  les  amendes  de  toures 
iiicres  de  gens  lais  qui  poar  ceflc  achoifon  de  c'eft  eûa- 
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b&fTernc nj/  feront  leuees,  feront  aux  feigneurs,  en  qui 
terre,  &  en  qui  feigneurie  ies  forfaits  feront  faits, foyent 
les  feigneurs,  clercs  Ou  lais,&  les  amendes  des  clercs  fe¬ 
ront  à  leurs  prélats  ou  à  leur  louuerain,  &  en  telle  que 
cil  par  qui  lé  forfait  viendra,  à  la  cognodfance  du  fei- 
gneur aura  le  tiers  de  l'amende,  &  s’il  auenoit  qu’aucuns; 
clercs  ou  lais  de  quelque  condition  qu’ils  foyent  à  caufe 
qu’ils  euiTent  fait  contre  cefte  ordonnance  :&  ils  s’en 
vouToyent  purger  par  ferment  en  la  maniéré  que  cha¬ 
cun  a  acoufturnc  de  iurcr,  ils  en  :  feront. creus, Referont 
quires  de  la  peine:&  fe  purgera, foit  clerc,  foit  lai,  qui  de 
ceftechofe  fe  voudra  purger  deuant  fon  fouuerain fei~. 
gneur.  Ce  fut  fait  &  ordonné  à  Paris  l’an  de  grâce  mil 
deux  cens  quatre  vingts  q'üatorlc. 


D'vtie  Lot  de  Solon  &  des  Corinthiens  touchant  les  Fainéant 
cjmyont  b  rarement  habille^g/  <jtti fout  grand'  cher  e,  fans 
avoir  nuis  biens, 

\  •  -  •  V  „  ::  '  lÿ  .  • 
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//*“'\E  bon  legiflateur  des  Athéniens  Solon  fît  vne  loi,.; 
v^/dont  Amahs  Roy  d’Egypte  auoit  efte  iadis  auteur 
ainli  que  le  recite  Hérodote  en  £bn  Euterpc,  de  laquelle 
voici  les  mefmes  mots,  àvtè'  ntvûiM  ére^r-eKccr*  tco  ►«- 

/u.up%*}  ôs-a.)tTsc  met  Àiyv7cn#*  ôStv  /Sixtcc ,ued\i  •xoiXiT#  r«ï-; 
T&%  UV&ll  xTZ-iCpcllKjyT*  b'tKCtl JJV  ÇûMf.Vf  tÔéf-'êcsi  êxi/^Ta.  C’eft 
àdire,  Que  chacun  monftrc  tous  les  ans  d’on  il  vit, par 
deuant  le  magvftrat,  autrement  à  faute  de  ce  faire,  qu’il 
foit. puni  de  mprt.  Ccfte  loi  eft  reciteeparDiodore,  8c 
cftoitaulO  gardee  à  Corinthe,  comme  dit  Diphile  en  fes 
fenai-res  alléguez  par  Athenee* &  traduits  par  Erafme  en 
fes  Adages, dont  la fuftanceeft  telles 

Oa  a  ordonn  é  par  loi  ceci  ici  vers. les  Corinthiens,  fi 
nous  voyons  quelqu’un  faire  toujours  grand’  chere,  Sc 
d-efpendre  largement,  nous  r-enqUeronsdc  fes  moyens, 
lui  demandons  qu’il  faitfairéj  fi  nous  voyons  qu’il 
aye  des  biens,  &  que  le  reuenu  d’iceux  foit  fuftfant  pour 
faire  ccfte  defpeofe  , nous  l’en  laiflons  iouïr  Sid’auan-. 
rürc  il  dcfpcnd  plus  que  ne  monte  fon  reuenu,  nous  iuà. 
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commandons  de  fe  retrancher,  &  n’y  retourner  plus 
pour  l’auenir.  S’il  n’obeit,  il  eft  condamne  à  vne  grol- 
Te  amende.  Et  h  celui  qui  n’ârien  du  tout,  vit  excemue- 
*  Yn  ment  on  le  bureaux  bourreaux, *Par  Herculé,car  la  pre 

ferment  f0mption  eft  grande  qu’vn  tel  ne  meine  celle  vie  fans 
des  an-  commettre  larcins  ou  autres  mëfcharicctez  ^aifts  faut 
iieceflairement  qu’il  chalTe  de  riuiét  pour  prendre  proye, 
qu’il  crocheté  les  maifons  &  perce  les  murailles  d’icel- 
les,ou  qu’il  foit  complice  de  ceux  qui  le  font,  &  qu’il  ait 
part  aucc  eux,  oubien  qu’il  foit  faux  tëfmoin  ou  faux 
aeufateur.  Nous  chalfons  de  noftrc  ville  telle  manière 
de  gens  comme  les  ordures. 


tiens. 


De  plusieurs  chofes  nierueillettfes. 
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Erodote  efcritle  fo'eil  s’efire  par  deux  fois  couché 
au  lieu  ou  à  prefenteft  l’Oricnt:Scruie  commenta¬ 
teur  de  Virgile,  ditquè  l’armee  de  Xerxes,  laifant  voya¬ 
ge  tarit  la  riuiefe  Symochta,ce  qn’auoitefléfaitdu  dén¬ 
ué  Scamâdre  récité"*  Hérodote. Piinc  efcritque  le  pouce 
ou  attoi  du  pied  droit  du  Roy  Pyrrhe  donnoit  guerifori 
à  ceux  qui  auoÿent  douleur  dératé,  &  ne  peut  brufler 
auëc  le  relie  du  corps  au  feu  des  obfeques.  CœiieRho- 
*  *>f.C>É^digin  dit  les  Êlephans  auoir  eferit  quelquefois.  *Milon 
l.  jj.  ch.  Crotonien  mit  auec  les  mains  vri  grand chefne  en  deux 
^ ‘  pièces.  *  le  cœur  d’Ariftomene  fut  trouué  tout  velu. 
! ,  ïr^er-  *Plulieiirs  victimes  furent  trouuees  fans  cœur.  Pline  ra- 
Max.tilt'Comc  |  £  c’eftchofe  digne  de  croire) que  Lèlie  Cudutiey 
ces  mi-  quj  efloit  femme, fut  müec  en  malle  leiourdefes  noces. 
rac.  La  noire  llatue  de  Meninon  rendoit  vne  voix  toutes  & 
C/c-“eqùantes  fois  que  fa  bouche  eftoit  touchée  des  rayons  du 
dminat.  f*0 1  e i  1 .  Les  formis  es  Indes  font  plus  grandes  que  les  re- 
Herod. gnards.  En  la  fécondé  guerre  Punique  on  tient  qu’vn 


U. 


,jr‘  ,  ,  bœuf  parla,  &  dit  à  Cnee  Domitie  ,  pren  toi  s;arde,ô 
c.  Rhod.  -  -  -  '  -  r  °  - 


v,  ,  Rome.  Lés  perdrix  en  Paphlagonie  ont.dëux  cœuis  fe- 
itJ'C.iJo  jon  Xheophralle.  Les  Babyloniens  affiduels  a  chafler 
quand  fetrouuetitcn  quelque  grande  foreft  &  fol itu de 
oi\  ils  iVaÿent  la  commodité  de  cuire  la  yiandp, mettent 
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œuf  en  vne  fonde, laquelle  ils  tournent  &  rouent  iuf- 
tjues  àtant qu’il  eft  cuit,  par  ce  continuel  tnouuemtrit. 

Les  tortues  en  la  mer  Indique  font  fi  grandes  qu’on  na- 
iiigc  fur  leurs  coquilles,  auili  bien  que  fur  des  nalfelles. 

Diodore  leràporte  ainfi.  Le  Nilcheant  des  hautes  mon-  Cicer. 
tagnes  meine  vn  fi  grandbruitqu’ilfait  Lourds  les  h<sbi-  fîm'de 
tans  de  ces  lieux.  Le  fils  de  Crœfe,  eftant  muet  de  natu-  SciP‘ 
re  ,  voyant  vn  gendarme  des  troupes  de  Peife  qui  vou- 
loittuer  fon  pere,ne  le  conoiftant  point, lui  oftantle  poi 

!  gnard  arriéré  du  gofier  fe  mita  crier:  Ne  tuez  point  le 
pvoy.  En  Seleucie  apres  que  les  Romains  eurent  facagé 
fi  le  temple  ,  fut  trouué  vn  trou  eftroit  quelesDeuins  de 
fj  Chaldee  auoyent  aupàrauant  bouché*  duquel  apres  que 
j  par  agilité  militaire  eut  efté  ouuêrt,  fortit  vne  mortelle 
ij  vapeur,laquelle  dés  la  Perfe,  infeéfa  iufques  aux  Gaules.  ,  ^ 

jj  En  la  ville  d’Hermynte,  on  adoroitvntoreauqui  chan-  Macros* 
geoit  de  couleur  à  chaque  heure  du  iour.  ch.  27* 


!  Combien  efl  chofe  digne  l'amitié ,  quels  font  les  -vrais  amis,  com~ 
bien  on  en  doitauoiry&  de  quelle  condition,  auec plufieurs 
r  exemples  nolableSi 
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L’Or  eft  bon,fi  eft  aulfi  l’argent,  les  parens  font  bons 
&  bons  les  deniers  :  mais  les  vrais  amis  font  encore 
s  meilleurs,ôcn’yapointdecomparaifon.  Car  toutes  les 
chofes  fufdites  ne  fontfufifantes  à  nous  ofterde  necefti- 
té  :mais  les  vrais  amis  pour  la  moindre  chofe  où  ils 
i  vtjÿent  que  gift  l’intereil  de  leurs  amis  ne  pardonnent  à 
I  leur  bourfe,  n’efpargnent  la  defpenfe  de  leur  bien,  ne 
>  craignét  d’expofcrla  vie  aux  dangers,  de  cheminer  lôgs 
voyages,de  prendre  querelles&'proces^’embraifer  pei¬ 
ne,  &  s’employer  de  toute  leur  puiifance  pour  le  fe- 
I  cours  d’iceluhSpartiaen  la  vie  de  l’Empereur  Traian  ra¬ 
conte  qu’vn  foirau  fouperde  l’Empereur,  ceux  quie- 
[  Royent  allis  à  fa  table  entrèrent  fur  le  propos  de  la  fide- 
|  litc  des  amis  :  parmi  lequel  dénis  il  leur  dit  qu’il  ne  fe 
1  fouuenoit  d’auoir  jamais  eu  en  tout  temps  de  fa  vie  au- 
j  tun  ami  qui  ne  fuft  bon,  fincere  6c  loyaheux  lui  deman- 
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dans  qu’il  lui  plcuft  de  leur  dire  l’ocafion  de  ccfté  fiertft 
fi  bonne  au  amure,  il  refpondit,Lacaufe  pourquoi  fai,  e- 
ftc  cane  heureux  en  cela, eft, que  ie  ne  voulus  iaifiaispour 
ni o a  ami  homme  qui  fuft  auare  ni  menfonger,  d’autant 
qu’en  celui  auquel  règne  t’auance  ©u  la  menfonge,  ne’ 
peut  eftrey.raye  ne  parfaire  amitié.  Le  Roy  Herode  a-  i| 
presque  Marc  Antoine  fuft  vêimuid’Auguftc,  s’en  vint  | 
àRome,  &  ayant  jnii  &  couronne  aux  pieds  d’O&aue  j 
lui  dit  d’vn  magnanime  courage  ces  paroles.  Vous  de-  j 
nez  fauoir  (  ô  grand  Augufte  )  que  fi  Marc  Antoine  euft  • 
créa  à  moi  &  non  à  Clcopatre,  vous  auriez  efprouuc 
combien  il  vous euft  efté  grand  ennemi  &  il  auroit  co¬ 
nu  combien  ie  lui  eftoi  &  lui  £uis  loyal  ami  :  mais  lui 
qui  le  gouuernoit  pluftoft  à  la  volonté  dVne  femme, 
qu’il  ncfaifoît  félon  quclaraîforflu'i  commandoit,  pre- 
noitdem.oi  feulement.  lesdeniers,&  de  Clcopatre  les 
çonfcils.Herode  pourfuyuaut  encore  plus  outre  fon’par- 
ler:vôyezàpicfent(dit-iijici  mon  Royaume, ma perion- 
ne  &  ma  couronne  que  iepoleà  vos  pieds,  ie  les  vous 
oTre  téus  pour  voftre  feruicc  ,  toutefois  &  quan  tes1 
qu’aurez  à  gré  de  vousen  feruir,  mais  auec  telle  èoiïdi- 
tion(muincible  Auguftejque  vous  ne  mecommaiîderez 
d’ouïr  ni  dire  mai  de  Marc  Antoine  mon  ami  &  fei- 
gneur,  ores  qu’il  foit  mort,  puis  que  vous  fauez  fort 
bien  que  les  vrais  afmisne  doyüent  cftrc  oubliez  ni  par 
abfençe  ni  par  mort.  Iules  Cefar  eut  fi  grande  amitié 
auec  Corneille  F  abat  confiai, que  paftans.enfemble  les 
Alpes  comme  la  nuiét  fut  fu  rue  nue  fans  au.oir  autre  lo¬ 
gis  qoVsie  petire  &  eftroiregrqtc  on  rocher  qued’auan-» 
t^re  îR  trouuerent,  &  que  Coroeiliefe  trouuall:  mal  de 
fa  perfonne ,  IuleS-Cefar  lui  Haïffa  toute  la  grote  a  fin*; 
de  le  faire  repofer  mieux  à  fion  aife,  &  demeura  à  def-, 
couuert  au  froid  8c  à  la  neige.  Eft  aufti  chofe  digne  de 
fauoir  que  famine  qu’on  veut  rendre  perpétuelle  & 
TOyc,ne  doiteftrc  contra&ec  auec  plufieurs  petfonnes* 
ainli  qu  eferit  Seneque  àLucil  difant,  Mcnvami  Lucii, 
ie  vous  confeille  d’eftre  ami  d’vn  feu1, &  ennemi  de 
ntil..  Auoir  beaucoup  d’amis  aportç  auec  fqi  ie  ne  fai 
quelle  importunité  qui  fiembie  diminuer  aucunement 
l’amitié.Car  fi  on  confiderc  laliberte  du  ceeur,c*eft  cbQ-, 
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fe  imposable  qu’vn  feu!  fe  conforme  a  la  condition  dë 
pluficurs,  moins  que  plufieurs  foyenr  fatisfaits  &  con- 
tens  de  cclie.d’vû  feui.  Cicérofi  &  Salufte  furent  deux 
orateurs  fort  renommez  entre  les  Romains  ,  &eftoyent 
entre  eux  ennemis  mortels.  Cicéron  auoit  pour  amis 
tous  ceux  du  Sénat, &  Saîuftc  n’en  auoit  en  toute  la  cité 
xk  R.omeque  Marc  Antoine  feul, &  comme  vniour  ces 
deux  perfônnages  vinlfent  entre  eux  én  paroles  &t  de- 
bar, Ciéeron  dit  auec  grand  defdain  à  Salufte  ,qu*cft-ce 
Lquc  tu  me  peux  faire?queile puifiance peux-tüaüoir  cô- 
!  rre  moi, quand  tu  fais  bien  qüc  tu  n’as  en  toute  la  ville 
I  de  Rome  plus  d’vn  ami  feul, qui  eft  Marc  Antoine,  le 
I;  n’ai  pas  plus  d’rn  ennemi  qui  eft  lui  mefmc  ?  à  quoi  ref* 

Ü  pôdit  Salufte, tu  te  glorifies, ô  Cicéron,  de  n'auoir  qu’vn 
i  feu*  ennemi,#  me  brocardes  de  ce  que  ic  n’ai  qu’vn  feul 
.  amitmais  i’eïpére  moyenant  l’aide  des  dieux  immortels» 
tjne  ce  feul  tien  ennemi  fera  füfifant  pour  te  rüinéï,&  ce 
f  feul  ami  que  ie  tiens  fera  baftant  à  me  garantir  de  tous 

Irnaux  &  à  mefecoürir  én  tous  mes  afaires.  Apres  ces  p’a- 
I  roléS auint  que  delà  à  peu  de iours, Marc  Antoine  mon* 
i  ftra  l’amitié  qü’il  aüôit  âuecTvn  &  l’inimitié  qu’il  por- 
toit  à  l’alureicar  il  fit  bftér  latefte  à  Cicéron,  &  efieuaà 
îf  grands  hônneürs  Saiuftë.  Maints'  fc  louent  &  tieriétft  à 
!  gloire  d’auoir  grande  quantité  d’amisîmais  quand  on 
!  aura  bien  cerché  à  quoi  fert  cefte  multitude  d’amis  ,  on 
g  trouuera  qu’elle  n’aide  ni  ne  vaut  à  autre  efet  que  pour 
l\  raager, boire, foi  pourmener,efDatre  &  caqueter  enft  m- 
?!  ble.  Mais  non  ia  pour  fecourir  vn  autre  de  deniers  à  fon 
ii  befoin  ,  ni  pour  lui  donner  faucur  en  fes  trauaux ,  ni 
c!  pour  le  reprendre  de  fes  vices  ,  ce  que  pourtant  m  de- 
i  nrortpaseftre  ainfi.Car  là  où  régné  la  vraye  &  parfaite 
amitié, ni  mon  ami  à  moi ,  ni  mot  à  lui  ne  nous  denons 
il  iarriais  dilTmuiler&'  taire  lesvices*#  fautes  qtfé  nous 
’  nous  cntrcuoyorrs  >  à  afin  de  nous  arnander  en  eftans 
ii  auertis.il  n’y  a  en  tour  le  monde  treftk  qùiegsle  à  lava- 
fl  leur  d’auoir  vn  vrai  ami, pour  amant  que  quand  l’hom¬ 
me  a  vn  ami  fidelé,  ii  lui  peut  defcouurii  les  fecrers  de 
fl  fon  cœur, lui  confrr  fes  paiîiems  ,  fier  en  lui  fon  honeur, 
i]  lui  bailler  en  gardefes  biens,  Itffeconrir  en  Ces  rrauaiix^ 
]  le  confeiiler  en  fes  périls, fe  refiotirïen  fes  profpehtez'  # 
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foi  douîoirdes  inconueniens. finalement  iecôftçius  que  il 
iamais  il  ne  cefife  de. ie  feruir  pendant  qu’il  vit,  ni  de  lé  'Il 
plaindre  apres  qu’il  eft  mort.  Ayant  donques  à  ciioilir  vn  | 
ami  de,  non  plus  d’vn,  chacun  fe  doit  Bien  prendre  garde  \ 
de  ne  fe  tromper  en  celle  eledtion.  Car  fouüentesfois  a-  ji 
nient  à  ceux  qui  ont  eh  çecipeu  de  confidèration,  qu’ils  ifs 
doîm.çri?  leur  amitié  à  tel  qui  eft  trefauarc, impatient, ba-  s' 
biliardmoileux,  arrogant  &•  ptefbmptueux,  de  maniéré  y 
que  telle  fois,  fera  moindre  mal  de  i’auoir  pour  ennemi  q 
que  de  le  tenir  pour  parfait  ami.  Entre  les  autres  condi-  y 
tiens  que  dok  a.uoir  celui  que  nous  elifons  pour  .noftre  f 
cordial  ami,  ceftes  font  les  principales  :eftre  humain  de  < 
nature,  de  grand  courage  aux  traüaux,  patient  aux  ini-.Hr  ] 
res,  honéfte  au  manger,  modefte  en  paroles,  graue  en  i 
conle-ls,  de  fur  tout  conftant  en.  amitié,  &  fidele  . en  fe-  ; 
erets.  Nous  pouuonsie  urèment  prendre  pour  noftre  a- 
mi  l’homme  que  conôiftrons'poumeu  de  ces  qualité?.: 
mais  nous  le  voyons  manque  en.  quelqu’vne  de  ces 
parties,  il  nous  faut  eftoigner  de  lui  comme  de  la  pefte* 
veuque  nous  tenons  chofe  certaine,  l’amitié  d’vn  ami  j| 
fantalque  de  variable  eftre  beaucoup  pire  que  f  inimitié 
d’vn  ennemi  defcouucrt.Car  nous  confions  noftre  cœur 
es  mains  de  l’yn,  .&  nous  défendons  auec  les  armes  des  ! 
embufehes  de  l’autre.  >  .  .  1 
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I’Ai  voulu  eferire-  ce  chapitre  afin  que  laieunefte  de  1 
noftre  temps  entende  en  quelle  vénération  &  garde 
les  anciens*  auoyent  l’honeùr  des  Dames  ;&  non  fans 
raifon.  Car  e’eft  vue  grande  trahifon  &  deshonefteté 
qu’vn  qui  demeure  feruiteur  en  vne  maifon,s’entremet- 
te  à  pourchafter  l’amour  de  fa  maiftrelle,  8c  qui  pis  eft, 
en  obtenir  le  dernier  point, quoi  faifant  il  rêd  infâme  le 
mari,  fait  dommage  à  la  femme,  fcandaliie  le  voifinage 
&  fe  perd  foi-mefme.  Plutarque  auliure  du  mariage 
eferit  que  les  Licaoniens  auoyent  yne  loi  ;  que  fi  aucuns 
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çftrangers'  eftoyent  troiiùez  parler  en  fecret  à  la  mai- 
hrefte  de  leur  logis  ,  que  la  langue  leurfuft  coupee  :& 
s’ils  pafloyent  plus  auant,  on  leur  faifoir.  perdre  la  vie; 
Iules  Cefar  fie  décapiter  vn  fien  capitaine  pourauoir 
déshonoré  la  maiftreflfe  de  la  maifon  où  il  eftoit  loge, 
fans  atendre  qu’aucun  TacufafL&r.  fans  que  le  mari  d’elle 
s’en  plaignëiftaucunemeift.L’Empefeiir  Aurelian  eftanç 
vn  iour  à  la  feneftre  de  fon  palais,  vid  vn  jeune  komme 
qui  tiroir  fa  maiftreiTé par  la  manche  delà  robe,  il  les  fit 
venir  tous  deux  deuant  lui:&  combien  que  Fadolefcent 
&  la  dame  iuraftent  que  c?efioit  fait  par  ieu ,  Aurelian 
commanda  neantmoinsde  lui  faire  couper  celle  main. 
Macrobe  en  fes  Saturnales  eferit  qu’entre  les  Romains 
ceux  eftoyent  reputez  infâmes  qui  donnoy  ent  louange 
I  à  la  maiftrefle  de  leurl'ogis^foit  pour  fa  beauté, foit  pour 
:  fes  beaux  geftes  &  contenances  :  car  la  louant ,  ils  don- 
noyent  aparent  indice  de  la  coiipilïrc  :  &  la  conciliant, 
j  de  lui  parler  :  &  lui  parlant ,  li>i  decîaper  les  fcc  rets  de 
fon  cœur, &  en  apres  la  defbaucher.  Aille  Gel  ie  eferit  que 
mefme  peine  eftoit  donnée  au  feruiteur  qui  deshono- 
roit  fa  maiftreflfe  ,  qu’à  celui  qui  corrompoit  vue  vierge 
•  Veftale  ,  laquelle  peine  eftoit  ou  de  couper  par  moitié 
fo  n  corps ,  &  le  mettre  en  quatre  quartiers  ,  ou  bien  de 
le  lapider  tout  vif.  •  v 


Diuerfes  faluiations  des  anciens fe  rencontrant. 
c  h  a  P.  xxx. 

LA  maniéré  que  les  anciens  teneyent  à  fe  faluer 
eftoit  fortdiuerfe,&  chacun  faifoit  félon  l’vfage  de 
fon  païs. Les Idumeens  fe  rencontrans  difoyent  ces  pa- 


roleSjLe  Seigneur  foitauec  vous.  Les  vrais  Hebrieux  fe 
faluans  difpyent,Dieu  vous  falue,mon  frere. Les  Phiio- 
fophes  fouloyent  dire  ,  Soyez  tous  en  bonne  heure.  Les 
Thebains  difoyent  ,  Dieu  vous  doint  falot.  Les  Ro¬ 
mains, Sa!  ut  vous  foincomme  s’ils  voulu  fient  dire,Di  eu 

*  •  .  •;  .  j* * 

vous  dointbowne  fortune  Les  Siciliens, Dieu  vous  con- 
feruc.  Les  Carthaginois  nefe  faluoyent  par  paroles  fe 
rencontrans  ,  mais  en  figue  d’amitié  fe  touchoyentles 
mains  droites,5c  les  fe  baifoyent  l’vn  l’autre.  Les  Mores 
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pareillement  Ce  rencontrans  Te  baifoyent  les  efpaules 
ï’vn  l’autre  ,  &  prenans  çpugé  fé  baifoyent  les  genoux. 
En  Italie  en  vn  feul  tour  ou  fe  faluë  en  trois  fortes  ,  Iç 
matin  ils  difent,  £>ie  vi  dut,  il  b  non  giorno, Dieu  vous  doint 
boniour.Sur  le  midi,  Dio  ri  dia  falute  ,  Dieu  vous  doint 
faiut:&  fur  le Coït, b  uena  fer  a. boa  loir  Ils  difent  aulfiplu- 
petits  fois,  Mi  ■/ acommando  ,1e  me  recommande:  puis 
paiïees  que  font  deux  ou  trois  heures  de  nuiét ,  ils  di- 
lent,£>/o  rid m  ta  fntotpa  nptte  ,  Dieu  vous  doint  la  bonne 
nuiâ:.  Ils  font  au/Ti  quelquefois  couftumiers  de  dire, 
jddio  ri  con.enti,  Dku  vous  contente.  Au  Royaume  de 
Valence  en  Efpagne  quand  on  fc  rencontre ,  on  fe  faluc 
en  celle  forte,  bien  mnufoyex.  seigneur  mien,  &.  quand  on 
fe  départ  ,  Dieu  demeure  a.  ec  roitt  :  &  l’autre  refpond, 
J&ttex.  en  bonne  heure.  En  Catalogne  les  perfonnes  fe 
rencontrans  fc  fa'uent  de  cefte  façon  ,  Fâw*  foyex.  Le  bien 
œrriué.  En  Calhlle  quelques  vus  difein  ,  Dieu  rein  triœin- 
4/>«e:autres ,  Dieu  rouf  gard:  autres,  Die  <  fait  a  ecÿotifï 
puis  en  fe  lailîant,les  vns  difem  :  Dieu  yous  conduïfs  ,  les 
autres  difent,  Ze*  .a ngesroiu  acompagnent ,  les  vns,4«ee 
voî^re  bonne  grâce  ,  les  autres  ,  ^fdieu  ,  Seigneur  En  la 
Cour  quelque  s  vns  difent,  le  baife  les  mains  de  roflre  merc}; 
&  quelques  autres,  le  baifelep  pied,  derojlre  feigne  mie .  Il 
y  en  a  d’autres  qui  difent  Je  fuit  feruitenr  &  efdaue  perpe- 
tuelde  rojîre  maifon,Iefm<  la  fcabelle  de  ros  pieds  :  lefquel- 
Ics  falutations  courtifanefques  font  toutes  vaine*&  di¬ 
tes  prefque  toujours  auec  dilîimulation  &feintife  ,  car 
placeurs  font  qui  s’ofrent  de  baifer  les  pieds  8c  les 
mains  d’autrui  qui  voudroyçnt  pluftoft  les  lui  couper, 
qûe  non  pas  baifer:  voire  les  defireroyent  voir  ruines 
du  £out:&  me  femble  certainement  qu  vn  homme  d’au¬ 
torité  ne  doit  vfer  de  femblabies  falutations  ,  pourau- 
tamt  que  baifer  les  pieds  cû:  dignité  qui  n’apartiênt  aux 
hommes.  Mais  fans  aller  apres  tant  de  vanicez  &  paro¬ 
les  diucrfc s  ,  feroit  chofe  raifonnable  que  nous  qu? 
£om mes  Chreftiens  enfuyuilfions  Icfus  Chrift  noftre 
Saatseur,  nous  faluant  l’vn  l’autre  des  paroles  aueclef* 
quelles  il  faîuoit  fes  difeipïes  ,  difant,  La  paix  fait  auec 
+ës/t.  Noftre  Rédempteur  nous  enfeigne  auifi  de  faluër 
les  maifons  ta  y  entrant ,  8c  dire,  La  paix  foèt  en  ceîle 

maifoKo 


De  pardonner  les  amures.  235 

V  y  *•  fj  '*  J  •  ' 

>  mdifon.  Epaminondai  difoic  ,  que  iufques  à  l’aage  de 
H  'trente  ans  on’ deuoU  du  e  aux  ho'ftïmes,P&«*  foyîx.  le;  faën 
»  <ri'enM*,c'±i  en  ce  temps  il  femblo  «qu'ils  vienent  au  rrttm- 
5  de  :  de  trente  iufqu’à  cinquante, .5/t» ■  pourec  qu  a- 
t  i  lots  iis  Tentent  quelle  chofe  cft  le  monde:  &  de  cinquati- 
.  te  en  fus,  ^AlleXenbonne  heure ycat  alors  paroift,que  ceux 
s  |  commencent  à  prendre  congé  du  monde,  iefquel»  eîir 
.  t  refit  Ôc  forcenrd’iceiui.  •  ; 


Combien  cjl  chofe  Uuahîc  de  pardonner  lesiniur.es ,  &  prind- 
■  -  paiement  aux  Princes  &  Seigneurs; atteç  aucunes  *’ 
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CE  fut  toufiours  chofe  loliaWe  de  pardonner  les  in- 
iures:  ce  que  les  Princes  &  Seigneurs  nedoy  tient 
mettre  en  oubli ,  aihs  fe  mettre  en  mémoire  les  propos 
que  CcTar  dit  à  Mamiïledcquel  lui  demandant  vue  lois 
quelle  chofe  efiok  celle  qu’il  auoit  fait,  de-  laquelle  il 
Creüft  auoirraporté  gloire ,  &  de  laquelle  Te  To'uuenant 
1  il  Te  refiouïffôit  lepkls  5  il  refpondic  :  -Pat  les  dieux  im¬ 
mortels, ie  te  iure ,  g  Ma  mil  le  ,qu,e  ic  n’ eflimc  auoir  mé¬ 
rité  gloire  de  nulle  autre  choftde  ccüévie ,  ni  nulle  au¬ 
tre  me  eau  Te  tant  d’aiegrefie  que  de  pardonner  à  ceux 
qui  me  font  inmre,&  gratifier  ceux  qui  me  Teruent.  Pa¬ 
roles'  certainement  dignes  de  loiîangc  ,  plaifantes'  à 
ouïr,notabiesàlire,  6c  needfaires  d’eftte  enfuyuieslCar 
en  ce  que  Iules  Ccfar  croyoit ,  comme  Payen  ,  Tes  oen- 
ures  efto\cntdc  trefbon  Chreftien:  &  nous  mifçrables 

*  v 

nous  croyons  romme  Chrefticns  ,  &  nos  crûmes  font 
manquer  &  efchàrfés  par  la  tentation  de  la  chair ,  pour 
|  autanr  que  l’humaine  malice  eft  venue  en  tel  aeroiiTe- 
j  ment  en  ce  cas,que  pîufieùrs  voudroyent  pardonner  les 
;  iniures  à  leurs  ennemis  ,  &  toutefois  n’ofent  le  faite  pet 
Crainte  des  hornmcsrlefqùéls  Cntendans  que  qudqu’vn 
vêtît  pardonner  à  Ton  ennemi ,  diront  incontinent-,  qu’è 
c’e-k  plukoflpar  pufillan imité  6c  coiiardifcque  non  pas 
qpar  chanté;  Or  il  confient  fçatioir  qu'il  y  a  des  -h-dures 
Iv  -  dont' 
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dont  les  vnes  côceçnét  le  public, les  autres  le  particulière 
x  Achab  Roy  de  Samarie  eft  reprins  aux  fain&es  lettres 
pour  auoir  pardonné  à  Benadad  Roy  de  Syrie  &  dit,  s’tt 
eft  en  vie ceft  mon frere. Saul  aufll  eft  côdamné  par  la  voix 
du  prophète  Samuel  ,pourautant  qu’il  conferua  en  vie 
AgagRoy  d’Ama]ech.  Et  tout  ainfi  qu’il  fut  dit  à  Achab 
par  l’arnbafladeur  de  Dieu  To  ame  feraponrl^ame d'iceluy: 
Semblablement  Saul  fut  priuédu  Royaumeque  Dieu 
lui  auoit  donné  peu  auparauant.  Quoy  donc  (diraquel- 
cun}'ne  faiitll  pas  pardonner  les  oftences ? Seneque  au 
<5.cha-du  i.liu.  de  la  Çlemenee  dit  que  Pardon  eft  la  re- 
midion  de  la  peine  qui  eftdeue  6c  par  laquelle  on  par¬ 
donne  à  celui  qui  deuoit  eftre  puni.  Et  pour  celle  caufe 
ileftime  qu’on  ne  doit  pas  pardonner  à  vn  hômefage. 
Carl’homme  Page  ne  commettra  iamais  chofequine 
fe  doyue  faire  &  mefmes  il  ne  lai  lier  a  iamais  rien  à  faire 
de  ce  qui  fe  doit  faire  ,  6c  cefte  benne  raifon  eft  trefbon- 
ne  6c  de  grande  efficace.  Mais  afin  qu’on  ne  fo.it  deceu 
en  icelie»  il  fautadioufter  vne  diftindion  des  perfqnnes, 
qui  eft  fort  vtile,à  fçauoir  des  perfonnes  de  Dieu,  &  des 
Pri  nces  &  des  hommes  particuliers.  Atïauoir  que  Dieu 
peur  pardonner  à  c]Ui  luy  plait ,  pour  autant  qu’il  n’eil 
îiibied  aux  loix  de  perfonne  De  maniéré  qu’en  pardon¬ 
nant  il  n’eft  pas  dit  qu’il  rem  etc  6c  pardonne  ce  qu’il 
debuoit  punir.  Dauantage  il  n’apas  tellement  pardonné 
lacoufpepu  fautes  des  hommes  qu’il  ne  les  ait  punies  en 
la  perfonne  de  lefus  Chriftfonfils  vnique.  Mais  quant, 
au  Magiftrat,il  enfaut  parler  d’vne  autre  forte  :  car  il  ne 
lui  eft:  pas  permis  de  pardonner  la  punition  du  dèlicl, 
luy  eftantcommandé  de  iuger  félon  les  loix, par  lef- 
quelles  neantmains  lui  eft  ioifible  félon  l’importance 
du  crime  de  diminuer  la  peine  ou  de  l’aggrauer  ou  aug¬ 
menter.  A  raifon  dequoy  quand  celuy  quia  failly  eft 
punilfable,6i  que  fon  ©ffencc  n’eft  pas  grande,  le  iuge  fe 
contente  quelquefois  d’ordonner  vne  legere  punition  & 
vferde  reprehenfionsplus  afpres  &rigoureufcs.  Par  ce 
moyeniamais.il  nelaiftera  les  délits  fans  les  punir, 6c 
luy  mefmes  en  les  puniftant  n’eft  pas  pour  cela  cruel, 
ains  pîuftoft:  corrige, amende  &  guérit ,  qui  eft  vne  ceu- 
ure  iufte  6c  pleine  de  clemence ,  tant  s’en  faut  que  cela 
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foit  attribué  à  cruauté.  Pour  donc  mettre  fin  à  ce  pro- 
j  pos  &  à  ce  chapitre  i’adioufteray  feulement  ce  qu’efçrit 
j  le  mefme  Seneque  que  Je  grand  nombre  de  fupplices 
‘  n’apporte  moins  de  deshonneur  au  magiftrat ,  que  la 
“  multitude  des  morts  aux  Médecins.  Mais  quant  aux 
3  hommes  particuliers  ,  ie  conclu  que  c’cftàeuxde  par¬ 
donner  l’iniure  faite  àleur  perfonne,  attendu  que  par  la 
a  loy  diuine  vengeance  leur  eft  deffendue,  laquelle  il  faut 
remette  à  Dieu. 


11 
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CHAP.  XXXII. 

LEs  Anciens ,  félon  îadiuerfité  des  nations  ,  apel- 
loyent  de  diuers  noms  leurs  Princes. Les  Egyptiens 
les  apellerent,  Pharaons:  Les  Bithyniens,  Ptolomees  :  Les 
Parthes,^’?'/ acide 5:Les  Albans,  Syluies:Lzs  Siciliens, Ty¬ 
rans:  &  les  Argiues  ,  Rois.  Et  faut  fçauoir  que  iadis ,  eftrc 
Roy  n’eftoit  pas  dignitc,ains  vn  ofice  feulement ,  com¬ 
me  eft  maintenant  entre  nous  vn  gouuerneur  d*vne  Re- 
;  publique.  Plutarque  en  fes  liures  de  la  Republique  dit 
qu’au  commencement  tous  ceux  qui  gouuernoycntj, 
eftoyentapellez  tyrans  :  mais  depuis  les  mefehansgou- 
uerneurs  furent  nommez  tyrans, &  les  bons ,  Rois, pour 
la  diferencc  d’iceux.  Car  commele  Roy  entretient  IV- 
tilité  commune  ,  &  préféré  lefalut  delà  Républiques 
fes  commoditez  ,  ainfi  le  Tyran  raporte  la  domination 
à  fon  profit  &  cupidité  ,  alléguant  fa  feule  volonté  pour 
toute  raifon  de  fes  commandemés  iniques.  Le  Roy  pâift 
le  troupeau,  &  le  tyran  le  deuoreTvn  obeïtaux  loix  ,  & 
Pautre  commande  par  delfus  icelles ,  &  les  enfraint  tous 
les  coupstceftui  eft  équitable,  ceft  autre  eft  iniufte  :  l’vn. 
aqniçrt  le  régné  par  vertu ,  &  par  icelle  le  conferue  :  & 
P  autre  Tvfui'pe  par  force,  ou  par  force  le  tient.  Dés  le 
I  commencement  de  la  fondation  de  Rome,  les  Romains 
s  creerent  des  Rois  pour  eftre  par  iceux  gouuernez  &  de- 
i  fendus  ,  toutefois  ils  fe  trouuerent  en  apres  fi  mald’vn 
!  tel  gouuernemenr  qu’ils  ne  peurent  foufrir  plus  defept 
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Rois.  Et  apres  auoir  banni  perpétuellement  les  Tar* 
gains pourieur  tyrannie  ,  luftréou  purgé  la  ville  ,&tuéJ 
les  viéhmes,iis  firent  ferment  folennel  pour  eux  &  leurs 
enfans  &  fuccdfeurs  de  ne  creer  jamais  plus  de  Rois  à 
jyen  Rome  guiles  gouuernaftent.  Mais  pourautâtque  iaRe- 
HaUcar  Pu^*cl^e  Romaine  àuoit  auparàuant  receu  de  grands 
bienfaitsde  leurs-  Rois  ,  comme  de  Numc  Pompilé,  5c 
due  leurs  Rois  auoyent  feuls  la  charge  d’aucunes  cho¬ 
ies  facrees,  ils  auiferent  qu’ils  garde'ioyent  ce  nom'  de 
Roy  perpétuellement  en  la  cité,  afin  qu’il  ne  femblaîl 
que  par  rexpulfion  des -Rois  ,  ils  euftent  dérogé  à  la  re¬ 
ligion  &  feryiee  dmin.  JUpourceque  les  Augures  ou 
deuins  auoyet  dit  que  ce  nom  eftoit  côfacré  aux  dieux, 
les  Romains  ordonnèrent  que  d’entre  eux  ferbit  pris  vn,' 
lequel  auroit  pour  l’auenirle  nom  de  Roy  facrificule, 
poureflje  grand  preftre  &  furintendant  des  qhofesfa^ 
crées  &  "exempt  d’aller  à  la  guerre  Le  premier  qui  eut 
ceft  honeur  dans  Rome  fut  Manie  Papirie ,  homme  Pa¬ 
trice  ,  amateur  de  repos  &  paix,  lequel  fut  grand  preftre 
du  temple  de  Iupitèr  &  apelléRoy.  Le  nom  d’Empereur 
ne  fut  point  àu  commencement  baillé  par  les  Romains 
à  ceux  qui  auoyént  la  fouueraine  puiffauce ,  ains  feule¬ 
ment  à  leurs  capitaines  generaux,  qui  aüoyétmis  à  chef 
quelque  haut  fait'd’armes  &  entreprife  de  guerre.  Et  nui 
autre  eftoit  apèïlé  Empereur  fors  le  colonel  de  l’armee, 
pource  qu’il  commandoit  à  icelle ',  nani  Imperator  di- 
flus  ejl  kb  imperando  ,  lequel  ofice  n’eftoit  tenu  que  pour 
vn  temps  limité, lequel  pafîé  on  le  bailloità  vn  autre.  Or 
apres  la  bataille  de  Pharfale  enTheffalie,  enjaquelîe 
Céfar  vei’nqüit  Pompee,  l’entier  gouuernemét  de  la  Ré¬ 
publique  Romaine  eftant  tombe  es  mains  du  Diélàteur 
Cefar,icelui  fe  voulant  rendre  propre  &  héréditaire, 
l’autorité  &  fouueraine  puilîance,  ne  print  le  titre  de 
Roy  (  combien  qu’il  le  fuftpâr  éfef)  pour  eftre  ce  nom 
odieux  à  tout  le  peuple ,  auquel  defirant  complaire  il 
voulut  eftre  nommé  Empereur,  nom  agréable  à  tous, 
principalement  aux  foldats  &  qui  n’eftoit  que  la  cin¬ 
quième  dignité  du  Sénat ,  dont  le  premier  eftoit  le  fa- 
cïificule  ,  qu’ils  apellovent  R’oyrle  i.IeDiéfateurile  j.Ie 
ConfuLle  4.  le  Tribun  du  peuple:  le  5. l’Empereur.  Il  y 
Vi  _ ,  .  *  y-  ..  ,  -  •  -  .  *  *•“  "  autoife 
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suait  auffi  plusieurs  autres  eftats, comme  Cenfeur  > Prê¬ 
teur,  Proconfulj  Quefteur,  Edile  &  autres, de  l’ordre  &c 
.  rang  defq ueis  n’eft  ici  queflion.  Par  ce  moyen  donc  Iu¬ 
les  Cefar  s'eftant  aquis  la  Dictature  perpétuelle ,  tous 
ceux  qui  lui  fuccederent  en  la  domination  desRomains» 
furentapellez  Empereurs, &  Cefarsde  foo  furnom ,  qui 
lui  fut  baillé  ab  eleghante  cafo.  Comme  depuis  Augu- 
ile  ,  les  Empereurs  qui  yindrent  apres  *fç  nommèrent 
Auguftes.  ;  / 


Paitr^uoi  les  Rois  ontefié  ancicnement  eïlabUs» 

&  de  la  dignité  Royale „ 

CHAT.  XXX1IÎ. 

v-  ‘  '  i  i 

POurdeux  principales  caufes  les  Rois  onteftéan- 
cienement  eftablis  :  i’vne  ,  afin  qu’ils  gardafl'ent  la 
commune  iuftice  &  équités  par  lequel  lien  lafocietc  hu¬ 
maine  eft  entretenue  ,  &  fans  lequel  feroyent  les  petits 
pprimez  des  grans ,  3c  fe  feroyent  toutes  chofes  par  for¬ 
ce  ,  nul  droit  obferué  :  Tautre  afin  qu’ils  dçrenddfent  les 
biens  &  falutdes  citoyens^les  ennemis.  La  neceffité  de 
la  vie  a  ajflemblé  les  hommes  ençr’eux  ,  &  conioint 
iceux  par  vue  naturelle  focieté ,  qui  a  efté  caufee  par  le 
|p.utuel  fecours  ,  fuport  &  ofîces  du  genre  humain.  Les 
commencemens  de  celle  focieté  ,  font  laraifon  &  la  pa¬ 
role  ,  par  lefquelles  nous  fommes  diferens  de  beaucoup 
^ux  belles  brutes.  La  raifon  a  fait  inuenter  arts  infinis» 
&  la  parole  (qui  èft  i’interprete  de  Telprit)  enfeignanr, 
^prenant  3c  communiquant  ne  nous  a  pas  feulement 
conjoints, mais  a  rempli  l’humaine  vie  de  plufieurs  com- 
moditez.L^  première  cil  laconionétion  &  acouplement 
de  rhomme  &  de  la  femme  :  dont  eft  faite  vne  maifon 
en  laquelle  coûtes  chofes  font  communes  :  de  là  eft  ve¬ 
nue  lapluralité  des  maifons.Car  les  freres,focurs  &  cou- 
fins  contraélans  mariage  par  enfembîe  ,  au  commence¬ 
ment, &  ne  pouuans  en  apres  par  la  multiplicité  de  leurs 
enfans  eftre  contenus  tous  en  vne  maifon,  font  allez  de- 
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meurer  en  autres  maifons.  Ainfi  d’vne  maifon  font  pro« 
uenusles  bourgs  &  villages  ,  comme  colonies  des  pa* 
rens.  Finalement  des  bourgs  font  fprties  les  citez ,  &  efi 
ont  efté  peuplées.  Lefquellesenuironneesdeftiurailies, 
fondées  de  loix  &  inftruites  de  fciences ,  ne  poyr|.*oyent 
auec  tout  cela  »  eftre  preferyees  de  la  confpiration  des 
hommes, fans  eftre  régies  par  quelcun-  Caria  conuoiti- 
fc  de  regner  eft  fi  grande  que  tous  veulent  commander, 
&  nul  obeï'r.  Tout  ainfi  donc  que  les  pauigans  quand 
font furpris d’vne  tourmente  impetueufe  vontàrefuge 
au  patron  de  la  nauire  ,  voire  deuant  qu’eux  mettre  fur 
mer  ,  preuoyans  les  périls  futurs ,  ont  recours  à  vn  bon 
pilote,  auquel  ils  fe  confient  &  reppfent  leur  falut  :  ainfi 
eft  il  befoin  de  bailler  le  gopuernement  de  la  cité  à  quel¬ 
cun  qui  conduifelarepqblique  ,  &  rende  droit  &iufticç 
à  vn  chacun  :  car  là  où  n’y  a  point  de  gouuerneur  (  dit 
l’Eclefiafte  )  le  peuple  feradiftipé.  Or  toutes  les  chofe$ 
qui  confiftent  en  ordre  certain  ,  doyuent  eftre  raportees 
àvnchef.  Ce  qu’on  peut  voir  en  quelques  beftes  bru¬ 
tes  comme  aux  mouches  à  miel ,  qui  gardent  quelque 
forme  &  image  de  république.  Ce  monde  mefme  (  dont 
les  parties  font  entre  elles  coniointes  par  vn  admirable 
artifice  &  ordre  )  cherroit,  s’il  n’eftpit  régi  de  la  puiffan- 
cc  de  Dieu.  Parquoi  ceux  qui  ne  peuvent  fuporter  la  do¬ 
mination  de  chacun,  fe  voulurent  foumetre  au  gouuer- 
nempnt  d’vn  feul, auquel  pour  l’opinion  de  bonté  &  pru¬ 
dence  ils  fe  fîalfent  en  tout.  Non  feulement  donc  enuers 
les  Medes  (  dit  Hérodote)  mais  aufti  en  tous  les  peuples, 
les  Rois  bien  moriginez  ontefté  eftablis  pouradmini- 
ftrer  iufticeXe  Royaume  ancienemein  ne  paruenoit  aux 
fils  des  Rois ,  ainç.eftoit  baillé  à  celui  qu’ils  eftimoyent 
deuoir  entretenir  fainélejnent  &  fagement  les  fonde- 
mens  de  la  république,  la  concorde  &  la  iuftice.  En  ces 
vieux  temps  ep  chacune  cité ,  vn  Roy  gouuernoit,&: 
apres  que  autres  villes  ont  elle'  annexées  à  la  principauté 
&  domination  d’vne ,  les  Rois  ont  commencé  de  domi¬ 
ner  aux  peuples  &  de  là  eft  venu  que  du  nom  des  Roi$ 
ont  efté  apellees  les  régions  que  les  Romains  ont  nom¬ 
mées  Prouinces.  Au  furplus  tout  Roy  doit  furpaffer  les 
$uues  en  iuflice  &  force^  afin  qu’il  vniffe  les  citoyes  par 
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équité  ,  &  qu’il  defende  la  republique ,  des  ennemis.  Ee 
peut  on  dire  à  bon  diroit  que  la  maiefté  Royale  ne  dois 
eftre  feulement  decoreë  des  arrhes,  mais  faut  auftique 
foit  armee  des  loix:  afin  qu’en  tout  temps  &  de  guerre  8c 
de  paix  jil  puilfe  bien  &  droitement  goüuèrner.  Or  la  di¬ 
gnité  Royale  eft  fi  grande  êt  fi  fàihéte  que  lès  Rois  eftanç 
protecteurs  &  defenfeurs  des  focietez  des  hommes, imi¬ 
tent  la  prouideheede  Dieu,r©ficë&  aCtion  defquéîs  eft 
de  régir  &  gouaerner  toutes  chofes,dontàbon  droit 
font  ils  dits  vicaires  8c  miniftres  de  ce  Tout-puiftant  8c 
fouuerain  Reéteür  de  l’vùiucrs, lequel  les  apelle  luimef , 
me  Dieux. Et  Platon  eftime  le  Royaume  entre  les  mor- 
tels  eftre  vn  diuin  &  fouuerain  bien  ,  de  Ce  qu’il  a  proche 
à  la  nature  diuine  &  àlapuiftance  celefte.  Côbiefidonc 
que  les  vns  furpalfent  les  autres  en  plufieurs  chofcs ,  le 
Roy  toutesfois  excelle  fur  tous  les  autres  en  dignité  8c 
honneur  non  humain, mais  diuin. Porus  Roy  desindiens 
ayant  efté  pris  enbataille, comme  Alexandre  lui  deman¬ 
dai:  en  quelle  forte  il  vouloir  eftre  traité  dé  lui ,  en  Roy, 
refpondit-  il:&  comme  il  lui  demandait  derechef,  s’il  ne 
vouloit  pas  dire  autre  chofemott, dit-il, car  tout  eft  com¬ 
pris  en  ce  mot  là  ,  En  Roy.  Ce  nom  de  Roy  a  efté  en  fi 
grande  vénération  enuers  plufieurs  nations,  que  les  In¬ 
diens  &Perfans  adoroyent  leur  Roy  comme  diuin  fi- 
mulacre,  &  prerioyent  à  bon-encontre  &  heur  de  voir  le 
Roy  quand  il  auenoit  qu’ils  le  viflent.  Les  poe'tes  Célè¬ 
brent  Iupiter  plus  par  ce  nom  de  Roy  que  par  nul  autre. 
Et  anciencmenr  les  Rois  ne  gouuerftoyènt  pas  feule- 
!  ment  la  republique,  mais  aulfi  auoyent  la  charge  &  fur- 
[  intendence  des  ceremonies  &  facrifîces.  Les  Rois  donc 
I  font  facrez,ioint  que  les  Hebrieux  oignoyent  d’vn  mef- 
me  huile  lés  Rois  &c  les  grans  preftres.  Regardons  com¬ 
me  en  l’homme  domine  comme  Roin'e  vne  raifon  ,  vne 
intelligence. Contemplons  les  autres  œuurés  de  nature, 
lefqueiles  par  grand  acord  èftreintes  8c  liées  enfemble, 
dépendent  d’vn.  Que  fi  les  chofes  qui  imitent  la  nature 
font  les  plus  parfaites  ,  certainement  la  monarchie  fera 
!  trefparfaite  &  excellente ,  par  delfus  l’Âriftocratie  ,  Dé¬ 
mocratie  ,  Oligarchie,  ou  Laocratie  &  toutes  autres  ef- 
peccs  dcgouuernemcns,  làoù plufieurs  perfonnes  ,ovï 
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peu, ou  bien  le  peuple  gouuernent.  Et  tout  ainfi  qu  il  cff  j 
plus  dificile  de  trouuer  plafieiirs  hommes  de  bien  qu’Ÿns 
suffi  eft-il  plus  facile  que  les  mœurs  de  pluheurs  io-  | 
yent  corrompues  que  non  pis  celles  d’vn  :K de  manié¬ 
ré  que  (i  tout  le  monde  eftoit  régi  par  vn  homme,  il  j 
n’y  àuroit  pas  tant  de  difeféntès  mœurs  &  couftu- 
mes,tant  de  diuerfité  de  religions  ,  tant  de  guerres, 
tant  de  forfaits  &  tant  d’occifions.  Mais  quand  les  ci¬ 
tez  font  fous  là  puillahce  &  régime  de  pluheurs ,  el¬ 
les  font  trauaillees  de  feditions  &  difî'entiôns  ,  pour 
raifon  desvoluptez&  afeétions  defordonnees  des  plus 
grans,qui  fe  licentientà  tout  mal  &  qui  font  partiaux 
&  difcordans  entr’eux ,  defquels  Dieu  dit  par  la  bou¬ 
che  dû  Prophète,  Plujieurs  pâftenrs  ont  ruiné  ma  Vig¬ 
ne.  Mais  dites  moi,  iê  vous  prie  ,  ne  vous  fera-ü beau¬ 
coup  plus  fafcheux  de  feruir  à  la  volonté  de  plttfiéurs 
que  d’vn?&  plus  facile  Bt  fuportable  d’afTouuir  la  con-* 
ùoitife  d’vn  feul  que  de  pluheurs  ?  Certainement  vous 
direz  qu’ouï  ,  &  lors  ce  fera  bien  iugé  à  vous.  Car 
comme  jl  n’êff  pas  bôh  ni  necefïaire  qu’en  vnc  mai- 
fon  foyent  pluheurs  peres  de  famille,  ainh  n’eft-il  pas 
feur  ni  profitable  que  la  république  foit  régie  pàr  l'au¬ 
torité  de  pluheurs.  Dequoi  acerrené  Licurgue  ,  com¬ 
me  quelcun  le  requift  d’eftablir  la  Démocratie  à  Spar¬ 
te  ,  lui  refpoftdit  i  ifer  o  d  là  i  s  -  là  premièrement  en  tamai- 
fon.  Bien  eft  vi'aî q'u’vri  feul  homme  ,  tant  foit-îî  grand, 
ne  peut  par  foi-mêfrhé  ,poürüoif  &  toét  afairede  tous 
Meux  :  car  n’ayant  qu’vn  corps  il  ne  peut  -efîre  en 
toutes  parts  à  la  fois  :  mais  il  peut  par  fes  îieutenan's 
$•  comme  Dieu  par  le  minifterc  de  fes  Anges  )  exer¬ 
cer  fon  autorité  par  routes  les  terres  de  Ton  obcïf- 
jfance ,  aryant  l’œil  de  l’efprit  par  tout,  pour  tenir  fes 
fuiets  en  repos  ,  leur  faifant  adminiftrer  iuftice.  le  di*  J 
donc  pour  la  conclufion  de  ce  chapitre  ,  qu’il  nous 
faut  tenir  tous  à  l’vnité  de  ces  quatre  choies  ,  D’  v  N 
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Ourles  Tirans  viuenttoufîours  encrainte,&  ^uelcur 
fn  ejî  malheureufe. 


0  H  A  P.  xxxnii. 

LA  vie  des  tirans  eft  pleine  de  haines  :  chacun  les  de- 
telle  :  chacun  les  haït,  &  font  fuiets  à  plusieurs  pé¬ 
rils.  Qiidle  fut,  ie  vous  prie, la  vie  d’ Ariftippe,  auquel 
les  muraiilés  fai'foycnt  peur  ?  Quoi  celle  d’Alexandre 
Phaeree, lequel  âuoit  en  foupçS  fa  propre  femme? Quoi, 
celle  de  Denis  Siracufam,  qui  ne  fe. voulut  jamais  lier  à 
barbier,  depeur  qu’en  lui  rafant  la  barbe,  il  lie  lui  cou¬ 
pait  le  goder  ?  &  lequel  ne  hantolc  charnellement  auec 
les  deux  femmes  ArillqmadeSc  Doride,  que  première¬ 
ment  il  ne  les  cuit  fait  mettre  à  bas  tous  leurs  veftemes. 

Sa  chambre  à  dormir  clloit  aufli  enuironnee  d’vn  large 
folle,  dans  laquelle  il  entroit  par  vn  pont  leuis.  Toutes 
chofes  font  touliours  tant  fufpeétes  aux  tirans,  qu’il  n’a 
cité  dit  fans  bonne  caufe  que  la  tiranpie  nourrit  la  crain¬ 
te  :car  ii  auient  communément  que  ceux- qui  .veulent 
<pf  onles  craigne,  craignent  ceux-là  defquels. ils  font 
craints  :  laquelle  yi,e  pleine  de  fouci  &  de.crainte  Denis 
le  tiran  déchira  à  fon  orateur  Damoclès, duquel,  l’hifloi-  Cicéron 
re  eft  telle.  Damoclès  louftenant  en  vne  harangue  qu’il  Tufc.U.s* 
prononça  à  la  loiiange  du  Roy  Denis,  en  fa  pcefence, 
que  onques  nul  ne  fut  plus  heureux  que  lui,  pour  fes 
innumerables  richefles  &c  abondance  de  tous  biens  en 
fonroyaume:ô  Damocles(dit alorsletiran  Denis.)  puis 
que  ma  viet’eft  tant  agréable,  veux-tu  en  e'flre  toutin- 
continent  degoufte  &  expérimenter  ma  tprtune?  A.quoi 
confentant  Damoclès,  le  Roy  Siracufain  lçfitafïair  fur 
vn  riche  &  fomptueux  liéfenrictr  cl’ôr,deuant  lui  furent 
drefTez  tables  &  bufets  magnifiques ,  tous  couuers  de 
coupes  &  vafes  d’or.  Il  eftost  ferui  par  plufieurs  ieunes 
enfans  dotiez  de  beauté  finguliere,  &  f-u t  le  fcruice  fort 
magnifique  &  de  toutes  fortes  de  viandes  delicieufes  &: 
exquifes.La  falle  doree,  qui  reluifoit  par  tout, fut  parfu¬ 
mée  d’onguens  de  bonne  odeur,  de  fleurs,  chapeaux  Sc 
bouquets, & pour  abréger  en  ce  tac  royal  &  triomphant 
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apareil, Damoclès  enflé  d’qrgueil&  tenant  vue  contée 
naiice  &  maiefté  comme  royale,  le  Roy  Denis  lui  fit  le- 
lier  la  telle  en  haut  &  lui  monllra  Vne  efpee  reluifante  8c 
afilee  qu’il  auoit  fait  pendre  parle  pommeau  au  plan¬ 
ché  tout  au  dèfluS  la  telle  de  Damoclès.  Lequel  voyant 
quel’efpee  n*elloit  fdüllenueque  par  vn  poil  de  qüeuë 
de  cheuaî,n*ayant  qüc  le  beau  choir  &  entrer  bien  auant 
dans  fa  ceruelle  :  fe  voyant, di-ie,  fi  prochain  de  la  mort 
commença  à  defprifer  la  royauté  &  les  threfors  du  Roy, 
Je  priant  de  le  vouloir  ofter  de  celle  forte  de  félicité.  A 
quoi  Denis  refpondit,Ne  vois-tu  pa$,ô  Damocles,com- 
me  tute  trompois  grandement  en  ton  opinion  ?  Telle 
eft  nollrevie  ,  laquelle  n’aguere  tu  eftimois  fi  heureu- 
fe:mai$  maintenant  tu  conois  que  la  mort  y  ellrouf- 
iours  emineme.  Par  lequel  exemple  on  peut  iuger  que 
celui  ne  peut  ellte  heureux,  qui  ell  alîiduellemet  faifi  dc 
crainte.  A  ce  propos  chante  Horace  comme  i’ai  tradui^ 


Ni  de  Sicile  tes  Viandes 
Ne  feront  en  faneur  friandes, 

■  Ni  de  la  Lyre  le  doux  fon , 

Ni  des  Oifelets  leiargon, 

N eramenerontle  doux  fomme 
^ceft  inique  &  mef chant  homme , 

Çjû  fur  fa  tejle  Vient  a  yoir 
Vnglaiue  tout  nud prefl  à  choir , 

Et{commeditIob)lefondefrayeur  SC  elpouuantemenf 
dl  toufiours  en  fes  orcilles:&  bien  que  la  paix  foit,  il  fe 
doutçtouliours  des  embufehes.  Les  Tirans  n’aiment 
pcrfonne,c’ell  pourquoi  à  iulle  oCafionJes  doéles  hom¬ 
mes  les  ont  nommez  belles  cruelles  &  pelle  du  gère  hu¬ 
main,  en  l’humaine  figure  defquels  ell  tant  de  lauuage 
cruauté, que  Salomon  dit  droitement. Le  mefehant  prin¬ 
ce  elt  fur  le  pauurc  peuple  vn  Lion  rugififant  &  vn  Ours 
afamé.  Or  Dieu  a  permis  &  permet  quelquefois  que  les 
Tirans  régnent  pour  challier  les  hommes  mefchans,di- 
fant:/<r  ferai  -vengeance  de  mes  ennemis  par  mes  ennemis. Dieu. 
(dit  lob)  fait  regner  l’homme  hypocrite  à caufe  des  pé¬ 
chez  du  peuple. En  Ofce,Dicu  parle  ainfi./e  tedonerai  vn 
Roy  en  mafurenr:8ccn  Efayc.*SJfur  efl  layerge  &  bafon  de 
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Inaftmnrje  Fenuoyerai  a  lagent  trompeufe.  Toutesfoi*  ils 
ne  font  acceptables  à  Dieu,  lequel  les  iette  àlaparfin 
dans  le  feu,  comme  fait  le  pere  la  verge  ,  apres  qu’il  a 
fouetté  fon  enfaht  :  &  auient  que  tous  ces  tyrans,  au 
.moins  la  plufpart, finiflcntmiferablement  &  fôuuente- 
jpfoisd’vne  mort  violente,  caufee  parles  leurs,  Sc  aprou- 
uee  du  confemement  de  toutes  gens.Nous  voyons  com¬ 
me  Dieu  exerce  fa  main  vengerelfe  fur  les  mauuais  Prin¬ 
ces  &  cruels,  &  doyuent  tous  autres  eftre  fages  voyans 
la  punition  qui  s’en  enfuit,  ne  fe  plaire  en  iniuftice&  ne 
contemner  le  iugement  de  Dieu.  Car  la  vengeancede 
Dieueû  deu'e  à  tels  mal-heureux.  Iaçoitquc  pour  quel¬ 
que  temps  toutes  chofes  leur  femblçnt  fucceder  à  fou- 
hait,  laquelle  à  la  parfin  les  attrape  Sr  ne  peuucnt  éuiter 
que  ne  tumbc  fur  leur  telle.  Voire  quand  Dieu  les  de- 
uroit  faire  maflacrer  par  Anges  enuoyez  du  ciel  :  ainfï 
qu’il  fit  à  Heliodote,  ou  fufciter  perfotlnes  diuinement 
infpireesà  les  occire, comme  Sceüoie  cheualier  Romain 
qui  tuaPorfetta  Roy  des  Samnites  en  fa  tete,  Iudith  qui 
fit  mourir  Pîolôferne,  en  fon  lict,Debora  qui  tranfperça 
d’vn  clou  la  telle  à  Sifata ,  Ariftotc  celui  qu’on  apelle  le 
Diale£ icien,qui  tua  vn  tiran  de  Sycione,Thebc  fon  ma¬ 
ri  Alexâdre tyran  des  Phereerts,Chèree, l’Empereur  Ca- 
Jigule  ,  les  Mamelus  les  Soudans  d’Egypte.  Lifezlavie 
de  Tiraoleon& d’Aratus  où  vous  verrezlesTirans  ar¬ 
rachez  du  nid  de  laTirannic,puis  delpouillez  tous  nuds, 
&fleftris  iufqu’au  mourir,  en  la  prclence  de  la  ieunelïe, 
leurs  femmes,  enfans  &c  adherans  tuez  &  traînez  aux 
cloaques.  On  litaufli  que  les  flatues  des  Tirans  apres  la 
mort  d’iceux  eftoyent  accufees  ,  condamnées  publi¬ 
quement, &  exécutées  par  les  bourreaux, les  os  deterrez 
iettez  aux  égouts, les  corps  des  Tirans  &  de  leurs  fau¬ 
teurs  &  complices  defmembrez&  traîner,  leurs  ediCls 
lacerez,  leurs  palais  rafez,  leurs  noms  &  mémoire  con¬ 
damnez  d’infamie  perpétuelle  par  iugemens  &parlî- 
urcs  imprimez.  A  quoi  tous  Princes  doyuent  prendre 
exemple  &  n’eftre  Tirans  &  opprelfeurs,  ait  contraire 
doux&  humains  auec  la  feuerité  requife,  &  bien  &a- 
uec  iuftice  régir  &  gouuerner  leur  peuple.  Orpource 
que  les  exemples  des  fins  tragiques  des  Tirans  font  en 
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grand  nombre  traitez  ailleurs, >&  que  inexpérience  îeà 
nous  fait  voir  tous  les  iours,ie  rfietttâifinàcc  chapitre* 


Horrible  cruauté  dont  y feront  les  umantins  contre  Af 
les  Romains  &•  en  fin  à  l'encontre 
d'eux^-mefmes . 

C  H  A  P.  X  X  ±  Ÿ. 

A  Tant  Scipion  tenu  le  fiege  cleuant  la  ville  de  Nu~ 
mance  en  Efpagne  vu  an  &  fept  mois  continuels, 
les  munitions  &  viures  commençans  à  défaillir  aux  af-.. 
fîegeZjdont  plufieurs  mouroyent  de  famine, iceux  firent 
vœu  aux  dieux  que  le  premier  morceau  qu’ils  mange- 
foyent  tous  les  jours,  feroit  de Ta  cHair  de  quelque  Ro¬ 
main,  &de  ne  boire  eau  ne  vin  que  premier  ils  n’eufient 
fucé  du  fang  de  quejqu’vn  qu’ils  enflent  tué. Ce  ferment 
fair  les  Humant  in  s  fortoyent  hors  de  la  ville,  &  comme 
defefpèrez  chafïoyét  aux  Romains  comme  on  fait  apres 
les  beftes,&  tous  ceux  qu’ils  prenoyent  efloyent  incon¬ 
tinent  tuez  &  efcorchez  inhumainement,  puis  mis  en 
pièces  &  vendus  à  la  boucherie  au  poids  :  tellement  que 
plus  valoir  vn  Romain  par  eux  pris  tué,  que  non  pas 
vn  vif  qui  cuft  payé  rançon.  fihkleiTjent  les  Numantins 
voyans  ri’aiioir  plus  moyen  de  teriif,  opreflez  de  maîe\ 
faim  &  enclos  de  toutes  pars,  pïihdrent  auis  entr’eux  dé 
tuer  tous  les  vieux, les  femmes,  &  les  enfans  de  leur  vil- 
le:ce  que  fanîThorreur  ils  mirent  à  execution  Cela  fait 
prindrent  tous  les  meubles  &c  richefles  de  la  ville, les  tre- 
fors&  loyaux  des  temples  &  les  alfemblans  envne  fipa- 
cieufe  place, y  mirent  Je  feu, corne  auffiaux  quatre  coins' 
&  au  milieu  de  la  ville.  Et  à  l’inflant  prindrent  du  fort  & 
loudain  poifon  pour  pouuoir  plus  toft  mourir.  Ain  fi  les 
temples, les  maifons,les  biens  &  pcrfonnes  des  Numan¬ 
tins  qui  àuoyent  duré  en  profperité  quatre  cens  foixan- 
te  fix  ans,  eurent  fin  en  vn  feul  iour.  Chofe  horrible  fut 
devoir  ce  que  les  Numantins  firent  viuans,&  beaucoup 
plus  efpouuantable  ce  qu’ils  firent  prochains  de  leur 
xnort.Carils  ne  laiflerent  à  Scipion  nuis  biens  pour  bu- 
\  T.  1  ’  '  .  tiner 


<Jue  lé  vaillant  Capitàinej&rc.  247 

tîner  &  piller, ni  aucune  perfonne  viuante  pourtropheë. 
Car  Scipion,  après  auoir  veubruüîer  Numance  &  eftrc 
entre  dedans,  vid  cous  les  édifices  démolis  &  renuerfez 
cedefius  deflcros; &  tous  les  habitans  ou  brûliez  ou  c- 
ftendus  morts  parmi  lés  ruines.  Dequoi  il  fut  fâché  à 
iri-eriieillcs,&  ne  fepouuant  contenir  de  plorer  s’efcriâ 
■en  plaignant ,  O  treshéureufe  Numance,  laquelle  les 
dieux  ont  voulu  que  pluiloft  reftaft  deftruite  que  vein- 
cuë.Nurrïe  Pompile,Roy  des  Romains  auoitfait  edifiet 
[  celle  Nurïiance,&  Scipion  le  Romain  la  ruina  aagé  pouf 
lors  de  11. ans  feulement. 


Q"e  le  y  aillant  càpitaine  doit  embraffer  la  prudence  premier 
qu  expérimenter  ta  fortune.  Ét  apres  la  yifloire  ejlre  dou& 
&  pitoyable. 

CHAT.  X  X  X  V  ï. 

*  ^  • *  * 

EStre  capîtaînè  general  eft  ofice  honorable, mais  tref- 
dangereux.  Car  nonobftant  qu’ii  face  ce  qu’il  peut 
&  doit ,  fi  par  malheur  il  prefente  &  donne  la  bataille 
fans  en  raporter  v  i£toire,i'l  ne  fatisfera  le  vulgaire, &  fe» 
i  la  que  lé  peuple  le  tiendra!  en  mauuaife  réputation, corn- 
1  bien  qu’il  y  loit  mort. Tout  home  foit  de  la  qualité"  &  fa- 
gefie  qu’il  voudra, &  vfe  des  meilleurs  depot  ternes  qu'il 
lui  fera  pofi!ible,fi  elï-cè  que  iamais  on  n’a  ouïapeîlcr  fa- 
lige  vn  capitaine  veincu  ni  téméraire  celui  qui  demeure 
j|  veinqueur.  Ceft  chofe  bonne  que  les  Capitaines  foyent 
fages,  mais  beaucoup  meilleure  qu’ils  foyent  heureux» 
Scipion  l’Africain  fouloit  dire  que  toutes  les  chofes  de» 
1;  uoyent  eftre  effayees  en  guerre,  deuant  que  de  mettre'îa 
||  main  aux  armes  :  &  à  la  vérité  il  difoit  bien,  pour  autant 
I  qu’au  monde  n’eft  plus  grande  viéloire  que  celle  qu’on 
gagne  fans  efufion  de  fang.  Cicéron  efcriuant  à  Atti- 
;  que,  dit,  que  le  Capitaine  qui  veinq  fes  ennemis  auec 
,  confeil,  ne  doit  cftre  moins  eftimé  que  celui  qui  les  fur- 
monte  auec  lefér.  Sylle,  Tibere,  Caligulc,  &  Ndrôn  ne 
feltrent  ©nquesTâife autre  cas  que  commander  & ôccî- 
Te,  &  au  contraire  Augufte,  fite  ^Traian  ne  feurent 

autre 
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autrement  faire, que  pardonner  &  prier: de  maniéré  | 
qu’en  pardonnant  iis  veinquoyent  plus  que  les  autres 
en  bataillant.  Si  les  capitaines  eonfideroyent  ces  cho-  j 
fes,  poffibje  ne  feroyent-ils  h  prompts  à  mettre  à  tant  de 
dangers  leurs  armees  ,  dont  auient  fouuentefois  que 
'croyans  prendre  vengeance  de  leurs  ennemis,ilsfont  en  j 
apres  veincus  d’iceux.  Quand  l’Êmpereur  Theodofe, 
aibegoit  quelque  ville ,  il  ne  permettent  que  fes  foidats 
la  bandent  iufques  à  ce  que  dix  iôursfülTent  palfez, du¬ 
rant  leiquels  ne  faifoit  aucun  defplaifir  aux  citadins, 
ains  les  amoneftoit  iournellement,  leur  difant  qu’il  leur 
donnoit  ces  dix  îours  de  terme  ,  aufquels  ils  peulTent  fe 
preualôirde  fa  douceur  &  bonté,  pluftoft  que  d’expe» 
rimenten  fa  puifTartce.  Quand  le  grand  Alexandre  vid 
le  corps  mort  de  Daire  ,  Iules  Cefar  la  telle  de  Pompce, 
Marc  Marcel  brufletSyracüfe,ScipionNumance.,&  que 
de  noftre  temps, ceft  héroïque  Emanuel  Philibert ,  Duc 
de  Sauoye,  Prince  de  Piémont ,  vid  illullre  &  magnani» 
mePrince  François  de  Bourbon,  ducd’Anguien  ,  ellen- 
du  mort  à  la  prinfe  de  fainél  Quentin  ,  tous  ces  grands 
perfonnages  ne  peurét  retenir  les  larmes  en  leurs  yeux, 
iaçoit  que  ces  autres  fulTent  leurs  ennemis  mortels  :car 
encore  que  les  cœurs  généreux  fe  plaifent  d’obtenir  la 
viéloire  ,  ils  font  nearttmoins  défplaifarts  du  dommage 
d’autrui.  La  pieté  &  clemcncc  rte  font  iamais  perdre  la 
viéloireen  guerre, &  au  contraire  le  capitaine  qui  ell 
fanguinolent,  cruel  &  vindicatif ,  eft  tué  de  fes  enne¬ 
mis  ou  bien  trahi  des  liens  propres.  Non  fans  raifon  Iu¬ 
les  Cefar  a  eu  renom  d’immortel  entre  tous  les  princes 
&  capitaines  du  monde ,  non  pour  eflre  plus  beau,  plus 
fort, plus  courageux  &  fortuné  ,  mais  feulement  pourcc 
qu’en  plus  grand  nombre  ont  elle  les  ennemis  aulquels  ! 
il  pardonna,  que  ceux  qu’il  veinqûit&  tua.  Lefameux 
capitaine  Narfes,  lequel  fubiugüales  Gots,  veinquit  les 
Baétriens  &  feigneuria  les  Alema$,ne  dôna  iamais  iour- 
nee  à  fes  cTnémis  que  premier  la  nuiélau  parauant  il 
n’euft  plorë  dans  les  tempIés.Troguc  Pompeeefcrit  que 
les  fip-nalees  viéloires  des  Romains  ne  furent  artuifes  tat 
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pour  auoir  leurs  armees  pumantes  &  rortes ,  que  pour 
élire  leurs  capitaines  adextres  &  gaillards.  Le  mot  de 
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(Cruauté  pourroit  eflre  defiuc  de  Cmor}qui  fignifiele 
fang,à  efpandre  lequel  les  hommes  cruels  font  corne  les 
pelles  brutes, fieres  ^  fauuages:ou  autremét,de  la  chair 
qui  eft  crue  de  laquelle  fe  npurrilTej.it  quelquefois  les 
jBarbares  &  fauuages,&  pour  celle  caufe  nous  pouuons 
donner  la  définition  de  Cruauté  en  celle  forte,  Cruau¬ 
té  ell  vne  habitude  vicieufe,  par  laquelle  nous  fournies 
enclins  à  faire  chofes  afpres,  dures  &  horribles,  fans  rai* 
fon.  Et  fouuentesfois  aduientque  plufieurs  puilfans  par 
delfus  les  autres  exercent  defmefurément  la  cruauté. 
A  ce  grand  vice  de  Cruauté  ell  oppofee  la  Clemence, 
laquelle  comme  elle  ell  vne  vertu  excellente  ell  aulîi 
fort  duifante  aux  Princes,  grands  Seigneurs  &  Capitai- 
nes,&eftvn  fingulier  ornementdcs  Chreftipns.  Sainét 
Auguflin  liure  8  3 .  des  Quellions,  Qu.çftion  31. la  défi¬ 
nit  ainfi: Clémence  ell  vne  habitude,  par  laquelle  eftans 
incitez  à  haine  cotre  quelcun, nous fommes  retenus  par 
bontc'.Et  celle  vertu  tient  le  milieu  entre  Iuftice  &.  Mi- 
fericorde.Et  eftmifericorde  vne  afFeélion  &  pafiipn  in- 
feree  de  Dieu  en  noflre  ame  pour  nollre  profit  &  vrilitc 
pour  ellre  incités  par  icelle  à  aider  &  defendre  les  autres 
&  fubuenir  à  leurs  mileres.Mais  pour  ne  s’efgarer  de  no¬ 
llre  premier  propos,  oultre  la  clemence  il  faut  auffi  que 
le  capitaine  general  foit  vigilant  fur  toutes  autres  cho- 
fes,&  qu’il  face  qu’entre  les  capitaines  de  fon  armee  les 
afaires  de  la  guerre  foyent  tenus  fecrets,ppur  autant  que 
les  hautes  entreprifes  n’ont  point  bon  fucces , quand  el¬ 
les  font  defcouuertes  premier  que  d’eftre  efeéluees. Sué¬ 
tone  raconte  qu’on  n’entendit  iamais  dire  à  Iules  Cefar, 
on  fera  cela  demain,  niauiourd’hui  fe  fera  ceci,  mais 
feulement  diibiç, qu’on  face  ceci  à  prefent  &  demain  ou 
verra  ce  qui  fera  défaire.  Plutarque  en  fes  Politiques  ef~ 
crit  queLuciusMetellus  eftàt  enquisd’vn  lien  capitaine, 
du  temps  qu’il  vouloir  que  la  iournee  ou  batailiefe  don¬ 
nai, refpondit:Si  ic  fauoy  que  ma  chemife  feut  la  moin¬ 
dre  des  chofes  que  mon  cœur  penfe,ie  la  bruflerois  tout 
incontinent. C’eft  bien  faiél  de  confulter  les  afaires  delà 
guerre  auec  plufieurs:mais  la  refolution  d’iceux  ne  doit 
eftre  communiquée  qu’à  peu  de  gens  ,  autrement  ils  fe- 
ïontpubliez  au  parauant  que  conclus.  Mais  il  faut  bien 
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prendre  garde  qu’on  ne  fe  confeilie  aucc  hommes  obfti- 
nez  en  leurs  conleils  Sc  temeraires  en  leurs  faits:car  aux  | 
cas  qui  auieneni  quelque  fois  à  la  guerre ,  moindre  mal  i 
eft  de  foi  retirer  que  de  foi  perdre,  Alcidiades  valeureux 
capitaine  des  Grecs  ,  difoft  que  les  hommes  courageux 
&  magnanimes  doytient  quelquefois  piuftoft  fuir  que 
non  pas  atendrerpour autant  que  l’honçur  commande 
à-ateudre,8c  la  fagefle  les  Contraint  à  fuir:  car  èsgrans 
périls  eft  meilleur  que  les  hommes  fe  foumettej.it  à  la 
rajfon, que  non  pas  qu’ils  fe  recommandent  à  la  fortu¬ 
ne.  Vn  capitaine  fe  dqit  confeiller  en  toutes  chofcs  ,  ex¬ 
cepté  quand  il  fe  ren/contre  en  quelque  danger  non  pre- 
ueu.  Car  pluheurs  fois  aux  guerres  on  a  vcu  plufteurs 
capitaines  fé  perdre  non  pour  autre  ocafion,ftnon  qu’au 
temps  quMsdeuoyent  mettre  à  chef  quelque  beau  lait, 
&  non  perdre  letemps,ils  s’amufoyentà  tenir  confeii 
ocieufement.  Il  eft  hcceftaire  aufll  que  le  Cage  capitaine 
apres  eftre  demeuré  veinqueur  fâche  iouïr  de  la  viétoU 
re.  Et  â  Hannibâl  en  a  iournee  de  Cannes  en  euft  feu 
iouïrsiamâis  Scipiou  l’Africain  ne  l’euft  veincu. 


De  s  ^tuteurs  de  la  loi  s  alloue. 

C  K  A  E.  XXXVII. 

DV  temps  duPapeBoniface  premier  du  nom ,  &  de 
l’Empereur  Honorie  en  l’an  420.  Les  Franconiens 

ru*  vt*  ns  akan(}onné  leur  païs  vindrent  habiter  le  loué- du 
traite  de  «,  .  rr,  /  -  .  ^ 

Rhin, 6c  layans  pâlie  s  arreiterent  quelque  temps  a  l  ie¬ 
ues-  Orcomme,  ces  gens  fuflént  de  meurs  barbares  Sç 
vequiffent  mciuilement  6c  fans  loi  ,  Pharamond  leur  | 
premier  Roy, fils  de  leur  Duc  Marcomir,  choifit  qgatre 
hommes  des  principaux  des  Sicàbriens  qui  par  leur  cô- 
feil  &  détermination  donnaient  vneioiau  peuple.  Les 
noms  de  ces  quatre  eftoyent:Vzuçaft,Lo?ocaft,Salgâft, 
3c  Vifogaft  ,  iefqüels  de  l'autorité  du  Roy  6c  du  peuple 
mirent  par  eferit  y  ne  loi ,  laquelle  PhaVamod  aprouua 
§C  publia  ,6c  futappelléé  Salique  ,  du  nom  du  lieu  Sale- 
£ham,ou  elle  fut  faite, comme  aucuns  dient ,  ou  bien  du 
rseradu  fufditSàlgaft  ?qui  eftoit  chancelier  de  Phara- 
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; ’mond &, le  principal  des  quatre.  Cefte  loi  contenoitla 
;  forme  de  Tu ccedcr  au  Royaume  de  France  &  la  maniéré 
de  régner,  &  aefte  touliouts  depuis  obferuee  par  les 
Rois  de  Françe  &  leur  peuple  iufques  à  prefent.  Entre 
auti es  articles  d’icelle, les  femmes  sot  déclarées  inhabi¬ 
les  dp  pouuoir  ttpi.r  lp  Royaume  &  pruiecs  de  la  fuc- 
ceiTion  de  la  couronne  ,  ores  qu’elles  foyent  filles  feules 
&  vniques  du  Roy,  voire  ne  peuuent  auoir  nulle  portion 
I;  'd’herirage  de  la  terre  Galliqué  qjae  par  vfu.fruiâ;  ;  &  faut 
!  necefiairement  qu’apres  leur  mort,  leu.iV  apanages  re- 
l 'tournent  à  la  couronne.  Et  cefte  loi  eft  confçrmeà  la 
;  loi  Romaine ,  dite  Voconia,,  qui  fut  faite  du  temps  d’en- 
[,  tre  la  fécondé  &  la  derniere  guerre  des  Romains  auec 
i;  lesCarthaginois  ,  laquelle  loi  fut  prononcée  par  Voco* 
nius  tribun  du  peuple. Et  dit  ^.ule  Celle  ,  qu’il  n’effc  rien 
plus  vtile  à  la  république, que  ladite  loi  qui  débouté  les 
femmes  des  fucceflîqns  ,  laquelle  Tire  Liue  dit  que 
Marc  Caton  homme  graue  pcrfuada  en  vfie  Jharànguc 
qu’ilfic.  Et  combien  qu’on  poprroip  dire  icelle  loi  ne 
contenir  équité, entant  que  touche  laiucceflion  des  per- 
fôancs  priuecs  ,  li  eft  ce  que  pour  le  regard  des  Royau¬ 
mes  elle  eft  iufte  &  raifonnable  :  &  par  difpofition  de 
droit  les  femmes  ne  doyuent  fucceder  au  Royaume  & 
droits  de  la  couronne  ,  s’il  n’y  a  priuilegeou  couïlume 
au  contraire.  Aip.fi  le  note  Jean  de  Lmolafur  le  chapitre 
Grandi  titre  de fimplicinegligsn  prAa.  ap  fixieme.  A  ceci 
fait  le  chapitre  dixième  ,  quifeuda poJf.  §,hoc  autem.c.dile- 
üi  y  de  arb.  Balde  eft:  de  cefte  opinion  parlant  exprefte- 
ment  du  Royaume  de  France, &  difant  que  le  Roy  d’An¬ 
gleterre  fils  d’vne  fille  de  France  ne  pouuoit  precendre 
aucun  droit  à  la  couronne  5  &  dit  cela  eftre  clair  &  cer¬ 
tain  ,  ainfi  qu’il  le  cote  expreiTément  fur  la  loi  premiè¬ 
re  ff  de  sena. Et  cqm me  i’ai  dit ,  a  cfté  roufiours  obferué 
&  tenu  en  France  Mefme  qqand  Louïs  Hutin  fut  dece- 
dé, qui  laifta  vne  fille, femme  au  conte  d’Evreux  ,  Phili- 
pes  le  long  foafrere  fucceda  neantmoins  tant  à  la  cou¬ 
ronne  qu’aux  terres  de  l’apanage.  Et  apres  la  mort  de 
Philippes  le  Long  ,  combien  qu’il  euft  l'ai  fié  quatre  fil¬ 
les  ,  Charles  le  Bel  fon  frété  lui 
yonae  qu’en  i’apana^c.  Et  apres 


fucceda  ,  tant  a  la  cou¬ 
le  deces  <lç  Charles  le 
u  “  '  '  Bel, 


/ 


Delaloi 

3e! ,  nonobftant  qu’il  laiftaft  vne  fille  nommée  Blarw 
che,  femme  à  Pnilippes  Duc  d’Orléans  fon  coufin , 
neantmoms  Philippe»  de  Valois  lui  fucceda.  De  mefme 
apres  le  deces  du  Roy  Charles  huitième,  Louïs  Duc 
«d’Orléans  fon  coufin  ,  lui  fucceda deuant  MadameAn- 
pedeFrance,fafœur,femmeduDucde  Bourbon:  6c  ce 
fut  le  Roy  Louys  douzième ,  lequel  combien  que  par 
fon  deces  laifl'aft  deux  filles, Claude  3c  Renee,  ce  néant- 
moins  François  Duc  de  Valois  &  d’Angoulefine  ,  le 
plus  prochain  en  ligne  collaterale  3c  mafeuline,  lui  fuc¬ 
ceda  tanta  la  couronne  qu’à  la  Duché  d’Orléans, com- 
bieaque  ledit  Louys  douzième  ,  Charles,  fon  pere,  & 
jLouys  d’Qtleansfon  ayeul  euffenttenu  icelle  Duché 
d’Orléans  par  le  don  6c  apanage  qu’en  auoit  fait  Char¬ 
les  cinquième  audit  Louys  Duc  d^Orleans  fon  fils.  Et  le 
droit  veut  que  toutes  terres  qui  font  vne  fois  vnies  & 
incorporées  à  la  couronne  de  France ,  foyent  delà  pro¬ 
pre  nature* qualité  6c  condition  qu’eft  la  mefme  cou- 
ïonne,t.ant  pour  le  regard  des  fucceftîons,  aquificions, 
qu’autres  çaufes. Car  toutes  6c  quantefois  qu’vne  terre 
eft  vnie  au  Royaume, elle  prend  la  nature  du  Royaume, 
6c  la  faut  gouoçrner  çn  tout  félon  les  conditions  d’ice- 
lui*  Car  le  Royaume  eft  vne  chofç  vniuerfelle  qui  com¬ 
prend  piufiçurs  chofes  particulières  ,  comme  eft  dit  en 
la  loi  peç»lium.jf  de  légat. îj. Et  non  feulement  la.  loi  Sali- 
que  eft  gardeeen  France, mais  aufli  fe  treuuent plu- 
fieurs  ftatuts  en  Italie  6c  ailleurs  qui  prohibent  les  fem- 
^/;mes  fucceder,cequi  eft  fait, dit  le  texte  de  la  loi  yFduore 
^d&agnatiônU  confemandœ,  vt  dignité  familiaritmfadu  a  fît  :  SC 
e  Balde  dit  que  la  femme  n’eft  point  le  chef  ou  prince  de 
fv/  la  famille,  maislafînd’icelle.  PauldeCaftrofur  laloy, 
Mcvritw  c.deprocuY'  dit  que  la  lignée  6c  famille  cômence  t 
,  C  aux  ruades ,  &  eft  confçruec  par  les  mafles  :  ce  que  fem- 
cha*  ble  déclarer  i’etymoiogie  de  ce  mot,  îoror,  que  Labeon 
Antiftie  baille  en  Aule  GeP essorer  appellatà  efî,qmdquafî 
feorfunt  nafeitur  s  feparaidrqne  ak eadoma,  mquanataefîi 
m  aliam familiam  ttanfgr,editw°>  G’eft  à  direfta  fœur  eft 
ain fi  apeîlee,  comme  celle  qui  naift  pretqueà  part  foi,5c 
eft  feparee  de  la  maifon  en  laquelle  elle  eft  nee,  &  chan¬ 
geant  de  lieu  va  demeurer  en  vne  autre  famille, 

,  Exemples 


Des  lettres. 


Rxemples  des  lettres  fecrettes. 

c  p  a  P.  xxxyi'ii. 

HArpagus  cfcriiiant  à  Cyrus  far  la  trahifon  du  Roy 
Aftyages,  ayant  éuentré  acortement  vn  Heure,  mit 
dedans  la  lettre,  &  apres  auoir  coufu  le  ventre ,  bailla  le 
Heure  auec  les  filezà  vn  lien  chalTeur  le  plus  fideie  de  Tes 
domeftiques  lequel  le  porta  au  Roy  Cyrus.  Hyftiee 
voulat  elcrire  aAriftagore  fitraferlatefted’vnfien  fidè¬ 
le  feruiteur  où  il  efermit  fur  la  peau  ce  qu’il  vouloir  dire 
en  trois  ou  quatre  mots, &  le  garda  en  fa  maifon  iufques 
à  ce  qae  les  cheueux  lui  furent  creus  &  efpelTis  ,  &  lors 
l’enuoya  à  Ariftagpre,  lui  commandant  de  le  faire  raire, 
aufii  toft  qu’il  y  feroit  arriud.Aule  Gelle  raconte  que  lu-» 
les  Cefar  enuoyoit  quelquefois  des  miffiues  ,  quand  il 
eftoit  befoin ,  efquelles  en  certains  endroits  les  lettres 
cftoyentfeuleSjfansqueles  fyllabes  fufient allemblees 
ou  coniointes  ,  tellement  qu’à  les  voir  on  n’euft  feu  lire 
vn  mot  bien  à  propos.  Mais  entre  lui  &  ceux  à  qui  elles 
s’adrefioyent  eftoit  vn  fecret  &  inuention  de  muer  l’or¬ 
dre  &  fituation  des  lettres.  Plufieurs  (  dit  Frontin  )  défi-  lin,  g,ch. 
reux  pour  fait  de  guerre  d’enuoyer  des  miffiues  fecrettes 
pour  faire  entendre  leur  intention  &  euiter  quenefoit 
defcouuerte,ont  acouftumé  d’eferire  dans  le  fourreau  de 
leur  efpee.  Demarathe  voulant  faire  entendre  aux  Lace- 
demoniens, comme  le  Roy  Xerxes  s’armoit  pour  s'ache¬ 
miner  contre  la  Grece ,  efcriuitle  confeil  du  Rpy  en  des 
tablettes  de  bois  qu’il  couurit  de  cire,  &  les  enuoya  ainfi 
aux  Lacedemoniens  ,  lefquels  ofitans  la  cire  leurent  tout 
ce  qui  y  eftoit  eferit.  Le  Conful  Hircie  enuoya  des  let¬ 
tres  eferittes  fur  du  plomb  à  Marc  Antoine  alfiegé  à  Mo¬ 
dèle, par  vnfoldat, lequel  les  ayant  atachees  au  oras  paf- 
foit  à  nage  outre  la  riuiere  Scültene.  Le  mefme  Hircie 
Jioit  des  lettres  au  col  d’aucunes  colombes  qu’il  auoit 
ferré  en  lieu  où,  on  ne  voyoit  goûte  fans  leur  donner  à 
manger, &  les  lafehoit  du  plus  prochain  lieu  des  murail¬ 
les  de  la  ville  qu’il  pouuoit,dont  icelles  cupides  du  iour 
&  de  manger, apres  s’eftre  pofees  fur  les  plus  hauts  toi&s 
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des  édifices, eftoyent  prifes  de  Brutus  qui  auoit  mis  delà 
viande  en  ces  lieux, où  il  vouloit,  que  les  colombes  vo- 
lalfent.  Paradin  ,  en  Ton  hifloire  de  noftre  temps  ,  eferit 
que  lors  que  Rhodes  eftoit  aflîegce  par  le  Turcvntrai- 
•itre  nommé  frere  André'  de  Merail,cheua!ier Portugais, 
faifant  femblant  de  vifiter  Ie  guet, tira  vne  lettre  ataejiee 
à  vne  fiefehe  au  camp  des  ennemis  ,  par  laquelle  iWedr 
donnoit  auertilfement^e  Reliât  en. quoi. efloir  la  ville.  Si 
Jeleéleur  veut  voir  comme  il  faut  enuoyer  &  receuoir 
vn  mefiager  ,  qy’ti  life  Frontin  au  1 5.  chap.  du  .3  Iture  de 
la  chofe  militaire.  î’ay  entre  mes  mains  l’original  de 
trois  milîiues  que  l’Ërnpereur  Charles  v.  efcriuoit  d’Ef- 
paigne  au  Prince  d’Orenge  vice-Roy  au  Royaume  de 
'Naples  &  de  Sicile  ,  en  trois  diuerfes  fortes  de  chiffres 
tref  dificiles,par  lefquelles  il  lui  faifoit  entendre  fes  def- 
fains  touchant  la  guerre  de  Milan  ,  &  autres  chofe  s.  îe 
les  eu  fie  inférées  ici  tout  au  long  fifimprîmëar  euft  eu 
les  charaéterès  femblables,  lirais  il  en  faut  tailler1  exprès 
les  poinfTons,ce  que  ie  ferai  faire  à  la  première  édition, 
où  ieraderlaree  aufii  la  lignification  d’icelles  chiffres, 
fl  y  a  encore  plufieurs  exemples  des  lettres  fecrettes 
en  matière  d’amonrgdefquels  ie  lie  raponerai  ici  que 
deux  feulement  d’Æneas  Syluius  Piccholomini ,  qui 
fut  Pape  Pie  fécond  ,  en  fa  narration  Amatoire.  Pa- 
chore  adolefcent  dit-  il ,  bailla  vne  lettre  amoüreufe  en- 
clofe  dedans  vn  bouquet  de  violettes  à  •Lucrèce  qu’il 
iaîmoit  ardemment,  Si  comme  pour  celai!  n’auançafl 
'■  en  rien  ,  il  enferma  derechef  vne  autre  lettre  dans  ’ 


Fin  du  troifiemelinre  des  diuerfes  leçons 
•  d'^fnibine  d si  Verdier. 
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d’Antoine  d  v  verdie  r, 

fu.yuans  celles  de  Pierre 
MefTic. 
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£>ifi>ute  faite  en  «Antioche  en  taprefieïKe  du  Roy  Ptolemee par 
jept  mbajf^deHrs:  u  fçauoir  quelle  efioit  celle  de  leurs  Ré¬ 
publiques  quieufi  meilleures  loix  &  cou  fin  me  s. 

Ç  II  A  P.  I. 

E  Roy  Ptolemee  eflaw  en  Antioche  ,  les 
Ambalfadeurs  des  Romains,  des  Cartha- 
rmoisjdes  Siciliens, des  Rhodien$5des  A- 
thenicns,dcs  Laccdemoniés  &des  Sicvo- 
niens  Loupèrent  tous  vn  iour  auec  lui. En¬ 
cre  lefquels  fut  meuë  vue  diipute ,  quelle 
de  leurs  Républiques  eftoit  mieux  policée  &  poimieué 
de  boanes  loix  &  louables  couftumes.  La  diipute  fut 
i  fort  debatue  &  demenee  entre  eux,&  auec  pîuEetirs  rar- 
fons  longuement  fouftenuc  de  tous.  Dont  Ptolemee  de- 
i  fîrant  venir  toft  en  lumière  de  la  vérité,  commanda  que 
chacun  d’eux  prononçait  ou  mift  par  eferit  trois  coullu- 
mes  ou  trois  loix  les  plus  parfaites  de  leur  République, 
&  que  par  ce  moyen  onconoiftroit  quelle  prouiuce  d’i¬ 
celles  feroit  là  meilleure,  &  qui  méritait  d’eftre  plus 

[ioüee.  L’ambafladeur  des  Romains  commença  &  dit, 

?•  * 

Nous  tenons  les  temples  en  grand  refptft  Si  reuerence, 
lobeïlfons  grandement  â  nos  gouuerneurs  ,  Si  punitions 
gfieuemée  les  mefchâs  &  mal-viuans.  Celui  des  Çartha; 
ginoisditjEn  laRcpübliqae  de  Carthage,  les  nobles  ne 
cclTent  de  combatte, les  pîebtïens  &  mécaniques  detra- 

s  t- 


à.0  D'vn  temple  de  Venus, 

uailler,8clesPhilofophes  d’enfeigner.cclui  des  Sicili.enf 
dit,En  noftre  Republique  la  îuftice  eft  entièrement  gar-' 
dee,on  y  négocié  en  vérité, &  tous  fetienent  égaux.  Ce¬ 
lui  des  Rhodiens  dit ,  En  noftre  Republique  les  vieux 
font  honeftes, les  ieunes  honteux  ,  Sc  les  femmes  folitai- 
res  &  de  peu  de  paroles.  Celui  des  Athéniens  dit, En  jio- 
ftre  Republique  on  ne  confient  que  les  riches  foyenr  par¬ 
tiaux, les  pauures  ocieux  ,  &  ceux  quigouuernent  igno- 
rans.  Celui  desEacedemoniens  dit ,  En  noftre  Républi¬ 
que  ne  régné  l’enuie ,  car  tous  font  egaux:ni  l’auarice, 
ponrce  que  tous  les  biens  font  cornmuns  ,  ni  la  parelfe, 
pouraùtaufque  tous  trauaillent.  En  noftre’ Republique 
(  diti’ambaftadcur  des  Syciôniens  )  on  ne  permet  qu’on 
face  voyage  ,  afin  que  retournant  il  ne  prene  matière  de 
trouuer  &  introduire  chofes  nouuelles  :  oh  ne  permet 
qu’il  y  ait  , des  Médecins  qui  puiftent  tuer  les  fains,ni  des 
orateurs  qui  pienent  ladefenfe  des  califes  &  procès.  En¬ 
tendu  qiv  eu.t  le  Roy  Ptolemee  tous  lès  fept  Ambafta- 
deurs,il  ipftâ  grandement  toutes  leurs  Republiques,  di- 
fartt  qû’elles  eftoyent  toutes  faintement  &  iuftement 
gouuernees  ,  que  chacune  d’icelles  auoitdefort  bonnes 
couftntnes  ,qui  larendoyent  digne  de  îoiiange  :  §c  qu’il  • 
feroitbien  dificilede  difeerner  quelle  eftoit  la  mieux  ré¬ 
gie  &  adminiftree.  Les  Ambafladeurs  ayans  pris  congé 
du  Roy  s’.c.n  retournèrent  en  leur  logis  fort  ioyeux  Sç 
contens  d'vn  tel  iugement. 


D'yn fort  fiiperbe  temple  de  Venus  en  la  cité  de  Corinthe  y  a» 
fermee  duquel  ejloyent  cincj  cens  D  amoif elles  ^  la  reJJ>onfé 
.  d'y  ne  ejfe  a  y  n  grand  feigne  ur. 


G  H  A  P 


I  I. 


A  Corinthe  principale  cité  d’Achaïe ,  fut  vn  tyra  fort 
richerengmé  &  vicieux  ,  furnomme  Herie,  lequel 
fit  baftir  au  milieu  de  la  ville  vn  tref-luperbe  temple,  en 
mode  d'vn  monaftere  ,  5c  le  dédia  à  ladeefte  Venus.  En 
ce  maudit  temple  eftoyent  plus  de  cinq  cens  Damoi- 
felles  d’Afie ,  que  leurs  peres  auoyent  làofert  à  la  Deelfe 
Venus  5c  a  fon  feruice  ,  tellement  que  la  plus  amou- 
seufç  d’icelles  eftoit  tenue  en  glus  grand’  eftime  5c  re- 
1  :  - .  '  ••••*;•  -  -,  •  ‘  "  putec 
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putee  plus  fainôte  &  religieufe.  Il  ne  leur  cftoit  loifîbie 
de  forcir  dudit  temple,  mais  chacune  pouuoit  pecher  Sc 
fe  donner  plaifir  auec  qui  plus  lui  eftoit  agréable, &  tant 
de  fois  qu'elle  vouioit.  De  forte  que  toute  leur  religion 
confiftoit  non  point :  à  eftre  filles  de  Bien,  mais' à  pouuoit 
faire  tout  tant  qu’il  leur  plaifoit.  Entre  elles  eftoit  aufiî 
cefte  loi  que  quiconque  fe  yo'uloit  marieivfalloir  que 
premièrement  gagnaftfa  dot  par  infamie  de  fon  corps; 
ce  qui  leur  eftoit  permis  :  enfemble  qu’auec  le  mari  elle 
peuft  auoir  vn  amoureux  :  car  ayans  efté  confacrees  à  la 
deefte  d'amour*  elles  n’entendoyent  perdre  &  renoncer 
le  nom  d  amoureufes,  &  ne  pouuoit  on  ofrir  en  ce  tem- 
|  pie  aucune  femme  qui  fut  mariee  ou  vefue,mais  feule¬ 
ment  vierge.  Et  cefte  chetiue  &  infortunée,  deuanc  que 
l'an  fort  fini,deüettoît  en  ce  mefme  temple  de  vierge, 
vne  publique  &  eshontee  paillarde.  Toutes  celles  qui  y 
eftoyent  introduites, fauoyent  li.re,efcriïe,châter,fonner 
des  inftrumens  &  dàncer  :  de  façon  que  nul  ne  venoit  là 
qui  peuft  efehaper  de  leurs  mains,  &  qui  nelaiftaft:  du 
|  poil.  Pareils  temples  voici  on  encore  pour  le  iourd’hui 
aux  Indes  de  Portugal, auît  prouinces  de  Giappon,où  y  a 
jplus  de  huit  cens  monafteres,le  moindre  defquels  a  bien: 
trente  nonnains  qui  y  demeurent  apellees  Bonze,  donc 
en  font  de  deux  fortes  :  les  vnes  font  veftues  de  noir,  & 
les  autres  de  couleur.  En  ce  païs  on  tient  par  commun 
bruit  que  ces  Bonzé  mangent  d’vne  certaine  herbe  pour 
n’eftte  point  enceintes, &  d’vne  autre  pour  fe  faire  auor-; 

-  ter,  quand  elles  font  grôftes  d’enfant.Elies  enfeigneot  à 
lire  aux  filles,  croit  le  fot  peuple  de  ce  païs  là,  qu’elles 
puiflenè  deliurer  d’enfer  les  âmes  de  leurs  parenstref- 
pafièz.Et  a  cefte  caufe  les  ont  en  grand  honneur  &  reue- 
rcnce.  Nous  fommes  maintenant  arriuez  en  vn  fi  mife- 
rable  &c  defbauché  temps,  qu’il  ne  faut  pas  alla?  (i  loin 
pour  trouuer  des  monafteres,  làott  les  religieufes(h  re- 
ligieufes  on  les  doit  apeiler)  cneinenc  vne  vie  &  train  en: 
tout  diftolu,  dont  elles  mefmes  ne  fe  celent autrement, 
tousallans  &  venans  y  eftans  les  trefquebien  receus:, 
cela  prouient  de  la  trop  grande  liberté,  de  l’oifiueté,  ou 
bien  qu’elles  y  ont  efté  mifes  par  leurs  parens  outre  leur 
fgïc  î  mais  les  bonnes  (  dont  y  en  a  bon  nombre)  ne  font 
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point  itleoinpri&S,#  quant  aux  voluptueufes  &  impu¬ 
diques  ,  elles  veulent  bien  qu’on  ie  fçache  :  5c  s’il  eft  de 
bd’oin  le  diront  elles  raefmcs ,  comme  fit  vne  Abcflfede 
laquelle  fait  mention  Nico!.  Boyer  en  fes  decifsons.  Ce¬ 
lte  ci  auott  quarante  nonnains  fous  clic  ,  &  cfloyent  au¬ 
dit  monaftere  vingt  preflres.  Or  comme  vn  prince  ,  les 
predec'elfeurs  duquel  auoyent  fondé  icelui  monafterej 
pafïanc  par  là  euft  vifîté  la  religion  ,  il  y  trouua  1e  tout 
bien  difpofé,  excepte  le  nombre  des  p  lettres  &  des  nou- 
nains  qui  lui  fembla  fort  mal  ordonné  :  car  au  lieu  de 
quarante  nonnains  il  dit  à  i’Âbbcffe  que  quarante  pre- 
ftresy  euilenfefté  beaucoup  mieux  feans,&  plusccaue- 
nable  qu’il  n’y  euft  eu  que  vingt  nonnains  feulement.  A 
quoi  l’Abbede  entendant  a  quoi  ie  Prince  vouloit  ten¬ 
dre  ,’refpondic yMoofieur ,  cela  n’a  pas  cfté  faitft  mai  s 
propos  que  vous  penferic'Z  bien  ,  &.ne  vous  en  faut  ef- 
merueilkr  :  car  des  quarante  nonnains  il  y  en  a  vingt 
pour  les  vingt  prellreS  ,  &  les  autres  vingt  font  pour  les1 
ailan s  ë-:  furuenans. 


De  l'Oracle  d'oCpollon  en  Delphes. 

CHAT.  III 

LE  plus  renommé  Oraclequi  fuftiadis  en  Afîe,c- 
ftoitcelui  d’Apollon  en  rifle  de  Delphes ,  auquel’ 
venoyent  infinies  personnes  de  toutes  les  parties  du  mo¬ 
de, y  ofrans  grans  dons  &  s’y  cônîultaus  fur  lcursaf&ires,* 
pour  autant  que  pins  de  rtfponfcs  y  cftoyent  rendues- 
qu’en  tout  autre  Oracle.  Il  y  auoic  yne  fofte  fort  profon¬ 
de  &  tortueuse  d’où  fortoit  vu  vent  qui  fouflott  icfqu’à' 
l’entrec  &  bouche  d’icelle  ,  fur  laquelle  droit  montée  v- 
ne  icutic  fille, vierge, dediee  à  Apollon ,  laquelle  refpon-t 
doit  à  ceux  qui  l’enqucroycnt.  Ce  vent  eftoit  le  diable 
qui  lui  foufloitaux  oreiiles:&  dcuantquefle  temple  d’A¬ 
pollon  fuft  conftvui.t  à  Delphes  ,  vne  rhevre  eftant  def- 
cendueen  lafoife  fufdite,  fur  remplie  de  quelque  efprir,’ 
&  fe  mit  à  fauter  &  trdiaiüir  de  ioye  par  manière  non 
yciic  &  non  acouftumee.  Dequoi  cfmcrueillé  le  pafteur 
&  entre' dans  la  cauerne  commença  de  prédire  l'auehir. 
Ce  que  pluficurs  efprouuerent  de  mefme ,  tellement 
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quiconques  v.ouloit  fauoir  les  chofes  futures,  if 
faloit  qu'il  mitlatefteà  l’entreede  la  folle.  Mais  en  fin, 
cela  ne  le  pouuant faire  fans  le  danger  &  pertedeplu- 
fieurs,  on  baflit  ià  vn  temple  à  Apollon  deuincur  ,  du¬ 
quel  le  preftre  eftoitapellé Pythie,  quiellilbic  vne  des 
vierges  pour  mettre  fur  le  tripic,  duquel  parle  ainû  La- 
âancc  Grammairien,  interprétant  vers  de  Stace  au 
premier  liure  de  fa  Thebayde, 

Salueprifcafdestripodum. 

\  .  Trifos  [dit-il]  fpéae  s  eftlajnri  tribus  radictb’tts  ,^Cpollini cott-  _ 
fec i atayprop ter  tnphcemvim dimriatiqn&s.  Iamblic  au  liure 
des  mifteresdes  Egyptiens  dit  :  sybillain  D'elphis  duobw, 
modis  fufeipubat  Deuvn,vel  per fpiritum  quendam  tenxem 
ignenmf  qui  erumpebat  alicubi  ex  ore  antri cmufdam^el  fe- 
dens  in  adyto  fuper fedem ycneam,  b ab entent  très  aut  quatuor 
pedes  &  Deo  dicatafn .  La  vierge  quieftoit  l’organe  d’A¬ 
pollon  aüHe  fur  le  tripié  tenoit  eri  main  vne  verge  St  e- 
floit  couronnée  d’vn  verd  chapeau  de  Laurier. Piufieurs 
autres  Oracles  cftoyent  aülîi  en  diuers  autres  lieux.  Li¬ 
ber  eitoit  l’Oracle  des  Siciliens  :  Cetes  celui  desRho-, 
diens  :  Diane  des  Ephéfiéns  :  Belus  des  Paleftins  :  lunon 
des  Numidiens  :  Btrecinriiic  des  Romains  :  Venus  des 
Thebains  &  des  Cypriens,  êt  piufieurs  autres,  aufquels 
les  pauutcs  Scabufez  idolâtres  auoyent  toute  leur  con¬ 
fiance  &  y  rendoyent  leurs  vorus  &  facrifices,  combien 
que  vainement:  car  les  rcfponfes  de  ces  Oracles  n’e- 
ftoyent  que  refueries  &  bourdes  le  plus  fouuent,  proce- 
dans  du.pcre  de  ménfonge,  le  diable.  Et  à  bon  droit  ont 
eRé  condamnez  tels  abus  &  fuperftitions  parcettx  qui 
ont  eu  conoiûfance  de  noftrc  Dieu  eternel,  comme  vn 
B  auidy  vn  Baruch  &  autres  fainbts  perfonnages,  qui  ont 
detefte'  telles  idoles  &  fimulaeres  des  gentils  faits 
dlor,  d’argent,  pierre,  bois  St  autre  mariere  St  de  main 
d’homme,  j.  ,,  ,, 

JD  u  foin  que  les  anciens  auoyent  en  leurs  facrifices \ 
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f  A  couftume  anciene  bonne  St  louable  a  touR 
'r'  JL-J  iours  efte  non  feulemét  à  l’endroit  des  Chrcftiens, 
Dt.  jcnais  aufii  des  Ecniques  dé  reconbiftre  les  biens  qu’ris  a- 
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üoyentreceusdeDieu,  nonfeulemenc  par  parole,  mai sr 
encore  par  efets  &:  facrifices  extérieurs  :  tellement  qu’il 
n’eft  nation  ft  barbare,  qui  ne  reconoifle  par  ligne  exte-  I 
rieur  Ton  Dieu,  &  le  S’enat  Romain  a  toujours  tenu  en  li 
grande  vénération  la  religion,  que  toutesfois  &  quan- 
tes  qu’il  s’alfenibloit  (comme  raconte  Vairon) bien  que 
ce  ftilî  pour  afaircs  de  grand5  importance,  &qui  requif- 
lent  balle  &  diligence,  la  première  chofe ,  qu’on  y  pre- 
p o Toit  déliant  que  décider  defdits  afaires  ,  apartenoit  a 
la  religion  &:  vénération  des  dieux.  Toutes  &  quantes 
fois  que  les  Confuls  eu  Empereurs  Romains  deuoyenE 
aller  à  la  guerre, ils  ne  fortoyent  iamais  en  câpagne,fans 
premièrement  auoir  fait  facrifice  aux  dieux,  dilans  que  i 
toute  félicité  &  profperité  proc-edoit  diceux,&  ditMarc 
Aurele  qu’ils  tenovent  pour  certaine  reigie,  qu’il  n’y  a 
choie  parfaite  entre  les  mortels,  fi  Dieu  ne  la  parfait. 
Lycurgue  ancien  législateur  des  Lacedemoniens,  entre 
autres  loix, ordonna, qu’il  n"y  euft  b  hardi  de  receuoir  en 
grâce  vn  Prince,  qui  ne  s’eforcerôit  deferuir  aux  dieux, 
Leiqueis  exemples  ie  n’akgue  point  pour  pe.nfer  confir¬ 
mer  mon  dire  par  les  payons  &  idolâtres, mais  pour  nous 
faite  rougir  de  honte  de  ce  qu’ils  nous  excédent  en  pie¬ 
té  &  religion.  Car  finous  voulôsüre  les  hiftoires,  nous 
trouuerons  que  les  gentils  &payens  recouroyent  foi- 
gneufement  en  leurs  necellitez  à  leurs  dieux.  Du  temps" 
queQjainte  Fabre,  &  Publie  Decie  eftoyent  a  la  guerre  i 
contre  les  Samnites  &  Etrufqués,  les  matrones  Romai¬ 
nes  firent  chofcs  admirables,  &  nuiét  &ioùr  ne  ce  fiè¬ 
rent  defairegrans  facrifices  aux  dieux,  difans  que  s’ils 
les  pouuoyentvne  fois  apaifer, ils  n’auroyent aucune 
crainte  de  leurs  ennemis.  Mais  laiCôns  les  -idolâtres,  &  . 
recerchons  ce  que  nos  anciens, enfans  de  Dieu,  ont  fait,  • 
lefquels  toutesfois  &  quantes  qu’ils  fe  fentoyent  afligez  | 
re  cou  r  oy  en  t  aux  facr  i  fi  ce  s  ,ou  b  ien  s’i  1  s  v  o  u  !  oy  et  remer¬ 
cier1  Dieu  des  biens  recens  d’icclui.  Noë  après  qu’il  fut 
for il  de  Farche, édifia  vn  autel, facrifia  deflus,’&fut  lefa- 
crifi'ce  tant  agréable  a  Dieu,  qu’iliui  promit  de  iamais 
plus  n’cnuoyer  le  deluge  fur  la  terre.Le  b5  Iacôo  retour¬ 
na  de  la  maifon  de  Laban  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  & 
feilaVn  autel, qu’il  confacra  à  Di  eu. Les  enfans  dTfrael» 
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titans  afheez  au  defert  difoyent,  Marchons  trots  tours  du-  JO 
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rmst,&  apres  nous  Jacrtjierons  a  nojtre  Dieu.  En  Eldras  a-  J 
presque  les  enfans  d’Ifrael  furent  retournez  pour  ree- 
difier  leur  temple, afin  de  facrifier  à  Dieu,ils  eneftoyent 
fi  foigneux,  que  baftilfans  d’vne  main,  ils  tenoyent  l’ef- 
pee  de  l’autre  pour  fedefendrede  leurs  ennemis. Au  Le-C<  S’  ** 
uitique  eft  faite  mention  des  facrifices  innumerables, 
par  lefqucls  Dieu  pardonnoit  lesofences  commifes,  Et 
pource  Je  bon  Daniel  eftantenla  captiuité  de  Babilon, 

&  voyant  les  facrifices  perdus, difoit, Ilny  apointence 
temps  ci  Princé,ne  Gouuerneur,ne  Prophète,  ne holocaufie,  ne 
Sacrifice, n  oblation,ne  ence  s  ,nc  lieu  pour  ofrir  les prémices  (te¬ 
nant  toi  tellement  que  nous  putfitcns  trouuer  mifericorde,  mais 
refoi  nous  auec  nofire  ame  toute  brifee ,  &  nofire  ejprit  abatu.  . 

Et  Hclic  fe  Jamentoit grandement, pource  que  lesautels^0** 
eftoyent  abatus,  &d’vn  grand  zele  qu’il  auoit  à  Dieu  ncr,/  ° 
pouuoit  foufrirde  voit  telle  ruine,  mais  dernandoitde 
mourir  :  car  fans  doute,  il  n’y  a  rien  plus  mifcrable  que 
quand  le  feruice  de  Dieu  eft  aboli  Et  iamàis  ne  l’a- on 
fait  perdre,  qu’vne  grande  punition  de  Dieu  n’en  foit  ,  ,  * 
enfuyuie.Les  enfans  d’Aaron,Nadab,&  Abiu, furent  &ç-Leutt~  * 
uorez  dufeu  du  cieldcuant  tout  le  peuple, pource  qu  ils20* 
n’obferuoyentles  loix  ordonnées  aux  facrifices.  Le  Roy 
Balthafàr  prophanant  les  vaifleaux  d’or  &  d’argent  de- DtAn‘€«$' 
diez  au  feruice  du  temple,.&  s’enferuant  auec  fes  con- 
cubinescftant  à  table>vid  diuinement  vne  main  qui  ef- 
crruoit  contre  la  muraille,  lui  predifant  fa,  prochaine 
ruincide  forte  qu’il  fut  furprins  de  fes  ennemis, &  mafla- 
cré  au  mefme  inftat  Achab  ayât  prophane'  le  lieufainift» 
édifia  vn  temple  à  l’idole  Baal,mais  vn  iour  defcendant 
contre  les  Syriens,  fuf  tued’vn  coup  de  faiette.  Pompee 
ayant  fait  vne  cftable  du  temple  de  Dieu,  apres  qu’lient 
toutfacagé,  pille  &  defrobé  en  Hierufalem,  deuint  par 
cefait  tant  abominable  enuers  Dieu, que  defiors  il  fut 
malheureux.  Et  combien  qû’il  euft  auparauant  veinca. 
vingt  deux  Rois,  fut  lui  mtfme  miferàblement  veincu. 
l  e  fils  dcDairefut  fi  fuperbe&  prefomptueux,  qu’il  ne 
fe  vouioit  pas  feulement  prendre  aux  homes,  mais  auifi 
aux  dieux,  &  pource  il  enuoya  quatre  mil  hommes  pour 
aire  abatte  le  temple  d’Apollommais  vne  fi  grande 
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grefle  8c  tempcfle  chcut  du  ciel, que  tous  en  furent  acâ4 
blcz.  C’èlt  pourquoi  ie  bon  Empereur  Marc  Àureiee{~ 
criuant  vne  lettre  au  Roy  de  Trinacric,  iereprinc  gran¬ 
dement  pour  autant  qu’il  auoit  fait  abatre  la  moitié  d’vn 
temple, pour  eilargir  fa  maifon,Tu  p-nfes(lui  dit-ii)que 
les  pierres  &  ciment,  dequoi  cftoit  baftt  ie  temple,  fufi- 
fentde  petite  valeur,  il  eft  yrai*  mais  les  Dieux  aufquels 
ii  eftûicdedié>fonuref-puiflans.Etpourautant  fi  tu  veux 
auoivpaix  auec  les  Romains  quias  feandalizé  Rome  &: 
ofenfé  le  Sénat,  tu  prendras  autant  de  ta  maifon  pour 
agrandir  le  temple,  comme  tu  en  as  ja  ofté,  &  le  reedi- 
fieras beaucoup  plus  haut  &  plus  laTge  qu’il  nettoie,  & 
alors  tu’feras  bien-heureux  den’auoir  prias  la  maifon 
des  dieux,  mais  de  ce  que  les  dieux  pottederont  ta  mai- 
fou.'  Les  Athéniens  qui  auoyent  toufioursefré  Vcihcus 
parles  Lacecbmouiens  en  plufieurs  guerres  qu’ils  eu  - 
reiit  cnfemhie  ,  fe  plaignoyent  à  leur  dieu  dé  ce  qu’ils 
faifoyent  plufieurs  grands  facrificesexcedans  beaucoup 
ceux  des  Lacedemonicnsd’oracle  de  îupiter  leur  refpon* 
dit  que  les  dieux  auoyent  plus  agréables  les  humbles  8£ 
finceres  facrifices  des  Lacedenroniens,que  la  pompe  ex¬ 
térieure  des  Athéniens,  êt  à  cette  ocafion  nous  Catholi¬ 
ques  tenons  vue  maxime,  que  Dieu  exauce  les  oraifons 
des  humbles  &  reprouue  celles  des  prefomptucux,<0«** 
enim  ftperbis  refijht ,  bumiltbuf‘  autem  dai  grattant,  (dit 
faiufl  Pierre  )  car  Dieu  re fille1  aux  orgueilleux  ,  &  fait 
grâce  aux  iiuiiibiési 


,  *  •  *r  *.—  i 

Opinions  de  dtuers  Philosophes  dis  ftege  de  Pâme  an  corps, 
d'y  ne  autre  opinion  des  Platoniciens. 
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PLaroh  &  Democrice  difoyent  que  le  fiege  de  l’ame 
eftoit  en  la  tefte,Straton  en  l’entredeux  des  fourciJs, 
Erafiftrate  dans  la  peau  ou  toile  du  cerneau,  Heraclite 
Ja  mettoit  en  l’agitation  e>cerieure>,M.ofchton  lui  bail- 
loir,  lieu  par  tout  le  corps,  Xcnocratcs  au  fommet  de  la 
tefte,Parmenide,  Epicure,  les  Stoïciens  ôc  ./Egyptiens  la 
logeoyeiu  par  tout  le  cœur,  comme  de  mefme  Orphee, 
Xerxesï^oy  dç$,Perfes  la  difoit  fe  teuir  aux  oreilles  & 
^  -  Empe 
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Bmpedocle  en  l’amas  &  afiembiemenf  du  fang  ,  Philon 
luit  au  liure  des  allégories  de  la  loi,  pofe  la  raifohnable 
faculté  ou  partie  de  famé  eu  lateftc,Pirafcibleau  odeur,1 
R  &  iaconcupifciblc  aux  einnes  ou  baffes  parties  du  ven- 
e  trc.Mais  nous  Clvrcftiens  tenons  qu’elle  fe  tiét  au  cœur* 
dont  procèdent  les  bonnes  &  mauuaifcs  cogitations. 

S.Auguflin,  au  liure  de  la  conoiffanccde  vraye  vie,efcritf/?4j&.jjf 
x.  que  l’ame  eft  efpandue  par  tout  le  corps,  &  toute  fe  tient 
'i  en  chacune  partie  d'icclui.  Bien  cft  vrai ,  dit-il ,  qu’elle 
r  produit  de  plus  grans  efeti  Stations  en  au  un  endroit* 
oirpar  la  volonté  qui  enüoye  en  ce  lieu  fa  force,oii  bien 
le  par  les  inftrumens  propres  &  commodesà  l’adtioii.  Les 
r  Platoniciens  dsent  famé  defeendre  par  le  Cancre  8f 
monter  par  le  Capricorne ,  &  croi  que  leur  fondement 
s  fort,  pour  autant  que  le  Cancre  eft  maifon  de  la  Lune  ,  la 

vertu  de  laquelle  domine  fur  la  partie  végétante,  viuifi-» 
s  eatitié  dés  corps  ,&  le  Capricorne  eft  maifon  de  Satur- 
;  j  rte, qui  prefide  à  la  contemplation,  à  laquelle  famé 
:  efiantdelmrec  du  corps  peut  vaquer  librement. 


Qjj^cn  doit  fuir  la  curiojité de  la  peine  cj^tte  les  /ta tiens, 
jàennoyent  aux  curieux, 

.c  h  a  y.  y  1. 

Es  Athéniens  eurent  vneloiqui  futentr’eux  bien 
obferuec,par  laquelle  eftoit  defédu  a  toute  perfoa- 
ne  de  quelque  qualité  qu’ilfuft  ,  d’ofer  enquérir  aucun 
efirangerdc  oouueau  venu  en  leur  cité  ,  d’où  il  venoir* 
quel  il  edoit ,  ni  que  c’cft  qu’il  demandoit ,  fous  peine 
à  celui  qui  lui  feroir.  telles  demandes ,  d’eftre  fouetté  Sc 
batu  de  verges, &  bani  de  la  patrie.  La  fin  pour  laquelle 
les  anciens  fiai  fo  yen  t  ces  ioix  furpbur  defendre  aux  ho- 

I  mes  le  vice  de  curiofité,  lequel eft  toùfiours  prompt  de 
vouloir  efpier  les  afaires  d’autrui  ,  ne  regardant  point 
aux  fieas.  Plutarque  ,  Aule  Gelie  &  Pline  ne  ceflent  on- 
ques  de  louer  MarcPorcie  P.omain  ,  pour  autant  que 
iamais  nul  ne  fouît  s’équerir  des  nouuellcs  qui  eftoyet 
à Pvome ,  ni  comme  les  gensviuoyent  en  leur  maifon: 
mais  parloit  feulement  des  chofes  qu’il  conciliait  eflrc 
au  profit  de  la  république  , 


ou  bien  refpondoi:  a  ce  que 

quel 
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quelqu’vn  lui  difoit.  Platon  efcriuant  de  Denis  Sifacü» 
fain  dit  ainfi ,  L’homme  curieux  de  fauoir  Ja  vie  &  les 
afaites  d’autrui, eft  plus  ami  de  Tes  ennemis  qu’il  n’efl  pas 
de  foi  mefme:  car  foudain  il  remue  la  langue  à  dire  de 
l’ennemi  toutes  les  chofes  mal  faites  qu’il  fait  de  lui  ,  & 
ne  conoit  onques  de  foi  le  mal  qu’il  cornet.  Vn  Roy  de 
Sparte  requit  Pindare  de  lui  vouloir  dire  quelle  eftoitla 
chofe  à  l’homme  plus  dificile  de  faire  :  auquel  refpondit 
Pindare, nulle  chofe  efl  plus  facile  à;  l’homme' que  de  re¬ 
prendre  autrui ,  ni  plus  dificile  que  de  fe  lailfer  repredre. 
Penete ,  qui  entre  les  Thebains  fut  Philofophe  fort  re¬ 
nomme,  ne  peut  iamais  eftre  nombré  entre  les  autres 
curieux  ni  condamné  auecles  malicieux.  Ceflui, comme 
Philofophe  ayant  vefcu  30.  ans  és  Academies  de  The- 
bes,dHtblafmé  d’aucuns, pource  qu’il  ne  reprenoit  les 
pechez  qu’il  voyoit  commeme,refpondit,  Quand  ie  co- 
noiftrai  n’aüoir  point  de  péché  en  moi, lors  ie  commen¬ 
cerai  de  reprendre  les  autres.  Platon  départant  de  Sicile  ' 
pour  retourner  en  Grece,&  prenant  congé  de  Denis,  ce 
Roy  lui  dit, Apres  que  tu  feras  arriué  parmi  les  Phiiofo- 
phes  en  Grece  ,  ô  combien  de  mal  tu  diras  de  moi  &  de 
matirannieiauquel  Platon  refpondit, Ne  doutez, Denis, 
que  ie  parle  de  vous  ni  que  les  autres  Philofophes  fef- 
coutentrcar  ils  ont  des  coufturaes  fi  bonnes  &  font  fi 
bien  ocupez  en  leurs  Academies,  qu’ils  nr’ ont  du  tëps  de 
refie  pour  dire  feulement  vne  parole  oifi'ue.  Et  dit  enco¬ 
re  d’auatage, Sachez,  ô  Denis, fi  vous  l’ignorez,qüetou- 
te  la  grandeur  de  noflre  Philofophie  efl  de  perfuader  &C 
confeiller  les  hommes  que  chacun  foit  iuge  de  foi-mef- 
me  &  ne  fe  pene  Sc  fouciedc  difamer  &  reprendre  la  vie 
d’autrui. PhilipideVqui  fut  le  premier  inuenteur  des  co¬ 
médies  ,eflant  grand  ami  du  Roy  Lifimac,  comme  vn 
iour  ledit  Roy  lu;  dift,que  defires-tu,  p  Phiiipide  ,  auoir 
de  moi ,  &  ie  te  ferai  part  volontiers  de  ce  que  i’aurai?  II 
lui  refpondit, La  plus  grande  grâce  que  vous  me  puiffiez 
otroyer  efl  de  ne  me  faire  participant  d’aucun  fecret  vo- 
flre.O  haute  &  trefdigne  refponce,  laquelle  fera  leuë  de 
plufieurs  &  entendue  de  peu.  Car  fi  ce  Philofophe  ne 
vouloitfauoir  les  fecrets  du  Roy,  beaucoup  moins  au- 
foit  il  voulu  entendre  &  fçauoir  ceux  de  fes  y 01  fins, 
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^Æsluce  admirable  des  femmes  de  ceux  de  Menie  pour  de - 
liurer  leurs  maris  de  la  mort  des  femmes  des  Cam¬ 

bres  ,  lef  juelles pour  neyiure  en Jeruitude 
si occirent  dues  leurs  enfans. 

C  H  A  P.  VI  I. 

DE  quelle  force  eft  l'amour  du treffainéfc  mariage,  il 
le  pourra  clairement  conoifère  par  l’adle  des  fem¬ 
mes  de  ceux  de  Menie  qui  s’enfuit.  Deux  nobles  &  ieu- 
nés  hommes  compagnons  de  Iafon  &  des  Argonautes, 
apres  Texpedition  &  voyage  de  Cplchos ,  retournans 
en  Grèce, s’arrefteient  en  Lacedemone  &  efleurent  d’ha¬ 
biter  auec  les  Lacedemoniens  lefq.uels  les  receurenc 
amiabiement ,  les  firent  aufli  citadins,  &  les  enroîlerent 
au  nombre  des  Sénateurs  &  gouuerneurs  de  la  républi¬ 
que.  Ceux  ci  fe  marièrent  &  prindrent  femmes  des  pre¬ 
mières  maifons  de  la  cité  ,  de  forte  que  tant  acreu  leur 
famille  qu’à  la  parfin  ils  deuindrent  des  principaux  de 
Lacédémone.  Auint  par  fucceflion  de  temps  qu  aucuns 
jeunes  dêfdites  familles  deuenus  riches  ,  puiffans  8c 
grandement  autorifez  ,  coniürerent  contre  la  patrie  SC 
voulurent  vfurpér  le  Royaume:  mais  la  confpiration 
eftànt  defcouuerte  ils  furent  prins  &  condamnez  à  la 
niort.  Or  cependant  que  lanuidlfuyuante  ,  félon  la  cou- 
ftume  des  Lacedemoniens  ,  on  leur  deuoit  trancher  la 
tefte,  leurs  femmes  toutes  efploiees  &  pleines  de  tri- 
fteffetindrent  entre  elles  vn  confeil  pour  les  deliurer, 
lequel  elles  ne. faillirent  de  mettre  à  execution.  Et  s’e- 
ffans  vejlues.de  robes  noires  en  forme  de  dueil,couuer- 
te  s  &  remplies  de  larmes,  lors  que  la  nuiét  fut  prochai¬ 
ne, vindrent  aux  prifons  feignans  de  vouloir  voir  leurs 
maris  deuant  que  mourir,  &:  leur  donner  le  dernier  A 
dieu.  Et  obtindrent  facilement  licence  des  gardes  de 
ce  faire  pour  le  degré  qu’elles  tenoyent ,  Si  bien  qu’en- 
trans  toutes  feules  dedans  ,  ayans  laifTé  les  pleurs  & 
conté  foudainement  à  leurs  maris  leur  deliberation 
changèrent  &  prindrent  les  habits  d’iceux  es  leurs  ,  & 
leur  couurans  la  face  auec  leurs  voiles  ,  les  prifonniers 

•"  '  plaignans. 
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pîaignans,&  tenans  les  yeux  baiffez  fortirent  fans  efire 
relouas  41  tenus  pour  autres  que  les  femmes  :  eu  quoi 
l’obicurke  deianuiét  .leurlcruit  grandement, comme 
aui.ii  ia  reuercnce  que  ies  gardes  portoyent  à  ces  nobies 
dames  qui  à  ce  moyen  les  trompèrent  y  icelles  demeu¬ 
rant  en  la  place  de  leurs  maris ,  &  ne  fut  defcouuerte  la 
tromperie  pluitoft  que  quand  les  bourreaux  vindrent  le 
matin  pour  exécuter  la  fehtcnce&  faire  mourir  les  mi- 
ferables  prisonniers  dans  les  mefmcs  pi  lions, à  fin  de  les 
garder  d’vne  infamie  publique, là  où  les pauurcs  dames 
portans  la  peine  d’autrui  fuient  inhumainement  déca¬ 
pitées  &  auec  vue  grande  patience  de  leur  coite.  Gran-. 
de  certainement  fut  la  foi  de  ces  dames  3c  leur  parfaite 
amour, le  nombre  &  le  nom  desquelles  ne  fetromie 
eferit  en  aucun  lieu  pour  la  patelle  des  auteurs, ou  bien 
pour  l’antiquité.  Le  femblable  auint  aux  femmes  des 
Gymbres  qui  furent  en  grand  nombre.  Ces  valcureufes 
dames  apres  la  desfaitc  de  leurs  maris, vcincus  par  Ma¬ 
rins,  auprès  des  eaux  Sefties  , fir  ent  auec  les  chariots  vn 
rem  par  $c  ciofture  ,5c  prenans  enmamtifons  ,  pierres 
5c  coutelas  ,  fe  difpofcrcnt  à  défendre  leur  liberté*  & 
chafteté  ,  &  apres  auoir  combatu  quelque  temps  contre 
les  foldats  de  Marins  ,  comme  elles  virent  quelles  ne 
pouuoyent  plus  refifter,  demandèrent  la  paix  5c  d’eftre 
conduites  à  Rome  au  feruicc  des  .vierges  Veftales:ce 
que  n’ayans  peu  obtenir  ,  emflambees  defureur  ietereiit 
premièrement  leurs  p?  tits  enfans  contre  terre  ,  lefquels 
moururenttous  du  rude  coup  d’vne  telle  violente  cheu- 
te  que  leurs  ineres  leur  firent  foufrir  pour  les  deliurer  de 
feruitude,lefquelles  lamefme  nuiét  au  milieu  durempar 
&  clofture  quelles  auoycnt  fabriqué ,  bruflerent  tous 
leurs  biens  &  meubles  ,  &  en  apres  fc  pendirent  toutes, 
àfînden’eftre  menées  captiues  ni  traineesen  mefpris 
de  leur  chafteté, ne  feruir  de  ieu  &  trophée  aux  vein- 
queurs,  pillards  &  auldes  foldats ,  aufquels 
elles  ne  laiftereht  autre  proye  & 
butin  que  leurs  corps 
reftez  pendus. 

Par 


De  Mon  de 

>'  Par  quel  rrioy  en  Monde  ieune  chevalier  Romain  deceui  y  ne 
£) amoijsile  de  laquelle  :i  ejloit  amoureux  ,  C?  là 
peine  qw il  emporta. 

c  H  A  P.  VIII. 

A  Pvome  au  temps  de  l’Empereur  Tibere  ,  fut  jpe 
T ltres-i>eiic ieune DamoifeHc  nommecPauline  ma¬ 
riée  à  vu  nohleeitoyen  riche  &de  maifon  ancieneapel- 
;  lé  S  a  vur  a  m ,  1  a  4  u  e  1 1  e  eiE  o  i  t  ellimee  de  tous  ceux  de  lavil- 
:  le, clair  miroit  de  pudicité,^ ne fe foucioit  d’autre  cho- 
{e  que  de  complaire  à  fon  mari  pi  de  l’aimer  de  tout  fou 
cœur,facrifiant  continuellement  à  Anuhis  Dieu  d\&gy- 
pte,par  elle,  tenu  en  grande  reuerence  ,  &  le  priant  de  la 
conferuer  pu  la  grâce  de  fon  mari.  Mais  comme, fondent 
fc  en  tout  lieu  les  Joefles  femmes  font  aimees  &  princi¬ 
palement  celles  quirtbnt  yeuës  parairtre  chartes  &c  ver- 
tueufes.  Auint  qu’vn  ieune  gétilhpmc  Romain  furnom- 
mé  Monde  s’enamoura  de  cefte  ci,&  cobien  qu’ii  la  fol- 
iicitaft  fort  par  pîuficurs  fois,  ores  auec  promdïes  ,  ores 
auec  dons,  tantort  auec  prières, &  tantoft  auec  carcfles:lî 
ne  peut-il  onques  par  telles  chofes  obtenir  d’elle  le 
moindre  fruit  de  fon  defir  :  dont  voyant  que  ces  moyens 
;  ne  lui  prolitoyenxén. rien  tourna  lonefprit  à  latrora- 
perie,&  s’aui.fa  d’y  paruenir  par  vne  autre  voye.  Or  Pau¬ 
line  eftoit  courtumiere  de  militer  tous  les  jours  le  tem¬ 
ple  de  la dcertclrts  , &aftiduellement  par  î^crirtccs  d’a- 
paifer  je  dieu  Anubis  ,  dequoi  acertcné  Monde,  penfa 
vn  moyen  de  déception  non  iamaisouï,&  ayant  imagi¬ 
né  que  les  preftres  d f  Anubis  lui  pourroyent  beaucoup 
aider, dcfcouurit  fon  intention  au  plus  vieux  de,  ces  fa- 
crifîcateurs,  qu’il  gagna  à  foi  par  dons  &  prefens  peur 
Texecutipn  de  fon  ddfein.  Certui  acortant  Pauline, la¬ 
quelle  félon  fa  couftume  ertoit  venue  au, temple  ?  lui 
dit  que  la  nuivrt  paflee  Anubis  s’epoit  aparu  à  lui  qui  fui 
auoit  commandé  de  lui  dire  comme  fes  pricï es  &  orui- 
fons  lui  auoyentcftc  fort  agréable  qu’il  defiroît  car¬ 
ier  auec  elle  dans  le  temple  pour  fon  grand  bien,  Pau¬ 
line  apres  auoir  entendu  tout  du  long  le  râport  du  pre- 
ft re  qu’elle  croyoic  cftre  rentable,  raconta  le  tout  à 
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fon  mari ,  lequel  encores  plus  fol  6c  Tôt  que  la  femme, 
lai  confeilla  d’aller  dormir  dans  le  têple,où  apres  qu’vn 
Üélfut  drefle  fajislefeude  perfonne  que  d’elle  &  des 
preftres,la  niiiéfc  venue  Pauline  entre  dedans, &  fes  oraD 
ions&  Sacrifices  premièrement  faits  femit  dans  le  litft 
pour  atendre  le  Dieu.Eftant  endormie,  Monde  fut  con¬ 
duit  dans  ie  tepjjc  par  le  vieil  preftre,  &  ayant  defpouïllé 
fes  veftemens  ,  &  prins  l'habit  d’Anubis  ,  entra  dans  le 
liâ:,&  defireux  deiouïr  de  la  dame  aimee, commença  de 
la  baifer,&  comme  elle  fefut  efueillee,îui  commanda  fie 
tenir  coie,&  eftre  de  bonne  volonté' ,  lui  déclarant  qu’il 
eftoitle  Dieu  Anubis  fi  longuement  adoré  d’elle ,  qui 
par  fes  oraifons  eftoit  venu  du  ciel  en  terre  pour  fe  çon- 
ioindreauec  elle, afin  d’en  engendrer  vn  fils  femblablc 
àlui.Mais  Pauline  s’efmerueillant  de  ce ,  lui  demanda 
files  Dieux  pouuoyent  ou  eftoyent  couftunliers  de  fc 
ioindreauec  les  mortels:  à  quoi  le  Dieu  fupofé  incon¬ 
tinent  refpondit  qu?ils  le  pqnuoyét,  &  lui  donna  l’exem-  i 
pie  de  îupiter  ,qui  parie  couuert  d’vne  maifan  defcen- 
dit  au  fein  de  Dana'é,  &  la  conut  :  duquel  embraffement 
&conionétion  fut  engendré  Perfee, qui  fut  en  apres  logé 
au  ciel  :  pour  lesquelles  chofes  Pauline  refiouïe  confen- 
tit  aux  demandes  du  Dieu  feint,  lequel  voyant  le  iour  ! 
s’aprocher  fe  partit  du  temple,  &  dit  à  ladeceuë  dame 
qu’il  la laiifibitgrofled’vn  fils. Le  matin  venu  les  preftres 
ofterent  le  Pauline  retournée  à  la  maifon  conta 

au  mari  tout  le  fait.  Le  panure  &  mal-auifé  homme 
aioufta  foi  à  fes  paroles  ,  &fit  plus  grandes  careffes  à  fa 
femme  qui deuoit  enfanter  vnDieu:&  ne  faut  douter 
que  fi  l’amoureux, &  imprudent  Monde  n’euft  defeou- 
uert  la  tromperie, tous  deux  euffent  atendu  longuement 
îetemps  de  l’enfantement.  Mais  le  ieune  Monde  fe  per- 
fuadantque  s’il  faifoit  conoiftreà  Pauline  d’auok  iouï 
d’elle  par  la  fubtilité  de  fon  efprit ,  qu’il  la  trouueroit  à 
l’auenir  plus  prompte  &  encline  à  le  receuoir  en  fa  | 
iouïfiancequ’auparauant  ,&  qu’il  pourroit  de  nopucau 
feretrouuer  aoec  elle  pour  les  defirez  efets  ,  rencontra 
Pauline  qui  alloit  au  temple ,  &  auec  baffe  voix  lui  dit. 
Que  vous  elles  heureufe ,  o  Pauline , puis  que  vous  en¬ 
fanterez  de  moi  vn  Dieu.  Pauline  efmeruôillec  de  ces 

propos 
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propos,  &  recordant  plufieurs  chofes  dites  :&  faites, 

\  s’aperceut  foudain  delà  tromperie  ,&  troublée  en  fon 
efprit  retourna  à  la  maifon  &  raporta  au  mari  ce  que 
.Monde  lui  auoit  dit ,8c  qu’elle  auoit  efté  trompée  :  de  - 
•  quoi  fort  fafché  Saturnin  ,  s’en  allaplaindre  à  {'Empe¬ 
reur  Tybere,  lequel  Et  tçmpnfonncr  les  prtftrcs,  lef- 
quels  ayans  fotafert  la  torture,  &  parleur  confeflion  la 
vérité  du  fait  eftant  venue  en  lumière,  furent  punispar- 
tic  par  mort,  8c  partie  par  exil.  Le  temple  par  edit  de 
l’Empereur  fut  abatu  ,  &  l’idole  d’ Anubis  iettee  dans  le 
Tybre,maiscn  confideration  que  Monde  eftoit  cito¬ 
yen  de  Rome  &  Cheualier,&  ayant  efgard  à  la  forte 
paffion  d’amour,  fut  feulement  banni  de  Pvomc  à  per¬ 
pétuité,  &  la  deceue  Pauline  deuint  la  fable  &  moque¬ 
rie  du  peuple  Romain  ,  &  fut  plus  conue  par  fa  fîm pli- 
cité  8c  par  la  fraude  de  Monde, que  non  pas  pour  la 
deuotion  d’Anubis  ,  ni  pour  lachafteté  folenaeliement 
conferuee. 


Combien  cft  chofe  -ptile  de  recercber  en  fes  afaires 
Le  confeil  <£/  auù  d  autrui. 

\ 

C  H  AP.  IX, 

ARiftarque  Philofophc  fouloit  dire  que  nous  pour 
eftre  inconftans  ne  fçauons  ce  qu’il  faut  délirer 
ni  ce  qu'il  faut  fuir:  car  chacun  iour  fe  change  ,8c  le 
temps  s'envole.  EubicPh.ilofop.hedifoit  plulieurs  fois 
aia  table  du  grand  Alexandre  ,  naturellement  chacun 
cft  prompt  8c  fubtil  à  donner  confeil  &c  auis  aux  afaires 
d’autrui,  &  tardif  &  inepte  aux  Tiens  propres.  Grauc 
certainement  fut  cefte  fcntencc  ,  pour  autant  que  h 
mille  perfonnes  fe  uouuentqui  fe  regiflent  bien  es  cho¬ 
fes  des  autres  ,  8c  conoiffenc  la  vérité  ,on  en  trouucra 
dix  mille  qui  fe  trompent  rouf  ours  en  leurs  particuliè¬ 
res.  Aucuns  font  lefquels  pour  donner  vn  confeil  es  2- 
faires  d’autrui  difeourent  excellemment  ,&  ont  les  ef- 
prits  efleuez  en  haut ,  pniseftans  oftez  de  ces  négoces 
&  leurs  peafemens  mis  en  leurs  propres  afaires ,  c’eft 
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grand*  pitié  d’ouïr  ce  qu’ils  difent,&-  grand’  honte  êfi 
voir  ce  qu’ils  font:  car  ils  n’ont  fçauoir  pour  gouuérne): 
leur  maifon  >  ni  pour  cacher  leurs  miferes.  Iules  Ce  far, 
Augufte  ,  Marc  Antoine  -,  Septimie  Seuerc  ,  &  le  bon 
Marc  Aurelle  ,  tous  ceux  là  &  autres  infinis  furent  prin¬ 
ces  fort  illufties  tant  és  amures  qu’ils  firent  comme  es 
chofes  de  la  république  qu’ils  gouuernoyeut:  mafs  iceux 
furent  fi  mal  auifez  &  incônfidéïez  au  viure  politique, 
en  leurs  araires  &  en  Fhonefteté  de  leurs  femmes  &  fil¬ 
les  ,  que  mourais  leur  renom  en  fut  deshonoré.  Il  y  en 
a  pareillement  de  ceux-ci  qni  font  propres  &  adéxtres 
pour  commander  à  autrui ,  &  fort  ineptes  &  vils  d’en¬ 
tendement  pour  obeïr ,  &  au  contraire  y  en  a  qui  font 
feulement  aptes  à  feiuir  ,  &  ne  valent  rien  à  comman¬ 
der.  Le  valeureux  capitaine  Nicias  n’erra  onques  en 
chofe  qu’il  jûffc  parle  confeil  d’autrui  ,&  iamajs  n’eut 
bon.fucces  d’aucun  afaire  qu’il  entreprift  de  fpn  propre 
mouuement  &  particulier  auis.  Si  nous  voulons  croi¬ 
re  au  Philofophe  Hvaree  nous  verrons  que  plus  grand 
dommage  fuit  l’homme  vaillant  de  prendre  plaifir  en 
fon  propre  iugement  &  confeil  en  fon  fait ,  que  non 
pas  d’eftre  amoureux  d’v  ne  fera  me;  Car  vn  amant 
ne  peut  errer  finon  contre  îui-mefme  ,  mak  vn  qui 
prefume  trop  de  foi  peut  faire  grand  dommage  à  la 
république.  , 


JDe  ta  perfection  des  nombres  de  trois^dix  &  mille,  , 

,C  H  A  P.  X. 

LEs  Pithagoriqucs  ont  dit  que  le  nombre  trois  ,  e- 
ftoitlamfefure  de  toute7 chofe  ,  pôurautantque  l.e 
fouuerain  ouurierBieu  ,  difpenfe  toutes  chofes  félon  la 
proportion  de  ce  nombre  plein  de  miftere  :  afçauoir  en  < 
commencement',  milieu  ,  &  le  Platonique  poète 
Mantuandit,  b'rC.  ,  -  . 

yXu  nombre  imp  air  le  haut  pieu  prend  plaifir. 

Et  ce  nombre impair  eft  accepté  de  tous  les  docies  pour 
Je  tèrnaire.yn  eft  commencement  du  nombre.  Deux  eft 


Des  nombres'  2-7 i 

ftil ,  &  Trois  ell  impair.  Le  haut  &  fubti'l  efprii  de  Vix- 
.  giîc  voulut  lignifier  par  Je  vers  fufdic  queDieti  fe  r ef~ 
fouît  au  monde, lui  donnant  commencement., milieu, &: 
fin.  Platon  fouloit  bail  1er  à  Dieu,ce$  trois  noms:  b  q  ns 
s  e  av,  iv  s  t  je .  Pour  eftre  bon  il  créé  ou  produis 
tout:  Pour  eftre  beau  il  multiplie  augmentant  en  d tuer¬ 
ies  fermes, de  laquelle  confonaute  variété  la  beauté  pro¬ 
vient:  .  P.o  u  r  e  fti'c  1  uft  e  toute  c  ko  fe  1  etc  urne;  à  lui  &  en  1  ui 
,  quieft  tref- parfaite  iuftâce.  Trois  (ont  les  chofes  in.ui- 
!  f  bies  de  Dieujapuiffanee  ,  la  fapience,  la  bénignité  :  & 
i  comme  dre  ces  trois  ch  o  for.  procèdent  toutes  les  creacu- 
I  xe£,aiti(i  en  ces  trois  elles  font  conforuees  &  font  parues 
trois  régies  &  gouucrnees.  f  a  puiffonee  créé,  La  fapien- 
cegouuer»e9La  bénignité  conforme :1« (que S  les  trois  c.lio- 
fe  s, ce  rame  par  vra  moyen  mefable  ne  font  qu’vire ,  ai  nf 
:  a u fit  en  leurs  operations  ne  fo  peiurept  feparer  i’j.urc  de 
Pautre  en  .aucune  forte  que  ce  (bit.  La  pu  illance  fe  inon- 
£ks  par  l’iramen le  grandeur  des  choies  créées  ,  La  fa- 

I!  pience.pçtuTe  prolit  &  pour  laheautéja  bénignité  pour 
le p rofk,  c o;m mo d ixé  &  necellité  d’iceiies  créatures^  Le 
re  de  dixeft  compofé  d’vn  ,  de  deux,  &  de  quatre* 
afça«oi-r  de  k  fontaine  des  nombres  quiefo  vu, du  no m ~ 

.  brepairquieft  deux ,  de  l'impair  qui  eft  trois  ,  &  de  Jâ 
quadrature  de  toute  part  égalé  ,  de  partant  tref  ferme  & 
fable  rtomdre-,  qui  efo  quatre.  La  mer-ueille  de  ce  nom-’ 
bre  cfz  ,  quêtant  les  barbares  que  policées  nations  du 
monde  fc  font  acordces  en  ce  nombre  de  dm  (quafî  qu’il 
font  naturel  )  auquel  comme  on  l'a  ateînt  on  retourne 
a  recommencer  par  vn.  Er  i  a  nature  n  offre  fonuerainc 
|  maiftreire3nou s  voulant  p.oumoirde  ce  nombre  tant  ne- 
}  ccffaire  aux  exercices  convenables  à  cefte  vie, le  mit  aux 
|  mains  des  hommes  par  le  nombre  des  doigts  des  deux. 

1  mains  qui  font  dix,  afin  que  l'ay  ans  tou  (tout  s  de  liant  les 
I'  jrë.jax  -nous  l’aprinfoons  fonda  in  ,  &c  toujours  nous  en 
jemiiSo-ssXes  ctnieuxdt  dodesconf  derctontaulfi  que 
j  fo  nombre  des  Predi  camcn  s  proposez  par  lefobril  Ari- 
|  fbotc  Sa  par  toute  1  ’e  fc  o  le  d-e  s  P  h  i  1  ofop  h  e  s  fe  conclu  d  eu 
;  dix  ,  U  vert  g  ut  combien  il  eft  foc  ré  ,  St  quelle  grande 
.  fogniêcation  il  contient  eu  foi.  Fai  Gibier  ai  la  haute  opi- 
jrdo-a  de  ceux  qui  veulent  que  les  ceiefoes  Zones  ou 
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.cletax  foyent  dix,  à|fçaüoir}  De  la  Lune.  De  Mercure.  P# 
Venus.  D’Apollon  De  Mars.Dejlupitcr.  De  Saturne.  Du 
Globe  eftoiüé.Du  Chriftalin.  De  l’Empiree  ou  du  feu. 
Au  deffus  lequel,  dernier  font  les  neges  des  bien-heu- . 
reux.  Qm  voudra  entrer  plus  outre  ,trouuera  que  les 
tref-faiods  commandémens  de  Dieu  (  qui  font  les  feins 
degtez  pour  monter  à  lafelicité  )  font  en  nombre  dix. 
Mais  n’cft  ce  grand  memeille  .de  voir  que  ce  nombre 
ocupe  les  lieux  éternels  ou  on  iouït  de  la  parfaite  & 
accmplie  béatitude  ?  Ce  celefte  palais  eft  difpofé  à  la 
fcmblance  &  forme  d’vn  theatre  auec  dix  eft  âges  ou  de- 
grez  ,  pat  deftus  lefquels  refplendiifent  les  incorrupti¬ 
bles  &immortel]1esamess&audedans  repofent  les  bien-  ' 
heureux  courtifans  de  l’Empereur  eternel.  Neuf  font 
les  chœursdes  Anges  (  félon  l’opinion  du  profond  De-  . 
nisArejopagite.cn  fonliure.de  la  Hiérarchie  celefte)  au 
fommet  delquels  eft  le  trofne  diuin  tout  ceint ,  qui  ne 
ie  peut  ceindre  .&  comprendre, &  qui  ceint  &  comprend, 
tous  les  autres  ,  fur  lequel  l'inefable  maiefté  du  feul  - 
Dieu répofe, en  qui  tous  les  bien-heureux  fe  mirent  e-  I 
ternellement.  Quant  au  nombre  de  mille  ,  il  eft  trefpar- 
fait  entre  tous  les  autres  nombres, il  if  v  a  autre  nombre 
quel  qu’il foit,  qui  furpaffe  ceftui  de  milîe5mais  y  a  feu¬ 
lement  multiplication  de  mille  :êc  pource  fut  il  efcrit 
&  mis  par  les  autres  fages  au  nombre  des  ans  des  bien¬ 
heureux.  .  '  .  f-U 


Del' excellence  &  dignité  du,  mariage  xauec  plu  fieur  s 
beaux  exemples  à  ce  propos. 

C  H  A  P.  X  %. 

Pierre  Meiîie  en  fes  diuerfes  leçons  partie  fécondé 
chapitre  ii.a  voulu  traiter  de  l’origine  du  mariage, 
mais  tant  peu  qu’il  n’en  a  pas  dit  à  moitié  ce  qu’il  con-  j 
nieudroitt&  pource  que  c’eft  vne  belle  matière,  ie  veux 
ftîpleer  par  ce  chapitre  à  fon  defaut  ,  &  difcourir  fur  la 
dignité  &  excellence  du  mariage.  Cefte  fa  in  été  inftitu- 
fkm  du  mariage  fut  faite  au  paradis  terreftre  deuant  le 

peche  s 
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.péché  au  temps  d’innocence,lors  que  Dieu  cîit  aux  deux 
premiers  parens  yCroijJe^^multiplie^  &  empltjfe^  la  terre: 

Mais  il  ne  fut  mis  en  efeétfinon  apres  l’ofence  qu’ils 
commirent ,  par  laquelle  ils  lurent  chaftez  de  paradis 
!  terreftre  ,  comme  dit  S.  Hierofme  au  liure  contre  loui- 
nian.  Apres  le  déluge vniueiTel  ,  Dieu  commandade  re¬ 
chef  au  bon  Patriarche  Noé  de  croiftre  &  multiplier* 
qui  eft  laprincipale  ©cafton  que  le  mariage  a efté  i.nftî- 
tué  :  lequel  eft  tant  recommandé  d’ailleurs  qu'il  eft  per- 
j  mis  de  fie  marier  aux  vieux  &:  décrépits  qui  n’ot  puifian- 
!  ce  d'engendrer, &  font  hors  d’efperancc  d'aaoir  Jignee: 

1  ce  qui  leur  eft  fouuent  neceflaire  (  fi  ie  l’ofe  dire  }  afin 
i  qu'ils  puiftent  en  leur  v ieillelTe  palier  leur  vie  plus  io- 
yeufement  &  feurcment  en  la  compagnie  d’vne  femme 
J  efpoufee,dontilsreçoyuent  plaifir,  foulas  ,  confolation 
I  &fieruice:  comme  de  ce  nous  auons  exemple  en  Daui d,/v  0^7  J 
qui  en  ion  vieil  aageprit  à  femme  la  ieune  fille  Abifag  cb.i. 
Sunamite,auec  laquelle  il  couchoit  ordinairement:  elle 

!  dormoit  au  fein  du  Roy  &  l’efcliaufoit ,  &  le  Roy  ne  la 
conut  point  charnellement.  Mais  quelle  plus  fairicte,^ 
chalte ,  alleuree  Sc  agréable  fiocieté  pourroit  auenir  aux  ^ 

Il  hommes  ,  que  celle  du  mari  &  de  la  femme  ?  quand  Tvn  riaZe' 

I  eft  ce  que  l’autre  ,  deux  corps  en  vn  efprit  d’vne  meftne 
ij  volonté >  &  vn  efprit  Sc  mutuel  c  cm  fermement  en  deux 
1]  corps?  Les  feuls  mariez  homme  &  femme  ne  fe  portent 
1  point  d’enuiejfeuis  ils  s’arment  infîniméc,  chacun  d’eux 
I  dépend  tout  l’vn  de  l’autre  ,  &  ferepofe  en  lui ,  cen’eft 
qu’vne  mefme  chair  ,  vne  mefme  concorde,  vn,e  mefme 
I  ioye,vne  mefme  triftefle  ,  vne  mefme  richeffe, vne  mefi- 
me  pauureté,vn  mefme  gain,vne  mefme  perte, vne  mef- 
|!i  me  dignité.  Us  font  tourneurs  compagnons  d’vn  mefime 
d\ne  mefme  table, partant  iis  ieront  deux  en  vne 
i  chair  (  dit  Dieu)  &  non  pastrois  ni  plufteurs.  Dieu  nra 
;  voulu  qu’en  l’arche  de  Noé  y  ait  eu  plus  de  femmes  que 
d’hommes  ,  afin  qu’vn  n’enft  aufti  qu’vne  feule  femme.. 

:  Briefl’amour  du  mari  à  la  femme  &  de  la  femme  au  ma¬ 
ri  furpafte  celledu  pere  dc'iamere  aux  enfans ,  des 
!  enfans  au  pere  ,  &  celle  queies  freresy&  fœurs  doyuent 
:  auoir  enfemble.  Et  tout  ainfi  que  l’anneau  que  fefpoux 
(  comme  Dieu  )  met  au  doigt  de  fon  efpoufe  (  comme  à 
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Farne  ou  a  fegîife’jdoitcftre  d'or  Sc  rond,mcfme  cotant 
For  cil  le  plus  excellent  de  tous  les  métaux, auffi  celle  a 
Hîour  coniugalefurpafie  tontes  les  autres  &  doit  demeu¬ 
rer  perpétuelle,  &  dit  Properce,  Omnh  amvr  m<tgnw3 fsd 


aperte  in  coniuge  mawrXlaï  le  pere,la  mere,les  en  tan  s,  ies- 
frétés  les  ideurs,lcs  cou'fins, les  amis  font  œuuresde  for¬ 
tune, &  le  râari  ôc  la  femme  font  naiftçre  de  Dieu,  5c  a  eu 
f  home  fa  femiUe  &  la  forsimé  fon  mari, premier  qu'il  n'a 
pas  fon  pere,fa  mere  &  fes  en  fa  ns.  Les  fruits  du  mariage 
Iront  de  î>iea,&  non  de  naturelle  là  vient  que  les  en  fa  ns 
nez,  hors  le  mariage  à  fauoir  les  baitards  font  a  peliez 
naturels  feuîjtinent, <3r  ceux  qui  promènent  déployai  ma¬ 
riage  (ont  dits  légitimes,  dont  l’opinion  des  legilles  eft 
que  l’enfant  né  hors  le  mariage  n’a  point  de  pere  ccr- 
tain:mais  bien  vue  mefchante  mere.  Celui  {diènt-'iisjeft:  , 
le  fils  du  peuple,  ou  bien  le  fils  de  n-ulli  qui  eft  fils  cTvne 
$aU.  /«femme  non  mariée.  Le  feul  mariage  donc  (que  Baldedie 
t.nonuUi  eftre  le  principe  $c  fondement  dtfsénre  Ira  main  liait  les 
ïolunni.  onfafts  &  héritiers  certains,  augmente  Idgifee,  engendre 
A.ueyejc.  amitié  aux  alliez,  rcuere  Dieu  &  i'aDaife.  Lé  mariage  x 
tant  pieu  à  l’auteur  d’icelui,  qu’il  a  voulu  que  fon  nfr 
vnique  foi t né  de  femme  mariee, lequel  iaçoit  quiiait 
voulu  a  ai  fit  e  cFvne  vierge  fans  femence  d'home  ;  fi  eft»' 
ce  que  et  n’a  pas  efté  fans  mariage,  ains  lui  a  pieu  fortif 
d’vfîe  mere  mariee,pure  toutesfois,  exempte  de  fouïllu- 
re  chamelle,  &  efkue  pour  eftre  l'arehe  du  teftamenc,. 
lebuifto»  ardent  non  bruftant,  &  la  pliiolle  d’or  conte¬ 


nant  la  manne  Celéfte,  &  ce  tant  pour  demonftrer  les 
merueilles  de  fa  ptiifiance  infinie,  que  pour  rendre  ce  fi¬ 
èrement  plus  recommandable.  Lemefme  fils  de  Dieu 
Le  fus  Chïift  in  oit  é  aux  noces,  dit  (ainél  lean,  en  Cana 
de  Galilée, y  afiifta  volontiers ,5e  louant  i’œunrey  tranf- 
mua  l’eau  en  vin  parvn  diuin  miracle.  En  omrenile 
nom  d’vnc  maifoii  fe  peut  eftendre  fans  femme, ni  la  li¬ 
gnée  fe  perpétuer,  ni  la  famille  acroiftre,  ni  la  républi¬ 
que  demeurer  en  fon  entier,  ni  abeun  Empire  durer  (ans' 
reelle.  Ce  qu’eiprouua  le  premier  fondateur.de  l’Empire 
Xiett.de  Romain  lequel  n’ayant  pôint  de  femmes,  demanda  aux 
RdUsar*  Sabinsfes  voifins  leurs  filles,  q'u’ils  ne  lui  voulurent  ot- 
-  îroyer  :  doat  aptes  le  îatàiTemem  de  é  8  5 .  qui  en  fut  ea 
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fj  Sjïe's  fai^s’efmeur  vne  grande  &  mortelle /guerre  entre 
-  les  Romains  &:  iceux  S abins,&  preuoyoit  bien  Romule^ 
i-  j  que  Ton  Empire  ne  pouuoit  eftre  de  duree  fans  femmes, 

I  j  Car  eftjtnt  là  cité  compolec  de  rnaifons,&  la  republique 
s  des  choies  priuees,domelliqués  &:  familières, comment: 

régira  celui  vne  cité  qui  n’a  point  ap'ris  comme  il  faut 
!  gouuerner  vne  maifon.Le  Philofôphe  Socrate  atefmoR 
t;  gué  auoir  plus  apris  des  femmes  la  Phiîolophie  morale 
:  qu’il  n’auoit  pas  la  naturelle  cl’Anaxagorc  &  Archelae. 

I I  Certainement  le  mariage  donne  exercitatiôft  à  laphilo- 
fophie  morale  :  il  a  vùe  certaine  république  domeftique 
conioirite  en  foi,  pôur  régir  laquelle  Thommepeut  fa¬ 
cilement  aprendte  St  expérimenter  là  prudence,  tem- 

!  perance,  pieté  &  toutes  les  autres  vertus  par  lefquelles 
j  aimant  fa  femme,  inllruifant  fes.enfàns,  regilïant  fa  fa¬ 
mille, gardant  fes  biens, gouuernant  fa  maifon  Sc  acroif- 
fant  fa  r,ice,il  peut  couler  les  ans  de  fa  vie  tref-heureufe- 
ment.  Au  Contraire  celui  qui  veut  palier  fa  vie  fans  edre 
marié  eft  miferable  &  digne  d’eiL£c.àd»andonné  de  tous.  .  , 

A  celle  raifon  Lycurgue  fit-vné  loi  aux  Lacédémoniens  JL‘0!>  e  L‘$ 
telle  que  tous  ceux  qui  aùroyent  ateint  l’aage  de  trente  cu'rSue° 
huiél  ans  fans  auoir  pris  jfemnie  feroyent  chalfezenedé 
de  tous  ieux,  fpeélacles  &  palïê- temps  publics,  les  iü- 
geant  indignes  de  les  voir,  &  phiuer  ils  feroyent  menez 
dehors  tous  nudsàla  veuë  du  peuple,  afin  que  par  les 
rues  ils  fullent  outragez  de  paroles  par  vn  chacun  &de- 
tedez  des  hommes  ,  &  qu’il  s  „co  n  f e  ne  r  o  y  e  n  t  foufrir  ces 
chofes  i.ûftemét  comme  aÿans  mefprifé  la  rcligion,def- 
o'beï  aux  loix  &  preuariqué  la  nature.  Les  Romains  ne 
furent  pas  du  tout  fi  feueres,  mais  ordônerent  que  ceux 
|  qui  aùroyent  vefeu  fans  fe  marier  iufques  enleurvieil- 
lelîc,  fullent  condamnez  à  porter  vne  bonne  fomme  de 
deniers  au  trefor  public  felôn  leurs  qualitez  &:  facilitez. 

Platon  en  fes  loix  ordonna  que  celui  qui  ne  feroit  ma¬ 
rié  ne  iouïroitdes  hôneurs,edats  &dignitez  publiques,*  Frafôb 
&  feroit  foulé  des  charges  plus  qué  les  a"utfés”  citoyens,  Ba/kare 
*Vn  ieune  homme  de  Lacedemone  né  voulut  le  leucr  an  hure 
de  fa  place  au  théâtre  pour  faire  honneur  a  vu  vaillant  cjuil  a 
&  vieux  capitaine  nomme  Callide  non  marié,  quieiloit fait  dere 
là  venu  pour  voir  le  ieu,&  lequel  fâché  dedariogance vxoria, 
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du  ieune  homme  qui  le  defdaignoit  de  telle  forte,  loi  éli 
voulut  dire  quelque  parole.  A  quoi  l’adolefcent  lus  re- 
fpondit,  Tu  n’aspas  encores  ô  Cailide, engendré  ni  fait 
naidre  aucun  qui  à  Fauenir  mepuilTe  faire  place  :  vou¬ 
lant  dire  qu'citant  ia  fur  fon  aage  fans  auoir  efté  marie, 
ii  ne  méritait  qu’on  fit  cas  de  lui,  ni  qu’on  l’euHen  efti- 
me.Les  Romains  du  temps  de  Q^Metelle  conful  établi¬ 
rent  piufieurs  beaux  priüileges  aux  noùueaux  mariez.,  8c 
à  ceux  qui  auoyent  trois  fils  comme  vous  pourrez  voir 


'  ~  j  au  Digefie  de  ceux  qui  en  auoyent  dix.Les  théologiens 

^  '  mettent  douze  caufesqui  empefchent l’homme  de  le 

rra.  tut  *  1  •  .  _  . 


,  .  marier,  &  qui  encores  anriuilenr  le  mariage  bien  qu’il 

ye  cur  confommé,  &  qu’il  y  ait  eu  des  énfan s. Icelles  font 
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erreur, condition,  vœu,  parente, peché,à  fiauoir  adultéré 
ou  homicide,  diuerfité  8c  diference  de  religion,  violen¬ 
ce,  les  ordres  deprefirife  ou  profeffion  en  religion,  lien 
&  pro  méfié  d’autre  mariage,  honnefteté,  afinité  &  im* 
puifiâncertous  lefquels  douze  cmpefchemens  de  maria- 

je  cardinal  Cavctan  a  compris  en  ces  vers: 
n  fa  font  &  „  ,  .  .  1 

J  ^rror,conaitio,yotum,cognaiio3crimeny 

Cul  tus  difparitas,  ?  ity<srdo3ligamen3honeft(tS} 

Sifts  afjinisf  forte  coire  nequibvs: 

Hœc  fo  ci  and  a  y  étant  connulnafafia  retraitant. 

I’auroi grande enuie  de  djfcoürir  particulièrement  fur 
chacune  de  ces  caufes,  fi  ie'n’auoi  à  traiter  diuerfes  ma¬ 
tières,  fufirâ  pour  le  prefent  ,ce  que  i’en  ai  dit:  A  quoi 
pour  les  amateurs  de  la  poëfie,  i’aioufierailes  vers  que 
je  gentil  poete  Sceuole  defainéfc  Marthe  a -en  partie 
tournez  &  imitez  du  cinquième  Hure  de  Marcel  Palin¬ 
génie  poète  Latin, en  fon  Zodiaque  de  la  vie,  où  il  chan¬ 
te  ainli  du  mariage. 

le  pourvoi <  alléguer  ici  en  premier  lieu 
Çhfefîant  le  mariage  infitué  de  Dieu 3 
Puis  qu  il  fe  peut  yanter  d'yn  fi  excellent  mai (Ire, 

^sTutre  que  tres-heureux  &  très  bon  ne p eut  ejlre. 

Mais  encores  parlons  yn  peu  plus  baffement> 

Et fuyuànt  ceflui  la  qui  difoitfagementy 
Quefî  tou  fi ours  de  nous  la  nature  efi  fiyuîe 
2*]ous  ne  faudrons  jamais  au  cours  de  cefie  yie„ 

Voyant  que  îa nature  à  tous  tes  animaux  _ 

ceux 
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du  Mariage* 

Ijf  ceux  là  de  la  terre  &  de  l'air  &  des  eaux? 

generalermnt  au  fonds  de  la  poitrine 
Four  durer  à  iamais  graué  ce  fie  dollrine: 

Qge  le  ma  fie  fe  range  a  fa  femelle, afin 
|  Que  tout  fe  multiplie  &  rien  ne  prenefn. 

Voyez.  &  admirez,  la  chafle  Tourterelle , 

Combien  à  fa  compagne  elle  e/l  toufloursfldele. 
Combien  la  départie  en  ejl  dure3&  combien 
En  leurs  douces  amours  elles  gonflent  de  bien: 
N'auex.yous  iamaisyeu ,  quand  le  printemps  effuye 
Du  froidureux  biner  les  neges  &  la pluye. 

Ces  deux  petits  oifeaux  mollement  fretillars 
Se  donner  bet  à  bec  mille  baifers  mïgnars ? 

N'auefl  tous  iamaisyeu  quand  quelque  defortune^ 
Taryn  aigre  trejpas  en  a  fepare  Type, 

Z'  autre  fur  quelque  boisfe  po fer  lentement. 

Et  i ufques  à  la  mort gémir  inc ejfamment? 

O  bien  heureux  oifeauixlyàus  apreneflaux  hommes 
De  feruir  à  l'amour  flous  qui  fuiets  nous  Jommes 
Tant  q'u’ici  nous  yiuons  &  portons  dedans  nous 
Le  feu  de  fon  brandon  qui  nous  allume  tous: 

Voire  &  pour  amortir  ce  fie  cuif ante  flamme, 

LJ'  allons  antre  moyen  que  celui  de  la  femme. 

Pour  donc  n  eflrepriué  de  ce  tant  doux plaiflr, 
Quj  nef  permis  ailleurs>il  efl  bon  de  choiflr 
Vne  femme  bien  nee,& de  fa  compagnie 
Tafcberà  foulager  les  ennuis  de  layie. 
y  Car  ce  nef  pas  t  ouf ours  3non,c  efl  bien  peu  fouuent 
Qflyne  femme  efl  legere  &  fuiette  à  toutyent, 

1  11  nef  pas  toufiours  yrai,ni  quelle  s' abandonne 
Ni  quelle  foit  defpite,ârrogante  &  félonne , 

F  enflons  nous  que  ce  Dieu  qui  nous  a  tous  formel 
*Ait  bien  fi  chèrement  les  hommes  efl  i  m  e  fl 
Qme  les  faire  tous  feuls  de  la  yertu  capables , 

Four  enforclorreatnfi  les  femme  ^  miferables ? 

Te  di  que  la  Vertu >q<>i  efl  yn  don  de  Dieu , 

° eut  au  fii  bien  au  cœur  de  l  a  femme  auoir  lieu, 
tomme  en  celui  de  l'homme dirai  d' au ant âge , 
Jf/u'C  foil  en  bonefprit  ou floit  enbon  courage 
TL  s'en  tronue  fouuent  qui,  s' elles paroijfoyent » 
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i/S  De  reicelience 

De  loin  &  de  bien  loin  les  hofnmes  pajferoyenî  „ 

Mais  V  imbécillité  de  la  femme  tendrette, 

La  loi  qui  la  contraint  le  maintenir  fcrelie, 

La  honte  naturelle^  mille  autres  moyens 
Surnoflre  heur  envieux  nous  cachent  ces  grands  biens , 
Ogi  tou  te  s  fois  dedans  ne  latjfent  pas  de  luire , 

L/on  plus  que  ce  grand  œil  qui.  le  s  ans  fait  conduire. 
Bien  qu'il  foit  quelquefois  d'y  ne nu e erripefchc 
N'a  perdu  Jonfl amb  eau,mais il  nous  efi  caché. 

Et  nefliade  befoiiique  tant  onfefoucie 
D  e  faire  eu  laide  ,ou  belle , ou  pauure  .ou  riche  amie: 
Car  bien  qu'à  vne  laide  on  demeurafl  hé. 

Rien  ne  fe  trouue  laid  ou  on  porte  amitié. 

Et  bienqu  cnenpriflyne  enbeautcsL  ac emplie, 

Cefle  mefme  amitié  chajfe  la  i  alors  fie: 

T uis  toute  i alouf  e  efl  indigne  de  ceux 
Qu  i  ont  U  ef prit  gentil &•  le  cœur  gêner  eux. 

Et  n  efi  que  pour  ceux-là  qui  en  leur  conf dense 
De  leur  peu  de  yaleur  ont  tuf  e  defance. 

Il  aioufte  vn  peu  apres, 

Or  nefl-ce  le  fe  ul  bien  qu’en  mainte  O1  mainte  forte 
isfitecques  foi  chef  vous  la  femme  y  g  us  aportc 
E  lie  qui  pour  Venir  fe  ioindre  &  déformai? 

Compagne  anseques  yous  demeurera  iamai?,- 
abandonne  fes  foeursfes  freres  & fon pere. 

Et  qui  plus  eîflefein  de  fa  mignard  e  mere, 

Tous  ceux-là  pour  y  eus  fetilen  oubli  elle  met, 

M'y  eus  fleul  déformais  fâele  fefoumet. 

Vous  ai  de, yous  foulage  gv  Vous  fait  compagnie 
M  pa ferle  chemin  de  cefte  paunreyie. 

Vous  a  nef  déformais  de  mefme  yolonté. 

De  corps  &  de  tous  biens  yne  communau  té: 

Et  iufques  à  la  mort  y  n  tel  neudyous  aflembU,' 

Jjhf  en  yne  mefme  chair  yous  efi  es  deux  enfembU. 
S'il  yous  auient  du  bien  félon  yoflre  deflr. 

S'il  yous  a  lient  du  mal  troublant  yoflre  pldifir. 

Elle  a  fa  part  au  bien  que  le  ciel  yous  envoyé. 

Et  font ex.re doubler  en  elle  yoflre  ioye , 

Elle  a  fa  part  au  mal  qui  yotts  auient  aitfli. 

Et  fentes  alléger  d 'autant  yoflre  fouet. 
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|  du  ManagéV 

•  $îyoat  efte  s  fafché ,de  fa  douce  paraît 
ï'  La  belle  yous  conforte, efouïf  &-  confole : 

Si  vous  cfes  malade  elle  a  de  y  cm  le  foin, 

: ,  Et  de  tout  fon pouucir  yous  aide  a  ce  befoin . 

■foille  pour  yous  les  rtuits3>ouscercUed?s  y  landes 
SL V  pour  yous  agoufler  feront  les  pim  friandes: 

Tofiours  efl  près  de  yous  &  pour  yous  re  fouir 
,  Fom  fait  foir  &  matin  nulle  bons  mots  ouïr. 

En  ces  a  fichons  &  du  corps  &  de  Pâme 
!  Si  pour  y  ou*  conjoler  yous  n  autifyne  femme 

qui  p  ouvre  f  yous  bien  auoir  quelque  recours ? 

£>e  qui pourreX.-yous  bien  tirer  quelque  fe  cours? 

Seront  ce  y  os  parens  ?  à  qui  tardera  P  heure 
Og,e  pour  auoir  y  os  bUns  yoîire  corps  ne  fe  meure? 

Car  ce  nef  p  lus  ici  qu  e  régné  la  pitié, 

La  charité  nef  plus, la  foi, ni  P  amitié: 

La  feule  ambition, P  auarice  &P  eiiuie3 
Ocupeht  des  mortels  la  mtferable  yie. 

Mais  qulpéurra  conter  les  plaifrs,  les  esbats» 

\  Tout  le  contentement  &  P aife  &  le  foulas > 

:  Qu’ ap  orient  les  enfàùsyoïire  commune  race» 

Lors  que  y&us  yous  miref  dedans  leur  ieune face? 

Lors  que  def  ja  grandets  yous  les  faite  s  ia'Xpr^ 

Et  lorsque  peu  a  peu  les  y  oyeiL  fehaujfer 
Et  croifre  iont  ainf  dans  le  f  in  de  leur  mer*» 

Comme  yne  ieune  fleur  croift  en  la  prime-yere 
<A"u  fein  d'yn  beau  yergier 3  afin  que  fon  odeur 
I  L/ous  ref  ouï [fe  apres  &-  le  nef  <&  le  cœur. 

Ç  gand ils  font  p  amenas  au  poinélde  la  ieunefe* 

Oufoit  quelefer  Marslesenfede  prouüjje* 

Ouf  oit  que  mefprifant  de  la  mer  les  dangers 
llsyoifenl  trafiquer  furies  bord*  ef  rangers. 

Ou  foit  que  des  neiffœurs  P amour  les  efguillone 
Et  leur  ame gentille  aux  efudes  s'adonne > 

Vous  autx.  le  piaf  r  de  les  yoir  paruenir, 
fp  a  -  oifref  nuancer  (V  quelque  lieu  tenir , 

^Aftn  de  fupertOryof  re  ange  languif  'anté 
Dont  P  antique  yigueur  eflen  eux  forif'dnte. 

Puis  quand  l'heure  ef  yenue  ou  il  faut  que  yàs  'yeu.x 
■2£r  :t  pour  loti-  piamaù  U  beau  iour  de  nos  doux* 

Et 
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Et  que  pour  aller  yiure  yneyie  fécondé, 
il  faut  abandonner  ce  miferable  monde. 

Vous  rendex^yojlre  efprit  bien-heureux  &  content 
milieu  du  troupeau  qui  yous  y  a  regrettant. 

Et  yous  fermant  les  yeux  que  de  pleur  il  arrofe. 
Donne  yn  dernier  baifer  a  y  offre  bouche  clcfe. 

O  l'homme  fortuné, o  l'homme  bien-heureux, 

Qu;  yit  &  meurt  amfil  Seigneur  Dieu  (i  mes  y  cens 
Ont  ce  bien  entiers  toi  de  tronuer  quelque  grâce. 
Donne  qu'à  V  auenir  ma  yie  ainfife pajje. 


De  P artharit  Roy  des  Lombards  lequel  eflant pourfuyui  par 
Grimoald  s' enfuit  premièrement  y  ers  Cacan  Roy  des  ^ fua - 
riens  ou  Huns, puis  en  France,  &  apres plufeurs  trauaux 
fut  auec  grand  gloire  en  fon  Royaume. 

C  H  A  P.  XII. 

Artharit  fat  fils  d’Albert  Roy  des  Lombards, lequel 
apres  la  mort  difpere  régna  à  Milan,  &  Gondebert 
fon  frere  à  Patrie  :  &  eftant  furuenue  quelque  noife  &: 
P  l  A'  cluei:e^e  entre fe s  deux  freres,  Gondebert  enuoy  a  Gari- 
au  lct  bald  Duc  de  Thurin  par  deuers  GrimoaldDuc  deBene- 
lient  capitaine  genereux,  le  priant  de  le  vouloir  fccou- 
rir  contre  Partharite  auec  promefies  de  lui-  donner  vne 
fienefoeur  en  mariage.  Mais  Garibald  vfantde  trahi- 
fon  enuers  fon  feigneur,  perfuada  à  Grimoaldd’y  venir 
pourocuperle  Royaume  qui  par  ladifeorde  des  freres 
efioit  en  fortœauuais  efiat  &  prochain  de  fa  ruine.  Ce 
qu’entendant  Grimoald  fe  defpouïlla  de  la  Duché  de 
Beneuent  de  laquelle  il  fit  Duc  fon  fils,8cauec  le  plus  de 
forces  qu’il  peufi:  afiemblerfe  mit  en  chemin  pour  al¬ 
ler  à  Pauie  partQutesles  citez  où  il  pafla  s’aquit  plu- 
fieursamis  pour  s’en  aider  à  prendre  le  Royaume.  E- 
Rant  arnue'  à  Pauie  &  parlé  qu’il  eut  à  Gondebert,  il 
le  tua  par  l'intelligence  &  moyen  de  Garibald  &  ocu- 
pa  le  Royaume.  Partharite  entendant  ces  nouuelles 
abandonna  Rhodelindefa  femme  &  vn  fien  petit  fils 
lefquels  Grimoald  confina  à  Beneuent ,  &  s’enfuit  & 
retira  vers  Cacan  Roy  des  Auariens  ou  Huns.  Gri~ 
moald  ayant  confirmé  &  eRabli  fon  Royaume  à.  Pâ- 
\  uic 


cre  a  def- 
Çrit  cejle 
hijloire. 
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[  me  entendant  que  Partharite  s’elloitlauué  vers  Cacan, 
Mai  etiuoya  ambafladeurs  pour  lui  faire  entendre  que 
‘■s’il  gardoit  Partharite  en  Ton  Royaume  il  ne  iouïroit 
plus  de  la  paix  qu’il  auoiteu  auec  les  Lombards  &  qu’il 
auroiî  vn  Roy  pour  ennemi.  Suyuant  laquelle  ambaifa- 
j  de  le  Roy  des  Auariens  apella  en  fecret  Partharite  luidi- 
!'  faut  q.u  ji  atlaft  la  partoù  il  voudroit  ,  à  fin  que  par  lui 
les  Auariens  ne  tombafi'ent  en  l’inimitiédes  Lombards. 
Ce  qu’ayant  entendu  Partharite, s’en  .retournant  en  Ita- 
i  lie  vinttrouuer  Grimoald  foi  fiant  en  fa.clem.ence  ,  & 
comme  il  fut  près  de  la  ville  de  Lodi ,  il  enuoya  deuant 
yn  fien  gentilhomme  nommé  Vnulfe  auquel  il  le  fioit 
grandement  pom  auertir  Grimoald  de  fa  venue.  Vnulfe 
le  prefentant  au  r.ouueau  Roy  lui  donna  auis  comme 
Panharite  auokrecours  à  fa  bonté  à  laquelle  il  fe  ve- 
noit  iibremét  fou  mettre  s’il  lui  plaifoit  l'accepter.  Quoi 
entendant  Grimoald  lui  promit  &  iura  de  ne  faire  au¬ 
cun  delplaifir  à  fon  maiftre,  lequel  pouuoit  venir  feure- 
;  ment  quandil  .voudrait  fur  fa  foi.  Vnulfe  ayant  rapor- 
îc  telle  refponce  à  fon  feignent  Partharite  ,  icelui  vint  fe 
prefenter  deuant  Grimoald  &  fe  profterner  à  fes  pieds, 
lequel  le  rcceut  gracieufement  &:  le  baifa.  Qmri  fait 
Partharite  lui  dit  ie  vous  fuis  feruiteur  ,  &  Cachant  que 
vous  elles  trejfchreftien  &  ami  de  piete,bien  que  ie  peuf- 
fe  viure  entre  les  payens  ,  neantmoins  me  confiant  en 
yoftre  douceur  &  débonnaireté  ,  me  fuis  venu  Srendre  à 
vos  pieds.  Lors  Grimoald.vfant  de  fes  fermens  acoullu- 
mez  fin  promit  difant,  Par  celui  qui  m’a  fait  naifire 
puis  que  vous,  aucz  recours  à  ma  foi  vous  neloufrirez 
mal  aucun  en  chofe  qui  foit,  &c  donnerai  ordre  que 
vous  pourrez  h, oneftement  viure.  Ce  dit  lui  ayant  fait 
donner  vn  bon  logis ,  commanda  qu’il  fuit  entretenu 
•félon  fa  qualité  ,  &  que  toutes  .chofes  à  lui  neceifaires 
lui  fulfenr  abondamment baiilees.  Dr  comme  Partira- 
rite  eut  prins  congé  du  Roy  &  fe  fut  retiré  en  fon  lo¬ 
gis  ,  au int  que. fondain  les  citoyens  de  Pauie  à  grandes 
troupes  ae.oururent  pour  le  voir  Sc  faiuer  comme 
Layans  auparauant  conu&  honoré.  Mais  voici  de  com¬ 
bien  peut  nuire  vne  mauuaife  langue.  Quelques  flâ¬ 
neurs  malins  ayans  pris  garde  aux  cardfesfaites  par  le 
V  '  peuple 
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peuple  à  Partharitevindreat  trouuer  Grimoaid  Sz  lui  fiy 
îcnt  entendre  que  fi  bien  toft  il  ne  faifoit  tuer  Parrha^ 
rite ,  il  eftoit  en  branfie  de  perdre  le  Royaume  &  ja  vie*, 
lus  afièurans  qu’à  cefte  fin  tous  ceux  de  la. ville  lui  fai- 
foyent  la  cour.  Grimoaid  homme  facile  a  croire  èc 
bien  fcuuen't  trop  de  léger  >  s’eftonna  aucunement 
ateint  de  defiancejayant  mis  en  oubli  fa  promeüe  s’em- 
fiamba  fubuemenc  de  colère dés  lois  lura  la  mort  de 
Fmnocent  Partharite ,  commençant  à  prendre  auis  en 
foi  pp  quel  moyen  &:  en  quelle  forte  il  lui  poürroit  le 
lendemain  ofteï  ta  vie,  pour  ce  que  lors  eftoit  trop  tard, 
êcà  ce  foir  lui  eftüôy  a  dtuerfes  fortes  de  viandes  &  vins 
des  plus  friands  tn  grande  abondance  pour  le  faire  en- 
yurer,àfin  que  par  trop  boire  &  manger  &  eftant  enfe- 
ueli  en  viri  &  à  dormir, il  ne  peuft  penfer  aucunement  à 
fOn  fàlut.Mais  vn  gentilhomme  qui  auoit  iadis  efté  fer» 
aiteurda  père  de  Pan  hante  qui  lui  portoit  de  la  viande 
de  la  partdu  Roy  ,  baifiant  1a.  tefte  fous  la  table  comme 
s'il  lui  euft  voulu  faire  la  reuerence  ,  &  erobrafier  ie.ge» 
nouïl  3  lui  fit  fçauoir  fecrettement  que  Grimoaid  auoiù 
délibéré  de  Je  faire  mourir.  Dont  Partharite  commanda 
à  Piuftant  à  fou  efehanfon  qu’il  ne  l*w  verlaft  autre 
breuuage  durant  le  repas  qu’vn  peu  d’eau  dans  fa  coupe 
d’argent,  tellement  qu’eftant  Partharite  in-oité  par  les 
couru  fan  s  qui  lui  prefentoyent  les  viandes  de  diuerfes 
fortes, de  fairebrindes  &c  ne  laiifer  rien  daps  fa  coupe 
pour  l’amour  du  Roy  ,  lus  pour  l’honeur  £c  relier  ence 
de  Grimoaldpromettoit  d.e  la  valider  du  tout ,  &  toute¬ 
fois  ce  u’eftoirqu’eau  qu’il  beuuoit.  Les  gentils  hom¬ 
mes  &  feruiteurs  raporterent  à  Grimoaid  ,  comme  Par¬ 
tharite  hauftoitlè  gobelet  &  beuuoit  à  fa  bonne  grâce 
defmefu riment.  Dequoi  fe  refiouïftant  Grimoaid  dit  en 
riant,ceft  yurongae  boyuefon  faoul  feulement ,  carde» 
Sïaain  iÎTendra  le  vin  méfié  aueefon  fan?.  Le  foir  mefi- 
Hiosiienuoya  fies  gardes  enfourner  la  mai  (on  de  Par- 
tbarite  afin  qu'il  nes’en  peuft  fuir.  Lequel  apres  qu’il 
«eut  foupé  &z  que  tous  furent  forcis  -de  la  chambre  lut 
demeuré  feu!  auee  Vnulfe  &  le  page  qui  auoit  scouftu  - 
me  le  reftit  lefquels  eftoyent  les  deux  plus  fidèles  ferui- 
teursqsfil  euftjl^tirdefcouurit  comme  Grimoaid  auoit 

entrepris 
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entrepris  de  le  faire  mourir:  Pour  à. quoi  obuîer  Vnulfe 
|iui- chargea  fur  les  efpaules  lesceuuertes  d’vn  lift ,  vue 
■  contre  &  vu e  peau  d’ours  qui  lui  couui'ok  je  dos  &le 
;  v  liage.  Et  comme  fi  d'eufl:  efté  quelque  rnftique- ou  fa¬ 
quin  commença  de  grande  aftdlion  à  le  chalfer  à  grands 
coups  de  ballon  hors  .de  la  chambre  &  a  lui  faire  plu- 
r  fieurs  ouvrages  &, vilenies  ,  tellement  que  chalfé  &ainfi 
bataille  laiifoit  chou-fouuent  en  terre.  Ceqiie  voyant 
les  gardes  de.Çiimpaid  qui  elloyenr  eu  fentinelle  à  l’en- 
, tour  de  lainaifon  demandèrent  à  Vnulfe  que  c’cfto  it  : 
c’eîl  rcfpondit  il  vomaraud  de  valet  que  i’ai  qui  outre 
,mon  commandement  m’auoit  dredé  mou  iidfc  en  la 
jefiambre  de  cefl  yurongne  Partharite  ,  lequel  eft  telle¬ 
ment  rempli  vie  vin  qu’il  dort  comme  mort,  &  partant 
je  lefrape.  Eux  enrendansces  paroles ,  les  croyans  vé¬ 
ritables  fc  rc fouirent  tous  ,  &  penfans  que  Paftharite 
fuft  vn  valet  lui  firent  place  &  à  Vnulfe  ,  &  les  lai  lièrent 
aller.  La  mefme  nuidl  Partharitearriua  en  la  ville  d’Aft, 
&de  la  palfa  les  monts  &  vint  en  Fiance.  Or  comme  il 
/utforti,&  Vnulfe  apres  , le  fi  de, lé  page  auoit  diligem- 
.ment.fernic  la  porte  apres  lui, &  demeura  feul  dedans  la 
chambre, la  oit  le  lendemain  les  ménagers  du  Roy  vin- 
drént  pour  mener  Partharite.au  palais, A:  ayansirappé  a 
l'huis  le  page  les  prioit  d'atendre  difant, Pour  Dieu  ayez 
pitié"  de  lui:&  iailfez  le  acheuer  de dormirrcar  e  liant  cn- 
cores  lalfe  du  chemin  il  dort  de  profond  fommeil.  Ce 
que  lui  ayarts  acordéle  raporterent  à  Grimoald  ,  lequel 
dit  que  tant  mieux  ,  3c  commanda  que  quoi  que  ce 
fufi  on  y  retournait  &.qu’ils  l’anienalTeim  Auquel  com¬ 
mandement  les  foidats  reuindrent  heurter  de  plus  fort 
à  l’huis  de  lachambre  ,  &  le  page  lés  pria  de  permettre 
qu’il  repofaft  encorqs  vn  peu  :  mais  ils  crioyent  &  tem- 
pelloyent  de  tant  plus  ,  difans .  n’aura  meshui  dormi  af- 
iez  cell  yurongne  ?  &  en  vn  mefme  temps  rompirent  à 
coups  de  pied  iaporte,.&  entrez  dedans  ccrchercnt  Par- 
charité  dans  le  h  cl',  mai  s  ne  le  trouuans  point  demandè¬ 
rent  au  page  où  il  cfioit, lequel  leur  dir  qu'il  s’en  efioicr 
fuï.  Lort  iis  prindrent  le  page  par  les  chcucux  ci  le  me¬ 
nèrent  en  grande  furie  au  palais, .&  comme  iis  furent  do¬ 
uant  le  Roÿ, dirent  quePartharit.e  auoit  fait  vie, à  quoi 
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le  page  auoit  tenu  la  main  dont  il  mcntoit  la  mort.  Grî- 
mo.ild  demanda  par  ordre  par  quel  moyen  Partharite 
s*cftoitfauué,&lepage  lui  conta  le  fait  de  la  for  te  qu’il 
efloitauenu-  Grimoald  conoiffantla  fidelité  de  ce  ieune 
homme,' voulut  qu’il  fuftvn  de  fes  pages  ,  l’exhortant  à 
lui  garder  celle  foi  qu’il  auoit  à  Partharite  ,  lui  promet¬ 
tant  en  outre  de  lui  faire  beaucoup  de  bien.  Il  fit  venir 
en  apres  Vnulfe  deuant  lui ,  auquel  il  pardonna  de  mef- 
jne, lui  recommandant  fa  foi  &  fa  prudence.  Quelques 
iours  apres  il  lui  demanda  s’il  ne  ypudrpit  pas  eltre  bien 
toit  auec  Partharite, k  quoi  Vnulfe  auec  fermentrefpon- 
dit,que  pluftoit  il  auroit  voulu  mourir  auec  Partharite, 
que  viure  en  tout  autre  lieu  en  tout  plaifir  &deiices.  Le 
Roy  fit  pareille  demande  au  page,afauoir  mon  s’il  trou- 
uoit  meilleur  de  demeurer  auec  foi  au  palais,  que  de  vi- 
ure  auec  Partharite  en  exifimaisle  page  lut  ayat  refpon- 
du*comme  Vnulfe  auoit  fait  ,ie  Roy  prenant  en  bonne 
partleurs  paroles,  &  loiiant  la  foi  de  tous  deux,cÔman- 
<da  à  Vnulfe  demander  tout  ce  qu’il  voudrait  de  famai- 
qu’il  s’en  allait  en  toute  feureté  trouuer  Parthari 
te.  Il  licentia  &  donna  congé  de  mefme  au  page, lequel 
auec  Vnulfe  portans  auec  eux  par  laçourtoifie  &  libé¬ 
ralité  du  Roy,  ce  qui  leur  eftoit  de  befoin  pour  leur 
■voyage,  s’en  allèrent  en  France  trouuer  leur  défilé  fei- 
gneur  Partharitedequel  ayant  ia  entédu  que  Grimpai d 
auoit  fait  paix  auec  Dagobert  Roy  de  France  ,  craignant 
quelques  embufehes ,  8c  d’eftre  pris  8c  amené  à  Gri- 
moald  ,  eftoit  forti  de  France  &  monté  fur  vn  vaifieau 
pour  pafiferçn  Angleterre  :  &  ayant  ia  nauigué  quelque 
temps  par  le  gouli:ç,ü  ouït  vne  voix  ,  venant  ce  lui  fem  - 
bloit  duriuage  de  la  mer,  qui  demandoit  fi  Partharite 
çffoirfnrce  nauire  :  à  laquelle  voix  refpondit  Partha¬ 
rite  ,  ce  fi;  moi  mefme  qui  m’apeile  Partharite  ,  qui  fuis 
ici. Dites  iui  donc{repliqua  la  voix)  qu’il  retourne  en  fon 
pais,  car  auiourd’hui  a  trois  iours  que  Grimoald  eft 
mort.  Partharite  eftonné  de  ceci  print  terre ,  &  ne  peut 
onques  trouuer  celui  qui  lui  auoit  donné  lanoutielle  de 
la-mort  de  Grimoald,  dontfe  penfa  que  ce  n’auoit  elle 
vn  homme, mais  quelque  Ange  de  Dieu. Et  prenant  fon 
chemin  v  ers  fon  païs,arrmé  qu’il  fut  aux  limites  d’Italie, 
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t|#uua  là  vnc  grande  multitude  de  Lombards  qui  l’aten- 
doyent >  auec  lefquels  entra  dans  Pauie  ,  &  ayant  chaflé 
vn  petit  fiis  de  Grimoald  fut  du  confentement  de  tous 
créé  Roy  des  ^pmbards  ,  &  ce  trois  mois  apres  la  mort 
de  Grimoald.  Il  depefeha  incontinent  apres  gens  à  Be- 
!  neuent  pour  aller  quérir  RodeHnde  fa  femme  ,  êc  Çuni- 
bert  fon  fils:&eltant  homme  pie, catholique,  grand ob- 
feruateur  de  iufli.ee, &  charitable  aux  pauures ,  aufïi  tpfl 
qu’il  eut  prias  le  Royaume  ,  édifia  vn  monaftere  en  ce 
|  lieu, qui  eft  du  collé  dufieuu.e  Thefin,là  où  il  s’eftoit  au  ¬ 
trefois  retire  du  temps  de  fa  fuite,  &  dédia  le  temple  à 
Dieu  qui  l’auoit  deliuré  ,  &  en  i’honeur  de  fainde  Aga¬ 
the  vierge  &  martire  y  aflembla  plufieurs  vierges  reii- 
j  gieufes,&  enrichit  ce  lieu  de  plufieurs  terres  &  reuenus. 

I  La  Roineaulïifit  baltir  d’vn  fort  beau  &  admirable la- 
j.  beur  l’Eglife  de  n  pitre  Dame  hors  les  murailles  de  la  vil- 
!  Je,  la  décorant  de  riches  &  précieux  ornemens.  Enfin 
i  ayant  régné  Partharite  1 8. ans  pafiade  celle  vie  à  l’autre 
au  regret  de  tous  les  Lombards. 

ie> 

De  Peredee  qui  -vengea,  l'outrage  que  Tibere  Em¬ 
pereur  de  ConTiantinop  le  lui  fit.  Et 
de  la  mort  de  Gartbald* 
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LOngin  Exarque  de  Rauenne  ayant  enupyç  à  Çon- 
ftaminople  peredee  homme  puiflant  &robiifte  qui 
auoit  efté  forcé  par  la  tromperie  de  Rofenionde  de  tuer 
i  Alboin  f©n  feigneur  ,  icelui  tua  vn  lion  de  grandeur  ad- 
i  mirablcen  yn  fpedacle  à  Conftantinople  en  prefence 
!  cfe  l’Empereur  &  de  tout  le  peuplp..  Quelque  téps  apres 
afin  que  Peredee  ne  machinait  rien  de  finiftre ,  l’Empe- 
:  reur  lui  fit  creuer  les  yeux  ,  duquel  outrage  Peredee  de- 
:  libéra  lors  de  le  venger:&  comme  on  penfoit  qu’il n’eull 
.  aucun  moyen  d’executer  fa  mauuaife  volonté  ,  ou  qu’il 
i  ,  euft  mis  en  oubli  l’iniure  ,  il  vint  vn  iour  aù  palais  di- 
fo  faut  qu’il  vouloit  parler  à  T ibere  pour  quelques  chofes 
l  qui  concernoyent  le  profit  de  l’Empirermais  l’Empereur 
h  ;  v 
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lui  cnuoya  deux  gentils-hommes  Tes  familiers  pour  fça- 
uoirce  qu’il  vouloit  dire  ,iefquels  s’ettans  aprochezde 
Jui ,  comme  s’il  leur  euft  voulu  dire  quelque1  grand  cas 
.en  fecret ,  ayant  tiré  hors  de  fa  manche  deux  poignars, 
en  frapa  des  deux  mains  tout  à  vn  coup  les  deux  gentils¬ 
hommes  fi  defmefurémcnt  qu’eftans  foudain  cheus  par 
terre  moururent  dés  l’heure  :  &  ainfi  en  vengeance  8c 
perte  de  fes  yeux  il  occit  deux  hommes  trcf-neceifaires 
à  rEmpire.Garibald  Duc  de  Thurin  ayant  inftigue' Gri- 
mpald  Duc  de  Beneuent  de  tuer  Gondebert  Roy  des 
^Lombards  (  ce  qu’il  fit)  vn  certain  petit  homme  de  peu 
de  refpcdt  fe  trouuant  peu  deremps  apresen  la  ville  dé 
Thurin, fçaehant  que  Garifcaldy  deuoit  venir  le  Lour  de 
Pafques,  &  alfifter  auferuicediuin  en  l’Eglife  de  S.  lean, 
mota  fur  les  fonts  du  baptefme,  &  s’apuyanr  de  la  main 
gauche  à  la  colonne  du  rabernaéle  d’iceîleS  fonts  qui 
efloycnt  à  l’entree  de  EEgîife  ,  ayant  vne  efpee  nue  def- 
fous  fon  manteau,  aufli  toft  que  Garibaîdfut  près  de  lui, 
il  lui  rua  de  furie  vn  grand  coup  d’cfpee,  dont  il  chéut 
roide  mort  fur  la  place.  Ceux  qui  eftoyent  venus  aucc 
Garibald  pour  l’acompagner ,  pourfuyuirent  le  meur¬ 
trier  de  forte  que  de  plufieurs  coups  qu’ils  lui  ruerent  il 
demeura  mort  eftendufur  le  paué:&  combien  qu’il  per- 
diftla vieil vengeanèantmoins  codrageufement l’iniij- 
ire  faite  à  Gondebert  fon  feigneur. 


JDe  plufieurs  qui  porterentla  peine  qu’ils  auoyent  fait 
foufrir  aux  autres. De lapeine  du  Tallionçy  au**  ' 
ires  clrofes  hotables  fur  lapunition 
d'  ^4'donibex.ech* * 
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QYe  l’auteur  de  la  fraude  perifle  par  icelle ,  que  le 
mauuais  confeil  fort  pernicieux  a  qui  le  donne ,  8c 
qu’on  foit  puni  par  les  chofes  par  lefquellcs  on  pechc: 
apert  par  plufieurs  exemples.  Pygmaiion  ffere  d’Anthcé 
àyant  monftre  de  facrifier  les  hottes  qu’il  receuoic  chez 

loi 
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/bi  fous  ombre  d’hofpitalité ,  arroufa  de  tput  fon  fang 
Jes  autels  des  dieux, comme  il  aupit  fait  aux  autres.  O  ui  - 
de  in  Ibin,  - 

Frotter -t>t  ^nthxiyCfuo  fanguine  débilitera* 

T mxj:, &  exemples  occidit  ipfe  fuis. 

Diomcdeferuitdc  paftureà  fes  chcuaux  aufc]uels  Her¬ 
cule  le  fit  manger  ,  lequel  Diome.de  les  auoit  aupara- 
uant  repeu  de  chair  humaine.  Icare  pcr:c  d’Erygon  en- 
feigna  l’vfagc  4**  vin  aux  Athéniens  ,  &  iccux  s’eftans 
cnyurezlc  tuerent  :  dequoi  fait  autfi  mention  le  jnefme 
Guide, 

Munenbdfqitç  tuis  Ixdery  "»t  lcotrn*,in  ^uem 
Zntnlit  arntoiîa*  ebria  tmba  maints. 

Aruncius  Paterculus  oyanc  Æmilrus  Ccnforipus  tyran 
©frir  &  promettre  dons  magnifiques  à  ceux  quiinqen- 
tcroyentnouuelies  fortes  de  tgunneps,fit  prêtent  au  ty¬ 
ran  d’vn  cheuai  d’airain  qu’ij  auqitfait  ;  lequel  perdant 
apres  à  i’equite  ,  fit  premier  cnclorre  dedans  l’auteur 
afin  d’effayer  &  foufrir  femblable  fuplice  qu’il  aupit  in- 
ucté  pour  les  autres.  Adonibezech  Rpy  des  Çhananecns  ^Cux 

fut  prins  en  bataille  par  Iuda  chef  de' l’armee  des  enfans  cj)a, 
d’Ifraël  apres  la  mort  de  ïofué  ,lefquels  lui  coopèrent  A 
|  les  poulces  des  mains  &  des  pieds  ,  dont  il  cq, rtfelfa  en  Machab. 
auoirfait  autant  a  feptantc  Rois ,  qui  recueilloycijt  du/;^  2.  ch. 
pain  fous  fa  table  ,  ayans  les  poulces  de  leurs  mains  & 
de  leurs  pieds  coupez  :  comme  i’ai  fait; ,  difoit-i| ,  ainfi. 

!  pieu  m’a  rendu.  Iafonfrcre  d’Onias  hommp  impie  & 

|  jcruçl,qui  auoit  iettépIufîcurspcrConnçs  au  loin  fans  les 
ii  .enfcuclir,futlm-mefmc  priué  de  fepulture,&  n’eut  funé¬ 
railles  .quelconques.  Lui  qui  auoit  chafféplufieurs  hors 
I  4?  Icprs  païs  mourut  en  pais  effrange.  Appiys  Çlaudius 
fouloit apeller  les  prifons  le  domicile  du  peuple:  mais 
lui-mefme  par  le  cômandemcnt  du  Tribun  du  peuple.) 
fut  ferré,  là  où  il  momut  parmi  les  meurtriers  Sciât- 
t  ron§.  Peryllc  inuentavn  toreau  d’airain  pour  cnclorre 
I  dedans  les  pauures  patiens  contrains  de  faire  leurs 
I  plaintes  pareilles  à  buglemens  de  bœufs  ou  vaches  ,  à  - 
]t;  ;  caufe  de  la  douleur  du  feu  qui  fcroitdeffous  ,  pour  les 
ict  1  tourmenter  longuement,  &  de  plus  fort  en  plus  fort 
,eî  |j  Ce  malheureux  prefenta  ce  toreau  de  fon  inuention  au 
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tyran  Pbalaris,  afin  que  n’ôyant  crier  les  patiens  en  y.oij£ 
humaine,  il  ne  fuit  efmeu  de  pitié  &  qu’il  ne  leur  pardô- 
naft.  Mais  le  mefme  Perylle  efprouua premier  ce fupli- 
ce  eftant  parle  commandement  de  Phalaris, à  iufle  cail¬ 
le  enclos  dedans  fon  maudit  ouurage,  le  tyran  aulîî  finit 
fa  vie  quelque  temps  apres  par  ce  cruel  genre  de  tour¬ 
ment-  De  ce  toreaü  &  foiî  oùurierlean  AntoinedeBaif 
a  fait  ces  beaux  &:  eiegans  vers. 

^  Phalar  P.joy  d' ^yfgrtgcnt  rempli  defelonnie 
Exercafans  merci  iadis  fa tyrannie 
Sur  fas  panures  fattets>p  ar  tourmehs  inuentery 
Le  s faifant  bonrrcler  fièrement  tourmenter. 

Or  le  fondeur  P  eryl.de  fai  peupitoyable, 

P  enfant  faire  au  tqranvnprefent  agréable 
T  orge  ■vntoreau  d' airainpourvn  muusan  tourment. 

On  le  criminel  clos,d'vn  bœuf  le  muglcment 
Formeront  de  fan  cri, fam  ant  la  flamme  efarife, 

Vhâlar  -voyant ce  donfa'yne iufle  éntreprifae 
Fai*  fous  l'airain  mu  glanîvn  b  rafler  flttum e r, 

E  t  dedans  pour  l'ejfat  V ouurier  mefme  etifermer 
Lfinfl  qu'il  meritoitfaifaant  mourir  le  feuure 
Jtiugiffanî  comme  -vn  bœuf  dans  fon  cruel  chefd'œunre, 

» jfpres  tant  d' inno  cens  meurtris  iniuflement, 

T'halar contre  Perylfut  tuïle  feulement . 

Mais  pour  reuénir  au  Roy  Adonibeze.ch ,  ce  cruel  tyran 
Confelfantd’aüôif  ejéuppè  les  extremitez  dés  doigts  & 
les  orteils  des  pieds  à  70  Rois  .&  s’en  voyant  cftrc  fait 
autant! reconnut  leiugemcnt  de  Dieu  lors  qu’il  femità 
dire.  Foutainfl  que  t  ay  fait 3ainfa Dieu  le  m'a  rendntl clquel- 
les  paroles  hiv  procédaient  pluftoft  de  la  douleur  qu’il 
foufrroit>quc  non  pas  d’vn  vray  fentiment  de  pieté  &  de 
repentace.Bt  par  laie  void  que  la  loy  de  la  peine  du  Ta¬ 
lion  efc  trouuee  bonne  &iufte  ,  mefmes  desimpies  ,  par 
îâ  lumière  de  nature  :3c  qu’iceux  vueillent  ou  non  re- 
cognohfent  finalement  i£s  iugemejhs  de  Dieu.  Car  ils 
ont  quelque  cognoifiance  de  ce  qui  eft  droit ,  honnefie 
&  raifonnabîe  en  leur  cœur,  combien  que  par  leurs | 
œuures  ils  né  le  monllrcnt  point.  Et  combien  qu’ils 
ayent  connu  la  iuilice  deDicu  ,  &  qu’ils  fçàchent  bien 
que  ceux  qui  exercent  cruauté  &  opèrent  mefchanceté 
*  -  font 
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font  dignes  de  mort ,  neantmoins  non  feulement  ils  co~ 
mettent  telles  chofes,ains  confentent  aulli  à  ceux  qui 
les  font.  Adonibezech  donc  parlant  des  iugemens  de 
Dieu,  pour  celle caufc en  nommant  Dieu  «e  met  pas 
nirn  ains  (  comme  porte  le  texte  en  la  fain&e  Bi¬ 
ble)  D’H  par  lequel  motreferiture  fainte  n’a  pas  ac- 
çouftumé  de  propofer  la  mife.ricôïdé  de  Dieu  ,  mais 
bien  pluftofl  fa  force  &  fa  iuftice.  Sur  la  demande  qu’en 
pourrait  faire  pourquoi  les  Ifraelites  coupperent  les 
pouces  des  mains  5c  des  pieds  à  AdonibezechiRabi  Leui 
refpond  &  dit,  que  cela  fut  fait  amn  que  ce  tyran  qui 
eftoit  tac  fier  8c  orgueilleux  fut  par  apres  inutile  du  tout 
aux  affaires, principalement  à  la  guerre.  D’auantage  on 
pourroit  dire  que  par  vu  tel  fupplicetant  à  craindre  les 
autres  Princes  infidèles  qui  reftoyent,eftoyent  aduertis 
;  de  ne  prendre  les  armes  contre  les  Ifraelites.  Mais  les 
paroles  du  mcfme  tyran  douent  à  confïderer  à  tous  vos 
icaufe  bien  plus  baut'e:c’eft  que  par  la  prouidence  diuine 
i  il  auoit  ainu  efté  ordonne ,  afin  que  les  Princes  qui  font 
I  cruels, n’efehappas  les  iugemês  de;Dieu,fCntent  à  la  par- 
[fin  en  eux  mefmcs  ce  qu’ils  ont  fait  foufrir  aux  autres, 
i  Et  eu  ceci  d’autant  qu’il  fert  beaucoup  d’eftre  enfeigné 
fpar  l’exemple  des  mefchans,Dieaa  voulu  aufli  que  nous 
iifufïions  admonneftés  par  l'exemple  d’Àdonibczech  que 
|  nous  ne  deuons  beaucoup  nous  arrefter  aux  caufes  pio- 
Ichaines  5c  voifines, 8c  quepluflofl  en  ces  exemples  nous 
i  deuons  dreffer  nos  yeux  pour  cenfiderer  la  fouueraine 
liuftice  de  Dieu  en  fes  ordonnances.  Car  ce  cruel  tyran 
n’accufa  point  les  Ifraelites  de  ce  qu’ils  l’auoycntefiro- 
pic, ains  foudain  il  dit  :  Tout  ainfi que  i'ay  fait  aux  autres. 
Dieu  le  ma  rendu.  Ce  que  Iefus-Chrift  nous  enfeigne 
!  aufli ,  fa  fentence  eftant  telle  ,  que  de  la  mefme  mefure, 
iqu’Ô  mefurera  les  aucres,on  fera  auffi  vncfaié.Tout  ce  que 
k  vousvoulex.  que  les  hornmesyous  facent  (  dit-il  )  faites  leur 
v  aufi3car  c’efl  la  Loy  &  les  Prophètes.  Parquoi  les  cruels  ty- 
[rans  de  noflrc  temps  deuroyent  bien  craindre  la  Loi  qui 
[ordonne  iapeine  du  Talion  ,  &  s’abftenir  de  tuer  8c  def- 
chirer  les  hommes,  foit  leurs  fubiets  ou  autres  ,  8c  prin¬ 
cipalement  les  innocens  8c  gens  de  bien,  car  vnefem- 
blable  punition  les  talonne  8c  fuit  de  près  ,  pour  en  fin 
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quoi  qu’il  tarde, les  attraper.  Nous  auons  yeude  pa¬ 
reils  exemples  chez  nous',  &  de  frefehe  mémoire  ,  fans 
en  aller  cercher  plus  loing  ni  de  fi  vieux,  par  lefqucls? 
celle  maxime  eft  veriftee,qticparles  chofes  que  l’on  pè¬ 
che,  pat  icelles  l’on  eft  aufti  puni ,  enfcmble  ce  que  dit 
Abacuk  le  Prophète  ,  Pour  autant  que  U t  as  defyouiüé 
fhtfieurs  nations  ,  les  autres  anfïi  te  dejpouiUeroht.  Sur vné 
autre  demande  qu’on  pourroit  faire  pourquoi  les  Ifraë- 
1  i  tes  ne  tuerent  foudain  ce  Roy  ,  &  pourquoi  ils  rem¬ 
menèrent  en  Hierufalcm  pour  le  faire  mourir  là  mifera- 


blement,  ie  refpon  que  ce  fut  afin  que  chacun  feeut 
qu’il  n’eftoit  pas  mort  vaillamment  cncombatant,  cat 
fa  cruauté  ne  meritoit  pas  qu’il  fiiiift  fa  vie  fi  honnora- 
blement.  Et  ne  faut  s’elbahir  que  luy  eftant en  Hieru- 
falem  ne  fût  fcéouru  de  l’aide  des  Médecins  &  dés  ré-  j 
medes.  Car  cela  n’aduint  pas  par  la1  cruauté  desîuifsi 
ains  de  la'  crainte  qu’ils  aûoient  de  contreuénir  au  com¬ 
mandement  de  Dieu,  qui  audit  commande  démettre  f 
a  mort  tous  les  Chananccns  iufques  à  vn.  Entre  lef- 
quels  Adonibezech  n’eftoit  pas  digne  feulement  d’vne 
mort ,  ains  de  mille.  En  outre  ,  afin  que  fa  mort  igno- 
minieufe  fut  exemple  à  tous, eftant  à  bo  droit  éftfopié  & 
mefptifé  il  finit  fon  dernier  iour  en  la  ville  la  plus  ce- . 
lebre  de  toutes. On  pourroit  aufti  demander  pourquoi  il 
tenoit  ces  70.  Rois  fous  fa  table  apres  lés  aùoir  ainfi  vi¬ 
lainement  mutilez.  Certainement  il  faifoit  ecîapar  vné  - 
oftentation  &  vaine  gloire  de  fés  vi&oircs  ,  dauantâgé 
en  fes  repas  il  11e  vouloit  pas  feulement  repaiftrë  le  corps 
de  boire  &  manger, niais  aufti  refiouir  fon  ame  orgueii- 
leufe  &  larepaiftfed’vn  eftrange  moyen.  Il  lui  fembloit 
iouir  d’vn  bien  fingùiier  quand  tous  les  iours  en  fes 
banquets  il  rafrefchilfoit  lamemoiré  dés  victoires  qu’il  ; 
âuoit  eues  par  ceft  horrible  fpeéfaelé ,  duquel  en  lit  lé 
femblablede  Sapor  Roy  des  Perfes  à  l’endroit  de  l'Em¬ 
pereur  Valerian  fon  prifonnier  de  guerre,  &  du  Scythe 
Tamburlâ  enuers  Baiazct  le  grand  Seigneur  des  Turcs, 
ainfi  qu’il  a  efté  récité  en  autres  endroits  de  ces  diuer- 
fes  leçons.  Par  lefquels  exemples  &  pareils  autres  il  ap¬ 
pert  que  Tefprit  des  fiers  Tyrans  a  efté  grandement  yexé 
aies  paftfons  de  cruautç  &  d’orgueil ,  qui  font  grande¬ 
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ment  defplaifantes  à  Dieu. A  raifon  dequoi  i’eftime  qu’il 
a  eflc  ordonné  par  les  loi*  diuines  &  humaines  (  &  tou- 
tesfois quant  aux  humaines,  ie  parle  de  celles  qui  ont 
efté  réputées  iuftes  &  raifonnables  )  rtn  fupplice  certain 
&  limite  aux  crimes,  félon  leur  grandeur ,  afin  que  les 
luges  eu  fient  moins  de  licence  d’exercer  cruauté. Outre- 
plus  ieslurifcpnftrlces  cwt  fait  r  ue  réglé, afin  que  les  pei  ¬ 
nes  5c  fupplices  fuftent  diminuez  par  les  iiîges-pluftoft 
qu’augméntez  :  ce  que  neantmoins  il  faut  entendre  en¬ 
tant  que  la  nature  du  dclid  le  porte  ,  &  aufli  entant 
que  le  permet  la  commodité  de  la  republique.  le  le 
di ,  pourautant  que  iarnais  les  conditions,* que  le  vul¬ 
gaire  àpelle  circonftances,  Défont  le  crime  fi  horrible, 
qu’en  icelles  il  foit  necefifairc  que  leslqgcs  pour  donner 
terreur.aux  autres, &  les  garder  d’attenter  chofes  exècre 
blés,  augmentent  la  punition  qui  a  efté  ordonnée  par 
les  loix.  Les  enfans  d’Ifracl  donc  vferent,  eftans  à  la 
guerre  ,d’vn  genre  de  fiïppliee  extraordinaire  contre 
Adonibezech,  ce  qu’ils  firent  comme  ie  penfe  eftans: 
infpirez  de  Dieu,  car  Dieu  voulut  que  la  cruauté  de  ce 
Tiran  fut  punie  par  vn  fupplice  exquis  ,  lequel  toutes- 
fo  is  fut  la  peine  du  T aliion,afiauoir  que,fuiuant  l’argu¬ 
ment  de  ce  chapitre,  il  portaft  la  peine  qu*il  auoit  fait 
foufrir  aux  autres. 


Vengeance  admirable  de  Megolo  Lercaro  Genok 
contre  l'Empercut  de  Trebifonde. 

G  H  A  P.  X  V. 

DV  temps  que  les  Génois  eftoyént  feigneurs  d’au¬ 
cunes  villes  du  Leuant  en  l’an  1 3  80.  auint  qu’entre 
autres  gcntrls-hommes  qui  trafiquoyent  à  Cafta  félon 
Tacouftume  des  Génois  &  Lloretins,  y  auoit  vn  Génois 
nommé  Megolo  Lercaro  pour  eftre  forti  Je  la  famil-  Trcrjc\  é$ 
le  des  Lercari,  lequel  pour  fes  rares  qualifiez  &  vertus  c-  bifloires 
ftoit  en  la  bonne  grâce  de  l’Empereur  de  Trebifonde  des  Ge- 
par  defius  tous  les  autres,  &  fauorifé  d’icelui  obtenoit  noit. 
tout  ce  qu’il  lui  demandoit  :  ce  qui  lui  efmeut  grande 
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enuie  Si  haine  des  principaux  dé  la  cour  qui  ne  cefToyent 
d’eflayer  nouueaux  moyens  pouf  fàb'aifler.  Auint  que 
comme  Lcrcaro  piflfdit  le  temps  auieu  des  èfehets  va 
iourauec  vn  ieunecourtifan  qui  eftoit  auiîi  fort  aimé  de 
l'Empereur,  icelui  tafehant  de  lui  faire  vne  feorne  6c  l’ë- 
ftranger  de  la  cour,  trouua  ocafton  (  fans  .propos  tou- 
tesfdis)  exprelTétnentde  prendre  noife  auecLercaro  6c 
'de  l'attaquer  de  paroles,  miür.ieufes ,  parmi  lefquelles 
le  courtifan  ayant  parlé  au  mefpris  du  nom  6c  nation 
Gëiieuoife,  Megolo  fut  contraint  aie  defmentir,  pour 
lequel  defmenti  l’autre  lui  couurit  foudain  laiolied’vn 
foufletfans  que  Megolo  euft  moyen  de  s’en  reuancher, 
àcaüfeque  les  afïiftans  lui  eftoyent  tous  contraires  lui 
atribuans  le  tort,  &  pour  quelque  plainte  qu'il  en  fift 
à  l’Empereur  il  n’en  peut  auoir  autre  réparation.  De- 
quoi  indigné  Sc  voyant  que  fon  honeur  ytrempoit  in- 
tereflé,  protefta  d’en  prendre  vengeance,  &  didimulant 
acortement  fon  intention,  de  là  à  peu  de  iours  deman¬ 
da  licence  à  l’Empereur  de  s’en  aller  en  fon  païs  pour 
les  ocafions  neceflairës  qu’il  lui  fit  entendre ,  ce  que 
l’Empereur  lui  acorda:  duquel  ayant  prins  congéyMe- 
golo  ayant  lèvent  à  propos  print  laroute  deGenes;oii 
arriué  qui  1  fut  i  1  conuia  tous  fes  parens  &  amis,  &  apres 
le  banquèt  qû’il  ieürfit  leur  raconta  de  poinét  en  pdihét 
Je  cas  adüènu  ,  lès  priant  de  lui  prefter  la  main  pour 
venger  ceft  outrage  qui  ne  touchoit  pas  feulement  a 
lui  ni  à  eux, mais  à  tous  les  Génois.  A  quoi  faire  ils  le- 
uerent  tous  la  mainauec  ferment  de  lie  l’abandonner 
iufques  à  tant  qu’ils  auroyent  euraifonde  jL’iùiure.  Et 
fedifpôfans  à  lui  aider  en  fon  entreprinfç,  equiperent 
en  briefdc  temps  deux  galeres  bien  années  6c  munies 
de  foldats  acorts  &  pilotes  diligens,  6c  finglercnt  vers 
la  mer  majeur  en  intetion  de  piller, ôc  facagcr  toutes  les 
nauircs  de  ce$eplage,6c  brufier  les  villages  6c  places  voî 
fines  de  la  mer  fniettes  à  l’Èmpereur:6c  délibéra  Megolo 
Hé  ne  faire  mourir  aucun  homme  qu’ils  prendroyent, 
ains  leur  laiflér  la  vie  plus  facheufe  que  la  mort.  Car  à 
chacun  de  ceux  qui  tombèrent  entré leüfs  mains  Lerca- 
ro  faifoit  couper  le  nez  &  les  oreillespour  plus  grand 
i'itüpere,  Sc  pour  quantité  de  yaiffeaux  qu’on  arrrialt 
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contre  lui  ne  s’abftint  nullemét  de  faire  tels  dommages. 
Ses  fuftes  eftoyent  li  legieres  que  lors  qu’il  conoifioit 
defauantage  de  fon  collé,  il  euitoit  toujours  le  péril  & 
fe  fauuoit.  Or  entre  autres  eforcs  qu’on  fit  pour  lede- 
farmer,  quatre  galeres  vindrent  contre  lui  à  cell  efeéfi, 
&fe  feparerent  en  deux  pour  tafeber  de  l’enciorre  au 
milieu.  Megolo  voyant  cela  fit  femblant  de  prendre  la 
fuite  pour  efloigner  feulement  vne  partie  des  galères 
ennemies  de  l’autre,  afin  que  ne  fepeüflent  fecourir  co¬ 
rne  iladuint.  Car  Lercaro  vint  ioindre  l’vne  d’icelles 
&la  veihqüjt  fans  grande  peine,  puis  fuyuitîes  autres 
galeres  qui  fuyoyent,  &  les  ayant  atairis  en  fit  de  me  fi¬ 
nie.  Vn  iour  il  defeendit  à  terré  pour  fie  refraifichir  & 
prendre  eau  douce, &  fies  gens  allèrent  fourrager,  &  em¬ 
menèrent  grand  nombre  de  prifohniers,  bcffcail  &  meu¬ 
blés  d’vn  bourg  qu’ils  mirent  à  fac.  Entre  les  captifsy 
âuoit  vn  vieillard  tout  gris  acaché  à  la  cadene  auec 
deux  de  fes  enfans.  Ce  bonhomme  voyant eilbriller 
fies  compagnons  ,  puis  leur  couper  le  nez,  doutant  que 
pareille  cruauté  ne  fut  faite  à  fes  enfans,  fe  ietta  hum¬ 
blement  aux  pieds  de  Megolo,  &  auec  gemilfiemens  & 
pleurs, le  priaqu’il  lui  pleuft  defe  contenter  de  le  faire 
pluftoft  mourir  que  non  pas  faire  endurer  telle  igno¬ 
minie  a  fes  enfans.  Les  larmes  du  vieillard  feurent  fi 
bien  trouuer  place  dans  le  cœur  genereux  de  Megolo* 
qu’il  pardonna  au  pere  &aux  enfans,  &  les  renuoyaà 
l’Empereur  auec  vn  grand  vafe  tout  plein  d’oreilles  8c 
de  nez,  lui  commandât  de  le  porter  de  la  part  à  fon  prin¬ 
ce,  &  lui  dire  que  iufques  à  tant  qu’il  auroit  mis  en  fa 
puiflance  celui  duquel  il  auoit  efté  iniuriéjil  ne  cefïe- 
toit  jamais  de  rauager  fies  terres, &  de  lui  faire  le  pis  qu’il 
pourroit.  Le  vieillard s’eftimant  heureux  d’auoir  eficha- 
pé  tel  inconuenient,iît  fia  légation,  8c  quand  l’Empereus: 
ï’eut  entendu,  il  délibéra  pour  moindre  mai  d’aller  en 
perfionneà  la  mer  &  d’amener  le  ieune  gentil-homme, 
&  le  liurer  à  Megolo  qui  eftoit  lors  auec  fies  deux  gale¬ 
res  allez  près  de  la'  iriue.  Venu  que  fut  le  ieune  homme 
auec  la  ceinture  au  col  &  tout  larmoyant  au  deuant  de 
Megolo,  le  fiuplia  humblement  de  lui  vouloir  pardon¬ 
ner  8c  donner  la  yic,  Megolo  lors  lui  bailla  du  pied  en  la 
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face,  lui  difant  que  les  Génois  n’auoyent  pas  acouflumé 
defc  rendre  cruels  contre  les  femmes  Scefeminez  com¬ 
me  lui, &  d’vnautre  coup  de  pied  le  renùerfa  à  terre  nom 
fans  grande  ioye  detôusfes  parens  qui  défia  l’auoyent 
plarnd&  tenu  comme  mort.  L’Empereur  fitplufieurs 
ofresà  Megofo^qU’il  réfûfa  routa  piat, &  lui  ditqu’iî 
n’efloït  point  vénù  en  ce  lieu  pour  la  conuoitile  des 
biens,  mais  polir  fon  honneur ,  &  du  nom  Génois  ,  Sc 
qu’il  ne  fui  demandoit  autre  chofe  finon  qu’en  mémoi¬ 
re  de  ce,  il  fift  édifier  à  Trebifonde  yne  log;e,  ou  boutî- 
que  pour  la  commodité  des  Génois,  ou  fuit  defpaintc 
cefie  hiftoire,  ce  que  l’Empereuï  acomplit  entièrement 
&àl’auenir  tint  les  Génois  qui  alloyent  à  Trebifon¬ 
de  en  plus  grande  eftime  qu'auparauant,  8c  Megolo  re¬ 
tourné  à  Genes  fut  gratifié  &  receu  d’vn  chacun  auec 
grand  honneur. 


De  CAcan  Roy  des  ^fnariens  on  Hans,  &  de  la  peine  dont  il 
punit  Romilde  tadis femme  de  G  if dfc>D  ne 
de  FriulijDame  impudique^  de  la 
pudicité  des  fi  lies  d’ icelle. 

C  H  A  ?.  XVI. 

CAcanRoides  Auariens, Scythes  ouHans,eftat  paf-  L 
fé  en  Italie  auec  grand  nombre  de  gés  en  F an  609. 
afiaillit  laprouince  deFriuli,  &  ayant  desfait  &  taillé  en 
pièces  tous  les  Lombards  qui  fe  prefenterent  déliant  lui 
pour  fe  défendre  Si:  combatte  contre  fon  armee,  enfem- 
blc  Gifuife  leur  Duc,  mit  à  feu&  à  fang  toute  la  pro- 
uince.  Ayant  en  apres  pofe  le  fiege  deuantVdene  ville 
fituee  près  d’Aquilec,  Romilde  iadis  femme  de  Gifuife, 
laquelle  fe  tenoic  dedans, vit  vn  iour  Cacan  lequel  maf*-  j 
choit  fans  heaume  à  l’entour  des  murailles  folicitant  fes 
foldats, lequel  pour  eftre  en  la  fleur  de  fon  aage,  icune  & 
difpos  ,  lui  pleut  tellement  qu’elle  fut  rauie  de  fon  a- 
mour&lui  manda  que  s’il  lui  plaifoic  del’honorerde 
tant  que  de  la  prendre  en  mariage,  elle  lui  mettroft  en¬ 
tre  mains  te  la  ville  Sc  tous  les  trefors  de  Gifuife.  Le  j 
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Barbare  conuoitcux  de  la  victoire  accepta  celte  condi¬ 
tion^  feignant  de  tenir  chère  l’amôur  d’vne  telle  prin- 
celfc,i  entretint  de  bofmes  &  douces  paroîcs,&  lui  don¬ 
na  la  foi,  toùchatttce  qu’elle  demandoit,  fi  bien  qu’elle 
lui  fît  ouurir  les  portes  &  le  mit  dans  la  ville.  Entré  qu’il 
y  fut  la  ville  fut  toute  facagec  &  le  peuple  réduit  en  fer- 
Uitude  :  &  Cacan  pou*  ne  rompre  la  foiqu’ilauoit  iuré 
coucha  vnc  nuiét  aucc  Romilde  qurauoit  cité  ocàfîon 
de  tant  de  mal,  &  celle  feule  fois  la  tint  &  traita  com¬ 
me  fa  femme.  Mais  le  lendemain  il  la  donna  à  douze 
liens  forts  &  robuftes  capitaines,  lefquels  par vné  nuiél 
entière, l’vn  apres  l’autre  Tabulèrent  leur  defordonné 
apetit  auec  elle,  afin  de  lui  faire  foufrir  lé  deshonneur  & 
moquerie  qù’eilc  merkoit,  &  pour  feruir  d’exemple 
enfeignèment  à  toutes  les  autres  de  Ion  fexe  de  ne  pre- 
ierer  Japaillardife  à  ta  raifon,  ni  la  volupté  à  l’honnefie- 
îérafînaulfi  que  tous  feulfent  qu’il  haïlToitlatrahifon, 

Le  lendemain  au  matin  le  feuercÇacan  la  fît  empailer 
par  la  nature  au  milieu  de  toute  l’armee,  difant  à  celle 
miferableRomildc,qu’vn  tclmari  apartenoit  àccllequi, 
par  fon  afeétion  defordonnee  auoit  trahi  fa  patrie.  Mais 
tes  filles  de  celle-ci  fuyuant  l’amour  de  chalteté&non 
lalafciueté  de  leur  merc,  afin  dè  n’eltre  deshonnorees 
parles  foldats  Auariens, cachèrent  dcfi'oùs leurs  gorgias 
ou  collerettes  au  milieu  de  deux  tetins ,  de  la  chairde 
peau  crue,  laquelle  ja  pourrie  &  corrompue  par  la  cha¬ 
leur  rendoit  trefque  mauuaifc  odeunde  forte  que  com¬ 
me  les  foldats  fe  voulurent  acoller  de  ces  filles  qui  fen- 
toyentfi  mal,nepouuans  endurer  la  puanteur  croyoyent 
fermement  quelles  elloyët  naturellement  ainfi  puantes, 

&  auec  desdain  &  mille  blafphemes  &  maudilfons  s’en- 
fuyoyent  loin  d’elles,  difan’s'  que  toutes  les  Lombardes 
puoyent.  Ainfî  parcelle  honorable  inuention&  trom¬ 
perie  les  nobles  filles  ellans  efehapees  de  l’ardente  & 
brutale  lubricité  des  Auariens  demeurèrent  chaires,  & 
taillèrent  vtiie  exemple  à  routes  autres  femmes  {  fiia- 
mais  telle  chofe  auenoit)  de  garder  leur  pudicité  :  i’vne 
defquelles  fut  en  apres  mariee  au  Roy  des  Alemafts,  & 
l’autre  au  Prince  des  Baioaires, 


%<)(> 


Songe  dé  Guntian. 


Songe  merut  illeux  de  Contran  Roy  de  Bourgongnc  qui  lur 
Vint  à  efeéï  troiiuantyn  grand  trefor. 


C  H  A  P. 


XVII. 


G Vntian  ou  Contran  Roy  de  Bourgongnc  fut  prin¬ 
ce  fort  débonnaire  &  pacifique.  Icelui  eftant  vne 
fois  àlachalfeparmile  bois  &  s’eftant  efgaré  (  comme 
il  auientfouuent)  &  demeuré  feul  auec  vn  fien  efcuyer, 
fe  trouuaprellé  grandement  de  fommeil  qui  le  fit  de- 
fcendre  de  cheual ,  &  apuyant  fa  tefte  fur  le  giron  de 
Fefcuyer  fe  mit  à  dormir:6c  comme  il  dormoic  à  bouche 
ouuerte l’autre  vid  fortirde  fabouchc  vne  petite  belle 
fembiableà  vn  vermiffeau,  laquelle  s’en  alla  droit  à 
vn  ruiffelet  qui  decouloit  afiez  près  de  là,  &  ayant  mon¬ 
té  &  defcendu  le  log du  petit  ruilfeau  fansvqu’elle  peuft 
trouuer aucun  pafTage  pour  aller  de  l’autre  part:  celui 
au  giron  duquel  le  Roy  repofoit  defgâina  fon  efpee  & 
la  mit  par  dellus  le  Rarffeâu  en  manière  cf’vn  petit  pont, 
fur  laquelle  celle  petite  belle  pafia  incontinent  par  def- 
fus ,  &  vn  peu  loin  de  ce  lieu  entra  dans  le  trou  d’vnc 
montagne  d’où  bien  toll  apres  il  la  vid  fortir  ,& dere¬ 
chef  retournant  à  palfcr  le  ruilleau  dellus  la  mefime 
efpee  ,  s’en  reuint  à  la  bouche  ouuerte  du  Roy  qui  dor- 
moit,où  elle  rentra.  Guntian  toflapres  qu'il  fut  efucillé 
dit, qu’il  auoit  veu  vne merueilleufe  vifion,&  qu’il  auoit 
fongé  d’auoir  paffé  deux  fois  vne  riuiere  fur  vn  pont  de 
fer  ,  &qu’apres  il  eftoit  entré  dans  vne  cauerne  en  vne 
montagne  où  il  audit  veu  grande  quantité  d’or  Ace  ré¬ 
cit  I’efcuyer  fe  douta  que  le  Roy  auoit  fongé  ce  qu’il 
auoit  veu  &  lui  raconta  le  tout  par  ordre.  Qifauint-il? 
On  fouît  en  ce  lieu,  &  y  futtrouué  vn  trefor  ineftima- 
ble  qui  y  auoit  cfté  mis  d’antiquité.  De  çell  or  le  Roy  fit 
apres  faire  vn  tabernacle  de  grandeur  admirable  &  de 
grand  poids, l’ayant  enrichi  de  plufieurs  précieux  ioyaux 
le  voulant  enuoyer  au  faind  fepulchre  de  noftre  ré¬ 
dempteur  en  Hierufalem  :  mais  ne  pouuant  pour  quel¬ 
que  empefehement  qui  furuint ,  le  fit  mettre  fur  le 
corps  de  fainét  Marcel  martir  enterré  en  la  ville  de 

Chaalons 
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Chaalons  où  cftoit  lefiegedu  Royaume.  Etafin  qu’on 
ne  croye  que  ceci  Toit  fable, Paul  Diacreau  dixième  cha¬ 
pitre  du  troifieme  liure  des  faits  des  Lombards  raconte 
Iefaitfufdit. 


D'yn  qui  defpouïUale  corps  du  Roy  Rot  faire  enterré 
de  la  peine  qu  il  en  porta. 

C  H  A  P.  X  Y  I  I  I. 

PAul  Diacre  en  fcs hiftokes des  Lombards, raconte 
que  Rothaire  Roy  de  Lombardie  eftant  mort  fut 
enterré  dans  l’Eglife  defainéfc  Iean  Baptifte.  Quelque 
temps  apres  vn  ie  ne  fai  quel ,  meu  de  defir  de  defrober 
ouurit  par  vne  nuift  letombeau  où  il  entra  &  emporta 
tous  les  habits  &  ornemens  du  corps  du  Roy  qu’il  y 
peuttrouuer.Sainftlean  Baptifte  s’aparut  apres  à  lui  en 
yifion  ,  &l’efpouuantafort ,  lui  difant  :  pourquoy  as  tu 
pris  hardielfe  de  toucher  le  corps  de  ceft  hommejlequei 
combien  qu’il  necreuft  droitementen  moi,  s’y  eft  pour¬ 
tant, recommandé?  Or  puis  que  prefomptueufement  tu 
as  ofé  violer  foa  fepulchre  ,  tu  n’entreras  iamais  plus 
dans  mon  temple:ce  qui  fut  vrai ,  car  toutes  les  fois  que 
ce  larron  vouloir  entrer  dans  l’Eglife  de  fainâ:  Iean, 
foudain  comme  s’ileuft  efté  frapé  fur  le  goherpar  vn 
puiffant  &  valeureux  foldat,il  tomboit  incontinent  à 
larenuerfe. 


JDe  Cefaree  Rome  de  Perfe  laquelle  alla  exprès  a  Conftantino - 
pie  pour  fe  faire  çhrefliene,&  de  Cedalde  Roy  des 
\yfnglo-Saxons  qui  fut  baptisé  à  Rome . 

/ 

C  H  A  P.  XIX. 

DV  temps  de  l’Empire  de  Conftantin ,  Cefaree  Roi- 
nedesPcrfesayant  defir  defeconucrtir  à  la  foi  de 
Iefus-Chrift,alla  à  Conftantinople  fans  le  feu  du  Roy 
fonmari,acompagnec  feulement  de  quelques  y  ns  de 
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fcs  plus  fidèles  domeftiques  :  8c  auec  petit  équipage 
comme  fi  ce  n’euftefté  qu’vne  fimple  daraoifeile.L’Em- 
pereur  la  receut  fort  honorablement  ,  &  apres  auoir 
pafié  quelques  iours  en  fa  cour ,  elle  fe  fit  bapufer  fuy- 
uant  fon  fouhait,&  l’Imperatrice  fut  fa  marraineXc  Roy 
Perlan  ion  mari  entendant  ces  nouueiles  enuoya  des 
ambalfadeurs  a  Conftâtinople  vers  PEmpereur  le  priant 
de  lui  renuoyer  fa  femme.  Mais  l’Empereur  qui  n’auoit 
encoresfeu  quelle  Cefarec  c’eftoit ,  leur  dift  ,  Mes  amis 
nous  ne  fauons  aucune  chofe  de  la  Roinc  que  vous 
cerchez,il  eif  bien  vrai  qu’il  n’y  a  pas  long  temps  qu’ici 
vint  vnedamoifellé  en  habit  moy  en  &  allez  petit  train. 
Les  ambalfadeurs  lui  coupant  la  parole  ,  le  requirent 
qu’il  lui  pleùft  de  la  leur  faire  voir  :Cc  que  l’Empereur 
leur  otroya  volontiers ,  &  ayant  faitapeller  Cefareeelle 
vint  à  fon  mandement.  Lors  les  ambalfadeurs  la  recon¬ 
nurent  aulfitoft  que  l’eurent  vcuë,&  fe  icttcrentà  fês 
pieds, &  auec  infinies  teuerenccs  lui  déclarèrent  l’oca- 
fion  de  leur  venue  3  comme  le  Roy  fon  mari  la  faifoit 
cercher ,  &  la  demandoit  :  aufquels  elle  refpondit ,  allez 
vous  en  &  dites  à  voftre  Roy  n’aguexes  mon  mari,  que 
s’il  ne  croit  en  Chrift  comme  »oi ,  il  eft  fur  le  point 
de  ne  m’auoir  iamaisplus  à  femme.  Les  ambalfadeurs 
à  leur  retour  raporterent  au  Roi  Perfan  tout  ce  qu’ils 
auoyent  v  eu  &  entendu ,  lequel  fans  tarder  drelfa  fon 
voyage  8c  ayantfait  tous  les  préparatifs  d’icelui,  vint 
acompagné de  foixante mille  hommes  à  Conftantino- 
pie  où  il  fut  ioyeufcmét  &  auec  grande  humanité  receu 
8c  acueilli  de  l  Empereur  ,  &  eftant  conuerti  en  la  foi  de 
noftre  Seigneur  refus  Chrift  fe  fitbaptifer  &  fut  tenu 
aux  facrez  fonts  par  l’Empereur  8c  confirmé  en  apres 
en  la  foi  catholique:  tous  fes  gens  furent  aulfi  baptifez, 
&  apres  auoir  rceeu  plufieurs  dons  de  l'Imperatrice  s’en 
retourna  content  8c  alaigrc  en  fon  Royaume  auec  fa 
femme.  Du  temps  que  Serge  tenoit  le  faind  liege  de 
Rome,Cedaldc  Roy  des  Anglo-Saxons  trefuaillant  8c 
belliqueux  vint  à  Rome, &  conuerti  a  la  foi  Ghrefticne 
fut  baptizé  par  le  faind  Pere  &  apcllé  Pierre.  Il  palfa 
aulfi  de  ce  monde  à  meilleure  vie  veftu  d’habilîcmens 
blancs  &  fut  enterré  à  faind  Pierre, &  fur  fa  fcpulturc  eR 

vn 


3c  Cedalde.  * 

wficpitaphe  Latin  que  Louïs  D.omenichi  a  traduit 
Vers  Tofquans  ainfi; 

Lt  richeX.X.e,ifigUoli,le  fpoglie,il  regno. 

Le  cittaproprie,ibaronï,gy  la  café  y 
Quel  che il  yalor délit  aui,&  di lutjleffo 
Raccolio  hauca  lafeto  il.gr  an  Cedaldo§ 

Sol  per  4?nor  di  Dio,fçl  per  yedere 
L' S^pojlol  Pietro,  gr.lafua  fantafede, 
pt  diRc  altjker  yfato  bujml  peregrtno. 

Voile  bagnarft  nel  fuofacro fonte, 

Dotuttoaandfp  frémi  3  &  miglior  yïla., 
iLafciola  cruddtabarbaraj  l1  nome, 

Etconuerfo  alla  fede  aima  di  chrifio, 
il  Papa  Sergio  trasformollo  in  Pietro. 

On  depurgato,  &  natovnaltravolta. 

Si  corne  fu  yoler  del  gran  d.e  iddio , 

^yïfcefe  puro  al  bel  regno  del  çielo , 

Mtrabil  fu  del  Re  lafede  ,  &  môitq 
Marautgliofala  bontà.  di  chrifio  , 

^Cl  eut  configlto  non  arriua  alcutio > 

Perche  yenendo  di  Bnttagna  fano 
Per  varie gentij&fer  dtu.erfe  Jlrade > 

Et  Roma  yide,  cir  la  chiefa.fi  Ptetro, 

Z'yno  &  l'altro  honorando  con  fuoi  dont , 

Coft  candido  ,  &  puro  acompagnofii , 

Jjel  bel  numéro, e  biancho  dall'  ^frrnelli 

o 

il  fepolchro  ha  il  fuo  corpo,& V aima  il  cielç , 

Onde  è  da  creder ,  ch'  eglt  habbia  cambiatto 
^fli'lmpério di  J?io  terrefire  regno. 

Et  lefquels  ver.s  i’aiainfi  tourné  en  François» 

Ses  richejfes,enfans3  trophées  gy  couronne, 

CitepL  propres,  barons  g?  palais  fompfueux, 

Zayaleur  qu'il  tenait  de  foi  &  fes  ayettlx. 

Le  grand  Cedalde  laijfe  g?  au  mondé  abandonne. 

Pour  l'amour  de  D  icu feule, gy  pour  le  X.ele  extreme 
Veyoir  l'^fpofirePierre gy  d'aprendre  fa  foi, 
Veuenupelerindefer  gy  puijfant Roy, 

Rome  il fe  youWt  lauerdu  fainCl  baptcfme. 

La  outrouuant  falairegr  pour  falut  aquerrg 
LaiJJale  nom  barbare  gy  la  fenterfe  pot. 
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|og  cîe  Zenon  Diacre^c 

JE t  foi conutrtiff ant  h  lachrefiienne  foi , 

Sergie  pere  famél  le  transforma  en  Pierre.. 

Ejlant  régénéré  &  par  h$ute  èficace 
De  ce  fiaini }  fac  rement, purgé des  peçheX.victix  <w 
il  monta  pur  O*  net  an  Royaume  des  deux 
Par  le  vou  loir  de  Dieu  qui  lui  donna  fa  grâce. 

Grande f*t  de  ce  Roy  la  fri, beaucoup  plus  ample 
Put  la  bonté  de  chrijhcar  par  pats  dtuers 
Venant  fiain  d' Angleterre  &  par plu  fleurs  /entiers 
Par  mm  à  Rome  çy^id  de  fainél  Pierre  le  temple. 

Lequel  d  honora  de  prefens  magnifiques , 

Ei  tepafteur  Romain  de  dons  rares  &  beaux. 

Se  mettant  du  troupeau  des  beaux  &  blancs  agneaux, 
Etduroolle  fiacre  de  tombons  catholiques. 

Le  fep  tlcre  a  fion  corps,  &  le  haut  ciel  Empire 
Stege  des  bien  heureux  a  fioname  hebergé , 

Dont  faut  croire  qu  tla par  ce  moyen  changé 
Le  Royaume  ierreflre  a  Veternel  Empire ^ 


De  la  grande  amour  qu  e  Zenon  Diacre  démon  fixa  à  l'en~ 
droit  de  Cumhertfon  feigneur. 

C  H  A  F.  X  X. 

CVniberteftant  créé  Roy  des  Lombards  ,  Alabi  Due 
de  Trente  lui  meut  guerre, &  venant  contre  lui  f 
auec  les  forces  deTHiftne  Te  vint  caper  auec  Ton  armee 
en  vne  capagne  apellee  Coronata ,  Cunibert  enuoya 
incontinent  vu  héraut  à  Alabi  ledefier  au  combat  d’eux 
deux  feul  à  feul, à  fin  que  tant  d’hommes  ne  moururent. 
Alabi  accepta  la  condition  &  Te  donnèrent  l’vn  à  l’autre 
gages  &  alignèrent  le  combat  en  champ  clos  à  vn  cer¬ 
tain  iom  .  Entre  deux  Zenon  Diacre  qui  aimoit  fort  le  j 
Roy,ctaignant  qu’il  ne  mouruif  au  combat  lui  dit  :  Sire 
toute  noftre  vie  dépend  de  voftre  (alut ,  fi  vous  mourez  j 
en  cefte  bataille  fingu!ierc,ce  cruel  tyran  Alabi  nous  fe¬ 
ra  tous  mourir  par  diuerstormens,piaife  vous  donques 
me  donner  vos  armes  &  iraicombatre  contre  ce  tyran. 
Suc  demeure  mort  fur  la  place  vous  recouurerez  faci- 
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jlemét  voftre  caufe,&  fii’en  efchapc  fauuc  auecla  vîétoi-  - 
le ,  la  gloire  vous  en  fera  plus  grande  de  ce  qu’vn  de  vos 
feruiteurs  auraveincu.  Le  Roy  ne  voulant  en  aucune 
maniéré  permettre  ce  dont  Zenon  le  requeroit ,  les  afli- 
flans  qui  eftoyent  très  fideles  à  Çunibert,  comcncerenc 
auec  larmes  à  le  prier  de  vouloir  côfentir  à  ce  que  le  Dia¬ 
cre  auoit  ofert'.dot  en  fin  vcincu  de  leurs  prières  &  plain¬ 
tes  doua  au  jDiacre  le  corps  de  cuirace  ,  le  heaume  &  les 
autres  armes  qu’il  auoit  préparé  pour  ceft  efet,&  l’éuoya 
en  fa  place  au  lieu  affigné  pour  le  côbat.Or  ledit  Diacre 
eftoit  de  lamefme  ftature  &  difpofition  de  corps,  que  le 
Roy, tellement  que  fortant  armé  de  la  tente  Royale  tous 
croyoyent  que  çefuft  Çunibert.  Atriue  qu’il  fut  en  châp 
de  bataille  où  Alabi  fe  trouua  de  mefmes,tous  deux  vin- 
drent  aux  mains  &l’vn&  hautre  eombatit  vaiilammer. 
Mais  Alabi  penfantauoir  à  faire  au  Roy  Çunibert,  def- 
ploya  toute  fa  force  &  dextérité, de  forte  qu’il  veinquit 
Je  Diacre  qui  tomba  mort  fur  la  place  ,  à  raifon  dequoi 
Alabi  lui  fit  leuer  la  tefte  des  efpaules  pour  la  mettre  fur 
la  pointe  d’vne  lance, &  lui  ayant  leué  la  vifipre  du  heau¬ 
me, reconut  que  ce  n’eltoit  Çunibert, &  qu’enfôn  lieu  il 
auoit  tué  vn  cierc  :  dequoi  il  fut  fort  efbaï&  lors  apres 
auoir  fait  vn  furieux  &  efpouuantable  cri  dit ,  nous  n’a- 
ponsrien  faitd’eftre  venus  au  combat  pour  occire  vn 
clerc. Çunibert  voyant  que  fes  gens  comme  s’ils  eulïent 
efté  veincus  penfoyent  de  fuir,fe  prefenta  foudain  à  eux 
Scieur  ayant  ofté  la  peur  les  encouragea  àefpererla  vi¬ 
ctoire  :  Tellement  que  les  fquadrons  fe  mirent  lors,  en- 
ordonnance  &  fe  rangèrent  tous  pour  donner  batailléj&c 
les  deux  armees  venues  aux  mains  à  fon  de  ïrqrppes  8c 
cleronsjla  victoire  balançad’vne  part  8c  d  autre  vn  long 
temps  8c  ne  cedoyent  les  vns  aux  autres  :  qui  fut  eau  fe 
d’vne  grande  oçcifion  de  peuple.  Mais  en  finie  cruel  ti- 
'  ran  Alabi  y  fut  tué, &  Çunibert  refia  viélorfeux.Lesgens 
d’ Alabi  ayans  feu  fa  mort,penferétà  fe  fauuer  &  s’en  fui- 
:  rent  :mais  voulans  pafier  la  riuiere  Adda  fe  noyèrent 
tousdedans-  Cunibertapres  telle  victoire  fit  enfeuelir 
honorablement  le  corps  de  Zenon  deuantla  porte.de 
l’Eglife  de  S.  Iean  Baptifle  que  Zenon  auoit  régie  &  s’en 
retourna  auec  grand’  allegreffe  àPauie. 
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foi  ^Deplufieurs  femmes^&c. 

_  ■■  ■■■■■■  - -  f'---  -  ■  ■■  . . . -y  ■■■  » 

De plufeutsfemmes  qui  aimèrent  ardamment  leurs  maris 
■  '  &  fou  frirent  beaucoup  pour  eux. 

C  H  A  T.  X  X  I. 

ON  lit  és  antiques  hiftoires  qu’en  Egypte  furent 
deuxfreres  enfans  de  Bel.us,aufquels  apattenoit  le 
Royaume  ,  l’vn  apelié  Danae  ,  &  l’autre  Egypte.  Ceftui 
eût  cinquante  enfans  mafies  ,  ,&  Da,nae  autant  de  filles. 
Auint  qu’eftans  crcus  en  aage  Egypte  requit  Ton  frere 
Danae  de  donner  fes  filles  en  mariage  à  fçs  fils  ,  ce 
que  Danae  lui  otroya,&  ainfifutfaiL  Depuis  ayant  Da¬ 
nae  feu  par  refponce  de  l’oracle  qu’il  deuoiteftre  tue'de 
la  main  d'vn  fiis  de  fon  frere ,  &  ne  fcachant  lequel  d’v  n 
fi  grand  nombre  ce  feroit,ConfeilIa  à  fes  filles,  éc  néant- 
moins  leur  commanda ,  que  chacune  pour  leur  falut ,  & 
celui  de  leur  per, e  tuait  fon  mari  fur  le  premier  fommeil 
de  la  nuidt.  Pour  l’execution  dequoi ,  toutes  ayans  por- 
,té  fecretement  auec  elles  dans  le  liét  leurs  cqufieaux, 
pour  obeïr  à  leur  pere,  coupèrent  la  gorge  à  leurs  maris 
.aufli  toft  qu’ils  furent  endoimis:çxcepté  vne  apeîlee  Hj- 
permneftre^laquelle  aimant  de  grande  afedtion  fon  ma¬ 
ri  apelié  Lin  ou  Lincee,  n’eut  pointle  cceur  de  commet¬ 
tre  vn  fi  cruel  ade ,  &  en  ayant  compafiion  lui  fauuaîa 
vie  &  le  fit  enfuir.  Le  lendemain  matin  Danae  ayant  ve.U 
vne  telle  boucheriede  fes  gendres  ,  cardia  fort  les  mef- 
, chantes  fillet ,  &  fit  mettre  en  ptifon  Hiperriinefire  où 
elle  demeura  iufques  à  tant  que  Ion  mari  Liricee  eut  tiïé 
Je  cruel  Danae ,  qui  ne  peut  euiter  d'eftre  occis  par  le 
neueü  ep  yegeatite  des  freres  k&  de  la  femme  :  &  en  fon 
lieu  régna  Lincee  fur  les  Argiues  aficc  LJipermnefire 
qu’il  auoit  deiiuree  de  prifon.  Argie  fille  d’Adrafie  Roy 
stu-  des  Argiues  fut  m,ariee  à  Polinice  fils  d'.Oedipe  Roy  de  , 
te  au  12.  Thebes,efiantchafic  par  le  tyran  Creon:  &  ayant  Adra- 
liu.  de  fa  fie  aux  prières  de  fa  fille  leüc  vne  artnee  contre  le  tyran, 
Tbebai -  &  donné  vne  fanglantc  &  furieufe  bataille  , Polinice  y 
d$.  fut  occis:Ce  qu’entendant  Argie, foudain  dçfprifanttou-t 
‘  ‘  ornement  Royal  &  ne  craignant  le  crpel  edit  du  Roy 
Creon ,  quidefendoit  fur  peine  de  perdre  la  tefie  à  toute 
peifçnne  de  ne  faire  ofice  ni  obfequcs  funèbres  à  ausun 
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Aies  corps  qui  eftoyent  morts  en  cefte  iourqee  >  vint  à  la 
minuidt  au  heu  où  la  bataille  auoitefté  donnée  ,  &  auec 
courage  inuincibie»bien  qu’aflige  ,  ie  mit  à  cercher  par- 
miles  corps  morts  (qui  iafentoyentfort  mal  )  celui  de 
fan  mari ,  tournant  ores  l’vn  d’vn  cofté  Sc  o,res  l’autre, 
l  de  Tautreide  maniéré  qu’à  l’aide  d’ vn  petit  flambeau,  el¬ 
le  trouua  &  reconut  le  corpsdcfon  cher  &  bien-aime 
mari ,  &  ne  partit  de  là  que  l’ayant  premièrement  tout 
baigné  de  Tes  larmes  >  elle  ne  l’euft  bruflé  félon  la  cou¬ 
tume  ,  &  ainlî  confomme ,  mit  les  cendres  en  vn  fepul- 
chre>X)è  aon  moindre  amour  enuers  for*  mari  fut  Hyp- 
flcratec  Roine  de  Pont  ,  femme  du  grand  Mithriclar, 

!  laquelle  tant  que  dura  la  longue  guerre  d’entre  fon  ma- 
|  ri,&  les  Romains  &  Pompee ,  fans  auoir  efgaid  que 
{  félon  lacouftume  de?s  Barbares)  il  auoit  autres  fem- 
|  mes  &  plufleurs  concubines ,  lui  fut  neantmpins  touf- 

Iiours  fideie  Sc  chere  compagne  en  quelque  panqu’ilai- 
iall  j  fufl:  en  païs  lointains  ,  fuft  en  guerre  Sc  expéditions 
Sc  onques  ne  fe  départit  de  lui.  D’auantage  veftit  le 
l  corcelct  au  lieu  de  robe  d’pr  ,  &  biffant  sceaux  &  ba- 
|  gués  print  la  lance  en  main  :  Sc  ne  laifla  de  ceindre  en, 
j  change  de  ceintures  purpurines  &  dorées  l’arc  Sc  le  car- 
|  quois-Tclletnent  qu’eltanc  veflue  en  home  d’armes  Pér¬ 
il  flen,&  ayant  le  cheual  de  mefrae,  il  la  faifoit  fl  beau  voir 
I  en  ceil  équipage ,  &  portoit  ces  choies  û  gaillardement, 

|  qu’elle  fur  reputee  vaillante  guerrière:^  de  ieuneRoinç 
|  deuint  vieil  Ibldat.Souuétefois  ellefutveuë  coucher  fur 
|  Ja  terre  froide  les  armes  fur  le  dos,  Sc  en  lieu  d’vn  Royal 
I  lié! faire  oreiller  d’y  ne  pierre  :8c  eu  celle  forte  repofer 
jj  fe.s  membres  trauailJejt  &  las,&  faire  la  garde  à  fon  ma- 
J  ri  à  telle  heure  quelle  eufibien  peu  dormir  :  craignant 
qu’aucun  defailre  ne  fnruint  à  Mithridate.  Finalement: 
;i|  elle  âCGuftuma  à  fes  yeux  de  pouuoir  voir  bleflures, 

:  t  plaves ,  lan g  efpanche  Sc  morts  d’hommes  ,  ores  fraper 
|  auec  dards  &;efpees,&  à  receuoir  coups:  elle  acouftuma 

Il  aufli  fes  oreilles  qui  fouloyentotur  chants  3c  Ions  har- 
j  monieqxjà  fentir  les  hauniiïèmens  des  chenaux  Sc  la  ru- 
.  me ur  des  foldats.  Bref  ayant  foufert  beaucoup  de  fati- 
j!  guc s,  fuyuit  Mithridateen  copagnie  dequelques  vus  de 
j  Tes  amis  en  petit  nombre  apres  qu’il  fut  veincu  de  P-om- 
,  .  '  x  s, 
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pee ,  aucc  lefquels  elle  trauerfa  les  montagnes  d'Armel*  ' 
nie  &  lieux  fauuagcs  de  Pont.  Mais  de  tant  de  trauaux  $c 
de  fi  grande  &  vràye  foi  la  loliable  dame  ne  receut  du 
mari  mérité  condecent.  Car  ayant  prpm.ierèm.ent  occis 
vri  fils  qu’il  auoit  eu  d’elle, empoifoona  en  apresfesfem- 
mes,  concubines,  filles,  &  Hîpficratee  mefme  qui  lui 
auoit  donné  tant  d’ai4c>&  Jrant  enduré  de  peine, afin  que 
elle  ne  füruefquift  d  fui:  lequel  aufîi  incontinent  apres  fe 
fit  mourir  de  pbifon  pour  euiter  dé  venir  en  Japuifian- 
ce  des  Romains.  Julie  fille  ,dc  Ce  far  pareillement  aima 
fort  fion  mari  Pompee, lequel  efiant  allé  vn  io.ur  aux  co-  * 
mities  pour  facrifier5& tenant  entre  les  mains  vneyiéK- 
me  laquelle  rftantfrapee  lui  enfanglantafa  robe, dont  la 
renuoyant  à  la  maifon  pour  s’en  faire  porter  vne  âutre; 
auint  que  celui  qui  la  portpit  fut  premièrement  v eu  de' 
Iulie  que  de  tout  autre, laquelle  eftant  enceinte,  &  reco¬ 
no  ;  fiant  la  robe  de  fon  mari ,  la  voyant  ainfi  enfanglan- 
tee  fie  troubla  toute  en  fon  cœur:  &  1  ugean  te  n  fon  cœur 
que  Pompee  euft  efte' occis ,  print  de  peur  vne  telle  ve>- 
nue,que  tournantes  yeux  &  fermant  les  poings  ,  cheut 
à  terre,  St  fiofifiam rendit  l’âme.  Decie  Brute  qui  eftoit 
l’vn  des  pri  ncipaux  cofpirateurs  de  là  mort  de  Iules  Ce- 
far,  ayant  defcpùuei't  fentreprife  à  Portie  fa  femme ,  cô- 
rncil  fut forti de  la cfiâbte, Portie  pfint  vn  rafoir  de  bar-  ‘ 
bier, comme  pour  fe  couper  les  ongles, duquel  volontai¬ 
rement  elle  fe  bleça.  Les  Damoifelles  qui  lui  eftoyent 
auprès  voÿans  fortir  le  fang  firent  vn  grand  cri ,  qui  fit 
reuenir  Brute  en  la  chambre, lequel  reprint  fa  femme  dp 
ceft  aéie:mais  Portie  fàifant  retirer  à  vn  coin  fies  Damoi¬ 
felles  y  lui  dit ,  cc’r/a  cfté  fans  confideration  que i’ai  fait 
ce  que  vous  eftimez  eftre folie ,  ains  pour  e Rayer  auec 
quel  courage  ie  fioufrirai  de  me  doner  la  mort  par  le  fer, 
fi  ce  que  vous  auez  délibéré  entre  vous  ne  reiiflit  à  de- 
fiireç  fin.  O  amour  plein  de  vigueur  mari  heureux'. 
Rauoir  vne  telle  femme  !  Finalement  apres  que  les  con- 
fpirateurs  eurent  mis  à  mort  Çefar,  Brute  s’én  efiantfui 
en  Orient  ,  fut  tué  en  vne  bataille  qu’Qétauie  donna 
auprès  de  la  ville  de  Philippes  :  lefquelles  nouuelles  ra- 
portées  à  P  ortie,  elle  fie  refolutdés  l’heure  de  s’oCcire:  & 
4î'ayantpour  lorsaucun  glaiuc,print  les  charbons  ar-  * 
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dans  qui  d’auanture  Ce  trouuerent  plus  près  d’elle,  &  kS 
mettant  dans  fa  bouche  ies  aualla,  donc  fe  bruflant  le 
cœur&  les  entrailles  mourutîcôrdme  Garnier  en  fa  tra¬ 
gédie  Portie  deferit  élégamment  en  ces  yèfs  il  fais  re- 
!  citer  par  la  nourrice  de  Portie. 

Gfuandlapauure  Princtffe 
Eut  entendu  que  Brute, auecques  la  nohleffe , 

Qui  combatoit  pour  lui  d'yn  fi  louable  cœur , 

I^i'uoiteflé des fait ,&  qu  ^fniotne  yeinqueur 
ij  Lui  renuoyott fon  corps, quà  grand follicitude 

Il  cercba  longuement  parmi  la  multitude: 
j  ^ysTpres force  regret  s,qu  elle fit  fur  fa  mort, 

fpres  qu  elle  eut  long  temps ploré fon  trijle  fort , 

|  Retirée  en  fa  chambre,  entreprint,  demi-  morte , 

De  borner  fes  langueurs  par  quelque  bneue forte: 

Elle  eut  recours  dufer,pour  s'en  player  le  fein. 

Mais  nous ,qu i  V anifant,acourufmesfoudain, 

1:  Lui  0 fiâmes  ce  fer, &  tou  t  ce  dont  la  rage 

ij  Le  ante  apres  fa  mort  lui  pouuoit  faire  outrage. 

Mais  ce  fut  bierien  yain:car  Conoifjant  que  nous 
»  La  foulions  dejlourberdefuÿure fon  efpoux, 

■  Nous  monf  rapar  efet,que  celle  qui  décrété 

!  LarHortenfonefpritjnenpeuteftrediJlraite. 

Elle penfa  fongearde,&  repenfapourlors , 

1  Comment  elle pourroit  defanimerfon  corps: 
ij  P  un  ayant  à  part  foi  fa  mort  determinee,  . 

Langui ff ante  s’afied  dêuers  la  chemtnee. 

Et  ne  foyant  perfonne  alentour  du  foyer, 

IL  Q-HJ  fembiaftfoupfonnèMxJa  youlotr  efpier. 

Prend  des  charbons  ardans,&  d'yn  regard  farouche, 

G uignant  deçà  delà, les  enferme  en  fa  bouche. 

Les  deuale  au gôfier,puis  fe  yenant  ferrer , 

1  Et  la  bouche  &  le  nefjdepeur de  refpirer, 
s'ejloufa  de  fesmains,&  tombant renuerfee. 

Noies pt  bien  foup fonner  qu  elle  fufl  trefpaff  e. 

R  Nous  acourons  an  bruit, chacune  de  nous. 

S'arrachant  les  cheneux,fe  martelant  de  coups , 

I  E feue  yn  cri  femblable  à  celui  qu  enPhrygie 
H  Les  Coryb antes  font  célébrant  leur  Orgie. 

Lorsque  le  mont  Ida  refonne  des  grand  cris, 
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gyÙs  hurlent  par  troupeaux  tyoubls^de  leurs  efprkst 
On fehiblable  à  celui  des  matrones  Troyenes , 

Zors  que  le  feu  rampoit  aux  tours  Dardanienes, 

Q^e  leurs  temples  ardoyent>&  que  leurs  ennemis 
Efgorgeoyem  dcfoyaux, leurs  cjpoux  endormis. 

Or  tiota  la  redreJfons,& plus  mourantes  quelle» 

Toutes  mous  l'acti fo  ns, nous  l’apc  lions  cruelle. 

Nous  lui  tirons  des  dents  quelques  charbons  de  feu? 

Nous  luitajlons  le  fein^qui  fànglantbit  yti peu t 
Vue  pafe  froideur  luiglapoit  le  yifage, 

Qvÿ  de  fa  prompte  mort  nous  donnait  tefmoignage y 
Puis  auecyn  foujpir  qu  elle  pouffa  deho-ïs* 

Elle  pouffa  la  yie  &ïarfïedefôn  corps, 

]Mon  moins  quePortic  ,  Curie  Daiïiolfdîe  Romaine  ai¬ 
ma  Quinte  Lucrèce  Ton  mari, lequel  cftant  auroolle 
des  proferipts  du  temps  du  Triumuirat,  qui  n’eftoyenc 
pas  alicurez  dans  les  cauernes  ni  au  plus  haut  des* 
monts  les  plus  deferts  &  inaccefiibles  ,  eut  la  vie  lauue 
parlefubtil  moyen  de  fa  chere  femme  Curie  laquelle 
l’aimant  comme  fa  propre  vie  y  le  tint  fi  bien  caché  dans 
ifa  mai  (ou  que  iamais  per  forme  ne  le  fèut, excepté  qu’el¬ 
le  &  vue  chambrière?  Stratbnique  auili  aima  tant  le  Roy 
Deiotare  fon  mari ,  qu’eftant  fort  marrie  &  dolente  de 
fe  voir  brehaigne  où  non  apte  à  engendrer  des  enfans, 
&  voyant  que  Deiotarfè  en  efèoit  mal  content ,  voulut 
remédier  à  fon  defaut  :  &  afin  que  fon  mari  euft  des  en¬ 
cans  engendrez  de  lui ,  aufqueh»  il  deuft  laider  la  fuccef- 
fi'on  du  Royaume ,  trouua  vnc  belle  &  honefbe  renne 
fii'le  nommee  Eleélre  qu’elle  gagna  à  force  de  prières* 
ôcla  lui  bailla,  le'priant  de  mefmede  fe  vouloir  ioin- 
dre  auec  elle:  dequoi  rougiffant  Deiotare  ,  fut  contraint 
par  l’importunité  de  Stratonique  de  coucher  la  ieunc 
garfe  auec  foi  par  diuerfes  fois,  de  laquelle  il  eut  des 
enfansqui  furent  chèrement  nourris ,  efleuez  ,  Sc  aimez 
de  fadite  femme.  Plufieurs  autres  femmes  ont  porté 
tref- grande  amour  à  leurs  maris  , comme  elles  ont  dé - 
ihonftré  par  efet ,  à  fçauoir,  Panthee femme  d’Abrada- 
te  ,  Thefte  fœur  de  Denis , femme  de  Polixene  >  Andrô- 
rnache  femme d’Heélor ,  Gammé  preftrcfiTe  de  ladeefTc 
Diâ’fie  &  femme  de  Sinattc ,  Tercic  Emylie  femme  de  P' 

Scipforiî 


D'Amalafurife* 

Scip;on,  Artemyfie  femme  de  Maufole  Roy  de  Garie  êc 
infinies  airtres.  Mais  pource  que  ie  crain  d’ennuyer  le 
leéteur  d’va  trop  long  chapitre,  ie  referuerai  à  en  àcfciU 
rci’hiftoire  vne  autre  fois. 

M)' ~4maldfwntë Rome  des  G ois* 
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AMalafunte  Dame  doilce  d’excellente  beauté  tant 
du  corps  cjue  de  l’efprit,  aptes  la  mortdefon  perc 
Theodoric,  autrement  dit  Dietric  ouTethriCjRoy  des 
Oftrogots  hérétique,  eftant  yefue  print  legouuerne- 
ment  du  Royaume  auec  Athalaric  fonfïls  fôrtieune,  ôc 
gouuerna  icelui  par  l’efpacc  de  huit  ans,  demeurant  à 
Rauenne  tref-ancicne  ville  d’Italie  :  à  laquelle  regence 
on  la  vid  fe  comporter  h  bien,  qu’elle  gagna  par  fes  ver¬ 
tus  la  grâce  de  tout  le  peuple.  Ellemondifia  plufieurs 
mesfaits  de  fon  feu  père,  &  entre  autres  fit  rendre  aux 
enfans  de  Symmache&:  Boëcc  Seuerin  doétes  perfon- 
nages&  cle bonne  vie, que  leRoyGot  auoit  fait  mef- 
chammentmourir,  les  biens  &  patrimoine  qui  leur  a- 
uoyentcftérauis.  Son  fils  Athalaric  eftant  mort,  elle  Ht 
confort  &  participant  du  royaume  vn  fiencoulin  nom¬ 
mé  Cheodat:le  conciliant  adonné  à  l’eftude  dePhilo- 
fophie  Sc  fauant  aux  lettres  Grecques  &  Latines*  niefme 
qu’il  auoit  eferit  l’hiftoire  de  fon  temps  (  car  Amalafun- 
te  eftoit  méfme  fi  doéle  qu’elle  n’cuft  craint  ataquer  ett 
difputcs,  efdites  deux  langues,  le  plus  fauant  homme 
qu’on  lui  euft  feu  mettre  au  dèuant  fur  quelque  art  oui 
difeipline  que  ce  foft.  )  Mais  comme  quelquesfois  à- 
uientque  l’ingratitude  &  J’auârice  trouuenc  place  au 
cœur  desdoétes  aufli  toft  que  des  ignorans  (  mais  non 
des  vertueux)  de  maniéré  que  fouuent  on  n’a  pire  que 
des  liens,  &  de  ceux  qu’on  à  auancé  :  le  malin  Theodat 
apres  auoir ,  au  moyen  &  perfuanan  d’Amaiafunte  fa 
coufme,  chalfc  d’Italie  les  Bourguignons  3c  Alemans,fe 
Yoyantaigrementreprins  d’eliedes  tyrannies, exactions 
&  pilleries  qu’il  conïmcn£oit  à  exercer,  la  chalfa,bannit 
&  confina  en  l’ifle  du  lac  Vulfinien, autrement  dit  Boife- 
ju,  là  où  il  U  fit  tuer  rdcquoi  fut  fort  marri  l’Empcreui 
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luftinian  qui  délibéra  d’en  faire  la  végeance.  Mais  Dieu 
paya  en  apres^  ceft  ingrat  de  fes  démérites,  car  deuenu 
pareifeux,  les  Gots  creerent  Roy  vn  btaue  &  vaillant 
homme  des  leurs  nommé  Vittiges  { combien  qu’il fuft 
de  bas  lieu)  lequel  fit  fuyure  Theodat,  qui  s’enfuyait  à 
Rauenne  par  vn  fieri  capitaine  nommé  Optaris,  acom- 
pagné  de  grand  nombre  de  cheuaux  :  lequel  l’ayant  at¬ 
teint  en  chemin,  le  tua,  &  cela  auintla  troisième  année 
que  Theodat  auoit  régné.  Vittiges  nouueau  Roy  des 
Gots,  efpoufa  apres  Mathafiute  fille  d’Anialafunte:mais 
la  princelfe  le  mefprifoit  pour  eftre  ilfu  de  vils  pareils, 8c 
ayant  régné  trois  ans  fut  mené  captif  eh  triomphe  vers 
luftinian  à  Conftantinople  par  Bellifaire, lequel  ayant 
conquis  Rauéne  qui  eiioit  le  fiege  royal  des  Gots,èftant 
retourné  à  Conftantinople  auec  fon  prifonnier,  &  ayant 
laifie  en  Italie  eh  fon  lieu  des  capitaines  &  gouuernèùrs 
auaricieux  &  hautains, les  Gotà  fe  reuoltereht  cotre  Iu- 
flinian& firent  Roy  fur  eu*, premièrement  Ildebaud,  ÔC 
apres  Àrdatic  :  lefquels  en  moins  de  deux  ans  furet  tuez 
en  vne  efmotion  l’an  543 .  &  apres  lèùr  mort  Totiie 
prince  genereux  fut  eftabli,  contre  lequel  luftihian  en- 
uoyâ  derechef  Bellifaite  en  Italie. 


De  Bonne, Lombarde , femme  de  Pierre  Brunore  Parmefan 
cheualier  Muftre3y aillante  femme  &  adroite  aux  armes.  s 

CHAT.  XXIII. 

BOnne  nafquitaü  valTelhindes  anciens  àpeîlé  Rhe- 
tique,  auquel  lieu  cbmrne  vn  iour  Pierre  Brunore 
Parmefan  vaillant  chèùalier  &  fort  expérimenté  au  fait 
de  la  guerre;  palïallÿ  conduifantl’armee,  auint  qu'il  vid  i 
celle  ieune  fille  cjui  gardoit  les  brebis  par  ces  champs,la- 
quelle  eiioit  de  petite  corpulence^de  couleur  brune  & 
allez  laide,  mais  fort  gaillarde  :  &  fe  ioiioitlers  auec  fes 
autres  compagnes,  en  quoi  elle  demonftroit  certaine 
viuacité  d’efprit,  que  le  cheualier  Brunore  la  regardant  ! 
entièrement  en  toutes  fes  gefles,feüt  fi  bien  remarquer  | 
&cn  efperer  quelque  choie  de  grand, qu’ilia  -fitpren- 
drè  &  malgré  elle  &  l'emmena  auec  foi  :  de  façon  que 
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S’eftant  auec  le  ceps  acouftumee,il lafaifoit  plufieurs  fois 
changer  d’habitée  laveftir  en  homme  par  maniéré  ck 
plaihr  &c  récréation  d’efprit,  la  menant  à  la  chafie,l’a- 
couftumant  à  piquer  cheuaux,&:  à  faire  tels  autres  exer¬ 
cices  efquels  elle  fe  monftroit  fort  adextre.  Et  bien  qu’il 
femblaft  que  k  Capitaine  Pierre  la  tint  comme  pour  fon 
pane-temps,  neantirToins  elle  fe  mift  à  le  feruir  d’vnc 
amour  &:  diligence  incroyable  :  de  forte  qu’elle  fupor- 
toit  volontiers  toutes  les. fatigues  &  needfitez  tant  de 
corps  que  d’efprit  elgalemefit  à  Brunore  ,  &  toufiours 
marchoitauec  icelüicommc  fon  maifire  &feigneuren 
tous  voyages, lui  affiftant  en  tous  dangers,  le  fuyuantl 
pied&t  à  chenal,  par  plaines  &  montagnes,  par  terre  & 
par  eau  auec  enticre  îk  fidele  obeïfiance  ,  faüs  iamais 
l’abandonner  ni  s’en  fàfcher  aucunement. Elle  alla  aufil 
auec  lui  vers  Alphonfe  Roi  de  Naples.  Car  èn  ce  temps 
le  cheualier  Pierre  guerroÿoitfpus  François  Sforce,  k 
parti  duquel  il  abandonna.  Mais  ayant  en  apres  changé 
d’opinion,  délibéra  dëlailfer  Alphonfe,  &  de  retourner 
au  feruice  du  Comte  Sforce,  &  comme  il  faifoit  fes  pre- 
pâratiues  pour  s’enfuit, l’âfaire  ne  peut  eftre  fi  fecret  que 
le  Roy  de  Naples  ne  s’en  aperceuft  :  lequel  fit  fecrete- 
ment  prendre  Brunore  &  le  mettre  en  prifon,où  il  le  re^ 
tint  longuement  fans  efpoir  de  deliurance.Dont  Bonne 
ne  pouuant  auoir  repos  nibon  temps  qu’eilene  viil  le 
iourque  le  cheUalier  Brunore  feroit  en  liberté,  fuyuir 
tous  les  princes  &  potentats  d’Italie, s’adrèiTa  au  Roy  de 
F.rance,à  Philippes  Duc  de  Bourgongne,anx  Vénitiens, 
&à  plu  fleurs  autres  defquels  elle  obtint  lettres  en  fa¬ 
neur  de  Ion  cher  &  bièn-aimé  maifire.  Dont  Alphonfe 
gagné  par  les  requeftes  &:  prières  de  fi  grands  feigneuis 
fut  comme  contraint  de  deiiurer  Brunore  de  prifonv&  le 
donna  à  cefie  vaillante  ieune guerriere  :  laquelle  l’ayant 
receu  pour  rendre  plus  grand  bénéfice  a  fon  lcigneur,ïk 
tac  par  fon  moyen  que  lé  Sénat  Vénitien  accepta  Bruno¬ 
re  à  fon  feruicé,  &  fut  fait  conducteur  del’armee  d'vue 
fi  puifiante  feigneurie,  &.  apointé  de  bien  grande  pen- 
fion  pour  fon  entretenement.  Par  lefquels  bien-faits 
ayant  Pierre  conu  la  foi,  la  vertu,  &  la  valeur  de  fa  Bon¬ 
ne, ne  lui  fetnbia  point  honnelfe  de  la  plus  tenir  pour  fia 
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garce  &  putain,  comme  iufques  ici  il  auoit  fait,  l'éfpotT- 
ia&  prmt  pour  fa  légitimé  efpoufe ,  faifant  toujours 
grand’  eftime  d’elle,  &  prenant  ion  confeil  en  tous  affai¬ 
res  d  importance  :  moyenant  lequel  il  gagna  en  bref  de 
temps  grande  réputation  à  l’endroit  des  Vénitiens,  pour 
autant  que  toutes  fes  entreprinfes  lui  fucccdoyent  heu- 
reufement.  Celle  vaillante  dame  fut  toujours  vcuë  ar¬ 
mée  quand  les  ocalions  fe  prefentoyent  de  çombatrey 
&  quand  il  efloit  queftion  de  côduire  gens  de  pied, mar¬ 
chant  dcüanr,  elle  paroilloit  vnc  magnanime  guerrière. 
Elle  efloit  fort  pratiquée  en  l’art  de  la  guerre  comme  el¬ 
le  demonftra  plulieurs  fois,&  principalemet  en  la  guer- 
redes  Vénitiens  contre  Fra'nçois  SforceMorî  Bue  de  Mi-^ . 
Jan,  où  elle  fe  fitconoillre  :  quand  apres  que  le  challeau 
de  Pauone  au  païs  Brcfcian  fut  perdu, fa  vertu  &  vaillan¬ 
ce  fe  demonftra  lî  grande,  que  chacun  s’en  efmerueilla. 
Car  cftat  armee  de  pied  en  cap,  fe  prefentant  courageir- 
fement  plus  que  tour  autre  a  l’affaut  la  rondache  au  bras 
&  le  coutelas  au  poing,  fut  ocalîon  que  la  placefutre- 
prife.  Finalement  ayant  le  Sénat  Vénitien  grande  con-  |j 
fiance  en  Brunore,&  au  confeil  &  valeur  de  Bonne,  Ten¬ 
ue  y  a  à  la  defencegfc  garde  de  Negre-pont  contre  les 
Turcs,  là  ôù  outre  les  fortifications  que  tous  deux  y  fi¬ 
rent,  tant  qu  ils  y  demeurèrent,  le  Turc  n’eut  onc  har-  j1 
diefl'e  de  leur  nuire  ni  les  empefeher,  en  fin  Brunore  y 
eftandmort  &  enterré  auec  grands  honneurs, Bonne  s'a¬ 
cheminant  à  Veriife  pour  faire  confirmer  la  prouifion  de 
Teftatde  fori  mari  a  deux  liens  fils,  deuenue  malade  &c 
prellce  déplus  fort  de  iouràaùtrepar  la  maladie,  fit  fai¬ 
re  vue  fepulturè  de  grand  prix  &  defpcnfe  qu’elle  vou¬ 
lut  voir  parfaite  douant  que  mourir  :  &  cftanf  morte  fut 
enterree  en  icelle  en  Tan  1468. 


De  plufieurspro  diges  &  figues  qui  parurent 
en  diuers  temps. 

C  H  A  P.  X  X  X  I  I  I. 

P  Àul  Diacre  en  fon  hiltoiredes  faits  des  Lombards, 
raconte  que  Iuftin  Empereur  de  Conftantinoplc 
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dtfmit  Nirfes  dugcuuernement4e  l’Icalic  petfuadé  de 
ce  par  l’Imperatrice  Sophie  fa  femme, laquelle  auoiren- 
iioyé  dire  à  Narfes  qui  elloit  chaftré  qu’on  lui  donne- 
roit  vn  gouuernemcnt  de  femmes  pour  leur  baillera 
chacune  fa  filace  rdontNarfes  irrité  de  celle  mime,  lui 
fitfoudain  refponfe,  qu’il  lui  trameroit  vne  telle  toile, 
qu'elle  ne  pourroit  onques  desfaire.Ce  qu’il  ht.  Car  s’e  - 
I  fiant  retiré  à  Naples,’ lui  qui  auoit  gardé  &  défendu  l’I¬ 
talie  &  deftruit  le  nom  &  gent  Gottique,  y  fît  entrer  en 
apres  vne  nouuelle  nation,  à  fauoir  les  Lombards  qui 
fbrtirent  de  Pannonie,  pour  venger  feulement  l’outra- 
i  ge  d’vne  femme,  &  priridrent  pofTeffion  de  la  riche  8c 
trcsfertile  Italie.  Pendant  que  ces  chofes  fe  traitoyent, 

|  &  vn  peu  deuant  que  les  Lombards  miiTent  le  pied  eu 
i  Italie, plufieurs  terribles  &  efpouuantables  lignes  y  apa- 
i  lurent  :  à  fauo.ir  batailles  de  feu  en  l’air,  lefquelles  auec 
j!  infinies  lances  à  feu,  &  feux  de  dioerfes  fortes,  donnè¬ 
rent  euident  indice  du  fang  qui  fut  apres  efpandu  és 
cruelles  guerres  faites  auec  les  Lombards.  Agiulfe  ré¬ 
gnant  au  païs  des  Erions  il  plut  fang  des  nuces  :  &  en  vn 
:  rmffeaudu  fleuue  de  Matronafut  veu  couler  fang:&  par 
tout  le  mois  de  Iariaier  aparut  vne  cornets.  Apres  an 

I  temps  du  Roy  Rochaire,  lequel  fit  dommages  infinis, 
&  print  toutes  les  Villes  des  Romains  depuis  la  ville  de 
LuneenTofcane  iufques  aux  confins  d’Italie ,  facagea 
Vderzc  &  toutes  les  villes  d’entre  Triuigi  &Porli,fut 
vn  grand  tremblement  de  terre  :  &  auint  yne  grande 
inondation  d’eau,  fuyuit  en  apres  vne  certaine  maladie 
comme  rongne,  de  laquelle  peu  de  gens  efehapoyent: 
&eflans  morts,  deuenoÿent  fi  enflez  5c  desfigurez  qu’à 
peine  les  pouuoit  on  reconoiflre.  Cunibert  régnant,  les 
[  fept  efloiiles  Pleyades  autrement  Vergilies,  aparurent 
;  de  nuiûleciel  efiant  ferein  entre  les  leftes  de  Noël  &C 
:  de  l’Epiphanie  :  &  clloyent  du  tout  couuertes  d’vne  orn- 
bre  comme  quand  la  Lune  efl  deffous  vne  nuee.  Au 
1  mois  de  Fenrierfur  le  midi,  fortit  vne  efloille  du  coite 
:  de  Ponerrt,  laquelle  àuec  trefgtande  lueur  déclina  fina- 
lement  vers  le  Leuant  >  lors  les  Sarrafins  fortans  d’Egy- 
|!  pte  & ’d’ Afrique  a  grandes  troupes,  prindcenc  la  cité  de 
Carthage  &  la  raferetu  re*  de  terre  Au  temps  de  T utile 
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Roy  desGots  aparurent  certains  lignes  de  Croix  autf 
maifons  &  huis  &  fur  les  veftemens  des  perfonnes  :  8c 
tant  plus  on  elfayoit  d’efacerces  marques  en  les  lauant, 
tant  mieux  y  aparoilfoyent  y  apres  lefqucls  lignes  de 
croix ,  s’enfuyuit  vne  ttéf-grândc  peftilence  :  tellement 
qu'aux  aines  ou  balfeÿ  parties  du  ventre  des  perfonnes, 
&  en  autres  lieux  délicats  commençoyent  à  fortir  des 
glandes  de  la  grofTeur  d’vne  noix  qui  crigcndroycnt  vne 
forte  ,  chaude  &  itifuportable  fîeiifc,  laquelle  en  trois  ; 
ioursfailoit  mourir  ceux  qu’elle  détendit:  de  maniéré 
que  c’eftoit  chofe  pitoyable  de  voir  les  peres  Jefquels 
oublians  i’âmour  filiale,  abandomïoyent  leurs  enfans 
malades,  &  les  enfans  latifToyent  les  corps  morts  de  ieurs 
peres.  Finalèfrîent  onh’emendoit  autre  voix  linon  de 
ceux  qui  le  plaignoyetft  en  mourant  :  &  moururent  tant 
de  gens  que  les  terres  enfemencees  de  grains  venant  le 
temps  d-en  recueillir  les  fruits  ne  furcht  point  moid'on- 
nees  ,  les  ftfeilles  des  vignes  &  les  raifins  tumberent  ; 
d'eux  melmes  ,  apres  que  l’hiuerfut  venu  :  pour  autant 
qu’il  ne  fe  trouuoit  homme  qui  peuft  faire  Vendanges. 
Quelque  temps  apres  auint  vn  deluge  d’eau  és  con¬ 
fins  de  Venife,  de  Ligurie  &  aux  autres  prouinces  d’Ita-  J 
lie,  qu’oli  croit auolrefté le  plus  grand  qui  fut  iamais 
depuis  le  temps  de  Noe'.  La  riuiere  Adigc  creut  tant  que 
l'eau  toucha  iufques  aux  plus  hautes  feneftres  de  fainâ: 
Zenon  hors  la  ville  de  Veronuè.  Le  Tÿbreaafli  fut  II 
delbordé  &  creüt.rant  que  les  eaux  d’icelui  pafterent 
les  murailles  de  Rome.  Vn  dragon  aufli  de  rUcrueilleufe 
grandeur  acompagné  d’vne  multitude  de  ferpens  palfa 
par  le  milieu  de  la  ville, &  s’en  alla  à  la  mer.  Et  auint  ce 
deluge  le  premier  de  î'sfoüebre  l’an  de  noftrcfalut  cinq 
cens  huiclante  fix.  Apres  celle  kmondation ,  fuyuit  vne 
forte  peftilence  qui  fut  apellec  tnguinaria  >  quicaula  lî  ^ 
grande  mortalité  de  peuple ,  que  peu  de  gens  en  furent 
fauues.  Elle  commença  d’alfaillir  premieremét  à  Rome 
le  Pape  Pelage  homme  vencrable ,  lequel  en  mourut.  I 
Mort  le  pafteur ,  la  maladie  s’cfpancha  parmUe  peuple. 
Pédant  telle  calamité  le  bié  heureux  Grégoire  fut  elle u 
Pape  ,&  pour  apaifer  l’ire  de  Dieu  ,  il  inftitua  les  Leta- 
oies  feptiformes ,  que  nous  apellons  grans  Letanies: 
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t  Jk  furent  apellces  Septiformes  ,  pource  que  le  fainél 
1  l^ereauoit  diuifé  le  peuple  à  prier  en  fept  parties.  Au  pre- 
:  .micr. choeur  eftoyent  tous  les  clercs, au  fécond  les  Abbez 
e  auec  les  moines  :  au  troisième,  les  Abbelfes  auec  leurs 
religieufesrau  quatrième,  tous  les  .enfans ,  au  cinquième 
les  feculiers,aufixieme  ,  les  vefues  ,  &  au  fepdeme ,  lés 
|  mariées.  Apres  au  temps  qu’Agathon  tenoit  le  fiege, 

!  régna  vue  mortelle  pelle  dans  Pvome  durant  le  mois  de 
'  îuiliet,  A©uft,&  Septembre  :  &  fut  le  nombre  de  ceux  qui 
moururent  fi  grand  ,  qu’on  lesportoiten  terre  deux  à 
deux  &  trois  à  trois  fur  les  barres.  Celle  mefme  pefte 
■  ruina  en  vn  mefme  temps  la  ville  de  Pauk  ;  de  forte  que 
tousJes  citoyens  s’en  eftans  fuïsau  plus  haut  des  mon¬ 
tagnes  &  par  leslieux  deferts  ,  l’herbe  efloitcreiie  fort 
haute  par  toutes  les  rues  &  places  delà  ville. 

- —  -  -  . .  ------  ------ 

IEjlrangc  tranfmutaticn  d'y  ne  fille  en  mafle. 

C  H  A  P,  XXV. 

A  Matus  Imfitanus  dodle  Médecin  de  noftre  temps,, 
/len  la  fécondé  centyrie.de  fes  curatiôs  medecinales 
eferit ,  qu’en  vne  petite  ville  apellee  Efguyra  diftantc 
deneuf  lieues  delà  noble  ville  de  Combrique  en  Portu¬ 
gal, elloit  vne  fille  de  noble  maifon  nommée  Marie  Pa- 
chieque  ,  laquelle  eftât  paruenue  en  l’aage  que  les  fem¬ 
mes  commencent  de  mettre  hors  leurs  mcnflrues  ou 
fleurs.au  lieu  dkuoir  fes  purgations, fetta  hors  le  mébre 
!  yiril  qui  iufques  à  l’heure  auoit  demeuré  caché  dedans 
j  le  corps  l£t  en  celle  forte  dç  fille  fut  faite  garçon  :  &  ayat 
pris  veftemens  d‘ho.nime  fut  baptifé  &  apellé  Manuel. 
Depuis  vint  aux  Indes  &  deuenu  riche  &  opulent  re¬ 
tourna  en  fion  païs  où  il  efppufa  vne  femme:  ce  que 
i’eftime  efhe  prodige.  Toutefois  À#ia.tus  Lufitanus  < 
eferith'auoir  içey  s’il  engendra  des  enfans,  bien  dit  que 

Idè  fa  vie  il  n’eut  barbe.  *  Pline  raconte  n’eftre  chofe  fa- 
huleufe  que  les  femmes  foyent  muées  en  malles.  On  lit 
aux  Annales  (dit-il)  que  P.  Licînie  Cralle  &  C.  Crafie 
Longin  eftans  confuls,  vne  fille  de  Calfine  ville  de  la 
.Duché  de  Spolete  , eftant  encores  en  puiflance  de  fon 
•  ‘  pere 
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pere  &defa  mere  deuint  maflc  :  &  futreleguec  en  vifë 
iûc  deferte  par  le  commandement  des  Amfpices.Licinie 
Mutiana  iaifTéparcfcrit  auoir  vcuà  Argos  vn  homme 
apellé  Arefcon ,  lequel  auoit  efté  autrefois  marié  pour 
femme  lors  apeilee  Arefcufé ,  à  laquelle  par  fuccefiion 
4c  temps  vint  la  barbe  8c  le  membre  viril  &  fe  maria  en 
apres  à  vile  femme  II  ditd’auâtage  ,  auoir  vcu  à  Smyrne 
vnc  fille  changée  de  mefmes  en  garçon.  Moi-mefmes  . 
aiveu  en  Afrique  Lucie  Coflutie  citoyen  Tifdritaia 
auoir  efté  mué  de  femme  en  homme  le  propre  lourde 
fes  noces. lufques  ici  Pline  a  parlé. E>e  ces  hifloires  apro- 
chefortce  qü’Hipocrate  auoit  dit  au  fixicme  liure  des 
maladies  populaires, en  celle  maniéré  :  En  la  ville  d’Ab- 
dere,  Phcethufe  femme  de  Pythee  eftoit  au  commence¬ 
ment  fertile,  or  quand  fou  mari  fut  enuoyc  en  exil  elle 
perdit  fes  fleurs, vn  long  temps  en  apres, lui  commence-  ! 
rent  à  venir  douleurs,&  rougeurs  ou  inflammations  aux, 
iointurës ,  8c  quand  ces  chofes  lui  furent  furuenues  le  1 
corps  fut  fait  viril ,  clic  deuint  toute  velue  ,  la  barbe  lui  i 
commença  à  fortir  &  croiftre  8c  là  voix  lui  mua  ,  &  de  ; 
douce  &  claire  lui  deuintafpre  8c  rude.  I,ç  mefmcaurnt 
aullî  àî^famyfie  femme  de  Gorgyppe  en  *  Tharfe.  lean  ' 
èjls  de  lâ  VVier  enfonliure  de  prœjligit*  d&mdmrin ,  rceerchant  les 
msrdegee  caufei  de  telle  tranfmutation ,  dit  entre  autres  raifons  ! 
fres  de  naturelles,  que  les  femmes  ont  quelquefois  dans  le  çon- 
thracs.  duit  de  leur  nature  vue  chofe  quireftemble  en  tout  8C 
par  tout  au  membre  viril  :  &  qui  mcfme  n’a  liens, nerfs,. 
Peines  ,arteres ,  mufdes  ,  prépuce  8c  telle  ne  plus  ne 
moins  qu’a  îaverge  virile.  Laque, lie  chofe  n’a  etlé  dili¬ 
gemment  oblèruee  par  les  modernes ,  a  caufe  que  cefte 
partie  particulière  des  femmes  eft  couuérte  de  graifte. 
Mais.  Auicenne  la  deferit ,  la  nommât  Albafhara,  autre¬ 
ment  Âlbandar.  Pareillement  Rufe Ephefien  la  nomme 
Clitore  d’où  dénué  ce  fale  mot  en  Grec  x.**iTÙp:Çuv. 
Cefte  partie  charnue  croift  peu  à  peu  &  s’eftend  de  forte 
qü’dle  fe  fait  du  tout  fcmblableà  vn  membre  vjril.  Et 
cela  auient principalement  autcmpsquelcsfili.es  com¬ 
mencent  d’âuoir  leurs  premières  fleurs  ,  ou  bien  quand 
mi  les  marie, jxmtce  que  lors  que  les  fleurs  commencent 
a  fortir  t  rimpetuollté  de  la  nature  fait  agrindir  ladite 
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partie  &  par  la  force  de  la  première  çopulatiop  char- 
•nelle,ce  quilaretenoit  enfermee  eft  rompu  :  Je  manière 
que  la  vertu  qui. engendre  eflant  defehargee ,  opéré  pins 
ville  &  la  fait  forcir  &z  paroi  lire  dehors.  De  mefmeauiet- 
ilque  le  corps  e 11  fait  vci.11,  a  caufe  que  les  fleurs  ne  cou¬ 
lent  po.int.  Et  la  femme  lcule  ^yant  celle  partie  comme 
ie  di  (  combien  que  par  efet  toutes  foyent  femmes , 
par  aptitude  pourtant  elles  font  hommes)  s’en  enfuit  paf 
necefiaire  confie  quen ce  que  celle  tranfmutatipn  s’en¬ 
tend  de  Hile  en  malle  &  non  de  genre  mafcRliii  en  fémi¬ 
nin.  La  raifon  ell ,  que  la  nature  moufle  toufiours ,  fans 
jamais  diminuer,  elle  poulie  toufiours  hors  &onqiK3 
rie  retient ,  encline  ordinairement  vers  iachofe  plus  di¬ 
gne  &  non  iamais  vers  l'indigne.  A  raifort  de  quoj  Aufo- 
ne  eft  deceu  &  a  grandement  failli, deferire  qu’vn  leurre 
^arçonfut  jfdudain  fait  fille  à  Beneuent. 
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EN  l’an  m.  d.  l  1  x.  vn  nommé  Martin  Guerre  natif 
d’Andaye  au  pais  des  Bafcous,où  de  Bifcaye  fc  ma¬ 
ria  à  Artigat  lieu  du  diocefe  de  Rieux  en  Gafcongne ,  du 
r  effort  du  parlement  de  Thploufe  ,  auec  vue  belle  ieune 
femme  nomee  Bertrande  dp  Rolÿ,  laquelle  ildelaifîaen 
apres  pour  s’en  aller  à  la  guerre  où  il  demeura  huit  ans: 
Jefquels  palfcz,vn ayant  nom  Arnaud  du  Thil  du  lieu  de 
$agias,fo,i  fiaifant  appl.Ier  Martin  Guerre, pour.ee  qu’il 
r e fie mf>l oit  tant  des  iinçamens  du  vifage ,  de  fon  port  & 
maintien, que  de  fa fta.tue  audit  Martin  abfent  ,  le  pre- 
fenta  à  icelle  de  Rolz  corne  fi  c’eftoit  fpn  mari  :  laquelle 
non  feulement  le  receut  pour  tel ,  mais  encore  quatre 
fœurs,vn  oncle  &  autres  parens  d’icelui  Martin  Guerre, 
voire  tous  les  voifins,  lui  faifansla  bien  venue  le  iu- 
geoyenteftre  le  vrai  mari  de  Bertrande  à  raifon  de  la 
grande  fitniiitude  qu’il  auoit  auec  l’autre.  Joint  auffi 
..qu’put  rebelle  refi'emblancc,qui  lui  ppuuoitauoir  baillé 
jiar  diefie  d’entreptejudre  ce&e  mcfckanceté,il  baiüoit  fi 
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bons  Sc  véritables  indices  pour  fe  faire  eflimer  eftretef 
qu’il  fe  difoit,  que  le  vrai  mari  n'euft  point  feu  donner 
de  meilleures  enfeignes,iufques  à  dire  à  ladite  Bertran-  c 
de  plufieurs  propos  8c  fecrets  tenus  entre  elle  8c  fon  !i 
mari  auparauat, voire  toutes  les  paroles  5c  chofes  dites  !î 
5c  faites  le  iour  defes  noces,  la  première  nuiél  qu’c  lie  c 
coucha auec  ledit Î4aj:tjn,, duquel  iceluiduThilpouuoit  h 
auoir  feu  toutes  ces  cir  confiances  l’en  ayant  poflîble  en-  |i 
quis  fous  prétexte  d’amitié,  eflas  compagnons  de  guer-  e 
re:  ou  bien  il  les  fauoit  par  le  damnable  art  de  magie.  1 
Or  comme  il  eut  cohabité  trois  ans  comme  mari  auec  c 
ladite  Bertrande,  5c  de  fes  œuiires  procréé  des  en  fan  s,  c 
au  commencement  de  la  quatrième  année  la  femme  jj 
commença  de  le faupçonner,  8c  conoiftre  aucunement  r 
rimpoftureilaquelie  eftant  quelque  peu  defcouuerte  elle  î 
en  voulut  intenter  a&ion  pour  en  auoir  réparation.  Et  1 
fur  la  plainte  qu’elle  en  fit  par  deuant  le  iugedeRieux,  1 
par  autorité  d’icelui  fut  ledit  Arnaud emprifonné, &  fon  1 
procès  fait, condamné  à  perdre  la  telle  §c  fon  corps  eflre  1 
mis  en  quatre  quartiers  ,  dont  il  apella  au  parlement  de  1 
Thoulofe  :  où  eftant  conduit  5c  ouï ,  refpond.it  fi  perd-  ( 
nemment  a  tant d •interrogations  qui  lui  furent  faites  5c  î 
par  argumens  probables  fembloit  fi  bien  monftrei  fon  i 
innocence  ,  que  la  cour  ayant  diligemment  conftdéré  \  e 
toutes  les  conieétures  d’vne  part  8c  d’autre, Sc  s’en  eftant  1 
•afîembiee  par  plufieurs  fois  n’ofoit  le  condamner  ni  ; 
fab fond pe,. Car  ledit  du  Thilfouftenoit  toujours  qu’il  J 
eftok  Martin  Guerre  ,  ce  que  de  mefmes  faifoyent  les  q 
quatre  fœurs  5c  beaux  freres  dudit  Martin  auec  quarante  j 
te*  moins ,  &  de  plufieurs  autres  au  contraire  les  vns  l’a-  1 
fermoyent  eftre  Arnaud  du  Thil  8c  les  autres  en  efto-  j 
yent  en  doute  ,  n’ofàns  affeurer  ni  l’vn  ni  l’autre  pour  î 
la  grande  reffemblance  du  prifonnier  auec  ledit  Guerre  ■  j 
5c  au  Thil.  En  fin  la  cour  eftant  en  telle  perplexité  com-J  £ 
me  le  procès  eftait  preft  à  iuger ,  Dieu  voulut  par  mira-  î 
cle  que  voici  arriuer  le  vrai  Martin  Guerre  venant  de  |< 
Flandres  &  des  Efpagnës  ayant  vneiambe  de  bois  pour  t 
la  perte  qu’il  auoit  fait  de  la  fiene  parvne  harquebuza-}  ( 
de  par  lui  receu'e  deuant  fainél  Quentin  à  laiouinec'  î 
fainft  Laurens ,  lequel  voyant  telle  iniure  lui  eftre  faîte  t 
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g>ar  ce  trompeur  du  Thil ,  prefenta  requcfte  à  meilleurs 
de  parlement  narratiue  de  là  tromperie  &  impofture,  re¬ 
quérant  eftre  ouï, à  quoi  on  le  receut  &  fut  confronté  au 
mari  fupofé3lequelfe  montrant  plus  obftinéque  iamais 
&  tenant  la  plus  alfeuree  contenance  du  monde  ,  defen- 
doit  merueiileufemét  facaufe  &  par  infinité  d’obieéHos 
vrai-femblables  rcfucoit  tellement  les  raifons  du  non.- 
ueau  venu  que  la  cour  fetrouua  encoresplus  empefchee 
que  deuant  à  vuider  ce  fait.  Mais  àlapar.fin  Dieu  qui  ne 
laifTe  la  mefchancetç  impunie  permit  que  la  vérité  vint 
en  lumière.  Parle  moyen  des  fœurs  de  Martin  Guerrej& 
des  autres  téfmoins  qui  apcyent  auparauant  fouftenu  le 
prifonnier  eftre  Martin  Guerre  ,  lefquels  ayans  longue¬ 
ment  conteplé  lenouueau  venu  le  reconurent  tous  pour 
Martin  Guerre, &  confeiferent  leur  erreur  &  mefmemét 
ladite  Bertrande  de  Rolz,  laquelle  auili  toft  qu’euft  mis 
fon  regard  deftus  lui,tremblâte  &  efploree  courut  l’era- 
braffer,&  faifant  fortir  de  fes  yeux  vn  ruiffeau  de  larmes 
lui  demanda  pardon  de  la  faute  que  par  ignorance  &  par 
l’impofture  dudit  fedu^eur  du  Thil  venuàfaûffes  èn- 
feignes  elle  aupit  commife.  Ainfi  Pafronteur  eftât  entiè¬ 
rement  conu  &  fon  impofture  defcouuerteq  la  cour  par 
fo  narreftmit  l’apellation  dudit  du  Thil,  &  dont  au  oie 
eftéapellé  au  néant  :&  pour  punition  &  réparation  de 
rimpofture,fauffetc,  fupolition  de  nom  &  de  perfonne, 
adultéré, 'rapt, facrilege,plaige  ,  larrecin  &  autres  cas  par 
lui  commis  refultans  du  procès,  le  condamna  à  faire  a- 
îriende  honorable  au  deuantl’Eglife  du  licud’Artigat  & 
illec  à  genoux  ,  en  chemife  ,  tefte  &  pieds  nuds  ayant  la 
hart  au  col  &  tenant  en  fes  mains  vne  torche  de  cire  ar¬ 
dente, demander  pardon  àDieu,auRoy,à  Iuftice,aufdits 
Martin  Guerre  &  de  Rolz  mariez:  &  ce  fait  eftre  deliuré 
és  mains  de  Pexecuteur  de  la  haute  iuftice  &  pendu  & 
eftranglé  au  deuamt  la  rnaifon  dudit  Martin  Guerre  en 
y  ne  potence  qui  y  feroit  dreflèe  à  ces  fins ,  &  apres  fon 
corps  eftre  bruflé.  Et  pour  certaines  caufcs  &  confédéra¬ 
tions  à  ce  mouuans  la  cour  ,  elle  aiugea  les  biens  dudit 
du  Thil  à  la  fille  procréée  de  fes  œuurcs,&  de  ladite  de 
Rolz  fous  pretexte  de  mariage  par  lui  fauffement  pre- 
tedu,  fupofant  le  nom  &  perfonne  dudit  Martin  Guerre, 
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&  par  ce  moyé  deceuant  ladite  de  Rolz, distraits  les  frai 
de  iultice:&  en  outre  mit  hors  de  procès,  &  inllance  lef- 
dits  Martin  Guerre  &  Bertrande  de  Rolz,enfemblc  Pier¬ 
re  Guerre  onde  dudit  Martin,  &  rennoya  icelui  duThil 
audit  toge  de  Rieux  pour  faire  mettre  ledit  arrefl  à  .exe¬ 
cution  ielon  fa  forme  &  teneur.  Et  fut  ledit  arreil  pro¬ 
noncé  iudicicllement  le  douzième  iour  de  Septembre 
1 5  60.  &  en  apres  exécuté  audit  lieu  d’Artigat.  Fai  pris 
celle  hiftoire  d’vn  liure  de  Gilbertus  Cogna  tus  intitulé 
Syluanarrationum  ,  &  comme  ie  l’eus  communiquée  à 
vn  mien  ami, icelui  me  'mon lira  le  difeours  dudit  procès 
élégamment  fait  &  doélement  commencé  par  moniteur 
Corras,que  ie  n’auoi  encores  veu, -duquel  fai  extrait  les 
termes  del’arrejft. 
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Conjfiiration  contre  G  aléa*  Duc  de  Milan,  qui  fut 
executee  dans  l'Eglife. 
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G  Aléas  Duc  de  Milan  fils  de  François  Sforce,  efioït 
haï  de  tout  le  peuple  de  la  ville  à  caufe  de  fes  vi- 
cieufcsadioes  ,.entre  lefqu  elles  la  cruauté  lui  fut  fort 
familière  :  il  elloit  auffi  paillard  outre  mefurc  ne  fe  con¬ 
tentant  pas  de  violer  les  filles  vierges  &  les  plus  nobles 
Dames  de  Milan,mais  prenant  plaifirde  les  manifeiler 
au  doigt. Bricf  il  elloit  plongé  en  toutes  diüolutions  ,  &: 
entre  les  cruautés  qu’il  exécuta ,  il  fit  mourir  fa  mere, 
quand  elle  fut  partie  de  Milan,  de  manière  que  fes  vices 
le  rendirent  li  odieux  que  chacun  print  ocafion  de  con¬ 
spirer  contre  lui ,  principalement  trois  ieu'ncs  &  riches 
gentils-hommes  d’anciène  maifun  ^illuftrerace,àfça- 
uoir  Charles  Vifcomtc  ,  Iean  André  de  l’Ampugnan  &; 
Hierofme  Olgiat.Ceux  ci  auoyent  apris  les  bonnes  let¬ 
tres  en -leur  ieunelfe  fous  Colla  Mântouaw  leur  préce¬ 
pteur  ,  auquel  ils  fe  fouuenoyent  auoir  ©uï  dire  quai 
elloit  beaucoup  meilleur  de  viure  fous  vne  republique, 
que  non  pas  fous  vn  Prince  :  &  ledit  Olgiaf,  qui  elloit  le 
plus  fçauant  des  autres  deux ,  auoit  retenu  en  fa  mp- 
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îiioïît  vue  fimilitude  &  Apologue  qu’il  auoit  ouï  réci¬ 
ter  à  Ton  maiftre  en  vne  leçon ,  par  lequel  le  poete  Stefi- 
ehoredioertic  les  Hymeriens  d’eflire  Phalaris  le  tyran 
pourleur  Prince  &  Gouuerneur  ,  &  cftoit  ledit  Apolo¬ 
gue  tel.  ïl  y  auoit  vn  chcual  qui  eftoit  fcul  en  vne  prai- 
ri'e  à  pafturer ,  vn  cerf  y  vint  apres  qui  Ce  mit  a  manger 
par  le  pafquier  d'vn  coftéjdequoi  fafché  le  chcual  5  pour 
s’en  venger  le  confeilla  à  l’homme  à  fçauoir  mon  il  par 
fon  moyen  il  en  pourroic  chafler  le  cerf ,  facilement  dit 
l'homme, pourueu  que  tu  vueilles  endurerjd’eftre  bridé, 
&ic  monterai  dclfus  toi  tenant  en  main  vn  efpieu  du¬ 
quel  le  courrai  roide  friper  le  cerf.  Le  cheual  accepta 
la  condition  &  l’homme  monta  de  (Tus  lui.  Ainfi  au  lieu 
de  vengeance  le  cheual  feruit  toujours  depuis  à  l'hom¬ 
me. P&rquoi  prenez:  vous  garde  aufiî,  6  Hymeriens{leu;r  y 
difoitStedchore)  que  cuidant  vous  venger  de  vos  enne¬ 
mis  vous  ne  vous  vengiez  de  vous  mefmes  &  n’encou- 
riez  femblable  fcruitude  que  le  cheual.  Vous  auéz  ia  iç..~ 
c.eu  le  frein  ,  vous  eftâns  ia  eftabli  vn  Seigneur  ;  mais  fi 
vous  lui  lailfez  ia  garde  &:  conduite  8c  le  permettez 
monter  dclfus  ,  vous  fera  irez  certainement  a  Phalaris. 
Ainfi  eft  ilau-enu  aux  Miîannois(dilbit01giatà  fes  com¬ 
pagnons  )  &  h  nous  n’y  donnons  ordre  ,  nous  voila  tan- 
coit  aufü  miferables  que  les  efeiaues  &  forfaires  qui 
font  àiacadene.  Ç^uel  expédient  faurions  nous  trou- 
ner  meilleur  (  repliquoit  l’Àmpugnan  )  que  de  le  tuer.5 
Mais  qu’efi-i!  plus  que  nous?  (aioufloit  le  Yïfc5te.  )  Tels 
St  autres  arraifonnemens  qui  feroyent  trop  longs  à  ra¬ 
conter,  tenoyent  iceux  trois  gentils-hommes  ,  lefquek 
refolus  en  tous  poinéls  de  deliurer  la  patrie  de  la  ferui- 
tude  .de  Galeas  (qui  auoitofenfé  particulièrement  icfdits 
Charles  Vifcôte  &  Hierofnie  Olgiat ,  &  d’autre  partde- 
îenoit  l’Abaye  deMiramont  à  vnTrerç  de  h’Ampugnan, 
auquel  elle  apartenoit  )  confpirercntfa  mort  &iurerene 
&  conclurent  par  enfcmble  de  le  faire  mourir  quoi  qu'il 
en  deuft  auenir:  mais  ne  pouuoyent  choifir  temps  Si 
lieu  propre  pour  l'execution  de  leur  entreprife.  De  ba¬ 
raquée  dans  lechafteau  ils  ne  le  trouuoyen.t  fetir  pour 
eux  ,  8c  prelque  impôflible  ,  à  la  ch  aile  incertain  &  dou¬ 
teux  :  &  par  la  ville  dificiic  8c  dangereux.  En  fin  apres 
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auoir  examiné  toutes  ces  chofes  ,  ils  ne  feulent  cjhoifij* 
meilleur  moyen  que  de  letuer  dans  l’Egiifeoù  la  des- 
fiace  &  foupçon  n’a  lieu  eflant  mefme  le  recours  des  de- 
linquans  ,  iejfquels  s’y  .eilirnen tertre  en  feu  te  té  peur  la 
franchife  &  priuiJege  du  lieu  facré.  Or  venu  que  fut  le 
iour  S.Efienepar  les  ferte s  de  Noël, en  laquelle  folenni- 
té  le  Prince  Galeas  anoit  ce  ionrlà  couftume  de  vif  tel* 
l’Egide  de  ,$•  Eftiene  ,  les  confpir.atc.urs  délibérèrent  de 
mettre  à éfet  leur  intention:  Jk  dés  le  matin  firent  armer 
quelques  vns  de  leurs  plus  fidelles  amis  &  feruiteurs  ;  j 
fo u s  c o u u e r tu re  6e  1  emb lant  de  vouloir  acompagner  &  , 
fecourir  fi  befoin  eftoit  Jean  André  Vifcomte,  lequel  <jj 
contre  la  volonté  d’aucups  liens  ennemis  vouloir  con-  'L 
dune  en  certains  liés  fonds  vn  certain  Aquedu£t,&  auec  | 
iceux  viüdrent  on  l’Eglife  de  S.  Eftiene  ,  feignans  de  i 
vouloir  premièrement  demander  licence  de  ce  au  Prin-  I 
ce  ,  là  où  au  fil  fe  trouuerët  à  leur  priere  plufieurs  autres 
leurs  amis  &  coniurez  fousd.iuers  prétextes  ,  afin  de  fe-  | 
courir  les  auteurs  de  la  corifp Ration  touchant  Je  chan¬ 
ge  ment  de  l’ertat  apres  qu’elle  auroit  efté  executee.  Les*  |  1 
trois  gentils-hommes  ouïrent  melle  deuotement  le  ma-  |  2 
tin  ,  p, dans  Dieu  de  vouloir  guider  ceft  afaire,  fortifiera 
leur  coeur  ,  conduire  leurs  bras  ,  &  permettre, qu’ilsfuf-  I  5 
fentexecuteufs  de  fadiuine  iuftice  pour  la  punition  du  -  C 
tyran  & deliurancedü  peuple oprimé  par  icelui.  Cefait  ( 
Sc  lamefTe  ouïe  les  confpirareurs  ainfi  armez  &  fuyuis, 
pour  ne  fe  rendre  fufpeéls  fe  retirèrent  en  vnc  cham¬ 
bre  de  l’arch ipredre  de  l’Eglife  leur  ami ,  6c  demande¬ 
ront  à  fe  chaufer.,non  tant  pource  qu’il  faifoit  froid  ,  que  ^ 
pour  ne  donner  aucun  foupçon  de  leur  cnrreprife  :  &  11 

là  atendirent  la  venue  du  Duc  qui  deuoi  t  ouïr  la  meffe  i  11 
de  i’Eucfqùe  de  Corne.  Et  comme  par  le  bruit  de  fes  s 
gardes  ils  l’cntendeffent  venir  ,*  aco unirent  prpnrppe-Æ  j 
ment  #  l’Eglife  ,  où  îean  André  &  Oigjatfe  mirent  ao.-S  !' 
cofté  droit  de  rentrée  del’Eg!i.fe,  &  Charles  Vifcomtc  11 
du  gauche.  Défia  entroyent  ceuxqui  marchoyent  deuat  il  ^ 
le  Prince  qui  fuyuoit  apres  auec  grande  compagnie  ,  fe-  ir 
Ion  qu’en  tel  iour  reqneroit  vnc  magnificence  ducale,3c  ld 
les  premiers  des  confpirareurs  qui  bougèrent  furent 
j’Ampugnan&  Qlgiat,  Iceux faifànsfemblant  de  faire 
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place  au  Duc,  l’acoftans,en  apres  l’afiailliren t  auec  deux 
dagues  qu’ils  auoyçnt  cachez  dans  ‘es  manches.  L’Ain- 
pugnan  lui  rua  deux  coups  d’eftocd’vn  au  ventre  &  l’au¬ 
tre  au  go  lier  ,  Oigiat  pareillement  au  côi  &  en  feftomac 
&  Charles  Vifcomte  qui  eftoit  par  derrière  le  frapa  ru¬ 
dement  deux  fois  fur  i’efpaule  &fur  les  reins, Crûrent 
ces  lix  coups  fi  promptement  &  audefpourueu  ruez,que 
Gaîeas  cheutàterre  deuant  cjue  nul  fe  print  garde  du 
fait ,  ne  pouùanc  faire  ni  dire  autre  chofe  ,  qu’inuoquer 
le  nom  de  noftre  Dame ,  s’efcriant  apres  qu’il  le  fentit 
frapé ,  Vierge  Marie  aidez  moi ,  ie  fuis  mort.  IncOnti- 
nentfeleua  vn  o-r and  bruit  &  efmotion  en  l’Eglife  qui 
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fut  foudain  toute  pleine  d’efpees  defgainees  ,  lés  vus  s’e- 
fuyoyent  hors  l’Èglife  ,  &  les  autres  le  rangeoyent  là  où 
eftoit  le  tumulte  pleins  de  confulîon.  Ceux  de  lagarde 
du  Duc  qui  auoyéc  reconu  les  meurtriers, les  pburfuyui- 
rent  viuement ,  &  lean  An  cire  i’Ampugnan  voulant  ior- 
tir  de  l’Eglife  entra  parmi  la  troupe  des  femmes ,  &  en- 
uelopé  en  leurs  robes  fut  retenu  &:  ilfec  arrapé  par  vu 
more  eftafter  du  Duc  qui  le  tua.  Charles  Vifcomte  fut 
aulli  tué  en  vn  autre  endroit  :  niais  Oigiat  eftant  forci 
de  l’Eglife  parmi  ia  troupe  ,  èc  ne  fçach'ant  où  fe  fauuer 
s’en  alla  en'  famaifon  ,  où  il  ne  fut  receu  de  fon  pere  ni 
de  les  frétés  qui  craignoyent  d'élire  punis  s'il  aùenoit 
qu’il  y  ruft  trouué  recelé  :  mais  (k  mere  en  ayant  com- 
paffion  le  re  commanda  à  vn  preftre  ancien  ami  de  leur 
famille  ,  lequel  l’ayant  reueftu  de  fes  habits  le  mena  de 
nuicten  fa  maifon  ,  là  où  il  demeura  deux  iours  auec  ef- 
perance  qu’à  Milan  fnruiendroit  quelque  nouueljeté, 
moyennant  laquelle  il  fepourroit  fauuer  :  ce  qiien’aue- 
nant  point, &  le  preftre  fa ft  hé  de  le  tenir  auec  loi ,  crai- 
gnaatqu’il  rie fuft  defcouuert, voulut  changer  de  logis, 
&:  comme  il  alloitfe  remuer  fecretrement  autre  part  où 
il  ne  peufteftreconu  ,  fut  trouué  par  les  miniftres  de  la 
iuftice  ,  &  mis  entre  les  mains  du  magiftrat  :  par  deuant 
qui  il  defcouurit  tout  l'ordre  de  la  c on fpi ration.  Oigiat 
eftoit  lots  aagede  vingrquatre  ans,  8c  ne  fut  moins  cou¬ 
rageux  à  mourir,  qu’il  auoit  efté  à  mettre  d  execution 
fon  delfein.  Car  eftant  nud  fur  l’efchafaut  8c  tenu  par  le 
bourreau  qui  auoit  i’efpee  en  main  pour  le  ckfmébrer,’ 
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Rnfe  d’Ifmenië. 

dit  à  haute  voix  ces  paroles  en  Latin  :  Collige  te,  Htero&ÿ- 
me, Jldbit  vêtus  mcmoriafafH  :  mors  erit  quidem  acerba,ftd 
tormentum  breue  atque  fama  perpétua.  Ledit  Olgiat  auoit 
Fait  les  vers  fuyuans  en  la  prifon. 

Qjtem  nonmille  actes, quemnonpotnere phalanges 
Siernere,priuata  G  al  eus  dux  sfortia  dextra 
Ccnddit,atque  ilium  minime  iuuere  cadentem 
sdTjlantesfamuli,nec  opesmec  regna^nec  vrbes, 

H  inc  pâte  t  h  umanii  quœ  fl  t  f  du  ci  a  rebus, 

Etpatet  bine  fœuo  tutum  nil  ejje  tyranno. 

Ladite  conspiration  fut  courageufement  mife  en  efef 
par  ces  infortunes  Gentils-hommes  le  z<Liour  de  Dé¬ 
cembre  en  l’an  1466. &fe  trouuerent  trompez  (a leur 
ruine)  lors  que  ceux  de  qui  ils  efperoyent  au  oit  aide 
comme  ils  leur  auoÿerit  promis  ne  les  défendirent  ni 
Fuyuirent  aucunement.  Que  les  Princes  donc  apreaent 
parcelle  hilloirede  traiter  gracieufement  leurs  luiets, 
&  de  fe  faire  craindre  &  obeïr  modeftement  (ans  vfer 
de  force,  violence  &  iniuftice,  que  les  (mets  nepenfent 
&  efperent  d’eux  fauuer  tuans  leurs  Princes ,  &:  tous 
confpirateurs  concilient  combien  eft  vaine  la  pende 
qui  les  fait  trop’  fier  qu’vne’  multitude  ou  populace 
(bien  que  foit  niai  contente)  les  fujue  &  acompagne 
en  fes  dangers. 


Rufe dont  vfa  Ifmenie  ambajfadeur  des  Thebaim  pour  par¬ 
ler  du,  Roy  de  Perfe. 

C  H  A  P.  XXVIII. 

ÎSmenie  Thebain  enuoyé  en  ambalfade  au  Roy  de 
Perfe,  &  lui  voulant  parler, Tithruufte  tribun  lui  dit, 
Sachez,  ô  Thebain, que  nous  auons  vue  loi  que  perfon- 
ne  ne  peut  parler  au  Roy  fi  premièrement  il  nefeiette 
à  fes  pieds,  par  quoi  û  vous  voulez  acompHr  telle  loi 
vous  lui  pourrez  parler:&  où  ne  le  voudriez  faire  il  faut 
que  me  dites  ce  que  vous  demandez;,  &  ie  lui  en  ferai  le 
raport.  A  ce  nctiene,  lui  refpondit  Ifmenie, conduifez 
moideuant  le  Roy,&  ie  ferai  tout  ce  que  vous  me  di¬ 
tes,  Ecparuenu  cnla  prcfenceduRoy  lailfschoir  àfès 

pied* 
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pieds Taineau  qu’il  porcoit  au  doigt,  &  febaifiTant  pour 
ïe  huer  fetnbla  qu’il  fût  reuerence  au  Roy  Perfan  & 
qu’i.euft  fatisfaità  laloi:&  lui  ayant  expofé  les  eau- 
Tes  de  fa  légation  obtint  tout  tant  qu’il  demandoit  du¬ 
dit  Roy  fans  s'humilier  ni  en  rien  diminuer  l'autorité 
des  Grecs. 


De  Racoce  Marde  voulant  punir  demort  vnfitnf.hf 
<&  ce  qui; en  auint. 

C  H  A  P.  XXIX- 

Acoce  Marde  eut  fept  fils,  le  plus  ieune  defqueîd 
nomme'  Canarae  ayant  fait  plufieurs  maux  fut- 
fouuentefois  admonefté  de  fon  pere  de  fe  chaftier.  Mais 
voyant  Racoce  que  fes  admonefteinens  ne  profitoyent 
en  rien,  &  que  par  iceux  fon  mauuais  garnement  de  fils 
ne  s’amendpit,illui  Ha  les  mains  par  derrière,  &  l’amena 
devant  les  magiftrats  aufqaelsàl  conta  fa  vie  &  les  ou¬ 
trages  qu’il  au'oit  ioufert  de  lui,  les  requérant  de  le  pu¬ 
nir  de  mort.  les  iiiges  efbahis  de  voir  ve  pere  ainfi  ac¬ 
culer  fon  fils,  ne  le  voulurent  condamner,  mais  les  en- 
uoyerent  tous  deux  au  Roy  Artaxerxe  :  &  Raco.ce  acu- 
fant  derechef  fonlilsen  la  prefence  du  Roy  :Arcaxer- 
xe  lui  dit,  mais  pourras-tu  bien  auoir  le  coeur  de  voir 
occire  ton  fils  déliant  tes  yeux?ie  le  pourrai, lire,  refpon- 
dit  Racoce,  car  quand  en  mon  iardin  ie  romps  les  ame-' 
res  verges  Ou  colles  des  îaiâ:ues,la  telle  ne  s’en  fafchc 
point, ains  en  fîorit  mieux.  Ainfi  quand  ie  voi  ceftui-cl 
honnir  ma  famille&  defpendre  &:  confommer  ce  qu’à 
mon  grand  crauail  i’aquiers  pouf  la  nourriture  &  entre- 
tenement  de  lui  &  de  fesfreres,fi  vous  me  faiétes  tant 
de  bien  que  de  le  punir, i’acroifhai  &  me  refiouïrai  auec 
mes  autres  enfans.  Artaxerxe  loüafort  de  ces  propos 
Racoce,  &  dehors  le  fît  Pvn  de  fes  luges  diront  aux  alli- 
ftansque  .ee  feroit  vn  entier  &  incorruptible  iugen’a- 
y  ant  voulu  pardonner  a  fou  propre  fils.  Il  fit  apres  venir 
le  ieune  homme  deibauché  &  Rayant  aigrement  repris 
&  admonefté,  le  delliura,  à  lacharge  de  viureà  l’adue- 
niren  homme  de  bienfur  peine  d’eftre  puni  à  la  rigueur 
dudroiét. 
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Qujfitfl  le  premier  qui  trouua  le  nouueau  monde  de  te 

qui  y  fut  y  eu  trouuc. 

C  H  A  P.  XXX.  j 

VNeCarauelle  nauigant  en  la  mer  d’Efpagne  eut  la 
tourmente  du  cofté  de  Leuant  fi  impetueufe,  k  fut 
le  vent  fi  contraire  &  continuel,  qu’elle  fut  tranfportee 
en  païs  inconus  qui  n’eftoyeiit  mC  en  la  carte  ànaui- 
gen&metânt  plus  de  temps  à  reuenir  que  n’auoitfaiét 
à  aller,  n’y  eftans  reftcz  en  vie  finon  le  pilote  ou  mai- 
flre&  trois  ou  quatre  mariniers,  iceux  deuenùs  mala¬ 
des  pârlafaim&  traüail  qu’ils,  auoyent  fuporté, mou¬ 
rurent  au  port  de  là  à  peu  de  iours.  Mais  le  pilote  apel- 
lcA'ndeluzo  mourut  enla  maifon  d’vn  Chriftofie  Co¬ 
lomb»  natif  de  Cuguero,  ou  comme  quelques  vns  dient 
d’Albizolo  petitvilage  delariaiere  de  Gennes,  auprès 
de  Sa’uonne ,  auquel  Colomb  demeürerent  toutes  les 
hardes  du  pilote  de  ladite  Carauelle  ,  &  principale¬ 
ment  les  papiers  &  mémoires  de  tout  ledi£t  voyage,  ra-  | 
portans  la  hauteur  des  terres  qu’il  auoit  defcotiuertes 
&trouuees.  Aucuns  dient  que  ledit  Àndeiuzo  trafi- 
quoit  en  Canarie  &  en  Madere  quand  cefte  longue  èc 
mortelle  nauigation  lui  aduint.  Autres  le  dient  Bif- 
cain  qui  contraéloit  en  Angleterre  &  en  France,  il  y 
enaaufiiqui  le  font  Portugais  qui  alloit  &venoitdela 
Myrrhe  ou  d’Indie.  Quelques  vns  dient  que  ladite  Ca¬ 
rauelle  alla  eii  Portugal  ou  à  Madère  de  autres  ifles: 
mais  niil  n’en  affaire  rien  de  certain..  Ce  n’eft  donques 
merueilles  fi  les  auteurs  ne  s’acordent  en  plufièurs 
poiri&s  des  chofes  auenues  ou  trouuees  des  anciens,  &c 
fi  on  ne  faitles  inùenteurs  d’icellès,  quand  mefme  nous 
ne  fauons  quel  depuis  fi  peu  de  temps  en  çà  trouua  les 
ifles  occidentales  que  nous  apellons  nouueau  monde, 
qui  efi  chofe  fi  fignalee, remarquable  &  nouuelle.  Tous 
feulement  s’acôrdeht,  que  ceft  Andeiuzo  mourut  en.la 
maifon  dudit  Chriftofle  Colomb,  lequel  ayant  efte  au 
commencement  marinier*  auoit  pratiqué  en  diueifes 
parties  du  monde.  Depuis  apfint  diligemment  les  fne- 
iuresdes  deux  Tropiques,  de  l’Equator,&  des  dimats, 
C  &  fut 
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&  fut  expert  maiftre  die  faire  Cartes  à  nauiguer.  Et  pour 
eftre  informé  de  la  cofte  méridionale  d’Afrique,  &  des 
autres  lieux  où  les  Portugais  auoyentnauigué,  vint  en 
Portugal,  afin  de  mieux  faire  fes  Cartes,  &  s  y  maria,  ou 
comme  aucuns  difent,  en  frfle  de  Madere,ll  où  eft  de 
croire  &  vrai  fembiable*  qu’il  demeuvoit  quand  la  Ca- 
rauelle  fufditë  y  aborda,  &  que  le  patron  d’icelle,  com¬ 
me  i’ai  dit,  logea  en  fa  maîfon,  &  lui  raconta  le  voyage 
qu’il auoit  fait,  &  les  nouuelles  terres  par  luidefcou- 
uertes,  afin  que  ledit  Colomb  les  mift  en  vne  Carte  de 
nauigation  qu’il  vouloit  acheter  de  lui.  Quelques  vns 
dient  que  Colomb  eftoit  homme  de  lettres,  bon  Géo¬ 
graphe  &  bien  verfé  en  l’Aftronomie  &  Cofmogra- 
phie,  &  qu’il  iëmità  cercher  la  terre  des  Antipodes  & 
la  Riche  Cipango  de  Marc  Polo  :5c  qu’il  difoit  auec 
conieéfures  que  neceflairemeïity  auoit  vn  autre  mon¬ 
de  qui  s’eftendoit  vers  le  Ponant^  duquelFîaton, Sene- 
que&  plufieurs  autres  auteurs  Grecs  8c  Latins  anoyent 

,  laifie  aux  Cofœographes  aucuns  argumens  confidera- 
bles.  Qu’il  auoit  suffi  leu  plufieurs  bons  anciens  au¬ 
teurs,  lefqüels  au  lieu  où  ils  traitent  de  la  grand’ ifle  At¬ 
lantique  font  mention  d’vne  terre  inconue  &  cachee 
plus  grandeque  n’eft  l’Âfie  ni  l’Afrique:&mefmes  Ari- 
ftote^efcriuantqué  certains  marchands  de  Carthage  na- 
uigans  du  deftroit  de  Gilbertar  vers  Ponant  &  Midi, 
trouuerent  apres  plufieurs  iours  vne  grande  ifie  habi¬ 
tée,  auec  riuietes  navigables.  Mais  à  la  vérité  Chriflofie 
Colomb  n’eftoit  point  lettré  :  mais  bien  de  bon  enten¬ 
dement:  &  ayant  eu  notice  deces  terres  neuues  par  le 
moyen  d’Andeiüzo,  s’informa  des  hommes  doéles  tou¬ 
chant  ce  qu’efcriuoyent  les  anciens  des  autres  terres  8c 
mondes,&  n’ayant  ledit  Colomb  moyen  de  mettre  à  ef- 
feét  ce  qu’il  defiroit  pour  eftre  pauure  de  biens, auoit  be- 
foin  de  la  faueur  de  quelque  grand  pour  defcouurir 
lefdites  terres  .  Et  voyant  le  Roy  de  Portugal  empefehé 
à  l’entreprinfe  d’Afrique  &  nauigation  d  Orient  qu’il 
dreftoit  alors,  &  le  Roy  de  Caftilîe  occupé  en  la  guerre 
de  Grènadé,  il  enuoya  vn  fien  frere  nommé  Barthélémy 
à  Henry  feptieme  Roy  d’Angleterre  fort  riche  qui  n’a- 
uoit  lors  point  de  guerre^  afin  de  lui  donner  nauire$& 
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faueur  pour  cefte  énfreprinfe ,  lui  promettant  apor'tef 
de  ces  iflcs  inconues  en  peu  de  temps  riches  thrdors* 
Mais  s’cn  retournant  Barthélemy  fans  refolution,  com  ¬ 
mença  de  traiter  ce  négoce  auec  Alfonfe  cinquième 
Roy  de  Portugal,  duquel  il  ne  peut  auoir  faueur  ne  de¬ 
niers  pour  aller  prendre  les  richefles  qu’il  prometoitù 
caufe  que  l’Euefque  de  Vifo  &  vn  maiftre  Rhodericfoit 
doéfesen  la  Cofmogtaphie  luy  contrarioyent  en  cela, 
afleurans  obftinérhent  qu’en  Occident  a’iauoit  ne  pou- 
uoit  eftre  aucun  orne  autre  richelle  comme  afieuroit 
Co!omb:do'nt  il  demeura  fort  marri  &  penfrf.  Si  nelaif- 
fa-ilpoür  cela,  &  n’eut  lecccur  failli  en  Pefptrance  de 
fa  bonne  auanture,&  s’eftànt  embarqué  à Lifbonnc  vint 
à  Paly  deMoguer  ou  iî  paria  auccAlphonfe  Pinzon  Py¬ 
lore  bien  entendu  en  faiélde  nauigation,  il  defcouurit 
auflifon  fecretà  lean  Perez  frere  mineur  duconuentS. 
François  de  laRubida  Cofmographe  trefexcellent,  qui 
l’encouragea  fort  a  fuyure  cefte  entreprinfe  &  lui  c©n- 
feilîa  de  traiter  ccft  affaire  auec  Henry  Duc  dcMedinè 
Sidouie,  &  puis  auec  Louïs  Duc  de  Medine  Celi,  lequel 
enfon  port  deSâ;inéle  Marie  au  oit  bonne  commodité 
d’equiper  Nauires  &  gens  pour  tel  befoin.  Mais  ces 
D  ucs  tindrént  Cefte  nauigation  &  voyage  pour  fongè 
comme  auoyent  fait  les  Rois  d’Angleterre  &  de  Por- 
tugal.  A  raifon  dequoi  ledit  C.ordelier  leperfùada  d’al¬ 
ler  en  la  cour  du  Roy  Catholique  ,  &  en  faueur  éfcriuit- 
à  frere  Ferdinand  de  Talauêia  confefleur  de  la  Roine» 
Chriftofle  fuyuit  Pauls  du  frere  &  entra  en  la  cour  de 
Caftille  en  l’an  mille  quatre  cens  buiélante  fîx ,  &  pre- 
fenta  par  eferit  l’ocabon  de  fa  venue  &  fa  demande  au 
Roi  Ferdinand  &  à  la  Roine  Elizabeth  qui  n’en  tindrént 
pas  grand  conte, comme  ayans  leur  efprit  ocupé  à  cBaf- 
fer  les  Mores  de  Grenade.  Il  en  parla  à  ceux  qui  auoyent 
plus  l’oreille  du  Roy,  Sc  qui  eftovent  les  plus  employez 
de  fà  maiefté.  à  négocier  les  afaires  d’importance  :  mais 
pource  qu’il  eftoit  effranger, mal  veftu  &  fans  autre  cré¬ 
dit  que  d’eftre  recommande'  d’vn  frere  mineur,  on  ne  le 
croyoit  point  &  eftoit  fort  mal  efeoute, dequoi  Colomb 
eftoit fort  defplaifant.Alphonfe  Quinte-ville  grand  Ca- 
merlengtïc  ou  treforier  du  Roy  ,  le  nourriÜQit  en  fon 
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pogls  &le  fàifant  manger  à  fa  table, prenoitggandplai* 
fîr  à  lui  ouïr  parler  des  choies  qu’il  prometoit  des  païs 
jj  inconus.  Àmfî  a  l’aide  du  grand  treforier,  Colomb  trou- 
ua  moyen  d’auoir  entree  &c  audience  enucrs  Dom  Pier- 
re  Gsnfales  de  Mendozze  Archeuefque  de  Toiede  SC 
Cardinal,  qui  auoit  grâd  crédit  &  authorité  enuers  leurs 
maiefbtz.  Ceftui  lemenadeuaat  le  Roy, lequel  apres  fa¬ 
lloir  fort  bien  examiné  8c  entendu  ,  nonobilant  qu’au 
commencementil  elfimaft  vaine  &  faufle  la  chofe  que 
ledit  Colomb  prometoit, lui  donna  toutefois  efperance 
1  d’eflre  expédié  &  employé  a  ce  voyage  &  nauigation  des 
]  terres  incognues  tout  audi  tofl  qu’il auroit  donne  ordre 
1  à  la  guerre  de  Grenade  qu’il  auoit  fur  les  bras.  Colomb 
1  à  celle  refponfe  commença  à  leuerfes  penfees  plus  haut 
!  qu’il  n’auoit  fait  par  ci  deuant&  eftoit  lors  eilimé  Se 
,  efeouté  gracicufemét  des  cotmizans  qui  fe  moquoyent  chri/lo/Ie 
celui  auparauant.  Apres  la  prinfe  de  Grenade,  il  fît ccloml 
tant  que  le  Roy  Cathoiique  lui  acorda  fa  demande  armej. 
pour  aller  en  ces  terres  neuues  lui  allignant  en  don  la  caraueî- 
dixième  partie  des  rentes  &  tributs  royaux,  en  toutes  les  four 
les  terres  qu’il  trouueroit  &  aquerroit ,  fans  preiudice  aller  ire® 
toutefois  des  droits  du  Roy  de  Portugal.  Et  pour  au-  uerlenow 
tantquele  Royn’auoit  lors  deniers  pour  celle  expedi-  Ucau ■mo¬ 
tion  ,  Louis  fecrecaire  de  fes  contes  lui  prella  dixfept  de. 
mille  ducats,  moyennant  lefquels  Colomb  arma  *  trois  *Pauh 
j  Carauelles  à  Paly  de  Maguer ,  &:  en  icelles  mit  110  ‘loue  diÉt 
hommes  tant  mariniers  que  foldats.  Del’vneilfit  con-  cinq. 
duéteur  Martin  Alphonfe  Pinzon  ,  defautre , François, 

;  Vincent  &  Ænes  freres  dudiél  ?Aatui«,  Se  lui  fut  capital- 
ne  8c  conduébeur  delà  plus  grande  Carauelle  d’icelles 
&  mena suec  lui  Barthélémy  fon  frere ^lequel  pareille- 
jmentéftoit  fort  adroit  &  pratiqué  fur  la  mer.  Il  partit 
j  de  Paly  vn  vendredi  troifîeme  d’Aoulf,  &  tint  fon  voya¬ 
ge  entre  Ponant  &  Midi ,  il  paffa  par  la  Gomere,  l’vne 
des  liles  Canaries  où  il  fe  refrefehit  :  &  de  là  fuyuit  le 
[chemin  de  fes  mémoires.  Ayant  nauigé  huidl  iours  ij 
i  !  tronua  tût  d’herbe  qu’il  lui  fembloit  eilre  en  vn  pré  ,  de-  ' 
quoi  ii  print  aucunement  peur  combien  qu’il  n’y  eu  11 
point  de  danger  ,  &  full  retourné  en  arriéré  (ans  ce  qu’il 
Ycid certains  fauies  de  loin,  ce  qui  lui  donna  tres-cer- 
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JR.hoderictz.in  figneque  la  terre  eftoit  prochaine  de  là. Le  iour  firy 
deTraia- uant  qui  fut  1 1  .de  Nouembre  en  l’ail  i  *  pz.Rhoderic  de 
nadefcou  Traiana  fe  meit  à  crier  terre  ,  terre ,  aufquelies  paroles 
urepre-  tôus  coururent  voir  s’il  efioit  vrai  :8c  i’ayans  clefcou' 
trner  uerte  commencèrent  à  loiier  Dieu  &  chanter  Te  £>eum 
terre *  laudamws ,  plaignans  de  grande  ailegrelfe.  La  première 

terre  qu’ils  virent  fut  Guanabay  ,1’vne  des  ifies  Lucayesr 
fituee  entre  fa  Floride  &  Cuba ,  où  foudain  ils  prindrenc 
terre  &  lapolfellîondu  nouueau  monde.  De  Guanabay 
allèrent  à  Barucon  port  de  Cuba  ,  &  là  prindtent  quel¬ 
ques  Indiens , retournans  arriéré  en  fille  de  Hayti, 
ietterent  les  ancres  au  port,  lequel  Colomb  fitapelier 
Royal.  Ils  fortirent  haftiuement  en  terre  pour-autanc 
que  la  Carauelle  capitaine  heurta>c6tre  le  Roch  &  s’ou- 
urit ,  mais  perfonne  n’y  eut  péril. Quand  les  habitans  de 
cefte  ifle  virent  defcendre  les  Efpagnols  auec  armes  & 
fi  haftiuement ,  ils  s’enfuirent  du  nuage  delà  mer  aux 
iiîontaignes  perifans  qu’ils  fnlfent  comme  les  Carybes 
ou  Canibales  qui  les  alloÿét  alfaillir.  Les  Efpagnols  leur 
coururent  apres, mais  ne  prmdrent  qu’y  ne  femme  à  la-, 
quelle  ils  donnèrent  pain  ,  vin  &  confitures, erifemble 
vne  chemife  &  autres  vcftemens  ,  pource  qu’elle  eftoic 
nue  &  l’enuoyerent  âpeller  les  autres.  Eiiey  alla  &  fit 
'fauoir  à  fes  gens  comme  orf  l’auoit  traitée  ,ieur  mon* 
ftrant  les  dons  qu’on  lui  auoiffaiÆ,  de  lorte  qu’ils  vin- 
drent incontinent  à lamarine  parler  auec  les  Efpagnols 
fans  les  entendre  nieftre  entendus  autrement  que  par 
lignes  comme  les  muets.  Ils  portoyent  oifeaux ,  pain, 
fruits, or  &  autres  chofes  pour  changer  auec  fonnettes, 
patenoltresde  verre  ,  aiguilles  ,cifeaux  ,  peignes  &  au¬ 
tres  femblables  chofes  ,  dequoi  fut  fort  ioyeux  &  cotent 
Chriftofie  Colomb,  lequel  faluad’acôHadé&  reuerence 
le  feigneur  de  celle  terre  apellédes  fiens  Cacique, 8c  fe" 
firent  des  prefens  l’vn  l’autre  en  figne  d’ami  ie.  Les 
Indiefis  amenèrent  des  barques  pour  y  mettre  les  har¬ 
des  &  viurcs  de  la  Carauelle  capitaine  qui  s’eftoit  rom¬ 
pue,  &  fe  com portoyent  auec  les  noftres  fi  aimablement  , 
comme  s’ils  eufient  demeure  toute  leur  vie  auec  eux.  i 
Ils  adoroyent  la  croix  St  le  frapoyent  la  poitrine  com-  j 
me  les  Chreftiens,  Colomb  ne  pouuant  trop  toft  voir  < 
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%'j  J’heure  de  retourner  en  Efpagne  pour  porter  nouueîies 
il’ù  au  Roy  Catholique  de  tout  ce  qu’il  auoit  veu  &  fait, 
fit  parle  prompt  confentement  4.u  Cacique,  &  à  l’ai¬ 
de  de  Tes  valfaux  ,  baftir  vn  chafteau  auec  terre  &  bois, 
où  il  laifiTa  trente  lundi  Efpagnols  fous  la  charge  du 
capitaine  Rhoderic  d’Arma  de  Cardone ,  afin  que  pen~ 
danr  Ton  voyage  ils  aprinllent  le  langage  &fgcrets  de 
cefte  nation  &  pais.  Rt  cesfte  fut  la  première  habitation 
des  Efpagnols  aux  Indes.  Lechaffe.au  paracheué  Co¬ 
lomb  printauec  foi  dix  hommes  Indiens,  quarante  per¬ 
roquets,  plufieurs  tortues, cônils  &  diuerfes  autres  cho- 
fes  eftranges  &  di  Semblable  s  aux  nofirespour  tefmoi- 
gnagede  ces  lieux  qu’il  auoit  trouuez.  Il  mit  aufli  dans 
les  nauires  tout  l'or  que  ceux  du  païs  auoyent  baillé  en 
contr’efchange  de  la  mercerie  &  bagatelles  qu’il  auoit 
aporté.  Et  apres  auoir  prins  congé  des  trente  huit  hom¬ 
mes  fes  compagnons  qui  demeuroyent  là  ,  enfemble 
de  Guacanari  (amfi  auoit  nom  le  Cacique  ou  Roitelet 
dudiéilieu)  qui  eftpit  marri  qu’il  s’en  allait ,  defpartit 
auec  deux  CarauefJ.es  où  efioyent  tous  les  autres  Efpa¬ 
gnols  du  voyage  excepte  les  trente  hui&fufdits,  &  auec 
bon  vent  arqua  à  Paly  en  cinquante  iours.  Le  Roy  &  chriflof. 
Ja  Roine  Catholiques  eftoyent  lors  à  Barfelonne  o ùcolob  re- 
Colomb  les  vint  trouuer,  &  combien  que  le  voy.age tourne  à 
fufit  long ,  &  cpj’il  euli  plufieurs  chofes  à  porter ,  les  fit  Paly. 
neantmoins  conduire  toutes  parterre  &  fut  receuàla 
cour  en  grand  honneur  où  infinies  perfonnes  accu- 
royentle  voir,  atirez de  la  renommee  qu’il  auoit  trou- 
ué  vn  nouueau  monde  duquel  il  portoit  grandes  riçhff- 
j  fes  &  en  araenoit  des  hommes  dé  forme ,  couleur  &  ha- 

I  bit  nouueau.  Les  vns  difoyent  qu’il  auoit  trpu.uç  la  11a- 
uigation  defendue  parles  Carthageois  ,les  autres,  que 
c’efloit  celle  que  Platon  efcri.t  dire  perdue  par  la  fortu- 
|fie&  parla  tropgran.de  quantité  de  bojie  creiie  en  la 
1  mer.  Et  les  aucuns  d’autre  opinion  difoyent  que  ce  que 
Seneque  auoit  prédit  eftoit  acompli ,  difant  en  la  tra- 
j!  gedie  de  Medee ,  le  temps  viendra  que  d’ici  à  plufieurs 
;  ans  fc  trôuueront  des  nouueaux  mondes  &  alors  Tile 
me  fera  point  la  derniere  partie  de  la  terre.  Finalement 
'Coiombentraàla  cour  d’Eipagne  le  3.  d’Auril,vn  an 
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apres  qu’ il  fut  parti ,  il  prcfènta  à  leurs  maieftez  Tôt'  & 
toutes  les  autres  choies  qu'il  aportoit  du  nouueat 
moncîej  dont  leRoy  ,  la  Roine  &  tout  tant  qui  eftoycn 
prefens  s’efmerueiilerent  de  voir  comme  toute  choit 
d’iceiies  eftoit  nouuelle  &  inacouftumee,  excepté  l’or 
Ilslouërenc  fort  les  perroquets  pour cftre  de  plufieurs 
belles  couleurs,aucuns  d’vn  verd  luifant,  &  autres  d’yn 
vif  rouge  entrcmeflé  de  diuerfes  naifues  couleurs  £ 
qui  relTembloyent  peu  à  ceux  qu’on  porte  des  autre 
lieux ,  les  connils  eftoyent  petits  ayans  les  oreilles  &  lal 
queiie  comme  vn  rat  &  la  couleur  grife.  Ils  lotierentj 
aufllgrandemétlescoqS  de  ces  quartiers  qui  font  meil¬ 
leurs  que  les  paons ,  &:  s’efmerueillerent  qu’en  ce  païs 
neuft  point  de  bleds, &  qu’on  y  mangeoitdu  pain  £ai<ft 
de  racines  &  autres.chofes  ,  mais  plus  grande  merueille 
prindrent  ils  des  hommes  lefquels  portoyent  petits  cer¬ 
cles  ou  boucles  d'or  aux  oreilles  &  aux  narines  per- 
cees  à  ces  fins ,  &  qu'ils  n’eftoyent  ni  biancs,ni  noirs,  ni 
bruns,  mais  comme  de  couleur  d’Oliues  ou  de  coins 
cuits.  Le  Roy  eftoit  fort  ententif  au  récit  que  lui  faifoit 
Colomb ,  s’efmerueillat  comme  ces  gens  n’auoyent  ha¬ 
bits, lettres, ni  monnoye,ne  fer, ne  bled, ne  vin, ni  animal 
aucun  qui  fuft  plus  grand  qu’vu  chien,  ni  grandes  naui- 
res  î-ôc  ne  peut  auoir  patience  quand  il  ouït  dire  qu’ils 
femangeoyent  Tvn  l’antre  &  que  tous  eftoyent  idolâ¬ 
tres,  &  promit  que  fi  Dieu  le  faifok  viure  &  lui  preftoir 
faute  il  ofteroit  cefte  abominable  inhumanité  &  def- 
radneroit  les  idolâtres  de  toutes  ces  terres  qui  vign? 
droyent  en  fa  domination  &  puiffance.  Il  fit  pareillemet 
grande  faneur  &  eourtoifie  audit  Colomb  com man¬ 
dant  qu  il  s’aflit  au  deuant  de  lui  [car  félon  lacouftumc 
d’Efpagnc  les  gentilshommes  &  vaflaux  fe  tienent  tou- 
fiours  debout  deuant  le  Roy  pour  l’honeur  de  l'autori¬ 
té  Royale.)  Outre  plus  lui  confirma  fon  priuilege  de  la 
dixième  partie  du  reuenu  defdkes  terres  lui  donnant  le 
titre  jte.  oficed'Àmiraî  des  Indes  &  à  Barthelemi  fpnfre- 
rede  lieutenant  ou  Viceamiraî.  Ce  fait  la  maiefte7  Ca¬ 
tholique  depecha  vn  courrier  à  Rome  porter  le  récit 
par  eferit  des  terres  nouueliement  trouuecs  àfes  Âra- 
bafiadeurs  qui  peu  de  mois  auparauant  y  auoyentefté 
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«nuoyez  pour  congratuler  le  Pape  Alexandre  fixieme 
de  fa  nouuelle  création  &  lui  prefter  obe'ïifance  :  &  lef- 
quels  baillèrent  les  lettres  du  Roy  aueç  ladite  informa¬ 
tion  à  fâfain&eté  ,  qui  fe  refiouït  fort  de  ces  nouuelle^ 
comme  aulTi  fit  toute  la  cour  Romaine.  A  raifon  de- 
■  quoi  le  fain4ljper.edu  confentement  de  tout  le  college 
des  Cardinaux  fit  donation  aux  Roisde  C affilie  &  de 
Leon  de  toutes  les  ifles  &  terres  fermes  qu’ils  trouue- 
royenten  Occident,  à  la  charge  d’y  enuoyer  prédica¬ 
teurs  pour  conuertir  ces  gens  infidèles.  Le  Roy  Catho¬ 
lique  ayant  eu  du  Pape  fi  bonne  refponfie  enuoya  de 
irouueau  ChriftoRe  Colomb  .aueç  force  gens  à  baftir  Si 
trafiquer  en  ce  nouueau  monde  «3c  à  deftruire  Si  anéan¬ 
tir  l’idolâtrie  &  adoration  des  faux  Dieux.  Et  fit  , mettre 
en  point  par  Jean  Fonfeque  Doyen  de  Seuille  dix- 
huit  Carauellesqle  fanant  pvefident  de  ces  païs.  Il  y  en¬ 
uoya  aujfi  douze  preftres  de  bonne  vie  &  doélrine, 
auec  frere  Buile  Catellande  l’ordre  de  fainft  Benoift  Le  Roy 
qui  s’y  en  alloit  pour  Vicaire  du  Pape.,  à  fin  que  cesgens  &  Rome 
Ec.ciefiafliques  prefehaflenu  la  parole  de  Dieu  ,.çonuer-  catholi- 
tiffent  ces  peuples  à  la  foi  de  Ieius  Chrift  ,  &fififent  tou-  cjues  en- 
tes  autres  choies  apattenantes.au  fa  lui  des  âmes.  En  ou-  uoyet  pre 
tre  pluficurs  cheuaîiers  ,&  courtifans  attirez  de  la  re-  diuueurs 
nommee  des  richefles  dudit  païs  Si  efpris  du  défit  de  &  ani- 
le  voir  ,  fe  mirent  4e  la  compagnie  &  y  amenèrent  Hans  e's 
a.uec  eux  pluifeurs  artizans^,  comme  orfeures  ,  couflu- Indes. 
r  i  cr  s ,  m  affo  n  s  ,o  h  ai  p  e  n  t  i  er  s,  laboureurs  ,  meneflriers  & 
Semblables  perfonnes  d’autres  mefliers-Le  Roy  fit  ache¬ 
ter  à  fies  defpcns  pluficurs  cheuaux,  vaches,  brebis,  c  he¬ 
ures  ,  truyes  &  anefles  pour  y  en  faire  race.  On  acheta 
aufh  gi  ande  quantité  de  fromet,orge  &  légumes  de  ton¬ 
te  forte  pour  femer,Sarmens  ou  Ceps  de  vigne,  Cannes 
defucre&  piâtes  defruicls  doux, carreaux  &  chaux  viue 
pour  bafhnbrei  ils  portèrent  pluficurs  autres  chofes  ne- 
.çefiaires  pourcdiJÊer  mirent  en  celle  ar.mee  quinze 
cens  foidats  que  Colomb  printa  Calis  le  vingteinquie- 
metie  Septembre  mille  quatre  cens  nonante  trois  au.ee 
bon  nombre  d’artillerie.  Et  prenant  ion  voyage  plus 
.près  4e  l’Equinoclial  que  la  première, fois,v  in  t  (yigi.i  Si 
^prendre  terre  en  vue  lue  qu’il  apeÜaD'efiree , &  fans  s’y 
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arrefter  gagna  le  port  d’Argent  de  lifte  Efpagnole,  pux~ 
vint  à  port  Royal  où  fi  auoit  laifle  les  trente  huit  Éfpa- 
•  "  gnols  qui  auoyentefté  tuez  parles  Indiens  pource  qu’ils 
forçoyent  leurs  femmes  &  leur  faifoyent  autres  outra¬ 
ges,  dequoi  Colomb  bien  qu’il  en  fuft  marri  ne  fit  tou¬ 
tefois  femblant ,  mais  mit  incontinent  en  beforigne  fes 
ouuriers  &  raaflons,&  fit  baftir  vne  ville  ,  qu’cn  honeui 
de  laRoine  iinpmrnalfabelle.  Ihedifiaaufli  vnefoite- 
reffe  aux  minières  de  Cibao  où  il  eftablit  gouuerneur  le 
commandeur  Moyfe  Marguarite&  enuoya  en  Efpagne 
douze  Carauelles  par  Anthoine  de  Turro  qui  porta  pla¬ 
ceurs  grains  d’or(entre  lefquels  y  en  auoit  vn  pesât  huit 
onces  qu^Alphonfe  de  Houieda  trouua}qu^lques  perro¬ 
quets  fort  beaux  &  certainslndiens  Caribes  qui  font  de 
ceux  qui  mangeoyent  çhair  humaine  ,  nez  en  rifle  Acai 
qui futapellee  Saindte  Croix,  &  lui  s’en  allaauec  trois 
Carauelles  trouuer  autres  terres.  AinfitrouuaCuba  ,  au 
cafté  Méridional  &Ianianca  auec  quelques  autres  peti¬ 
tes  Iftes-  A  fort  retour, il  trouua  piufieurs  Efpagnols 
morts*&  plufieurs  malades.  Ets’eftans  aucuns  des  liens 
comportez  peu  honeftement  auec  leurs  compagnons, 
il  en  fitpendre  les  vus &foiieter  les  autres  qiri  auoyent 
mal  parlé  de  lui.  Araifon  dequoi  il  eut  paroles  auec  le 
v ica; re  du  Pape  lequel  en  elcriuitau  Roy  1  auertiftant  & 
acufant  Colomb  decruauté  &  d’auatice.  Qui  fut  caufe 
que  le  Roy  y  enupya  fon  chamberlanlean  Àguado  qui 
renuoya  en  Efpagne  Colomb  comme  prifonnier  pour 
chnfîojîe  renqve  nnfon  &  conte  de  fon  fait  à  fa  Maieftc.Chriftofte 
Colob  rt>  Colomb  obeifiant  au  mandement  du  Roy  fe  mit  en  che- 
' tourne,  en  m  n  pOUr  Je  venir  trouuer  &  fe  iufiifier5&:  arriua  àMedi- 
E{Pa&ne-  ne  del  Carnpo  où  eftoit  la  cour,&  prefçnta  au  Roy  &  à 
laJRoine  infinis  grains  d’or  :  aucuns  defquels  pefoyent 
bien  chacun  quinze  &  vingt  onces, greffes  pièces  d’Arn- 
hre,Qlÿuiersfauuages ,  habits  de  plumes  de  perroquets 
de  diuerfes  couleurs  dont  vfoyent  les  Indiens  &  autres 
chofes  eftranges,  conta  à  fa  maieftê  le  païs  par  lui  trou- 
ué  ,  loua  graii dément  ces  Iftes  comme  riches  &  admira¬ 
bles  ,  parce  qu’au  mois  de  Décembre  que  nous  auons  le 
plus  fort  de  l’hyuer  les  oyfeaux  font  là  leurs  petits  fut 
les  arbres,  qu’en  Mars  font  meurs  les  raifins  (àuuages, 
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^ïie  les  bledz  femez  en  Ianuier  renvoyée  les  grains  dans 
70.  iours  ,  que  les  melons  meutifloyent  en  40.  iours  & 
qu’en  moins  de  10. iours  les  racines  &  les  laïques  deue- 
noyent  grades.  Il  bailla  en  apres  a  ladite  maiefté'les  pro¬ 
cès  des  Efpagnois  qu’il  auoit  puni  de  mort  ,  pour  faire 
àparoir  par  iceux  de  fa  iuffilication.  Le  Roy  le  remercia 
de  fon  Icruice  &conpiflant  qu’il  auoit  fait  iuftice  le  de- 
claraabfous  des  cas  à  lui  impoftz  &  lui  arma  huit  naui- 
res  ^our  aller  çercher  autres  païs  ,  deux  defquelles  Co- 
lonlb  enuoya  deuant  auec  viurcs  8c  munitions  &  auec 
les  àurres  üx  il  partit  de  S.  Luc  de  Barrameda  fur  la  fin 
du  mois  de  May  en  l’an  1  4^7. Et  pour  autant  qu’au  bruit 
8c  renom  des  richedes  Indienes  alloyent  &.  venoyent 
courfaires  François  il  vint  à  la  Madcre  ,  &:  de  làènuoya 
trois  nauirespar  le  droit  chemin  à  l'Ifle  apellee  l’Efpa- 
gnolcauec  300.  hommes  bannis  &  auec  les  autres  trois 
paffa  en  l’Ifle  de  Cap-verd  pour  faire  le  voyage  fort  près 
de  l’Equinoclial  *  en  finarriua  en  vn  grand  pars  ^e  terre 
ferme.  Il  alla  coftoyant  3. 3  0.  lieues  par  delà  le  cap  de 
voile  ^  trauerfant  la  mervint  à  S.  Dominique  ville  de 
fon  frere  Barthelemi  ,  baffle  fur  la  riuiere  Ozarn^  où  il 
futreceu  pour  gotmerneur  félon  qu’eftoit  contenu  en 
fes lettres  de  priuil-ege  Stetroi  que  Je  Roy  Catholique 
lui  en  auoit  fait  depefeher  &  lefquelles  il  pprtoit  auec  lui 
combien  que  quelques  vns  en  fu  fient  mal  conte  ns  ,  8c 
fon  frere  Barthelemi  n’y  print  pas  grand  plaifir  pourcc 
qu’enfon  abfénce  il  y  auoit  eu  iufques  à  cefte  heure  le 
foin  &  maniement  de  tous  afaires.  Colomb.ayant  pris 
]e‘gouuernement&  fait  plufipurs  entreprifes  à,  l’encon¬ 
tre  de  ceux  du  païs  &  trouué  nouuelles  Ifles  ,  fut  enuié 
des  Efpagnois  de  façon  qu’vn  certain  Roldan  Simenes 
[grand  Poceftaou  iuge  fe  mutina,  &:  auec  lui  70.  hom¬ 
mes  tous  liguez  ,  lcfquels  laillans  Colomb  s’en  allèrent 
à  Sir  agite  &  efcriuirent  infinis  maux  de  lui  &  de  fes  frè¬ 
res  ap  Roy  lequel  fut  fort  defplaifant  que  les  afaires  des 
Indes  alialfent  ain.fi ,  ce  qui  defpleut  encores  plus  à  la 
Roine  8c  y  enuoya  foudain  François  de  Boualdello  che- 
naüer  pour  eftre  gouuerneur  en  ces  parties,  lui  donnant 
autorité  de  punir  on  emprifonner  les  coulpables.Ceftui- 
ci  vint  a  l’Ifle  Efpagnoie  auec  quatre  Carauelles  en  l’an 
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1 499.S: apres  auoir  fait  l’inquifition  en  la  ville  de  S. Do* 
chrifloflem inique  ,  enuoya  Chriftofîe  Colomb  ,  Barthciemi  & 
Colomb  Diego  fes  freres  prifonniers  enEfpagne  auec  les  fers 
enuoyé  aux  pieds.  Arriucz  à  Calis ,  ils  furent  deliurez  par  coni- 
frifon-  million  du  Roy  qui  leur  manda  qu’ils  vinllentà  la  cour; 
mer  en  A  qupi  obéit  promptement  Colomb  lequel  leut  il  bien 
E  (pagne.  faire  de  s  éxcufes  méfiées  auec  larmes  que  le  Roy  les 
âyât  ouïes  oonoiilant  la  fidelité  l’enuoy  a  dè  rechef  trois 
ans  apres  auec  quatre  Carauellés. à  cercher  nouueaux 
,païs.  Et  ce  fut  l’an  1 502,.  Reuenu  que  fut  Colomb  en 
J’ifle  Efpagnole  ,  &  quand  il  fut  près  de  la  riuiere  Oca- 
rra ,  Nicolas  d’Ouanda  gouuerneur  del’Ifie,nele  vou¬ 
lut  laifler  entrer  dans  la  ville  de  S.  Dominique, doux 
Chriftofîe  futfort  marri  &lui  manda  dire  que  s’il  ne  le 
laiflbit  entrer  dans  la  ville  que  lui  me  fines  auoit  faix 
baftir  il  ïroit  cercher  vn  port  là  où  il  fuft  affleuré  :  <%; 
ainfi  alla  à  port  caché.  Et  voulant  cercher  le  defhoit 
pour  pafler  outre  l’Equino&ial  comme  il  auoit  deflei- 
gné  au  Roy ,  tira  au  droit  v  ers  Ponant  fans  fe  tourner  au 
Cap  de  Niguerra.  Il  fuyuitla  cofte  méridionale  &  d.e  là 
retourna  à  Cuba  puisa  lamaicaoù  il  perdit  deux  galè¬ 
res  &  auec  les  autres  deux  alla  trouuer  des  no.uueijes 
terres  :  mais  ee  ne  fut  pas  fans  auoir  au  parauan  t  foufer.c 
beaucoup  de  maux  &  périls  :  car  aucuns  des  liens  dé- 
uindrent  malades  ,  &  aucuns  autres  Efpagnols  lui  firent 
guerre.  Et  ayant  François  de  Porras  capitaine  d’vné 
Gaiere  &  Diego  fuere  de  Colomb  pris  quelques  bar¬ 
ques  ^s’acheminèrent  vers  l’ïfle Efpagnole.  Les  habi- 
tans  &  patifs  de' laquelle  les  ayans  veus  neJeur  youJans 
donner  viuresmachinoyent  de  les  tuer.  Alors  Chrifto- 
fie  Colomb  en  ayant  apellé  quelques  vns  les  reprint  de 
leur  peu  de  charité  les  priant  de  lui  vendre  des  viures:& 
les  auifant  que  s’ils  ,ne  les  en  fecouroyent , ils  mourro- 
yent  tous  de  pefte.  Etpour  leur  donner  quelque  ligne, 
Jeurditqu’à  tel  iour  que  cela  au i endroit  ils  verrôyent 
la  Lune  cnfanglantee  &  toute  autre  qu’au  par^uâpt’.Éux*  1 
.quand  ils  virent  la  Lune  eclipfee  en  la  mefmé  heure  & 
iour  que.Colomb  leur  auoit  prédit ,  ne  fcachans  l’Aftro- 
Jogie  creurent  fes  propos.  Etlui  demandans  pardon  Je 
^rioyent  dé  n’eftre point  indigné  contre  eux&  Juipoiy 
\  1  ''  -  ter  en  t 
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Du  noutfeau  monde. 

’tcrcnt  tant  de  viures  qu’il  demaiUloit.Par  cc  moyen  Co¬ 
lomb  ayant  obtenu  vidfoire  contre  lefdits  Efpagnols 
mit  nom  à  ce  port,  fainde  Gioire.  Retourné  après  en 
Efpagne  pour  rendre  conte  de  tout  ce  qu’il  auoit  fait. 


eftantarriué  à  Vaçlidolitfut  faifi  d’vne  maladie  dont 
mourut  en  May  l’an  5  50 6.&  fut  enterré  a  Seuille  au  mo- 
naûere  des  chartreux.il  fut  durant  la  vie  fort  patient  aux 
trauaux,&  en  quatre  voyages  qu’il  lie  és  Indes  trouua  .& 
conquit  p  lu  fleurs  pats  au  parauant  inconus  ,  edifta  bon¬ 
ne  partie  des  villes  &forterelies  de  l’ifle  Efpagnole:& 
saq uer ant  grand  renom  mit  à  chef  plufieurs  faits  di¬ 
gues  de  gloire  &  teis  que  fon  nom  ne  fera  iamais  en  ou¬ 
bli  ,  &  l’Efpagne  ne  ceilera  iamais  de  lui  donner  les  lo¬ 
uanges  qu’il  mérité.  Il  1  ailla  deux  fils ,  Dora  Diego  qui 
fut  marié  à  Marie  de  Tolede  fille  de  Dora  Ferdinand 
grand  commandeur  de  Leon  ,  &  Dom  Ferdinand  qui  ne 
fuft  point  marié  &  lequel  auoit  vue  librairie  de  plus  de 
douze  mille  volumes  qui  eft  àprefenc  au  contient  de  S. 
Dominique  de  Seuiile  &  fut  digne  entreprife  fie  fils 
d’vn  tel  pere.  Quant  au  Roy  Ferdinand  ,  il  trefpafla 
Fan  mil  cinq  cens  feize  ayant  régné  quarante  deux  ans 
es  deux  Royaumes  de  Caflille&  Aragon  :  &z  la  Royne 
Elizabeth  fa  femme  eftoirdecedee  deuaiu  en  l’an  mille 
cinq  cens  quatre. 


Mort  ae, 
cbrijîof  . 
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I  Opinion  des  peuples  du  no  une  an  monde  touchant  les 

premiers  hommes,&  le  déluge, 

C  H  A  P.  X  X  X  I. 

[k  t 

I  ¥  Es  habitans  des  Indes  Occidentales  ou  nouueau 
j  JL_j  monde, dient  qu’au  commécement  du  monde  vint 
I  des  parties  Septentrionales  va  homme  apelle  Cou  ,1e- 
j,  quel  n'auoit  point  dos  ,&  pource  marchoitfort  &  alloic 
|,  légèrement  acourcillantles  chemins  ,  baiflant  les  mon- 
rcagnes  &:  haullant  les  valecs,  feulement  atîec  la  volonté 
I  &  les  paroles, &  le  difoit  dire  fils  du  Soleil.  Ceftui  rem- 
:  I  plit  la  terre  d’hommes  &  deremmes  qu’il  procluiflt,  leur 
J  dormant  plulteurs  fruits  &:  autres  chofes  nece flaires  2 
:,l  \  z  2, 
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la  vie  humaine, mais  pour  vn  deiplaifir  qu’ils  lui  firent  il 
conuertit  la  terre  qu’il  leur  auoit  donnée  en  fablon  fe.c 
&ileri!e,&  leur  ofta  la  piuye,  cle  maniéré  qü’onqües 
plus  ne  pléuten  ce  licumnais  comme  pitoyab.le  leur  ial’i- 
fa  feulement  les  nuieies  ,  afin  qu’ils  fe  cpnfcruaflent,ar- 
rofans  leurs  terres  auec  peine. -Pachamo  furuint  qui  e- 
ftoir  pareillement  fils  du  Soleil  &c  de  la  Lune,&rayafit 
ehaflé  3e  banni  Con  mua  les  bornpaes  en  chats  puis  créa 
d’autres  hommes. Ces  peuples  le, pnndrent  pour  Dieu ,3c 
telle  tindrent iufque^ à  tant.que  les  Chreftiens  furent 
venus  en  ces  païs  ,  &  lui  auoyent  édifié  â.upres  de  Lima 
vu  fort  beau  jté'mplcqùi  tfioit  le  plus  célébré  de’ ce  païs, 
pourautant  qu’on  y  auoit  grand’  deuotion  à  caufqdes 
l’efponfes  &  oracles  que  les  diables  don, noyé  ut  aux  p  re¬ 
liras  &  facrificatèurs  y  demeurans.  Les  Efprgnols  pille- 
têtu  l’or  &  i’ârgent  en  grande  quantité  de  ce  temple, &  y 
cefferent les  oracles  &  vifions  quand  iis  y  eurent  mis  la 
la  croix  &  le  S.  Sacrement  de  l’euchariftie  :  ce  qui  catifa 
grande  mecti.èj lie  &  efpouuantement  aux  Indiens.  Ils 
clt  eut  davantage  qu’en  \n  certain  temps  pleut  fi  fort  que 
toutes  les  terres  balles  én  furent  noyees  comme  auflf 
tous  ies  hbmrnes,excepté  ceux  qui  fe  peinent  retirer  dûs 
quelques  cauérnes  d’aucunes  plus  hautes  montagnes, 
ayaos  bonfehé  les  petites  portes  &  entrées  d’icelies,afin 
que  l’eaii  n’y  peu  fi  entrer, Omirent  dedans  viures  3c  ami- 
maux.  Puis  quand  ils  fe®  rirent  la  piuye  eftre  palfee  mi¬ 
tent  hors  deux  chiens  ,  lesquels  retournèrent  bagnez  & 
mois ,  dont  iugerent  que  les  cauc-s  ifcftoyent  encor  du 
•toüt  efcpulees.  En  apres  ils  firent  for  tir  plufieuts  chiens 
qui  reùindtent  suffi  fecs  c^u  ils  eflpyent  partis.:  £z  par  ce 
•moyen  "comment  que  les  eaux  cftoyent  ceflces',  &:  vin- 
drersthabiter  la  terre  ,  où  la  plus  grande  peine  &  trauail 
qu’ils  eu  (lent, fut  de  tuer  infinité  de  fe-rp.ens  que  l’humi¬ 
dité  &  la  boue  auoit  engendrez.  Iis  cioyent  la  fin  du 
inonde  :  mais  quVne  glandé  fechereffe  auiendra  vn  peu 
douant,  &  que  le  Soleil  St  la  Lune  (  qu’ils  adorent  )  fe 
perdront.  Et  à  céfieocafion  ils  font  de  grands  cris  &  ge~ 
mifiemehs  lors  que  lesÉdypfes  auienent,&  principale¬ 
ment  celui  du  Soleil ,  craignant  que  lui ,  eux  &  tout  le 
momie  n’aille  en  ruine. 
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i  Origine  du  ma!  de  Naples. 
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Origine  du  mal  de  Nap  les',&  quïle porta  en  Italie. 
chat.  XXXII. 

!*  •  ;V 

LA  maladie  que  nous  apcllons  mal  de  Naples  &  les 
Italiens  mal  François  ,  fat  portée  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ounouueau  monde  par  les  Efpagnals  qui  y  al¬ 
lèrent  premièrement auec  Chriftcfle  Colomb  Génois» 
jefqueis  piindrent  ce  ma!  des  femmes  de  Fille  que  les 
:  Indiens  apellent  Haiti  Quiftjueia.  Haiti  veut  autant  à 
1  dire  que  Afpreté  ,  &  Qmfqueia  terre  grande.  Chriftofte 
1  Colomb  Fapella  rEfpagnoie  ,  &  maintenant  a  nom  S. 

'  Dominique  à  caufe  de  la  principale  ville  de  celle pro- 
’  uince  ainli  dite.  Ladite  ifle  eft  pleine  de  ce  mal.  Et  plu- 
1  .  Leurs  Efpagnois  qui  l’y  auoyen t  pris,  n’y  trouuas  aucun 
1  remede  retournèrent  en  Elpagne  pour  eux  faire  guérir. 

1  Les  autres  allèrent  en  diuers  lieux  »  &  le  baillèrent  à  plu- 
!  Leurs  couftifanes  ,  &  elles  à  plusieurs  hommes  qui  paf- 
\  Ferent  apres  en  Italie  à  la  guerre  de  Naples  en  faueur  du 
1  Roy  Ferdinand  i.  contre  le  Roy  de  France  Charles  8. 

5  qui  eftoit  en  perlonne  à  ce  voyage.  Et  le  donnèrent  à 
)  maintes  femmes  dudit  Royaume  de  Naples. Finalement: 
5  s’acacha  aux  François  ,  qui  Fapellere’nt  rnal  de  Naples, 

•  le«  Italiens  ,  mal  François ,  Sc  autres  rotïgne  EFpagnole: 

■  mais  aucuns  hors  la  haine  &  iniure  des  nationsjc  nom- 
!  ment  mal  venerien  &  verolle  ,  en  vulgaire  François, 
u  Ceux-là  errent  grandement  qui  cftimenc  quelamala- 
s  die  que  les  Grecs  apellent  ruy/r. Pline  ,  Mentagra  ,  & 
e  nous  feu  volage  ou  maie  dartre,  foi  t  ce  mal  que  nous 
•  apellons  vulgairement  verolle. Car  ceftüi- ci  ne  fut  point 
il  coma  des  anciens  qui  n’en  ont  rien  efcric  ,& faut  croire 
i*  que  Dieu  a enuoyé cefte  peftefur  la  terre  pour  flean  $c 
ü  vengeance  des  Falles ,  illicites  &  frequentes  paillard  de  s 
il  des  humains.  C’eft  cas  eff  range  que  cepx  qui  baillent  ce 
;t  mal  aux  autres  ne  Font  pas  moins  tout ,  &  le  gardent 
>  comme  quand  on  prend  du  feu  en  vne  chandelle  on  ne 
diminue  point  pour  cela  faclartd.C’eff  vne  marchandise 
qu’il  fait  mauuais  prendre  &  qui  ne  defeharge  pas  le 
vendeur  pour  la  débiter.  Ce  mal  eftoit  beaucoup  plus 
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contagieux  au  commencement  qu’il  n’eft  maintenstf?*- 
à  caille  des  louucrainsremedes  qu’on  a  troimé  parJefi- 
quels  facilement  on  le  guérit ,  principalement  par  le 
Galacquiefl  vn  bois  naiilant  en  ladite  ifle  d’vn  arbre 
apellé  Guaicdin,donty  en  a  grand  nombre  de  forefts, 3c 
lequel  on  apelle  es  boutiques  dçsapoihiquakes,lignum 
fâh&um  ,  bois  fiai  net.  Par  ai  n  fi  a  u  lieu  où  ledit  mai  eft 
plus  frequent  Dieu  aennoyé  le  reniede.  Mais  on  fc  peut  fi 
ctbahir  comment  ceux  qui  font  guéris  de  ce  mal  y  ofent  i 
retourner  &  ne  craignent  l’eau  froide  comme  vn  chien  3 
èfchâudé  qu’on  dit  :  car  il  y  en  a  plufieurs  qui  Ont  fué  la  i 
verolle  fix  du  fept  fois.  Eft-ce  qu’ils  fe  fouuienent  du 
commun  dire  qu’il  faut  prendre  du  poil  du  chien  qui 
nous  a  mordu  ?  Non,  ce  n’eft  pas  cela ,  fi  vous  en  voulez 
fi-auoir  la  cauféMifiir  Macé  &  Galin  vous  le  vont  in¬ 
continent  dire, or  teirdez  l’oreille, 

Qjtclcun  voyant  ïnifir  Macé} 

Shif  en  Bien  que  par  fon  a  âge  p  a ffé, 

fes  pafje'i*  il  euJI  eu  de  gr ans  infortunes 

temps.  Mi' fuyure  les  amours  communié? 

Ne  deftjler  d'aller  en  quelle? 

Ne  deffier  de  faire  fesh 
^yî u-x  fi  lies  pou  r  les  aculer ? 

En  ami  Vint  d  lui  p  à  1er. 

Comment  7*  elles  vous  pars  contant? 

•  Mifir  Macé  d'ànoir  eu  tant 
Et  tant  de  m a n ua ift ?s fortunes 
N  fuyure  les  amours  communes? 

JD^auOirf  roidc  la  ver  oie, 

Orne  vous  naueK  dent  qui  ri  en  grolt? 

D'auoir  la  vérole  (i  bien, 

Quj  du  tienne  vous  resle  rien? 

£)’  duoirtout  le  palais  mangé , 

Et  d’auoir  de  ehancrerono-é 

O 

Nollre  membre  plus  qu'a  demi? 

Mais  ne  voulez  vous  mon  ami. 

Ne  vouleTL-vous  lai  fer  de  fuyure 
Tou  fours  le  rnefme  t  rai  71  de  viure ? 

Mais  latffeiL  le  Mifir  Maeéy 
Vont  eut  e^-rVom  du  temps  pajj'c: 
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fenfeifau  moins  pour  l'auenir 
Vn petit  de  votts  contenir , 

Et  vous  retire X.  déformais: 

Il  vaut  bien  mieux  tard  que  iamais. 

Mifîir  Macé  qm  ne  s’eu  chaut. 

Lui  refpondit  en  f en  rer.au  d: 

Vertu  bien, faites  vojlre  a  faire. 

Et  me  laijjex. ,  la  miene faire. 

Et  bien, quotlvoulcx.-vous , beau  fire,. 

Qy£a  ma  perte  ie  me  retire ? 

A  G  AL  I  N. 

P o h r  hanter  fonuent  les  bo rdea ux 
Le  chancre  t’acueillit  fi  bien, 

ÇLue  du  nex,  en  ta  face  rien 
j\'e  t’eft  refl  é  que  les  najeaux: 

E:  bien  qu’on  die  que  le  chien 
Ejchaudé  n  aproche  du  pot., 

G ’alin, tu  es  toujours  fi  foi 
Qpge  de  hanier  plus  que  iamais 
Les  bordeaux  &  les  putainsimais* 

Que  di-ie ,  fi  fot?tu  es  fage: 

Car  tu  Païens  qu  en  ton  vif  âge 
Vn  io  h  r  ton  nex„  te Joit  rend u. 

Le  trouuant  ou  tu  l’as  perdu. 
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JDe  la  brutalité  &  vilenie  quiconffte  an  coït  ou  a  fie  véné¬ 
rien.  Etd’vn  homme  qui  habitait  charnellement  auec  fa 
femme  dix  fois  par  chacnniour,  dequoi  elle  fit plainte,  &  et 
q  ii  i  en  fut  or  do  nn  é. 


CHAP.  X  X  X  X  I  I.  ' 


Cinq  Gens  font  en  l’homme  que  les  Grecs  apcllent 
d  h  tir  et  s ,  à  fauoir,le  toucher,  le  gonfler,  le  fentir  ou 
1  flairer, le  voir  &  l’ouïr.La  volupté  quiefl:  prife  outre  me* 
fure  d’iceux,eft  orde  &  mauuaife.  Ivtais  celle  qui  abon¬ 
de  trop  au  gonfler  6c  au  toucher  j  celle  di-ie,  tft  La  plus 
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falle  chofe  du  monde,  6c  ceux  qui  Te  font  adonnez  à  ce> 
deux  voluptez  ont  efté  apellez' des  Grecs  ànmrüç.oii 
cacoxârx?, que  nous  difonsincôtinens  ouimmoderez.Or 
ces  deux  voluptez  à  fauoir  de  la  gourmandife  6c  coït  ou 
coniondibh  charnelle  font  feules  communes  aux  hom¬ 
mes  8c  aux  beftes, 6c  pource  celui  qui  eft  plongé  en  icel¬ 
les  eft  mis  au  nombre  des  beftes  brutes  6c  fau nages.  Les 
autres  voluptez  prouenas  des  autres  trois  feus  fontfcii- 
lement  propres  à  i’homme:6c  quant  au  coït,Hipocrate 
répii  de  diuine  fcicnce  eftimoit  le  coït  eftreabcunepar- 
tie  d'vue  infâme  maladie  qu’on  apelle  Epiîeplie  ou  mal 
Caduc,  lequel  ade  venerien  immodéré  gafte  la  beauté, 
fouille  le  corps,  le  feichc  6c  faid  puant  comme  vn  bouc, 
rend  là  face  ou  pallé  ou  plombée  ou  iaunaftrç, débilité 
les  membres  6c  ibintures,  engendre  goûtes,  feiatiques, 
pallions  iliaques  ou  colique, douleurs  d’eftomach.branf- 
iemens  de  tefte  ou  Scotbmie,  Lepre  6c  verolle,  eft  caufe 
de  meurtres ,  vuide  la  bourfe,  apauurit,  abrégé  la  vie,' 
ofte  i’entendementjobfcurcit  la  mémoire  8c  ofte  le  cœur 
*  comme  dit  le  Prophete*Ofee:Paillardife  8c  le  vin  oftexu 
le  cœur, 6c  comme  dit  le  poète  Claùdian, 

Zkxuries  prœdulce  malutn,(]ux  de  dit  a  femper 
Corporù  a.rb  Unis  3heb  état  cal  tagine  fenfurn, 

Membrdque  Circeis  cjjennnat  acuta  herbu: 

Blanda  quidemyultu:fed  qüa  non  tetrior  ~ella. 

Salomon  par  l’amour  des  femmes  de  trelfage  deuint 
vn  tref-grand  defbauché,Sâfon  aufli  perdit  fa  force  6c  la 
vie  par  la  luxure, c’eft  adiré  l’apetit  defordonné  8c  afe- 
dions  de  fade  Vénérien  qui  furpafienr  les  limites  de  la 
raifon  6c  font  immodérées.  le  l’apelle  apetit  defordon¬ 
né  pourautant  que  celui  qui  eft  naturel,  reftreint  8c  ar- 
refté  par  les  Joix  de  la  raifon,  6c.  apuyé  de  légitime  con- 
iondion  6c  confentement  pour  engendrer  6cacroiftre 
lignée,  n’ejft  point  mauüais,  ains  permis,  comme  dit  S. 
Paul  en  Fepiftre  aux  Corinthiens.  Mais  toutes  autres 
coniôndions  illicites,  adultérés, paillardifes,incéftes, 8c 
alfembléhiens  de  mefmefexfe  contre  le  naturel  vfage 
font  reproüUees (comme  dignes  de  mort  6c  damnables) 
par  le  mcfme  Apoftre  vaiffeau  d’eledion  efcriùant  aux 
Romains  ainfi  :  A  raifon  dcquoiauili  Dieu  les  a  aban¬ 
don 
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donnez  à  leurs  afeétions  vileines,car  mefme  leurs  fem¬ 
mes  ont  changé  l’vfage  naturel  en  celui  qui  eft  contre 
nature,  &  femblablement  auffi les  mafies  delaiflàns  le 
naturel  vfage  de  la  femme, fe  font  efehaufez  en  leur  con 
cupifcence  i’vn  entiers  l’autre ,  faifans  mafteauec  mafie 
chofes  infâmes,  &rèceuans  en  eux-mefmes  la  recom- 
penlede  leur  erreur  telle  qu’il  falloir.  Et  les  Empereurs 
Co-nftantius  &  Conlians  firent  -vue  loi  en  l’an  de  no- 
fti'e  Seigneur  3  4 4. qui  eft  inferee  au  ^.liure  du  Code,ti- 
tre  De  adulter.  Qtye  demande-on,  difent-ils,  delafèm- 
me  qui  enfante,quand l’homme  malle  fait  l’ofice  d’icel¬ 
le  ?  où  lefexe  perd  fon  lieu?  où  eft  le  crime  qu’il  n’eft 
befoin  ne  profitable  de  fàuoir?où  Venus  eft  changée  en 
vne  autre  forte  ?  où  l’amour  eft  cerchee  &  non  trbuuee?  c,g n  pe-n^- 
Nous  ordonnons  &  commandons  que  les  loixs’elle-  {fçmorS> 
uent  contre,  que  les  loixfoyent armées  de  l’cfpee  de  .  r  <rlai~ 
vengeance, afin  que  les  deshoKorez,  ateints .&  conuein-^  ^ 
eus  de  teîforfair,foyent  fournis  aux  peines  cerchees  & 
inuenrees  :  propofee  à  Rome  au  temps  du  confulat  1 1 1. 
de  Coüftantius  &  11.de  Conftans  Auguftes  &Confuls. 

Les  animaux  que  nous  apellons  muets  femefient  auec 
leurs  mères,  nulle  loi  &  diference  d’acouplement  char¬ 
nel  obferuee.  A  raifon  dequoi  les  hommes  qui  ont  han¬ 
té  charnellement  auec  leurs  meres,  fœurs,  ou  auec  -qui 
iesloix  diuines  &  humaines  défendent  d’habiter, doy- 
uent  eftre  pluftoft  apellez  brutaux  que  paillards  ,&  in- 
côntinens.  De  ce  rang  font  les  deteftables  bougres, 
qui  mefpnfans  &  lâifians  la  copulation  ou  conion- 
<ftion  desfemmes  s’afiemblentaueclesmaflcs&bruf- 
lent  vilainement  defamour  des  garçons.  Dequoi  il  eft 
beaucoup  meilleur  que  ie  me  taife  quefi  i’en  jparloi  d’a- 
Uàntage  pour  eftre  la  chofe  abominable  &.ofenfiue  des 
oreilles  des  Chreftiens  François,  aufquels  Dieua  fanft 
la  graced’auoiren  horreur  telle  fouïllcure,  de  laquelle 
fontatacbez  les  Mores  &  Mahometains,  &  s’il  y  eft  a 
des  autres  nations:&  parmi  les  Chreftiens  il  faut  .croire 
que  ceux  là  ont  abandonne  Dieu  &  ne  croyent  point  en 
lui,  mais  ils  en  recèuront  le  loyer  qu’ils  méritent.  Sigif- 
mond  Malateftc  fils  naturel  de  Pandolphe  &  Seigneur 
vfurpaceur  corne  fon  pere  de  la  cite'  d’Arimini  &  d’vne 
y  2  S 


54-i  De  Pacte  Ve iierieii. 

partie  de  la  Romagnole  prouincc  d’Italie  des  aparté-* 
b  an  ces  de  l’Eglife, s’eforça  de  conoillfe  charnellement  j 
fon  fils  Robert,  lequel  enfonçant  Ton  poignard  dans  le 
fein  de  ton  pcre  vengea  telle  mefehanceté.  Lediét  Sigif- 
xnond  embraie  de  la  beauté  d’vne  honorable  femme  A* 
lemande,  laquelle  venant  d’Alemagne  à  Rome  par  de^ 
Motion  pour  vifiter  les  temples  de  l’ai mft  Pierre  Stfaincf 
Paui,pafiant  par  fes  terres  &  ellant  rencontrée  de  lui  ia 
voulut  prendre  a  force,  &  nelapouuant  violer  en  vie 
pour  la  defence  qu’elle  faifoit,  lui  coupa  la  gorge  6c  ia 
conut  eftant  morte.  C'efioitaufii  chofe  notoire  que  ce 
méfehant  homme  auoit  conu  fa  propre  fille  &  en  auoit 
eu  des  enfans.  Mais  qu’êft-cg  que  le  ciel  a  peu  voir  de 
plus  cruel  ?  Fay  la  harengue  &  plaidoirie  que  fit  en 
Latin  l’Aduocat  du  fîfquepar  deuantle  Pape  &  college 
des  Cardinaux,  eferite  a  la  main, en  laquelieXont  efcrits 
tous  les  exécrables  crimes  &  forfaits  de  ce  mefehant 
homme.  Quelle  autre  plus  grande  brutalité  fauroit  ors 
trouuer  que  l’rncefie,  que  les  befies  brutes  ont  en  hor¬ 
reur, s’il  elf  loifible  de  croire  ce  que  Iouian  Pontan  tef-  x 
moigne  8c  iute  auoir  experimenterl’auoi-(dit-il-)  vue  fort 
petite  chienne  nommee  Capouane  (  que  l’ai  autrexfois 
celebree  en  mes  vers )  delà  race  des  chiens  qu’on  apel.le 
Camus. l’auoiaufil  vn  chien  d’elle  que  ienommoi  A’fte- 
iion,îe  plus  beau  8c  net  de  tous  les  chiens  qu’on  fauroit 
voir. Quand -elle  fut  en  chaleur  ie  la  voulu  faire  couurir 
par  A  fier  ion' afin  d’auok  de  là  race  des  deux,  &  ia  fis  en¬ 
fermer  eu  lieu  fecrec  auec  icelui,afin  qu’elle  ne  fe  melhft 
auec  les  autres  chiens  :ie  vous  aficureque  la  mere  ne 
voulut  iamais  endurer  que  le  fils  la  couurit,  &  nonob- 
ftantquc  mes  enfans  la  thifient, fi  eft-ce  que  les  mordant 
elle  les  contraignit  à  lalailfer,&.fe  ictant.de  fureurfur  le 
chien  Afterion>.l.e  traita  fort  mal  atiec  les  dens.  Le  mef- 
me  Pontan  eferit  auoir  ouï  conter  à  Iean  de  ïVintemi  lle 
Marquis  de  Girace  qu’il  auoit  vne  iurtiét  fort  belle,  for¬ 
te  &  agile,  &  la  voulant  faire  faillir  â  vn  chenal  quelle 
auoit  autresfois  engendré  damais  larnere  ne  permit-que 
le  poulain  la  touchafi:  tellement  qu’on  lui  amena  vne 
fois  le  cheual  tout  couüert  depuis  la  telle  iufques  aux 
pieds  &  le  lui  atacha;  Ion  auprès,  dont  la  iument  fe  lai  fia 
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lors  faillir  ,  laquelle  ayant  veu  en  apres  defcoütirk  le, 
cncuai  de  l’acouflrement  dont  il  eftoit  caché,  fe  voyant 
deceuë:en  , priât  h  grand  dueil  &  trilieflc  que  perdant  le 
manger  &  le -boire  elle  en  mourut  delà  à  peu  de  iouxs, 
Raconterai  pareillement  au  nôbre  des  brutaux  ceux  lef- 
quels  bien  que  foyenc  mariez, continuent  tant auec leurs 
femmes  l’aéle  venerien  qu’on  diroit  qu’ils  n’en  peuuent 
jamais  eftre  (rouis.  Ou’ vue  femme  ne  puifle  eftre  aflou- 
uie  de  i’œiuire  charnel, ie  ne  le  trouue  pas  effrange  :  car 
Meftaline  dont  la  prodigicufe  luxure  eft  dçjfcrite  p  aï  lu¬ 
ne  n  al  e niait  foi:&  Salomon  dit  aux  *  prouerbes  qu’il  ÿ  jr» 
a  trois  chofes  qui  ne  fefaoulent  point, melme  lesquatre 
ne  dient  point  c’cft  al  lez.  :  à  fauoir  le  gonfle,  la  matrice 
de  la  femme  fterilë ,  la  terre  qui  n’.eft  point  rafla  lice 
d’eau, &  ie  feu  qui  .ne  dit  point  c’eft  allez,  mais  l’hommè 
qui  eft  encor  plus  capable  de  raifon  $c  plus  meur  &:  rai¬ 
ds  que  la  femme,  doit  auec  diferetion  St  atrempance 
exercer  les  œuures  de  naturel  non  s’enyurer  de  fou 
Tin  (qu’on  dit  )  ni  fe  ieter  fur  la  viande  comme  vn  pour¬ 
ceau  lur  les  raues  ;&  en  ce  il  fe  doit  commander.Nicolas 
Boyer  ciues-t décidons  du  parlement  de  Bourdeauxale-  *  r>>ecif, 
gue  vn  cas  autât  prodigieux  comme  il  efl  peu  croyable:  5-/7. 
c’cft  d’vn  homme  de  Cataloigne  qui  efloit  fl  puiflant  en 
l’acte  venerien  qu’ii  l’acomplifloit  auec  fa  femme  dix 
fois  par  chacun  iour,  dequoielle  s’e.n  alla  plaindre  à  la 
Roine  d’Arragon, laquelle  ayant  faidlapeller  le  mari  qui 
confefl'ale  cas  eflre  vrai,  lui  commanda  de  ne  conoi- 
ftre  flr  icrame  à  l’auenir  plus  que  de  flx  fois  le  iour  à  pei¬ 
ne  de  la  vie, afin  qu’elle  n’encouruft  danger  de,  mort  pat 
la  continuation  de  tant  d’embraflemens  en  peu  de  temps 
fl  fouuent  reirevez.  Dont  ne.  fe  faut  tant efm e r ue i  1 1er  de 
la  puiffance  du  mari  (dit  Boyer)  comme  de  la  plainte 
qu’en  fit  la  femme,  car  Les  femmes  fe  plaignent  forment 
du  peu, mais  no  pas  du  trop,  &  combien  qu’elles  toyent 
moins  audaciçufes  que  les  hommes  félon  la  loi  Oyff- 
qnisy  au  Cod e^ad  le". lui:  maiejl.  elles  font  to-utesfois  pius 
hardies  en  Badie  venerie»,  comme  die  Lucas  de  Penna 
fur  la  loi  première*/*  mWze.au  Code.  Mais  contre  l’opi¬ 
nion  de  Boyer  façon  te  plùfloft  à  brutalité  Paftedu 
fufdidt  mari  que  ie  ne  fai  pas  à  puiffance,  linon  qu’t  lia 
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feprouoquaft  par  manger  iournellemenc  des  efchnlot-, 
tes,  Afpargc  fauuage,Satyrio‘m,  Artichnux,  Safran,  Ménrcy 
Rue,Crefion  Alenoix,  poix  chiches  &  autres  telsàijmii- 
U-P'cl>'  Jolis  de  Venusrou  bien  d’vne  herbe  dont*Theophrafte 
20  *  faid  mention  fans  la  nommer, qu’vnlndien  auoit  apor- 
te  ,  laquelle  bailloit  fi  grande  force  aux  genitoires  non' 
ieulementàceuxqui  la  mangeoyeiit ,  mais  à  qui  la  ton- v 
choyent  feulement, qu’ils  fe  rendoyent  capables  de  fai¬ 
re  fad;e  venerien  tant  de  fois  qu’il  leur  eu'ft  pieu,  de 
forte  (  dit  Theophraftè  )  que  ceux  qui  en  ont  vfè  ont  dit 
J’auoirfaiél  douze  fois  ,  &  ledit  Indien  qui  pouuoit  efire 
de  plus  grande  6c.  robufte  corpulence  ,  cotifeffa  en  ma 
prelence d’auoir  quelque  fois  acompii  lediét  aéle  char¬ 
nel  fe ptan te  fois  en  vue  nuiél ,  mais  qu'pil  ne  lafehoit  le 
Sperme  ou  fcmence  que  goûte  à  goure,  qui  à  laparfin  fe 
conuertifioit  en  Sang.  Jvlais  laifions  celle  matière  ,  6c  ye- 
lions  a  vn  autre  chapitre. 


De  ceux  qui  çrft  ejîe  les  plusfœconds  a  engendrer  en  fan  s',  & 
de lalubricilé demefuree de V Empereur  Procule 
qui  engroffacent  -vierges  de  Sdrma- 
tie  en  quinx.e  tours. 


c  H  a  p. 


x  x  x  i  i  i  I. 


Dot  Pier-  r^>Eque  les  anciens  efcriuent  du  grand  nombre  d’en- 
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fans  qu’aucuns  ont  engendré  eft  admirable.  Àrta 
xeixe  Roy  de  Perfe  eut  cent  quinze  fils,  cinquante  des¬ 
quels  confpirans  famort  Ietuerent.  Eutyche  engendra 
trente  fils  &  Cn.  Pompce  ornantle  theatre  de  plufieujjs 
admirables  efigies  d’hommes  6c  autres  choies, y  pofa  le 
fimulachre  6c  llatue  d’Eutyche  qui  fut  portée  fur  le 
bufeher  funebre  par  vingt  des  énràns  dudiél. Eutyche. 
Procule  Empereur  Romain  fe  vantoit  d’auoir  engrofié 
a  en  quinze  iours  cent  vierges  de  *  Sarmatic  quiauoyent 
ellé  faites  prifonnieres  à  la  guerre.  Tant  il  fut  adonné  à 
Poloigne .  paillardife  6c  mefchanceté,  ce  que  Flauie  VopiSque  de- 
telle.  I’aioufterai  ici  les  paroles  dudiét  Procule  Cefar  à 
Metian,  l’ai  pris  (dit-il)  ccnt  filles  deSarmatie  ,  dcSquel- 

ïcs 
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les  i’ai  defpucelle'  dix  en  vne  nuid ,  &  dans  quinze  jours 
apres  les  ai  toutes  rendues  femmes. 


Mort  de  l'efenjinc  Sardanapale  trentecinquieme  &'< 
dernier  Pj>y  des  Mj'-yriens>& 

' fon  Epitaphe. 


CHAT. 


XXXV. 


LE  s  Rois  qui  regnerent  ancienement  en  Afie  fu¬ 
rent  adonnez  entièrement  aux  délices  &  voluptez, 
jlprinci  pale  me  n  t  N  yni  a  s  fils  de  Nynus  &  de  Semiramis 
le-iuel  demeurât  toujours  dans  fon  palais, dediédu  tout 
à  fon  ventre  ,  &  confié!  en  toutes  fortes  de  dilloluitions, 
n’eftoit  veu  d’aucune  autre  perfonneque  de  fes  Eunu- 
Iques  &  femmes.  Tel  &  encores  plusefeminé  futTonos 
concoleros  dit  des  .Grecs  Sardanapale  trentecinquieme 
iRoy  des  Chaldeens  &  Afiyriens ,  que  les  vns  dient  élire 
fils  d’A  nacindaraxe  &  les  autres  d’Anabaxare.  Arbaces 
l’vndefes  capitaines  avantgagné  par  dons  l’Eunuque 
;Parameze  vid  par  fon  moyen  ledit-  Sardanapale  en  la 
chambre  vellu  en  habit  de  femme  ,  le  menton  rais  ,  les 
yeux  peints  fie  vilageplanc  comme  laid:,  alfis  au  milieu 
de  fes  concubines  ,  topdant  l’efcarlate  &  filant  auée  el¬ 
les.  Au  moyen  dequoi  ayant  cohfpirê  contre  fon  eflat 
parles  menees  de  Phnlbeloch  fon  gouuérneur  &  lieu¬ 
tenant  en  Babylon  ,  il  Te  reuolta  &  fit  guerre  contre  lui. 
Sardanapale  bâtit  les  rebelles  en  trois  batailles  où  il  eut 
la  vitfoire  ,  apres  laquelle  il  cleuint  plus  que  deuant  pa¬ 
re  fieux  &  infplent, retournant  i  fes  volupcez.  Et  comme 
fes  gendarmés  enfayuiffént  fes  exemples  ,  il  ne  fe  don¬ 
na  garde  que  l’ennemi  le  vint  afiaillir  par  vne  nuid  ,  &: 
peu-, de  temps  apres  doux  de  fes  armées  conduites  par 
Salamene  fon  beau  frere  furent  desfaites  &  miles  en 
route,  de  forte  que  perdant  de  tous  collez  fies  prouin- 
ces  il  fe  fortifia  diligemment  dans  la  vile  de  Nyne  (que 
la  fainéle  eferiture  apelle  Niniue)  laquelle  ilpourueut 
de  viures  &  munitions  neceiïaires  où  il  fut  affiegé  du¬ 
rant  l’elpace  de  deux  ans.  Etellant  furuenu  yn  terrible 

&  ellran 
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*  sicles  &  eft-range  defbordement  du  fleuue  Euphrate  qui  mit? 
efioyet pie  à  bas  vne  grande  partie  des  murailles  de  la -ville  ,  Sarda  - 
ccs  d'or  napafe cftimant telle  inondation  eftre  fatale  parla  re- 
&  d'ar-C ponce  qu’vn  certain  oracle  en  auoit  donne  &  defpc- 
gent  qui  ram  de  ion  falut,fitdrefier  en  vne  place  fermée  dedâs  la? 
cour  oyait  clofture  de  fon  palais  vn  grand  tabernacle  Fai  6b  de  char- 
lors&pe-  penteriede  grolles  pièces  de.  bois  iufquesà  la  hauteur 
fait  le  fi-  de  quatre  cens  pieds  en  façon  de  Pyramide  ,  &  dedans 
cle  demie  ce  tabernacle  ai-nfi  d  refie  il  lailfa  vn  grand  efpace  v  uide 
ence.Tel-  qui  auoit  cent  pieds  en  quarré  qui  font  quatre  cens 
hmt’tque  pieds  de  tour  .  là  où  il  fit  dre  fier  cinquante  couches 
dix  mil -  d’or  qui  feruovent  à  faire  banquets  magnifiques  luy- 
Uvs  de  si-  uant  l’anciéne  maniéré  de  faire  ,  &  à  l’endroit  d’icelles 
des  d'or  ou  au  deliusfit  mettre  cinquante  tables  d’or.  Et  eftoit  le 
■valoyent  tour  de  ce  lieu  enuironné  de  bois  fecen  grande  quan» 
ôtutâtque  tiré, de  fone'quil  n’y  auoit  aucune  fortie  ni  ouuerture 
quarante  finoa  pour  auoir  iour  par  le  haut.  Ce  faibt  il  y  fit  por- 
mi liions  ter  mille  myriades  de^Sicles  d’or  vailans  dix  millions, 
d’efemau  qui  font  mille  fois  dix  mille  ,& dix  mille  Myriades  ou- 
foleilj  &  vne  myriade  de  myriades  de  Sicles  d’argent  v  ail-ans  cet 
sent  nul-  millions  >  qui  fontdix  mille  fois  dix  mille  Sicles  yai- 
liosdeSi-  lans  autant  que  quarante  millions  d’efeus  piftolets;  Vn 
des  d'ar-  grand  nombre  d’iiabillemes  pour  homitie  &  femme  de 
gent  -va-  pourpre  magnifiquement  enrichis, pierres  precieufcs Sç, 
Loyet  au-  autres  meubles  , en  apres  il  y  fit  entrer  fa  femme  &  fes 
tant  que  concubines  que,  plus  ilaimoit  qui  ne  fe  doutoyent  de 
quatreces  ce  qu’il  voulozt  faire  &  s’enferma  dedans  le  dernier  fans 
millios  de  nul  efpoir  de  retour.  Quoi  Fndf  fes  Eunuques  &  autres 
drachmes  fo r u i  e  eur  s ,  a  u fqu e l s  il  auoit  déclaré  fon  intention  &  pris 
e-r  cent  le  ferment  diceux,  mirent  le  feu  audidî:  tabernacle  ainfi 
mulUosde  drefle  fuyuant  la  promefie qu’ils  au-oyeüt  faite  à  four 
drachmes  maiftreydont  fondant  futembrafee  ladite  charpente- 
quatre  fie  &  y  fut  brufié  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  Le  feu  dura 
cens  mil-  quinze  iours  &  tant  les  eiroyes  que  les  ennemis  voyans 
lies  de  fie-  la  fumee  s’enefmerueilloyent  penfans  que  Sardanapaie 
fierces ,  fit  facrifices  aux  Dieux.  Ceux  qui  ont  eferit  cefte  hi- 
qui  valet  ftoire (ontCtefias rAthcnee  , Diodore Sicilien, Eufcbe, 
Âixm'ilLtds  SiiydâSjEuftatie,  Zetes, Ouide  in  Ibin, Orofe ,  Si  lüftin. 
d'efcxi  Strabon  en  fa  Géographie  eferit quà  Anchialc  ville  de 
ÿifioleis.  Cilicic  eftoit  fo-fepulcre  de  Sardanapafo  où  fut  graué 

.  en 
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en  lettres  Aflyriennes  vn'Epigramme  de  tcllefubftance. 
Sardanapale  fils  d'^fnacyndaraxe  a  b  a  (H  en  vn  tour  ~/£n- 
ohiale  Tl/arfe.  Mai*  toi,  à  pajj'arit  estranger ,  boi  3  mange, 
loue conoi fiant  que  tu  es  mortel >  qu  âpres  la  mort  n'y  a 

point  de  volupté ,  pren  tes  plaifirs  en  ce  monde.  Car  te  qui  ejlvi 
'Èoy  ri.aguénes ,  (iris  maintenant  cendre  &  ri  ai  emporté  (mon 
ce  qui  me  fut  viande  &  nourriture  &  de  mes  autres  faits  n'ejl 
plus  mémoire  ;  ceci  cftvn  [agc  en  feignent  ent  de  la  vie  aux  mor¬ 
tels.  Apollodore  (  aïniï  que  récité  l’inrerpme  d’Arifto- 
p  liane)  dit  que  Sardanapale  fit  engrauer  en  lettres  A  11  y  - 
tiennes  ceft  Epitaphe  fur  fon  tombeau  ,  sVîif,  7?lvt> 
es  r tt&x.a,  t  é  tvcit-rtv  â'fya.  : C’eft  à  dire,  mange ,  boi ,  fai 
fable  vénérien  :  car  toutes  autres -choies  ne  font  rien.  *  cicer.l.j , 
Mais  qu’eft- ce  qu’on  mettre  it  autrement  (dit  Ariftotc )  de  fn'iK 
furie  tombeau, non  d’vn  Roy  mais  d’vn  bcreif?  Il  k  van.  & y. Tu- 
te  d’’auair  apres  fa  mort ,  ce  que  me  fines  durant  fa  vie  il  [cul. 
n’auoi-t  pas  plus  longuement  qu’il  en  prenoit  ia  iouïftan- 
Ce.  Surquoia  efte  fait  ceft  epitaphe  en  vers,  François. 

ci  gijl  celui  qui  vcfquri  en  delices  Epitaphe 

^Autant  quilpeut  de  ce  monde  enftrer,  de  Sarda 

Qgi  éfprcuu  a  tontes  façons  de  vices  . napale .  ■ 

Tant  qu'il  neuf  feeu  au  bien  fe  retirer , 

Q  uand  il  mouru  t  ilrieujl  feeu  empirer 
Si  on  ne  l'eujl  rc forgé  tout  de  neuf: 

1  Que  fauroit-il  s'il  viuoii  defircr 
!  Çm.' apres  fa  mort  V  Epitaphe  d'vn  bœuf? 

'Les  Grecs  apeiiet  Sardanapale  ■zr<zucSpov,c  c ft  a  dire, mol 
I  &  efeminc  en  toute  fa  vie.  Aucuns  veulent  que  ce  nom 
Sardanapale  fait  compofé  de  trois  dibtîôs  Hébraïques, 

Sar, Dan, Ni  pli  il, c’eft  à  dire, haut ,  Seigneur,  deftruifeur. 

Et  eft  croyable  que  ce  Roy  ait  voulu  prendre'  ce  fur- 
nom  au  lien  de  titre  ,toutainfi  qu’Atiiafe  faifoitapel- 
1er  lira u  de  Dieu, Mahomet  Othoman  ,  l’cfroi  du  mon¬ 
de  :  St  qu’autres  Rois  ont  pris  plaifir  à  prendre  autres 
titres  &  noms. 
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O  traditore. 


D'ou>  ejl  yenu,  ceprouerhe  Italien,  o  traditore - 
de  la  carne  falata. 


c  h  a  P. 


xxxvi. 


En  vne  vniuerfté  d’Italie  vint  demeurer  vn  ieune 
gentilhomme  de  bonne  part,  autant  beau,  ciuil  & 
pour ueu  de  bone  grâce  comme  il  eftoit  de  complexion 
amoureufe.  11  fe  logea  vis  à  vis  de  là  maifon.d’vn  bar¬ 
bier  qui  auoit  vne  belle  ieune  femme  aageede  vingt 
ans  ou  enuiron,fur  laquelle  l’efcolier  n’eut  pas  pluftoit 
ietté  l’œil  qu?il  fe  fentit  ateint  dans  le  cœur  &  embraie 
d’amour ,  &  deilors  mit  fon  eftudé  ailleurs  qu’au  Code 
&  aux  Pandè£tes:&  tafehade  cueilLir  lefruid  de  iouïf- 
fance  de  la  belle  barbiere,  Pour  àquoi  paruenir  ,  ayant 
de  peu  à  peu  aquis  la  familiarité  du  barbier  f  limitant 
quelquefois  à  difner  &  fa  femme  comme voifrns  afin  de 
repaiftrefes  yeux  àfonaife  de  l’obiet  qu’il  ne  fe  pouuoit 
fouler  de  voir.  II  s’hazarda  vn-iour  que  le  barbier  effoic 
allé  aux  champs  d’acofcr  la  barbiere  feule  dans  fa  bou¬ 
tique,  à  laquelle  il  defcouurit  entièrement  fon  amoureq- 
le  paiîîon, lapriant  d’efteindre  ce  grand  feu  qui  le  côiq- 
rnoit  detelle  forte  qu’il  ne  pouuoit  dormir  vne  feule 
heure  de  la  nuiel ,  &  n’auoit  vn  moment  de  bô  temps  f- 
non  quâd  il  la  voyoit.Ce  dit  lui  prefenta  en  do-n  vn  Dia¬ 
mant  qu’elle  ne  voulut  prendre  ,  ains  lui  ayant  refpon- 
du, allez  rigoureufement  que  ce  n’eftoit  à  elle  à  qui  il  fe 
deuoit  adreiferpour  ceft  efet,&  qu’elle  auoit  fon  ho- 
neur  en  recommandation  ,  lcrenuoyaparfin  de  non  rc- 
ceuoir.  L’efcolier  marri  &  honteux  d’auoir  eftérefufé  fe 
retira  auec  vnpied  de  nez.  Toutefois  çonf  derant  à  part 
foi  que  l’arbre  n’eft  pas  abatu  du  premier  coup  de  coi- 
gnee,  print  courage  de  plus  fort  &  retourna  par  plu-*, 
fieurs  autrefois  aifaillir  le  fort  de  labelle  barbiere  fans 
y  pouuoirfaire  brefehe.  Si  s’opiniaftra-il  tant  apres  & 
alla  tat  à  l’entour qu’iî  s’aperceutd’auoir  vn  peu  efbran- 
lé  la  muraille,  &  que  les  efeus  qu’il  prefentoit  outre  le 
Diamant  fuifentefté  pris  pour  la  compoftion  de  larc- 
dition  de  laplacen’euft  efté  la  crainte  &  reuerence  du 
mari  que  la  barbiere  lui  alleguoit.  Mais  fi  mon  mari  le 
{auoit  (difoit-ellc)  il  mebatreitcomme  plaftre  oupof- 

fble 


Ba  prouerbe,o  tracKtore, 


$bleme  tueroit-il.  Comment  batre  (  dit  le  gentil-hom¬ 
me,  qui  aux  paroles  de  la' hem  me  print  lots  argument  de 
recourir  à  la  rufe  &:  inuèntion  )  c’efl  bien  le  contraire, 
puis  qu’ainli  eft  que  vous  ne  craignez  que  cela  ie  me  fai 
fort  de  l’y  faire  confentir,  vous  voyez  comme  il  m’aime: 
ne  m’a-ii  dit  fouuétefois  en  voftreprefence  n’auoir  cho¬ 
ie  en  ce  monde  qui  ne  fuft  à  mon  commandera  en  t,&  il 
ne  vous  a  pas  excepté, laülez  m’en  faire.  Orvn  iour  que 
l'amoureux  vid  de  fa  fenefcre  le  barbier  fort  emprelîé  à 
tondre  &  faire  la  barbe  à  plufeurs  hommes,  atendans  de 
s’aileoir  en  iachaire'les  vns  apres  les  autres  ,  félon  l’or¬ 
dre  qu’ils  eftoyent  venus  ,  il  vint  en  fa  boutique  tout  eq 
pourpoint  &:  lui  dift,Maiftre  Ican  { ainù  s’apelloit  le  bar¬ 
bier  )  quelques  gentils-hommes  elcçliers  miens  com¬ 
pagnons  me  font  venus  voir  tout  maimenât  aufquels  ie 
veux  faire  gouftcr  de  mon  vin  deuaqt  qu’ils  s’en  aillent, 
ie  vous  prie  me  donner  vu  peu  devoftre  chair  faite 
pour  leur  feruir  d’aiguillon  à  boire.  ■  Monheur  { lui  difb 
niaiftre  lean)  vous  voyez  que  ie  luis  empefché  apres 
i  ceft  homme  de  bien  que  ieteftonne  ,  mais  montez  là 
haut  ma  femme  vous  en  baillera.  Le  ieune  çëtii-hom- 
me  qui  natendoit  pas  meilleure  reiponce  ,  que  telle  il 
s’eftoît  ia  promis  d’auoir,tenâtl’ocafion  entre  les  mains 
de  mettre  fin  à  fon  martyre,  monta  foudain  en  la  cham¬ 
bre  où.  eftoitfaciiere  &  ciejiree  barb.iere,& pour  donnée 
commencement  aux  delîeins  par  lui  de  long  temps  pro- 
ietez  efperant  de  les  pouuoir  mieux  continuer  à  I’aue- 
nir  depuis  qu’vn  coup  il  eh  auroit  gagné  la  iouïlfance:il; 
lui  vfa  de  ce  lâgage.  C’eft  à  celle  heure  qufc  i’eftimehlq- 
|  dame,  que  vous  ferez  cefter  ma  langueur  ,  quand  ce  que 
1  ie  n’ai  peu  obtenir  de  vous  quelques  prières  que  ie  vous 
I  ayefeu  faire  m’a  elle  octroyé  par  voftre  mari  mon  bon 
!  ami ,  auquel  pour  partie  de  la  recompenfe  d’vn  tel  con- 
1  fentemenc ,  otroi ,  Scfaueur  i’ai  baillé  tout  maintenant 
1  vingt  ducats.  Tenez  voila  le  Diamant  que  ie  vous  auor 
:  ia  vciié  ,  ce  n’ell  pas  vn  beril  non  ni  vne  hapelourde  ,  il 
!  eft  vrayement  oriental  ,bien  eft  vrai  que  s’il  n’eftpasde 
telle  valeur  q  ie  deftreroi,ni  tel  que  vous  mériteriez  bié, 

|  ie  vous  prie  le  receuoir  neantmoins  pour  aires  de  la 
bonc  afeélion  que  ie  vous  porte,&  permettre  que  main- 

A 


Du  prouerbe  ô  traditorg. 

tenant  iereçpyucle  contentement  que  i’ai  tant  efperé  ; 
&  atendu  de  voftrediuine  beauté.  Maiseft-il  bien  vrai 
que  mon  mari  le  vous  ait  acordé  (  refpondit  la  barbiere 
défia  gagnee  )  eft-ii  pofisble  ?  ha  ie  ne  le  croi  pas  ,  vous 
ne  le  croyez  pasprepliqua  felcolier  ,  Demande?,  hardi¬ 
ment  &criezluiclu  plus  haut  des  degrez  s’il  n’a  pas  dit 
que  vous  me  donniez  ce  que  ie  vous  demanderai,  ha 
femme  icua  vn  petit  guichet  au.dellous  lequel  eftoit  vue 
grille  de  boisa  tour  par  où  on  pbu.uoit  voir  dans  là  bou¬ 
tique, &  de  là  fe  mit  à  crier  tout  haut  au  barbier, maiftre 
lean,  baillerai-ie  à  ce  moniteur  ce  que  vous  lui  aucz  dit.  ! 
Ouï  Ouï  refpondit  le  barbier  baillez  lui  en  tac  qu’il  vou-  i 
dra.  La  femme  ayant  refermé  le  guichet  ëz  la  porreau 
verroüïl ,  Mon  heur  Üefcolier  la  ietta  fur  le  li<5t  &  lui 
ayant  leué  fa  cotte  fit  le  petit  epup  en  robe  :  ce  fait  des¬ 
cendit  en  bas  &  tenant  en  fes  mains  vne  piece  de  chair 
fiai  ce  qu’il  y  auoit  exprefifément  apercé  dans,  fa  poche 
pour  mieux  louer  le  rayffere,  dit  Adieu  àmaiflre  lean  Bc 
Te  retira  dans  famaifon.  La  nuiét  fuyuante ,  la  barbiere  S 
couchee  auprès  de  fon  mari  voulant  contrefaire  delà  i 
preude  femme  le  commença  à  tancer  &  lui  dire, mais  ; 
comment  allez  vous  ofé  acôrder  à  ce  gentil-hÔme  cela 
qu’il  n’auoit  p  h  que  s  feu  obtenir  de  moi  pour  quelques 
dos  qu’il  m’euft  voulu  faire  &  que  ie  ne  lui  enfle  octroyé 
de  ma  vie  fi  vous  ne  l’eu  liiez  permis  ?  Le  barbier  qui  pe 
pouuoit  encores  entendre  bonnement  à  quoi  ces  pro¬ 
pos  tendoyent  preftoit  atentiuement  l’oreille  pour  en 
içauoir  lafin:&  comme  la  femme  qui  ne  le  penfoit  igno¬ 
rant  de  l’afaire  lui  euft  déclaré  le  tout,  le  fan, g  lui  monta 
au  v  ifage.:  &  enflambé  de  colere  ,  il  fe  mit  à  crier  à  haute 
telle  en  fon  langage,  O  aditore  ,'d  î  la 
carne  s  a  l  a  T  a  5  &  de  là  eft  venu  ce  prouerbe, 
qu’on  dit  en  Italie  ,  O  traditorc  di  la  carne falata  ,  qui 
depuis  a  efté  cp  vfage.  le  ne  fçai  point  comme  l’efco- 
Jier  ,1e  barbier  ,  &  fa  femme  firent  apres  :  car  Moniteur 
Poyerqui  allégué  fommairement  ce  conte  en  fes  Deçi~ 
fions  du  parlement  de  Bordeaux  n’en  dit  rien.  lean  Ne- . 
uizan  fait  mention  auili  de  ce  conte  en  fa  Ford!  nuptia¬ 
le  enj  il  me  femblç  l’auoir  leu  autresfois. 

•  '  ‘  Ejlran<rc$ 
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E frange  s  cas  de  deux  tenues  G  chois. 

\C  H  A  P.  X  »X  X  y  I  I. 

VNe  nauire  Geiîoife  retournant  de  Cypre  en  fait 
1 i  5  i.deux  ieunes  gentils-homes  Genois,y  eftans, 
dont  Tvn  eftoiç  nomme  Octobon  d’Helie  &  l’autre  la¬ 
ques  Grillo  ’prihdrent  noife  entre  eux,  St  ayans  eu  gref  ¬ 
fes  paroles  enfembie  pour  leurs  diferens  ,  Ôttobon  dif- 
parut  peu  apres, de  maniéré  qu’onques  plus  n’en  fut  ouï 
nouuelle  non  fans  opinion  de  chacun  que  Grillo  qui 
çftoit  beaucoup  plusrobuftei’çuft  iette  dans  la  mer. De- 
quoi  les  parens  d' Ottobon, le  voyans  eftre  perdu ,  apres 
que  la  nauire  fut  arriuee  à  Gennes  en  firent  plainte  au 
fomierainqmagifirat  qu'ils  apeilent  Podefta,  lequelfit 
mettre  Grillo  en  prifon  ,  Sc  e fiant  mis  llafaire  en  terme 
deiufticele  iugefuyuant  les  loixde.s  Lombards  qui  le 
©bfçraojrent  là  en  partie  ,  &  ordonnoyent  que  les  délits 
où  n’y  aiioit  preuuc  deuoyent  eftre  vérifiez  par  voye  de 
duel  ou  combat  d’vn  à  vu  ,  ordonna  que  les  parties  efli- 
royent  leurs  champions  pour  combatre  &  en  venir  à  h, 
Recifion.  Les  aeufateurs  choifîrent  vu  Florentin  apellc 
Caccia ,  &  pour  l’acuLcfut  pris  Prifiello  de  Como.  Ces 
deux  donc  cflans  comparus  auec  grande  folennité  en  la 
place  de  Sarazan  devenus  aux  mains,  le  Florentin  de¬ 
meura  finalement  victorieux  dont  le  iugç. mettant  la  loi 
à  execution  ht  trencUer  la  telle  a  Grillo  . 


Quelles  nations  eurent  ancieuemeiit  le  commerce  &  trafic 
del'cficerie,  &  qui  font  celles  qui  font  mainte¬ 


nant  telle  negonaüon . 


XXXVI  ï  I 


CRA  F.. 

Es  Roys  d'Egypte  eurent  ancieneraent  le  coin- 
merce  &  trafic  des  efpiceries  &  des  Médecines  o- 
srieu cales  par  vu  logtemps  les  achetans  des  Arabes, Per- 
fans  ,  Indiens  &  aut  res  gens  d’Alte  pour  les  vendre  en  a- 
pres  aux  Schites,  Alemans, François, Italiens, Grecs,Mo- 
res  ,  Efpagnois  &  autres  nations  de  l’Europe  ,  &  le  Roy 
Ptolomee  Âulcte  pere  de Clc-o pâtre  (commeefcrit  Stra- 
Eon  )  rirait  douze  talents  par  an  de  la  traite  des  elpice- 
ries.  Les  Romains  apres  auok  pris  l’Egypte  en  tirovent 


3| 2  De  î’efpicerie.» 

beaucoup  plus  de  reuenu:&  alla  celle  trafique  diminuât  i 
de  peu  a  peu  a  mefure  que  l’Empire  s’abaifloit:  &  finale¬ 
ment  fut  perdue.  'A  railon  dequoi  les  marchans  côraen- 
cerent  pour  gagner  d’aller  par  .terre  &  fur  mer  à  marcha-*  i 
der  en  Caita  ou  en  Tanai  :  mais  auec  grande  defpenfe  &ç 
fafclierie.  Pour  autant  que  les  marchandées  venoyent 
contremont  le  fleurie  înde  oc  par  icclui  mpntoyent  iuf¬ 
ques  au  fieuue  Ofo,trauerfans  Batur  quiefl  laBlatriana, 

'êc  ladite  riuiere  Olo  les  conduifant  loin  fur  des  cheuaux, 
on  les  mettoii  fur  la, mer  Cafpie,&  de  là  les  arqenoit-on 
en  dmerfes  parties  &  fpeciaiement  à  Citraca  au  fieu- 
ue  Bàlga  là  où  lès  Arméniens, Medes,  Parthés,  Perfians, 

&  autres  venoyent  les  acheter.  De  Citraca  on  les  mon* 
toit  par  la  Valga  à  contremont, iufques  en  Tartane  &  les 
cbnduifoyent  par  cheuaux  en  Çaffa  ,  &  en  autres  ports 
voifinS.de  îaTane  ,  dpù  les  ÀHemans  ,  italiens  ,  Grecs* 
Mores, &  autres  g.ens  de  l’Europe  les  prenoyënt  :  &  n’y  a 
pas  long  temps  que  les  Vénitiens  y  venoyent  pour  en  a- 
èheter.  .Comme  auffi  les  Génois  &  autres  Chreftiens.En 
apres  lesmarchandifes  de  l’Indie  qui  ioignoyent  la  mer 
Cafpie  eftoyent conduites  àTrebifonde  defeendans  par 
le  fleurie  Tailo  en  la  mer  major.  Mais  celle  trafique  fe 
perdit  auec  ledit  Empire  que  les  Turcs  desnient  n’a  pas 
trop  long  temps.Et  lors  on  les  defeendit  par  PEu.fr  afeefi 
la  mer  Perfique  &  delà  en  charges  iufques  en  Damas 
Alep  Barut  &  autres  ports.  Quelques  Soldons  trouue- 
rent  depuis  la  traire  des  efpiceries  en  la  mer  rouge  &  en  j 
Alexandrie  par  le  Ni! ,  mais  non  en  fi  grande  abondan¬ 
ce  A  preiëni  le  Roy  de  Portugal  ayant  trouué  la  nouuel- 
le  naifigation  eft  m'aiftre  du  commerce  &  trafique  des 
efpiceries  ,  8c  les  fait  conduire  à  Liibqnne  &àEmbere 
nonobfiant  que  Soliman  grand  Seigneur  des  Turcs  la  lui 
dit  voulu  empefeher  en  Pan  i  y  5  7.  que  Sôliman  enuoya, 
l’Eunuque  Balfa, lequel  conduifant  en  la  mer  medicerra- 
nee  &  en  la  mer  rouge  plusieurs  galeres,&  de  là  en  l’O- 
cean  par  le  Nil,  vint  en  la  cité  &Ifle  de  Djq  voifinedu 
flêuue  ïnde  auec  vue  pu i liante  arme e  ,  &  Payant  afiiegee 
y  fit  vnegrofieot  longue baterie.  Mais  ne  la  peut  pren¬ 
dre  &  fut  contraint  leuer  le  fiege  pourautant  que  les 
portugais  la  défendirent  vaillamment. 


Vengeante 


|  s  Vengeance  de  la  remme^c.  ||| 

^Vengeance  que  cbiomare  femme  d' Or gt  agoni print  contre >3* 
Centenier  Romain  qui  V an  oit  forces. 

ç  H  a  P.  x  x  x  1  %, 

A  Tant  Cn.Manlie  Torquat  veincü  les  Gallo-grecs 
I  Jf\  peuple  barbare,  fit  cruel  del’Aflejfic  fait  plufieurs 
|  prifonmers  d’iceux,  auint  qu’vn  Centenier  ou  capitai¬ 
ne  de  cent  hommes  Romains  qui  auoit  en  garde  lesca- 
ptifsrfut  efpris  de l’amour  de  la  femme  d’Orgiagont  fei- 
gneur  defdics  Gallo-grecs  nommée  Chiomare,  ieune? 
grande, belle  fie  gaillarde  dame, fie  mettant  en  oubli  rho~ 
neileté  Romaine  la  força  fie  lui  rauitfon  honeur,  quel- 
i  que  reflilance  qu’elle  feut  faire.  Et  quand  les  deniers  de 
la  rançon  des  prifonniers  furent  arxiuez, l’ire  retourna  à 
1  s’enflammer  au  chafte  coeur  de  la  dameflaquelle  délibé¬ 
ra  de  prendre  Vengeance  du  tort  fit  violence  que  le  Cen¬ 
tenier  lui  auoit  fait  foufrinde  maniéré  qu’eflant  defliee 
-jlde  la  cadene  auec  les  fiens  fe  retira  d’vn  collé  fie  com- 
|  manda  que  l’or fufl  conté  au  Centenier,  lequel  pendant 
qu’il  eftoit  de  tout  ion  cœur  atenïifà  conter  deniers  fie 
que  fes  yeux  ne  tendiflent  autre  part,  celle  dame  en  fon 
langage  non  entendu  des  Romains  commandaà  fes  fer- 
uiteurs  de  le  tuer  par  derrière  fie  en  apres  lui  leuer  la  te¬ 
lle  de  deflus  les  efpaules,  ce  qui  fut  promptement  exé¬ 
cuté  par  iceux.  Dont  efle  prit  la  telle  6c  laportafie  ietta 
aux  pieds  d’Orgiagont  fou  mari,  comme  prix  del’ho- 
iieur  que  le  Centenier  lui  auoit  ofté,  qui  par  ce  moyen 
en  porta  la  peine  meritee.  Qui  ne  iugera  donc  celle-ci 
non  dame  Barbareimais  Romaine  fie  digne  d’eftre  loiicè 
fie  honorée  de  toutes  celles  de  fon  fexe  ?  Voyez  comme 
lui.  Cefar  Scaliger  excellent  Poeté  de  noltre  temps  la 
fait  parler  à  foh  Seigneur  fie  mari  en  fes  Heroines, 

Quod  Potuifeci'.fed  tu  cariÇime  ccniunx 
^4‘ccipe nunc  fidei pignoracerta  meœ. 

Non feruàni  hofdneque  enim  debetur  iniquo . 

Vit  chiomara  qui  fuit  3v  nut  erit. 

y  fin  du  quatrième  Hure  des  diuerfès  lefonî 

d’ Antoine  dntrerdier.  . 
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CINQVIEME  LIVRE 

DES  DIVERSES  LEÇONS 


b’ÀNTOINE  D  V  VERDIER, 

fuÿuans  celles  de  Pierre 
MelEie. 


Svngc  d'  ^ffyafîe  fi  lie  d'Hermetime  delà  ?hocide,forl  pauvre 
homme ,  laquelle  pour  [es  admirables  vertus  fat  premiè¬ 
rement  femme  de  Cyre  Jloy  de.  Perfe }  &  en  apres  à\A\~ 
iaxerxe. 


C  El  A  P 


^Pèlian 
lia./  j. 


S.  p  a  s  i  e  fut  fille  d’Hcrnhotime  de  la 
PliQcide,&  fa  mere  eftant  morte^fon-pe- 
re  la  nourrit  fort  pauureinent ,  toutefois 
en  grande  pudicité. Eftant  petite  fille  il  lui 
furuint  au  dclfous  du  menton  vne  bolfe 
ou  enfleure  laide  &  defplaifante  avoir, 
pour  guérir  laquelle  Hermotimeapella  vn  Médecin  qui 
promit  de  la  faire  perdre  moyenant  vne  Certaine  fomme 
de  deniers  qu’il  luidemanda:&  difant  Herinorime  qu’iî 
n’auoic  point  d’argent, &  ie  n’ai  point  auili  de  Medecine, 
tefpondit  le  Médecin, Se  s’en  alla.  Vn  iour  Afpafie  tenant: 
entre  fes  mains  vn  miroir  fe  miroir, &  piorant  à  chaudes 
larmes  de  fe  voir  a.infi  celle  carnofité  s’endormit, &  lon¬ 
gea  qu’elle  voyoitvnc  Colombe  changée  en  femme  qui 
lui  difoit.  Ne  te  foucie,ma  fille, pren  bô  courage  &  laifie 
des  Médecins  &les  médecines  ,  pren  lesrofes  feches  des 
chapeaux  de  fleurs  de  Venus  &  efpans  les  fur  le  mal. 
Âfpafie  efueillee  ayant  fait  ce  qui  lui  auoitefte  dit  en 


fonge 


V 


•  ' 


J 


a  fie. 

[le,fiorifiant,& 
tantdeiourà  autre  en  autant  de  grâce*  &  perfections 
qu’on  cuft  feutrouuer  en  toutes  les  filles  dcfon  aage* 
Ses  cheueux  eftoyent  blonds  &  aucunemet  ctefpes  :  ies 
yeux  grands,  le  nez  ,  vn  peu  aquilin  ,  les'  oreilles  peti- 
|  tes, &  la  couleur  delà  face  fembiable  aux  rofes,les  le- 
Jures  vermeilles,  les  dents  plus  blanches  que  neige, &  la 
I  voix  claire  &  trefdouce.  Elle  al loitfimplement  habillée 
I  comme  peu  curieufe  voire  rien  du  tout  de  fe  parer  d’a- 
t  fiquets  &  autres  ornemens  que  les  femmes  ont  acouftu- 
me  porter  :  car  eftant  nourrie  en  p pureté  ne  pouuois 
aioulter  à  la  beauté, nulle  chofe  par  artifice.  Iointqu’el- 
jle  n'en  auoit  le  pouuoir  ni  le  moyen.  Auint  que  celte  Af« 

J  pâlie  fut  achetée  auec  plufieurs  autres  filles  &  femmes* 
par  vn  des  principaux  feigneurs  de  la  cour  de  CyreRoy 
de  Perfe,  lequel  la  voyant  libelle  l’amena  deuant  le  Roy 
auec  troisautres  filles  Grecques  f  lefquç.lles  furent  mi- 
gnardement  atifees, polies  &:fardees,  par  aucunes  fem¬ 
mes  Se  en  outre  aprifes  en  quellemaniere,geftes  &  con¬ 
tenances  il  fai  oit  qu’elles  fe  prefentalîcnt  au  Roy.  Bref 
chacune  de  ces  trois  s’eforçoit  de  furpalFer  ies  autres  à 
paroiftre  belle  Sz  bien  en  conche.  Mais  Âfpafie  feule  ne 
voulut  fe  lailfer  gafter  la  face,  ains  apres  auoir  refufé  vn 
long  temps  d’eltre  veltue  fi  pompeufement  print  vn  ha¬ 
bit  lomptueux  qu’on  lui  fiftveftir  moitié  par  force  :  & 
demeurant  trille,  mélancolique  &  rouge  comme  vu 
feu,  tenoit  les  yeux  fichez  en  terre,  plaignant  en  la  pre- 
fence  de  Cyre,  lequel  commanda  queles  autres  trois 
filles  fufient  afîifes,tout  auprès  de  lui,  à  quoi  elles  obeïv 
rent  promptement. Et  Afpalie  fit  femblant  fie  ne  l’auoir 
entendu  :  mais  le  feigneur  qui  les  auoit  conduites,  la  fit 
afioir  par  force.  Cyre  maniant  les  trois  &  les  regardant 
fermement  entre  les  deux  yeux,  icelles  permettoyent 
tout  &  çndurOycnt  les  atouçhemens  que  le  Roy  leur 
faifoit  en  fort  bonne  patience.  Mais  comme  il  com¬ 
mença  à  toucher  Afpafie  des  pointes  des  doigts  feule-, 
ment,elle  fc  mit  à  crier,  lui  cillant  qu’il  feroitpuni  de 
faire  telles  chofes.  Ceffefaçon  défaire  d’ Afpafie  pleut 
fort  au  Roy.  Et  comme  il  voulut  en  apres  lui  mettre  la 
main  aux  retins,  elle  fe  leua  pour  s’en  aller.  Alors  Cyre 


Songe  ch  Afp 
longe  fut  guerie  &  deuint  trcfbe 
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Songe  éTAfpafië. 

s’efmerucillant  de  la  grandeur  du  cœur  d’Afpafie,  coû 
trela  côùftume  Perfienefidit  au  feigneurqiai  i’auoita 
çhetee:De  ces  quatre  vous  auez  amené  cefte-ci  feule  li¬ 
bre, pure  &  entière, &  les  autres  en  leur  vifage  &  conte¬ 
nance  me  femblent  eftre  hapelourdes  Cyre  deflors  miï 
fon  afeflion  à  Afpafie  Sc  l’aima  grandement  &  voyant 
qu’olle  l’aimoitaufll  en  tout  honeur, délibéra  de  ne  cou- 
<“L‘"  d’orefnauant  auec  autre  femme  que  la  fille  de 


cner 


Harmotine.  Afpafie  fefouuint  quelque  temps  apres  de 
la  colombe  par  elle  veue  en  fonge  &.  de  fies  propos.  A 
raifom  dequoi  en  reconoiifance  des  bienfaits  reccus,  el¬ 
le  elleua  vne  ftatue  d’or  à  l’honeur  de  la  deelfe  Venus, 
Si  y  aiou'lant  la  colombe  ornee  de  riches  ioyaux  Sc 
pierres  precietlfes  apaifoit  la  deelfe  pa.r  continuels  fa- 
crifices.  Elle  enuoya  aufliàfon  pere  àlaPliocidbpîu- 
fieurs  chers  &  précieux  dons. Et  ie  fit  mesueilleufement 
riche.  De  là  à  peu  de  temps  on  enijoya  de  Theifalie  à 
Cyre^vn  fort  beau  carcant  de  perles  enrichies  d’or.  Le 
Roy  fut  tref-aife  de  ce  prefent,  &  apellant  Afpafie  le  lui 
inonftradifant:  Voici  vn  carcant  quiapartient  à  fille  où 
fnerede  Roy.  Ouï  vraye'ment,  refpondit  Afpafie.  Or  il 
efl  voftrefie  yous  le  done,dit  Cyre, le  fui  mettant  à  fén- 
tour  du  col.  Mais  Afpafie  ne  fe  fouciant  des  ornemens 
extérieurs  lui  refpondit  fagement.  Comment  feroi-ie  fi 
hardie  de  porter  aucolvn  don  conuenable  à  Madame 
voflre  mere  \  ïe  vous  prie  le  lui  donner  :  car  iî  ne  rrfia- 
pàrtient  pas  &  ie  fuis  prefte  à  monftrer  le  col  fans  aucun 
don.  Cyre  ioy eux  de  celle  refponfc  la  baifa,  &  ayant  efi- 
crît  lettres  contenans  le  récit  des  dénis  tenus  entre  lui 
&  Afpâfie,  les  cïiuoya  auec  le  beau  carcant  à  Parifati'dë 
fa  mere,  laquelle  non  moins  àifie  des  lettres  que  du  car¬ 
dant,  recompenfa  Afpafie  de  riches  &  royaux  preftns.Et 
ayant  fort  à  gré  qu’Afoafie  lui  cbdafl  &  fit  tant  d’ho¬ 
ir  eux,  bien  qu’elle  la  feu  fl  eftre  grandement  airnee  de 
Cyre, lui  renuoya  neantrhoins  le  carcant.  Et  Afpafie  en¬ 
voya  à  Cyre  les  grandes  femmes  de  deniers  queParifa- 
tid’e  lui  auoit  donné  &  lui  dit,  mon  feigneur,  cc  trefor 
vous  feruira  en  vos  afaires,&  pource  que  vous  elles 
mon  ornement,  il  mcfemblc  anoir  obtenu  grand  don 
de  vous  àuîuerçommc  ie  doi  &  defire.  Cyre  fefmeraeil* 

la  de 
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la  de  ce  fait,  &  non  fans  caufe  ,  car  cefte-cin  auoit  pas 
feulement  vn  cœur  de  femme,  mais  d’vn  tref- grand  ëz 
magnifique  Prmce.Qr  Cyre  ayant  efte  occis  en  la  guer- 
re  contre  fon  frere,  Afpaiie  qui  elïoit  en  1  aimee  fut  fai» 

■  te  prifonniereÇ  &  Attaxerxe  1  ayant  fait  diligemment 
cercher  pour  fes  fingulieres  &  rares  vertus, ceux  qui  1  a** 
uoyent  pr»fe  la  menèrent  deuant  luieftroitement  liée, 
dont  il  la  fit  fondait!  deflier  faifant  emprifonner  ceux 
qui  l’auoyent ainfi liee.  Puis  1  ayant  fait  veftir  royale- 
|  ment,  iaçoït  que  pour  la  mort  de  Cyre  elle  ÿ  fift  grande 
ïefiftance,&  les  ornemens  acroifians  fa  rare  beaute,Ar- 
taxerxe  en  deuint  extrêmement  amoureux.  Et  s  efor- 
caut  d’apaifer  le  dueil  qu’elle  auoit  de  la  mort  de  Cyre 
à  lui  en  ofterla  mémoire,  l’obtint  longtemps  apres, 
combien  qu’à  grande  dificultélui  peuft  cftrc  arrachée 
i  f  amour  qu’elle  portoit  a  Cyre. 


IDe  V ombre  de  l'Afne  ,  Jffologue  far  lequel  Demojlhens 
f eprint  les  Juges  à'  Athènes  d'efîre  feu  aten - 
tifs  àefcoutercho  fes 
feneufes. 

C  H  A  P.  II- 

...  r  Voi  Erk( 

-pv'Emoftbene  l’Orateur  plaidant  vn  tour  vue  cauie^ 
Upourvn  criminel  qu’il  defendoit,  &  voyan'ties  lu- 
ges  peu  atentifs  à  ouïr  fa  plaidoirie,  mener  bruit  &:  ca¬ 
queter  entre  eux,  cefiant  de  pourfuyurefa  harangue,  ie 
vous  prie,  leur  dit-il,  preftezles  oreihestcar  ie  vous  vai 
raconter  vn  cas  nouueau& plaifant  a  ouïr*  Et  comme 
chacun  fit  filence,  il  commença  à  dire  ainfi.  Vn  certain 
ieune  homme  auoit  loé  vn  afne  en  temps  defte  pour 
porter  quelques  hardes  d’Athenes  a  Megare.Or  comme 
en  chemin  le  foleil  chaufaft  fort  fur  le  midi  &  qn  eftant 
•Jaffé  il  ne  peuft  trouuer  aucun  ombrage  pour  fc  repoie, 
ëc  atendre  que  la  chaleur  fufî:  pafiee,  ildefchargea  1  aine 
du  baft  &  bagage  &  s’alliant  défions  fe  couuroit  de 
l’ombre  d’icelui.  Lcmaiftrc  de  l’afhe  qui  le  touchoit 
’àprcs  lui  pour  le  ramener  de  Megare  à  Athènes ,  ut 

A  y 
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vouloit  permettre  que  l’autre  fe  mi  fl  défions,  &  s’efdfV 
çoit  de  l’en  ofter,difant,n’aucir  loé  que  l’afnc,mais  110a 
l’ombre.  Celui  qui  l’auoit  pris  à  loage  debatoit  au  con¬ 
traire  qu’ayant  conuenu  du  pris  pour  la  conduction  ou 
mage  de  Taine,  l’ombre  y  eftoit  aufti  comprife  combien 
que  par  pa£l  exprès  n’en  eut!  efté  faite  mention  :  ce  qui 
s  entendoit  allez.  Et  de  celle  façon  eurent  longuement 
altercas  enfemble  iufqù’à  venir  aux  mains  &  s’entreba- 
tre:Tvn  affermant  àuec  opiniaftrife  «jute  l’ombre  de  I’af- 
«e  îTauort  elle'  loée,&  l’autre  fouftenant  encores  plus 
fort  quel!.  En  fin  ils  v.indrehteniuftice  afin  d’en  auoir 
iugement.Et  comme  Demofthene  eult  dit  iufques  là,  ôc. 
qu’il  vit  les  iugés  tousatentifs  à  fes  propos,  tellement 
qu  aifement  on  euft  oùï  vue  mouche,  fi  grand  eftoit  le 
filence,  il  defeendit  du  barreau.  Dequoi  efmerueillez 
les  luges  le  rapellerent ,  le  priant  d’acheuer  le  refte  de 
la  fable  luidifant,  qu’en  auint-il  Demofthene  r  faites 
nous  en  fages,  &  acheuez  de  dire.  C’eft  donc  ainfi  mef- 
fieui^  (  refpondit  Demofthene  )  que  vous  prenez  plaifif 
d’ouïr  parler  de  l’ombre  de  l’afne  &  il  vous  fafche  d’en- 
tendrevne  caule  graue  où  il  eft  queftion  de  la  vicd’vn  L 
homme.  Ceci  me  fait  fouuenir  d’vu  autre  prefque  fem  * 
blable  trait  que  fit Diogene,  lequel  comme  deui Tant  vu 
iour  il  n’euft  aucun  qui  -l’ouift  atentiuement,ii  commen  - 
ça  a  dire  vne  foie  chanfon,  ainfi  que  fi  lesaffiftans  euf- 
ient  deu  dancer.  Er  plufîeurs  y  eftans  acoùrus,il  le  ut 
vfa  de  grieue  reprehenfion  de  ce  qu’ils'  acoufoyenc 
ioyeux&  en  grand  nombre  aux  ebofes  foies  &  mef- 
chantes,,  mais  aux  ferieufes  &  proufitables  a  bien  viurc, 
ils  n’y  venoyentgayement  ni  les  efeouroyent  foigneufe- 
ment.  Nous  n’auons  plus  faute  à  prefentde  tels  hom¬ 
mes  qui  s’atendentà  l’ombre  de  l’afne  &c  preferent  les 
chofesridiculesaux  falutaires.Ils  laifteront  d’ouir  le  fer- 
mon  pour  aller  voir  vn  bateleur.  Et  fi  le  prédicateur 
prefehe  choies  hautes  &  diuines  qui  foyent  dignes  de 
conoiffance,  ils  s’endormiront  tout  incontinent.  Mais 
s'il  fe  mettoit  à  conter  des  fornettes  &  faire  des  conte? 
delà  cicogne,  les  voila  foudain  efueillez  &  plus  atentifs 
que  iamais. 
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Qjre  les  peres  doyuent  inftrmre  leurs  enfans  en  bonnes  mœurs 
&  les  admonnefter  fouuent  à  bien  viure.  Et  que  l' enfant 
comprend  beaucoup  mieux  Vinfirufbion  de  fonpere  qn  ilrie 
fan  de  t&nt  autre,  ce  yne  lettre  de  Laurent  de  Medieua 

lean  fon  fis  Cardinal  qui  fut  apres  Pape  Leon  dixième, 

C  H  A  I».  Il  ï. 

CEÎui'fait  fort  bien  i’ofïce  cîe  perc  St  proufîte  gran¬ 
dement  à  la  république  qui  Cohorte  &  incite  Tes 
ènfans  àla  conoiftance  de  la  loi  &  obferuation  d’icel-  . 

|  le.  Il  n’y  a  rien  qui  plus  facilement  mette  les  eiiiansau 
K  droit  St  b5  chemin  que  la  graùÇté,püiflarice  St  comman- 
I  dement  du  pere,dont  il  doit  vfer  generèufement  6c  mo~ 

Ï  deftement.  Car  (  comme  dit  Dion  }  le  defir  Se  aiguillon 
I  de  nature  nous  poulie  à  engendrer  enfans, mais  les  nour- 
1  rir  &  entretenir  libéralement  St  les  bien  inftruire  ,  c’eft 
I  vn  franc  tefmoignage  de  vraye  amour  St  chante'. Le  perc 
I  bien  fage  St  arrefté  tafehedetout  Ion  cœur  de  rendre 
I  les  fiens  femblables  à  lui.  Ët  voulant  eftre  imité  d’iceux 
I  il  leur  propofe  la  reigie  par  laquelle  ils  fbyent  dreflez  à 
I  bien  faire  8t  à  eftre  modeftes ,  St  fuyent  diuertis  voire  ft 
I  befoin  eft.efpouuantez  de  mener  rnauuaife  vieStfuy- 
l|  ure  mefehantes  couftumes.  Salomon  excellent  prece-  "? 

;  preurdu  régime  de  la  vie  humaine,  lie  defire  pas  tant 
qu’vn  perc  foit  doux  ,  ni  qu’il  otroye  tant  de  liberté  à 
|  fes  enfans  pour  fe  faire  aimer  d’eux,  St  les  entretenir  en 
|  ion  obeiftance  ,  comme  il  veut  qu’il  lesadmonnefte  St 
|  chaftie  pour  les  tenir  en  crainte  St  les  acouftumer  a 
I  bonnes  mœurs.  Qme  fi  le  pere  ne  s’en  fonde, il  ne  fauroic 
ï  mieux  monftrer  qu’il  hait  fes  enfans  ,  difaiit  le  mefme 
I!  Salomon  aux  *  prouerbes.  Qui  efpa^-gne  la  verge,  il  hait  *  cha.rp, 
|  fbn  fis  :  mais quiV aimejlle  chafie  de  bonnebeure.  Në  retire  23. 

point  la  corrcftion  de  l’enfant:  fi  tu  le  frapes  de  lâ  ver- 
|  ge,  il  n’en  mourra  point.  Le  fol  enfant  cft  douleur  St 
!  rharrijfon  à  fon  pere  St  amertume  à  celle  qui  i’a  enfanté. 

Parquoi  le  pere  doir  aiioir  foin  d’aprendre  à  fon  fils 
bonnes  mœurs  St  à  enfuyurc  vertu  en  fa  tendre  iéunefle 
R  qu’ii  cft  facile  à  ployer, comme  font  les  nouuelles  bran¬ 
ches  ci’yn  ieune  arbre.  Il  lui  doit  cfi  outre  apr  en  dre  ou 

faire 


3 «  c  Del’inffiru&ioa  des  peres 

faire  aprendre  les  bonnes  lettres  &  arts  libéraux  yaififi 
que  dit  Qqiintilian&  l’Empereur  en  l’vn  des  procures 
des  digeftes  furla  fiü,&  en  la  loi  vnique  au  Code3depro~ 
fejj.qut  in  yrh  .conjlamwop .  &  en  la  loi ^magiflros^de profejf. 
&mag.  au  dixième  li Lire  du  Code.  Iaçoit  que  les  lettres 
ioyent  compagnes  de  vertu,  comme  difoit  le  Iurifcon- 
fulte  Iules  Paul ,  &  fi  le  pere  fauant  pouuoit  lui  mefme 
faire  cefl  ofice  d’aprendre  à  Ion  fils  là  fcience  &  douri¬ 
ne,  le  fils  lacomprendroit  beaucoup  mieux  que  de  nul 
autre  :  tant  peut  l’inflruébon  Portant  de  la  bouche  du 
pere  à  l’endroit  de  fon  enfant.  C’eft  pourquoi  on  a  veu 
&  voit  on  tous  les  iours  maints  doéles  perfonnagés  eflrc 
-fils  de  doéles  peres  defquéls  ils  ont  receu  la  fcience.  Ne. 
voyons  nous  pas  les  Scaligeres  pere  &  fil  s,  eflrc  prefque 
lul.cefar  egaux  en  doélrine?  Mais  d’où  la  tient  Iofepfi  que  dè  Ce- 
Scaliger  ^ar  ^on  Pere  •  Qppfi  ies  Eftiennespere  &  fils?Ioachim  dd 
&  Iofeph^c^al  ^  Iean  Antoine  de  Baifne  font-ils  de  race  de  do- 
fon  fis  ^les-  flatô  en  fon  dialogue  Theages, introduit  Socrates 
Robert  qui  parle  ainfi  à  Theages.  Ôr  ça  ton  pere  ne  t’a  il  enfei- 
&  Henri  ce  qu’on  fait  deçà  aprédre  aux  fils  des  plus  nobles, 
£ /tienne.  a  f^uoir  les  lettres, à  fonner  de  la  harpe  ou  lyre  ,  àlumer 
loachim  ou  Albâtre  en  autres  combats  Sc  exercices  où  quelque 
duBeüay  Pr*x  eft  conftitué?'A  quoi  Theages  luirefpôd.Oui  y  raye-  t 
I.^fnt  de  nîeilt  mon  Pefe  me  l’a  enfeighé.  Mais  prenons  ceci  . de 
£atf.  P^us  venons  à  ceux  qui  ont  donné  falut-aireS  ad¬ 

monitions  &  bons  enfeignemens  à  leurs  enfans.  Dauid 
Roy  d’Ifraël  voyant  que  les  iours  de  fa  mort  s’apro- 
J  Rets  z  eboyent,  fit  vnë  leçon  à  fon  fils  Salomon  qui  deuoit  ré¬ 
gner  apres  lui,rinftiuifantainfi ,  Conforte  toi  &  fois  vinle. 
G  arde  Vobferuation  de  l'eternel  ton  Dieu  pour  cheminer  en  fes 
voyes, pour  garder  fes  decrets  &  fes  commandcmens,& fes  iu~ 
gemens  &  fes  tefmoignages ,  félon  qu  'il  ejl  ëferit  en  la  loi  de 
Moife:afn  que  tu  fois  prudent  en  tout  ce  que  tu  feras  ,  &  en 
tout  ce  a  quoi  tu  te  tourneras.  Tobie  ia  vieux, deuât  que  de 
mourir  fit  celle  fainéie  remonftrancc  au  petit  Tobie  fon 
Tob.c .  ^j.fîl  s.  Mon  fds,  fie  meurs  enfeueli  moi  &  ne  mejprtfe  point  ta 
mere.  Honore  la  tous  Us  iours  déjà  vie,  &  fai  ce  qui  lui  fera 
agréable ,  &  ne  la  ftfche  point.  Ogfjl  te  fouuiene  mon,  fis 
quelle  a  efle  en  plufeurs  dangers  pour  toiqui  ejloü  èn  fon  ven¬ 
tre.  çuand  elle  mourra  enfeueli  U  au p résidé  moi  en  yn  fepul- 
'  ,  r*”“  •  "  “  #  titré . 
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Ç'fyrt.  Mon  fis  fe  unie  ne  toi  en  tout  temps  du  Seigneur  noîlrè 
Vien,çy  ne  cueille  point  pecher  &  outrepafer  fes  commande - 
mena  F.  ai  ce  qui  cjî  droit  tous  les  leurs  de  ta  yie,& ne  tien  point 
le  chemin  d' inmfnce: car  quad  tu  procéderas  enyerité Jl y  aura 
prcfpçrite  en  tes  amures, copie  a  tous  ceux  qurpiuent  mfiement. 
ï  ai  aumofncs  de  tes  btes  ,&qu e  ton  œil  ne  Joil  point  ambicieux, 
quand  tu  feras  au  mo fîtes.  Ne  de  fl  o  urne  point  ta  face  du  panure 
'& la  face  du  Seigneur  ne  fera  point  deTlournee  de  toi.  Sites 
biens  jont petits, ne crainpoint  de  faire  au mo f ne  du  peu  que  tu 
j as.  Car  tu  mets  en  trefor  yn  bon  dcpojl  ,pour  le  tour  de  ta  ne- 
ifité.  Voyez  le  refie  de  ladife  rcraonflrance  au  qua¬ 
trième  chapitre  du  liure  de  Tobie  en  la  Bible.,*  Les  en-  *  viçdoi 
taris  des preftres  Chaldeens  &  Egyptiens  aprenoyent  li.a.ch.S, 

|  de  leurs  peres  la  Philofophie ,  &  *  iïerodote  dit  qu’ils  *li.G„  ' 
n’apvenoÿent  antre  art  que  le  paternel ,  &:  que  les  gens- 
Id’armes  d’entr’eux  qui  font  apellez  Caîafires  &  Herino- 
tibies  font  inflniiîs  en  la  militieou  difcipline  de  la  guer¬ 
re,  le  Bis  par  Je  pere.  *  Agafîcles  Roy  des  Lacedemo-  *plutar~ 
nier. s  enquis  pourquoi  il  ne  tenoit  auprès  jde  lui  le  So-  auxMpch 
phiRe  Phiiophanes ,  veu  qu’il  efloit  de  fa  nature  fi  défi-  Lacon.au 
reup  d’aprendre  &  qu’il  le  pl'aifoit  d’ouïr  bien  dire ,  re-  desLace- 
jfpondit  d’vn  royal  naturel ,  Qujl  aimoit  mieux  efl te  démontés, 
difcjple  de  ceux  dont  il  efloit  Bis  :  voulant  fîgnifier  que 
comme  les  enfans  aprocbent  à  i’efprit  de  leurs  peres  Sc 
a  peu  près  raportent  leurs  mœurs, ainfi  les  vices  des  pre- 
ILeepteurs  &  pédagogues  prenent  place  vers  leurs  drfci- 
iples.  Le  Roy  Cyrgffi  Xenophon  efl  digne  d’eflre  creu) 
fut  instruit  aux  arts  tant  de  la  paix  que  de  la  guerre  ,  par 
Os mbyfe  Ton  pere  Roy  des  Perles. ^Baptifle  Lulgofere-  *Ü.2.c./* 
b  cite  que  les  Athéniens  aupyent  vne  loi  par  laquelle  le 
Bis  qui  n'auoit  apris  defbn  pere  aycü  art  ou  bien  efpe- 
j  ce  de  quelque'  indufirie,  &  meftier  n’eiloit  aflraint  à  lui 
aider  en  fa  neceflitc.Toutesfois  ie  ne  trouue  pas  bonne 
celle  loi ,  eftant  contraire  à  celle  de  Dieu.  Euenor  mon¬ 
tra  l’art  de  peinture  à  Parrhaîie  Ton  fils  comme  de  mef- 
me  fit  Micon  à  fa  fille  Timarethe  Corneille  de  l’Aye  *  i^ioge. 
I peintre  du  Roy  demeurant  à  Lyonàla  fiene,  iaquelleZ^er.  l.x. 
1  peint  diuinement  biep.  Le  grand  Hippocrate  fut  apris  en  la  yie 
Icn  la  medecine  par  fç.à  pere  Heracli.de  de  la  race  des  Af -d  ^fri- 

clcpiàdes.  *  Aretefîlie  ôc  difciple  d'Ariflippe  Cyrena i- flippe. 
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que, apres  que  Ton  perefut  mort  regenta  en  l’efcoîe  d’b 
celui  &  de  viue  voix  enfeigna  grand  nombre  d’audi¬ 
teurs.  Æn,ee  en  Virgile  infhuir  l'on  fils  Afcanie  ain(i: 
JCnfce puer  yirtulem  ex  me yerümque  labprêrn> 
Forluntim  ex  aliis. 

Man  fils  apren  de  moi  la  *t> ertu  &  la  peine  ° 

Et  des  autres  que  cefl  que  la  fortune  ameme. 

L’inftru&ion  des  enfans  fut  en  grade  recommandation 
enuers  JL Paul  Æmileconful  Romain, lequel  ayât  vein- 
sahelt.  IL  eu  le  Roy  Perfee  £t  iouïdant  des  trefors  des  Macedo- 
âxh.2.  niens,ne  toucha  rien  à  ce  riche  butin  excepté  aux  liures 
delà  Bibliothèque  royale,  tous  lefquelsil  enuoya  a  les 
enfans  :  eifquoiil  monftraauqir  plus  de  foiq  de  les  in- 
ftruireés  bonnes  lettres  que  non  pas  de  Ici  combler  és, 
^  Uti>.  17'  trefors  &  richefles.  Et  dit  *  Raphaël  Volaterran  qu’il 
''jLtâhrop.  manda  aux  Athéniens  de  lui  enuoyer  quelque  bon  Phi- 
lofophe  pour  aprendre  fes  enfans.  Ils  lui  enuoyerent, 
Metrodore  Athénien  auditeur  de  Carneade  Philofophe 
peintre  inlîgne.  Caton  le  céfeur  enfeigna  lui-mefmest 
Ton  fils  aux  lettres, combien  qu’il  eu ft  vn  feruiteur  lettré 
$ç  fanant  nommé  Chilon  qui  enfeignoit  plulîeurs  en- 
*  Platon  fans.  *  Les  Rois  de  Perfe  ellifoyent  detoutle  royaume 
ienV^Ûci-  quatre  maiftres  ou  précepteurs  qui  furpaifallét  tous  les., 
hm.  autres  en  vertu, à  fauoir  cnfapience ,  iuftice ,  tempéran¬ 
ce  St  force ,  aufquels  ils  bailloyent  en  charge  leurs  en¬ 
fans  pour  les  endoctriner.  Pe  premier  d’icenx  enfei¬ 
gnoit  la  Magie  qui  priât  commencement  de  Zoroaftre 
Sis d’Oromafe, St  laquelle  n’eft  autre  choie  que  la  véné¬ 
ration  des  dieux.  ïceiui  mefmcs  enfeignoit  les  inll-inu- 
tions  royales.  Le  fecondamoneftoit  les  enfans  à  honeur. 
St  garder  en  tout  le  temps  de  leur  vie  fur  toutes  chofes 
la  verité.Le  troifieme  à  n’eftre  veincu  d’afeétion  defor- 
donnee  St  voluptueufe  ,  ains  às’acouftumer  a  viure  li¬ 
brement, eomander  à  foi  mefrnes ,  St  ne  feruir  a  autrui. 
Ce  quatrième  rendait  fon  difciple  afteurc  St  exempt  de 
peur, à  ^n  de  n’eftre  par  crainte  fait  ferf  en  nulle  part. 
Zenobie  Roine  des  Palmyreniens  (que  l’Empereur  Au¬ 
rel  î  an  mena  eu  triomphe)  fit  h  bien  exercer  la  langue 
Latine  à  Kèrennian  &  ï imolae  fes  deux  ftls  aufquels  el¬ 
le  Taucit enfeign.ee5qu  Â  peine  ou  rarement  pouuoÿent 

ils 
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ils  parler  Grec  leur  naturel  langage.  François  Sforce  ré¬ 
cent  de  Ion  pere  le  grand  Sforce  trois  coramandemens  Fr*nc* 
qu’il  garda  foigneiilemetit.  Le  premier  qu’il  ne  touchai!  sforce. 
aucunement  à  la  femme  d’autrui. Le  fécond,  qu’il  ne  ba- 
tift  le  feruiteur  qui  auroit  demeuré  long  temps  en  fa 
mailon  &  qui  feroit  homme  fait ,  ou  bien  qu’à  l’infîant 
il  lui  donnai!  cpgé  apres  l’auoir  payé  de  (on  falaire  deu, 
&letroilieme  q.u’ii  ne  fe  feruift  de  cheualqui  ruaft  & 

■  regimbait.  Thomas  Moins  chancelier  d’Angleterre 
;  combien  qu’il  fuft  tres-ocuph  auxafaires  du  Roy,  print 
neantmoins  la  peine  d’efite  précepteur  &  d’enfeigner  fa 
j  femme  ,  fes  filles  &  (on  fils  ,  premièrement'  en  bonnes 
|  mœurs  ,  puis  en  Ja  cpnpifihnce  des  deux' langues  Grec¬ 
que  &  Latine  &  des  fciences.Laurens  de  Medicis  vn  peu  Laurens 
i  deuant  que  mourir,. çnupya  Mean  fon  fils  Cardinal  du  ^ e  Mcdi* 
!  faind  fîege  à  Rome  au  Pape  Innocent  vin.  &  lui  donna  cts- 
i  de  fore  beaux  en  feigne  mens  pleins  de  prudence  peur 
!  viure  vertueuferoent ,  iefquels :  ledit  lean  feut  fi  bien  r.P- 
|  tenir  &  mettre  en  efeét  »  que  nonobftant  que  lui ,  Pierre 
j  &  Iulian  fes  frétés  fu fient  ckafi’ez  de  la  patrie  ,  ce  néant- 
i  moins  par  fa  doârrine  &  obcifiance  il  fe  fit  aimer  de 
I  tous&  en  fin  paruint  à  eftre  Pape,  nommé  à  fa  création 
I  Leon  x.  Lors  qu’il  eut  receu  le  chapeau  de  Cardinal, fon 
pereLaurens  lui  efcriuit  vue  lettre  î’enhoftant  de  fon 
i  deuoir  &lui  enfeignant  comme  il  fe  deuoit  conduire 
!  en  celle  charge  &  dignité.  Et  pource  qiTicelle  lettre 
meritpd’eftre  veuë ,  ie  i’ai  traduite  dTtaliçn  &mife  ici 
;  où  elle  eft  digne  de  tenir  lieu. 

*  M.  (e  an,  Vousefles  grandement  obligé  au  Sei- 
i  gneur  Dieu,  &  tops  nous  autres  auffi  pour  l’amour  de 
!  vous:d’autantq,ü  outre  plufieurs  bienfaits  &  honneurs 
j  que  npftre  matfon  a  receu  de  Ipi  il  a  fait  que  nous  pou¬ 
pons  voir  en  vous  plus  gratifie  dignité  qui  Jamais  fut 
i  veuë  en  noftre  race  ,  choie  laquelle  etacores  que  de  (pi 
fort  bien  grande, les  circonfiances  y  donnent  plus  grand 
àcroiflement ,  mefrne  atendu  voflre  aage  Sc  condition 
noilre.  Et  pource  ie  fuis  d’aui's  que  vous  tafcbicz  dcftip 
agréable  au  Seigneur  Dieu, recordant  en  voftre  mempi- 
|  re  a  toutes  heures  que  non  vos  mérités ,  prudence  pu 
:  fol  i  ci  tp  fie ,  mai  5  fie  le, u  l  Dieu  vous  a  ipiracuku  Paient 
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fait  Cardinal.Dont  eft  befoin  que  le  reconoilïle^aprou- 
uant  cefte  condition  &  eftat  par  fainte  vie.&  bon  eïem- 
plequ’il  faut  que  fortent  de  vous.  A  quoi  vous  eftesde 
tant  plus  obligé  pour  auoir  donné  quelque  opinion  en 
Yoftreieunelfe depouuoir  paruenir  en  cefte dignité  ou 
autre. Ce  feroitchofe  grandement  vituperable  &  efton- 
gnee  de  voftre  deuoir  &  de  mon  atente  &  efperance  ,  il 
vous  mettiez  en  oubli  &  nonchaloir  vos  bonnes  façons 
de  faire, &  que  vous  fiffiez  celfer  les  ceuures  d’vn  fi  bon 
commencement ,  au  temps  que  les  autres  qui  méritent 
le  nom  de  fages  acraident  en  raifon  St  meilleure  forme 
deviure.  Il  efl  donc  befoin,  que  mettiez  peine  d’alle- 
ger  le  pois  de  la  dignité  que  vous  portez  ,  viuant  hone- 
ftement  ,enfuyuantla  vertu  &  perfeuerant  aux  eftudes 
couuenables  à  voftre  p.rofeftîon.  L’annee  palîee  ie  prins 
grande  confolatmn, ayant  entendu  que  vous  vous  con- 
feftaftes  ck  receuftes  le  fainétfacrementde  l’Euchariftie, 
&  plulieurs  fois  de  vous-mefmes  ,fans  que  nuj  vous  ie 
perfuadaft  :  ce  que  ie  trouue  fort  bon  &  falutaire  &  ne 
gonois meilleure  vie  pour  eftre  conferué  en  lagracede 
Dieu  que  d’ainft  s’habituer  Sc  catinuer.C’cft  ce  me  fem- 
ble  le  plus  vtile  auertiftement  que  premièrement  ie 
vous  puilfe  donner.  le  conois  que  vous  en  allant  à  Ro¬ 
me  qui  eft  le  réceptacle  &  efgout  de  tous  maux  vous 
entrezen  plus  grande dificulté  de  fuyure  ce  que  ie  vous 
remonftre  ci  deifusrpource  que  no  feulement;  les  exem¬ 
ples  incitent  à  eftre  fuyais,  mais  aufti  ne  vous  man¬ 
queront  particuliers  incitateurs  &  corrupteurs..  Parquoi 
comme  vous  pouuez  entendre  ,  voftre  nouueau  actue¬ 
llement  à  la  cardinauté  en  fi  ietine  aage  &  pour  les  au¬ 
nes  conditions  fufdites,tire  auec  foi  vne  grande  ennie: 
&  ceux  qui  n’ont  peu  mettre  empefehement  à  la  perfe¬ 
ction  de  voftre  dignité ,  fc  parforcc*ont  fubtilement  de 
la  diminuer  &  de  dénigrer  l’opinion  de  voftre  vie  pour 
vous  faire  choir  en  la  mefme  folle  oui  eux-mefmes  font 
tombez  ,  ayans  confiance  que  tel  cas  doyue  reuflir  fé¬ 
lon  leur  fbuhait  àcaufe  de  voftre  ieune  aage..  Il  vous! 
fautopofer àces  dificultez,de  tant  plus  qu’àprefent  on 
voit  au  college  des  Cardinaux  moins  de  vertu  que  ia- 
Snais.  le  me  fouuiens  toutefois  d’auoir  veu  en  cefte 
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totïî p agn i e b o n  nombre  d’hommes  doéieSjgens  de  bien 
&  de  famcte  vie  &  pource  il  eft  meilleur  de  iuyure  leurs 
louables  exemples,.  Car  cc  fai  faut  ferez  de  tant  plus  co- 
mi  &:  prifë  ,  que  les  conditions  des  autres  vitreux  vous 
did'incr ueront d’eux.  Il  vous  eâ  necellaire fuir  comme 
'Scyîie  &  Carybde  le  nom  d’hipocribc  ,  voire  autant  que- 
la  mauuaifè  renommée:  &  vfer  de  médiocrité  mettant 
peine  d’euiter  en  eret  tous  les  moyens  qui  peuoentofen- 
fer  &  feandalifer  autrui  en  aparence  &  conuerfation  5  ne 
rnondrant  en  vous  aufleritë  ou  trop  de  feu  cri  té  ,  ebofes 
que  vous  entendrez  auec  de  temps  &  ferez  mieux  (à  mon 
opinion  }  que  ie  ne  vous  fauroi s  exprimer.  Vous  enteri  - 
citez  de  quelle  importance  &  exepie  eil  la  perfonne  d’va 
Cardinal,  &'  que  tour  le  monde  fer  oit  bien  ,-fi  les  Cardi- 
2* aux  eRoyent  comme  ils  doyuent  eftre.  Car  ils  efliroyët 
tou  bouts  v  n  bon  Pape  d’où  liai  fl  prefhue  le  repos  de 
toute  la  ChreRientefTafchez  doue  dVicré  tel  que  quand 
les  autres  feront  bien  vi-uatas  comme  vous  ,on  en  puiffe 
atendre  ce  bien  vniuerfei  qui  tfz  le  repos  des  Çéirciriens. 
Et  d’autant  qu’il  n’eft  plus  grand’  peine  que  de  bien  con~ 
oei'fer  auec  plu ueurs  hommes  &  de  diuerie  conditionne 
ne  vous  puis  donner  en  ceci  autre  bon  suis  $c  coule  il  li¬ 
non  que  voR-tc  conuerfation  &  hantifeauec  les  Cardi¬ 
naux  &  autres  hommes  de  qualité  fait  charitable  <kia®$ 
o  feu  ce,  r  ai  fo  n  n  ab  lesne  n  t  mefuree,&  non  félon  la  padiou 
d'autruitcarplüiieurs  voulans  cequin’eft  dedcuoit,font 
de  la  raifon  itiiure.  luftihe-z  donc  v  offre  confcïence  en 
cela  ,  que  voûte  freqnentad  on  auec  chacun  foit  fans  o  ~ 
fence.  Et  qüâd  vous  ferez  à  Rome  il  fera  meilleur  de  tra¬ 
vailler  plus  vos  oreilles  que  la  langue  }  i'tmcus  de  plus 
ouïr  que  pat  lcr.  le  vous  aidés  à  prclent  du  tout  donné 
êç  voué  au  Seigneur  Dieu  &  à  la  fainéie  Eglde-dont  faut 
que  deueniez  bon  eccledaftique  ,  faifant  voir  à  chacun, 
comme  vous  aimez  f  boxeur  de  Dieu  &  feftat  de  i’Egli  - 
ïe  vniuerfelle  &  fîege  Âpoftolique  fur  toutes  les  chofes 
du  monde, préférant  cela  à  tour, autre  refpeéLVcus  elles 
le  plus  ieune  Cardinal  qui  foit  &  qui  Rimais  ait  efléà 
Roi  .c  iufques  ici,  Earquoi  efl  neccffaife  que  foyez  le 
plus  diiigét  &  le  plus  humble  >  fans  fou  bai  ter  de  (Ire  véu 
&l  réputé  grande  fans  vous  faire  atendre  en  chapelle  ,  eu 
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icofiftoire  ou  difputanotr.  En  vos  pompes  ie  louerai  plus 
la  modeftie  que  la  fupeiftuité  ,  &  e  fume  rai  plus  vn  train  1 
bien  ordonné,  que  riche  &  pompeux.  Soyez  curieux  de  ! 
\  viure  m o doit e m e  n  t ,  r  e  d  u lia n c  de  peu  à  peu  les  choies  au 
terme  où  maintenant  elles  ne ,p ciment  eiiré ,  pour  eilrê  ^ 
&  le  marftre  &  la  famille  no.uueaux.  :Bagues-&  loyaux  a 
d’or  &.  habits  dcfôy.e  fontfeans  en  bien  peu  de  chofe  Jl  r,‘ 
vos  pareils  ,  ie  veux  que  vous  ayez  pluftoft  quelques  ; 
chofes  belles  &  antiques  où  vos  yeux  &  voftre  -efprit  fe  f 
puiftentrepaiftie ,  vne  bibliothèque  ganue  de  beaux  li- 
ures  vous  eft  fortrequife,  &  ie  délire  que  ceux  de  voftre 
fuite  &  famille, &  vos  domeftiques  ioyent  plus  toft  ble 
morigmez&:  doftesque  grands. Faites  banquexsaux  au¬ 
tres  plus  fouuent  que  d’aller  banqueter  chez  eux;  toute¬ 
fois  fans  fupeiftuité ,  v  fez  pour  voflre  perfonne  de  gref¬ 
fes  viandes  &  faites  alTez  exercice.  Car  à  ceux  de  voftre 
robe  furuienent  foudain  plufietirs  maladies  fi  on  rfy  ; 
pied  garde.  L’eftat  de  Cardinal  eft  nô  moins  afieurc  que  ri 
grand  ,  d’ou  prouient  qu’ils  deuienenr  nçgligens  &  pa-  \ 
relfeux,leur  fembiant  auoir  beaucoup  obtenu  &  gagné,  J 
&pouuoir  conferuer  leur  eflat  auec  peu  de  peine,  ce  qui  1 
nuifï  fouuent  à  la  condition  &  à. la  vie  ,  à  quoi  eft  beioin  a 
qu’ayez  bien  egard ,  &L  a  pîuftoft  vous  peu  fier  que  trop.  |( 
Gardez  vne  réglé  far  les  autres., qui  eft  de  v  o  us  louer  m  a- 
tin  tous  les  iours, pour  autant  qu’outre  qu’il  eft  fortpro- L  “ 
fitable  à  la  fauté  ,  vous  expédierez  tous  les  négoces  du  ^ 
jour  &  ferez  vos  depeféhesîioint  qu’il  vous  faut  dire  vo-  ’ 
lire  o  lice, eftudier, donner audience, &c.  Vne  autre  chofe  | 
cft  aufli  fort  reqùife  à  vn  homme  de  voftre  qualité.  A  1 
fçauoirde  peu  fer  toufiours  le  foir  à  ce  que  vous  auez  à  ^ 
faire  le  iour  enfuyuant,à  lin  que  ne  Vous  furniene  aücu-  £ 
ne  chofe  non  préméditée.  Quant  à  v  offre  maniéré  de  ? 
parler  au  coriftftoire  ,  ie  croi  que  le  plus  louable  moyen  i  ! 
que  vous  (cannez  choiftrcft  en  toutes  les  ocurrc'nces  qui  * 
fc  propoferent  vous  en  r’aporrer  à  la  détermination  de’  1 
fa  faindleté  ,  à  caufe  que  pour  eftré  encore  ieüne  &  peu  ■ 
expérimenté  ,  le  deuoir  requiert  de  fous  en  remettre  au  Ie 
treffagé*  jugement  d’icelle,  yous  ferez  en  outre  prié  de  i5 
parler  &  intercéder. enuers  ie  S.  Percpour  plufteurs  afai-  11 
/es  particuliers ,  mais  à  ce  voftre  nouueau  aüentmen.t  (| 
i:-  »  ’’  '  prenez  f 
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!  prenez  vous  garde  dp  ne  le  requérir  que  le  moins  que 
j  Vous  pourrez  &  ne  l’ennuyer  de  requeflesrcar  le  Pape  cic 
fa  nature  tient  plus  agréables  &  a  mieux  en  grâce  ceux 
qui  moins  lui  fafehent  les  oreilles  ,  que  les  autres  qui  fe 
$11  on  firent  importuns,  Sr  s’il  y  aocafion  ne  ce  il  a  ire  de  le 
I  requérir, ce  doit  eftreauec  humilité  &  modeftie-  Ce  faà- 
faut  il  rcceura  félon  fa  nature  plus  grand  contentement 
Soyez,  faim  De  Florence- 

Dofre  Ferc, 

Laurem  de  Media gr; 


JD  e  i'rmp.Ojitiou  des  nom >  :  &>  qui  a  men  i'^yfnteur  de 
nommer  y  ne  fie  ne  JUle  Dorothée» 

chap.  un. 

Eux  pcuuent  cftreksraifons  des  importions  des 
noms:  i’vne  eftfelo  Dieu&enfuyuiedes  hommes 
i  rituels:  Si  l’autre  du. monde  ,  non  lailfee  des  charnels. 

Celle  de  Dieu  a  plusieurs ocaiions  :  la  première  cil  félon, 
l’autorité  di-uine ,  &  quand  abfo  jument  il  commande 
jqu’vne  chofe  fort  nommée  ainfi,  Se  lui  fans  autre  ainfi  la 
nomme ,  comme  on  lit  ,  qu’il  nomma  la  lumière  tour  &: 

Iles  tenebres  riuict.Er  pou  ram  a  t  que  les  noms  que  Dieu  a 
rmpofez  &  de  fa  propre  autorité  nommez,  ont  toufïoyrs 
doué  co noifiâttcç  de  la  lignification  de  la  choie  nom.ee» 
de  ce  qu’elle  doit  faire  ou  àquoi  elleefi:bône,de  la  vient 
que  ceux  îclqucîs  difl-ni fient  que  c’efl  que  nom, le  décla¬ 
rent  eftïe  celle  chofe  laquelle  lignifie  la  fub fiance  dont 
icelle  eft  fuietfur  lequel  tombe  ce  nom  ,  ou  fa  propriété 
foit  particulière  ou  vniuerfelle.  Dieu  fut  le  premier  qui 
[nomma  le  premier perc  du  genre  humain,  ABAM,&dit 
Ion  que  ce  nom  Adam  lignifie  Roux  ,  &  que  c’efl  la  pro-  . 
pre  couleur  de  la  terre  pure  &  vierge, de  laquelle  Thom- 
[me  fut  fait.  Etpource  î’Apoftre  dit  fort  bien  quenoftre/  c^7 
premier  pere  futnommé  terrien, de  laterrc  ,  Si  Roux  de  {  fv 
la  terre  iannaflre  ou  rouüe  :  à  fin  que  le  me  fine  nom  de- 
clarafl  non  feulement  ce  qu’il  eltoit ,  mais  suffi  que  fe 
nommant  foi-mefme  il  fe  mül  deuant  les  yeux  Si  fe  fou- 
«int  foigneufement  qu’il  cfloilfaitde  terre.  C'eft  pour- 
IquGî  Dieu  lui  ayant  ordonné  la  penkence  ,  pour  au  oit 
"elle  deiobrilTaur,  lui  dit  Tu  feras  ainh  iniques  a  ce  que 
)  Hz 
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tu  retournes  en  terre  de  laquelle  tu  as  efte  tiré  :  car  tu  es 
terre  &  en  terre  &  poudre  tu  dois  retourner.'  Qjqant  à 
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l’impofition  du  nom  de  tous  les  animaux  on  lit 


qu  a- 


pres5que  Dieu  eut  créé  les  belles  àt  la  terre  ,  les  oifehyx 
de  fair>&  tous  les  po  filons  des  eaux,  il  les  mtr.  deuant  A- 
dam ,  afin  qu’il  les  nommait  en  la  forte  qu’il  lui  femble- 
roit ,  dont  il  impofa  nom  a  tons  félon  les  proprietez  na¬ 
turelles, par  laquelle  raifono n  peut  afleurer  AdarA  auoir 
eu  lafcience  de  toutes  choies  ,  que  tels  noms  fullent  oar 
lui  impoicz  félon  la  propriété  de  la  nature  défaits  ani¬ 
maux  j  &  que  les  paroles  qu’il  trouua  lignifia  fient  leurs 
fuftances  &c  proprietez  :  imitant  en  céladon  créateur  le¬ 
quel  au o il;  tenu  tel  moyen  à  les  nommer.  Venant  apres 
à  la  femme  il  la  nomma  par  Ton  vrai  nom  ev£,  qui  Vaut 
autant  à  dire  que  mere  de  tous  les  vnians:  ce-qui  fut  bel¬ 
le  &c  vraye  comideration  ,  d’autant  que  nous  tous  tant 
ceux  du  paiîé  que  de  fauénir  deuons  naiftre  d’elle  -,  par 
ainii  le'nom  fut  conuenable  à  fa  propriété.  Eue  fembla- 
Elément  ayant  engendré  Cayn.  dit ,  que  puis  que  Dieu 
par  fa  grâce  lui  auoit  donné  ce  fils  ,.  elle  le  vouloir  nom¬ 
mer  cayïj  ,  qui  fignifi t  fief] <■(? ion.  Le  fils  d’Abrahâm  fut 
nommé  Ifaac ,  interprété#^»  rire ,  pource  que  la  mere 
flérile  rit-  de  ioye  aux  paroles  de  fange  qiii  lui  prédit 
qu’elle  enfânteroit.  Moyfe  fur  a  in  fi  nommé  en  mémoire 
qu’il  auoit  efié  tiré  de  l’eau  &  donné  à  la  fille  de  Pha¬ 
raon,  L’ancien  tellament  eft  tout  rempli  de  fembiàbles 
nomps  impofez  à  propos  ,&  pour  certaines  &  bonnes 
confiderarions  qui  feroyent  trop  longues  à  dire.  Ce 
grand  préfixé  Zacharie  ayant  eu  miracùieufement  de  fa 
femme  Elizabet  vn  (iis  qui  déficit  cft.re  ambaf'Iadcur  &c 
prédicateur  de  tant  de  grâce  que  le  grand  Dieu  faifoir, 
d’enuoyer  fou  v  nique  fiis  en  ce  monde  ,  le  nomma  le  an. 
par  commandement  de  l’ange  , lequel  nom  veut  à  dire 
grâce.  Deuant-  que  le  fa  lut  du  monde  nafqùift  dé  la  (acres. 
Si  bien  keureafe  vierge  Marie  ,  le  glorieux  &  tref-fiiinéï 
nom  fut  porté  du  ciel  par  l’ange  qui  lui  annonça  de  Hui  - 
pofer  à  ion  celefte  fils, lequel  nom  cftpit  iss  y  s  ,.qui  eft 
interprété  sauveur  ;  ate-ndii  que  de  lui  d.e.uoit  procéder  te  j 
falut  des  humains  &  la  remiflion  des  pecliez.  De  là  eft 
veouede  peu  à  peu  la  louable ,  belle  Si  fa  in  te  co.idlume 
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(  &:  particulièrement  entre  les  Chrefiiens  qui  ont  ea 
quelque  gouft  cie  Dieu  )  d’impofer  nom  à  leurs  en  fans 
fous  iareueréce  du  our  auquel  ils  naifTent,  avant  eTgatd 
-au  laindl  à  qui  le  tour  eft  dedi.è.ii  a  efté  toufiours  de  cou- 
ituaie  entre  toutes  Ses  nations  d’impofer  les  noms  con- 
lîenab'les  &  apartenans  à  leur  religion.  Car  comme  Je» 
luifs  obi  cru  ont  ceci,ainli  font  les  Turcs, les  Mores  Sc  les- 
Indiens,  iefquels  baillent  tousordinaireroétnom  à  leurs 
enrans  de  leurs,  choies  facrces  &  diurnes  :  &  aucuns 
des  Ch  retiens  ne  font  pas  ainfi,  8z  n’impofent  nom  3 
leurs  en  fan  s  qui  loi-t  félon  Dieunoftve  vrai  pere  ,&  fé¬ 
lon  Ieius  Chrillfon  vnique  fils  fait  homme.  Tel$aue,u- 
;  g  i  es  &  prïucz  de  jugement  ne  mettent  à  leurs  en  fa  ns- 
noms  Chrefticns,ains  vaquas  à  recerchef  tant  de  curio- 

!  O.  ^ 

iuez,oa  quelque. mot  qui  tiene  de  Taarique  ,  ou  qu'ils 
dûment  mignard, fe  feruent  de  noms  fabuleux, feints  & 
prophanes.  Ce  n’cft  donc  de  merueille  fi  on  void  dimi- 
:  nuer  de  peu  à  peu  la  fainéte  foi.  Vne  autre  orafion  de 
!  nommer  ies.enfans  eft  prinfe  des  accidcns  qui  amè¬ 
nent  à  la  naibance  des  créatures  ,  laquelle; 11  eft  non  feu¬ 
lement  vice  des  Ghreftiens:  mais  auifî  o'bfe rue e  des  infi¬ 
dèles.  Cefte-ci  tientplusdu  charnel  que  non  du  fpiri- 
tsiebou  diuin,iaçoit  que  plufieürs  fois  on  la  puifie  pren-  ^ 

dre  à  bon  feus  ,  comme  fut  celle  qui  aüint  a  Sara  femme  Ger‘"\f 
d' Abraham, a  la  mere  de  $amfon,à  Moyfe  (  ainfi  que  i’ai  L,ency2‘. 
dit  ci  délias  )  &  à  infinis  autres,  fi  nous  voulions  fuyure  Exoâ‘J » 
laquelle, auiendroit  fouuent  que  nous  ferions  contrains 
à  mettre  noms  laids, ords,prophahcs  malencontreux, 
pourceque  les  accidens  font  quelquefois  enuoyez  £c 
permis  de  Dieu  à  n offre  dommage. D’ailleurs  telle  cou- 
îtume  participe  pluftoft  du  paganifme  qu’autreroei.r, 
puis  qu’il  apert  qu’en  ceci  on  fe  conduit  par  la  voye  des 
Augures ,  lefqueîs  font  défendus  en  la  religion  Chre- 
ftieiie.  Plufieurs  louent  & aprôuuet  la  couftqme  de  ceux 
qui  nomment  leurs  en  fa  ns  du  nom  de  leurs  peres  &  me- 
res,ou  autres  deiuncfts ,  pour  eonferue.r  viuc  la  mémoi¬ 
re  d’iceux.  De  telle  volonté  furent  ceux  qui  vouloyent 
impofer  à  S.  Ican  le  nom  de  Zacharie  fon  pere  ,  ajufqne.ls 
la  mere  dit, nommais  il  fera  apellé  Ican,  decjuoi  s’cfmer-  Luc  r. 
ueiüans ,  lui  dirent  qu’en  fa  parenté  n’y  auoit  onc  eu  & 
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rf  .auoitde  prefenc  nui  quiîuft  ainft  nommé,  Aucdiî? 
prenccr  le  nom  des  familles  &  de  Jcur  lignte,  comme 
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en  Italie  os  nomme  Tvn  Martiner*go,& ks  autres  Auo- 

g  ratio,  Celarefec,  Ivîomino  Montini,  Beondeirnont  di 
15  ucndd  mont:  ni.  Antonio  de  gii  Antoni  j  &  kmblabies. 
Hainte/ois  auftl  font  les  enrbns  nommez  de  Tordre  de 
la  naiiïaEceîComme  vn  qui  ler-oitapellé  ProtQgene,c’eft 
a  cl i î  e,  premier  ne.  A  meime  raifon  lit- on  Icuucnt  és  an- 
tiens  a  uteurs  Latins  ces  noms  propres  d'Iio nam  es.  Se¬ 
cond, Quinte,  S  ex  te,  PoTihume  S;  kir-blabîes.  Quant  3 
moi,  i’ai  voulu  cjtTvne  hiie  qu'il  a  pku  à  Die»  rue  don¬ 
ner,  ait  eu  nom  d  o  h  o  t  h  e  e  au  iaiuâ  baptefme  r  ce 
L?  ni.-: a»-  eue  ie  h’ai  raie  fans  caule  ,aihs  à  raifon  Tetiœologie 
jic  aeZe>(jece  nom  ccmpefê  de  deux  mets  Grecs,  dont  Tvn  tfb 
jet-  ^;.c5;jqaj  veut  dire  l’autre  Sk?,  c’cft  à  dire  Dieu, 


Jv  obh 


ue 


kfeueis  joints  en  (c  mb  1  e  fou  t  v  n  nô  D$r<r;kee}  c  u  T  heo- 


î 


ore  qui  eft  atribué  à  l'homme  &  à  la  feinmetcar  en  La'  J 
Z?  tiiusu  r  ,,;a  OD  dit  pour  le  msîle  DcrothcHs  ou  T  heo  dort*!,  &  pou? 
-Le  syn  ]a  feinme  Doroiheu  ou  Theodc/  a  ,  &  lignifient  Jeidirs 
ie  de  chu  v-]eux  notns  vne  mefmê  chofe,  afauoir  Dot  de  Di 
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j.iecu  £/>  Don  à  Dieu:  n’eft  donc  fans  raifon  que  ie  lui  ai  fait 
t  ?rc  poier  rel  nom  pour  Tefcrire  dans  mon  cœnr^c  y  engr-a- 
lt  S  ?ar'  uèr  la  mémoire  du  don,  grâce  £:  bénéfice  que  Dieu  n  e 
;  4/,;  CT-  fair  tous  les  tours.  Joint  eue  trois  îainctes  daines  ontia- 

*  1  L 

f7iiU ruine.  ç] ;s  porr^  îci  nom  3c  font  nombrees  au  catalogue. des 
‘  "'*•  fainçls.  DontT.vne,  afauoir  iaincfe  Dorotbee  vierge  & 


i  £tf  ni  art  ire  deCefaree  ville  en  Capadoce  foufrit  mort  pour 
jie-.giiiio  la  foi  de  Tefus  Cîàrilt  l'an  denoftie  lalat  3 10.  feusie  ty- 


c  n  ut  -v:e  ran  Maximin. 
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jilu'tees.  fa  *?  t  avoir  egard  a"  genre  &  à  ld  dtgni.  c  des  hommes,®* 

■ebe  combien  fdgement  fit  l'Empereur  ,> fdriancoirc  vn  Zibert  d 


xr 

du  d  *  i”jiokle3anec  vn  exeÿle-à'O  clxr.ie  ^fugrjïc  en  fi  mbU&le  eus. 

-txidne,  c  H  a  P.  v. 

CE  n’eft  pas  à  rorr  que  les  croniques  &  hiftoires  des 
anciens  aeufent  Varie Ànto.  Heliogabale Augufte 

CD  O 

de  ce  qu’entré  fes  autres  mefehans  actes  îlmefprifok  la 
grandeur  &  .maiefte  delà  ville  de  Rome,  &  corne  hom- 
t.,. me  i11f0lenc  ne  tenoit  conte  du  Sénat,  non  plus  que 
4' Y-ne  chofe  vile  &  abieefe,  iufques  à  vendre  les  h o- 
^  ...  .  '  Retiré 
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tours, dignités  &' citais  à  sens  de&ordez  en  toute  mef- 

'  •  N.^  O  _ 

cUanceté  &i  à  femiteurs, maquereaux  5c  minières  de  les 
voinptcz  S c  maléfices,  allemblât  plusieurs  péri  on  nés  au 
Sénat,  (ans  auoir  efgard  a  ange, race  ne  vertu.  Mais  Elie 
Admit  Empereur  (ainfi  que  recite  S  par  tain  )  demonftra 
clairement  combien  il  efnmoir  3a  granité  du  Sénat,  8c 

CJ 

combien  il  arrihuoit  à  la  dignité  Rom&ine,mefmement 
par  vn  a  etc,  qu’il  fit  qui  me  lemble  digne  d’eftre  ici  mis. 
Comme  donc  icclui  eut  veu  Ton  Libertin  fe  promener 
entre  deux  des  plus  grands  &  principaux  Sénateurs  il 
n’endura  que  tel  gai  and  &  eshomé  fill  deshoneur  à  la 
dignité  Scnatoire,  ains  à i’inftant  commanda  àvn  des 
gentilshommes  de  la  cour  d’abatre  &  chafïier  la  foie 
audace  du  téméraire  Libertin,  &  de  lui  couurirla  ioiie 
d’vn  fjufiet  c]ui  fuit  acom pagne  de  ces  paroles  :  Va  im- 
pud  ent  que  tu  es,  ne  te  promene  point  parmi  ceu^  def- 
qaels  tu  peux  eftre  feruiteur.  En  quoitref-fagement  A- 
drian  Celar  demonftra  n’eftre  requis  a  la  grandeur,  di¬ 
gnité  &  fortune  des  Princes  d’atribuer  plus  à  l’amour 
qu’à  la  vertu.  Ce  ou’aullr  Oétauie  Augufte  obferuafasre- 
ment  &  civilement,  lequel  voulut  tenir  tousfesamis  a 
la  ville  en  pareil  droiéfc  &  meffnes  loix  que  tous  les  au- 
tres:voire  fe  falcha  fort  que  le  peuple  Romain  fe  luft  le- 
ué  au  theatre  pour  faire  place  à  fes  enfans.  Et  fi  quelque 
fois  il  les  recommanda  au  peuple,  côme  home  tref-gra- 
ue  eut  toufiours  de  couftüme  d’aioufieiv’/b  le  méritent. 

P  cjj)  o  nfe  d'4" riflip p  e  à  la  queftion  que  De  ni* *,  lui  demandât 
pourquoi  les  hommes  do  fies  hantent  fouuent  les  maifons  des, 
riches, mefme  des  Princes, & non  les  riches  <&•  les  Princes  les 
marfons  des  do  fies. 

•  '  # 

C  H  A  j?.  Y  ï. 

SAgement&dodlementrefpondit  !e  Philofophe  Ari- 
Itippe  Çyrenaïque  à  la  demande  que  Denis  lui  fit, 
pourquoi  les  Philofoph'es  &  fauans  hommes  frequeh- 
toyent  les  maifons  des  richesSc  non  pas  les  riches  les 
maifons  des  fauans. C’eft  pourautant, dit-il, que  les  Phi-* 
fofophes  &  gens  doctes  fauent  dC  conoifient  parfaite¬ 
ment  ce  qui  eftdebefoin  aux  riches  &cedequoiiison* 
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le  plus  afaire,  mais  îçs  riches  ne  le  fanent  pas.  Parquai 


uelelegamment  difoitle  noble  Xean  François  Pic  Com- 


te  de  la  Mirandole  >  qu’il  ne  conôiifoit  d’entre  tous  les 
mortels  vn  animal  plus  fol  6c  infolent  qif  vn  riche  igno¬ 
rant  &  defpourueu  des  fciëces,qui  a  en  dèfdainles  bon¬ 
nes  difciplmes  :  car  ces  richelfes  mondaines  le  rendent: 
adonné  à  Wiuptez  impudiques  5c  à  pareife  &  ne  font 
employées  à  Pvfage  des  hommes  ni  à  aucune  vtilité  de 
layie.  ïl  ne  fe  faut  donc  efmerueiller  fies  Rois  d'Ale¬ 
xandrie  6c  autres  Princes  ontePé  curieux  anec  ft  çtan-l 

O 

de  diligence  d’aquerir  la  familiarité  des  do  êtes  perfoii- 
nages.  Ce  que  les  epifttes  desPrinces  Grecs  &  Latins 
font  a  (fez  notoire.  Dont  eft  venu  le  prouerbe  Grec* 
*  Tl  al  en  'k  Total  rvpwoi  ra>»  tnQu*  cru  ver  ta  ,  e’tff  adiré,- lés  tyrans*: 
en  fon  Oit  Princes  font  faitsfages  par  la  fréquentation  des  fa-| 
Dialogue  S'es  :  $c  au  contraire.1  M'opot  ropcenet  ràj»*«oJw£*àv  crut  xerictï f 

*5  I  i  i  ; 

finales,  fois  fe  font  les  Princes  frequentans  les  dateurs. 

0>  .  i 
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De  l au'drice-j&  de^lujleurs  extrêmement  au  ares. 

c  H  a  i>.  x  il. 

^Trift.  IL  A  ^  a  r  i  c  c  eft  vn  vice  de  Pâme  par  lequel  on  cl  dire  da- 
des  -vers,  i  \uoir  de  toutes  ports  faits  raiton,  5c  retient-on  inhi- , 
ftement  ce  qui  aparîiem  a  autrui.  A  celle  oc  afin  n  les 
Théologiens  apellcnt  Pauarice,  v/A^yy,fr«v, délit*  defor-  •. 
donné  d’aubi r  pecune,  laquelle  a  doux  chofesfort  m  as¬ 
ti  ai  fes,  afauoir  trop  grande  promptitude  à  prendre,  fi  cc 
n’cft  des  chofes  petites,  &  grand  defaut  adonner, com¬ 
me  dit  Anftote  en  fes  *  Éthiques,  L'avarice  efï  au  donne f 

*  IL  *f.  c.  chiche  &  defaillante: &  au  prendre  e'xcefiue.'Le  Po.cte*Là- 

crece  apelle  l’auarice  ,  aiieugde  conuokife  des  biens, 

*  II.  ?.  de  Vrayement  atieuglc  éfr  elle  bien  ,  d'autant  qu’elle  a  les 
la  nature  yeux  enforcelez  :  car  les  auaresne  peinent  iamais  anoir 
des  eho.  allez  pour  eux,  6c  ne  voyent  iamais  pion  biens  en  leur 

maifon  ,  dont  ayans  beaucoup  5c  ne  defpendans  rien, 
ils  font  comme  les  mulets  qui  portent  fur  leurs  dos  de 


chftro-esd’or  6c  d’argent  &  mandent  toufiours  du  foin. 

_  O  JO 


Ainh  quand  les  richelfes  leur  abondent,  Pauarice  croift 
de  tant  plus  en  leur  cœur,  tout  ainli  que  le  feu  s’endam-' 
Horaceli.  me  d’auintage  tant  plus  qu’on  iettede  la  matière  dellus. 
s.vde  2,  Et  comme  Tiiydropique  pl&s  il  boit  de  Peau  6cplns  il  * 

1  '  énâil 


57? 


Ce  I  allante. 

l'Cnafoitj  l’auare  aufli  plus  il  a  &  plus  defire-îl  d’auoir 
fans  mettre  Hn  à  fou  infatiable  delir.  L’œil  de  l’auare  Iuuenal 
(dit  Ielus  Syracfy  en  l’Eclefiaft.jn’eft  point  raftafié  de  fa  saty.i^. 
part,&  fa  mefchante  iniquité  lui  defleche  famé.  A  pro-  ch.i^.. 
J'dîgalité  défaillent  piufieurs  chofes (dit  P. Mimerque  )  &: 

1  â  auarice  toutes. ~Æuarm (dit  Aule  Gell c)jlcdié}m  ejî  quafi^I0»e-f\ 
■  au-idus  œris.  L’auare  eft  ainfi  dit  en  Latin  comme  Auide 
ou  conuoiteux  de  l’argent.  Il  n’y  a  chofe  qui  gafte  plus 
tout  le  monde  vniuerfel  que  l’enragee  foif  de  l’auarice. 

Sainél  Paul  cfcriuant  aux  Ephefiens,  l’apelle  feruitude 
des  idoles,  &  à  Timothee,  Racine  de  tous  maux.  Et  de  *' 

fait  elle  eft  acompagnee  de  mefehans  fatellites,  à  fauoir  zh.C. 
de  periures, fraudés, larrecins,vfures,  rapines,  impietez, 
fymonies,  cruautez  &  autres  femblabîes  que  Iuuenal 
fpccifie  en  lés  quatrième  &  fixicme  fatyres.  Et  S.  lean 
Chryfoftomc  au  troifieme  liure  contre  ceux  qui  impu- 
gnent  la  vie  monaftique.  lefus  fils  de  Syrach  en  l’Ecle- 
iiaftique  dit  qu’il  n’y  a  chofe  plus  inique  que  d’aimer  les 
richeires,&  défait  celui  qui  y  met  toute  fon  afeétion 
n’a  pas  feulement  fon  corps  à  vendre,  mais  àulii  fona- 
ine  venaie.  Sainét  Auguftin  au  liure  du  liberal  arbitre, 
parle  ainfifCelui  en  qui  domine  l’auarice  eft  veu  paroi* 
ftre  luictàtous  maux,  pourautant  que  tous  maux  pro- 
uienent  d’auarice,  &  les  efpines  de  tous  pechez  en  for- 
tent.  Le  mefme  fainél  Doéteur  au  liurcdes  paroles  du 
Seigneur,  raifonne  en  cefte  forte.  Les  beftes  fauuages 
ont  mefure,  carelles  rauiflent  îaproye  lors  feulement 
que  fe  trouuent  afamees,  mais  aufti  toft  que  fe  fentent 
foulees, elles  cefient  d’en  plus  rauir.il  n’y  a  que  l’auarice 
des  riches  qui  foit  iiifatiable  8ç  defrobant  toufiours 
h’efl  iamais  fôulee,  elle  ne  craint  point  Dieu,  ne  porte 
reuerence  à  l’homme,  ne  pardonne  au  pere,  ne  conoift 
la  mere,  n’obeift  au  fiere,  ne  gardé  la  foi  à  l’ami,  ofcnfe 
la  vefue,  deftruit  le  pupil  &  porte  faux  tefmoignage.  ÇLüf'frf 
O  que  grande  eft  la  folie  de  nos  chrendetncns, perdre  roues  dit 
la  vie,  aquerir  la  mort  &  foi  bannir  du  ciel.  De  quatre  chariot 
deftoyales  roues  de  vices  eft  tiré  &  traîné  le  tnalheu-  d  auari- 
reux  chariot  de  i’aaarice  (  dit  fainét  Bernard  )  lefquel-  ce. 
les  font,  pufillanimité ,  cruauté,  mcfpris  de  Dieu,&:^  deux 
oubli  de  l’indomptable  mort.  Les  deux  cheuaiix  qui  ti-  chenaux 
.  B  r 


^7»  char-Z£ nt  ce  chariot  font  nommiez  Rapine  &  chichete.  Là 
relier.  charretier  c’eft  Tardent  defir  d’auoir,  qui  \  Te  de  deux 
jt.  fotiets  tres-afpres  foüêts ,  Tvn  apellé  apetit  defordo'nnécTa- 
dn  'chat-  quérir,  &  l’autre  peur  de  perdre.  Dante  ^Alîghieri  apelle 
relier.  Tauarice  ancienne  Louud  aü  vingtième  chant  du  Pur¬ 
gatoire. 

Maladctta  fie  tu  anîica  Lu  fa 
cbepiu>ic1ïe  txtielaltre  bejhc  babpreda. 

Per  la  tua  famé  fenfa  fine  eu  fa . 

Digne  certainement  eft  d’eftre  leuë  l’opinion  d’Apn- 
lee  au  premier  liure  de laMagie,obiiiiefcnt  ainfi,Le  Phi¬ 
lo  fop  hé  Socrates  n’eut  point  tant  de  meubles  que  Lelie, 
lie  Lelie, que  Scipion,ne  Scipion  tant  que  le.riche  Crai- 
ie,  mais  certainement  le  riche  Crafïene  poftedoit  point 
tant  de  richélles  qu’il  en  defiroit.Et  iaçoit  qu  il  lurmon- 
tafttous,  il  fut  neantmoins  veincu  de  fa  mefme  auari- 
ce.  L’auare  ne  p  lai  il  ni  rfeft  bon  à  nulli  non  pas  mefme 
àloi,il  eft  toujours  vexé  en  Ton  efprit,  il eft  pallëde 
crainte,  il  foupçonne  que  tous  les  autres  foyent  larrons 
qu’ils  Teipient&  guettent  pour  ion  trefor.  Il  ne  repo- 
fe  jamais,  eftant  en  continuelle  folicitude  &:  *penfe 
fur  le  i.  toujours  à  fes  vfures  :  tellement  qu’il  lui  fembie  qu’il 
&  doit  toujours  viure,cependât  le  temps le  delai  fie  faut 
Ducia  e»  qU’q  lai  lie  maugré  lui  fes  biens,  encores  les  v.oudrpit 
fon  Dia-  ü  emporter  s’il  pouuo.it,  comme  ce  tref-auare.Hermô- 
lo.Micille  çrates  lequel  mourant  s’inflirua  foi- mefme  heritier  dé 
Hertno-  fes  biens  par  fon  re  dament  tant  il  au  oit  cure  de  les  dc- 
craie  s  in  mers. Comme  aTiüh  vn  autre  (duquel  fait  mention*  Athe- 
jhhte  fon  ncc)  lequel  efeant  fur  l'heure  de  fa  mort  dénota  plufieur.S 
de  fes  pièces  d’or  Secourut  à  fon  faye  toutes  les  autres 
qui  lui  reftoyent,&  commanda  qu’on  les  enterrait  auee 
lui  afin  de  ne  les  laifter  à  perfonne  apres  lui.  Grands 
fols  véritablement  &  les  plus  impies  de  tous  les  hom¬ 
mes  ionteeux  lefqueis  mourans  ne  veulent îailfer  les 
hommes  i  ouï  {fans  de  leurs  biens,  combien  que  lors  ils 
n’en  puilfent  auoir  i’vfage.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  efre  fi 
miferables  que  de  vouloir  changer  leur  propre  vie  à  l’e- 
fpoirdu  gain,  comme  au  fiege  de  la  ville  Cafiiine  Tvn 
des  trois  cens  Preneftins  qui  auec  les  Cafiliniens  y 
efioyent  affiegez  par  Hannibal  &  réduits  en  telle  ne-. 


heritier. 
*li.*?-.ch 

rS. 
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^cHltc/cjue'par  difetc  de  vîntes,  ils  eftoyent  contrains  de 
manger  du  cuir  &  les  peaux  de  leurs  boucliers  amoiies, 
&  cmr.es  en  eau  chaude,  aima  mieux  vendre  vu  rat, 
jj  mdü  auoic  prins,  deux  cens  deniers  Romains  ,  que  d’en 
raflafier  fafaim  -,  &  dit  Yalere  le  grand  que  le  vendeur 
,  mourut  de  faim  par  Ton  auarice  l'acheteur  plus  fagé 
fauua  fa  vie  par  celle  chfere  viande  :  à  quoi  la  neceilitè  le 
:  contraigno;t  mettre  û  grand  prix.  Pratier  ne  lit  pas  ain- 
h  :  Car  ii  le  Preneftin  vendit  fa  vie  pour  argent,  ceftui  ci 
il  voulutgarder  la  henne, non  pour  autre  choie,  que  paub- 
|  te  qu’elle  lui  euit  trop,  coudé  de  perdre  ,  comme  pial- 
•famment  dit  Baïf  en  fes  .pafiçtemps: 

Praiier ,  pour  yn  double  perd'.* 

Par  defefpoir  fe  fafi  pendu  j 
*A"yant  arrejlé  as  fc pendre,  <■ 

2 Ve  fJjl  qiPyn  blanc  on  lu:  yeutyendre 
Le  cordeau.  Maisyoyant  Quêtant 


C. 


0  ’ 


'ti¬ 


en  le  lui  fuie l;tout  mal  contant. 

Mieux  y  a  u  t  (du -il  )  yt  u  re  en  mifere, 

||  QLe  mourir  a  y  ne  mort  fi  chere. 

Si  i’auarice  eft  vicuperable  aux  gens  de  petite  qualité^ 

:  que  fera-elle  à  l’endroit  des  grands  feigneurs  qui  la  tie- 
îiént  de  toutes  mains  ?  n’en  font  iis  pas  beaucoup  plus 
:  a  blafmer  que  les  petits  compagnons  ,  qui  la  peuuent 
I  couiirir  &  s’en  excufer,du  peu  de  moyens  qu’ils  ont ,  de 
|  leur  grand  nombred’enfans ,  ou  delà  peur  d’auoir  fau¬ 
te,  lefqueiles  exeufes  ne  font  neantmoins  vallables?Car 
-Bieupouruoit  à  tout  &  ne  permet  l’homme  iufle  auoir 
neceilitè  de  fa  vie, mefme  donne  aux  belles  des  champs 
Stoifeaux  du  ciel  leur  nourriture.  De  l’extreme  auarice 
|  taquinerie i’aiiienerai quelques  exemples  remarquez 
[  par  piulieurs  bons  &  anciens  auteurs,  en  quoi  atout 
•jamais  demeurera  leur  renom  honni  &  vilipendé.  Calli-  catiî - 
gu’e  Empereur  de  Rome  eflimant  l’or  eflre  la  confom-  gsile. 

>  mation  de  la  félicité  humaine  fe  pourmenoit  forniét  les 
pieds  nuds  fur  vn  grand  môceau  de  pièces  d’or,fe  cou- 
I  chant  &  roulât  quelque  fois  par  de'fïus.  Hérodote  eferit 
•que  Alcméon  vtflu  d’vhe  belle  &  large  robe  &  chaude  atiîcmw 
de  fouliers  torts, grâds  •&  larges, vint  aux  trefors  du  Roy 
■Cïæfe  par  fa  permidion  ,  &  montant  fur  le  plus  haut  du 


mon 
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monceau, dont  auoit  de  toutes  fortes  cîc  pièces  d’or,  en 
remplit  premieremet  fes  foaliers,fa  bouche  &  les  mains 


tk  tous  les  plis  de.  fa  robe,tellement  qu’il  fortit  h  chargé  io 
d’or, qu’il  paroi  doit  mieux  efîrevn  môftre  qu’vue  créa¬ 
ture  raifonnable,  pour-autant  que  fa  bouche  effort  tou¬ 
te  enflee  8c  le  demeurant  de  fes  membres  contrefaits 
de  for  dont  il  eitpittrop  farci.  Serge  Galbe  qui  fucceda 
a  Domitie  Augufte  en  l'Empire  Romain  fut  au  Ai.  d’vn 
naturel  tref-auare.  C^ui  nes’efrnerueilicra  de  la  vilenie 


auarice  &  taquinerie  de  Didie  Iulian  aufli  Empereur  ri 
che  &  puidant ,  lequel  d’vn  couchon  ou  leurautqu’oa 


lui  euft  donné  faifoit  quatre  repas,  &  ne  lui  e»  le  ru  cm 
on  qu’vne  piece  par  chacun  repasîPareillement  fouuen- 
tesfois  fe  côtentoit  de  mander  d’herbes  8c  légumes  lans 


*  Io.  Ton 
li.de  Itbe 


autre  chofe,  combien  qu’il  n’y  euft  caufc  de  religion  ou 
d’abftinence.  En  quoi  il  ne  fe  monftra  moins  vilain  que 
Pertinax  Augufte  fut  digne  de  blafme, lequel  ne  mettoiï 
diference  entrevue  prince  perfonne  &  vn.  Empereur, 
point  le  ayant  de  couftume  de  feruir  a  ceux  qu’il  banquetoit  de 
demies  leétues  &  cardes  parties  par  la  moitié. Et  fi  quel 


r  ali  taie, 
c. y  .ne  dit 


(juatierne 
dis  nom. 
Çardmal 


Angelot . 


P  terre 
31e fie  ne 
raporte 
pas  bien 
cefl  exem 
pie  an  c. 
de  l'aua- 


quefois  il  enuoyoit  à  fes  amis  partdefon  fouper,  c’e- 
floit  feulement  deux  petites  pièces  de  chair,  ou  quelque 
peu  de  pommes.  Et  lors  qu’il  vouloit  eftre  veuparoiftre 
plus  magnifique  8c  liberal,  il  enuoyoit  deux  geniroircX 
de  coq. Mais  qu’eft-il  plus  indigne  d’vn  prince  que  là-où 
il  commande  largement  à  tant  de  nations,  il  ait  le  cœur 
fi  vil  &  eftroit  ?  *  louian  Pontan  recitcqùe  le  Pape  Mar¬ 
tin  auoic  de  couftume  d’efteindre  fecretemét  par  auari- 


rice  de  fes 


d  tuer fes 
UfÔs  :  car 
P  ont  a  ne 
dit  pas 
(]ue  ce 
Cardinal 
s'habil- 
lajl  en  y  a 
ht. 


ce  les  cierges  que  fes  preftres  auoyent  allumé  en  diuers 
lieux  de  i’Eglife  faindb  Pierre  pour  brufter  8telciairef 
toute  la  nniét  dans  icelle.  Le  mefme  Pontan  dit,  qu’vn 
preftre  cardinal  nommé  Angelot  oftoit  fecretement  par 
chacun  iour  vne  partie  de  fauoyne  que  lemaiftre  de 
fonefeuyerie  auoit  acouftumé  donner  a  chacun  de  fes 
cheuaux  par  vne  fecrete  porte  qu’il  auoit  fait  de  nou- 
ueau  pour  entrer  en  l’eftable,  8c  continua  de  faire  çe  Jar- 
recin  à  foi- mefme,  iufques  à  tant  que  le  pailefrenier 
l’ayant  furprins  de  nuift:  furie  fait, comme  vn  larron  le 
bâtit  fort  bien  &luimefura  fes  efpaules  auec  cinquan¬ 
te  coups  de  fourche  ;  dequoifaùare  Cardinal  ne  s’ofa 

y  a  rt 
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^■îiter.S.ymo.Hides  premier  poëte  Lyrique  des  Grecs  fut 
tant  auare, que  pourfe  moquer  de  ceux  qui  lui  deman- 
■!ti  doye-nt  adonner  quelque  chofe ,  il  les  rrienoit  dans  fa 
iiaaiion  leur  montrant  deux  cofres  ,  i’vn  plein  des  dons 
St  preiens  à  lui  Laits, l’autre  tout  vuide,  difant  que  le 
vuide  eftoit  le  cotre  où  il  tenoit  enfermé/ ce  qu’ii  vou¬ 
loir  donner. -Pythee  Roy  des  Bythiniens  futficonuoi- 
teux  de  Tor ,  qu'il  ocupoit  tous  les  fuiets  à  enfouît*  tous  Pyih-e* 

îis  (les  nïetaux  &  matières  d'or  ,  tant  il  eftoit  curieux  d'en  Roy  d*i 

rri 

101 

L10| 

ÎCfl 
1111 
10 


M 


tir 


toi 


à m aller  £•:  ii  fort  prefloit  &  iraüaillpit  fon  peuple  en  Byiln- 
cefte  betông.né,  que  pfülieurs  pour  le  travail  immodéré  mens. 
moururent  lui*  le  labeur  me  (tue  :  ce  qui  ocaliona  les 
Bythiniens  de  venir  prier  la  Rome  femme  de  Pythee  de 
remédier  à  ceft  inconucnient  :  ce  qu’elle  leur  promit.  Et 
ayant  mis  prieures  en  befongiie  pour  faire  toutes  fortes 
de  viandes  de  fin  or,  Pythee  voulant fouper, la  Roine  lit 
diedet*  vue  table  d’or  fort  magnifique  ,  à  voir  laquelle 
ur|Pyihee'priut  grand  plaide  pour  çftre  Louurage  parfait 
•& d’excellent  labeur  ,  mais apres l’au-oir  quelque  temps 
contemples,  il  demanda  qu'on  mift  de  la  viande  deflus. 

Alors Ta  Roine  lui  fit  preîenter  telles  fortes  &  efpeces 
de  viandes  qu’il  demandoit  faites  d’or ,  du  long  feruice 
defquelies  fe  fafehant  en  fin  Py  thee , .commanda  qu'eu 
lui  en  aportaft  d’autrespour  manger ,  entrant  en  coleie 
le  dcfpirant  pour  la  faim  qui  le  prelfoit.  Quoi  voyant 
jla  Roine  dilcrete  &  de  bon  entendement  lui  dit ,  Com¬ 
ment  monfeigneur,  vous  ne  donnez  loifir  ne  pouuoir  de 

I  recouurer  autre  chofe  que  cela  que  maintenant  on  vous 
P re fente, toute  lalolicitude  &  trauail  de  tout  voftre  peu¬ 
ple  gift  enl’or  ,<5c  ainfi  vous  le  voulez.  Les  champs  ne 
i  iént  plus  cultiuez  ,  on  a  perdu  la  diligence  de  ferner  & 
planter, l’agriculture .ç’jsft  plus  en  Train.  Car  vous  em¬ 
ployez  feulement  tous  les  ByLiriniens àfouïlier  &  cer- 
cher  1  or, de  façon  qu’autre  chofe  ne  vous  peut-on  ofrir. 

A  quoi  ie  vous  prie  qu’il  vous  plaife  mettre  ordre  ,  & 
auoir  compajlî 6  d e  v o il. re.p in m i*e  p  e u p le .  De  ceft c  b c n  - 
ne  exhortation  &iufte  chaftiement  de  la  Roine  ,  le  Roy 
P  ythee  ne  fut  peu  efmeu  ,  toutes  vois  il  ne  mit  lin  pour 
cela  à  (on  aidante  eonuoitife  àamafter  de  l’or  8c  des  ri- 
-.çfi.ejles.Ceft  exemple  &  ccuuerte  reprehenfjon  de  ladi¬ 
te  Roine 
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te  Rolne  eftfufifant  pour  faire  cognoiftre  que  la  vra^e 
félicité  ne  confite  pas  en  for  ni  aux  richeflés  ,  aies  au 
contraire  font  caufe  de  grands  maux  comme  minières 
de  toute  mefchanceré.  Elles  conçoyuent  les  fanglantes 
Sc  mauuaifès  entre prinfesXufcitenr  ies  Iarrecins  ,  forgée 
les  pecuiats, pullulent  les  (àcrileges  ,  créent  ies  rapines. 
Desrichefes  procèdent  inceftes  ,  adultérés,  violemens, 
amours  ordes  &  defordonnez, concubinages  ,  meurtres, 
fratricides  &  patricides.  Entre  elles  èc  les  pcchezy  a  fî 
grande  ahnue  oc  aliâce,  qu’ils  font  toujours  enfemble, 
&  ne  vagueres  iamais  l’vn  Lans  l’autre  :ce  que  leurs  nos 
propres  en  Latin  qui  font  y>itia  O*  àïmtt&  vices  8c  diuices 
demonftrent  allez.  C’efl  pourquoi  Crates  philofophe 
Thebain  ictta  vne  grande  quantité  d’or  qu’il  auoitdans 
la  mer  eftimant  ne  pouuoir  tenir  les  vertus  8c  les  richef- 
fts  enfemble.  A  cefte  caufe  au  ni  Pline  foukaite  que  l’or 
fuft  o$é  de  ce  monde,  &  qu'il  n’y  en  euit  plus. O  exécra¬ 
ble  famine  d'or ,  tu  es  le  fonds  &  abifme  de  tous  maux 
troune  au  détriment  8c  ruine  de  la  vie  des  hommes.  Apu¬ 
lée  apelie  i’or  métal  execrable  8c  abominable  ,ce  que 
■vrayement  il  eft  ,  puis  qu’il  caufe  tant  de  maux  ,  &  qu’il 
fait  que  celui  qui  le  poïlede  ne  ceife  iamais  &  n’a  repos, 
que  tous  iours  inditeremment  lui  (ont  ouurables  5c  que 
toutes  les  nuiéts  il  e(l  en  peine  8c  refuene  aflidueîle  d’en 
aquerirencoresplus,  ou  en  peur  de  perdre  ce  qu’il  en  a. 
D’auantage  les  richefles  prouieneRt  de  mal  8c  d’iniqui¬ 
té,  comme  tefmoigne  fainélHierolme  efcriuantà  Kedi- 


et-ijl.  âd  bie  âinf.  Dont  &  ce  commun  proverbe  me  femble  es: ire  tref- 
Hedihia.  véritable.  Le  riche  ou  il  ejl  mef chant  ou  heritier  du  mefeheint. 


Et  le  poëteMenandre  en  ce  vers  Grec. 

Olo  ùi  sîr>.*r>57£  T'tyriuç  tA'.'.flî  ’dv  C’eft  a  dire  , 

L  homme  droit  &  bonnefeut  foudcùnement  ejlrc  fait  richje. 
Pareillement  elles  font  apeliees  en  feuangile  enfans  &" 
heritiers  d’iniquité.  lem’eftonne  donc  comme  tant  de 
perfonnes  3e  principalement  ceux  qui  font  pourueus  de 
fauoir  mettent  tant  leur  afeélion  aux  ricnelies  ,  veu 
jyanteen  qu’elles  font  viles  5c  de  condition  tref-imparfaite  ,  la- 
so  baquet  quelle  imperfection  onpeut  voir  entrois  cliofes.  Pre- 
.vr.ott-  mierement  en  leur  indiferet  auenemét  :  en  apres  en  feue 
reux.  dangereux  acroi(Temeüt,3c  en  leur  darpnable  podeilion: 

leur 
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léur  imperfediion  ,  di-  ic,  peut  eûte  demonkree  par  leur 
mdiieret  auencmenr ,  auquel  n’efclaire -nulle  difr-ributi- 
,oe  iuîlice  ,  ai'ns  prefque  toujours  toute  iniquité  qui  cil 
propre  efeél  d’imperfedfion.  Car  ou  elles  vieneprTans  ^es 
intention  ,  efperance  ,  ni  aucune  inuention  non  peu-  cheJJ'e$ 
fee.,ou  elles  vienent  par  teflament  on  par  fucceflions,ou  vienent 
bien  elles  vienent  pourpourehas  licites  ou  illicitesilici-  en  tï0l$ 
tes '(di-ie}quandcve{t  par-arc.,  par  imtrchandife  ,  par  fer-  maniérés* 
ni  ce  ou  me  rite  aucun  .-  &  illicites ,  quand  par  larrecin  ou 
r-apine.  Parqupi-puis  que  les  richeMes  prouiennent d’i- 
n iq tiitÇ;,  $c  qai e -leurs  p o il e-iTe-ur s  a e  1 e nt  p.oint  heureux, 

&  les  vertueux  &  fajges  l.e  font  tounouts  :  defpouillons  f 
promptement  Tardante  aleition  que  nous  en  -au  ou  s  '& 
preftrans  la  dodhihe  &  fcieifce  àicelics  ,  enfuÿuons  la 
vertu  qui  nous  tracera  vne-voye  au  cijbl  :  car  elle  porte 
auec  foi  fon  prix  Screcompen le jcilic.uk aileuree  de  for-  Louange 
r  u  n  e ,  n  es  ’ell  e  u  e  p  oi  n  r  d  au  an  rage  .pour  gloire  qu’on  lut  delà  yer- 
donne  ,  fe  dreile  haur  tc  fi  o  rit  tant  plus  on  la  veuraba-  tu„ 

•tre  &  oprelTef.necküre  point  &  n’abefoin  dei’aide,ri- 
cheile  &  loiiange  d’atitcui ,  eh  en  fes  biens  forte,  ma¬ 
gnanime  Srcouraseufe  ,  eil  immuable  &  toujours  fer- 
me  &  confiante  ,  ne  change  jamais  de  face  ,  U.  fc  tient 
ailife  là  fus  d’où  elle  voit  &  co.ntempie.toutes'les  choies 
mondaines. 


DeTrfage  aes  richcfje  s  ^continuation  de  là  mefme  matière. 

1  il. 


v 


c  h  a  r. 

*  -  C'- 

LE  naturel  ct’vn  riche  auareeft  d’eftrç  inCatiable  ,  vi-  Qualités 
gilant  &  craintif  :  pour  le  regard  de  la  première  dèdhom- 
qtiaÜté  ,  il  n’a  iamais  aidez  _&  tafehe  -  d’amonce]-lu:  mcauetre. 
efeus  fur  efeus  &  biens  fur  biens  ,  fe  laide  tellement, 
aueugî.èr  par  fon  inlaciablc  cupidité  dkuoir ,  qu’il  ne  fe 
foucieroit  pas  beaucoup  de  tirer  argent  des  choies  fa- 
cuees  ,  &  prendroit  s’il  ejftoit  poilîble'  tribut  des  morts, 
tiferoip  p.rouht  de  la  iubfrance  de  fes  amis, ne  fai  tant  cas 
ni  conte  d'élire  faux  tcfmoin  ,  lequel  vice  (dit  Ci.ce- 
on  )  fuit  de  près  celui  d’auarice.  Il  eft  dit  infnt  iabl.ç, 
pource  que  fans  aucune  necelT.té  il  rauit  &  clcuore  le 
piendes  pauures.  -Le  riche  auare  efi  craintif  (qi-ic) a  y atit 

Grande 
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grande  peur  de  perdre  Ton  threfor  qu’il  tiét  enferme'  fous 
quatre  on  cinq  clefs  afin  qu’il  ne  lui  foie  defrobé.  Et 
c’eftce  qui  le  rend  vigilant.  La  feule  poifeifion  duquel, 
11e  fe  peut  vrayemet  apeller  richelfe  fi  le  poflefteur  n’en 
fait  vfer  &s’enfecourir*carilnefautmefurer  iavraye 
iichefteàla  quantité'  de  l’or  &  argent  qu’on  poffede  & 
qu’on  ne  tient  que  comme  en  garde  fi  on  nç  s’en  fert, 
&  autant  vaudroit-il  n’auoir  rien,  que  de  n’vfer  de  ce 
qu’on  tient.  Car  fi  en  telle  garde  detrefor  confiftok  la 
■vraye  richeffe ,  ilfaudroitdirequeles  capitaines  &fol- 
dats  qui  ontla  garde  des  villes  &ç  chafteaux  feroyent  les 
plus  riches ,  côme  ayans  toutes  les  richefTes  en  leur  gar- 
de,ainfi  que  le  reprocha  iadis  le  Roy  Cyre  au  Roy  Crce- 
fe. Celui  donc efl  vrayement riche  quia:  dubien  à  fulî- 
fance  &  mcdiocrernent  pour  fe  garantir  de  neceflité.qui 
en  fait  vfer,&  qui  ne  s’afluiettit  à  icelles.  Ledefir  de  s’eh- 
richir  n’eftiamaisacompagnéde  vertu  ne  de  bonté  :  ce 
qu’on  void  le  plus  fouuent.  Car  vn  pauure  vertueux  ta¬ 
chera  de  faire  plaifir  voire  fans  en  eftre  requis  ,  vn  riche 
au  contraire  prié  de  quelque  homme  de  bien  de  lui  pre- 
fier  à  fa  neceflité  quelque  peu  d’argent ,  contrefera  l;e 
pauure,  difaut  n’auoir  moyen  de  lui  faire  ce  pjaifindont 
auec  tels  vilains  la  richefleeft  mal  employée  ,  veu  qu’ils 
la  cachent  fans  la  diftribuer  ainh  que  la  loi  diurne  leur 
enioint.  Outre  plus  les  trefors  ne  doyuent  eftre  cachez, 
mais  employez  aux  panures1,  tant  vieux  queieunes  qui 
n’ont  moyen  de  gagner  leur  vie  ,  &  fi  nousauons  abon¬ 
dance  de  richeffeSjil  n’y  faut  trop  mettre  noftre  cccur,& 
ne  délions  thefaurizer  en  la  terre,  mais  tafeher  de  nous 
aquerir  les  vrais  trefors  qui  font  au  ciel ,  lefq’ueis  nous 
obtiendrons  par  le  moyen  de  ceux  de  la  terre  ,  eilargif- 
fansd’iceux  auxfoufreteux  qui  font  les  membres  dele- 
fus-Chi:ift,nous  faifans  des  amis  comme  le  confeille  le 
fus-Chrift ,  des  richefTes  d’iniquité  :  &  non  les  enfoui) 
Zdrrdtfoft  dans  la  terre  à  noftre  grade  honte  &  future  condamna- 
nemzt  de  tion.  Toi  riche  tu  thefaurizes  en  Ce  monde  ,  tu  rempli: 
s.^Cnga.  lesfacsd’or&  d’argent, &:  à  peine  peuuent  les  muraille:. 
fur  le  de  ta  maifon  en  contenir  fi  grand  nombre  ,  mais  di  mo 
ie  te  prie  (dit  fainét  Auguftin)  àquieft-ce  que  tu  amaf 
&  6 z*  Tes  tant  de  biens?Âmoi-mefmes,refpondras-tii.Ofes~ti 

dir  1 
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«lire  cela  quand  tu  es  martel?  Pour  qui  thefaurizes-tu 
donc?  pour  mes  enfans."  Ofes-tu  dire  cela  de  ceux  qui 
doyuent  mourir?  O  grande  pieté  que  le  pere  thefaurize 
pour  fes  enfans  :  mais  bien  ô  grande  vanité  ,  i’ai  laide  à 
dire  à  quels  enfans  &  de  quelle  complexion  laid'eraS’tir 
ces  trefors ,  lelquels  ainh  acumulcz  par  auarice  feront 
pollible  en  peu  de  temps  confommez  par  prodigalité? 
iParaaanture  feront- ils  bons  enfans  &  augmenteront  ce 
que  te  leur  aurai  conferué.  A  quoi  ie  refpons^que  tes  en- 
fans  ce  faifant  &  imitant  leur  pere  en  celafont  vains  c5- 
me  toi  :  ie  leur  di  comme  à  toi ,  vous  thefaurizez  6c  ne 
fauez  pourqui  ,toutainlî  que  tu  ne  l’as  point  feu  &  ton 
dis  aulFm’en  fait  rien.  C’edpofliblepour  vn larron ,  le¬ 
quel  en  vnc  feule  nuiét, t’emportera  tout  quand  tu  te  fe¬ 
ras  penéd’aifembler  6c  ferrer  en  tant  d’annees  ,  ou  c’ed 
pour  vn  voleur  que  tu  tkefaurizes  ,  ou  bien  pour  l’en¬ 
nemi  à  fin  que  les  chofes  qui  ont  edé  par  vne  folle  va¬ 
nité  tant  chèrement  amalfees ,  foyent  par  vne  hoftile 
cruauté  trouuees  &c te  foyent  tollues  &  emportées.  Ef- 
coutons  la  fontaine  du  droit  confeii  lelus  Chrift,  difant 
en  S.Matthieu  6.chap.Ne  yom  amafferc  point  des  trefors  en 
la  terrerait  latigne  &  la  r o utile ure ga fie i  tout,  &  où  les  larrom 
percent  O1  àefrobent,mau  amajféx.  yom  des  trejors  au  ciel, ait 
la  tigne  &  roui  Heure  ne  gaftent  rten  ,  &  où  les  larrons  ne per~> 
cent  m  ne  defrobent.Car  là  où  ejl  rojlre  treforja  aufiferayo- 
Jlreceeur.  Sur  ce  propos  du  Pfal.  Tbefaunfat  &  nefeit  cm 
congregabttea,SJ-lict.ofm.c,  dit  elegammen t,fape  emth ple- 
rfque  t  lie  fa  u-  wlah  t,&'c  og  r  ega  nt  malt  a,  y  me  aut  defidiaflio- 
ru  m  euertit^aut  ffeus &ccupat>aut  diripiunt  a  lie  ni. ha  richef- 
fc  auilî  eft  trefmal  employée  6c  ne  peut  tenir  longue  cô- 
pagnie  à  vn  prodigue 6c  defpenfier  excedif.  Mais  Dieu 
permit  que  les  richeiles  aquifes  par  moyens  indeusto- 
bententre  les  mains  des  prodigues  ,  qui  en  bref  efpace 
de  temps  en  voyent  le  bout ,  n’en  iouïlfent  gueres  mét¬ 
ras  tout  par  efeuelies  §c  faifans  feu  de  gros  bois ,  6c  grad’ 
chere,tant  qu’il  y  a  dequoi  ,  s’en  vont  aufli  vide  qu’elles 
font  venues.  Dont  dit  S.  Hierofme ,  Diuitia  omnesdeini- 
quitate  de  fc  end  tint,  &  nifi  alter  perdiderit ,  aller  inuenlre  non  Ecclefa - 
potefi.  Et  lefus  nls  de  Siracb  en  rEcclefiaftiquenre/wi  qui  fl  i.  chap . 
pour  amaffer  fait  tort  a  fa propre  yie  j  amaffe  pour  les  autres  14-, 
rot ü  ~  ‘  /  C 
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qui feront grand'  chere  de  fes  bienL  Or  le  principal  remede 
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contre  i’auarice  eft  de  challer  la  caufe  de  celle  maladie,  , 
qui  eft  la  conuoitile  d’auoir  &  de  mefprifer  le  gain,  l’or 
&  l’argent.  A  quoi  faire  îvy  arien  plus  facile  fi  on  le 
•veut entendre.  Premièrement  ces  métaux  qui  fopt  cau- 
Jft  d’auarice  ne  font  que  l’excrement  &  ordure  de  la  ter¬ 
re  &  luiets  à  la  rouille.  Secondement ,  quiconque  vou- 
draconliderer  à  quel  vfage  la  pectine  aefté  inuentee  on  h 
trouuera  que  ceft  pour  nous  aquerir  les  chofes  qui 
nous  (ont  neceftairës  ,  comme  pain  8c  y  in  ,  8c  pourueu 
que  nous  ayons  ce  qui  nous  eft  de  befoin,que  nous  fert- 
il  de  1  ailier  plulieurs  tre'fors  inutiles  ,  defquels  nous  ne 
publions  iouïr  nieftans  en  vie  ni  apres  la  mort?  Nous, 
n’auons  rien  aporté  en  ce  monde  aulli  n’en  importerons-  ;j 
nous  rien  ,  &  deuons  eftre  contens  d’auoir  lufifamment 
theVJ'çh  dequoi  eftre  nourris  8c  veftus.  Car  Dieu  nous  poufuoi- 
*  ra  allez  de  ce  qui  nous  fera  neceftaire  ,  d’autant  qu’il  eft 
noftre  Pere  &  T out  puiftant.  11  nous  faut  en  outre  con- 
s  fiderer  que  les  biens  que  nous  auons  ne  nous  font  bail- 
lez  pour  eftre  maiftres  &  leigneurs  de  ce  ou  il  y  a  du  111  - 
perdu  &  où  eft  l’abondance,  ains  pour  en  eftre  difpenla- 
teurs  8c  d’en  rendre  quelque  fois:  conte  à  Dieu  ,  duquel 
nous  fouîmes  les  procureurs  à  eflargir  8c  diftribuer  de 
odyp'ee  nos  kiens  aux  pauures  (  qu’Homere  apelle  les  hoftes  de 
y  J  lupiter.  )  CaiTaumofiieque  nous  faifons  à  iceux  ,  Dieu 
Matt  6  lepute  eûre  faite  à  lui, comme  dit  lefus  Chrift  en  S.  Mat¬ 
thieu.  le  y om  dieu  yerité  qu'entant  queycm  VàueX  fait  a  • 
l'y  de  ces  plus  petits  de  mesfreres ,  yous  le  m'anef  fait.  Et 
Bfay.jd  dit  en  Efay ç  ,N'eJî-cepas  que  tubrifeston pain  a  celui 

qui.  a  faim  f  &  faces  yenir  en  ta  maifon  les  afigeic  esirangersî 
Qgand  tu  y  ou  celui  qui  ejl  nud3  couure  le  :  &  ne  te  fo  mirai» 
point  de  tachair.8cvn  peu  apres, .ri  tu  ejpajids  ton  cœur  à  ce¬ 
lui  qui  a  faim  &  que  tu  raffafies  l'ame  afligee,ta  lu  miere  nai „ 
flra  entenebres ,  &  tes  tenebres  feront  comme  le  midi.  "Et  l1  éter¬ 
nel  te  conduira  toi  fours  &  rafiafiera  ton  ame  ennni  la  cherté 3 
&  e  vg- c fier  a  tes  os,  feras  comme  leiardin  arroufe:  &  com -  ;; 

me  la  fource  des  eaux  ,  qui  ne  defaudront  point.  Voila  com¬ 
ment  lesricheftes  doyuent  eftre  employées  :  de  l’ vfage 
defquelles  le  poète  Marcel  Palingénie  au  fécond  de  fon 
Zodiaque  de  la  vie3cbante  ces  yers: 
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■ - -  prodejje  tenemnr 

ymnib  iis  ,at  nojlris  p  otius  naturel  creauit 
ffos,non  yt  folnm  nobifnojlrifque  propinquis: 

\4fî  alits ctiam,qnum pofj'umus ,emolumento 
Hmus:quid  quafo  prœclarius  at que  deorutn 
Dignius  ejl  folio  -auxilium  quant  ferre  menti, 
traders pauperibus  y  i  fl  uni,  nu  fer  if qu e  me d cri? 

Çic  nos  turba  coht ,  (le  famam  acquirimus  :  atque 
A dfnperos  multi  per  taha  fa  et  a  volant  nt. 

Cale ulus  huic  loculos,yel  tejfera  reddit  inanes , 
i  lie  autem  pi  dis  lu  dit  patrimonia  charlis: 

Vonne  hoc  turpe  magis  nu  mm  os  ab  fumer  c  paflo, 
rnde  nec  y'dus  honos,nec gratta  quxriiuryllad 
Mens  o  b  lit  a  Dei,yitiorümque  oblita  cceno, 
acné  licet  fteri?nonne  olim  nu  dns  ab  aluo 
îxtsli  nu  dûs  terra  es  rediturus  inaluum ? 

>  demens , non  lt.ee  tua  funt:  fed Iupiier  barum 
fjl  dominas  rerum,tu  difpenfttor  &  hofpes. 

Von  res, fed  nobis  rerum  conceditur  y  fus. 

■ft pofiquamyetpts  ille  (baron  te  yexent,yltrd 
\uarn  trépidant  fûperifalso  iurarep  alu  demi 
iic  mi  fer  bicalii s  hœredibus  ijla  relinques. 

-  rgo  bis  ytendum  ejl  reflè  ,dum fiamina  P  arc  a 
Vojlra  trabunt, nobis fumendo ,aliôfque  iuuando. 

SceuolcdeSair.cSle  Marthe  a  tourné  les  fufdits 

vers  ainlî, 


Nous  femmes  obligea  de  prof  ter  d  tous, 

£f  mefmement  à  ceux  qui  font  proches  de  nous, 
ouïe  fois  nojlre  yie  ici  nous  ejl  donnée 
Won  feulement  pour  nous  &  pour  nojlre  lignes 
Mais  peur  aider  à  tous  &  leur  faire  du  bien, 

\ luand  de  leur Jubuenir  nous  (tuons  le  moyen. 
r  a-il  rien  plus  beau, &  de  gloire  plus  digne, 

't  qui  refaite  mieux  fa  maiejlc  diuine, 

)jf,yn  homme  en  fa  ruine  au  b  e  foin  fecourir 
Aider  aux  foufreteux  &  les  panures  noutrir? 
?da  fait  que  le  peuple  d  bon  droit  nous  honore . 

C 
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Et  a  y  n  hr  ait  immortel  ne  [Ire  nom  fs  décora. 

Et  par  ce  moyen  la  delai  faut  ce:-  bas  lieux 
F  lu fears  s' pif.  y  ont  -voler  en  I4  mai  fou  des  fieux. 

Le:-  captes  &  les.de  tels  autres  moyens 
Çonfomment  vainement  &  te  temps  &  les  biens, 
Sont  ils  p as  employez,  bien  mal  en  cefc  forte 
Qy  e  hennett  r  ht  faneu  r  à  fon  homme  n'aportcf 
Panure  penfer  humain  troir-oublienx  de  Dieu 
Plong* profondément desyicçs  au  milieu: 

Eft-ee  ainfi  quilfa  w  t  faire?  at  ri  liant  en  lumière 
JN' es-t  u  pas  font  nnd  du  y  entre  de  ta  meye3 
Et  nud  encore  vn  coup  ne  rentrera 4- tu  pas 
id'n  ventre  de  la  terre  alors  quê  ta  mou  rras ? 

Ces  biens,  b  panure  fol, que  liens  tupenfs  ejlre 
II  s  ne  font  p  as  a  toi;  Dieu  féal  en  ejl  le  maiflre. 

Tu  en  es  pour  vn  temps  fans  plus  le  gardien: 

Le  bien  nef  pas  a  nous, mais  l'vfage  du  b‘ea. 

Et  quand  le  vieil  char  on  dans  fa  barque  fatale 
T'aura  fait  trauerfer  la  riuiere  infernale , 

Qj  elc s  dieux  immortels  n  ofent  inrer  en  vain ? 

Il  les  faudra  laijfer  dejfotts  vne  autre  main • 

Donc  que  s  en  cependant  que  la  Parque  feue>'Ç 
Hous  permet  4e  iouïr  de  la  douce  lumière } 
il  faut  en  bien  v fer  ,& nous  fe.-utr  de  lui , 

En  prenant  pour  nom  mcfne,&  fecourant  autrui. 


D  ' ou  ef  venu  ce  nom  ,  monnaye  ,  &•  pou  rquoi  elle  a  efé intro¬ 
duite.  Qgel s  efloyent  les  ^ Argentiers  anciencpienf,  &  de  la 
Centefme  yfure. 

C  H  A  P. 

L  Es  Grecs  ontapellela  monnoye  voy.t'rfteti$c les  La¬ 
tins  de  mefmes numifma,mot  qui  vient  de  rô -  a», qui 
veut  à  dire  ,  La  Loi ,  acaute  que  la  Loi  ayant  eftabli  la 
monnoye  a  donné  lieu  auïTi  à  fon  nom.  Et  ce  mot  Fran«- 
çois  monnoye, en  eft  pareillement  defeendu ,  mais  a  efté 
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crinfpofé  à  caufe  de  l’Euphonie  :  car  nous  difons  mon  - 
:ioye  au  lieu  de  nofnoye  ,  corne  les  Latins  ont  audi  traf- 
pofi  ce  mot  dzfcnni ,  qui  vient  de  «opa?; ,  autrement  à 
fuyure  le  Grec  i!  fatidroit  dire  mdrplie  pour  forme.  Ec 
ferabîe  que  ce  mot, fin  aloi  (oit  defeendu  de  ià.  La  mon* 
noyé  donc  fut  apellee  monnoye  d’autant  qu’elle  princ 
fon  origine  de  la  loi  <k  non  de  la  nature  ,  &  a  efte  inuen- 
cee  pour  fubuenir  à  ce  dont  les  hommes  auoyent  be- 
foin,afin  que  toutes  cliofes  dont  il  fe  pouueit  faire  per¬ 
mutation  peü Lient  eftre  aucunement  rendues  égalés- & 
(pareilles  auec  les  autres  par  icelle  monnoye ,  laquelle 
comme  le  moyen  des  chofcs,&  le  milieu, pour  autant 
auec  elle  toutes  choies  fout  mefurees  :  dont  elle  ré¬ 
duit  amefiue,  le  plus  &  le  moins  :  comme  quel  nombre 
lie  paires  de  foliers  il  faudroit  pour  égaler  le  prix  d’vne 
[maifon  ou  de  la  nourriture  d’vn  homme  ,  qui  efl:  la  per¬ 
mutation,  caufe  de  l'inuentioh  de  la  monnoye  ,  moyen¬ 
nant  laquelle  permutation  eft  entretenue  la  focieté  &c 
.  communication  entre  les  hommes ,  tellement  que  là  où 
les  contrats  &  efchâges  feroyent  oftez  ,  ne  pourroyent 
cftte  communication  ne  (beieté ,  ni  a  u  (fi  s’il  n’y  a  vn  ra- 
portde  mefitre  ,  des  cliofes  l’vne  à  l’autre  j  voire  que  fi 
deprdenc  il  n’eftoit  befoin  de  rien , permuter  la  mon¬ 
noye  fert  comme  de  caution  &:  alfeurartce  pour  la  futu¬ 
re  permutation.Soitdü  vin  aüec  du  froment, du  froment 
:  auec  de  l’huile  &  autres  cliofes  dont  Ion  a  necdlïté&' 
laquelle  on  peut  auoir  pat  la  monnoye  ,  laquelle  par  la 
commune  conftitation  des  gens  ale  pouuoir  de  faire 
fournir  celui  qui  la  porte  &  baille  des  cliofes  dont  il  a 
jafaire.  La  première  monnoye  qui  fut  batue  eftoit  feule¬ 
ment  de  fer  ,  repieientant  le  rude  sage  auquel  les  hom¬ 
mes  eftoient  plus  (impies  &  plus  innocés  fans  fe  foucier 
d’or  ni  d’argét,  mais  tout  leur  plâifireiiant  au  lâbeür  de 
la  terre.  Et  Licurgue  ordônapar  fes  loix  aux  Lacédémo¬ 
niens  qu’ils  n’vferoycnt  d’autre  monnoye  que  de  fer, 
Depuis  on  a  fait  la  monnoye  d’airain,  puis  d’or  &  apres 
d’argent,  &  maintenant  de  tous  ces  métaux  &  d’aloi 
oualiage.  Et  la  première  monnoye  d’argent  battue  à 
Rome  fut  (  félon  Pluie)  l’an  y  0  5 .  apres  que  la  ville  ftift 
édifiée.  Eutrope  récité  que  ce  fut  l’an  48  $  .fix  ans  auat  la 
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première  guerre  Punique. Or  la  monnoyc  ayant  efté  ij*. 
uentce  ,  vne  autre  efpece  a  acquérir  eft  venue  en  vfa- 
ge,  laquelle  confifte  principalement  au  profit  &  gain, 

&  y  en  a  oe  deux  fortes,  l’vne  qui  félon  la  nature  a- 
quiert  la  pccune  neceflaire  à  fvfage  de  la  vie  ,  des 
fruits  de  la  terre  &:  des  animaux  :  à  raifon  dequoil’a; 
quifition  de  la  pecune  qui  eft  faite  pour  fentretene*  j 
ment  &  nourriture  des  hommes  &prouient  des  fruits 
ou  animaux,  eft  certainement  naturelle,  neceiïaire& 
t  louable.  L’autre  eft  celle  qui  n’aquiert  la  pecune  par 

les  fruits,  ni  animaux,  ains  des  hommes  :  &  cefte  là 
eft  droitement  à  reprouuer,ne  faifant  telle aquifition 
félon  nature,  maisj  par  la  monnoye  mefmes  , &  eft  ce- 
fte  ci  à  bon  droit  haïe  de  tous.  Car  ellevfe  de  la  mon¬ 
noye  non  à  l’efet  qu’elle  a  cfté  introduite, qui  eff  de 
commutation  ,  mais  pour  acroiftre  &  afîembler  gran- : 
de  quantité  de  deniers  par  les  deniers  mefmes  ,&  r^on 
^frijîo  1.  Par  es  ^ru^cs  &  beftes.  Qn’ainfi  foit  les  monnoyeurs* 
Volt  Uct  cerchent  de  toutes  parts  comment  ils  pourront  beau¬ 
coup  profiter  par  le  change  des  deniers  ,  &  confifte 
leur  trafique  au  gain  de  l’argent ,  confiderans  d’où  &  ! 
de  quels  lieux  prouieudra  la  multiplicité  de  deniers. 
Ces  monnoyeurs  ancienement  eftoyeiu  comme  les 
banquiers  de  ce  temps  ,  lefquels  baillent  deniers  à  - 
change  aux  foires  de  Lion  &  autres  lieux  &  p relient 
deniers  des  autres  pour  y  gagner  ddlus  ,  les  employante 
partie  eldits  changes,  &  partie  les  deliurans  à  diuerfes1 
perlonnes  par  commiftion  des  maiftrçs.  De  toutes  lef* 
quelles  choies  iadis  ils  tenoyent  liures  de  raifon  où 
fouuentcsfois  on  nuoit  recours.  De  ces  monnoyeurs 
parle  le  Iurifconfulte  Paul  en  la  loi  Ouxdani 3 Ni*»  I 
mularios  quoque.jf.de  eden.  La  troifiemè  maniéré  d’a- 
querir  eft  du  tout  contre  nature ,  pour  autant  que  non  ' 
feulement  elle  n’vfe  de  la  monnoye  félon  i’vfage  con- 
flituc  du  droit  des  gens  ,  à  fçauoir  à  acheter  les  choies 
necelfaires  à  viure ,  ains  vfe  d’icelle  pour  multiplier  in-  * 
finiment  pccune:  ce  que  aulTiil  tafehe  de  faire  contre 
nature.  Car  les  feuls  animaux  engendrent  leurs  fena- 
blables  par  la  nature  mefme  ,&ncn  artificieufement,. 
mais  l’homme  conuoiteux  defargent  fait  que  iamon- 
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îoye  qui  n’a  point  d’ame  non  pas  mefmes  vegetatiue, 
n  engendre  d’autre  contre  nature. Parquoi  cefte  manie- 
e  d  aquerir  &  1  v luire  confequemment  eft  contre  natit- 
e3  atendu  quenoftre  fauueur  lefus-Chrift  dit  cnl’E- 
langile^Prcflex,  fins  en  rienefpsrer.  Ceux  qui  auoyùnt  le 
jjnaniement  &  (urintendence  de  telntgoce  d’aqueriren 
irefte  façon,  eftoyentefleus  parla  ville  6c  apellezargen- 
|iers.Ls  cenoyent  des  boutiques  àloage  à  Rome  auniar- 
|hé  la  oufrequentoyet  ceux  qui  bailloyent  &  prenovét 
eniers  à  vfure,  delquelles  boutiques  entend  parler  Vi- 
lan  en  laloy  Qaq  tabem.as  argent  arias  .fj.de  contrai?.  emfit . 

.t  Plàute  en  la  comédie,  CmcuLo  ,  lu  for  o  infime  boni  h<t- 
lines  atque  diuites  ambulab  atit’.lbi  fiant, qui  dant,qutque  ac~ 
fiant  fxno,  e  ponè  xdem  Cajloris.  Eli  telles  negotiations 
fu^ai res  on  payou  les  vfures  centefirnes.  Or*Accur-fe  *  glof  in 
Idfatcur  du  droit  dit  la  Centefime  vfure  eftre  egalee  au  l-fn.  c.de 
rc principal  au  bout  d’vn  an,c’eft  à  direquandia  fôm- petit. h&r, 
ne  eft  doublée  &  que  cent  rendent  autres  cent  de  profit 
*ar  animais  i!  fe  trompe  gran.demét  en  fon  opinion.  Et 
'our  entendre  que  c’eft  qu’vfure  Centefime, faut  fauoir 
pje  les  detteurs  empruntans  argent  eftoyent  couftu- 
hiers  de  payer  les  vfures  toutes  les  Calendes  de  chacun 
nois  a  raifon  d’vn  pour  cent  :  ce  qu’on  peut  facilement 
ecueillir  par  la  loi:  Leela.fffi  certfèt.  Car  cefte  didàoa 
-acine  ,  centefimus,  centefima  ,  ccntefimum,  lignifie  l’vn  du 
:ent  lequel  que  ce  foit  comme  dit  Laurent  Yalle,&  à  ce- 
fe  aifon  le  Iurifconfultc  eft  i  me  ce  mot.  Miles ,  eftre  dit 
o  in  me  mtllefime,en  la  loi -r.ff.de  tefta.mili.Poiu  autant 
]ue  de  mille  on  eflifoit.  vn. Outre  plus  la  dixième  brebis 
:ft  l’vne  des  dix,, laquelle  que  ce  foit.  Et  ainii  chacune 
ieut  eftre  la  dixième. De  mefmes  faut  cftimer  la  Centc- 
ime  vfure  eftfe  ainfi  dite  de  ce  qtle  par  chacun  mois  le 
:entefime  denier  eftoit  payé  par  le  detteur  au  créancier 
pii  reuenoit  à  douze  pourcent  par  an,  voila  qu’eftoit 
a  centième  vfure  qui  fe  payoit  comme  i’ai  dit  toutes 
es  Calendes  de  chacun  mois,  comme  trouuerezen  la 
oi  Trxorem.§  .Item  quœfitum,de  lega.j  .ff'.Si  en  la  loi,0^/i  f~ 
ium.  A  cefte  raifon  aufti  les  Calendes  ont  efté  apellees 
:entefimes  enlaloi,  Centefimis.ff.de  ver. ebliga.  là  où  iene 
me  puis  perfuaderque  Paul  ait  entendu  parler  de  cent 
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mois,  coinme  dient  aucuns,  mais  bien  des  prochaines 
Calendes, puis  que  les  Calédes  de  chacun  mois  eftoyem 
dites  centefifnés,à  Caufe  des  centefimes  vfuresttellemëc 
que  fi  le  Iurifconfulte  euft  parlé  de  ce-nt  mois,'il  euft 
peu  dire  plus  brieuement  &  ouuertcment  ces  mots,  en 
la  huitième  àu-neujieMe  anneé.  Les  magiftrats  &  les  an¬ 
ciens  lurifconfultes  moderetent  lesexceflmes  vfures» 
Car  on  auoit  enduré  de  laiffer  prendre  vfure  d’v fu¬ 
ie  ,  c’eft  à  dire,  profit  non  feulement  du  delai  du  fort, 
mais  aufîl  du  delai  des  arrerages  :  ce  que  mcfmes  Cicé¬ 
ron  eftant  Proconful  de  Ciiicie  permit  en  la  centefime 
fous  celle  reftri&ion,  que  l’vfuïe  d’vfm-e  ne  conimcn- 
ceroit  à  courir  qu’à  la  fin  de  l'année  &  non  à  la  fin  de 
chacun  mois.  Mais  depuis  tout  intereft  d’interet  a  eflé 
entièrement  défendu  portant  note  d’infamie  au  cotyrc- 
uenant.  Et  encoresdefpuislefdits  lurifconfultes  &  rna- 
giflrats  Romains  ne  voulurent  plus  foufrir  communé¬ 
ment  ladite  centefime  vfure  ,  mais  feulement  les  demi 
parts, reuenans  à  huit  pour  cent, pour  an.  Et  ordônerem 
pareillement  que  les  vfurés  efians  creuës  iufquesàl’c- 
qualitédu  fort  principal,  qui  eft  le  double,  dés  lors  n’y 
pourroit  plus  auoir  aucun  profit  ni  augmentation. En  a- 
i.eos.C.ae pres  ^Empereur  iuftinjafl  modéra  cncores  plus  ces  cen¬ 
tefimes  vfures  &  reduifit  icelles  en  forte, que  les  illuftres 
perfonnes  ne  pourroyent  prendre  plus  grande  vfure, 
que  la  tierce  partie  de*la  Centefime,  qwi  eft  quatre  pour 
cent  pour  toute  vne  année,  &  cefte-  vfurc  eft  apellee 
Trientale.  Car  Trient,  eft  la  tierce  partie  de  douze  :que 
les  bons  &  loyaux  marchans  ou  artifans  faifans  trafi- 
£<(?#  qwe&  tenans  boutique  ouuerte  fc  contenteroyent  du 
^  Bes  legal  qui  eft  à  huit  pour  cent  par  an.  Et  tous  au¬ 
tres  qui  ne  feroyent  autre  trafique  que  de  fenerer  ou 
prefter  à  vfure,  bien  que  tous  leurs  biens  &  facilitez  ne 
confiftaflent  qu’en  cela,n’excederoycnt  demie  centefi¬ 
me  qui  reuient  à  fix  pour  cent  par  an.  Outre  plus  il  dé¬ 
fendit  eftroitement  toute  vfurc  d’vfuredire&ement,  ou 
obliquement,  foitpar  nouationou  transfufion  du  fort 
j  &  arrerages  ou  en  façon  quelconque.  Il  défendit  pareil¬ 
lement  l’vfure  centefime  excepte  es  negotiations  ma¬ 
rines  où  ilia  permit, fous  condition  toutesfois  que  Je 
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danger  de  mer  de  la  perte  de  lamarchandife  &  fort  prin¬ 
cipal  feroyent  aux  périls  &  fortunes  du  creancicr.Et  que 
le  danger  aduenu  le  detteur  en  feroit  qpitedu  fort  &  de 
rvfure.Doncpar  lesconftitutidns  ancieneson  void  clai¬ 
rement  la  centcfi me  vfureeftre  la  plus  exceftiue  quifuft 
de  ce  temps, reuenant  &  douze  pour  cent  par  chacun  ah 
&  non  plus,quoi  qu’Accurfe  die. 


Merueiüeufe  loi  de  Tri^e  T tr an -voulant  obuier 
aux  confy nations. 

C  H  A  P.  X. 

TRizc  Tiran  voulant  remédier  aux  confpirations* 
trahifons  &  entreprifes  qu’on  euft  peu  drelfer  con¬ 
tre  lui  défendit  par  loi,  que  nuis  de  la  ville  n’euflentà 
parler  enfemble  fuft  en  priué  ou  bien  en  public,  chofc 
j  qui  leur  eftoit  fortgrieueâ  fuporter.  Mais  les  citadins 
declaroyent  leur  intention  par  fignes  &  geftes ,  mon- 
ftrans  le  yifage  trifte  &  efarouché  es  chofes  qui  leur  faf- 
choyent,ioyeux  &  plaifant  en  ce  qui  leur  eftoit  agréable 
&  fronçant  les  fourciîs  es  dangers  :  &  en  cefte  façon  fai- 
foyent  conoiftre  les  afe&ions  de  leurefprit.  Le  tyran 
voyant  cefte  diuerfité  es  faces  de  fes  fuiets,  eut  crainte 
que  tels  fignes,  contenances  &  maniérés  de  faire  ne  lui 
portaient  dommage, &pource  ordonnaderechef  qu'on 
rie  fîft  plus  d’orcfnauant  telles  geftes  &  lignes.  Mais  il  y 
en  eut  vn  lequel  indigne  de  ce,&  defïrant  efteindre  ce¬ 
fte  tirannie,  vint  au  milieu  de  la  place  publique  &iàfe 
raitàiettcr  hors  vne  piteufe  voix  de  plaints  &  gemif- 
femens,  &  efineut  plufieurs  quieftoyent  à  l’entour  de 
plaindre  auecques  lui.  Dequoi  auerti  le  tiran,  y  vint  en 
diligence  acompagrté  de  fa  garde  pour  priuer  les  yeux 
de  la  naturelle  liberté  comme  il  auoitreduit  en  feruitu- 
delalanguc  &  les  lignes  ,  mais  le  peuple  le  voyant  fi 
cruel, ne  Ce  peurent  plus  contenir  &  ayans  ofté  par  force 
les  armes  à  fes  foldats  le  tuerent  apres. 


;  V 
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Des  qualité tL  requifes  à  vn  Prince. 

C  H  A  P.  XI. 

C ''Eux  qui  défirent  com  mander  à  toute  vue  nation  fe 
rfdoyuent  premièrement  proposer  deux  chofes:i’Vn« 
P  onia  a  «qu’ils  foyenc  liberaux,  l’autre  qu'ils  foyent  clemens  ou 
'  ^ure  du  doux.  Car  le  Prince  qui  exercera  libéralité,  rendra  les- 
Prince,  ennemis  fes  amis,  ceux  des  autres  lieux,  fiens:&  les  def- 
loyaux,fideles.Etfe  faire  aimer  des  étrangers  voire  de  ;1] 
ceux  qui  habitent  aux  plus  lointaines  parties  &  extre- 
mitez  de  la  terre.  Le  Prince  pourueu  de  clcmence  eft 
admiré  de  tous  &  reueré  comme  vn  Dieu.  Et  par  ces 
deux  vertus  *  à  fauoir,  libéralité  &  clemence  ,  il  eft  fait 
femblablc  à  Dieu,  Poficeduquel  eft  de  bien  faire  à  tous 
&  pardonner  aux  delinquans.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut 
pas  que  le  prince  foit  toufiouts  tant  facile  &  bénin  à  fes 
fuiets  qu’à  fa  facilité  &ç  douceur  ne  foit  entremefteë. 
vne  grauité  &  feuerité  voire  rigueur,  lors  qu’il  fera  de 
befoin,  pour  donner  crainte  &  terreur  aux  mal  viuans, 
êc  les  punir  rigoureufement  fi  la  neceflité  le  requiert 
pour  obuier  à  plus  grand  mal.  Autremct  le  Prince  pour- 
roiteftrecaufede  la  perte  de  fon  peuple,  s’il  lui  baiftpit 
trop  de  licence  &  liberté  à  faire  choies  deshonneftes* 
comme  Alcibiades  par  fa  trop  grandefacilicé  corrompit 
&  gafta  fon  peuple.  Maisilfaut  que  telle  feuerité  foie 
modereercar  l’exceftiue  &  trop  afpre  feuerité  a afligé  de 
grandes  miferes  les  villes,  aulli  bien  que  la  licencieufe 
facilité  acommodee  à  la  feule  faueur  &  grâce  du  peu¬ 
ple  a  efté  ocafion  de  leur  ruine  par  faute  de  tempéra¬ 
ment  à  l’vn  &  à  l’autre.  Combien  qu’en  temps  &lieu  & 
félonies  circonftances  &c  diferences  des  perfonnes ,  le 
Prince  doit  aucunesfois  vfer  plus  de  feuerité  &c  aucunes 
fois  plus  de  facilité  félon  que  la  rai  fon  &  prudence  ver- 
raeftreà  faire;  Certainement  entant  queiepeuple  eft 
vnebefte  à  pluüeurs  telles,  il  a  befoin  (comme  ditSo- 
phocles  )  de  maint  &  diuers  frain.  Éc  comme  le  princi¬ 
pal  point  de  l’art  d’vn  bon  efcuyer  eft  de  rédre  le  chenal 
qu’il  pique  dou$  6c  obeïffanc,  ainfi  l’ofîçe  de  la  difcipli- 

ne  du 


/ 


requifes  à  vn  Prince,  jyî 

ie  du  Prince  eft  de  rendre  les  fuiets  obeifTans  &  mocie- 
lies  :  toutcsfoi  s  par  bonne  façon  &  bénin  moyen,  ne  les 
j'oncraignant  toujours,  mais  les  perfuadant,  admofie- 
lant  St  reprenant  quelquesfois ,  ne  pouiTuyuanc  tout 
bupçon,mais  continuant  en  choies  légères, diferant  vn 
■faite  en  temps  dangereux  &  douteux*  pour  le  remettre 
-n  vn  autre  temps  plus  propre:&reprimant  &  puniifanc 
|iOure  arrogance  &  mefchaceté  ,  il  receurabenignement 
es  afîigez  qui  lui  prefenterdnt  r'equéfles  &  s’humilie- 
ontdeuant  lui.  Et  pour  ce  faire ,  le  Prince  doitconoi- 
jlre  les  mœurs  &  efcrits  de  fon  peuplercar  ceüx  qui  font 
:udes  &  de  dure  ceruelle,  tels  que  les  nations  Barbares, 
aut  que  foycnt  regis  auec  plus  de  feuerité  que  les  au- 
res  qui  font  de  naturel  docile ,  lefquels  doyuént  cflrc 
maniez  &  régis  auec  douceur  &  bénignité.  Les  com- 
flexions  des  hommes  font  diuerfes  &  dilïemblables  ,ou 
par  ia  nature  du  lieu  St  de  Pair  ,  ou  par  la  couftume  ,  ou 
)ar  la  maniéré  de  viure.  Les  Athéniens  eiloyent  faciles 
1  ire  St  à  mifericordedes  Carthageois, trilles, opiniaflres 
3 t  obftinezdes  Romainsjgrands, bénins,  amateurs  de  la 
ipatriedc  conuoiteux d’honeur  &  de  gloire.  PartantPi- 
gnorace  des  moeurs  de  ceux  auec  qui  nous  conucrfons, 
nous  trompe  fouuent  St  frullrede  nollre  opinion  St  cn- 
ueprifes.  Dot  par  le  diuers  naturel  St  couftume  du  peu- 
ipie,Lycurguefuc  plus  fedlateur  de  force  que  deiuftice: 
&  Nume  Pompilie  deiulliceque  non  pas  de  force.  Et 
icôme  le  Prince  és  ciuiles  allions  imite  le  fonneur  de  lut 
lequel  tend  &  deftend  les  cordes  dudit  infirmaient  pour 
le  mettre  d’acord  au  ton  qu’il  veut ,  âulli  imite-îl  le  chi¬ 
rurgien  en  l’ordre  St  moyen  temperé  de  la  vietcar  le  chi¬ 
rurgien  penfe  les  maladies  legeres,  légèrement ,  St  apli- 
que  es  dangereufes  le  fer  &  lefeurainfi  le  Prince  vfe 
des  verges  &  du  glaiue  félon  les  ociurences.  Il  faut  en 
outre  que  le  Prince  entretiene  les  bonnes  loix  St  obfer- 
ue  le  premier  celles  qu’il  aura  faites.  Et  fur  tout  qu’il 
ait  l’honeur  &  la  crainte  de  Dieu  deuant  les' yeux.  Il 
cfb  necedaire  au  Prince  de  commandera  foi  mefme  & 
tenir  en  bride  fes  afcélions  ,  çnfênable  de  foi  inflttuer 
premier  en  bone  vie,a/in  qu’eflant  comme  v;ie  feigîe,il 
mefurela  vie  des  autres  à  fes  moçurs.  Car  mal-aifémeht 

}'  h  ’T  pourra 
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pourra  commandai  àautrui, celui  qui  n’a  premièrement 
apris  d’obeïr  à  la  raifon ,  laquelle  eft  Roine  de  toutes 
chofes  (ditpindarej  &  loi  non  engrauee  en  marbres» 
mais  auxefprits,eômnnandatft  de  faire  les  chofes  licites 
& défendant  lescontraireS &iilidtes. Laquelle  aulli  les 
mefcharisRoisferüansà  leurs  cupiditez  ne  veulent  en- 
fuyure, afin  que  s’ils  l’auoyent  pour  leur  priacefie,  ils  ne 
fufient  contrains  de  mefprifer  les  vdluptez  &  feruira 
l’honnefteté.  L’oracle  Pythien  par  la  refponce  qu’ü 
donnaauRoy  Croefe  ,  qu’il  fe  conuft  foi-mefme  :  n’en.-: 
tendoit  pas  parler  de  conoiftre  la  gloire  &  grandeur  de  ' 
fon  Empire*  ains la  raifon  Roine  &  maiftrefte  delà  vie 
humaine  ,  qui  àpaifaft  les  perturbations  de  Pâme  &  re- 
ftraignift  la  grandeur  delà  puiflance.  Carie  pofc'te  Ho¬ 
race  enfeigne  n’eftre  moins  choie  royale  de  reprimer 
fes  apetis  &afe<ftions  que  de  dominer  aux  peuples. 

Latin*  régnés  auidum  demanda 
Spiritum^quàm  (l  Lybiam  remotU 
Gadibus  iungas  &  vterque  Pœnut 
Setuiat  y  ni. 

Et  Agefilaefe  glorifioit  d’auoir  apris  de  mieux  çôman- 
der  à  foi-mefme  qu’aux  autres.  Alexandre  le  Grand 
eftimoit^eftre  plus  honefte  &  glorieux  de  foy  veincre 
que  de  veincre  les  ennemis.  Le  Prince  doit  fuir  la  fiate- 
rie  :  car  s’il  prefte  l’oreille  aux  flateurs,il  îaifiera  d’eftre 
du  tout  à  foi.  La  crédulité  eft  compagne  de  témérité  & 
de  folie ,  &n’eft  nul  plus  grand  argument  de  folie  que 
la  mefme  crédulité.  Parquoi  le  Prince  ne  doit  eftre  trop 
credule,c’eft  àdire*croyânt  de  leger.L’antbition  pareil- 
lementqui  eft  là  nourrice  &  mere  de  plufieurs  grands 
maux  &  la  pefte  des  villes  &  royaumes  foitchallee  de 
la  cour  du  Prince.  Le  Prince  qui  le  fouuiendra  d’eftre 
homme  &  confcquemment  morteI,nes’elleueraiamais 
par  orgueil ,  enfuyura  égalité  &  s’il  voit  toutes  chofes 
lui  eftre  profperes  &  fucccder  â  louhait ,  lors  il  croira 
que  Dieu  commande  aux  chofes  humaines  ,  qu’il  en  a 
foin  &  que  la  fuperbie  lui  delplaift.  le  veux  que  le  Prin¬ 
ce  fe  prene^arde  de  ce  qu’il  promet  &  à  qui  il  promet, 
qu'il  ait  efgard  aux  mérités  des  perfonnes,à  leurs  facul- 
tcz,  êc  an  temps  qu’il  doit  donner ,  qu'il  foit  foigneux 
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bifide  garder  fa  foi  :  car  il  n'y  a  rien  plus  indigne  &  vilain 

I  que  de  la  rompre  ,  &  la  force  de  la  foi  eft  fi  grande  qu’on 
j  la  doit  tenir  à  l’ennemi  mcfme  fi  on  la  lui  a  promife.  Et 

veu  que  la  foi ,  filon  que  les  .anciens  l’ont  definie  ,  eft 
confiance  &  vérité  des  paroles  &  conuentions  ,  le  Prin¬ 
ce  doit  eftre  véritable  &.  aimant  venté  :  à  raifon  dequoi 
nos  maièurs  &  anccft.respnt  tref- Page  ment  inftitué  que 
le  bure  des  fainff.s  Euangiles  ofi  la  venté  diuineeft  con¬ 
tenue, foit  baillé  à  bailcr  tous  les  iours  au  Prince  aftiftac 
au  feruice  diuin  ,  afin  qu’admonefté  par  cela  d’cnfnyure 
|  &  honorer  la  vérité  ,il  lé  fouufine  d’efire  ftudieux  & 

!  amateur  d’icelle.  le  ne  veux  pas  au/fi  que  le  Prince  Pou¬ 
ffe  qu'au  c  un  fe  rlefparte  fnalcontent  &.  trifte  de  fapre- 
fence  ,  ains  que  dfin  ioyeux  vifage  &:  d’vne  parole  gra- 
ciculé  ,  il  reçoiue  grands  &  petis.  Quiconque  fendra  Je 
Prince  eftredoiié  de  tempérance ,  il  ns  lui  opéra  iamais 

II  demander  choies  mePchantes  Sc  vilaines.  O  toi  heureux 
Marc  Caton(dit  Cfieron)auquelpeifonnen’ofe  deman¬ 
der  choPe  mePchante.  Celui  Pera  eftimé  digne  d’vne 
principauté  &  fouuejraine  puiftance  donnera  elperan- 
ce  de  bon  Prince  ,  qui  pourPuyura  les  mePchans, haïra 
les  intemperans  ,  reietrera  fis  menteurs  qui  fuira 
comme  pefie  ceux  qui  lui  confeillerontde  PuyureJes  vo- 
luptcz  :  car  qui  prend  plaifirà  croire  l’auis  de  tels  con- 
Peilicrs  &  à  le  mettre  enefet,  ifinfarice  de  ceftui-là  fera 
impudique, la  ieuneife  efemine.e  &  la  yieilleiPe  infâme. 
Qjii  a  fi  gouuernement  d’vn  peuple  doit  eftre  vuide 
d’afedioRs:  car  l'ire  l’empcfche  de  conoiftre  ce  qui  eft 
bou  ,  la  haine  le  poulie  à  faire  ceuut  es  iniques  :  l’amour 
empefehe  Jeiugement ,  Pon  pfiifir  &  volonté  defordon- 
nee  l’indiufent  à  faire  violence  ,  la  paillon  l’aiguillonne 
A  vengeance  l’enuie  fi  meine  &  le  rend  plus  haftif 
qü’fl  n’cft  de  belbin.  Vne  mcfme  confiance  de  courage 
eft  requife  au  Prince  tant  en  temps  d’auerfité  que  de 
profperiîé,  &  fi  Dieu  le  vifire  de  quelqu’vn  des  fléaux  de 
fa  iliuine  iullicefil  l’en  doit  loiier  &  Pe  fouuenir  que  Pieu 
chafiie  ceux  qu’il  aime,  &  pour  ce  faut-il  qu’il  aprene  à 
fuporter  la  vertu  de  patience  en  fa  fortune  contraire  ,  &: 
à  ne  s’efieper  par  orgueil  quand  fis  afaires  iront  comme 
ildchrc.L’oifiucté  acpmpagnee  de  patelle  eft  grande¬ 
ment 
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ment  dommageable  au  Prince, laquelle  en  temps  mefme  ! 
defeureté  engendre  fouuentefois  crainte  &  desfiance: 
d ’icelle  le  Poète  dit, 

Otium  reges  prias ,  &  beatas 
P  erdidtt  yrbès 

Pour  lafuirdonc  ,  quelque  exercice  honefte  lui  eft  ne- 
ceftaire.  Le  ieu  de  la  paume ,  iufques  à  la  Tueur  lui  fera 
profitable  ,  &  la  mufiqne  bien  feante  ,  il  lui  fera  louable 
d’ailer  à  la  çhaftc  &  de  picquer  cheuaux  :  dequoi  Virgile 
loue  Picus  Roy  des  Latins. 

Picus  equum  domitor,debellatorque  ferarum, 

Lefquels  exercices  de  la  c  halle  &c  de  piquer  cheuaux, 
ont  efté  fur  tous  les  autres  fiequens  au  Roy  Cyre  com¬ 
me  augmentans  les  forces  du  corps  &  feruans  grande¬ 
ment  à  la  difcipline  militaire.  Dauanrage  la  patience  à 
endurer  chaud  &  froid  n’eft  pas  feulement  louable  au 
Prince ,  mais  aufiï  lui  eft  louuentefois  necelTaire  ,  auffi 
bien  que  l’abftinence  du  boire  Sc  manger.  Il  ferabon 
qu’il  ait  la  conoilTance  des  hiftoires,&  s’il  eft  poftible 
qu’il  ne  Toit  ignorant  de  la  Philofophic  morale  qu’on 
peut  à  bon  droift  apeller  chafle  vice  :&  qu’il  Tache  la 
Philofophie  naturelle  ,  la  Tcience  du  droid  ciuil  &  les 
diTciplines  mathématiques.  La  leçon  des  Poètes  lui  doit 
cftre  afiidue  comme  d’Homere  (  qu’Alexandrc  tenoit 
toufîours  entre  les  mains  )  &  de  Virgile  que  l’Empereur 
Odfauie  Augufte  aima  finguiierement.  'Le  Prince  eftant 
doiie  de  ces  fciences  raportera  merueilleux  fruits.  Pre¬ 
mièrement  il  eu  deuiendia  prudent  :  car  la  dodlrinc  en¬ 
gendre  prudence:en  apres  il  y  prendra  indicible  plaifir, 
d’autant  que  nulle  delçftation  ne  peut  eftre  dite  ni  pen- 
feeplus  grande  que  celle  qu’on  prend  de  l’Érudition:car 
l’inquifition  de  la  vérité  eft  la  propre  ceuure  ,  &  la  per- 
fedion  de  l’efprit.  Mais  qu’eft-il  plus  digne  au  Prince  " 
que  l’intelligence  des  choies  vrayes  Sc  honeftes?ni  que 
la  Tcience  de  difeerner  la  fauifeté  d’auec  la  vérité  &  la 
vilenie  d’auec  l’honefteté?  Quant  à  moi  i’eftime  I’hom- 
Hie  ignorant  ie  ne  dirai  pas  feulement  fembiable  à  vne 
flatuejûu  vn  tronc  de  bois  ,  mais  n’eftre  prefque  en  rien 
diferent des  belles  brutes.  Si  îc  prince  n’eft  verfé  en  tou¬ 
tes  les  fufdïtes  diTciplines, il  fera  bon  à  tout  le  moins 
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qu'il  cherifïe&.  aime  leurs  profelfeurs ,  qu’il  ait  auprès 
dcï  loi  gens  dodes  &  fages,  qu’il  11’execute  rie  fans  auoir 
premièrement  pris  confeil  d’eux  :  car  le  confeil  eft  vue 
choie  facree  (diloic  Epickarme  )  &  qyfil  s’eforce  de  fe 
rendre  femblable  à  eux  tant  qu’il  lui  fera  poffible  ;  à 
l’exemple  de  piulieurs  grands  Rois ,  Princes  &  Capitai¬ 
nes  qui  ont  chèrement  entretenu  &  aimé  les  pbilofo- 
pnes  j  poètes  &  gens  fauans.  Le  Prince  yoye  quel  conte 
tint  Alexandre  lé  Grand  d’Atiftote  &  comme  il  admira 
les  hommes  doutes  :  quelle  louange  &:  dignité  gagna 
Pericles,par  les  iiVlkmionsd’Anaxagore:qiiclle Epami- 
nondas,  par  Peftudc  de  philofophie,  lequel  fubiugua 
prefque  feul  les  Lacedemoniens  qui  commandoyent  à 
toute  la  Grece.Qqfii  voye  en  outre  comme  Scipion  s’a- 
eompagna  de  Panece  &Polybe  dodes  hommes, comme 
:  Augufte  fe  pourmenoit  entre  Virgile  &  Horace  ,  quels 
;i  Loueurs  il  ht  au  Philofophe  Arrie  :  finalement  de  quels 
deportemens  vferçnt  piulieurs  autres  Empereurs  &  Rois 
à  l’endroit  des  profcffçurs  des  bonnes  lettres.  Et  parles 
exemples  de  ces  grands  perfonnages  il  en  face  de  mef- 
me.Le  Prince  donc  qui  aura  ateint  le  but  des  qualité?,  ci 
deifus  déclarées, qui  lui  font  fort  requifes ,  régnera  heu- 
reufement  ,  &  le  peuple  qui  viuradeifous  fes  loix  fera 
:  ericores  plus  heureux. 


Exemples  de  la  clemence  dent  yferent  plu  fleurs  grands 
personnages  a  l'endroit  de  leurs  pn~> 
fonnisrs  de  guerre. 

chai».  XII. 

LEs  anciens  ont  toujours  eflime  eftre  beaucoup 
plus  grande  vidoirç  faire  grâce  à  celui  de  qui  on  lé 
peur  venger, &  mettre  en  Iiberré  ceux  qu’on  peur  déte¬ 
nir  en  pnfon  ,  que  îveft  de  vtincre l’ennemi.  Grande  8c 
ioiiabiefut  rhumanitd  dü Roy  Dauid  enuers  Saiil  qui 
[eftoit  tombé  entre  fes  mains  en  la  cauerne ,  où  il  lui  fit: 
I  paroi  lire  qu’il  le  pouuoit  rp'fément  tuer  :  mais  il  fut  fi 
■■débonnaire  qu’il  ne  le  voulut  ©fenfer.  La  ciemence  d’i- 
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celai  Dauid  agréa  cane  à.  Dieu,  qu’il  le  fît  cligne  dé  régie 
le  peuple  d’ifrael  6c  fa  pofterité  apres  lui  iufquesàno- 
lire  Rédempteur  IefusChrift  defcendu  de  Dauid  félon 
la  chair. Et  encre  autres  louanges  deScipion,  la  grande  s 
continence  dont  il  vfa  toute  fa  vie,  eft  beaucoup  plus  , 
eftimee  que  n’eft  pas  fa  force  6c  hardiejTe  de  batailler,  j 
Carparfa  force  6c  hardiefte  il  ne  fuc  veinqueur  de  fes  , 
ennemis  que  deux  ou  trois  foisrmais  par  fa  continence,  ( 
douceur  6c  bonté  il  fut  tout  le  demeurant  de  fa  vie  yein-  t 
queur  de  fes  vidtoire^  5c  de  foi-mefme:laquelle  viéfoire  ( 
eft  fingufierc,  héroïque  6c  digne  d’unperiale  maiefté:  j 
pouraurant  queplufieurs  fetrouuent  quifauent  vein~  ( 
cre  Tennemi,  mais  peu  font  qui  fâchent  yeincre  eux-] 
mefmes5c  dominer  fur  leurs  vices  &  à  leurs  paiTions.Et  j 
c’eft  la  principale  6c  plus  recqmtnandee  vidoire  par  la- 1 
quelle  les  Princes  Chreftiens  dament  veineve  à  l’imita-  | 
tion  de  noftre  chef  Roy  des  Rois  Iefus  Chrift,  qui  par , 
patience, charité  6c  amour  a  veincu  le  monde  6c  defprifé  J 
les  viétoirps  d’icelui.  Audi  ont  fait  fes  vrais  5c  loyaux! 
CheualierSjles  Apoftres  6c  martirs  fes  imitateurs,  lef- j 
quels  prians  pour  leurs  ennemis  ont  cfté  victorieux  des 
viéloircs  mondaines,  comme  aufli  oublians  toutes  of-j 
fenfes &inimitiez,lefquelles  font  beaucoup  plus  puif-  ' 
famment  y  cincues  par  bienfaits  qu’elles  ne  font  par  ire  j 
prouenant  de  puilfance, comme  fut  Marcus  Bibulus,au- 
quel  la  RoincCleopatre  enuoya  les  propres  meurtriers 
des  enfans  dudit  Bibulus  pour  s’en  venger  à  fa  volonté:  ; 
lefquels  meurtriers  icelui  Bibulus  reuoy  a  fans  punition  ' 
a  ladite  Cleopatre.Entre  autres  chofes  dignes  de  memoi 
re  du  grand  Roy  Alexandre  eft  récité,  qu’il  n’eflargit  Sc  1 
ne  reftitua  pas  feulement  le  Roy  Dairé  en  fon  Royau-  ! 
me,  mais  encore  le  fit  plus  grand  Roy  qu’il  n’auoiiefté 
auparauant.  Autant  en  fitPompee  aiendroit  de  Tigra-  i 
nés  Roy  d’Armenie, ayant  lequel  en  fapuilTance  le  remit 
en  fon  Royaume,  difant  eftre  chofe  auffi  magnanime  1 
de  faire  regner  vn  Rpy,que  deie  veincre.  EtditXeno- 
;phon  en  fa  Çyropedie ,  qu’vnPrince  bieninftitué  doit 
jfe  déporter  enuers  fon  ennemi  de  forte,  qu’il  penfe  6c  î 
$confidere  que  quelquefois  il  pourra  eftre  fon  ami.Eft-il 1 
rien  plus  detefté  que  la  cruauté  de  Lucius  Sylia,  &au 
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contraire  plus  loué  que  l’humanité  &  clemence  de  Iules 
Celar  ?  Marc  Aurele  AntoninEmpefeur  ayant  feu  qu’À- 
uidius  Caflius  lieutenant  general  de  Ton  armee  enÔriêt 
s’eftoit  rebellé  contre  lui ,  pendant  qu’il  faifoit  guerre 
;  en  Alemagne  contre  les  Marcomans,  laiflant  celte  suer- 
re,v  int  douer  bataille  a  Caihus, lequel  il  veinquit  &  tou- 
;  te  i’armce,£c  y  fut  tué  ledit  Caflius  auquel  vn  gendarme 
coupa  la  tefte  pour  la  prefenter  à  l’Empereur  :  mais  il  ne 
j  la  voulut  point  voir  fcfouuenantde  l’anciene amitié,  & 
efcriuit  à  fa  femme  &au  Sénat  qu’ri  vouloit  non  feule¬ 
ment  pardonner  aux  enfans  dudit  Caflius  ,  ains  aufli  re- 
queroit  que  les  bannis  fuflent  rap.ellez  par.le  Sénat  &: 
leurs  biens  à  eux  reftituez  :  procédant ,  que  s’ilpouuoit 
faire  relfufciter  ledit  Caflius  &  les  autres  morts  en  la  ba¬ 
taille  il  le  feroit  volontiers. En  ce  furent.!efdits,Iu!es  Ce- 
1  lar  &  Marc  Antonin  par  aéfes  d’humanité  imitateurs  du 
Sénat  Romain  ,qui  deliura  aux  amb'afladeurs  des  Car¬ 
thaginois  deux  mil  fept  cens  pnfonniers  flans  en  pren- 
|  dre  aucune  rançon-  Non  feulement  les  anciens  Grecs  & 
Romains  ont  vfc  de  ciemence  &  humanité  enuers  leurs 
pnfonniers  de  guerre,  mais  aufli  ont  fait  le  fèmblable 
plufleurs  Princes  de  nation  barbare,  mefmes  Attila  Roy 
•  des  Huns  ,  lequel  apres  fes  grandes  viétoires ,  bien  qu’il 
fuit  cruel  donna  paix  au  Pape  Leon  &  au  peuple  de  Ro¬ 
me  ,  incontinent  apres  que  le  S.Pere  &  le  Sénat  Ro¬ 
main  lui  eflans  allez  au  deuant  fe  furent  humiliez  à  lui 
5c  lui  curent  demandé  la  paix  ,  que  le  Barbare  veincude 
telle  humilité  leur  ottroya.  De  pareille  &  encoreplus 
grande  ciemence  ont  vfé  aucuns  mauuais  Princes  en¬ 
uers  leurs  Rois  &  fouuerains  ,  &  entre  autres  Philippes 
I  Marie  viconte  &  duc  de  Milan, lequel  tenant prifonniers 
Alfonfe  Roy  d’Arragon  &  de  Sicile  ,deux  de  fes  frères, 
Thierry  Roy  deNauarre,  lean  Antoine  Vrfin ,  le  Prince 
de  Tarenté  ôc  autres  ,  auec  bien  trois  cens  hommes  d’e- 
ftat  &  haute  qualité  quiauoycnt  elle  tousprins  parles 
Génois  en  bataille  nauale  fur  la  mer:&  eftant  lors  fei- 
[o-neur  de  Geh.es  les  traita  tous  non  en  prifonniersains 
en  amis  ,  &  leur  donnant  plufleurs  beaux  prefens  lesde- 
lliura  &  mit  en  liberté  les  renuoyant  en  leur  païs.  Dont 
lil  aquit  grande  ôc  immortelle  réputation  enuers  tous  les 
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Princes  Chrcftiens  5c  depuis  ne  céda  Ton  eftat  d’acrpb 
ftre.Iean  cie  Selua  premier  prefident  en  la  cour  de  Parle¬ 
ment  à  Paris  ail  egüa  les  'exemples  fufclits  en  la  haran¬ 
gue  ,  qu’il  prononça  à  Madrid  en  Efpagne  deuant  i’Em-j 
pereur  Charles  cinquième. 


6)neU  les  luges  &  M  agi  frais  doiueni ejhe  efteus . 

C  H  A  P.  XIII. 

Exod./S.  I  Dhro  facrifîcateur  deMadian  Stbeauperede  Moyfe, 
1.  enfeigne  en  Exod.  quels  doyuent  ellre  les  MagifLats 
difantamfi  à  Moy  {c3Ejlis  d'entre  tout  le  peuple  hommes^er- 
tueux  craignan:  Dieiiybcmmes  véritables  h  ày fl  ans  auarice:& 
les  conflit  ue  fur  eux gouuevneurs  fur  mille  hommes  ,  &  cente- 
nierSyCinqv  anten  ers ,  &  deniers  flef quel*  iu-gerem  le  peuple 
Offlc.r .  entout  temps3mais  ils  te  raporteront  toutes  eau  fes  d' importa - 
ce  &  iugeront  toute  petite  cawfe.  Sophocle  en  Cicéron  ad- 
moneite  Pericles  d’eflire  des  iuges  qui  n’ayent  pas  feule¬ 
ment  les  mains  cotinentes,mais  aufîi  les  yeux.  Il  ne  faut 
qu’ils  paruienent  à  ceft  ofice  par  deniers:car(comnie  di- 
foit  Alexandre  Seuere  en  Æiie  Lampride  )  il  eft  neceifai* 
re  que  celui  qui  acheté  l’honeur  du  droibl  &du  glaiue,le 
vende:&  le  ne  foufrirai  point  (  dit- il  )  aucuns  marchans 
d’eftats.  Car  (iielcs  permets  &  endure, ie  nelespuis 
condamner,  ayant  honte  de  punir  vn  homme  qui  ache¬ 
té  &  vend.  Et  certainement  icelui  Seuere  difoit  fort 
bien  ,  pour  autant  que  qui  acheté  la  iudicature  ,  ne  dé¬ 
terminé  le  droidl  par  équité  ains  par  argent:  &  celui  qui 
vend,eft  fouuentefois  contraint  de  fuporterplufieurs 
fautes  8c  vices.dê  i’aeheteur.  Les  ofices  donc  ne  doyuent 
point  eftre  vendus, mais  faut  ou  qu’ils  foyent  baille?,  par 
elebtion  qui  nefoit  toutefois  faite  par  fort,  ou  bien  do- 
nez  parie  Prince  à  perfonnes  capables  ,  gens  de  bien  ê c 
de  bône  renomm-e  &  dignes  d’adminiftrer  telle  char¬ 
gera  raifon  dequoi  lePrince  ne  doit  preferer  fon  pro¬ 
fit  particulier  àlacommunee  veilitéde  fon  peuple, à  l’a- 
petit  des  deniers,  &r  de  faire  vn  grand  reuCnu  de  fes  par¬ 
ties  cafueiles.  Depuis  que  les  eftats  de  iudicature  fe  font 
î  1  C  ‘  yen dus 
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vccius,on  a  veu  comment  tout  eft  aile, l’expericnce  nous 
en  a  fait  tous  (âges.  Or  iur  vne  queftion  qu’on  pourrait 
faire  ,  afçaujpir  s’il  eft  meilleur  que  les  panures  foyent 
pourueus  des  oflces  que  les  riches  ,  ie  refpons  ,  qu’il 
n’ci't  pas  fi  bon  ne  vtiie  à  la  Republique  que  les  panures 
les  tienent  par  bonnes  raifons.  La  première,  afin  qu’ils 
ne  lovent  mefpnfez  :  la  fécondé, afin  qu’ils  ne  craignent 
la  puiifancedes  grands  feigneurs  par  laquelle  ilspuif- 
fetiteftre  faits  iniuites  ,ou  bien  qu’ainfî  elleuez  en  di¬ 
gnité  ,  ils  ne  deuienent  infolens  Srfuperbes,  comme  dit 
le  P.oëte, 

nihilejt  humilia  cïtm  furgitin  altum. 

La  troiheme,afin  qu’eftans  foufreteux,  ils  ne  foyent  c5- 
tr ai nts  de  pouruoir  pluftoft  à  la  necelfité  de  la  vie  qu’au 
bien  &c  commodité  delà  Republique.il  eff  vrai  queie  ne 
veux  conclure  qu’il  en  falie  exclurre  les  pauures  s’ils 
font  fu  fi  fan  s  &  gens  de  bien.  Car  il  eft  toujours  befom 
d’e-ûirëbons  luges  de  quelque  condition  qu’ils  foyent 
panures  ou  riches,  pourueu  quelaprcud’hommieou  ca¬ 
pacité  y  foit.  Bien  eflime-ie  meilleur  de  prefereren  l’o- 
ficede  iudicature  les  riches  aux  pauures  ,  quand  nefe- 
roit  que  pour  vne  feule  raifon  ,  afçauoir  qu’ils  font 
beaucoup  plus  efloignez  de  l’eftude  &:  foin  de  la  pe¬ 
ctine  que  les  autres ,  &  peuuent  exercer  plus  honora¬ 
blement  leur  ofice.  En  Calcédoine  fut  faite  vne  loi  que 
lesindigens  &  neceluteux  ne  feroyent  admis  à  aucun 
oftee,  vrai  que  s’ils  eftoyeiitbons  citoyens  on  leur  aide- 
roit  ,  &■  furuiendroit-on  publiquement  à  leur  nccefîîté. 
Mais  ceux  qui  Ce  contentent  du  peu  qu'ils  ont ,  &  dont 
le  cœur  eft  exempt  de  toute  cupidite&auarice,tels  qu’on 
dit  que  furent  Curius ,  Fabricius  ,&  Fhocion  ,  méri¬ 
tent  d’auoir  charge  &.adminiftration  publique.  Davan¬ 
tage,  Platon  confeille  de  ne  bailler  les  dignitez  &  ofices 
a  ceux  qui  font  ambitieux  &  qui  les  apetent,  mais  a  ceux 
qui  n’en  veulent  point,  &  qui  les  refufent-  Sefautpren- 
dre  garde  furtout  de  n’en*  pouruoir  homes  de  naturel 
barbare, rude  ,  &  ruftique,  ains  les  donner  à  gens  ciuils, 
doux  ,  iuftes  &:  fages,  lefquels  on  acompare  aux  chiens 
qui  font  baillez  pour  garde  aux  brebis  &  les  contre- 
tarder  des  Loups.-  Il  v  a  va  autre  poindt  qui  eft  à  çonft- 
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dèrer ,  c’eft  que  le  Prince  ne  doit  permettre  à  qui  que C 
foit  de  Tes  oficiers  de  tenir  deux  ofices  de  iudicarure  :  c 
que  les  ordonnancés  demos  Roys  de  France  leur  on 
par  expi  es  défendu  non  fans  bonne  raifpn  ;  car  l’efpri 
ocupé  ép  piulieurs  &  diuetfes  chofçs  ne  les  peut  meu 
rement  digcrer  toutes,  &  en  laide  qudqu’vne  imparfai 
te.  D’ailleurs  il  ne  fauroit  furuenjr  à  telle  multipliât 
de  charges:  car  fa  prefence  pourroit  eftre  quelquçfoi 
requife  en  yn  mefme  infiant  en  deux  diuers  lieux,  po/h 
ble  lointains  l’vn  de  l’autre  ,  &  fç&n  corps  ne  peut  eftri 
qu’en  vn  feullieu  àlafpis.  Deux  ofices  donc  font  in¬ 
compatibles,  &  eft- on  allez  chargé  d’vn  fi  on  s’enveu! 
aquiter  félon  ledeuoir-  Que  di-ie  alfez  chargé  î  mai; 
trop.  Ç’eft  vne  mauuaife  &:  dangereufe  befte  qu’vn  ofi- 
ce  ,  oftez-vous  delà:ceux  qui  en  cercfient  font  comme 
les  enfans  de  Ztbedee,ils  nejauent  ce  qu’ils  demandent 
Si  Pilate,  Cayphe, Anne, femblables  n’euflent  eu  leurs 
ofices, ils  n’eujffent  liuré  le  fang  iufte  à  la  mort.  Et  bien 
dira  quelqu’vn,  autres  l’eudent  fait  :  foit,  tant  mieux 
pour  ces  trois  &  tant  pis  pour  les  autres  lefquels  fud'em 
cfté  exempts  de  tel  maléfice ,  &  par  confequent ,  peut 
eftrè  de  la  gehenne  perpétuelle.  Ne  penféz  marcher  fur 
les  pierres  à  pied  nud  fans  vous  blçller  ,  ni  tenir  la  main 
dans  le  feu  fans  labruder.  Voulez-vous  pareillement 
eflre  libre  de  coi^fcience,  ne  vous  chargez  d’ofice  pour 
iuger  les  gens.  '  "  .  -  | 


In  feue  hé  d'^uflexandre  le  Grand. 

Ç  H  A  P .  XIJII, 
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SI  le  grand  Alexandre  fut  rresheureux  durant  fa  vie, 
il  nefut  moins  malheureux  aptes  fa  mort  :  car  fon 
corps  demeura  trente  iours  fur  la  terre  deuant  qu’eftre 
enfepulturé:tellement  que  celui  qui  viuant  nefe  conten- 
toit  d’vn  feul  monde  ,  rfauoit  pas"  feulement  vn  pied  de 
terre  où  eftre  enfeueli.  Dequoi  furent  caufe  les  grands 
fergneursjgouuerneurs  &  lieutenans  de  fes  prouinces 
lefquels  fe  debatoyent  entre  eux  du  Pvoyaume  :  ce  qui  le 
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lit  tant  demeurer  fans  fepulrure  :  &  y  auroit  demeuré 
bien  dauantagé  h  Arülandre  Tehmdene  n’eufl  vfô d’v- 
ne  rule.  Ceftui  dit  aux  Macédoniens  que  les  Dieux  im¬ 
mortels  luy  auoyent  reucic,  quetoutaiah  qu’Aitxandré 
viuantfut  heureux  plus  que  tout  autre  Roy,ainfi  âuilî 
le  pais  où  ion  corps  feroit  enfeùeii  feroit  inumeibie  & 
heureux  par  dedus  tous  les  autres.  Ceque  leÇdits  fei- 
gneurs  ayans  entendu,  chacun  d’eux  tafehoit  dé  le  con¬ 
duire  en  fa  prouiwee  &  gouvernement.  Et  Ptolomee  lé 
faisant  porter  en- Alexandrie  ville  d’Egypte, Perdiccas  fe 
mit  aie  fuyure  apres auec  grande  compagnie, non  pour 
pieté  ni  amour  qu’il  portait  à  Alexandre,  mais  .meu  des 
paroles  d’Ariilaadrc.  Ptolomee  fe  doutant  qu’aucun  des 
compétiteurs  ne  le  fuyuift, enüoya  deuanrpàr  chemins 
non  acouftumez  le  corps  d’Alexandre,  Pans  aucune 
pompe  afin  qu’il  ne  fuil  reconu,  &  ayant  fait  faire  va 
autre  fercueil  éc  vne  ilatue  fembiable  à  Alexandre,  !  'or¬ 
na  de  vebemens  loyaux,  &  Payant  mife  fur  vn  chariot 
Perben  enrichi  d’or  6c  d’argent  la  menoit  auecques  lui, 
&  voyant  Ptolomee  cftre  fuyui  de  Perdiccas  quiefioit 
beaucoup  plus  fort, abandonna  le  chariot  &  fuyuant  fou 
chemin  paila  outre.Perdiccas  croyant  fermement  que  la 
faft  le  corps  d’Aiexandre  s’arrêta, &  Iailfade  fuiure  Pto- 
“  lomee  &:  amena  le  chariot  enfon  païs,  mais  aduerti  a 
£  tard  de  fon  erreür,ne  petit  auoir  ce  qu’il  defiroit. 
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Origine  des  Normctns  .&  leurs  Yaillans  faits,  &  de 
Robert  Guifeard. 

C  H  A  P.  XV. 

IJ  \  _ 

LE  s  Normans  font  anciennement  descendus  des 
Gocs  &  ocuperent  celte  grande  prefqu’iile  dite  ja¬ 
dis  Danie  &  ores  Dacie,  dont  les  Rois  de  celle  prouin-, 
ce  font  nomez  Rois  des  Danois,  6c  des  Gots.  Ils  auoyent  Foi  sa¬ 
ie  couftume  que  le  royaume  paruenon  à  leur  aifnc  fils:  b  élite  £n 
6c  enuoyerent  leurs  autres  nls  hors  à  cercher  leur  auen-  ruade 
ture.Auint  que  Lutroc  leur  Roy  (  qui  n’eftoit  pas  Chi  e-  eha. 2; 
(lien)  ayant  deux  fils  enuoya  hors  le  Royaume  ielonlà 
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couflume  ,1e  plus  ieune  nommé  Biergofie  qu’il  a'imoit 
fort, 6c  pource  le  recommanda  à  vn  gentil- hd mm e  de  la 
cour  nommé  Aftengue,  auquel  il  le  bailla,  en  charge  ,  lui 
donnant  vne  bonne  troupe  de  vaillans  hommes.  Ceiix-41 
ci  ayans  drefTé  vne  armee  s?en  vindrent  aux  confins  de 
la  France,  &  entrez  en  Picardie  ocuperent  pluiiéurs  vil¬ 
les  5c  bourgs ,  b.ruflcrent  S.  Quentin  6c  Noyon  &  par 
Fefpace  de  quarante  ans  firent  maux  infinis  au  Royau¬ 
me  deFrance.  Car  apres  que  Biergofte  fut  mort  ilsef- 
Ieurent  pour  leur  chef£c  capitaine  vn  vaillant  6c  paillant 
cheualier  apeîlc  Rollon  ,  lequel  feit  trois  camps  qui  en¬ 
trèrent  en  France  par  trois  diuers  codez  :Fvn  monta 
contremont  la  riuiere  deSevne  ,  l’autre  le  long  de  la  ri 

j  '  J  ^  O 

uiere  de  Loire  &  Fautre par  la  riuiere  de  Gironde,  autre¬ 
ment  Garonne ,  a  Bordeaux  :  &  ai'nfi  s’efpandirent  par 
toute  la  France  ,  r  au  a  geins  6c  bruflas  par  tout  ou  ils  paf- 
foyent.  Ce  que  voyant  Charles  troifieme  du  nom, dit  le 
fi m pic, Il o y  deFrâce:  &  cognoifiant  qu’il  ne  lui  pouuoi* 
refifter,fit  traiter  paix  entre  Rollon  &  lui  par  l’Arche- 
uefque  de  Rotien  ,  nommé  Franquon  ,  laquelle  fut  con¬ 
clue  auprès  de  la  riuiere  d’Epte,  le  Roy  eftant  d'vn  colle 
de  la  riuiere  &  Rollonde  Fautre.  Et  par  iceitiiapointe- 
mentlc  Roy  Charles  donna  en  mariage  ta  fille  nom-? 
mee  Gille  a  Rollon  ,  à  laquelle  il  afligna  pour  fa  dot  & 
héritage  &  des  enfans  qui  naiftroyent  de  ce  mariage  5c 
non  autrement ,  la  Prouince  de  Ncuftriè  que  Rollon  fit 
•défi ors  apeller  Nôrtemànic, qui  fignifie  gent  Septcmria- 
naietcar  North  en  langue  Danique  veut  autât  à  dire  que 
Septentrion  5c  Man  ,  homme  ,  Sc  laquelle  a  cité  depuis 
par  vn  mot  corrompu  apellee  Normandie.  Le  Roy  eri- 
gea  ledit  païs  en  Duché  &  donna  fa  fille  en  rçari âge-au¬ 
dit  Rollon  ,  comme  deflus  tft  dit, à  la  charge  qu’il. fc  fe- 
roit  Çhrefiicn  :  ce  que  Rollon  ayant  acordé  fut  bapti- 
ie  en  Fan  neuf  cens  douze  par  Franquon  Archeuefque; 
de  Rouen  6c  Jpit  nommé  Robert ,  par  Robert  Comte  de 
Poitiers  qui  le  tint  fur  les  Lierez  fobs.  Et  à  l’exemple  de 
Rollon  tous  les  Norman  s  qui  eftoyent  payais  fe  firent 
baptifer.  Cela  fait  ledit  Duc  Robert  fit  hommage  au¬ 
dit  Roy  Charles  d’icelui  païs  de  N  ai  fl  rie.  Les  hifïôriens 
ïjeciteat  yn  plaifantdc  ridicule  acte  que  fitRollotn  Le 
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i’o'ür  qu’il  dcuott  faire  l'hommage  au  Roy, quelques  vns  ' 
l’auùerent  de  h  ai  1er  les  pieds  à  faMaiefté,  fuyuantla 
"ouftume  obferuee  en  tel -cas,  tellement  que  ne  daignât 
Te  mettre  à  genoux  ilprint  le  pied  du  Roy  &  Iehauiiànc 
.’aprocha  de  fa  bouche  &  le  leua  fi  haut  que  le  Roy 
die  ut  à  la  renuerle  fur  fon  fieee.  Deciuoi  les  Nor- 
tnans  rirent  vue  grande  rilee,  mais  les  François  gran¬ 
dement  troublez  ëc  marris,  le reprindrent  aigrement.- 
Meantmoins  ou  imputa  cefl  acte  à  fimplicité,car  Rollon 
s’en  cxcufant,  dit  telle  maniéré  de  baifei'eflre  anciene 
vfancedeion  païs.  Vnan  apres  Rollon  fe  voyantpaifi* 
iblerpoflefiTeur  de  la  Normandie,  répudia  fa  femme  GUFe 
&  la  feit  mourir  piteufemcnt  fans  auoir  eu  d’elle  aucun 
enfant  :  auquel  moyen  tant  par  droite  forfaiture  que 
par  les  conditions  du  traité  dudit  mariage, fans  doute  le¬ 
dit  païs  &  Duché  deuoit  retourner  âla  couronne  de 
France.  Long  temps  deuantque  leditRollon  fut  Chrc- 
Rien  il  conut  charnellement  vne  fille  de  Berenp-er  Con- 
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te  de  Bauuais  ,  nommee  Pompeie  :&  d’icelle  eut  vn  fils 
nommé  Guillaume  depuis  furnommé  longue  efpee,  le¬ 
quel  eftant  11c  par  copulation  illicite  &  damnable,  hors 
mariage, &  de  Chreftiene  auec  Payen  &  infidèle  :  efloit 
confequemment  inhabile  à  fucceder  en  celle  Duchés 
Mais  quoi  que  s’en  fut,  les  Normans  fe  tiouuerent 
pour  lors  fi  puiffans  &  terribles,  qu’iceluy  Guillaume 
s’empara  de  ladite  Duché,  &  furent  contraints  iesrois. 
de  France,  pouuauoir  en  ce  temps  peu  de  moyens, d’en¬ 
durer  &  paffer  par  difiîmulation  que  tous  les  fucceïfeurs 
de  Rollon  ou  Robert  ionïlFent  d’icelui  païs,  quoi  qu’à 
mauuaife  foi  &  qu’ils  n’y  euffent  nul  droit.  De  Guillau¬ 
me  nafquitRichard  furnommé  aux  longues  iambes,dc 
Richard  vn  autre  Richard  ,  de  ce  fecopd  Richard  vu 
troifiemc  Richard,  qui  fut  frere  de  Robert  pere  de 
Guillaume  le  baftard,qui  conquit  l’Angleterre.  Parquoi 
apert  que  de  Rollon  ont  pris  origine  les  Ducs  de  Nor¬ 
mandie  &  les  Rois  d’Angleterre. Ordeux  fils  deRichard 
fiis  à  Guillaume,  fils  à  Rollon  ou  Pvoben,  l’vn  nommé 
Robert  &:  l’.autre  Richard,conuoiteux  de  gloire  vin- 
drent  en  Sicile  auec  grand  nombre  de  gens,  là  où  ils  fi¬ 
rent  guerre  glorieufement  par  plufieurs  ans.  Ces  deux 
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frcres  eftans  morts,  les  Normans  fe  trouuans  à  la  foltk 
du  Duc  de  Salerne  firent  vu  nouueau  chef&  Capitai- 
*n  ne  nommé  Triftan  Çiftd,  lequel  ayant  tué  vn  Serpent 

&infe6lédu  venin  d’icelui  mourut.  A  ceftui  fucceda 
Raymo,&  aucuns  autres  apres  firent  capitaine  Guil¬ 
laume  Ferrabach  fils  de  Tancredc  Comte  de  haute  ville, 
lequel  auoit  douze  fils,àfauoir  Sarno,  Godefroi,  Dro- 
gon ,  Tancrede,  Guillaume  dit  Ferrabach  ,  c’eft  adiré, 
bras  fort, Haufroy,  Robert  furnommé  Guifcard,  Ro~ 
gier,  Piecard,  Godefroi  fécond,  Frumentin  &  Maloger. 
Tancrede  donc  eftoit  auec  fes  liens  douze  fils  parmi 
fes  Normans  en  exercice  des  armes.  Michel  Catalaique 
Empereur  de  Conftantinople  poffedoit  pour  lors  la 
Pouïlie  &la  Calabre  fous  le  gouuernement  de  Maloc- 
quel’vnde  fes  Capitaines  &  fon  lieutenant  en  ce  païs 
là.  Aucuns  autres  lieux  eftoyent  ocupez  desSarrafins 
qui  tenoyent  la  Sicile,  moleftans  continuellement  ledit 
Royaume. Le  vaillant  Sc  genereux  Guillaume  eftant  fait 
capitaine  dcsNormans  fit  iigue  auec  les  Princes  de  Ca- 
pue  &de  Salerne  &  auec  Maiocquc  lieutenant  del’Em- 
pereur  ,  lefquels  palferent  en  Sicileauec  leurs  armees 
contre  lesSarrafins  :  &  les  ayans  veincus  &  châtiez  par¬ 
tagèrent  egalement  entv’eux  la  prife,mais  Malocque  re¬ 
mit  les  terres  de  celle  i fie  aux  gouuerneurs  que  l’Empe¬ 
reur  y  auoitenuoyé  deuant  laguerre.  Dequoi  indigné 
Guillaume  &dillimulant  fon  courroux  &  fafeherie,  fît 
marcher  fon  armee  vers  laPouïlleoù  il  ocupa  plufieurs 
places  &  entre  dans  Melfesfe  fit  là  fort-  Malocque  en¬ 
tendant  ceci  partit  de  Sicile  &  vintfoudain  à  Melfes  a- 
ueefon  armee  :  mais  Guillaume  eftant  fortidéla  ville, 
alfaillit  auec  telle  innpetuofité  Maiocquc  qu’il  tua  tout 
le  meilleur  de  fes  gens  &  le  chafla  de  la  plus  grâd’  partie 
de  la  Pouïlie,  puis  la  iouïlfant  s’en  fit  apdler  Comte. 
Apres  la  mort  de  Guillaume, Drogon  fon  frere  obtint  la 
Seigneurie  de  la  Pouïlie,  &  eftant  homme  de  grande 
vaillance  &  fort  expérimenté  au  fait  des  armes, comba- 
tit  trois  fois  en  vn  iour  contre  les  Grecs  &  les  veinquit 
acroiiïant  déplus  en  plus  fes  terres.  Drogon  fept  ans 
apres  mourut  &  Hunfroy  fon  frere  lui  fucceda,  &  apres 
lui  Godefroy  lequel  laififa  Bagdard  fon  fils  fuccdleur 
'  '  •  '  .  au 
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àu  Comté. Mais  Robert  tref- vaillant  ieune  homme  mar 
ri  que  Ton  frcre  ne  Peull  laide  par  fa  mort  en  Ton  lieu, 
chaflafon  neueu  par  force  d’armes  &  ocupa  la  Comté 
de  ia  Pouïlle  &  d^la  Calabre,  &  y  adioufta  Troÿe  la¬ 
quelle  iniques  à  ce  temps  auoit  elle  fuiette  aux  Ro¬ 
mains.  C’eft  ce  Robert  lequel  par  fon  excellent  efprit  8c 
advice  grande  futfumommé  Guifcard,  qui  en  la  lan¬ 
gue  des  Normans  fignifioit  ingénieux  &  rufé  :  combien 
que  quelques  autres  dientque  tel  furnom  veut  a  diré 
errant,  pourceque  les  Normans  allèrent  errans  parplu^ 
fleurs  pais.  En  apres  du  temps  de  Nicolas  Pape  fécond, 
du  nom,  il  fut  créé  premier  Duc  de  Calabre  &  Pouïlle 
en  l’an  mille  foixate.  En  fin  ayant  Robert  par  fa  proiief- 
fe&auec  fes  freres  aquisen  dixhuit  ans  toute  l’ille  de 
Sicile  &  plusieurs  autres  régions  en  Italie  :  &  fe  voulant 
(qui  plus  eft  )  faire  Empereur  de  Conftantinople,  drelîa 
vne  grofie  armee  &  combatit  contre  l’armee  Vénitien¬ 
ne  &  Impériale  par  deux  fois  &  les  veinquit,  mais-  s’e- 
Itantjretiré  à  Calliopoli  promontoire  de  fille  de  Corfu, 
furpris  d’vnefieure  trefaiguë  finit  en  ce  lieulàfes  iours 
au  mois  de  Iuillet  de  fan  mille  oélante  deux,  ayant  vef- 
cu  glorieufement  &  auec  plufieurs  viéloires  par  Pefpa.ce 
de  foixante  ans.  Celle  trefnoble  famille  des  Normans 
Guifcards  print  lamentable  fin  fan  mille  cent  nonante 
cinq  en  Guillaume  que  l’Empereur  Henri  fixîeme  fit 
chaftrer,  afin  qu’il  ne  fullplus  habile  à  produire  lignée 
de  foi:  &  lui  fît  en  outre  perdre  la  lumière  des  yeux 
par  bafiins  efehaufez  &  ardans  lefquels  il  le  contrai- 
gnoit  à  auifer  iufques  à  tant  que  la  reuerberation  de 
la  chaleur  lui  euft  de  peijà  peu  ofté  la  veuë,  8c  vfa  ice- 
luy  Empereur  de~  telle  impiété  &  plus  que  barbare 
cruauté,  à  fin  que  nul  de  celle  race  à  Pauenir  ne  lui  don¬ 
nai!  empefehement  au  royaume  de  Sicile. 


G  ra#d  nrefor  trouné  en  la  P  ouille. 

CHAT-  XVI. 

AV  temps  du  fufdit  Robert  Guifcard,  en  la  Pouïlle 
futtrouuee  vne  llatue  de  marbre,  laquelle  auoit  en 
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tefte  en  mode  d’vne-  guirlande  vn  cercle  de  bronze',  â 
l’entour  duquel  eftoyent  infulpees  ces  paroles  Latines: 

Calendu  M avj , Oriente  Sole,aureum  caput  habebo . 

C’eft  à  direraux  Calendes  de  Ma^,  au  leuer  du  foieily- 
i’aurai  le  chef  doré.  Robert  ccrcha  longuement  d’en-' 
tendre  en  efeét  la  lignification  de  ces  paroles,  fans  que 
iamais  il  trouuaft  aucun  qui  lui  en  feut  donner  la  vrayer 
intelligence, iufques  à  tant  qu’vn  Sarrazin  dodte  en  l’arc, 
de  Magie,  qui  eftoit  prifonnier  de  Robert ,  ayant  pre¬ 
mièrement  demandé  laliberré  en  recomp.enfe  de  l’in- 
terpretation  qu’il  ofrit  dire  des  mots  efcrits  en  la  ftatue,- 
&  la  deliurance,  lui  eftant  accordée  par  le  Duc  Gui- 
icard,il  les  déclara  en  cefte  maniéré:  à  fauoir  que  ie 
iour  des  Calendes  de  May  au  leuer  du  foleii  il  obferua 
&  marqua  à  point  le  lieu  où  l’ombre  du  chef  de  la  fta- 
tue  finiffoit  en  terre  :  &  là  il  commanda  qu’on  enfouît 
profondément  &  que  parce  moyen  on  entendroit  la 
fcntence  de  ces  paroles.  Robert  fit  cauer&  faire  Yne 
iode  au  lieu  defléigné  &en  peu  d’efpace  il  futdefcou- 
uert  &  trouué  vn  tref- grand  trefor  qui  lui  fut  merueil- 
leufement  bon  &  principal  aide  de  les  entreprinfes  ad¬ 
mirables.  Etau  Sarrazin  outre  autres  recompenles  qu’il 
receut  de  Robert,  lut  caüfe  de  recouurement  de  fa  li¬ 
berté,  qui  eft  la  plus  heureufe  choie  que  l’homme  puilfe 
auoir  en  ce  monde. 
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Résolution  qu’^Aence  S' pluie  [qui  fut  apres  Pape  Pie  fe* 
cond)  donne a  trois  Problèmes  qu'on 
lui  propofa. 
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FRrideric  Cefar  acompagné  de  plufieurs  gratis  fei- 
gneurs  8c  gentils-hommes  fetrouüa  n’agueres  pre- 
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nee  saute  fent  iors  qu’en  ce  lieu  vous(maiitre  fubtil,  aigu, Sc  doéle 
qui  ^r/e^ifputantjmepropofaftçs  (  fu’ai  bonne  mémoire  }  trois 
toujours  problèmes  entre  autres,  &  eftoit  lors  ceft  auditoire  tout 
en  tout  ce  plein  de  docteurs  Sc  difciples.Le  premier  de  ces  proble- 
chapitrfi  mes  eftoit,  à  fauoir  li  prudence  eft  yne  mefme  habitude 
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que  la  fcieilce  morale  traitée  aux  liures  des  Ethiques, 
iPolitiqueSjOeconomiques  , &auxliures  du  droit  ciuii 
i&  canon.  Lefecond  ,  pourquoi  les  poetes  fontpour  le 
iourd’huy  fi  rares  ,  veu  qu’ils  font  grandement  neceiîai- 
res  &  Ytiles.  Le  troifieme  &  dernier  lequel  a  eftéinuenté 
en  la  chanceleriepeut-eftre  propofé  pour  rire:pourquoi 
les  vieilles  peaux  des  charognes, des  beftes,jk  les  vieux 
drapeaux  fc  vendent  aux  chanceleries  auec  la  cire  pour 
trefbons  prefens  à  tref-grandpris-  Voila  les  trois  que- 
Hions  &  problèmes  (maiftre  &  ingénieux  difputant)  que 
voftre  fingulicre  prudence  &  efpritfubtil  m’a  propofé, fl 
ie  ne  me  trompe.  Deux  autres  perfonnages  qui  font  ià 
afïi  sont  propofé  quelques  autres, chofes, comme  eft de 
cou ft  u me  eu  toute  difpute ,  defquelles  il  ne  me  fouuient 
a  prelent  :  car  ie  ne  fuis  pas  ce  Cynee ,  ambaffadeur  du 
Roy  Pyrrhe  ,  lequel,  ainft  que  nous  trouuons  parles  hi- 
ftoires  fut  pourueu  d’vne  fi  heureufe  mémoire  ,  que  je 
ioureufuyuant  qu’il  fut  entré  dans  Rome  ,  ilfaluatous 
les  Sénateurs  &  (Cheualiers  parleurs  noms  propres. Par- 
quoi  ie  refpondrai  feulement  aufdits  trois  problèmes 
que  i’ay  ia  recité  6c  ne  craindrai  de  dire  que  ie  n’eftoi 
aucunement  préparé  lors  qu’ils  me  furent  propcfez:car 
Demofthene  qui  fut  le  principai  orateur  de  tous  les 
Grecs  ,  requis  de  dire  fon  opinion  au  Sénat  d’vn  afaire 
à  lui  lur  le  champ  propofé ,  n’eut  honte  &  ne  defdaigna 
d’y  refpondre  ,  iaçoit  qu’il  y  fut  venu  au  defpourueu ,  & 
n’ayant  pretieu  la  demande.  Plufieurs  fe  treuuent  deft- 
rans  honneur  &  gloire  qui  veulent  refpondre  à  toutes 
interrogations  furie  champ  &  fansles  premediterrmais 
quand  telles  gens  eftiment  receuoir  plus  grand  hôoeur 
&  gloire ,  c’eft  alors  qu’ils  en  reçoynent  plus  grande  in¬ 
famie  Sc  hôte,  parce  que  ce  n’eft  humain  de  bien  refpon¬ 
dre  à  tous  ceux  qui  interroguent.  Mais  la  fâcherie  de 
ceft  auditoire  eft  telle  qu’à  chacun  eft  donné  quelque 
ëfpacede  temps  pour  préméditer  6c  penfer  derefpôdre 
à  laqueftion  propofee.  Ce  que  moi  mefm'e  ai  obferué 
(maiftre  trefrenômé  &  detoute  l’vniuerf cél’ornernent) 
venant  préparé  pour  non  feulemét  refpodre  à  vos  que- 
ftions,mais  pour  du  tout  (  comme  i’eftime)  y  fatisfaire. 
Je  ne  dirai  rien  toutesfois  comme  voulant  enfeigner 
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voftrefauoir  &  dourine , mais  comme  voulut  enfL-h-ner 
mon  ignorance, ie  donnerai  lieu  de  vérité  à  vos  refpon- 
ces  par  lefquelles  vous  m’auez  trop  mieux  &  droite- 
ment  admonnefté.  Quand  vous  demandez  donc  fi  pru¬ 
dence  eft  vne  mefrae  habitude  ,  comme  i’ai  dit  deuant, 
iefouftienle  contraire, qui  eft  défendu  par  le  mefme  ar¬ 
gument  que  vous  auez  mis  au  fécond  lieu.  Car  pruden¬ 
ce  rend  les  hommes  bons, mais  la  feience  des  iiures  fufi- 
uommez  acompagne  aufti  les  mauuais.  Ce  n’eft  pas 
donc  vnemefme  habitude ,  mais  pour  l’intelligence  de 
la  queftion  il  la  nous  faut  traiter  plus  hautement  &  de- 
jpc.u.i,  £nir  feience  &  prudence.  Car  ainfi  que  dit  le  pere  d’eJo- 
quence  Cicéron  ,  en  tontes  chcfes  que  Ion  veut  décla¬ 
rer  &monftrer  par  raifons,on  doit  prendre  fon  com¬ 
mencement  à  difinition  ,  à  fin  que  Ion  puifie  entendre 
quelle-  chofe  c’ell  dont  Ion  veut  difputer  ou  traiter. 
Science  donedèlon  Ifidore,eft  lors  que  la  chofe  eft  conue 
par  certaine  raifon. Prudence  eft  lors  que  Ion  difeerne  8c 
feparele  biend’auec  le  mal,  fi  ainfi  eft  donc  ,  feience  eft 
plus  loiiable  que  prudence, parce  qu’elle  comprend  plu- 
fieurs  chofes  &  eft  plus  ample.  En  quoi  n’eft  contraire 
Cicéron  lors  qu’il  difpute  en  fes  Iiures  de  Rhetonquç 
difant ,  Prudence  eftre  la  feience  des  choies  bonnes  8c  L 
mauuaifes  8c  de  toutes  les  deux. Et  en  va  autre,  lieu*  elle 
eft  definie  en  cefte  maniéré  -.Prudence  eft  vne  feience 
tant  des  chofes  bonnes  que  mauuaifes, aimant  les  vncs 
&  deteftant  les  autres.  Selon  ces  définitions  celui  qui  eft 
prudent, celui  mefme  eft  homme  de  bien  ,  veu  qu’il  aime 
le  bien  &  fuit  le  mal.  Mais  combien  que  la  feience  des 
Iiures  d’Ariftote  &  du  droit  foit  bonne  de  foi ,  8c  que  par 
fon  moyen  Ion  conoilfe  les  chofes  mauuaifes, toutesfois 
elle  ne  côtraint  pas  de  haïr  &  fuir  les  mauuaifes  8c  d’ai¬ 
mer  les  bonnes  :  carplufieurs  ont  la  conoiftancc  de  tel¬ 
le  feience ,  lefqueJs  neantmoms  font  entachez  d’auance 
&  autres  vices ,  parce  que  la  conoifiance  ne  change  pas 
toufiours  l‘afe<ftion  &defir ,  combien  qu’elle inftruifc  8c 
endocrine  l’efprit  &  la  mémoire  :  car  Salomon  qui  fut 
homme  treflage  &  conut  le  bien  &  le  maLfe  rendit 
neatmoins  ferf  de  lubricité  &  fe  fournit  à  fon  ioug  ,  tout 
ainfi  qu’vne  belle  brute  fe  yeautrant  &pourriftant  en 
•  >  fon 
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'DB1  fon  ordure  &  luxure  abominable  auec  trois  cens  de  Tes 
femmes  &  feptante  concubines-  Sciece  effc  vne  cognoif- 
fance  morte  des  choies,  Laquelle  ne  peut  changer  la  vo¬ 
lonté, dQiaçon  qu’elie  puille  embralfer  &  future  le  bien 
ailt|i  conu  ,  ou  bien  qu’elle  euite  le  mal.  Mais  Prudence  eft 
vn  rayon  prouenant  du  vrai  foleil  lequel  n’illumine  & 
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[n’eiclarcitpas  leulement  l’mteileâ: ,  mais  aulfi  çfehaufe 
i’afeéfion.  Que  fi  quelcun  le  nie  on  le  peut  prouuer. 
Car  il  eft  certain  &  manifefte  qu’Ariftote,  Cicero,Sene- 
que  &  tous  les  autres  PhilofophëS  mettent  prudence  au 
nombre  des  vertus. Si  elle  eft  vertu  ,  elle faitee  qui  apar- 
tienc  à  vertu  ,  &  ce  qui  concerne  l’ofice  de  vertu.  Or  la 
vertu  rend  &  fait  l’homme  de  bien,  donc  &  prudence 
l’homme  de  bien.  Que  la  vertu  face  l’homme  de  bien, 
4  apertparfa  définition  :  Sainâ:  Auguflin  au  liure  de  la 
quantité  de  Lame  la  definiiïant  en  cefte  forte ,  Vertu  eft 
!vne  proportion  &  égalité  de  vie  du  tout  confonante  à 
jiaifon.  L’opinion  de  Seneque  eft  les  hommes  cftre  faits 
:  heureux  par  le  moyen  de  verrq  :  que  fi  lavertü  rend  les 
hommes  heureux,  il  eft  neceflaire  que  prudence  qui  eft 
vertu  ,  face  le  femblable.  Mais  la  fcience  du  droit  &  de 
!  toute  la  phi loiophie  morale  n’a  telle  elîcace  nepuiflan- 
ce. Il  faut  donc  conclure  qu’elle  n’eft  aucunement  vertu. 
Si  elle  n’eft  vertu, certaineméç  elle  ne  fera  auftî  pruden- 
cefiaquelle  apert cftre  vertu.  Quelcun  pourroit  deman¬ 
der  comme  ilfe  peut  faire  qu’vn  homme  qui  fait  le  bien 
nele  fait  :  la  refponce  y  eft  facile.  Plufieurs  fe  trou uent 
[qui  enfeignent  la  ni  u  fi  que  és  efcoles  &  toutesfoisnc 
fauroyent  chanter  vn  feul  petit  verfet  aux  eg!ifes;com- 
me  enuers  les  Athéniens  Themiftocle  ayant  refufé  la 
4  Lyre, à  lui  prefentee  en  vn  banquet,  fut  réputé  ignorant, 
combien  qu’il  feuft  plufieurs  autres  bonnes  choies. 
[Tous  les  médecins  qui  lifent  &  eftudient  la  pratique 
fj  de  médecine  ne  fauenr  pas  guerir,mais  Lyfagê  commun 
auquel  eftcôcedé  (dit  Horace)  vne  volonté  ou  opinion, 
force  &reigle  de  parler,  apelle  prudens  non  ceux  qui 
difeernent  le  bien  d'auec  le  mal ,  mais  ceux  qui  mettent 
encruure  le  bien.  Celuilàdonc  fera  prudent  qui  fait, 
veut  &  fait  chofes bonnes  :  mais  ceux  qui  font  vn  peu 
verfez  en  la  Philofephie  morale  &  au  droit,  lefquels  ont 
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eilé  &  font  quelquesfois  mefchans ,  tic  peuuent  eftre  ^ 

apellezprudens.  Çarencores  qu’ils  facent  ce  qu’ils  ont 
apris  en  leurs  liures  ,  s’ils  ne  cerchent  plus  auant&nc 
fauent  plus  outre ,  ne  feront  ncantmoins  du  nombre 
des  p  rude  ns.  Car  ils  n  eftoyent  iamais  prudens  veuque 
ceux  qui  le  font  ,font  touüours  bonnes  œuures.  Celui 
qui  en  tout  fuit  Ariftote ,  quoi  qu’il  nomme  toujours 
les  dieux  demeurera  en  erreur.  Au  droit  ciuil  ne  man¬ 
quent  chofes  inepteSjveu  qu’il  commande  de  garder  la 
loi  &  fut  elle  dure  ,fafcheufe  Stprefque  infuportable. 
Et  quant  au  droit  Canon ,  iournellemëtplqlieurs  chan- 
cremens  y  amènent.  De  forte  que  ce  qui  eft  auiqur-  . 
d’hui  iufte  ,  demain  eft  fait  inique  :  &  n’eft  pas  poflible 
que  la  fcience  des  loix  le  contrariant  louuentesloisf  ,  ni 
les  efcritsd’ Ariftote  qui  font  contraires  en  diuers  en¬ 
droits, puiffent  enfemble  cômander 8c  ènfeigner  la  ma- 
i  niere  de  viure.Parquoi  ft  quelqu  vn  veut  viure prudeifr-, 
ment,  il  lui  conuient  fauoir  plus  qu  ilneft  contenu  ef- 
dits  liurestdont  eft  manifefte  1  homme  n  eftre  fait  pru¬ 
dent,  ni  par  les!preceptes  compris  es  liures  du  droit, 
niés  efcrits d’ Ariftote, veu qu’ils  n  enfeignét  8c  ne  com- 
prenent  tout  ce  qui  eft  necelfaire  à  prudence.  ïl  y  a  donc 
diference  entre  prudence  Scia  Icience  morale  qui  font 
deux  chofes.  Et  ne  fait  aucunement  contre  moi  voftre 
premier  argumet.  Car  iaçoit  que  prudence  confifte  en- 
tour  les  chofes  qui  font  bonnes  Sc  profitables  a  D  vie 
humaine  ,8c  que  la  fcience  morale  conftfteen  mefmes 
chofes, ft  eft-ce  qu’aucune  femblance  ni  identité  ne  s’en 
enfuit  à  câufe  de  ladiuérfité  qui  eft  entre  icelles.  Car 
fcience  entend  feulement  ce  qui  eft  bommais  prudence  ; 
entendant  auffi  ce  qui  eft  bon  ,  fait  aulTi  choies  bonnes, 
comme  i’ai  dit  ci  deuaiit.  L’Aftronomie  doue  la  conoif- 
fance  du  mouuement  circulaire  du  ciel ,  8c  du  cours  des 
eftoiles.Le  femblablc  enfeigne  l’Âftrologie  ,  laquelle  a 
toutesfois  en  foi  quelque  fuperftition  ,  lors  quelle  s’e- 
force  de  prédire  &  deuiner  la  neceftî  té  &  mœurs  des  h5~ 
mes  parle  cours  des  aftres. Par  ainft  ie  di  l’Aftionomie 
eftre  diferente  de  l’Aftrologie  :  8c  Voila  quanta  la  pre- 
V.Pro-miere  polîtion  8c  problème  ,  qui  fufira  pour  le  prefenr. 
bit  me.  le  vien  maintenant  a  la  fecode  interrogation.  Pourquoi  j 
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ai  ce  temps  les  poëtes  font  fi  rares  puis  qu’ils  font  gran¬ 
dement  neceflaiies  &  vtiies.  E  n  quoi  (  doéfe  difputant) 
ie  rens  immortelles  grâces  à  voftre  prudence  de  m’auoir 
Goane  ocahon  de  parler  &  traiter  publiquement  de  la 
pop  fie.  Il  y  a  plufieurs  qui  ignorer  du  tout  fart  de  poefie 
le! quels  félon  la  couftmne  des  enuieux  mefprifent  les 
poetes  :  8c  a  fin  qu  ils  foyeutreputez  hommes  doéfes  8c 
grandes  lettres  par  deiius  tous,  aprouuent  feulement 
la  icience  en  laquelle  ils  lont  ver  fez  ,  lequel  vice  eft  am¬ 
plement  efpanduen  toutes  parts.  O'ri’auoi  propofè  en 
mon  efpnt  de eon fondre  leur  impudencermais  le  temps 
nefe  prefentoit  a  moi  alors  commode  comme  mainte¬ 
nant, ie  me  refiouis  de  i’auoir  propre  pour  en  parler. Cer¬ 
tainement  (mai lire  trefiilnftre)  itn’admire  pas  que  peu 
de  poètes  fo yen t  pour  le  iouia’huhcarde  tous  temps  ils 
ont  efté  rares  Se  en  petit  nombre.  Parce  que  celle  diurne 
fcience  de  poefie  u’eft  pas  cqncedee  à  vn  chacun.  le  ne 
m  efmerueille  aufu  de  les  voir  mefprifez  ,  mais  en  fuis 
grandement  falché  ic  mon  efprit  efmeu  &  trouble  -  D’a¬ 
bondant  ie  me  plains  fort  de  ceftaage  où  nous  viuons, 
qui  11e  fait  cas  8c  repute  vil  vn  fi  refpiendüfant  rayon, vn 
fi  grand  ornement  de  ta  fcience  humaine  8c  diuine,&  va 
fi  honorable  &c  vtile  prefent  dôné  de  Dieu  aux  mortels. 
■Cai|anciencment  lors  que  la  fsgeifé  &  la  vertu  fiorifioir, 
on  railoit  tant  d’honneur  à  celte  fcience  ,  que  toutainfi 
que  l’Empereur, apres  auoir  obtenu  laviéloire  efioit  ho¬ 
noré  &  mené  en  triomphe  dâs  vn  chariot ,  ainfiie  poëte 
apres  qu’il  'paroi  {Toit  auoir  ateint  le  comble  de  perfe-f 
éf.ion  en  fon  art ,  choit  coronné  de  laurier  &  mené  dans 
vn  chariot  triomphant  par  la  ville,  la piuf- part  des  ha¬ 
bitas  d’içelJe  y  affihans  auec  ioye,  pour  faire  hôneur  au 
poëte.  A  raifon  dequoi  Iules  Cefar  fondateur  del’Empi- 
re  Romain  &  Angufte  fon  fuccefleur  sbftimereiu  heu¬ 
reux  &  à  louer  d'ellue  admis  au  nombre  &  college  des 
poètes.  Et  ledit  Iules  Cefar  entrant  au  college,  ne  le  faf- 
cha  point  de  ce  qu’Accie  excellent  poëte  ne  lui  vint  au 
deuant  &  ne  fe  bougea  de  fa  place.  Scipien  Africain-lé 
grand  aima  le  poëte  Ennie  de  telle  forte  qu’lMe  voulut 
coufio.urs  auoir  pour  compagnon  en  tous  les  voyages 
qu’il  faifqit  :  8c  apres  fa  mort  le  fit  mettre  en  fon  fepiü- 
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chrc  en  la  voye  Appie.  Lifander  Duc  clés  Lacedemc 
niens  affiegeant  Athènes, fâchant  que  ie  poëte  Sophocl 
eftoit  mort  &  que  fon  corps  reftoità  enfeuelir  à  c^uf 
delà  guerre,donna  treues  aux  Athéniens  expreflemen 
afin  qu’ils  filTent  magnifiques  funérailles  à  ce  gran< 
poëte  &  telles  qu’il  meritoit.  Alexandre  fils  d’Amynta 
Roy  des  Macédoniens  aima  fingulierement  le,  poët 
Pindare.  Archilaus  fon  fucceifeur  bailla  le  gouuerne 
ment  &  la  plus  grande  charge  de  fes  confeiis  àEuripi 
de  poëte  tragique."  Alexandre  le  grand  lorsqu’il  paft 
en  Afie&  qu’il  euft  vcu  le  tombeau  d’Heédor,  fe  mi; 
adiré  :  ô  adolefcent  heureux  d’auoir  efté  fi  hautemen 
fonné  d’vnc  telle  trompette.  Ceci  difoit  Alexandre  pou 
demonftrer  qu’il  euft  bien  voulu  auoireu  vn  autre  Ho 
mere  qui  eut  chanté  fes  loiiauges:  mais  il  ne  futpa 
tant  heureux,  fi  donna  il  à  Chenile  plusieurs  beaux  pre 
fens  iaçoit  qu’il  fut  vn  poëte  allez  inepte  aînfi  que  re 
cite  Horace.  Puis  donc  que  tels  perfonnages  digne 
d’honneur  ont  aimé  les  poëtes  &  de  telle  façon  honoré 
ie  ne  puis  qo’auec  raifon  ie  ne  m’efmcrueille  grande 
zn.ent de  voirennoftre  temps  les  poëtes  mefprifcz 
que  Ion  tienne  fi  pende  conte  d’eux.  Or  ayant  dit  ci 
voftre  fécondé  queftion  (maiftre  tres-graue  )  les  poëte 
fembier  eftre  vtiles  &  neceifaiies,ie  relponds  (  auec  vo 
ftre  licence)  que  par  Hvous  femblez'auoir  ofté  vne  par. 
tic  de lafplendhur  delà  dignité  poétique  , poûr-autan 
que  vous  ne  dites  par  les  poëtes  eftre  vtiles, comme  ve 
ritabîement  iis  le  font ,  mais  afermei  feulement  qu’il 
femblent  eftre  tels.  Piufieurs  chofes  femblent  eftre  vti 
les  qui  toutesfoisne  le  font  pas  ,  il  faut  donc  remédier 
ce  poinét  &  demonftrer  que  les  Poëtes  font  vtiles  è 
neceftaires  ,ce  que  ie  vai  prouuer  en  peu  de  paroles 
Certainement  toute  fcience  qui  endoctrine  la  vie  lui 
maineeft  vtile  :  IaPoëfie  fait  cela,  s'enfuit  donc  qu’ell 
eft  vtile.  Si  vous  doute?  par  auanture  &  me  demande 
en  quelle  maniéré  elle  enfeigne  la  vie  humaine  >  Oye 
îe  vous  prie  ce  perc  ancien  S.  Rafiletl’ai  entendu  (dit-il 
de  quelqu’vnqui  eftoit  trdlubtil  à  fonder  Scconoiftp 
la  veine  des  Poëtes  &  leurs  imaginations ,  que  toute  1 
Poëfic  d’Homere,  eftoit  loiiange  de  vertu ,  principale 
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ment  làoùildefcrit  Vlyfles  nud  en  vn  naufrage  &  pé¬ 
ril  qu’il  fe  trouua ,  fur  mer:  pource  qu’au  lieu  des  habits 
il  le  dit  eftre  orne'  de  vertu.  (Quelle  autre  chofe  crie 
lors  Homere  que  ceci  ?  O  hommes  ayez  la  vertu  en  re- 
commadation,  laquelle  eftans  en  naufrage  nage  enfcm- 
bleauecvous  furies  ondes  azurees.  Quelle  autre  chofe 
veut  dire  Virgile  quand  il  fait  qu’Ænee  tient  à  Afcanie 
tels  propos  ?  Enfant  âprens  la  vertu  de  moi  &  lafortu- 
ne  des  autres.  Et  de  rechef  :  Enfant  puiftes  tu  acroiftre 
|  en  vertu  forte  &  courageufe  ,  parle  moyen  de  laquelle 
Ion  monte  au  ciel.  Doncques  laPo'efteeft  vtile,îaquel- 
leloiiant  les  vertus ,  incite  les  hommes  à  les  embrafler 
&fuyure.  Dont ,  dit  Iuuenaî ,  que  vertu  eft  la  feule  no- 
blelfe  ,  elle  eft  en  outre  vtile  pourautant  qu’elle  dctefte 
les  vices  &  en  diftrait  les  hommes ,  comme  Iuuenaî  fait 
en  trois  mots  difant ,  Nemo  maint  fœlix,  C’eft  adiré,  nul 
^  mefchantn’eft  heureux.  Dauantage  la  Poefie  eft  vtile  à 
/‘  autres  choies  :  premièrement  nous  nefaurions  mieux 
/  ne  plus  doucement  chanter  les  louanges  de  noftre  Dieu, 

‘  que  par  vers  Poétiques  :  à  raifon  dequoi  entiers  les 
Hebrieux  tous  lesPlalmes  font  vers  mefurez  ,  ainlîque 
dit  Iftdore ,  &  a  la  maniéré  du  Grec  Pindare  &  du  Ro¬ 
main  Horace  font  vers  maintenant  Iambiques  &  main¬ 
tenant  Alcaiques ,  defquels  Alcee  fut  l’inuenteur.  Ores 
c  Saphiqucs  ,  &  ores  d’autre  forte  ,  pour  laquelle  caufe  le 
l!  Roy  Dauideft  ditPoëte  facrc.  Salomon  aufli  duquel  la 
fagefte  a  cfté  tant  des  noftres  que  des  Iuifs  admiree  ,  fut 
du  nombre  des  Poëtes  ,il  compofa  trois  liures  en  fon 
3 ,  langage  &  les  voulut  efcrire  en  vers  hexamètres  &  pen¬ 
tamètres.  Ce  font  les  liures  des  paraboles,  l’Ecclefia- 
‘  fte  ,  &  cantiques ,  comme  Iofephe  &  S.  Hierofme  tef- 
moignent.  Éfaye  pareillement  efcriuit  fon  cantique  en 
pareils  vers  ,  &  lercmie  n’eut  aucunement  en  dcfdain  le 
nom  &  titre  de  Poète  ,  ains  en  grande  recommandation 
&  reuerence  , ayant  eferit  plufteurs  de  fes  œuures  en  di- 
uers  genres  &  efpeces  de  carmes  ou  vers  ,  ainft  que  réci¬ 
té  Ilidore.  I’ay  amené  ces  exemples  pour  vous  faire  en- 
tendreque  melme  les  faints  perfonnages  feéfatcursde 
la"Foy  de  Dieu  ont  employé  quelquefois  le  temps  a  la 
Poüfie  &  y  ont  trauaillé ,  lefquels  en  cela  ont  efté  imitez 
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des  Chrdfiens, comme  de  Damafe,5.  Ambroife,  S.  Gré¬ 
goire  ,  &  pluheurs  antres  qui  depuis  ont  compote  des 
hymnes  en  diuerfes  fortesvde  vers.  Nous  auons  l'hym¬ 
ne  deS.  lean  Baptifle en  vers  Saphiques  fort  bien  faits 
qui  commence,  lrt  queant  :  axis  re fonar  ef. brisée  .le  iaiifë 
a  parier  longuement  de  Boëce  Seuerin,  lequel  combien 
qu’il  aitefté  Philofophe  &i  traitant  enfainteté  f?.  Philo - 
fophie  ,  n’a  pourtant  mefprifé  aucun  genre  de'vers.  Et 
pour  derniere  preuue  ie  mettrai  en  auant  deux  exem¬ 
ples  par  lefquels  fera  notoire  la  Peefic  eflre  vtile.  Les 
Athéniens  &  ceux  de  Megarc  furent  en  controucrfc  tou  ¬ 
chant  la  propriété  de  Pille  de  Salamine  &  fe  combatirêt 
furieufetnenr  enfemble,  tellement  qu'apres  plufieurs  oc- 
cifions  &  pertes, les  Athéniens  commencèrent  dedefen- 
dre  que  nul  ne  donnait  fentcnce  ,  opinion,  ni  iugement 
de  l’ifle,  laquelle  chofe  Solon  troubla  du  tout  par  vers  à 
lui  non  vfitez  ne  pouuant  autrement  le  faire  :  &  de  telle 
façon  anima  par  fa  poene  l’efprit  des  citoyens  à  repren¬ 
dre  les  armes  &  faire  guerre  à  ceux  de  M égaré, qu’eftant 
creu  des  Laçedemoniens  ils  eurent  viéfoire  contre  les 
Megariens  &  aquirent  la  poffeiTion  de  Pille.  Entre  les 
Melfeniens  &  les  Laçedemoniens  y  auoit  guerre.  Le 
Duc  desLacedemoniens,uo.mmé  Thyrthee,dloit  Poete 
Athénien  &  boiteux.  Or  comme  ceux  deLacedenione 
euffent  beaucoup  foufertde  maux, ils  aimèrent  mieux  fe 
retirer  &  ramener  leur  camp  ,  que  non  pas  faifant  guer¬ 
re  contre  fortune  eftre  caufe  de  plus  grands  dommages 
a  leur  ville.  Mais  fur  ce  point  furuint  Thyrthee,  lequel 
en  prefence  de  tout  l’exercite  recita  en  lieu  de  harangue 
quelques  vers  par  lui  compofcz  contenans  belle  exhorT 
ration  aux  vertus, confolation  fur  les  miferes  &  aduerfi- 
tes  foufertes  ,  &  les  confeils  &  entreprifes  neceffaires 
pour  icelle  guerre.  Qju  en  auintilrlncontincnt  qu’il  eut 
recité  ces  vers  il  anima  les  foldats  &  alluma  dans  leurs 
cœurs  vue  telle  ardeur  de  combatte,  qu’ayans  pourfuy- 
ui  la  guerre,  ils  obtindrent  la  vidloire.  Ainfi  deux  iilu- 
ilres  citez  Sparte  &  Athènes,  qui  efloyent  efiimees  effre 
les  deux  yeux  de  toute  la  Grece  ,  ont  efé  relcuees  &  tpi- 
fes  hors  de  danger  par  le  confcil  &  induftric  des  Portes. 
Refte  maintenant  à  traite;-  &  y oirfi  les  Poètes  font  ne- 
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codai  res.  Certainement  la  chofe  eft  eftimee  necefiaire 
ians  laquelle  nous  ne  pouuons  bien  &  deüement  viure: 
mais  fans  la  Poe  fie  aucune  Repub.  ne  pcuc  bien  viure, 
par  confequenjp  donc  la  Poë'fie  eft  neceiTaire.  Aucuns 
client ,  que  quelques  hommes  ont  bien  &  faiivétement 
vefcu  fans  Part  dePoëfie.  Quant  a  moi  ie  n’eftime  pas  ia 
Poëfîe  eftre  necefiaire  à  vn  chacun, mais  bien  ie  di  àvne 
republique  en  general:  car  les  citoyens  ne  viuentpas 
bien, fi  es  citez  ne  fe  trouuent  gens  qui  eonfeillent  à  fuy- 
ure  bonnes  mœurs, qui  enfeiguent  à  bien  viure  &qui  de- 
teftent  les  vices:ce  qui  eft  propre  aux  poètes, lefquels  par 
mille  moyens  &  par  mille  arts  fanent  approuver  la  ver¬ 
tu  &  reprendre  le  vice:par  ce  qu’ils  font  grandement  in- 
uentifs.  C’eft  pourquoi  il  leureftoit  anciennement  per¬ 
mis  de  reciter  publiquement  &  dcuant  les  Princes  leurs 
vers,  où.  les  vices  d’iceux  cftoyent  remarquez  councrce-. 
ment  fous  le  nom  d’autresperfonnes:  cequi  neiefaifoit 
à  autre  occafion  que  pour  les  en  faire  prendre  garde  & 
les  en  diuertir  par  ce  moyen.  On  pourra  ici  contredire  à 
ce  que  i’ay  d i t > Sr  fouftenir  celaapartenir  pluftoft  à  l’Ora¬ 
teur  qu’au  Poëre,veu  que  l’Orateur  eft  copieux  &  abon¬ 
dant  en  propos  &  que  fa  principale  fin  eft  de  perfuader. 
le  ne  le  nie  pas  :  car  ceux  qui  haranguent  au  peuple, 
combien  qu’ils  forent  Théologiens,  font  neantmoins 
en  ccfte  partie  Police  d’ Orateur  ,  &  s’ils  n’vfent  des  preT 
ceptes  de  Rhétorique,  (  que  nature  diftribue  à  quelques 
vns  qui  ne  font  aidez  de  Part }  ils  harangueront  en  vain 
&  profiteront  peu.  Mais  les  dits  &Tentences  de  l’Ora¬ 
teur  11e  font  permanens  en  Pefprit.  Et  d’autant  qu’elles 
font  grattes  &:  en  oraifon  foluê, d’autant  plus  facilement 
s’oublient. Les  fcntences  Poétiques  (  au  contraire  )  eftâs 
brieues,  mefurees  &  deiiement  proportionees  par  leur 
conioneftion  de  pieds  bien  difpofez  ,  s’impriment  re- 
ticnent  aifément  en  la  mémoire.  De  là  vient  que  parmi 
routes  nations  tant  Barbares  ,  inciüiles  que  autres  ,  te 
rrouuct  des  Poètes, lefquels  fi  ce  n’eft  en  Latin, au  moins 
en  vulgaire  s'eftudient  de  comprendre  bricuement  ma¬ 
tières  graues  en  vers  fententieux.  Et  combien  quele 
nom  iiiuftre  &  fi  grande  dignité  de  Poète  leur  foit 
odieux, &  qu’ils  nekur  veulentporter  tel  honneur  qu’ils 
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périrent,  ne  peuuent  toutesfois  pafferde  s’enferuirg? 
de  ne  pratiquer  peu  ou  beaucoup  laPoëfie  :  atendu  quç 
l’elegance  de  parler ,  l’ornement  &:  contenance  en  pro* 
pos,  la  fplendcur, l'agencement ,  la  grauité ,  tout  cela  nç 
peut  dire  trouué  ni  conu  fi  premièrement  il  n’eflpüi- 
ié  à  la  fontaine  &  fource  des  Poëtes.  Si  nous  liions  les 
Œuuresde  S.  Auguftin,deS.  AmhroiCe,de  S.  Cyprien  ,  de 
Laétamce,deLeon  Pape,  &  de  tous  les  autres  qui  ont  do- 
élément  commenté  les  Sainéles  Efcritures,nous  confef- 
feions  qu’ils  ont  meraeilleufementçheri  laPpëfie:&: 
de  ce  ne  faut  plus  ample  ponfirmatipn  que  leurs  peuures 
mefmes  ,  remplies  par  tout  de  dits  &  fent£nces  des  Poë~ 
tes.Vous  voyez  qu’es  liures  d’Arifëotfi  font  frçquens  ,  & 
fouuent  entremeflez  les  tefmoignages  des  Portes ,  com¬ 
bien  que  nos  modernesDoéleurs  &  nouueaux  Théolo¬ 
giens  mefpnfent  à  grand  tort ,  &  non  Pairs  grand  preiu- 
dice  delà  foi  catholique  l’art  de  Poëfie,  lequel  ccrtajne- 
mept  eftneceflaire  ;  mais  nous  deuons  rendre  grâces  à 
Dieu  &  chater  fes  louanges  en  beaux  vers:  &  nuis  autres 
queles Po'e'tes  ne  fauront  bien  compofer  cantiques  8c 
hymnes  de  Dieu  &  de  fes  fainéls,  le  m’efmerueilledonc 
comme  on  en  tient  fi  peu  de  conte  &  qu’on  nçle$  ho¬ 
nore  detjement  puis  qu’ils  font  fi  vtiles  <5ç  (  comme  nous 
auons  m°nftl‘C  )  h  neceflaires  ,  atendu  auili  qrçe  leur  do- 
élrine  (  ai nfî  que  dit  Ciccron  )  eft  plus  anciene  que  la 
Philofophie&  que  toutes  autres  fciencesd  les  premiers 
inuenteurs  de  laquelle  on  tient  eftfe  Mufee  &  Orphee 
qui  eftoyent  voifitis  du  temps  de  Saturne.  Maintenant 
il  cil  temps  >que  ie  y iene  à  refondre  &  réfuter  les  argu- 
mens  dç  ceux  qui  detraélent  &  medifent  de  laPoëfie 
&  repreneur  les  Poëtes.  Voici  leur  dire:  Les  liures  des 
Poëtes  apeurent  qu’il  y  a  plufieurs  diefix  ,  qui  font  entre 
eux  difeordans.  Iis  dientdauantage  que  par  la  leçon  des 
Poëtes  nous  ne  pouuons  aprendre  qu’adulteres  &  au¬ 
tres  crimes  deteflahles,  que  les  vns  permettent  &  enfei- 
gnent  yne  amour  lafciue  illicite  ,  &  les  autres  apre^ 
nent  plufieurs  autres  vices.  Que  fi  S.  Hierofme  raconte 
(  dient-ils  )  auoir  eflé  batu  de  l’Ange(combien  toutefois 
que  Cicéron  foit  tout  moral  &  fes  liures  remplis  de  bons 
enfeignemens  )  de  combien  de  fléaux  &  coups  de  verge 
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deura  eftre  puni  &  chaftié  celui  qui  fcdeleâeaux  aile-* 
chemens  ,  élégance  &  gaytté  defbauchee  des  Poeces.Ec 
que  Platon,  en  Tes  liures  de  la  République  commanda 
que  ies  Poètes  fuflent  chaflfez  de  la  cité  qu’il  eftabiit ,  a* 
fin  qu’ils  ne  corrompirent  la  ieunefté  &  ne  rendirent 
mois  Scefeminez  les  efprits  des  hommes.  Voila  les  rai' 
fo.ns  que  communément  on  obieéte  contre  la  Poèiie,' 
aufquelies  ne  nie  fera  dificile  de  refpondre  moyenant 
qu’il  vous  plaife  d’aüoif  patience  à  m’ouïr  fi  ie  ne  vous 
femble  trop  long  &  ennuyeux.  Quant  à  ce  qu’aux  pôe^ 
mes  eft  faite  mention  des  dieux  ,  cela  n’eft  point  proue- 
nu  de  la  faute  des  Poètes,  mais  du  temps  qu’ils  viuoyent 
qu’on  adoroitles  idoles. Et  les  poètes  ne  parler  pas  feuls 
desdieux, mais  aufli  les  Philofophes, tellement  que  tous 
ceux  qui  ont  efcrit  de  ce  temps-là  (  excepté  les  Iuifs  J 
nomment  les  dieux, &  librement  confeflent,  les  reuerer. 
De  raporter  &defcrire  les  vices  >  cela  n’eft  pas  à  repren¬ 
dre  ,  veu  qu’ils  le  font  pour  en  diüértir  du  tout  les  hom¬ 
mes.  Les  Théologiens  en  font  bien  de  riiefme.  Mais  s’il 
y  a  quelques  Poètes  quiaprenent  les  vices  certainement 
ils  font  tref  rares  &  ne  faut  pas  eftimer  commun  ni  ge¬ 
neral  ce  que  deux  ou  trois  font ,  dont  pour  cela  n’elt  à 
blafmer  laPoèliei  autrement  nûush’enfuiurons  aucune 
doctrine  ,  ains  mefpriferons  la  meredesfciences  Philo- 
fophie.  Car  il  eft  notoire  les  Philofophes  mefmes  auoir 
erré.  Quelle  opinion  plus  debile  &  plus  fotè  fauroic-on 
tenir, que  celle  d’Epicure, lequel  conflituoit  toute  la  féli¬ 
cité  &  le  fouuetain  bien  en  la  feule  volupté  &  nioit  les 
âmes  eflre  immortell.es  ?  Pïthagoré  a  nié  qu’il  y  euft  au¬ 
cun  enfer  &  a  eftimé  les  âmes  des  homes ,  apres  lamort 
r’entrer  dans  le  corps  d’ vn  autre  animal  fenfible  fuft  bru¬ 
te  ou  raifonnable.  Auerroes  a  iugédatfs  tous  les  corps 
n’eftre  qu’vne  ame.Quohles  Theoiogièns,que  nous  ho- 
norôs  pour  le  ioutd’hui  par  deftus  toUs  les  autres, n’ont- 
ils  pas  erré?quoi  Arrie?quoiEutyde?  quoiNeftorie?quoî 
infinis  autres  qui  ont  troublé  l’vnion  dé  l’Eglife?  Que 
dirôs  nous  de  Dauid  George,  Muncer  &  plufieurs  autres 
qui  ont  efté  exécutez  en  Alemagne  ?  Ils  n’euffent  iamais 
peu  femer  tant  d’herehes,  s’ils  ne  fe  fufTent  parez  du  titré 
de  Thcologiens.En  vérité  comme  laTheôlogic  eft  irre- 
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prehenftbIe,iaçoit  que  plufieurs  profefleurs  cîsicellè  fai! - 
•îent,ainflla  poche  eft  incorruptible, combien  qu’aucuns 
•poëtes  en  leurs  eferits  fembient  fouftenirles  vices.  Car 
cela  ne  doit  pas  eftre  dit  mauuais,dequoi  nous  pouuons 
bic  vfer.Autremet  ni  les  arts  liberaux  ni  les  mécaniques 
leroyent  aprouuez,  veu  que  nous  en  pouuons  mal  vfer. 
Quant  à  ce  qu’on  obiedte  de  S.  Hierofme  d’auoir  elle 
frapé,  fi  nous  fueilletons  atentiuement  fes  liu-res,  nous, 
trouucrons  qu’il  ne  fut  point  batu  pour  lire  Cicéron, 
ains  pource  que  S.  Hierofme  le  lifoit  côme  s’ennuyant 
des  faintes  efcriturcsuce  que  ie  ne  loue  niaprouue,  mais 
ie  di  qu’il  faut  lire  les  poètes  de  celle  forte,  qu’ayans  re¬ 
tenu  leurs  couleurs ,  nous  lâchions  auec  plus  d’orne¬ 
ment  prononcer  l’efcriturè  fainéte.Et  ne  faut  pas  enfui- 
ure  ceux  qui  ne  prenent  feulement  que  l’odeur  &  la 
couleur  des  fleurs,  ains  deuons  imiter  les  abeilles  qui' en 
iauent  aufli  tirer  le  miei.Ie  reüien  à  Cicéron  qui  recom¬ 
mande  l’opinion  de  Platon  du  banniflement  des  poc¬ 
tes.  Quoi  ?  que  dirons  nous  ici  ?  de  quelles  armes  nous 
défendrons  nous  ?  C’eft  vn  forttelmoin  que  Cicéron, 
Toutefois  il  ne  l’a  die  d’vn  propos  délibéré,  mais  lége- 
rernent  &c  comme  en  paflant  &  eftant  courroucé.  Car 
tout  incontinent  il  exeufe  les  portes, difant  les  philofo- 
plies  faire  le  femblable  de  ce  dont  il  auoit  aeufe  les  poL:i- 
te4  . Le  mefme  Cicéron  en'parle  pins  amplement  ailleurs 
&  par  log  propos  s’eforce  de  perfuader  que  le  poëte  Ar- 
chias  foitreceu'dans  la  cité,  afleurant  les  citoyens  que 
ils  en  receuront  grande  louante  &:  vtilité  comme  vous 
pourrez  voir  eii  vue  flene  fort  belle  &  elegante  oraifon 
contenue  enfes  ce  u  ure  s  fous  ce  titre,  Pro  ^afrehia  porta: 
Quant  à  Platon  lors  qu’il  a  elle  d’auis  qu’on  chaffaft  les 
poètes,  ie  prouuerai  qu’il  a  voulu  eftre  chaflé.  Car  loi- 
^  mefme  aefté  du  rang  des  poëtes  ôc  a  tenu  lieu  entr’eux 

^  AJacrc.  pU-s  qaqi  a  fait  des  vers,  dont^Macrobe  en  récité  quel- 
Saturn.  qUes  vnSqUj  commencent. 
i,„,C7.2.  JDunt  jhmihulco  fttauie 

Meurs puelltmi  fuanior,  &  plufleurs  autres. 

Et  pour  dire  ce  qu’il  m’en  femble, c’eft  vn  grad  honeur 
&  Ioiiageaux  poëtes  d’eftrehors  de  la  cite  dePlato.  Car 
quel  home  de  bie  youdroic  faire  fa  demeuraçe  en  la  cité 
•  •  de  Pis 


de  trois  problèmes.  419 

dePlaton?en  laquelie(dit  Ariftote  aux  politiqucs)toutes 
temmes  font  communes  ?  où  à  la  maniéré  des  beftes  on 
exerce  les  oeuures  de  la  chair  peflemefle  à  la  veuë  les  vus 
des  autres,  fans  diferetion  ne  hôte,  &  où  les  enfans  font 
incertains &:  les  peres  inconus?Ceci  fufife  pour  refpôn-  v 
dre  a  Piatô.  Et  pour  dire  generalemet  quelque  chofe  de 
la  leçon  des  poètes. 11  faut  garder  l’inftrudtion  de  S.Hie 
rolme  en  l’epiftrc  qu’il  efcric  à  Magmas  Orateur,  où  il 
dit  la  figure  des  lettres  humaines  eitre  au  Deuterono- 
me,  par  ce  commandement  que  Dieu  fait  aux  Hebrieux  *fai  trd 
de  rairç  la  teftcftescheueux  &  les  fourcils  à  la  femme  ca  duit  ccd 
ptiue,  puis  la  prendre  ainfi  en  mariage. Eft-ce  merueille  de  fainch 
donc  (dit  lainét  Hierolme  )  *  fi  ie  reçoi  les  fciences  hu-  Hterofrns 
maines  pour  leur  elegance  &  beauté  de  leurs  membres?  car  xente 
fi  d’vne  chambrière  &  captiue  ie  defire  faire  vne  Ifrae-  syluie  fe 
litide ,  &  fi  îerais  &  coupe  tout  ce  qui  eft  en  elle  de  rend  par 
mort,  &  d’idolâtrie,  de  volupté,  d’erreur  &  de  paillardi-  trop  obf- 
fe?  A  ceci  s’acorde  le  grand  faindt  Bafile  par  vne  fimilitu-  cur  en  ce 
de  des  mouches  à  miel  qu’il  ameine,  lefquelles  ne  vont  lieu  O1  ne 
egalement  fur  toutes  les  fleurs,  &  fielles  fepofent  £uv  l'expo  fe 
quelques  vnes,nc  ies  cueillent  pas  pourtant  toutes,  maïs  pat  corne 
feulement  ce  qui  leur  eft  profitable  ,  &  neceflaire ,  &c  il  faut,  te 
lardent  le  refte.  Pareillement,  fi  nous  fommes  fages  croiroi  yo 
quand  nous  aurons  choili  2c  trié  és  liuresdes  poètes  ce  lo7itiers 
qui  eft  confonât  à  raifon  &  à  vefité,  nous  laift'erons  paf-  que  la  fan 
fer  le  refte  legerement,  comme  Virgile,  qui  des  œuures  te  ylet  de 
.d'Ênnie  achoifi&  pris  les  perles  &  marguerites  d’en-  l'rmpref- 
tre  1e  bourbier.  Veu  donc  que  par  le  tefmoignag.e  de  ce  fionqrna 
grand  Saindl  Bafile  &  de  Saindl  Hierolme  les  poètes  an-  ejlé  fort 
ciens  &  ethniques  doyuenteftre  leus  &  admis,  qu’entre  mal  cor- 
toutes  les  fciences  la  poëfie  eft  la  plus  anciene,  que  plu-  rigee. 
fieurs  fruits  &:  vtiles  emolumens  en  prouienent ,  que 
non  feulement  les  philofophes  h  faindls  dodleurs  allé¬ 
guée  plufieurs  fentences  &  autorités  des  poètes  payens, 
mais  aufli  S. Paul  en  deux  diuers  lieux  de  les  epiftres  ra- 
portc  deux  vers  de  deux  anciens  poètes  Grecs  :  que  les 
Cefars,les  rois  &  autres  grands  perfonnages  ont  carelfé 
&  honorablement  receu  les  poètes  :  que  les  loiianges 
diurnes  ne  peuuent  eftre  mieux  chantées  ni  dekrites 
auecplus  d’euergic  que  par  les  poètes,  nous  deuons  à 
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iufte  ocafion  nous  efmerueiller  de  voir  en  noftre  aage  1 
les  poëtes  eftreainfi  vilipendez.  Refie  à  paracheuer  ce-  ! 
lie  petite  queftion,Pourquoi  en  ce  temps  le  nombre  des  1 
poëtes  eft  fi  petit, tellement  qu’il  n’i  en  eut  iamais  moins  J 
combien  qu’au  temps  palfé,  ilsfuftentaufti  rares.  l’ai  1 
quatre  caules  à  demonftrer  pour  la  refolution  de  ce  dou»  j' 
te,&  fi  s’entrouueroit  bien  dauantage  qui  auroit  loifir  1 
de  les  cçrcher.  La  première,  Qu’il  faut  que  le  poëte  fa-  ( 
che  plufieurs  chofes, &foit,  ie  ne  dirai  pasfeulemet  ver-  | 
fc  ainsconfommé  en  toutes  difeiplines.  Carl’ofîcedu  1 
poëte  eft  de  deferire  naïuement  les  guerres,  la  paix,  les 
temps, les  faifons, la  tépefte, orage  &  grcfle,  la  fituation  | 
des  lieux, le  naturel  &  qualitcz  des  personnes,  les  condi-  I1 
tions  de  la  mer  quand  elle  eft  agitee  &  efmeuë  des  vens, 
ou  quand  elle  eft  calme,  &  infinies  autres  chofes  que  la 
poëfie  qui  n’eft  autre  chofe  que  peinture  parlante, repre- 
fente  au  vif.  Outre  plus, le  poëte  doit  louer  lés  vertus  8c  ! 
blafmer  &  reprendre  les  vices.  Qui  ne  iugeradonc  Ja 
conoilfance  de  maints  arts  eftre  necelfaire  à  bien  8c 
deiiement  traiter  toutes  ces  chofes  r  II  yapeu  d’hom-  ] 
mes dediuerfesfciences.  Acefte  raifon  aufti  on  trou-  | 
ue  peu  de  poëtes.  La  féconde  caufe,  eft  pource  que  nuf  j 
n’eft  poëte  s’il  n’a  cefte  veine  poétique  comme  vn  fin- 
gui  ter  don  du  ciel  pour  deftrireauec  grâce  par  vers  fen- 
tentieux  8c  doux  coulans  les  meurs  &  aftions  humai¬ 
nes.  Les  prefens  firiguliers&excelTensjie font  donnez, 
qu’àbien  peu  de  personnes  :  c’eft  pourquoi  il  y  a  fi  peu 
de  poëtes.  Lapoëfic  eft;  vn  don  de  Dieu  (  dit  Cicéron 
etiforaifon  pour  le  Poëte  Archie)  &on  nefauroit  fa¬ 
çonner  de  b5s  vers  foit  par  art  ou  par  imitation  fi  cefte 
veine  poétique  n’eft  donee  du  ciel. Car  le  poëte  n’eft  pas 
fait  poëte  par  art,  mais  il  eft  ne  tel. Dont  auient  (comme 
dit  le  mefme  Cicéron)  que  non  feulement  de  noftre 
temps, mais toufiours  les  poëtes  ont efté rares.  Latroi-  j 
fieme  caufe,  pour  autant  que  parfuccelfion  de  temps  les 
vices  des  hommes  s’augmententdes  vertus  au  contraire 
decroilfent  &  corne  toutes  autres  fciencesfont  amoin¬ 
dries,  ainfi  la  poëfiefemble  eftre  réduite  arien  &pref- 
que  morte  fi  quelqu’vn  ne  vient  qui  la  refi'ufcitc.Et  tout 
ainfi  qu’on  ne  fauroittrouuer  pour  le  iourd’hui  vn  au- 
■  i  tre 
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trefainél  Auguftin  ni  vnfainél  Hierofme,  aulîi  11e  fe- 
toit  on  vn  Virgile  ni  vn  Ouide.La  quatrième  &  dernie- 
ire  caufc  confijfle  en  ce  que  l’honeur  qui  eftdeu  àla  poë- 
|iîe  ne  Iui  eft  pasrendu:&  de  là  s’enfuit  la  rarité  des  poë- 
!  tes.  Car(coramedit  Cicéron)  l’honeur  nourrit  &  entre¬ 
tient  les  arts  &nousfommes  enflambez  de  la  cupidité 
ide  gloire.Là  où  defaut  l’honeur,  là  mefme  defaut  l’eftu- 
:de.Laraifon  pourquoi  fe  trouuent  peu  de  perfonnes  qui 
jj: pour  le  iourd’hui  fc  vueiilent  adonner  à  la  poëfie  eft  par- 
!  ce  qu’ils  n’eftiment  pas  receuoir  honeur  d’elle;&:  à  celle 
I  cauie  ils  la  mefprifent. 

Ayant  paracheud  la  refolution  des  deux  premières 
quellions, s’enfuit  la  troilîeme,vrayemétioyeufe  &plai~*®** 
faute.  Pourquoi  les  vieilles  peaux  des  charongnes  des 
belles  &  les  vieux  drapeaux  font  vendus  dans  les  chan- 
celeriesauec  la  cire  pour  trelbonne  marchandife 
cher  prix.  Certainement  celle  queftion  me  touche  ,  qui 
fuis  l'vn  de  ia  chancellerie,  Frideric  Cefar  m’ayant  fait 
fon  fecretaire.  le  refoudrai  donc  celle  queftion  félon  la 
capacité  de  mon  petit  entendement  &  fera  îoyeufe.  Vn 
iourvnafne  marchoitfeulpar  vn  chemin, fe  complai- 
,  gnant  à  part  foi  de  fes  peines  &  miferes,  premièrement 
comme  fe  faifoit  cela  que  portant  du  vin  il  ne  beuft  que 
del’eau  :  fecoàdemcntfe  complaignoitdece  qu’il  met- 
toit  le  froment  dans  la  grange,  dans  les  greniers  ou  au 
moulin  &  ne  mageoit  que  du  foin.  Toutefois  il  ellimoit 
tout  celaleger  &de  peu  d’importance,  mais  II  fe  don- 
noit  grade  peine  &  fouci  de  ce  qu’apres  fa  mort  on  faï- 
foit  de  fa  peau  des  cribles  &  des  tambours. Vn  petit  ani¬ 
mal  bigarre  fe  rrouua  là  d’auanturc  qui  efeoutoit  l’aine 
ainli  fe  complaignant, auquel  il  dit, T ais^toi,afoe,fe  tra- 
uail  ell  vn  ouurage  apres  la  mort  :  car  lors  que  ceux  que 
on  apelle  hommes  veulent  faire  vn  homme  fage,c’ell  à 
dire,  le  palier  doéleur,  ils  prenent  ma  peau  encores  tou- 
-tevelue&  la  mettent  fur  la  *  telle  ou  à  l’entour  du  col  .*  limitai 
de  celui  qu’ils  veulent  faire  doéleur.Creant  ces  doéleurs  yn 
ils  les  vcftentde  ma  peau,  de  maniéré  qu’il  faut  que  des  *on  fo.M- 
"belles  ils  faccnt des  hommes  fages,  ce  qui  ell  entre  tou-  ré. 
tes  chofes  trcs-dificile.  Fortune  aainli  difpofé  de  mon 
cui,r  ce  qui  m’eft  grief  &  fafcheux.MelTicursde  la  chan- 
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cellerie  ont  entendu  ces  propos  &  voyans  telle  vertu  e-  îui 
lire  és  peaux  de  ces  charongnes  ont  elle  d’auis  qu’icel¬ 
les  peaux  ne  fuiient  pas  données  à  petfqprix,  mais  oni 
commencé  à  les  vendre, enfembie  les  vieux  drapeaux  a-  1er 
ueç  la  cire  fort  chèrement ,  comme  il  eft  bien  raifonna 
ble,&  imitant  les  preftres  qui  retirent  grands  emolumés 
fk  fruits  de  la  vente  du  fon  de  leurs  cloches, de  lafumee.  iaz 
de  L’eau  3c  des  paroles,  n’ont  pas  délibéré  donner  leurs  jei 
peaux.de  parchemin,  leur  cire  &  leur  papier  pour  rien,  m: 
l’ai  dit  ceci  par  maniéré  de  palfçtemps  &;  pour  rire,  co 
Maintenant  iem’envai  refoudre  celle  quellion  à  bonco 
elcient  osferieufement.  Aü&nt j’vfage  du  papier  &  des  te 
parchemins  on  efcriuoit  en  efcorce  d'arbre  de  laquelle  tt 
on  faillit  des  petits  fueiîlets,  comme  font  à  prefentnos  | 
tablettes. Les  Grecs  &  les  Tufques  commecerent  à  y  po.-i 
fer  &  eitendre  de  la  cire  &  auec  vn  infiniment  de  fer  ei-  ci 
c r i u  o.ÿ e n t .de lias . En  apres,  l’vfaee  du  papier  commença 
en  Egy  pte,  puis  apres  par  autre  vfage  on  le  fit  de  vieux 
drapeaux  comme  on  fait  encore.  Les  Rois  de  Pergame 
imientere/iqaneienementH’vlagc  des  parchemins  qui  fe 
tirentdes.  membres  des  belles,  &  pour  la  mémoire  du 
Ji^uils  font  apellez  Pergamena.  Or  il  ne  fe  faut  plus  ef- 
bajiir  fi  on  vend  bien  cher  le  papier  &  le  parchemin, lur 
lelquels  on  efcrit  chofes  grandes  :  car  ce  n’efl  pas  ce  qui 
contientLqui  eft  en  eltime,mais  ce  qui  eft  contenti.Sufi- 
rq  donc(maillre  tres-orné  )  ce  que  fai  refpondu.  lut  ces 
trois  problèmes quellions,voltre  iu°;ement  bon  3c  di- 
gnqxt  autorité  demeurant iaur  &;  entier. 
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C\Harlesd’  Anjou  premier,  &  Charles  fécond  fon  fils 
rfRois  de  Naples  ayans  foufert  demeurer  les  Saura- 
zins*en  Lucerie  par  fefpace  de  cinquante  ans  moyen- 
nanties  tributs  qu’ils  rendoyent,  Charles  fécond  déli¬ 
béra  de  les  eiteindre  du  tout  en  les  terres,  &  fit  vn  ediél 
par  lequel  il  permettent  a  chacun  de  tuer  tous  les  Sarra- 

zins 
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■  ^insqui  ne  fe  voudroyent  faire  Chreftiens  &  qui  de- 

•  meureroyent  obftinez  en  leur  erreur.  Neantmoins  à 
freux  qui  s’en  aim.oyent  mieux  aller  il  commâda  de  vui- 

■  der.le  païs  dans  vn  temps  prefix,  &  à  ceux  qui  fevou- 

•  iroyent  faire  baptiler  il  permit  de  demeurer  &  iouïrde 
i  eurs  biens. Ceft  ediâ:  eftant  publiéj.prefque  tous  les  Sar- 
!  j:azins  abandonnèrent d’Italie  &  quelques  vns  &  en  bien 

•  petit  nombre  s’y  arreftcrcnt  3c  receurent  le  baptefme, 
mais  ceux-ci  3c  leurs  fuccefleurs  tindrent  3c  tienent  en- 

.  cores  en  leur  cœur ,  en  leur  maniéré  de  viure  ,  en  leurs 
coudâmes, bref  en  toutes  leurs  actions  (toutefois  fecre- 
rement)  l'infidélité  Sarrazinefque,&  par  l’exterieur  con¬ 
trefont  les  Chreftiens.  Ce  font  ceux  qui  pour  le  iour- 
d’hui  font  apcllez  Marratis  :  &  y  en  a  beaucoup  en  plu- 
fieurs  lieux  de  la  Pouïlle  &  de  Portugal.  Ceft  edit  fut  fait 
en  l'an  de  nofre  falut  1 3  00. 


ue l s  cîi aytjit  les  agites  en  Athènes  d’y  n 

iugemeni  çp’  ds  donnèrent. 

■  n  .  ■■  ■  .  je  H  A  P.  X  1  x. 

EN  la  ville  d’ Athènes  yauoit  deux  chambres  de  lu- 
iti-ce,rvne  pour  conoifre  &  rendre  droit  fur  les  çau- 
fes  criminelles, lefiçge  de  laquelle  elloitl’ Aréopage  >ëc 
les  juges  de  cefie  cour  (apellez  Areopagites  du  nom  de 
ia  ru-e  011  eftoit  leur  palais)  eftoyent  perpétuels.  En  la 
cour  d’iceux  eftqyent  faits  les  facnfices  aux  deeffes  Eu  * 
menides, autrement  dites  furies, qui  prefidoyent  à  ladite 
c  ou  r,p  o  u  r  c  c  ci  u  ’  e  1 1  e  s  p  r  e  n  0  y  e  n  t  v  e  ngc  ace  de  s"  meii  n  res 
commis  par  les  voleurs 3c  homicides  jugez 'Zi  condam¬ 
nez  par  lefd.its  magiftrats.  En  l’autre 'cour  eftbyentqfta- 
Pas  luges  annuels  3c  changez  d  an  en  autre.  Ceux-ci, îu- 
goyent  ni iï^uorixu  les  caufes  publiques 3c  apar tenantes 
au  peuple.  Il  y  en  auoit  au  commencement  cinquante;, 
lefqueis  furent  depuis  réduits  a  eUx.  Sur  les  neuf  d’iceux 
prelidoit  vn  qu’ils  apelloyenc  , Premier, les  autres 

,‘7rpo‘J)o')i}  prefidens.  Us  eftoyent  cfleus  en  cèftè*  maniéré: 
Lon  grauoit  dix  lettres  dans  des  tablettes  aftauoir  de¬ 


puis 
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puis  et  iufques  à  »  &  les  mettoit-on  pefle-mefle  dans  vné 
cruche  ou  vafe  de  terre  puis  les  diflribuoit-on  par  ordre 
&  celui  auquel  auenoit  la  lettre  «  eftoit  le  premier  pre- 
fident  apellé  des  autres  à.}*.»*  aufquels  il  affignoit  les 
fieges &  ordre  de  iuger.  Ledit  fort  fait,  le  trompette  Sc 
crieur  public  de  la  ville  bailloit  aux  iuges  efleus  vue 
•houHine  ou  baguette  en  main  auee  laquelle  ils  aiioye'nt 
a  la  cour  &  s’en  retournoyerit  pour  prendre  le  fimbo- 
le  eftat  oufalaire  de  leur  iurifdiétion.  Aule  Celle  au  fe- 
vptieme  chapit.  du  douzième  lïure  de  fes  nuiéls  Attiques 
raportevn  iugément  mémorable  donné  parles  Areo- 
pagites.  Vne  femme  deSmyrne  (dit-il }  fut  amenee  à 
Cn.  Dolabellà  eflant  proconful  en  la  prouince  d’Afie, 
icelle  femme  aüoit  occis  pat  poifon  fon  mari  &  le  fils 
d’icelui:ce  qu’elle  confefloit  librement  auoir  fait,di- 
fant  qu’elle  auoit  eu  iufte  ocafion  de  ce  faire  pourau- 
tantqu'ilsfauoyent  traitreufement  tué  vn  fien  filssde  fon 
premier  mari  ,adolefcent  bien  né  &  de  bon  naturel, 
lequel  ne  leur  auoit  fait  aucun  mal  ni  outrage  ,  fans 
qu’ils  eufifent  eu  aucune  noife  enfernble.  Dolabellefe 
trouuant  perplex  à  iuger  celle  matière  la  remit  au  con- 
ieii.  Nul  n’ofoit  donnerfentence  encaufe  fi  douteu- 
fc  :  l’empoifonnement  Confelfé  ne  leur  fembloit  deuoir 
eftrelailfé  impuni  ni  la  femme  chargée  de  deux  meur¬ 
tres  abfoute ,  laquelle  d’autre  collé  ne  poiluoit  ellre 
condamnée  pour  auoir  puni  de  peine  digne  &  meritee 
meurtriers  fi  mefehans  &  detellables  &  à  iufte  radon 
s'ellre  yengee  deux.  Ce  que  conoilFant  Dolabelle  ren- 
uoya  la  matière  aux  iuges  du  Sénat  d’Âthenes  apellé 
Aréopage ,  magillrats  gràues  &  exei'citez  à  décider 
faits  d’importance,  lefquels  apres  auoir  entendu  le  fait, 

&  icclui  deuëment  examiné  &  mis  en  deliberation, 
ordonnèrent  que  les  deux;  parties  alfauoir  faeufateur 
&l’aculee  comparulïent  par  deuarit  eux  de  là  à  cent 
ans.  Ainfiledeliél  delà  femme  ne  fut  mis  au  néant  nj 
pardonné.  Ce  que  par  les  loix  il  n’elloit  loifible  de 
faire,  &  ne  fut  aulfi  condamnée  celle  quimeritoit  grâ¬ 
ce  &  pardon. 
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De  Timolhee  ^4'ihenien>&  comme  il  fut  enuié  à 
raifonde  fonheur. 


ç  H  A  p. 


X  X. 
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Imothee  fils  du  vaillant  Conon  Capitaine  des 
Athéniens  augmenta  de  plufieurs  vertus  la  gloire 
que  Ton  pere  lui  auoit  laiflee.  Car  il  eftoit  éloquent ,  dili- 
gentdaborieux  &  trefexpert  au  fait  de  la  guerre, &  com¬ 
me  il  né  fuit  pas  moindre  que  fon  pere  en  louange  d’ar- 
mes{dit*Ciceron)il  aioufta  à  icelle  louange ,  gloire  d’e-  *Offî<l.dL 
prit  &  de  do&rine.Il  fut  difciple  d’Ifocrate  l’orateur  ,  gçz.ch.+o* 
>arfes  beaux  faits  obtint  plufieurs  vi&oires  rentre  au¬ 
tres,  il  fubiugua  les  OJinthiens  &:  les  Bizantins ,  print  la 
ville  de  Samos, dont  le  fiege  auoit  beaucoup  coufté  aux 
Athéniens  &  laremit  en  l’obei fiance  d’iceux,  fans  que  le 
peuple  y  dependift  rien. Il  fit  guerjre  contre  Cotys,fur  le¬ 
quel  il  butina  douze  cens  talens  qu’il  porta  au  trefor  pu- 
biicjcontraignit  les  ennemis  de  leuer  le  fiege  de  deuant 
fia  ville  de.Cizique&  vintauec  Agefilae  au  fecours  d’A- 
riobarzane, print  plufieurs  autres  villes*  fit  de  fort  belles 
conquefies, augmenta  l’empire  des  Athéniens,  enuiron- 
na  de  murs  la  ville  d’Atfienes  &  veinquit  les  Lacédémo¬ 
niens  lefquels  quiterent  aux  Athéniens  fa  fouucrainetd 
de  la  domination  fur  la  mer.  Araifon  defquelles  yiéloi- 
res  ,  les  Athéniens  efieuerent  en  la  place  publique  vne 
ftatue  à  T  imothee  comme  on  auoit  fait  à  fon  pere ,  afin 
que  fa  renommee  &  gloire  fuft  à  iamais  immortelle  3c 
lui  donnèrent  le  furnom  de  iuru^ç  ,  c’eft  à  dire ,  le  for¬ 
tuné  ou  l’heureux  ,  pource  qu’il  eftoit  toufiours  viéfo- 
rieux  en  toute  guçrjre  par  lui  entreprife.  Mais  ceux  qui 
lui  portoyent  enuie  difoyent  que  c’eftoit  pluftoft  par 
fortune  que  par  force  ni  anpes, ni  par  prudence, comme 
nous  difons  quelque  fois  d’aucun  en  commun  prouer- 
b Cylleftplttsbeurpuxquefage.  Mais  (commcdifoitCiçe- 
ron  au  hure  de  l’orateur)  on  porte  enuie  à  fortune.  Ces 
enuieux  de  Timothee  firent  à  fon  mefpris  peindre  vne 
fortune  pefehant  aux  villes  &  contraignant  icelles  à  fe 
rendre  &  ranger  fous  l’obcifiancede  ceux  qui  l’auoyent 
elcu  chef  d’armceila  fortune  pefehoit  les  villes  au  file  & 

Timo 
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Timothee  dormoit  auprès  d’icelles. OrTimothee  auerti 
de  leur  maiheureufe  &  maudite  enuie  leur  fie  refponfe; 
si  ie prends  les  villes  en  dormant  yc[ue  fer  ai-ieenveillant*  II  fit 
baftir  vne  tour  d’vne  merueilleufe  hauteur  quil  difoil 
auoir  efté  baftie  non  par  fortune  (  comme  difoyent  fes 
enuieux)  ains  par  labeur.  Cen’eft  donc  d’auiourd’hui 
que  ceux  qui  baftiffent  font  fuiets  à  l’enuie  deplufieurs 
qui  n’ont  1‘efprit  ou  le  moyen  de  ce  faire. 


'Xtte prudent  de  V Impératrice  Conîlance  a  en¬ 
fanter  Fridericfon  fis. 

C  H  A  P.  XXI. 


GVillaume  Roy  de  Sicile  eflant  mort  fans  enfans 
malles, le  Royaume  deuoit  retourner  Sc  dire  reuni 
par  deuolu  au  fiege  Apoftolique,mais  les  barôs  &  prin¬ 
cipaux  gentilshommes  efleurent  pour  Roy  Tancred  fils 
baftarddu  feu  Roy  Roger  ,  homme  greffier  &  de  rude 
entcndement,&  lequel  ledit  Roy  Guillaume  en  fon  vi- 
uantn’auoitonques  voulu  aimer  ni  apeller  feulement 
frerebaffcard ,  difant  qu’il  efloit  impofîible  qu’il  fnft  fils 
au  Roy  Roger.  Araifon  dequoi  le  Pape  Clément  troi- 
ficme  leua  vne  armee  qu’il  enuoya  en  la  Calabre  &  en  la 
Pouïlle,pour  reffablir  le  Royaume  à  l’eglife ,  mais  Tan¬ 
cred  s’opofant  aux  forces  du  faint  pere  ,fut  ocafion  que 
tout  ce  qui  eft  en  terre  ferme  deçà  le  Far  fut  mis  à  fang1 
&àfac.  Sur  ces  entrefaites  Pape  Clément  mourut  ,  au¬ 
quel  Celeftin  troifieme  du  nom  fucceda , lequel  rempli 
de  dcfdain,de  voir  iouïr  Tancred  du  royaume  qui  ne  lui 
apartenoit&  n’en  pouuant  venir  à  bout  s’auifa  de  lui 
bailler  en  telle  vn  plus  fort  que  lui  pour  le  faire  venir  à 
ioug.  Et  à  ceflefet  manda  à  Gautier  Archeuefque  de  Pa¬ 
ïenne  d’ofler  de  religion  Confiance  fille  du  feu  Roy 
Roger  (  laquelle  efloit  Abefledu  monaftere  de  fainâre 
Marie  de  Palerme  aagee  de  5  o.  ans,  &  partant  hors  d’e- 
fpoir  d’auoir  enfans  )  Sc  la  lui  enuoyer  :  àquoi  l’Àrche- 
uefque  obéit  Et  apres  qu’il  l’eut  fait  conduire  fecrete- 
ment  àRome,lePape  la  donna  en  mariage  à  l’Empereur 
Henri  6.  fils  de  Frideric  Ëarberouffe  ,  rinueftiffant  du 
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Royaume  de l’vnc  &  l’autre  SicilejComme  héréditaire 
&  dotai  de  ladite  Confiancejaquelle  il  difpenfa  du  vœu 
de  religion,  quoi  qu’elle  euft  demeuré  profefle  long 
temps. Cela  fait, la  corona  enfemble  ledit  Henri  en  Tan 
i  <  9  1  .à  fin  que  fous  forme  &  efpece  de  fucceflion,  icelui 
i  Henri' euft  plushonefte  titre  de  conquefter  le  Royau- 
s«me4à  la  charge  &  condition  de  tenir  en  fief  de  l’EgîHe 
'Romaine  ledit  P.oyaume  &  de  reconoiftre  &  payer  a 
icelle  les  cens  que  fouloyent  bailler  les  precedens  Rois. 
L’annee  apres  le  mariage  ,  l’Empereur  Henri  ayant  mis 
fus  vne  grade  &  pui liante  armee  entra  dans  le  Royaume 
f&  le  gagna  fans  aucun  contredit ,  puis  de  là  vint  ailieger 
[la  ville  de  Naples  où  eftoit  Tancred ,  avant  amené  aucc 
lui  fa  femme  Confiance ,  d’où  il  la  fennoya  en  Sicile, 
Huais  comme  l’air  fuft  deuenu  fort  mal  difpofé  &  vne 
1  grande  pefiilence  cmnmencaft  d’affaillir  fon  armee ,  il 

•  iadfa  fon  camp  pour  s’en  aller  en  Alemagne  £<  manda  à 
?  Co’hfiâcede  le  fnyure  &  F  y  venir  trouuer ,  ce  qu’elle  fit, 
;  &  c fiant  en  la  marque  d’Ancone  récent  mandement  du 
•mari  de  ne  pafier  plus  outre  Si  de  s’en  retourner  ain 
1  confins  du  Royaume  ,  pour  certaines  ocafions  qu’il  ]ui 
s  manda.  Ce  pendât  nonobftanc  l’abfence  de  l’Empereur, 

•  Farinée  ne  lailiade  continuer  &  pourfuyure  viuemcnt  le 
5  fiegede  Naples, pendât  lequel  ,  Tancred  mourut  de  nu- 

•  ladie&futen  fin  la  ville  prife  par  afiaut  &  facagec  ,  $z 
'  Roger  (par  aucuns  faulfement  apellé  GuillaumeJ  fils 
]  aifnc  de  T ancred, lequel  mourant  l’auoitdeclaré  fuccef- 

•  feur  du  Royaume  &  inftitué  duc  de  Pouïile  ,  fur  mené 
1  prifonnier  auec  fes  trois  fours  Aiterie, Confiance  &Ma- 
1  donie  à  l’Empereur  Henri, en  Alemagne  ,  qui  lui  fit  cre- 
■  uerles  yeux  &  couper  les  geniroires  ,  comme  l’ai  ci  dc- 
1  uant  dit  fur  la  fin  du  chapitre  de  l’origine  des  Normans. 

•  L  împeratrice  Confiance  qui  cfioit  iors  enceinte ,  ia 
(  prochaine  du  terme  de  l’enfantement ,  fetrouiiam  en  la 
H  ville  de  ïefi  Fan  1  •  5) 4 .  enfanta  vn  beau  fils, qui  du  né  de 

•  J’ayeul  fut  apeiîé  rrideric  &  baille'  à  nourrir  à  la  durhef- 

•  fede  Spolete.Etpour  autât qu’elle  efioitia  vieille  (com- 

-  me  i’ai  dit  )  pafiantl.es  cinquante  quatre  ans ,  tellement 
tj  que  nul  prefque  croyoit,  qu’elle  fufi  vrayemet  groffc.& 
1  Henri  plus  que  nul  autre  en  nuoir  efié  en  fonpcon  &: 
1 F  dou  e 
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doute  auffitoft  qu’il  entédit  qu’elle  eftoit  enceinte ,  s’en 
cfmerueillant  voulut  eftre  certain  de  la  vérité.  Et  pour 
ceftefeél:  s’adreffaà  l’Abbé  Ioachin  grand  perfonnage 
quiviuoiten  ce  temps  en  renom  d’auoir  efpritde  pro- 
phetie.-lequel  l’affeura  Confiance  eftre  greffe  de  fes  œu- 
ures,lui  prcdïfant  qu’elle  enfanteroit  vn  mafle,lui  décla¬ 
rant  en  outre  tous  les  fucces  futurs  de  fa  vie,&  qu’en  peu 
de  temps  leditEmpereur  deuoit  mourir  au  territoire  de 
Melazzo  auprès  de  MefTine.  A  cefle  ocafion  alors, &  pour 
ofterlefoupçon  qui  eufl  peu  caufer  guerre  &  querelle 
au  Royaume  pour  l’auenir ,  Confiance  comme  treffage 
dame  fit  tendre  &  dreffer  vn  pauiüon  au  milieu  de  la 
place  publique  de  Iefi, auquel  elle  fe  fit  conduire  &  met¬ 
tre  a  l’heure  qu’elle  deuoit  faire  l’enfant ,  &  voulut  qu’il 
fuff  loifible  &  permis  à  tous  feigneurs,  gentilshommes,] 
hommes  &  femmes  de  la  venir  voir  enfanter,  afin  quej 
chacun  vifl  &  fceufl  que  ce  n  eftoit  enfantement  fupofé. 
Ainfi  par  cell  aéle  la  trelfage  Impératrice  ferma  la  bou¬ 
che  aux  malins  &  incrédules.  Collenuce  eferit  le  fait 
fufdit  au  4 .liure  de  fon  hifloire  de  Naples  ,  &  Cufpinian 
recite, que  ladite  Impératrice  Confiance  enfanta  Fride- 
ric  en  laprerie  de  Palerme  &  peu  de  temps  apres  fit  en- 
cores  vne  fille  apellee  Marie  ,qui  fut  mariee  à  Conrad 
ducdeBoeme  &  marquis  de  Morauie. 


L/tf ‘de  notable  de  F  Empereur  Fnderic  fécond,  &  comme  il  fit 
bajlir  yne  yiüe  toute  de  bois  afsiegeant  Parme. 

C  H  A  P.  XXII. 

* 

L’Empereur  Frideric  ou  Federic  fécond  decenom 
^ennemi  capital  du  Pape  Grégoire  9.  &  qui  tenoit  le 
parti  des  Gibeliins  contre  les  Gueîphes  ayant  mis  le  fie- 
gedeuant  Faenze  ville  en  ce  temps  fort  riche  &  puif-  j 
faute, grade  d’enuiron  cinq  milles  de  circuir,&  fort  bien1] 
defenduepar  Michel  Morefin  gentilhomme  Vénitien! 
qui  eftoit  lors  Podefta  ou  fouuerain  magiftrat  d’icellc 
en  l’an  de  falut  1 140.  le  fiege  dura  fept  mois  auec  grade 
obftination  des  Imperialifies,lefquels  y  campèrent  tout 
Huiler  quç  les  neiges  furent  excelfiues  &  les  frimats 
*  exor 
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cxorbîtans.  Mais  nonobftaut  tout  ce  mauuais  temps,  ii 
fit  drefier  ài’entoui'  de  ladite  ville  des  maifons  ,  loges  8c 
ponts  en  fi  grand  nombre  que  Larmee  demeuroit  à  cou¬ 
vert  a u (li  bien  qu’en  vue  autre  ville  ,  tellement  qu’en  fin 
elle  lui  rat  rendue  par  compofition.  Etfe  trouuantpour 
lors  auoir  faute  de  deniers, fes  finances  ayans  eftéefpui- 
fees  à  raifon  des  grands  fraiz  &  defpences  qu’il  lui  auoic 
efté  befoin  faire  audit  fiege  &  voulant  pouruoir  &  trou- 
Uct  remède  a  la  neceihté  en  iaquelle  fon  camp  elloit  ré¬ 
duit, fit  faire  vue  monnoye  de  cuir  marquée  defonefigie 
d‘vu  cafté  &  de  l’aigle  Impériale  de  l’autre,  à  laquelle 
I  par  editjil  mit  le  prix  8c  valeurd’vn  Auguftan  d'or, corn- 
nia,nc)ât  par  tout  que  ladite  monnoye  de  cuir  fuft  reccuc 
&  bailiee  de  tous  vendeurs  8c  acheteurs  &  généralement 
exploibtee  audit  prix  durant  celle  guerre  ,  promettatpar 
edit  publie  5c  irreuocable  que  la  guerre  finie  ladite mo- 
noye  feroit  commuée  à  quicôque  le  trouueroit  en  auoir 
;&  qui  la  vi’endroit  prefenter  en  la  châbre  fifcale  ,  8c  pour 
chacune  piece  lui  feroit  rendu  vn  Augultand’or:  ce  qui 
fut  iuuioîablement  obfctué  ,  qui  efl  exemple  manifefte 
que  non  la  nature  ,  mais  l’éfiimation  des  hommes  &  la 
loi  auec  iacouflume  Se  opinion  fonda  valeur  &  le  prix 
aux  métaux. En  apres  &  l’annee  iZ47.eftant  ledit  Fride- 
rie  à  Cremone  &  ayant  délibéré  d’aller  au  concile  de 
iLyon  pour  faire  concordat  auec  le  Pape  ,  aflembla  vne 
admirable  copagniè  d’hommes  lettrez  &  fauans ,  &  ex¬ 
perts  aux  armes  tous  fîngulièrs  &  excellensen  fi  grand 
nombre, qu’il  nefe  trouuc  qu’aucun  autre  Empereur  an¬ 
cien  6c  moderne  en  euft  onques  tant  alTemblé  à  la  fois, 
3c  départant  auec  iceux  de  Cremone  vint  à  Thurin, la  où 
il  tint  vnetrefbellediete  &enuoyaambalïadeursauRoy 
de  France  lui  faifant  entendre  fa  venue:  mais  ayant  de- 
ipuis  receu  auisque  les  bannis  de  Parme  &  autres  rebel- 
lies  de  l’Empire  auec  le  Légat  apofeolique  eftoyét  entrez 
dedans  Panne  au  mois  de  Iuin  8c  auoyent  vfurpé  la  ville 
&  occis  Henry  Telle  Podefta,  meu  dedefdain  &de  fu¬ 
reur, rompit  le  voyage  de  Lyon  iSc  rebroulTant  chemin  a- 
uec  tome  fou  arnnee  retourna  à  Parme  deuant  laquelle  il 
mit  le  fiege  auec  foixaute  mille  hommes  &  pourypou- 
juoir  demeurer  en  feureté  édifia  enbriefdctéps  vis  a  vis 
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d’icelleyne  autre  ville  toute  conftruite  debois,de  lalpn« 
gugur  de  hui&  cens. cannes  Se  large  de  fix  cens  ,  &  efloit  ; 
la  cane  de  neuf  coudees, laquelle  aupit  lmiéE  portes,  fol- 
fez  larges  &  profonds  à  l’entour, qu’il  remplit  tous  d’eau 
&  dans  icelle  infinité  de  maifon§,  courts, places  ,  bout!-  j 
ques  &  toutes  autres  choies  neceflaires  à  vne  yille  ,  &  la  ; 
fit  nommer  Viéloire  ,y  bafiifiant  de  mefmcs  vpe  Eglife,  j 
la  dédiant  à  S.yiélor,y  faifantaufli  batre  vne  monnoye,  { 
«qu-il  fitt  appeller:  Vi<fborins.  Qr  ayant  demeuré  deux  ans  t 
entiers  en  ce  fiege,  ayant  efté  quelques  iours  malade  re-  j 
— p-rint  aucunement  Tes  forces, &  pour  fe  refipuir  Portât  de  l 
Viélpire  le  dernier  iour  deFeur.i  i4S-auecfo.cheuaux,  ( 
■voulut  pour  reçreation  aller  à  la  volerie  des  faucons  ,  en 
q.uoi  il  fbiilok  prendre  fon  pafTe-têps,dont  le  refte  de  Ton  j 
armee  faifant  peu  de  côte  de  l’ennemi  &  lapiuf-patt  des  | 
foldats  demeurans  otieux  &  vagabonds  à  caufe  dcl’ab- 
fence  deH’Enipereur,neie  tenansauttemctiur6leurs  gar¬ 
des, le  Légat  &  les  Parme  fans  prindrentocafion  défaire 
vn  beau  fait  d’armes, &  de  tout  leur  efort  fortirerhors  au 
fiefccu  des  Imperialiftes  &  affaillans  le  camp  fe  firent  en- 
tree  dans  la  nouuelle  ville  Victoire  ,  où  ils  taillèrent  en 
pièces  tous  ceux  qui  fe  prefentoyent  deuant  eux  comme 
ch  (bandez  &  fans  ordre. Frideriç  voyant  fon  armee  per~L 
due  fans  aucun  remede  &  ne  fe  trouuas  auprès  de  lui  que 
quatprze  cfieualiers^fortit  auec  iceux  de  Vi&ôire  &  alla 
vers  le  boursS.Donin.  Mais  les  Parmefans  perfeueran§ 
en  la  bataille  firent  grand  carnage  &occifipn  des  ennes-  I 
mis  &  gagnèrent  le  chariot  des  Cremonois  pour  lequel 
fut  faite  trefapre  &  fanglantc  defenfcià  la  fin  Viéloire  fut 
veincuë  3c la  chambre, la  chapelle, la  chançelerie,la  cou-  j 
ropne  &  tous  lçs  precieu-x  ornemens,ioyaux  &  meubles  j 
de  l’Empereur  furent  gagnez  par  les  Parmefans, la  npu- 
uelle  ville  Victoire  bruilee,les  foffez  remplis  &  elplane^ 

&  en  lieu  eminent  furent  ppfez  ces  deux  vers. 

Per  terex  aima  ce  fit  Victoria  Parwœ, 

^Cntipfraji  diéta  cejtitVifiorid  diùa.  C’eff  à  dire,  : 

Par  toi  Seigneur  Dieu  Parme  à  bas  Vidfoire  rue,  j 

Parantiphrafe  ainfi  Vi&pire  eft  or'veincue. 

Et  au  chariot  qü*pp  fit  tirer  en  lyiefpris  par  des  afneffes, 
ils  cfcfiuirenr  ce  diftique, 

Carre  tÿ  ! 
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carrotij  flet  damna,  fui  mifcranda  Cremona : 
lmp  cru  Federicc  tuifugts  abfque  corond .  C’cft  à  dire* 
D  a  chariot  perdu  plaind  ia  trifte  Cremone 
Et  l’Empereur  fe  fauue  en  fuite  fans  couronne. 
Frideric  fe  fauua,puis  en  l’an  1150.  eftàt  dcuenu  malade 
àFirenzuolefut  eftoufé  dans  le  liél  par  Manfred  fon  ba- 
ftard  à  l’aide  d’vn  valet  de  chambre, comme  cfcrit  Ànto- 
nin  Archeuefque^de  Florence,  lequel  en  fes  crhoniques 
recite  diuerfement  le  fait  contenu  en  ce  chapitre.  Ledit 
Frideric  perfecuteur  du  fainétfiege  eftant  mort  excom¬ 
munié, Manfred  s’eftat  fai  fi  de  fon  trefor,vfurpa  la  prin¬ 
cipauté  &  domination  de  la  Sicile ,  où  il  fit  aporter  1g 
corps  de  l’Empereur  dans  l’Eglife  de  Mont-real  fur  Pa- 
lerme,lui  fit  des  magnifiques  &  honorables  obfequcs 
fit  cngrauer  fur  le  tombeau  ces  trois  vers  rimez, 
Siprobita-fjfenfus3yirtutumgratia^cenfuSj 
Nobilitas  orti pojjent  refiftere  morti, 
NonforetexùnflusFedericusquiiacet  intus. 

C’eft  à  dire, Si  la  bonté ,  fi  les  vertus, fi  les  richelfcs ,  fi  la 
noble  &  ancienc  race  pouuoyent  refifter  à  la  mort ,  Fri¬ 
deric  ne  feroit  point  trefpaflc,lequel  git  ici  deflous.  , 


Origine  des  Catalans  &  ^rragonnois,  quand  c'ejl  que pre~ 
mierement  ils  furent  çonus  en  Italie  ,  &  comme  le  Royaume 
a  ^i'rragon fut  yni  &  conioint  auec  celui  de  Cajlitlç* 

C  H  A  P»  XXIII» 

LEs  Catalans  &  Arragonnois  font  de  nation  Efpa- 
gnole,habitans  en  celle  partie  d’Efpagne, ancienc- 
ment  dite  en  Latin  Tarraconenfts  citerior ,  ou  pour  mieux 
dire  Tarraconoife  citerieure,  ou  du  cofté  de  deça,& 
iceux  Catalans  furent  ainfi  apellez  apres  qu’Alaric  Got 
print  &  facagca  Romc.Cat  alors  les  Alains,Sueues, Van¬ 
dales  &  autres  nations  palferent  le  Rhin  &  courans  & 
trauerfans  toute  laFrance  paruindrent  aux  monts  Pire- 
nees  qui  feparet  ia  France  de  l’Efpagne,  là  ôu  n’ayans  fe- 
iourne  ^rand  efpace  de  temps  eux  s’eftans  ouuerts  les 
o allâmes5 des  monts  par  la  fraude  &  trahifon  de  ceux  qui 
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|es  gardoyent  inondèrent  l’Efpagnc  prefque  comme  vn 
déluge, courâs,pillans  &:  deftïuilàns  le  païs  &  de  ces  na¬ 
tions  les  Alains  furentles  premiers  qui  y  firent  habita¬ 
tion, s’arreftans  entre  les  riuiercs  Ebro  &  Rubricat,!à  ou 
iadis  demeuroyentles  peuples  dits  Giachetans.  Quatre 
ans  apres  Alaric  eft^nt  mort  en  Italie  6c  Ataulfe  fait  fon 
fuccefieur>Conftantin  capitaine  de  l'Empereur  Honoris 
quiauoitlegouuernemétdeGaule,  chafiales  Gots  de  la 
prouince  de  Narbonne, lefquels  pafiez  en  Efpagne  fe  re¬ 
tirèrent  au  mefme  lieu  où  eftoyent  les  Alains,  &  ayans  ( 
pour  quelque  temps  mal  traité  &  gafté  tout  ce  païs  ,  A-  t 
taulfe  ayant  elfe  tué  des  fiens  à  Barcelone, lefdits  Gots  &  t 
Alains  s’eftantenfin  acordezde  la  commune  habitation  £ 
&  culture  du  païs,ia  fréquentation  des  deux  peuples  en- 
femble,&  leur  lagage  (quoi  que  diferant)  acouilumé  en¬ 
tre  eux  fut  caufe  que  de  peu  à  peu  des  nos  des  deux  peu-  } 
pies  ils  en  firent  vn.  Et  furent  tous  apellez  Gottalans  &:  i 
la  prouince  Gatalanie, lequel  nom  depuis  par  fuccellîon  r 
<de  tempsfut  par  vn  nom  corrompu  change', &  diantre-  ! 
duit  en  celui  que  nous  yfons  à  prelent  fut  dit  Catalas  6c  r 
Cataloigne.La  ville  capitale  de  celle  nation  fut,coinmp  j 
elle  eft  encore  Barcelone  dite  anciencment  Barchenone  f 
&  ne  fut  tel  nom  conu  en  Italie  deuant  qu’Alfonfe  Roy  j 
d’Arragon  fuft  apellé  au  Royaume  de  Naples  Et  ne  furet  ( 
jceux  (Catalas  conps  finon  quelque  peu  des  peuples  ma¬ 
ritimes.  Les  Arragonnois  font  par  delà  les  Catalans  vers 
lePonent ,  près  la  riuiere  d’Ebro  &  le  Royaume  de  Va-  ( 
lence  ,  ainfi  dits  Arragonnois  de  Tarracone  anciene  cité  j 
aulieudeTarragonoiSjvneletttefeulementoftee.  Çha-  , 
cune  de  ces  nations  auoit  fon  Roy  &  furent  ces  deux  Ro-  ;  j 
yaumes  vnis  en  ceffce  forte  :  Le  Roy  d’Arragon  s’eftant  j  j 
rendu  moine  le  peuple  eflcut  pour  prince  vn  gentil-h5- 
me  nommé  Pierre  Tares  qui  n’eftoit  point  de  la  race  des 
Gots:ceftui  fait  Roy  dcuint  tellement  fnperbe  &  infolét 
que  fesfuiets  l’eurent  en  vne  haine  extreme.Et  en  peu  de  ■ 
temps  fut  par  eüx  depofé  du  Royaume  ,  de  façon  que  ne 
fe  trouuant  lors  autre  pour  eftablir  Roy ,  ils  ofterent  du 
monaflcre  par  autorité  &difpenfe  Apoftolique  vn  nom¬ 
mé  Ramire  fi i s  baflardde  Sarjcie  le  grand ,  qui  n’auoit  ■ 
JaifTé  lignée  légitimé  de  luy  ,&  le  coronnerent  Roy  d’Ar¬ 
ragon 
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^âgon  en  la  ville  d’Qlca  ,  &  fut  premier  Roy  d’Arragori 
delà  race  des  Gots ,  &  commença  à  régner,  l’an  1017. 
Niais  iceîuy  efiatitia  y icil ,  fort  fimple  &  aflez niais,  11e 
Igarda  gaeres  le  royaumenetournantau  monaftere  pour 
y  finir  les  iburs,  &  recommandant  le  Royaume  à  Alfon- 
(e  7.  Roy  de  Cafiiiie,enfemble  vue  fienne  fille  nommée 
Hurraqoe  qu’il  auoit  eue  de  la  feeur  du  Çôte  de  Poitiers, 
ie  priant  de  la  tenir  iuftjues  à  ce  qu’elle  fèroit  en  aage  de 
jmaricr.Lcs  hiftorie'ns  racomptenc  de  ce  Ramire,qu’eflat: 
comme  i’ay  dit,  tout  fat  &  niais  ,  vri  iour  qu’il  auoit  à  fé 
trouuer  en  vne  bataille  contre  les  Mores, fes  barons  Par- 
merent  &  le  montèrent  à  cheual ,  puis  luy  mirent  l’efcil 
en  la  main  gauche  Sc  la  lace  en  la  droite,  puis  luy  baillas 
les  renes  de  ia  bride,  Mettes  le1  s  moy  ,  dit  il, à  la  bouche^ 
car  mes  mains  font  empefehees, duquel  a£te  &  plufieurs 
autres,  fiennes  fortes  5c.  püeriîes  contenances  &  façons  de 
faire,  fes  barons  fe  prindrent  à  rire  defmefureement ,  fe 
jmoquans  de  luy  auec  mille  broquards  fans  auefi  refpetl 
ni  reucrence  :  mais  Ramire  ayant  vn  iour  laiffé  fa  natu¬ 
relle  &  monacliale  fimplicité ,  fit  venir  à  Ofca  vnze  de 
fes  pius  nobles  Barons,  &  leur  fit  trencher  la  telle  ne  di- 
fant  autres  parollesen  fon  langage, que  celles  cy ,  no  fahè 
!avolpeia,conq u itn Tr  appela.  Lequel  prouerbe  vaut  à  dire 
en  nollre  langue, L  e  rénardeaV  e  scait 
avec  qji  il  se  1  d  t  e.  Hiîrrâque  fa  fille  deue- 
nue  grande  &  en  aage  de  marier, fut  efpoüfee  àRaymôd 
Conte  de  Barcelone  ,  leqüel  moyennant  la  perfonne  de 
la  femme  fuccedaau  Royaume  d’Atragon,&par  ce  mo¬ 
yen  ce  s  deux  Royaumes  demeurèrent  vnis  ,  mais  à  pre- 
fent  eri  Efpagne  n’y  a  qu’vft  Roy  ,  &  y  régné  lfc  Roy  ca¬ 
tholique  Philippe  fils  du  trefgenereux  Charles  d’Auftri- 
che  Empereur  v.du  nom. 


Qge  les  Jillf  s  doiaent  efire  mariées  devant  cjuanoir  Vingt  cinq 
ans pdfjex,  &  accomplis.  ^fucc  vn  plaifant  &  mémorable 
exemple  del' Empereur  chdrlem  -gnefaifdnt  à  ce  propos. 

CHAT.  XXXlIII. 

1E  ne  fçauroy  louer  la  couftumc  de  marier  les  filles  in- 
cotinent  qu’elles  ontattainclcs  douze  ans,  quoy  que. 

*  3 
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les  fages  Iurifconfultes  ayent  conftituc  le  temps  de  pu-  t 
bcrtc&rvfagedesnopces  audouziefme  an  des  femmes 
&  au  quatorfieme  des  hommes, à  quoy  ainfi  ordôner  les 
mouuoic  mainte  confidefation  ,  notamment  à  fin  qu’à 
plufieurs  qui  font  d’vn  naturel  defmefuremét  luxurieux, 
&mefmes  fur  leurs  ieunes  ans  qu’ils  commencent  d’e- 
ftre  embrafez  d’vne  ardeur  extreme,fuft  oftee  l’occalîon 
de  lafcher  par  trop  la  bride  à  leur,  defordonnee  concu- 
pifcencc,  &  de  fc  veautrer  en  ordcs  &  abominables  lu-* 
xurcs, pour  autant  aufli  qu’en  ceft  aage  l’homme  (duquel 
la  vertu  generatiue  commence  lors  à  fe  mouüoir)  &  la  i 
femme,  (  qui  commence  d’anoir  la  purgation  de  fes  me- 
finies  qu’on  appelle  fleurs  )  font  quelques  fois  capables 
de  produire  femcncc  fuffifante  à  conçeuoir  &  engen- 
drer:&  la  femme  eft  deuant  &  plufiofi  apte  à  génération 
que  l’homme  félon  l’opinion  des  P hilofophes  naturels 
éc  de  Macrobe  difant,A"cc  hcc  tacebo  quodciim  calot femper 
gêner  ationis  eau  fa  fit  ifocminœideo  ccleriit s  quarti  pueri  fiant 
tdonea  ad genêt  andum  ,quia  calent  amplius.  Nam  & feettn - 
dnm  tara  publica  :  duodécimal  a  anus  in  f  te  minis  :q  it  art  us  deci - 
mus  inpuero  defjüunt pabertatis  atatem.'M.ais  lâilîantà  part 
toutes  ces  raifôns ,  les  malheurs  qui  fouuent  prouien- 
lient  des  mariages  qu’on  fait  entre  perfonnes  d’aage  fi 
douillet,  volage,  defpourueu de  fensraifis  &-dedifcre- 
tion  &  inhabile  de  pouuoir  contracter  &  prefter  con- 
fentemenr  à  vn  a<fic  de  fi  grande  importance  ,  me  font 
iuger  telles  deuancees  &  précipitées  conionétions  eftre 
prefqueil!icites;&  ne  m’efmerueille  fi  fouuent  elles  font 
füiuies  de  mille  haines  &  repentances.  le  ne  me  puis  te- 
nit  aufli  de  blafmer  lesperesqui  gardet  leurs  filles  trop 
long  temps  fans  leur  donner  vn  mary  ,  &qui  leslrtif- 
fentpaflerl  aagede  vingteinq  ans  deuant  queux  met¬ 
tre  en  deuoir  de  les  marierïcar  tel  retardement  efi  aucu- 
nesfois  caufeque  la  fille  nubile  embrafee  des  flammes 
d’amour  &  chatouillée  des  aiguillons  de  la  chair  met  à 
l’abandon  fa  pudicité  par  la  fragilité  de  fon  fexeou  par 
la  tentation  de  Satan.  Ain  fi  le  perc  qui  regarde  de  loger 
fa  fille  &  la  pouruoir  d’vn  pâîry  conuenable  de  crain  ¬ 
te  dedefbôurcer  argent  pour  la  dot ,  luy  acquiert  quei- 
quesfois  déshonneur  &:  infamie, &  eonfequemment  à 

toute 
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toute  fa  maifon:  ce  qu’il  dcuroit  bien  craindre  aduc- 
nir  &  tafchcr  à  le  fuir,&  p  enfer  que  la  ch  ail  été  de  la  viet 
geeft  de  trefdificile  garde  à  'guetter,  à  laquelle  tous  les 
yeux  d’Argus  nerfttfiroyerit,  tellemenique  fi  la  fille  qui  a 
z  ans  p allez  voyant  que  fon  pere  différé  clelacoiio- 
jquer  en  mariage  fait  péché  de  Ion  corps  ou  fc  marie  à 
lion  plaifirfà  homme  toutesfois  de  libre  côdition  Si.  non 
;ferfue)fans  plus  attendre  le  vouloir  &  confèùtement  du 
perc,  icelui  ne  la  peut  exhereder  niexciurrede  fafuc- 
celîlon,ains  peur  n’auoir  tenu  cote  fi  long  tëps  du  foing 
que  nature  lui  commande  auoir  dé  fapofterité  il  perd 
en  ce  cas  l’authorité  Sc  preeminéce  qu’il  auoit  fur  fa  fil¬ 
le,  Ain  (i  l’or  donc  l’Empereur  en  l’authentique,  ïedfipcjh  *  cod.  dk 
de  laquelle  voici  les  propres  termes, .red  'fi pofi  XXV.  fan-  i  no  fie.  te-  ' 
nos  te  differente  filiam  marito  copnldre  in  fin  uni  corpus  pecca-  (larn. 
h  criî, y  cl  fine  confiai  fis  tuo  f  liberofie  copulauerit ,  eam  exhere-  ja  nie  fie 
date  non  potes.  Ce  que  le  feu  Roy  Henry  z. a  cofirmé  par  dit  la  défi 
|fon  edit  des  mariages  clandeftins,  à  la  peine  defqueisil  fà$  j;;c  (l 
déclare  qu’il  n’entend  comprendre  les  mariages  qui  au- 'elle  f  è~ 
Iront  efte  &.  feront  contrariez  par  les  fris  exCedans  l’a  âge  choit  de- 
de  3  o.ans,&:  par  les  filles  ayans  zs- ans  accomplis  pour-  uam  les 
lieu  qu’ils  fe  foyentmisen  deuoirdè  reqùerjr  l’aduis  oi  >/,  ans 
fconfëii  de  leurs  pères  &  meres  fans  que  lefdlts  enfans  ow  ferma- 
foyent  audit  cas  tenus  d’attendre  lêtir  cônfcntement.  riait  dxn 
S’il  aduient  donc  que  parla  nonchalance  ou  peu  de fier f  fil  y 
j  foing  d’aucuns  pères  à  marier  leurs  filles,  icelles  douent  aurait 
congé  à  leur  pucellage,eux-mefmcs  en  fontlaprincipa-  lors  itff  è 
le  caufé.Et  le  bon  &  fage  Empereur  Chariemaigne,  à  qui  eau  fie  de 
aduint  pareil  accident  en  la  perfonne  de  fa  Hile  ailîïee,  Vexhcde- 
qui  fit  faux  bon  à  fa  virginité  ,  n’eft  donna  la  coulpe  à  der  :  car 
autre  qu’à  foy-mefme  &  eflaya  de  couurir  Si  réparer  au  en  ces  cas 
mieux  qu’il  peut  lafaute  aduenue  où  ia  bonne  repu  ta  -le  dieu 
tion  &  l’honneur  de  tous  deux  trempoit  §c  èfioit  intefèf-  ancien  efi  - 
fé, comme  laques  Curio  en  fon  fécond  bure  des  choies  pas  abre- 
Chronologiques  recite  auoir  leu  autres  fois  à  Olbïopo -  né. 
lis  ville  affile  fur  la  riuicrc  du  Mcyn  en  Alcmaicnc  la  où 
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cft  enterré  Fghinarcfi  qui  eft  compris  en  ceft  aitairè.  Et 
poureeque  c’cfl  vne  hiftoire  plaifantc,  mémorable  & 
rare ,  ayant  ellé  tiree  d’vn  vieux  iiure  eferît  en  main  fur 
parchemin, i’enay  bien  voulu  faire  part  à  tontes  perfon* 


& 
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nés  ,  &la  mettre  ici  en  public  afin  qu’elle  ne  demeü 
re  plus  caéhee.  L'Empereur  Chariemaigne  effort  fors 
iludieuxdes  fcienccs  mathématiques  fie  mtfraes  n’auois  fit 
petite  conoiftance  des  ehofes  celeftes,  des  influences  &  ira 
cours  des  planettes  &  de  l’Aftrologie  ,  où  il  fe  deleéfoit  ics 
fingulierement  iniques  a  ferleuer  fouuentcsfois  de  nuiéfc 


pour  contempler  &efcrire.Or  comme  vne  nuicl  fereine 
&  eftoilee  il  obferuoit  les  affres  par  vne  feneftre,il  vit  de 
fortune  Eghinardfon  chancelier  (aucuns  dientiecrecai- 
re  de  fa  chambre)  pendant  fur  le  dos  de  fa  fille  plus  gran¬ 
de  d’aage, laquelle  le  porto it  fur  fes  efpaules  &  trauerfoit 
par  vne  court  dont  le  paué  cftoit  couuert  de  neige,  afin 
que  le  lendemain  matin  aucun  ne  peuft  remarquer  autre 
^leyiettx  vef\jcre ou  trace  quedeféme,  qui  fuft  pour  aîlcrrurj  cors 
exeplaïre  «phoftehdes  dames-&  principalement  droit  en  la  cham- 
7net  m  bre  911  cabinet  de  laieune  Princef)e,ioint  qu’on  euft  peu 
Gynx-  recbgnoiftrc  la  forme  &  marque  du  pied  d’Eghinard  fur 
cioleyt'cl  ja  nejgÇ  pour  celle  d’vn  homme  &  poftible  tf  Eghinard 
înot  Gy-  nicfmç,  lequel  (  comme  eft  à  prefumeOn’eftoit  porté  de 
næcium  ceftefiaçon  par  la  fille  de  fon  maiftre,  pour  aller  enfiler 
(pu  -vient  ^es  per}es  auec  ej}ej  niais  bien  pour  ioüer  à  vn  autre  icu 
dit'  Grec  qUe  chacun  peut  penfer. Charlemaigne  marry  outre  me- 
cjl-vnlien  fure^  non  pans  caufe)d’auoir  veu  ce  myftere, vaincu  de 
recule  Couleur  ne  le  feeut  tenir  fecret  &  le  dinulgale  iour  en- 
part  en  fuiuant, contant  tout  le  fait  deuant  les  Princes  de  fa  cour 
-vn  ftuau  troùuerent  tous  I’aétc  fort  effrange, de  forte  que  nui 

on>  lesfsm  (gcux  n*en  pouuôit  bonnement  ouïr  parler, detefi ans  tel 
mes  feules  f*or£ait.  Apres  qu’il  leur  eut  expofé  le  cas  de  point  en 
habitent,  point, demande  de  la  peine  méritée  &  qu’il  est  entendu 
l’opinion  de  tous, dont  les  vns  eflimoyent  dignes  les  de- 
iinquans  de  îaroiic,  aucuns  du  gibet  &  autres  de  diuers 
griefs  tourmens  &  fupplices,  ii  cr.uoya  quérir  Eghinard 
&  fa  fille,lefquels  venus  deuant  fa  face, il  maria  enfem- 
ble&les  fit  efpouferfur le  champ, difant,  le  redonne 
(ô  Eghinard  )  ta  porteufe  pour  légitime efpoufe,  de  l’a¬ 
mour  de  laquelle  ie  te  voy  cfpris.Et  nç  fit  autre  figne  ni 
femblant  de  courroux  finon  que  ietter  toute  la  coulpe 
'  fur  foy  de  n’auoir  marié  fa  fille  eftant  nubile.  On  dit 

qu’vne  famille  illuftre  de  Contes  en  Allemaigne  eft  def~ 
cendue de  ceft  Eghinard.  le  conclurray  donc  qu’on  doit 
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jtlarier  les  filles  du  feixieme  au  dixhuidiieme  an :8c  ne  di~ 
ayer  plus  loingfi  on  peut  :  car  alors  elles  font  meures  &c 
breftes  à  rendre  fiuid:.  Qui  les  fait  attendre  dauantage, 
jeur  fait  perdre  le  temps, &  fait  tort  à  nature. Car  les  pal¬ 
es  couleurs  tefmoignent  aucunes-fois  qu’elles  ont  be- 
foing  d’vn  mari.  Mariez  les  donc  pour  le  plus  tard  au 
dixhuidieme  an  f  lequel  1  es  Iurifconfultes  ont  apellc 
plaine  &  entière  puberté. 


En  quel  temps  le  langage  Tudefjue  ou  ^fleman  &  commencé 
d'ejlre  efcrït  encaraéleres  Latins. 


C  H  A  P. 


X  X  V. 


ü 

JE 

cl 

le 

:r 

il 

Â 

e 

r 

1 

1 

1 

1 


7  N  peu  apres  l’empire  de  Frideric  fécond  en  l’an  de 
V  noftrei’alut  1  r  y  i  .le  langage  Tudefque  ou  Aleman 
commença  d’eflre  eferit  en  lettres  Latines  ,  lequel  on 
n’auoit  peu  eferire  auparauant,&  n’y  a  autre  caufe,  ecm 
me  i’eftime, pourquoi  les  Alemas  ont  fi  tard  commencé 
!à  exprimer  leurs  conceptions  parles  caraderes  &  let¬ 
tres  desjRomainSjfinon  que  la  langue  Alemande  efl  fort 
diuerfe  à  la  Latine,  requerât  quelques  lettres  propres 
particuliers  diphthongues*  comme  mefmes  Vv  qui  eft 
lettre  proprement  Germanique.Et  pour  autant  qu’iceux 
Âiemans  ont  couftumc de  prononcer  plufieurs  confia- 
nates  en  vne  fyllabefansy  entremefier  des  voyelles, à  la 
maniéré  d’aucuns  peuples  de  Sarmatie  qui  prononcent 
quelquefois  quatre  ou  cinq  confonantes  fans  pas  vne 
voyelle  auecvn  fon  à  nous  eferange  &dificile,à  celle 
caufe  la  pronontiation  deftourna  d’eferire ceux  qui  euf- 
fent  efiayé  de  ce  faire.  Que  fi  la  langue  Alemande  elloit 
aujourd’hui  comme  il  y  a  quatre  cens  ans  qu’elle  fut, on 
n-e  la  pourroit  nullement  eferirennais  elle  s’eferit  main¬ 
tenant  fi  bien  qu’à  grand  peine  en  eft  il  ores  vne  autre  en 
l'Europe  qui  contiene  autant  de  fortes  de  iiuresrcar  def- 
puis  peu  d’am>ecs,elle  a  elle  decofee  de  l'orne  ment  dont 
on  la  voit  rcuefvue.  Or  les  noms  des  Sainds  qu’on  im- 
pofe  ou  baptclme  ont  efté  introduisis,  receus  &:  mis  en 
vfiage  par  les  Aiemans  depuis  laraort  dudit  Empereur 
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Fridetic  feèond  fculementrau  parauant  lequel  temps  lié 
vfoycntde  noms  Payens &  Scythiques,  defquels  quel¬ 
ques  familles  fc  dclcâent  &  feruentencores,les  voyans 
eh  pîufgrandc  partie  eltre  inùentez  à  la  mode  des  Grecs 
pour  lignifier  les  vertus  de  la  trefancicne  Germanie.  Ét 
pourtant  ceux  là  ne  font  pas  bien  lefquels  fe  rencon- 
trans^ntels  eftranges  &fauuages  noms,  s’eftudient  de 
leur  vouloir  donner  grâce  par  ladeclinaifon  &  termi- 
naifon  des  Latins.  Car  y  Youlans  cercher  &  mettre  feu- 
phonie  ou  bonne  refonnance  Latine,  ils  leur  perdent  8c 
üllent  leur  propre  lignification, laquelle  les  anciens  Ale- 
mans  ont  obfcruee  &  voulu  que  fuft  en  mémoire, pour- 
autant  qu’il  appert  qu’en  plufieurs  apellations,ils  ont  eu 
vnfingttlicr  chois,  nïettans  auxvns  norns  conuenables 
à  leur  efprit  ou  moeurs,  ou  à  leur  ofice  :  8c  aux  autres,  à 
leur  fortune  ou  bien  à  leur  force  güerriere.  De  manière 
qu’en  toutes  leurs  dénominations  il  y  auoit  toufiours 
quelque  fignifiéation  pour  inciter  à  vertu:mais  lapluf- 
partdeccsnomsontefté  defpûis  corrompus.  Qifainfî 
loit,noùsdilbnsPharamondaulieu  de  Vvaremond,  A- 
riouifte  pour  Eruuelle  :  pour  Hereman,  qui  eft  à  dire 
homme  d’armes  ou  de  guerre, nous  prononçons  8c  eferi- 
uons  Ariminic:Ârnold  pour  ErnholdrFerdinand  pour 
Vuerdcmann  ,  Dagobert  pour  Degenuerd, 
Degen  veut  dire  Hcroc  ou  homme 
noblc,excellcnt©u  vertueux: 
il  veut  dire  aufli  y n 
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poignard. 


*** 


Ftn  dtp  cinqutefme  Uure  de^Diuerfes  Lefons 
d'iAhtome  du  Verdier. 


SIXIES 


SIXIESME  LIVRE 

DES  DIVERSES  LEÇONS 

d’Antoine  dv  verdier, 

fuyuans  celles  de  Pierre 
Me  (lie. 

De  la  diferencede  l'hijhirs  &  d-es  ^Annales de  i'vü- 
Uté  que  ici  conoijj'ance  des  nijioires  ap¬ 
porte  aux  Princes. 

C  H  A  P.  I. 


'Histoire  (dit  Cicéron  au  deu¬ 
xieme  liure  de  l’Orateur  )  n’eftoit  autre 
chofe  finon  la  compofition  des  Anna¬ 
les,  à  raifon  dequoi  &  pour  en  conlemcr 
&  retenir  la  mémoire  publique,du  com¬ 
mencement  des  chofes  des  Romains^ 
iufquesau  temps  dePubiius  Mutius  grand  Pontife,  le 
grand  Pontife  mettoit  par  eferit  toutes  les  chofes  qui 
auenoyeht  tous  les  ans  &d’an  en  an,  &  les  propofoit& 
mettoit  au  déliant  d’vn  chacun  en  vn  tableau  dans  la 
maifon,afin  que  le  peuple  les  peùffc  cognoiftre&  fauoir, 
lefquclics  Annales  mefmes font  deprefent  apelleesles 
^grandesAnnales.Ceftemaniered’efcrireacfbi  enfuy-  *  Frft&t 
me  de  plusieurs,  lefquels  fans  aucuns  ornemens  ont  dit  qn% 
lardé  feulement  les  mémoires  des  temps,  des  hommes,  les  grau* 
des  licux,&  des  chofes  faites  &  paifees.  Quels  donques  des  ACn* 
ont  elle  entre  les  Grecs  Phcrccid.es,  Hellanicus ,  Aculi-  unies  r,r 
laus  &  plufeuts  autres,  tels  ont  cfté  n'oftre' '"Caton,  Pi- [ont  p&? 
flot  &  Pi£o,quî  ncfcaiient  de  quelles  choies  doit  cftr Q-dkesarnj) 
parce  forai  fou",  de  pourueu  que  ce  qu’ib  dient  fait  grandes^ 
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caufe  de  entendu  ,  Us  efiiment  que  la  lente  louange  de  bicncKr 
leur  y  ru  çoiddte  eu  la  briefueié.  Le  nicfmc  Cicéron  ad  i  o  n  (I  e 
dr.urm&ii aprcs,que  la  radon  Se  nature  des  choies  r c< j uiert  l’ordre 
pour  rai-  des  temps  ,  Se  aulli  la  defaiption  des  régions  ,  car  aux 
fou  tin  choies  grandes  &  qui.  font  dignes  de  mémoire  on  confi- 
grïtd l’o-dc rc  premièrement  le  confeil ,  puis  le  fai 61  Se.  apres  IV  - 
nfe<) ui  ucnement  Se  fuccés.  Ojnnt  an  confeil ,  l’hdtonen  eferit! 
les  confit-  ce  qu’il  apprenne  Ss.  que  bon  il  iuge:  Se  quartt  à  la'narra- 
o'oit.  lion  des  chofes  faites, non  feulement  il  déclare  ce  qui  a 
elle  faiét  Se  die ,  mais  aulli  comment,  pourquoy.&c.  Le 
par  l;i  le  peut  cognoiltre  quelle  clt  la  nature  des  Annales 
&  quelle  cil  celle  des  histoires.  Or  puisque  i’ay  amené 
J’opinion  de  Cicéron  ,  il  faut  au  IB  ouïr  ce  qu’en  dit  Àule 
Celle, lequel  ail  5.  liure  chap.j. eferit  cnccftc  forte:Au- 
cunscftiment  que  l’hiftoirc  foie  differente  des  Annales, 
en  ce  que  combien  qu’en  l’vnc&  en  l’autre  foie  la  narra¬ 
tion  des  chofes  faites,  ucantmoins  que  l’hiftoirc  eft  pro¬ 
prement  la  narration  des  chofes  aufquclles  a  cflc  prefenc 
celuy  c] ni  lcscfcric,&c.  Mais  Aule  Celle  n’enfuit  pas  luy 
mcfmcs  celte  diftin£tion,&  non  fans  caufc:combien  que 
Scruius  lit  Oranrimairien  l’enfuiue  Se  au/Ii  Ifidore  au 
premierdefes  Etymologies.  Ce  qui  eft  merucilie, d’au¬ 
tant  que  non  feulement  en  ceci  ilclt  contraire  à.  Ci¬ 
céron  qui  dit  que  l’Hiltoirc  eft  la  composition. des 
Annales,  mais  aulli  il  conttcdità  Virgile, qui  au  premier 
de  Ion  Acncidca  mis  ce  vers: 

Et  vacétt  Annales  noîlrorttm  an  dire  laborutfi. 

Làoùil  monllrcque  les  Annales  font  aulli  Se  appartren- 
nciit  auxehofes  aufquclles  nous  auonscftd  prefens  quful 
on  les  faifoit.  Mais  pour  renenir  à  Aide  Celle  ,  il  recite 
qu’aucuns  ont  eftimè  qu’Hiftoirc  foit  l’cx-ppfition,  dé¬ 
moli  ration  ou  narratif)  des  chofes  Elites, &  quelles  Anna 
tes  font  copofecs  des  chofes  faites  en  plufieurs  années, 
y  e  11  fit  obfeiué  l’ordre  de  chacune  année.  Adiouite  apres 
le  mclme  autheur, félon  l’opinio  de  Sempronius  Afellio, 
qu’entre  ceux  qui  vouloycnt  faire  des  Annales  ,  &  ceux 
qui  s’eftoyent  elfotcez  d’eferire  lesfai&s  des  Romains, 
clloit  celte  différence^  alLuioir ,  que  les  liures  des  Anna¬ 
les  monftroycnt  feulement  Se  mjemcnt  ce  qui  audit  elté 
en  chacune  année, mais  que  l’hiftoirc  ne  fc  contente  pas 
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3e  déclarer  ce  qui  aefté  fait,ains  enfeigne  le  confeil  Sc 
rai  fou  ,  plourquoy  &  à  quelle  fin  les  choies  ont  eflé  fai- 
[es:le mcime  Afcllio  dit  chczlemerme  Aille  Celle,  que 
'es  Annales  ne  peuuenc  efmouuoir  ni  rendre  les  gens 
fi u s  hardis,  ou  plus  pareffeux  à  deiFendré  la  république. 
Or  il  ne  faut  pas  eflimer  que  i’hifloirefoit  vnc  inuctiou 
humaine,  Dieu  ayant  elle  l’auteur  d’icelle,  lequel  a 
voulu  que  les  maieurs  &  anciens  dec  la  raflent  aux  en- 
l  Fan$  &  à  leur  pofterité  ce  qu’il  auoit  fait  en  Egypte  ,  en 
f  la  mer,  &:  au  defert  pour  le  peuple  d’Ifrael.  Luy  mefmc 
5  commanda  aufli ,  comme  il  efficient  en  Exode, que  la 
;  guerre  faite  contre  Amalech  &  la  viéloireque  les  He- 
.  Drieux  auoyenr  .eue  contre  luy  fufiredigee  pareferit.  Et, 
tnefmes  deuant  que  Moyfe  fut  ,  cefle  forte  d’eferi- 
ce  auoit  eommcncé.Car  le  me  fine  Moyfe  a  fait  mention 
’  du  liure  des  guerres  du  Seigneur  &  aufll  du  liure  des  iu- 
ftes.Ie  ne  dy  rien  des  prophètes  ,  lefqueis  en  leurs  pro- 
t  pheties  ontiouuent  meflé  des  hifloires:  i.ç  lajfieaufn  à 
;  part  Dauid  lequeia  orne  fes  pfeaumes  des  hifloires  fa- 
,  créés.  le  laifleà  part  nos  Euangeliil.es  ,&c  les  a6l.es  de  S. 
Luc  ,  où  font  eferites  les  très fainétes  ytjles  hiftoiics 
du  teflaméc  nouueau.L’hiftoire  donc  c(i  vne  choie  tres- 
excellcnte,&  comme  Cicéron  efcrit  au  liure  1.  de  i’Oia- 
teur, elle  efl:  le  tefmpignage  des  temps,  la  lumière  de  ve- 
’  rite", la  vie  de  la  mémoire, la  maiflrefle  de  la  vic,&  le  mei- 
fagier  ancien.  Certainement  ces  louanges  font  gran¬ 
des  &  ne  cqnuiennent  pas  a  toutes  hifloires  ,  ains  feule¬ 
ment  à  celles  ,  auxquelles  foxit.conferue.es  les  loix,qne  le 
j  mefme  auteur  a  ordonné  audit  lieu  ,  aiïauoir,  qu’on  ne 
die  rien  de  faux,&  qu’on  ne  craigne  point  de  dire  vérité, 
&  qu’il  n’y  aye  aucun  foupçon  de  grâce  ,  de  faneur ,  ou 
d’inimitié. Ce  que  combien  que  les  Hiftoriographes  La¬ 
tins  ayem obferué  , plus  loyalement  queles  Grecs, car 
1  Qm’ntilien  dit  au  chap.  4.  du  liure  1.  qu’aux  Hiftorio- 
’graphes  Grecs  eflvne  licence  quafl  politique)  ncant- 
|  moins  S.Augulrin  en  l’epiftre  1 3  1 .  eferinapt  4 dwmio- 
rïum  Eptfcopuw,  dit  que  combien  qu?ii  aye  attribué  bcau- 
1  Ipoup  à  l’biûoire,  entre  les  fciences&  difeiplines  îibf  ra- 
jjes ,  neantmoins  en  efcriuaut  delà  vérité  d’icelle  fi  dît 
.qu’il  ne  peut  point  voir  coqimenf  c’çft  qu'aux  hifloires^, 

eferites 


De  Pvtilité  Sc  cognoifTance 


441  - "  ~  ~  . . . ~  --v, 

eicrites  par  les  hommes,  vérité  aye  peu  eftre  bien  con 
ftituee  ,  puis  que  ceux  qui  referment  font  contrains  de  : 
croire  aux  hommes, &  fouuentesfois ,  fuyurc  le  bruit  du 
peuple ,  &  toutesfois  ils  font  exeufez,  moyenant  qu’ils 
conîerucnt  la  liberté, &  qu’ils  11’efcriuet  rien  pour  trom- 
per:maisaux  hiftoires  reuelees  deDieu,&efcrites  par 
lui ,  comme  font  celles  de  la  Bible, il  n’y  a  rien  du  tout 
qui  foit  plus  véritable.  O  utre  la  vérité, la  conoiftance  de 
laquelle  eft, fans  doubte,la  plus  excellente,  de  la  leçon 
des  hiftoires,  nous  prenons  vtilitez  &commoditez  qui 
ne  font  pas  vulgaires.  Car  de  là  nous  auons  matière  & 
moiflon  trefabondantc  d’arguments  &  occafîons  tref- 1 
prohtablcs.  Car  (comme  dit  Quintilié)  les  exemples,  & 
les  hiftoires ,  font  iugemens  ,  fcntences  iugces'?&  tef-f 
moignages.  Et  le  melme  auteur  ditauliure  12.chap.4Z 
que  l’y  fage  des  exemples, eft  pour  le  moins  en  deux  for» 
tes ,  Fyn ,  pour  les  imiter ,  &  mefmes  pour  aprouuer ,  & 
loüer  ce  que  nous  Tommes  enfeignez  que  les  fainéfsj! 
pcrfpnnages  ontfaiél.  Car  nous  entendons  par  l’hiftoire 
fainétequ’ Abraham  fut  vn  faimft  perfonnage,&  aggrea- 
ble  à  Dieu.  Et  qu’il  fut  aufti  vn  grand  hofpitalier ,  &  par 
ceci  nous  inférons  que  l’holpitalité  eft  vne  vertu  excel¬ 
lente  ,  Scaggreable  à  Dieu.  Au  contraire  aufti  nous  fom^ 
mes  auertis,d’euiter  les  chofes  quenous  voyons  que  les 
fain&s  perfonnages  ont  euité.  Car  ce  pendant  que  nous 
confiderons  queDauid  nevoulut  point  tuer  Saül,font 
ennemi  capital, combien  qu’il  le  pouuoit  faire  par  deux  £ 
fois  ,  nous  concluons  ,  qu’il  ne  faut  permettreque  les 
hommes  particuliers  facent  vengeance  de  leur  iniure 
particulière, combié  qu’ils  le  puiflent  faire.L’autre  vfage 
des  exemples  eft, que  des  chofes  expofees  en  particulier,®1 
quand  nous  entendons  qu’elles  font  femblables ,  nous 
tirions  d’icelles  quelque  fentence  generale ,  &  vtile.Car c 
de  l’hiftoire  de  Sodome,  que  les  voluptez  énormes  ont 
efté  griefuement  punies  de  Dieu  ,  nous  entendons  aufti 
que  la  tribu  de  Beniamin  fut  quafi  du  toutruinee , 
efteinte  pour  la  mcfmc  caufe.  .Ruben  ,  le  fils  aine  de  la- 1^ 
cob,futofté  de  fon  degrc,&  de  fa  dignité,  pour  caufe  de e 
l’incefte.  Dauid  aufti  pour  auoir  commis  adultéré  rumba  fl 
eh  horrible  punition.  Dauantage,  Ammon  &  Abfalon 
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pour  auoir  commis  iucefte,finireinmal,neantmoinseii 
:cfte  forte  d’argumens,il  nous  faut  prendre  garde  de  ne 
umber  au  vice  qui aduient facilement, lequel fft  dou- 
3ie:premierement,  que  nous  ne  voulions  imitcrlcs  oeu¬ 
vres  que  les  faim&s  perfonnages  ont  faicl  quelquesfois 
qui  ont  très  mal  fait  &:  offencé.  Car  en  ce  qu’ils  eftoyent 
nommes  ils  ont  choppé  &  font  quelque  fois  tumbez,  & 
fieu  lourdement:  &  pour  celle  caufeil  faut  auec  grand 
ugement  conliderer  les  chofes  faites  par  eux  deuant 
que  les  nouspropofer  pour  exemples  ,  &  pour  les  en* 
uiure.S.  Àuguftin  eferit  de  cecy  en  cefte  forte ,  au  liure 
l,  contre  l’Epiftre de  Baudentius.  Car  nous  ne  deuons 
pas  toufiours  (  dit-il)  enfuiure,ni  approuuer  ce  que 
ont  fait  ceux  qui  font  approuuez,ains  nous  y  deuons  ad- 
souder  le  iugement  qu’en  fait  l’efcriture  &  mefmes  cpn- 
fiderer, fi  icelle  aprouue  le  fait.  Et  véritablement  ce  Si 
Pere  nous  enfeigne  bicq  ,  car  combien  que  les  fainéls 
perfopnages  ayent  efté  aggreables  à  Dieu  enpluficurs 
fortes, &  qu’ils  ayent  rc.ceu  honorable  tefmoignage  des 
lettres  famées,  fieft  ce  qu’il  ne  faut  pas  iuger  toutes 
leurs  a  (frions,  comme  incoulpafiles  &  entières.  Car  tout 
homme  eft  menteur ,  &  peche  fouuent.  Et  qui  eft  celui 
qui  voudroit  enfuyure  l’adultcrc  çxecrable  deDauid, 
la  trahifon,&  le  meurtre  qu’il  comniit  fur  fon  fidèle  ferr 
Juiteur  Vrie  :  oul’abiuration  de  S.  Pierre  &  fa  diftimulaT 
tion  tant  pernicieufe  ?  Certainement  nul  les  voudroit 
enfuyure  ,  quand  il  n’auroit  que  bien  peu  de  pieté'.  II 
aduient  auffi  quelquefois  que  ce  qui  a  efté  bienfait  & 
droitement  par  quelque  excellent  perfonnage ,  foie  de- 
fendu  aux  autres,  car  Dieu, qui  a  donné  la  loy  aux  hom¬ 
mes  ,  îfcft  pas  tellement  tenu,  &  obligé  à  icelle,  qui} 
UC  lui  foit  îoifible  d’exempter  quelques  vns  de  la 
commune  obligation,  quand  bon  luy  femble.  Il  n’efl 
Ioifible  à  aucun  de  defrober  ,  &  neantmoins  quand  les 
Hebrieux  eftoyept  tirez  hors  d’Ægypte,  il  leur  fut  per- 
mis,ains  commandé  de  Dieu  ,  d’emporter  les  biens  des 
Âegyptiens  qu’ils  auoyent  emprunté  ,  &  mefmes  de  les 
emporter  maugré-eux  &  à  leur  delceu.Qu)eft-ce  dôqucs 
qu’il  nous  faut  faire?  C’eft  que  nous confiderions  dili¬ 
gemment, félon  les  réglés  des  commandemcns  de  Dieu, 
0B  p  ■  »  -  • 
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ce  qui  nous  eft  déclaré  en  l’hiftoire  fain&e.Et  que  quand 
nous  trouuerons  quelles  font  conformes  à  icelles, pour 
lors  nous  les  enfuiuions  hardiment, niais  quand  elles 
font  differentes  defditteS’regles,iors  ri  nous  faut  penfer, 
ou  que  quelques  vns  font  tumbez  ,  ou  que  ce  font  quel¬ 
ques  propres  particularitezou  prerogatiues ,  Sc  pnuile- 
ges  particuliers  à  quelques  vns,  5c  nous  nous  deuons 
garder  de  les  enfuyure.  Auec  ceftp  confédération  Ton 
prendra  grande  vtilité  ,  5c  émolument  des  hiftoires 
principalement  des  diuines.  Et  ceçya  efté  fi  bien  en¬ 
tendu  par. S. Iean  Chryfoftome, qu'au  proeme  dei’expo- 
fition  faite  fur  l’epiftre  à  Philemon  ,  il  defiroit  que  tou¬ 
tes  les  chofes  qu’ont  dit  5c  fait  les  Apoftres  fuifent  eferi- 
tes,àfcauoir  quand  iis  ont  efté  afïis  ce  qu’ils  ont  man¬ 
gé, 5c  ce  qu’lis  ont  eferit,  5c  autres  chofes  femblabies.Et 
lui  mefmeen  l’Homilie  57.  fur  le  Genefç, eferit,  que  les 
hiftoires  nous  font  données  pat  le  S.  Efprit,pour  les  en¬ 
fuyure.  S.  Auguftin  aufii  au  liure  i.dela  doélrine  Chie- 
fliennechap.  18.  enfeigneque  plufieurs  chofes  obfcu- 
res,  5c  difficiles  quelquesfois  ,  peuuenteftrerefoiues  5c 
déclarées  feulement  parla  connoiffancc  de  i’hiftoire. 
Dauantage  quiconque  s’exercera  à  lire  les  hiftqiresdcs 
Payens,quoy  que  profanes  ,  iceluy  ne  méditera  pas  fans 
£rui<ft,lesfai<fts, 5c  les  exemples  denoftre  temps  confé¬ 
rant  les  vns  auec  les  autres.  Tant  y  a  que  Fvné  des  belles 
&  vtiles  chofes  quion  fauroit  defirer  eftl’hiftoire  ,  en  la¬ 
quelle  comme  en  vn  miroir, ou  comme  en  vn  theatre  on 
peutvoir  toutes  les  affaires  humaines, 5ctous  les  heureux  ( 
êcinfprtunez  euenemens.Tout  homme  donc  ciuil.  Sé¬ 
nateur,  qui  a  charge  de  la  République  ,  &  tout  princela 
fe  doibt  rendre  familière,  foigneufement  Fobferuer ,  5c 
en  faire  cas  par  deffus  tout  autre  eftude  5c  la  lire  à  toute 
heure, afin  de  s’en  preualoir  en  toutes  les  ocurrences  de 
la  vietde  maniéré  que  les  fortunes, les  bons  exploits  ou 
les  fautes  d’autruy  lui  foyent  vnereigle5c  patron  pour  rt 
enfuiure  ce  qui  eft  bon  5c  fuir  ce  qui  eft  mauuais.Ce  que 
Pierre  de  Ronfard  demotiftre  élégamment  en  vue  fien- 
ne  Elegie,ou  deferiuant  l’hiftoire  il  chante  ainfi, 
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Etlreftenjîonrs  l'hiïloire  ejlpropre  a  tous  y f âges: 

€' eft  le  tefmoindes  temps  Ja  mémoire  des  aages, 

La  mœislreffe  des  ans'ja  vie  des  mourant 3 
.Le  tableau  des  humains  ^miroir  des  igmrans: 

Et  de  tous  accident  mejjagere chenue. 

Par  cjui  la  vente  des  fie  clés  ejl  connue 
Q^J  n  en  lai  dit  iamais3car  tant  plus  vieille  elle  ejl. 

Plus  elle  femble  ieune,&  plus  elle  nous plaijl. 

Or  il  eft  fort  requis  aux  Rois,&  princes  pour  leur  hô- 
neur ,  $c  pour  le  profit  de  iachofe  publique, de  quelque 
fois  lire  ou  fe  faire  lire  les  hiftorres,  car  s’ils  font  trop 
)u*  adonnez  à  leurs  plaifirs  ,  fe  laiflans  gonuemer  entière¬ 
ment  par  leurs  feruiteurs,  ils  fe  monftreront,  &  deuien- 
droni  eux  mefmes  les  maiflres  lors  qu’ils  liront  en  la 
vie  d’Alexandre  le  grand  la  refponfe  qu’ilfeità  Parme- 
nion  fen  fauoty, lequel  aueugle  d’ambition  voulût  tout 
kü‘  délibérer,  êc  faire  fans  auoir  efgard  à  la  réputation,  & 
li'  honneur  de  fon  maiftre  ,  1  r  N  t  vei  (  1  u  y  dit  vn  iour 
cu*  le  IvoyAiexâdre  fans  fe  courroucer)  i  a  m  a  i  s  hom¬ 
me  T  A  N  T  F  A  V  O  R  I  !>’ V  N  PRINCE,  E  S  T  R  E 
P  L  y  S  GRAND  ENNEMI  DE  SON  HON- 

n  e  v  R  cgv  e  t  o  y.  Comme  s’il  vouloir  dire,Tu  n’as, 
an*o  Parmenion,  point  d’efgard  que  le  peuple  ,  &  mesfüb- 
iecls  fe  moqueront  de  moy  ,  m’eflimant  vne  belle  &  in¬ 
digne  de  l’oihce  de  Roy,  fi  ie  leur  donc  àcognoiflre  que 
ie  ne  fcay  rien  faire ,  fmon  ceque  troparrogamment  &c 
oiiaertemet  tu  me confeilles. S’ils  fontdefarmez,fe  con- 
:ul<  fians  (comme  font  prefque  tous)  du  tout  en  leurs  richef- 
fes,i!s  armeront  leurs  fubieds,les  exercitantaux  armes, 
lors  qu’ils  auront  leu  comme  le  Roy  Crœfus  à  faute  des 
Legionaires  fuft  à  la  fin  furprins  &  ruiné  par  Cyrus. S’ils 
fe  confient  aufïi  fur  lefecours  &  forces  de  leurs  voilms, 
des  eftfangers  ,  &  des  fc  Plats  mercenaires  ,  ils  leslaifle- 
ront  là  fans  leur  faire  ouuerture  en  leurs  pais  &  terres, 
lifans  comme  il  en  aduintdes  Lombards  en  Italie,  &  des 
Turcs  ,qui  régnent  encores  ,  &  font  puifTants  auiour- 
d’huy, touchant  l’empire  de  Conftatinople,l’vne  &  l’au¬ 
tre  iefquelles  nations  barbares  ayans  vne  &  deux  fois 
cogneu  la  foiblefïe  de  l’vn  &  l’autre  empire  ,  fc  ruerent 
fur  eux  &  s’en  firent  ies  maiflres.  S’ils  font  trop  fubieéls 
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aux  femmes  ,  ils  regaigneront  leur  liberté  ,  lifans  îa  re* 
prochable  vie  auec  la  mort  de  Sardanapale  ,  d’Achab  Sc 
de  Marc  Antoine. S’ils  font  violents  indifcrets  ,  ils  de- 
diédront  rnoderez&  équitables  quand  ils  liront  comme 
le  Roy  Tarquin  dit  lefuperbe  fnft  defchâffiéde  Rome,& 
tantd’Empercurs  tuez.  S’ils  font  ingrats  à  l’endroit  de 
ceux, qui  les  ont  plusieurs  fois  bien  lerui, ils  s’amende¬ 
ront,  lifan$  comme  Coriolan  recpmpenfc  d’ingratitude 
çpida  deûruirela  cité  de  Rome.  S’ils  font  cruels ,  fiers 
£ c  arrogans,  ils  deuiendront  bénins  &  pitoyables  quand 
üis  liront  le  vitupéré  &  infamie  deNeron  &  la  mort  hon- 
teufe  &  violente  de  Vitellius.  S’ils  font  parefieux  &;  en¬ 
dormis  en  leur  puilïance  &  grande  authoriré  ,  ils  s’ef- 
ucilieront  Sc  deuiendront  diligens  &  foigneux  en  leurs 
affaires  lorsqu’ils  entendront  reciter  la  vie  &diligencç 
d'Alexandre  &  de  Iules  Cefar ,  par  où  ils  feront  appris  à 
faire  la  guerre. S’ils  ne  craignent  Dieu  &  mefprifent  tou- 
te  Religion, ils  coguoiftrGi  leurs  fautes  incontinét  qu’ils 
aüront  leu  vne  infinité  d’exemples  de  lamalheureufe  fin 
des  mcfcrcans, infidèles  &  Apoftats  tant  aux  faints  liures 
qu’ez  prophanes  ,  mefmemcnt  en  la  Bible  ôç  enYalçre 
Max infe. Et  s’ils  font  fort  auares,ils  dcuiédrqt  liberaux, 
en  lifantla  mort  de  Galba  &  de  Iulian,  &  au  contraire  la  ; 
libéralité  d’Alexandre ,  d’Augufte  &  du  Sénat  de  Rome 
<jui  refufade  prendre  vne  grade  fomme  &  quantité  d’or 
des  Ambaffadeurs  de  Carthage  pour  la  râçonde  i. mille 
pCCXLIilI.  prtfonniers  Garthageois ,  &  comme  Pline 
le  N.epueu  donna  5 .  mille  ducats  par  vn  coup  à  Quint** 
Jian  (  voyant  qu’il  eftoit  poure  &  vertueux  )  pour  ie  ma¬ 
riage  d’vne  fienne  fille.  Pour  laperfeélion  d’vn  Roy, ou 
Prince  encores  n’eft  ce  pas  allez  d’eftre  ftudieux  &  ama-  ; , 
îeur  des  lettres  :  mais  ii  doit  eftre  expérimenté  ,  prudent  j 
Sc  doéle,tel s  qu’ont  efté  Hieron  Syraculien ,  Mago  Car-  1 
thageois,AttaleRoy  dePergamejubaRoy  de  Manrita-  ( 
*iie, Iules  Cef^r  &  Adrian  Empereurs  &plufieurs  autres  f 
jjefquclsn’ontpasefté  moins  renommez  deleur  fçauoir  d 
que  de  leurs  conqueltcs.  Mais  fi  le  Prince  n’a  ceft  heur  /; 
d’eftre  fçauanr ,  il  doit  pour  ie  moins  aimer  &  chérir  la  c 
fcience,  tenir  auprès  de  foy  des  gés  doéles  &c  les  elleuer,  p 
çpiand  ne  feroit  que  pour  honorer  la  vertu  &  fe  faire  t< 
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eftimer  &  reuerer  dauantage au  peuple  ,  comme  fîft  De- 
nys  de  Syracufedequoy  auili  il  fe  fc eut  bien  vanter  di- 
fant ,  l’ay  entretenu  &  nourri  plufteurs  fages  &  fcauans, 
afin  que  par  eux  ie  foy  aduilé  du  monde.  Et  certai¬ 
nement  Ariftote  difoit  fort  bien,  La  où  l’on  ne  porte 
honneur  à  la  vertu  ,  la  Republique  ne  peut  eftre  afteu- 
■!  ree,ni  faire  longue  duree. 
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Des  édificateurs  &  premiers  habitans  de  Renie ,  de  Remit  ^ 
lus  grRemutydu  circuit  d'icelle  cité,&  combien  défais > quand 
I  &  par  qui  elle fi fl  faccagee. 


C  H  A  P. 


I  I. 


CHamlefilsde  Noah ayant  laifTé  l’Afrique  &pafïé 
par  Sicile  auec  plufieurs  gés  ramaffez  &vagabonds 
(  dont  ils  furet  nommez  Aborigines,  combien  que  Bar¬ 
thélémy  Marlian  appelle  Aborigines  les  Arcadiens ,  en 
quoy  il  a  erré  ,  puis  qu’on  fçauoit  leur  origine)  s’en  vint 
au  lieu  où  maintenant  eft  fitueeRome,&.  y  demeura  iuf- 
ques  à  ce  qu’il  en  fuft  chaffé  par  fon  pere.  Depuis  y  vin- 
drent  les  Arcadiens  fous  la  conduite  d’Enotrius  fils  de 
Lycaon,qui  en  cbaîTerent  les  Siciliens:/&  bien  toft apres 
y  arriuerenties  Grecs  &  Tlieftaliens,qui  donnèrent  ayde 
aux  Siciliens, &  demeurèrent  enfemble  iufques  au  com¬ 
mencement  de  la  guerre  de  Troye.  FinalementSabatius 
(  qui  donna  depuis  le  nom  aux  Sabins  &  fuft  nommé  Sa- 
turnus  )  s’enfuyant  du  pays  de  Pont  audit  lieu  où  depuis 
Rome  a  efté  conftruiéte  (où  il  monftra  l’vfage  de  l’a- 
frricultute  &c  quelques  ceremonies  de  religion, fut  par 
fon  pere  Noc  fait  Roy  des  Aborigines  ,  iufques  à  ce  que 
Euandre  (  ayant  abandonné  la  ville  de  Pallante  en  Ar¬ 
cadie  )  auec  vne  autre  grande  troupe  de  gens, vint  à  Ro¬ 
me  ,  làoùilobtintdeFaunus  (qui  pour  lors  eftoitRoy 
des  Aborigines)lc  montPalatin  pour  y  faire  fa  demeure, 
fur  lequel  il  baftit  vn  petit  chafteaude  nommant  Palante 
en  mémoire  de  la  ville  qu’il  auoic  laiftee,dont  le  lieu  de¬ 
puis  retint  le  nom  de  Palatin  &  de  Palatium  ,  das  lequel 
s’aftembloycnt  les  Sénateurs  de  Rome.  Aucuns  autres 
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client  cjne  parce  qu’Euanclre  auec  fes  gens  aniuaquad 
comme  vagabond  en  celle  prooince  ,  on  les  appclla  P a- 
lames, 'qui.cn  Latin  lignifie  v ne  mefme  chofe,  &quedç 
là  le  mont  loft  nommé  P  <2  latin  us  ,  &  la  mai  Ton  de  la  vil¬ 
le  Palatium.  Apres  Euandieccuxde  la  Moree  ,  &  autres 
du  païs  de  Grèce  vindrét  à  Romefoubs  la  charge  d’Hçf 
cules  ,  là  où  ils  habitèrent  quelque  temps  Pur  le  mont 
Saturnin  depuis  appeilé  Capitole, viuàs  félon  leurs  cou¬ 
tumes, &r  loix,mais  à  la  fin  combatus  &  deffaiéis  par  les 
Aboi  iginès,  fe  rendirent  à  eux,  &  furent  receus  comme 
amis  en  Jeur  ville.  Cependant  Aeneas  arriué  pareille¬ 
ment  à  Rorneprinten  mariage  Lauinie  fille  de  Latinus, 
fils  de  fiaunus,&  apres  auoir  tué  Turnus  ,&  refié  Roy  de 
Latium  niella  enfemble  les  Aboi  igines  ,  &  les  Troyens, 
&  les  nomma  Latins.  Apres  la  mort  d’Acneas  quifufi: 
tué  par  Mezence  Roy  de  T ufeane,  Afcanius  fon  fils  édi¬ 
fia  les  villes  de  Lauinium  &  d’ÀIbajSc  mourant  îaifla  he¬ 
ritier  de  fon  royaume  fon  frere  Syluius, auquel  de  main 
en  main  fuccederent  Aeneas  Syluius,  Latinus  Syluius, 
Aiba,Atys,Çapis,Capetus,Ty  ber  inus,  A  grippa,  Auenti- 
nus, Procas,  Numitor ,  Amulius ,  &Romulus  ,  lequel  a 
aggrandi ,  accreu,  &  peuplé  de  beaucoup  la  ville  de  Ro¬ 
me, &  n’en  a  efié  toutesfois  le  premier  édificateur.  Bien 
ctoiroy  ic  quedeluy,&  de  fon  frère  Remus  cefte  grande 
cité  aye  pris  fon  nom.  Iaçoit  que  Berofele  Chaldeen  $c 
quelques  autres  fort  anciens  autheurs  prennent  fa  dé¬ 
nomination  d’vne  fille  du  Roy  Italus  nommeeRome.& 
dientquc  le  mont  Capltolinfuft  nommé  iadis  Saturnin, 
où  fuft  le  commencement  de  Rome.  Et  apres  fufti’A- 
uentin  habité  par  Atlas  Italus, qui  eftoit  là  arriué,  ve¬ 
nant  de  Sicile,  contre  fon  frere  Hefperus.  Ccfiuy  Atlas 
par  leconfeil  des  Hetrufques  fonda  Capena  au  pied  de 
ce  coftau  Auentin  ,  donnant  le  nom  à  cefte  région  ,  la 
nommant  Italie.  Defpuis  fon  frere  Hefperus  eftant 
mort ,  il  fe  lift  feignent  de  l’Hetrurie  ,1a  nommant  auffi 
Italie  &  abolifiant  tous  antres  noms ,  &  la  mémoire  d'i- 
ceux.  Ayantdonc  Italus  prins  le  Royaume  &  empire  de 
cefte  région  ,  ileftablitfa  fille  Rome  Royne  de  Latium, 
pu  pour  lors  hafiitoyent  les  Siciliens  &  Aborigines.  Ce¬ 
lle  Royne  iaiftant  Capena.,  vint  habiter  fur  le  mont 
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Palatin  ,  pour  eftre  le  meilleur  entre  les  fept  câlines* 
auquel  lieu  elle  édifia  vne  pente  roque,  laquelle  elle 
nomma  de  Ton  nom  Rome,  qui  lignifie  force  ou  vail¬ 
lance  y  &:  fuft  tel  nom  imp.olc  à  celte  forte  telle  ,  en 
l’an  feptiefme  clu  régné  de  Manealee  quatorzième  Roy 
ides  A, Hy riens, auquel  an  nafquit  Moyfe>comme  eferitie 
mefme  Berofe  &  en  cotes  Eufebe.  Or reuenant  a  Ro- 
nuilus,  apres  qu’Àmulîus  eut  chalféNumitorfon  fre- 
re  &  prins  la  cité  d’Àlbe  ,  il  mit  en  religion  R  lie  a 
fa  niece  >  afin  qa’ell  e  ne  fuit  ïamais  mariée  ,  &  qu’il  n’y 
euft  plus  perfonne  de  fa  race  :  mais  bien  toit  apres  le 
retrouuaht  la  femme  enceinte  ,  &  eftant  accouchée  de 
deux  fils  ,  aflauoir  de  Romulus  &  Remus  ,  Amuüus 
commanda  qu’ils  rulicnt  tuezauec  la  mere  qui  eftoic  Ve- 
ftale,  mais  les  en  fans  furent  fauuez  par  celuy  qui  auoit 
la  charge  de  les  faire  mourir, defquels  ayant  pitié,  il 
leslai’Ha  tous  deux  en  vie  furie  bord  du  Tybre,  donnant 
à  entendre  au  Roy  qu’il  les  auoit  ietté  dans  la  riuie- 
re, auprès  de  laquelle  palTant  defpuis  par  fortune  vne 
louue  ,  les  allaiéta  quelque  temps  ,  iufques  àceqii’vn 
berger  nommé  Faultiilus ,  lesotfa  de  là  &  les  appor¬ 
ta  à  fa  femme  Acca  Laurcntia  ,  quiacheuadeles  nour¬ 
rir,  combien  qu’il  eft  plus  vray  femblable  que  cefte 
louue  fuft  la  melme  Laurentia  ainfi  appellee  ,  parce 
que  c’eftoit  vne  putain  publique  dont  les  Latins  ont 
appelle  Lupanar  le  bordeau.  Vne  louue  d’airain  fort 
antique  (  faite  &  acheptee  des  deniers  prouenus-  des 
condamnations  des  vfuriers  de  Rome)  fe  void  encor 
auiourd’huy  en  la  (aile  des  cônferiinteurs  ait  Capitole, 
que  les  Romains  modernes  font  foigneufemerit  gar¬ 
der  en  tefmoigriage  de  l’antiquité  de  Pvoraë  &  de  la 
fortune  de  Romulus,lequd  eftantdeuenu  vn  peu  grand, 
aduint  d’auanture  que  fon  frere  Remus  fuft  prins,  a.ccu- 
fé  faulfement  d’auoir  defrobéles  brebis  de  Numiror* 
qui  piour  lors  comme  banni  fe  tenon  aux  champs ,  dont 
Amuüus  fans  le  cognoilfre  autrement  le  renuoya  par 
deuant  le  melme  Numitor,  afin  que  luy  mefme  en  fuft 
Je  luge  &  en  fift  la  punition  ,  lequel  par  la  remonft  ran¬ 
ce  de  Fauftuius  ,  qui  eftoic  là  venu  pour  défendre  la 
Câufe,ayant  veritabletnet  cognu  qu’il  eftoic  ion  népueu. 
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le  deliura  &  enuoya  quérir  Romulus, remonftrant  à  tôuS 
deux  la  tyrannie  &  cruauté  d’Amuliüs  ,  dont  les  deüx 
iouuenceaux  auec  plufieurs  autres  bergers  prenans  les 
amies tucrent  Amulius,&"remircnt  Numitor  lcurayeul 
en  Ton  Royaume,  pendant  lccjuel  temps  fe  retrouuant 
défia  Romulus  en  l’aage  de  X  V  III.  ans  print  délibéra-  ' 
tion  de  baftir  vn?  cité  qui  deuoit  ellre  la  principale  SC 
chef  d’vn  nouueau  Royaume  :  &  toutesfois  fon  frere  2c 
lui  ne  fe  trouuans  d’accord  du  lieu  ou  ils  baftiroient,car 
Romulus  youloit  qu’elle  fuft  edifiee  fur  le  montPalatin: 
êc  Remus  vouloir  qu’elle  fut  edifiee  fur  le  petit  coftau 
dcRemoriafur  le  Ty  cre,  Ioing’de  Saturnia  trente  Ra¬ 
des  qui  font  près  de  quatre  milles.  Sur  ccft  altercas  6c 
quelquetemps  apres  Romulus  ayantfait  tuer  fonfrere  J 
par  fa  defobeïfiance  ,  commença  à  édifier  furie  mont 
Palatin  quelques  maifons  en  forme  de  cité  quarree, 
pourautant  que  là  il  auoit  efté  premièrement  nourri. 
Mais  auantquefonder  icelle  cité  furent  faites  certaines 
ceremonies  du  confeii  de  leur  ayeul,&  facrifierent  aux  1 
Dieux  prenans  augure  par  le  vol  des  Vautours  qui  fu¬ 
rent  premièrement  vtus  par  Romulus  :  à  rai  fon  deqaoi 
apres  auoir  cofultc  aux  augurs,lui  fut  dônee  permimon 
de  baftir  où  bon  lui  fembleroit.  Voyez  les  ceremonies  ü 
&  facrifices  qu’il  fit,  en  Denis  de  Haiicarnas  8ç  enTïte 
Liue.  Celle  édification  de  Rome  fut  en  l’an  du  monde 
IlII.mille CCCCXLVlI  auant Iefus  Chrift  DCCLII,  3 
le  XXL  ionr  d’Apuril,  &  foubs  la  conficllation  du  figue 
des  Balances, comme  appert  par  le  tefmoignàge  de  Ma- 
nilius  dilant: 

Hefperium  fit  a  Libra  tenet  qua  condita  Romarn 
Orbi$&  imperium retinct  diferiminarerum. 

Etencores  plus  amplement  par  la  figure  celefie 
drelfee  par  le  grand  Mathématicien  L. 

Tarltntius, laquelle  i’ay  cy  a- 
presreprefentee. 


Celle  cité  fut(commc  elle  eftde  prêtent)  fitüee  fur  lê 
;j fx e u u e  duTybre,en  la  prouince nommee Latium ,&  loing 
!jde  la  mer  Tirrhene  ou  Mediterranee  enuiron  tept 
llienes  :  en  laquelle  Romulus  te  voyant  auoir  faute  de 
jlfemmes  enuoyamelTagers  deoers  les  autres  villes  circon 
uoifines,  les  priant  de  vouloir  donner  à  les  faiecb;  cer- 
|  tain  nombre  de  leurs  filles, ce  quelles  lui  rcfuterent:fut 
laquelle occafion au  bout  d’vntemps  il  fittemblantde 
I  vouloir  célébrer  quelques  ieux  ou  feftes  appellees  Con- 
fuales,y  conuiant  tous  les  voiûns,&  entre-autres  les  Sa- 
bins,  &  par  ce  moyen  il  leurrauit  DCLXXXII.fill.es,- 
qu’il  fitefpouter  à  tes  fuie&s  :  pour  lequel  raûificment 
cnfuyuit  depuis  vue  longue  &  mortelle  guerre  entre 
J’vn&  l’aucre  de  ces  deux  peuples,  dont  à  la  fin  furent 
les  Sabins  veincus  auec  les  Ceninois,les  Cruftumc* 
niens,  Antcnnates,  Fidenatiens,  &  Vête  nins  tous  pro- 
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chains  vcifins  de  la  ville  de  Rome.  Ayant  ainftRorm?-* 
lus  marié  ton  peuple,  print  iuy-mefme  en  mariage  Tvn 
des  Sabines  nômee  Herftiia.Le  Capitole  pris  par  ia  trahi 
ton  d'vne  ieuneRomainefillè  deSpurius  Tarpeius  qui 
Tauoit  en  garde,  &  icelle  en  lieu  de  certains  brafleiets 
d’or  que  les  Sabins  lui  auoyentpromis  eftât  par  eux  rhaf- 
facree  a  coups  de  pauois  &  enterree  en  ladite  motagne» 
qui  depuis  à  câufe  de  teleùenemêtfuft  apcllé  Tarpeien 
auparavant  dit  Saturnin,  &  depuis  ayant  accordé  défait: 
alliance  auec  les  Sabins, il  efleut  cent  hommes  qu'il  cog- 
nuft  éftre  de  meilleur  efptit  pour  lui  feruir  de  cofeillers* 
les  apdlât  Sénateurs  &  peîes,leur  college, Sénat, &  leurs 
fuccetreurs  Patrices, partit  la  ville  en  trois  tribus,dont  la 
tienne  première  fuft  appellee  Rhamnenfe  ,  la  fécondé 
Tatiente,du  nom  de  Tatius  Roy  des  Sabins, &la  troi- 
tiefme  Lucere,  à  caufe  cf’vn  lieu  facré  an  milieu  du  Ca¬ 
pitole;  qui  ferueit  de  fianchife,  8c  finalement  ordonna 
CCC.cheuaiiers  ieunes  êc  robuftcs  hommes,  qu’il  apel- 
la.  Celeres,  pour  cfcre  toujours  prcfts  à  l’entour  de  fa 
perfonne,  tels  qu’on  void  auiourd’hui  eftre  les  Archers 
de  ia  garde  du  Roy  ou  bien  les  cent  gentils  hommes  de 


famaifon.  Voulut  en  outre  que  les  riches  fuiknt  obéis 
des  paumes,  apelians  ceux-ci  clients  &  les  autres  peu-  ' 
pie  :  qu’il  diftribiid  en  XXXV.  Curies,  &  les  fou  b  nuit  a 
pluficurs  loix  &  màgjdrats, défendant  à  tout  homme  de, 
faire  aucun  me  (lier  a  fit  s  mais  feulement  deVexerciter 
aux  armes  (comme  celui  qui  vouloir  augmenter  fa  puif- 
ûcejou  labourer  la  terre. Et  à  la  fin  eftât  ja  aagé  de  LVX 
ans  &  en  ayant  régné  prefque  X  X  XV II  L  vn  iour  qu’il 
failbit  la  monftre  &  reueue  de  fes  foldats  au  milieu 
du  champ  de  Mars  il  difparut  &  euanouit  parmi  vnè 
nuee  &c  tempefte, laquelle  lors  fe  leuaen  l’air, fans  qu’on 
le  vill  iamais  plus,  combien  qu’aucuns  ont  eferit  qu’il 
fe  noya  volontairement  &  pour  fon  piaihr  dans  Teftang 
deCapree  pour  laider  fes  gens  en  doute  de  fa  vie  Re¬ 
tire  mis  &  côfacré(c5me  il  fuft)  au  nombre  des  Dieux; 
laillant  dans  Rome  XLVI.  mille  hommes  de  pied,  & 
mille  cheualiers  ou  hommes  d’armes. Il  fuft  apellé  Qui- 
rinus,  pouramamque  les  Rois  de  ce  temps  là  en  lieu 
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d’vne  couronne  fur  le  chef,  fouloyent  porter  vue  pique 
(qu’ils  apelloyent  hafta)  en  la  main,  laquelle  les  Sabins 
apelierenc  Qu.iris,&  Quirinus,vn  Roy.  Toutesfois Plu¬ 
tarque  dit  que  les  Romains  eftoycnt  apellez  Quintes 
de  Curis,  ville  &  patrie  de  ce  Tatius  dont  i’ay  fait  men¬ 
tion.  Or  le  circuit  de  Rome  du  temps  deRomulus  eftoit, 
tant  que  fepouuoyent  eftendre  les  monts  Capitolin  8c 
Palatin  auec  leurs  vailees  5c  n’y  auoit  lors  que  trois  por 
tes.  La  première  eftoit  nommee  Trigonia,  à  caufe  de  fa 
forme  triangulaire  au  pied  du  mont  Capitolin.  Lafecon 
de  ,  Pandana  &  Libéra,  parce  que  tant  de  iour  que  de 
nuit!  elle  demeuroit  ouuerte.  Et  la  troifiefme  Carmen- 
taie  en  mémoire  de  Carmente  mere  du  Roy  Euandre 
qui  y  auoit  autrefois  fa  dcmeyre.  Celle  porte  fufl  apres 
apellee  Sceierata,c’eÔ  à  dire,mefchante,pourautant  que 
par  là  fortirent  à  combatte  contre  les  Veientins  les 
CCC.Fabiens  fans  iamais  plus  defpuis  retourner  à  Ro¬ 
me.  Mais  apres  la  ruine  d’Albe,  5c  îa  paix  faite  auec  ies 
Sabins,le  circuit  de  Rome  fuf;  merueilleufement  ampli¬ 
fié  auec  murailles  de  marbre  fubtilement  taillées  par  le 
commandement  deTarquin  lefuperbe,5cdu  temps  de 
l’Empereur  Cl^udius (les  fept  collines  eftansdcfia  leans 
toutes  enfermees  )  on  nombra  autour  des  mutailles 
DCXXX.  Tours  &  XXII.mille  Portiques.  Et  combien 
qu’aucuns  ayent  eferit  que  le  circuit  de  Rome  ePoit  an¬ 
ciennement  de  XXV. lieues  (ce  que  ie  ne  puis  croire) au¬ 
cuns  autres  de  XVIII.  &  de  X I X.  qui  feroit  encor  plus 
raifonnable  &  vray  femblable,gttendu  la  grande  multi¬ 
tude  de  citoyens  qui  eftoyent  dedans,  û  efl  ce  que  de 
noltre  temps  elle  n’a  efté  trouuee  de  plus  grande  eften- 
due  tant  deçà  que  delà  le  T ybre,que  de  VII. lieues  5c  de¬ 
mie, &  au  lieu  de  XXXVI.  portes  que  la  ville  auoit, il  n’y 
en  a  maintenant  que  XVIII.  Bien  eft  vray  qu'elle  a  efté 
fept  fois  prife  par  force  5c  faccagee:tellement  qu’il  fem- 
ble  que  ce  foit  proprement  vn  vray  miracle  que  Ion  en 
fâche  le  nom  5c  que  Ion  y  voye  pierre  fur  pierre, attendu 
qu’apresque  les  trefrenommees  villes  deTroye,  d’Athe 
nés,  5c  de  Carthage  furent  vnefois  mifes  parterre,  il  ne 
fe  rrouua  iamais  fi  grand  courage  d’homme  qui  entre- 
pi  int  de  les  refaire,  Yoirequi  en  peuft  recognoiftre  au- 
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vray  les  premières  veftiaes.  La  première  fois  do U cqù 
Rome  fait  pnnfe,  ce  fut  parles  Gaulois  Senonoisfoub 
la  conduite  de  BrennusCCCLIIIÏ  ans  apres  que  Rornu 
lus  eut  baftifur  le  montPâlatin.  La  fécondé  fois  aduint 
DCCC.  ans  apres  par  les  Vifigots.  La  troisième  XLIIIL 
ans  apres  par  les  Vâdales.La  quatriefmeLXIII.ans  apres 
parles  Erules. La  cinquiefmeLIII  I.  ans  apres  parles 
Ôftrogots.LafixiefmeXII.ans  apres  par  Totila,&  la  fe- 
ptiefme  &  derniere, l’an  M  D. XXVII. le  Yl.iour  de  May 
par  les  Efpagnols  Sc  Alemans  foubs  la  conduite  de  Chas-'  ;| 
les  de  Monrpenfier  Duc  de  Bourbon* * 


De  la  première  Monnoye  de  Rome, de  s  richejjes  des 
Romains  ^  de  leur  libéralité. 

C  H  A  P.  III. 

•  V  x  V  '■  ";fl 
A  Monnovc  qu’on  defpendit  preiîüeremét  à  Rome 

fciioit  de  cuyurefans  marque, &  le  premier  qui  la  fit 
marquer  fut  Seruius  Tullius  Rüy  des  Romains,  Si  ce  a- 
uec  l’image  d’vne  brebis, dont  elle  fufl  defpuis  nommee 
r  e  c  v  n  i  a.  E  fiant  par  apres  Cenful  Quintus  Fabius- 
DLXXXV.  ans  apres  l'édification  delà  cicé,  Langent 
.fuît  marqué  de  la  figure  d’vne  charrette  à  deux  roues 
d’vnçofté  &  de  la  proue  d’vne  n  attire  de  l’autre  eoflc, 
XXII. ans  apres  futmarqué'i’or.La  première  mon  oie  des* 
Romains  d’erain,  ou  cuiure  valoir  vn  peu  plus  de  4.  de¬ 
niers  tournois:&  Sextas  fixiefme  partie  d’As  valoir  deux 
onces  faifant  As  XILonces.  Quaarans  efloit  la  quarte 
partie  d’As,  apellé  aulli  Teruncius  &  quadrin  à  Rome 
pource  qu’il  valoit  trois  onces  de  douze,  qui  font  la  li- 
ure  Romaine  ancienne, &  valoit  vue  maille. Sportule  va¬ 
loir  cent  Quadrans,  qui  font  X-X  V  Afiès  vallans  deux 
Drachmes  &  demy  d’argent, &  la  Drachme  3 .  fols  ôc  de¬ 
mi  tparquoi  la  Sportule  yaloit  dix  petis  Sexterces,  qui 
font  deux  karolus  &  demy.  Depuis  iis  firent  vne  autre 
petite  monnoye  d’argent  apellee  Libella,  qui  valoit  vn 
As,& bien  toit  apres  en  forgèrent  vnc  autre  qu’ils  nom¬ 
mèrent  Sexterçç  &  N umu$y allant  deax  Mes  &  demy 
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i'ont  les  quatre  faifoyent  dix  AfTes,  qui  font  dix  iiures 
acfant  de  cuiure,  pour  lefquelles  fut  depuis  forgé  le  de¬ 
aler  Romain  ,  à  raifon  que  déni  fignifie  dix ,  &  va¬ 
loir  III  I.^Sexterces,rcuenant  à  trois  fols  &  dcmy  do 
ii offre  monnoye.  Quand  les  Romains  eftoient  poures 
ls  contoient  par  monoyc  d’airain  en  difant  mile  ou  dix 
tîiile3ou  cent  mile  d’erain,  faifans  valoir  mile  d’erain  4, 
Æxtcr ces,&:  par  cent  &  mile  de  fexterces  ,  faifant  diffé¬ 
rence  entre  fextertius(qui  valoit  vn  Karolus)&  obole  &: 
fextertiû  qui  valoir  deux  Iiures  &  demye  d’argent ,  afea- 
aoir  dix  efeus  couronne  à  XXXV.  fols  pour  efeu, autant 
ommelibra,  pondo&mina.  Et  pourautantque  lapre- 
imiere  monnoye  qu’ils  auoient  eu  &  celle  dont  ils  vfo- 
lent  le  plus  communément  eftoit  de  cuiure  di<ft  en  Latin 
Æs,æris, toute  comme  d’or,d’argét,ou  de  cuiure  fut  ap- 
pellee  d’vn  nom  general  Æs, commune  manière  de  par¬ 
ler  des  lurifconfultes  ainfî ,  dedmfto  ære  alicno,8c  en  au- 
[tre  façon, tout  ainfi  qu’en  Frace  nous  appelions  vnc  sô- 

tie  d’or, d’argent  ou  bilion,dcniers:comme  quad  on  dit 
endez  moy  mes  deniers, il  doit  de  grands  denierS,&  au¬ 
trement.  Or  iecrouue  que  toute  laricheffe  des  Romains 
au  commencement  eftoit  en  beftial  &que  deceluy  on 
paioit  les  condemnations  8z  amédes,à  raifofi  dequoy  les 
ftens  furet  appeliez  Peculium,&  de  là  les  Romains  mef- 
mes  prindrent  ieurs  furnoms  félon  la  quantité  &  qualité 
du  beftial ,  duquel  ils  auoicntplus  grande  abondance, 
corne  Cornélius  Afinarius,CcciliusMetcllus  Caprarius, 
Porcius  Cato  ,  Lucius  Calphurnius  Bcftia,  &plufreurs 
autres  femblables  ,mais  depuis  qu’ils  commencèrent  à 
prendre  plaiftr  de  manier  l’or  &  rarget,on  peut  confide- 
r-er  &  comprédre  quelles  eftoient  lesricheffes  de  Rome, 
par  les  merueilleux  baftimens  ,  les  longues  &  lointaines 
guerres  qu’ils  firent  tant  par  mer  que  par  terre  ,  &  l’or, 
l’argent, les  pierres  precieufes  Sc  autres  bies  qu’ils  amaf- 
ferent  de  toutes  parts  du  monde  &  mefmes  d’Afrique, de 
Sicilie  &  d’Afie  ,  d’vne  petite  partie  de-fquelles  pour 
cftre  feulement  fdgncur  le  grand  Turcq  >  nous  voyons 
qu’il  eft  plus  riche  ,  puilTant  &  redouté  que  tous  les  au¬ 
tres  potentatz  &  princes  d’Europe.  Mais  à  propos  des 
ricbdfes  particulières  de  Rome,  vn  Romain  11’euft  pas 
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efté  eftimé  riche  qui  n’euft  peu  (  co  trime  difîoit  cell  opii-T  t! 
lent  Crafîus  )  entretenir  8c  fouldoier  àfîes  defpens  tout  te 
vn  an  durant  vne  légion  entière  de  gédarmerie,pour  la-  je 
quelle  il  falloir  la  fomnie  de  C  C  X  X  1  I.  mille  (t 
D  LXXXVIII.  efîcus,  comme  ledit  Cralius  n’heritadeî  l 
ion  pere  que  de  CCC.TaIenrs,toutesfois  il  en  am'afîa  8c  ç 
s’en  trouua  en  fin  iufqucs  à  Vil.  Mille  8c  Cent,  afîauoir  p 
IIII. millions  CCLX.mije  efeus  courônc.Du  nombre  de  ji 
cesriches  àulTi  fut  Lucullusqui  defpendit  en  vn  Toupet  e 
qu’il  fît  à  Cicéron  &  Pompee  mille  C  CL.  efeus  cou-  » 
ronne,&  comme  vn  iour  les  Hiftrions  lui  demandafîent  j 
à  prefter  cent  habits  pour  iouer  des  farces, il  leur  refîpon-  [ 
dit  qu’il  enrauoit  cinq  mille  à  leur  commandement.  Et  o 
defpuis  apres  fa  mort  les  poilfons  defîàfîerue  feulement  \} 
furent  vendus  XXX. mille  fexterces,  vallans  750.  efeus  j 
couronnermais  que  diray-ie  de  la  richeffe&  gourman-  j! 
dife  d’Afînius  Celer  qui  acheta  vn  poifîbn  de  mer  nom-  1 
me'  mulus,  XV.  mille  efeus  couronne, Dolabelle  le  che- 
ual  de  Seian  cent  mille  fexterces  vallans  deux  mille  cinq  t 
cens  efeus, &  Apicius  (comme  efîcritPiinejapelléle  pria-  { 
ce  desgourmans  s’empoifonna  de  luy  mefme  quand  il  ( 
veit  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  que  C  C  L.  mille  efeus  pour  ( 
defpendre  &  faire  bonne  chere,  lui  eftatauis qu’il  efto.it  ] 
deuenu  pauure.Btef  dans  Rome  y  auoic  XX. Mille  hom¬ 
mes  pour  le  moins  autant  ou  plus  riches  que  Lucullus. 
Mais  venons  à  la  libéralité  des  me  fîmes  Romains,  &  c5- 
mençons  par  Au  gu  fte  qui  augmenta  les  gages  des  Séna¬ 
teurs  iufîques  à  XXX  mille  efîcus,  donna  à  Lentulus  À11- 
gur  X.  milions  d’or  en  piufîcurs  fois,  &  en  donnant  le 
congiaire  (  qui  eftoic  vne  largefîe  que  les  Empereurs  a- 
uoyent  couftirme  de  faire  au  peuple  cônae  ledonatifaux 
fîoldats)  à  deux  milions  decitoyes,ne  pouuoit  moins  def¬ 
pendre  que  CCL.Sexterces  pour  home, qui  faifîpyent  la 
fîomme  de  XII. Milions  Dmile  efeus  couronne. Enrichit 
Virgile  de  plus  de  CCCC-mile  efîcus  :  &  mourant  laiffa 
par  teftament  à  fes  heritiers  III. milions  DCCL.mile  efî¬ 
cus, au  peuple  vnmiliô  d’or,à  chacune  Tribu  de  5  5. que 
il  y  en  auoit, deux  mile  cinq  cens  efîcus.  A  chacun  home 
de  fîa  garde, apellee  Prétoire,  XXV. aux  gendarmes  ayâs  ^ 
leur  garnifîon  à  Rome  V  II.  &  aux  legionaires  qui 
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efloyent  Cent  mile  de  nombre  X  I  I. efeus  &  demy  pour 
tefte  ,  enfumant  en  cela  la  munificence  &  libéralité  de 
fon  predeceileur  Iules  Cefar  ,  qui  donna  envnefois  à 
fes  vieilles  bandes  X.milions  d’efcus,au  Conful  Paul 
XV.  cens  Talens  ,  dont  il  baflit  des  fomptueux  édifi¬ 
ces, à  Curio  Tribun  du  peuple  XV.  Cens  mile  efeus 
pour  payer  fes  debtes.M.Antoine  aufti,qui  fans  l’amour 
infâme  de  Cleopatre  dont  il  fc  lailfa  embeguiner  ,  eut 
efté  vu  trefgrand  &  honorable  perfonnage, donna  à  fes 
gedarmes  apres  la  deftaite  de  Brutus  gtCalïius  LXXXY. 
Millions  d’efeus  ,  fans  les  Centeniers  qui  eurent  dou¬ 
ble  folde,les  gens  dç  cheual  triple  &  les  Tribuns  autre 
grande fomme  En  l’adoption  qu’Adrian  fcitde  Com- 
modus  l’appellant  Ælius  Verus,il  donna  aux  légions  X 
|  Millions  d’or  &  le  mefehant  &  deteftable  Néron  à 
Tenui (comme  ie  penfe)de  fes  predecefieurs Empereurs, 

|  &  non  pour  vertu  quifuft  enluy,  donna  parvn  iour  à 
j  Tyridates  Roy  d’Armenie,  qui  l’eftoit  venu  voir  à  Ro- 
l'me,  VIII. Cens  Mille  fexterces  valans  LX  XX.  Mille 
|j  efeus  de  France  pour  fon  plat  feulement  Et  quand  Tyri- 
!  dates  partit,  prenant  conge  de  luy  il  luy  feit  cnçores  pre- 
fent  &  don  de  Mille  fois  fexterces ,  qui  font  Deux  Mil¬ 
itons  V.cens  Mil  Efeus. 

.  -  -  —  -  -  -  - -  - - - -  J — —  ■  ■  — ■  ,  . 
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PApyrius  Roy  façrifîcule  fut  le  premier  qui  mit  par 
ordre  &  publia  les  loix  de  Nuraacn  meilleure  for¬ 
me:  Appius  Claudius  Regilianus  en  apres  rédigea  les 
loix  en  dix  Tables  ou  tableaux:le  troifiemcfuç  vn  autre 
Appius  ClaudiuSjfurnommé  Centimanus, qui  feit  paner 
la  rue  Appienne  &  conduire  l’eau  Claudienc  à  Rome. 

!  Celuy  cy  trouua  l’vfage  de  la  lettre  R  qu’il  meit  en  plu- 
fieurs  mots  qu’on  prononçoit  au  parauant  par  S,convme 
'  VâlefiuSjFufiusTapyfius  &  autres  defquèls  il  leua  &  1  op¬ 
prima  la  lettre  S.  mettant  en  fon  lieu  R.  afin  qu’on  dift 
Yalerius,Furius,Papyrius  corne  on  fitdefpuis,&  efcriuit 
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pludeurs  liures.  Apres  luy  vindrent  Semprcmius  did 
îefage,  (çar  il  y  a  eu  plufieurs  de  ce  nom)  Scipio  Nafica, 
Quintus  Mutius  ,Tiberius  Coruncanus ,  qui  furie  pre¬ 
mier  Leéfeur  public,  Sextus  Eliu$& Publius  Elius  tous 
deux  freres  &;  confuls,  Caton  pere&  chef  de  la  famil¬ 
le  Portiennc  ,  Publius  Mutius  homme  confulaire ,  qui 
compofa  X.liures ,  L.  Brutus  Prêteur,  qui  en  compofa 
VIL  Et  Publius  Manilius  homme  Confulairc  &  grand 
Pontife, qui  en  compofalll.  tous  en  droid  ciuil,  exce¬ 
pté  que  le  fufdit  Appius  Claudius  outre  les  liures  de 
droid  qu’il  compofa  efcriuit  audi  quelques  harengnes 
&  en  outre  des  Vers  grandement  louez  par  Panetius 
Philofophe  Stoicien  ,  dcfqucls  perfonnages  fortirent 
apres  Publius  Rutilius  Rufus  Confulà  Rome  &  Pro- 
conful  en  A(ie, Publius  Virginius  &  Quintus  Tubero 
Conful ,  Stoicien  &  difciple  de  Panfa, auec  Sextus  Pom- 
pcius  oncle  de  Pompeius  le  grand.  Les  autres  furent 
Celius  Antipater  &  Lucius  Craflfus  Mutianus  eftiméde 
Cicéron  pour  vn  grand  legifle  ,  Qumtus  Mutius  fils, 
de  l’autre  ftifdid  Mutius,  qui  rédigea  le  droid  ciuil  en 
XVIII.  volumes  &  eut  pour  fes  auditeurs  Aquilius  Gai-  : 
lus, Lucius  Balbus  &  Sextus  Papîrius.  Apres  ceux  cy  vint 
SeruiusSulpitiusqni  mérita  par  fon  éloquence  (  en  la¬ 
quelle  il  féconda  Marc  Tulle  Cicéron  )  vne  ftatue  apres 
fa  mort ,  qui  aduint ,  luy  eftant  en  ambafladc  &  laiflant 
CLXXX.  liures  compofez  fur  le  droid  ciuil, &  entre  les 
autres  difciples  Alphenus  Varus ,  Càius  Flauius,  Aulus 
Offilius  ,  Titius  Celfus  ,  Aufidius  Surar ,  Aufidius  Ma- 
inufa,  Flauius  Prifcus ,  Caius  Alteius ,  Antiftius  Labeo, 
Publius  Celfus,  &plufieurs  autres  dodes  Iurifconfultes 
apres  luy,  comme  Trebatius  Cafcellius,Ælius  Tubero, 
Atteius  Çapito  conful, qui  laifTa  XL. volumes  eferipts 
par  luy  apres  fà  mort  ,  Mafurius  Sabinus  cheualier, 
Nerua  grand  amy  de  Cefar  ,  Caflîus  Longinus ,  Pro- 
culus, Celius  Sabinus  ,  fauori  de  Ycfpafian, auec  Pe- 
gafus  ,iabolenus  ,Eburnins ,  Valens  ,Tufcianus&  Sa¬ 
binus  Iulianus.  Quelques  ficelés  apres  en  vindrent  d’au¬ 
tres  qui  ne  cédèrent  en  rien  aux  delTufdids  voire  des 
furpaflerent  en  Jugement  &  dodrine ,  ceux  cy  furent 
Martianus,  Voluftus ,  Pomponiqs ,  Papinianus,Panîus> 
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ModeRinus,  Ylpîanus,  Iulianus ,  Hermogenïanus  def- 
qupis  ie  parleray  particulièrement  vne  autre  fois  ,  & 
viendray  maintenant  aux  loix.  Toutes  les  anciennes 
hiRoires  s’accordent  que  Ceres  fut  la  premierequj  don¬ 
na  loix  aux  Romains,  &  depuis  Pboronee  aux  Grecs  o\i 
Argiues  ,  Moyfe  par  la  main  de  Dieu  aux  Hebrieux, 
Mercure  aux  Egyptiens, Draco  Solon  aux  Athéniens, 
Minos  aux  Candiots  ,  Lycurgue  aux  Lacedemoniens, . 
Charondas  aux  Turrians,&:  Romulus  auçcpluRcurs  au¬ 
tres  Romains  apres  luy,  à  la  ville  de  Rome  ,  commen¬ 
çant  à  la  loy  ÆiiaFofia, qui  corrigoit  les  autres  loixdcf- 
raifounables  gc  contraignoit  les  Cenfeurs  de  ne  pardon  - 
ner,  ains  pupir  fans  auoir  refpcéï  à  perfonne.  Pqur  irief- 
me  matière  furent  faites  les  loix  Ceciiia  &  Didia  qux 
prindrent  nom  de  Q^Ceçilius  Metelius,&T.  Didius 
Viuius  ConCuls,  aufquelles  Cicéron  en  forai  fou  pour 
Sefcius  &  au  liure  des  Epiflres  à  Atticus  adioufte  les  loix 
îuniaA:  Licinia  promulguées  par  D  lundis  Sillapus 
L.Licipius  Murena  Coniuls.  En  apres  vint  la  loy  Æ  '■  i  2 
Scntîa  aparrenantau  dioiéfciuil  &  traiétant  des  heredi- 
tez.La  loy  Æbutia  corrigea  le  droiétdes  XII.  tables  eu 
quelques  endroits  ,  ainfi  que  raporte  Aule  Gelle  li.  i  6. 
chap,  10.  &  en  vn  certain  fragment  de  l’antiquité  Ro¬ 
maine  il  eft  efeript,  L.^/TF.butiM  Trtbunus  phbiiyir  popu- 
lard  U’gem  tulit  ad populum,yt  1 2  .tabularum  capita  fjuœ  inu~ 
uhd  ejjent  Retpn blicœ , t-olleretu r. La  loy  Aterina  ainfi  nom¬ 
mée  de  A. Atennus  Fontinalis  Cofs.  déclara  le  pris  des 
amendes  en  deniers  ,  là  où  auparauant  on  les  paioit  en 
Bœufs, Afnes,  Pourceaux  &  Brebis, ce  q  le  menue  Aule 
Celle  déclaré.  On  appel loit au ffi  la  me! me  !oy,Tarpeia, 
pour  autant  queSp.  Tarpeius  Capitolines  i’auoit  eRa- 
blie  auec  Aterinus  ,  dont  dit  Feilus ,  Qjiœpecudes^poJlca- 
ejna  are  p.gnato  cœpit  yti pop .P.omanw .Tarpcia  fage  càutvtp 
ejl ,  yt  bos  Centufid ,  o'-ùt  Décroîs  aflipiaretur.  Ledit  Fefms 
efeript  vne  autre  loy  de  la  maniéré  de  faire  paîer  les 
amandes, auoir  eRé  cRabîse  par  T,  Menenius  Lnna- 
tus  &  P.  Sextius  Coss.  deux  ans  apres  l’Arerine  ,  &  d  ire 
Line  eferit  que  2.5.  ans  apres  vne  troifiefme  loy  fut 
faite  coritenant  feftimation  du  beftail  &:  des  amendes. 
La  loy  Aquiiiaprpcedcc  d’Aquiliijs  Tribun  du  peuple, 
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punuToitles  trompeurs, faulfaircs  ,  difiimulateurs  8c  hy¬ 
pocrites  ,  elle  auoit  trois  chapitres  ,  dont  le  fecond(ainfi 
que  dit  Ylpian  )  perdit  Ton  vfage  8c  le  premier  8c  troi- 
iieme  foin  amplement  expliquez  aux  volumes  du  dr*oit. 
De  laioy  Aquiiiey  a^ntitreauxpande61:es&  contenoit 
quelques  formules  des  fiipulations  &  inftitutions  des 
petits  fils  que  les  Iurifconfultes  appellent  Nepotes  ,  lef- 
quelles  formules  furent  inuentees  &  efcrites  par  Gallus 
Aquilius  Iurifçonfulte  ,  mais  n’obtindrenrpoint  le  nom  j 
de  loy.  La  loy  Aurélia  (de  laquelle  fut  inuenteur  C. 
Aurel.  Gotta , qui futconlul auec  L. Manlius  Torqua- 
tus)portoit  que  toutes  les  fentences  fuiîent  receues  par 
je  Sénat,  afin  que  tort  ne  fut  fait  à  pcrfonne ,  &  que  les 
Tribuns  du  peuple  ne  pendent  dorenauant  tenir  autres 
offices.&dignitez.  Car  L.  Sulla  dictateur  s’eftantàl’oc- 
cafion  de  la  dificntion  ciuile  rendu  màiftre  de  la  Repu- 
blique,fefouuenantdcs  brauades  qu’autresfois  il  auoit 
foufFert  des  Tribuns  du  peuple  afioiblit  &  diminua  telle 
ment  leur  puifiance  8c  authoricé,  qu’il  feit  vne  loy  par 
laquelle  ceux  qui  auroient  efté  vne  fois  Tribuns  du  peu¬ 
ple  ne  pouuoient  par  apres  exercer  autres  eftats  8c  of¬ 
fices.  Laioy  Attilia  conferuoit  la  création  des  tuteurs 
qui  à  raifon  de  ce  en  furent  ditRs  Attilicns.  Laioy  Agra- 
ïia  tut  introduire  par  Sp.  Cadîus  Con,  l’an  de  l'édifica¬ 
tion  de  Rome  168.  De  telles  loixfut  la  République  Ro* 
maine  en  grands  troubles, comme  on  pourra  voir  es  hi- 
Roires  de  T-Liue ,  d’Appian  8c  de  Trebellius  Pollio.  Les 
autres  loixde  pareil  fubier,a0aiioir  des  chaps  qui  fuiui 
rent  apres  furent,  Licinia,Àgraria,Quintia  ,Sempronia, 
Âgrariadu  temps  des  Gracches,Thoria3Corneiia  Agra- 
i‘ia,Seruilia,  Viaria,  Flauia  ,  Iuîia  Agraria.  La  loy  Cailla 
dot  fut  autheur  Cadîus  Longinus  Tribun  du  peuple  ten-  | 
doit  à  diminuer  fauthoritc  de  la  nobldfeà  ce  que  ce- 
luyquele  peuple  auroit  reprouué  ,  n’entreroit  plus  au 
Sénat  pour  efire  admis  au  rang  des  Sénateurs.  La  loy 
Clodia  concernant  la  monnoye  print  no  de  ce  que  Clo- 
dius  feit  battre  les  Vicloriats,  qui  eftoyent  certaine 
monnoye  d’argent  marquée  au  coing  de  l'image  deVi- 
dloire  qu’aùparauant  on  apportent  d’illirie  8c  en  faifoit 
on  marchandife.  P.Clodius  furnomme  iebeau,inftaï-  | 
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la  pâreilîemct  4  .loix  grandement  pernicieufes  à  la  Rep. 
Il  y  eutauffi  vneautre  loy  Ciodia  par  laquelle  cftoit  dé¬ 
fendu  aux  Secrétaires  ou  greffiers  Quefloriens.  c.  des  fi¬ 
nanciers  ,  de  faire  trafique  &  marchandife  comme  fort 
mefieant  à  leur  condition  &  eftat:toutesfois  par  couft u- 
mejaquelle  quelquesfois  cfi  plus  forte  que  la  loy,aucüs 
d’tceux  furent  trouuez  négocier ,  aufquels  l’Empereur 
Domitian  pardônaleur  quittant  la  peine  de  la  loy  Clo- 
die,à  laquelle  ils  auoyent  côtreuenu.La  loy  Claudia  fuft 
faite  par  Q^Claudius  Tribun  du  peuple  à  l’encontre  des 
Sénateurs  aufquels  par  icelle  n’effoit  permis  d’auoir  vue 
nauire  qui  peut  contenir  plus  de  trois  cens  de  ces  me  Er¬ 
res  qu’on  appelloit  .Ampborœ. De  cefte  loy  parle  Cicéron 
en  iay.adiion  contre  Verres  en  ces  termes,  Neillud  qui- 
dem  qu  if  quant poterat  fufpicari ,  te  Itabere  in  Itaüa  maritime 
fundum,&  adfruftus  deportandos  onerariam  nauem  compa- 
rare.  La  loy  Canuleia  faite  par  C.  Canuleius  Tribun  du 
peuple  abrogea  des  douze  tables  cefte  loy  par  laquelle  il 
n’eftoit  licite  aux  patriciens  &  nobles  s’allier  par  maria¬ 
ge  auec  les  plebciens-  Ce  qui  auoit  efté  ainfi  eftably  par 
les  dix  hommes  qui  eftoyent  tous  Patriciens  ,  parce  que 
félon  la  couftume  des  maieurs  nuiplebeien  nepouuoit 
auoir  la  dignité  &  office  d’Augur  ,  Romuius  ayant  don¬ 
né  cefte  authorite'  aux  Patriciens  feulement  partant 
ils  craignoyent  que  fi  tels  mariages  n’eftoyent  inter¬ 
dits  ,  les  augurations  en  fuffent  troublées  par  l’incerti¬ 
tude  &  meflange  des  lignées. Mais  contre  telle  conflitu- 
tion  Canuleius  ordonna  que  les  mariages  fuffent  com¬ 
muns  &côtraciez  indifferêment  entreles  peres  patrieiés 
&  le  peuple. Laquelle  ordonnnace  futtrouuee  mauuaife 
defdits  nobles  qui  eflimoyëtleurfangen  eftrecôtaminé 
&  le  droit  des  g  es  côfondu.  La  loy  Cincia  defendoit  aux 
Aduocats  de  prendre  argent  ni  autre  chofe  en  don  pour 
la  defenfe  des  caufes  &  proçez  de  leurs  parties,  cefte  loy 
eft  mentionnée  par  Cicéron  auliure  de  la  vieilleile.  Les 
loix  Gornclies  furent  en  nombre  4.trai<ftans  des  faulfe- 
tez,des  parricides  ,  des  meurtriers  &  affaftïns  ,&  des  in- 
iures,  enfemble  de  la  punition  defdiéls  crimes  ,  autheur 
d’icelles  L.  Cornel  Sylla.  Les  loix  Furia  &  Falcidia  con- 
feiuoyentles  teftaments ,  comme  auffi  la  loy  Fufia  Ca- 
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niniapout*  le  regard  de  la  manumiftion  des  ferfs  parte-? 
Rament. La  loy  Acilia,autheur  Acihas  Glabrio  ordônoir 
que  tous  ceux  qui  s’eftoyent  msftez  du  maniement  des 
finances  de  la  Repub  rendirent  copte  ,  &  qu’il  fuft  per¬ 
mis  a  tous  fubièdts  de  fe  plaindre  de  radminiftratiou 
&  exadàon  de  tou>  tfeforiets  ,  gouuerneurs  de  villes  de 
autresùoy  certainement  fort  bonne  Se  neccft’anc,  effans 
bienfouuenc  les  poures  princes  liays  de  leur  peuple  par 
la  tyrannie, &  larcin  de  leurs  officiers  financiers.  Laioy 
Oppia  concernant  les  trop  sôptueux  vellemés  des  fem¬ 
mes  leur  défendit  les  chaines  d’or ,  &  de  ne  porter  en 
l’oreille  plus  grande  valeur  que  dedemyéonce  d’or  Sç 
retrancha plulieurs  fupcrftuitez,&defpences.La  loy  Vo- 
coma  portoit  que  per  tonne  n’inftituaft  aucune  femme 
fon  heritiere, non  pas  mefmes  fa  fille,  côbien  qu’il  n'en 
euft  qu’vne feule,  &  non  autres  enfans,  Q^Vocppius  la 
feit,M. Caton  l’ancien  la  confeiila  vn  peu  deuât  la  guer¬ 
re  Macedomque.  Et  S. Auguftin  au  troifiefmeliuredc  fa 
cité  de  Dieu  dit  qu’il  ne  pëfe  pas  qu’ô  peuft  dire  ni  trou- 
\ierde  plus  inique  loy  que  celle  la. La  loy  Pompeia  trai- 
dloit  du  droit  des  colonies.  Autre  loy  Pompeia  donnée 
aux  Bythiniens  côtenoit  plulieurs  chefs,  &  entre  autres 
qu’on  ne  pouuoit  exercer  aucun  magiftrat&  offices,  ni 
eftre  receu  au  Sénat  deuant  l’aag;e  de  xxv. ans. -Vue  autre 
loy  Pompeia  ordonna  que  celuy  qui  auroit  tue  Ion  pere 
ou  la  merc, apres  auoir  eftébatu  de  verges  fut  coüiu  das 
vn  fac  aucc  vn  chien, vn  coq, vne  vipère, &vn  linge  tous 
en  vie-&  ai'nfi  iettez  dans  la  riuiere  La  loy  Scantinia  ou 
Scatinia  punilloit  ceux  qui  permettoyentqu’ou  abufaft 
deux  contre  nature,  c’eft  à  dire  pour  parler  plus  claire¬ 
ment)  les  bougres  paftifs  quimuiiebrUpatiuntur ,  contre 
lelquels  Itmenal  en  vne  de  fes  fatyres  crie  fort. Quelques 
vus  ont  eftimé  que  Pautheur  de  cefte  loy  fuft  vn  nommé 
C.Scatinius  Capitolinus  Tribun  du  peuple, lequel  accu¬ 
sé  d’auoir  follicité  le  fils  de  Marcus  Marcellusà  impudi¬ 
cité  ,  &  voulu  iceiuy  violer, fuft  condané  à  la  pourfuitte 
du  pere. Mais  Philippes  Beroalde  au  comentaire qu’il  a 
fait  fur  Suetone  dit  que  l’opinion  de  ceux  là  eft  fauife, 
&  que  nô  ce  Scâtinius, mais  vn  autre  de  tel  nom, citoyen 
d’Aricine  auoit  faiél  cefte  loy:car  les  joix(dit-il)prennét 
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fiom  de  leurs  inueteurs,&nodes  coulpables&  accufez. 
La  peine  de  tel  crime  fuit  premièrement  eftablic  pécu¬ 
niaire  ,  &  pour  argent  011  en  eftoit  quitte, allauoir  pour 
dix  milles  Nurnes  ,  ainlï  qu’efcric  Quintilien  au  4.  &  7 . 
liures  de  les  indications.  Et  defpuis  pour  la  granité  d’vn 
tel  deliél:  les  Empereurs  Chreftiens  laconaertirent  en. 
peinecapitale  ,  &  fupplicede  mort.  I’auanceray  icy  vn 
gentil  Epigrâme  que  le  poète  Bourdclois  Auione  a  faidr 
d’vn  certain  Iurifcofulte  qui  printen  mariage  vnc  fem¬ 
me  qui  faifoit  plaifir  &  iargdîe  de  sô  corps  à  autres  aulîî 
bien  qu’à  luy  ,  &  auquel  la  loy  Papia  ou  Poppea  faiéte 
contre  ceux  qui  ne  Ce  marioyent  point  fuit  agréable  ,  &z 
liau  contraire  la  loy  Iuliades  adultérés  fort  defplaifante. 
Or  le  poète  faceticufcment  donne  la  raifon  de  celle  di- 
uerfité  par  les  noms  d’autres  Ieix,difant  que  ce  lurifcon- 
.ulce  demy  homme, efféminé, &;  peu  chatte  craignit  gra¬ 
ndement  la  loy  Scatinia  eltabhe  cotre  les  impudiques,  & 
^sodomites  (mentionnée  parTertuliianauliure  de  Mo- 
îogamia)  à  raifon  de  quoy  àlaparfîn  il  s’eftoit  marié 
uiuant  la  loy  Papia  à  hn  de  couurir  ce  deteftable  vice,& 
jartant  luy  pleuft  ladite  loy  Papia.Mais  il  n’eut  point  de 
■liseur  de  la  loy  Titia  ou  Titienne,par  laquelle  eftoit  de- 
1®  endu  de  prendre  aucun  don  ou  prefent  pour  plaider,  ou 
leclamer,pourautât  qu’il  eftoit  bien  alleuré  que  perfon- 
:f|ke  ne  l’employât, il  ne  feroit  pas  en  peine  dercfufer,veu 
:>||ue  d’ailleurs  fon  efprit  n’eftoit  pas  chargé  de  îoix  ni  de 
jS|ftauoir,&  11  n’auoit  point  decantes  comme  i’aduocatde 
^|iecellïré,qui  n’a  point  de  loy,  &  de  Pilate ,  qui  n’a  point 
^ile  caufe.  Parquoyiuy  fuft  befoin  de  cercher  d'ailleurs 
«Jnoycn  de  viure,alfauoir  du  deuat  de  fa  femme  adultéré, 
:r»iltciu  maquerelage  de  foy  mefmes  à  fe  profcituer,&  fouft- 
ir  qu’on  via  de  luy  contre  nature, contre  la  loy  Iulia,la- 
[uelle  pour  celle  raifon  îuy  defpieut:  &  eft  l’Epigram- 
11e  tel, 

Ittrifconfu-ltOyCMmt-bit  adultéra  coiùunx , 

Papia  le x  plaçait  ^lulia  drfplicuit. 
jS)u£riti<  vnde  bac  fit  disiantia ?  Semiuir  ipfe, 
Scantiniam  metuens  non  me  tait  Titiam. 
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lufteurs  autres  loix  pourroy  ie amener jcomme  Duel 

H  z 


4^4  Des  P°nts  &  autres  antîquitez 

lia  ,  Fabia  ,  Falcidia,  (  Fannia,  Gabinia  de  trois  fortes, 
Giaucia ,  Fîieronica ,  Hircia  ,Hortenfta ,  Hoftilia  ,  Le- 
dtmia,  Mamilia  ,  Papyria  de  cinq  fortes,  Pedia  ,  Pétillas 
de  deuXjRofcia,  Sèmpronia de  vnze  fortçs,  Valeria. 
8c  vne  grande  kyrielle  d’autres  ,  defqvielles ,  &  de  celles 
que  ray  cy  deuant  nommé  ,  H  ic  vouioy  déduire  ample¬ 
ment  le  contenu  8c  en  efcrire  tout  ce  qui  fe  pour- 
roit ,  à  peine  y  fuftuoit  il  vn  volume  :  principalement  a 
toucher  tant  (bit  peu  fur  les  principales  loix  des  Pande-l 
êtes  ,  ie  nediray  pas  de  toutes  ,  car  qui  les  voudra  com¬ 
pter  il  y  en  nombrera  §134.  Je  lailfe  celles  du  Code  & 
des  autres  liures  du  droit  ciuil.  Me  refermant  donc  à 
en  traider  abondamment  vne  autre  fois ,  ie  clorray  icy  » 
ce  chapitre. 


Des  Rues, P onts, IJle,Collines}F ontaines, cloaque >^fqueducls. 


Bains  onEjluues,Naumachies ,  Cirques ,  Théâtres  ^rnphU 
théâtres, Fores, ^frcstriomphans, Portiques,  Trophées,  Co¬ 
lonnes,  C'olojfes, Pyramides ,  obehfques , Statues, T emples 
autres  antiquité*,  delà  cité  de  Rortfe, 
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’Vn  grand  nombre  de  rues  qui  elloyent  ancienne 
ment  dans  Rome  on  y  en  compte  encorespout 
le  iourd’huy  XXIX.  que  Caius  Gracchus  feit  tpu- 
Rue^Cpr^ S  drelfer  à  la  ligne  &  icelles  paucr.  Et  les  plus  ma- 
pienne.  gnifiques  &  déplus  grande  defpence  furent,  La  rue 
Àppienne  ,  laquelle  Appius  Claudius  eftant  Cenfeui 
feit  pauer  defpuis  la  porte  diète  maintenant  de  fainét 
Sebaftien  iufques  à  Capone  ,  &  Traian  la  feir  par  apres 
racouftrer  iufques  à  Brindille,  l’appellant  la  Royne  deî 
Rue  Fia- rues  d'autant  que  tous  les  triomphes  palfoient  par  là. 
tnimen.  La  rue  Flaminienne  ,  que  Gains  Flaminius  eftant  Con- 
ne.  fui  feit  pauer  defpuis  le  Capitole  (dont  elle  fut  tiorn- 
Rue  Emimzt  la  rue  large)  iufques  à  Rimini ,  eq  paflant  par  la 
tienne,  porte  de  Populo.  La  rue  Emilienne  fut  pauee  par  fe- 
Je-pidus  8c  Flaminius  Confuls  iufques  à  Bouloigne  la  a 
mita .  grafte.  La  rue  diète  Alla  Semita  ,  ailoit  depuis  monte 

-  Cauallo 


de  Rome.  4^5 

Cauallo  iufques  là  où  eft  la  porte  fain&e  Agnes.  La 
îuburre  commençoit  defpuis  les  Arenes  ou  Amphi-  Subutrh' 
heatre  &  ailoit  iufques  à  l’eglife  de  fainéte  Lucie  en 
3rfea.  La  Sacrée  pafioit  defpuis  l’arc  de  Cohftan- sa<treë. 
in  par  l'Arc  de  Titus  &  le  marché  iuft]ues  au  Capitole.  Neitfuè. 
„arue  neufüe  s'eftendoit  parle  grarrd  palais  &Septi- 
:one  iufques  aux  T  hernies  ou  Eftuues  Àntonianes.  La 
Aitel I ie  ailoit  depuis  le  mont  Ianicule  iufques  à  la  mer.  f^teUiè 
.a  Triomphante  commençoit  là  où  de  prefent  eft  l’E-  Tnom- 
lifefaiud  Pierre  &  finilloic  au  Capitole.  LaReta  cRoizP^ante- 
u  champ  de  Mars.  Eftans  ces  rues  gaftees  &  deffaites,^^* 
e  bon  Empereur  Vefpafian  amateur  du  profit  &  cara- 
lodicé  de  la  Republique  les  fit  toutes  ràcoüftrcr,  corn- 
ae  appert  par  l’efcrittire  d’vn  marbre  deuant  le  palais 
es  conleruateurs  au  Capitole.  le  trouue  qu’il  y  auoit 
r  1 1 1.  Ponts  anciennement  fur  le  fleuue  du  Tybre,  DesPots 
eux  defquels  tombèrent  en  l’eau, aifauoir  le  Sublicien, 

:  le  Triomphal  ou  Vatiquan.  Le  Sublicien  eftoit  au  P°nt 
ied  du  mont  Aucntin  près  de  Ripa,  comme  on  void  bliciê 
|ar  les  grolfes  pierres  tombées  au  milieu  de  la  ïmiz-  tfathàti, 
1.  Ce  pontfufi:  fait  premièrement  de  bois  par  Ancus 
lartius,  mais  eftant  ruiné  lors  que  Horatius  Codes 
rrefta  tout  feul  la  furie  des  Tufcans  ,  Êmilius  Lepi- 
11s  le  fit  refaire  de  pierre,  &Tappella  Emilius ,  iufques 
ce  que  l’impetuofité  de  l’eau  le  fift  encor  tomber  vne 
.ure  fois,  &  lors  Tibere  le  fit  faire  de  nouüeau.  Fina- 
rment  Anroilin  Pie  ie  fît  tout  de  marbre  &  plus  haut 
u’il  U’eftoit,  &  les  maluiüans&  criminels  fententiei 
la  rrtort,  eftdyent  précipitez  du  haut  dudit  Pont  dans 
eiu.  L’autre  pont  triomphal  eftoit  près  de  là  où  eft 
e  prefent  fitué  l’hofpital  du  SàindEfprit  ,■  aihfi  nom* 
ié  à  caufedes  Triomphes  qui  patfdyeni  par  là  duquel 
jn  void  encores  les  foridemensau  milieu  du  Tibre.  l^PoütPA 
ont  Senatoricn  &  Palatin  eft  maintenant  celuy  dcù*f/#. 
inde  Marie.  Le  pont  Tarpeien  fut  depuis  appe!léEo«?  F<i- 
ibricien  du  nom  de  celuy  qui  ie  fit  refaire,  &  eft  à  pue- 
nt  di£t  Quatro  capj.  Le  pont  Cefticn  ou  Èxqüilin  PontEx- 
it  celuy  de  faind  Barchelemy  qui  fut  refaict  par  Va -quiliri.  __ 
ns  &  Valentinian  Empereurs.  Le  pont  Aurelien  &  la- -P ont  An 
Klenfis,eft  celuy  qu’qn  nomme  Sixte,  qui  fut  au  fit  rcUeti, 
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faicTt  de  marbre  par  Antonnr  Pie ,  &  defpuis  e fiant  tonN 
p-ont  -E- bé  ,  reiaié!  par  Je  Pape  Sixte  1 1  1 1.  Pan  1547.  Le  pont 
Liai.  Plien  efl  celuy  duchafteau  Paint  Angefaié!  par  Hadrian 
l'Empereur  ,  &  defpuis  rebafli  par  le  Pape  Nicolas  V .en 
la  forme  qu’ileft.  Le  pont  Miluius  qu’on  dit  maintenant 
Tout  Mol  Molle,  eft  hors  la  porte  dePopulo  vne  petite  lieue  loing 
^  de  Rome,bafti  premièrement  par  Elius  Scaurus,  auprès 
Font  duquel  Conllantin  le  grand  déficit  Maxentius.  Lequel 
/aire.  eftant  occis  en  bataille  fut  ierté  dans  la  riuicre.  Le  pont 
Salaire  elt  loing  de  Rome  vne  lieue  &  demy,  ainfi  nom¬ 
mé  à  caufe  du  chemin  par  lequel  palloit  tout  le  fel  qu’on 
portoit  à  Rome  :  au  delloubs  duquel  paflela  riuieie  A- 
mene  q  les  modernes  apellctTeuerone,  faifantiadis  di- 
uifion  des  terres  desRomains  &  de  celles  des  Sabins.  il 
fut  ruiné  par  Totiia,&  refait!  du  téps  de  l’Empereur  lu- 
flinian  par  fon  lieutenant  Narfes  apres  auoir  déliait  JeS 
Potd'jfn  Gots  alors  Seigneurs  de  Rome.  Le  Pont  Mammolo  fur  j 
toi -in  Pie  \z  mefmc  riuierc  lut  premièrement  bafii  par  Antonin 
teaaJH  Pie  defpuis  reflauré  par  Alexandre  filsdeMamrnee  : 
Ÿ<ir  ~fle-  dor  t  il  print  nom.  Apres  que  les  Tarquins  furent  chaflcz 
XiidrefiU  de  Rome  les  Romains  donnèrent  leurs  biens  aux  pau- 
de  Mam  mes  citoyens  qui  n’enauoyent  point, excepté  Vne  pièce 
tnee.  de  terre  qu’ils  dedicrent  à  Mars  à  l’occafion  dequoy  fut 
Ificaumi  appellee  Campirs  Martius».  là  où  le  iaiioycnt  les  feftes  î 
lieu  du  Ti  Si  ieux  &  les  ieunes  gens  s’y  exercitoicnt  aux  aimes.  Et 
bre.  parce  qu’en  ce  champ  ils  trouucrent  vn  grand  nombre  j 
de  paille,  de  loin,  d'arbres,  d’herbes  &  de  fruicls,  apres  1 
auoir  tout  couppé  ils  les  ietterent  dans  le  Tibre ,  efti-  ! 
manft  d’otfenfer  les  dieux  s’i  ls  les  eulîent  autrement  em¬ 
ployez,'  la  matière  peu  à  peu  s’arrefta  en  vn  lieuauecles' 
autres  ordures  &  le  fable  amené  par  i’cauc  ,  de  maniéré 
<]  deuint  vne  ïfle  de  lagrâdeur  d’vn  demi  quart  de  lieue, 
laquelle  fut  depuis  appeiiee  ly  c  aon  ia,  &dediee  auec 
vn  temple  &  vnef!atue  apportée  de  Ragufe  à  Efculapej 
Dieu  de  laMedccine, auquel  lieu  les  Romains  apres  voir 
erent  &  portèrent  leurs  malades.  En  ceitelfle  pareille¬ 
ment  furet  faiâs.  deux  autres  téples,l’vn  dédié  à  loue  par 
Caius  Seruilius,où  fut  portée  la  Ratue  de<Lefai\>&  l’autre 
à  Faim  us  que  les  Romains  croyoyent  auoir  efté  le  pre¬ 
mier 
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mier  auteur  des  facrificcs.  La  principale  des  V  1 1.  Col¬ 
lines  de  Rome  fut  la  Capitoline,  que  l’on  dit  mainte-  DesVlî. 
liant  Capitole,  auparauant  appeliee  Saturnin  &:  Tar  -Collines 
peien,  à  caui'e  de  Saturne  qui  y  auoit  demeure,  &  de  p'rinc/pa- 
la  vierge  Tarpeie,  qui  rut  précipitée  du  haut  en  bas  lesdeRo- 
dc  ce  mont ,  fur  lequel  fut  bafti  le  temple  de  lupi-  rue. 
f  ter  Opt.  Max.  où  les  Romains  de  leurs  triomphes  al-  Mont  ca 
loyent rendre  traces  à  ce  Dieu  de  leurs  victoires.  L cpitohn. 
mont  Palatin  de  prcfent  appellé  Palazzo  maggiore,  MontPa 
n’eft  point  habité,  mais  plein  de  vignes  :  lequel  toutes-  latin. 
fois  le  mclchanc  8c  abominable  Hdiogabai  Empereur, 
pour  n’eftre  du  tout  (  comme  ie  croy  )  inutile  au  mon¬ 
de  fit  pauer  autresfois  tout  de  porphire.Le  mont  Aucn- 
tin  ou  Querquetulan,  ainfi  appelle  à  caufedes  oifeaux  MoHt^€> 
par  lefqucis  les  Romains  obferuoyent  &  prcnoyenc  uenttn. 
leurs'  augures  &  deuinemens  ,  eftceluyoù  eft  mainte¬ 
nant  i’Eglife  de  faincte  Sabine.  Le  mont  Celien  s 'ç-  Mont  Ce- 
Rend  dcfpuis  l’Eglife  de  faind  lean  &fain&  Paul, iuf-  btn. 
ques  à  celle  de  famd  ïean  deLatran.  Le  mont  Efquihn  MontEf - 
ou  Cefpien,  où  l’on  faifoitleïguet, contient  defpuis  l’E-  yuilin. 
glife  de  fainéfe  Marie  maieur,iuiques  à  faintft  Pierre  aux  Mont  P  ^ 
liens.  Le  mont  Viminal  eft  là  où  l’on  voit  i’Eglife  d ç  minai. 
fainét  Laurens  en  Palifperna&  celle  de  fainéte  Poten-  Mot  QvJ 
tiane.  Le  mont  Quirinal  ou  Egonio,eft  maintenant  minai. 
monte  Cauallo.il  y  a  des  autres  Collines  alfauoir  le  mot  Oes  au- 
Pinticn  qui  eft  celuy  où, eft  affile  l’Eglife  de  la  Trini-  très  ce  lif¬ 
té.  Le  mont  Ianicule  eft  S.  Pierre  Montorio  ou  Mon-  nés. 
tauro.  Le  mont  Vatiquan  eft  la  grande  Eglife  lainé^ 

Pierre  &  le-palais  du  Pape.  Le  mont  de  Giihormii  au  (h 
nommé  anciennement  Pinciengva defpuis  la  poite  Salai¬ 
re  iufques  à  celle  de  Populo,  &:  par  làdekcndoyentles 
1  Romains  appeliez  Candidats  au  champ  de  Mars  pour 
demander  les  offices  au  peuple.  Le  mt>nt  Xordain  eft 
moderne  ,  &  ainii  dit  à  caufe  d’vn  lordain  de  la  maifon 
des  Vrfins,  lequel  y  habita  &  y  baftit  plufieurs  beaux  lo- 
[gis.Le  montTeftaceen  eft  près  de  la  porte  S. Paul, &  a  e*  Ment 
I  fté  ainfi  faiét  &  augmenté  des  pots  caliez  de  terre  cwnv?>fbaccen.- 
(combien  qu’aucuns  dientque  c’eftoyent  les  pots  dans 
i lefqucis  on  portoit  de  toutes  parts  du  monde  les  m- 
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buts  à  Rome, ce  qui  eft  faulx,car  ceux  qui  confidereronC 
bien  le  lieu  cognoiftront  que  c’eft  tout  v  ne  mefmê  terre 
&d’vne  mefme  façon,  &  conieftureront  que  là  eftoit  le 
quartier  des  potiers  de  terre  qui  eftoyent  en  grand  nom- 
breeuefgard  mefmes  à  la  hauteur  du  mont,  &  que  les 
Romains  au  commencement  faifoyent  les  ftatues  de 
leurs  dieux, les  enrichilTemens  des  temples, les  autels, les 
vrnes  pour  mettre  les  cendres  de  leurs  morts, les  pots  & 
vafes  dequoi  ils  beuuoycnt  ou  tenoyent  le  vin  &  l’eaue 
&  la  vaillelle  où  ils  mangcoyent,tout  cela  la  plufpartde 
terre  cuite.  Ce  moncTeftaceen  eft  bien  près  duTybre 
rcmply  de  feorpions,  &  n’y  l'cauroit-on  trouuer  dedans 
ni  delîus  vn  feul  grain  de  terre. 

jOes  fon-  La  Fontaine  Appienne  fut  par  le  Cenfeur  Appius 
ta  me  s.  Claudius  faite  venir  de  quatre  îieiies  loing  alfauoir  de 
Fontaine  Tulculan  iulques  à  Rome. 

La  Martienne  ou  Aufienne,fut  amenée  en  ville  par  Q. 
Martius  eftant  prêteur,  de  l’eftang  di<ft  Fucinus  loing 
Fontaine  XVIII. litiies  de  là  Rome. 

cl  au  dieu  La  Claudienne  par  Claudius  l’Empereur, qui  la  fit  aufiï 
ne./  venir  de  XVIII.  lieues  &  laprintdc  deux  autres  fontai¬ 
nes, d5t  l’vne  s’apclloit  Cerulea  &:  l’autre  Curtia  au  long 
du  chemin  du  Subiaco.Cefte  fontaine  le  perdit  plufieurs 
fois  &futtoufiours  remife  &  entretenue  par  Vefpafian, 
Fontaine  Tite,Aurele  &  Antonin  Pie, comme  telmoîgnent  les  pa* 
Tepule,  rolles  grauecs  au  delîus  l’Arc  de  la  porte  maicur.La  Te- 
pule  parSeruilius  Ccpio  &  Decius  Calîius  Longinus  e- 
Fontaine  dans  Cen(eurs,qui  la  firent  amener  depuis  Tufculan 
lulienne.  hifques  au  Capitole  à  V.  lieues  de  Rome.  Lalulienefut 
Cwrtien-  prile  aulh  de  la  fufdite  par  Agrippa.  La  Curtiene  parM. 
ne.  Curtius  &  Lucius  Papinius  eftans  confuls,  qui  la  firent 
conduire  dufleuue  Anicn  le  vieil  au  delîus  de  Tiuolià 
I  o. lieues  de  Rome,&  aux  defpens  &  des  biens  qu’ils  a- 
Fontaine  uoyent  apporte  du  pillage  fai<ft en  Albanie.  La  Front  in  ef 
F  Tontine,  par  Iulius  Frontinus  cependant  qu’il  eu  fi:  la  charge  de 
faire acouftrer  les  chemins,  laquelle  il  pri»t  au  long  de 
Javoye  Subiaque  danslTAnien  nouueauà  XII.  lieues 
deRome. 

Fontaine  La  Vierge  par  Agrippa  eftant  Ediî,  qui  Ja  fit  amener' 
Vierge,  par  le  chemin  de  Prenefte  al  I  IL  lieues  de  Rome: 
v  *  '  cefie 
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edle  fontaine  eft  maintenant  appelièe  Treio.  La  lu-  Iutur* 
turniene  eft  à  prefent  la  fontaine  Saincft  George,  là  où  vienne. 
les  femmes  lauent  la  laixiuc.  Plusieurs  autres  fontaines 
comme  la  Traiane,  laSeptimiene ,  la  Drufiene,&  la Traiane, 
Àlexandrine  fe  font  perdues  par  la  longueur  du  temps  Septimie* 
qui  deftruit  &  confomme  toutes  choies  :  tellement  ne- 
qu’on  n’en  peut  plus  auoir  la  conoiftance.  Pour  eu i- Drufiene 
ter  que  la  ville  nefuft  boueufe  &  falle,  &  la  tenir  tou* 
fiours  nette.,  vne  grande  cloaque  ou  foiîe  foubterrai-  drine 
ne  eftoit  anciennement  auprès  du  pont  Senatoirc,  ^ 

où  eft  maintenant  l’Eglifc  de  Sainéle  Marie,  &  cn^ran^e 
icelle  s’alloyent  rendre  toutes  les  autres  plus  petites  cloaque,* 
cloaques  auec  les  ordures  de  la  cite,  qui  de  là  cou- 
loyent  dans  le  Tybre,  laquelle  police  eft  quai!  l’vne 
des  plus  ncceftaires  qu’on  lcauroit  mettre  en  vne  bon¬ 
ne  ville-  Ellefuftfaiéte  par  le  commandement  de  Tar- 
quinius  Prifcus  de  telle  largeur  que  tout  à  fon  aife 
vne  charrette  ypouuoit  pafler,  &  de  noftre  temps  el¬ 
le  a  efte  mefurec  de  X  V  I.  grands  pieds  &  d’auantage. 
Voilacomment les  nobles  Romains  inuentoyent tou¬ 
jours  quelque  chofe  pour  la  commodité  publique 
cerchansde  rendre  leurs  noms  immortels  &:  agréables  * 
â  la ’pofteritc. 

Il  y  auoit  auifi  VII.  Aqueduéfs  dans  la  ville  dc^€S 
Rome ,  dont  le  plus  magnifique  eftoit  le  fufdit  de  ^ducli 
la  fontaine  Martienne,  duquel  on  void  encores  quel¬ 
ques  reliques  &  veftiges  au  long  du  chemin  qui  va  à 
Saiinft  Laurens  hors  la  ville.  L’autre  eftoit  celuyde  la 
fontaine  Claudicnne  qui  palïoit  defpuis  perte  ma¬ 
jeur  iufques  à  Sainél  Iean  de  Latran  >  &  par  le  mont 
Celien  iufques  à  l’Auentin  ,  les  Arcs  duquel  fe  voyent 
maintenant  à  demy  ruinez  8c  neantmôins  de  hau¬ 
teur  de  C I X.  pieds.  Ce  merueilleux  chef  d  ceuure  fuft 
commencé  par  Iules  Cefar,  &  acheué  parClaudius  &: 
coufta  vn  million  d’or  &  C  C  C  L  X  X  V. mille  cinquan¬ 
te  efeus  de  plus.L’Empereur  Caracalla  le  fit  defpuis  aug¬ 
menter  iufques  au  Capitôle,nonloing  duquel  fe  voyent 
quelques  arcs  près  l’hofpital  de  fain<51  Thomas.  L’au¬ 
tre  Aqueduc!  de  la  fontaine  Appiennc  paftbit  au  pied 
du  mont  Teftaceen  &  près  de  l’arc  de  Vefpafian  ,  ainft 
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que  demondrcnt  les  vieux  arc.qui  fe  voyeut  là  d\æ* 
codé  &  d’autre.  L’Aquedu’dl  Sabatin  fuft  ainli  diéc  à 
caufc  du  iac  dwd  Sabbate,qui  maintenant  ed  nommé 
]’Anguiilare,dont  l’eau  eucores  vient  lu:  la  place  Carnet 
Pierre.  A  code  des  Thermes  de  l’Empereur  Tire,  lont 
I  X.  cidernes  ou  badfes  caues  ayans  de  largeur  chaku- 
Z)es  yij  ne  X  V  1 1.  pieds  &  demy,  de  hauteur  XII. ûe  de  longueur 
files.  C  XXX  VII.  &  font  maintenant  appeiiees  les  fept 
Cal  les.  C'eftoit  le  college  des  Pontifes,  bady  par  VeC- 
paiian  comme  appert  parvn  marbre  trouuéfur  le  lieu 
où  cdoient  £tauez  &  eferits  les  mots  fumants,  i  M  P  t- 

O 

R  A  T  O  R  VESpASIANVS  A  VG.  PER 
COLLEGIVM  roNTIFICVM  FEC1T. 

JDesTher  LesThermcsà  Rome  eiloyent  grands  &  magnifiques 
vies  ou  badimens  enuironnez  de  belles  gallerics  vouicees  ou 
bains  &  portiques  auec  murailles  &  pané  de  marbre  Coude- 
cftmes.  nues  par  grans  pillicrs  on  colonnes  de  diuerl.es  pier¬ 
res.  C’edoyent  les  bains  des  Empereurs  Romains, 
Bains  de  dont  les  plus  riches  &  renommez  Curent  les  Neronians 
J\7eron&  &  Alexandrins  laits  par  Néron  &  Alexandre  Stucre  au 
de  jTcwe- üeu  4e  preCent  cft  l’EgliCe  de  Camdt  Eudache.  Les 
rus.  Thermes  Agrippines  faicles  par  Marc  Agrippa  eCto- 

ïhermes  yem  au  lieu  qu’on  aopelle  auiourd’huy  la  Ciambel- 
d'^'gnp-  ja> 

entre  l’Eglilc  de  nodre  Dame  la  Rotonda  &  cel- 
Pa-  le  de  la  Mincrue.  Les  Antonianes  commencées  par 
Thermes  Antonin  Caracalla  &  acheuees  par  Seuere,  eftoyent 
^ nto~  Cur  le  mont  Auentin,  là  où  elles  Ce  voyent  encoresàde-1 
my  ruinées  parrny  tant  de  beaux  marbres  &  grandes 
colonnes.  Les  Aureliancs  ediftees  par  Aurclian ,  e-* 
ne*‘  ^  .  doyent  auquarticr  qu^on  appelle  Trandeuere  delà  Je 
confia ti -  Tybre.  Les  Condannnianes ,  fur  le  mont  dit  Caual- 
7 nennes.  loau  milieu d’vne  vigne  qu’il  y  a  maintenant.  Les  Dio- 
Dtocletia  cletianes,qui  Curent  d’vne  merueillcuCe  grandeur,  font 
ncs'  quali  toutes  entières  auprès  de  TEgiiCc  de  Sain&e  S  a  fan 
ne,  auquel  badiment  Diocletian  tint  long  temps  CXL. 
mille  ouuriers  Chrediens  pour  le  faire  acheuer.  Les 
JDomitia  Domitianes  edoyentlà  oued  auiourd’huy  le  monaftere 
nés.  de  Cainét  Sylueftre  &  d’icelles  voit-on  encores  quelques 
Gordia,'  vefhges.  Les  Gordianes  furent  bad'C^  près  de  I'Egli- 
nes.  fe  fam£t  EuCcbe  &:  decorees  de  C  C .  belles  colonnes. 
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Les  Nouatianes  eftoient  là  où  eft  l’Eglifc  de  fainbte  NoiuiUa 
Potentianc.  Les  Seuerianes  ,  bafties  aufli  fur  des  bd-nes- 
les  colonnes,  Yne  partie  defquelies  font  dans  l’Egli-  Seuend* 
fe  de  faindle  Cecile,  &  de  faindt  Crifogon, furent  faidies  nes- 
par  Seucrus  au  quartier  d’outre  le  Tybre.  Les  Traia-^**4*4”^* 
nes  &  Philippines  eftoient  fur  le  mont  Exquilin  j  af- 
lauoir  celles  de  Traian  près  i’Eglife  de  fainbl  Mar-  Tl,er1ne* 
tin  .,  &  celles  de  Philippe  à  fainft  Matthieu.  Les  T 
tianes  eftoyent  là  où  eft  à  prefent  le  monaftere  de 
fainct  Pierre  aux  liens.  Et  les  Olympiades  auprès  du 
monaftere  de  S.  Laurens  en  Palifperne.  Etfurcecy  ie 
diray  en  paftant  que  les  anciens  Romains  eftablirent 
plufieurs  ordonnances  (ur  le  fait  deseftuues  publiques, 
dont  les  vnes  eftoyent  pour  les  hommes  &  les  autres 
pour  les  femmes  ,auec  dcfences  que  les  hommes  11’al- 
lalfent  fe  lauer  auec  les  femmes ,  dequoi  femble  eftre 
faite  mention  en  la  loi  4.  G.  de  aquadu<ft.lib.XI.&:  ce  fur 
les  peines  dont  parle  Aule  Gcdle  ii.io.  chap.  3 .  Or  i’vfa- 
ge  deseftuues  n’a  efte  inuenté  tant  pour  les  forces  du 
corps, que  pour  la  dieeftion,  „  _r 

Naumacmes  eftoyent  grands  rotiez  ou  lieux 
ronds  cauez  en  façon  d’vn  eftang,  ainfi  faits  ar- 
tificieufement  ,  par  mains  d’hommes  &:  remplis 
d’etues  de  mer  pour  euiter  la  putrefa&ion.  Leans 
s'exercitoyent  les  ieunes  gens  (ur  des  nauires  pour 
eftr<  apres  plus  adroids  aux  guerres  nauales.  Augu- 
fte  enfeit  vne  au  lieu  où  eft  maintenant  l’Eglife  de 
la  Trinitd.  Néron  vne  autre  au  pied  de  l’Eglife  de 
faind  Pierre  Montorio  :  &la  première  fut  faite  à 
me  pU  Iules  Gefar  ,  au  quartier  d’outre  le  Tybre.  Il  queS) 
y  eut  plufieurs  Cirques  à  Rome,  mais  fur  tous  qna- J 
tredeplus  grande  'defpenfe  &c  renommee  ,aflauoir ,  le 
Maxime  ou  Grand  j  le  Neronian  ,  le  Flaminien  ,  & 
ï  A  go  tien.  C’eftoient  lieux  où  l’on  faifoit  diuers  ieux 
d’aifau:  ,  &  courant  à  l’enuy  à  deux  &  a  quatre  che¬ 
naux  u ran s  des  chariots  légers  de  quatre  liurees  dif¬ 
férentes  ,  comme  l’vne  de  verd  pour  le  printemps  , 
l’autrcj  de  rouge  pour  l’efté  ,  vne  de  bfanc  pour 
l'automne,  &r  vue  autre  de  bien  pour  1  hyutr ,  kf- 
quels  ibux  appeliez  Circenfês  3 fe  faifùyent  art  mots  de 
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Nouembre  vnefois  par  le  peuple, 8c  vne  autrefois  parli 
Nobleft'e.  Le  grand  Cirque  ,  commence  par  TarqüiniüS 
Prifcus  ,  8c  aggrandi  parlules  Cefar ,  par  Oétauian ,  par 
Traian  8c  par  Heliogabal,  eftoit  entre  le  mont  Palatin  8c 
l’Auentin  au  lieu  que  Ton  appelle  Cerchi-  Sa  longueur 
eftoit  lacinquiefme  8c  fa  largeur  lafixieme  partie  d’vne 
lieue  tout  enuironné  de  belles  colonnes  dorees  8c  capa- 
cirque  débits  pourrcceüoir  CCLX  mile  perfonnes.Le  Neroniari 
Néron,  eftoit  au  pied  du  mont  Vatiquan  derrière  l’eglifc  de 
cirque  de  fain<ft  Pierre  où  eft  de  prefent  l’Aiguille.  LeFlaminicn 
Flami-  eftoit  où  eft  l’eglife  de  fainéfe  Catherine  de  Funari:  i’A- 
mus.  gonien  eftoit  tout  à  l’entour  de  la  grande  place,  qu’on 
di<ft  maintenant  Nauone  ,  les  autres  Cirques  eftoyent 
qui  dedans  8c  qui  hors  lavilleen  diuers  lieux, &  entre  les 
autres  on  void  encor  les  veftiges  de  celuy  qui  cftoi: 
hors  la  porte  Maicur  parmy  les  vignes  du  monafterc 
delaimfte  croix  en  Ierufalem.vn  autre  eftoit  fur  la  col¬ 
line  de  Gli  hortuli  au  deftoubs  d’ou  eft:  la  Trinité  ,  8c  vn 
utre  entre  l’Eglife  de  faindft  Sebaftien  8c  Capo  de  boue 
à  demy  ruiné  bafti  par  Caracalla  pour  y  faire  les  ieüx 
&feftes  Olympiques, en  ceftuy-cy  fut  mis  à  mort  fainét 
Ue$îJ)e4 Sebaftien  à  coups  de  flefehes.  Les  Théâtres  efto'cnt 
Jres  lieux  faits  à  la  femblance  d’vn  Croiftantou  d’vn  d;my 
cerceau ,  8c  chacun  pouuoit  tenir  IIIIXX.  mile  perfon- 
nes  pour  regarder  les  ieux  &  Comédies  ,  dont  le  pr.nci- 
pal  bafti  de  pierre  fut  celuy  dePompee,  dans  Camj>o  de 
flore  là  où  eft  le  palais  des  Vrfins.  l’autre  commencé  par 
Iules  Cefar  8c  acheué  par  Ocfauian  en  grâce  d;  Ion 
nepueii  Matcel ,  eftoit  au  lieu  ,  où  maintenant  eftle  pa¬ 
lais  de  lamaifon  Sauella.  &  le  III.  de  Cornélius  Balbus 
dédie  par  l’empereur  Claudius  ,  eftoit  prochain  lu  cir- 
ZAmphi-  que  de  Flaminius.  Les  Amphithéâtres  que  noui  apel- 
ibeatres.  Ions Harenes  femblables  à  ceux  de  Vérone  en  Italie  8c 
de  mefmes  en  France ,  eftoiént  baftimens  ronds,haults 
&  grands  (  combien  que  le  plant  fuft  en  ouale  )  pour  re- 
cepuoirlIIIXX.  8c  V.  mile  perfonnes  à  regarder  es  ieux 
gladiatoites  8c  les  chaftes  des  grofles  belles  fauluages, 
dont  le  principal  a  toufiours  efté  celuy  de  Romeappellc 
Collifeeau  lieu  de  dire  Colloflcus  à  caufe  de  la  grande 
ftatue  dcNeron  qui  eftoit  là  dedans.  Yefpafian  toutes- 
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fois  le  feit  faire ,  Titc  le  dédia  apres,  en  laquellededica- 
tion  il  dreffa  vne  chaiïe  ,  où  furent  tuees  plus  de  cinq 
mile  belles  de  diuerfes  fortes  ,  &  Domitjan  le  feit  par¬ 
faire.  L’autre  Amphithéâtre  de  Statilius  eftoit  plus  pe¬ 
tit  &  tout  bafti  de  brique  auprès  du  monaftere  de  fainde 
croix  en  îçrufalem, tous  ceux  prcfque  faits  en  vnemef- 
me  maniéré. 

Les  fores  n’eftoyent  autre  chofe  que  grands  bafti-  Des 
mens  faids  pour  y  plaider  adminiftrer  iufticc, comme  m  ° 
Je  Palais  à  Paris ,  ou  bien  s’eftoyent  autres  lieux  &c  places 
larges  vuydes  &  fpacieufes  là  où  Ton  tenoit  Je  marché 
de  toutes  chofes, comme  feroit  à  Paris  les  Halles,  la  pla¬ 
ce  Maubert }  le  petit  Pont  :  &  les  principaux  de  Rome 
eftoyent  en  nombre  XVII.aiïauoir  le  fore  Romain  ,  qui 
commençoit  au  pied  du  Capitole  ,  où  eft  l’arc  de  Septi- 
mius,&  alloitiufqyesàrEglife  deSainds  Cofme&  Da- 
mian, comprenant  le  temple  deVefta  auprès  l’Eglifede 
Sainde  Marie  liberatrix,ioignant  à  vn  autre  riche  bafti- 
ment  hault  eleué  ,  duquel  les  Sénateurs  &  orateurs  fou- 
loyent  haranguer  au  peuple ,  auec  vne  gallerie  toute  de 
marbre  fouftenuefur  S  o- grandes  colonnes  dç  marbre 
candees  ,  que  Caligula  auoit  fait  faire  pour  aller  à  cou- 
tiert  du  mont  Palatin  au  Capitole.  Vn  autrç  fore  de  Ce- 
jfar  eftoit  derrière  la  gallçrie  de  Eauftinedes  carreaux 
duquel  luycouftereyt  cent  mile  fexterces  valians  deux 
mile  cinq  cens  efeus. 

Le  fore  d’Augufte  eftoit  là  où  de  prefent  elt  l’Eglife 
de  Saind  Hadrian,8;  tiroir  vers  la  tour  des  comptes. 

Celuy  de  Nerua  eftoit  entre  i’Eglife  de  Saind  Hadrian& 
de  faind  Bafile.  Celuy  de  Traian  eftoit  prochain  d’où 
eft  fEglife  de  Sainde  Marie  de  Loreto ,  où  eft  encores 
fa  grande  colonne ,  &  bafti  magnifiquement.  Le  Salu- 
ftian  eftoit  entre  i’Eglife  Sainde  Sufanne  &  la  porte  Sa¬ 
laire.  Le  fore  Boaire  ou  marche  aux  bœufs ,  parce  qu’en 
y  vendoit  la  Bouine, eftoit  entre  l’Eglife  de  Saind  Geor» 
ge  &  Sainde  Anaftafie.  L’olitoire  , où  l’on  vendoit  les 
herbages  &  fruids ,  eftoit  proprement  la  place  Monta- 
nara.  Le  Pifcatoirc  comme  nous  pourrions  dire  la  pc - 
fcherie,où  fe  vendoit  le  poiflon,  eftoit  entre  1  Egliie 
Sainde  Marie  mPortico,&  Sainde  Marie  Egyptiaque. 
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LeSuaire,où  Ion  vcndoitle$ pourceaux elloit prochain 
deSaindt  Apoftolo,où  eft  l’eglife  deSaindt  Nicolas  in‘ 
Porcilibus,&  i’Archimonio, auprès  de  S. Nicolas  des  Ar- 
chimoines.  Les  places  de  plulieurs  autres  fores  ou  mar¬ 
chez  ne  le  peauentpas  bonnement  cognoiftre,à  caufe 
des  ruines  aduenues  à  Rome. 

Des,  arcs  Voulant  les  Romains  donner  plus  grand  courage  à 
triom-  leurs  gens  de  bien  faire,  ils  auoient  accouftumé  de  faire 
fhans.  triôplier  leurs  capitaines  &  Lieutenâs  qu’ils  appelloyet 
Empereurs  parmy  la  Ville,  &  rctournansde  la  guerre 
pa  fier  audefloubs  de  grands  Arcs  de  marbre, où  eftoient 
infculpeesles  v  idloires  &  batailles  gaignees,  &  le  s  pro- 
umees  &  villes  par  eux  prinfes &fubmifesà  la  domina¬ 
tion  de  Rome  Comme  on  voidparvnqui  futdrclfc  au¬ 
près  du  Cohfeo  à  Conftantin  pour  auoir  gaigne  la  ba¬ 
taille  contre  Maxencc  à  vne  lieue  de  Rome.  Vn  autre  à 
Vefpafiâ&fon  fils  Tite  prochain  de  l’eglife  faindle  Ma¬ 
rie  ia  neufue,en  congraiulation  delà  prinfeSc  vidfoire 
de  Iudee,  vn  autre  à  Septimius  par  les  orfeures  &  par  les 
marchansdes  boeufs,  qui  eft  près  i’EglifeS.  George  en 
Velabrervn  autre  à  l’Empereur  Gallicnus  faidt  de  pierres 
Tybirtincs  &  eft  auprès  de  faindt  Vite.  Et  combien  qu’il 
y  en  eut  XXXVI.fi  eft  ce  que  l’on  n’en  trouue  que  fix,les 
autres  eftant  tombez  &  parmy  les  ruines.  Augufte  feit 
vn  portique  furie  mont  Palatin  enrichy  de  marbres  & 
fort  belles  peintures. Gordian  en  feit  vn  autre  double  au 
champ  de  Mars, de  la  logueur  de  mile  pieds  &  enuironné 
de  merucilleufes  colonnes. Marc  Agripe  en  feit  vn  autre 
deuant  Contemple  que  l’on  voit  encor  quafi  tout  entier. 
Ilyauoit  encor  le  portique  de  Mercure  auprès  i’Eglife 
S. Ange  à  la  poilfonerie.  le  portique  de  Liuia  elloit  au¬ 
près  du  temple  de  la  paix,  celuy  de  Fauftine  près  del’E- 
glifcfaindl  Laurens  en  mirande,&  celuy  d’Odlauia  feur 
d’Augufte  près  lethafetre  de  Marcellus  :  mais  des  deux 
autres  fur  le  Capitole, l’vn  appelle  de  la  Côcorde,&  l’au¬ 
tre  fait  pour  décorer  le  lieu,  ne  relient  Sc  n’aparoilTent 
que  8.  colonnes  antiques  d’vn  collé  &  de  l’autre  trois. 
jDestro-  Les  trophées  eftoient  proprement  les  defpouillcs  des 
phees.j  ennemis  qu’on  tuoit  à  la  guerre, lefquelles  apres  eftoient 
mifes  en  peinture  ou  taillées  de  relief  fur  quelque  beau  . 
y  marbre 
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marbre  ea  mémoire  de  ceux  qui  les  auoient  prinfes  & 
gaignecs, comme  on  void  encores  par  celles  de  Matins 
elianr  auprès  i’Egiife  faind  Eufebe  ,  8c  les  Romains  les 
dirent  faire  lors  qu’il  triompha  de  Iugurtha  &  des  Cim- 
bres. Quelques  autres  de  ces  trophées  eftoient  mis  &  fi¬ 
erez  aux  dieçx  dans  les  temples  ou  on  les  appendoit, 
mefmes  en  celuy  de  loue  Capitolin.  La  grande  colonne 
faite  à  viz  auprès  l’EgUfe  de  fa  mêle  Marie  de  Loreto  C° 
futdedieeà  Traian  apres  auoir  conquis  la  proumeede  i  llCi‘ 
Dace  ,  laquelle  entrepiife  &  voiage  fut  taillee  là  dedans 
pendant  que  d’vn  autre  cofté  il  faifoir  la  guerre  aux  Par¬ 
tîmes,  combien  qu’il  ne  la  veid  iamais  paracheuer  à  caufe 
qu’il  fut  furprins  de  mort  par  chemin  en  la  ville  de  Se- 
leucie  en  Syrie,  toutesfois  fbn  corps  fut  porté  à  Rome, 

&  apres  que  les  Romains  l’eurent  confacré  &  mis  au 
nombre  de  leurs  dieux  ,  ils  mirent  fes  cendres  dans  vue 
vrne  d’or,&  poferent  icelle  vrne  aufommctde  la  colon¬ 
ne, la  hauteur  de  laquelle  a  efté  mefureede  CXXVÎII. 
pieds  ,&ont  efté  contez  CXXIII.  degrez  par  dedans 
XLIIII. petites  feneftres  rendans  clarté  à  tous  ceux  qui 
veulent  entrer  &  monter  leans  d’vn  bouta  l’autre  .Vue 
autre  colonne  eftoit  &  eft  encore  lur  le  mont  Citatoire  , 
faite  en  grâce  d’Antonin  Pie>&  prefque  femblable  à  cel¬ 
le  de  Traian  :  excepté  qu’elle  eft  plus  grande, car  elle  eft 
Laure  de  CLXV. pieds, &  a  C  CVI. degrez  auec  LVI.  peti¬ 
tes  feneftres, vnc  autre  de  laforte  fut  oftee  de  Rome  8c 
tranfportee  par  Conftantin  à  Conftantinople,  là  où  elle 
eft  encor  toute  debout  au  milieu  d’vne  grande  piace.  Et 
dans  le  grâd  Fore  à  Rome  en  eftoit  vne  autre  toute  vnie 
de  marbi  e  Numidiqne  ,  &  haute  de  XX-  piedsde  peuple 
Romain  la  fit  faire  en  l’honneur  de  Iules  Cefar.& y  fu¬ 
rent  engrauez  ces  deux  mots,  patri  pa  triae. 

Tn  yii  coin  du  Fore  olitoire  maintenant  dit  la  place 
Moatanare  eftoit  vne  autre  Colonne  appelleeZtfi'fimrf, 
pourautant  que  là  cftoyent  portez  de  nuicl  les  petits  en- 
fans  baftardsjou  que  leurs  peres  &  raeres  ne  pouuoyent 
nourrir, eftans  trop  pauures.  Vis  à  vis  de  l’Arc  de  Scpti- 
mius  eft  vnecolonne  qu’on  appetloi iMilliarium^ureuw^ 
où  Ion  prenoit  le  chemin  pour  aller  &forrir  de  toutes 
parts  par  toutes  Iss  portes  de  la  ville.  Au  ddlous  du  Ca- 
v:  •  pitolc 
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pitolc  au  deuant  le  temple  de  Bellone  y  auoit  vne  co¬ 
lonne  que  les  Romains  nommoyent  Bcllique, parce  que 
de  là  ils  lançoycntvn  dard  vers  le  cofté  du  peuple  à  qui 
ils  vouloyent  faire  la  guerre.  Par  ce  moyen  tout  le  peu¬ 
ple  Romain  fcauoit  en  quel  quartier  fe  deuoit  faire  la 
guerre,ioinét  qu’en  lançant  le  dard  on  le  publioit  tout 
~  haut, qui  eftoit  desfier  les  ennemis.  LeColofle  d’Apol¬ 

lon  haut  de  XXX.  coudees  fut  mis  au  Capitole  parLu- 
cullus  qui  l’aporta  de  Ponte  &  lui  coufta  CXL.  Talents, 
aflauoir.LXXIII.  mile  efeus  couronne.  C’eftvnbel& 
grand  achcpt  pourvn  feul  &  fimple  citoyen  de  Ro- 
me.En  la  librairie  d’Augufte  eftoit  vn  autre  colofie  de 
cuiure  ayant  cinquante  pieds  de  hauteur.  Au  quar¬ 
tier  du  temple  de  la  paix  y  en  auoit  encor  vn  autre  de  la 
hauteur  de  C  C  1 1.  pieds,  qui  auoit  fur  la  tefte  VII. 
raions  hauts  chacun  de  X 1 1.  pieds  &  demy  :  au  champ 
dcMarsen  eftoit  vn  autre  defemblable  hauteur  &  dédié 
par  Claudius  à  Iupitcr:celuy  que  Commode  mit  au  Ca¬ 
pitole  eftoit  haut  de  CCC.  coudees,  &  à  l’entree  de  la 
maifon  dorée  de  Néron  s’en  voyoit  vn  autre  de  C  X  X. 
pieds  de  hauteur.  Or  Cololle  n’eftoit  autre  chofe  qu’v- 
nefort  grande  &  merueilleufe  ftatue  comme  yous  di¬ 
riez  d’vn  Géant  fait  àlafcmblance  de  quelque  ancien 
Dieu  ou  de  quelque  grand  &  infigne  perfonnage:com- 
me  font  ces  d«ux  de  marbre  qu’on  void  à  Florence  au 
deuant  de  la  porte  du  grand  palais  ou  maifon  de  ville, 
dont  l’vn  (  qui  cft  Dauid  )  fut  fait  par  Michel  Ange,  lors 
qu’il  eftoit  ieune,  &  l’autre  (  qui  eft  vn  Hercules  tenant 
prifonnier  Cacus  entre  fes  iambes) par  Barthélémy  Ban- 
dinel,  auec  vn  autre  de  cuyure  reprefentant  vn  Perfeus, 
faiét  de  noftre  temps  par  Benuenut  Orfeurc,treftous  ex,- 
cellens  fculpteurs  &  peintres  Florentins. 

Pes  Py~  Auprès  la  porte  fainét  Pol  eft  yne  pyramide  ia  faictc 
ramides.  pour  feruir  defepulture  à  Caïus  Çeftius  l’vn  des  VII. 
hommes  que  les  Romains  appelloient  Epulons,aftauoir 
gens  députez  pour  donner  ordre  aux  banquets  des  pre- 
ftres  apres  les  facrifices  acheuez.  Cefte  fepulture  fut  pa- 
rachcuee  en  330.  iournees  dequoy  rend  tefmoignage 
i’infeription  y  eftant  qui  eft  telle,  orvs  absoly- 
T  V  M  DIEBV  S  C  X  X  X  E  TESTAMENT©  ; 
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SEPT  E  MVIR  I  EPVLONV  M.  BlondllS 
veut  que  ce  luft  lefepulchre  commua  de  tous  les  Epu- 
ions. 

ObeIifque,Pyramide  &  Aiguille  font  toutes  faites/?^-  0y 
d’vne  grande  &  longue  pierre,  toute  d’vne  piece  quar-  HfOHg5 
ree  &  poinftue,  de  la  façon  qu’on  void  la  plus  grande  ’ 1 
part  des  clochers  en  France.  Ce  furent  anciennement 
inuentions  &  (quelque  choie  qu’on  die  autrement  )  fe- 
pultures  des  Ptolemees  Rois  d’Egypte.  A  Rome  y  auoit 
fix  obelifques  fort  grands  &  X  L  1 1.  petits,  &  y  eftoicnt 
grauezplufieurscara&eres  hiéroglyphiques  dontvfoiét 
les  Egyptiens  ,  la  plus  grande  qui  eftoit  dans  le  Cirque 
montoit  à  C  X  X  X  1 1.  pieds, &  l’autre  quifeftoitaulîi  là 
me fm es, mais  plus  petite  à  LXXXVUI.  Celle  du  champ 
de  Mars  à  L  X  X 1 1.  pieds  &  les  deux  dans  le  Maufolee 
d’Augufte,dontl’vne  eft  rompue  par  le  milieu  &  eft  au 
milieu  de  la  rue  ,  l’autre  eft  cachee  envne  caueprcsl’E- 
glifede  S.  Roc  ,  vue  autre  qu’on  voit  encor  debout  der¬ 
rière  S. Pierre  eft  longue  L  X  X 1 1.  pieds  &:  au  plus  hault 
€n  vne  pomme  de  cuyure  doré  furent  enfermées  les  cè¬ 
dres  du  corps  de  lui.  Ccfar.  Il  y  en  a  aufti  2.  autres  plus 
petites  ,  l’vne  en  Ara  coclid’autre  à  S. Marie.  Meta  eftoit  Des  me- 
vne  autre  longue  pierre  ou  ftatue  qui  faifoit  la  fepara-  tes  en  b  or 
tion  ou  fin  de  quelque  chofe  ,  ce  que  les  Italiens  appel-  nés. 
lent  vn  Termine  &  nous  vne  borne  ou  limite.  Vne  de¬ 
mie  roue  de  ces  inetes  appellee  Sudante  eftoit  auprès  du 
Colifee,fur  laquelle  repofoit  la  ftatue  de  Iouefaite  d’ai¬ 
rain  ,  qui  piftoit  de  l’eau  en  abondance  ,  pendant  qu’on 
faifoit  les  ieux,&:  là  chacun  qui  auoit  foif  s’en  al  loi  t  boi¬ 
re.  Vne  autre  de  ces  metes  laifte  de  pierre  Triuer- 
tine ,  &  appellee  capo  de  Boue ,  eftoit  auprès  de  l’Egli- 
ie  fairnft  Sebaftien  ,  &  dient  quelques  vns  que  c’eftoitla 
fepulture  de  ^letella  femme  de  Crafiusà  caufedes  let¬ 
tres  qui  y  font  grauees.  Il  y  auoit  vn  nombre  infini  de  jjes  J}  a- 
ftatues  tant  à  pied  qu’à  cheual ,  faiftes  de  diuerfes  ma-  tues. 
tieres  ,  la  plus  part  de  marbre, & en  aeftéperdu  beau¬ 
coup  qui  ont  efte  entçrrees  fous  les  ruines ,  rompues, 
ddfaiétes ,  defrobees  &  tranfportees  çà  &  làendiuer- 
fc  s  régions:  les  vues  par  les  barbares  ennemis  de  lave- 
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merable  antiquité  &  de  noblefte  ,  ignorans  la  valeur  ëc 
mérité  de  ces  marques  &:  enfeigncsde  la  venu  des  an¬ 
ciens  ,  les  autres  par  les  curieux  &  amateurs  des  anti¬ 
quailles.  Quant  aux  ftatues  à  chenal  on  n’en  trouuc 
qu’vue  ,  alUuoir  celle  de  Marc  Aurele  que  le  Pape  Paul 
III.  fit  ofter  de  S.  lean  de  Latran  ,  pour  la  mettre  au  Ca¬ 
pitole.  Les  autres  ftatues  qui  eftoye-nt  iadis  au  Capitole 
ont  effcé  pareillement  quafi  toutes  perdues  ,  comme  cel¬ 
le  de  loue  Latiaire  ,  que  Spurius  Caruilius  y  meit  apres 
qu’il  euft  défiait  les  Samnitcs.  En  ce  mfcfme  lieu  aufii 
fut  pofee  la  ftatue  de  loue  Ton  an  t ,  &  dans  le  temple  de 
ïupiter  Optimus  Maximus  deux  autres  ,  l’vne  de  la  vi¬ 
ctoire  &  l’autre  de  la  toy.  Il  y  auoit  encore  la  ftatne  de 
Nemefis, diéie  autrement  Rhamnu(îe,&  Adraftes  Deel- 
fe  de  Iuftice  &i  de  vengeance  ,  aucc  maintes  autres  fla- 
tucs  d’Hercules  ,  dont  l'vnc  fut  faite  par  Pubiius  Sulpi- 
tius  &  Publius  Sempronius  :  &  l’autre  fut  apportée  de 
Tarante  par  Fabius  Maximus  apres  auoir  vaincu  les  Ta- 
rentins.  Celles  du  bon  effedl  &  de  la  bonne  fortune  fai  - 
iftes  par  les  mains  de  Praxiteles.  L’Apollon  de  Lucullus 
duquel  i’ay  parle  cy  douant  ez  Cololles.  La  ftatue  de  la¬ 
ites  ayant  en  la  main  dextre  CCC.  points  marquez  en 
chifre  &  LXV.en  la  gauche  fignifiat  par  cela  les  leurs  de 
l’ânee  toute  entière.  Deux  autres  ftatues  l’vne  du  Nii  a- 
uec  vn  Sphinx  fur  fes  clpaules,  &  l’autre  du  Tygris  auec 
vn  Tigre  animal  du  me  (me  nom  &  vn  Cor  d’abondan¬ 
ce.  Vne  autre  ftatuc  d’Hcrcules,quiy  eft  encores  de  pre- 
fent  fai&e  de  cuivre  doré, toute  nue, fans  barbe, tenât  en 
fa  main  droiéle  vne  maftue  ,  &  en  la  gauche  vne  Pom- 
me.  La  ftatue  de  la  Louue  qui  allai&a  Romulus  &  Re- 
mus. Deux  ftatues  de  cuiure, dont  l’vne  eft  toute  droisfte 
en  habit  de  feruiteur  ,  &  l’autre  route  nue  aftife  en  for¬ 
me  d’vn  berger  qui  s’arrache  vne  efpine  du  pied, fai¬ 
lles  ( ainfi  qu’on  dit)  en  grâce  de  Romnius  &  Remus. 
La  grande  tefte  ,  les  pieds  &  autres  membres  de  marbre 
rompus  du  Colofte  qui:eftoit  autres  fois  tout  entier 
dans  le  temple  de  la  paix.  Certains  tableaux  de  mar¬ 
bre  où  eft  infculpé  bafte  taille  le  triomphe  de  Marc 
Aurele  apres  la  vi&oire  obtenue  en  Dace.  La  gran¬ 
de  Tefte,  yne  main  &  vn  pied  d’airain  du  Coioii'e  de 
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Néron  que  Commodus  defpuis  s’appropria.  Plufieurs 
autres  ftatues  ,  drdlees  en  l’honneur  d’aucuns  citoyens 
Romains  ,  qui  auoyent  augmenté  les  biens  de  la  Répu¬ 
blique  ,  comme  celle  de  Scipion  auec  fatogue  ,  apres  la 
viéloire  qu’il  obtint  d’Antiochus.  Celle  de  Sylla  pour 
auoir  renoncé  la  diétature.  Celle  d'Emilius  Lepidus 
pour  auoir  gaigné  vne  bataille  &  faulué  la  vieavn  Ci¬ 
tadin  de  Rome.  Celle  de  Metellus  pour  auoir  faulué  le 
hmulachrc  de  Minerue  parmy  le  feu  quand  le  grad  tem¬ 
ple  de  Vefta  fuft  brufle.  Celle  de  Corneiie  meredes 
Gracques',  pour  auoir  en  temps  que  la  famine  eftoit  a 
Rome,  baille  au  peuple  du  bled  à  bon  marché  Sc  en 
abondance.  Celle  du  premier  Brutus  pour  auoir  chaffe 
les  Rois  de  Rome.  Celle  de  Fabius  Maximus  qu’il  feit 
faire  luy  rnefines  ,5c  la  mettre  auprès  de  celle  d’Her- 
cules.  Celle  de  Domitian  ,qui  ne  vouluft  onc  foufFrir 
que  fes  ftatues  fulfent  d’autre  métal  que  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  &  toutes  d‘vn  mefme  poix.  Et  des  modernes  la 
Hatuedu  Pape  Leon  X.dela  maifon  de  Medicis ,  qui  par 
fa  grande  libéralité  mérita  d’eftre  mis  en  fi  honorable 
lieu  auec  les  antiques.  La  ftatue  de  Pape  Paul  III.  qui 
pour  fa  prudence  &  doébrine  &  pour  eftre  Romain  mé¬ 
rita  le  femblable.  Et  celle  du  Roy  Charles  VI II.  pour 
auoir  voulu  eftre  Sénateur  de  Rome.  On  appelle  Mar- 
phorio  à  Rome  vne  grande  ftatue  de  marbre  blanc  cou- 
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chee  ,eftant  au  pied  du  Capitole, laquelle  autres  fois  a 
efte  réputée  celle  de  Iupiter  Panarius, faille  en  mémoire 
des  pains  que  les  Romains  ailiegez  dans  le  Capitole  iet- 
terent  au  milieu  du  champ  des  Gaulois, lefquels  voyans 
que  les  Romains  11’auoyent  (  comme  ils  penfoyenc)fau- 
te  de  viures  feirent  appointement  auec  eux  ,  quelques 
autres  dient  que  c’eftoit  la  ftatue  du  fleuueleRhin  ,  fur 
la  tefte  de  laquelle  autresfois  le  cheual  de  DomitiS  Fait 
de  cuyure  tenoit  vn  pied.  C’eftoit  aufli  vne  merueil- 
leufe  chofe  devoir  XXXI1II.  cheuaux  de  cuyure  a  Ro¬ 
me  ,  CIIII.  d’yuoire  ,  auec  les  deux  autres  qui  le  voyent 
encor  à  Monte  Cauaîio, lefquels  furent  donnez  à  Néron 
parTyridates  Roy  d’ Arménie  qui  eftoit  venu  voir  la  vil¬ 
le  de  Rome  &.  l'Empereur.  La  ftatue  de  Laoocon  auec 
Ces  deux  enfans  5c  le  ferpent  fai  cl  par  les  mains  d’A- 
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gefandre ,  PoÜdore  &  Artemidorc  tref-excellens  feu!- 
jpteurs  fuit  trouuec-  l’an  :  506.  entre  les  ruines  du  palai$ 
de  Tite,qui  cft  maintenant  en  l'vn  des  corps  de  logis  du 
Palais  du  Pape  autre  les  llatues  de  Venus  &  Cupidon  ,  dç 
Cléopâtre  de  d’Antinous.  Le  Capitole  ftift  comrateé  par 
Tarquin  le  (uperbe ,  acheué  par  Horatius  Puiuillus  & 
1  conficré  pai  (VCatulus  à  loue  Capitolin  autrement  dit 
T‘J  ‘c  lupi.er  Op.  Max.  Ce  temple  tant  renomme  tut  de  façon 


„  lupi.er  Op.  Max.  Ce  temple  tant  renomme  tut  de  taç 
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quart  ee  &.  chaque  coing;  de  CC.  pieds  aucc  trois  ren^s 

.  1  en  ordre  de  colonnes  tout  a  1  entour  :  tellement  que  les 
un  -  -  ■  -  1 


fondcmenscouftcrét  à  Tarquin  CCÇC. mille  efeus  cou- 
yône  à  3  5  .fols  pour  efcu.Les  tuyles  de  Ton  couuert  cfto- 
yent  d’airain  doré  ,  &  y  montoiton  par  le  marché  aux 
Beufs  par  cent  degrez  tous  de  marbre  ,  les  ftatues  d’or, 
d’argét,&  les  vafes  suffi  d’or, d’argent  3e  de  criflafy  cftâs 
auec  les  pierres  precieufesvaloiét  vn  trefor  ineftimablç, 
&.  entre  les  autres  richefles  y  auoit  vnc  ftatue  d’or  mafii- 
ue  de  }C.  pieds  de  hauteur, fix  couppes  d’efmeraudes  que 
Pompceauoit  porté  d’Aiie, III.  mille  tableaux  de  cuypre 
dans  iefquels  ertoyent  grauees  les  loix,vn  coffre  de  mar¬ 
bre,  où  repoloyent  les  liures  Sybillins,&  la  ftatue  de  lo¬ 
ue  au  milieu  de  celles  de  lunon  &  de  Minerue:  auquel 
temple  Augufte  donna  pour  vnc  fois  feize  milleliurçs 
pefant  d’or  aucc  vn  grand  nombre  de  perles  &  pierres 
precieujfcs  qui  furent  eftimees  plus  de  trois  milliôs  d’or. 
Le  temple  de  loue  fuft  bruflé  quatre  fois ,  alTauoir  415. 
ans  apres  fa  première  fondation  ,  la  féconde  fut  du  teps 
de  Syila,mais  il  fuftdefpuis  refait  par  Vefpafian,  la  troi- 
fiefmc  du  temps  de  Domitianqui  le  feit  rebaflir  apres 
tout  de  nouucau  plus  magnifique  qu’auparauant ,  dç 
maniéré  qu’il  luy  coufta  X  1 1.  mille  Talens  qui  font  la 
fou  me  deVII. millions  &  CC. mille  efeus  Et  la  quatrief- 
rr.c  du  temps  de  1  Empereur  Çommoçjus  ,  qui  eftant  in¬ 
commode  à  tout  le  monde  ne  s’en  fouçia  point,  &  al¬ 
la  toujours  depuis  en  dccadence  &  ruine, iufques  à  la 
création  du  Pape  Boniface  V  1 1 1.  qui  le  reftaura  quel¬ 
que  peu  &  en  feitvn  palais  pour  la  feance  des  Séna¬ 
teurs  de  Rome,  la  où  fç  voient  encores  plufîeurs  mar¬ 
bres  ,  nouuclleroent  dcfcouuerts  &  trouuez  auprès  l’arc 
de  Seprimius  >où  font  déclarez  les  noms  de  tous  les 
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écmfuls,  dictateurs  &  cenleurs  Romains  l’vn  apres  l’au¬ 
tre.  Alylc  cftoit  vn  petit  temple  au  milieu  du  capitoîe  y  ^ 
cjuafi  en  la  mefmc  place, ou  le  cheuald’Antooin.Roma-  r‘an 

lus  le  feit  faire  pour  fcruir  de  franchife  à  tout  homme  c^r 
mefchât, homicide, larron, &c. qui  y  vierulrcità  recoins,  ' ’/C* 
ce  quu’il  feit  afin  de  peupler  plùstoftfa  ville, mais  le  beu 
prince  Augufte  le  feit  abbatre  difant  que  c’cftoit  vne  oc- 
cafio  aux  perfonnes  de  mal  faire.  Au  pied  du  Capitole, ou 
eft  maintenue  i’Egiifede  laiüéle  Catherine, fouloit  eflre 
le  temple  de  Carmertte  mered’Euander*qüe  les  femmes 
Romaines  luy  feirent  faire  parce  qu’elle  leuraüoit  per¬ 
mis  d’aller  en  chariot  ou  coche  par  la  cité  contre  ie  de¬ 
cret  du  fenatqui  l’auoit  défendu.  Il  y  anoit  grand  nom-  Temple 
bre  d’autres  temples  &c  autres ,  afçauoir  au  quartier  de  de  car¬ 
ia.  porte  Gamente,îc  bourg  &  temple  des  neuf  Mules  , 
bourg  &c  temple  de  Fortune  la  fauorable,lc  temple  &  ft- 
mulachres  d’honneur  &  de  vertu  ,  le  bourg  des  trois  au¬ 
tels, le  temple  de  Mars,  le  temple  de  Minerue,  le  temple 
de  la  Tcmpeftc, -l’autel  d’Apohon  ,  l’autel d’Efperance  6c 
fon  fimulachre  ,  i’autei  des  Gaules.  Et  le  circuit  de  ce 
quartier  eftoit  de  M.  C  C  X  X  1 1.  pieds.  Au  quartier  du 
mont  Celio  le  temple  de  Ciaudius,le  temple  de  Mars» 
le  temple  de  TuliusHoifilius,  ôcle  Circuit  de  ce  quartier 
eftôit  de  X  I  I.  mille  C  C.  pieds.  Au  quartier  d’Ifis  &  Se- 
rapis,ie  temple  d’Ifis  &  Serapis, lequel  quartier  auoit  de 
circuit  XII.  mille  GCCCL.  pieds.  En  vn  autre  quartier, 
le  temple  de  la  Paix  ,  le  temple  de  Venus  ,  le  temple  de 
Fauftine  ,  le  temple &.  fimulachre  delà  Terre, la  rue  fia- 
créé,  les  ports  facrez  &  le  circuit  dece  quartier  eftôit  de 
XIII.  mille  pieds-  Au  quartier  du  mont  Èfquilinje  tem¬ 
ple  deVenus  Ericine,le  temple  de  luno  fait  par  Augufte,' 
l’autel  de  Iupitcr  Viminee  ,  l’autel  de  Minerue  Média¬ 
ne  file,  &  le  circuit  de  ce  quartier  eftôit  de  XV.  mij,Iè 
D  C  C  C.  pieds.  Au  quartier  d'alta  SemitaAc  bourg  fie 
Beiloue, le  temple  de  Salut  fait  par  Dcmitian  apres  qu  il 
fur  afifeuré  du  danger  auquel  il  eftôit  apres  l’auenemenÈ 
de  Vitellius  à  Rome,  le  temple  de  Serapis, le  temple  d  A- 
pollon,  le  téple  de  Flora,  le  temple  de  la  Fortune  publi¬ 
que, le  temple  de  Qujrinus  ,  le  temple  de  la  famille  Fia- 
uieonc,  &  le  circuit  de  ce  quartier  là  eftôit  de  X  V.  mille 
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D  C. pieds.  Au  quartier  appelle  via  lata ,  le  temple  du  So¬ 
leil  conftruit  par  Marc  Antoine  en  Ton  Triumuirat  ,  le 
nouueap  temple  de  Fortune, le  nouueau  temple  de  Qui- 
rinus,la  chappelle  de  Genius  Saga. Et  le  citcuit  du  quar¬ 
tier  eftoit  de  XII.  mille  DCC.  pieds.  Au  quartier  du  Fo¬ 
re  Boaire  ou  marche  aux  beufs,les  temples  des  i. victoi¬ 
res, le  temple  de  Iules  Celai  Fait  en  ion  honneur  par  Au* 
dédié  à  Venus  fa  crand  mere  ,  le  temple  deSa- 
turne  ,  le  temple  de  Caftor ,  le  temple  &  fimulachre  de 
Concorde,  le  temple  de  Vefta  Fait  premieremét  par  Nu- 
ma  en  Forme  ronde, l’entree  duquel  eltoit  défendue  aux 
hommes,  le  temple  des  deux  Penates  ,  le  temple  de  Ro- 
niulusjle  temple  de  IanusFait  premièrement  par  Numa, 
le  temple  de  Vcfpafian  &.  de  Titc  ,  le  temple  de  Miner- 
ue,  le  temple  de  Carmente ,  le  Capitolin  8c  l‘A[yle,ou 
temple  de  tranchife,  defquels  a  cité  pailc  cy  dcuant,le 
temple  de  lupiter  tonanc  fait  par  Auguflc  auec  l’autre 
de  lupiter  Olympique  &  de  Mars  vengeur  au  Capitole, 
ie  temple  8c  fimulachre  de  la  foy  Fondé  par  SporiusLa- 
uinius  au  Capitole, la  chappelie  de  chafteté,  deux  téples 
&{îmulachres  d’Hercules  victorieux, les  autels  de  Ceres 
6c  Vemunnus  ,  8c  le  circuit  de  ce  quartier  au.oit  X  I  I. 
mille  DCCCLXVII. pieds.  Au  quartier  du  Cirque  rla- 
mitiien  le  te  mple. d’Apollon  ,  le  temple  d’Hcrcules ,  le 
temple  de  Vulcan  ,  le  temple  de  Cneius  Domitius,le  té- 
ple  de  Brutus,le  temple  de  luturna,  le  Panthéon  ,  ou  té- 
ple  de  tous  les  dieux  Fait  par  Marcus  Agrippa ,  le  temple 
d'Antonin,lc  temple  du  bon  tifct,ou  bônefin ,  auec  l'au¬ 
tel  de  la  Félicité  ,  le  temple  de  Bellone.  Et  ie  circuit  de 
ce  quartier  /eftoit  de  X  X  X.  mille  D.  pieds.  Au  quartier 
du  Palais, le  bourg  de  fortune  voyante  ,  le  bourg  de  Sa¬ 
lut, le  bourg  d’Apollo  ,  le  temple  &  fimulachre  de  lupi¬ 
ter  flateur,  l’autel  de  la  Ficbure  ,  le  temple  6c  fimulachre 
de  la  Foy  ,  le  temple  Sc  fimulachre  de  Cybeles  ,  vn  autre 
temple  &  fimulachre  d’Apollon, le  temple  de  vengeücc, 
l’autel  Palatin,  le  temple  &  fimulachre  de  lupiter  le 
vainqueur,  Sc  ie  circuit  du  quartier  efloit  de  XILM-DC. 
pieds.  Au  quartier  du  Jgrand  Cirque  ,  le  temple  &  fimu- 
Jachre  de  Mercure, le  temple  de  Pluton,  le  tëple  Sc  fimu- 
lachre  de  Ceresdctéplegc  fimulachre  de  Venus,  letcplc 
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de  Pottumnus,  le  grand  autel, le  Temple  de  Caftorfie 
Temple  de  Pompee,  le  temple  &  limulachre  de  la  Pieté, 
le  temple  de  Iuno  Matuta.Ec  ie  circuit  du  quartier  eftoit 
de  XI. M.D. pieds.  Au  quartier  de  laPifcine  publique,  le 
bourg  de  Venus  l’aime  ,  le  Bourg  &  limulachre  de  Dia¬ 
ne, le  bourg  de  fortune  la  Mammeleufe  ou  Tetinicrejc 
temple  de  la  Bonne  Deelle.  Et  le  circuit  du  quartier  a- 
uoit  Xil.  mille  pieds.  Au  quartier  du  mont  Auentin,  le 
Bourg  de  fortune  ambiguë,  le  temple  &  limulachre  de 
laLune,le  temple  commun  de  Diane, auecle  limulachre 
de  Diane  Ephelienne  fait  par  l'Empereur  Claudius  ,  le 
temple  8c  limulachre  de  la  liberté,  l’autel  &  limulachre 
de  Iunon  la  Rome. Et  ledit  quartier  eftoit  de  XVI. mille 
CC. pieds.  Au  quartier  d’outre  le  T ybrefie  bourg  de  Sa¬ 
lut,  les  temples  de  Inpiter,  d’Efculape  &  de  Faunus  en 
Eide,  la  chappelle  de  Mamme,  le  temple  &  ûmulachre 
de  Fortune  la  forte.  Et  le  circuit  de  ce  quartier  choit  de 
XXXIII.  mille  CCCC.LXXXV1II.  pjecs  Encores  y  a- 
uon  a  Rome  plufieuts  autres  téples,  corne  celui  de  Ro¬ 
me  mefme,  8c  le  tcple  d^Augufte  fait  par  Tybere  &  con- 
faeré  par  Caiigula  auec  les  lacerdotes  Auguftaux,eniem. 
ble  1  autel  de  la  Paix  fait  aufh  par  Augufte  ôc  defpuis  aug 
meute  par  Marcus  Agrippa.  Et  infinité  d’autres  autels, 
images  ouftatues  de  diuers  dieux  que  ie  laide  en  arriéré. 
Bien  adioulterai-ie  que  la  fuperftitio  des  Romains  rut  fi 
grande, qu’ils  caiderent  que  tous  mal-heurs  s’efloigne- 
roient  d’eux  en  bafiifiant  hors  la  ville  quelques  temples 
àleurs  Dieux, comme  ils  firétà  la  porte  Colline  a  Venus 
Hircine,  &  à  Venus  Verticoidie  :  &  hors  la  porte  Vimi- 
nale  à  Ncnic,  Deefte  desgemilTemcns  8c  du  dueii  que 
Ion  fait  à  l’entour  des  trefpaflez.  Et  au  long  du  chemin 
Lauican  le  temple  du  Repos,  auec  vn  autre  de  la  Foitu- 
ne  Féminine  au  long  du  chemin  Latiir.plus  hors  la  por- 
1  te  Capouane  à  vue  lieue  de  Rome  ,  le  Temple  de  ht 
!  Moequerie,  parce  qu’eftant  Annibal  veau  camper  hn~ 
jt  ques  là,  il  s’en  eftoit  retourné  fans  entrer  dedans  Ro¬ 
me.  Les  mefmes  Romains  furent  tant  abufez  iniques 
là, qu’ils  firent  &  dedierent  aute’s  &  temples  a  la  Çiain- 
te, à  la  pauureté,  à  la  vieillelTe  &  à  tous  autres  ma  .eurs 
lliors  de  Rome.  Mais  que  diray-ie  de  celui  du  kcpos;; 

X  4 


4S4  Des  Palais  8c  autres 

qu’ils  eftoignerent  de  leur  cite,  finon  qu’ils  voulurent 
lignifier  que  les  voluptez  corporelles,  comme  ban¬ 
quets,  chaftes, comédies,  farces,  dances,  5c  autres  déli¬ 
ces  lemblabies,font  mal  propres  à  tous  ceux  qui  veulent 
deuenir  Monarques,ou  plus  grands  que  les  autres,  ains 
qu’il  ne  faut  iamais  eftre  oi(ifs,cefler  5c  auoir  repos.  I« 
continucroy  volontiers  à  déclarer  maintes  autres  anti- 
quitez  de  la  ville  de  Rome  en  ce  chapitre,  ii  défia  il  n’e- 
ftoit  trop  long,  5c  ennuyeux  l  peut  eftre  )  au  Le&eur,  le¬ 
quel  cependant  prendra  haleine  auecques  moi, referuant 
le  furplus  de  remarquable  au  chapitre  enfuyuant. 


Des  Palais,  &  antres  belles  mai  forts.  Curies ,  Jardins , 
lieux  Publiques ,  Librairies ,&•  autres  anit - 
quiteX.  de  Rome ,  enftmble  de  la 
riuiere  du  Tybrc. 

‘  C  H  A  P.  VI. 

LE  Palais  d’Augufte  faifoit  le  coin  du  Fore  Romain, 
bafti  de  beaux  marbres  5c  de  grandes  Colonnes, 
ceiui  de  l’Empereur  Claude  eftoit  entre  le  ColifccÔC 
le  lieu  où  eft  à  prefent  faindt  Pierre  aux  Liens.  Celui  de 
Vefpafian  5c  de  Titc,aulh  près  dudit  licu.Celuy  de  Ner- 
uaeftoit  entre  la  tour  des  Contes  5c  celle  de  la  Milice 
fort  fomptueux  5c  magnifique.  Celui  de  Caracalla  bafli 
de  mefnies auprès  defes  Thermes.  Celui  de  Decius,  fur 
Je  mont  Viminal,  là  où  efl  de  prefent  l’Eglife  de  fainft 
Laurens  5c  Palifperne.  Celuide  Conftantincftoit là  où 
cil  à  prefent  fai  ntl  lean  de  Latran,  5c  ceux  des  autres 
Empereurs  en  autres  diuers  lieux, dont  les  places  ne 
peu u eut  bonnement  eftre  reconues  àcaufe  des  ruines 
de  la  ville.  Le  Superbe  Néron  baftit  vne  maiion  depuis 
Je  mont  Cclien  5c  Palatin  iufques  au  derrière  des  Exqui- 
lies,afcauoir  dcfpuis  l’Eglife  de  fain&Iean  5c  fain&Paul 
iufqu’à  Termini.L’entree  de  celle  maifon  eftoit  fi  haute, 
que  le  Colofte  ouftatued’vn  Géant, laquelle  eftoit  de 
cuiure5c  auoitbicnde  hauteur  CXX. pieds  Romains, y 
deawuroit  toute  debout.  Il  y  auoit  auiii  trois  Galeries 
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l'vne  fur  l’autre  de  la  longueur  d’vncdcmye  lieue  enui- 
ronnccs  d’vn  cftang  &  de  diuers  baftimens  à  la  fem- 
blance  d’vne  v i lie.  Et  là  dedans  y  auoit  des  vignes, gran- 
des  prairies  &  forefts  remplies  de  toutes  fortes  de  be¬ 
ttes  tant  feroces  &:  fauuages  que  priuees  &domefti- 
ques.  Les  murailles  eftoyent  toutes  dorees  &  lambrif- 
fees  de  menuferie  toute  enrichie  de  pierres  precieufes, 
les  planchers  des  falles  &  des  chambres  eftoyent  tous 
d  yuoire,fubtilemét  taillez  &  faids  auec  fi  grand  artifice 
que^par  fois  on  les  ouuroit  &  enfaifoit  tomber  toutes 
fortes  de  fleurs  &  bonnes  fenteurs  fur  les  telles  de  ceux 
qui eftoyent  afiis  à  la  table.  Mais  la  grande  falle,  faite 
comme  vn  Globe  cclefte  en  forme  ronde,  tournoit(fans 
que  perfonnequifut  dedans  fe  bougeai!  )  incelfamment 
comme  le  monde.  Ceft  admirable  baftiment  qui  pou- 
uoit  auoir  coufte  la  valeur  d’vn  Royaume  brulîa  du 
temps  de  Traian,le  feu  s’y  efhnt  pris  fans  que  iamais  on 
fee uft  par  qui  ni  a  quelle  occalion.  Il  y  auoitparcille- 
ment  dans  Rome  M.DCCCXCVII.  maifons  des  Ci¬ 
toyens  Romains  magnifiquement  &  richement  bafties. 
Dont  la  première  (  combien  que  fans  colonnes  ou  mar¬ 
bres)  fut  celle  de  Romulus,  entretenue  longuement  par 
les  Romains,  fans  qu’il fuft  permis  y  adioufter  rien  de 
nouueau.  Vne  autre  de  Scipion  l’Afriquain  eftoit  là  où 
eft  à  prefent  l’Eglile  faind  Georgerles  autres  des  famil¬ 
les  Flauienne,  Cornélienne  &:  de  Pomponius  elloyenc 
fur  le  mont  Quirinal  fort  richement  bafties.  Celles  de 
Marcus  Cralfus  &  de  Q__Catulus  eftoyent  fur  le  mont 
Viminal  parmi  les  vignes  fainde  Sufanne  à  prefent.  Et 
faut  noter  que  Cratlus  fut  le  premier  qui  baftit  maifon 
fur  des  Colonnes  de  pierre  eftrangere.  Celle  de  Scaurus 
eftoit  auprès  de  i’arc  de  Titus,  lur  le  dos  du  mont  Pala¬ 
tin, là  où  eftoit  vne  gallerie  fouftenue  de  colonnes  hau¬ 
tes  de  X  X  X  1 1 1  I. pieds. Celle  de  Mamurra  eftoit  lur  le 
mont  Celien,  toute  enrichie  de  tableaux  de  marbre. 
Cellede  Gordian,  qui  auoit  bien  ioo.  Colonnes,  eftoit 
prochaine  du  lieu  où  eft  à  prefent  l’Eglifc  de  faind-Eu- 
febc.  Celles  de  Catilina,  de  Catulus,  &  de  Cicéron  e- 
ftoyent  fur  le  mont  Palatin.  Celle  de  Virgile  eftoitau- 
presdes  Exquilies,  Et  celle d’Quidetouchoit  au  tem- 
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pie  de  Confolation,laqucllefut  depuis  vendue  à  ClocHùi 
CXLVI.  mille  Sefterces  qui  ton  cia  fournie  de*  5  6  50.  cfi- 
cus.En  outre  à  Romey  auoit  XXX  V^Gunes  ,  tou- 
Cnrtes,  tesfois  elles  n’eftoyenc  que-de  deux  fortes.  L’vne  où  les 
facerdotes  exerço)  ent  les  afiraires  deia  religion,  &  l’au¬ 
tre  où  les  Sénateurs  traitoyent  ies  affaires  publiques» 
dont  la  vieilie  Curie, où  le  prenoyent  ies  Augures,  fou- 
loit  cftre  où  eft  maintenant  l'Eglife  de  iaindl  Pierre 
aux  Liens. Les  deux  Curies  Hoftiiies  cftoyent  l’vne  pro¬ 
chaine  du  Fore,  &  l’autre  proche  du  lieu  où  cft  mainte¬ 
nant  le  monaitere  de  laindt  lean  &  Paul.  La  Cala¬ 
bre  eiloit  au  Capitole,  où  font  à  prefent  les  Salines  & 
les  prilonniers,  auquel  lieu  iadis  les  Pontifes  louloyent 
annoncer  au  peuple  toutes  ies  telles  de  la  fepmaine, 
commefont  auiourd’huy  nos  Curez  en  leurs  parodies. 

La  Pompeianc  clloit  au  champ  de  Flore  là  derrier  où 
effc  le  Palais  des  Vrfines, laquelle  lut  ruinée  fans  eltre  on- 
ques  puisrefaite,  pourautant  que  là  fut  occis  Iules  Cc- 
Senatu-  lar.  Les  Scnatules  tftoyenc  lieux  exprellcment  faidls 
les.  pour  airembler  ies  Sénateurs»  quand  ils  vouloycntdeii- 
berer  de  quelque  choie.  Il  y  en  auaii  vn  au  temple  de  la 
concorde,  vn  autre  où  eù  la  porte  laindl  Sebaltien  ,  Sc 

BafiU-  le  troilielme  au  temple  de  Bclîone  hors  la  ville.  Les  Ba- 
ques.  liiiques  elloyent  beaux  balUmens  enrichis  de  fcanies, 
colonnes  &.  doubles  Gailcries,  là  où  les  Romains  plai¬ 
doyers  leurs  cauies  ciuiles  &  criminelles ,  &  combien 
qu’à  Rome  en  euil  XILtoutesfois  il  y  en  auoit  trois  plus 
magnifiques  que  les  autres,  dont  l’vnç  eftoit  appellce 
Paula,  l’autre  ^ frient  aria ,  &  la  troifiefmû  ^/flexandrina, 

Grcco'  lc  Grecollafe  eftoitvn  lieu  proprement  fait  pour  y  re- 
Jlafi. 

ceuoir  les  AmbalTadeurs  des  Alliez  qui  alioyent  à  Ro¬ 
me  &  eftoit  en  ce  coing  du  mont  Palatin  où  Ion  void 
encores  aucunes  vieilles  murailles  tumbees  par  terre  an 
delfus  de  faindle  Marie  Libératrice.  Auprès  de  là  où  eft 
la  ftatue  de  Marforio  fouloit  jadis  eftre  la  chancellerie,  .  ] 
laquelle  eftant  par  cas  fortuit  bruflee  &  tumbee,  fut  re¬ 
faite  du  temps  des  Empereurs  Theodofe  &Honorius. 

Zibrai-  A  Rome  y  auoit  aulli  XXXVII.  Librairies  dont  la  plus 
ries,  belle  clloit  celle  d’Augulle ,  baftie  des  defpouilles  de 
Dalinatic,&  ornee  de  beaux,  marbres  $c  d’excellences 
\  pein  1 
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Peintures  auec  vu  nombre  infini  de  liares  Grecs  &La- 
tins,  tout  ainfi  que  fa  court  eftoit  plaine  de  bons  elprits 
&  de  gens  de  fçauoir  en  lieu  de  fols,  de  chicots,  de  da¬ 
teurs  8c  d’Harlequins. La  Librairie  Gordi<*nne  futfaite 
par  Gordian  l’Empereur  qui  rr.eit  dedâsLXII. mille  voiu 
mes.  L’Vlpienne  fut  celle  d’Adrian  auprès  des  Thermes 
DiocletianeSjlà  où  eftoyent  toutes  les  hiftoires  compte* 
nans  lcsfaids  &  geftes  du  Sénat.  Et  fut  Afinius  Poilio  le 
premier  inuentcurdes  Librairies  dans  Rome. Auprès  du 
lieu  où  eft  maintenant  l’Eglife  faindGeorge  eftoit  vn 
champ  iabourable (combien qu’on  n'y  labourait  point) 
que  les  Romains  nommoyent  Equimelie*  C’auoiteftc 
aucres  fois  vne  fort  belle  maifond’vn  citoyen  nommé  ^ 
Marcus  Spimclius,  lequel  ayant  folement  entrepris  de 
fe  faire  tyran  de  Rome  fut  tué  ,  fes  biens  confifquez&; 
fa  maifon  ainfi  rafee.  A  codé  du  temple  de  la  paix  à  pre- 
fent  conuertien  l’Eglifc  de  fainde  Marie  laneufue,ya- 
uoit  vne  planche  appuyée  fur  deux  muraiiles,foubsla- 
quelle fut  condamné  à  palfer, en  figne  de  punition  &  de 
iufticc,  Tvn  des  trois  frétés  Eîoraces  pour  auoir  tué  fa 
propre  feur,  parce  qu’elle  pioroit  la  mort  de  fon  mary 
que  iuy-  mefmc  auoit  occis  en  camp  clos,&  s’en  retour* 
noie  victorieux  &  triomphant  à  Rome.  Là  où  eft  main* 
tenant  l’Eglile  de  fainde  Marie  outre  le  Tybre,  les  Ro¬ 
mains  firent  baftir  vn  beau  grad  logis  pour  les  vieux  loi 
dats  blcllez,impotens  &c  malades  qui  auoyér  fait  feruice 
autres  fois  à  la  republique  ,  &  en  iceluy  ils  les  faifoyent 
magnifiquement  feruir,  abondamment  nourrir,  habil¬ 
ler  ,  &  honnorablement  traiter  tour  le  demeurant  de 
leur  vie:àraifon  dequoy  la  place  futdepuis  appellee 
Tabernamerltona.)  8c  IcsToldats  retirez  en  icelle,  'Milites 
emeriîi.  Entre  la  porte  de  faind  Laurens  &  fainde  Ag¬ 
nes  les  Romains  auoyent  vn  grand  Parc  tout  plain  de  Parc. 
toutes  fortes  d’animaux  &  beftes  feroces  qu’ils  fai- 
foyent  venir  de  tous  codez  du  monde  pour  en  faire  les 
chalfes  ,  monftrer  leur  magnanimité  8c  donner  plaifir 
au  peuple  Romain.  Qjuand  Pompée  fit  fon  feftm  &  fes  ^  chajjes 
ieux  apres  fon  fécond  Oonfulat,il  fit  vne  chafte  dans 
l’Amphitheatre  de  fix  cens  Lyons  ,  Sylla  de  cent ,  lui  es  niaim 
Ce  far  de  C  C  G  C.  &  le  mefnie  Pompee  vne  antre  fois 
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de  C  C  C  C  X.  Panthères  pour  vncoup,  Se  Aogufte  de 
C  C  C  C  X  X.  Scaurus  de  CL.  anec  vn  Croeodil.  Lu¬ 
cius  Metellus  de  CXLII.  Elephans  apres  la  deffai- 
Ctedes  Carthageois  en  Sicile,  Pompee  de  XX.  contre 
XVII.  hommes  de  Getulie  ,  Cefar  de  X  X  en  Ton  fé¬ 
cond  Confulat  contre  500.  hommes  de  pied  ,  Ce  Do- 
mitius  Ænobarbus  de  cent  Ours  auec  cent  veneurs  de 
Numidic.  Iaçoit  que  les  Romains  eulfent  vn  grand 
Jardins .  nombre  de  beaux  Iardins  ,  toutesiois  ceux  de  Salufte  St 
deMccenas  eftoyet  les  plus  rcnommcz:ceux  de  Salufte 
fuués  fur  le  mont  Quirinaljà  où  l’on  voidcncores  vue 
Aiguille  par  terre  auec  caractères  Celettres  Hiéroglyphi¬ 
ques  des  Ægyptiens,&  ceux  de  Mecenas  furie  mont 
Exquilin  vis  à  vis  de  la  tour.  Et  Augufte  luy  donna  la 
place  apres  qu’il  fuc  arrefté  que  les  corps  morts  ne  fe- 
royentplus  enterrez  ni  brûliez  en  ce  lieu  àcaufede  la 
puanteur  &  de  la  fumee  ,  qui  nuifoit  aux  voiftns  Ce  faf- 
choitlcs  Sénateurs.  Au  plus  hault  d’iceile  Tour  monta 
#  l’inique  Néron  pour  mieux  A  déplus  loing  voir  à  fon 
aife  le  feu  qu’il  auoit  fait  mettre  par  tous  les  coings  dG 
Rome  chantant  de  lia  mode  d’vn  Hiftrion  les  vers 
d’Homeretouchantrembrafementd’Ilion.Les  Carincs  , 
eftoyent  maifons  longues  faites  à  la  femblance  d’vnc 
nauire ,  commençons  auprès  du  Colifec  Ce  au  pied  du 
mont  Exquilin  &  partant  parla  Rue  Labicainc  auprès 
i’Eglile  de  fainit  Pierre  Marcellin  ,  Ce  par  la  Rue  fainct 
Iulien  Ce  l’arc  de  faillit  Vite  ,  tiroyent  au  long  de  la  rue 
Suburre  iufques  au  delfoubs  de  là  où  eft  l’Eglife  de 
fainCt  Pierre  aux  liens  :  Ce  de  là  retournoyent  refpondre  !jf 
au  mefme  lieu.  Et  eftoit  ce  quartier  là  prelque  tout 
prairies,  habité  de  la  nobleflc  Romaine.  Les  Prairies  Quin- 
tiennes ,  ainfi  nommées  de  Lucius  Quintius  Cincin- 
natus, eftoyent  au  pied  du  mont  Vatican  vers  le  Cha- 
fteau  fainit  Ange  Ce  à  l’entour  de  Ripe  eftoyent  cel¬ 
les  de  Mutius  Sccuola^que  le  Sénat  luy  auoit  donné 
pour  auoir  hazardé  fa  vie  en  cerchant  de  fauuerCede- 
liurer  fa  patrie.  Onmarchoit  à  Rome  montant  par  di- 
Mçntees.  uers  lieux,  touresfois  les  plus  nobles  montées  eftoyent  ] 
celles  qui  alloyent  au  Capitole  ,  8e  la  plus  ancienne  de  ( 
toutes  eftoit  celle  qui  le  voit  auprès  de  l’Eglife  de  la  t 
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Çonfolation  ,  iadis  pauec  du  temps  des  Ccnfeursd’autre 
eAoit  au  pied  du  Temple  de  Iupiter  Capitolin  ,  mainte¬ 
nant  le  Palais  du  Sénateur  ,  &  montoit  depuis  le  temple 
de  la  Concorde ,  où  font  encores  huidi  grandes  Colon¬ 
nes  ,  par  cent  degrez  iufc]ues  au  Capitole.  Vpe  autre 
montée  eAoit  depuis  l’arc  de  Septimius,  &  vne  autre  dc- 
uers^r^  ccchy toutes  deux  honorablement  pauecs,àinfi 
que  l’on  peut  encor cognoiAre  allant  au  Capitolc.Der- 
riere  le  mont  Auentin  au  long  de  la  Riuiere  du  Tybre  en 
vue  grande  plaine  les  Romains  auovent  CLX.  grands  „ 
Greniers  ,  &  ailleurs  par  la  ville  en  pluiieurs  lieux  '  u  j  . 
CCXCI. moindres, mais  tous  remplis  de  bled,pourfub-^  ^  ** 
ueniren  temps  de  cherté  à  la  neceAité  du  peuple.  Les 
autres  Greniers  à  Tel  cAoyent.pres  de  ceux  à  bled:&  fu¬ 
rent  premièrement  eAablis  par  Aneus  Martius  &  laga- 
belleduSel  par  Liuius  Salinator.  Les prifons de  fainéi 
Paul  &  de  faindd  Pierre  aux  liens  ,  qui  font  au  pied  du 
Capitole  s’appelloyent  anciennement  Tullianum,  par 
ce  qu’elles  furent  premièrement  faites  parTullus  Ho- 
fliiius  &  par  Ancus  Martius.  Mais  les  autres  prqchaines 
à  fainél  Nicolas  in  carcere ,  furent  bafties  par  Appius 
Claudius  l’vn  des  X.  hommes  lequel  voulut  prendre  à 
force  la  fille  dç  Virginius  ,  dont  il  fut  le  premier  qui  c 
mourut  és  prifons  qu’il  auoit  édifié.  La  Sépulture  d’Au-  SePu^urâ 
gu  Ae  eftoit  en  la  vallee  appellee  JMartia, non  loing  d’où  ^ 
elt  à  pvefent  i’Egüfe  fainét  Rochieile  eAoit  baAie  dcfîe' 
beaux  marbres>porphyres,  de  deux  grandes  colonnes, de 
deux  grandes  Pyramides  &  de  liatues  auec  XII.  portes, 
trois  circuits  de  murailles  faites  en  forme  ronde, &  hau¬ 
tes  de  C  CL.  coudées  ,  au  bout  defqueljes  &  au  milieu 
eftoit  la  ftatue  d’Augufte  d’airain  dorét  La  Sépulture S\]?u'itur* 
d’Adrian  eftoit  aulfi  fort  richement  baftie  là  où  eiC* 


maintenant  le  Ghafteau  fainéi  Ange  ,  duquel  lurent  ict- 
tees  en  bas  &  brifees  pluficurs  belles  ftatues ,  & grands 
tableaux  de  marbre  ,  defquels  eAoit  couuene  toute  la 
muraille, par  les  foldats  de  Belliiaire  en  la  guerre  courre 
JesGotsqmles  auovent  aliiegez  lcans  de  tous  codez.  Sépulture 
Et  la  fcpulturede  Septimius  Scuerus  eAoit  près  don  4e  Sepii- 
cft  à  prefent  l’Eglife  defainél  Grégoire,  làoùlovoyent  mim  Se- 
cucor  trois  rengs  de  Colonnes  Avne  fur  f  autre  en  façon  kïd-m. 
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'septiüo-  de  Gallerie,  &fut  cc  lieu  depuis  appelle  Septizoine  à 
a lium.  caufe  de  fepc  planchiers  qui  ciloyent  i’vn  fur  l’autre. 

Maifon<  Les  maifons  de  Piaifance  que  les  Romains  appelloycnt 
de  put'  Saburbanaytd oyent  magnifiquement  bailles, comme  la 
faace.  ni  ai  ion  Terenuane  ,  ou  de  Terence  ,  l’Ouidiennc  au 
long  de  larueCiaudienne  ,1a  Lucullienne,  laTufculai- 
ne  ,  ia  Phormienne ,  &  la  Tiburtine  d’Adrian  en  la¬ 
quelle  eftoyent  painéls&  reprefentez  au  naturel  plu- 
fieurs  lieux  &  places  de  diucrfes  Prouinces  ,  comme  ja 
de  fon  temps  feit  le  feu  Roy  François  premier ,  lequel 
feit  bailir  vn  fort  beau  Chafteau  à  vue  petite  lieue 
de  Paris  qu’il  nomma  Madrid,  tout  fcmblabie  à  celuy 
du  mefme  nom  dans  lequel  il  auoit  elle  detenu  pri- 
fo  nmer  en  Efpagne  ,  appellé  maintenant  Bouloigne. 
Outre  plus, les  Romains  pour  cftre  mieux  &  pluïtoft 
prefls  aux  armes  ,  apres  la  defeription  generale  de  tous 
leurs  fubjets  ,  qu’ils  nommèrent  Legionaires  ,  baftirent 
vn  grand  logis  ayant  de  grandes falles  ,&  l’appellerent 
^ArrnA^  ^frmamentemum  :  làou  toutes  les  armes  de  leurs  fol- 
nieutaire.  dats  &  gens  de  guerre  eftoyent  enfermees  ,  &  entre¬ 
tenues  nettes  ,  lefquellcs  ils  prenoyent  allans  à  la 
guerre,  ôc  eftansde  retour  les  remettoyent  au  mefme 
lieu.  Car  lors  que  Rome  commenceaà  deuenir  gran¬ 
de,  ils  n’auoyent  point  d’armes  en  particulier,  &  11e 
furent  fouldoyez  pour  aller  à  la  guerre  par  l’efpace 
Palaif  du  c^e  C  C.  ans*  Mais  laifferons  nous  le  Palais  du  Pape 
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fans  en  parler, pource  qu’il  n’eft  pas  antique  ?  Si  n'ell  il 
pourtant  moderne,  car  le  Pape  Symmachus  le  commen¬ 
ça  de  faire  baftir,  aucuns  dientque  ce  fut  Nicolas  III. 
toutesfois  c’eft  chofe  certaine  que  de  peu  à  peu  il  a 
efté  ainfi  augmenté  par  les  autres  Papes  ,  &  principa¬ 
lement  par  Nicolas  V.  lequel  meit  en  forterelfelamon- 
taigne ,  &  Sixte  quatriefme  baftit  la  chappelle  ,  le  con- 
elaue,la  librairie  ,&  commencea  le  Palais  où  demeu¬ 
rent  les  luges  &  Do&eurs  de  la  Rota,  qui  fut  depuis 
acheué  par  Innocent  VIII.  auec  le  Iardin  de  Beluc- 
dere  ,&  la  fontaine  au  milieu  de  la  place.  En  fin  Iules 
II.  feit  du  Iardin  &  du  Palais  vnfeul  corps  de  logis, 
ou  il  aiïembla  diuerfes  ftatues  de  marbre ,  comme  celles 
de  Nil ,  du  Tybre  ,  de  Romulus  &  Remus  qui  fe  iouent 
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æux  mammclles  de  la  Louue,  l’Apollon  &  le  Laoo con  statue  de 
auec  Tes  deux  enfans  &  le  ferpent  faift  de  la  main  d’A-  Zaoocon . 
hgefandre  ,  de  Poiydore  &  Artemidore  trefexceliens  fta- 
-tuaires  ,  laquelle  dame  fut  trouuee  l’an  1 5  06. entre  les 
ruines  du  palais  de  Tire  ,  la  ftatue  de  Venus  auec  Cupi- 
don  &  celle  de  Cleopatre  &  d’Antinous  au/Ii  Finale¬ 
ment  le  PapePaul  III .  (autant  curieux  de  conferuer  les 
aatiquitez  &  noblefle  de  Rome,comme  d’autres  enne¬ 
mis  de  vertu  de  la  de  fpouiilcr  de  fa  gloire  )  parla  repre.- 
Tentation  du  iourdu  Iugemcnt  qu’il  feit  peindre  en  Ta 
chappelle  de  Sixte  ,  &  en  l'autre  de  la  fale  du  conclatie, 
deia  conueilion  de  S. Paul  au  diuin  Michel  Ange  Bona- 
rct  Florentin,  a  donné fi  grand  iudre  à  la  ville  de  Rome, 
que  tant  qu’vn  tant  précieux  &  rare  ouuragc  durera, elle 
fera  adnairee  de  toutes  les  nations  du  monde-  Rede  à 
dire  du  fleuue  du  Tybre,  lequel  au  commencement  ÇoiZeTyhe. 
nomme  ^flbula,&.  depuis  ,  Tybcrimu,  à  caufe  de  Tyberin 
Roy  des  Albans  qui  fe  noyadedans:  ou  (comme  aucuns 
dientjàcaufe  de  Tyberin  capitaine  des  Tolcans  qui  y 
guetta  longuement  le  pallage.  Sa  première  fource  vient 
du  mont  Apennin  ,  au  dedus  du  fleuue  Arno  quipaffe  à 
Florence  :  tellement  qu’on  les  appelle  tous  deux  frères 
pour  eftrc  h  près  i’vn  de  l’autre  ,  &l  fortir  d’vue  mefrne 
montaigne, comme  font  prefque  le  Pau  &  le  RhoTne.  li 
eft  petit  au  commencement, corn  me  font  prcfque  toutes 
ies  minières, mais  il  croit  depuis  par  les  eaues  de  quaran¬ 
te  autres  petites  iiuieres  qui  fe  -vont  rendre  dans  Ton 
Tein, entre  îefquelles  la  Nera  &  leTeueron  (ont  les  prin¬ 
cipales.  Son  cours  nes’eftend  d’vn  bout  a  l’autre  plus 
que  LXXV.  lieues,&  va  tomber  dedans  la  Mer  1  yrrhe- 
11e  auprès  d’Flodie  ,  la  où  efbvn  port  capable  pour  re- 
ceuoir  toute  g  rode  Nauire.  Cede  Riuiere  ed  limitrophe 
entre  la  Tofcane,  le  Duché  d’Vrbin  ,  &  la  Marque  H  An¬ 
cône  ,  &  fouloit  iadis  paiferau  pied  du  Capitole  &  ou 
mont  Palatin  ,  lors  que  Rorr.nlus  y  fut  trouué  auec  Ton 
frere, en  laquelle  place  ed  àprefent  ITgl’-fe  c!e  TamCt 
Théodore.  Mats  Tarquin  le  Prifque  ladreda&  détour- 
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Marc  Agrippe  eftant  Ædil  luy  feit  derechef  changer 
de  place,8c  en  fin  il  fut  enfermé  entre  deux  murailles  dé 
brique, depuis  Rome  iufqucs  à  la  mer ,  ainfi  qu’on  peut 
cncores  cognoiftrc  par  ce  qui  eft  refté  de  quelques  piè¬ 
ces  abatues  &  tumbees  d’icelle  muraille.  Mais  les  fon- 
demens  des  moulins  qui  fe  voyent  encores  fur  le  T ybre 
fontdel’inuetion  de  Bellifaire  Capitaine  &  Lieutenant 
general  de  l’Empereur  Iuftinian  quand  il  fut  afiiegé  par 
les  Gots,  en  la  ville  de  Rome  ,  à  déduire  toutes  les  au¬ 
tres  particularitez  de  laquelle  vn  bien  grand  volume 
ne  fufiroit  pas.  Car  c’a  elle  la  ville  la  plus  belle ,  magni¬ 
fique  ,  riche  &  fiorifiante  que  iamais  il  y  ait  eu  ni  aura 
en  tout  le  monde  :  là  où  ayant  efté  ruinée  &  par  tant  de 
fois  deftruitepar  les  Gots&  autres  barbares  nations, 
elle  eft  venue  en  telle  décadence  que  quelqu’vn  en  a 
fait  vn  vers  macaronique  qui  dit: 

Rima  caput  mnndi,mundi  nu  ne  culus  babetur. 

Mais  le  golfeur  qui  la  composé,  &  vomi  le  venin  de  fa 
mefdifance  pluftoft  par  enuie  qu’autrement ,  n’a  pou- 
uoir  d’amoindrir  la  bonne  renommée  de  cefte  noble 
cité,iaquellc  retient  cncores  fi  non  tout,  au  moins  par¬ 
tie  du  luftre  de  fon  ancienne  fplendeur  :  eftant  telle 
qu’elle  eft  laprcmicre  &  principale  de  l’Europe  ôccele- 
bree  par  tous  les  quatre  coings  de  la  terre  ,  le  fouuerain 
Eucfque  noftrc  fainél  Pere  le  Pape  y  faifant'fon  ordi¬ 
naire  dcrncurance,  comme  les  autres  Papes  fuccefleurs 
de  fainift:  Pierre  en  ce  fainét  fiege  ont  faiéb.  Or  c’eft: 
trop  demeuré  fur  le  propos  de  Rome  ,  &  partant  chan¬ 
geons  de  matière. 

/ 

Des  leux  de  sort ,  comme  cartes  &  dex.  deffendus par 
lesloixy  &  des  maux  qui  en 
proviennent . 

CHAI».  VII. 

CEux  qui  expofent  leurs  deniers  au  hazard  des  dez 
&  cartes  ne  s’en  peuuent  trouuer  à  la  fin  que  mau- 
uais  marchas,  tels  ieux  font  fort  mal  feans  à  vn  homme 
d’honneur, mefmement  d’y  vaquer  ordinairement  & 
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ên  faire  cftat,aufquels  n’efehet  à  ceux  qui  le  pratiquent 
ni  force  ni  dexteiirc  ni  induftrie  &  viuacité  d’cfprit  co¬ 
rne  ez  ieux  d’exercice  &  aunes ,  mais  bien  la  forcune  ou 
pluftoftlestrai&s  vicieux  y  ontIieu,demanierequ’il  nV 
a  temps  plus  mal  employé  ne  plus  perdu  que  celuy 
qu’on  met  à  tels  ieux  de  fort ,  car  on  n'y  apprend  qu’a 
tromper,  à  blafphemer  le  nom  de  Dieu  &  y  aquiertoi^ 
fouuêt  des  noifes  &  querelles  qui  engendrent  des  inimi- 
tiez,dont  meurtre  quelquefois  s’en  enfuit.Oyfineté  me- 
re  de  tous  maux  eft  commencement  &  origine  du  ieu: 
c’eft  elle  qui  le  conçoit  &  enfante ,  &  auarice  en  apres  le 
nourrit  &  entretient.  D’auantage  il  n’y  a  chofequi  foit 
pludoft caufe  delà  deftrution& de  la  ruine  des  biens 
d'vne  perfonne  qu’elf  le  ieu  ,  &  encor  qu’onygaigne 
quelquesfois,  on  y  perd  de  la  réputation.  Et  fi  argent  de 
ieu  pe  profita  iamais ,  ou  le  prouerbe  feroitfaux  :  pour- 
autant  que  y  continuant  on  y  perd  par  apres  au  quadru¬ 
ple.  Outre  la  grande  perte  du  temps  ,qui  efl  irréparable. 
On  peut  bien  nombter  les  ioursqui  ont  coulé  delpuis 
•  la  création  du  monde:  mais  les  ioucurs  ne  (ceurcnt  onc- 
ques  la  quantité  de  ce  qu’ils  ont  perdu  au  ieu  :  car  ceux 
qui  leur  ont  gaigne  ,  outre  ce  que  toufiours  ils  en  def- 
nient  ie  compte  ,  ne  s’en  fouuiennent  point  ayans  ferré 
argent  pendant  le  ieu  ou  au  fein  ,  ou  dans  la  manche, ou 
aux  pqches  de  leurs  chaudes-  Il  y  a  eu  vn  autheur  lequel 
eferit  en  vers  François  vn  petit  Poeme  intitule'  J’Epeno- 
peptie  ,  ou  la  louange  du  ieu  des  dez,dont  il  euft  mieux 
fait  d’employer  fa  plume  en  autre  iubieéf  ,quoy  qu’il 
s’en  excule,  alléguant  qu’on  retire  quelquestois  pluftolt 
lesperfonnes  de  leur  vice&  erreur  en  leur  louant,  & 
approuuant  ironiquement ,  qu’en  le  blafmant  apperte-  v 
ment.  Or  il  dit  que  Palamides  fuft  inuemeur  du  ieu  des 
dez  ,  ce  qui  ne  fe  trouue  elcrit  en  aucun  autheur  ancien, 
i  mais  bien  qu’il  inuenta  le  ieu  des  tables  quifeiouelur 
vn  Damier  ou  efehiquier.  le  n’a  y  trouué  aucune  chof- 
jfé  de  certain  de  l’origine  de  ce  ieu.  Aucuns  dient  que 
c’bft  inuention  des  Romains  :  mais  les  dez  appeliez  en 
Latin  Tali  eftoyent  défia  en  vfage  ,  d’autre  façon  tou- 
tesfois  du  temps  d'Augulte  lequel  eferit  ainfi  à  la  fil- 
j  le,  Mifi  tibi  denarios  d^centos  quinquaginta  quos  JuigulU 
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çonuiuii  dederam  ,  fl  y e lient  -inter  Ce  pojl  cccnam  ~vél  tftlis, 
■vel parmi par ludere.  Ces  tais  eftoyent  os  qui  font  aux 
ioinétures  des  pieds  de  mouton  ,  dequoy  les  anciens 
iouôyewt:&  d’autant  qu’ils  eftoyent  trop  gros  &  mal 
faidts  ,  on  les  feit  defpnis  d’yu,oire,petis  ,  polis  &  à  qua¬ 
tre  coftez,à  chacun  defquels  y  auoit  vue  figure  &  vu 
nombre.  Cicéron  en  l’oraifon  contre  C.  Antoine  &  L. 
Catilina  Tes  compétiteurs  accule  Licinius  gladiateur  & 
Q^Curius  comme  trelmefchâs hommes ,  lequel  Curius, 
ALconiusFcdianus  appelle  grand  loueur  qui  fut  en  apres 
(  dit-il)  c0ndamnè,O*riîtf  htc notifimtcf  fuit  aleator  3  dam- 
natufque pojlea  eft.  I’allegue  cecy  pour  monfirer  que  vo¬ 
lontiers  tous  ioueurs  font  vicieux  Hérodote  eferit  que 
3e  ieu  de  fort  a  cfté  premièrement  înuentc  par  les  Lydie  s 
peuple  d’Afie.Quoy  que  foit  &  quiconque  en  a  cfté  l’in- 
uenteur ,  le  diable  luy  a  fuggerc  cela  en  renpendemcnr, 
pour  I’t  nnie  qu’il  porte  au  genre  humain  ,  afin  de  trou¬ 
bler  le  repos  des  hommes  ,  &  induire  les  vns  à  deuenir 
fols  &  infenfez, aucuns  à  ie  defefpei  er  &  autres  à  fc  pen¬ 
dre.  Parquoyen  aefté  l’inucntion  trefperniciculc  pour 
les  effeéls  qui  s’en  lont  enfuiqis}&  qui  en  aduiênéi  tous 
lesiours.  Ceux  qui  entretiennent  tels  ieux  Æcberl'ands 
en  leur  rnaifon,en  doiuent  eftre  repris:car  il  ne  peut  eftre 
qu’ils  ne foyent  confentans  Si  participanS  aux  piperics 
qui  s’y  commettent  à  l’endroit  des  ieu  nés  hommes  ,  lef- 
qnels  aprcwuoir  perdu  leur  bien  s’adonnent  à  piper  au- 
truy.  Voila  la  belle  leçon  qu’ils  y  apprennent  lie  s’en  e- 
ftanspas  gardé  que  trop  tard.  C’efl  pourqupy  la  loy  a 
ordonné  qu’on  ne  face  aucune  raifort  ni  droit  à  celuy 
qu’on  aura  battu  lors  qu’on  iouoiten  fa  maifon  aux  car¬ 
tes  ou  aux  dez  ,  &  s?il  a  receu  quelque  tort, ou  fi  pendant 
qu’on  iouoit  chez  luy  on  luy  a  pris  ou  deffobé  quelque 
<chofe  ,  que  le  Prêteur  ne  luy  rende  Iuftice,aips  que  fi 
quelcun  acontrain:  ou  induit  à  y  iouer  qu'il  en  foir  pu- 
ny  félon  l’exigence  du  cas,  Le  titre  en  eft  forme) ,  Pea- 
leatoribiu  au  X  I.  liure  des  digeftes,  là  où  le  Iurifconful- 
te  Vlpian  di  ,J'rxtor  ait:Si  qui-  evm  ,  apv.d  quem  aléa  lufumi 
ejfe  dicetur ,  verberauerit }  damnumvc  et  dederit  ,fhie  quid  ep 
tempore  dolo  eius  fubrrafhim  efl  :  Indicium  non  dabo  ni  eum 
qui  aleœ  ludenda  eau  fa  vint  nitulçnt3yti  quecque  re  eri  pant¬ 
in  a  duc  r 
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maduertam.  Par  ainfi  on  ne  peut  demander  en  iugemenr 
ne  djphors  ce  qui  eftgaigné  &  prefté  au  ieu  ,  lequel  ett 
mis  entre  les  vices  qui  plus  aifement  corrompent  toute 
la  famille  &  qui  font  de  plus  mauuaisexepleenvneruai- 
fon.Et  l’Empereur  luftiniâ  au  3  -  ]•  du  Code  titre  4  3.  or¬ 
donne  a i  n  fi ,  cotnmodis  igitur  fubicilorum proffic  tentes ,  bat 
générait  lege  decernimws  3  vt  nu  Ut  hccat  m publiât  yd  privait* 
domibus  vcllocis  lvdere:&  fi  coira  fa  c  htm  fu  cru, mil  a  feqna  - 
tur condemna:io,fcd fAntum  reddatur  ,  ce  qu’il  auoit  ia  or¬ 
donné  en  la  première  loy  dumefme  titre  en  ces  termes, 
Viflüm  inaleœ  Ivfn nonpojje  conucniri ,  & Ji  foluerit  ,1>abere 
rvpctitioncm  tam  ipfum  quant  hxrcdes  adverfu s  vie  l  or  cm.  Le 
droit!  Cane  en  la  difiin&iô  trente  cinquiefn!e,tvmc»e.E- 
pnfeopus ,  &:  au  chapitre  cierici  aux  Decretales  condamne 
pareillement  tel  icu  ,  lequel  a  perdu  mefmement  les 
Roys  d’Alie  en  leur  citât.  Mais  parlons  vn  peu  des  in- 
conuenicns  qu’apporte  le  ieu.  Premièrement  apres 
qifvn  homme  atua  perdu  tout  Ion  argent  &:  ne  fcachant 
plus  de  quel  beis  taire  flclches,  il  s’adonnera  à  larre- 
eiu  &  defrobera  la  première  chofe  qui  luy  viendra  de- 
uantles  yeux.  I’amcneray  à  ce  propos  vn  plaifant  com¬ 
pte  quefaicï  Pierre  Aretin  d’vn  Baron  François  qui  a- 
uoit  perdu  au  ieu  iufques  à  fes  hardes  ,  fe  trouuant  en  ia 
chambre  du  Roy  Louys  vnziefme  meic  dans  fa  man¬ 
che  vn  hovologe  garni  d’or  mafllf  qui  eftoit  fur  vue  pe¬ 
tite ’table  d’vn  cüin<r  de  la  chambre.  Bien  toft  apres 
comme  il  eiloit  parmy  la  troupe  des  autres  Seigneurs 
&  gentils-hommes  l’horologc  à  la  mal-heurefe  meità 
fonuec  ,  qui  fut  lors  bien  elbahi  ,  ie  vous  Iaiflfcà  penfer 
A  ce  n’eRoit  pas  le  Baron  ,  lequel  en  deuint  tout  rouge 
de  grande  vergongwe:&  quov  qu’il  tinfl  le  bras  terré 
tant  qu’il  peut,rhorologc  nelailloit  de  fonner  claircmct 
les  heures,  de  forte  qu’à  ce  tin  tin  tin,  les  alîiftans  fe 
reçardoyent  l’vn  l’autre  aux  pieds  &  aux  mains  :&  le 
|Roy  qui  d’auanrure  luy  auo:c  veu  mettre  la  main  fur 
I  l’horologe  ne  fe  peut  cotenir  de  rire  extraordmaircmet 
itant  pour  voir  tous  les  gentils- hommes  prefens  e- 
:  fi;on  n  e  z  ,  n  e  fc  a  c  h  a  n  s  d  u  c  o  m  mène  e  m  e  n  t  c  a  i  n  p  r  e  n  a  r  c 
.d’où  venait  le  fon, que  pour  La  nouueauçé  du  cas  Sc  de 
vn  fi  bel  aile  :  eu  fia  Monfeur  le  Baron  par  le  change- 
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ment  de  couleur  a  demy  conuaincu  dul.arreein  fe  mçit 
^genoux cieuant  le  Roy,  auquel  il  did ,  Sire  les  aiguiU 


Jpns  de  la  force  du  ieu  font  fi  puiffants  qu’ils  m’ont 
poufté  à  con* mettre  vn  ade  deshonefte , dont  ie  vous 
crie  rnercy.  Et  pomme  il  pourfuiuoit  Ton  dire  1e  Roy  ltiy 
coupant  l'a  parc* le  leuezvous  (djft-il  )  le  palletemps  que 
vous  nous  auez  donné  iiirpafTe  tellement  le  dommage 
que  vous  nous  auez  faid,que  l’horoioge  eft  v offre,  &  ie 
vous  le  donne.  Vn  autre  incojiuenient  s'en  enfuit,  c’eft 
que  le  ioueur  eft  toufiours  en  trauail  de  corps  &  d’efprit 
Toit  qu’il  perde  pu  qu’il  gaignsicn  perte, de  fe  recouurer, 

&  en  gain, de  mettre  en  blanc  Ton  compaignon  tant  il  eft 
faifi  de'conuoitife.Pourroit  on  imaginer  plus  grade  pei¬ 
ne  que  de  fupporter  la  faim  en  iou.ant  &  ne  prendre  le 
loifirdedefcharger  Je  ventre  non  mefmes  la  veffie:com- 
bicn  qu’on  en  aye  necclîké  &  grand  befpin  ,  en  danger 
d’acquérir  lagrauelepar  la  trop  longue  &  frequente  rer 
rentipn  dci’vrinc?  Qtiand  vn  yoyager  fept  la  faim  il  ne 
goufte  le  fomrneil,&  quand  il  eft  prefte  du  fommeil  il  ne 
lent  pas  la  faim  ,  mais  fi  le  ioueur  eft  aftaifli  de  l*vn  &  de 
l’autre  accidét,  il  a  neantmoins  fon  efpr.’t  du  tout  atten¬ 
tif  au  ieu  fans  fclaiflet  corrompre  ni  de  l’vn  ni  de  l’autre. 
Bref  tant  qu’il  ioue  le  temps  ne  luy  dure  point.  Voulez 
vous  fçapoiiqdit  l?Aretin,quel  temps  paroift  eftre  le  plus 
long  au  ioueurîEft-ce  la  fepmaine  fai n de  qu’on  va  à  co- 
feffe  &  que  les  ieux  font  cordez?  Non.  Eft-cc  la  maladie 
qui  dure  vn  mpis  ?  Encores  moins.  Le  temps  qu’pn  met 
à  mager  ou  à  dormir?  Rien.  On  bien  à  fe  yeftir  &  cbauf-  I 
fer? vous  n’y  eftes  pas.  Ou  bié  tft  ce  l’efpace 5e  entredeux 
à  nouutr  argent  pour  iouer?  Rien  moins  que  cela.  Di¬ 
tes  le  donc.  C’eft  l’interualle  qui  va  entre  l’eftaindre  & 
rallumer  de  la  chandçie  .Et  encores  du  tomberaurde- 
uer  d’vne  carte  ou  d’vndéice  que  croira  celqy  qui  en 
aura  fa  ici  prenne.  Dauantagc  au  ieu  l’on  cognoift  les 
meurs  d’vne peifonne  &  de  quelles  complexions  il  eft, 
mieux  qu’en  toute  autre  de  fes  atftions  ,  ce  qui  n’eft  pas  |J 
toufiours  bon  ni  profitable, mais  contraire  &  quelques-  ™1‘ 
fois  dommageable.  Que  nos  coeurs  foyent  defcouuerts 


par  ieieu,  Ouide  en  tcfmoigne  difant  ainfi  au  3 .  liure 
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Tune  fumus  incauù,fludioqite  aperimur  ab  ipfo 
N  itdnque  per  lufus perfora  noflra  patent. 

I  :  Ir4  fu-  bit  >dt forme  malumfucrlque  eu  pi-do 3 

lurgiâque  &  riXA }fo lliciî rifq u e  dolor . 

Crimina  dicuntur ,refonat  clamonbus  ailier, 

Inuocat  iratos  &  (ibiquifque  deos. 

N  a  lla  p des  iàbidU, quai  nônperyota  petuntur 
Et  lacrymis  yidifape  màderè gen.is . 

louant  aiufi  on  fe  tient  longuement  afiis,  &  endurant! 
froid  aux  ïambes  St  aux  pieds  cela  engendre  fouuentef- 
fois  les  gouttes,  ôc  autres  maladies  :  de  plüfeürs  autres 
inconuemens  eft  fuyui  le  ieu  que  ie  palier ay  fous  fi- 
•lence,  pourautant  que  l'apparence  les  manifeüe  allez; 

L  le  ne  reorouueray  lieantmoins  les  autres  ieux  qui  ne 
|  font  de  fort  Si  quiconfiflenteti  exercice  lefquelson  peut 

II  mettre  en  yfage  honefîement  entre  p-ens  vertueux, 
pourueu  que  toute  auarice  en  foit  dehors,  &  y  elt  per¬ 
mis  par  la  loy  de  riietcre  argent  pour  ie  pris  Si  loyer  du 
vainqueur  ainfi  que  dit  le  Iurifcôfuite  Paul  us  aux  digé- 
ûeSyS’enatU'fcànfidtuin  yetmtin  pecuniamludere:pr*ter  y  i  <  a  m 

\  Jiquis  certethafla  vel  dtfco  iaciendo  ,vel  Currendo,  f alibi - 
do,  lüiidndo ,  pugnando  :  qnod  yirtutïs  eau  fa  fat.  Ce  que 
confirme  l’Empereur  Iufümian  au  lieu  cy  deüant  allé¬ 
gué'  ©ù  il  dit i Détaxât  autem  ludere  Ucedt  ftooZaAo),  id  eft, 
cttrfw  exerceri  £r  certarè  :  licedt  item  ludere  Koiro  <-lo<icÇo- 
A <jy,  id  ejl,  faltn  exerceri,  ST  itefri  liceat  ludere  ettaïn 
Koyrcema  %vpèf  irôpns#  ÿ  idefi,  ludere  yibrdîtone  Qpjn- 

•  tiana,  y  si  abfque fpicula  (lue  aculëo  aut  ferre:  liceat  p  rater- 
j  ta  ludere  ■vf-pixorty  id  efl,  exerceri  luclct.  Licedt  y  èro  et  iani 

exerceri  hyppicè,  idejl  equoturH  curfu,  feu  hyppodromo,  abf~ 
quedolo  &  circumuentiàne.  Et  tout  aiof  que  celuy  qui 
veut  faire  vn  voyage  cerche  totif  ours  de  fe  me  ttre  en 
'  Ja  meilleure  compagnie  quil  peut,  de  me  fille  s  doibt  on 
1  faire  quand  on  veut  icüeren  quçlqde  ieu  que  ce  loir, 

1  car  l’ïnfolence  d’aucuns  loueurs  efmeut  des  mortels 
i  (jfcandales  ,  pourà  quoy  obuier  il  faut  tafcllcr  de  ioüet 
i  iauec  perfonnes  douces,  paifbles  Si  traidlables ,  8c  qui 
‘  fo.yent  de  noftre  qualité  :  car  il  ne  feroitpas  dcccnt  ni 

*  ibeau  a  vn  homme  honorable  de  ioüer  auécques  vit 
:  faquin,  comme  aufi  il  ne  faut  iamais  ioüer  auec  eftratf- 

il*  ,  k-  j 
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gcrs  8c  gens  que  nous  ne ’cognoilfons,  principalement 
a  icux  de  fort ,  afin  fie  ne  rencontrer  quelque  pipeur  le¬ 
quel  fe  lailiant  perdre  du  commencement ,  apres  qu’il 
nous  aura  efehauffez  au  ieu  emportera  par  apres  en 
deux  ou  trois  coups  ce  qu’il  aura  perdu  &  cour  le 
nolue  :  car  pour  conciufion  ainfi  que  i’ay  dit  en  mes 
Omonymcs, 

Le  grand  r  peur  qui  a  cognoif'ance  du  cas 
{titrera  a  foy  tes  efeus  CF  ducats. 

Si  tu  crois  mon  confeil  iette  au  feu  lors  tes  cartes, 

Laijjant  le  ieu  fondai  n  que  de  la  tnt'  ej cartes. 

Pour  le  te  faire  court, de  tous  les  jeux  de  fort 
Rien  que  débat , malheur  CF  /■>  lafhcme  ne  fort. 


Pourquoy  en  France  on  appelle  cocu  le  mary«&-p ne  femme  im- 
pudiqne,<cr  en  Italie  Becco.  Les  propriété*,  CF  nature 
de  C ci  fe  a  a  Cocu.  P  lits  fa  Metamtrubofe  ine-enku  ~ 
femcùt  CF  clevammcnt  deferi- 

J  ci  J 

te  en  vers. 

%  • 

CHAI'.  VIII. 

^ Aidât .  Velques  hommes  dodts  ont  efiimé  qu’abufiue- 

hb.y.  ca.  V^^menc  &  hors  de  propos  les  François  donnent  le' 
pnrerg.iu  nom  fie  Cocu  à  ceux' donc  les  femmes  font  adultérés  8c 
rts. c_r  E- fefquels  les  endurent  fe  prefterainfi  à  les  voifins  ,  ce  qui 
rafm.  in  efr  (  dient  ils  )  au  rebours  du  naturel  du  Cocu,  qui  pond 
..Aoag.  toüfioiirs  les  œufs  au  nid  d’autruy.  Dont  au  contraire 
ch {l: ad.  on  les  fieuroic  appeiler  Paron,ou  Verdon ,  qui  cfi:  vn  pe¬ 
tit  oyfeau  àiCt  Hypclais  ,  autrement  en  Latin  Curruca, 
qui  nourrit  les  petits  d’vn  autre, îtlfauoir  du  Cocu  ,  cfli- 
mant  que  ce  foyent  les  fiens  ,  appartenais  neàntmoins 
au  Cocu, qui  les  eft  venu  pondre  311  nid  du  Verdon,puis 
les  y  a  laiilé.On  dit  en  outre  qu’il  feroic  mieux  conuena- 
ble  que  ceux  quiiouiffent  des  femmes  d’autrny  fnllent 
appeliez  Cocus,  comme  Plaute  en  la  comédie  Alina- 
riaappelle  Cocu  vn  homme  adultéré, pour  raifon  de  cc 
qu’il  engendre  desenfansez  femmes  mariées  ,  &c  leurs 
yrays  maris  les  nourriffent  les  reptrtans  efire  à  eux, 

en  ; 


apellez  Cocùs.  /  4 ey 

tn  qüoÿ  ils  font  grandemetic  trompez,  difant  ainfi  ce 
Comique  en  la  pcrfomie  d’vne  femme  dont  le  mary  a- 
du  itéré  dormoïc  auec  autres  femmes,  dequoy  elle  vou¬ 
loir  prendre  fon  reuenche, 

eitam  cubât  cuculw.furge  amatord domum. 

Et  vn  peu  apres: 

Cano  cap i te  te  cuculitmex  lufiris  rapit. 

C’eft  pourquoy  aucuns  grammairiens  ont  voulu  que 
le  vocable  ^fdultenum ,  foit  dit  par  Etymologie  qua- 
fi  ad  al  tenus  thorum.  Toutes  ces  opinions  font  con¬ 
sidérables,  mais  non  allez  fortes  pour  nous  conuain- 
cre  de  mal  parler  qua-nd  nous  appelions  Cocu  vn  cou- 
paut,  ou  Cornard,  que  i’Italien  nomme  àbondroicl 
êc  proprement  Bccco  cornuto ,  c’eft  à  dire,  Bouc  cor- 
.  nu  ,à  raifon  du  naturel  de  ce  puant  animal  qui  n’cfl 
iamais  attaint  de  ialoufie.  Pour  autant  aulii  que  la 
femme  paillarde  hayftant  fon  mary  fe  fafche  de  fa  pre- 
fence&luy  fembie  touftours  puant  comme  vn  Bouc, 
quand  bien  il  feroit  rempli  de  mufq  &c  d’ambre  gris, 
là  où  au  contraire  la  chafte  3c  honnefte  trouue  en  tout 
temps  fon  efpouX  de  bonne  odeur,  voire  fuft  il  le  plus 
punais  de  la  terre*  la  raifon  eft  pource  qu’elle  l’aime  &: 
Youdroit  eftre  à  toute  heure  pues  de  luy.  Mais  ie  fou- 
fliendrai  noftre  commune  façon  de  parler  en  cela  que 
l’vfage  par  plufieurs  fiecles  areceue  &  aprouuee,  foie 
que  tel  nom  ait  efté  attribué  aux  doubles  lans  par  anti- 
ph  afe,  ou  foit  pour  la  timidité  du  cocu,oifeau  telle¬ 
ment  craintif  qu’il  fuit  de  peur  tous  les  autres  oifeaux, 
lelquels  le  pourchafient*  dont  ics  Egyptiens  par  ice- 
luy  onc  hierogliphiquement  lignifié  l’homme  timi¬ 
de  &  poureux.  Et  pour  celle  occafion  lean  Pierre  V ale- 
j  rian  perfonnage  de  bon  fauoir  dit  que  nous  appelions 
Cocu  l’homme  qui  eft  nonchalant  &:  peu  ou  point  iou- 
cieux  de  fon  honeur,  permettant  qu’on  paillarde  auec  la 
femme,  &  qui  eft:  ftupidc  &  fans  coeur,  &  le  1  aille  batte 
comme  le  cocudequel  eft  tâtbatu  defeipreuiei  quand  il 
le  rencontre  qu’il  en  eft  desfaic.  Piine  dit  que  le  fem  co¬ 
cu  meurt  parles  mains  de  ceux  delà  race.  11  change  de 
voix  par  fois, Sccomence  à  fe  monftrer  au  Printemps,  fe 
retirant  furies  iours  Caniculaires.il  ne  fait  point  de  mo 
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à  part  pour  euiter  la  fureur  des  olfeaux  qui  voudroyentf 
extirper  faraccquile  haïffent  tous, &  poürce  il  pond 
touüours  au  nid  d’autruy,  principalement  enccluy  des 
ramiers,  ne  fait  qu’vn  oeuf  le  plus  fouuent  (  ce  quiifta- 
uient  à  autre  oneau  quel  qu’ilfoit)  &  quelquefois  ca 
fait  deux,  mais c’cft  rarement.  Le  Paron  donques,au 
nid  duquel  le  cocu  a  fait  fon  œuf,  nourrit  le  fruit  qui 
n’eftpas  ficn,&  le  petit  cocu  oftant  la  viande  aux  au¬ 
tres  s’engrailfe  de  cefte  façon,  &  deuenu  net  &  poli  eft 
tellement  aimé  des  Parons  qu’ils  ne  tienent  conte  de 
leurs  propres  petis,  lefqueîs  mcfmes  ils  abaftardiftent 
pour  ce  braue  cocu,  fc  mirans  en  luy,  tref-aiies  d’a- 
uoir  produit  vn  fi  gent  oilcau,  voire  luy  permettent  de- 
uanteux  manger  &fe  repaiftre  de  leurs  petis.  Ettou- 
tesfois  pour  toute  recompenfe  quand  il  fe  void  allez 
fort  pour  voler,  fe  ruant  fur  les  Parons  mefmes  qui 
l’ont  foigneufement  nourri, il  les  mange.  Pourreue- 
nir  à  noftre  premier  propos  non  feulement  ceux  qui 
abufent  des  femmes  d’autruy  ,  mais  aufti  les  maris  a- 
bufiez  font  appeliez  cocus  :  de  Icne  que  ce  nom  cftant 
aârir&  paflîf&:  commun  à  tous  les  deux,  nous  pou- 
uons  dire  cocu  cocuant,  &  cocu  cocue,  &  nonobftant 
lesraifons  contraires,  encore  difons  nous  bien  quand 
nous  appelions  cocu  le  mari  qui  foufre  ou  luy  eft  for¬ 
ce  de  foufrir  que  fa  femme  foi t  iouye  parautruy,ceque 
1e  puis  prouucr  par  vue  autre  raifon  qui  eft  que  lors 
qu’vit  tel  void  ou  fent  que  la  femme  s’émancipe  ain- 
ft  fans  y  pouuoir  trouuer  remede,  il  luy  femble  ven¬ 
ger  allez  ce  tort  en  luy  rendant  la  pareille,  &  cer- 
chant  fa  fortune  fait  des  autres  cocus,  que  fi  fa  fem¬ 
me  trauaille  à  fes  pièces,  il  s’en  aquite  de  mefmc  de  fou 
codé  hors  la  rnaifon,  par  ainfi  de  tel  pain  foupe,  co¬ 
que  pourcoque,  fi  l’vn  baille  des  poisl’autre  rend  des 
feues.  Telie  prefque  eft  la  conclufion  de  la  fable 
d’vn  bourgeois  de  Corinthe  qui  pour  tel  inconuenient 
fut  par  les  dieux  transformé  en  cocu.  L’inuention  en 
eft  deMonfieur  PalTerat  ie&eur&  profeft'eur  du  Roy 
en  Eloquence  es  bonnes  lettres  en  l’vniüerfité  de 
Paris,  tref  belle  certes,  &  par  luy  difpofee  &  eferi- 
tebricuement  enynpoëme  intitule  le  Cocu, que  pour 
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tftre  digne  devoir  &  non  ci-deuant  imprime, ietranf* 
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Mars  ejî  pajfé, voici  le  premier  iouf 
Dt*  mois  J acre  à  la  mere  d'Mmour. 

Dites, oifeaux, de  diuerfe  peinture , 

Sentsx,  vous  point  raieunir  la  nature . 

Sus, mes  mignons  >recommencex.vos  chant  Si 
De  fi  oui  Jfe  fies forejls  &  les  champs: 

En  recompenfe  ici gifant  à  V ombre 
le  chanteray  quelqnvn  de  voîlre  nombre 5 
Qui  au  trefois  entre  hommes  a  vefett. 

Or  efi  oife4u,&  s’apelle  Cocu: 

Fameux  oifeau  duquel print  la  femblancjt 
Ze  Roy  du  ciel  qui  la  tempefle  ejlance 
Four  ajfeurerle  courage  paoureux 
De  fa  lunon  au  combat  amoureux. 

Ce  cocu  fut  vn  bourgeois  de  Corinthe 
Fort  ombrageux fuiet  a  la  quinte , 
Fniffantd’ amis,pere  aux  efeus  ccntens , 

Mais  qui  duoit  pajféfon  meilleur  temps: 

Il  efpoufd  vn«  femme  gentille. 

Belle,  en  fdjleur  ,fne,acorte,  &  fubtile. 

Dont  Cnpidonlefeut  tant  enflammer. 

Qu’il  l'aima  trop  fi  Ion  peut  trop  aimer: 

Il  ne  tafehoit  finon  qu’à  lui  complaire , 

Foire  faifett  plus  quilne pouuoit  faire. 

Ce  bonvieillard  iuroit  par fie  s  grands  dieux 
QtfitlC aimoit  mieux  que  fion  cœur&fesyeuxc 
Enpeu  de  temps  l'efpoufe  ieune  <&  rcide 
Rompit  les  reins  à  la  vieillejfe froide: 

Ce  benhommtau,qm  vid  que  longuement 
Z/e  fournirait  à  telapoinremcnty 
M'y  ant  tiré f es p lus  grands  coups  de  lance. 
Eut  fonrecours  à  fàinte  remenflrance: 

De  mari  donc  H  devint  fermonneur, 

Quj  neprefehoit  que  vertu  &  qulwneur* 

Que  bon  renomie  eïloit  toutfon  langage 
Quéilfaut  garder  la  foi  au  mariage . 

Quedu  logis  femme  ne  doit  for  tir 
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Sans  fon  mari: il  i'eafc peu  conueri;r 

^4  ce  qu  onditfi  l' archerot  qniyoic  * 

Se  conteifteii  feulement  de  parole-: 

Ce  qu  il  ne  faitaleft par  trop  difposj 
Volage, ardent, ennemi  de  repos, 

Pour  endurer  qu'y  ne  belle  lennefjë 
Langui jfe  a  L’ ombre ,&  moiffcen parejfe, 

AJ] e'X  défais  elle  en  monjtre femblant , 

Dont  le  mari  chaude  fleure  tremblant , 

Laifjagltfjer  dedans  fa  fan:  a  fie 
Vh  cert ain mal  qu'on  nomme  Idloufe. 

Si  tof  qn’anyifde  ce  mal  il  fut  point. 

Qui  met  au  front  cornes  qu'on  ne  yoid  points 
Soi  il  Voulut  tenir  fa  femme  en  mue, 

Lui  défendant  de  fe  monflrer  tn  rue. 

On  yoid  ainf  les  yilageois  trouble f , 

Lors  qii'vn  torrent  Vient  rauager  leurs  blcz± 

Drefjer  r  (impars  de  fagots  &  d'argile * 

Se  trauaillans  d'yne peine  inutile* 

Cela  ne  fer  t  [mon  que  d'irriter 
Le  fer  torrent  qui  ne  ÿeut  s' arrejtèr* 
il  poujje  auant  fon  onde  courroucée. 

Puis  quand  il  a  mis  a  bas  la  chauffée 

gros  bouillons  bdc  plus  grande  fureur* 
il  y  a  noyer  l'efpotr  du  laboureur . 

Pour  abréger, de  s  la  première  annee 
Elle  trouuaparti par  fa  mmee, 

Alors  conclu d  de  quiter  fon grifoiï, 

Qgpi  qu'il  enfuft,&  fortir  de  prifon y 
A" f  igné  tour, Venus  effoit  lafefle , 

Tous  fes  habits  de' s  te  foir  elle  aprefîe ? 

Part  an  matin, au èc  ynïeune  ami, 
sans  dire  adieu  au  bonhomme  endormi 
A fonrefueil  qui  fetrou-ue  fans  elle 
Sau  te  du  lit}, fes  yaletsil  apelle. 

Puis  fes  yoifnsyleur  conte  fon  malheur, 

S'cfcricau  feu, au  meurtre, &  au  yoleur:- 
Chacuny  court, ta  nouueîle  entendue 
Qpte  ce  n'ejloit  qu’yne  femme  perdue , 

Quelque  gaujfcnr  de  rhs  s' efçlatanP 
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âpellez  Cocus. 

Va  direfo  dieux  qu'il  m'en  auienne  autant. 

Sa  perte  iointe  auec  la  moquerie 

Firent  tourner  fa  douleur  en  furie. 

Sort  de  layiile ,  &  fort  au- fi  du  feus. 

Par  les  chemins  il  demande  aux  pajfans , 

Sauex.-yous  point  la  ou  elle  ef  allée  ? 

M  a  femme  ftelaslma  femme  on  m'a  yolee. 

il  arrachoitfa  barbe  &  fes  cheveux. 

Rempli J] uni  l'air  de  regrets  <&■  de  yocus, 

Contoit  anyent,an  Soleil ,  a  la  Lune, 

Et  aux  rochers  fà p iteufe  fortune, 

Menant  tel  dueil  fept  grands  tours  tous  entiers , 

*Xlla,reuint  par  yoyé& par  f entier  s. 

Par  monts, par  y  aux, par  bocage,  par  lande * 

Sans  aualler  breuvage  ne  viande. 

Et  n'ayant  plus  que  le  s  os  cir  la  peau 

Scmbloityn  corps  deterre'  du  tombeau. 

Le  ciel  quVvoid  vn  fi  cruel  martire 

Enprend  pitié,  &  enfn  Ven  retire, 

Caryne  fou  de  douleur  c enfumé. 

Comme  il  menoit  fon  dueil  acoufvmé 

La  yoix  lui  faut,& par  miracle  e frange 

Sa  bouche ouuerte  en  vn  long  bec  fe  change, 

P  enfant  tirer  barbe  cheueux  chenus. 

Barbe  &  cheveux  plumes  font  devenus, 

plume  devient  fa  robe  par  derrière » 

Et  chaque  bras  efyne  aife  legere: 

Lors  il  perd  terre ,  &  s'efevant  en  C air. 

Cocu  parfait  il  commence  à  yoler. 

Bien  esbaht  de  perdre  fa  fgure 

Enyn  moment  par  fa  mifauanture : 

Comme  iadis  Ficus  fufl  efonné, 

J5)udnd  y  ne  fee  en  Pichars  l'eut  tourne. 

lin  le  fapant  de  fa  verge  charmee. 

Pour  yn  defdain  de  n'efre  point  aimee: 

2Ve plus  ne  moins  ce  miferable  amant 

Efifait  oifeau,&  f  ne  fait  comment. 

i  l  fuit  foi~mefme  &  fa  forme  no uu elle  r 

Qu'il  tient  du  facre  &  de  la  colombelU. 

Il  fuit  au  bois ,  an  bots  fe  tient  caché, 
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Honteux  d’auoir  fa  femme  tant  cerché: 

Et  neantmoins  quand  le  Printemps  renflammt 
iVoi  cœurs  d'amour ,»/  cerche  encor  fa  femme. 
Parle  aux  pdffans,  &  ne  fait  dire  quoù 
Rien  que  ce  mot  ue  retient  le  Coucou, 
D'humain  parler  :  mais  encore  s  il  monftre 
Jÿnoncen  oubli  ne  met  fa  malencontre , 

Se  fouuenaut  qu'on  \>int  pondre  chex.  lui. 
Venge  ce  tort,&  pond  au  nid  d'autrui. 

Voila  comment  fa  douleur  il  allégé. 

Heureux  ceux  là  qui  ont  ce  priuilege. 


Deuil  d'yn  Médecin  &  d'y n  .^uocat, touchant  l' excel¬ 
lence  de  leur  art. 


CHAT. 


I  X. 


VN  Aduocat  &  vn  Médecin  tous  deux  curieux 
d’honneur ,  eftoyent  en  altercation  qui  paileroit 
Je  premier  :&  voulurent  difputer  de  l’excellence  de 
leur  art.  Nous  fommes  (  dit  le  Médecin  )  inftituez  du 
treshaut ,  qui  dit,  Honote  le  Médecin.  Il  y  a  eu  des 
Rois  léfquelsne  dcfdaignans  l’art ,  en  ont  elle  profef- 
feurs  :  Sabor  &  Gyges  ,  Médecins  des  Medes,Sabiel,des 
Arabes ,  Mithridate des  Perfes  ,  Hermes,dcs Egyptiens, 
&  Mefué  neueu  du  Roy  de  Damas.  Qaxi  plds  eft ,  l’Ange 
Raphaëljfcdon  la  vérité  Hébraïque ,  a  vfé  d’icelle.  Dieu 
eftautheur  de  fanté  :  l’inftramènt  de  Dieu  c’eft  nature: 
&  le  Médecin  eft  miniftre  de  l’vn  &:  de  l’autre.  Celle 


teience ,  apres  la  Théologie  ,  tient  lieu  plus  haut  que 
lafcience  du  droit, &  des  trois  biens  , de  i’eiprit,  du 


corps  &  de  fortune  elle  conferue  &  entretient  mieux 
les  deux  premiers  ,  guerüfant  l’efprit  pallronné  8c  le 
corps  ,  qui  precedent  les  biens  de  fortune  ,  pendables, 
que  les  Auocats  8c  droits  confeillans  tafehent  feule¬ 
ment  de  maintenir.  L’auocat  pour  fes  raifons  ,  dit  :  La 
loy  eft  tref-neceflaire  &  profitable ,  5:  fans  icelle  l’eftat 
Iiumain  ne  pourroit  eftre  entretenu.  Le  magiftrat  eft 
loy  parlante  la  loy  magiftrat  muet.  Eta  bon  droit 

Platon1 
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Platon  apelle  Iafcicnce  ciuile,  royale  difcipline,  com- 
ipe  apartenant  auxy>rinces&  aux  Rois.  Le  legifte  ga¬ 
gne  plus  honnorablemcnt  fa  vie,  que  le  Médecin  ,  qui 
comme  mercenaire  ,  eff  contraint  d'aller  quérir  le  pro¬ 
fit  deçà  &  delà.  C’eff  pourquoi  Modeftin  aux  Digeftes'' 
apelle  les  Médecins  cirçuitores  :  où  les  Turifconfultes 
n’ont  peine  de  tant  aller  ne  venir  ,  car  fans  bouger  de 
leur  chambre  &  eftude  ,  on  les  vient  cercher,  &  on  leur 
japorte  le  gain.  Quant  à  la  medeçine ,  il  fe  trouue  aux 
commentaires  des  Grecs  ,  que  le  bon  Roy  de  Iudee 
Ezechias  ,qui  extirpa  les  idolâtries  ,  reftablit  la  vraye 
adoration  d’vn  feul  Dieu,  8c  qui  n’euft  deuant  lui  ni 
apres  en  ce  royaume  fon  fpmblableen  pieté ,  trouua  au 
temple  de  Hierufaiem  vn  liure  de  Solpmon  traitant  de 
la  cure  des  maladies  de  toutes  fortes  ,  qu’il  ofta  de  là, 
afin  que  la  mémoire  en  fuft  eftainte:ce  qui  importe  gra- 
dement  &  femble  défi  oger  à  la  dignité  du  Médecin. Cela 
(répliquai?  Médecin)  ne  fctrouuera  en  toute  la  Bible: 

&  fi  ainfi  a  eftç  ,  Dieu  ma  permis  que  ce  liurc  foit  venu 
en  auant,  ain$  vfant  d’Ezechias ,  i’ayoulu  faire  abolir 
pour  n’augmenter  fa  fiupejrftition  en  la  gent  IudaVque, 
preuoyant  que  leur  pofteritç  abuferoit  de  celle  coiioif- 
fance  ,  &  donneroit  toute  la  louange  au  liure ,  &  non  à 
luy ,  qui  enfeigna  à  Splomon  les  fecrets  y  contenus.  Ne 
fert  de  dire  que  pour  cela  il  auoit  ofté  l’art,  &  voulu 
qu'il  ne  fuft  aucun  médecin  ;  feulement  il  veut  que  les 
humains  ^admirent  en  fes  œuures,&  qu’ils  vfent  d’i¬ 
celle  à  fa  gloire  &  à  leur  falut.  Mefmes  qu’au  temps  que 
le  liure  de  Soloxnon  fut  pris  ,  il  a  gardé  à  fon  peuple  &c 
les  Médecins,  &  l’vfage  de  U  medeçine.  Ifaye  guérit 
auec  des  figues  la  playe  d’Ezechias.  Toutefois  com¬ 
bien  que  le  treshaut  Dieu  a  créé  tous  les  deux ,  il  ne 
veut  pourtant  qu’és  maladies  on  ait  confiance  en  iceux 
pour  eq  atendre  fanté  >  mais  en  lui  feul  qui  la  donne  par 
le  Médecin  &  la  medeçine ,  defqqels  il  fe  fert.  Parquoy 
faut  aqoir  recours  à  lui,  implorer  fon  aide ,  &  en  çrain- 
i  te  vfer  reueremment  des  chofes  qu’il  a  mis  fur  la  terre, 
ne  mefdire  du  don  diuinjii  de  ceff  art  falutaire  au  gen- 
i  re  humain.  Oç  fi  nous  fuyuons  de  maifon  en  maifon  ,  8c 
i  de  ville  en  ville  (  comme  vous  dites)  en  cela  nous  ob- 

feruons 
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feruons  le  commandement  de  Dieude  vifitetles  mala¬ 
des.  I’ay  efté  malade  (  dit-il  )  &  vous  m’auez  vilîié  :  à 
celle  caufe  polledezle  Royaume  qui  vous  cil  préparé 
de  mon  Pere  C’eft  le  contraire  (aioufta  l’Auocat)  car 
vous  autres  Médecins  elles  auares  iufques  au  bout  :  &: 
la  charité  eft  morte  en  vous.  Si  vn  pauure  eft  malade  & 
fans  argent,  il  cil  abandonné  des  Médecins  ,  c’eft  à  dire, 
ils  ne  le  vibrent  point:  dont  fait  bien  befoin  que  le 
grand  Médecin  Dieu  prenne  cure  &  foin  de  luy.  Ce  font 
les  Auocats  (dit  le  Médecin)  qui  font  remplis  d’extreme 
auarice.IafonMaynd’vn  des  excellens  de  vos  Iurifcon- 
fultes ,  vendoit  fes  confultations  chèrement,  &  à  pris 
exceflif,tant  ilelloit  auare  :  aufti  fut-il  ioueur  de  dez 
en  fa  îeundTe  ,  iufques  à  iouer  vn  ben  code  eferit  en 
parchemin.  Ouï  (  dit  i’Auocat  )  mais  vous  n’adiouftçz 
pas  que  c’eftoit  moyenant  tel  patft ,  que  fi  les  confuitans 
perdoyent  leur  caufe,  &  trouuoyent  le  rebours  du  cou- 
feil ,  Baldeleur  promettoit  rendre  la  moitié  plus  de  ce 
qu'il  en  auoit  receu  :  mais  vous  gardez  bien  de  faire  tel¬ 
les  conuentions,de  rendre  l’argent  receu  fi  le  malade 
meurt ,  ou  n'en  receuoir  rien,  li  n’en  auez  elle  -payez: 
ains  vous  faites  payer  deuant  &  apres  la  mort.  Et  c’eft 
comme  dit  le  prouerbe  Tributum  è  mortuo  exigere.  Nous 
faifons  fort  bien  (  répliqua  le  Médecin)  de  nous  faire 
payer  cependant  que  le  temps  eft  propre  ,  &  que  la  pra¬ 
tique  eft  ouuerte  :  d’autant  qu’on  fe  foucie  bien  peu 
de’noftre.;moyent,  fi  on  n’a  afaire  de  nous  neceliaire- 
xnent  ,  &  en  famé  perfonne  ne  reconoiü  &  contente 
comme  il  doit  :  car,  pajfatoil  ponte  gabnto  tlfanïïo  Vous 
nefauriez  mieux  monftrer  (  refpondit  l’Auocat  )  voftre 
auarice ,  qu’il  n’en  faut  que  retirer  quand  on  peut,n’e- 
ftant  moyen  que  d’en  auoir  quàd  l’occafîon  feprefente, 
&  qu’il  faut  pafter  par  là  :que  par  vos  propos-  Vn  B.oy 
ayant  eyi  vn  os  de  l’efpauie  ,  nommé  la  clef,  rompu, 
dit  au  chirurgien  tref-auare  quil’auoitpenfé  ,  &  qui  ne 
cefloit  de  lui  demander  grand  falaire,  Xct/ttÇs&it  or  a  fi-sMt, 
Ttjv  y  ce  p  tclsiv  j  c’eft  à  dire  ,  prens  en  autant  que  tu 
voudras:  puis  que  tu  as  la  clef.  Se  raillant  par  ce  mot 
omonide  ,  Clef.  Il  y  a  bien  diference  (  dit  le  Médecin} 
entre  nous  &  les  Chirurgiens  :  mais  changeons  pro¬ 
pos, 
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pos ,  &  venons  an  poinét  Quant  à  vous  autres  iegi- 
Res,  on  n’obeit  rien  à  vos  ftatuts.  IJ  y  a  plufieurs  loix 
&.  ordonnances  ,  &  peu  d’obferuateurs  :  mais  ce  que 
nous  commandons  aux  malades  ,  eft  fuyui  en  tout ,  fur 
peine  de  la  vie.  Zaipuque  fit  vile  loi  à  Locres  que  le 
malade  beuuant  du  vin  pur,  contre  le  conientement 
du  Médecin  ,  jferoit  puni  de  mort ,  nonobftant  qu’il  re- 
couyraft  faute,  pour  la  feule  dpfpbeilTance  :  en  quoi  ne 
fe  peut  mieux  monflrer  neftre  precmipencp.  D'autrç 
par;  nous  ayons  la  conoillançe  de  la  Philofophie ,  de 
j’Alirologie  ,  des  Mathématiques  ,  de  la  propriété  &z 
vertu  des  herbes,  pierres  &  plantes  ,  bref  de  toutes 
çhofes.  Voyez  le  langage  de  nos  dodeurs  tant  Grecs 
que  Latins  ,  comme  il  efl  orne  des  fleurs  de  Rhétori¬ 
que  :  &  les  plus  excellons  d.es  voftrcs  font  barbares  iuf- 
qu’au  dernier  poind,  comme  Barthole  ,  Balde  &  au¬ 
tres.  Plufieurs  eJegans  diferets  perfonn.ages  ,ppfpon- 
clir  l’Au.ocap ,  ne  fe  font  jamais  fafehez  de  la  leçon  de 
Barthole, Balde,  lafon  autres  grofhers  &  rudes  en  lan¬ 
gage  ,  à  eux  ordinairement  frequente  &  affidue  :  &  leur 
rend  on  tout  l’honneur  qui  leur  eft  deo  pour  auoirfi  bien 
entendu  les  textes  ,  &;  expliqué  les  matières:  dont  faut 
accufer  pluftofl  l’iniquité  de  leur  temps  (  fi  ainfi  lafaup 
apeller  :  caries  hommes  efloyent  naturellement  bons) 
auquel  le  langage  inepte  eftoit  en  cours ,  que  ces  grands 
perfonnages  autrement  doétçs  &  confommez  en  Ja 
ieélure  Sç  intelligence  du  droit.  Alciat  &:  Zaze  n’ont 
tant  illuflré  les  loix  par  leur  éloquence  ,  que  tiré  de 
Barthole  la  mouiflle  du  droit  d’icelles,  lequel  auec  Azo 
&  Aecyrfe  le  mefme  Al.ciat  met  au  rang  des  grads  Iurif- 
confultes  r&  donne  iugement  des  grands  interprètes 
du  droit  ciui! ,  affauoir ,  de  1* v tilité  que  chacun  peut  tir 
ir.er  de  laleéture  des  liures  de  ces  premiers  exporteurs 
des  loix, par  les  vers  fuyuans: 
fniure  primas  coipp aratus  cœterif 
Partes  babebit  Bartholu-s, 

JDecfiones  ob  frequentes ,  aèl(o 
Baldu  ni  forenfis  '[<> Tiniet . 

Non  nepdigmda  maxime  efl  tyronibus 
CaUrcnfs  explanalio . 
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Opinionum  totim  Symphlegadas\ 

Su>perabis  ^flexandro  duce. 

Ordmis  lafon,atque  Ittcii  nomine 
Videndus  ejl properantibns. 

His  fi  quit  altos  addiderit  interpréta 
Onerat,quàm  honorât ,  vertus? 

Caries  loix font aifez  brnees  de  langage  beau,  &  n’ont 
afaire  que  d’eftre  efpluchees,&  à  point  entendues  & 
apliquees  par  confequences  &  cxemplcsrdequoi  Barto- 
Ies’eft  rendu  digne  &  capable,  de  cuider  mieux  déco¬ 
rer  icelles  par  commentaires  &  annotations  faites  en 
tref-elegant  Latin, comme  vouloir  entreprendre  d’aug¬ 
menter  la  clarté  du  foleil  de  plus  qu’elle  ne  fut  iamais: 
cequieft  impofTible  aux  hommes.  Bien diray-ie  que  le 
droit  confeillantdoit  auoir  conoiffance  de  la  Philofo- 
phie  principalement  de  la  morale  r  &  de  la  dialectique 
&  rhétorique  ,  &  lui  doyuent  eftre  toutes  ces  fcicnces 
(auec  vne  elegance  &  propriété  de  la  langue  Latine) 
familières  :  mefrnes  que  la  fçience  du  droit  dépend  de 
la  vraye  Philofophie  ,  par  la  loi  première  detuïH.&ittr. 
laquelle  fcience  efl  apellee  chofe  tref-faime  qu’on  ne 
fauroit  eftimer  à  fomrne  de  deniers  pour  grande  qu’elie 
fuit.  1.  j.  §.  proinde.de  y  ar.  Ç?  extraord.ceg.  Soinmepour 
vous  couper  la  parole  i’aUeguçrav  les  propres  mots  que 
raporce  fur  ce  propos  noftre  Zafius.  Entendez  donc 
bien  :  c'ogniiioiurts  cmilis  fcicntiài  femper  fummo  h&nore  ha¬ 
bita  eft:  &  iua  nthilvnquam  boni  optabilius  ,nibil  pr<e(l an- 
tin*  mort  ait  um  generi  rieimunereveldatumfuitjVel  daripo- 
tuit  promde  difeedi  à  legtbtc *  indtgntfimum iïceroputat  in 

vratsone  pro  cluentio  ,  quodhoc  fitvtnculum  ciuitatis ,  hoc 
fundamentttm  libertatis ,  hic  fons  œquitatis  :  mens  &  animas 
eonflium  fententia  ciuitaüf,pofita  fittn  legibus.Vt  emm 
corpora  noff  ra  f  ne  mente, fie  ciuitas  fine  le  gibus,  fûts  par  tibus  v 
& neruis,ac fangmne &  memb  >-is  yti  non po  fit.  E t  in  fit  mm  a , 
legum  idcirco  omîtes  nos  feruos  effe  ,vt  liberi  ejfe  pofiimus: 
tpued  emniaconmoda  nofh'*,iura,Ubprtatcmfialutem  denique 
a  i gibus  obtineamus.  Et  in  oratione pro  Cecinna  :  Nihtl in  ci- 
uitafe  [inquit]  tam  diligenter  retinendumqnàm  ius  citiiletqua 
fnblate  ,  nihil cuiquam  exploratum  effe  potefl  quid fUum,quid 
alienum  fit.  Par  ce  texte  (dit  le  Médecin)  vous  n’aurez  le 
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haut  dclTus  &  ne  me  elorrez  ia  le  bec  :  car  il  y  a  grande 
diferencc  entre  vn  Iürifconfulte  8c  vn  Auocat ,  veu  que 
plufieurs  qui  confuitent  fouuçnt  ne  plaident  pour  les 
parties  (  comme  aulli  ils  ne  le  doiuent  faire  )  mais  vous 
faites  plus  l’eftat  d’Auocat  au  barreau, que  de  droit  con- 
feillant.  Et  pour  vous  clorre  la  bouche, regardez  comme 
iemefme  Zafe  que  i'ai  leu  autresfois, parle  des  Iafereaux 
Auocats  ;  Indignant  turijperito  rem  putauerim  ob  mercedum 
fpeculam  omnia  eircunn  oit  ta  refo  ra,perfrep  e  re3yfi  ciferari3fo  - 
renfque eloquentia,qnamyeteres caninam  facundiam  nitncu- 
parunt ,  mutais  fefe  latratibus  impetere3deos  fatigare  £r  ho- 
mines 3  maxime  iniujlis  :  qux  tamen  iniquorum  aduocatorurn 
pafeua  funt3quos  Plato  accipitres pecunix  appellauit,  Hienim 
phjlodici  noniam  tonderp  clientes  ,fed  deglubere  ,fcd  &1  tolos 
yorars  cupiunt  fçcuri,  quemlitis  èuentum fortunaferat ,  dum 
eloculauerint}depilarint3exojfarint  quos  defendendos  fttfeepe- 
rant^eo  nomine faluiputandifi  modicos  faluos  r clinquant: que 
y enandiyel potins prœdandivfu maquis  non  inhumanum  jnfo - 
cidtbtiémque  nonunanerit  i  ^Aduoçati  quxpaulo  ante  yt  ho- 
nef  a  defenderant^mox  fi  lucrum fuadeat  {verfutiis  fuisfubuer - 
tant, faits  &  it'Slitix  oculo sfrajîrant u r?calu mniantur 3  tergi- 
uerfant.nr,cauillantur3yt  lites  trabanty  différant  3  au  géant  & 
canfas  pefimas  facie  honefatis  ind liant  :  quos  certe  quomodo 
non  Ut  ris  euerforçs potins  qua  profejfores  nuntüpauerisi jéfuod 
f  Tuberoni  >  qui  tu/n  eau  fis  non  ad  turpem  quxTîum  agebat3 
foriyerfura  difplicuit  3qu  anîo  mugis  fo  renfes  mer  ce  d  u  !  as- q  u  as 
iniquités  aduocatorum  aucupatur,quifquis  fapiet3declinabft ? 
Corn.  Tacitus  nibtl  public  a  mercis  tempore  claudij  t amyenaU 
fuifj'e  feribit  3  quant  aduocatorurn  per fdiam.  Qgifpf  Suillius 
chenils  fui  iur a  nequifimus  prxuarioatorprodidityd  quo  tamis 
quadraginta  milita  numorum  accepiffet.  quapropter  Plato 
caufidicos  yrbe pepulit.  Vulcano  enim  genitifunt  3  cum  quic- 
quid  tangunt  adurant.  Tour  beau  ,  tout  beau  (répliqué 
l’ Auocat)  Zafe  n'entend  parier  que  des  mefehans,  &  non 
des  bons  8c  iuftes  Auocats ,  que  (i  tous  eftoyent  odieux 
,  &reprouuez,S.Hierofmeenfon  iiurç descripteurs ec- 
(  clefiaftiques  n’euft  mis  Minuce  Auocat  Romain  au  rag. 
des  hommes illuftres.  Etlipar  la  loy  dePlaton iis  ont 
efté  chalfez  hors  la  République ,  auffi  ont  efte  les  Méde  ¬ 
cins  par  la  loy  du  melme  Phiiofophe*  Ne  fondez  donc, 
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vous  fortez  de  dire ,  îa* 
quelle  ne  conlifte  qu’en  fondemens  lors  que  vifitez  les 
vrilles,  qu’ordonnez  &  voyez  exhiber  les  clylleres  ,  vo¬ 
ftre  exercice  n’eftant  qu’en  lieux  puants  où  vous  met-? 
tez  le  nez,  &  Tentez  les  excremens  de  vos  malades  dans 
les  badins  qui  en  font  tous  pleins. Et  non  fans  caufe  Ari-r 
flophane  vous  apelle  Scatophages  mageurs  de  ie  ne  l’o- 
feroy  dire.  On  a  aulïi  apelié  'voftre  art  Scat©mantic,Vro- 
mantie,&  Drymimantie.  Le  Médecin  Te  Tentant  piqué 
&  imurié  à  bon  eTcient  apella  TAuocat  larron, lui  repro¬ 
chant  que  tous  ceux  de  Ion  eftat  mangeoyent  la  fubftâ- 
ce  des  pauures  comme  la  Tanglue  attire  le  Tang,  qu’ils 
vendoyent  leur  lâgue,qui  eft  don  du  S  Efprit,  ne  la  vou- 
îans  employer  pour  ladeTenTe  de  la  caufe  du  poure  quâd 
ils  n’y  fentoyét  pas  grâd  grain,  &  que  lors  iis  ne  parioyét 
qu’à  demi  &  à  balle  voix  là  où  pour  les  riches  &  ceux 
où  ils  voyoyent  y  au.oir  à  prendre  ils  plaidoyent  beau¬ 
coup  plus  hardiment  &  auec  vn  grand  babil.  Bief  il  lui 
mit  au  nez  ce  prouerbe.  Tout  Aduocat  beau  difeur,ref- 
fembie  à  baflin  de  lahgleur.  Auec  cela  Te  ioignoit  près 
de  l’autre  ,  haufiant  la  main  pour  le  fraper  ,  &  le  fu lient 
entrebatus  Tans  quelques  vus  qui  les  leparerent ,  &  re¬ 
quirent  au  point  de  remettre  leur  débat  au  iugemét  d’vn 
tiers  ,  afin  que  Tvncedaft  au  veinqueur  par  Tarreft  que 
l’arbitre  en  donneroit.  Ce  qui  fut  d’eux  accordé.  De 
fait  chacun  ayant  remonftré  plus  amplement  fa  cau- 
le  ,8c  difputé  par  fyllogifmes  &  enthimemes  ,  dcuant 
l’arbitre  choift  &  accordé, i'celui  refolut  laqueftion  par 
celle  interrogation  fubtile.  Qu_el  ordre  a  on  accoutu¬ 
mé  de  tenir  à  mener  vn  larron  au  gibet  ?  lequel  des  deux 
eft-ce  ou  du  larron  ou  du  bourreau  qui  pâlie  deuantî 
ïl  fut  refpondu,Lc  larron  eft  le  premier,  &  ie  bour¬ 
reau  fuit.  Ma  fentence  donc  eft  telle  (  dit  le  ipge  )  L’a- 
uocat  précédera  ,  8c  le  Médecin  ira  quand  &  quand 
apres.  I’en  apelle  dit  le  Médecin,  arbiter  ennn  nullam 
iwrifdiSlioiicmbabet  ,fed  notwncm  tantum.  I.  à  Diuo.  jf-.  de 
vç  ittdi.  &  1.  notion ».  jf.  de  'verborum  (îgnifi catio  le  lai  re- 
quelle  de  nonobftance  ,  refpond  l’Auocat.  Il  fera  paf- 
fe'  outre  nonobftant  l’apel,&:  fans  preiudice  d’icelui, 
ordonne  l’arbitre,  l’apelle  en  adhérant  ,8c  protefte  des  ■  ; 
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attentats ,  répliqué  le  Médecin, &  demande  a&e  de  tout. 
Voyez  vn  peu  comme  facecieufement  ceft  arbitre  no- 
te^ie  iarrecin  de  T  vu  &  l’homicide  de  l’autre.Les  vns  vé¬ 
ritablement  font  larrons,  l’enten  ceux  qui  preneur  des 
deux  parties  ,  &  fouuent  en  trahiflent  l’vne  :  qui  par 
leurs  cauiiîations  &  fubtferfuges  font  du  droit  le  torr, 
&  du  tort  le  droit  :  &  comme  le  vent  Ceias  attire  à 
foi  les  nuées  >ainfi  font  iis  lafubftance  &  le  bien  des 
poores  gens.  Les  procez  finiront  quand  telles  gens  qui. 
fouhaitent&:  follicitent  les  noifes  défailliront.  Oftez  lés 
armes  au  frénétique  ,  vous  lui  fauuerez  la  vie:  ainfi 
oftez  les  miniftres  des  procez  ,  les  procez  feront  ar¬ 
rachez.  Le  Poète  déliré  que  fes  vers  foyentreceus  d’vn 
chacun.  Lemeneftrier  voudroit  que  toujours  fuft  fe- 
£le  ,  &  que  tous  les  iours  de  l'année  fulfent  ioyeux  &  fo- 
iéliinels.  L’armurier  ne  demande  le  temps  des  noces  ou 
de  paix:  &  généralement  celui  ne  penfe  delapaix,qui 
gagne  auec  ia  guerre.  L’auocat  fouhaite  ne  plus  ne 
moins,  qui  lu  le  itéra  pluftoft  débat  entre  les  parens,vo  i- 
fins  &  amis  , qu’il  ne  tafeherade  l’efteindre  ,  ayant  peur 
d’eftrepoure  ,  ou  perdre  le  profit,  il  tout  le  monde  vi- 
uoit  content  du  lien  en  paix.  Et  ainfique  d’vne  telle 
coupee  du  ferpent  Hydre  en  renaiftbyent  autres]  fept: 
de  mefmes  quand  on  penfe  auoir  acheué  vn  procez, 
c’eft  à  recommencer  ,  &  d’icelui  en  prouiennent  piu- 
fieurs  ,  voire  fouuentesfois  tous  d’vn  mefme  fait,  for- 
tans  d'vn  mefme  tige  :  &  on  apelie  ces  branches  de 
procez  ,  incidens,  qui  ne  font  qu’acroüTement  d’ini- 
niitiez  ,  haines  &  querelles  :&  tant  plus  on  s’y  iour¬ 
te  ,  de  tant  plus  i’iflue  en  eft  longue  &  fafeheufe.  Voi¬ 
la  comme  en  cent  quintaux  de  procez  ,  n’a  vne  once 
d’amitié.  Parquoi  veu  que  ce  n’eft  choie  honefte  que 
l’argent  ou  aftédion  des  richelles  feparc  ceux  que  na¬ 
ture  a  afiembîé  &  afibeié  ,  &  que  Fiflue  de  ia  caufe 

Ieft  incertaine  ,  que  fouuent  le  double  de  ce  que  mon¬ 
te  le  diferent  fe  defpend  aux  notaires  ,  fergens ,  gref¬ 
fiers  ,-auocats ,  procureurs ,  folliciteurs,  clercs, iüges,  8c 
/  aux  amis  des  luges  :  le  confeilie  aux  païens  plaidans 
iie  s’accorder  enfemble  11  faire  fe  peut  ,  &  fo omettre 
i  (tout  leur  diferent  au  jugement  des  amis  communs. 
I  L  :  z 
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Les  autres,afTauoir,les  Médecins  font  meurtriers. 
ten  ceux  qui  ne  font  expérimentez  es  diuerfitez  des  ma¬ 
ladies  ,  diuers  efets  des  fimpies,enla  compofition  d’i- 
cêi.ix,&  qui  n’ont  guère?  eftydic,  &  n’efiudient  rien  :  car 
celle  jCc î. cuce  ne  s'aprend  pas  en  vn  iour.  Yoiia  pour- 
.  quoi  on  dit  en  commun  prouerbe.„Les Médecins  &  ma¬ 
ri  (chaux  tuent  les  gens  &  les  cheuaux:  voire  fans  eftre 
repris. Corn  médit  ceft  autre  prouerbe  allégué'  par  Char¬ 
les  Bouiiie.  On  ne  trouue  erreur  de  Médecin.  Erreur  de 
peintre  fc  void  fans  fin.  Çe  prouerbe  eft  venude  la  fable 
qu’on  dit  d’vn  peintre  lequel  fefafc liant  de  Ton  mefiner 
eitudia  vn  peu  en  l’art  de  Médecine  puis  fie  fit  Médecin, 
dequoi  s’cfirierueilians  pluficurs  lui  demandèrent  pour¬ 
quoi  il  auoit  quité  tant  foudainemenc  l’art  de  peindre,  i 
veu  qu’il  y  efioit  tref-  expert,  à  quoi  il  refpondit  n’auoir  l 
onques  peu  complaire  a  tous  en  Ton  premier  melher, 
pourautantquelesaeuuies  &c  tableaux  du  peintre  efto- 
yeiu  expofez  à  la  veue  d’vn  chacü  efquels  on  peut  trou- 
Uer  toujours  quelque  faute  digne  &fuiette  àreprehen- 
fiondà  oii  s’eifant  fait  Médecin  il  pourroit  auffi  forment 
faillir,  mais  que  les  erreurs  ôc  fautes  des  Médecins  n'e- 
floyent  pas  longuement  expoiees  aux  yeux  des  hom¬ 
mes, ni  toujours  reprifes,car  les  corps  des  mourans  n’e- 
ftoyent  gucçes  gardez  ains  incontinent  enfeuelis. L’Em¬ 
pereur  Adrian  le  cpgnoilfoit  bien  quand  il  difoits’en  al¬ 
lant  mourir:  La  multitude  des  Médecins  fait  mourir 
le  Roy. Aucuns  pour  la  feule  aprehenfion  des  Médecins, 
médecines ,  bolus ,  iuleps,  laignees  ,  fcarifications,  cly- 
fteres  &  autres  ,  font  augmentez  en  maladie.  Harmo- 
crate  ignorant  Médecin  efloit  fi  malheureux  ,  qu’on 
difoit  que  ceux  qui  le  voyoyent  en  fonge  ,  mouroyent, 
Martial: 

Lotus  noùifcum  cjljùlarif  cccnauit,& idem 
Inxentus  moine  efi  mo  tutts  ^fydrngor.'ts. 

Tam f ubitœ  mortu  c a uf  im,Fauïltnc,rc q u i r u ? 

lnforntiumedicuminderat  Harmocratem- 
Les  Romains  autresfois  fous  Caton  le  Cenfeur  challe  - 
rent  tous  les  Médecins  de  Rome  &  d’Italie,  difans  que 
la  fortune  du  Médecin  fert  plus  que  lado&rine.Hippo- 
ciaie  au  commencement  des  Aphorifmes  fe  plaint  que 
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8c  d'v.n  Aifocat.  y  r| 

i’att  cft  long, la  vie  courte  ,  &  i’expcnence  deceptiue  :  &: 
Pétrarque: 

Ma  cl  tempo  e  b  rien  e.  e  nos  ira  'i'ùgUà  elvovgha, 

Vn  Laconnois  difoit  a  vn  quidam  :  Tu  n’as  point  de 
mal  ,  lequel  lui  refpond.it  :  Pource  que  ie  rfvfe  point  de 
Médecin.  L’autre  réitérant.  Tu  t’es  fait  vieux.  Répliqua, 
Car  onques  Médecin  ne  m’a  touché.  Somme  entre  les 
mains  d’vn  ignorant  Médecin  le  perd  la  vie, linon  qu’on 
guerille  par  haZard.  Par  ainfê  il  laut  cboiiir  vn  Méde¬ 
cin  allez  verfé  en  l'on  art  ,  &.  homme  de  bonne 
vie, entre  les  mains  duquel  elbant  ôn  ré- 
couinera, auec  l’aide  dé 
Dieu  ,  fauté. 


Fin  du  (ixlèfme  litige  des  Dinerfes  Leçons 
d' .Antoine  du  Verdier .  ■ 
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SEPTIESME  LIVRE 


DES  DIVERSES  LEÇONS 

d’Antoine  dv  verdie  k3 

fuyuans  celles  de  Pierre 
Meilie. 


Des  Geans. 

C  H  A  P»  I. 

E  s  Geans  (  félon  le  tefmoigfipsre  de 
Moyle  au  <>. chap.de  Genele,& de  S.  An-  j 
guftin  1 5 .  chnp.du  16.  liure  de  la  ciré  de  ] 
Dieu)eftoyentdeuantle  déluge  ,  &  fi iî 
y  en  a  eu  defpuis,  mais  non  en  fi  grand 
nombre  qu’anparauant.  On  efi  en  doute  b 
de  leur  génération,  &  quels  furent  leurs  peres  &  meres, 
car  aucuns  efliment  qu’ils  ne  furent  pas  engendrez  des 
hommes, ains  dient  que  les  Anges  ou  les  Diables  furent 
leurs  peres,  &  que  celaeft  confirmé  parce  qui  eft  dit 
au  liure  deGenefe,  que  les  enfans  de  Dieu  voyans  les 
il  lies  des  hommes  clive  belles  les  prindrént  pour  leurs 
femmes,  &  que  d’iceux  font  proüenus  hommes  forts,.  J 
y o b u fies  &  p u i  fia n s  a fiau o i r  1  e s  G ean s .  E t  q u e  d e  c e fi e 
faute  &  cheute  des  Anges,  aflauoir  ,  qu’ils  habitèrent 
charnellement  auec  les  femmes  plusieurs  des  anciens 
tienent  cela  efire  aduenu  ainfi.  Laétance  Einnian  au  i  y. . 
chapitre  du  deuxiefmc  liure  des  diuincs  inftitutions  dit 
.& efiime  que  Dieu  craignant  que  Satan  auquel  il  auoit 
permis  l’Empire  du  monde,  ne  ruinait  du  tout  la  gene-^ 
ration  humaine ,  donna  pour  celle  çaufe  aux  hommes 
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F«iU'  tuteurs  &  gouuerneurs ,  les  Anges  ,  afin  que  par 
ie  moyen  &  aide  d’iceux  iis  fufïent  defFendus  ,  Sc  que 
neantmoins  ces  Anges  incitez  par  l’afluce  de  Satan 
&  attirez  de  la  beauté  des  femmes,  filles  des  hommes, 
fouillèrent  auec  elles  leur  netteté  5c  les  conurent  char¬ 
nellement,  à  rai  Ion  dequoy  iis  furent  deiettez  de  leur 
dignité  5c  furent  faiéfs  fatellites  &  compagnons  des  Dia 
blés.  Voila  l’opinion  de  Ladfance.  Et  neantmoins  il  ne 
dit  pas  que  les  Geans  fufTent  nais  delà  côpagnie  qu’eu¬ 
rent  les  Anges  auec  les  femmes, ains  pluftoft  les  Diables 
terriens,  qu’il  apelle  terrenos  â&monM, qui  conuerfent  en 
la  terre  au  grand  détriment  des  hommes.  Eufebeau  y. 
liure  de  la  préparation  Euangelique  n’eft  prefque  en 
rien  different  de  cela,  difant  que  les  Anges  qui  eftoyent 
tombez  auoyent  engendré  ces  Diables  terreftres  ,  des 
femmes  desquelles  ils  éftoyét  amoureux. Et  que  ces  Dia 
blés  puis  apres  ont  tumultué  par  le  monde  en  diuerfe 
façon, &  à  ceux-cy  il  rapporte  tous  ceux  que  les  Poètes 
&  Hifloriens  dient  auoir  eftéfai&s  dieux  par  les  Payens, 
recitant  leurs  guerres, combats, diffenfions,  amours,  ou 
en  vers, ou  en  profe.  Toutesfois  fainét  Auguftin  au  1 3  „ 
ch. du  1  5  .  li.  de  la  cité  de  Dieu,  cflime  que  l’opinion  de 
ces  anciens  peres  ne  peut  cflre  tiree  du  pailage  allégué 
de  Genefe,car  ceux  qui  font  là  appeliez  enfans  de  Dieu, 
il  dit  que  véritablement  ce  furent  hommes  engendrez 
de  Sethjlefquels  pourautant  qu’ils  obferuoyent  encorès 
le  vray  culte,feruice  5c  adoration  de  Dieu,  Sc  la  pure  in¬ 
vocation  d’iceluy,  font  apellezparla  fainéfe  Efcriture 
les  enfans  de  Dieu.  Mais  par  apres  e flans  enflambez  de 
la  conciipifcenee  &  defîr  des  femmes  defeendues  de  la 
race  de  Gain,  lefquelles  pour  celle  caufe  appartenoyent 
Çlufloft  à  la  compagnie  des  mefehans  ,  5c  les  ayans  pri- 
fes  pour  leurs  femmes,  ils  s’adonnèrent  à  l’idolâtrie,  8c 
deuindrent  non  feulement  hommes,  ains  chair.  C  efl 
pourquoy  quand  Aquila  traduit  ces  mots  de  1  Hebrieu, 
il  ne  dit  pas  fllij  Dei,  c'eft  àdiredes  fils  de  Dieu,  ains  les 
fils  des  Dieux,  Scie  penfe  que  c’eft  pour  caufe  que  les 
perç?  de  ceux-cy  furent  (ai né! s  perfonnages,  5c  néant- 
moins  cux-mefmes  déclinèrent  reiferabiement  de  la 
yraye  pieté  &  pure  adoration ,5c  s’efloignerent  de  Die®- 
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Symmachus  a  traduit,  les  fils  des  puifians,  mais  ie  re¬ 
tourne  au  propos  de  fainét  Auguftin,qui  dit  &  fouftient 
qu’on  ne  peut  rien  cônclurre  ni  recueillir  dudit  pafiage 
de  Genefc  touchant  ce  qui  a  efté'dit,  que  les  Anges,a- 
uoyent  eu  compagnie  auec  les  femmes  ,  ains  pluftoft 
il  eftime  que  ces  paroles  delà  fainéte  Elcriture  mon¬ 
trent  &:  enfeigneut  vne  autre  chofe  toute  diuerfe.  Car 
apres  qu’il  efbfdit  que  les  Geans  furent  en  la  terre,  que 
les  fils  de  Dieu  eurent  preuariqué,  &  que  les  Geans  fu¬ 
rent  nais, il  eft  adioufté  :Et  Dieu  dift  :  MonEfprh  ne  de¬ 
meurera  point  en  l'homme  éternellement,  car  ilejl  chair.  Et 
par  celle  fentence  il  veut  que  nous  foyons  enfeignez 
que  ceux  qui  auoyent  péché  en  cefie  forte  efioyént  ap¬ 
peliez  hommes,  &  non  feulement  comme  leur  nature 
porte,  ains  ils  font  aufii  appeliez  chair,  pûurcc  que  par 
leur  vilaine  concupifcence  ils  auoyent  péché  contre 
icelle.  Etneantmoins  ceux  qui  font  de  contraire  opi¬ 
nion  pcnlent  alléguer  vn  a  fleuré  &  grand  tefmôignagc 
d’Enoch,  qui  fut  le  feptiefme  defpuis  Àdam,&  eft  allé¬ 
gué  par  fa  in  cl  Iudc  en  fon  Epiftre  canonique.  Car  au  li- 
ure  intitulé  de  luy,  il  cfl  diéÊ  que  les  Geans  ont  elle  En¬ 
gendrez, non  des  hommes, ains  des  Anges, qui  efioyent 
de  leur  forte  &  femblablcs  à  eux.  A  quoi  fa  in  cl  Auguftin 
rel  pond  que  le  Hure  d’Enoch  eft  apocriphe,  &:  que  pour 
cefte  catrfe  il  ne  faut  pas  croire  aux  fables  récitées  en 
iceluy.  Dauantage  il  ne  faut  point  douter(ditdl) qu’E- 
noch  n’ait  elcrit  quelques  choies  diuinement,  car  fainél 
Iudc  tel rnoigne  cela  manifeftement.  Mais  iln’eftpas 
neceliaire  que  nous  croyons  toutes  leschofesque  ion 
dit  Enoch  auoir  eferiten  vn  liure,  qui  eft  apocriphe,  veu 
mefmes  qu’elies  font  fans  bonne  &  afleuree  authorité. 
Et  certainement  combien  que  fai n<fl  Inde  ait  allégué 
quelque  fentence  de  ce  liure  là:ce  n'eft  pourtant  à  dire 
qu’il  ait  approuué  tout  le  liure,  linon  qu’on  veuluft  di¬ 
re  que  fainéi  Paul  ait  aulfi  approüué  tout  ce  qu’ont  ef- 
crit  Epimenides,  Àratus  &  Ivlenander,  pour  auoir  allé¬ 
gué  feulement  vn  vers  ou  dcti*  de  leurs  eferits.  Ce  que 
iainét  Elierofme  furie  premier  chapitre  de  l’Epiftre  à 
Tite,dit  eftretref-abfurde  &  ridicule. Et  quant  àEnochr, 
il  femble  merueille  qu’eftanc  le  feptiefme  en  nombre 
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âpres  Adam,  il  aie  peu  eferire  du  combat  que  Michel 
l’Archange  eut  aucc  le  Diable  à  caufe  du  corps  mort  de 
Moyfe,  attédu  mefmcs  que  fi  ceschofes  font  véritables, 
comme  elles  le  font,  &  il  le  nous  faut  croire,  il  faut  ne- 
ceftairemét  que  celafoit  aduenu  mille  &  cinq  cens  ans 
apres ,  linon  que  nous  vncillons  dire  qüe  ces  chofesont 
efté  lor3  rcuelecs  à  Enoch,  par  vn  fingulier  don  de  Pro¬ 
phétie. Mais  il  nefautdiiïirauler  que  ceux  qui  ont  penfé 
que  les  Geans  ont  eu  les  Anges  pourperes,  &  non  les 
hommes,  femblent  l’auoir  dit  pourautant  qu’ils  efti- 
moyentnefc  pouuoir  faire  que  les  Geans  qui  eftoyenr 
fi  grands  à  merueilles  fulfent  engendrez  dés  hommes 
qui  fuüent  de  ftature  &  grandeur  moyenne.  Acaufe 
dequoy  aucuns  d’eux  font  venus  iufqués  là  qu’ils  ont 
dit  que  le  premier  homme  eftoit  vn  Géant  &  Noé  &  fes 
enfans  aulli  Pourautant  qu'ils  ne  peuuoient  Croire  qu’v- 
ne  telle  forte  de  gens  ni  deuant  ni  apres  le  déluge  peuf- 
fent  naiftre  ,  s’ils  n’euflent  efté  engendrez  de  peresSc 
hommes  de  femblable  ftature. Mais  faind  Auguftin  co- 
fute  cela  comme  faux,  &  dit  qu’vn  peu  auparauant  la 
ruine  que  firent  les  Gots,il  y  eut  à  Rome  vne  femme  de 
la  grandeur  d’vn  Géant,  pour  laquelle  voir  vfndrent 
piufieitrsde  diuers  cofiez  du  monde. Et  toutesfois  le  pe- 
re  &  lamerc  de  cefte  fertime  n’outrepafloyent  point  la 
mefure  commune  de  la  ftaturedes  autres  hommes.  Or 
fi  nous  voulons  confiderer  queiîeeft  lacaufe  naturelle 
d’ vne  grandeur  tant  enoi  me,nou$  n’en  polluons  rendre 
autre  linon  la  force  de  la  chaleur  &  de  l’humeur  laquel¬ 
le  fait  qu’elle  abonda  plus  copieufement.Car  la  chaleur 
n’eftead  pas  feulement  l’humeur  en  grandeur,  mais  aul- 
fi  Peftend  au  large  &  le  rend  de  mefmes  gros. Les  Geans 
donc  furent  deuant  le  dcluge,&  aufti  deuant  que  les  fils 
de  Dieu  enflent  compagnie  auec  les  filles  des  hommes, 
comme  aufti  iis  en  font  nais  par  apres. Mais  ce  font  hom¬ 
mes  qui  les  ont  engendrez  &  ont  eu  lacaule  naturelle^ 
que  ie  fors  de  dire  :  ils  ont  efté  aufii  engendrez  apres  ic 
déluge  &  de  ce  n’y  a  aucun  doute, eft.ant  faide  mention 
d’eux  aux  liures  des  Nombres,  Déuteron.  Iofue,  ïuges, 
Samucl,Paralipom.& autres  fainds  liures.  Quant  aient 
grandeur  &  ftature, nous  îapouuons  en  partie  comedu- 
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rer,  &  en  partie  nous  la  trô  uuons  exprimée  par  eiçfffr 
Les  coieétures  font: Que  Goliath  auoit  vn  corps  de  eut- 
race  qui  pefoit  cinq  mille  Sicies,  &  vne  lance,  qui  eftoit 
comme  le  rouet  ou  bois  rond  autour  duquel  le  t  y  (Fer  an 
enuelope  fa  toile. Et  au  bour  de  fa  pteque  ou  lance  eftoit 
Ÿn  fer  pefant  fix  eensftclcs.  Par  çonieefure  auili  nous 
eftimons  qu’Og  Roy  de  8afan  fut  merueiileufemenî- 
grand,  Ion  liefe,  qui  eftoit  de  fer,  ayant  neuf  coudees  de 
longueur.  Et  les  Iira'elites  eftans  comparez  auec  les  A- 
iiachinSjc’eft  à  dire, les  Geans,fembloyent  des  iauterel- 
les.  Ces  choies  font  fufhfantes  pour  bailler  indice  de 
quelle  grandeur  eftoyent  les  Geans.Mais  proprement  8c 
dilb'n£tement,la  criandeur  de  Goliath  eft  deferite  au  Ii- 
lire  de  Samuel,  où  il  eft  dit  qu’elle  eftoit  de  hx  coudees 
êc  vue  palme.  Et  la  coudee,felo  la  fupputariojdes  Grecs,-  _ 
eft  la  mefure  des  deux  pieds, &  félon  les  Latins  d’vn  pied 
Sc  demy. Et  quelques  vus  dient  que  la  caufe  decefte  dG 
uerfité  eft,que  defpuis  le  coude,  fe  peut  eftendre  la  me- 
lure  iufqu’à  la  main,laqlîe  peut  eftre  quelqùesfois  c!o-  . 
le,&  quelquesiois  ouuerte,ou  eftedue.  Voila  tout  ce  qui 
fe  peut  recueillir  des  lettres  faillies-  touchant  la  Rature 
des  Geâs.  Maisaux  auteurs  Payés  on  lit  de  choies  beau¬ 
coup  plus  admirables  8c  qui  font  par  deifus  ce  qu’on  en 
peut  croire, Piiiloftrate  eicriuat  en  fes  Héroïques,  auoir 
efté  veu  vn  corps  mort  de  Géant  de  la  grandeur  de  3  0. 
coudees,  vn  autre  de  vingt  deux,  &  vn  autre  de  douze. 

Et  quant  à  la  nature  8c  commune  grandeur  deshom- 
nies  de  prefent,  elle  ne  paife  pas  gueres  plus  de  cinq 
pieds  :&  la  mefure  du  pied  tant  des  Grecs  que  dès  La¬ 
tins  s’accorde,  que  chafque  pied  a  quatre  palmes  ,  8c 
chafque  palme  contient  en  foy  la  largeur  de  quatre 
doigts,  qui  eft  la  longueur  du  plus  peut  doigt.  Mais 
a  s’il  aduient  que  les  deux  derniers  doigts  fe  dilatent  8c  l 

eflargilfent,  aftauoir  lepoulcc  8c  le  petit ,  chaque  pied 
de  ne  comprend  en  foy  frnon  deux  palmes.  Saind  *  Au- 
la  cité  de  guftin  reprend  ceux  qui  debatent  obftineinrnt  que  ia- 
JDien  ch.  mais  il  n’y  eut  gens  de  h  prodigieufe  ftature,  &  dit  a-  V 
<t.  uoir  veu  au  bord  de  lamer  de  la  cité  d’Vtique,  vne  dent 

mafehouere  fi  grande  qu’on  la  pouuoitiuger  eftre  cent 

fois 
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fois  plus  grande  que  chacune  des  dents  cîe  iioflre  aage. 

Le  melmeS.  Douleur  monftre  suffi  au  mefrne  endroidt 
qu’ancienncmentil  y  auott  plüheurs  tels  corps  d’hom¬ 
mes,  &  allégué  ce  que  Virgile  au  douziefme  de  1*Æ- 
neideditque  Turnusprint  à  terré*  vue  pierre  fi  gran¬ 
de  que  douze  hommes  le  pouuoycnt  tous  coucher  fur 
icelle  à  la  fois,  &  ncantmoins  ilia  ietta  contre  Æneas. 

A  quoy  ie  puis  adioufter  le  yers  du  mcfme  Poime  au  pre¬ 
mier  de1  Georgiques, 

G randiâque  effofis  mirabitur  ojfa  fepulchris. 

Il  ailegue  aulli  Pline  qui  dit  au  leptiefme  liurede  foîï 
hiftoire'  naturelle  que  nature  produit  toujours  les  corps 
plus  petits  tant  plus  elle  vaauant.  Allégué  pareillement 
Homere  qui  fe  plaint  de  mefine  en  fa  poefie.  A  quoy  ie 
pourroiencores  adioufter  le  tefmoignagede  faindCy- 
prian  elcriuant  contre  Demetrian.  Or  fi  on  me  deman- 
doit  li  i’eftime  que  les  corps  humains  qui  ont  efté  depuis 
le  deluge  fulfent  plus  petits  que  ceux  quieftoyent  pro¬ 
duits  au  parauant ,  ie  leür  dirôy  peut  eftre  qü’ouy, mais 
ie  n’accorderoy  pas  aifement  que  depuis  le  deluge  iuf- 
ques  à  cefl  aage  icy  ,  ils  aillent  toufiôurs  en  dimi¬ 
nuant  :  mefmes  conliderant  les  paroles  d’Auie  Gclle 
qu’il  eferit  au  troifiefme  liure,que  la  mefure  decroiftre 
du  corps  humain  eft  de  fept  pieds,  &  l’on  voit  qüe 
cefte  ftature  eft  auffi  la  plus  grande.  Nous  lifons  néant- 
moins  au  liure  *  d’Ëfdras  ces  paroles  :  Càr  nos  corps  font^l^e-S 
maintenant  plus  petits  ,  &  fe  diminuent  de  iour  en  iour, 
parce  que  nature  dénient  toujours  plus  debile.  Le  rftef- 
me  tient  aufG  fain&  Cyprian  ,  toutesfois  i’ay  dit  la  caufd 
pourquoy  ie  ne  m’y  accorde  pas  facilement ,  qui  eft  que 
ie  ne  voy  eftre  aduenu  aucun  changement  quant  à  la 
mefure  qu’Aule  Gelle  a  propofé  :  mais  ie  reuiens  à 
Pline, qui  raconte  qu’en  Crete, maintenant  Candie,  lors 
que  par  tremblement  de  terre  vne  montaigne  fut  aba- 
tue  ic  i enuerfee  ,  on  trouua  le  corps  d’vn  homme  droit 
eflant  de  quarante  fîx  coudées.  Lequel  aucuns  ont  dit 
auoircilc  !e  corps  d’Orion  ,  &,  autres  d’Othion.  On 
tro.utjc  auffi  par  eferit  que  le  corps  d’Orcftes  ti- 
lé  hors  de  terre  par  le  commandement  de  l’oracle, 
eftoit  de  fept  coudees:&  quanta  ce  que  Bérofe  dt  c,qti’A- 
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dam  &  Ton  fils  Seth  ,  Furent  Geans ,  Noci  aufii  &  fes  enU' 
fans  pareillement, tout  ainfi  que  cela  eft  dit  fans  tefmoi- 
gnage  de  la  fainéte  eferiture  ,  auflfi  le  peut  on  confuter. 
Aureftepour  feauoir  la  caufe  pourquoy  -Dieu  a  voulu 
cjüe  quelques  fois  ayent  efté  produits  hommes  de  ft 
grande  ftature,fain<ft:  Auguftin  au  2,3  .chap.du  liure  ja  al¬ 
légué  en  donne  efclaircifiement  ,  eftimant  cela  auoir 
efté  faiét  pour  nous  Faire  entendre  que  la  béante  du 
corps /grandeur  à r  ftature  >  &c  la  force  de  la  chair  ne 
doiuent  eftre  reputezles  biens  principaux, attendu  qu’j- 
ceux  Font  communs  non  moins  aux  fideles  qu’aux 
infidèles.  Car  ceux  qui  s’eftudient  d’auoir  pieté  &  reli¬ 
gion  ,  eftimeront  que  les  biens  fpirituels  doiuent  eltre 
préférez  aux  corporels,  pourautant  qu’en  partie  ils  nous 
aident  pour  auoir  falut ,  &  en  partie  auffi  pource  qu’ils 
nous  font  eftre  plus  cxcellens  &  vertueux  que  les  an¬ 
tres.  Etqu’ainfi  foit  qu’aux  Geans  ne  feruit  de  rien  leur 
grande  ftature  pour  auoir  falut ,  le  mefme  fainél  Augu¬ 
ftin  le  confirme  par  le  dire  de  Baruch  au  3.  chap.de  fa 
Prophetiedifant  :  La  font  la  Geans  dcfpuis  le  fiecte  ,  c  ejl a 
dire >dep nis  le  commencement  c'ejlcient  hommes  fdiheux  &  bien 
appris  a  la  guerre, mais  Dieu  ri  a  p  as  efleu  ceux  là  ne  leur  a 
pas  donné  Id  y  oie  de  fcience  ,  ains  ils  font  morts  >  pource  qu'ils 
ri  ont  point  eu,  de  fapience.  Dauantage  quiconque  confide- 
reral’hiftoire  diuine,il  fte  trouuera  que  les  Geans  ayent 
prefque  iamais  fouftenu  vne  bonne  &  fainfte  caufe  ,  ni 
combatu  pour  icelle, ains  verra  qu’ils  ont  cité  toujours 
aduerfaires  &  contraires  à  Dieu  ,  à  caufe  de  leur  per- 
uerfité  &  orgueil.  Ainfi  a  faitOg  RoydeBafan  , ainfi 
Goliath  ôc  fes  freres.  Tous  ceux  cy  eftoyent  contraires, 
au  peuple  que  Dieu  fauorifoit ,  8c  qui  s’eftoit  feparé  Sc 
diftraiéf  des  autres  pour  feruir  à  Dieu  particulièrement; 
Tant  y  a  que  l’hiftoire  diuine  tefmoigne  que  ces  Geans  -  J  c 
ainfi  prodigieux  ont  efté  vaincus  vilainement  en  guerre 
par  des  hommes  foibles  &  qui  n’auoyent  n]  fcience  ni 
expérience  du  fait  de  la  gnerreicomme  par  Dauid  cftant 
encores  berger  ,  &  mefmes  par  le  peuple  d’Ifraél  cepen¬ 
dant  qu’il  eftoit  encore  nouueau  aux  armes.  Accfteoc- 
cafion  Dieu  nous  admonefte  d’auoir  bon  courage  quâd 
il  nous  faut  combatre  pour  fon  nô  &  pour  la  foy  Chre- 
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tienne  contre  telles  mouftrueufes  gesrcar  lors  il  ne  faut 
que  fuyons  en  peine  ni  foucy  de  nos  forces  pour  eftre 
petites, attédu  que  l'oracle  diuin  nous  refonne  toujours 
que  c’efl  Dieu  qui  liure  telles  beftes  entre  les  mains  de 
ceux  qu’il  a  en  garde.  Cequ’eftant  ainfiil  s’enfuit  que 
nous  ne  deuons  douter  aucunement  des  tyrans  Icfquels 
fontquafî  toujours  la  guerre  àDteu,fe  fondons  &  af- 
fcurans  fur  leur  pu  i  fiance":  car  ils  fouftiennent  vne  mef- 
chafite  caufe,  Tellement  que  félon  laraifon  humaine 
nous  au  parangon  d’eux  ne  femblons  quedes  vermif- 
feaux  &  des  faurerelles,  mais  eftans  defFejidus  &  munis 
de  la  fo  rce  de  Dieu  ,  non  feulement  leur  ferons  fupe- 
rieurs.ains  pour  dire  anec  fain&Paul  aux  Romains  fe¬ 
rons  plus  que  victorieux, car  ce  fera  Iefus-Chrift  qui  lie¬ 
ra  ce  fort&  pu i liant  armé  &  qui  luy  oftera  la  defpouille 
tant  riche  qu’il  a  amafTé.  La  caufe  pourquoy  jadis  les 
Geans,  &  auiourd’huy  les  plus  puifians  opprefioyent  &  . 
oppreffent  les  moindres  ,  &  veulent  faire  refiftance  à 
Dieu,c’eft  qu’ils  fe  fient  par  trop  en  leur  force,  richeffes 
&  moyens,  &  s’eftiment  inuincibles  :  dont  il  n’y  a  mef- 
chanceté  qu’ils  n’entreprennent  ni chofe  qu’ils  ne  pen- 
fent  leur  eftre  loîfihle  executer  s’ils  en  ont  la  volonté'. 
Mais  ils  content  bien  fouucnt  fans  l’hofte. Car  Pieu  s’o- 
po  fiant  à  leurs  delfeins  ne  daigne  mettre  à  fin  ce  qu’il  a 
ordonné, par  telles  gens,ains  pluftoft  afin  que  fa  puiflan- 
ce  foit  beaucoup  plus  manifeftee  il  accomplit  ce  qu’il  a 
ordonné,par  les  petits,  cpmme  par  yn  Dauidgardeur  de 
brebis  &  autres  perfonnages  de  peu  d’importance,  lef- 
quels  de  foibles  &  debiles  il  rend  forts  &  puifians  tout  à 
vn  coup  quand  il  luy  plait.  De  mefmesrenforcerail  les 
bras  des  gens  de  bien  en  vne  guerre  iufte  contre  tous 
tyrans,  opprefieurs  de  peuple  &  ennemis  de  Dieu,  def- 
quels  ils  raponcfont  Ja  yiéxoire  laquelle  fiera  enccres 
plus  fignalee  que  celle  que  les  Poètes  ont  inuenté& 
fai n Cl  leurs  Dieux  auoir  raporté  des  Ciclopes,Titans  & 
des  autres  Geans  qui  furentbrifez  parlafoudre  delupi- 
ter  près  de  Phlcgra.  Et  à  tant, foit  afiez  diétdes  Geans, & 
mife  fin  à  ce  chapitre. 
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Des  degrez.  de  confangmnité dcjfendus 
aux  mariages. 

C  H  A  P.  II. 

AVx  XVIÏÏ.&XX.  Chapitres  du  Leuitique  ne  font 
pas  déclarez  6c  fpecifiez  tous  les  degiez  6c  per- 
jfonnes  entre  lefquelles  contrarier  mariage  eft  def- 
fendu.  Car  il  n’y  eft  faite  aucune  mention  de  la  tante  , 
combien  que  tous  confèrent  que  c’eft  chofe  vilai¬ 
ne  de  prendre  fa  tante  pour  femme  ,  attendu  mefme 
qu’elle  a  beaucoup  plus  d’aage.  Là  n’elt  parlé  auffi  de  la 
femme  de  l’oncle  ,  6t  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  il 
n’y  eft:  point  deffendu  que  perefe  marie  auec  ia  fille, 
combien  que  tous  confeftedt ,  &  U  faut  croire  que  telles 
nopcesfpnt  toutes  grandement  inceftueufes  6c  deshon- 
neltcs.  Païquoy  femble  qu’il  faut  dire  qu’aufdifts  cha¬ 
pitres  le  fainftEfprit  a  déclaré  quelques  degrez  defFen- 
dusquine  font  pas  en  grand  nombre ,  &  neantmoins 
fonttelsque  parie  moyen  dhceux  comme  rciglcs  fort 
exquifes  6c  claires  on  peut  îugcr  ceux  qui  font  fembia- 
ble$. Et  quant  àcequiaefté  dit  de  la  mere  ,  cela  faut  il 
^apporter  6c  entendre  auoir  eftê  dit  auffi  de  l’oncle  6c  de 
la  tante  j  car  tous  ces  degrez  doiuent  eftre  contez  au 
rang  6c nombre  de  pere  &mere.  Dauantage  ce  quia, 
efté  dit  6c  commandé  de  la  femme  de  l’oncle  ou  du  frere  ^ 
du  pere  ,  monftre  auffi  euidemment  ce  qu’il  nous  faut 
faire  auec  la  femme  de  l’oncle  ,  pourautant  que  çes  de-  ; 
grez  &  parentages  font  egalement  diftans  l'vn  de  l’au¬ 
tre.  De  forte  que  ie  fuis  bien  de  ceft  aduis ,  que  les  pro¬ 
hibitions  recitees  en  ia  loy  ,  font  propofees  ,  afin  que  ! 
par  icelles  nous  entendions  clairement  cç  qui  fe  doibt 
faire  en  degrez  fembiables.  II  eft  donc  bien  raifonnablc 
êc  requis  qu’aux  nopces  foit  obferué  l’ordre  du  parenta¬ 
ge  9& quil  ne  foit  point  violence  qui  fe  feroit  fi  quel-  - 
qu’vn  prenoit  pour  femme  fa  tante,  ou  la  femme  de  fon 
oncle  ,  ou  fa  belle  merejà  fçauoir  la  femme  du  pere:car  ! 
il  faut  porter  honneur  &  reuerence  à  ces  femmes  qui 
nous  font  ainfi  coniohnftes  en  ce  degré  de  parentage,  | 
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comme  u  c’eftoient  nos  meres.  Mais  elfans  icelles  au 
lieu  de  nos  femmes  elles  feroyent  par  loydu  mariage 
fubiedes  à  leurs  maris  ,  iefquels  autrement  elles  de- 
uroyentauoir  comme  leurs  propres  fils  :&  maintenant 
elles  feroyent  contraintes  d’obéir  ,8c  de  leur  porter  rer 
oerenec  fînguliere,ce  qui  femble  n’eftre  autre  linon  que 

Î  faire  chofes  répugnantes  à  nature, &  faifant  au  contraire 
il  n’y  auroit  aucun  ordre  peruerti.Dequoy  Paul  Burgen- 
;  fis  baille  vn  exemple  j  difant  ,  que  quand  celuy  qui  eft 
oncle,  foit  déjà  part  du  pere  ou  du  collé  de  la  mere, 
(lequel  deuroit  eltre  honnoré  &  reucré  comme  pere) 
vient  à  prendre  fa  niepee  pour  femme,  il  eft  fait  le  chef 
d’icelle  comme  mary, &  elle  i’honnorera  &  rcuerera  non 
moins  que  s’il  eftoit  feulement  oncle.  Paramlî  nul  or- 
|  dre  ne  fera  peruerti  pour  caufe  de  laconiondion  de  ce 
mariage.  le  confetTe  neantmoins  auec  ledit  Paul  Bur- 
genlis  que  ceux  là  qui  contractent  mariages  entre  les 
■  perfonnes  ddfendues,&qui  peruertiflent  enfemblel’or- 
dre  du  parentage, violent  beaucoup  plus  gricuement  la 
ioy  :  &  me  femble  que  ce’uy  qui  prend  à  femme  fa  tante 
-  fait  beaucoup  plus  vilainement  qu’vn  autre  qui  efpoufe 
fa  niepee  lille  de  fon  feere  ,  combien  que  ie  croye  que 
f  j'vn  8c  Pautre mariage  tfelt  point  permis. Les  Rabins  ont 
:  adioufté  plulieurs  degrez  tant  en  montant  qu’en  de- 
|  feendant  outre  ceux  qui  font  deffendus  en  la  loy:ce  que 
L  Paul  Fagius  homme  trefdode  a  remarqué  en  les  anno- 
|  tâtions  fur  le  Leuitique,&  ie  ne  penfe  pas  qu’ils  les  ayent 
;  adiouftez  pour  autre  caufe,  linon  pource  qu’ils  enten- 
•  doyer.t  qu’ils  fuffent  compris  en  ceux  que  Dieu  auoit 
expieffenient  déclaré.  Patquoy  pour  iuger  li  quelques 
nopces  font  légitimés  ,  ce  ne  fera  pas  alfez  que  le  degré 
auquel  elles  font  faides  lie  foit  point  prohibé  exprelfe- 
ment,  8c.  par  paroles  manifeftes ,  car  il  peut  dire  qu’vn 
degré  de  diftance  efgale  8c  femblablefoit  interdit&  def- 
fendu  par  droit  de  la  Ioy,pourautantauffi  que  l’dcriptu- 
le  n°a  iamais  amené  la  raifon  de  ne  peruerrir  l’ordre, 
laquelle  routesfois  ie  ne  reiede  pas  du  tout.  Or  fut 
l'interrogation  que  queîqu’vn  pourroitfaire  :  qu’auons 
nous  que  faire  en  ce  temps  d’obferuer  les  commande- 
mens  contenus  aux  chap.  XVIII.  8c  XX.  du  Leuitique; 
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attendu  que  nous  apres  l’auenement  de  lefus-Chrifh 
ne  fommespastenus  de  garder  les  loix  ciuiles  desluifs> 
ie  luy  diray  ,  qu’apres  que  Dieu  eut  ordonné  fes  loix, 
iladioufta , Garder  voua  donc  de  vous  fouilleren  ces  fin- 
près  &  mceftes  ,  comme  les  gens  que  1  ay  cbajjé  de  ce\pays 
que  ie  vous  ay  donné.  Car  pourautant  que  ces  nations 
efioyent  fouillées  en  fi  grandes  vilainies  ,  <&  mefchanceteHy 
ie  les  ay  rumees  en  cefte  forte ,  &  ie  vous  ferayle  fembla- 
hle  y  fi  vous  ne  vous  donnes^  de  garde  de  ne  faire  ces  cho- 
fes  que  ie  vous  dejfens  II  n’y  a  point  de  doubte  que  les 
Chananeens  ,  qui  n’auoyent  receu  la  loy  par  Moyfe,  & 
n’eftoyent  citoyens  de  la  Republique  d’Ifraël,ncpdu- 
uoyentefire  condamnez ,  pour  n’auoir  obey  aux  loix 
des  Hebrieux,eftans  feulement  aftraints  à  la  loy  morale. 
Parquoy  attendu  que  Dieu  les  reprend  de  ce  qu’ils  s’e- 
floyent  fouillez  en  ces  abominables  paiilardifes  &  in- 
celles,  &  puis  qu’il  dit  que  pour  cefte  caufe  il  lesachaf- 
fez  de  ce  pays ,  &  les  a  mefmes  fait  mourir  ,  c’cft  chofe 
toute  alfeuree  qu’il  faut  ioindre  ces  loix  auec  les  mora-  . 
les,  aufquelles  tout  homme  eft  obligé  ,  &  non  aux  ciui.-  1 
les.  Il  femble  toutesfois  qu’à  cecy  contredit  ce  qu’A-  4 
braham  ,  qui  eftoit  autre m en tlvn  fainél  perfonnage,  j 
efpoufa  la  fille  de  Ion  frere  à  fçauoir  Sara  :  &  Amram^ 
print  aufii  pourfemelochabet  fa  tante  ,  duquel  mariage 
Moyfe,  Aaron  &leur  feur  Marie  furent  engendrez.  Et  il 
me  femble  que  ces  perfonnages  qui  efioyent  fi  fainefis 
n’eufieritpas  fait  cecy  fi  la  loy  morale  leur  eut  contre- 
dit. Mais  à  celaie  dy  premièrement  que  la  loy  de  nature 
fut  défia  apres  le  péché  quelque  peu  deprauce ,  &  ob-  , 
fcurciemeruçilleufemçnt ,  à  caufe  de  la  corruption  & 
îuefchanceté  introduite  en  toute  noftre  génération.  Et 
pour  celle  caufe  ceux  qui  faifpyent  tels  mariages  efii-  - 
mercnt?paraduenture, qu’ils  efioyent  permis  *  de  manié¬ 
ré  que  combien  que  par  le  moyen  de  cefte  ignorance 
ils  ne  puiffent  eltre  exeufez,  nous  debuons  pourtant 
croire  qu’ils  ont  moins  péché  que  ceux  qui  ofent  faire 
selles  cnofes  apres  que  la  loy  a  efté  eftablie.Iadioufteray 
que  quelques  amures  font  quelques  fois  recitees  entre 
les  faifts  des  SS.  Peres,  lefqueiies  neantmoins  il  nefaut 
qtic  les  autres  tirent  en  exemple,  pourautant  qu’il  faut 
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<ftîdqaesfoîs  interpréter  ces.  choies  corne  prérogatives 
&  priuiîeges  {jpeciaux  «Ses  peres-  .Qnpy  que  fok  *  il  me 
lemble  qu'on  ne'  fe  dois  pas  pener  beaucoup  pour  ex  en¬ 
fer  lefdits  faines  peres.  en  telles  choies 3  combien  que 
quelques  vn  s  di  eut  que  Sara  ne  &t  point-  £lle  dufreïe 
d’ Abraham, 3... mais,  bien  parente  d  autre  £®ft&iraü©ii  de- 
quoy.  foi  liant  l’ancienn  e  ctmfhime  de  parler^elle  jgomioit 
eftrc  appelle  e  fa  fceur:  c6me  £c  lie  Iny  iu&conminéie  de 
fang,ia çoit  quelle  ne  £bt  tellement  parente  qn‘i!s  ne  fc 
pendent  marier  ensemble*  Le  lembkMe  ils  «Üeatdit  pa¬ 
rentage  à*  Am  r  am  &  de  loekabet.  On  posutoit  dire  pa¬ 
reillement  qoe&  les  commandement  shâ  mariage  font 
moraux.,  & apartienaçat  aa  droit  de  oàture».  peu iqaoy 
eftee  que  Dieu  les  a  -soulu  eomparcaadreomeigîer  par 
fesloix  ?  îe  refpon  que  cki  poux  caulè  qat  hlmnkm 
de  nature  eftok  venue  à  tant  *  qnklletsklfok  foifilaate, 
$c  la  fp  fondé  ur  die  elle  .diminuait  de.  icmr  m  ionr.ifiê 
s*ob(curci(fott  t.oxt(totfr&  davantage  as  oxn;t  dc.  i,h©sn- 
me  a  ce  que  ma&ifeftement  le  ?©k  noaaienkmêt  «1  ces 
cammandemens  »  mais  audi  zm.  e&maa andessc ns  4b 
Décalogue*  Car  en.  icetut.  sü  commandé  que  fboiume 
s’abfoie&ne  de  delrober  &  de  tuer  ,  &  tontesfeds  nous  li¬ 


ions  aux  hiftoires  que  les  Fîmes  &  les  bïigaiïs  fur  la 
'mer  Se  e&Ia.  terre  dénient  prifox  Sccâîmcz.  en  telle  forte* 
qui! s  iembloien-t  effoe.  remplis  dflbonsacmr  &  de.  dignité* 
Platon  au.  eiaqmefoac  linre  des loir.tâ  d'advis  que  qvat 
à  la  génération  des  calaos  pii  £&®s  s^âbllenir  de  2a  mere  Bc 
de  la  tates&:  dosfeperieurs^^  afô&lldcs.jpapres  âlies^des 
niepccs  6c  des  autres,  iaferieors  ooli  déclaré  apres  >  de 
quât  aux  amies  perfoanesil  fos.a  iaà$e  iifensJS  JRierotr 
me  te  (moi  gise  as  li-arc  3-  contre  loniniafi  qvcfosSfcfèofo 
fois  de  fo»  temps  anefo  marfoicarpomt.*  ér^foient  des 
•femmes rndiHèresameso:  »  comme  F©cca£on  &  la  fox- 
tune.foprefcn.tok*  11  adio-vlfo  a»IB  qnc  les  McdeSjJçs 
Indiens  >ies  JEthiopseas*  &  Scs  Perles  elpou&kBt  leurs 
mères, feeuss. a  filles  6c  niepees  iadÜforçmmeBt .  Ce  qui 
fombîe  pour  tant  cou  traite  stcc  q;oe  récité  Hérodote» 
que  Cambyfcs  Roy  des  Perles  voulant  prendre  &  lœur 
à  femme  >  en  priât  çonfeiî  de  fes  ïutiCconfuîtes  &  fages» 
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ïefpondirent,  qu’ils  n’auoient  aucune  loy  ,  par  laquelle 
il  fuft  loifible  au  frere  de  Ce  marier  auec  fa  feeur ,  toutes- 
fois  qu’ils  auoient  entr'eux  vne  aqtre|oy  ,  c’eft  qu’il  e- 
ftoit  loifible  au  Roy  dePerfe  ,  de  faire  tout  ce  qu’il  vou- 
îoit,  Et  certainement  ils  refpondirent  fort  bien  au  Roy 
quant  à  la  première  partie  de  leur  refpofe,  mais  quant  à 
la  fécondé,  ils  flattèrent  par  trpp  ce  tyran.  Neantmoins 
ce  qu’Herodote  efcrit,côbié  que  ceft  autheur  foit  quel- 
quesfois  fabu|eux,$f  ce  que  recite  S,  Hiçrofmç  n’eft  au¬ 
cunement  contraire.  Car  le  commun  &  vulgaire»  qui  e- 
ftoit  deia  corrôpu  pat  mefehapte  couftume  ,  contradfoit 
tels  mariages  illicites:#:  toutesfois  ceux  qui  elfoient  les 
tnieux  adujfe^Sç  prudents,  #qui  auoiëtquelque  lumiè¬ 
re  dénaturé  ?  conurent que  ces  mariages  p’eftojent  pas 
légitimés. Iaçoit  qu’eftans  vaincus  leyir  çoncupifçen- 
cc,  ils  ne  feeuffent  s’abftenir  d’eux.  En  quoy  S. Paul  aux 
R  ornains  les  reprend  grandement, difant,qu’apres  auoir 
connu  h  Iufîice  de  Dieu  ,  non  feulement  ils  font  telles 
chofes,ains  font  confentans  auec  les  autres  qui  les  font. 
Etmefmesces  aétes  font  tellement  connus  eftre?illi- 
çites  de  leur  nature, que  ceux  qui  les  oient  réciter  en  ont 
grande  horreur ,  voire  ceux  mefmes  qui  par  l’ardeur  de 
leur  concupifcence  ont  commis  ces  choies  ,  ont  en 
defdain  par  apres  les  filles  &  femmes  qu'ils  ont  poilu. 
J^es  Poëtes  récitent  de  Ginara  &:  Mirrha  fa  fille, que  quad 
le  pere  eut  entendu  que  par  imprudence  il  auoit  eu  af¬ 
faire  auec  elle,enflambé  de  haine  #  courrpux,il  la  pour- 
fuiuit  au  polfible.  Ammon  eut  tellement  en  haine  fa 
fœur  Thamar,  qu’il  auoit  violé  ,  qu’il  çômanda  que  par 
force  elle  fuft  oftee  de  deuant  luy.  Et  à  la  vérité  quâd  on 
efpluchera  les  hiftoires  ,  on  trouuera  que  les  mariages 
inceftueux  n’pntiamais  eubonne  &c  ioyeufe  fin.Ptplo- 
mee  Roy  d’Egypte  fe  maria  à  fa  fœur  Euridice  ,  çe  qui 
fut  fait  pat  tromperie  ôc  mefchanceté  ,  &  les  Hiftoriens, 
notamment  Iuftin  ,  ont  deferit  les  mamt  qui  s’çn  çnfui- 
uirent.  Antonin  Caracallaprint  pour  femme  fa  mara- 
ftre  :  &  Néron  connutcharneilement  fa  mere  ,  mais  l’vn 
Sc  l’autre  hais  du  peuple  &  appeliez  les  moftres  de  natu¬ 
re, moururent  miferablemcnt  comme  ils  auoient  meri-  -, 
té.  Pour  cefte  caufe  donc  nous  accordons  &  l’ vn  &  l’au¬ 
tre. 


de  confanguinité.  527 

tït,  alïauoir  ,  que  les  çommandemens  qui  defendeur 
çcs  p ec Kés,appart i cnnentà  ia.loy  de  nature, &:  que  Dieu 
pour  iufte  raifon  les  a  renouucilecs  en  la  loy  morale, On 
peut  auffi  par  autre  raifori  mon  fixer  clairement  que  les 
nopces  inçeftueufesfont  défendues  par  la  loy  dénaturé. 
Car  elles  furent  prohibées  diligemment  par  les  îolx  des 
R  a  mains, qui  font  cftimees  eftred.es  plus  belles  &  hono¬ 
rables.  ,&  principalement  celles  par  qui  eft  défendu  de 
prendre  pour  femme  la  Elle  onniepee  du  feexe, combien 
que  Claude  Cefar,  quand:  il  voulut  prendre  à  femme  A- 
grippine > quieftoit  fille  de fon  frere voulut  qaelfant 
annullee  la  première  loydlfutioifibledefe  marier  auec 
les  filles  des.  freres.  Et,  neammois  nul  de  ceux  de  Rome 
ne  voulut  enfiiiure  fonexemple>cxcepté^nmî  deux  »  de 
manière  que  la  loy  precedente ,  qui  eftomrefiheimefte, 
demeura  faulueentse  les  Romams.Ricn  effilqtise  parles 
loix  des  Romains  ^roaria^efnr  défendu  entre  quelques 
per lo mies  jd.efq.neli.es, la  loi  de  Dieu  n'a  fait  aucune  men¬ 
tion, &  toutes  fai  s  il  n'a  pas  efté  interdit  fans  raifon.  C’eil 
pourquoilescitoicns  de  Rome  eft  oient  tenus,  d'obier- 
11er  ces  loix  ,  iaçoit  que  parla  lumière  de  nature  ,  il  ne 
fud  pas  euident  de  de  noir  faire  atnfi.  Eï  celle  forte  de 
lo.y  eft  appellee  municipale  ,  affauoirq^raculkieà  cer¬ 
taines,  villes,  Mais  rendons  ceci  plus. clair  par  exemples. 
Les  Romains  ne  voulaient  que  mariage  fufr  contracté 
entre  le  tuteur  &  la  fille  pupille  comœife  en  là  garder 
:  Parce  qvfils  feauoient  que  facilement  le  tuteur* 
qui  aux  oit  confumé  les  biens  de  fa  pupille  >  pourvoir*  fed- 
licites  d’auoir  la  fille  en  mariage  pofât  meftse  tenu  de 
rendre  compte  de  i'admmiftration  des  biens dlceiic.  Et 
2  lai  vérité  celle  loy  efiroit  bonne  >,&.  toaîesfois  non  ob- 
féru.ee  entièrement: car  Cicéron, qui  eftoh  autrement 
grand  perfonnage  6c  homme  de  graukéjfut  grandemet 
taxé  ,  de  ce  qu’apxes  auoir  répudié  Terentia  £à  femme, 
il  priât  à  feme  la  pupille  de  laquelle  il  auoit  negotié  les 
affaires  &  patrimoine  comme  tuteur.  Les  Romains  fi¬ 
rent  au  fît  vue  loy  >  que  le  prefidenc  ou  gouuemcar  ne  fc 
roariaft  ni  luy  ni  les  liens  à  aucune  des  femmes  de  )a 
Prouince  qu’il  regifio.it  :  fachans  bien  qu'il  ie  pouuoic 
faire  que  le  Proconful,  Prêteur  ou  Prefidcnî&  Goutter  ~ 
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sieur  de  la Prouince,eftant  appuyé  de  lafamille  8c  paré- 
sage  de  la  femme  qu’il  auroit  pris  ,  cercheroit  nouueau 
parti  ?  &  finalement  feroit  contraire  à  la  Republique.1  Ils 
virent  aufll  qu’il  y  auoit  danger  qu’il  ne  füftpas  fortiu- 
fte  &feuere  pour  adminiftrer  &  rendre  le  droit ,  &  qu’il 
ne  vouluft  pluftoft  gratifier  fes  parens  que  les  autres.  Fi¬ 
nalement  les  mariages  ne  fufient  pas  demeurez  fermes 
&;  fiables  aux  Prouinces.  Car  le  Magiftrat  euft  peu  au- 
cunementcontraindrc  ceux  delà  Prouince  à  contrarier 
mariage  ou  auec  luy  ou  auec  les  fiens.  Nous  lifons  aullî 
que  cefteloy  combien  qu’elle  fufthonnefte  fut  violee: 
Car  Félix  qui  eftoit  gouuerneur  de  ludee  du  temps  de 
Néron  eut  pour  femme  Drufilla  laquelle  eftoit  du  mef- 
mepays  de  ludee.  Mais  pourquoy  fais  ic  mention  que 
ces  loix  de  moins  d’importance  ne  furent  point  obfer- 
uees  ,  attendu  que  ce  peuple  a  reiecfté  les  loix  morales 
qui  auoient  efié  cogneues  par  la  loy  de  nature  ?  Cicéron  ' 
en  l’oraifon  qu’il  a  fait  pour  Cluentius  recite  que  Sàllia 
fut  fi  mefchante  femme  &  ]afciue,qu’elle  feit  qu’Aurius 
Melinus  fon  gcdre  répudia  fajfille,  qu’elle  luy. auoifau- 
parauant  donné  en  mariage,  pour  eftre  , elle  me  fine  fa 
femme,  &  au  lieu  de  fa  propre  fille,  ce  que  finalemet  elle 
obtint.  Et  combië  que  ce  faiétfuft  réputé  vilain,  néant- 
moins  il  ne  fut  point  corrigé  par  les  loix ,  &  le  mariage 
que  Cicéron  maintient  auoir  efié  malheureufement 
fait, ne  fut  point  annullé  ni  diifolu  par  le  magiftrat,  au 
moins  ie  ne  l’ay  pasleu.Parquoy  à  caufe  de  cccy  femon- 
fire  aulfi  la  raifon  pourquoy  Dieu  a  voulu  répliquer  de- 
iechefpar  fa  loy  ce  qui  eftoit  réputé  eftre  iufie  &  hon- 
üefte  par  la  loy  de  nature.  Car  les  liens  &  la  clofture  ou 
î’empefehement  que  nature  auoit  mis,  eftoyent  rompus 
&  outrepaftez  par  la  conuoitife  &  concupifcence  des 
hommes  par  vn  autre  lien.  Car  les  Ifraèlites  ne  furent 
pas  plus  honteux  8c  plusfages. Dieu  auoit  aufiî  en  fa  loy, 
que  nous  pouuons  appeiler  municipale  ,  laquelle  de 
droit  de  nature  n’obligeoit  pas  tous, ains  feulement  les 
Hebrieux,  mefmes  quad  il  ne  voulut  point  qu’ils  fe  ma- 
ïiaftent  auec  les  Chananeens,Hemorreens  ,Iebufiens  8c 
autres  qu’il  declare:car  à  cefte  loy  les  autres  peuples  n’e- 
ftoient  pas  obligez.  Il  faut  aufti  feauoir  que  Dieu  en  fes 
'  "  loix 
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loix  a  vn  autre  decret, lequel  nous  pouuos  appeller  mu¬ 
nicipal, d’autant  qu’il  nes’eftendoit  pointauxautres  na¬ 
tions  &  qu’il  n’eftoit  pas  pour  eftre  obferué  en  tout  teps: 
&  c’efloit  que  quand  quelqu’vn  marie'  decedoit  fans  en- 
fans, le  frere  furuiuât,  ou  celuy  qui  eftoit  plus  proche  du 
delFunét  deuoit  efpoufer  la  veufue  ,  de  forte  que  le  pre¬ 
mier  nay  de  ce  mariage  eftoit  réputé  fils  au  defFund; 
fuccedoit  in folidü  &  pour  le  tout  en  l’heredité.  Car  Dieu 
ne  vouloir  point  qu’en  celle  république  les  hommes 
fufientdu  touteftaints  ,  &  il  auoit  aufli  pourueu  que  la 
mefme  diftinétion  des  champs  fut  conferuee  tant  que 
faire  fe  pouuoit.  Mais  d’autant  que  ceci  n’eft  vtile  a  nos 
Republiques  &  Dieu  aufli  ne  l’a  point  commandé,  il  ne 
nous  concerne  aucunement.  Pour  cefte  caufe  il  nous 
faut  contenir  fous  la  loy  generale  ^  commune,  afin  que 
nul  ne  foit  point  fi  oie  que  de  prendre  à  femme  fa  belle 
fœur,femme  du  frere  defuud.  Encores  nous  faut  il  fea- 
uoir,  qu’au  commencement  qu’il  n’y  auoit  autre  fa¬ 
mille  que  celle  d’Adam,  aux  freres  n’eftoient  pas  in¬ 
terdites  les  feeurs,  comme  elles  furent  par  apres.  Car 
les  freres  eftoient  contraints  par  neceffité  de  prendre 
les  feurs  ,  mais  apres, quand  les  hommes  furent  creus  en 
nombre, lors  la  vergoignefe  monftra,&  foitpar  inftind 
de  Dieu, ou  de  nature, les  hommes  comniencerentà  s'ab¬ 
stenir  d’habiter  charnellement  aucc  perfonnes  défen¬ 
dues  ,  Ou  pour  le  moins  à  cognoiftre  que  telles  conion- 
étions  eftoient  plaines  d’ignominie.  Sieft  ce  qu’on  ne 
icait  point  par  l’hiftoirè  en  quel  temps  ils  commencè¬ 
rent  à  s’en  abftenir.  Quant  à  la  neceflité  des  anciens  qui 
contraignit  la  famille  des  premiers  peres  à  fe  marier  en¬ 
tre  les  freres  &  les  fœurs:les  Poètes  des  Paycns  l’ont 
monftree,peut  eftre  ,  quand  ils  ont  récité  fous  1  abêti  on 
de  leurs  fables, que  les  Dieux  prindrét  leurs  feeurs  pour 
femmes  ,  comme  Virgile  fait  dire  à  lunon  qu  elle  eft  & 
Sœur  &  femme  de  Iupiter.  ego  quœ  diunm  incedo  Regi- 

na.,Iou>tfquc  Et foror  &  coiunx.  Mais  pour  nous  garder  des 
conionêtions  illicites  cy  deuant  déclarées,  combien  que 
la  parole  de  Dieu,&  Finftind  naturel  de  foy-mefmes  fuf- 
firoit ,  ncantmoins  diuerfes  caufes  font  récitées  par  dî¬ 
ners  auteurs  qui  font  aflez  idoines  en  celte  prohibition* 
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S.Auguftinau  i6.chap.  du  15.  Iiure  de  la  cité  de  Dieü. 
efcrit  que  celle  abftinence  fertdé  beaucoup  ,  afin  que  lé 
lieu  de  la  focieté  humaine  &  l’ôocafion  d’icelle  Toit  plus 
ample  Car  files  noptes ne  fefàifoient  qu’entre  y  ne  fe-u-' 
îe  famille,  il  ne  fcferoit  parentage  auet  autre.  En  outre* 
il  n’eft  pas  bien  feant,  qu’vn  mefme  perfonnage  foit  pa¬ 
rent  en  di’üerfe  forte  ,  affauoir ,  qu’vnc  mêfme  perfonne 
foit  mari  de  quelque  femme  ,  &  foitaufli  foà  oncle  ,  3c 
que  la  mefme  femme  foit  tante  de  qüeicun  *  &  foit  aufll 
fa  femme,  laquelle  raifon  Cicéron  touche  au  y.  Iiure  de 
finit  m  ho  no  ru-  (jr  malord  ,  &  Plutarque  au  Problème  108. 
Maisd'âutant  quel’vn&;  l’autre  efbüit  Païen ,  certaine¬ 
ment  ilsne  poutloiCnt  voir  ceci  yfinoneftans  illuminés 
par  lalumierc  de  nature.  La  troifiefme  raifon  eft  aufîl 
adiouftee,&  C’cft  pour  caufe  que  ces  perfonnes  defquel- 
les  il  fe faut abfteiiir, habitent  ie  plus  fouuent  enfembîc, 

6c  en  vue  mefme  maifon  ,  à  raifon  dequoi ,  s’il  y  auoic 
moyen  de  fe  marier  enfemble ,  ils  ne  conuerferoient  pas 
entr’eüx  comme  requiert  l’honncileté  de  la  maifon. Plu-  i 
tarque  outre  toutes  ces  raifonsen  metencoreS  deux  au¬ 
tres,  l’vne, qu’il  euft  elle  à  craindre  qu’ils  ne  fuflent  en*  1 
très  en  différent*  Car  aifément  ils  fe  pdurroient  plain-  - 
dre  que  le  droit  d’affinité  fuit  ollé:car  ficelle,ouceluy 
qui  feroit  à  marier  laifToit  de  prendre  fon  plus  proche, éc 
fe  marioitauec  autre  plus  efloigné  de  parentage ,  lors 
le  plus  proche  pourrait  penfer  qu’on  luyeuft  fait  tort, 
comme  fi  en  le  laiffant  on  fe  fufit  moqué  de  luy .  Ne  plus 
ne  moins  qu’il  âduient  quand  on  fait  teftament ,  auquel 
ceux  qui  font  plus  proches  ne  doiuent&  ne  peuuent  c- 
ftre  oublie's  par  celui  qui  fait  le  teffament.Et  mefmcs  en 
la  loi  quieftoitdefufciter  lafemence  du  frere  defunél, 
le  premier  lieu  deuôit  eftre donné  au  plus  prochain  ,  & 
quand  celuy  ne  vouloir  v fer  de  foii  droit ,  il  efloit  des-  ; 
honnorc,ainfi  que  la  loy  fur  ce  faiél le  déclaré  plus  am- 
plemét.Veu  donc  que  le  difeord  eft  grâdemêt  à  blafmer 
entre  toutes  perfonnes, il  eflbeauconp  plus  àdetefter  en¬ 
tre  les  parésrl’autreraifon  de  Plutarque  efl,qüeles fem¬ 
mes  font  infirmes, &  pour  ceftc  occafion  ont  befoin  de 
pluficurs  patrons  &  defenfeurs.  Et  quand  elles  fe  mariée 
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âuec  ceux  qui  ne  font  leurs  parés,  s’il  adulent  que  leurs 
maris  les  tourmentent, comme  il  aduient  quelquesfois 
qu’aucuns  maris  battent&  traitent  mal  leurs  femmes; 
lors  elles  ont  leurs  parens  pour  fauorablesquilesfou- 
ftierinent&  défendent  :  mais  fi  elles  fe  marioyent  auec 
leurs  parens, &  qu’elles  fufïent  mal  menees  de  leurs  ma¬ 
ris,  lors  elles  auroyeiit  peu  ou  point  de  parens  qui  de- 
fendiffeiit  leur  càufe,car  en  ce  cas  les  parens  ne  feroyent 
pas  prompts, ains  du  tout  retifs  à  vouloir  entrer  en  que¬ 
relle  auec  leurs  parens  pdurcaufe  d’icêlle  ,  ce  qu’ils  fe- 
royentbienfoudain  contre  les  autres  qui  iieleur  appar- 
tiendroy  ent  en  né.  Or  S. Aug.au  lieu  jaallegtlédit,qu’au 
temps  precedët  le  mariage  d’entreles  coufins  germains 
fils  de  freres  ou  de  feurself  oit  licite  &  permis, côbië  que 
tels  mariages  fuffent  fort  rares, d’autât  que  les  hommes 
auoyetit  aucunement  en  horreur  de  fe  marier  auec  per- 
fonne  fl  proche, puis  aptes  il  dit  q  cefte  licéce  fuft  oftee. 
Ce  qiie  pourtàtit  ie  né  tiouue  point  aux  lois  Romaines, 
publiquement  receues  &  approüuees,;lefquelles  néant- 
moins  efloyent  en  vfage  en  Afrique.  Parquoy  il  pour- 
roit  fembler  obfcur  &.  difficile  à  quelqu’vn  d’entendre 
de  quelles  loix  parle  faind  Auguftin,  par  lefquelles  il 
dit  que  de  fort  temps  tels  mariages  furet  défendus.  Mais 
il  faut  fcàuoir  que  de  fon  temps  eftoit  en  vfage  la  loy  de 
Theodofe  le  grand  ,  lequel  fut  le  [premier  d’entre  les 
Empereurs  à  faire  defencede  mariage  en  ce  degré.  Ce 
que  tefmoignent  auffi  Aureîius  Vidor,  &c  Paul  le  Dia¬ 
cre.  Et  eft  eferit  pareillement  au  Code  Theodofian,là  où 
il  eft  parlé  de  nuptiisinceplif  en  ces  paroles  :  Manente  circà 
eos  fententia  pojlbac ,  qut  confahrinx,  yel  fororis  dut  fra- 

tris fllite}yxonsye  eius,poJlremo,cuiu*yetitum,ddnwatHm- 
que coniugium ejl,fefe nuptiù funefldrit'.  Laquelle  loy  n’ëft 
à  prefent  aux  Digeftes,ati  Code, ni  aux  Authentiques, & 
a  efté  neantmoins  fuyuiepàr  le  Roy  Clothaire  aux  loix 
des  Alemans, titre  de  nuptiisillicitls,&c  confirmée  aux  Ca¬ 
nons  Ecclefiaftiques,  &  aux  Sandions  de  Gratian  en  la 
3Ç.queft,deuxiefmc &troifiefme,prife  du  Concile  Aga- 
thenfe  Canon  6 1.  Et  mefmes  faind  Grégoire  en  dit  dé 
mefme  comme  eft  ràporté  ali  Decret,  chapit. commen¬ 
tant  Quœdam lex Romand ,  ce  que  mefmes  il  relpondit  « 
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la  VI.  interrogation’ d’Auguftin  Euefque  de  Càntüfbiô 
difant,  que  ceux  qui  (bntparens  eu  degré  de  coufins  fe 
doiuent  garder  de  contrarier  mariage  entr’eux.D’auan- 
rage, long  temps  deuam  fainél  Grégoire, fainél  Ambroi  • 

Te  en  l’EpiflreW  Paternumy  foixatefixiefme  en  nombre* 
condamne  le  mariage  des  coufins  germains,  &  tefmoi- 
gne  qu  il  fut  défendu  par  la  loy  de  Theodole,  lequel, s’il 
eR  loifible  d’vfer  de  conicélure,ordonna  ceia>cûmme  iê 
penfe,àia  pevfuafion  de TainCl  Ambroifc  quieut  gran¬ 
dement  efgard  à  l’honnefteté  publique.  Et  neantmoins 
en  ce  temps  là  celle  loy  ne  mt  pas  fi  rigoureufe  que 
quelquesfois  elle  ne  full  relafchee,  comme  monftre  le 
mefme  fai nél  Euefque  &  Docteur  enl’Epiftrc  ad  Pater  - 
mm. Quant  aux  Romains  du  temps  plus  ancien, &  com¬ 
ment  iis  fe  font  gouuernez  touchant  le  mariage  des 
coufins,  Ligullinus  chez  Tite  Liue,  liure  deuxiefme  de 
la  cinquielme  Decadeditque Ton  pere  lüy  donna  pour 
femme  la  fille  de  fon  oncle;  Cicéron  enl’oraifon  p&ur 
Cluentius  ditaufli  que  Cluentia  auoit  bien  fait  de  fe 
marier  auec  Marcus  Aurius  fon  coufin.  Et  Marc  Anto-  \ 
nin  furnommé  le  Philofophe  printaufiiâ  femme  Fau-  ^ 
iline  fa  coufine  germaine. Iules  Capitolin  tefmoigne  pa¬ 
reillement  qu’au pârauant  fedification  de  Rome,on 
parloitdcs  nopces  de  Turnus  &  de  Lauinia,quieftoyent 
nez  des  deux  fœài'S.  Et  neantmoins  Plutarque  récité*  \ 
qu’à  Rome  on  auoit  défendu  par  vne  loy  que  ceux  qui 
eiboyent  proches  parens  n’eu  fient  à  fe  marier  enfembic;  , 
&  que  neantmoins  la  loy  des  coufins,  fut  puis  apres  re-  i 
Iafchee,à  l’occafion  d’vn  homme  qui  efloit  fort  homme 
de  bicii,&  trefagreable  au  peuple  Romain, lequel  eftant 
fort  prefléde  pauuretéprintàfemme  vnefienne  coufi¬ 
ne  germaine  fort  riche  &  opulente  i  à  caufe  dcquoyil 
futaccufc  comme  inceftueux,  toutesfois  apres  que  la 
caufe  fut  plaidee,  il  fut  abfous  par  le  iugement  du  peu¬ 
ple  Romain, car  il  auoit  grande  faueur  en  toute  là  ville. 
Et  pour  celle  occàfion  fut  apres  faille  vne  ordonnance  ;; 
populaire  appellee  Plebifcitum ,  par  laquelle  il  elloit  per¬ 
mis  de  prendre  en  mariage  les  coufines.  Pourconclu- 
fion  l’homme  de  bien  doit  principalement  fuyure,quant 
au  mariage,  cequi  eft  bonnette, &  qui  eft  fuyuant  les 

bon  - 


de  confanguinité. 

bonnes  moeurs  &  les  bônes  couftumes  qui  font  en  via- 
ge,mefmes  ielon  celles  qui  ne  font  point  contraires  à  la 
parole  de  Dieu  &  aux  conftitutions  de  rEglifo,defquel- 
les  il  ne  fo  doit  point  efioigner.  Et  s’iladuient  quelque 
fcrupule  ou  doute, il  ne  doit  defdaigner  de  prendre  con- 
feil  &  aduis  de  fes  fuperieurs,autrement  il  fo  met ,  &  fa 
fcmme3&  fes  enfans  en  danger.Car  s’il  fo  marie  en  de¬ 
gré  qui  foit  défendu  par  la  loy  municipale,ou  du païs,  il 
ne  fera  pas  tenu  pour  légitimé  mary,  ains  pour  paillard, 
&fa  femme  fera  reputeevne  putain,  &  les  enfans  qu’il 
en  aura  feront  cftimez  baftards.  Il  faut  donc  en  cela  fo 
rcgler  ielon  les  loix  &  bonnes  couitumes.  Et  quant  au 
fuperieur,  comme  le  Pape, combien  qu’il  puiffe  interdi¬ 
re  quelque  mariage,  outre  ceux  que  Dieu  a  prohibé,  on 
pourrait  propofor  yne  queftion  aiîauoir  s’il  peut  difpen-» 
fer  &  remettre  de  ceux  que  Dieu  a  commandé  &  défen¬ 
du  par  fa  loy  :  mais  nous ,  examinerons  &  traiterons 
amplement  vne  autre  fois. 


Ve  la  dot  de  s  femmes  aux  mariages. 

C  H  A  P.  III. 

IL  eft  incertain  fi  les  maris  auparavant  que  les  loix  fuf- 
fent  données  auxHebricux  prindrent  dot  des  fem- 
mes:car  le  foruiteur  d’Abraham  donna  plufooft  des  prc- 
lensàRebecca  que  d’en  receuoir,  &  prefenta  au  nom 
d’Abraham  &  d’Ifaac  des  vafos  d’or  &  d’argent  en  don  à 
I’efpoufe,  mais  aucune  mention  n’eft  faite  que  la  fille 
donnait  &  aportaft  aucune  dot.  ïacob  foruit  auifi  pour 
fes  femmes  ,  tant  s’en  faut  qu’il  receuft  quelque  chofe 
d’elles  en  nom  de  dot.  Et  Sichcm  fils  de  l’Hemorreen, 
ayant  forcé  Dina  fille  de  ïacob,  de  laquelle  il  eifoit  ex¬ 
trêmement  amoureux, difoit  :  augmentez  la  dot  comme 
■vous  voulez,  ie  ne  refuferay  condition  quelle  que  ce 
foit,  pourueu  que  me  permettiez  d’auoir  voftre  feeuren 
mariage.  Par  lefquels  exemples  on  peutprefumer  que 
lacouftume  des  anciens  peres  n’eftoitde  receuoir  dot 
des  femmes  qu’ils  prenoyent  en  mariage,ains  de  la  le  u* 
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donner. Plaute  en  la  Comédie  ^0/0/4174, introduit  Me-s 
gadore  lequel  fe  voulant  marier  auec  la  fille  d’vn  pau¬ 
me  homme  laquelle  n’auoit  point  de  dot  lotie  fa  deli¬ 
beration,  difant  :  Si  lés  autres  font  comme  moy,  la  vil¬ 
le  fera  en  plus  grande  côncorde  *  &  i’enüie  ne  fera  fi 
grande  entie  nous  qu’elle  eft,  les  femmes  nous  ref- 
peétélont  &  craindront  dauantage  :  &  nous  les  nourri¬ 
rons  auec  mdins  de  defpenfe.  Qui  confidërera  bieri 
èës  paroles  il  luÿ  fembiera  adoir  efté  fagenient  dites 
&  auec  bdnne  raifon.  Car  il  àduient  communément 
qu’vne  ville  fë  diuife aucunement  en  deux  partialitez, 
ce  pendant  que  les  filles  dés  paUùres  fe  voient  hors  d’ef- 
perance  d'eftrë  mariées  aUec  les  plus  ptiilfans, foit  pour 
caufe  de  la  petite  dot, ou  foit  pour  caufe  qu’elles  n’en  ont 
point  du  tout, car  là  elles  he  paruienent  point,  finon  par 
fortune  &  liaiafd  &  peii  foUuent.  Â  raifon  dequoy  ceux 
qui  font  plus  richës  &  anaéez  fonttoufiours  plus  enuiez 
&  les  panures  les  ont  toüfiours  ërl  plus  grande  haine. 
Dauantage,  les  femmes  qui  ont  grofle  dotj  craignent 
moins  leurs  matis, voire  les  mefpfifeht&  s’eh  moquent, 
difans  qu’ils  n’eftoyerit  pas  dignes  d'eftre  mariez  auec 
elles.  Finalement  on  ne  peut  fatisfaire  aux  curiofi- 
tcz  de  leurs  ornemens,  finori  auec  frais  irifupportables. 
Licurgiie  ehquis  pourquoi  il  auoit  commandé  par  vné 
loy  qu’il  feit,  que  les  filles  qui  n’auoyent  point  de  dot 
fu  lient  mariées  des  deniers  du  public  ,  relpondit  ,  quef 
c’eftoit  afin  que  les  v  nés  à  Caufe  de  pouureté  ne  demeu- 
ralTent  fans  eftre  mariées  ,  &  que  les  autres  à  caufe  de 
leur  richeffe  ne  fulfent  par  trop  briguées,  poürfuiuies  & 
reuerees  ;  &  qu’vu  chacun  faifant  confédération  des 
bonnes  meurs  feiteledion  de  femme  feioti  la  vertu.  Ce 
qui  eft  recite  par  Plutarque  au  treritièfme  Probleme,di- 
fant  que  l’efpôufe  n’auoit  porté  eft  la  maifon  du  mary 
finon  la  quenouille  &  le  fufeau.Les  dix  hommes  par  les 
loix  de  Solon  qu’ils  eftoient  allez  quérir  en  Grece,&  les 
efcriùirenten  XII.  tableaux,ordonnerent  que  la  femme  1 
n’euft  point  de  dot ,  &  qu  elle  ne  portaft  hors  la  maifon 
de  fonpere  finon  trois  robes  &  qitelqües  vafes  qui  cou- 
llaftent  bien  peu.Pource  qu’ils  eftimoyent  que  Tvnion 
&  focicte'  du  mariage  ne  doit  eftre  affermie  par  le  moÿéni 
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de  l'argent,  ai  ns  pour  l’amour  des  enfans.  Eta  la  vérité 
ces  chofes  s’accordent  fort  bien  auec  ce  que  les  lurif- 
confultes  Paul  Sz  Vlpian  ontefcrit  aux  Pandedes  tou¬ 
chant  la  donation  faite  entre  l’homme  &  la  femme.  Il 
eftauifiefcrit  des  -^Egyptiens  ,  que  quand  ils  prenoyent 
dot  des  femmes, ils  leur  eftoyét  obeiifans  comme  efcla- 
lies. Laquelle  couftume  nronftroit  allez  que  c’eftoit  cho- 
fa  ignominieuie  de  Percher  d’auoir  dot  des  femmes. 
Toutesfois  la  loi  de  Dieu  Faitmehtion  delà  dot.  Il  eft 
did  en  Exode  que  celuy  qui  aiuoit  defpiicelé  vne  vierge 
la  deuoit  efpoufer  ,  nloiennant  que  le  pere  en  fut  con- 
ïcnr.êc  que  s’il  ne  vouloit ,  il  la  falloir  doter  ,  comme  la 
loy  dit  que  c’eft  la  dot  des  vierges.  Et  au  neufuieme 
chûp.  du  i.liuredes  Rois  il  eft  dit  que  Pharaon  donna 
pour  dot  la  ville  de  Gazer  ,  qu’il  auoit  prife  fur  les  en¬ 
nemis^  Solomo  mary  de  fa  fille*  Outre  plus  les  loix  des 
Romains  ,  équitables  entre  toutes, font  ample  mention 
des  dots,  &  y  en  a  plusieurs  titres, ou  il  n’eft  traidé  d’au¬ 
tre  chofe.  Or  on  peut  bailler  la  définition  de  là  dot  ainfi: 

La  dot  eft  vn  droid  de  pouuoir  vfer  des  chofes  ,  que  la 
Femme  ©u  les  autres  pour  amour  de  la  femme  ,  donnent 
au  mari  pour  fouftenir  &  fupporterles  charges  de  ma¬ 
riage.  Et  combien  que  la  dot  proprement  foit  appellee 
le  droid  de  pouuoir  vfer ,  neantmoins  les  chofes  mef- 
mes  qui  font  données  au  mary, font  appellees  bien  fou- 
uent  du  nom  de  dot.  Mais  il  faut  noter  en  ccfte  défini¬ 
tion  principalement  la  fin  &  le  but ,  aflauoir  pour  foub- 
ftenir  ou  fufrporter  les  charges  de  mariage.  Il  a  donc 
femblé  bon  qu’a  caüfe  qué  le  mary  defpend  beaucoup 
pour  nourrir  fa  femme  ,  &  l'entretenir  honrteftement, 
que  l’équité  requiert  qu’il  foit  lemblablement  recom- 
pehféen  quelque  chofe.  Attendu  donc  que  la  dot  a  ce 
fondement  de  iuftice, on  ne  peut  aucunement  douter  q 
ce  ne  foit  chofe  licite. Mais  fur  ceci  quelques  vns  cornet- 
.  tent  vne  erreur  intolérable  difans,  que  parle  moié  delà 
dot, la  paix  eft  entretenue  plus  aifémét  entre  les  mariez, 
i  ce  que  &  la  raifon  &  l’cxperience  monftrent  eftrefaux. 

I1  Car  qui  eft  celui  qui  ne  fcachéqtie  l’efpece  d’amitié  qui 
n’eft  fôdee  qu’en  Ÿ vtilité,eft  fort  fragile  ôc  caduque, auf- 
I  fi  bien  comme  celle  qui'cft  fondée  en  la  volupté  &  plai- 
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fir?Puisaprcs  l’vfage&  l’experiencc  nous  monftre  qu*. 
les  nopces,qui  font  tellement  faites  que  i'on  n’ait  elgard 
à  autre  choie  qu’à  la  beauté  &.  à  la  dot  de  l'efpoufe  ,  ne 
sôtiamais  guercs  heureufes.A  celle  caule  par  vncôtnun 
prouerbc  font  taxez  ceuxlàqui  prenent  femme  eftans 
efmeus  des  yeux  &;  des  doigts,  c’eil  à  dire, par  la  beauté 
&  par  la  richelle  fculemët.  11  eft  toutesfois  bié  leant  que 
les  bonnes  &iuftes  loix  n’ollét  pas  la  dot, mais  elles  doy- 
ucnt  bien  aulli  garder  exactement  qu’elles  ne  s’augmen¬ 
tent  par  trop,&  ne  foyent  mal  à  propos  continuées. 
C’eft  pourquoy  les  loix  des  Romains  commandoycnt 
que  les  dots  qui  elloyent  plus  grades  que  ne  pouuoyent 
porteries  biens  de  ceux  qui  les  ctmilituoyent ,  fuflent 
refeindees, comme  eft  contenu  aux  Dtgeltes  de  titre  do- 
tium.  Quelques  peres  &:  meres  *  ou  tuteurs  vaincus  d’a- 
uarice  ne  baillent  pas  à  leurs  hiles  dot  railonnabic  ni  fé¬ 
lon  la  faculté  de  leurs  biens  comme  eft  eferit  au  titre  de 
dote  inofficiofa.  Parquoy  il  faut  prendre  garde  qu’ils  ne 
donnent  pas  moins  de  ce  que  l’honnefteté  requiert.  Or 
d’autantquela  dot  eft  donnée  ,  pour  fouftenir  les  char¬ 
ges  de  mariage  ,  ceux  là  ne  pcuuent  cftte  e  x  eu  fables  le£» 
quels  apres  auoir  receuladot  de  leurs  femmes  n’ont 
point  de  honte  par  apres  de  les  mal  traiter  :  quoy  fai- 
fant  ils  font  femblablement  iniuftes ,  car  outre  ce  qu’ils 
enfraignent  la  loy  de  Dieu  ,  par  laquelle  ils  font  tenus 
d’aimer  leurs  femmes  comme  eux  mefmes,&  comme 
leur  propre  corps, ils  leur  font  aulli  tort  quand  ils  ne  les 
veulent  aider  &fubuenir  des  biens  à  elles  appartenans. 
Il  y  en  a  d’autres  qui  vendroyent,diftrairoyent&  du  tour 
alieneroyent  les  dots  de  leurs  femmes  ,  li  les  loix  publi¬ 
ques  ne  les  empefehoyent  de  ce  faire, &  notamment  les 
Romaines, qui  des  dots  ne  donnent  que  rvfufruiél  aux 
maris  tant  que  le  mariage  dure  &  non  la  propriété, la¬ 
quelle  retourne  aux  femmes  apres  le  décès  des  maris. 
Que  ft  la  dot  conflit e  en  deniers, &  qu’ils  ayent  eftédef- 
pendus  par  le  mary  pour  fes  affaires,  la  reftitutiony 
efehet  le  deccs  d’iceluy  aduenant. La  prohibition  d’alic- 
ner  le  bien  dotal  de  la  femme  a  efté  ordonnée  par  le  Se~ 
natufconfulte  y  Vclleien,mais  comme  trouuee  eft  la  loy» 
tout  aufll  toft  eft  inuentee  la  malicc^l’Authentique  fi  qua 
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muher ,  contenant  que  les  femmes  ne  fe  peuuent  obliger 
valablement  pour  le  fait  d’autruy  &  notamment  de  leurs 
maris,  fi  expreflement  elles  n’ont  renoncé  au  droiélin- 
troduiél  en  faueur  des  femmes, celuy  qui  veut  achepter 
des  héritages  appartenais  à  femme  quieften  puilfance 
de  mary  ,.qui  les  veut  aliener^'acheteur  pour  fa  feurté 
fait  mettre  vne  claufe  au  contraél  de  vente  parlaqucl- 
le  eftdirque  la  femme  vendant  auec  le  mary  &  dci’au- 
tfioritéd'iceluy  Ion  blé  dotal,  renonce  à  tous  droiéts  in¬ 
troduisis  en  faueur  des  femmes  ,  &  fpecialement  au  Se- 
natulcunfulteVc!leyen,&  à[l’  Authentique  fi  quamulier^X 
elle  donne  à  entendre  en  langage  vulgaire  par  le  notaire 
flipulant  &  receuant.  De  maniéré  que  telle  renoncia¬ 
tion  ai  n  (i  faite,  lafemmene  peutiamais  plus  Centrer  en 
fon  fonds  dotal.  Et  fi  elle  veut  venir  par  apres  en  re- 
fçifipn  de  contraél,  elle  eneft  déboutée  parles  luges, 
comme  en  cas  pareil  la  cour  de  Parlement  de  Paris  le 
luge  ainli , excepté  que  fi  la  femme  proposant  non  feu¬ 
lement  auoir  efié  contrainte  de  vendre  par  crainte  ma¬ 
ritale, ains  corne  forcée  abattue  par  fondit  mariaient  à 
proüuer  ladite  force  infpecie,  (  car  il  ne  fuffiroit  pas  que 
generalement  elle  prouuaft  que  fon  mary  l’auroit  plu¬ 
sieurs  fois  battue, mais  faudroit  que  par  bons  tefmoins 
full  vérifié  qu’elle  ait  eflé  battue  pour  confentir  à  celle 
vente.)  Toutesfois  la  cour  de  Parlement  deTholofe  caf- 
fe  toutes  ventes  &  aliénations  de  bien  dotal  faites  par 
femmes  cllans  en  puiflance  de  mary.  Et  ce  en  confédéra¬ 
tion  delà  fragilité  du  fexe  &  qu’il  n’y  a  gueres  femme 
qui  voulut  refufer  &  defdire  fon  mary  en  chofe  quelco- 
que  qu’il  luv  demamderoit ,  afin  aufli que  par  leur  trop 
grande  facilité  ,  elles  nereftent  fans  dot  &ne  deuien- 
nent  miferabies  tout  le  refte  du  temps  de  leur  vie.  Mais 
que  diros-nous  de  ceux  qui  fouffrét  que  les  charges  de 
mariage  foyent  augmentées  de  iour  en  iour  par  les  ar- 
fîquets,  bobances  &  fuperfluités  aux  veftemens  de  leurs 
femmes, lefquelles  ils  flattent  par  trop  en  leur  permet¬ 
tant  tout  ce  qu’elles  veulent ,  à  quoi  leur  patrimoine,  8c 
la  dot  mefmes  des  femmes  à  peine  pourroyent  fufiire? 
Certainement  il  feroit  neceflaire  queroutés  defpences 
fu  fient  faiéles  par  mefure  8c  auec  modeftie  entre  le  mari 
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&  la  femme.  Ellimons  nous  que  les  loix  ayent  ordonné 
tant  de  chofes  &  auec  tant  de  paroles  far  le  faiéf  des. 
dots>pour  autre  occafion  que  pour  garder  les  Citoyens 
de  dommage  quand  ils  viennent  à  contrarier  mariage? 
Car  il  eft  expédient  pour  la  Republique  que  file  mary 
meurt ,  la  dot  de  la  femme  demeure  eu  fon  entier  &  luy 
foitreftituecjcommc  auflîie  douaire  ou  augmentation 
de  dot  faille  par  le  mary  par  le  contrat  de  mariage  à 
elle  deliuré,aftn  qu'elle  puilTe  viure  &  s’entretenir  du 
fien,&fe  remarier  fi  clic  veut:  afin  aufü  que  fit  la  femme 
meurt  lapremiere  fa  dot  appartienne  à,fes  enfans  pour 
les  aider  à  élire  nourris,  entretenus  &  inftruidls.  Autre 
chofe  eft-  du  douaire  aflîgnéàla  femme  eu  cas  de  mort 
auenant  du  mary,  lequel  retourne  t^ufiours  à  U  mai- 
fon& famille  d’où  ifcltparti.Et  fic’eft  augmentation  de 
dot, la  femme  apres  le  deccz  du  mary  ayant,  des.  enfans 
d’iceluy  >  n'en  a  que  l’vfufruiâ:  fa  vie  durant  &  eopert 
la  propriété  fe  remariant , icelle  augmentation  de  dot 
apres  fon  decez  retournant  à  fes  enfans  du  premier  îidt. 

La  loy  foEmitiAydefecutid.  nj+pt.  eft  formelle  &  exprefic  & 
cela.  Que  fi  la  femme  fè  rem,arie  intra  annumtufim  v  „ 
elle  pert  non  feulement  la  proprieté>mais  l*vfufruis  & 
tous  les  auantages  qui  luy  ont  efté  faidls.  par  fon  feu 
mary. Au  furpius  on  pourroit  demander  ,  pourquoy  iî 
eft  didl,  que  la  dot  eft  donnée  foubsc.e  tftre^dc  fouftenir 
&  fuppprter  les  charges  de  mariage  rc'çft  afin  qu’il  lie 
femblepas  que  ce  foit  vn,  pris,&  que  les  femmes  &  les 
mariages  foyent  choies  vénales.  C'eft  pourquoy  aux 
Digeftes  font  deffendues  &  déclarées  nulles  les  do¬ 
nations  fauftes  entre  le  mary  &  la  femme  de  Tvn  à  Tau» 
tre  pendant  leur  mariage,  &  aufti  pourautantque  le  di- 
uorce  eftoit  permis  par  ce  droidl  ciuil  ,s’ileuft  eftç-per- 
mis  au  mary  &  à  la  femme  de  faire  des  donations.  Tvn 
au  profit  de  l'autre  , les  mariages  fe  iuftent  facilement 
dilfolus,car  ft  i'vn  des  mariez  n'cuft  voulu,  donner  à 
l’autre  autât  qu’il  dcmâdoitdi  fe  fuft  defpartidu  debuoic 
de  mariage, &  fi  c’eftoit  la  femme  qui  euft  fait  le  refus,  • 
foudain  elle  euft  efté  répudiée.  Rien  eftoit  il  permis  aux 
h5mes  de  faire  quelques  donations  aux  femmes  deuant 
les  nopces  par  le  contradt  de  mariage,&  appelioit  on  ces 
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flpnations  comme  fi  s’eftoit  quelque  recppen- 

fe  de  la  dot.  Mais  apres  eftre  mariez  &  pendât  leur  ma» 
'  riage  les  loix  des  Romains  ne  permettoyent  pas  qu’ils 
leieilfent  des  donations, aumoins  que  fuflent  vallables. 
Plutarque  en  fait  mention  lequel  ^porte  vne  autre  rai- 
fon?queje  penfe  il  a  prinfc  des  loix,difant  que  quelque 
corps  eft  compofé  fies  chofes  feparees,  comme  cft  vne 
armee  foitfur  terre  ou  fur  mer.  Autre  eft  compofe'  des 
chofes  conioindtes  comme  eft  la  maifon  le  nauiretau- 
tres  font  congregez  enfemble,  &:  mefines  ynis,  comme 
font  tous  les  animaux, &  pour  cefte  caufe  lp  mariage  qui 
eft  faiét  pritye  ceux  qui  s’entrayment  eft  yny  &  congre- 
gc,  maisceluy  qui  eft  faiét  à  caufedeladot  ou  des  en- 
fans, eft  compofé  des  chofes  conjoiniles.Ec  celuyquieft 
faiét  pour  la  volupté,  &  pour  auoir  du  plaifir, comme  la 
compagnie  &  conipnéfion  dp  l’homme  &  de  la  fem¬ 
me  ,  iceluy  eftdiét  eftre  porapofé  des  chofes  feparees. 
Car  pour  lors  les  mayie£  fç  peuuent  dire  habiter  en- 
fembjp  ,  mais  non  pas  Yiure  enfemble-  Et  tout  aiufi 
pomme  aux  animaux  fe  mellent  les  humeurs  en  tou¬ 
te  part ,  fernHa^l?rnePt  fa'Jt  que  méfient  enfem- 
f>le  &  les  corps  6c  ['argent  &  lps  amys  &  païens  des 
mariez.  Et  le  Legifiatepr  des  lpix  Romaines  a  deffen- 
4‘u  apHi  qnelemary  &  la  femme  fe  feifient  des  dona¬ 
tions  [’vn  à  l’autre, non  pas  pour  n’eftrepartiçipans  en 
rien  de  ehofe  que  cpfuft^ains  afin  quils  eftimaftent  que 
toutes  chofes  font  entre  eux  communes, Mais  il  faut  en¬ 
tendre  cecy  des  donations  &  non  des  dots, car  les  dots 
eftoyept  licites  &  fort  en  vfage  en  la  republiqueRo- 
maine.Tefmoins  les  filles  de  Scipio,de  Curius  &  de  Cin 
cinnatus,qui  furent  dotees  par  le  fife,  a  caufe  de  la  pau- 
1  prêté  de  leurs  peres, afin  quelles  ne fuffent  mariées  fans 
dp  y.  Dauantage,  par  le  Concile  d’Arles  allégué  au  De¬ 
cret  queft.  3  o.chap.y.  qui  commence  NuUum  fipey eft  or¬ 
donné  qu’aucun  mariage  ne  fe  face  fans  dot,  laquelle 
faut  que  foit  çpnftituee  félon  la  faculté, &  auiîî  modéré¬ 
ment  &  félon  raifon:car  par  lit  difpofition  du  droit  ,erat 
medics  certut dotii coftitutœdi r.D.de  yfuris. Et  leRoy  Char¬ 
les  IX. fit  vne  ordonnance  en  l’an  1  5  6  par  laquelle  eft 
défendu  aux  pere,mere,ayeul  ou  ayeule  en  mariant  leurs 
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filles  es  villes  de  Ton  Roy  aume,pays,terres  &  feigneurîes 
de  fon  obeïlTancc,  d’exccder  la  sômc  de  dix  mille  liures 
tournois  j  à  laquelle  il  modéré  la  plus  haute  dot,  ou  con- 
ffitution  de  mariage:à  peine  aux  contreuenans,  ou  qui 
vferoyent  de  defguifemcnt  &fraude,de  mille  efcus  d’a¬ 
mende, moitié  applicable  aux  pauures  dulieu.  Decla  • 
rant  toutesfeis  n’entendre  eftre  compris  enceffe  or¬ 
donnance  ce  qui  fcroit  aduenu  &  acquis  aux  filles  par 
fucceflion,  ou  donation,  ou  autres  que  de  leurs  parens. 
Mais  ladite  ordonnance  n’eft  aucunement  obferuee  & 
n’aefté  vérifiée  par  la  Cour,  &  que  nul  ne  s’ingère  de 
prendre  femme, fans  faire  nopces  publiques.  Etc’cftvn 
canô  qu’on  doit  embrafler,  comme  on  dit,auec  les  deux 
mains, entant  qu’il  condamne  les  nopces  fai&es  en  ca¬ 
chetés.  Outreplus  le  mariage,  comme  tcfmoigne  fainé* 
Raul, lignifie  la  conionélion  de  Chrift  auec  l’Eglife  ,  à 
caufe  dequoy  fi  on  a  efgard  à  Iaverité, l’Eglife  n’a  rien  eu 
pour  donner  à  fon  efpoux  lefus-Chrift  en  nom  de  dor, 
ains,  comme  enfeigne  Ezcchiel,  Dieu  a  pluftoft  trouue 
I’Eglife  qui  eftoit  toute  fouillée  dans  le  fang  &  en  la 
fange. Les  peres  aulfi  au  vieil  teftament  ferablént  auoir  i 
plis  leurs  femmes  fans  dot.  Neantmoirvs  il  faut  tenir  ' 
poar  certain  qu’il  ell  licite  de  prendre  la  dot  quand  elle 
eft  donnée, &  que  la coufiume  en  ell  honnefte,  moyen¬ 
nant  qu’on  n’outrepafle  laiufte  mefure, ôc  que  raefmes 
celuy  qui  fe  marie  ne  foit  point  incité  &  attire7  à  fe  ma¬ 
rier  principalement  pour  auoir  la  dot.  Car  ce  font  les 
bonnes  meurs, la  pieté, &  la  religion  ,que  première¬ 
ment  on  doit  confiderer  en  la  femme, &  ne  faut  point  fie 
perfuader  que  fi  on  la  prend  fans  dot,  elle  foit  pour  cefte 
caufe  meilleure ,  &  plus  paifible ,  attendu  mefmes,com- 
me  fainél  Hierofme  eferit  au  premier  liure  contre  îoui- 
nian,que  Caton  le  Cenfeur  print  Paula  Aéloria  pour 
femme  ,  laquelle  eftoit  n.ee  de  fort  bas  lieu  ,  pauure  &* 
fans  dot,&  auec  tout  cela  adonn.ee  au  vin  ,  ne  fe  fcauoiiï 
commander,&  eftoit  orgueilleufe, arrogante  &reuefchu 
contre  Caron.  Ce  qui  eft  pour  monftrer  que  iesfcm^ 
mes  pour  n’auoir  point  de  dot  ne  fontpas  toutes  meil¬ 
leures,  ni  plus  vertueufes  que  beaucoup  d’autres  qui 
font  grandement  dotees,  mais  bien  aucunesfûis  plus 
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inalmonginees  &  defeOucafcs.  Parquoi  vne  dot  fait  ' 
grand  bien  à  celui  qui  la  prend,  &  d’autant  plus  quelle 
eft  grande  ,  tant  mieux  elle  aide  &  fcrc  à  faire  bouillir  la 
marmite.  Sinon  que  ouelquesfois  les  plus  grolfes  dots 
font  caufe  de  la  ruine  des  maifons,k>rs  qu’il  faut  nôfeiï- 
icmét  rédre  ce  qu’on  a  receu  apres  le  decc's  du  mari, mais 
auili  l’augmentation  donnée  ,  quand  bien  l’hôme  n‘au- 
roit  de? meure  marié  auec  la  femme  que  trois  iours.  Car 
l’augmentation  de  dot  cft  gargnee  à  elle  defpuis  la  pre¬ 
mière  nuiét  de  les  nopeçs ,  pourueu  que  le  mariage  ait 
elle  vraiment  confommc,  c’eft  à  dire  ,  que  le  vaillant 
champion  ait  mis  fa  lance  dans  la  bague  fans  varier  aux 
bordsdeçàni  delà.  Et  monte  ladite  augmentation  la 
moitié  de  la  dot  ,dc  manière  que  de  dix  mille  efeus  re- 
ceusil  en  faut  reftitucr  1500a.  fuiuant  la  couftumede 
cefte  ville  de  Lyon  :  dont  bien  fauuent  aduient  que  la 
plufpart  dcladot  conliftanc  en  deniers  ayant  cfté  def- 
pendue,à  l’vfage  mefmes  de  la  femme,  elle  fait  ven¬ 
dre  pat  fubha{lations,rudicieIleméc  &■  par  decret  les  bies 
immeubles  de  fon  mari ,  tellement  que  par  ce  moyen 
plufieurs  bonnes  &  anciennes  maifons  lontdiiïîpees  &c 
réduites  prefqu’à  néant.  Et  à  la  vérité  tout  homme  qui 
•prend  vne  trefgrande  dot ,  qui  foit  égalé  à  peu  près  à 
toutee  qu’ila  vaillant ,  ne  feauroit  plus  honneftement 
vendre  fes  biens  ,  les  engageant  &  hypothéquant  d’v- 
ne  telle  forte,  que  pour  reïïituer  celte  dot,  fes  heri¬ 
tiers  font  vne  vente  plus  forcée  que  volontaire  ,  des  hé¬ 
ritages  du  defunét ,  ou  bien  malgré  eux  le  luge  les  vend 
&  adiuge  par  fon  decret  au  plus  offrant  &  dernier  enche- 
rilfeur.  Et  Dien  feait  s’ils  font  deliurez  à  leur  iulte  va¬ 
leur.  Ncantmoiïis  pour  tous  ces  inconueniens  iene  voy 
pas  que  les  hommes  lailfent  de  fe  pourchafler  des  fem¬ 
mes  qui  ayent  les  plus  grandes  dots, pourueu  qu’011  les 
leur  vacille  bailler ,  encorcs  qu’ils  n’en  ayent  befoin,& 
beer  auidement  à  la  lumee  des  richefiesdemblables  a  ce 
niais  dontSenequefait  mention  en  la  4  i.Epiftre  de  fon 
premier  liure ,  lequel  achetant  vu  cheual  ne  regardoit 
point  s’il eftoit  tare  &  vicié ,  mais  feulement  s’il  ef  oit 
bien  enharnaché  de  felle  &  débride.  Et  faifansainfi  fe 
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rendent  dignes  d’vn  chaperon  à  oreilles. Mais  c’eft  allez 

parle  des  dots. 


X>o;  yeTlemens  des  Ivg  s^MagiJlrats  &  gens  qu'on  appelle  de 
jRobe longue 3  t^nt  antique  que  moderne^jenjtmble  deleurs 
bonnets  idfpeubUmen:  O'  couuerture  delà  tejle. 


C  H  A  P. 


I  I  1  I. 


cef  com  TU  blrre  toutes  les  nations  du  monde  la  Gauloife  a 
m£t  it  (  JL»  toufiours  eu  le  renom  d’eftre  plus  adonnee  à  la  Re- 
jig  vin  quiaucre  quelconque ,  paefmes  du  temps  du  Pa- 
Drnidr  &dkit$s  i<c  &  l'u  gouuernçment  des  Druides  en  Fracc,def- 
ta ; t s  &  ruinez  par  la  venue  de  Iules  Cefar  fubiugateur 
des  Gaules,  où  F  cm  facile  entree  par  le  moyen  des  fa¬ 
ctions  &  pair.üfurçz  ejui  y  eftoient  lors  ,  non  leulçment 
d’vue  cité, ou  vii|age  contre  l’autre  ,  mais  aulü  d’vne 
mtim  :ma:fon  &.  famille  entv’eux.  Par  l'abolition  def- 
queh.  Druide^  fut  changée  la  forme  &  manière  de  viurc 
dés  G  iulon  Car  audeu  qn’iceux  Druides  auec  leur  ce¬ 
remonie  de  Guy  de  chefnc  5c  de  ieur  grâd  Mercure  exer- 
croieru  leurs  funfices  en  iafcrcft;  Je  Charlezdcdiee  à 
çels  preftjges  âc  iupeifticions  &  commandoicnt  vefte 
de  la  Gaule  ,  Dieu  defpuis  nous  efeiairant  enuoia  la  co- 
gnoiiîance  dp  la  parfaite  foy  ChrePienne  à  Clouis  Roy 
de  f  rance, S:  en  lieu  que  les  Druides  s’cftoicut  attribuez 
pop  feulement  l’ordre  des  facnficateurs,mais  aulfi  l’au- 
tqnté  de  la  iuftice  &  cpgnoifïancc  des  iugemés,le§  Rois 
dé*  Fiance  établirent  leur  R oyal  Sénat  en  plufieursvilles 
eje  leur  Royaume, principalement  en  la  ville  de  Paris  en 
■%s 'iPtùrs  leur  Palais,  &  furent  ces  Sénats  ap^llez  Parlemens  :  ce- 
dçfrnn-rl  uy  de  Paris  prenant  fapremiere  inftitution  des  douze 
Pairs  de  Frâce,  pour  ellre  .dediçau  façrç  temple  de  iuüi- 
çc  auec  le  regpe  de  vérité  &  d’equité  pour  le  repos  5c 
affeurance  du  peuple, correction  des  vices, infhuéîion  Sc 
exemple  dé  bonnes  mœurs  &  obferuaçioa  de  la  faintç 
ïebgion,  Lefquels  deux  dlats,de  la  gent  facerdotale  ,  & 
djes  fïuuiftres  de  mPice,  orjt  par  long  temps  &  iufques  a 
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prefent  porté  leurs  veflçmens  ordinaires  prefque  d’vue' 
rncfmc  forte.  Excepte  les  moines  des  ordres  de  S. Fran¬ 
çois  ,  S.  Dominique  8c  autres,  qui  ont  voulu  poureftre 
difcernez  les  vns  des  autres  le  vellir  aurrernent  &  di- 
uerfemenc.  Et  lembie  non  fans  caufe  telle  conformité 
auoireuljeu  >  d’autgntqu’à  bonne&  iufle  occafion  les 
minillres  de  luflice, interprétés  des  foix,çonflitutions  8c 
ordonnances  peuuent  eftre  dits  8c  nommez  hommes  fa-  , 
cerdotaux.Car  tout  ainfi  que  les  Euefques,PreIat$  &  au- 
très  de  l'ordre  facerdotal  adminiflrent  les  choies  facrees * 
8c  famts  Sacremens  8c  font  inflitucz  pour  iuger  entre  la 
lepre  &  la  lepre  &  de  la  pénitence  du  pecheunà  lèmbla- 
ble  raifon  les  gens  de  Iuflice  doiuent  admmiftrer 
rendre  (  félonie  commandement  de  Dieu  )  à  vn  chacun 
fon  droiél,  qui  efl  vn  facrifRe  comme  diuin.  Principa¬ 
lement  les  iuges  des  Courtsfouuerair.es  aufquels  appar¬ 
tient  fermer  l’huis  des  altercations  ,  arrefler  les  iuge- 
mens  douteux  8c  ambigus  des  luges  inferieurs  ,  &  trait- 
cher  les  uceuds  Qorciiens  prefque  indiilolubles  &  cca- 
uec  le  glâiqe  de  prudence  8c  jugement  d‘cqiîicé)& à  ce¬ 
lle  fin  les  Roys  &  Princes  fouuerains  aufquels  Dieu  a 
baillé  la  charge  de  faire  diftribuer  la  iuflice  ont  efîeu, 
nomé  £c  eftab  !  i  p  c rsô nage-s  pouruéus  deRcience,  doctri¬ 
ne, loyauté  ,  fagefïe ,  probité  de  mœurs, expérience  des 
affaires ,  honnefte  granité  &  belle  preftançe  pour  iuger 
des  caufcs  8c  differents  de  leurs  fubiets  &  chafcicr  &  pu¬ 
nir  les  dclitsrreis  que  ceux  qui prefidentau  fiegedu  Ro¬ 
yal  Palais  &  Parlement  de  Paris  appeliez  Prefideiis  ,  Jef- 
quels  portent  la  Toge  ou.  Robe  longue  rouge,  grand 
manteau  fourré  d’hermines,?  auec le  chappçron  touné 
autour  du  col  eflant  le  manteau  elleué  d’vne  part  fur 
l’elpaule,  ouuert  de  l’autre  collé  auec  iesiamines  8c  aiu- 
i  quéts  d’pr  ,1e  refferrant  fur  J’eipaulc  ,  reprefentant  la 
magnificence  du  Laticlaue  iadis  receu  pour  1  ornement 
des' Sénateurs  Romains.  Et  le  premier-  Prcfident  porte 
1  alatefle  vne  parure  de  veloux  ayant  vn  cercle  o  or  ap¬ 
pelle  en  langage  vulgaire  le  Mortier  ,  au  déliant  dtf- 
j  quels  Prefidens  marchent  les  rmniftres  de  i ufrice  diéls 
!  huyffiers,dont  le  premier  porte  la  robe  d’elcatlate-rou- 
ge,  vn  bonnet  de  drap  dor  fourré  d’hermines  ayant  au 
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ddfus  vue  grofïe  houppe  de  perles  ,  tenant  en  famaip 
y  ne  baguette  doree, commandant  le  filence  aux  affilluns 
pendant  la  plaidoirie  ,  &  appellant  par  ordre  les  caufes 
affignecs  à  plaider.  Comme  aujîi  les  greffiers  portent 
vn  Epitogc  ronge,  &  quatre  fecretaires  d’icelle  .Coui", 
les  elers  Ciuil  &  criminel, Aduocats  &  Procureurdu  Roy 
tous  en  mefme  parure  ,auec  telle  contenance  &  grauiré 
qu’ils  ne  donnent  moindre  admiration  d’eux  aux  eflrâ- 
gers  qui  les  voyent  ainh  équipez, que  feit  je  rencontre 
des  anciens  Sénateurs  Romains  trouucz  en  habits  trio- 

i 

phaux  affis  en  leurs  chaires  d’iuoire  tenans  leurs  ba¬ 
sons  A’iuoirc  à  la  main, &  reputez  eftre  quelques  Dieux 
lors  que  ceux  de  ta  Gaule  Senonoife  entrèrent  furieulè- 
ment  dans  la  ville  de  Rome.  Ceneantmoins  tous  ces 
meffieurs  les  Prehdens  &  gens  de  Robe  longue  es  affai¬ 
res  priuez  &  domefliques&  en  leur  maifon  vient  d’ha¬ 
bits  de  foye  ,  de  robes  de  chambre  &  autres  yeûcmens 
differents  à  l’habit  de  la  Toge  :fur  qnoy  on  pourroir  ex- 
eufer  le  changement  des  habits  domelliques  en  forme 
&  matière  ,  par  cela  que  raporte  Aule  Gelie  que  la  cou- 
ftume  des  Romains  effoit  d’eftre  velius  honneftement 
quand  on  venoit  à  la  Cour  &  au  Palais  pour  les  affaires 
publiques  :  mais  en  la  maifon  il  cfioit  permis  porter  ce 
qu’ils  vouloient.  Etrecitelc  lurifconfulte  Pomponius 
que  Q^Mutius  cog.ncifTbitvn  Sénateur  qui  vfpitde  cer¬ 
tains  habits  féminins  ,  &  Sencque.rcprend  vn  autre  qui 
portoit  ordinairement  le  manteau  de  fa  femme  tant  il 
lui  portoit  d’amitié.  Tant  y  a  que  la  prééminence  &  au- 
élorité  d’vn  Sénateur  l’admonneffe  de  ne  faire  en  priue 
aucun  aéfe  dérogeant  &  diminuant  la  réputation  de  là 
confiance  &  modeftie  ,  non  plus  qu’il  feipiten  public, 
affin  d’euiter  le  reproche  que  Socrates  feit  à  AntiRhencs 
J  il  y  apperceuant  fa  robe  en  quelques  endroits  defeou- 
pee,  &  luy  difant:Ie regarde  par  ia fente  de  ton  manteau 
Ja  vanité  &  grande  curiofîtc  de  tes  ornemens.  Ainfi 
donc  celle  noble  alfcmblee  pour  lefaiél  de  la  iullicea 
retenu  l’habit  de  la  Robe  rouge  d’elcarlate  en  lesaéles 
folennels,& en  les  audiences  ordinaires, la  Robe  noire 
auec  le  chappcron  noir  froncé  le  matin ,  &  l’aprefdinee 
iecjhapperon  àborrelet  defquels  anciennemét  ils  v  foi  et 
s  :À  V  ’  '  ;V  ‘  v  '  ’  .  '  ’’  en  ; 
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enrtefteau  lieu  des  bonnets  Se  chappeaüx,  mais  defpuis 
trouuans  tel  habit  du  chef  trop  fafeheux  &  empefehant, 
fe  lont  mis  à  porter  le  bonnet  de  drap  noir,  qu’on  faifoit 
toutrodfinon  defpuis  quelque  temps  que  Ion  en  afaid 
la  fommité  quarree  auec  vue  façon  cornue,  &:  néant- 
moins  ont  retenu  là  mode  de  porter  le  chapperon  fur 
l’efpaule ,  &  fortans  hors  du  Palais  aù’  lieu' des  chappc- 
rons  portent  vne  cornete  de  tafetas  que  les  anciens  ap- 
peiiorént  focale.  L ‘Empereur  Alexandre  Seuere  auoit 
drciïc  l'on  Confcil  ou  Sénat  d’vn  nombre  de  fçaiïàns  h5- 
mes  Se  experts  Se  notamment  de  xx.Ituifcônfultes, entre 
icfqueisdurent  Fabius, Sabinus  ,  appelle  le  Caton  de  fon 
tepSjVlpianuSjPaulusd’wponius^lphenus^ioientïnüSj 
Africanus,Martianus,&  autres  dont  les  loix  &  refponces 
du  droid  font  inférées  aux  Pandcdes,  &lefquelsefioiér 
pareillement  decorezen  leurs  veftemens  ,  du  pourpre 
Scnatoire  :&  tant  fut  eftime  l'ornement  de  la  Robe  de 
pourpre, que  les  Syracufains  malcontens  de  Marcellus 
qui  auoit  eulegouuernementdc  Sicile, enuoierent  am- 
baifadeurs  a  Rome  pour  faire  plainte  Se  accufation  de 
quelques  c  on  eu  lirons  contre luyunais'  les  ambafladeurs 
l’ayant  trouuc  en  la  magnificence  &  autorité  du  vefte- 
ment  de  pourpre  Senàtoire, furent  tellement  efp'ouuen- 
tez  qu’ils  n’oferét  mettre  en  auat  leur  accuiation  Se  s’en 
deporteret.  En  celle  magnificence  fürent  entretenus  les 
v.eftemens  des  Magiftracs  Romains  iufques  à  ce  que  la 
Republique  fut  conucrtie  en  Monarchie, durant  laquel¬ 
le  plufreiVrs  Empereurs  ne  votilurct  fé  veftir  d’autre  or¬ 
nement  que  de  celuy  des  Sénateurs, entre  amies  Traian,- 
pourautant  qu’auant  qu’il  fuft  Empereur  luy  eftoit  .ap¬ 
paru  eiv  vihon*  l’imàge  d’vn  vieil  homme  veftu  d’vné 
robe  de  pourpre,  tel  que  Ion  auoit  de  couftumë  paindre 
Se  reprefenter  vn  Sénateur.  A‘infi  à  Rome  commença  la 
diuerfité  des  veftemens  pour  la  dlftindion  des  Séna¬ 
teurs  Se  des  Plebeiëns  ,  pour  la  ,diifcrence  delquels  les 
Sénateurs  portoient  la  Bulle  d’or  pendanteau  col  qui 
eftoit  vn’c  bague  faite  en  forme  de  cœur.  Et  en  leurs 
fouliers  eftoit  attaché  vn  croiftant  blanc  faid  d’iuokè 
approchant  à  la  lettre  C.  qui  figniffe  cent,pource  qu  au 
commencement  furent  inftituez  par  Romulus  cent  Se~ 
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ilatéurs  &  non  plus.  Et  pour  mieux  difccrner  les  Séna¬ 
teurs  d’entre  les  Patriciens, eftoit  en  viage  le  pourpre  de 
Tyr,duql  n’eftoit  permis  fe  veftir  aux  Equeftresou  gens 
à  cheual  ni  aux  plébéiens, ores  qu'ils  fufient  Tribuns  du 
peuple ,  finô  en  certains  ieux  appeliez  Auguftaux,où  fut 
permis  aüx  Tribuns  du  peuplé  par  l’Empereur  Tybcrc 
de  porter  par  le  Theatre  la  robe  triomphalc:&  le  peuple 
pour  fon  ornement  eut  l’vfagedu  pourpre  obkur  tait 
d’herbes  &;  non'  du  fang  des  conchyles.Et  en  fin  la  Toge 
fut  faille  de  deux  fortes*  afiauoir  large  &  eftroiteda  lar- 
ge  pour  les  riches  côftituez  en  dignité, &  feftroite  pour 
Je  coiiinn  populaire. En  fin  la  toge  fut  aufïi  le  veftement 
d’hôneûr  des  Romains. Mais  les  bannis  &  defehaifez  de 
Rome  ôü  ceux  qui  eftoyent  imerdiéts  de  feu  &  d’eaue, 
ne  pouuoyent  porter  la  togé,&.  èn  lieud’icelie  portoient 
Je  Pallium  ou  manteau,  habit  des  Grecs.  Et  aux  Magi- 
ferais  des  Prouinces  cftoit  permis  vfer  delà  Pretcxte,au- 
parauant  dediee  à  l’ornement  des  magiftrats  Romains, 
principalement  des  Onfeurs, Correcteurs  &.  Réforma¬ 
teurs  des  mœurs  &  conditions  des  perfonnes.  Qtte  ii 
quelque  effranger  fe  bazardoit  a  Rome  de  porter  la  to¬ 
ge,  qui  cftoit  l’ornement  des  nobles  Romains,  on  Tac- 
cufoitd’vn  crime  qu’ils  appelibvent  de  peregrinité  ,  de 
manière  qtfvneféis  vn  effranger  déféré  d’vfer  des  ha¬ 
bits  &:  marques  des  Romains, fa  cau'fe  fut  plaidee  au  Sé¬ 
nat  luy  prefent, mais  atlant  ique  commencer  la  plaidoirie 
y  eut  diffuteshldeuoitcompaiOififeatrec  la  toge  ou  a- 
uecle  manteau, fur  quoy  fut  ordonnéque  durant  iaplai- 
doiriéde  l’aduoeat  de  faccufateür  il  feroit  en  habit  d’e- 
Rrangér,  &:  durant  la  plaidoirie  qui  fe  feroit  pour  fa  de- 
fence  il  prendrait  la  toge,  de  forte  qûe  durant  les  plai- 
Jn  l  (edft  fi°’ries  h  charigeoit  maintenant  d’vn  habit,  Sc  mainte- 
accepta  na^c  d’vn  autre.  En  outre, longtemps  après  Maftianus' 
if?  ;UYe lelurifcon fu Ire  on  vfoitde  la  toge  à  Rome,  Si  aux  adtes 
h  fit  d’importâccde  la  République, on  rie  fouffrôi't  aûxCon- 

fuls, Sénateurs  &  Magiftrats  eux  rrouuer  en  leur  afiem- 
blee  lanS  eftre  veftus  de  Toge.  Dont  adüint  qu’vn  four 
OTaiiiUs  Cefar  voyant  v ne  notable alfemblee  des  Ro¬ 
mains  pôüf  quéique  aède  publique  eftre  vèftus  d’habits 
courts, autres  que  la  toge,  s’ekria  auec  courroux,  leur 

difant 
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Priant  comme  par  ironie, &  moquerie  :  Voila,  voila  nos 
beaux  Romains  qui  le  chérit  dominateurs  par  tout: i 
voyez,  comme  ils  font  en  habit, dé  la  Gent  toguéc?Èc 
iorsfeit  commandement  aux  Ædiles  de  nefouhir  en 
tels  aétes  publiques  &  ahemblees  affiiter  M.igi  lirai  qui 
ne  fuit  vcltu  de  la  toge. Ce  qui  èft  eriebres  a  prefeiu  ob- 
fe rué  en  la  feigrieunc  de  Vtnife, feule  en  i’Euiopé  qui  a 
retenu  en  cela  l’image  &  marque  du  S^enat  Romain. qui 
auoit  ordonné  les  veltemeris  félon  les  cbgnitez  6c  or  l»:e 
de  la  Republiqueilefqucis  apres  la  monatchie  furent  di» 
ftribuez  ati  bon  plailir  des  Empereurs  qui  attribuèrent 
aux  Sénateurs  le  Laticlâuc  duquel  fait  mention  Vlpiari 
au  dernier  liure des  Pandedtcs.  Et  Alexandre  Seuere  ef- 
criuant  à  Iumus&aux  gens  confulaires,  prétoriens  &c 
quefteurs, baille  vnc  autre  forte  de  veftement  qui  fut  ap« 
peliee  Trabea  qui  eftuic  auparauâc  pour  les  Dieux,  pour 
les  Rois  &  pour  les  Augures.  A  aucuns  furent  ottrovez 
les  veflcmens  triomphaux,  latunique  palmee  &  La  roge 
painefe.  Mais  quant  à  l’habit  de  là  toge  oürobe  longue, 
il  auioit  fouffert  changement  auec  le  temps.  Car  en  vn 
temps  la  toge  fut  habit  commun  à  Rome  qu’on  portait 
fur  la  tunique  &  eftoit  ample  &  e/fendu  Et  au  déllus  re- 
t>lié  en  petits  plis  crefpes,  tellement  que  pour  combatte 
on  les  troulfott,airifique  le  récité  Piutàrqüe  en  la  vie  dé 
Tiberius  &  Caius  Gracclius,oii  le  peuple  àyant  entéfubi 
que  les  riches  vfuriers  vouloyent  tuer  Gracchus  trou r- 
fetent  leurs  to^es  &  mirent  fur  lés  bras  leurs  manteaux 
qu’ils  portoyent  en  autre  temps.  En  autretemps  ceux 
qui  demandoyént  cjrieique  office  Veftoyerit  vue  togë 
blanche, &  en  ces  habits  Cicéron  fît  vnc  oraifori  ou  ha* 
rengue  au  Sériât  pour  demander  le  Confulat.Ce  qu  au- 
tresfois  auoit  cfte"  dèfféndu.  Seruoitauffi  la  toge  blan¬ 
che  és  banqiiecs  p'ubliques  &  feftiris  dés  parens  &  la  to¬ 
ge  noire  feruoit  au  dueil.  Teiléfut  la  maiefté  dé  la  tbgé, 
&  robe  longue,que  pour  vn  grand  honneur  on  faifoif  les 
Ratues  des  vaiilans  Romains  à  cheùal  auec  la  toge;corii 
me  fut  celle  de  Marcus  T  r  e  m  é  i  !  i  ri  s ,  d  e\R  e  m  irs  &  Rbmu- 
lus  fans  aucune  tunique  au  délions.  A  la  fin  le  nom  dés 

toges  changea  &  furent  diètes  Robes  talaifes  déïced  an  s 
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longue  tant  oublie  ni  defprifé,  que  plufieurs  nations  né 
bayent  aulli  retenue  pour  marque  d’ornemens  feigneu- 
riaux,  mefmes  les  Thellalieus,lefqucls  portoyent  leurs 
robes  fi  amples  ,  cfiendues  &  longues,  qu’ils  eftoyent 
contraints  les  retrouver  au  droid  de  la  poidrine,  com¬ 
me  laifoyent  auili  les  Ioniens. Hanno  oncle  d'Hannibal 
n’abandonna  iamais  la  lobe  longue.  Pareillement  en 
France  par  quelque  temps  &  en  temps  depaix&ades 
folenneis  le  Roy  &  les  cheualicrs  de  Ton  ordre  portoyct 
les  grands  manteaux  iufques  à  terre,  fingulierement  en 
la  lolennirè  de  la  fefte  de  faind  Michel.  L’habit  de  robe 
longue  a  elle  au  fit  continué  à  l’ordre  des  Aduocats*  lei- 
quels  par  les  Empereurs  Leon  &  Anthemius  cnleins 
Joix  adrdTantes  à  Nicoftrate  Pref dent  du  Prétoire  font 
apcllcz  Togati. Parce  qu’en  faifant  l’olHce  de  vrais  Iuril- 
confultcs  &  parfaids  orateurs,  tant  en  leurs  ccnfulta- 
tious  ,  refponccs, que  plaidoiries  &  remontrances  ils 
lont  dignes  de  porter  jaToge,  jadis  intimée  pour  deli- 
gner  les  nobles  d’entre  les  Romains.  C’eft  pourquo.y 
Accurfe  déclarant  les  habits  félon  ladiuerfité  des  per- 
lonnes  ,  ailigne  la  Toge  au3t  Aduocats,  de  laquelle  ils 
doy  tient  vfer  fans  excès, ce  que  n’ont  touhours  obferué 
les  dodeurs  &  Icdcurs  de  la  fciencc  des  loixr  carau 
temps  de  Mcllire  Guillaume  Durand  dit  le  Spéculateur* 
qui  lut  Luefque  de  Mende,  fut  remarquée  la’ faute  d’au¬ 
cuns  dedeurs  d’Italie  en  leurs  veüemcns, entre  lefqucls 
il  taxe  Guillaume  de  Suzedodeurde  Modenequi  por- 
toit  vue  Robe  de  ibye  de  tyflure  &  couleur  diuer- 
le,  enfemble  de  laques  de  Boloigne  Dodeur  en  de¬ 
cret  qui  portoit  vnc  robe  trop  fendue,  &  donne  confeil 
aux  Dodeurs  du  droid  de  faire  leurs  habillemens  félon 
l’vfage  du  pars  où  ils  font  refidens,  &  fait  mention  des 
manteaux  dont  vfoyét  les  Dodeurs  d’Italie,  fans  man¬ 
ches,  enfemble  de  ceux  qu’on  portoit  en  France  auec 
manches.  Tellement  qu’on  trouuoit  eftre  loifvble  aux 
Dodeurs  des  loix  de  porter  vcflemcns  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  en  faconde  Toge  &  leurs  perruques  bien  agean- 
cees.  Ne  font  à  prifer  ceux  qui  par  trop  grande  fuperfti- 
tion  veulent  vfer  d’habits  abieds  comme  faifoyent  ja¬ 
dis  les  Dodeurs  Pierre  de  Combes  deMompellier-Bua- 
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*;irt  de  Màntoiic  à  Padaiie,  &  Iean  de  Lïgftanô  lequel  e- 
ftanteôuie  à  vn  Banquet &feftin  Nuptial, y  arriua  auec 
vn  mefohant  accouftiemcnt  qui  fut  caufe  qu’on  n’auoit 
tenu  grand  conte  de  luy.-Ce  qu’aiant  apcrceu  &  qu’on  ne 
Juy  bailloit  ficge  en  lieu  conuenable  à  la  qualité,  il  en- 
noya  quciir  vne  riche  &  magnifique  robe  laquelle  il  mit 
en  fa  place  difant  :  Vous  auez  fait  honneur  a  la  robe  plus 
qu’à  m©y,  or  la  gardez  &  l’honorez  tant  que  voudrez,  & 
laifiant  la  Robe  ià*&  fe  dcfpita»t  s’en  alla.  Tant  y  a  que 
quelque  opinion  6c  prefumption qu'il euft  defoy,teia- 
«fte  cftoit  reprehenfible  fuyuant  la  do&rine  Euangeli- 
que  Si  exemple  de  la  reprelienfion  qui  fut  fai-dfe  à  celuy 
qui  cftoit  venu  aux  nopces  fans  auoir  laRobe  nuptia¬ 
le  .Vray  eft  que  Pline  le  ieunc  en  vne  ficnne Epiftre, -en¬ 
tre  les  louanges  du  Iurifconfulte  Arifton,reftime  de  ce 
qu’il  fe  contentoit  d’vii  honnefte  habit  de -petite  def- 
pence:c.ar  le  médiocre  veftement  donne  jugement  de  la 
modtfti.ede  la  perfonne  qui  le  porte.  Yenonsmaintc- 
nâtà  la  couuerturc  du  chef, lequel  eft  faiét  en  forme  ro¬ 
de.  Le  chef  obtient  la  fituation  &  authorité  de  la  partie 
fuperieure,plus  nobles  participant  en  fa  figure  aux  ce- 
Icllcs  parties,  réputé'  membre  tref-diuinle  faifantPrin- 
*ce  de  tous  les  autres  membres.  Ainfi  tous  les  honneurs 
d  e s  p er fo n  n es  n  o t ab  1  c s  fo n  t  pr incipalemcnt  ap p ro pri e x 
par  les  diuins  eferits  au  chef,  auquel  aufh  les  Iurifcon- 
iultes  ont  donné  telle  reuercnce  que  le  fepulchrc  où  r.e- 
pofe  le  chef  d’vn  Sain<ft,rcd  tout  le  lieu  religieux.  A  ce- 
fte  caufe  &  qu’au  chef  eft  le  principal  fiege  de  Mineruc, 
de  lafcience  6c  du  iugement,  les  anciens  l’ont  couucrt 
de  maint  ornement,  non  feulement  pour  laconferua- 
tion  de  la  racine  de  l’arbre  renuerfé  qui  eft  l'homme, 
.pour  le  deffendre  du  froid, pluye, neige*  vent,  greffe, ou 
ardeur  du  Soleil, mais  aiifli  pour  la  gloire  .&  décoration 
d’i  c  e  1  u  y ,  corn  m  e  4  e  C  o  u  ro  au  es  ,D  i  ad  e  m  es  ,Ty  a  r  e  s  „  M  i  - 
très, Infilles, Turbans  &  autres  dediueifes  Si  differentes 
façons  félon  les  temps,  &  féru  ans  pour  les  Roys ,  Po¬ 
tentats  &  Princes  ,lefquelles  couvertures  &  afitublc-. 
mens  de  tefteie  ne  dénombrera)’  pour  fuir  prolixité  & 
venir  aux  ch  ap  p  e  r  o  n  s  ,çh  a  pp  c  au  x  &  b  o  n  nets  d  e  s  Magi  - 
ftrats  &  gens  de  Robe,  longue,  dont  Pancienne  forma., 
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autoiccfté  peu  à  peu  changée  &  réduite  en  façon  des 
chaperons  à  borreiets.  Ec  ce  que  Ion  mettoit  fur  la  telle 
couurant  le  col  &  les  efpaules,  auroit  elle  en  fin  retenu 
&  porté  fur  l’efpaule  par  les  fieurs  de  la  cour  de  Pârle- 
ment,pour  la  conferüation  de  là  mémoire  ancienne.  Et 
fie  portoit  encores  en  telle  du  temps  du  Roy  Iran,  lors 
qu’Efticnne  Marcel  Preuoft  des  Marchans  de  Paris  bail¬ 
la  fou  chaperon  de  là  liurce  des  feditieux  au  Roy  Char¬ 
les  cinquiefme  lors  Dauphin,  qui  le  porta  tout  le  iour, 
&  Marcel  porta  le  chaperon  du  Dauphin  faiéldedrap 
noir,  enrichi  d’vne  porfiluie  d’or.  Subfecjucmmenrle 
chapeau  ou  bonnet  auroit  efté  introduit  fàiét  en  diuer- 
fes  formes  &  maniérés,  &  jadis  donné  8c  permis  aux  af¬ 
franchis  qui  en  couuroyent  leurs  telles  tondues,  jaçoic 
que  quelques  Grecs  ont  voulu  interpréter  que  le  chap- 
peau  fignifioit  Noblefic,  duquel  eftoit  ornee  la  llatue 
d’Hipocràtes,denotant  le  foin  qu’on  doit  auo*ràcon- 
tregarder  la  telle,  où  git,  comme  en  fon  principal  do- 
micilcj’entédement  de  l’homme.  En  celle  mutation  de 
téps,  des  g-ens,&  des  mœurs  a  elle  introduite  la  façô  des 
bonnets  faidls  au  commencement  en  forme  de  demye 
fphere&  retenue  en  l’ordre  des  gens  de  Robe  longue 
en  France,  combien  quedefpuis  ait  elle  adioullee  quar- 
rure  à  la  fommité,  retenant  au  ddïoùs  l'apparence  de  la 
rondeur, chofc  muentee  par  les  imaginations  des  refiar- 
cilleuls  au  preiudice  des  bonneteurs  de  Paris, qui  en  ont 
autrefois  intenté  aélion  pour  faire  cefier  les  onuriers  de 
rciTarciftures.  Mais  on  a  laiifé  (  en  ce  que  concerné  ces 
choies  mcchaniques)  à  chacun  la  liberté  d'en  faire  fe- 
Ion  fon  art  &  indullrie.  Quant  au  Bonnet  qtf’ôn  dict  en 
Latin  Eirretum  :  c’eft  vne  diction  qui  eftoit  inconue  aux 
antiques,  &  qui  eft  Barbare  du  tout.  Combien  que 
le  Doélcur  Lucas  de  Penna  le  foit  alèmbiqué  le  cerfieaa 
à  vouloir  bailler  vne  vraye  étymologie,  &  fignificarion 
de  ce  vocable  Btrretum  ,  l’interprétant  -qadji  bUreftttm, 
comme  voulant  dire, deux  fois  droiél,pouraUtant,dit  il, 
qu’en  deux  chofes  doyuent  les  gens  de  iuftice  &  de  let¬ 
tres  auoir  double reélitude,l’vnede bon  enfeignement, 
&  l’autre  de  bône  mceurs:qu’en  outre  le  Magiftrat  &  le 
iugedoit  eftre  deux  fois  droi&jalfauoir  médiateur  entré 
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le  demandeur  &  Je  défendeur. Etimologie  autant  forte, 
qu’elle  cil  ridicule. N’ont  elle  les  bônets  quarrez&  à  qua 
tre  cornes  faiéls  tous  d’vnc  mcfmefaçô.  En  Italie  on  Jes 
portoitd’vnc  autre  forte  q  maintenait, &  en  Frâcclesvns 
Jes  ont  porté  d’vne  forte  ,  Jes  autres  d’vne  autre,  ores 
grâds,&:  enfocez,ores  petits  &  tous  plats,les  cornes  des 
vns  giolles  côme  brayettes  ,  &  des  autres  fi  petites  qua 
peine  en  ont  ils  la  forme.  Or  afin  que  ceux  qui  liront  et 
chapitre  en  raportent  quelque  bonne  doûrinc ,  ie  diray 
pour  la  conclufion  que  toutMagiftrat  &  luge  doit  élire 
veftu  des  parfaits  habits  de  Iultice  comme  îob,  lequel 
difoit  :  l' ay  efté  yeïlu  de  Iujlice>&  me  fuit  pare'  du  yejlement 
&  dtadetne  des  bons  iugemens  que  t  ay  fait  3en  délivrant  le 
panure  qui  fe  plaignait ,  çjr  la  pupille  n'ayant  aide  d'aucun „ 
l' ayreceu  la  bénédiction  de  celuyqui  fans  menaide  perijfoity 
&  ay  confeillé  lè  coeur  dolent  de  la  pauure  yeufue.  I’ay  ferui 
d'ail  a  i aueugle  ,  &  de  pied  an  boiteux.  l'ejloyle  pere  des 
panures  3  & prenoy garde  C?  diligence  de  tronuer  &  entendre 
lacaufe  par  moy  non  connue  ni  entendue.  le  brifoy  les\maf- 
choueres  de  V homme  inique ,  &  de  fes  dents  t ay  ojléla  proye. 
De  telle  parure  elloit  orné  le  bon  lob  au  temps  defon 
profpere  gouuetnemenr.  Et  ce  font  les  vrais  vefte- 
mens  defquels  tous  Magiftrats  &  luges  doiuent  élire 
curieux  de  fe  vellir. 


Qgçles  loix  ciuiUs  doyucnt  eîlrc gardées  &  entretenue s 
pour  le  gouvernement  des  Royau¬ 
mes  cy  Républiques. 

C  tî  A  P.  v. 

IÀ  fapicnce  eternelle  ,  le  fils  de  Dieu  eternel ,  lefus- 
^Chnll,ellant  enquis  des  Scribes  &.  Pharifiens  s’il 
falloit  payer  le  tribut  à  Cefar,refpondir:*Rendez  à  Ce- 
far  les  chofes  qui  appartiennent  à  Ce  far  ,  &  celles  qui 
appartiennent  à  Dieu  ,  rendez  les  à  Dieu,1  par  Itfquelîcs 
jpàroles  appert  que  noltre  grand  Législateur  a  ellabli 
deux  ellats  ,  l’vn  Euagelique  ou  Ecclcfiafiiqüc,&  fautre 
•ciuiL  Or  ne  faut  il  entendre  celle  loy  tant  feulement  du 
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tribut, pour  tarfon  duquel  (eftant  marque  de  fubieélion) 
il  auoit  efte  enqüis  ,  mais  aufli  des  loix  &c  autres  choie. s 
Car  iaçoit  qu’il  fut  feulement  interrogué  d’vne  chofe, 
ii  refpond  toutesfois  pour  tout  ce  que  nous  debuons  au 
Roy  quand  il  dmRendez  àCefaï  les  chofes,&:c  au  reng 
delquelies  eft  l’o'beiflance  des  loix,  qui  sot  dos  de  Dieu, 
ainli  que  les  anciens  Grecs  ont  trelbien  dit.  Or  pour 
monftrer  clairement  que  nous  debuons  obeiilance  aux 
loix  ciuiles,  &confequemment  qu’il  faut  icelles  garder 
&  entretenir  pour  le  gouuernement  des  Républiques, 
i’ameneray  des  exemples, loix  &  autres  preuues  plus  que 
*  fiiffifan  tes. L’A  polir  e  S.  Paul  par  le  commandement  des 

chap.  16.  Magillracs  ayant  dté  battu  de  verges  *,  Temonftre  tref- 
bien  qüc  ce  ne  deuoit  eftre  faiêt,&  qu'en  luy  failoit  tort, 
pourautant  qu’il  eftoit  Citoyen  Romain, &  qu’il  n’eftoic 
ioifiblcde  punir  vn  Citoyen  Romain  fans  cognoilîance 
de  caufe,  ni  fans  l’auoir  ouy.  Voila  comme  le  fainét 
Apoftre  s'aide  des  loix  ciuiles  faiéles  par  les  anciens  lé¬ 
gislateurs  Romains.  Pub.  Clodius  le  beau  ,  Tribun  du 
menu  peuple  ,  ou  ,  conferuateur  du  populas  (  ai n h  que 
récité  Diou  hur.3  <L)  e  (tabla  t  par  loy  qu’il  ne  leroitloili- 
ble  de  condamner  à  mort  ou  autre  grief  fupplice  vn  Ci¬ 
toyen  Romain  fans  cognoiffance  de  caufe,  &  fans  fa¬ 
lloir  ouy.  Cornélius  Tacitus  recite  aulîl  en  fes  Annales 
defpuis  Augufte  Ccfar,que  le  Sénat  ordonna  par  Arrcft, 
qu’aucun  11e  fuit  condamne  fans  au  préalable  auoir 
^  elle,  ouy  ,  &  fans  qu’on  euft  conu  de  la  caufe.  Le  Iurif- 

./.  25.  conpulte  Mecianus  eferit  *>  &  fon  dire  cil  vne  loy,  que 
rcc['  la  raifon  de  i’equité  ne  permet  qu’aucun  foit  condam- 
reis,  l'  2m  né  fans  auoir  refpondu  du  fait  à  luy  impofé,&dit  qu’on 
•  eyet.  Tf0|t  cc  droit  alors  ,  ce  quemefmes  les  luges  equita- 
tH-.enucl.  blés  font  encores  auiourd’huy,  \  oire  és  caulcs  Ciuiles: 
dont  S  chèque  dit  trefbien  en  fa  Medee: 

J Qui flatutt  àliquid parte  inaudita  altéra , 

'  *A'eqnum  licètjlatuerit ,  baud  aeputti  cjl. 

C’eft  pourquoy  Alexandre  le  grand  qtrand  il  rugéoit 
d’vne  caufe  de  deux  parties.fermoit  vnc  oreille, laquelle 
il  difoit  garder  pour  le  deffendeur,  ce  qu’a  trelbien  ex¬ 
primé  AchillcsBocchius  en  vnEmblenae  qu’ilenafaiét, 
qui  eft  tel  t  olim  PeUeta^  imienkcum  forte federet 
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Inde?:,  &  a  ffari  alterarn 

Inlerea  digito  prudent  occluderet  anrçn}, 

Inierrcgattts  a  fut*, 

Curnam  (ic  faceret  faits  aclori  eJl,ait,'vn&J 
Ssruo  aller 4m  integrantreo. 

Ces  droi&s  anciens  Romains  &  ciuils  ont  elle  détie¬ 
nnent  &  à  prof  o, s  pratiquez  par  faind  Paul  qui  s’en  ell 
lerui,  comme  auffi  ie  mcfmefa.ind  Apoftre  s’eff  aidé  du 
jremede  d’appej  introduit  par  les  ancies  legiflateurs  Ro¬ 
mains  pour  éefcouutir  l'iniquité  3  ou  ignorance  des  **1.7.1 5, 
iuges.  Ca^r  effajnt  iccluy  faind  Apoüre  prifonnier,  il  ap-  de  ajpejl, 
pellad’vn  iuge  fub  alterne*  a  Cefar  ,  or.es  que  Cefar  ne  *  JCcK 
fuft  Chteftitn  j  &  par  ainfî  fe  fo.ufmit  à  la  iurifdidion 
d’iceluy.  Et  appert  aux  Adcs  des  Apoftres  que  Feltus 
furçoia&fe  défila  dés  Piaffant  de  cpgnoiftre  de  .celle 
caufe,en  rcuerécc  de  l’appcldifant  4  faind  Paul:  T u  ap¬ 
pelles  à  Cefar j  tu  iras  à  Cefar.  Sur  quoy  S.  Eue  au  mef- 
rn e lieu  recire q.ae  la  cognoiffance  d’icelle  caufe  appar- 
tenolt  à  Cefar.  Or  eft  il  plus  que  notoireque  Néron  Ce¬ 
far  n’eftoitChreftien  ,  ams  punifloit  les  Chrelliés  (ainff 
que  de  luy  racompte  Corneille  Tacite  liure  X  Y  )  foubs 
J’empire  duquel  faind  Paul  loufFrjt  rn^rrire.Si  donc  no- 
ffre  Sauueurlefus  a  commandé  qu’il  faut  rendre  à,Ce- 
far  les  chofes  qui  lui  sot  deues,le  tribut, l’obeifsâc.e à  luy 
&  à  fes  loix  çonceinans  1e  faid  politique  &  ciuibqui  eff 
celuy  (s’il  n’eft  du  tout  hors  du  fens  &  furieux)  qui  dira 
.  qu’il  faut  abolir  &  anéantir  les  loix  ciniles?Si  faind  Paul 
declarateur  de  PEuangile s’en  eff  aidé  &  ferui  en  temps 
&  lieu,  pourquoy  ne  s’en  aidera  le  Chreffien  touchant 
le  faid  ciuil  &  politique  adminiffration  quad  i’occafion 
prefentee  le  requiert?  Veu  que  faind  Paul  n’a  pas  tant 
feulement  allégué  les  loix  Romaines  en  fes  califes 
affaires  ,  mais  auffi  cp  afaid  &  pris  des  comparaifons 
Sc  fimilitudes  ,  me  fines  pour  le  regard  de  naître  falur, 
quand  il  dit  «fermant  aux  Galatiens  chap.  3.  le  Telia- 
.ment  d’vn  homme  eAantapprouué,c’cff  à  dire, fait  félon  •«'  /.  j  de 
le  droid,ne  doit  eftre  reiet.té,ain.s  auoirlieu-  Cela  auoit  petit .b*- 
iong  temps  auparauantefté  eOably  parla  Joy  des  X  1  i.  nd. 
Tabies,ainf  qucdientle  Xurifconlulte  *Caius  .&  i’Em-  *  cj?irf . 
pereur  JuAJnian  en  fes  n.o.uuciles  ?  çpnAffutiçus  le 
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mefme  fain&Apoftre  fait  vne  autre  comparaifon  du  te-r 
ftamenten  l  Epiftreaux  Hebrieux  chap.  IX.  LeX^fta-, 
inent(ditil)  eft  confirme  &  ratifié  par  la  mort ,  &  n’eft 
valable  durant  la  vie  du  teftateur.  Cela  n’eft  il  pris  des 
a  l.  32.  anciennes  loix  a  Romaines  ?  La  fimilitudc  du  pupille 
X>.  de  eftant  foubs  la  puiftance  d’vn  tuteur,  de  laquelle  S.  Paul 
dona.in-  vfe  en  fes  Epiftres  £m’eft  elle  extraite  des  loix  Romai- 
teryir. &•  nes?La  définition  de  la  tutelle  b.ailiee  par  Seruius  Sulpi- 
vxo.  tius  D.detutelii Je  demonftreà  l’oeihTutcle,  dit  il, eft 

b  Galat.  vn  droit (ainfi  faut  il  liçe  en  ce  lieu  là)&  vne  puilfancefur 
4.  vne  perfonne  libre &frache  pour  defendre  celuy  qui  ne 
fe  peut  defendre, à  caufe  de  fon  bas  aage,  donnçe  &  per- 
mife  de  droit  ciuil ,  c’eft  à  dire,  des  XII.  Tables  qui  ont 
introduit  ladite  puiftance.  L’Apottre  fainél  Paul  ayant 
s  ch.  13.  T'Efprit  de  Dieu  commande  aux  Romains  c,  d’obcïr  aux 
puilfances  fuperieures  Nous  deuons  entendre  par  ce 
mot,  puiftanccs  ,  non  feulement  la  puiftance  viuc  qui 
eft  rEmpereur,le  Roy  &  autres  Princes  fouuerains,mais 
aufti  la  puiftance  de  la  loy  eferites  voire  ciuilc,&  ttfle  eft 
l'intention  del’Apoftre  ,  autrement  ce  feroit  s’attacher 
au  parfus  &  non  au  dedans.  Or  ne  deuons  nouslarfier 
la  fentece  &:  intention  naturelle  pour  nous  tenir  au  fon 
des  mots.  Qui  eft  celuy  qui  feroit  tant  fot  de  dire  ,  qu’il 
faut  bien  obéir  aux  puiftanccs  fuperieures  ,  mais  'non.  à 
leurs  comiuandemens  ?  aqfquels  neantmoins  il  faut 
obeïr,pourueu  qu’ils  ne  foyent  directement  contre  la 
loy  diuine  &  de  nature  qui  eft  rayon  de  la  Sapience  di- 
uinc.  L’intention  donc  de  fainCt  Paul  parlant  générale¬ 
ment  comprend aufti  la  puiftance  de  ia  loy  ciuiie ,  la- 
il.  2.  D.  quelle, ainfi  q  dit  le  Philofophe^  Cfirifippus,eft  vn  Prin- 
aeleg.  ce  chef  de  tous, &  vne  Roine,à  laquelle  faut  obeïr  com¬ 
me  dit  Pemofthene.  Il  eft  aufti  notoire  que  quand  le 
ekiï.23.  Tribun  renuoya  fàinCtPaul  à  Félix  e  lieutenant  pour  Ce- 
far  ,  il  commanda  aux  Gensd’armes  de  fa  conduite  luy 
bailler  vn  chenal  ou  autre  monture  ,  d'autant  que  le 
fainét  Apoftreçftoit  ja  vieil.  îsPvfa  il  lors  de  l’antique 
loy  des  XII. Tables  long  temps  auparavant  eftabfte?  Le 
Iurifconfulte  Sextus  Cecilius  en  Aule Celle  liure  XX. 
chap. 1. des  Nuicts  Attiques  recitje  qu'icelle  ldy  des  XII. 
Tables  auoit  efté  ainfi  eftablie.  Sil’adiournc  ou  prifon- 
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pier  eft  vieil ,  ou  malade  ,  on  luy  baillera  vne  mpnture. 

La  conformité  des  loix  diuines  &  humaines  nous  doit 
efmouuoir  a  obéir  aux  loix  ciuiles.  Or  eft  il  plus  que 
certain  que  h  on  compare  les  loix  diuines  efcrites  au 
Deuteronome,ou  fécondé  loy, 6c  autres  liures  de  Aloyfe, 
on  les  trouuera  femblables  touchant  l’eftat  &  reglement 
ciuil. Ceux  en  feront  preuue  oculaire, qui  lironties  liures 
du  Deuteronome,  6c  autres  faindts  liures,  les  loix  Solo- 
nianes  &  des  XII.  Tablesjes  Digeftcs.  le  Code  delufti- 
man  &  les  nouuelles  conftitutipns  ,Ja  conférence  def- 
quelles  feroit  icy  trop  longue:^:  y  en  auroit  pour  faire 
vn  iufte  volume. D’auantage, puis  qu’ifeft  certain  que  le 
droit  ciuil  eft  appuie  &  extrait  du  droit  de  nature,  qui 
eft  rayon  de  la  Sapience  diuipe  mis  §c  infus  dans  les 
penfees  des  hommes  j  aiufi  qu’on  peut  recueillir  de 
l’Epi  lire  aux  Romains  chap.  i.  là  où  l’Apoftie  vaiifeau 
d'Clcclion  dit  :  Car,  veuque  les  gens  qui  n’ont  loy,  font 
pat  nature  ce  qui  eft  de  ia  loy,  &  n’ayans  loy  ,  font  loy  à 
eux  mefmes ,  5c  monftrent  qu’ils  ont  l’œuure  de  la  loy 
efetite  dans  leurs  cœurs,  ce  tefinoignantaufti  leur  çon- 
fcience  ,  il  ne  faut  douter  qu’il  ne  falle  garder  Sc  entre¬ 
tenir  les  loix  ciuiles  6c  leur  obéir:  y  eu  mefmes  que  tous 
cas  furuenans  en  l’eftat  ciuil  ne  font  décidez  par  les  loix  ?  /.  N  dm 
Mosaïques  ,ce  qu’on  voici  manifellcment,  lefquels  cas  hoc, D. de 
font  décidez  par  les  liures  du  droit  ciuil, ou  par  le  moyen  coud.  /»- 
6c  raifon  par  eux  baiiiee.  Il  les  faut  donc  entretenir  &  deb. 
s’en  aider  ,  entant  quais  ne  répugnent  au  droidt  diuin,//.  i .  /?. 
6c  au  d;oi(ft  de  nature, d’où  mefmes  nos  anciens  iegifta-  de  pa£t. 
tcurs  les  ont  puifés.Le  çîroit  de  nature  nous  «coin  mande  £/.7.§. 
de  pe  nous  enrichit  au  dommage  d’autruy.  Nature  ait  Prx- 
commande  qu’on /garde  6c  obferue  les  conuentions  tor,  JD. 

6c  paefts  faits  entre  les  hommes  ;  çeque  le  Prêteur  de-  eo.  tit. 
çlare^equitablemenr auoir  lieu,  pourueu  que  lefmcies  h  Exod* 
çonuentions  ne  foyent  faidles  par  dol,ni  cpntreic,s  l/pix  io. 

&  conftitutions.  Le  droit  de  nature’ fe  rapportant, &  de-  il.  i. 
datant  la  loy  de  Dieu  h ,  enioinr  que  nous  noiirniücns  de  iufl, 
nos  enfans*  ,&  aufti  que  les  enfans  nournftent  4.  lcyrs  &  iurç. 
peres  &  meres.  Ce  que  mefmemët  nous  enfeigne  la  Ci-  k. 
goigne, comme  raporte  le  Comique  Grec  Ariftophanss.  de  l;b. 
Tepourroy  ici  induire  6c  amener  tant  de  loix  de  nature  egnof. 
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déclarées  par  le  droiét  ciuil,qu’il  s’en  pourroit  faire  vxt 
liure  tdequoi  pour  caufe  de  brieueté  ie  me  deporteray. 
Il  faut  donc  que  tous  Monarques,  Empereurs,  Rois, 
Princes, Magiftrats,  luges  &  peuples  entretiennent  & 
gardent  le  droiét  ciuil,  corrftderans  en  premier  Heu  fa 
lource  &  appuy,qui  eft  noftre  Dieu  éternel, comme  tref- 
bien  le  demonftrent  les  auteurs  Chreftiens  &  Propha- 
nés  dont  Demofthenc  eft  l’vn  ,  &  ainfi  aufti  le  dit  Iufti- 
nian  en  fes  Nouellcsrconfiderant  en  apres  la  caufe  pour 
laquelle  il  a  efté  eftabli,  qui  eft  pour  nous  défendre  des 
outrages, pour  le  repos  public, pour  refraindre  l’audace 
des  peruers,&:  pour  rendre  à  chacun  fon  droiét.  Car  il  a 
eu  J-  D.  eftabli  pour  la  defence  des  hommes  l.  Et  dilbit  auf- 
de  fiat,  fi  Platon  en  fon  Hippias  que  le  droiét  aefte' eftabli  pour 
hom.  l’vtiiitc  des  hommes  :  le  droiét  ciuil  faifant  trois  com- 
ytl.x.  D>  mandemens  w,i.dc  viure  honneftemet.  i.  d'e  n’offenfer 
de  iuïb.  &  ne  nuire  à  aucun,  j  .de  rendre  à  chacun  ce  qui luv  ap- 
dr  particnt.Et  en  cela  git  la  volonté  de  iuftice. On  doit  auf- 
fi  entretenir  &  obferucr  le  droiét  ciuil  à  caufe  de  la  con¬ 
formité  des  efteéts  d’iceluy  en  maints  endroiéts  à  ceux 
du Chriftianifmc.  Laloy  Euangeliquc  commande  de 
croire,  &  par  ainfi  d’auoir  foy,  &  icelle  garder  :  d’obfer- 
uer  la  volonté  de  Dieu3&  de  s’abftenir  du  bien  d’autruy' 
&  de  mal  faire.  Contemplons  ccseffeéts  au  droiét  ci- 
uil.Le droiét  ciuil  eniointd’ehtretenir  lafoy  ésconuèn- 
tions:d’obferuer  &  garder  la  volonté  de  la  îoy,  du  Prin¬ 
ce  fouuerain, des  luges  commis&enuoyez  de  luy,&  des 
teftateurs:  commande  pareillement  qu’on  ne  defro- 
be  &  retienne  le  bien  d’autruy,  &  qu’on  s’abftienne  de 
mal  faire,  puniftant  les  contreuenans.  La  fin  dcs  loix 
ciailes,c’cft:  Iufticevniuerfelle,quieft  Dieu  tout  puiftant 
Sceternel.  Si  que  la  fin  fe  rapporte  à  fon  commence¬ 
ment  &  fource.  le  pourroy  fortaifémentreietter  &  foul- 
«trelescalomnieufes&faufes  obicétions  que  quelques 
o-utrecuidez  &  coulpables  d’impietc  pourroyent  faire 
lur  ce  que  i’ay  dit,  mais  il  n’cft  befoin  de  donner  lumiè¬ 
re  au  plammidy.  Car  fi  les  hommes  abufent  des  loix,  il 
ne  faut  pourtant  blafmer  le  droiét,  qui  eft  art  d’Equité, 
puniftant  &  les  abus  Sc  les  abufeursfioint  que  Marc  An- 
tonin  Philofophe  &  Empereur  au  quatriefme  liure  de 
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fa  vie, ou  de  TinlVitucion  de  ia  vie  humaine,  dit  trelbien 
que  la  Loi  ne  peut  eftre  corrompue  par  vitupere.  Par- 
quoyveu  que  Dieu  commande  de  rendre  à  Cefar  les 
choies  qui  luy  appartiénent,alïau©ir  le  tribut, &  l’obeif- 
fance  à  Tes  edrcLs  &  loix,&  confi'd  er  ce  leur  fource,caufç> 
&  conformité  des  eficéls  à  leur  fin,  toutes  Républiques 
bien  ordonnées  {es  doiuentobleruer  &  entretenir,  au- 
tremét  faifant,  ce  fera  lafchër  la  bride  à  tous  maux,&  en 
lieu  de  liberté  on  entrera  en  dùrt|&  ennuieufe  feruitude, 
d’afîeuraiice  en  craince,  &  d’abondance  en  neceffirc, 
qui  font  trois  chofes  (  félon  le  dire  de  Maximus  Tyrius) 
les  plus  fafeheufes  Se  dures  à  fupporter.  • 


■JD'ynfdHX  accufatenr  condamné  a  mort  par  ^yfrre fl  du  Par¬ 
lement  de  Tbolofe.^yfuec  le  récit  du  faidy  dtfeours  fu  r  ice- 
duy,gr  la  teneur  de  T  ^Trrefl  prononcé  en  robes  rou¬ 
ges  en  la  Publication  des 
refi  s  generaux, 

Ç  H  A  ,P.  VI. 

>  /  .  .  .  ~ 

EN  l’aniySy.  i’eftoyvenu  à  Tholofe  pour  vu  pro¬ 
cès  que  i’auoy  en  Parlement  ,  &  comme  ondiètdes 
maladies  ,  qu’elles  viennent  à  cheual  &  s’en  retournent 
àpiédjc’eft  à  dire, que foudain  &  vifte  elles  arriuent, 
mais  ne  le  partent  linon  peuà  peu  &.  auec  longueur  de 
temps  :  ainfi  efb  il  des  procès  ,lefquelss’intentent  tout  à 
coup  ,  mais  font  de  fi  longue  duree  qu’à  peine  en  peut 
on  voir  la  fin, car  bien  fouuent  lors  que  Ton  penfe  auoir 
acheuéjil  Curaient  quelque  anicroche ,  que  c’eft  pref- 
qu’à  recommencer  ,  Sc  comme  d’vne  maladie  s’en  en¬ 
gendrent  quelquesfois  d’autres  plus  griefues  aulfi  d’vn 
procès  en  naiffent  piufieurs.  Iedy  cecy  pourautant  que 
icpenfoy  bien  auoir  prompte  expédition  de  ce  procès 
&  ie  faire  vuider  bien  tournais  ni  ma  diligence,  ni  mon 
afiîdue  Pollicitation  pouuoient  tant  exploiter  que  les 
délais  fruftratoires  demandés  par  mes  parties  &  à  icel¬ 
les  ©èbroiésjlcurs  fuites  ,  &  l’affluence  des  autres  caufes 
de  ni 5  Procureur  &  de  mon  Aduocat  ne  me  donnaient 
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beaucoup  de  ioifir(aux  iours  aufquels  ic  ne  pouuqt 
rien  auanccr  de  mon  affaire  )  de  vaquer  en  autres  exer¬ 
cices  ,affauoir ,  iouer  à  la  paume  auec  des  efeoliers  4c 
macognoiffance,  dancer  il  y  auoit  aflemblee  de  Dar 
nioifelles  ,  mafqueren  temps  de  carefme-prenant,&  me 
defennuier  le  plus  qu’il  m’eftoit  poffifc>le:toutesfois  pour 
ne  perdre  du  tout  le  temps  ,  fréquentant  le  palais  aux 
jours  d’audience  i’efcoutoî  plaider  les  caufes  &  pronon¬ 
cer  les  Arrefts  de  cefte  belle  compaignie  de  Prefidens  & 
Confeilliers  à  la  grand  chambre.  Et  pour'  en  tirer  profit 
•ie  recueilloi  fur  le  champ  en  mes  tablettes  le  fommai- 
re  des  plaidoiries  des  Aduocafs  des  deux  partits,enfem- 
|?lele$  Arrefts  de  la  Cour ,  puis  eftant  en  mon  logis  ie 
les  cfcriuoi  amplement  félon  que  la  mémoire  que  i’en 
auoi  frefehe  les  me  diéfoit-Et  entre  autres, le  procès  d’vn 
faux  accufateur  ayant  efté  iugéau  rapport  du  premier 
Prefîdent  Duranti,  icelui  Prefident  apres  auoir  déduit  le 
fait,difcouru  ,  &  amené  les  raifons  qui  faifoient  pour  & 
contre  le  délinquant  qui  afiiftoità  la  plaidoirie  affis  fur 
la  celette,ie  recueilli  lors, fi  non  tout,au  moins  ce  que  ie 
peu  retenir  de  cefte  plaidoirie  tant  que  ma  plume  pou- 
uoit  viftement  fuiure  les  paroles  dudit  premier  Prefi- 
dent  qui  cftoiet  a  peu  près  telles  que  s*enfuiuent:I  e  a  n 
Forgues  du  lieu  de  Comminges  ,  (oubs  ie  nom  fuppofé 
de  Marc  Faues,  au  moys  de  May  de  l’an  K84.  fe  rend- 
plarnHf  &  dénonciateur  par  deuant  ie  Scnefchal  dç 
Tholofe  contre  rriaiftre  Iean  Agdc  Threforier  pour  le 
Roy  en  la  Viçonté  de  Narbonne,  difant  que  je  15.  du 
mois  de  Mats  pnfte  ledit  Agde  accompaigné  de  fon 
feruiteur  nommé  le  Françimant&  autres  hommes  qu’il 
pecognoit ,  portans  tous  baftons  à  feu  fur  le  grand  chc-‘ 
min  de  Narbonne  quroyept  blefteamort  vn  marchant 
qui  conduifoit  quelques  mulets  chargés  de  marchandi- 
fe, laquelle  ils  auroyent  volé  ,  &  emmené  les  mplets: 
eftant  le4it  Marc  Faues  en  la  compaignie  du  marchant, 
&s’eftant  fauué  4e  leurs  mains  ,  a  lafaucur  d’vn  petit 
bois  prochain.  Et  que  defpuis ,  le4it  marchant  occis  au- 
roitefté  enfeueli  en  vn  prochain  village.  Sa  plainte  & 
dénonciation  eft  receue  par  vn  des  Greffiers  du  Senef- 
ehal.  Ayant  eu  commiffion  peur  informer  de  ceft  eycés 
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par  authorité  dudit  Senefchal ,  il  adminiftre  3c  fait  ouir 
fur  cc  fait  deux  tefmoins  par  deuant  le  Greffier  dudit 
ficge,vn  d’iceux  tefmoins  loi  difantcftre  de  Caftelnau- 
darri,  l’autre  de  Comminges.  Defpuis  au  logis  de  la  Ca~ 
pelle  redonde  il  faitouir  par  deuant  autre  Greffier  qua¬ 
tre  tefmoins  fe  difans  l’vn  de  Comminges ,  3c  les  autres 
d’vn  certain  village  de  Gafcoigne.  Sur  les  informations 
cfl  décerné  decret  de  prife  de  corps  contre  ledit  Agde  3c 
fon  feruiteur.  Contre  Agde  eft  procédé  par  defaut 
cotumace,  3c  ordonné  qu’il  fera  crié  à  trois  briefs  icurs: 
3c  à  ces  fins  ledit  Marc  Faucs  fe  trouue  auoir  paffé  cer¬ 
taine  procuration  audit  Içan  Forgues,  lequel  en  vertu 
d’icelle  fait  crier  ledit  Agde  à  trois  briefs  iours  à  Nar¬ 
bonne.  Et  pour  fe  prefenter  audit  Senefchal  ledit  Marc 
Faues  palîe  autre  procuration  à  vn  nommé  du  Mas  Pro¬ 
cureur  audit  fiege.  Le  feruiteur  d’Agde  eft  cependant 
conftitué  prifonnier.  En  fon  audition  il  nie  le  fait ,  re- 
monftre  qu’il  n’a  bougé  d’auec  fon  maiflrc  de  la  ville  de 
Tbolofe  par  l’efpace  de  1  B.  mois  &  confent  que  les  tef¬ 
moins  lui  foient  confrontés .  Le  Senefchal  ordonne  les 
confrontations  ,  Sc  à  ces  fins  eft  faite  diligence  à  la  re- 
quefte  du  fubftitut  du  Procureur  general  du  Roy  de  fai¬ 
re  venir  les  tefmoins  confrowtables.  Eta  ceft  effecl  on 
enuoie  aux  Confuls  &  Magiftrats  des  lieux  &  villages 
dont  les  tefmoins  fe  font  diéts  eftre  3c  nommés,  lefquçîs 
ayans  fait  grande  perquifition  attellent  qu’en  tout  le 
deftroift  de  leur  iurifdiétion  n’y  a  homme  qui  porte  le 
nom  defdits  tefmoins.  Apres  cela,  Agde  le  rend  pri¬ 
fonnier  ,  3c  confent  aux  confrontations.  Lamefrne di¬ 
ligence  3c  perquifition  faite, il  ne  fe  trouue  mémoire 
d’aucun  homme  qui  fe  nomme  Marc  faues, ni  du  nom 
des  tefmoins  compris  Sc  déclarés  aux  informations..  Et 
pour  plus  grande  vérification, à  la  requefte  dudit  fubfti- 
çnt  ç.n  enuoie  au  village  le  plus  proche  ,  où  Marc  Fa.yes 
auoit  diél  le  marchant  meurtri  auoir  efté  enterré  :  les 
Confuls  3c  officiers  du  lieu,  de  ce  enquis,fontrefponce 
n  auoir  oneques  ouy  parler  de  ce  fait ,  atteftans  y  auoir 
plus  de  trois  ans,  qu’on  n’aupit  ouy  dire  qu’aucun  hom¬ 
me  eufl  efté  tué  en  ces  quartiers  là.  Au  moyen  dequoi 
Agde  prefente  rcquefte,  à  ce  qu’il  foi't  enquis  de  celui 
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qui  a  fait  vne  telle  impofturerce  qui  lui  eft  oclfoié.  Deft 
puis  il  faitconftituer  prifonnier  &  conduire  aux  prifons 
duSenefchal  ledit  Ican  Forgues, qui  fedifoit  Procureur 
de  Marc  Faues  pour  faire  crier  ledit  Agde  à  trois  briefs 
jours.  Interroguc  qui  cft  celui  qui  lui  a  pallé  la  procu¬ 
ration  ,  il  îefpond  que  c?eft  vn  nommé  Marc  Faues,  le¬ 
quel  il  ne  cognoit  autrement  que  de  veiie  ,  &  ne  feait 
d’où  il  eft.  Cela  fait  ledit  Agde  fait  voir  &  rnonftrer  le¬ 
dit  Forgues  aux  Greffiers  qui  auoyent  reccu  la  plainte, 
àqutlqùes  clercs  du  Greffe  qui  auovét  .e-ferit  les  inquié¬ 
tions  ,  au  Procureur  du  Mas  qui  audit  fait  les  pouffuites 
en  jugement  fous  la  procuration  de  Marc  Faues  ,en- 
femble  à  l’hofte  &  feruiteurs  du  logis  de  la  Capcllerc- 
donde, tous  lefquels  ayans  veu  &  exactement  confîderé 
ledit  Iean  Forgues  fbubftiennent  que  c'eft  celui  qui  le 
difoit  Marc  Faues, lequel  feit  la  plainte  fufdite-,  feit  fai¬ 
re  les  infcrmauons;&fi*aya  tout  ce  qui  efloit  neceffâife, 
ayant  donne  quelque  pièce  d’argent  à  vn  des  clercs-  du 
Greff  e  ,  enfembleà  vn  fet üireur  de  l’hoftede  la  Capclle 
redonde,  lelquels  le  récognoifleiu  tout  aulli  toft  qu’ils 
le  voyent.'  Agde  les  fait  tous  ouir  par  deuant  Corii miF- 
faire.  -  Forgues  en  fon  audition  infifte  à  la  negatiue.  Les 
füfdits  tefmoins-  lui-  font  confrontes  &  foubffiennent 
que  c’eft  lui  qui  fous  le  nom  de  Marc  Faues  audit  fait  ce 
'que  delïtis.  Contre  lefquels  il  donne  certains  obieéfs. 
Tandem  ,  par  fentence  du  Senefchal  eft  ordonne  que  le 
procès  peut  eftre  ingé  fans  obiêéts  ,  &  ce  faifam-abfoult 
ledit  Agde  &  foh  feruiteur  de  la  calomuie  &  tmpoflure.à 
eux  mile  fus.  Et  en  outré  -condamné  ledit  Iean  Forgues 
a  mort  ;  a  la  queftion  &  torütrrty&c-  de  celle  fentence 
*lean  Forgues  eftappellant  à  la  Court 
'J  Semble  y  auoir  cinq  raifcviis  par  lefqueiles  la  fenten¬ 
ce  de  condamnation  de  mort  femblc' eftre  iniufte.  La 
'yplre-miere  eft  prife  de  la  coud  unie  des  anciens  Romains, 
je fque-1  s  tant  $*cn  faut  qvf  ils  condamnafl'ent  à  mort  lés 
accufüteurs^qu’au  contraire  ils  eff  îmoyent  jnic'rejjé  Rti- 
■frnblt  x  m idt os  tn  ciuitate  accu  fù'dres  efje  Et  pour  eeite’cau*- 
itaccufatoribus  certa  prxmid  conjhtuiacrant.  Qfin  &  accu? 
'fût  or  es  jfit&llcè  confhtutersdn  Gràç'tà  refert  Ckero  3  de  Lefïb, 
'{Allcgucledit  Prefidét  à  ce  propos  Cicero  in  eftttipràfyk. 
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Jiofcio  c o rnel . T  dcitum lib .  . -a hnali irai . Ca ;.liod o r, lib.  a.ya- 

r ia rü. I . legeç ç rnelid 0de  SencituJc.Syllania.no .]  Erani  &  prx- 
mua  indien ,  quœ  a  G ract-s  Zi!  d'uet  duuntnr  rei  dcpcrdita  prx- 
nua  <gp  ali  a  h’<iiifmodi,de  qui  bips  yjdc  iojephum  Lib.  ./..de  bel'- 
loGudaico.  Seeondementjs’il  y  ayolt  lien  de  condamna¬ 
tion  de  mort, ce  Ccroit  prppterlegern  Tahonis^Â'tquilex  Ta- 
honis  antiquata  ejl,  qum  a  Gratis  .-.vriTr  cv’èc;  ap pellatur.quafi 
contra  pdtiens.  [Allégués 5  .Matt.  c.  y  .de  fon  Euangile  ,  & 
Ariliote  5  .EthicorumAà  où  il  réfuté  l’opinion  ries  Pytha¬ 
goriciens,  lelquels  ont  eftimé/w  TalionU  ejjïe  Jtmpliciter iwi 
&  de  ivre.]  phauorinus  apud  Gelliurn  rèprehendit  hoc  ms i 
comme  ne  fc  pouuant  accorder  au  droidl  didributif  que 
les  Grecs  appellent  ni  au  droitlqu’ils  appel¬ 

lent  d'iop&grtxo»,  le  droit  emendatif.  La  troiliefme  raifon 
fera  prife  de  ce  que  par  aucunes  loix  les  accufateurs  a- 
yans  elle  conuaincus  de  leur  faulle  accufation  ne  font 
punis  de  mort.  Par  la  loy  Sa!ique/«  cap.deeo  qui  fai  accu  f. 
cor  .principe  i0t  c  .maUlatur  ni  oCro  denarios  &  ducentos  foli- 
dos ,  comme  dit  le  texte.  Par  la  loi  Remnia  il  n'y  a  au¬ 


cune  peine  de  mot tfecudum  Alartianum  I.  c.inl .  Remnia 
ad  Senatufc.  Turpihan.  Par  la  loi  des  Digcftes  ils  ne  font 
punis  que  d’vnc  note  d’infamie,  w  in  l.  j.  de  lus  qui  notant, 
infant,  comme aulli  parles  conlditutions  des  Empereurs 
falfi  accufacores  infanita  notait  dimiiteb aiitur p er  yrbem  prx - 
cône  praeimte  cumillo  Elogio  r-m  >  a  f  .l.fujlibus.  C.  in 
q mb.cauj. infant . irrog  Et  ibi  ^Tccnrfi.  Ariltophane  vie  auf- 
ii  de  ce  mot  duquel  il  intitule  les  calomnia¬ 

teurs,  faux  denociateurs, à  milice, qui  deferent  &  ac¬ 
culent  pour  auoir  la  quarte  partie  des  biens  des  acculez 
ores  qu’ils  foient  innocens.  Le  mefme  a  elle  aulli  pra¬ 
tiqué  par  les  conditurîons  Canoniques  in  canone  1.  j. 
^^.cj/î.cTdefquelles  n’ont  pas  eftabji  peine  de  mort  contre 
les  laux  a  c  c  u  1  a  t  e  u  r  s  >fed  caut’erio  frontem  accufatorum  inu- 
rere  conTHtuerunt ,  de  qua  poend  cicero  in  orat.pro  Rojcio: 
Lucram  illam  Pliniits  in  P anxgyrico  ad  Traianum  Qelatores , 
inquit  fronts  exdngntm  p  un  dis  &  Utérus  notât  am  ferre  fini 
erdt,ixc.Et  à  ce  propos  Plaute  ScSeneque-vocrf/  cospafim 
flignjaîicos  çÿ*  literatos.  La  4.  raifon  eft  ,  pource  que  i’ac- 
eufation  dudit  Forgues  n’a  point  efté  parfaite  à  tel  ef- 
fedf  qu’il  s’en  foie  enfuiui  aucune  peine  à  l’accufé.  Gt 
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eft  il  que  par  la  couftume  generale  ,  en  fai<ft  de  dcliéi£ 
on  n’eft  point  puni  pour  vne  fimple  cogitation  feenndum 
Speculatoremin  §-i.de  accufat,  La  cinquiefme  raifon  eft, 
que  bien  que  l’accufatidn  faufte  deoft  eftre  punie  de 
mort, (i  eft  ce  qu’en  ce  fanft  la  peine  deüoit  eftre  aucune 
ment  allegee, pouraütant  que  ledit  Àgde  accufoit  le  fre- 
re  dudit  Forgues  de  crime  capital:  Argumente  legif  fecun^ 
dœ  ,  de  receptatoribu f ,  où  celuy  qui  recelé  vn  Tien  parent 
pour  auoiï  fait  meurtre  n'eft  point  puni  de  la  peine  de 
droiéf.  Facit  lex  qui  cum-t>no.§  .fnalt  de  re  tmlit.C?  caput 
2. Extra.de  ^ fpojlatif.'Et  Paul  de  Caftro  coJi.jj /.où  il  dit 
qu’vn  fils  qui  auroit  fait  vn  faux  inftrument  pour  fauuer 
la  vie  &  honneur  de  fon  pere  qui  èftoit  en  preuention 
ne  doit  eftre  puni  de  la  rigueur  de  droit. Parquoy  par  lef- 
dites  raifons  il  femblequele  Seiïefcbal  ayemâl  &ini- 
quementiuge  de  condaner  ledit  ïean  forgues  a  la  morr. 

Au  contraire,  pour  le  fouftenement  delà  fentence 
viennent  en  confiderarion  cinq  raifons  pertinentes.  La 
première  eft,  que  par  la  loy  des  XII.  Tables  telsaccufa- 
teurs  ont  efté  punis  de  mort.  (  Allégué  Cicéron  lïb. 
Tufculan.  quaj}.  &  fainct  Auguftin  in  Ub.deciuitate  Dei.) 
Et  combien  que  telle  peine  femble  auoir  efté  pour  vn 
temps  anéantie  &  fans  vfage, félon  ce  qui  a  efté  dit,  fi  eft 
ce  qu’elle  a  efté  remifefus  parles  Empereurs,  ejî  in  l. 
ynica.de  famofishb e EU, où  la  peine  de  mort  eft  ordonheeà 
ceux  qui  font  des  libelles  diffamatoires  pour  calomnier 
l’honneur  d’autruy.  Et  fe  trompent  ceux  quieftirnent  la 
loy  parler  feulement  de  la  mon  dûile,  &  de  déportations : 
car  il  appert  clairement  du  contraire  par  le  texte  tbi'rl- 
torem  gtadwm  inceruiabw  fui*  reformiaanty  &c.  Sidon- 
ques  la  peine*  de  mort  eft  ordonnée  parles  loix  à  vn  qui 
hors  iugement  par  libelle  fameux  detraéte  defhonneur 
d’vn  homme  :  combien  àplusforte  raifon  a  mérité  la 
mort  ledit  Forgues  qûi  s’eft  rendu  en  la  face  de  la  iu- 
ftice  acctffateurd’vn  homme  innocent  d’Vne  volerie?En 
fccôd  lieu  eft  àconfiderer  que  ledit  Forgues  ne  s’eft  pas 
contenté  de  fe  rendre  accusateur  ,  mais  aufti  en  fa  pro¬ 
pre  accufation  il  a  ferui  de  faux  tcfmoin  en  trois  ou  qua¬ 
tre  endroits  foubs  la  couuerture  de  fon  nom.  Or  il  eft 
certain  que  les  faux  tefmoins  ont  eftétoufiours  punis 
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de  mort  tant  parles  loix  cliuines  que  humaines  ,  in  cap  if. 
if) .  Deuteron.  Prouerbiornm  quoque  i$  .cap.  Tejinfalfns  non 
èrit  impunité.  Et  ibidem  2 1  cap  .Tcfhs  meitdax  perwit.  Et 
les  Romains, comme  appert  par  l’iiiftoirc ,deijciebant  eo? 
ex  mate  Tdrpeiàpvt pafîim  legitur  apud  Liuinm.Hi  combien 
que  pour  yn  temps  cefte  peine  n’aif  efté  pratiquée  l  hoc 
carmèn  defdrtiof  libell.  toüiesfois  nos  RoyS  confiderans 
l’ancienne  réputation  de  la  France, &:  côbien  vn  Royau¬ 
me  peut  cftre  mal  nomme  par  les  eftrangers,où  les  faux 
tefmoins  font  entretenus,  qui  eft  vn  reproche  qui  con¬ 
cerne  rhoiïneut  de  tout  vrtEftat,  &  duquel  les  anciens 
Grecs  ont  efté  rendus  fufpects  aux  autres  nations,  ont 
voulu  auec  iufte  o'ccahon  remettre  fus  les  loix  ancien¬ 
nes  &  punir  de  mort  les  faux  tefmoins,  comme  appert 
par  i’ediét  du  Roy  François  premier  fai<ft  en  l’an  1551» 
i  à  Argenton.  Et  en  ceci  on  n’elf  point  deftitué  d’exem¬ 
ples.  (AllegueDiodore  Sicilien  liure  VI.&  Plutarque  aux 
|  Apopthegmes  des  hommes  îlluftres  parlant  d’vn  Arifto- 
giton,que  Demofthene  en  quelqueendroidappcllc  tels 
hommes  vetienata*  befHas,&.  qu’à  ce  propos  il  lelit«vn 
exemple  notable  en  Appian  Alexandrin  libro  2.  de  bello 
cmili.  )  Porto  teflis  falfidicus  tribut  eji  obnoxins  :  Deo,  quem 
contemmt, iudici, quem  dccipit3innoceti>  quem  Ledit.  Parquoi 
&c.Pour  la  troiiiefnae  raifon,  Pœndtalionis  no  cjl  antiqua- 
|  ta  à  lege  dmina, quoy  qu’aye  efté  dit  au  contraire,  yt  eft  in 
Exodo  cap.  ^.laquelle  a  efté  ordonnée  par  les  Romains 
en  la  loy  des  XII. Tables, hts  yerbis3f  membrum  mpit  mpa - 
fci/carisjTalio  e/î. Et  telle  loy  aefté,comme  dit  eft,eftimee 
par  les  Pythagoriés  ins  fmpliciter  &  de  iure >&  par  d’autres 
auteurs  app'ellec  Ins  merurri  (  Allègue  Aule  Celle  au  liure 
10.  Qmntilian  en  la  déclamation  3  7  1.  &  Ihdore  en 
quelque  endrbit.  )  Et  cefte  loy  eft  praétiquee  en  tous  e- 
ftats, comme,  iriiudkeJ.Jt.de  commère.  &rtiercat,  &  fc  de 
cateris,  laquelle  a  efté  auïfi  en  vfage  entre  les  Vvifgots 
comme  appert  en  leurs  loix!.  Et  partant  Forgues  ayant 
accufé  &  pourfuyui  Âgde  de  crime  capital,  filant  con- 
uaincu  de  faulfcté,la  cottdanation  de  mort  iemble  auoir 
efté  iuftement  ordonnée  par  le  Senefchal.La  quatriefaie 
raifon  fera  prife  de  la  grauité  du  faiift  du  crime  de  calom 
nié, lequel  a  efté  eftiméft  abominable  q  l’aduerfaixe  de 
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noftrefaluten  a  pris  le  nom,  eltdÇoXv;  en  langage  Grec? 
n’eftant autre  chofeque  calomniateur.  Eta  vray  dire 
c’eft  le  crime  des  crimes  le  plus  pernicieux  &  detefta- 
ble. L’homicide  ne  peut  rauir  que  la  feule  vie  de  fon  en¬ 
nemi,#  auec  ce  le  meurtre  fe  commet  auec  quelque  ar- 
dete  palIion:mais  le  faux  accufateur,de  fang  froicbcom- 
me  l’on  dit,  &  de  propos  deliberc  rauit  les  biens, l’Hon¬ 
neur  &  la  vie  de  l’innocent. (Allégué  à  ce  propos  vn  exé- 
ple  mémorable  d’vnfaux  accufateur,qui  pour  auoirfeu 
contrefaire  &  falfifier  le  ftgnet  &  eferiture  defainét  ïean 
Damafcene  l’auroit  acculé  de  trahifon  enuers  le  Prin¬ 
ce  des  Sarraftns, lequel  à  l’inftant  qu’il  eut  veu  la  lettre  à 
luy  enuoyce  par  l’EmperCur  fon  ennemi  lui  ht  coupper 
les  deux  poingtsrlaquelle  hiftoire  contenant  vn  miracle 
de  la  vierge  Marie, eft  amplement  recitee  par  Iodues  Va- 
trifircha  Hterofclymitamu.  )  Au  demeurât, il  y  a  deux  elpe- 
ces  de  Calomnie,  l’vne  eft  publique,  lors  que  l’accufa- 
tion  faufteeft  faiéte  en  jugement,  laquelle  eft  punie/nr~ 
tia  Talionu,  comme  diû  eft,  l’autre  eft  priuee,  toutesfois 
aujourd’hui  afiez  commune  à  beaucoup  de  dtrra&eurs 
de  l’honneur  d’autrui, cftant  ce  fiecle  d’auiourd’hui  tom¬ 
be  en  vn  fi  giand  comble  de  mal  que  bien  peu  de  com¬ 
pagnies  fe  trouuent,e(quelles  on  n’entende  blafmer  8c 
calomnier  l’honneur  du  prochain.  Telles  calomnies  & 
dctracticns  ont  pris  h  grande  racine  par  la  conniuence 
&  diflimuiation  d’vn  chacun-,  qu’elles  demeurent  pour 
la  plulpart  impunies.  Mai-s  tels  détracteurs  &  ceux  qui 
preftent  volontiers  l’oreilieà  telles  calomnies  doyucnt 
eftimer  qu’ils  font  en  vn  chemin  ouuert  pour  fe  voir 
quelque  iour  aupauurc  &  miferable  eftatou  eft  réduit 
de  prclent  ce  miferable  accufateur.  A  ce  propos  fainCl 
Auguftin  au  fer  mon  XXIII.  adfralres  in  beremo  comoran- 
feijtcfmoignc  de  foy-mefme  qu’il  auoit  accotiftumé  de 
chafterde  fa  table  tonteefpece  de  gens  qui  aimoyent  à- 
mefdire  &  detfaCber  de  leur  prochain  :  ce  qui  eft  fcefm oi¬ 
gne  par  Poffidonius  en  la  vie  de  S. Auguftin. La  p.raifon 
eft, la  fuppofition  de  fon  nom.  Car  combien  qu’il  fem- 
ble  çftre  loifiblede  changer  fon  nom,  l.  ■ vnica .  de  mutât.» 
nominb.  toutesfois  quand  c’cft  au  preiudice  d’autruy, 
fuppofltio  n-ominif  punitur  pxxna 1  f'ulfied  l.Lomeham 
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tiefdlf.l.quamuis  de  rib.eorï^&c  gr  in  l.noflris.C.  de  calum- 
niatorib.  Q_ui  fno  nomme  onnfjo  aheno  jubfnupte  accuja- 
tioncm  influait,  Imperator.e*  aiunt  eum  delatoriitn  &  calum~ 


niAleruün  numéro  efje.Et  ^fpulettis  in  .A'pologid, D al ,inqu it, 
hbellum  nomme  priaient  met  Sicmij  pudenin  admcdum  pue- 
ri>  &  adfcnbtt  ei  adfijbere  nouo  more  per  alium  lacefjendi  fci- 
Ucety  -vt  ob tenta  eins  œtatulœ  ipfe  infirnulaiionU  falfœ  nonple- 
dcrettir,  &C.  (  Rcmonftre  la  caufe  de  fimpôfition  des 
noms,  en  quel  temps  les  Romains,  &  dcfpuis  les  Chré¬ 
tiens  auoyent  accouftumc  d’impofer  les  noms,  Allégué 
Plutarque  &  Macrobe  lib.p’.  Saturknh  &ies  Euangeli- 
ftes  :  entemble  comme  il  faut  vfer  de  grande  conhdera- 
tion  à  impofer  aux  enfatis  des  noms  des  faindts  perfon- 
nages  ,  6c  à  ce  propos  cite  le  dire  de  Dionyfus  magnus 
Alexâdrinus  Euefque  fous  les  Empereurs  Decius  &  Phi- 
lippus, lequel  fouloit  dire, que  comme  nous  délions  taf- 
chtr  d’imiter  les  faids  des  Apoftres,  aulTi  nous  deuons 
impofer  aux  enfans  leurs  noms,  pour  auoir  plus  grande 
mémoire  de  fe  rendre  imitateurs  de  ceux  à  qui  ilsref- 
femblent  de  nom.  )  Et  par  ces  raifonsla  condamnation 
de  mort  femble  auoir  cfté  bien  ordonnée  par  le  Senef- 
chal.  Eft  facile  refpondreaux  raifons  alléguées  au  con¬ 
traire.  Quant  à  lapremicrc.elle  et  rétorquée  en  vnfens 
contraire,car  s’ii  eft  ainf  que  certains  prix  fuirent  con- 
flituez  aux  vrais  accufateurs,  par  mefme  raifon  grandes 
peines  doyuent  eftre  ordonnées  contre  les  faux  accti- 
•fateUYS-Opilius  MacriiiM  lmp.  delatores fl  non  prob<rcnt  ca~ 
pite  nfficiebat  :  fi probarent  delnio  peeuwa  pneniio  infâmes 
drmittebat. (Allégué  Cornélius  Tacitus  au  lîure  cinquicf- 
me.)Pour  le  regard  du  fécond  &  principal  argument,  il 


eft  certain  quvd  lex  taitoHÙ  antiquata  efl  aux  priuez  & 
particuliers  pour  n’exercer  leur  vengeace,&  aiiifi  eft  en- 
rendu  le  lieu  al  légué'  de  faind  Matthieu  chapit.  5.  mais 
nou  a  l’endroit  des  Magif  rats  pour  punir  les  crimes  fé¬ 
lon  leur  mérité. (Allègue  fa  in  <51  Auguftin  fur  lePialrné 
1  z  t.)  Quanta  la  raifon  d’Arifote  reprenant  le  dire  des 
Pythagoriciens, elle  c.ft  fodee  fur  ce  qu’il  dit  que  rel  droid 
ne  fe  peur  accorder  au  droid  dftributif  ou  emendatif, 
&c  fon  principal  argument  eft, que  û  ccfte  loy  auoir  hèup 
le  Prince  qui  n’a  fon  pareil  nçpourfoit  receuoir  aucune 
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réparation  de  l’iniure  àluifai&e  par  l’induélion  qu’il 
fait  delà  qualité  &:  grandeur  d’vn  Monarque, &c.  A 
quoi  cil  refpôdufoullenât  l'opinion  desPithagoriciens, 
qnoditt  pœnu  tionhabetur  ratio perfonarnmyf*cit  ex.Jlatum 
Itberi.jJ'deJlaJiberorurh.  Ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  dit 
Albericus,*»  iurécomntutatiuo  no  babetur  ratio  dignitatuni. 
Quant  au  troifiefme  argumet^  il  demeuré  fuffilamment 
refpondii  par  ce  qui  acilccy  delfus  femidnliré  au  pre¬ 
mier  fondement. Pour  le  regard  de  la  quatriefme  raiton, 
Je  dire  de  Speculator  a  lieu  tant  feulement  indelitHs 
crimintbtis  qu*  tantummodo  concept*  funt.  Mais  en  cefaiét 
î'orgues  n’i  pas  feulement  conceu  celle  faulfe  accufa- 
tion,mais  il  fa  produite  en  effeél, ayant  faiél  fa  plainte, 
admimllré  faux  tefmoins  aux  informations  &  faiél  crier 
Agde  à  trois  briefs  iours:Ce  qüi  môftre  vne  affeurance 
deliberee  pour  exécuter  fon  mauuais  deffein  ,  &  faire 
mourir  iceiuy  Agde  innocent.  Et  quant  à  la  derniere 
raifon,  elle  pourroit  venir  aucunemét  en  conlideration,' 
fi  i’accufation  fai&e  par  ledit’Forgucs  tendoit  tellement 
à  la  defebarge  &  iuftifïcatio  de  fon  frere,  qu’elle  ne  por¬ 
tail  aucun  preiudicè  à  l’honneur  d’autruy.  Mais  fon  frè¬ 
re  ne  pouuoit  par  ce  moyen  receuoir  aucune  defeharge 
pour  le  faiél  dont  il  eft  en  preuention,  &  fi  l’accufation 
tend  au  grand  preîùdice  de  la  vie  &  de  l'honneur  dudit 
Agde, comme  a  elle'  remonllré.Et  partant  demeure  fuf- 
filamment  refpondu  aux  raifons  alléguées  au  contraire. 
Relie  maintenant  à  reprefenter  le  pourtraiél  du  tableau 
de  calomnie  deferit  par  Lucian,  par  Jéqu’el  elle  a  la  figu¬ 
re  d’vrie  face  audacieufe,  le  deuant  orné  d’vnc  belle  pa¬ 
rure,  fed  a  tergo  lu 2 abri  habit*yqueni  poftniôdurrt  fequitur 
pœnitentid.  Nous  voyons(dit  le  mefme  PrelidentDurâti) 
la  derniere  piece  du  tableau  ellre  mâiriténawt  reprefen- 
tcc  au  vif  en  la  perfonne  de  ce  pauüre  prifonnier, lequel 
pour  vouloir  abbatre  fhoneur  d’vn  lien  ennemi  &  trio- 
pher  d’icelui  eft  réduit  en  vn  piteux  &  miferable  ellat. 

La  Cour  trouuant  la  fentence  du  Senefchal  deuoir  e- 
llre  reformee  en  quelques  chefs,  a  mis  &  met  l’appella¬ 
tion  &  ce  dont  a  ellé  appellé  au  néant, &  retenant  la  co- 
gnoilfancc  de  la  caufe,a  abfous  &relaxé  ledit  Iean  Agde 
&GalotFrancimant  delà  calomnie  &  impollureàeux 
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inifefus,&  a  condamné  &  condamne  ledit  IeanForgucs 
à  venir  fe  prefenter  vn  certain  iour  d’audience  tout  en 
chcnaife  teftc  8c  pieds  nuds ,  la  corde  au  col,les!fer$  aux 
pieds, &  la  torche  dé  cyre  allumée  en  main,&  demander 
pardon  de  la  faute  par  luy  commifc,à  Dieu ,  au  Roy, à  la 
luftice,  &  audit  Agde.Êt  en  outre  i’à  condané  8c  conda- 
ne  d’eftre  mis  entre  les  mains  de  i’executeuf  delà  haute 
luftice,  pour  lui  faire  faire  les  tours  accoufiumez  fur 
vue  charrette, ayat  fur  le  dos  vn  papier  où  feront  eferits 
en  grofles  lettres  ces  deux  mots, F  a  vx  accvsatevr» 
&  à  le  conduire  en  là  place  des  Salins, pour  illec  fur  vne 
potence  qui  à  ces  fins  fera  dreflee  eftre  pendu  8c  eftran- 
glé.  Déclaré  fes  biens  confifqué$,difirai£te  au  préalable 
la  troificme  partie  pour  fesenfans  ,ou  femme  fi  aucuns 
il  en  a ,  &  les  defpens  à  ceux  qui  fe  trouüeront  les  auoir 
fai&s  :  8c  cent  efeus  que  la  Cour  a  adiugé  fur  Iefdi&s 
biens  audit  Agdc  &  fon  feruiteur  pour  leurs  dommages 
&  interefts. 

L’Arrcft  eftant  prononcé,Forgues  fut  ramené  dans  la 
Conciergerie  du  Palais,  &fur  le  foir  dumcfme  iour 
l’Arreft  mis  à  execution. 

Qu'il  faut  hanter  auec  les  gens  de  bien  fuir  la  compagnie 

desmefehans  ,  mais  qu'il  y  a  bien  k  faire  a  cognoi - 
Jlre  quels  font  les  bons^O1  que  parleurs 
œuures  oii  les  peut  côgtioijlre. 

c  H  a  P.  Vil. 

COmmc  l’on  cognoit  la  vertu  par  le  vice  fon  con¬ 
traire,  ainfi  quelques  vns  des  fages  mondains  ont 
voulu  dire  que  la  fréquentation  pour  quelque  temps 
auec  les  mefehans ,  comme  feroit  aueC  les  matois  &  au¬ 
tres  telles  perfonnesjfert  &  profite  aucunement:  car, 
diettt  ils  ,  il  eft: expédient  fcauoii  cognoiftre  toute  mé¬ 
chanceté  efioignee  de  vertu, &  permis  Icauoir  trom¬ 
peries  8c  fineffes  ,  pour  s’en  feauoir  garder  ,  &  que 
cela  n’eft  pas  mauuais  ,  pourueu  qu’on  ne  les  prati¬ 
que  point ,  fin  on  que  fi  queîqu’vn  vfeenuers  nous  de 
dol ,  nous  en  pouùonsfemblablement  vfer  contrelui  8c 
efclorre  fineiic*  pour  finclfc,fuiuant  le  dire  du  Iurifcon- 
fulte  l.cum  Patçr, § XinofratriffdxlgafecundoM -comme 
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difoit  aufil  vn  Poüte  Grec  yrov  <r<t  'ivo*TX  X-jyoïç  5  y. $  Ut* 
<pi  0  ,  8cc.  c’eft  à  di lc,(i  quciqu’vn  (e  faintpar  paroles, & 
de  cœur  iln’efi  fideie ,  rends  lui  la  pareille,  car-trom- 
perie  chadera  finefTc.  Et  difoitPlaton  au  diaioguc  de  la 
fcieace  ,  fi  quelqu’vr»  blafme&melprife  vn  autre  à  caufe 
de  feS  vices  ,  il  cil  neceffaire  qu’il  fcache  les  vices, autre¬ 
ment  s’il  ne  les  feait  il  fera  mocqué.  D’auantage  ,  on  dit 
communément  qu’il  faut  auoir  elle  premièrement  def- 
niaifé  pour  deuenir  leurré, rompu  &  vn  fin  madré.  Mais 
iene  feauroi  approuuer  cefle  opinion  ,  &  tien  au  con¬ 
traire  auec  le  iain  aduis  des  plus  fages,qu’vne  telle 
hantife  cil  du  tout  pcrnicieufe  &  à  fuir  comme  la 
pefle,car  h  equentant  mefehante  compaignie  , outre  ce 
qu’on  y  lai  lie  du  poil,fr  on  a  des  moyens,  on  change 
vnc  bonne  habitude  &  naturel  en  vn  mauuais.Arfw  cum 
bono  bonus  eris,&  cumperuerfo peruerteris ,  la  plainte  &  re¬ 
gret  ordinaire  de  ces  pauures  mal-aduifcz  que  l’on 
pend  en  vn  gibet  n’eflant  autre  finon  d’auoir  hante  rnef 
chantes  compaignies,à  quoy  ils  attribuent  Poccahon  & 
la  caufe  de  leur  mifcrablc  fin.  Que  faut  il  donc  faire? 
fréquenter  les  gens  de  bien.  Mais  comment  le  pourrons 
nous,  quand  on  ne  f^auroir  voir  ni  trouuer  vn  homme 
qui  ne  fait  vicieux  &  pécheur  ?  comme  trefbien  a  prédit 
le  Prophète  IererriieiTout  chacun  (dit-il)  s’eil  deflourné 
de  la  droite  voye  ,  aucun  n’eil  qui  face  bien,  voire  ini¬ 
ques  à  vn.Et  Arifrophane  en  fa  Comedie  Plutus,dit  que 
ceux  qui  fouhaitent'trouuer  les  bons  font  aueug’es  &c 
n’en  voyent  aucun.  Diogenes  cerchant  vn  homme  bon 
&  vertueux  alluma  Vn  flambeau  en  plain  5c  clair  midÿ 
&  ne  le  peut  onc  trouuer, Si  nous  difqns  (dit  fainél  lean 
au  ch.  1.  de  fa  1.  Epiftre  catholique)  que  nous  n’auons 
pas  péché, nous  faifons  Dieu  menteur ,  &  fa  parole  îVcif 
pas  en  nous.  Voila  donc  comme  il  n’efl  pas  facile  à 
l’homme  de  cognoiftre  les  bons  d’auec  les  mclchans, 
ne  plus  ne  moins  qu'auant  que  de  s’alieurer  d’vn  amv 
auquel  on  le  puiffe  fier  on  dit  qu’il  faut  premièrement 
auoir  mangé  vn  muy  de  fel  en  fa  compaignie.  Et  y  a 
bien  affaire  de  fçauoir  lu  conuerfation  defqueîs  on  doit 
fuir, fi  on  ne  les  fçait  cognoillre  5c  'dedans  5c  dehors.  Or 
nous  débuons  cflimer  ceux  là  eftre  bons,  dont  nous 
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soyons  les  œuures  eftre  bonnes,  &  fuyure  la  cômpai- 
gme  des  bans, quand  Dieu  nous  donne  la  cognoidance 
çi’iceux,&  qu’il  nous  fait  cognoiftre  tioftre  péché,  lequel 
nous  ne  pointons  rccognoiftre  fans  fa  grâce ,  oftant  rio- 
ftreaticüglUîcment.  Car  (cjbmme  diloit  Salomon)  ceiUy 
qui  veut  faire  niai  deftourne  du  d  roi  ci  les  yeux.  Par  leurs 
fruiéis  (difoic  nofirë  Saiiueür  parlant  des  Scribes&Pha- 
riüens)  vous  cognoiflrcz  quels  ils  font. A  fuiure  la  com- 
pa'igme  des  bons  nous  incité  Pianudes  en  ces  yers  par 
nioÿ  fendus  François  ainfi: 

’Diuec  les  bvm  tu  te  mettras  en  yvye, 

^fj!n  <-]ue  Dieu  ~un  in sb on  heur  t'enuoye. 

Par  ainft  en  hantant  les  bons  nous  deuiendrons  pareil¬ 
lement  bons  &  fages. 


•  -  a  JF 

0  ye  ceux  cjui  font  puijfahs  en  a uthoritép enfent  qtdd 

leur  fait  permît  faire  toutes  clsofes  manuaifes 
0>  deshonneTles.  Éf  qu  d  ne  faut 
faire  la  Iuîhce  de  foy- 
mtfme, 

c  H  £  p,  y  1  1  1. 

A  Riftophane  en  fa  ComediePlute,fait  mention  a  vn 
riche  Athénien  ^qde  d’vn  nom  ftippofé  &  iîgnifica- 
xi f  il  appelle  Àrgÿre' )  fôubs  la  perfonne  duquel  il  dë- 
monflre  qo’vn  homme  grandement  riche  &  opulent  en 
tiens  de  fortune  efiimelui  ellre  permis  faire  &  dire  tou¬ 
te  vilenie  fans  en  eftre  moqué  ni  repris  comme  fer  oit 
vn  pauure  homme.  Celle  y  Argyre  eflo'it  vn  homme 
defreiglé  &  deshonté, lequel  en  quelque  bonne  compai- 
gnie  qu’il  fuft  peromroutoit,  &  faifpit  mille  autres  laile- 
rez  &:  indolences  fans  en  auoir  aucune  honte.  Plühëurs 
fe  voyans  efleuez  en  puilïance  authorité  lui  rellém- 
blept  faifans  a  die  s  prds-  &  infâmes  tant  en  Fa  ici  qu’en 
paroles  ,  &  eiiimaiis  vilenie  bonne  graceibréf  ils  font  ii 
efblouis  &  outrecuidés, qu’ils  appellent  vice  venu?cqm- 
me  vn  grand  Seigneur  crue  fa  y  coou'fie  ne  lenommeray 
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pointcombien  qu  il  loit  mort  jiequel  raiiaht  ordinaux 
â’açompaigner  fes  propos' d'yïî ,  paria  morrq>ar  le  rang, 
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corps, tefte,ie  renie  8c  autres  femblables  termes, dont  if 
vfoit  pour  l’ornement  de  fon  langage ,  oyant  vn  paifan 
ften  fuied  ,iurer  &  proférer  pareils  blafphemes  à'fon 
imitation(car  volontiers  telle  feigneur  tels  les  fubieds) 
lui  donnant  trois  ou  quatre  baftonnades  fur  le  dos: 
Comment  yertu  Dieu(dit  il)appartient  il  a  vn  vilain  de 
renier  Dieu  ?  Il  s’en  eft  veu  n’agueres  d’autres  qui  pour 
s’cfloigner  du  vulguaire  auoyentprinsvn  jurement  8c 
blafpheme  peculier ,  ô  la  belle  vfurpation  !  l’vn  mettoit 
en  ieu  le  corps  faind  laques,  l’autre  la  puilTance  de 
Dieu,&  vn  autre  en  Tes  communs  deuis  difoit  toufiours 
ieiure  Dieu, affin  que  fon  blafpherçie  fut  plus  general. 
Et  neantmoins  ilsfaifoyent  des  ordonnances  contre  les 
blafphemateurs  ,  eftant  la  conniuçncç  des  magiftrats  li 
grande, qu’ils  n’en  punilTent  ou  bien  peu, linon  les  plus 
pauure$,Sç  encores  d’vne  pei«e  bien  legere, eftant  chofc 
facile  aux  grands  8c  puiflans  qui  s’eftiment  petits  dieux 
d’outrepafler  &  enfraindre  les  loix  impunément  ,  fuy- 
uant  la  comparaifon  que  donna  Anacharfis  des  toiles 
des  araignes  que  les  plus  grottes  mouches  8c  guefpes 
rompent  &pa(lent  à  trauerslà  ouïes  petits  moufehe- 
rons  y  demeurent  arreftés>qui  eft  à  dire  que  les  gibets 
fontfaits  feulement  pour  les  petits  larrons.  Aucuns  de 
tels  gros  milords  voyans  que  les  feditions  cmiles  ont 
dcfbandé  les  yeux  à  la  Iuftice,font  la  Iuftice  d’eux  mef- 
mes,&  veulent  qu’à  leur  plaifir  6c  volonté  les  iuges  de 
leurs  terres  &  iurifdiéHons  iugent  les  procès  de  leurs 
fubie&s  contre  tout  droiél  &  équité, autrement  ft  les 
luges  gens  de  bien  ne  leur  veulent  obéir  en  ccla,ains 
iuger  félon  leur  confcience  8c  félon  les  loix, ils  les  bat¬ 
tent  ,  ou  bien  en  mettent  d’autres  en  leur  place.  De  tout 
ce  qu’ils  font  toute  laraifon  &  caufe  eft  leur  feule  vo¬ 
lonté', comme  dit  le  Poète  Satyrique  : 

>Atn[i  ie  veux,ai»fi  ie  le  commande , 

Za  vo  tonte  fuffit  pour  laraifon. 

Si  quelque  chofe  leur  eft  deiie  ,ils  la  prennent  d’au- 
thorité&bien  fouuent  plus  qu’il  ne  leur  eft  deu,&  ce 
parvoyesde  faid&  par  force,  &  feroyent  volontiers 
mourir  vn  homme  &  apres  lui  faire  fon  procès.  Suc 
quoyiediray  qu’il  n’y  a  rien  que  les  loix  diuines  &  hu¬ 
mâmes 
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^naines  deteftent  plus  que  les  voyes  dé  faiét ,  iufques  là 
que  pat  les  loix  que  Dieu  donnai  Ton  peuple  parla 
|>ouche  de*Moyfe,il  n’eftoit  pas  feulemet  loiftble  d’en- 
trer  en  la  maifon  d’aurruy  pour  y  prendre  &  repeter  Ton  2 ^ 
meuble  ,  ou  fon  gage  metme,&  fur  ccftemefme  raifon  a 
cfté  fondée  cefte  belle  conftitution  :  optimn  efî  ~pt  fi  quas 
putes  te  habere  petiuones>4elionibty  ex  per  tarif. fit  cefte  belle 
refpôce  de  Cefar  recitee  par  lelurifconfulte  Calliftratus, 

*Vim  ejffe  quotient  quif  id  quod  (it?i  deberi  putaî ,  non  per  tu-  *  /  extat 
dicemrepofcit ,  &  cumins  crediti  amittere  ,  qui  alienam  rem  ^eeo 

temereacçipit ,  Q1  fibi  tus  in  eçim  rem  dixit.  Mais  quelqije^Q^ m(t 
iour  (&  ne  tardera  pas  s’il  pj^it  àpieqjla  luftiçe  Royale  çauf. 
qui  aura  les  yeux  bandés  fans  acception  de  perfonnes,  ‘ 
de  grands, ou  petits  ,  pcfera  auec  labalance  d’équité  les 
fai<fts  d’vn  chacun  ,&  auec  fon  efpee,quipe  fera  plus 
rouillee,ain$  reluifante  &  affilée ,  tranchera  &  punira 
les  crimes,au  repos  &  tranquillité  de  tout  Je  peuple, &  à 
ceux  qui  d’prefen-auant  ferpnt  |a  iuftiçe  d’eux  mefmes, 
clleoftera&  confifquerala  Iufticc  de  leurs  terres  pour 
la  reunir  6c  incorporer  au  domaine  du  Roy,  comme  s’e- 
ftans  rendus  par  faute  de  l’auoir  bien  &  deuement  ad* 
miniftree  indignes  d’icelle. 
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Et  de  la  ebiromance. 

Ç  H  A  P.  IX. 

1  '  *•  '»  *  •  * 

LEs  Chiromantiens  parleurs  eferits  ont  dit  qu’vn 
chacun  de  nous  (fans  fon  feeu) porte  le  difeours  de 
fa  vieeferit  tout  au  long  en  fa  propre  main:& qu’en  icel¬ 
le  la  nature  a  fi  bien  ouuré  qu’elle  a  particulièrement 
pourtraiâ:  &  la  vie  &la  mort,  les  fortunes  Sc  infortu¬ 
nes  ,  &  tous  les  accidens  qui  peyuent  aduenir  aux  hu¬ 
mains  ,  tout  ainfi  que  ft  ces  chpfes  nous  eftoyent  a 
plain  reprefentees  en  vn  tableau  ,  affin  qu’en  les  y  Jilant 
fouuent,nous  puiftions  gauchir  au  fort  dardé  pour  rom¬ 
pre  l’harmonie  de  noftre  totalité.  Diet  en  outre  que  na¬ 
ture  femble  auoir  referué  les  dons  plus  exçellens  & 

efpargné 
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efpargné  Ton  fcauoir  en  tons  Tes  autres  ceuures  pouf 
rendre  i’homme  accompli  de  tontes  perfections ,  def- 
queîles  elle  a  tellement  muni  les  mains  d’iceiuy  que 
(iauf  l’entiereté  des  autres  membres  )  on  doit  i.uger  la 
rnainia  lup.rlatiue ,  &  l’organe  des  organes , dequôy 
on  ne  fe  doit  efmemeillcr  ,  car  rfeft  elle  pas  prompte? 
n’eft  elle  pas  adroite  &  feule  choifie  pour  aiTeurer&  af¬ 
franchir  fon  total  de  mille  &  mille  inconueniens  dont 
il  ne  fe  feauroit  defueloper  ni  droiclement  demefter  au 
defaut  d’icelle  ?  Qui  nous  fait  iouïr  des  loix  eferites  par 
nos  peres  anciens  &  faintement&  inuiolablement  gar¬ 
dées  ?  La  main.  Qui  eft  donc  caufe  de  toute  bonne  po¬ 
lice  ?  La  main.  Qui  nous  detfend  de  l’iuiure  que  nos  en¬ 
nemis  ,  voire  les  belles  brutes  nous  pourchaiîent  ?  La 
main.  Qrn  eft  caufe  que  nos  terres  &  champs  font  cul¬ 
tiviez  &  labourez? La  main.  Qm  au  furplus  nous  mini- 
jftre  toüteS  chofes  neceflaires?  La  main.  O  main  ,  don  de 
Dieulô  perfedion  angelique  !  le  croy  certainement  que 
les  petits  enfans  fortans  du  ventre  de  la  mere  ne  cie- 
ployent  St  eftendent  leur  main  dextre  à  autre  fin  que 
pour  manîïefter  fon  excellence.  Mais  pour  deferire 
amplement  &  particulièrement  les  perfections  de  la 
main,ie  ne  me  faindray  de  rapporter  icy  les  beaux  traits 
dont  elle  eft  ornee  en  l’Apologie  d’icelle  cnifç  en  lieu  de 
préfacé  au  deuànt  d’vn  ïiure  intitulé  la  Main  ,  ou  gcu- 
ure  Politique  fur  la  main  d’Ëftierine  Pafquicr.  Audi  ne 
faut  il  point  trouuer  eftrange  que  la  main  foitennous 
vn  outil  qui  produife  du  bien  St  du  mal  en  extrémité, 
puis  que  fes  operations  font  extremes.  Et  neantmoins  fi 
Faut  il  que  l’on  m’accorde  qu’entre  tous  les  membres  de 
l’homme, il  n’y  en  a  point  de  tant  vtile  St  necelTâireque 
ceftûÿ.  La  main  eft  celle  qui  prend  les  armes  offenïïues 
<St  de  (fe  ri  fi  vies  pour  nous  ,  celle  qui  eft  archer  des  gardes 
de  noftre  corps, &  que  nous  oppdfons  dcuatle  chef  pour 
le  garder  de  mefprendre  ,  quand  dans  les  te-nebres  de  la 
nuiCt  nous  altos  à  taftons  ,  celle  qui  enfeigne  à  l’aueugle 
les  chemins  à  l’aide  d'vn  bafton.  Par  elle  on  baftif  les 
maifons ,  par  elle  on  cultiue  les  champs  St  les  vignes: 
elle  nous  fournit  de  veftemës  tant  en  étofes  que  façons, 
nous  adminiltre  le  boire  6c  manger  pendant  noftre 

Tante, 
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fanté,&  en  nos  maladies  les  medecines.Par  le  feul  obiect 
delà  main  nous  trouuames  la  première  cognoifFance 
des  nombres  ,  &  fur  ce  mefme  modelle  nous  apprenons 
les  premiers  rudimens  delamufique.  Afin  cependant 
que  ie  ne  face  ellat  de  ceux  qui  penlent  que  dans  nollre 
maincomme  dans  vn  miroir  nous  pouuons.confiderer 
noz.  fortunes  tant  palfees  qu’avenir,  dent  s’c-fc  infinue 
entre  nous  çeft  art  de  Chiromantie,  le  Prefcheur  ou 
Orateur  feroit  vne  peinture  releuee  enbolle  feulement, 
fiauecle  fredon  de  fa  lâgueilne  iouoitaulfi  des  mains. 
Et  certainement  non  fans  caufe.  Car  la  main  a  iene  feai 
quels  geftes  par  lefquelselle  reprefente  toutes  les  paf- 
fions  de  nos  âmes  ,ores  vneafffiélion  5c  douleur,  ores 
vn  aife  &  contentement,  tantoil  vne  menace  &  colere, 
tanioft  vne  foubfmillion  Ôcobeifl'ance:brcf  elle  feule  en 
nous,  parle  fans  parler. C’eft  pourquoi  ce  grand  Orateur 
Cicéron  fe réparait  à  grand  honneur  de  pouuoir  rendre 
en  autant  de  façons  de  bien  dire,.toutcequi  efloit  diuer- 
fement  reprefenté  parce  grand  Comédien  Rofcius  : 
Ceftuilâ  vlant  de  fa  langue  ,  &  ceflui  principalement  de 
fes  mains.  C’ell  aufii  pourquoi  Demofibene  anribuoit 
les  premières  ,  fécondés  &c  trbifiefmes  parties  de  l’Ora¬ 
teur  à  fadlion  comme  fi  le  principal  air  de  l’Oratoire 
dependoit  fingulierement  des  mains. le  n’ai  pas  dit  fans 
carafe  qu’elles  parloyent  (ans  parler ,  car  s’il  vous  plaît 
de  çonfiderer  ce  qui  tombe  en  commun  vfage  ,.  vous 
trouuercz  que  par  le  miniltere  d’elles  nous  pouuons  ap- 
'peller  fans  mot  dire ,  ceux  que  voulons  venir  à  nous  :  & c 
au  contraire  faire  arrelter  toutcoy  ,  celui  qui  s’y  ache- 
minoit:  par  le  mefme  aide  ,.  l’homme  qui  a  quelque  af- 
feu.ran.ee  de  foi ,  fe  fènt  eftre  loué  >&  celui  qui  en  a  dé¬ 
fiance  ,  vitupéré' ,  le  tout  fansl’vfage  &  entremife  de  la 
langue  ,  lors  qu’on  le monftre  au  doigt.  Et  les  anciens 
par  l’applaudifiemenr  de  leurs,  mains  donnoyentàco- 
^noiftre  le çoatentement  qu’ils  auoient  reccu  des  leux 
repr efentés- deu an t  eux.  Quoi  plus  ?  le  muet  ne  ic  rend 
pas  moins  entendible  parles  fignes  de  les  deux  mains, 
que  celui  qui  par  vn  caquet  affile  nous  rompt  la  telle  &r 
les  oreilles.  Fadioulterai  à  tout  ceci  que  non  feulement 
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es  chofes  temporelles  la  main  produit  effets  efmerueil- 
îables  ,  niais  aufti  2ux  fpiritueiles:efqudles  nous  requé¬ 
rons  J’impofition  de  la  main  pour  la  promotion  à  la  di¬ 
gnité  Epifcopaie.  D’elle  nous  receuons  intérieurement 
Jcs  benedifhons  extérieures  rie  noz  Prélats.  Et  encores 
que  ia  feule  parole  de  Dieu  fuft  fuffifantc,pour  effectuer 
les  miracles ,  fi  y  voulut  il  apporter  à  plufieurs  l’an  cou- 
chemec  de  la  main. Il  n’y  a  celui  de  nous  qui  nefcache  de 
quelle  puififance  eft  le  cceuT,e's  prières  qui  fie  font  en  l’E- 
glife.  Et  ncantmoins  encores  y  aùons  nous  vouiu  ap~ 
porteries  mains  ioinéfes.  Voire  que  fans  icelles  ilfem- 
bleroit  que  noz  prières  fulfent  de  peu  de  merite,commc 
nous  apprenons  de  ce  grand  amy  de  Dieu,Moyfe  ,  lors 
qu’au  milieu  des  affliddions  publiques  de  Ton  peuple,  il 
lui  falloit  fouftenir  fies  bras  las, afin  de  les  tenir  toufiours 
efieuez  au  ciel ,  pour  ne  rendre  l'oraifion  qu’il  faifoità 
Dieu  fans. efixéE  Et  en  cefte  miraculeufe  guarifon  des 
eficrouelles  ,  odtroiee  par  Dieu  de  tout  temps  &  ancien¬ 
neté,  par  vue  finguliere  prerogatiue,à  nos  Roys,  qui  eft 
celui  qui  ne  voie  que  l’interpofition  de  la  main  y  fait  la 
principale  operatjonîdonts’eft  infinué  ce  commun  par¬ 
ler  entre  nous ,  par  lequel  nous  difons  nos  Rois  deuoir 
toucher  les  malades  ,  lors  qu’ils  fie  vouent  à  les  guérir. 
Il  faut  vraiment  que  nous  tous  vnammement  confefi- 
fions  que  la  langue  eft  de  grande  efficace  en  nous,  mais 
non  de  telle  que  la  main-  Car  fies  effeéds  font  paftagiçrs, 
&  fie  p  a  fient  (  fi  ainfi  le  faut  dire  )  autour  de  l’oreille, 
mais  quant  a  la  main  c’cft  le  vrai  inftrumentpar  lequel 
nous  enchaflons  nos  ecuurcs  au  temple  de  l’immortali¬ 
té.  Audi  a  elle  telle  fymbolifiation  auec  l’efprit ,  qu’or- 
dinairement  nous  confondons  les  fun&ions  de  l’vne  8c 
l’autre  enfemblement.  Voire  qu’il  feroit  fort  mal  aifié 
de  iuger  lequel  des  deux  efit  plus  redeuable  ,  ou  de  la 
main  a  l’efprit  ,ou  de  l’efprit  à  la  main  :  s’entretenans 
d’vnc  telle  liaifion  cnfemble  comme  les  roues  d*vn  hor¬ 
loge  auec  les  contrepois  de  plomb.  Et  qui  eft  vne  cho¬ 
ie  qu’il  ne  faut  paffer  fotibs  filcnce ,  c’eft  que  la  main  a 
cftétrouuee  de  telle  recommandation ,  qu’en  nos  plus 
faciles  actions ,  nous  les  y  auons  de  toute  ancienneté 
.  ’  emploices 
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çmploiecs.  De  là  vient  que  pour  aflcurer  de  noftre  foi 
celui  auec  lequel  nous  contra&ons  ,nous  mettons  no- 
Are  main  dans  la  ficnnc-  Aufli  trouuons  nous  aux  plus 
anciennes  hiftoires  de  Rome,  que  le  Roy  Numa  ayant 
bafti  vn  temple  de  la  Foy  ,  voulut  que  les  miniftres  de  ce 
lieu  ofHcialfent  les  mains  toutes  cnuclopees  iufques  aux 
extrémités  des  doigts.  Denotans  par  là  (  fi  nqus  croions 
àTiteLivié)  que  la  Foy  fedeuoittrefeAroitemet  garder, 
&  que  (on  vrai  fîege  eftoit  eftahli  en  la  main  De  là  que 
les  anciens  en  leurs  gonfanonspar  l’entrelas  des  deux 
mains  fignifioient  la  cocorde  ;  &  auiourd’huy  les  amats, 
l’amour  qu’ils  ont  à  leurs  maiftreftes  :  de  là  qu’en  la  fo- 
lennifation  du  mariage  l’on  met  Tonneau  cqniugalen 
l’va  des  doigts  de  fon  cfpoufe.  De  là  on  peut  dire  que 
quand  le  iugeveut  aflermenteç  vne  partie  ou  tefmoin, 
pour  tiret  d’eux  vne  vérité ,  il  leur  fait  leuer  la  main  ,  Sc 
ailleurs  qu’on  la  fait  mettre  fur  les  Enangiles-.de  forte 
que  fi  [toutainfi  que  f  Egyptien)  il  nous  eftoit  permis 
de  mettre  en  vfage  quelques  lettres  Hiéroglyphiques, 
iepcnfe  qu’il  n’y  en  eut  iamais  de  plus  çeiebre  que  la 
main ,  par  laquelle  on  peut  refigurer  la  Foy ,  la  Concor¬ 
de,  l’Amour  ,  la  Vérité  ,&  encorcs  la  libéralité  tout  en- 
fcmblc.  Choie  que  nos  anceftres  cognoiftans,&  fpecia- 
lemét  combien  elle  eftoit  neceftairc  à  l’vfage  commun, 
la  diuerfifierent  en  vne  infinité  de  formulaires  de  par- 
ier.Dc  là  eft  venu  q  nous  difons, Tenir  la  main  à  vne  en- 
treprife,  pour,  la  fauoriferrauoir  les  mains  nettes,  pour, 
eftrc  homme  de  bien  :  faire  fa  main  , pour ,  s’enrichir: 
Îauer  fes  mains  4e  quelque  faute  ,  pour ,  s’en  exeufenve- 
nir  aux  mains ,  pour,  venir  aux  prifes  :  iouer  des  mains, 
pour,  fe  battre:  donner  conforte  main,  pour,  aider:  ad- 
ioufter  la  derniere  main  ,  pour ,  perfe&ion  d’vu  œuure: 
ftnir  vue  chofc  fous  main  ,  pour ,  cachee  :  eftre  en  la 
main  de  qlqu’vn,  pour, en  la  pui fiance: main  mifç ,  pour, 
faifie  :  manumifîion,pour,afttanchiflcmenr:gens  main- 
mortables,pour,  ferfs  &  efclauës  :  &  encorcs  gens  de 
main-naorte  condition,  comme  font  les  Ecclefiaftics, 
qui  ne  peuuent  prendre  immeubles  fans  le  congé  de 
leur  Prince ,  niles  rendre  fans  l’autorité  de  leur  filpë- 


De  l'excellence 

ïieur  :  mettre  la  main  à  l’ocuure  ,  pour,  s'employer  :  aller 
contre  vn  ennemy  à  main  forte ,  pour  ,  à  grande  puif- 
fancc:  mettre  la  main  furie  coietd’vn  homme,  pour, le 
conflitucr  prifonnier  :  toutd’vne  main,  pour  toutd’v- 
nc  fuite:  baifer  la  main,  pour  falucr  :  le  temps  mefmes 
ne  s'eft  peu  palier  fans  emprunter  d’elle  quelque  chofe, 
lors  que  nous  difops  ,delongue  main  ,  &  cncores  tenir 
vne  chofe  de  main  en  main  ,  c’eft  à  dire ,  d’vne  longue 
traite  de  temps  ores  qu’elle  ne  foit  écrite  ,  comme  font 
les  anciennes  traditions  del’Eglifç.  Et  s’il  faut  palier 
plus  auant  les  chemins  lui  font  redeuables ,  quand  nous 
les  enfeignons  par  la  main  droite  ou  la  gauche.  Bref  le 
ciel  mefmes  y  a  voulu  auoir  part  lors  que  noys  reco- 
gnoifïons  quclqu’vn  fentir  la  main  de  Dieu,voulans  ex¬ 
primer  fon  courroux.  Adioufterai  ie  que  les  trois  par¬ 
ties  de  tout  le  monde,  dont  les  quatre  font  le  tout,man- 
dient  leurs  exercices  des  mains ..  quand  nous  appelions 
les  artiv.ans  ,  manœuurcs  ,  &  ce  qui  eft  forti  de  leur  art, 
manufactures  :  voire  que  la  mcdecine  qui  fait  part  8c 
portion  des  arts  Liberaux,  ne  s’en  eft  peu  exempter: 
dautam  que  nous  appelions  vne  partie  d’icelle  ,  Chirur¬ 
gie  ,  parce  qu  elle  gift  en  l’opération  de  la  main, com¬ 
me  aufli  la  Chiromantie  (  dont  i’ai  fait  mention  cy  dc- 
uanr }  a  pris  fon  fondement ,  &  fon  nom  de  la  main.  Or 
ed-ant  retombé  fur  le  propos  de  la  Chiromantie  ,  il  fera 
bon  que  ie  face  entendre  aux  curieux  comme  les  Stoi- 
ciens  ,  IesPerigateticiens  &  Porphifcont  fait  vne  que- 
ûion ,  alfauoir ,  fi  elle  doit  cftrc  appêjlee  fcience  :lef- 
quels  ont  did  que  non  ,  &  l’ont  iugee  indigne  &  infuf- 
fifante  de  porter  le  nom  de  fcience  ,  par  les  raifons  qui 
s’enfuiuent.  Lefubied  de  toute  Icience  eft  toufioyrs  vn  | 
mefmc  &  àiamais  permanent ,  mais  nous  voyons  le^ 
lignes  de  la  main  maintenant  naiftre  &  tantpH:  s’efua- 
nouir.  Les  lignes  donc  ne  peuuent  eflre  le  fubipd  d’au¬ 
cune  fcience, $c  par  confequent  l’art  traidaqt  des  lignes 
Aidefcoupures  de  la  main  ne  peut  eflre  receu  au  reng  des 
fciences:eflant  chofe  toute  alTenree  &:  vifible  qu’en  cer¬ 
tain  temps  on  defcouurc  des  impreffions  à  la  main ,  lef- 
^uelles  auparauant  ne  s’eftoiençiamais  monftrees  ap¬ 
parentes 
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parentes, îefquelles  de  mefrnes  par  que>que  vehemente 
maladie  fe  perdent,  &:  fe  cachent  apres.  Secondement 
ils  dienc  les  lignes  ne  feruir  à  auire  chofe  qu’à  celle 
mefme  par  l’occupation  de  laquelle  nature  a  formé  nos 
membres  ,  comme  nous  voyons  les  ioin&ures  &  muf- 
cles  donner  aifance  à  la  famb’e  de  cheminer.  Pour  rai- 
Ton  dequoi  attendu  que  les  lignes  font  naturellement 
tirees  aux  lieux  de  la  main,aufquels  elle  fe  plie  ,  aullï 
dient  ils  n’auoir  fignifiance  de  briefueou  longue  vie, 
ains  donner  à  cdgnoiftre  que  la  main  fe  peut  reftraindre 
&  fermer  par  les  plieurés, desquelles  puis  qu’on  en  veut 
forger  vne  Science  certaine  ayant  nom  Chiromantie, 
pourquoi  n’en  font  ils  vne  autre  traiélant  des  lignes  des 
pieds  qui  loit  appellee  Pedomâtieîveu  que  ü  quelqu’vn 
met  peine  de  regarder  au  ddîous  de  fes  pieds  ,  il  y  trou- 
uera  des  lignes  tout  ainfi  qu’en  fes  mains. Dient  d’auan- 
tage  qu’il  eft  impoiTible  pouuoir  réduire  en  art  chofes 
qui  font  infinies  ,&  pouuôir  particulièrement  donner 
prccepres  &  reiglès  d’icclîes.  Mais  les  lignes  Sont  en  nô- 
bre  infinies  >  &:  d’innumerables  feélions  entrccouppees 
ôc  enaelopèes.  Et  iaÇoi.t  qu’on  puilfe  donner  fin  aux  di- 
uerfités  des  lignes  ,  fi  eft  ce  que  pour  èn  auoir  quelque 
afleurance  ,  ii  feroit  bçfoin  de  bailler  fon  propre  Sc  par¬ 
ticulier  effeét  en  vne  chacune  forrne:&  dire  ,  Il  y  a  vne 
telle  efpece  d’accideris  fortunés  j  ou  infortune's.  Il  fe¬ 
ra  donc  necelfairè  d’exprimer  certaine  ligne  la  déno¬ 
tant  ,  ce  que  faifant,  il  faiidroic  nécéfiaifement  donner 
autant  de  préceptes  qu’vn  chacun  àuroit  de  lignes  en 
Sa  main  ,  pour  auoir  entière  cognoifiance  de  tous  les 
accidcns.  Outre  plus  pour  quelle  raifon  (dient  ils)  ap¬ 
pelle  on  celle  cy  laligne  de  là  vie ,  l’autre  dufoye,& 
celle  là  du  chef,  veu  qu’elles  fofit  routés  compoSees  d’y- 
ne  égalé  humeur ,&  formées  Selon  là  corfiplexicn  de 
noftrecorpsfD’abondant ,  veu  qü’Art  n.e  confifte  qu’en 
lignes  non  ncceffaires  ,  ains  cafuellement  Suruenans, 
la  Chiromantie  ne  doit  point  çilfe  nombree  entre  les 
Sciences  :  car  fi  quelqu’vn  dit  en  celle  forte  :  Socrates  à 
vne  ligne  en  Sa  main  formée  en  celle  façon  ,  donc- 
q'ues  telle  chofe  lui  doit  Succéder, laquelle  fi  n’aduient 
ïa  propofition  ou  bien  conclufion feroit faulfe,ne prou- 


^7^  î)e  Fëxcéllence 

bant  point  au  deüoir  la  qucftibn ,  »i  en  vraie  5c  acco üi~ 
plie  demonftration  ,  pour  raifon  dequoi  tout  ce  que 
jes  Aftronomes  5c  Chiromantiens  dient  n’eft  <  pas  yc- 
ïitable.  Au  furplus  il  peüt  aduenir  vn  accident  à  quel¬ 
que  perfonnage  fans  qu’en  fa  main  y  ait  aucun  indi¬ 
ce  ne  fïgne  qui  lignifie  Ton  aduenement:  ce  qui  nous 
doit  taire  croire  quej  les  lignes  font  argumens  fortuite¬ 
ment  véritables  ,5c  non  ponit  necelfaircs ,fans  laquel¬ 
le  chofe  fcience  ne  peut  eftrt  en  fon  entier.  Et  fi  on 
dit  que  tels  ftgnes  &  affres  nous  admonneftént  que 
quelqucchofe  telle  peut  aduenir, mais  non  neceffaire- 
ment,  ie  demanderai  volontiers  quelle  certitudcl’on 
cn'tireratnon  autre  (comme  ie  croi)  finon  qued’yn  pro¬ 
pos  douteux, coifime  fi  Ion  difoit  ;  il  fc  peut  faire  que 
Socrates  cheminerademain ,  5:  qu’il  ne  cheminera  pas. 
La  derniere  raifôn  des  fufdites  ledfes  eft  qu’on  a  vea 
par  expérience  deüx  hommes  ayans  aux  mains  mefmes 
5c  pareilles  lineatures  ,  5c  neahtmoins  leur  fin  eftré 
difTembiable.  C’eft  donc  vnè grande  fottifede  s'amu- 
feràla  jedlure  8c  intelligence  de  la  Chiromantic,  qui 
ne  mérité  d’elfre  mife  au  reng  des  autres  fcienccs, mars 
bien  parmi  les  fables  5c  contes  de  quelque  vieille  ref- 
iicufe.  Car  fi  elle  meritoit  d’effre  approuuce  ,  Ariftotc 
(  qui  n’a  brais  de  traiter  aucune  chofe  louable  )  en 
euif  tenu  quelque  propos  en  quelque  coin  de  fes  am¬ 
ures.  Mais  les  Chiromantiens  ne  s’arreftans  à  telles 
raifons  qu’ils  eftimenfl'riuoles, dient  5c  croient , que  la 
Chiromancie  5c  l’AIfrologie  font  fcienccs  contre  l’o¬ 
pinion  des  Stoïciens  ,  ce  que  voulans  dernoilftrér  en 
prenant  les  arguments  5c  obic&ions  fufdites  vue  par 
v ne, ils  tafehent  de  dcfcouurir  la  fauffeté  d’icelles.  Le 
premièrement  fur  Ce  que  dicteftqû’il  eft  requis  pour 
la  perfe&ion  5c  entiercté  d’vne  fciCnce  que  fon  fuied 
foit  neceffairc  5c  ftablc  ,  5C  que  ce  n’eft  pas  le  pro¬ 
pre  des  lignes  eftans  ôre$  couuertes  5c  ores  defeou- 
ûertes  ,  ils  rcfpondcnt  qu’il  n’eft:  enioint  ni  neceftai- 
re  à  vnc  fcience  de  s’occuper  en  natures  éternelles  ou 
incorruptibles,  d’autat  que  s’il  cftoit  ainfi,nousnefcau- 
riotfs  ailoir  fcienccs  finon  des  chofcsceleftes,5c  dïuines, 
mais  qu’il  eft  bien  requis  à  tome  fcience  d’auoir  ynoôn 
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StaccomplilTcmenr  necelfaire  &  euidtnt,  combien que 
ce  foie  fans  aucun  fubiet, comme  fi  l'on  difoit:L’hommd 
erttre  tous  les  animaux  ell  fùiet  à  rire:  &  toute  chofe 
ayant  trois  angles  le  nomme  yu  triangle.  Et  voila  ce 
que  nous  appelions  fciencefanS  appropriation  de  lu  b  - 
iedl.  De  metme  façon  le  Mathématicien,  ou  le  Chiro- 
manticn  traiéle  des  lignes, non  les  ayant  obieéïes  pour 
fubieâ:,ains  comme  elles  fe  peuuent  imaginer  en  efpriç 
&  contemplation.  A  la  fecode  obieélion  ils  refpondenc, 
que  non  feulement  telles  plicures  &  defcoùpui  es  déno¬ 
tent  la  main  féreftraindre  &  enfoncer  enccs  lieux,  ains 
lignifier  chofes  plus  admirables  &  exceIlénfes:tout  ain- 
li  que  les  allies, lcfquels  cncores  que  nous  dônent  grand 
foulas  lé  iour  &t  la  iiuiél  pdr  ietlr  fplendeur  &c  dcleàlable 
Jum  iere,ônt  neantmôins  autres  propnetez  occultes  qui 
p.Toduifent  plufieurs  &  admirables  efFeds.  Et^uant  à  ce 
que  diél  ell  que  les  lignes  des  pieds  refpondcnt  à  celles 
de  nos  mains,  on  ne  le  doit  aucunement  arrelter  a  cela, 
combien  qu’en  icelles  il  y  a  quelque  chofe  digne  d’ob- 
feruation.  A  l’obiedlion  de  l'infime  quantité  de  lignes, 
la  refponce  cft ,  que  le  fçauant  Chiromancien  ne  s’amu- 
fera  particulièrement  à  ces  petites  defeoupures  baillant 
a  l’vne  diftin&iôn  de  l’autre, ains  fur  les  principales  cor- 
refpondantes  aux  membres  humains,  à  celle  fin  que  par 
icelles  on  püilfe  prédire  les  maladiès  qui  font  coultu- 
miercs  delaify:  &:  rendre  malades  nos  corps,  cnfcmble 
foulures, dillocations,  froiflures  de  mémbres,&  autres 
accidents  aufqucls  nousfommes  fubieéls,  &  par  ainû  il 
n'eftpas  necelfaire  de  parler  particulièrement  de  toutes 
les  lignes  naiflantes  en  la  main  d’vn  chacun,  yeu  que  les 
principales  de  leur  gibbofité  &  tortueufe  où  droite  co¬ 
pulation  donnent  perfe&ion  aufubieél  total. Mais  pour- 
quoy  celle  là  fe  doyuc  attribuer  au  foye,  &  celle  cy  à 
la  telle, les  liurcstraidlans  de  celle  fcience  le  déclarent 
afiez.Lapenultiefme  obieélionpropofant  les  lignes  n’e- 
ûre  point  figues  nécélfaires  fe  refoule  en  celle  maniéré: 
Combien  que  les  lignes  apparoiflent  maintenant 
tancoH  non, elles  ne  lailfent  pour  cela  d’eftre  lignes  na¬ 
turellement  necefiair  es,  yeu  que  la  figoifianee  d’icelles 
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efc  par  le  cours  des  a'ftres,  infailliblement  fuyuie  de  fori 
cfFeéf,  moyennant  qu’il  n’yfoit  donné  empefchement 
par  celuy  qui  de  long  temps  auroit  preueu  la  chofe,tout 
ain(i  qu’à  la  phyfionomie*  par  laquelle  (1  l’on  apperçoit 
par  les  traiéts  delà  face  de  quelque  homme  les  lignes 
de  force,  celuy  là  efl  fans  doubtefürc,  ce  qui  peuteftre 
ratifié  non  par  vn  feul  ains  par  plüfieurs  argumens,  à 
quoy  tant  s’en  faut  qu’Ariftote  vueillecontreüenir,qu’il 
approuue  le mcfme  eil  maints  endrcfiâ:s,&  notamment 
au  commentaire  qu’il  afaiétde  la  phyfionomie  Le  Chi- 
romantien  extrait  chofes  certaines  de  la  pluralité  des 
lignes.  Mais  quelqu’vn  pourra  obicéter  comment  fe 
pourra  Ion  fauuer  afleurant  les  lignes  eftre  figues nc- 
cefiaires,&:confelTer  que  l’homme  qui  fcaitdeiong  téps 
auparauant  le  temps  durant  lequel  le  fort  doit  tomber 
peut  empefeher  fon  cours.  A  iceluy  le  bon  lcauanc 
Chiromantien  refpond  qu’il  faut  feparer  lepreud’hom- 
me  &  viualit  félon  Dieu  d’aue-c  le  mefehant  &  Hypo¬ 
crite  ,  que  les  feuls  fages  &  imitateurs  de  vertu  par  l'in¬ 
tégrité  de  foy  qui  fait  en  eux  rehdencc,  &  par  la  ver¬ 
tu  du  bon  Ange  qui  iouineiit  ment  leur  tient  compa¬ 
gnie, peuuent  obuier  le  fatal  deftin  des  aftresimais  l’au¬ 
tre  forte  d’hommes  qui  guide  fes  aélions  par  le  feul  ef- 
guillon  de  la  chair,  ne  fait  faute  à  eflre  conduit  par 
l’infinence  des  aftrcs,dequoy  nous  voyons  tous  les  li¬ 
mes  anciens  remplis  d’exemples, & Ipeciaiement  delà 
mort  de  Iules  Cefar  lequel  meferoyant  &  abhorrant 
toute  religion,  &  mefprifant  l’aduis  de  Spurina  l’Augur 
&deuin  des  chofes  futures  par  le  vol  des  oifeauXjqui 
radmonnefioitd’cftre  foigneux  de  fon  falut  les  Ides  de 
Mars,&le  prioit  de  n’entrer  pointde  toutee iour dans 
Je  Sénat,  (ouflint  opiniâtrement  fa  deftinee,  &  receut 
fur  fon  corps  vingt  trois  playes  mortellcsrparquoy  nous 
pouuons  inferer  &  hardiment  conclurre  par  ces  cho¬ 
fes  que  le  feul  homme  vertueux  &  amy  de  Dieu  peut 
brider  &  détourner  l’improbité  &  malheur  des  aftres, 
&  nul  autre,  fi  ce  n’eft  par  la  volonté  diuine.  Et  en  ce 
difant  nous  n’oftons  point  lalibefté  de  la  volonté,  car 
toute  volonté  gouucrnee  par  droite  raifonpeut  euiter 
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ioutes  cbofes,  &  s’il  aduientau  contraire  qu’abandon» 
liant  noftre  dronfturier  gouuerneur  nous  condefcen- 
dionsau  vouloir  du  malin  &  gaucher  Ange,  mettans 
la  vertu  foubs  le  pied  ,  nous  ne  manquerons  à receuoir 
telle  fin  que  le  mouuement  des  aftres  fabrique.  Il  nous 
faut  donc  mettre  peine  à  rrouuer  &  récognoiftre  ce  bon 
Ange, par  la  conduite  duquel  nous  parutnions  à  la  bea- 
1  titude  eternelle.  Dientd’auantage  les  Chirofriantiens 
que  la  derniere  raifondes  autres  eft  trefmal  baftie  de 
fondement, en  cequ’ils  faignentque  deux  hommes  ont 
aux  mains  vne  mcfme  lineature.  Ce  qui  ne  peut  eftre 
en  aucune  forte  &  qu’on  pourra  donc  iuger  fans  aucun 
fcrupule  par  ces  raifons  euidentes  qtie  les  Stoiciens  ont 
grandement  failli  teiettans  au  loin  ces  diuinesfciences 
defquelles  Ariftôte  &  autres  fcauans  &  fages  ont  efcrit, 
mefrnes  ceft  excellent  Philofophe  Ariftôte  s’eft  fouue- 
nu  de  la  Chiromantie  au  dixhuiétiefme  chapitre  du 
premier  liurc  de  l’hiftoire  des  animaux,difant:Lapartie 
intérieure  delà  main  eft  appellee  paulme,  laquelle  eft 
charnue  &  traceede  lineamens  fimples  &  doubles,  li¬ 
gnes  &  indices  de  la  longue  ou  briefue  vie  :  l’exterieu- 
re  eft  nerueufe  &  priueedenom.  Il  femblerepeter  le 
mefme  au  trentiefme  &:  trentequatriefme  Problème 
delà  dixiefme  patticule.  Et  pour  faire  fin  ,  contentons 
iious  de  dire  que  d’icelle  fcience  eft  fa;<fte  aufti  men- 
tionen  l’Ecclefiafte ,  où  il  eft  dit:  Et  tuas  mis,  Sei¬ 
gneur,  des  lignes  en  leurs  mains  :&  que 
comine  il  n’y  faut  du  tout  adioufter 
foy  ,  aufti  ne  la  deuons  nous 
blafmer  &  reietter  en¬ 
tièrement. 
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De  la  maniéré  de  calculer  &  donner  a  entendre  ce  quonveut 
dire  cautement  ,p  ar  geftes  remuemens  des  doigts, fu tuant 

la  c.oujlume  des  anciens.  Enferiible  des  lettres  clandejlines , 
qu'on  appelle  chiffres. 

C  H  A  P.  X. 

O  Rentes  gendre  du  Roy  des  Perfes,  fe  voyant  cftre 
deprifé  du  Roy  Ton  beau  pere,  fouloit  duc  que  la 
couftume  des  Princes  eftoit  telle,qu’is  faifoyent  de  leurs 
courtifans  &  fauoris,  comme  l’on  fait  des  doigts  dont 
on  compte.  Car  tout  ainfi  quen  comptant  on  reprefente 
auecies  doigts  &  les  mains  vn  petit  nombre,  &  tantoft 
vn  million  : ïembîablement  les  mignons  dés  Princes, 
maintenant  font  haut  efieuez  en  crédit,  &  en  vn  inftant 
abatus  par  terre,  &  expofez  a  lamoquerie  de  chacun.  A 
cclaferaporte  ce  qu’eferit  Pline  touchant  les  doigts  fi- 
guiheatifs  des  nombres,  affauoir  que  Ianus  dédié  pat 
Numa  Pompilius ,  auoit  elhé  tellement  pourtrai.it  ou 
releuc  en  bofte  ayant  les  doigts  figurez  &  difpofez,  que 
par  la  reprefentation  du  nombre  de  trois  cens  &  foi- 
xantecinq  iours  il  eftoit  recogneu  eftre  Dieu  du  temps 
&  de  l’aage:chofe  qui  a  efté  aufii  remarquée  par  Macro* 
be  en  fes*Saturnalcs.ramenerai  fui  ce  fait  ce  que  le  tref 
doefte  Beda  en  a  laifié  par  eferit.  Celuy  qui  rcut  repre- 
fenter  rvnirê,doit  plier  le  petit  doigt  de  la  main  gauche 
ferré  &  fiché  aumilieu  du  creuxde  la  main  eftendue. 
Pour  ireprefenter  le  nombre  de  deux,  il  faüt  en  faire  au¬ 
tant  du  doigt  prochain  du  petit  vnis  enfcmblemenr, 
eftas  les  autres  doigts  entr'ouuerts  &  efcarquillez.  Pour 
le  ternaire,  y  adioufter  le  troifiefme  doigt,  les  autres 
deux  eftans  difpofez  de  mefme.Pour  le  nombre  de  qua¬ 
tre, leuer  haut  le  petit  doigt.  Pour  le  nombre  de  cinq,ie- 
uer  le  doigt  d'apres.  Pour  le  fenaue,  ccluy  du  milieu. 
Pour  le  feptenaire  coucher  ou  bailfer  le  petit  à  la  racine 
ou  paulme  &  dedans  de  la  main, eftans  les  autres  doigts 
efleuez.  Pour  le  nombre  de  hui<ft  on  y  adiouftera  celuy 
d’apres, en  les  pliant  tous  deux  enfenibie.  Pour  le  nom¬ 
bre 
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bre  de  neuf,  dii  pliera  le  doigt  du  milieu,  nomme  infâ¬ 
me  &  impudique,  auec  les  deux  autres  lufdits.  Pour  ce- 
luy  de  dix,  faut  ficher  l’ongle  de  l’indice  ou  doigt  dc- 
môftratif,  au  milieu  du  poulce. Pour  le  nombre  de  vingt 
faut  mettre  le  bout  du  doigt  du  milieu  &  le  ferrer  entre 
les  ioin&ures  du  poulce  &  de  l’indice.Pour  dénoter  tren 
te, faut  ioindie  enfemblc  les  ongles  du  poulce  &  de  l’in¬ 
dice,  comme  s’ils  s’entr’embraUoyent.  De  là  vient  que 
S.  Hierofme  dit,  que  lfcnombrt-de  trente  fe  rapporte  a- 
uec  les  nopces  :  attendu  que  cèfte  cofcionétion  défaits 
doigts  s’embrafTans  &  vniffans  enfemblc  comme  par  vn 
tendre  baifer,reprcfente  le  mary  &  la  femme. Ce*qu’A- 
pulee  donne  aufîi  à  entendre, difant  :  sitrigint 4  annos per 
decem  dixijfes,  poffes  yideri  pro  computations  geftu  erra]JcJ0Z‘  Pra 
quos  circulare  dcbuetM  .digitos  aperuijje.  Si  tu  euifes  vou-  Magid* 
lu  reprefenter  le  nombre detrentcannecs,  par  le  ligne 
qui  marque  dix  années, tu  feinblctois  auoir  failli  au  gc- 
fte  du  compte, en  ouurànt  les  doigts,  lefquels  tu  deuois 
conioindre  &  plier  en  rond.  Pour  le  nombre  de  qua¬ 
rante, il  faut  pofer  le  dedans  du  poulce  &  l’eftendre  fur  le 
dos  del’indice  Pour  le  nombre  de  ciuquanted’on  cour¬ 
bera  le  poulce  vers  lc  dedans  de  la  main,  comme  en  fi¬ 
gurant  vn  Gamma  r.  Pour  foixante,  faut  que  l’indice 
enuirône,  ferre  &cftraigne  furie  dcuantlc  poulce,  cour 
be'  comme  deffus.  C’eft  pourquoy  S.Hierofmea  eferit, 
que  ce  nombre  s’accommode  aux  vcfucs.  D’autant  que 
*quad  le  poulce  eft  eftraint  &  preffé  par  l’indice, eft  ligni¬ 
fié  de  quelles  angoiflés  &  calamite*  la  viduité  eft  affli¬ 
gée.  Pour  le  nombre  de  feptaute,  il  faut  que  le  poulce 
eflendn  tout  du  long  rempliffe  l’indice  qui  i’enuiron- 
nc, comme  fi  l’ongle  du  poulce  perfoit  par  dedans  le  mi¬ 
lieu  dudit  indice  qui  l’enuelope.  Pour  osante, faut  que 
rindice  foie  rempli  &  couuertpar  le  poulce  droit  &  e- 
ftendu  comme  defTns,en  forte  que  l’ongle  appareille  pac 
deffus  Je  milieu  de  l’indice. Peut  nonante,faut  que  l’on¬ 
gle  de  l’indice  courbé  foit  fiché  fur  la  racine  du  poulce 
droit  &  cfleué.Pour  le  nombre  de  cent, il  côntfient  faire 
les  me  fines  geftes  des  mefmes  doigts  de  la  main  droite, 
qu’on  a  faiéï  de  la  main  gauche,  depuis  dix  iufques  à 

cent 
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cent.  C’eft  pourquoy  Nicarchus  poëte  Crée  brocarde 
vne  vieille  qui  viuoit  plus  qu’il  n’eftoit  de  befoin  &  fur- 
pafloit  l’aage  des  Cerfs  ,  que  l’on  dit  yiure  cent  ans  ,  lui 
difant  en  gofiant  »  qu’èïle  recommence  à  compter  fes 
années  de  là  main  gauche. 

H<Po:oç  àôçqtfitç  eXatp*  7rXtov 

T qfetÇ  àpé t/HTs-.i  ê'ivTtpof  ty^âulvtj. 

Temporatrahf  liens  Cerui  cjud  longa  fugacis 
s* CmiosUuâiterum  fupputat  tlla [nos. 

Qui  a  du  Cerf  fuyard  franchi  la  longu  e  -rie. 

Et  compte  encor  fes  ans  de  fa  gauche  feîlrie. 

Et  Iuucnal: - -dtcjue [nos  ïam  dextra  computet  annos , 

^h’  on  calcule  fesans  défia  de  la  main  droite. 

Le  mefme  S.  Hicrofme  interprétant  la  fainde  efcri- 
ture  accommode  le  nombre  de  Cent  à  la  virginitérd’au- 
rant  qu’on  remdrquoit  les  vierges  &  les  veùfùes  par  la 
main  droite.  Çelüi  qui  voudra  exprimer  deux  cens  ans, 
obferuera  la  mefme  analogie  en  la  main  droide  ,  corn- 
meilafait  en  la  main  gauche  au  nombre  dè  vingt.  On 
en  diratoutautant  des  autres  nombres  defpuis  i  oo.iui- 
quesà  poo.  en  obferùant  le  mefme  ordre  que  l’ay  dit 
eftre  du  nombre  i  o.iufqucs  au  $o.En  outre, ôn  figurera 
le  nombre  de  mille  en  la  main  droite,  ainfi  qu’on  a  re- 
préfentc  l’vnité  à  la  gauche,  confequemment  deux 
mille  en  la  main  droite,  ainfi  que  le  nombre  de  deux  en 
la  main  gauche.  On  en  dira  autant  des  autres  nombres, 
en  multipliant  le  nombre  de  mille  iufqùes  ace  qu'on 
foit  monté  à  neuf  mille  :  où  eftant  paruenu  ,  lors  on 
figurera  vri  millier  (  ainfi  nommons  nous  le  nombre  de 
dixmilie)  en  pôfant  la  main  droite  renuerfee  en  haut 
au  milieu  de  la  poitrine, eftas  les  doigts  droits  &  debous 
en  haut.  On  reprelentéra  aucc  la  mefme  main  ouuerte 
&  efpandue  le  nombre  de  vingt  mille:  &:  le  nombre  de 
trente  mille ,  par  la  raefne  main  dre  idc  penchcc  fur  le 
deuant,mais  droide  èc  efieuee  ,  eftanr  le  poulce  pofé  au 
cartilage  du  mil  eu  de  laooidrine,  figurons  quarante 
mille  ,  enrenueffant  en  hautia  mefme  mam  tendue  &. 
(éfieuee  fur  le  nombril. Puis  cinquante  mille  en  pofant  le 
pôulce  de  la  mefme  main,roide  droide, mais  penchante 
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for  le  deuant ,  au  nombril.  Pour  le  nombre  de  foixante 
mille  ,  faut  mettre  la  mefme  main  penchante  fur  le  dé¬ 
liant  ,  par  defius  la  cuilfe  gauche.  On  dénotera  feptante 
mille  lion  la  pôle  fur  la  cuifie  droite  eftant  renuerfee 
en  haut.  Pour  le  nombre  de  optante  mille,  faut  mettre 
lamefmemain  tournée  par  dedans  &  penchante  furie 
deuant, à  la  cuilfe  droiéfe.  Pour  dénoter  nonante  mille 
faut  que  la  mefme  main  empoigne  les  reins  ou  le  rable, 
eftant  le  ponlce  tourné  yers  l’aine.  Maisdefpuis  cent& 
deux  cens  mille  ,  iufques  à  neuf  cens  mille, il  y  faut  pro¬ 
céder  en  obferuant  l’ordre  qui  a  eftp  tenu  en  ladroiéte 
partieducorps.Dixfois  cent  mille,  ou  vn  million  eftfi- 
gtiifié  fi  les  deuymai.nsfontpliees  ,  eftans  les  doigts  de 
part  &  d’autre  droids  &  tendus.Ypilala  façon  de  calcu¬ 
ler  que  les  anciens  ont  obferué,&  de  la  procédé  que 
nous  lifons  forment  aux  autheurs  cefte  phrafe,  indrgttos 
mittere, cftre  vfurpee  élégamment  pour  dire  accuratc  uh- 
mer  are,  compter  &  calculer  foignpufement.  l’ay  parlé  de 
la  maniéré  de  compter  qui  fe  faid  auec  les  doigts,  il 
faut  maintenant  que  Pefcrige  quelque  chpfe  delà  fa-* 
çon  dp  parler  qui  le  peur  agfli  faire  auec  les  doigts.  Par- 
quoy  Japremiere  lettre  de  P^dpbabet  fera  reprefentee 
en  la  mefme  forte  que  l’ynite  a  cfté  defignee,  lafeconde 
lettre  fera  figurée  par  les  geftes  que  nous  auons  dit  du 
deuxiefme  doigt ,  &:  la  troifiefmc  lettre  par  Jes  fignes 
du  troifiefmc  doigt  ;  &  ainfi  des  autres  lettres  iufques  à 
•vingt  &  vne  lettres  que  contient  l’Alphabet  ,  en  fuiuant 
l’ordre  qui  a  cfté  obferué  aufdids  nombres.  Par  telles 
gefticulations  &  rnouucmens  de  doigts  »  il  s?eft  rencon¬ 
tré  qu’vn  amoureux  adelcougert  (on  amour  à  fa  mai- 
drefiepar  de  femblables  geftes  des  mains  en  prefencc 
des  parens  d’elle. Il  reprefentoit  en  premier  lieu  le  nom¬ 
bre  de  trois,  puis  d’vn  ,  en  apres  devingt-vn,&  en  fin 
de  cinq,  puis  apres  vne  vnité  à  part,  &  tout  d’vne  tire  il 
figuroit  les  nombres  fix  ,  feize  ,  vn  ,'dixhuir,  feize  & 
cinq.  L’aduertifiant  par  ce  moyen  de  fe  prendre  garde 
que  fon  frere  ne  s’apperceuft  de  leur  amour  j  O  a  v  e  a 
jfratre.  Il  femble  qu’Ouide  vueille  fignifier  telles 
marques  dont  s’aident  les  amans ,  quand  il  eferit: 

Nil 
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2sfil  opus  ejl  digitt*  per  quos  arcana  loquarir . 

Et  ailleurs  : - nectn  digitis  liftera  titilla  fuit . 

A  cela  fe  peut  rapporter  ce  qu’Ennius  cfcriuoit  vou¬ 
lant  taxer  vne  femme  impudique  ,  qui  fc  feruoit  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  exercer  fa  lubricité: 
Qugfi  in  choro  pda  ludetts  ydatanm  dat  fefe  y&  communem 
facit  y  alium  tenet ,  altis  nutat }  alibi  manu*  ejl  eçcupata,aliis 
feruellit  pedem ,  aliits  dat  annulum  expeftandum  à  labidy 
alium  inuocat ,  cum  alto  cantat ,  attamen  altts  dat  di^ito  lï~ 
tçras.  Ç’çilà  dire,  comme  (1  elle  iouoit  en  compaignie 
auieu  delà  paume  ,  cllç  s’entredonne  du  tout  &  s'a¬ 
bandonne  ,  elle  en  tient l’vn&:  fait  ligne  aux  autres, 
ailleurs  la  main  cft  occupée  ,&  aux  autres  donne  quel¬ 
que  axtainéde  du  pied,  aux  vns  elle  prefente  l’anneau 
quelle  tient  entre  fes  leures, elle  appelle  lafciucment  ce- 
lluycy  àfpnaidc&  chante  auec  vn  autre,&  cependant 
prefente  des  lettres  à  d’autres. Salomon  auflî  pariât  con¬ 
tre  les  femmes  diflolues  dit i^nnuit  oculo  ,  terit  pedeydigi-. 
toloquitar.  Elle  fait  ligne  des  yeux,  marche  fur  le  pied, 
&  parle  à  tout  le  doigt.  Mais  cela  fe  pourroit  faire  en 
autre  forte  &  plus  commode,  afin  qu’on  aprinft  plus  fa¬ 
cilement  &  promptement  à  parler  en  ccfte  façon, par  ic 
moyen  de  l’alphabet  Grec  :  pourautantque  les  Grecs  au 
contraire  des  Latins  ,  vfent  de  peu  de  Lettres  &  redou¬ 
blent  icelles,  pour  reprefenter  les  nombres  ,&  par  le 
moyende  chacune  des  lettres  de  leur  Alphabet  deferi- 
uenttous  les  nombfes.il  yenaaulfi  d’autres  lefquels 
par  lareptefentation  &  geftes  des  doigts ,  controuuent 
vne  autre  maniéré  de  parler  ,  ce  qu’ils  font  en  les  appli¬ 
quant  &  demonftrant  ou  touchant  auec  iceux  les  par¬ 
ties  du  corps  félon  la  première  lettre  de  leurs  noms ,  en 
les  ordonnant  &  liant  iufques  â  ce  qu’ils  ayent  exprimé 
ce  qu’ils  pretédent  par  les  parties  &  membres  du  corps, 
qui  ont  leurs  noms  plus  propres  pour  cela, comme  entre 
ceux  qui  entendent  la  langue  Latine, s’ils  vouloyent  dé¬ 
noter  la  lettre, A,  on  môftre  ou  touche  les  oreüies,parce 
que  le  mot  ^fures  3  les  lignifie, pour  la  lettre  B. manier  la 
,■  barbe,  â  caufe  du  mot  Barba.  C.  pour  cap  ut  qui  lignifie, 
la  telle, &  confccutiucment  des  autres.  Pour  exprimer  le 
D.D  entes  3\ts,  dents, pour  IL. Epar, le  foye,pour  F .Frontem, 

le 
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le  front  j  pour  G.  Guttur,  legofler ,  pour  H.  numéros, 
les  efpaules  ,  pour  I  .///<*,  les  flancs  ,  pour  L.  Linguam ,  Ja 
langue, pour  M.  main, pour  N.  Nafum,  le  nez, 

pour  O.Oculos,  les  yeux  ,  pour  P .  Palatum^om  Q^quirt- 
que  dgiios, les  cinq  doigts.Pour  R. Ames, les  reins.  Pour 
S.T.V .Snperctlia,ttmpora,ventrem  ,  les  fourcils  ,  les  tem¬ 
ples, ie  ventre.  jbteeque  cîeflus  en  maniâtou  monftrant 
iefdi&es  parties  tenans  lieu  des  lettres  qui  font  les  pre¬ 
mières, en  les  nomant  ou  efcriuant.Chacun  en  pourroic 
autant  faire  en  fou  propre  langage,  ainfiqueie  mefou- 
uicn  auoir  veu  autresfois  entre  les  friponneries  des  col¬ 
leges  ,  que  ppu>:  ceft  effedt  on  employoit  affez  propre¬ 
ment  les  5  .doigts  de  la  main  gauche,  pour  les  cinq  vo- 
yelesjie  B. pour  la  Bouche, le  C.pour  le cueur,leD. pour 
les  Dents, F.  pour  laface,G.pour  le  genouil,&:  ainfi  des 
autres  parties  du  corps  de  l’home.  Qn  peut  auffl  eferire 
d’vue  autre  forte  occUlte,aflauoir  Ci  l’on  eferit  fccrettc- 
menc, comme  auec  du  vin, comme  lî  l'on  n’v  fongeoit 
pas, en  eftendant  les  lettres  neceflaires  pour  exprimer 
ce  que  nous  voulons, ou  bien  auec  quelque  autre  matiè¬ 
re.  Ouide  en  fait  mention, quand  il  jeter it: 

Hinc  tibi  multa  lieelfermone  latçnlia  reflo 
Dtcere  ^qua  dtei  fentiatillafbi. 

Elandittafque  lents  tenui  prafcrtbereviitû, 

Vf  dominam  in  menfa  fe  légat  iUa  tuam. 

Tu  luy  pourras  parler -4.it  et  telle  fine  J]}, 

•  Qu'eW  fente  quel  u  veux  à  elle  s? a ddreffe  r : 

Et  quelques  irai  fl >  mignards  auec  du  vin  traiflerf 
QvfefL'hfe  que  tu  l'as  choifie  pour  mai flreffe. 

Tibulle:  ;  ' 

N  eu  tedecipiat  mitu,digHoque  liquorem 
Jf/e  trahat,  &  menfa  ducat  in  orbe  notas. 

Qu  on  ne  tepuiffe  point  ,  en  guignant  deceu  oir, 

Ou  marquant  quelque  traifl  du  doigt  fur  vn  tranchoir . 
Ce  fut  par  ce  moyen  que  Paris  voulant  faire  entendre 
l'amour  qu’il  portoit  à  Helene  traça  certains  charadte- 
res  en  la  perfonne  mefme  de  Méneiaus,  dequoy  elle  fe 
oo'mp  1  ai nft en l’epi ârc  qu’Ouidea  qu’elle.enuoyc 

à  Pans: 

prbe  quoque in  menfa  legifub  nomiite  noslro , 
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Q^oddedutta  mero  Utero,  facit,  a  m  o  . 

Crcdere  me  tamen  hoc  oculo  renuente  ne  gau  ï: 

Hei  mihi  ,  iam  didici  fie  quoque  pojjeloqui. 

J'ay  le»  ce  mot  d'aymer  >mot  que  tu  esb au  chois 
Filant  fur  ton  tranchoir  du  y  in  auec  tes  doigts : 

Et  toutes  fou,  vies  yeux  dementoyent  ma  creance. 

?  Zaslorçs  le  lifant3t  ay  bien  cliange'  de  chance,  i 

Maisqui  feroit  celuy  qui  pourrait  reprcsêter&mefmes 
fe  fouuenir  de  toutes  ies  façons  d‘çfcrire  ou  parler  caute 
ment,  c  flans  autac  infinies  que  les  efprits  de  ceux  qui  les 
côtrouuent?  Relie  maintenir  à  traiter  des  fignes  qu’on 
appelle  çharadf eres  &  chiffres  qui  fe  font  par  eferit,  fous 
lelquels  nous  cachôs  nos  côfeils,&:  -volontez  ,  &  dont  la 
difficulté  &obfcurité  fediuifcen  deux  parties.  Or  elle 
prouientjou  de  l’entremeflement  des  lettres,ou  de  quel¬ 
que  autre  façon  d ’eferire  comme  feroit  celle  maniéré 
où  les  lettres  font  entortiliees ,  dont  ne  fera  hors  de 
propos  de  monflrcr  le  moyen, par  lequel  nous  efcriuons 
de  telle  forte  ,  que  noflre  elcriture  ne  ptiifle  eftre  co- 
gneuc  ni  entendue  d’aucun  autre  finon  de  celuy  qu’il 
nous  plaira.  Mais  d’autant  que  les  hifloriens  recitent 
*liu  rj  quelques  inaentions  qu’ils  ont  rencontré  fur  ce  propos, 
c  ^  i’efplucheray  en  premier  lieu  ce  qu’ils  en  ont  eferit. 

AuleGelle  *  tefmoigne  que  quand  les  Lacedemoniens 
efcriuoyentàleurs  Generaux d’armees, ils  obfcruoyent 
celle  façon  d’eferire  que  ie  vay  dire,craignans  que  leurs 
lettres eflans  furprifes,ne  defcouurilfent aux  ennemis 
leurs  entreprifes  &  deliberations  :  combien  qu’il  yen 
ad’autresqui  attribuenttellesinuentions  à  Archimedes 
Syracufain..Onapprefloit  &efgaloitdeux  petits  ballons 
de  mcfme  grandeur  &  gtofTeur,tous  deux  arrondis  pro¬ 
prement ,  dont  ils  en  donnoyent  l’vn  à  leur  chefd’ar- 
mee  allant  à  la  guerre ,  &  L’aurre  demeuroit  en  la  puif* 
fance  des  Magiilrats  ,  qui  le  gardoyent  foigneufement;. 
Parquoy  toutes  les  fois  que  la  necdïîté  le  requeroit,  ils 
prenoyent  vu  rouleau  de  parchemin  ou  de  cuyr  fe  rap¬ 
portant  fi  à  point  au  ballon  qu’il  entortilloit ,  qu'il  cou- 
uroit  du  tout  la  rondeur  d’iceluy ,  fans  laiiler  rien  de 
'«uyde  entre  les  bords.  Puis  ils  efcriuoyent  ce  qu’il  leur 

fem 
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fembloit  à  trauers  le  rouleau  defpuis  vn  botlt  à  l’autre, 
qui  enuelopoicle  ballon  :  &  ayant  deuciopé  toutee  qui 
elloic  eferit  en  ce  ballon  ,  ils  le  bailloyent  à  leur  Capi¬ 
taine  general.  Parce  qu’ils  ellimoyent  que  li  leurs  eferits 
toraboyent  entre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  en  regar¬ 
dant  les  lettres  entrecoupées ,  leurs  fyllabes  &  dirions 
defeoufues  &  fans  entrefuite  ,  qu’ils  ne  pourroyeut  lire 
Felcriture  interrompue.L’euenementa  fouuentmonftré 
qu’ils  ne  s’abufoyent  pas  en  cela:  Parce  que  quand  cefi 
elcritelloit  furpris  par  leurs  ennemis  ils  ne  pouuoyenc 
conieclurer  que  c’elloit ,  ains  le  voyant edre  fans  nul 
ordre  ni  liaifon,ils  lelailfoienc  fans  en  tenir  compte: 
mais  celui  auquel  ii  edoit  enuoie  recognoiffoit  le  mef- 
fager  ,  en  accommodant  Scedendant  le  parchemin  ,  ou 
Semblable  matière  eferite  à  l’entour  du  badon  ,  telle¬ 
ment  que  les  lettres  venoyent  à  le  rencontrer  par  ordre 
comme  elles  auoyentcdé  eferites-  Onnommoitvn  tel 
cCczit ,  <ncvTaXy,  comme  lî  l’on  difoit  courroie.  Plutar¬ 
que  en  la  vie  de  Lylander  fait  mention  ,  qu’vn  tel  eferit 
fut  enuoie  à  Lyfander  parles  Lacedcmoniens,  lors  qu’il 
edoit  au  dedroiél  de  Galipoii.  Aille  Celle  rapporte  aulll 
vue  autre  findfeauoir  elle  côtrouuee  fur  ce  faud  par  vu 
Aphricain  lequel  il  ne  nomme  point  ,  ores  qu’il  fud 
perfonnagerenomme.  Hérodote  femblablcment  en  dit 
autant  de Demarat, lequel  fe  trouuant  à  Sufe  ville  capi¬ 
tale  du  feiour  &  demeure  des  Roys  de  Perle  ,  8c  voyant 
le  grand  appareil  que  faifoic  le  Roy  Xeuxes  pour  aller 
faire  la  guerre  contre  les  Grecs  ,  s’aduifa  de  les  en  ad- 
üertir  par  mellagers  exprès  ,  mais  craignant  ,  à  caufe 
des  gardes  qui  edoyent  difpofees  aux  chemins  8c  pada- 
ges  ,  que  celuy  qu’il  euuoieroit  full  lurpris,  il  pour- 
penfa  de  s’y  conduire  en  cede  forterll  print  des  tabletes 
neafues  où  n’y  auoit  point  encoredejjcire,  8c  par  le  mo¬ 
yeu  des  lettres  qu’il  y  forma  fur  le  bois  ,efcriuit  ledel- 
fein  du  Roy  ,  puis  le  frotta  &  couurit  de  cire  :  comme 
oo  faifoit  commuuement,afiin  que  la  furprinfe  delà 
lettre  ne  le  meid  en  peine  ,& en  ce  poinftil  les  bailla  a 
vn  fien  feruiteur  domeftique  comme  s'il  n’y  auoit  rien 
d’efcript.Les  Lacedempniens  les  ayans  receues  n’y  pou- 
aoyent  comprendre  aucune  choie,  d’autant  qu’ils  n’y  , 
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voioyentrien  d’eferit ,  &  nes’apperceuoyent  d’vne  tel¬ 
le  fubtile  inuention  ,  ores  qu’ils  prefumaflent  que  cela 
n’auoitpas  eftéfaicft  en  vain.  Maisla  fille  de  Cleome<- 
nes  femme  de  Leonidas  Gotgo  apres  auoir  ofté  la  cire 
destabletesleurdcfcouuritlafubftancedes  lettres.  De 
là  eft  venue  l’etymologie  du  nom  des  lettres  félon 
les  Grammairiens, du  mot  Ut  tir  a  ,  qui  fignifie  vn  frotte¬ 
ment  de  quelque  chofe  liquide  ou  chofe  approchante, 
&  l’effaceure  ou  rayeure  de  quelque  chofe ,  lefquelles 
deux  chofes  fe  rencontroyent  aux  tabletes  ,  car  on 
les  enduifoit  de  cire,  ainfi  que  i’ay  dit ,  &  puis  on  effa- 
çoit  l’efcrit  ,  ou  bien  on  oftoit  la  cire  pour  y  eferire 
de  nouueau.  Il  y  euft  aufil  vne  autre  cauteleufe  façon 
d’eferire  prcfque  impoftible  d’eftre  decclee,&digne  d?v- 
ne  rufe  barbare  ,  de  laquelle  fait  mention  le  mefrne 
Hérodote  parlant  d’vn  certain Hiftiee ,  dont  i’ay  faid: 
mention  cy  deuant  au  chapitre  des  exemples  d’aucunes 
lettres  fecrettes,&  que  ic  veux  bien  redire  icy  &  racom- 
pter  plus  au  long.  Ccftui  cy  eftant né  d’vne  alfez hon- 
nefie  maifon  de  l’Afie,  &  feiournant  en  la  Cour  du  Roy 
Dairc  au  Royaume  dePerfe,  voulut  eferire  fecrettement 
à  Ariftagore  pour  luy  confeiller  de  fe  rebeller  contre  le 
Roy  ,  &  prendre  autre  parti.  Mais  ayant  crainte  d’en¬ 
courir  ie  hazard  d’vn  éminent  péril  s’il  ne  conduifoit 
ceft  affaire  fecrettement,  &  defirant  de  faire  entendre 
fon  intention  à  Demnrat  ,  le  plus  accortement  qu’il  luy 
feroit  poffible  ,ii  controuua  vne  telle  fubtilité.  Ayant 
vn  Tien  fetuiteur  mal  aux  yeux  &  faignant  de  luy  vou¬ 
loir  appliquer  quelque  remede  ,  il  luy  feit  raire  tous  les 
cheueux  de  !a  tefte,  &  efcriuitfur  icelle  ce  qu’il  luy  vou¬ 
loir  mander  auec  de  l’encre  fubtil  &  leger.  CeJafaidii 
leretint  encore  quelque  temps  auec  foy  iufques  à  tant 
que  le  poil  luy  fut  rcuenu  ,  puis  l’enuoya  vers  Ariftago- 
re.  Mais  il  luy  commanda  qu’auffi  toft  qu’il  feroit  arri- 
ué  vers  luy  il  fe  feift  de  nouueau  raire  la  tefte.  Eftant  ar- 
riué  à  Milet  il  feit  fon  meffage,  remonftrant  ce  que  def- 
jfus  félon  le  commandement  de  fon  maiftre.  Ariftagore 
jugeant  que  cela  ne  luy  auoitefté  mandé  en  vain  /com¬ 
me  auffi  n’auoit  i  1  efté  fait ,  luy  feit  abatte  toot  le  poil  & 
par  ce  moyen  entendit  le  deffein  d’Hiftiee. 
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Des  premiers  inventeurs  des  Epitaphes  ou  Inferiptions 
fur  les  tombeaux,  ^fucc  quel¬ 
ques  Epitaphes. 

c  H  a  p.  x  r. 

L’Vfage  de  faire  inferiptions  fur  les  fepulchres  eft 
trefancien,mais  il  ne  fefeait  au  vray  cjui  en  a  elle 
J’inuenteur.  Bienfçaiie  qu’on  neliten  lafainte  eferitu- 
re  ,  qu’au  parauant  le  deluge  vniuerfel  foubs  Noc ,  tel- 
le  couftume  ait  efte  obferuee,&  Moyfe  &  Berofc  qui 
fottt  les  plus  anciens  hiftoriographes  quenousayons,& 
qui  efcriuent  des  chofes  plus  anciennes  que  les  autres, 
ne  font  point  de  mention  de  ceci.  Apres  l’vniuerfelle 
inondation, ie  ne  trouue  que  Moyfe  face^memoire  quel¬ 
conque  de  fepultures,  îufques  à  la  mort  de  Sarra  femme 
d’ Abraham,  lefqueiles  neantmoins  cftoyent  en  vfage  au 
parauant  enuers  les  Etecns,où  elle  trefpaffa  ,  comme 
on  peut  recueillir  pat  l’hiftoire  duGenefe,où  il  eft  eferit 
que  les  Etcens  offrirent  à  Abraham  vn  de  leurs  plus 
beaux  fepulchres,  pour  y  enfeuelir  Sarra,  mais  il  n‘y  eft 
faite  aucune  mention  qu’ils  y  meiffent  Epitaphes  ou  au¬ 
tres  marques  &cnfeignes.  Sieftcequepournem’arre- 
fter  feulement  fur  ce  point ,  ie  tien  que  la  maniéré  de 
f^ire  &  mettre  telles  inferiptions  fur  les  tombeaux  eft 
trefancienne,&  qui  a  efté  fort  pratiquée  des  Rois,Prin- 
ces  ,  &  autres  grands  perfonnages  ,  dignes  pour  quel¬ 
que  leur  vertu  fcgnalee  d’eternelle  renommée.  Et  la 
plus  antique  infeription  que  ie  trouue ,  eft  celle  que  Se- 
miramis  Royne  d’Aflyrie  feit  grauer  en  fon  fepulchre. 
comme  ne  voulant  que  fa  mémoire  fuft  eftainte  apres 
la  mort,luy  paroiffant  auoirefte  fort  glorieufe  en  fa  vie 
&partant  mériter  vn  renom  immortel,  cequ’onne  lit 
de  Nembroth  ,  ni  de  Belus ,  ni  de  Ninus ,  tous  Roys  des 
Aftyriens  lefquels  moururet  deuant  qu’elle.  Ceftc  Roy¬ 
ne  ayant  règne  quarâte  deux  ans  en  Affyric,  deuant  que 
mourir  fe  feit  baftir  vn  riche  &  fomptueux  fepulchre 
auquel  elle  feit  eferire  &:  tailler  les  paroles  fuiuantesî 
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TITN  TI  2  EMET  T2TEP0N  TlNOMENflN  BAETAÛN02 
BA2IAE&N,  HN  2riANI2H  XPHMAtHN  ,  ANOIXaXi  TOM 
TA<t>ON  ,  AABE'tfl  OKOTA  BOTAETAI  XPHMATA.  MH 
MENTOI  TE  MH  SFIANHEAS  "TE  ,  AAAfTS  ANOI3H.  OT 
TAP  AMEINON.  C’eft  à  dire»  SI  AVCVN  DES  ROIS 
DE  B  A  B  Y  L  O  N  ,  Q_V  I  VIENDRONT  A- 
MUS  M  O  Y  ,  SE  TROVVE  COVRT  DE 
ïiNANCES,  FACE  OVVRlR  CESTE  SE- 
PVLTVRE  ,  p  T  EN  PRENNE  TANT  Q^v’l  L 
VOVDRA,  AVTREMENT  NE  LA  F  A.C  E  OVVRIR, 
CAR  CE  NE  SERA  SON  ME  ILLE  VR.  Quelques 
flecles  apres  Darius  Roy  de  Perfe  ,  auquel  le  Royau¬ 
me  de  Baby.on  eftoitefcheu,vouIiu  ouurir  cefte  Tum- 
be  pour  en  tirer  le  trefor  qu’il  croioit  eflre  dedans,  at- 
tendu  que  l’infcription  fembloit  conuier  a  ce  faire, mais 
apres  qu’i-1  en  eut  fait  faire  ouuerture,il  n’y  trouua  autre 
chofe  que  les  cendres  d’vn  mort  &  vne  pierre  où  eftoit 
telle  efcritureîEt  mh  atahxtos  te  ehs  xphmathn, 

KAI  AI2XPOKEPAHS,  OTK.  AN  NEKP.QN  0HKA2  ANE.QTE2. 
interpretee  ainfi,  s  i  tv  n’esto  s  insatiable  et 
villainement  avare,  tv  n’evs- 
çes  owert  la  tvmbe  d’vn  mort.  Celle 
maniéré  d’honorer  &:  illullrer  les  fepulchres  d’inferi- 
ptions  fut  grandement  eftimee  des  Egyptiens,  &  non 
feulement  ié  contenroientils  d’y  meme  l’ornement  des 
Epitaphes  ,  mais  aufli  les  enrichifloyent  de  fuperbes  & 
magnifiques  paremens , comme  gens  qui  abondoyent 
en  infinité  de  richefles  qu’ils  pofledoyent  eflans  en  vie. 
Etl’occ^fion  pourquoy  lesEgyptiens  fe  faifoyent  dref- 
fer  de  fi  beaux  fepulchres  (iaçôitquè  les  maifonsoùils 
habitoyent  fuffcntde  bois  &  de  femblables  viles  ma¬ 
tières  )  eftoir, félon  leur  dire  ?  qu’il  n’importoit  pas  de- 
quoi  ni  comme  quoi  les  maifops  où  ils  ne  deuoient  de¬ 
meurer  qu’vn  bien  petit  efpace  de  temps  fuflent  faidbes, 
mais  il  falloit  que  celles  où  ils  auoyent  à  faire  perpé¬ 
tuelle  habitation  fuflent  trefbelles.  Ceux  cy  donc  ,  en 
leurs  grades  Pyramides  &  Obelifques  infculpoyentdes 
Hiéroglyphes,  affauoir  figures  d’animaux  &  d’autres 
chofes  par  lefquelles  ils  fîgnifioyent  &  vouloyent ra¬ 
conter  les  vertus  les  amures  glorieufes  de  leurs  Roy? 

defunéfs 
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dcfunéts  enfeuelis  dedans  ces  grofl'es  maftes  de  pierre. 
Le  fepulchre  de  Siraandius  Roy  d’Egypte  eftoit  de  fi 
grande  ftruéture, qu’il  auoit  de  circuit  dix  ftades,  qui 
eftoyent  douze  cens  cinquante  pas ( car  chaque  ftadc 
eft  de  CXXV.  )  auoit  de  longueur  vn  arpent ,  &  de  hau¬ 
teur  quarante  cinq  coudees:  ainfi  le  récité  Diodore  Si¬ 
cilien  qui  fait ,  mention  aufti  peu  apres  de  l’admirable 
fepulchre  bafti  par  Miris  autre  Roy  d’Egypte  ,  duquel 
oonepouuoit  lortir  quand  on  y  eftoit  entré  vn  peu  a- 
uant ,  fans  condudleur:&  fut  appelle  Labyrinthe, auquel 
Dedalus,  qui  l’âuoit  veu>eftât  de  retour  en  Crete  en  ba¬ 
ttit  vn  pareil  au  Roy  Minos.Les  Grecs  eurét  en  pris  cefte 
couftume  de  faire  des  fepultures  voire  l’eftimerent  cho~ 
fe  li  honnorable  &  louable  qu’ils  ne  voulurent  que  nul 
feic  Epitaphe  à  aucun  fur  fon  tombeau  ,  linon  à  cciuy 
qui  feroit  décédé  en  vne  bataille combatant  vaillam¬ 
ment  pour  la  patrie.  Mais  les  Romains  particulière¬ 
ment  en  furet  fort  curieux  &  viagers  ,  lefquels  à  chaque 
enfant  qui  leurraouroit  failoyent  tailler  en  vne  pierre 
quelque  Epitaphe  ,  ainfi  qu’on  voit  en  plufieurs  anti¬ 
quailles  de  Rome  ,  &  en  plufieurs  tables  de  marbre: 
mefmes  à  l’entree  du  iardin  de  ma  maifon  de  Beau-re¬ 
gard  à  Lyon  (  laquellefut  à  Guillaume  du  Choul  Baillif 
des  montaignes  du  Dauphiné  ,  Gentil-  homme  doéle  8c 
grand  recercheur  de  l’antiquité  ,  8c  dcfpuis  au  Seigneur 
de  S.  Ircnee)  y  a  vneinfeription  antique  grauee  fur  vne 
grande  pierre  faite  en  forme  de  Piedeftral,  où  font  con¬ 
tenues  les  paroles  qui  s’enfuyuent: 

D.  M. 

ET*  MEM  oàlAÏ  AETERNAÎ 
F  A  V  S  T  I  N  I 

M.  AVRELI  INFAN  TIS  DvLCÎSSlMï  ET  IN- 
COMPARABIL1S  Q.V1  VI  XI  T  AN  NI  S  VI  III.  M. 

I  r .  B  .  XIII-  Q^v  I  s  I B I  ante  M  O  R  T  E  M  RO- 
G  A  V  I  T  QJV  A  M  PARENTIBVS  S  V  I  S  C  ■  ÎVN 
MAXIM  VS  FILIASTRO  ET  AVRELIA  FA  VS  TI¬ 
NA  MATER  VNICO  FILIo  DESOLAT.  F.  C.  ET 
SVB  ASCIA  DEDiC  AVERVNT.  MVLTIS  ANNIS 
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VIVAT  Q^V  I  DIXERIT  ARÎAGI  T  1  8  X 
TERRAM  LEVEM. 

Par  où  appert  que  ceft  enfat  M.  Aurele  eftoit  fils  de  la 
fénic  de  ce  Iulius  Maximus  Ton  beau  pere  ce  que  le  mot 
Filias  i  R  o,femble  déclarer. Au  furplusi’ayrefué  16- 
guemét fur levocable  Arpagi ,ne  me  pouuanc imagi¬ 
ner  qu’il  veut  à  dire,&  en  fuis  encores  logé  chezGuiliot 
le  fongeurjfinô  q  ce  Toit  vn  mot  Grec  dénué  de ûp wv-y*, 
îjçyvi»  oy,c,  id  ejl,  rapina  repentina 3  &  violen¬ 

ta  rapina.  Et  partant  que  l’Epitaphe  voulut  par  là  infé¬ 
rer  que  ce  ieune  enfant  auoit  efte  prématurément  &  de- 
uant  le  temps  raui  &  enleué  de  ce  monde.  Ioint  que  le 
lieu  d’où  l’on  dit  que  Ganimedes  fut  raui  eftoit  appelle 
âf7rety:iov . Iem’cn  rappotte  toutesfois  aux  plus  ingé¬ 
nieux  &  iudicieux  que  moy. Quant  à  la  deprecation  qui 
cft  à  la  lin  de  ceft  Epitaphe, les  bonnes  gens  de  ce  temps 
là  auoyent  opinion,  que  quand  les  cftemens  eftoyent 
en  lieu  contraint  &  eftroit ,  prefîez,ou  lurchargez  de 
quelque  poids,  Parue  en  patilloit  &  fentoit  quelque 
bien  grand  tourment ,  &  que  les  Mânes  ne  vouloyenr 
pius  relidercelle  part  :  c’eft  pourquoy  pour  leurs  amis 
deffunds  ils  vfoyent  de  ces  paroles,  su  tibi  terra  leu  'uy 
fort  familières  aux  Poètes  &  grauees  en  plufieuis  autres 
Epitaphes  antiques ,  fur  lefquclles  Claude  du  Verdier 
aprisfubied  d’inuenter  &  compofcr  l’Epigramntefui- 
uant  non  encores  par  cy  deuant  imprimé. 

Glyceres  scorti  tvmvlvs. 

Ferturfola  viros  tôt fubftïnuifje  G lycers 3 
*Ac  oneri  wifquam  fnccubuijje potens. 

Inter  feorta  tulit  viélrix  celeberrima  palmamy 
Cen  p  aima  in  pondu s  nixa  Glycere  fuum. 

Ponderegaudet  adhuc,tu pautbtnfijle  viatory 
Et  eut  terra  leuifyne granit  eJJ c  tinte. 

La  couftume  défaire  Epitaphes  fut  aufli  fupportec 
de  l’Eglifc  &  des  Chreftiens  du  premier  temps, de  quey 
peuuent  faire  tefmoignage  les  Epitaphes  que  faind  Hic- 
rofme  a  faid  fur  Je  décès  de  cefte  noble  Dame  Romaine 
appelieePaula  par  luy  enuoyez  àEuftochiîifiUe  d’icel¬ 
le  à  laquelleefcriuantle  voyage  de  fadide  mere  il  man¬ 
de  comme  eliefutenterreehorsdn  temple  de Bechleem 
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à  lui  enuoye  l’Epitaphe  qu’il  auoit  compofe  &  fait  met¬ 
tre  fur  fa  tu  mbe.  Celle  couftumc  print  gtaïul  accroiile- 
mcnt  en  l’Eglife  Chreftienne, depuis  qu’eiieeuit  com¬ 
mencé  de  permettre  qu’on  enterrait  les  mores  dedans 
les  ‘emples,  ce  qu'on  ne  touloit  taire  de  troiscens  ans 
auparauant,iinon  hors  les  temples  ou  dans  les  cloiftres 
&  cinûtieres,  mais  defpuis  que  celte  couftume  fut  tole- 
ree  chacun  fe  voulut  mefler  de  faire  telles  inferiptions 
iufques  aux  Piebeiens,&  n’eiloit  fils  de  bonne  mere 
qui  n’euft  faitpofervn  Epitaphe  ài’espatens  decedez, 
combiea  que  ie  penfe  que  ce  faifoyent  ils  plufloft  pour 
marquer  &.  recognoifhe  les  fepulturesde  leur  famille 
(  qui  autrement  fuflent  eité  contufes  )  que  pour  vanité 
aucune  qui  fuit  en  eux. Celte  vfance  eflant  introduite  fe 
font  veuës  diuerfes  fatatafies  &  capricies  deperfonnes: 
les  vns  ne  voulurent  tur  leur  tumbe  finon  vn  beau  blac 
marbre  &  poly  fans  y  mettre  armoiries,  lettres  ni  mar¬ 
que  aucune, fc  contentans  d’auoir  eferit  priuémentou 
déclaré  par  tdtament  le  lieu  011  ils  eflifoyent  leur  fepul- 
türe. Les  autres  y  voulurent  feulement  quelque  marque, 
ou  enfeigne, comme  fit  Diogenes  le  Cynique  félon  que 
recirent  Laerce  &  Aufone,  lequel  ne  voulut  autre  chofe 
fur  la  pierre  de  fa  fepulture  que  l’image  d’vn  chien.  A 
ïlorcnce  futiadis  vn  excellent  maiftre  &  ouurier  à  fai¬ 
re  horologes,  ceftui-cy  deuant  que  mourir  fit  faire  fa 
tumbe  dans  i’Eglife  de  famét  Pierre  Gattohnià  prefenc 
ruinee >  où  il  ht  grauer  deux  herologes,  l’vn  à  labié,  8c 
l’autre  à  Soleil,  ou  à  vmbre,  aucc  vn  tel  mot  S  v  m  v  s . 
fans,  autre, par  où  il  vouloir  fignifier  que  nous  mortels 
fommestous  poudre  &  vmbre, comme  difaut,  Pv  1- 
Vis  etvmbRa  svmvs.  En  quelques 
autres  fepultures -ont  efté  mifes  la  marque  &les  paro¬ 
les  enfemble  j  comme  fit  Marc  Marcel  à  Archimedes 
àlaprife  delà  ville  de  Syracufe,  où  l’ayant  trouué  mort 
à  ion  trefgrand  defplaifir  &  regret ,  le  fit  enfeuclir  ,  8c 
mettre  en  fon  fepulchrele  Cylindre  &  laSphere,  &  aU 
déifions  vn  Epigramme  en  vers  Senàires:de  qu©y  fait 
mention  Cicéron  en  fies  Tufculanes, qui  fe  glorifie  d’a¬ 
uoir  trouué  parmi  maintes  efpines  &  chardons  ie  fepnî- 
chre  d’Archimedes,  &  recognu  iceluy  à  la  Sphère  &  au 
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Cylindre  y  elfans  ,  combien  qu’il  ne  peuft  (dit-ii)  1/fc 
l'Epitaphe, pour  eftre  tout  galle  &  corrompu  de  vieil.’ef- 
Ce.  Et  ces  marques  &  elifeignes  furentmifes  aufeoul- 
chre  d’Archimedes  par  commandement  de  Marcellus, 
pourautant  qu’il  entendit  dire  à  quelques  vns  des  fami¬ 
liers  du  defFumftque  telle  eftoit  fou  intention,  car  ceft 
excellent  Mathématicien  &  ingénieux  ayant  faid  main¬ 
tes  œuures  admirables  &  de  grand  &  fubtil  efprit,  pria 
Ces  amis  qu’apres  fa  mort  ils  unifient  en  fa  Cepulmre  vne 
Sphère  entoumee  d’vn  Cylindre  auecl’intcripnon  fuy- 
uante.  Continens  hrmamentvm,  ovanam 

EXCES  S  VS  PROPORTIONE  CONTENTvM  EXCE- 

dit.  Sur  la  tumbe  de  Ptolomee  trefexceilenc  Allro- 
logien  fut  mis  vn  Epitaphe  dont  la  fubftance  a  elle  ren¬ 
due  en  Latin  ainfi. 

Si  cccium  è  terra  J'peÏÏcs,ceclum  omne  ^i  débit, 

Si  terram  e  cœlo,penitHi  tibi  terra patebit:  ’ 

Nunc  terram  penitut  cernis ,  cccium  ej]e pùtato. 

Plufieurs  Epitaphes  bigearres  ont  efic  suffi  faidls  par 
des  efprits  du  tout  capricieux,  &  entre  autres  il  me  Tou¬ 
rnent  de  celui  d’vn  fantafque  Canhagcois,qui  Ce  fit  por¬ 
ter  enfeuelir  de  Carthage  au  defhoidlde  Gibelrar,  ce 
qu’il  ordonna  par  tefiament  &  voulut  laitier  par  eferit 
fon  caprice  en  l’Epitaphe  qu’il  commanda  y  elfre 
mis, qui  elloit  tel: 

D.  M.  S. 

Eliodorts  INSANVS  c  a  r  t  h  a  - 
GINENSIS,  AD  EXTREMVM  ORBIS 

saRcophago  Hoc  tistamento, 
ME  I  V  S  Si  C  O  N  DIE  R  3  VT  V1DEREM,  S  t 
M  E  QJJ  I  S  Q^V  A  M  VN  Q^V  AM  )  N  S  A  N  I  O  R, 
AD  ME  V  1  S  E  N  D  V  M,  A  D  HaEC  VS  Q^V  F,  L  O  - 

ca  r  E  N  e  t  R  a  v  e  R  i  t. 11  y  en  a  eu  d’autres  qui  aux 
inlcriptions  de  leurs  fepuhurcs  n’ont  voulu  dire  en¬ 
tendus,  ou  bien  ont  faiteela  exprès  pour  trauailler  les 
efprits  ingénieux  des  perlonnes  à  les  interpréter,  mais  y 
a  il  vieil  monument  qui  ait  plus  amufé  jadis  les  paf- 
lans,  qu’a  fait  l’enigmatique  infeription  que  Remigio 
Florentin  efcriteftre  àFerrare  en  l’Egiife  de  faindteMa- 
1  ie  dcl  Va,  en  la  chapelle  des  Varam,  furlafepulriue  de 

l’il 
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1  iiiuifre  Princclie  Philippe  Varana  Ducheilede  Came- 
rin,  qui  fut  de  haut  entendement,  &  doiiee  de  bonnes 
lettres?  Laquelle  inscription  elle  commanda eftre  mife 
fur  fon  tombeau,&  efloit  telle: 

ADH  V  C  VI  VIT. 

OVAE  S  V  N  T  ,  P  R  O  IIS  QJ  AE  NON 
S  VN  T  :  QJ  AE  SI  tSSENT  P  R  O  I  I  S  CVM 
SINT  NON  SVNT.  Q.VAE  VIDENÏVR  ES¬ 
SE  P  R  O  IIS  Q_V  AE  CLAM  SVNT  IN  CAV- 
SA  S  V  N  T.  I  D  QJf  OD  ESTIS  SCITIS.  C’dt 

à  dire,  encores  vit.  Les  chofes  qui  font, pour  celles  qui 
ne  font.  Lefquelles  li  eftoyent,  car  pour  elles  ne  font 
point.Cellcs  quifemblent eiflre  pour  celles  qui fecrette- 
ment  font  en  (ont  caufe.  Ce  qu’elles  feauez.  Gauden- 
tius  Merula  en  fon  liure  des  chofes  mémorables  rappor¬ 
te  cell  Epitaphe  énigmatique, lequel  Iean  de  Corras  dit 
auoir’tourmenté  &  tourmenter  encor  l’efprit  des  plus 
fcauans,car  c’eft  vn  Sphinx  qui  requerroitbien  vn  con- 
ie&eur  Oedipe.  Remigio  a  tafehe  de l’interpreter, mais 
pour  l’auoir  mal  leu  &  failli  (comme  iecroy)  en  l’ortho¬ 
graphe,  l’expohriô  parapbraftique  qu’en  a  fai  61  le  fufdic 
Corras  meplait  beaucoup  plus,  auquel  il  femble  {  fous 
la  cenfuredes  plus  do£tes)que  celle  noble  &  Chreflien- 
ne  Princelfe  a  voulu  dire  ainlt  :  Celle  qui  gift  ici,  apres 
auoir  bien  &  fainélement  vefeu  ell  morte  en  noftre  Sei- 
‘gneur,dont,ENcoRES  vit.  ayant  acquis  le  s  choses 
t^v  1  sont,  c’ell  à  dire, la  celefte  béatitude,  &  immor¬ 
telle  vie.  Et  par  ainfi  les  chofes  qui  font,&  feront  éter¬ 
nellement,  P  ov  R  c  e  lle  s  q_vt  NÉ  s  o  N  T  :  c’ell  à  dire, 
pour  lailTer  les  chofes  de  ce  monde, lefquelles  eftâs  vai¬ 
nes, fluxibles,&  à  vn  clin  d’œil  pafiees,n’oDt  que  happa 
rencc  d’efre,  mais  d  la  vérité  ne  lont  rien.  Et  si  el¬ 
les  est  o  y  e  N  t,  quelque  çhofe  toutesfois,  d’autant 
quelles  ne  font  point  produites  ni  créées  pour  foi-mef- 
mes  ni  pour  les  chofes  terreflre$:mais  a  l’hôneur,  &  à  la 
gloire  de  Djeufquieft  la  feule  parfaitement  parfaite 
elfence)&  par  âin-fi Povr  les  chose  s  celes  tes,  el¬ 
les  (à  proprement  par!er)N  e  sont  point,  mais  ont 
feulement  k  ns  fcay  quelle  appa/ence  externe.  Et 
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Ces  c  ho  ses  q^vi  semblent  estre,&  toutesfbis 
lie  font  point  pour  foi-melmes,  mais  P  o  v  R  celles 
qvi  secrettement  soNT,c’eftà  dire ,  pour  le  Sei¬ 
gneur  Dieu  inuifible,  &  ineomprehenfîble.  Et  par  ainlî 
pour  les  choies  diuines  &  celelles,  Sont  CAvsE,dcce 
qu'elles  ne  font  rien,  partant  que  les  crûmes,  prefom- 
ption  &  defobeiÛance  d’Adam  noftre  premier  pcre, 
nous  a  du  tout  anéantis  &  priuez  de  celle  elTence.  Par 
làdonques,ô  palTans,  Ce  qv’es  tes  s  c  avez. Car  vous 
n’eftes  rien  de  vous  mefmes.que  vanité,  p-chc,  mort  & 
maledi<flion,pour  auoir  ainli  abufc  de  l’infime  bonté  du 
créateur, &  vous  eftre  aneâcis  vous  mefmes (qui  aupar- 
auant  cûiez  quelque  chofe)li  par  la  grâce  &  viuc  foy  de 
Iefus-Chrill  vousn’elliez  réconciliez  à  Dieu  Ton  pere. 
Et  c’ell  (fi  ie  ne  me  trompe,  dit  Corras  J  ce  que  celle 
excellente  Princelle  a  voulu  lignifier  par  fonEpitaphe 
obreur  &  énigmatique  ,  lequel  iceluy  Corras  a  encor  ef- 
clairé  dauantage  de  mot  à  mot,  par  vne  paraphiafe  plus 
claire  &  plus  copieufc,que  ie  ne  mettray  icy  pour  dire 
*^d/;«ctrop  longue, bien  veux-ie  que  le  leéieur  voye  le  ir>c.rme 
-viuit.  Epitapbe  mis  en  versLatius  par  vn  hemmefortexer- 
fut  cité  en  toutes  dilciplines,  ainli  que  ledit  Corras  ierap- 
proijs  porte* 

quA  non  *  Namque pij yere^ folum pof funerayinunt. 
funt.  Trita  quibus  cbriJhn,mori  quibut  ipfa  lucrum  ejl. 

fi  Sic *  qu*  funt:yitam  Aternam  fedéfque  beatas 
effent.  Probis  quA  non  fi*nt,cummoriunturbabent. 

*  Profs  *  Qua  etf  ejfen;  (forte  yt  mortaltbns  ejfe  yidentur 
cufnt  no  Çruiin  terras ,curuit  menubua  hubabitant) 
funt.  *  Cum  tamenliAC per fe nonfntjcoclefliapropter 
Qha  yi  Sed  tantum:hercle  ejfe  I)ac  dicere  nemo  potefi. 
dentur  eflmmo  poteft:  *  cum  pro  ij s  quA  clam}codeflianempe 
Je  pro  ijs  FeceritbAC  dominas >cunttanecefario. 

qitA  clam  Sic  ergo  apparat  yob^:*  fitlfque  quode  fis. 
fnnt  in  E fit, non  eflit:fed  quid  hoc  ambigm  c  fl 

eau  fa  *  Non  efis,yerè  quia  ml  Inc  dicitur  ejfe. 

funt.  Sutamen  hic  opus  ef,pofea  f  ejfe  y  élit ,  . 

*ldquod  Comme  aulîiien’oublieray  de  mettre  icy  vne  Para¬ 
fa  fei-  phrafe  que  laques  de  Bernui  Abbé  de  la  chappeile  &: 
tjs ,  Prefidcnt  des  Etiquettes  au  Parlement  de  Tholofe  feit 

fuL- 
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fur  la  mefmeinfcription.  Encore  vit  ,  &c.  Zesinfcri- 
ptions  i  quonnàmme  Epitaphes  tlefquels  font  fai  fl  s  pour  ceux 
qui  ne  font,felon  la  fauce  opinion  d'aucus  anciens  Philosophes, 
G entiU  &  Ethniques,®1  qui  fi  efloyent  [  comme  ils  font  p  aye¬ 
ment)  ne  leur  conuiendroyent  Epitaphes, qu’on  faa  feulement 
pour  ceux  cjui  font  morts ,  ®  nt  font  plus.  Partantlefdiéles  in- 
fcriptions  3  qui  ne  font  Epitaphes  ,  ains  le  (emblent,  &  fe  font 
pour  ceux  quifon  ' ,  mais  cachet, p  ou  r  quelque  temps,  yousjont 
chreJHens  encaufe  &  occafion  d'en  y  fer  9  comme  y  eus  fatttes, 
mais  autrement  toutesfou.que  nom  fait  ces  G  entils,&P  aiens, 
lefquels  ne  feruans  qu’a  y  amie',  &  à  !a  pompe  tranftoiren ont 
feeu  comme  ils  le  faifoyent  ,pour  ne  jçauotr  leur  dignité  & 
preeminence  ejfenliellefnr  les  autres  animaux , qui  prenent  fn 
®  du  tout  mentent,  mauyous  chrefiens,entendans yojlre fort 
®  diuine  refeblance  fie  fai  fies  tout  autrement  jpour  ffauoir 
ce  que  vous  efles.  Or  pouiautant  que  la  fufdite  infeription 
participe  plus  de  l’Enigmeque  d’autre  ,  ie  ne  veux  taire 
que  iadis  parmy  les  anciens  Te  trouuerent  quelques 
beaux  &  gaillards  efprits  ,  qui  compoferent  les  Epita¬ 
phes  en  forme  d’Enigmes, dont  fuffira  que  l’admette  icy* 
vn  trefantique  &  fort  beau  pour  exemple ,  lequel  a  don¬ 
né  occafion  à  plufieurs  de  fe  trauailler  l’efpnt  à  l’inter- 
preter  &  trouuer  le  fens  caché  defloubs  les  parolles 
obfcures  y  contenues,  &  qui  font  telles: 

D.  M.  S. 

>  ‘  .  :*  :  .  ^  .4  '  •  c  ‘  "  _ 

AeLIA  LAELTA  CRISPI  ,  NEC  V  I  R  ,  NEC  A»Y- 
LIER  ,  NEC  ANDROGINA,  NEC  IWINIS  ,NEC 
PVELLÀ,  NEC  aNVS,  NEC  CASTA,  NEC  MERE- 
TRI  X  ,  NEC  1VD  CA,  SED  OMNIA  S  V  B  L  A  T  A  , 
NiyVE  IAME  ,MEQVEJE&RO,NEQVE  VE  NE  N  O, 
SED  OMN1BVS  >  NEC  COELO,  NEC  A  QVI  S  ,  NE,Ç 
TERRIS,  SED  V  B  I  Q.V  E 

I  A  C  E  T. 

L.  A.  CRISPVS  ,  NEC  MARITVS  ,  NEC  AMA- 
T  OR  ,  NEC  NECESSARIVS  ,  NEQ^VE  M  O  E  R  E  N  S, 
NEQ^E  GAVDïNS  ,  NEQJ£E  E  LE  N  S  ,  HANC  NEC 

M  OL  E  M 
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MOLEM  ,  NEC  PYRAMIDEM,  MEC  SEPVLCHRV^ 
soit,  nescit  ,  cvi  po  s  ver -T.  Quant  à  rao|, 
ieconfdle  librement  n’entendre  que  cela  lignifie  ,  ne 
m’eftant  voulu  alembiquer  le  cerueau  pour  enauairla 
vraye  intelligence.  Vn  autre  Epitaphe  a  efté  mis  ja  long 
temps  y  a  en  i’Eglifede  fainét  Procule  de  Boloigne,  le¬ 
quel  tient  auffi  de  l’Enigme,  combien  qu’il  Toit  hiftori- 
que,le  genre  de  mort&mconuenientaduenuaudefunél 
y  eftant  fort  particulièrement  déclaré. C’eft  yn  Difitique, 
qui  dit: 

Si  procul  à  Proculo  Proculi  campana  fuiffet, 

N  une  procul  à  Proculo  Proculus  ipfe  foret. 

La  lignification  duquel  m’eftoitautât  difficile  à  trou- 
uer  que  le  precedent  eltoit  ambiguffians  vn  treshon- 
nefte  Religieux  de  l’ordre  de  S.  François  nommé  Pani- 
garole,  coufin  de  ce  grad  Prédicateur  du  mefrne  ordre 
maintenant  Euefque  d’Aft ,  François  Panigarole  ,  qui 
m’en  donna  l’intelligence  en  vn  voyage  que  nous  filmes 
enfcmbleà  Paris,  où  il  alloit  au  Chapitre  general  des 
Cordeliers ,  &  l’interpretaainfirComme  vn  îeune  hom¬ 
me  nommé  Proculus  eftoit  dans  l’Eglifede  S.,  Procule 
à  Boloigne,  vne  cloche  par  cas  fortuit  tomba  du  clo¬ 
cher  fur  fa  telle  &  le  tua.Parquoy  ces  deux  vers  qui  fu¬ 
rent  pofez  fur  fa  tombe  en  lieu  d’Epitaphe,contiënent 
en  fubftanceque  fila  cloche  du  clocher  de  fainéï  Pro¬ 
cule  euft  efté  loing  de  Procule ,  aflauoir  de  ce  ieunc 
hôme,qui  s’appelloit  ainfi,  iceluy  Procule  feroit  main¬ 
tenant  loing  de  l'Eglife  de  faind  Procule  ,  c’eft  à  dire,  il 
n’y  feroiti  pas  enterré  ,  comme  il  l’eft  Quelques  vns 
fe  font  dele&és  àalluder  fur  le  nom  des  perfonnes  pour 
lefquels  iis  faifoyent  les  Epitaphes  ,  comme  fit  vn  qui 
furjjla  lepulture  d’vne  Damoifelle  appellee  Violante  fit 
grauer  ceDiftique: 

Hic  Violante  iacet ,  y-iola  f-agranùor  omniÿ 
Cul  mens ,  atque  pudor  ,  in»iolata  fuit. 

Autres  Ont  compofé  les  Epiraphes  en  forme  de  Pro- 
fopopoeie  faifans  parler  la  perfonne  du  trefpaffé,  com¬ 
me  en  l’infcription  moderne  qui  s’enfuit: 

Desine  lector  vlhementivs  ouvert,  spe- 
CTATàM  ÏORMAM,  VAL1DOS  IACERÏO  S  ,  ET, 
-  .  Qî&aE 
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QVAE  MTHI  ÛMNiA  N  A  TV  RA  NON  ITA  P  R  I - 
D£M  COMMODATO  Df.DERAT,EIVSDEM  1VSSV 
PRAEMATVRE  S  V  B  L  A  T  A  •  REPET1T  ENIM  Q^V  I  S- 
QVE  IVRE  IDEM  ,  QJ^OB  SVVM  EST.  VAL  E, 

ET  DORMTENTI  MJHI  NE  OBSTREPE.  Mais 

apres  que  les  Gots  eurent  raüagé  l’Italie  ,  occupé  la 
plus  grande  partie  d’icelie, Semis  le  pied  en  plufieurs  au¬ 
tres  pays  &  Royaumes  ,  la  langue  Latine  commença  à 
perdre  de  (on  clcgâce  &  à  s’abaft  ardir  de  telle  façon  que 
de  peu  à  peu  par  Je  meflange  de  tant  de  langages  diuers 
les  mots  &  dictions  pures  Latines  furent  changees:d’où 
font  defpuis  venus  tant  de  diale&es  &  façons  de  parler 
qu’on  appçile  vulgaires  tant  en  Italie  qu’en  France:  de 
forte  que  les  vers  qu’on  faifoit  defpuis  &  en  ce  temps 
là  n’auoyent  leur  quantité  de  fyllabes  ,  profodie  ni  m'e- 
fiiïe  requifc,& fuÆfoit  à  ces  bonnes  gens  (que  l’igno¬ 
rance  p-ofiedoit)  que  leurs  vers  rimallent  au  milieu  &  à 
la  lin  ,  iaçoic  que  les  bons  Poètes  anciens  euffent  euité 
la  rime  ,  comme  eftant  vn  grand  vice  à  laPoèfie.  Tels 
vers  barbares  font  appeliez  Léonins,  &  de  cefte  forte 
ont  efté  fai&s  plufieurs  Epitaphes  &  en  fi  grand  nom¬ 
bre  que  par  toute  la  Chrelfiente  les  temples  &Eglifes  en 
font  plains.  le  n’en  mettray  icy  pour  exemple  finon  vn, 
qui  eftdans  l’Eglife  de  S.  Giorgio  Maggiore  à  Venife, 
tel  que  s’enfuit: 

Terror  Grœcorum  iacet  Inc ,  &  laas  Vcnetorum, 

Dominions  Michael  ,  quem  tenet  Hem  a nu eL 
D  ux  probus  &fortit ,  q uem  totus  adlntc  colit  orbisa 
Prudens  confiiio  ftimmus  &  ingenio. 
fUius  atlaViri  déclarât  caftio  Tyri, 

Jnteritus  Syriœ,mœror  &  Vngariœ. 

Quifecit  Veneios  in  face  ni  ancre  quietos, 

Donec  enim  vixit  falria  luta  fuit. 

Çygifquis  ad  hoc  fulchrnm  yenies  ffefiare  fifulchrnm. 
Gémi  a  finie  Dernn  fie  SI ere  frofter  euyi. 

^yfnno  Demi  ni  M.C.  XXî^llI.  I  ndiélions  VII.  obiit  Da~ 
minicus  Michael  Dtix  Venetiœ. . 

Qui  voudra  voir  grand  nombre  d’inferiptions  &  Epi¬ 
taphes  antiques  ,  lue  les  liures  intitulez  ,  Efigr  animai  a 
antiquœ  yrbis  ,  Infcrifljoms  facrofanétœ  yetuîîaiis  , 
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I larittm  infcriptionumluîîi  Lipfj ,  $c  l’Hypuerotoraachic 
ou  fonge  de  Polifïle,  il  en  trouuera  auilide  fore  beaux 
dans  les  Epiftres  dorees  d’Antoine  de  Gueuare.  Nos 
modernes  Poetes  en  ont  inue'nté  de  plaifans  &  ridicu¬ 
les,  mefmcs  les  Ftançois^comme  Marot,  Bayf,du  Bellay 
&  quelques  autres.  I’en  mettrayiey  vn  en  langage  Pi¬ 
card,  qui  n’aefté  imprime. 

Cy  g'ft  loquet  le  feu  fe  mere 
Q  <*j  trefpaffct  l'an  qu'il  mourut, 

Santayonyint  deuant fanpere:  ■ 

Cygifl  Iaquel  le  peu  fe  mere. 

San  layon  fut  deuant  fan  pere 
*AUa  &  ^int, mangea  &  but. 

Cy  gtf  Iaquet  le  feu  fe  mere , 

Quy  trefpajfa  C an  qu  il  mourut. 

Pat  cela.lc  Drôle  qui  l’a  compofé  fe  moque  des  louan¬ 
ges  qu’on  donne  en  ces  Epitaphes  à  ceux  pour  qui  l’on 
les  drefle>où  eft  déclarée  leur  Genealogie  prife  de  fort 
ioing, les  noms  &qualitez  de  leurs  pere,  mere  &ayeul, 
cnfemble  leurs  fat&s ,  auec  la  datte  de  l’année ,  mois  & 
lourde  leur  decez.  Mais  vn  nommé  Paletot  iadis  ne 
voulut  tant  de  faft  &  de  ceremonies, ayant  fait  durant  fa 
vie  infculper  (  comme  ic  penfe)  fur  la  pierre  qui  cou- 
uroit  la  folfe  où  il  vouloir  eftre  enterre  ces  trois  ou 
quatre  mors  feulement ,  priez  diev  povr  pale¬ 
tot.  Cedeuoit  eftre  quelque  bon  compagnon  alfcz 
connu  de  fon  temps.  Vous  verrez  cefte  pierre  &  inferi- 
ption  ('ans  datte  niautrechofe,à  l’cntrcede  FEglife  des 
Cordeliers  à  Lyon-  Leliuredes  Bigarrures  du  Seigneur 
des  Accord?  vous  fournira  de  plufteurs  autres  facétieux 
Epitaphes, auquel  ic  vous  renuoye,leéleurs  beneuoles, 
vous  priant  m’exeufer  fi  ic  ne  m’eftendplus  auant  en 
cefte  matière. 

Fin  du  feptiefne  liure  des  Diutrfes  Leçons 
d'Antoine  du  Verdier. 

Tard  ennvie'  de  voir. 
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Mœurs  impudiques  de  l'Empereur  Eliogabale. 

27  i 

Monarchie  des  Perfes. 

JO/ 

Mort  de  Confiant  in  Empereur. 

+  8 

Mort  d' Orc  an  fils  de  Calapin. 

S9 

Mort  de  Lad/Jlas  Roy  de  Polcngne* 

60 

Mort  de  Mahommet  huifliefme; 

62 

Mort  deSelin  X. Empereur  des  Turcs. 

66 

Mort  admirable  de  Milon  Crotonien. 

.  76 

Mort  infortunée  d'vn  Charles  Roy  de  Nduarre . 

77 

Mort  de  Diogenes  le  Cynique. 

108 

r  . 

Mort  de  Pilate. 

20  S 

Mort  d' Eliogabale. 

277 

Morts  admirables  de plufieurs  Tyrans. 

*+? 

Moyens  premiers  d'eferire  quels. 

Murs  delà  yille  de  B abylone . 

N 


Naififance  &  mort  de  lames  Roy  d'^frragon.  409 

Natiuité  de  Iefm-chnfi.ro  ^.2  S  6. fa  mort.  ;  287 

N attire  effaye  t  ouf  ours  de faire fon  femblable,  &  comment. 

Naturel  ef  range  de  Timon  Athénien.  7  8 

Naturel  manuais  de  quelques  hommes.  *12 

Naittf 


TABLE. 

Naturel  eîlrange  d' Heraclite, CP  fa  lettre  an  Roy  Dairefi/s 
Navigation  de  Magalanes.  C31 

la  Neige  comment  Je  peut  longuement  confemer  en  fa  froi¬ 
deur  fans  fe  fendre.  399 

Néron  Prince  de  tyrannie  CP  cruauté . 

le  Nom  de  Gentil  d'où  efr  -venu.  SSO.SS* 

Nom  CP  office  du  Medecin,quel  .y  1 2.  fon  ancienneté.  y  33 

Noms  impofefpar  les  Romains  a  leurs  Capitaines , félon  leurs 
ytéloires.  fuy  u  ans. 

Noms  diuers  de  layitle  de  Ierufalem,  CP  fa  fondation.  S$f  » 
CP  fuyuans. 


l' Obelif que  de  Semiramis.  +4.$ 

Oecafron  ou  op portuntté  combien  ejl  ytile,CP  profitable,  CP  frm 
image  morahfee.  f/Ù./jy 

Oeufs  de  formisf (ruent  a  la  fanté de  l'homme.  3^6 

Oifrueté ,  fa  nature  CP  effeéls.  132 

Opinions  erronées  de  plufieurs ,  touchant  Vaage  des  hommes, 
refutees.  ir 

Opinions  dinerfes  touchant  le  cœu  r  de  l'homme.  29 .3  0 

Opinions  druerfes  fur  la prinf de  Rome.  122 

Opinions  erronees  des  Philojophes  touchant  l'origine  des  chofes 
de  ce  monde.  213 

Opinions  de >  Plnlofophes  touchant  la  yertu  CP  propriété  des 
chofes. 3 2 3.  leurs  eau fes.  3*4- 

l'Or  pou  rquoy  poife plus  que  V argent.  636 

Origine  de  l'art  miliaire, CP  quels  en  furent  les  premiers  mai - 
Jlres.  30.3 / 

Origine  de  Mahommet ,  c 'P  ce  quiluy  aduint  âpre  s  la  mort  de 
fes  pere  CP  mere .  30 

Origine  des  Tant faire  s.  Ci 

Origine  de  la  fable  du  Po/jfon  fnrnommé  Colas.  8 9  fon  hifroire, 
CP  celle d'yn  bon  nageur.  90 

Origine  d  n  Al  a  ri  âge .  2  r ^ 

Origine  du  grand  T anibmlam,CP  fon  commencement  2C 2  fa 
couïhtme  es  ajfaux  dt  yiiles.  2C6 

Osler  fon  bonnet  pourqtsoy  efr  réputé  a  courioife  ,CP  d’où  a 
pris  fon  origine.  y  2. y  3' 

Ottoman,  fon  avancement  Cp  fret  mort.  jC 

Ovation 


TA  BLE. 

Quation  comment  fe  fa  foit  à  Rome,  &  pourquoy  efloit  ainfî 
appellee  cefle  maniéré  de  réception.  ^ 

P 

la  P  aime  fgne  general  deviéloire,&  pourquoy.  136 

Papes ,  çg?  pourquoy  on  d  accoujlumé de  changer  leur  nnm. 
8  r 

le  Papier  quand  fut  inventé,  3*rf 

Parftifle  grandeur  de  l'homme  qtieüe.  2  zç 

le  Parler  e  n  l'homme  d’ ou  procédé.  ijo 

Patience  &  douceur  grande  d'aucuns  fouuerains  à  l'endroit 
de  s  murmurateurs.  /ç  6 .Çf  fuyuans. 

Paul  Emile  excellent  Capitaine  Romain fon  triomphe  apres 
auoir prins  le  Roy  de  Maccdone.  4.20 

P  et  nt  tire  mortePo?pe,& pourqttoy.  228 

de  Peres  J, âges  pourquoy  naiffent  des  enf ans  fols.  1 4$ 

Pertander  feptiefme  fage  de  Grece  jÇr  fes  diéls  communs . 
S73 

Phalaris, fa  cruauté  &  tyrannie.  14.0 

Piramtdes  d' Egypte  quelles.  44.2.4.73 

Pittaque  cmquiefme  fage  de  Grece  ,  &  fes  dicls  communs. 
S7° 

la  Pluye,  les  nu  es, la  bruine ,  larôfiejes  fou  dres  &  les  grejles 
d'où,  &  comment  s'engendrent.  C s  a  .O'  Juyuans., 

Poïfon porté  es  anneaux.  S 2 7.328 

Pont: fs  Romains  de  baffe  <y  infme  parenté.  -  307 


Prérogative  ancienne  des  anneaux. 


SIÏ.S19 


aux  Frcjlres pourquoy  Von  rafe  les  chetieux.  9-78 

Primif.es  comment  fa  t  fai  II  Roy  de  Roime.  308 

Prinfcde  layilie  de  Confiant  inc  pic  par  Mahcmmet  Roy  des 
Turcs.  +7.98 

Procès  faiél  aux  Templiers.  18 8.  &  comment  celaaduint . 
189 

Prodigue  de  la  mort  d'  Jriflotime  .48 4. fon  trépas,  &  celuy  de 
fa  f  rame  de  fes  deux  filles.  4 8 y 

Prodiges  divers  advenus  anciennement.  48  9.  &  fuyuans. 

Proportion  de s  membres  de  l'homme  quelle.  23  C .  23 7 

Propriété  du  Jar, g  du,  Taureau.  2  j  2.C7  qui  le  mit  premier  au, 
labeur.  2f$ 

Propriété x.  admirables  de  divers  lacs  &  fontaines.  281 

Propriétés  d  aucunes  herbes.  322 

Pra 
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T  ABLE,  / 

Trotogenes  fmgulier  en  l'art  de  Peinture.  -234. 

Proutdence  de  Dieu  caufe  de  la  longue  yie  des  hommes  du 
tempspaffe',&  de  ce  plu  fleurs  autres  raifons.7.  &  fuyuans. 
P tolomee premier  Roy  d’ Egypte.  y 36 

Punition  griefue  des  larrons,  411 

ÇLs 

Qualités.  de  Il  A f ne  &  AfneJJe  3fon  naturel,  &  diuerfesprç- 
pneteiL.49  4  .&  fuyuans . 

Qmg/tli!e\.& propriété*,  admirables  des  Moufches  à  miel. y  P  4-, 
&  fuyuans, 

ah teX  élémentaires  des  fens  corporels.  S74- 

Question  énigmatique  de  cleebuline.  y  68 

Qj^eîlions  diuerfes  touchant  le  commencement  du  monde  3  & 
leurs  foin  fions,  413.67  fuyuans. 

Qjyîhcns  douteufes ,  qui  n  ont  iamais  peueîlre  refolues  par 
lesPh1lofophes.46y.67  fuyuans. 

R 

Régné  de  Mahommet  huifliefme. 

Régné  67  Empire  de  Raiafft  y. 

Règne  des  ^ f y  riens . 

Régné  s  diu  ers  en  diuerfes  prouinces. 

Reigles  a  obferuér  és  banquets. 

Religion  meruefüeufe  des  abeilles. 

Remede  &  confeil fonuerain pour  çonferuer  la  paix. 

Remedes  pour  garder  d'enyurer. 

Rep.-t *  des  anciens  Romains  quels.  6  y  y-.  67  fuyuans. 

• Reprefentation  belle  d'yn  Prince  combien  profitable  47  2. 
67  fuyuans. 

Refponce  excellente  de  Turbe  à  l'Empereur  ^Adrian,  '  13g 
Rejponce  chrejlienne  de  Demetrius  Phalereus  au  Roy  Pto - 
lomeç.  y^-o 

les  Rois  pourquoy  font  di  fis  auoirles  mains  67  les  oreilles  fort 
longues.  ipS 

Rois  67  Pnncesjiffw  de  bas  lieu  ,  3  oy 

les  Romains  pourquoy  commençoyent  le  iour  à  minuit.  133 
Rofemonde  yenge  la  mort  defon pere  Cunimond,  67  comment . 
4.06.4-07 

Royaumes  d'au truy  par  qui  furent  premièrement  occupeTf.yi 
R uine  de  l'Empire  des  _ Àffyriens .  ior 

Ruines  67  deflruflios  diuerfes  de  la  yillede  Rome.i 2 3 ,&fuy. 

Rnfe 
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*3 

99 

100 

677.6?  fuyuans. 
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Rufe&  fnejfe  des  Cardinaux  Franfoiiy  pour  ejlire  ynPapc* 
i* appétit  de  leur  Roy.  '  jp  2 

S 

Sapience  file  delà  Memoire,&pourquoy.  360 

Secret  digne  d' admiration  descohiurex.  çÿ  confpirateurs  de  la 
mort  de  Iules  Cefar.  20 

le  secret  ef  excellent,prineipalement  en  la  guerre  ,  &dece 
plufieurs  exemples.  22 

Secret s  Philofophiques  fur  le  marcher  des  Animaux.  260 

Secrets  meruei  lieux  de  Nature.  39  9.  4. 0  0 

Selle  de  M ahommet,  comment  &  quand  frint  fon  commence* 
ment. s i.O" fuyuant.fa  mort.  y 3 

Sehm  dixiefme  comment  prmt  poffefion  de  l'Empire  des 
Turcs.  C«f..6s 

Senece ,  & ftfafcndeyiuremerueilleufe.  sa? 

Sentences  de  Salomon  touchant  le  fecret.  H-*3 

Siégé  de  l'If  e  de  Rhodes.  67 

Siége  rais  deuant  Rome  par  ^flaric  Roy  des  Goths ,  &  fa 
prinfc.  i2i. 1 22.123 

Siégé  des  Papes  comment  fut  transféré  de  France  à  Rome.  19  4 
Signe  de  la  Croix  combien  a  efêtfimé par  Us  Anciens,  14..16 
Signification  des pourtraills  des  1 2 .mois  de  l' an.  6 06 

Situation  du  feu  elementel.  S 

Socrate  rend iflcibiades  bon  Orateur.  37 7.  fon  naturel  mer¬ 
veilleux.  121 

Solon fécond  fage de  Grece  ,  &  fesdills  communs. 
fu yuans. 

Source  &  origine  des  jA'max.ones,pourquoy  ainf  appellees ,  çÿ» 
comment  -vindrent  À  faire  guerre.  3  7 .3  8  .3  9.9  9 .  leurs  yt- 
floires  en  diuerfes  régions .  jl  q 

Statue  dyne  Lyonneefenee  en  browLe  par  les  Athéniens.  2  r 
Statue  ou  image  de  lupiter  olympique  »  aeuure  admirable. 
6  .-4- 4- 7 

Stature  de  l'homme  diuifee  en  dix  parties.  23  S 

SumptuofteTL  admirables  des  banquets  anciens.  67  2.  6 7 3 

T 

Tamonney  gouuerneur  d' Alexandrie.  66 

Tarantulc  ou  Phalange  befe  yemmeufe3&  le  retnede  contrefit 
morfure.  380 

Temple  de  Diane*  edi  f  ce  tnerueilleux . 

Temps 


TABLE. 

Temps  pour  parler  [ont  deux ,  <*r  quels.  2j 

Temps  de  la  vie  humaine  quel, félon  l'opinion  de  plufeyrs  tant 
anciens  que  modernes.  jjf 

Teneur  de  lettres  de  Ptolemee  enuoyees  an  Sacrifcatenr  Elta- 
X.ar^cV  fa  rejjonfe.  jyy  jyS 

la  Terre  comment  fe  peut  mcfurer.  39S‘0‘  fuyuans. 

la  T  erre  eft  moindi  e  que  le  ^  olejl>&  comment.  6 2  9 .6  y  0 

Tejmotgnages ,  par  lefquels  ejl  confrmé  qu'il  y  a  des  hommes 
marins.  9*'!)$ 

TeTrepetite  3  &  poiflrine  eîhoifle  ponrquoy  font  mal  fains. 
7i 

Thaïes  6  [âge  de  Grece,&  fes  di£l$  communs.  S  7  2. s  7  2 

Theodofe  comment  paru  im  a  V Empire.  nyr 

Theodofîe  Impératrice  de  Conîlantinvple.  y  6 

Theopvmpc puny  ,  pour  auoir  prophané  la  S.  Efcritnrc.  s 4-0 
Timon  w> ûhenien  ennemy  des  humains.  9  S 

Tour  de  l'ife  de  Pharos.  447  ■‘f  48 

le  Travail  pourquoy  a  ejlé  donné  a  [homme.  uS.  fen  excel¬ 
lence  &•  utilité^  1 2  9  .&  fuyuans. 

Tremblement  de  terre  d’ ou  procédé.  661.662 

Triomphes  des  Romains,  &  les  ceremonies  qui s'ob[eruoyent  en 
iceux.  4  2  3- & fuyuans. 

Tritonprins  en  Epire.  S 9 

Tromperie  louable  d'vn  te  une  enfant  a  l'endroit  de  famere, 
pour  ne  luy  déclarer  la  deliberation  prinfe  an  Sénat.  19 

Tromperie  cruelle  d' ^fsliages  Roy  des  Modes.  14.1.14.2 
Tromperie  louable  d'vne  femme  de  l Arabie  heufeufe.  2 2 y 

Trophées  des  Romains.  9 y 

Tyrannie  execrable  de  l'Empereur  Tybere.  142. 14y 

les  Tyrans  pourquoy  font  appeliez,  mtniïlres  de  Dieu.  146 

V 


Vanité  des  anciens  touchant  la  Fortune.  yif.& fuyuansl 
defnition  des  Vent  G?  leurs  noms  tant  anciens  que  modernes , 
6/9  &  fuyuans. 

la  Vérité  des  chofes pourquoy  ejl  inconnue  aux  hommes.  406, 
eV  fuyuans. 

Vertu  &  propriété  du  vin. y  8  y. y  9  0 . fon  vfage  défendu  a  plu 
(leurs.  S  $  $  G  $  9 

Vertus  cr proprielef^des pierres  precieufes.  y 21.  &  S 26 

Pléloire 
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TABLE. 

VtSîoire  obtenue  par  Hercules  fur  les  ^Amaxones.  4.0.41.  0* 
ce  qui  aduint  apres.  42 

Victoire  obtenue  par  G  ode foy  de  Bouillon  fur  Soliman  Roy 
des  Turcs.  s<> 

Victoire  obtenue  par  les  Gotbs fur  l'Empereur  Valens.  117 

yïttoires  (ignalees  de  Seltn  X. Empereur  des  Turcs.  Cf 

Vieeflrange  0‘  merueilleufe  de  Dtogenes le  Cynique.  104.  fes 
fcntentieux  propos.  j  06, 107.108 

Vin  dvffcndu  aux  dames  Romaines.  38 8 

le  V »n  va  fans  fouliers,  prouerbe  ancien.  391 

Virgile  combien  fut  eîltmé  de  fon  temps.  369 

Vo^azede  T  alitlrii,  Roine  des  „ Amaxones,  y  ers  Alexandre 

J  Q  r 

le  grand.  4.2 

Vfr^e  des  cloches  quand  0*  par  qui  introduit.  207 

Vfagedece  mot  3  Here,/o»  origine  O*  étymologie.  460.  0r 
fuyuanf. 

Vtiliié des  lettres. 240. leur  inuention.  341 

T 

ÏTurongnerie  combien  efl  dommageable  0*  nuyfante  au  corps 
humain.  39/.$  9  2 

aux  Turongnes  pourquoy  yne  chofe  fimple  femble  double. 


Zeux.it  0*  Par  rafle  deux  exceüens  Peintres - 
Zoroajlres inuenteur  de  l'art  magique. 
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Fin  de  la  Table  des  Diuerfes  Leçons, 
de  Pierre  Meffie. 
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L'  ORDRE  DE  V  ALPHA- 

BET,  POVR  TROVVER  LES 
principales  matierescontenues aux 
Diuerfes  Leçons  dJ  Antoine 
du  Verdier. 


AUge  de  l'homme  comment 
linnnue.  l1? 

auquel  les f  Hes  doyuent  ejîre 
mariées.  4  î  4 

raconce  d'yne  ^fbeffe  à  yn  Prince, 

w Abel.  *45 

‘  z~  ieu  ne  femme  duyitil  Roy 
Damd.  2-7  3 

^horig:nes.  447*44^ 

coujlumes  des  ^byfins, 
^CccaLaureniia.  44? 

^chab.  $6.2.6 1 

^Cchamas.  *7^ 

^feheranfenue  dertnfers.  44 
embleme  d*^f chiites  Boccbiuà . 

^4.  dam.  1 67 

inondation  de  la  riuiere  ^dtge. 
51  i 

Jidon  beoLech  Roy  des  charutneens. 
1S7.1S8.1S5. 

^/fdraj U  Roy  de i  ^Argiues.  5  c  % 


~4drian  E mpereur.  37  r 

fepulture  d'^fdrtan.  485 

mfereaux  ^Cduocats.  509 

^fduocatspourquoy  appeliez.  To- 

ga:i.  *  ;48 

infruchond' dAenee  a  fonfils^Af- 
canie.  3  61.4 13 

P  .^Cemyle  Conf.Rem.  103.361 
~4ene*s  S  y  lui  us  Piccholomini.  154 
^fefchtnes.  157.109 

Sfranie  philo fophe.  191 

^Cgaftcles  Roy  des  Lacedemoniens, 
361 

^fgathonPape.  142.313 

^fgeftlae,  39  2. 

^fgiulpbe.  *  3  11 

C~4~ir  caufe  naturelle  de  la  lon¬ 
gueur  CT"  bneueté  de  la  yie . 

Cyttode  tenu  *  ^4ls  la  chappelle, 
II? 

^fUbi  Duc  de  Trente .  xoo 
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r^/flboïn  Roy  des  Zonards.  t8  5  .fa  Anaximene  M'ilefien.  107 

monflrueufe gourmandifç.  118  A naximene  de  Lampfaque.  110 

Alcibiades.  150.390  pourquoiles  Anciens  viuoyent  lon~ 

iardindAlcinous.  19  gutment.  ni 

langage  Rleman  qu  and  premier  b-  Androclne  Alcide  fours.  188 
menteferit.  457  extrade  auarice  d' Ançelot  Car - 


A leph  lettre  Hébraïque  quefgni- 
fie.  54 

Alexandre  le  Grand.  1*4.  I9  3 . 

110»  148.  391.  394.400* 

411.551 

Alphonfe  Roy  de  tfdples.  309 
François  AluareX.  ambaffadeur 
de  Prête- Jan  vers  fa  sainteté, 

*7 

Amalafunte  Royne  desGots,  307 
A mafis  Roy  d'Egypte, 
trois  dignitef  del'Ame. 

V  Rme  t finie  e  harmonie.  99  turcs. 


dinai.  376 

defeription  des  Anges.  1  3 

pourquoi  ils  font  diéls premiers 
cree^,& pourquoi  &  quand  ils 
ont  cfé  creeK.  9  10.11.13 

trois  clajjes  &  neuf  ordres  des  bons 
Anges  félonies  Talmudisles  O' 
Théologiens.  13  14.171 

les  Anges  apparoijfent  quelques 
fois  en  diuerfes  formes.  1 4 

117  les  bons  <&  mauuais  Anges  ne  fa - 
17  uent  d'eux  me/mes  Us  chofesfu- 


(ïege  del' Ame.  161.163  les  Rois  d' Angleterre  defeendus  de 

Amen  >  diclion  Hébraïque  s  &  fa  Rolion  Duc  de  Normandie. 

fgnif  cation.  116  '  403 

propriété  de  la  pierre  Amiante,  grandes  Annales.  439 

1  -  o  Annales  O*  Hijioire  en  quoy  dijf'e r 

A  nnnhn.  516  rent.  440 

comment  les  Egyptiens  peignoyent  Anneau  d'or  mis  par  Tefjtoux  au 
l'Amour.  1 5  3  quatrième  doigt  votfn  du  petit 

ï  Amour  efue^Ue  dufommeil.  154  delà  main gauche  de fonefpou- 

ejfee'h  deV Amour.  làmefine.  fee.çpx pourquoi.  94 


Amour  cornu  gale 
qualité X.  d'un  bon  Ami. 
effecls  des  vrais  A  mi*. 


1/4  Antigone.  20  5 

131  Q^AnttJiie  répudié  fa  femme  3  O* 
119  pourquoi.  9  g 


Amphithéâtres  des  Romains.  47  z  parolles  de  fainfl  ^fntoinç  l'her- 


Amulins.tpr famort.  4 s  9  450 
diuifon  del  An.  I O  5  .&  fuyu. 
An  In  b  lié.  57 

A  nacharfs:  Ï91.I92.570 


famort. 
Anacréon . 
mort  d"  Anaotarque, 


mite  a  fe s  ;  eligienx  touchant  les 
mauuais  démons.  41 

Marc  Antoine.  183.193.230. 

231.15  3 .1 7  0  fa  libéralité. q  5  7 
Marc  Antonin.  531 

A  nu  bit-,  167 

158  inflitution  des  Apatenorics  ftsles 

des 


158 

15* 


A ra,<rné . 

O 


T  A 

des  ^Athénien  si  208 

"Apicie.  2,17*2.^7.45  6 

Apollon  Amyclce.  3  l  1 

temple  d'Apollon  en  Delpbes.it  O. 

182 

Oracle  d'Apollon.  188.258.55)2 
rejponfe  de  l'Oracle  d’Apollon  aux 
Sybarites.  1  8  o 

apologue  de  l'ombre  de  l'Afnc. 
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l’Eghfe,.  3  ï  8  .& fuyuans. 

Galères  de  dîner  fes  fortes.  1 
Galhen  Empcreu  r.  210 

Gallo-Grecs.  355 

5 


** 


ï  A  BLE.' 


Gangts.  17 

Garibald  Duc  deThurin.  280. 
286 

G 'tans  par  qui  engendrèX.,  5  I  4. 

Çyfuyu  i 

Urrgrideur  admirable.  %.pour 
quoy  ont  efé produits.  510 
<7  edeo/t.  5  o 

Geon .  17 

gourmandife  de  l'Empereur  Gete. 
1 1  8 

Gifulphe  Duc  de  Friuli.  z9  4 
Goliath  Ge  int.  518.510 

Godebcrt  Roy  des  Lombards.!  8  o. 

18  (> 

Gontran  Roy  de  Bourgongne. 

19  6 

la  Gourmandife.  3  40 

le  Grecojla  fe  Romain.  486 

<7 regoire  VPape.  l  X  <5 

Greniers  de  Rome  a  bled  çy  à  fel. 
489 

laques  Grillo  Génois.  3  5  I 

Gnmoald  Duc  de  Beneucni.z'è  o. 
&  fuyu. 

G  n  i  II  a  urne  de  Sttfe.  ^  4  g 

Robert  Gu: feard.  404 

H 

parfîicls  Habits  de  Iuîlice  quels. 

5  5  1 

Habitude  que  c'est.  2$ 

Uannibal.  1  <5  5.2,50 

Hanti fe  des  mefehans  ne  prof  te, 
Cr  comment. 

Harmocrate  ignorant  Médecin. 
Siz 

Harpagm.  253 

Ottobo  d'Hclie  Génois.  351 

Heliogabale.  370 

Helifee  mort  fgnife  le  fui  chrijh 


44 

Henri  VI. Empereur  de  Constantin 
nople,  40  6 

Heraclite.  16  z 

Hetbe  appcllee  de  Theophraîte. 

3^4 

Hercule.  188.287 

Herennianfls  de  Zenobie.  y6z 
Herefie  des  Helfe faites.  )  3  $ 

Herefies  diuerfes.  I  24.  iufques  à 

U 

Her/e  fjyrd»  Corinthe.  25  6 

extreme  auarice  d'Hermocrate. 

374 

Hermotibies  genfd’  armes.  361 
Hcrmotime.  354 

Herode.  230 

Herftlia  femme  de  Romtdus.  452 
d'oie  les  Heures  ont  pris  nom. 
107 

Hiaree.  zyo 

Hidechelfenue jortant  du  Paradis 
terreflre.  _  17 

Hierax  hcretique.  .1)6 

Hier  on  tyran  de  Syracufe.  205 
Hipermnefre.  302 

Hippocrate.  220.361 

fafatuc.  550 

Hippone  dame  Grecque.  165 
Hircie .  253 

Hifliee.  là  mefme . 

lettre  fecrette  d' Htfiee  a  ^Crifîa* 
gore.  ■  5*0 

fji foire  que  c'efi.  43^ 

foninuetion  &  louange. 4  41.441 
lelhiredes  Htfoires  de  quel  prof i 
&  utilité.  4 4 2 . <3^  fuy y 

u  ans. 

à  quelle  fts  Diettd  créé  l'Homme » 


T  A 

fartage  que  Dieu  a  fait  auec  l%  Ho¬ 
me.  3  i 

invention  de  ï Horologe  du  So¬ 
leil*  &  de  l’ Horologe  de  l'eau. 
107 

Horologe  à  Vcnife.  là  mef. 

JHorologier  de  Florence*  c'y*  fon 
tombeau.  595 

Douis  Hulin.  zfi 

Hynienee.  y  z 


Jacob.  x6o 

lacquesde  Roloigne.  548 

Jardins  de  Salujle  &  Mcctnas. 
4I8 

/ a fon  Mayn.  f  06 

propriété  de  J  oife  au,  ibis.  zoz 
Icare.  187 

S.  Iean  Baptisle  occis  parle  com¬ 
mandement  d'Herode  &  pour¬ 
quoi-  J  4  $ 

Jean  de  Lignano.  ^  4  <; 

Jean  Forgues  faux  accufateur. 

Jean  ^A'gdeTbreforier pour  le  Roy 
en  la  Viconté  de  Narbonne.l a 
mefme. 

lefus  nom  porté  du  cief&  fa  figni- 
ft  cation.  368 

interprétation  du  nom  lefus. 

114 

Jefus  fis  de  Iofcdecb.  làmef 
me. 

le  fis  chriflnef  qu~i>n  avec  Dieu 
fonpere,  z 

Jeux  de  fort,  leur  invention-  CP*  cvm 
bien  de  maux  apportent .  4^  3  , 

49  4-  495  *4. 96 


BLE. 

l'Image  de  Dieu*  O3  fon  interprt~ 
tation.  27.1 8.1$ 

Imprimerie.  »  05? 

Incefe  en  horreur  À  aucunes  beftes 
brutes.  341.545 

Inde  feu  ue.  3  f  t 

Infcription  du  tombeau  de  Semira- 
mis.  591 

temple  de  loue  Capitolin.  480 
quel  temps  femble  plus  long  au 
loueur.  496 

Jour  intercalaire.  106 

toutes  ebofes  créées  en  fx  jours  O* 
pourquoi.  S 

d'où  les  Jours  de  la  femaine  ont  pris 
leurs  noms*  a  08 

1  phi  dam  as.  $  4 

interprétation  du  nom  I faac .  3  6  8 
If  e  au  milieu  duTybre.  .  4 66 

temple  d'if  s.  làj 

ifmenie.  3  S 

efat  des  I frac  lit  es  quel.  4  8 .4  y 
ifraélites  pourquoy  couperont  les 
poulces  des  mains  &  des  piedsà 
Kdonibe%.ech.  Z  8,9 

Itale  Roy  d'Italie.  197 

an  Jubilé.  106 

tribu  de luda.  5  i .55 

tour  du  Jugement  incertain  à  l' ho¬ 
me.  5  7 

eleélion  des  luges  des  Hebrisux. 

49 

Rois  des  Juifs.  50 

Julian  Comte  de  Cantabrie.  I  6  S 
lulte  fille  de  Cefar  femme  de  Pom¬ 
pée.  304 

grande  chiche  té  de  V  Empereur  Di- 
die  lu li an. 

temple  de  luppiter  Hammon 

m 


"»  ~7  .C 
0  /  > 


ehofes  requifes  à  yn  y  ray  Iûrifcon- 
fulte.  408 

Jurifconfultes  anciens.  191 

Iurifionfultes  Romains.  457.  O* 
J  uy  u  ans. 

'JDieuefilufie.  '  lyt 

Iufiin  Empereur  de  Confiant  im¬ 
pie.  310 

Jufiinian.  308 

diuerfes  feftes  entre  les  lui  fs.  114 
Z 

Zacedemoniens  j  &  leur  républi¬ 
que.  2  f  6 

facrifice  des  Lacedemoniens.  135? 
Z  ai  s  Corinthienne,  t  8  4 . .  8  j .  l  8  6 
fonfepulchre.Cr fomEpitaphe.  187 
Iean  ^fndré  Lampugnan.  3  21. 
311.  313  r 

la  Langue  contient  en  foy  le  bien 
&  le  mal.  1  5  6 

le  langage  Latin  commun  ancien¬ 
nement  aux  Romains.  90 
Zaurens  Laurentian.  159 

Corn.  Lent  ule.  \  69 

Pierre  Leon  de  Spolete.  IJ9 

Zercaro  Génois.  191.291. 193 
Zeianiesfeptiformes.  33 

Lettres  fecrettes.  1^3 

deux  exemples  de  Lettres  fecrettes- 
enmattere  d'amour.  154 
Lettres  fecrettes  des  Lacedemoniës 
à  leurs  Generaux  d' arme  es t 
5  8  8. 5  89 

effetts  de  Libéralité  a  yn  Prince. 

$P°  -  / 

Libertin  d'  ^fugu fie  chafiié  de  fa 
témérité.  371 

Librairies  Romaines.  487 

Libi  jfe  Ducheffe  de  Eoheme  en- 
çbantereffe,  77.7  8.79 


ABU 

D  enys  Licinie.  7  6 

étymologie  du  motfLÀtztà.i  $90 
Lombards  entrent  en  Italie.  3  il 
Longîn.  28  y 

Loi  des  femme /  de  Bohême.  8l 

Loi  des  Athéniens.  -  1*3 

Loi  de  Lepidc  appartenant  aux 
yiures *  2  ü 

Zo/  Licinie.  2  3  2 

Loi  de <  Lycaoniens.  la  me  fi. 

Loi  de:  Lydiens.  1 9 1.19  3 

Loi  de  Solon.  227 

Loidela  peine  du  Talion.  188. 
2*89 

Zo/V  anciens  Romains, &  leurs 

^ futheurs .  459.  460.  461. 
462*..  64 

Zo/x  ratfon<  faifan s  pour  les 
faux  acc  fa  eurs ,  a-  et  ef  ta¬ 
lion  d' icelles.  5  6  .5  2  «  £  3 

Z0J5  Due  d  Orléans  fucceda  au- 
Royaume  de  F ,  ance ,  tjl  d.d 
Loy  s  double  fine.  1,1 

Lucrèce  yiolee.  . 

Luculle.  17345^ 

Lyciens.  106 

Lycurgue.  141. 2  6c.  17  3  9  1 . 

5  <4 

les  Lyd  en'-  firent  les  premiers  qui 
firent  chaTlrer  ou  boucler  leurs 
femmes.  20  6 

inuentions  des  Lydiens.  150 
Lyfander.  411 

Lyfimach.  264 

.  Z4 

Madrid  chafteau  près  de  Par. 490 
Magie  que  c'eïtoit  anciennement . 
361 

louange  de  la  Main  fon  uti¬ 
lité.  '  57  1.  CT’  fuyuans. 

fymbé 


T  A  B  I 

* 

fymbolifation  de  la,  Main  à  l'efprit. 
S7  4 

formulaires  divers  de  la  Main. 

575  576  ^ 

les  Main,  parlet  Jans parler.  573 
CruePe  lubricité  de  Sigifmend  Ma- 
latejle  ,  &  fon  tncejte  341 
ordonnance  de  Malcclme  Roy 
d'EfccjJe.  96 

Malocque  gouverneur  en  la 
Fouille  &  en  la  Calabre  pour 
Michel  Catalaique  Empereur 
de  Conft  antino  pie.  404 

Malte  /fie  donnée  aux  chevaliers 
de  Rhodes.  112 

M ami  lie.  2  3  y 

Mdcalce  4.  Roy  des  ^fyries.^^c) 
Mânes  ouMamchee  heretique. 1  5  f 
Manf-ed  baflard  de  Fridenc 
l'Empereur  le  fait  mourir.  431 
peruerfe  opinion  de  Marc  magi¬ 
cien  &  heretique.  1 3 1 

Marcion  heretique.  115. 1 3  0.1 3 1 
Mardotnecapitame  deXerxes.iy  <7 
infitution du  Mariage.  172, 

louange  d'i celui.  173 

doutée  caufes  qui  empefehent  le 
Mariage.  ‘  27  6 

trous  maniérés  de  feparation  de 

9* 


Mariage. 


Mariage  prohibé  parles  Romains 
entre  le  tuteur  Cjp  la  pupille  ,  & 
pourquoy.  5  27 

entre  le  Gouverneur &  lesfémes 
de  faprouince  .là  mef.  (jr  j  2  8 
cou flurne  de  dmerfes  nations  en 
leurs  Mariages. 9  5  .9  6.517.5)  8. 
avec  quine  fe  peuvent  contra¬ 
cter.  z.  fu yuans. 

Thilippes  Marie  Vif  conte  &  Duc 


E. 

de  Milan. 

Marphono.  «  -.  a 

Marrans  3  &  leur  commencement . 
423 

extreme  auaricc  du  Pape  Martin . 
3  7  <5 

origine  des  Mafques  ou  Momme* 

flCS.  121.11} 

Mathafiunte  file  d' Mfmalafunte 
ro/ne  des  Gots’.  308 

Mau  foie  Roy  de  Carie.  205 

trous  Maux  qui  corrompent  trois 
biens  principaux  que  Dieu  a 
donne  a  l'homme  en  fa  création, 
O"  trois  principaux  remedes 
au fdicfs  maux.  z  <7 

cruelle  perfecution  de  Maximtan 
Empereur  contre  les  chreîliens. 
143.  fon  Edicl  en faueur  d'i - 
ceux.  là  mefme. 

edicl  de  Maximam  en  faneur  de 
la  religion  chreTlienne.  148 
M axima/n grand  mangeur.  lyy 
mois  de  May  fuperfitieufement  re~ 
pute  infortune'  pour  les  maria - 

£«•  <>8 
Mecianws  lurifconfulte.  f  yz 
M  e  détins  appelle  f  Scatophages . 
51° 

Médecins  meurtriers  quels.  fit 

Medee. 

lettre  dç  Laurens  deMedicis  à  le  an 
fon  fis  Cardinal,  qui  fut  apres 
Pape  Leon dixicfme.  363 
Megadore.  5  3  4 

Megolo  Lercaro.  291. 222.2373 
Menander  heretique.  12.7 

falaire  du  Menteur.  ^io 

frere^Cndré  de  Mer  ail  trajf  re.  2  y  4 
interprétation  du  nom  Hebrieu 

Méfias 


T  A 
1 1 4 

Z.MtteÜU*.  14  9 

jfrîetrodore  FÎnlofôphe.  3  6 l 

nombre  Millénaire.  271 

Milon  Crotonicn.  21 3 

jklimtce^fduocat  Romain.  509 
inuention  des  Miroirs.  1 5 1 

Mandate.  165.  303 

Monarchie  excellente  par  dejjics 
toutes  autres  fortes  de  gouuer- 
■nemens.  34  6 


conicclure  de  la  fn  du  Monde. 

54.5  5.56.57.58.59 
Dette  Monde  cheualier  Romain t 
167 

Monnoye  ainfi  dite  au  lieu  de  A’ 0- 
mos>  & pourquoi  elle  a  ejlé  ni- 
ucntee.  3  84.3  85 

Monnoye  de  cuyr.  429 

Monnoye  ancienne  des  Romains, & 
favalleur.  454.455 

Monnoyeurs  anciens.  385 

herefie  des  Montantes.  132 
Monyme  Mylefienne.  165 

bataille  des  Mores  contre  Rodenc. 
169.  170 

Thomas  More  pourquoi  décapite. 
*5  9 

dejmition  de  la  Mort.  3  $ 

JDieu  n  en  ejï  au  teur.  3  9 

méditation  d'icelle.  là  mcf. 
Mort  -volontaire  de plufieurs.  166 
Mofchion.  26 1 

Moufches  à  miel  gardent  yn  ordre 
de  République.  240 

Moyfe  premier  auteur  du  diuorce. 

5,8 

interprétation  du  nom  de  Moyfe. 

3 

fureur  des  -vierges  Milefiennes.  1 6  5 


B  L  ^ 

Mut»na  gouverneur  de  l'^Cf-ique 


pour  le  Roy  Vlit.  16  y 

N 

N  abuchodono’gor.  4  6 

mal  de  Naples.  3  3  7 . 3  3  Sï 

Narfes.  148.311 

feflins  des  Naueratites.  I  96 

inuenàon  de  V art  de  Nauiguer. 
I  !  8 

Naumachies.  47 1 

Necefhté abfclue,  O1  necejsité  con¬ 
ditionnelle.  3  o 

erreur  de  l'hetetiqne  Nepos.  135 
Neptune.  1 1  8 

Néron.  122.143. 144.  176.  147. 
488.526 

fon  ex  ce  fine  deftenfe.  2  o  I 

herefie  de  Neflonan.  141 

Nicarchus  Foetc  Grec.  584 
Nierais.  19  *>.170 

erreur  des  Nicolattes .  127 

Nicofh-ate.  7  £ 

Nigidie.  1  g  j 

le  Nil.  17.229 

AToc.  260.273 

qu  ejl-ce  que  Nom.  3  67 


Nombre  impair  aggreablc  a  Dieu. 
270 

Nombre  de  trois  plain  de  myfcrc. 
là  mef 

No mbre  de  dix.  271 

Nombre  millénaire.  272 

Nombres  Senaire  gp*  Septénaire. 

1  o.  1  I 

Nomentan  prodigue.  199 

deux  ratfons  des  importions  des 
Noms.  3  67 

Normandie  erigeeen  Duché’ ;  40  3 
origine  des  Normans.  401 

Nouât  hérétique  auteur  du  pre¬ 
mier 


t;a  b  I 

mier  Schifine.  1 3  3 .  i  ?,  4 

-ville  de  Numance  bruflee  par  [es 
habitans.  146' 

N  unie  Vompilie  8  3  .99.103  .10  6. 
39i-575*532. 

I  0 

Obclifques,Pyramides,  çfp  ^ Ci  gu  il - 
le  J  lignifient  y  ne  m  e finie  chçfe. 
477 

dîner fies  ceremonies  de  plu  fleurs  na 
fions  aux  Obfeques  de  leurs  de- 
f un  fl  s.  99.100.  ici.  10  i 
Oflautus  Ce  far.  546 

Ocdipe.  301 

Offices  doiuent  efire  haitlex.  par 
elefliona perfonnes  capables 
ne  doiuent  point  efire  yen-dits. 
398 

quels  doiuent  efire  plufiofi  pour - 
uens  des  offices,  ou  les  riches  ou> 
les  panures.  3  99 

naine  doit  tenir  deux  Offices  de 
iudicaturc .  400 

Cg  /?<ry  Bafan.  5 1 8 .  ç  t  o 

Hierojme  Olgiat.  3 1  S .  &fuyu. 
Omphale.  1O7 

/e  J eigneu  r  ^fnt.  d'Ona  E  fpagnol. 
168 

On  fl  ion  des  Rois.  14 

Onflion  facerdotale.  la  mefi 

lOr  &  l'argent  quand  furent  pre¬ 
mièrement  eny/age.  XO) 

ÏOr  le  plus  excellent  de  tous  les  mé¬ 
taux.  2-74 

de  quels  maux  efi  eau fe.  319 

Oracles  en  dîners  lieux.  159 

yertn  de  l'Orange.  189 

loyOrchie.  ui 

Ordonnance  du  Roy  Charles  IA". 
5)9.340 


e: 

Orefies.  519 

Orgiagont  Seigneur  des  Gailo- 

Grecs.  333 

O  ri  on, ou  Olhion.  5  j  9 

Oroniés  gendre  du  Roy  des  Pcrfes. 
582. 

Orphee.  2.62, 

T’t'r;  d  Orphee.  42, 

O  ihon  E mptreur.  1 1  7 

O  tus  géant.  4*. 

P 

F acore  adolefcent.  134 

Maiie  Pachieqiee.  313 

don  fe  Pairs  de  France.  542, 

Valais  de  Néron.  48  4.485 

F alais  du  Pape.  49  0 

Falamides.  493 

Paletot,  &  feu  Epitaphe.  601 


y  ers  de  Palingcnie.  276.3  83  384 
Palladium.  g  5 

yn  nommé  Pamphile  le  plus  grand 
memeur  du  monde.  209 

Pangcemont.  205 

Parchemin  -vendu  chèrement  aux 
chancelleries,  &  pourquoi i.4  21. 
422. 

la  Parole.  2  3  9 

Perdrix  de  Paphlagonie.  i  2  g 

Paradis  mot  Grec  d'on  efi  deficen- 
dn,çr  que  yen t  à  dire.  16 
Paradis  terrefire  en  Eden  ou 
Orient.  là  mefi. 

diucrfes  opinions  du  Paradis  ter - 
refire.  j  y 

différence  du  Royaume  cehfie  &* 
du  Paradis.  10 

Pans.  587 

Parifatidc  mere  du  Rcj I  cyre.  j  j  6' 
Parme  afiiegee  par  l'Empereur 
J  rider  ic,  42.9.430 

Par 


I 


T  A  B  L 

l 

P  arme  ni  de.  162 

Paronou  Cerdon.  498.500 

F  arrbafie  peintre.  36 1 

Partbarire  Roy  des  Lombards. 

z  8  o.  &  fuyu. 

Pafcite  Roy  de  Cypre .  158 

Pafque  nom  Hebrteu  O*  nom  Grec. 

n> 

Aruncius  Paterculus.  187 

le  pere  Patrat.  87 

Pape  Patel troifefme.  491 

S. Paul  ApoTlre  fe  fert  desloix  ci - 

Miles.  5  5  *"5  5  3  *5  5  4* 5 5  5 
Pelage  Pape.  31 2 

Fencte  PbilofopheThebain.  1 64 
Perdicas.  .  485 

Peredee.  185 

Pendes.  177  -197.199 

Rois  de  Per  fe.  301 

Perfee  Roy  des  Macédoniens .  /d 
mefme. 

PeryUe.  187 

grande  Peflilence  d  Rome  &  à 
Pauie.  H3 

François  Pétrarque.  159. 3C5 
«4 iex.Phaeree .  143 

d'oùaefe' prife  la  f  dion  dePbaè- 
ton.  41 

Phalaris.  "  188.310 

pharamond.  f  250 

bataille  de  Pharfale.  138 

Philamon.  180 

Plnlipes  le  Bel.  2,14 

Pbiltpes  le  Long.  15  F 

Philipide  pentre.  264 

Philophanesfophife.  361 

Pblegias  Roy  des  Orcbomeniens 
puni  de  fon  facrilege  tour¬ 
mente  aux  enfers.  180 

Phocion.  lir 


E. 

Pbottufe  femme  de  Pytbee.  314 
P  hormis  > Prcadten .  184 

Pbyllis.  178 

Pbyfo’n  Fondes  feuues  du  Paradis 
terrejlre.  16 

yer.  de  Pierre  de  Ronfard  deferi - 
u  ans  V  b  1  foire.  444. 44$ 

refponce  de  Pindarc  à  yn  Roy  de 
Sparte.  164 

Platon.  161.164.170 

opinion  des  Platoniciens.  263 
les  Pléiades.  3  h 

Pline  fe  brufe.  158 

Pline  le  Nepueu.  446" 

Pocme  intitule  le  Cocu.  501.501. 
503.504 

les  Poètes  anciennement  couronnez, 
de  laurier  O1  conduits  en  triom¬ 
phe.  411-415 

les  Poètes  fontvttles  à  la  Républi¬ 
que.  41 3. 414.41  5 

Polignot.  43 
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